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DE  L'éüAlM  MÉTALLIflIJE. 

La  conleur  de  Télain  ressemble  a  celle  de  Targenl ;  ¡1  est  malléable  el 
Irés-fusible.  Chauffé  avec  de  Tacide  azoliqíie,  il  se  transforme  en  acide 
métastannique,  insoluble  dans  cel  acide,  el  soluble  dans  Tacidc  cblorhy- 
drique;  le  biciilorure  formé  sera  facile  á  reconnallre  (voy.  p.  9). 

L'étain  n'esl  poínt  vénéneux,  comme  on  peut  s'en  convaincre  en  con- 
siillanl  les  mémoires  pubiiés  par  Bayen  el  Cliarlard  el  par  Proust  (1).  S¡ 
rélain  qui  sert  á  fabriquer  des  ustensiles  de  cuisine  a  qiielqiiefois  oc- 
casionné  des  accidents,  cela  lenail  probablemenl  á  une  certaine  quan- 
(ílt  de  plonib,  avec  iequel  il  est  presque  (oujours  allié.  On  concoit  en 
f'frVt  que,  dans  ce  cas,  les  boissons  acides,  les  aliments  gras  el  sales, 
qui  avaienl  séjourné  dans  de  pareils  vases,  aienl  altaqué  le  plomb  ( voyez 
I.  !*•%  p.  885). 

DV  PBOTOCHLORV1IE  D*ÉTAIIV. 

Acüon  sur  réconomie  anímale. 

R\p¿rie;\cb  V^,  —  A  neuf  hcures  vingt-cinq  minulcs,  on  a  iujecté  dans 
U  >finc  jugulaire  d*un  petit  chien  ágé  d*uu  an  el  demí  4  ceuiigr.  de  pro- 
t<»f!ilorure  dVlaiu  du  comnierce  dússous  dans  10  gr.  d'eau  distillce.  L'ani- 


'■  l;  Hecherches  chi migues  snr  l'iíain,  par  Bayea  et  Cbarlard ;  l*aris ,  1781.  — 
Proit&t ,  Afínales  de  chimie,  i,  LI  ct  LYll. 
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mal  n^a  ríen  éprouvé  de  sensible  pendant  les  trois  premieres  heures  qui 
ontsuivi  riojeclion.  A  une  heure,  íl  a  paru  abattu,  triste,  fatigué,  et 
beaucoup  moins  agüe  qu'il  ne  Tétaitavant  Topératiou ;  11  a  refusé  de  man- 
ger.  A  cinq  heures,  il  était  devenu  insensible;  on  pouvait  le  pincer,  le 
píquer,  sansqu'il  manifestát  le  moindre  signe  de  douleur;  et  lorsqu^on  luí 
faisait  prendre  une  position,il  la  gardait,  au  point  quon  Taurait  cru 
immobiie  et  comme  dans  un  état  de  catalepsie;  cependant,  en  le  for^ant  á 
marcher,  íl  faisait  deux  ou  trois  pas ,  trébuchait ,  et  tombait  de  Tun  ou  de 
Faulre  colé.  Les  membres  postérieurs,  quoique  contráctiles,  Tétaient  beau- 
coup moins  que  les  antérieurs;  sa  respiration  était  presque  libre,  et  il  ne 
poussait  aucun  cri  plaintif.  Asept  heures,  la  respiration  était  trés-accélé- 
rée  et  trés-génée,  le  pouls  fréquent,  et  lanimal  ne  pouvait  plus  rester 
debout  un  scul  inslant,  comme  s'il  eút  été  mort.  Les  muscles  des  eitré- 
miti^s  ct  du  cou ,  mis  á  découvert,  ne  se  contractaient  point,  ct  on  pouvait 
á  peine  y  exciter  quelques  mouvements  en  les  piquant  fortement  avec  la 
poinled'un  couteau;  ees  piqúres  ne  réveillaient  pas  la  sensibilité.  Tous  ees 
symptómesacquérant  un  nouveaudegré  d'intensité,  Tanimal  a  expiré  á  neuf 
heures  el  demie  du  soir.  — Autopsie,  On  a  trouvé  les  dcux  lobes  moyens 
des  poumons  d'un  rouge  violacé,  nullement  crépítants,  d'un  tissu  serré,  gor- 
Qés  de  sang,  et  ne  surnageant  pas  l'eau;  les  aulres  lobes  étaieut  dans  Tétat 
naturel.  La  membrane  muqueuse  de  Testomac  et  du  duodénum  était  un 
peu  plus  rouge  qu'elle  ne  Test  ordinairement. 

fiíPBRiBNCB  II.  —  On  a  injecté  dans  la  veine  jugulaire  d^un  petit  ehien 
11  centigr.  de  protochlorure  d'étain  dissous  dans  10  gr.  d*eau  distillée. 
L'anímal  est  mort  quinze  minutes  aprés  Tinjection ;  il  n'a  ríen  éprouvé  de 
sensible  pendant  les  cinq  premieres  minutes;  puis  tout  á  coup  les  muscles 
de  la  face  ont  été  agites  de  mouvements  convulsifs ;  les  membres  antérieurs 
sont  devenus  roides  et  tendus  comme  des  cordes;  la  respiration  était  généc ; 
la  mort  a  été  précédée  d'un  accés  de  tétanos  dans  lequel  la  tete ,  fortement 
contraetée ,  était  ren versee  en  arríére.  Vautopsie,  faite  immédiatement 
aprés  la  mort ,  a  prouvé  que  le  sang  contenu  dans  le  ventricule  gauche  et 
dans  les  artéres  était  d'un  rouge  foncé.  Les  poumons  étaient  recroquevillés 
et  un  peu  plaqués  en  noir. 

ExPÉRiBRGB  111.  —  Ou  a  injecté  dans  la  veine  jugulaire  d'un  petit  chien 
30  centigr.  de  protochlorure  d'étain  dissous  dans  6  gr.  d'eau  distillée.  LV 
nimal  a  éprouvé  des  vertiges;  sa  respiration  était  haietante,  et  il  est  mort 
une  minute  aprés  rinjectíon.  —  Autopsie,  11  n'y  avait  que  Toreillette 
droite  du  coeur  qui  se  contractait  légéremcnt;  le  sang  contenu  dans  le  ven- 
tricule gauche  était  d'un  rouge  noirátre;  les  poumons  étaient  moins  crépi- 
tants  que  ceux  d*un  autre  chien  qui  était  mort  étouffé;  leur  tissu  était  ridé 
et  serré. 

ExpÉRiEKCB  ly.  —  Adix  heures  du  matin,  on  a  détaché  l'oesophage  d'un 
chien  de  moyenne  taille ;  on  Ta  percé  d'un  trou  par  lequel  on  a  introduit  dans 
Testomac  1  gr.  de  protochlorure  d'étain  solide  renfermé  dans  un  comet  de 
papier;  immédiatement  aprés,  on  a  lié  Toesophage  au-dessous  de  l'ouver- 
ture;  afin  d'empécher  le  vomissement.  Au  bout  de  quarante  minutes,  Taiii- 
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mal  a  (ait  de  violeots  effbrts  pour  vomir;  il  a  paru  abatlu,  et  sVsl  couché 
sur  Je  veotre;  le  lendemain ,  rabaltemeot  conlinuait,  et  il  D'y  avait  ni  con- 
vuUioiis  niparalysie;  ilestmort  dansla  Duitdu  troisiéme  jour. — Autopsie. 
La  mcinbrane  muqueuse  de  restomac  élait  d'uu  rou^e  noir  dans  pres- 
que  toute  la  moitié  qui  avoisine  le  pylore;  elle  était  durcie,  racornie, 
oomme  tannée;  Tautre  moilié  était  d*un  rose  clair;  celle  qui  tapisse  Tiuté- 
ríeur  du  duodénum  et  du  jéjuaum  était  rouge  par  plaques.  L'estoinac  et  le$ 
ÍDteslios  conteoaient  beaucoup  de  bile  noire,  épaisse  et  filante;  les  pou- 
moos  étaient  sains. 

EipÉRiuicB  V. —  A  une  heure,on  a  fáitavaler  á  un  chien  de  moyenne 
laille  et  á  jeun  6  gr.  40  centigr.  de  protochlorure  d*étain  solide.  Ginq  mi- 
nutes aprés  ,  ¡1  a  vomi  saos  effort  une  petite  quantité  de  matiéres  blanches 
écumeuses;  ees  vomisseuients  se  sont  renouveiés  trois  fois  dans  les  vingt 
minutes  qui  ont  immédiatement  suivi  Tingestion  du  poison,et  ce  n'est 
qu'aprés  des  efforts  trés-violents  qu'il  a  pu  rejeter,  la  derniére  fois ,  une 
lrés-pelí(e  quantité  de  matiéres  d'un  blanc  légéreinent  jaunátre.  A  neuf 
beures  du  soir,  les  uieiubres  anlérieurs  étaient  agites  de  quelques  mouve- 
ments convulsifs ,  et  laniínal  poussait  des  cris  plaintift;  il  est  mort  dans  la 
Duit.  —  Autopsie.  La  membrane  muqueuse  de  Testomac  était  d'un  rouge 
ooir,  durcie,  tannée,  et  ulcérée  dans  dix  ou  douze  points.  Les  poumons 
élaieot  dans  Tétat  naturel. 

EiPÉRiBACB  VI.  —  Oue  Ton  introduise  dans  Festomac  des  chiens  6  ou  8 
gr.  de  protochlorure  d'élain  dissous  ,dans  200  gr.  d'eau;  que  TGesophage 
et  la  verge  soient  lies,  et  qu'au  bout  de  vingt-quatre  heures,  les  ani- 
maui  soient  pendus  et  ouverts  á  Tinstant  méme,  afín  de  séparer  le  foie 
et  la  rate,  avant  que  les  phénoménes  de  Timbibition  qui  a  lieu  aprés  la 
mort  se  soient  manifestés ,  il  sera  aisé  de  s'assurer  que  le  sel  d  etain  a  été 
absorbe. 

Le /ote  et  la  rate,  coupés  en  petits  morceaux,  et  soumis  pendant 
uoeheure,  dans  une  capsule  de  porcelaine,  á  Taction  de  Teau  distillée 
bouiliante  aiguisée  d'acide  chlorhydrique ,  fóurniront  un  decoctum  qui, 
éUnt  filtré  et  evaporé  jusqu'á  siccité ,  laissera  un  produit  que  Ton  car- 
bouisera  par  Tacide  azotique  pur  et  concentré  (voy.  t.  I,  p.  806);  le 
rhiirbon ,  traite  a  chaud  pendant  vingt  minutes  par  un  mélange  de 
20  parties  d'acide  chlorhydrique  et  une  partie  d'acide  azotique,  donnera 
une  dissolution  que  Ton  évaporera  jusqu*á  siccité  pour  chasser  l'excés 
dadde;  le  résidu  sera  dissous  dans  Tacide  chlorhydrique  étendu  de 
deux  fois  son  volume  d'eau;  le  solutum,  filtré  ettra versé  par  un  cou- 
rant  de  gaz  acide  sulfhydrique,  fournira  un  precipité  de  bisulfure  d'é^ 
taiñ  jaune.  Si  le  precipité,  au  lieu  d'offrir  cette  couleur,  était  d'un 
jaune  brunátre,  il  faudrait,  aprés  Tavoir  bien  lavé,  le  faire  cbauFfer  pen- 
dant quelques  minutes  avec  un  peu  d'acide  azotique  concentré,  qui  détrui- 
rait  la  matiére  orgaoique  quMl  pourraii  conlenir,  et  laisserait  un  résidu 
reofermant  de  Tétain:  en  effet,  Tacide  chlorhydrique  étendu  de  son  poids 
d'eau,  queTon  ferait  bouillir  avec  ce  résidu,  donnerait  une  liqueur  qui, 
éttfll  fiUrée  et foiimíse  á  Faction  du  gaz  acide  sulfhydrique,  fournirait  ua 
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Dcau  precipitó  jauDe  de  bUulfttre  d'étain,  facile  á  reconoaltre  I  ?cs  dívers 
caracteres,  el  surtout  parce  qu'en  le  faisant  bouillir  avec  de  Tacide  chior- 
hydrique,  il  se  transformerait  en  bichiorure  d'étaia  el  en  gaz  acide  sulFhy- 
drique. 

£n  faisaDt  évaporer  jusqu'á  siccité ,  daus  udc  capsule  de  porc«laioe,  1 50, 
200  ou  300  gr.  d^urine  des  animaux  aiiisi  empoisonnés,  et  en  carboaisaiit 
le  produit  par  Facide  azoliquepur  et  cooceDtré,  on  obtieut  un  charbou  quí , 
étaot  traite  peudaot  quelques  miDUtes  par  Tacide  chlorhydríque  bouiliant, 
melé  d*ua  quarantiéme  de  son  poids  d'acide  azolique,  donne  une  dissolution 
stannique ;  en  ef fet ,  si ,  aprés  Favoir  étendue  d'eau ,  on  la  filtre  et  qu'on 
Té  vapore  jusqu'á  siccité,  elle  laisse  un  résidu  quMl  suFfít  de  dissoudre  dans 
l'acide  chlorhydríque  faible  pour  que  le  gaz  acide  sulfhydrique  en  separe 
aussitót  du  bisulfure  d'étain  jaune  par^itement  reconnaissable ,  et  jouís- 
sant  de  tous  les  caracteres  de  ce  sulfure. 

Les  matiéres  contenues  dans  Vestomac^  aprés  avoir  été  fíltrées,  of¥rent 
une  couleur  jaunáire,  et  prccipitent  en  cAocoíaf  par  Tacide  sulfhydrique 
(protosulfure d'étain),  en  blanc  par  la  potasse  (protoxyde  soluble  dans  un 
excés  d'alcali);  et  si  Ton  evapore  la  liqueur  jaunátre  jusqu'á  siccité,  et 
qu'on  carbonisc  le  produit  par  Tacide  azotique  concentré,  il  reste  un 
charbou  dont  il  est  facile  de  retirer  de  Tétain  mélallique,  soit  en  rinciuc- 
ranl  et  en  traitaut  la  cendre  par  le  'charbon ,  soit  en  le  faisant  bouiilir 
avec  de  Ttau  regale,  en  filtrant,  en  séparant  Tosyde  d'étain  par  Tammo- 
niaque ,  et  en  réduisant  celui-ci  par  le  charbon. 

Vestomac,  aprés  avoir  été  lavé  dans  Teau  dislíllée  pendant  plusieurs 
jours,  et  jusqu'á  ce  que  les  eaux  du  lavage  ne  se  troublent  plus  par  Tazotale 
d'argent,  sil  est  traite  par  un  mélange  d'eau  distillée  etd'un  vingt-cinquiéme 
d'acide  chlorhydríque  bouiliant,  fournit  une  liqueur  qui ,  étant  évaporéc 
jusqu'á  siccilé,  et  carbonisée  par  Tacide  azotique,  laisse  un  charbon 
sec  et  friable ;  ce  charbon ,  soumis  pendant  quelques  minutes  á  Taction 
de  Tacide  chlorhydrique  élendu  de  son  volume  d'eau ,  donne  une  dis- 
solution dont  le  gaz  acide  sulfhydrique  separe ,  á  Tinstant  méme ,  une 
grande  quantiió  de  bisulfure  d'étain  jaune,  facile  á  reconnaitre.  On 
peut  encoré  démontrer  la  présence  d'un  composé  d'étain  dans  Testomac 
ainsi  lavíS  en  laissant  celui>ci  pendant  quelques  heures  dans  de  Ta- 
cide  chlorhydrique  trés-étendu  d*eau  á  la  température  ordinaire,  et 
en  filtrant  la  liqueur;  celle-ci  precipite  en  chocolat  par  Tacide  sulfhy- 
drique, et  le  prolosulFure  precipité ,  s'il  est  traite,  aprés  avoir  été  bien 
lavé,  par  Tacide  azotique  concentré  et  bouiliant,  laisse  un  résidu  en 
grande  partie  soluble  dans  Tacidc  chlorhydrique.  Cette  dissolution,  Ira- 
versée  par  un  courant  de  gaz  acide  sulfhydrique,  se  trouble  sur-le-champ, 
et  il  se  dépose  du  bisulfure  d'étain  jaune  dont  on  constate  aisément  tous  les 
caracteres. 

ExpKRiBNCE  Vil.  —  On  a  saupoudré  avec  8  gr.  de  protochlorure  d'étain 
une  plaie  circulaire,  de  2  centimctres  de  diamétre ,  faite  au  dos  d'un  pelit 
chien ,  et  afin  de  fíxer  le  sel,  on  a  réuni  les  lainbeauü  par  trois  points  de 
suture.  Les  parties  ímmédiatemeQt  en  contad  avec  le  poi^n  ont  été  scari* 
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fiées,  et  rinflammalioQ  développee  a  été  si  considerable,  que ,  le  quatriéme 
jour,  les  lambeaux  et  les  chairs  sou»-jacentes  étaienl  tombcs,  et  iaissaient  á 
découvert  une  snrCace  circulaire,  d'environ  8  centimétres  de  diainélre; 
ranimal  continuait  á  manger,  et  respirait  sans  diffículté.  Le  douziémc  jour, 
la  plaie  fournissait  une  grande  quantité  de  pus;  ranimal  est  mort  sans 
autre  symptóme  remarquable  qu'un  état  d^affaissement  et  ^e  langueur. 
—  Autopsie.  Les  poumons  et  la  membrane  muqueuse  du  canal  intestinal 
n^ont  offert  aucune  altéralion. 

OBBBltYATiotf.  —  Un  fabricant  d'acide  sulfurique  des  cnvirons  de  Rouen 
avait  apporté  de  la  ville  un  paquet  de  protochlorure  d*étain  dont  íl  avait 
besoin  pour  quelques  expériences  qu*il  se  proposait  de  faire,  et  il  avait  posé 
ce  paquet  sur  la  chemínée.  La  cuísiniére  qui  avait  demandé  du  sel  dont  elle 
manquait,  ouvril  le  paquet,  et  crutquec'étaitdusel  blanc;  elle  s*en  servit, 
hute  d*autre,  pour  saler  le  pot-au-feu  et  pour  meltredans  les  salieres  sur  la 
table.  Le  maUre  de  la  maison  avait  ce  jour-lá  du  monde  á  dlner :  on  servit 
U  soupe,  que  tous  les  convives  trouv^rent  mauvaise,  et  que  la  plupart  ne 
maogérent  pas ;  le  bouilii  parut  encoré  plus  désagréable ;  mais  deux  cu 
troisdes  convives ,  poussés  par  leur  appétit,  ct  pensant  qu'on  masqucrait 
la  saveur  désagréable  de  la  viande  en  y  ajoutant  du  sel ,  salérent  leur 
bouilli  avec  le  protochlorure  d'étain  qui  élait  dans  les  salieres ;  ils  en  ava- 
lérent  quelques  bouchées;  mais  ils  furent  bientót  obügés  d'abandonner  cet 
aliment,  tant  il  était  insupporlable.  Le  maítre  de  la  maison  interrogea  la 
caisiniére;  on  reconnut  la  source  de  Terreur,  et  on  donna  du  lait  et  de 
Teau  sucrée  á  ceux  qui  avaient  avalé  le  bouilli;  néanmoins  tous  les  con- 
vives qui  avaient  mangé  quelques  cuillerées  de  soupe ,  quoique  ayant  en- 
soíte  bien  diné,  fureot  pris  de  coliques;  elles  furent  beaucoup  plus  fortes 
chez  ceux  qui  avaient  mangé  du  bouilli  salé;  elles  durérent  deux  jours  chez 
deux  personnes,  et  furent  acconipagnées  de  diarrhée.  Je  crois  me  rappeler 
qu'aucun  malade  n'eut  de  vomissement ;  les  boíssons  mucilagíneuses  abon- 
daoleset  les  lavements  suffírent  pour  fáire  cesser  les  accidents  (1). 

Ssrmptómes  de  Tempoísonnement  par  le  protochlorure  d'étain. 

Une  saveur  austero,  niélallique,  insupporlable;  un  senlimentde  con- 
slrirlion  á  la  gorge;  des  nausees,  des  vomissemenls  repeles;  une  douleur 
vive  á  répigaslre,  qui  s'élend  bientót  á  toules  les  aulres  régions  de 
lalulonu'ii;  des  déjectlons  alvines  ahondantes,  une  iégere  difficulté  de 
rn»p¡ivr;  le  pouls  petit,  serré  et  fréquent;  des  mouvemenls  convulsifs 
ún  muscles  des  exlrémilés  el  de  ceux  de  la  face,  quelquefois  la  para- 
Ivsic  :  lels  sonl  les  symptómes  effrayanfs  auxquels  le  prolociilorure  d'é- 
laín  diinne  lieu ;  ils  sonl  pre.s<|ne  loujours  suivis  de  la  mort. 


i'r  Ob<*?rvalion  connniiniqíicc  pnr  le  D'  Gucrsiiní  pére. 
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Lésions  de  tissu  produites  par  le  protochlorure  d*étain  introduit 

daos  restomac. 

Les  lésions  développées  par  ce  sel  ressemblenl  beaucoup  á  celles  que 
déterminenl  d'aulres  poisons  irritants,  nolammeiit  le  sublimé  corrosif. 
La  membrane  muqueuse  de  Teslomac  et  des  premieres  portions  des  in- 
testins  gréles  esl  ordinairemenl  d'une  couleur  rouge  foncée,  presque 
noire,  duróle,  serrée,  laiinée,  difficile  á  enlever,  ulcérée  dans  quelques 
points;  quelquefois  elle  est  d*un  rouge  de  sang.  La  membrane  muscu- 
leuse  est  assez  souvent  d*un  rouge  vermtíil.  J'ai  remarqué  aussi  de  petiles 
tachen  noires  formées  par  du  sang  veineui  extravasé  entre  ees  deux 
membranes  >  el  provenant  de  quelques  petils  vaisseaux  déchirés  par  la 
violence  de  Tinflammalion. 

II  esl  iiuilile  de  fiíi*e  observer  qu'il  est  impossible  de  reconnaltre,  par 
la  simple  inspeclion  de  ees  lésions,  la  nalure  du  poison  ingéré. 

Conclusions.  í^  Le  protochlorure  d*éta¡n,  introduit  dans  Testoroac, 
irrite  et  enflamme  vivement  les  tissus  avec  lesquels  ¡1  est  mis  en  con- 
tact;  ¡1  est  absorbe,  et  porte  principalement  son  action  sur  le  systéme 
nerveux.  2^  Injecté  dans  les  veines,  11  agit  encoré  avec  plus  d  energie 
et  semble  exercer  une  action  spéciale  sur  les  poumons. 

J*ai  áé^ií  refuté  le  travail  de  M.  Poumet,  recompensé  par  Tlnstitut,  et 
qui  avait  pour  objet  dVmployer  ce  corps  vénéneux  comme  antidote  du 
sublimé  corrosif  (voy.  1. 1,  p.700). 

Traiiemeiit  de  l'hnpoisoiiiiciiieiit  par  le  proiodilorare  d*é(aii. 

Panui  les  diverses  substances  qui  décomposent  subileiBeot  ce  poison 
ou  se  combinent  avec  lui ,  il  ro*a  semblé  que  le  lait  devait  Otre  celle  qui 
réunissait  le  |4us  d*avautages  pour  s'opposer  4  ses  effets  délétéres:  en 
con$équenoe«  j  ai  hit  un  grand  nombrv  dVxpériences  qui  ont  éié  suivies 
du  succ^  le  plus  cooiplet. 

Eirttmct  r^.  ^  Tai  fmit  avaler  i  «b  petit  duea  36  gr.  dn  corps  triple 
solide  okeiiu  eo  précipíunt  le  prolotUonire  f  éiaia  par  une  qiuntiié  suffi- 
saalt  de  hit  (I  ^ :  ranioal  Ta  oiaBfé  aiec  fhi$ir«  et  9  n^a  en  qu^ua  Toniis- 
WMAt  a«  kNit  de  dix  Imut»;  ü  a  élé  parCüMKftt  itaklL  11  est  ccitain 
f  «e ;»  k  cUonire  f  étain  i^eét  pas  él¿  fettWKat  itleau  par  b  mali^ 
aiíaak«  k  eUen  auraü  ex|«ré  as  boot  de  ^«elfK»  lieure».  krs  atee 
quH  aurait  \auu  plll^iett^^  K^. 


$  i;ri«iaii  <le  Hrforture  d'iftam. 
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EipiBicfCB  II.  —  A  onze  heures  du  matin,  on  a  pratiqué  i  rcesophage 
d*uD  chien  de  moyenne  taille  une  ouverture  dans  laquelle  on  a  place  un 
entonooir  au  moyen  duquel  on  pouvait  ñiire  parvenir  les  liquides  jusqu'á 
restomac;on  a  versé  dans  cet  instrument  3  gr.  de  protochlorure  d'étaín 
dissoüs  dans  64  gr.  d*eau  distillée,  et  trois  minutes  aprés,  on  y  a  introduit 
eovíron  400  gr.  de  lait;  on  a  lié  yoesophage  afín  d'empécher  le  vomisse- 
ment.  L'animal  n'a  manifesté  aucune  envié  de  vomir;¡l  ne  paraissait  pas 
souFfrir.  Le  lendemain  il  était  agité  et  tourmenté  par  une  soif  ardente, 
mais  il  marchait  bien.  II  a  vécu  quatre  jours  dans  cet  état,  et  sa  mort  n'a 
cté  précédée  ni  de  mouvements  convulsifs  ni  de  paralysie.  A  Tonverture,  on 
na  trouvé  aucune  altération  dans  la  membrane  muqueuse  du  canal  digestif. 

Gelle  expérience  prouve  que  le  lait  a  empéché  l'action  du  chlorure 
d'étain ;  car  3  grammes  de  ce  sel ,  en  dissolutíon  concentrée,  inlroduils 
dans  festomac  d'un  chien  dont  Fcesophage  est  lié,  délruisent  la  vie  en 
qoelques  heures  en  développant  une  inflaromalíon  considerable  des  mem- 
branes  des  premieres  voies. 

J*ai  voulu  déterminer  si  le  lait  agissait  comme  délayant,  ou  bien  sil 
exercait  une  aclion  chimique  analogue  á  celle  qui  a  lieu  dans  nos  la- 
boratoires. 

Eipébieucb  UI.  —  A  neuf  heures  trente-cinq  minutes, on  a  pris  deux 
chiens  á  peu  prés  de  méme  taille  etdu  méme  poids;  on  leura  détaché  Foeso- 
phage,  et  on  a  injecté  dans  Testomac  de  chacun  d'eux  3  gr.  de  protochlo- 
rure d*é(ain  dissous  dans  12  gr.  d'eau  distillée;  immédiatement  aprés  on  a 
doDné  á  Tun  400  gr.  de  ce  méme  liquide,  et  á  Taulre  400  gr.  de  lait;  on 
Icura  lié  ToBsophage.  Le  premier  est  mort  le  lendemain,  á  cinq  heures  du 
matin;  celui  qui  avait  pris  du  lait  a  vécu  cinq  jours  sans  avoir  éprouvé 
d'autres  symptómes  qu*un  mouvement  fébrile  et  un  état  de  langueur.  La 
membrane  muqueuse  de  Teslomac  du  chien  qui  u'avait  pris  que  de  l'eau 
était  d*une  couleur  rouge  de  sang ,  principalement  dans  sa  porlion  pylori- 
que;  celle  qui  tapisse  le  duodénum  ofFrait  également  des  plaques  tres- 
nmges.  11  n*y  avait  aucune  altération  dans  le  canal  digestif  de  Tanimal  au- 
quel  on  avait  fait  prendre  du  lait. 

11  resulte  de  celle  expérience,  que  le  lait  n'agit  point  par  l'eau  qu'il 
coiitient,  mais  parce  qu'il  forme  avec  le  chlorure  d'élain  un  composé 
insoluble  á  peine  vénéneux. 

Guidé  par  ees  faits ,  le  médecin  appelé  pour  secourir  des  individus  em- 
|M)isonnés  par  ce  sel  aura  recours  s«r-le-champ  au  lait  étendu  d'ean , 
pris  en  Irés-grande  quanlité,  el,  si  Ton  ne  peul  pas  s'en  procurcr  de 
suilc,  á  de  l'eau  albumineuse  liéde;  á  défaut  de  ees  subsfanccs,  il  gor- 
íjera  les  malades  d'eau  liéde  ou  de  décoclions  douces  el  mucilagineuses : 
par  ce  moyen,  le  poison  se  Irouvera  délayé  ou  combiné,  el  il  ne  lar- 
dera pas  á  élre  expulsé,  á  raison  de  la  plén ilude  du  viscére  qui  le  con- 
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tieiU.  Dans  le  cas  oú ,  par  Taclion  rapide  elénergicjue  de  oeKe  substance 
vénéneuse,  il  se  manifesterail  des  symplómes  dlnflamtnalion  d'iin  oii 
de  plusieiirs  des  organes  renfennés  dans  la  cavilé  abdominale,  il  fau- 
draií  einployer  les  saiji;nées  genérales  el  locales,  les  bains  liédes,  les  fo- 
menlalions,  el  les  lavemenls  émollienls  el  narcoliques.  Si  le  malade 
élail  en  prole  á  des  symplómes  uerveiix  alarmants,  il  ne  faudrail  })as 
néffliger  d*administrer  les  opiacés  et  les  anlispasmodiques  les  moins 
irritanls. 

Recherches  inédico-lé{];aIes. 

Protochlorure  d'étain  pur,  II  est  en  pelites  aiguilles  réunies  par  fais- 
Geaux,  blancbes,  d'une  saveur  fortement  slyptique,  aüirant  riiumidité 
de  Tair  el  rougissanl  l'infusion  de  lournesol.  Chauffé  avee  de  la  polasse 
et  du  charbon,  á  une  tempéralure  rouge,  il  est  décomposé,  el  laisse  du 
chlorure  de  polassium  el  de  Tétain  mélallique ;  sí  Ton  n'employait  pas 
du  cbarbon,  on  n'obtiendrail  quede  Toxyde  d'étain,  quoi  qu'en  ait  dit 
M.  Devergie.  II  se  comporte  avec  Feau,  l'air,  Tacide  sulfureux,  le  su- 
blimé corrosif  (bichiorure  de  mercure),  le  chlorure  d'or,  Tazotate  d'ar- 
genl  el  Tammoniaque,  comme  le  sel  d'étain  du  commerce,  dont  je  vais 
parler.  L'acide  sulfhydrique  préci[>ite  sa  dissolulion  en  chocolat  (proto- 
sulfure  d'élain),el  le  cyanure  jaune  de  polassium  el  de  fer,  en  blanc  lé- 
géremenl  jaunátre. 

Sel  d'étain  du  commerce,  composé  de  protochlorure  d'étain  et  de  sous* 
oxychlorure ,  melé  a  un  sel  ferrugineux,  11  offre  les  niémes  propriétés 
pliysiques  que  le  précédent,  si  ce  n'esl  qu'il  est  légéremenl  jaunátre. 
Mis  sur  des  charbons  ardenls,  il  se  volatilise  en  parlie,  en  répandant 
une  fumée  épaisse  d'une  odeur  piquante.  L'eau  distillée  ne  le  dissout  pas 
en  enlier,  quelle  que  soil  sa  tempéralure,  ce  qui  dépend  de  Tinsolubi- 
lité  du  sous-oxychlorure  qu'il  contient.  Le  prolocblorure  dissous  est 
transparenl  et  incolore;  il  rougit  Vinfusum  de  lournesol,  el  peul  élre 
décomposé  par  un  Irés-grand  nombre  de  réactifs,  principalement  par 
ceux  qui  peuvent  lui  ceder  une  quanlilé  quelconque  d'oxygéne.  Chauffé 
A  l'air,  il  s'empare  de  l'oxygéne,  se  trouble  sur-le-champ,  et  se  trans- 
forme en  sous-oxychlorure.  Melé  á  Tacide  sulfureux,  il  le  décomposé  et 
en  precipite  du  soufre :  le  précipilé  est  laiteux  el  d'un  blanc  légéremenl 
jaunátre.  11  donne  avec  le  bichiorure  de  mercure  un  précipilé  blanc  de 
prolüchlorure  de  mercure,  qui  ne  larde  pas  A  passer  au  gris,  el  dans 
leqnel  on  jieiit  aperce\  oir  du  nicrciu'e  mélallique.  Le  chlorure  d'or  le 
précipilé  le  plus  ordinairemenl  en  pourpre  (slannale  de  proloxyde  d'or, 
pourprede  Cassius).  Les  sulfures  en  séparenl  une  poudre  noirálre,  formée 
de  sulfure  d'étain  melé  A  une  pelile  quanlilé  de  sulfure  de  fer.  Le  cya- 
nure jaune  de  polassium  el  de  fer  donne  un  précipilé  blanc,  qui  ne  larde 
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pas  á  devenir  bleu  par  le  conlact  de  Tair.  L'azotate  d'argeiil  en  preci- 
pite du  chlorure  d'argent  blanc,  insoluble  dans  Feau  et  dans  Tacide  azo- 
tiqae  méme  bouillant.  L'ammoniaque  en  separe  de  Toxyde  d'étain  blanc 
jaunátre,  dont  on  retire  facilemenl  Tétain  par  le  charbon  á  une  tempé- 
rature  rouge. 

Bichlorure d'étain.  II  esl solide,  cristallisé en aiguilies blanches,  d*une 
saveur  styplique,  et  déliquescent.  €hauffé  dans  un  creuset  avec  de  la 
potasse  et  du  charbon,  11  donne  de  Tétaln.  II  se  dissoul  dans  Teau;  la 
dissolution  est  incolore,  transparente,  et  rougit  le  tournesol;  l'air,  Ta- 
cíde  sulfureux  el  le  chlorure  d'or,  n'agissent  point  sur  elle.  L'acide 
sulfhydrique  concentré  la  precipite  en  jaune ;  le  précipilé  est  légérement 
solable  dans  Tammoniaque;  la  dissolution  ammoniacale  perd  sa  cou- 
leur  jaune,  mais  reste  opaline,  ce  qui  n'a  pas  lieu  avec  le  sulfure  d'ar- 
senic.  L'azotatc  d'argent  y  fait  nattre  un  précipilé  blanc.  Le  zinc  en 
separe  Tétain  á  Tétat  métallique. 

Sel  d'étain  du  commerce  melé  avec  des  liquides  végétaux  et  animaux, 
á  la  matiére  des  vomissements ,  á  celle  qui  se  trouve  dans  le  canal  di^ 
gesiif,  etc.  L'eau  sucrée  ne  le  trouble  point;  Finfusion  de  Ihé  est  pré- 
cipitée  en  jaune  clair,  el  le  vin  de  Bourgogne  en  violel.  L'albumine  le 
precipite  en  blanc ,  et  redissout  le  dépól  si  elle  est  en  excés.  La  gélatine 
le  décompose  sur-le-champ,  et  y  fait  nallre  un  precipité  blanc  flocon- 
neui  assez  abondant;  le  lait  est  coagulé  en  grumeaux  épais,  móme  par 
une  pelite  quantilé  de  ce  sel ;  ees  grumeaux ,  composés  de  matiére  ani- 
inale  el  de  protochlorure  d'élain,  sont  jaunes,  frágiles,  et  assez  dure 
|>our  qu*on  puisse  les  réduire  en  poudre  quand  ¡Is  ont  élé  dcsséchés.  La 
hile  de  Ihomme  fournit  avec  le  sel  d'élain  des  grumeaux  floconneux  et 
romme  fílamenteux ,  d*un  Jaune  clair. 

Quelle  que  soít  Tintensité  avec  laquelle  la  plupart  des  liquides  végé- 
laai  et  animaux  décomposent  les  seis  d*élain  ou  se  combinent  avec  eux , 
il  n'en  est  pas  moins  vrai  que,  dans  beaucoup  de  circonstances,  Texpert 
pourra  (rouver  dans  les  liquides  suspecls  filtres  une  cerlaine  quantilé 
de  sel  d'étain  non  décompose  (voy.  expér.  6,  p.  3).  11  importe  peu  de 
^'occüper,  dans  ees  cas,  de  Texistence  dans  la  liqucur  d'tm  chlorure; 
rar  en  agissanl  sur  des  matiéres  semblables,  on  Irouvcra  tonjours  des 
rlijonires  en  dissolution ,  qu'il  y  ait  eu  ou  non  empoisonnement  par  un 
rliloi'ure  d'étain;  ce  qu'il  faut  démontrer,  c'est  la  présence  d'un 
»\  d^éíain.  Pour  cela,  on  fera  évaporer  les  maliércs  jnsqu'á  siccilé, 
on  les  rarbonisera,  puis  on  Iraiíera  le  charbon  comme  ¡1  a  élc  dil 
á  lexpérlence  6,  p,  3.  Dans  la  derniére  partió  de  ropéralion,  quand 
on  aura  oblenu  du  biciílornrc  d'élain  presque  incolore,  on  le  reconnal- 
tra  á  Taíde  des  réactifs  qui  viennent  d'étre  indiques,  et  notamment  par 
le  zinc,  qui  en  séparera  Tétain  á  Tétat  métallique. 


10  DES  POISONS  IRRITANTS  MINÉRAUX. 

Sí  les  recherches  faites  sur  les  liquides  provenant  des  matléres  des  vo- 
missements  ou  de  celles  qui  sont  conlenues  dans  le  canal  digestif  sont 
JDfruclueuses,  on  cherchera  le  sel  d'élain  dans  les  maliéres  solides, 
dans  les  lissus  du  canal  digestif,  dans  le  foie  et  la  rate,  et  méme  daos 
Turine ,  en  procédant  comme  ¡1  a  élé  dit  á  Texpérience  6  (voy.  p.  3). 

Sel  d'étain  dans  un  cas  d'exhumation  juridique.  —  Expébibrce.  — 
Le  10  juillet  1826,  OQ  mit  dans  un  bocal  á  large  ouverture,  contenant  en- 
víron  le  tiers  d'un  canal  intestinal,  8  grammes  de  protochlorure  d  etain 
dissous  dans  un  litre  et  demi  d*eau.  Le  2  aoút  suivant,  le  mélange  répan- 
dait  une  odeur  trés-fétide.  Le  liquide  filtré  et  mis  en  contact  avec  Tacide 
sulfhydrique  et  les  sulfures  ne  se  colorait  méme  pas ,  (andis  qu^en  desséchant 
séparément  les  intestins  et  une  matiére  grisatre  fioconneuse  qui  s'était  pré- 
cipitée ,  on  retirait  par  la  calcination  de  ees  matiéres  de  Tétain  métallique ; 
d*oii  il  suit  qu'il  suffít  de  fort  peu  de  temps  pour  que  les  matiéres  animales 
rendent  le  sel  d'étain  complétement  insoluble. 

DES  OILYDES  D'ÉTAIIV. 

On  connall  deux  oxydes  d'étain  et  l'acide  mélastannique.  lis  sont  so- 
lides, blancs;  le  protoxyde  estd'un  gris  noirátre  lorsqu'il  a  été  dessé- 
che.  Ghauffés  jusqu'au  rouge  dans  un  creuset,  avec  du  charbon,  lis  sont 
décomposés,  perdent  leur  oxygéne,  et  Télain  est  mis  á  nu.  lis  se  dis- 
solvent  dans  Tacide  chlorhydrique,  á  Taide  de  la  chaleur,  et  donnent 
des  chlorures  qui  jouissent  de  propriélés  différentes  (voy.  p.  8  et  9). 
L^acíde  azolique  bouillant  transforme  le  protoxyde  détain  en  acide  mé- 
tastannique,  tandis  que  celui-ci  n'est  pas  alteré  par  cet  acide. 

ExrÉRiEKCES.  —  J'ai  fait  avaler  á  des  chiens  de  differente  taille  des  doses 
varices  de  protoxyde  et  d  acide  stannique ;  ees  animaux  ont  éprouvé  les 
mémes  symplómes  que  ceux  dont  j'ai  parlé  á  Toccasion  du  protochlorure 
d'étain.  L'ingestion  de  4  á  8  gr.  de  ees  substances  les  a  constamment  fait 
pcrir  en  déterminant  des  lésions  analogues  á  celles  que  développent  les  poi- 
sons  irritants. 


JDea  prépas^aíiom»  &e  hÍ9sm%isMH. 

DE  L'ASOTATE  DE  DISMVTH. 

Action  sur  réconomie  anímale. 

ExrÉRiEJíCE  V^.  —  On  a  fait  bouilür  pcndanl  dix  minutes  (5  décigr.  d'azo- 
tate  de  bismuth  cristallisc  dans  12  gr.  deaudisliilce;  on  a  filtré  le  liquide, 
aíin  de  le  séparer  de  la  portion  insoluble  que  Feau  avait  précipitéc,  et  on 
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Ta  ÍDJccté,  i  midi ,  dansla  veÍDc  jugulaire  d'un  pelit  chien  bien  porlant  et 
assez  roboste  (1).  A  quatre  beures,  ranimal  n'avait  offert  aucun  phéno- 
oéne  remarquable :  le  lendemain ,  á  dix  beures  du  matin ,  il  a  hit  de  grands 
efferts  pour  vomir,  et  il  a  rejeté,  á  quatre  ou  cinq  reprises  différentes, 
QDe  petite  quantité  de  matiéres  liquides  (il  n'avail  pris  aucun  aliment  de- 
puis  quaraute-buit  heures);  il  a  poussé  des  cris  plaintifs,  el  sesmembres, 
priDcipalement  les  postéríeurs,  oot  élé  agites  d'uo  tremblemeot  convulsif 
asfcz  marqué;  les  battements  du  coeur  étaieat  tr¿s-Forts,  on  pouvait  les 
aperce\'OÍr  á  une  grande  distance ;  ils  étaient  trés-f ruquen Is ;  la  respiration 
était  un  peu  accélérée  et  génée;  Fanimal  faisait  des  inspirations  profondes; 
iiétait  abattu,  peu  sensible  aux  impressions  exlérieures,  et  se  tenait  couché 
nirle  cóté.  A  une  beure  et  demie,  il  était  mourant;  les  niouvements  con- 
mlsifs  devenaient  de  plus  en  plus  forts ,  surtout  dans  les  muscies  des  extré- 
míté»  postérieures;  la  respiration  était  un  peu  plus  génée,  et  il  avait  un 
tremblemeot  general.  II  est  mort  á  trois  beures.  Les  poumons  étaient  d'une 
couleur  fóncée,  crépitants  dans  presque  tous  les  points;  ieur  tissu  conte- 
teoait  beaucoup  d'air;  íl  y  avait  dans  un  des  lobes  droits  quelques  petiies 
portions  denses,  semblables  par  Ieur  structure  a  la  rate ,  et  nullement  cre- 
pitantes. L'estomac  et  les  intestins  n'offraient  aucune  altéralion  remar- 
quable. 

EiPiRiENCE  n.  —  On  a  injecté  dans  la  veine  jugulaire  d'un  pctit  chien 
leUquide  provenantde  40  centigr.  d'azotate  de  bismuth  cristaliisé,  que  Ton 
araít  fait  bouillir,  pendant  six  minutes,  avec  8  gr.  d'eau  dislillée :  au  bout 
de  deui  jours,  Tanimal  n'avait  rien  éprouvé.  Alors  on  a  injecté ,  dans  la 
veine  jugulaire  de  Tautrc  cóté ,  le  liquide  ohlenu  par  rébullilion  de  75  cen- 
tigr. du  méme  azótate  cristallisé  avec  une  pareille  quanlité  d*eau  :  sur-le- 
champ  Fanimal  a  eu  des  vertiges ;  il  ne  pouvait  faire  un  pas  sans  trébucher ; 
il  tombait ,  et  si  on  le  remettait  debout ,  il  écartait  les  pattes  pour  retomber 
de  nouyeau;  son  élat  était  trés-analogue  á  celui  des  per.<u)nnes  ivres  de  vin. 
Anbout  de  trois  minutes,  sa  respiration  était  difBcile;  il  faisait  de  grandes 
raspirattoDS ;  la  langue  et  la  bouche  étaient  exccssivement  livides.  11  est 
mtMl  huit  minutes  aprés  Pinjection.  Vautopsie  a  été  faite  sur-Ie-champ. 
Le  cíEur  nc  se  contractait  plus ;  le  venlricule  gauche  était  vidc ,  ou  du  moins 
ne  contenaít  qu'un  peu  de  sang  noir  :  il  e.i  élait  de  méme  des  arléres.  Les 
poomons  étaient  ridés,  recroque  vi  llés  et  assez  crépitants;  Ieur  couleur  était 
QD  peu  rouge. 

EiFíBiENCE  III.  •—  A  onze  beures,  on  a  fait  avalcr  k  un  petit  chien 
3  grammes  de  blanc  de  fard  (sous-azotate  de  bismuth);  immédiatement 
aprés,  on  a  détaché  et  lié  son  oesophage.  Six  minutes  s'étaient  á  peine  écou- 
l^,que  Tanimal  a  eu  des  nausees,  et  a  fait  des  eFForts  pour  vomir;  sa 
bouche  était  remplie  de  mucosités  blanches  et  filantes ,  et  il  poussait  des  cris 
plaintift.  A  une  heure,  il  paraissait  souffrir  beaucoup ;  les  envies  de  vomir 
le  reDOUvelaient  de  temps  en  temps;  sa  figure  était  abattue,  ses  extrémités 


[í)  O  liquide  renfermatt  d  peine  30  centig^ammes  d'azotate  acide  de  bismuib. 
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poslérieures  iroiublaotes.  Le  Icodemain,  á  midi,  iJ  marchait  facilement ,  et 
il  n'avait  d  autre  symptóme  remarquable  que  de  rabaltemeDt.  II  est  mort 
daDS  la  nuil.  La  mcmbraae  muqueuse  de  Tesloniac  étail  d'un  rouge  vif  dans 
toute  soD  étendue;  celle  qui  tapisse  le  duodéaum  offrait  quelques  petiles 
plaques  trés-rouges.  Les  poumons  étaient  d'une  eouleur  livide  dans  leur 
partie  postéríeure. 

ExpÉRiBifCB  lY.  —  A  onze  heures ,  on  a  fait  avaler  á  un  petít  chien 
6  gr.  d'azotate  de  bismuth  cristallisé,  délayé  dans  30  gr.  d*eau;  deux  mi- 
nutes apres,  Tanimal  a  voiui  des  mati^res  Manches ,  filantes ,  dans  lesquelles 
on  pouvaít  facilement  reconnaítre  une  portion  de  la  subslance  vénéneuse. 
Au  bout  de  trois  quarts  d'heure ,  il  a  eu  de  nouveau  deux  vooiissements  peu 
abondanls.  A  une  heure,  sa  respiration  était  génée,  bruyante  et  excessive- 
mcnt  profonde;  elle  n'était  pas  plus  fréquente  qu'á  Tordinaire.  A  sept 
heures  du  soir,  la  difficulté  de  respiren  était  plus  grande ,  et  il  paraissait 
souffrir  du  bas-ventre.  II  est  mort  dans  la  nuit.  Une  grande  partie  de  la 
membrane  muqueuse  de  restomac  était  pre>que  détruite  par  la  suppuration ; 
le  maindre  frollcment  suFfisait  pour  la  détacher  en  lambeaux  pultacés ;  elle 
offrait  plusieurs  ulcérations  dans  la  parlíe  qui  avoísíne  le  pylore ;  la  tunique 
musculeuse  appartenantá  cette  portion  était  d*un  rouge  vif,  et  se  séparait 
avec  facilité  de  la  séreuse;  elle  présentait  la  méme  rougeur  dans  plusieurs 
autres  de  ses  points.  II  y  avait  dans  les  poumons  plusieurs  plaques  d'un 
rouge  livide,  d'un  tissu  dense ,  analogue  á  celui  du  foie ,  nullement  crepi- 
tantes ,  contenant  beaucoup  de  sérosité  roussáire  et  du  sang  noir,  ne  sur- 
nageant  point  Fcau. 

ExpÉRiEKCB  V.  —  A  quatre  heures,  on  a  fait  avaler  á  un  épagneul  assez 
fort  10  gr-  de  blanc  de  fard  ( sous-azotate  de  bismuth) :  Taniaial  n'a  point 
vomi;  il  a  souffert  beaucoup  pendant  la  nuit,  et  ¡I  est  mort  le  lendemain 
á  midi.  La  membrane  muqueuse  de  Testomac  était  trés-rouge  et  ulcérée 
dans  rétendue  de  5  centimélres  environ  ;  elle  se  détachait  facilement :  celle 
qui  tapisse  Tiuténeur  du  duodénum  et  du  jéjunum  était  également  trés- 
rouge.  Les  poumons  étaient  gorgés  de  sang  d'un  rouge  foncé ,  et  trés-peu 
crépitants. 

ExpBRiBNCK  V!.  —  Lorsqu'on  injecte  dans  Testomac  des  chiens  8  á  10  gr. 
d^azotate  de  bismuth  cristallisé  dissous  dans  f  80  á  200  grammes  d'eau 
distUlée,  etpar  conséqucnt  déconipoíé  en  azótale  acide  et  en  sous-azolale, 
et  qu'on  lie  rop.<ophage  et  la  verge.  les  animaux  ne  succombenl  pas  niéiiie 
au  bout  do  vingt-qualre  heures.  Si,  api\s  ce  laps  de  lemps,  on  les  tue,  et 
qu  on  les  ouvre  aussilót,  afin  de  séparer  Ic  foie  et  la  rale,  on  peut  s'assurcr 
facilement  que  le  sel  a  é(é  absorbe. 

Aprés  avoir  coupé  le  foie  el  la  rate  en  pelils  morceaux,  on  les  fait 
bouillir  pendant  uue  heure  et  demíe  dans  une  capsule  de  porcelaine  avec 
800  grammes  d'eau  distilléi;  et  40  grammes  d'acide  azoliquepur;  la  dis- 
solution  filtrée  est  évaporée  jusqu'á  siccité,  et  le  produil  carbonísé  par 
Tacide  azotiquc  concentré  ( voy.  t.  I,p.  806);on  fait  bouillir  le  charbon 
scc  el  pulvcrisé  avec  de  Tacide  azolique  élendn  de  son  poids  d'eau;  le  so- 
lutiim,  fíliré  et  traite  par  Teau  dislillée,  donne  un  precipite  blauc  de 
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sous-azotate  de  bismuth  et  de  Tazotate  acide  de  ce  metal  soluble;  en 
traiUnt  séparément  la  liqueur  et  le  precipité  bien  lavé  par  l'acide  sulfhy- 
iríi^ae,  on  obtient,  daos  Fuq  et  Tautre  cas,  du  sulfure  de  bismuth  noir. 
U  est  aisé  de  prouver  que  ce  precipité  noir  n*est  poiut  formé  de  sulñire 
de  plomb  ni  de  sulfure  de  cuivre,  et  par  conséquent,  que  le  plomb  et  le 
cnivre,  naturellement  conlenus  dans  le  foie  et  dans  la  rale,  n'ont  pas 
été  attaqués  dans  les  conditions  oú  Ton  se  trouve  place;  en  effet,  lorsqu'on 
lave  ce  precipité  avec  de  l'eau  dislillée,  et  qu*on  le  traite  á  une  doucc 
chaleur  par  de  lacide  azotique  affáibli ,  il  se  dépose  du  soufre ,  et  la  liqueur 
renferme  de  Tazotate  de  bismuth;  en  réduisant  celle-ci  au  tiers  de  son  vo- 
himetet  en  y  versant  de  Teau  distillée,  il  se  dépose  sur-le-champ  un  pre- 
cipité blanc  de  sous-azotate  de  bismuth,  qui ,  étant  bien  lavé  et  délayé  dans 
Teatt  distillée ,  fournit  par  un  courant  de  gaz  acide  sulfhydrique  du  sul- 
fure de  bismuth  noir,  dont  il  est  aisé  de  constater  tous  les  caracteres. 

Eo  évaporanl  jusqu*á  siccité  40  ou  50  grammes  á'urine  recueiliic  dans 
la  vessie  de  ees  animaux,  et  en  carbonisant  le  produit  par  Tacide  azotique 
piir  et  concentré,  il  reste  un  charbon  qu'íl  suffit  de  faire  bouillir  pendant 
tíb^  minutes  avec  de  Facide  azotique  étendu  de  son  poids  d'eau  pour  qull 
fournisse  un  solutum  contenant  de  Tazotate  de  bismuth;  en  effet,  la  li- 
queur filtrée,  évaporée  jusqu*á  siccité,  laisse  un  résídu  qui,  étant  délayé 
dans  Teau  distillée  et  soumis  á  un  courant  de  gaz  acide  sulfhydrique,  donne 
immédiatement  du  sulfure  de  bismuth  noir,  qui  se  comporte  avec  lesdivers 
ageots  comme  celui  que  Fon  obtient  avec  le  ñ)ie  et  la  rate. 

Vestomac,  aprés  avoir  été  lavé  avec  de  Feau  distillée  jusqu'á  ce  que  les 
eaux  de  lavage  ne  se  colorent  plus  par  Facide  sulfhydrique,  s'il  est  coupé 
eo  petiu  morceaux  et  carbonisé  par  Facide  azotique  concentré ,  laisse  un 
charbon  qui,  aprés  vingt  minutes  d'ébuliitiou  dans  de  Facide  azotique 
éteodu  de  son  volumcd'eau,  fournit  une  liqueur  contenant  une  proportion 
notable  de  bismuth ;  en  effet ,  lorsqu'on  décompose  par  la  potasse  cette 
diuolution  filtrée,  ilse  precipite  de  loxyde  de  bismuth  dont  il  est  aisé  de 
retirer  le  metal. 

Le  fbie,  la  rate,  Furine  etFestomac  des  chiens  á  l'élat  normal,  traites 
de  la  méme  maniere ,  ne  se  comportent  pas  ainsi ,  et  ne  donnent  aucune 
trace  de  bismuth. 

EirÉtiENCE  YII.  —  A  onze  heures  du  matin,on  a  appliqué  sur  le  tissu 
ceilulaire  de  la  partie  interne  de  la  cuisse  d'un  petit  chien  robuste  G  gr. 
5  décigr.  d*azotate  de  bismuth  cristallisé  et  réduit  cu  pondré  :  Fanimal  est 
mort  dans  Fabattement  le  lendemaín,  á  huit  heures  du  malin.  —  Ouver- 
turedu  cadavre.Le  membre  operé  offrait  un  ulcere  largo  comme  la  paunie 
de  la  niain,dont  la  surface  élait  couverte  d'uue  poudre  d'un  jauuc  pále : 
du  rcsle  il  n'était  ni  rouge  ni  infiltré.  Les  muscles  sur  lesquels  était  appli- 
quée  la  poudre  jaune  semblaient  desséchés,  durcis,  et  comme  coutus.  Le 
canal  digestif  paraissait  étre  duns  Fétat  naturel.  Les  pounions  étaient  rouges 
el  iojectcs.  Le  coeur  et  le  foie  semblaient  n'avoir  éprouvé  aucune  alté- 
ntioo. 

ExftEiBicB  TIII.  —  La  mime  expérience  a  été  répétée  sur  un  chien  un 
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I^u  plus  fort  que  le  précédeul ,  avec  cede  díffórence  qu'oo  n*a  employé 
que  3  gr.  3  décigr.  d'azotate  de  b¡$mulh.  L'animal  est  mort  au  bout  de 
quaraule  heures,  sans  avoir  presenté  d'aulre  symptóme  remarquable  que 
rabatlement.  A  iDuverture  du  cadavre,  on  a  trouvé  le  canal  digeslif,  le 
foíe,  la  rale,  les  reins,  les  poumons,  daus  Télat  nalurel.  Le  membre  operé 
avait  le  méoie  aspect  que  dans  l'expérience  precedente.  Le  coeur,  rempli  de 
sang  ooir  coagulé ,  offrait  dans  le  Tcntricule  gauche  plusieurs  taches  d'un 
rouge- cerise,  assez  étendues,  mais  peu  profondes;  on  observait  principale- 
nient  celle  altération  sur  les  colonnes  charnues. 

Obseryation.  —  Un  honime  de  quarante  ans,  trés-adonné  á  la  boissou, 
ctail  sujet  au  pyrosis ,  qu'il  calmait  habituellement  avec  un  mélange  de 
magnésie  et  de  créme  de  tartre.  Le  14  mal ,  ne  pouvant  se  procurer  ce  mé- 
dicament  chez  le  chirurgicn  de  Tendroit  qui  le  lu¡  fournissait  de  coutume, 
il  en  fit  demaiider  chez  le  barbier  du  víllage  voisin  ;  mais  celui-c¡  envoya , 
au  licu  de  magnésie,  une  poudre  blanchc  qu'il  prit  pour  elle ,  et  qui  n'était 
autre  chose  que  du  magistére  de  bismuth ;  et  celte  substance  fut  aussitót 
prise  par  le  nialade  á  la  dose  de  8  gr. ,  en  suspensión  dans  un  verre  d*eau , 
avec  la  créme  de  tartre.  L'iiigestiou  de  ce  mélange  fut  suivie  immédiate- 
menl  d'ardeur  á  la  gorge ;  bienlót  des  vomissements  et  des  déjectioas  alvines 
se  manifesiérent ,  et  ees  symptómes,  qui  durérent  toute  la  nuit,  furent 
combattus  seulemenl  par  le  lait  de  vache  et  l'émulsion  d'amandes. 

Le  lendcmain,  M.  Kerner  fut  appelé,  et  trouva  á  son  arrivée  le  malade 
en  prole  á  des  nausees  terribles  et  rendant  une  maliére  brunátre  par  le  vo- 
misscraenlet  des  matiércs  liquides  par  les  selles.  Le  pouls  élait  petit,iuter- 
miltent ;  la  face  élait  palé  et  froide ,  ainsi  que  tout  le  corps ;  tous  les  muscles, 
spccialemcnt  ccux  des  cxtrémités  inférieures,  étaient  coiitractés  spasmodi- 
quement,  et  le  malade  se  plaignait  surtout  de  ees  spasmes;  l'arriijre-bouche 
el  la  iuctle  étaitut  enflammées;  la  dcglutition  nc  s'exc^cutait  que  diffíciie- 
ment;  le  pharynx  était  le  siége  d'une  douleur  brillante ;  la  membrane  pi- 
tuitaire  était  desséchée;  un  enduit  jaune  sale  recouvrait  la  langue;  eníin 
une  saveur  rebútante  et  une  soif  inextinguible  se  faisaient  constauíment 
sentir. 

Les  vomissements  n*ayant  pas  cessé  depuis  onze  heures,  M.  le  D'  Kerner 
jugea  qu*íl  n^y  avait  plus  lieu  á  expulser  des  voies  digestives  la  substance 
vénéneuse ,  et  qu'il  fallait  seulemenl  apaiser  les  accidenls  coosécutifs ;  dans 
cetle  inlenlion,  il  prescrivit  les  mucilagincux,  lalbumineavec  Teau  sucrée, 
le  lait,  etc. ;  mais  le  malade  ne  voululprendre  autre  chose  que  de  Témulsion, 
et  ensuite  de  la  limonade  qu'il  ne  trouva  jamáis  assez  froide.  On  donna  en 
oulre  des  iavemenls  émollients;  on  fit  boire  une  emulsión  de  semences  de 
pavot  avec  addition  de  laudanum  de  Sydenham ,  et  on  mit  le  malade  daus 
un  bain  chaud.  Ce  dernier  moyen  produisit  surtout  de  bons  effets,  car  les 
douieurs  spasmodiques  se  calmérent  eC  le  pouls  se  releva.  Les  vomissements 
cessérent;  cependantles  autres  accidenls  allérent  croissant;  les  douieurs  du 
pharynx  devinrent  plus  fortes,  et  la  difficulté  d'avaler  plus  grande;  les 
nausees,  le  hoquet,  la  saveur  métallique  persistérent;  le  pouls  s'accéléra; 
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U  face,  les  mains,  se  (uméfíéreal;  le  veutre  se  méléorísa;  la  pcau  deviut 
bráiaute,  et  la  respiralion  péuibie;  la  vue  s*obscurcit;  la  pautnc  des  maius 
el  la  plante  des  pieds  furenl  le  siége  d'une  sécheresse  considerable  accom- 
pagnée  d'uae  furle  tensión;  la  salive  prit  un  aspect  brunátre,  et  les  reovois 
aiusi  que  les  selles  liquides  se  firent  remarquer  par  leur  odeur  insuppor- 
table;quelques  Índices  de  delirium  tremms  furent  observes,  et  les  uriñes 
cessérent  d'étre  rendues  jusqu'au  21  mai,  non  qu'il  y  eút  rétention ,  mais 
parce  que  les  reins  n'en  sécrétaient  point  et  que  la  vessie  n'en  contenait 
pas  une  goutte.  On  recourut  successivement  aux  applications  de  sangsues 
au  cou,  á  la  saignée  du  pied,  aux  cataplasmes  et  aux  írictions  calmantes 
sur  le  bas-ventre,  aux  frictions  d'huile  de  térébenthine  sur  la  región  des 
reÍBS^á  Finfusioa  d'arnica,au  muse;  tous  ees  moyens  furent  employés 
saos  succfts,  et  le  malade  succomba  dans  la  nuit  du  22  au  23  mai ,  neuf 
jours  aprés  ringestion  du  poison. 

A  Tautopsie,  on  trouva  des  lésions  dans  toute  Tétendue  du  canal  digcs- 
tíf,  depuis  Tarriére-boucbe  jusqu*au  reclum;  le  nombre  d'intervalles  sains 
était  trés-petit.  Les  amygdales,  la  luelle,  la  base  de  la  gorge,  Tépiglotte , 
la  membraoe  interne  du  larynx,  étaient  gangrenécs.  L'oesophage  présentait 
une  couieur  livide  sans  traces  d'inflammalion.  L'estomac  était  fortement 
enflammé,  surtout  dans  son  grand  cul-de-sac;  la  membrane  muqueuse  était 
comme  roacérée,  et  se  détachait  avec  la  plus  grande  facilité  de  la  tunique 
nerveuse,  qui  était  pleine  de  papilles  d'uu  rouge  pourpre.  Tout  le  canal 
iulfstinal,  fortement  distendu  par  des  gaz,  était  plus  ou  moins  enflammé 
ou  gangrena;  on  remarqua i t surtout  la  gangréne  vcrs  le  rectum;  d'ailleurs 
la  tunique  muqueuse  se  détacbait  dans  tous  ses  points  avec  la  plus  grande 
Bicilité.  L'exlrémité  infcrieurc  de  la  moelle  épiniérc  el  Tintérieur  des  vcn- 
(ricules  du  coeur  étaient  également  enflammés.  Les  poumons  étaient  sains, 
mais  la  trachce  était  parsemée  de  points  noirátres.  II  n'y  avait  ríen  d^anormal 
dans  rencéphale  ni  dans  les  reins.  (J.  Kerner,  Heidelberg  Klinische 
Annalen,  t.  V,  p.  248.) 

Symptdmes  et  lésions  de  tissu  produits  par  Tazóla  te  de  bismuth. 

Des  angoisses,  des  anxiétés  Irés-alarmaiiles  (1),  des  nausees,  des  vo- 
missenieiits,  la  diarrhée  ou  la  constipation ,  des  couques,  une  chaleur 
iiicommode  dans  la  poitrine,  des  frissons  vagues ,  des  verliges  et  de 
Tassoupissement :  tcls  sont  les  symptómes  auxquels  Temploí  de  ce  sel  a 
donné  liea  diez  Tliomme.  Mes  expériences  fonl  voir  qu'il  peut  rendre 
la  respiration  trés-diffícile ,  et  que  la  morí  esl  qiielquefois  précédée  de 
mouvements  convulsifs. 

Lésions  cadavériques  (voy.  les  expériences  3,  4  et  5,  p.  11 ,  et  Tob- 
servation  rapporlée  par  Kerner,  p.  14). 

J)  Od  lít  daos  les  Mémoiresde  VAcadémie  des  scinues  de  DerUn,  aimí'e 
17Ó3,  OQ  exemple  qui  nous  appreud  que  ce  sel  a  occasíonné  des  aitgoisscs  et  des 
anxiéUs  trés-remarquables. 
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•  Conclusions.  i°  L'azotate  et  le  sous-azo(ate  de  bismuth  irrilenl  et  en- 
flanimenl  viveinent  les  lissus  avec  lesquels  ils  sont  mis  en  contad :  ils 
son!  absorbes ,  et  porlent  particuliérement  ieur  ac(ion  sur  le  systéme 
nerveux;  2**  ¡njeclés  dans  les  veines,  ils  agissent  encoré  avec  plus 
d'éiiergi?. 

Traitement  de  Vempoisonneinent  par  l'azotate  de  bismutfa. 

Les  boissons  albumineuses,  mucilagineuses ,  etc. ,  dolvent  é(re  ad- 
minis(rée5,pour  provoquer  les  vomisseoients  et  pour  diminucr  Tinita- 
tion ;  les  saignées genérales,  les saugsues  et  tous  les  autres  moyens  antí- 
pblogisliques,  seront  misen  usage  pour  combatiré  rinílammation  des 
organes  altelnls  par  le  poison. 

Rccherches  médico-légales. 

Azótate  de  bismuth  cristallisé.  II  est  solide,  blanc,  cristaliisé  ou  en 
poudre,  inodore,  d'une  saveur  styptique,  caustique,  désagréabte.  Mis 
sur  les  charbons  ardents,  il  se  boursoufle  et  se  décompose  en  acide  hy- 
poazolique  jaune  orangé  (vapeurs  rutilantes)  et  en  oxyde  jaune  de  bis- 
muth qui  reste  sur  les  charbons.  L*acide  sulfurique  concentré,  versé 
sur  ce  sel  pulvérisé,  en  dégage  des  vapeurs  blanclies  d'acide  azolíque. 
II  esl  partagé  par  i'eau  distiilée  en  deux  seis :  Tazotate  acide  soluble,  et 
le  sous-azotate  insoluble. 

Azótate  acide,  II  est  incolore  el  doué  d'une  saveur  styplique  caustique, 
désagréable;  mis  en  contad  avec  des  charbons  rouges,  il  accélére  la 
combustión,  se  décompose,  el  laisse  de  Toxyde  jaune.  L'eau  ne  l'altére 
pasimmédiatement;  mais,  au  bout  de  queique  lemps,  il  selrouve  décom- 
pose, devient  laiteux,  se  trouble  de  plus  en  plus,  et  dépose  une  petile 
quantitéde  sous-azotate  de  bismuth  blanc;  il  reste  dans  la  liqueur  de 
Tazotate  de  bismuth  plus  acide  que  celui  qui  constitue  la  dissolulion 
dont  je  parle  (1);  Tammoniaque,  la  polasse  et  la  sonde,  en  séparent  de 
Toxyde  blanc  hydralé,  décomposable  parle  charbon,  á  une  tempéralure 
rouge,  en  bismuth  et  en  oxyde  de  carbone;  racidesulfhydrique  el  les 
sulfures  le  décomposent  sur-le-champ,  el donnent  naissanceá  du  sul- 
fure de  bismuth  insoluble,  d'une  couleur  noire ,  décomposable  par  Ta- 
cide  azolique  faible  en  soufre  et  en  azótate  de  bismuth.  Le  zinc  preci- 
pite le  bismuth  de  sa  dissolulion  azotique. 


(1)  Ce  caractére  n'appartient  pas  exclusiyement  aux  díssoluiions  de  bismuth  ; 
qiielques  seis  solubles  d'anlimoíDC,  de  mercure,  de  cuirre,  etc. ,  pnVtpiíeiit  é^i- 
lement  par  Teau.  • 
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DiiioluUon  trés-acide  et  par  oonséquent  Ms^Undue  d'eau.  Les  réao» 
Ufo  précilés  agissent  sur  elle  comme  sur  la  precedente,  si  ce  n'esl  que 
Teau  distillée  na  la  trouble  point. 

Sous-azokUe  de  bismuth  (blanc  de  fard).  II  est  sous  forme  de  flocons 
blancs  ou  de  pailletles  nacrées ,  ínsolubles  dans  Teau;  lorsqu'on  le  traile 
par  Tacide  azoUque  á  nne  teinpératnre  un  tant  soit  peu  élevée ,  11  se  dis- 
sout  comptétement  et  en  trés-peu  de  temps.  L^acide  sulfurique  concen- 
tré le  décompose  et  en  dégage  Pacide  azotique  sous  forme  de  vapeurs 
blanches.  Les  álcalis  verses  dans  la  dissolutton  azotique  la  décomposent 
et  en  séparent  Toxyde  blanc;  Taclde  sulfhydrique  en  precipite  du  sul- 
fure de  bismuth  noir;  enfin  Teau  distillée,  employée  en  assez  grande 
quaotité,  y  fait  nattre  un  dépót  blanc  de  sous-azotate  de  bUmuth,  et  il 
reste  dans  la  llqueur  de  Tazotate  acide  de  ce  metal.  Le  blanc  de  fard, 
calciné  fortement  avec  du  charbon,  se  décompose ,  perd  Tacide  azotique 
et  Toxygéne ,  el  le  bismuth  est  mis  á  nu. 

Sous^azoMe  de  biemuth  melé  á  de  la  créme  de  tartre  (voy.  p.  14, 
observation  de  M.  Kerner).  On  traite  par  la  potasse,  qui  transforme  la 
créme  de  (artre  en  tarlrate  de  potasse  trés-soluble,  tandis  que  le  sous- 
uotate  de  bismuth  reste  indissous ;  on  filtre,  et  Ton  determine  la  nature 
de  la  dissolution  et  du  blanc  de  fard. 

Mélanges  d*  azótate  acide  de  bUmuth  et  de  liquides  alimentaires ,  de 
ia  maUére  des  vamissements ,  de  eelles  que  l'on  trouve  dans  le  canal  di'" 
gestif,  etc.  Les  inlüslons  de  thé  et  de  noix  de  galle ,  le  vin  rouge ,  Tal- 
bomlne ,  le  laít  et  la  biére ,  précipitent  plus  ou  moins  abondammeiit  ce 
lel;  la  gélatine  ne  le  trouble  point 

On  filtrera  les  portions  liquides  et  on  les  évaporera  Jusqu'á  siccilé;  le 
prodoit  sera  carbonisé  par  Tacide  azotique  (voy.  1. 1 ,  p.  806),  et  traite 
comme  il  a  été  dit  á  Texpérience  6,  p.  12;  des  que  Ton  aura  obtenu 
do  sulfure  noir  de  bismuth ,  on  le  décomposera*  á  une  douce  chaleur 
par  Tacide  azotique  faible ;  on  filtrera,  pour  séparer  le  soufre,  et  en 
bisant  évaporer  la  dissolution,  il  restera  de  Tazotate  de  bismuth,  facile 
á  reconnaltre  (voy.  p.  16). 

Les  matiéres  seront  carbonisées  comme  il  vient  d*étre  dit ,  et  trai- 
tees  de  méme. 

Si  ees  diverses  recherches  ont  été  Infructueuses,  on  fera  boulllir 
restomac  et  les  inteslins,  ou  le  foie,  la  rate,  Turine,  etc.,  avec  de 
l'adde  azotique  éteridu  de  20  á  25  parties  d'eau  distillée ;  le  solutum 
filtré  sera  carbonisé  par  Tacíde  azotique,  et  le  charbon  sera  traite 
comme  il  a  été  dit  á  Texpérience  6  (voy.  p.  12).  II  faut  renoncerá 
Temploi  üu  clilore,  conseillé  par  M.  Deverfiie ,  parce  que  cet  agent 
üciruit  la  maliere  organiqne  Irop  lenlcment ,  et  qu'il  faut  faire 
II-  2 
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patser  p^odint  (rop  lohf^emps  on  conrant  de  ce  gaz ,  poiir  p^n  rpip  la 
Diiliére  soit  considerable. 


ktikm  sor  réeonomie  anhiuile. 

EiFétmce  F^  —  Aoixe henrei  tretite-cinq  minutes,  on  a  injecté  dans 
h  veine  juf ulalre  d'un  ckicD  flirt,  ifJióiqíl^  d'oBe  petite  taflk ,  2  centfgr. 
d^azotate  d'argent  dissous  dans  8  gr.  d'eao  dtstillée ;  a«  bout  d*une  demí- 
heure,  la  respiralion  esi  devenoe  difficile  et  brnyante^raDimal  a  paru 
sufFoqué;  uo  quart  d'beure  aprés,  ¡1  était  calme;  il  a  &it  quelques  pas  saos 
doniier  le  moindre  signe  de  vertíges  ni  de  paralysie.  U  y  a?aii  i  peine  dix 
minutes  qu1l  élait  couché,  qu'il  a  eu  de  nouvelles  attaques  de  suFíbcalion ; 
sa  respiration  était  (rés-fréquente  et  trés-génée,  et  Textrémité  antérieure 
gaucbe  était  agitée  de  légers  mouTements  convulsib.  On  a  voulu  savoir 
s*il  pouvait  encoré  se  teñir  debout :  il  a  Eait  quelques  pas  sans  trébucber , 
mais  il  a  eu  de  nouvelles  attaques  de  suf focation ;  íes  mouvements  convul- 
sifs  continoaienl  dans  le  mease  membre  et  devenaient  de  plns  en  plus  fórts. 
A  trois  heurest  il  ne  ponvait  plus  marcber;  sa  respiratíoó  était  eicessire- 
ment  accélérée  et  difficile;  des  plaintes  et  des  cris  borríbles  annonraient  la 
douleur  a  laquelic  il  éuit  en  proie;  il  avait  de  temps  en  tempsdcs  secOusses 
penda nt  lesquelíes  (ous  ses  muscles  étaient  fortement  coutractés;  la  lévre 
supérieurc  élait  agilée  de  niouvefflents  convuisifs.  II  est  mort  i  quatrc 
héurcs  six  miuütes.  Piusieurs  portions  des  lobes  des  poümons  étaieut  lívidos, 
d*uii  lis^u  coiiipact,  ccnnne  bépatisées,  nullement  crepitantes  lursqu^on  les 
préssait  on  qu*on  les  coupait;  elles  ne  surnageaienl  point  Teau;  dautres 
portions  étaient  roses,  crepitantes,  etpius  l(^géres  que  ce  liquide.  La  niem- 
brane  muqucuse  qtii  revét  le  duodénum  était  d*un  rouge-ceríse  (rés-in- 
tense  et  se  détaebait  ficilement;  les  autres  parties  du  canal  intestinal 
n  offraieut  aucuue  altération  remarquable. 

£xp¿rie:<ci  11.  —  Oo  a  injeclé  dans  la  veine  jogulaire  d'un  petit  chien 
10  ccntigr.  d'azotate  d'argent  dissous  dans  12  gr.  d'eau  distillée  :  mr-lc- 
champ  anbéiation,  étouffeineut,  suffbcatioa  et  veniges;ces  s^niptómes 
sontaevenus  plus  intenses;  au  bout  de  deux  minutes ,  grands  effurts  de 
vOmissement ,  quelques  légers  mouvements  convulsifs  de  Teil remite  anté- 
rieure droite;  la  bouche,  les  lévres,  et  la  langue,  étaient  livides;  une  grande 
quanlité  de  sérosité  sauguinolenfe  sVst  ccoulée  par  la  uarine  gaucbe;  Taui- 
mal  était  prés  d*expirer.  On  a  voulu  savoir  sí  le  sang  contenu  dans  les  ar- 
téres était  noir :  on  a  ouvert  larlére  crurale,  ct  il  en  est  sorti  32  gr.  de 
fang  rouge;  puis  toul  á  coup  Técoulement  s'est  arrété.  II  y  avait  á  peu 


DE  l'AZOTATE  D'ARGENT.  10 

prts  qnaCre  minutes  que  ríDJection  a^ait  été  faite  :  on  a  examiné  Tonver- 
ture  artéríeüe,  et  on  a  tu  qu'elle  était  bouchée  par  nn  caillot  de  sang 
d'nn  roage  dair ;  on  I'a  enlevé,  et  alore  il  s'est  écoulé  une  petite  quantité 
deang  d'un  rouge  noirátre.  L*animal  a  feit  de  nouveanx  et  infructueux 
efforts  pour  vomir.  II  est  mort  six  minutes  aprés  llnjection.  Vautopste  a 
tté  faite  sur-le-champ.  Les  muscles  se  eontractaient  par  le  simple  contact 
de  Tair;  le  coeur,  d'une  couleur  livide  tírant  sur  le  noir,  était  gonflé  par 
une  trés-grande  quantité  de-sang;  celui  qui  était  contenu  dans  le  veutrí- 
cule  gauche  était  noir;  roreillettedroile  seule  se  contractait  légérement; 
Ifs  arteros  de  cet  organe  étaient  vides;  Faorle  descendante  était  d*un  petít 
diámetro.  Les  poumons  offraient  dans  presquc  toutc  leur  étendue  une  cou- 
leur roee  foncée;  le  lobe  postérieur,  d*un  rouge  noirátre,  renfcrmait  une 
|[rande  quantité  de  sang  noir. 

ExpteinicB  III.  —  On  a  injectá^dans  la  veine  jugulairc  d'un  chien  de 
moyenne  taille  4  centigr.  d'azotate  d'argent  dissous  dans  6  gr.  d'eau :  deux 
minutes  aprés,  I'animal  a  cu  des  vertiges,  des  syncopes;  sa  respiralion  cst 
devenne  difficile;  il  ouvrait  la  gueule  et  s*eFforQait  d'introduírc  de  Taír 
dans  les  poumons ,  en  feisant  des  inspirations  profondes;  il  ue  pouvait  pas 
narcher  saos  tomber  sur  la  tete.  Ccs  symptómes  ont  acquis  plus  d*iuteus¡té 
JDsqn'au  moment  de  la  mort ,  qui  a  cu  lieu  dix  minutes  aprés  rinjecliou. 
Deux  minutes  avant  qu'il  cxpir&t,  on  a  ouvert  Fartére  crurale  droite  :  le 
sang  qui  s'en  esl  écoulé  était  noir.  On  a  fait  rouverlure  du  cadavrc  immc- 
diatement  aprés  la  mort :  les  poumons  étaient  taches  en  noir  dans  phisieurs 
poinU  de  leur  partic  postérieure;  tous  ccs  points  étaient  moins  crépilants 
que  les  autres ,  et  ils  étaient  gorgés  de  sérosité  et  d'un  peu  de  sang.  Le 
mnir  ne  se  contractait  dans  aucune  de  ses  parties ;  le  venlricule  gauche 
rfofermait  du  sang  noir.  L'estomac,  dans  Tétat  naturel,  ctaít  remplí  par 
uoe  grande  quantité  d*aliments. 

E&rtainiCB  IV.  —  On  a  injeclé  dans  la  veine  jugulaire  d'un  pctil  carlin 
2  centigr.  5  milh'gr.  d^azotate  d*argcDt  dissous  dans  3  gr.  d*eau  distíllée : 
sar-le-champ  Tanimal  a  éprouvé  bcaucoup  d^inquíctude  ct  d*agilation ;  au 
bout  de  deux  minutes ,  il  a  été  pris  de  vertiges ,  d'anhélation ,  de  suffoca- 
liou ;  il  a  vomi  quciqucs  matiéres  blanchátres  nageaut  dans  une  trés-grande 
quantité  d*éc4imcy  et  il  a  eu  une  excrétion  d'urinc  involoutaire.  Ginq  mi- 
nutes aprés  rinjection,  il  a  été  agité  de  mouvements  convulsifí  des  muscles 
du  thorax ,  et  surtout  de  ceux  de  Tabdomen.  II  est  mort  onze  minutes  aprés 
ropéralion.  Les  poumons  étaient  engorgés,  et  offraient,  vers  la  partie 
postérieure,  des  plaques  d*un  rouge  foncé ,  doot  le  tissu  était  molns  crépi- 
fant  qu*il  ne  Test  dans  Fétat  naturel. 

E\rKiiiE!«cB  y.  —  On  a  détaché  et  percé  d^un  trou  Tocsophage  d'un  fort 
chien  caoíche;  on  a  introduit  daos  son  estomac  60  ceotigr.  d'azolate  d'ar- 
geol  solide  enveloppé  dans  un  cornet  de  papicr ,  et  on  a  lie  ToDsophage  au- 
dtrs>ous  de  Touverture,  afin  d'empécher  le  vomisscment.  L'anímal  |est  mort 
iim  la  nuit  du  sixiéme  jour,  saus  avoir  éprouvé  d^autres  symptómes  que 
deribattcment,  une  soif  intense,  ct  de  la  fréquence  dáosle  pouls.  La  mem- 
brane  muqueuse  de  Festomac  était  peu  rouge  ^  toute  la  portion  qui  avoi^ine 
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le  pylore  ofíraitde  pctites  taches  noires ,  grosses  comme  des  létes  d*épiogley 
ce  qui  luí  donnail  un  aspect  moucheté  :  un  examen  atlentif  démontriít  que 
ees  taches  élaient  des  portious  de  la  membrane  muqueuse  scarifí<^ ,  de  vé* 
ritables  ulceres  qui  nintéressaient  point  la  membrane  musculeuse.  On  voyaiC 
aussi  quelques-unes  de  ees  eschares  dans  les  aulres  points  de  celte  nM^m- 
brane;  les  poumons  étaient  dans  Télat  naturel. 

ExpÉRicHccYI.  — Amidi  cínq  minutes,  on  a  fait  avaler  k  unchien  robusle 
et  de  moyenne  taille  1  gr.  10  cent.  d*dzolate  d'argent  dissous  dans  28  gr. 
d*eau  distillée;  dix  minutes  aprés,  l'auimal  a  poussé  des  cris  plaintifis.  A 
deux  heures,  il  n*avait  point  vomi;  ¡i  continuait  á  se  plaindre  et  íl  était 
tr¿s-aba(tu ;  le  soir  il  paraissait  peu  iucommodé.  Le  lendemain ,  deuiiéme 
jour,  il  a  mangé  avec  appélit.  Le  troisiéme  jour,  á  onze  heures ,  on  lui  a 
fait  avaler  32  gr.  du  méme  sel  dissous  daos  28  gr.  d'eau  distillée ;  deux 
minutes  aprés,  il  a  vomi  une  trés-grando^quantité  de  matiéres  moUes,  mu- 
queuses  et  filantes,  dans  lesquelles  on  pouvait  aisément  distinguer  une 
partie  des  aliments  qu'il  avait  pris  la  veillc ;  ees  vomissenienls  se  sont  re- 
nouvelés  cinq  fois  dans  Tespace  des  quaranle-deux  premieres  minutes  qui 
ont  suivi  le  moment  de  Tinloxicalion;  sa  respiraiion  n*était  point  génée ,  et 
íl  ne  se  plaignait  pas.  Le  lendemain  (quatriémejour),  ila  mangé  une  assez 
grande  quanlité  d'aliinents.  Le  cinquiéme  jour,  on  a  délaché  son  ocsophage, 
ct  on  Ta  percé  d*un  trou  par  lequel  on  a  introduit  dans  Teslomac  2  gr. 
d*azotate  d'argent  dissous  dans  16  gr.  d>au  distillée;  inunédiatement  aprés 
¡I  a  paru  cprouver  des  souffrances  horribles ,  et  il  a  poussé  des  cris  plaintiüs 
pendant  deux  heures;  il  respirait  facilement;  il  n'avait  ni  convulsions  ni 
paralysie;  il  pouvait  marcher  librement;  á  trois  heures,  il  a  cessé^de  se 
plaindre,  et  il  est  tombé  daos  un  trés-grand  abattement;  le  lendemain 
(sixiéme  jour),  il  était  dans  le  méme  état,  et  il  est  mort  dans  la  nuit.  La 
membrane  muqueuse  de  Testomac  était  réduite  en  une  sorte  de  bouíllie  li- 
quide qu*on  pouvait  enlever  avec  la  plus  grande  facilité ;  prés  du  pylore,  on 
Yoyait  quelques  eschares  d*un  blanc  grisátre,  en  tout  semblables  á  celles 
que  produit  la  plerre  infernale  lorsqu'elle  est  appliquée  sur  les  plaies ;  la 
membrane  musculeuse,  d*un  rouge-cerise,  était  évidemment  enflammée 
dans  plusieurs  points ;  elle  était  trés-amincie  dans  d'autres.  Les  poumous , 
d*un  rouge  un  peu  livide,  étaient  crépitants  et  contenaient  beaucoup  d'air 
dans  toutes  leurs  parties;  ils  ne  renférmaient  qu'une  tréspetite  quantilé  de 
sang;  leur  tissu  n'était  ni  dense  ni  hépatisé;  ils  surnageaient  Teau. 

ExpáRiERCB  Vil.  —  Lorsqu*on  introduit  dans  lestouiac  des  chiens  4  ou 
6  gr.  d'azolate  d'argent  cristallisé  dissous  dans  200  gr.  d'eau,  et  qu  on  lie 
Foesophage  et  la  verge ,  les  animaux  périssenl  le  plus  ordinairement  au  bout 
de  quinze  ou  viogt  heures.  Si  on  proceden  Touverlure  des  cadavrcs  immé- 
diatement  aprés  la  mort,  qu'on  recueille  Turine  conlenue  dans  la  vessie, 
ct  qu'on  separe  le  foie et  la  rale,  il  sera  facile  de  se  convaincrc  que  le  poi- 
son  a  été  absorbe. 

Le  foie  et  la  rate,  coupés  en  petits  morceaux  el  laissés  pendant  vingl- 
quatre  heures  dans  Teau  ammoniacale,  ne  cédent  au  liquide  aucune  trace 
de  chiorure  d'argent  ni  d*aucun  autr^  sel  insoluble  de  ce  metal ;  mais,  si  Ton 
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earbonise  ees  organes  dans  une  capsule  de  porcelaine  avec  de  Tacide  azo' 
liqae  conceotré  (voy.  t  I ,  p.  806),  od  obtient  un  charbon  sec  et  friable  qui , 
étant  traite  pendant  un  quart  d'heure  par  l'acide  azotique  étendu  d'eau 
et  bouillaiit ,  donne  un  solutum  renfermant  de  l'azotate  d*argent ;  en 
effet,  si,  aprés  Favoir  affáibli  par  l*additíon  d'une  certaine  quantité  d'eau 
distlllée ,  on  le  filtre ,  et  qu*on  y  verse  de  Tacide  chlorhydrique ,  ¡I  se  dé- 
fo&t  aussitót  du  ehlorure  (targent  .blanc  cailiebotté ,  etc. ,  dout  on  peut 
retirar  Targent  métallique.  J'ai  souvent  obtenu  dans  mes  expéríences  5  á 
9  oentígr.  de  ce  ehlorure. 

Si  Fon  evapore  jusqu'á  siccité  80  ou  90  gr.  i'urine  dans  une  capsule  de 
poreelaiDe,  et  que  Ton  carbonise  le  produit  en  continuant  á  le  chauffer 
dans  la  capsule,  il  suffira  de  laisser  ce  charbon  en  contact  avec  de  Tam- 
montaqae  liquide  pendant  une  ou  deux  heures  pour  que  celle-ci  dissolve  le 
ehlorure  éfargerU  que  contenait  Turine;  en  eFFet,  si  i'on  filtre  la  dissolu- 
tioaamiiiODiacak;,  et  qu'on  la  sature  par  Tacide  azotique  pur,  il  se  precipite 
da  cUonire  d*argent,  melé,  á  la  vérité,  de  matiére  organique;  mais,  si 
9ftH  avoir  bien  lavé  le  dépót  avec  de  Feau  distillée  ou  le  fait  bouilUr  avec 
de  Facide  azotique  concentré,  la  matiére  organique  est  détruite,  et  il  ne 
reste  que  du  cUorure  d*argent  pur,  dont  on  peut  facilement  extraíre  le 
■éfal.  Le  charbon ,  épuisé  par  Fammoniaque,  alors  méme  qu*il  a  été  main- 
teon  pendant  une  heure  á  une  chaleur  rouge  et  quMI  est  presque  incineré, 
ae  m*a  jamáis  foumi  de  Fargent,  quand  je  Fai  feit  bouillir  avec  de  Facide 
azotique. 

L'estomac ,  lavé  avec  de  Feau  distillée  jusqu'á  ce  que  les  eaux  de  lavage 
Be  se  troublent  plus  par  Facide  chlorhydrique,  renferme  beaucoup  d'argent, 
dont  on  pent  démontrer  la  présence  par  Fun  ou  Fautre  des  procedes  sui- 
vants :  1^  Si  Fon  plonge  dans  de  Fammoniaque  liquide  toutes  les  portions 
de  la  mcmbrane  muqueuse  qui  sont  recouvertes  d'une  couche  grisátre  ayant 
qnelque  reisemblance  avec  du  ehlorure  d*argent  qui  serait  étendu  sur  elles , 
aa  bont  de  cinq  ou  six  heures  de  contact ,  la  liqueur  íiltrée  et  saturée  par 
de  Faeide  chlorhydrique  donne  un  precipité  de  ehlorure  d*argent  parfaite- 
■ent  reconnaissable.  Dans  quelques-unes  de  mes  expéríences,  j'ai  retiré, 
par  ce  noyen,  de  25  i  30  eentigr.  de  ce  ehlorure.  2^  Si  Fon  carbonise 
Festooiac  dans  une  capsule  de  porcelaine  á  Faide  de  Facide  azotique  pur  et 
concentré  ,  et  que  Fon  traite  le  charbon  sec  et  friable  par  de  Facide  azo- 
tique bouíUant  étendu  de  son  volume  d'cau ,  on  obtient  un  solutum  qu'il 
soffit  d'affiíiblir  par  de  Feau  distillée ,  et  de  filtrer,  pour  qu*il  fournisse  par 
Fadditkmde  Facide  chlorhydrique  20, 30  ou  40  eentigr.  de  ehlorure  d'ar^ 
$CHÍ,  dont  il  est  aisé  de  retirer  Fargent. 

Observatioü  V^.  —  Boerhaave  rapporte  qu'un  éléve  en  pharmacie  ayant 
avalé  de  la  pierre  infernale,  il  en  resulta  des  accidents  considerables;  des 
donleurs  horríbles ,  la  gangrena  et  le  sphacéle  des  premieres  voies,  furent 
les  prompts  effets  de  ce  poison. 

OnBmvATioü  II.  —  On  lit  dans  1^  Journal  de  pharmacie  d  avril  1812  : 
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Chlorure  d'argent  dans  le  íédiment  de  l'urine.  Le  sujet  de  cette  obier- 
vation  est  un  éléve  de  M.  Landerel,  chcz  lequei  Tépilepsie  fut  comballue 
par  Tazotate  d  argent ;  il  observa  que  son  uriue,  qui  avait  une  couleur  á 
peine  jaunátre,  se  troublait  au  bout  de  peu  de  temps ,  el  formait  un  dépdt 
abondant  et  volumineux  qui  se  eolorait  en  noirátre.  En  mettant  Turine  á 
Tabri  de  la  lumiére,  ce  dépót  ne  se  eolorait  pas.  M.  Landerel  le  mit  eo  di- 
gestión avee  de  Taminoniaque  el  filtra ;  il  ne  lui  fut  pas  alors  difficile  de 
démontrer  dans  la  liqueur  anunoniacale  la  présence  du  chlorure  d'argent. 

Obsbryatio?!  111.  —  Une  personne  avait  pris  pendant  dix-huit  mois  de 
lazotate  d'argent  á  rintérieur  pour  combatiré  Tépilepsie.  Au  bout  de  ce 
temps,  il  se  declara  une  maladie  de  foie  qui  la  fít  périr.  A  Texamen  du  ca- 
davre,  on  découvrit  que  tous  Its  organes  intérieurs  avaient  éprouvé,  á  un 
degré  variable ,  le  méme  changement  de  couleur  que  la  surface  cutanée 
(teinte  bleuátre).  M.  Brande  soumit  á  l'analyse  chiuiique  le  plexus  cho- 
rolde  et  le  páncreas ,  et  en  retira  une  quantité  notable  d'argent  métaliique. 
(Rust's  Repert. ,  et  The  London  med,  and  phys.  journ, ,  mai  1 829.) 

ÜBsiRVATion  IV.  — Le  23  juin,  á  une  beure  du  matin,le  nommé  Le- 
compte  (Édouard) ,  &gé  de  vingt  et  un  ans ,  ancien  garlón  de  pfaannacie  á 
rnotel-Dieu,  ful  apporté  á  Thópilal  Saint-Louis  dans  un  état  qui  semblait 
indiquer  une  morí  trés-prochaine.  Un  commissaire  de  pólice  el  quelqucs 
pcrsonnes  qui  Taccompagnaient  déclarérent  qu'il  s'était  empoisonné  avcc  la 
pierre  infemale,  et  une  de  ees  personnes  apportait  un  reste  de  la  liqueur 
qui  avait  servi  á  accomplir  le  suicide.  Ge  reste  de  liqueur,  dont  le  commis- 
saire s'est  emparé ,  présentait ,  autant  qu*on  a  pu  en  juger  á  la  ciarte  d'une 
bougie,  les  caracteres  physiques  d'une  solution  d'azotate  d'argent  dans  un 
liquide  qui,  avant  Tazotate,  avait  dú  contenir  quelque  principe  organique 
dissous  ou  suspendu. 

Le  malade,  á  son  entrée  á  Thópital,  présentait  les  symptómes  suivants: 

II  y  avait  perte  complete  de  connaissance ,  insensibilité  de  toutes  les  par- 
lies  du  corps;  les  membres  supérieurs,  les  muscles  de  la  face,  étaient  agites 
de  mouvements  convulsife;  les  mácboires  restaient  fortement  oontractées; 
les  yeux  étaient  tournés  en  haul ,  et  les  pupilles  trés-dilatées  étaient  in- 
sensibles á  Faction  de  la  lumiére;  le  pouls  était  plein ,  naturel,  el  indiquail 
70  pulsations. 

Tous  ees  faits,  et  surtout  les  larges  empreintes  qu'avait  occasionnées  Ta- 
zotate  sur  les  doigts  du  malade ,  ne  laissant  aucun  doute  sur  la  nature  de 
Tempoisonnement ,  on  a  bien  vite  prescril  á  Lecompte  de  prendre  par  verrcs 
de  quart  d'beure  en  quart  d'beure  une  solution  de  sel  marin  au  litre  en- 
viron  de  2  gr.  par  32  gr. 

Nous  devons  diré  qu'avant  son  entrée  á  Thópital,  le  malade  avait  rccu 
des  soíds  d'un  médecin  praticien ,  que  nous  nous  abstiendrons  de  nommcr, 
qui  lavait  hardimenl  gorgé  de  magnésíe,  et  que  la  grande  quantité  de 
niatiére  inerte  ingérée  avait  provoqué  quelques  vomissements. 

Aprés  une  heure  et  demie  de  traitement ,  c'esl-á-dire  vers  trois  heures 
du  matin,  une  amélioration  sensible  dans  Tétat  du  malade  se  manifesta  ; 
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les  motcktde  la  feee  ii*éUnt  plus  tgítés ,  It  oontraction  des  máchoircs  avait 
cessé;  les  pupilles  étaieot  moias  dilatées. 

L'admiaístratíoo  de  Teau  salee  fut  contínuée. 

A  six  heures  du  matio,  Umjours  ínsensibiiité  dans  les  membres  ínferieurs, 
tensibilité  obtuse  daos  \e$  membres  supérieurs;  la  face  était  forlemcut  ia- 
jedée;  le  malade  éprouvait  des  douleurs  épigastriques  trés-fortes. 

On  ooDtíaua  le  minie  traitemeat. 

A  huit  beures,  mames  symptdmes,  ríen  de  partículíer ;  sensibüiié  uu  pea 
moias  obtuse;  le  oíalade,  íaterrogó  sur  la  quantité  de  potson  qu'il  avait 
príse,  M  peal  repondré,  mais  il  indique  par  signes  le  chiffre  8. 

L*eau  salee  fut  supprimée ,  et  on  se  borna  á  faire  preodre  au  nialade  des 
koisMMis  émolUentes. 

A  midi ,  la  sensibilité  a  reparu  daos  toutes  les  parties  du  corps.  Douleurs 
épigastriques; le  maUde  recouvre  la  parole.  II  dit  avoir  pris  32  gr.  d'azo- 
taie  d'argent  foudu ,  délayé  dans  du  cassis. 

A  (rois  heures  de  raprés-midi,  le  malade  retómbe  dans  un  coma  difficile 
k  décrire;  parte  dlntelligence,  perte  de  sensibilité,  el  le  pouls  indique  95 
pulsatíoas.  Cet  état  dura  jusqu'á  cinq  heures. 

A  sept  heures  du  soir,  la  sensibilité  et  rintellígencc  avaien(  reparu ,  ct 
le  malade  avait  passé  une  nuit  assez  tranquille . 

Le  lendemaín  24 ,  h  huit  heures  du  matin ,  le  malade  étart  retombé  d.ins 
saQco«a  habituel;  toiíjoars  perte  d'intelligence  et  sensibilité  obfuse.  A 
ondi  9  fe  aialade  fut  trouvé  dans  ua  état  satuhisant :  il  se  plaignait  de  dou- 
leurs épigastriques;  nutis  la  sensibilité  et  riatelligcncu  avaient  reparu. 
Sur  le  soir,  le  malade  put  se  lever  sur  son  séant  et  boire  sans  le  secours  di» 
persoune. 

Le  25j  vers  huit  heures  du  matin,  le  malade  cprouva  une  nouvelle  crisc, 
mais  bíeu  moias  forte  que  les  précédeutes,  et  sur  le  soir,  on  le  trouva  jouant 
aux  cartes  avec  ses  voisins. 

Les  jours  suivants,  ce  malade  allait  de  mieui  en  mieux;  íl  éprouva 
iti  douleurs  épigastriques  peu  fortes  jusqu^au  jour  de  sa  sortie,  qui  a  eu  lieu 
le  29. 

On  pourra  élever  quelques  doutes  sur  la  quantité  d*azotate  d'argent  que 
le  nalide  <fit  avoír  prise.  J^avaacerai  que ,  de  mou  cMé ,  je  ne  voulais  dV 
kofd  pas  y  croíre;  ce  n'a  élé  que  lorsque  toutes  les  eirconstaaces  qui  oat 
precede  rempoisonnement  m*oat  été  racontées  par  le  nulade,  que  mes 
doutes  se  sont  dissipés ;  et  puis ,  quelle  idee  pourrait  porter  un  malade  á 
tromper  des  personnes  qui  vienneut  á  son  lit  de  mort  pour  chercher  á  le 
sau^er?  Du  reste,  voici  un  fait  qui ,  sans  resondre  entiérement  la  question, 
prouve  du  moins  que  la  quantité  d'azolate  qu  avait  avaléc  le  sieur  Lecompte 
rlait  tr¿s-forte. 

Le  24f  vers  cinq  heures  du  soir,  le  malade  avait  avalé  un  verre  de  iisane 
d  orge,  íl  fut  prís  de  vomissemcnts  abondants.  Gomme  on  n'avait  point 
prévo  cela,  rinfirmier  n'avait  pas  été  averti,  et  les  matiéres  des  vomisse- 
■enti,  qui  auraieni  levé  tous  les  doutes,  fureut  jetees.  Mais  le  lendemain , 
k  U  visite  da  oíatini  eo  eumiaant  ce  malade  9  riofinnier  aous  dit  que  les 
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maüéres  vomies  élaient  presqiie  entifrement  formées  d*uii  produít  blanc 
qui  ressemblait  á  du  lait  caillé,  qii€  le  malade  avait  eu  beaiicoup  de  peine 
á  délacher  de  la  bouche;  ¡1  uous  fit  ohserver  en  mtoie  temps  que  des  taches 
que  cette  maüére  avait  produites,  et  qui  élaient  blanches,  étaienl  devenoes 
noires. 

Lesdraps  etles  rideaux  présentaient  en  effet  de  larges  taches  sur  les- 
quelles  il  était  diffícile  de  se  méprendre.  Je  traitai  deux  de  ees  taches  par 
lammoniaque  caustique  étendue  d*eau,  et  la  liqueur,  filtrée  et  saturée  par 
un  acide,  me  donna  0,05  de  chlorure d'argent  sec  que j 'ai  conservé. 

Ainsi,  on  peut  trés-bien  se  diré  que  si  quelques  taches  ont  donné  0,05 
de  chlorure,  que  n'auraíent  pas  douné  les  matiéres  ahondantes  des  voroisse- 
ments,  si  on  avait  eu  la  précaution  de  les  garder?  ( Poumaréde,  Journal 
de  chitnie  médieale,  p.  434 ,  année  1839.) 

Symptdmes  de  l'empotsoDnement  par  Tazotate  d*ar8ent. 

L'azotate  d'argent  dévéloppe  les  mémes  symptómes  que  ceux  que  j'ai 
déjá  exposés  plusieurs  fots  en  parlant  des  corrosifs :  aussi  me  bornerai- 
je  á  renvoyer  au  tome  I,  page74.  Toutefois  il  peut  arriver  que  les  bords 
des  lévres  et  le  pourtour  du  mentón  soient  taches  en  pourpre,  surtoul 
lorsque  ce  sel  a  été  pris  á  Tétat  liquide.  La  roembrane  muqueuse  qui 
tapisse  rinlérieur  de  la  bouche  présente  quelquefois  aussi ,  dans  cet 
empoisonnement ,  des  eschares  d'un  blanc  grisátre,  analogues  á  celles 
que  produit  sur  les  plaies  un  cylindre  de  pierre  infernale. 

Lésions  de  tissu  qui  sont  le  résuUat  de  Tingestion  de  Tazotate  d'argent. 

Lorsque  Taction  de  ce  sel  n*a  pas  été  assez  énergíque  pour  réduire  en 
bouíliie  la  membrane  muqueuse  de  Teslomac ,  on  aper^oit  une  rougeur 
plus  ou  moins  intense  et  plus  ou  moins  genérale  de  celle  membrane; 
plusieurs  points  de  son  tissu  sont  scarifíées ,  et  la  couleur  des  eschares 
est  d^un  blanc  grisátre  ou  d'un  noir  trés-froncé :  cette  altération  remar- 
quable  a  lieu  principalement  lorsque  Tazotate  d'argent  a  été  pris  á  Tétat 
solide.  Si  la  membrane  muqueuse  est  détruite ,  le  plan  musculeux  de 
l'estomac  se  Irouve  (rés-enflammé,  d'un  rouge  vif,  et  scariñé  dans  plu- 
sieurs endroils;  quelquefois  Tacllon  a  été  portee  assez  loin  pour  que 
ce  viscére  soil  percé  d'un  ou  de  plusieurs  Irous.  II  est  aisé  de  sentir  que 
r<Bsophage,  le  phai7nx  et  Tintérieur  de  la  bouche,  peuvent,  dans  cer- 
taines  circonslances,  étre  le  siége  d'allérations  analogues.  Quand  Tazo- 
tale  d'argent  a  élé  administré  á  faible  dose  et  pendant  longtemps ,  la 
peau  se  colore  en  olive  ou  en  noir,  et  cette  couleur  persiste.  On  a  attri- 
bué  cette  coloratíon  á  U  présence  de  Targent  métallíque  li*és*dívisé  ou 
d'un  composé  d'argeot  leí  que  Toxyde  ou  le  chlorure;  8*il  en  étall  ainsi, 
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U  foudrait  admelU'e  que  Tazolale  d'argenl  inlroduit  daiis  re;>lomac  n*e$l 
IOS  éüininé, en  eiiüer  du  moins,  méme  plusieurs  aniiées  aprés  avoir  été 
pris.  Les  expériences  liites  par  mon  neveu  I.-L.  Orfíla,  dont  je  vais  ))ar- 
1er,  ne  sont  pas  de  nalure  á  corroborer  ceUe  opinión. 

GmduHons.  I**  L^axolale  d*argent  détruit  iminédialement  la  vie  en 
a^ssant  tur  les  poumons  et  sur  le  systéroe  nerveux,  lorsqu'on  en  in- 
jecle  dans  les  veines  des  chiens  3  ou  4  cenligrammes ;  2^  quand  il  est 
introdult  dans  reslomac  ou  dans  les  intestíns  á  la  dose  de  2  á  3 
gramnies,  il  esl  absorbe  el  determine  une  inflammation  plus  ou  moins 
considerable ;  tout  porte  &  eroire  que  si ,  au  lieu  de  faire  avaler  2  ou  3 
grammes  de  ce  sel ,  on  en  administrait  12  á  16  grammes ,  la  vie  serait 
déCruile  en  quelques  heures;  Testomac,  forlement  enflammé  et  irrité, 
réagirall  alors  énergiquement  sur  le  cerveau,  á  i'aide  de  nombreuses 
ramlficaüons  nerveuses  quí  lient  ees  deux  órganos  ensemble ;  3**  il  se 
borne  i  brúler  le  tissu  lamineux  sous-culané,  la  peau  et  les  muscles, 
H  on  TappUque  sur  l'un  ou  Taulre  de  ees  tissus,  en  sorle  qu'il  peut  étre 
employé  comme  caustique  avec  beaucoup  de  succés  et  sans  aucun 
danger. 

ilímiiiation  de  Fazotate  d'argent. 

II  resolte  des  expériences  du  D'  I.-L.  Orfiia :  1**  que  Turine  des  chiens 
anxqoeis  on  administre  pendant  plusieurs  jours  et  méme  pendant  plu- 
sieurs mois  de  Tazotate  d'argent  á  trés-faible  dose  ne  renferme  jamáis 
d'argent :  ce  résultat  est  en  opposition  avec  ce  qui  a  été  annoncé  par 
Landerel  (voy.  obs.  2^  p.  21) ;  2^  qu'on  a  trouvé  ce  metal  dans  le  foie 
de  quelques  chiens ,  deux  mois  et  demi  aprés  qu'ils  avaieiU  cessé  de 
prendre  de  faibles  doses  d'azotate  d'argent ;  3^  qu'íl  a  élé  impossibie 
d*en  déceler  la  moindre  trace  dans  le  foie  et  dans  Vestomac  des  chiens 
qui  araient  avalé  cet  azótate  pendant  un  mois  et  qui  avaient  cessé  d'en 
prendre  depuis  hult  mois.  Ce  fait  ne  s'accorde  guére  avec  le  résultat 
oblenu  par  M.  Brande  (voyez  obs.  3,  p. 22) ;  á  la  vérilé ,  la  personne 
dont  parle  ce  chimiste  avait  été  soumise  au  traitement  argentique  pen- 
dant  dix-huit  mois. 

Traitement  de  rempoisonnemeot. 

Existe-t-il  queique  contre-poison  de  Tazotale  d'argent  ? 

Eirtemci  I'*.  —  On  a  détaché  et  percé  d*un  trou  Fossophage  d'un  petit 
chíen;on  a  íntroduit  dans  son  estomac  2  gr.  d*azotale  d'argent  dis^ious 
Ims  30  gr.  d*eaa  distillée ,  et  mélés  avec  8  gr  de  ehlorure  de  sodium 
ditfottt  dtBS  60  grammes  d'eau;  on  a  lié  rcnophage  au-dessous  de  Tou- 
Tcrtore,  aln  é*ntifkhu  le  vooiisiemeot.  Une  henre  apr^,  ranimal  a  paro 
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un  peu  abattu ,  et  il  a  fail  de  légers  effbrts  pour  vomir.  il  est  mort  á  la  fin 
du  qualriéme  jour,  sans  avoiréprouvé  d'autres  symptdaies  que  de  Tabatle- 
menl.  La  nicmbrane  muqucuse  du  canal  digestif  était  dans  Tétat  naturel ,  ct 
noffrait  aucune  cschare, 

EipÉRiENCR  II.  —  Un  autre  animal  a  ét¿  soumis  á  la  méme  expérience , 
excepté  qu'on  a  intrcdiii!  dans  son  eslomac  séparément,  et  Tun  iinniédia- 
temenl  aprés  Taulre ,  le;;  dcux  liquides  dont  je  viens  de  parlcr.  La  mort  est 
surveuue  le  cinquíémo  jour,  sans  qu'il  y  eüt  la  moindre  eschare  dans  Teslo- 
mac  ni  dans  les  i  n  test  i  os. 

Je  n'héshe  pas  á  conclure  de  ees  faits  que  le  chiorure  de  sodium  dis- 
sous  dans  Teau  est  le  contre-poison  de  I' azótate  d*argent :  á  la  vérité, 
il  faul  Tadministrer  peu  de  tem|>s  aprés  rin^estion  de  la  subslance  vétié- 
neuse,  dont  Taction  rapide  occnsionne  des  désordres  qui,  une  foís  deve- 
loppés,  ne  peuvent  point  étre  guéris  par  le  sel  queje  conseíUe  (1). 

Le  médecin  appelé  pour  secourir  les  individus  empoisonnés  par  ce 
sel  aura  done  recours  aux  boissons  abondantes  d*eau  albunaineuse  trés- 
léi;érement  salee «  sans  craindre  en  aucune  maniere  le  développemenl 
de  chaieur  ({iii  pounail  á  la  rigueur  0(re  la  suile  de  radmuiislra- 
tioii  du  sel.  Les  avanlages  qu'il  y  a  á  neulraliser  le  toxique  par  des 
nioycns  efticaces  no  permeltent  point  de  balancer  dans  un  cas  aussi 
urgent.  Les  boissons  éniollientes,  nuicilagineuscs  el  douces,  pourront 
élre  employées  ensuile,  pour  calmer  rirritalion  produile  par  le  poison. 
Dans  le  cas  oú  Tinflammalion  du  bas-ventre  s'annoiiceraít  par  les  sym- 
plumes  qui  la  caraclérisent,  il  faudrail  faire  usa^ic  desaignées  gené- 
rales el  locales,  de  bains  liédes^  de  fomenlations  émoll¡enles,et  de 
lavenients. 

Recherches  médico  légales. 

Azótate  d'argení  cristallisé.  Ce  sel  est  en  lames  minees  Irés-larges, 
d'une  belle  coulenr  blanche,  dont  les  formes  sonl  tr^-variées  ;  sa  saveur 
est  amere,  acre  el  frés-caustique.  Mis  sur  des  charbons  ardents,  il 
anime  leur  combustión,  se  gonfle,  se  boursoufle,  se  décompose,  el 
dégage  des  vapeurs  d'acide  hypoazotique  d*un  jaune  orangé  :  Targenl 
métaliique  resle  sur  le  charbon  avec  tout  Téclal  qui  le  caraclérise,  sur- 


(1)  En  réHéchissantá  l'énergie  avec  laquelle  le  ch'orure  de  sodium  transforme 
razotaie  d'argent  en  chlonire  d'argent  insoluble ,  sans  action  sur  réconoiuie  aui- 
mnle,  on  sentirá  combien  il  est  avantageux  d'employer  ce  sel  comme  ann'dotc. 
On  pourrait  objecfer  que  les  deux  animaux  auxqnels  j'ai  fait  prendrc  du  sel  com- 
mun  ont  yécu  moins  que  les  deux  autres  qui  n'ataient  point  pris  de  ce  sel ,  et 
qviélaiéiitd'ailleiirs  places  daos  les  ménies  ciroonstances  (Toy.  p.  20);  mais  il  est 
aisé  de  réfuter  cette  otaiectim  I  YMe  dea  doonées  étabUas  an  1 1 ,  p.  45. 
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loot  lorsqull  a  élé  frotté.  L'acide  sulfurique  concenüé  le  décompose, 
avec  dégagemenl  de  vapeurs  blanclies  d'acide  azolique.  L'eau  á  15^  en 
dissout  enviroD  son  poids.  La  dissolulion  est  incolore  et  lache  la  peau 
en  violet;  la  poUsse,  la  soude  et  Teau  de chaux  purés,  y  fonl  nattre  un 
precipité  d'oxyde  d*argent  olive ;  rammoniaque  ne  la  trouble  point ,  á 
moins  qu'elle  ne  soH  employée  en  trés-petite  quanlilé,  ce  qui  dé|)end 
de  la  solubilité  de  Toxyde  d'argenl  dans  Tammoniaque ;  Tacide  sulfliy- 
dríque  el  les  sulfures  fonl  naltre  dans  celle  dissolulion  un  dépót  de  sul- 
fure d*argenl  noir.  L*acide  chromique  et  les  chromales  solubles  en  pré- 
cipitent  du  chromate  d'argeul  d*un  beau  rouge  carmin ,  tandis  que  les 
pbosphates  dissous  y  fonl  nattre  un  precipité  de  pliasphate  d'argenl 
jaone.  Une  lame  de  cuivre  la  décompose  inslanlanémenl ,  et  la  liqueur 
bleuit  i  mesure  que  Taclion  a  lieu,  parce  qu'il  se  produit  de  Tazolate 
de  cuivre  bleu  :  le  metal  precipité  est  composé  d'argent  et  d*un  peu  de 
caivre. 

L'acide  chlorhydrique  et  les  chlorures  solubles  sont  les  réacUfs  les 
plus  sensibles  pour  4écouvrir  Tazolate  d'argent ,  avec  lequel  ils  four- 
nissent  un  précii>ité  blanc,  cailiebotlé,  lourd ,  deveuant  violet  par  Tac- 
tion  de  la  lumiére,  insoluble  dans  Feau  et  dans  Tacide  azolique  froid 
OQ  bouillant,  et  soluble  dans  Tammoniaque.  Ge  precipité  de  cblorure 
d^argentpeut  élre  facilementréduil,  parla  polasse,á  une  chaleur rouge, 
et  fbumir  Targent  métallique,  ou  bien  par  Teau,  le  zinc  et  Tacide  sul- 
furíqoe  á  froíd ,  et  sil  est  en  trés-pelile  proportion,  par  le  procede  sui- 
vant.  On  place  ce  chlorure  desséché  au  milieu  d'un  lube  de  Sévres ,  long 
de  8  á  9  centimetres ,  el  d*un  diamélre  de  7  á  8  miilimétres ;  une  des  ex- 
trémités  de  ce  labe  est  joinle,  au  moyen  d*un  l)ouchon  de  liége  el  d'un 
lube  recourbé,  á  un  flacón  qui  fournit  du  gaz  hydrogéne;  á  Tautre 
exlrémité ,  est  adaptó  un  lube  recourbé ,  qui  plonge  dans  Teau  pour  laís- 
Mf  échapper  le  gaz  hydrogéne  eo  excés  et  l'acide  chlorhydrique  qui  se 
forme  pendant  Topération  ;  on  cliauffe  avec  une  lampe  á  espril-de-vin 
la  partie  du  tube  oú  se  trouve  le  chlorure;  celui-ci  fond,  devient  rou- 
geitre;  alors  on  fait  arriver  le  gaz  hydrogéne,  el  il  se  dépose  bienlót  á 
la  pUoe  o¿  étail  le  chlorure  une  conche  d'argent  nié(alli(iue,  que  Ton 
disMul  dans  l'acide  azolique,  afín  de  conslaler  qu'il  s'esl  formé  de  Tazo- 
late  d'argent. 

Fierre  infernóle  (azótate  d'argent  fondu).  Elle  est  sous  forme  de 
cilindres  bruns,  noirátres  en  dehors,  offranl  des  aiguilles  rayonnées 
daos  leur  cassure.  £lle  se  comporte  avec  Tacide  sulfurique,  les  cliar- 
bons  ardents,  l'eau ,  el  les  divers  réaclifs  indiques  A  la  page  26 ,  comrno 
l'azotate  d*argent  cristallisé. 

Mdanges  d'azoUUe  d'argent  et  de  liquides  alimentaires,  de  la  matiéve 
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det  vomissements,  de  ceüe  qui  se  trowe  dans  le  canal  digestif,  de.  Le 
vin  rouge,  le  Ihé,  ralbumíne,  le  booillon  concentré,  le  lait,  el  la  bile, 
déeomposent  et  précipitent  plus  oo  moíns  abondamment  Fazolale  (Tar- 
gent  La  dissolutioa  de  gélatlne  ne  le  troubfe  point.  Je  crois  devoir 
ajouter  quMndépendamment  de  Taction  precipitante  qai  appartíent  á  ees 
di?ers  liquides ,  les  chlorores ,  les  carbonates ,  les  phosphates ,  les  tar- 
trates,  etc.,  qti'ils  peurent  renfermer,  précipilent  aussi ,  de  leur  colé, 
aoe  partie  de  Tazotate  d'argenL 

On  íiKrera  les  matiéres  suspectes ,  et  on  les  précipilera  par  du  chlo- 
mre  de  sodíum  pur.  Le  precipité  de  chlorore  d^argent  et  de  matiére 
organiqae  pourra  contenir  aussi  du  carbonate ,  du  phosphate ,  du  tar- 
trate  d'argent ,  etc.  Aprés  Tavoir  bien  lavé,  on  le  fera  bouillir  pendant 
30  á  40  minutes  avec  de  Facide  azotique  pur  et  concentré,  qui  détruira 
la  matiére  organique  et  dissoudra  tous  les  seis  d*argent ,  excepté  le  chlo- 
rure;  on  reconnattra  celui-ci  comme  11  a  été  dit  á  la  page  27.  A  quoi 
servirait  de  perdre  une  portion  de  la  liqueur,  el  de  Tessayer  par  les 
réacUfe  des  seis  d*argent,  qui  certes,  dans  la  plupart  des  cas,  fournl- 
ralent  des  precipites  mélangés  de  matiéres  organiques ,  et  par  consé- 
quent autrement  colores  quMls  nedevraient  étre?  Ainsi  du  yin  rouge, 
contenant  un  dixiéme  de  son  volume  de  dissolution  d'azotate  d'argent, 
foumit  avec  le  phosphate  de  soude  un  precipité  violacé,  au  lleu  d*un 
precipité Jaune;  l'infusion  de  Ihé,  mélée  á  un  quinziéme  du  méme  sel, 
passe  successivement  au  jaune,  au  rouge,  et  au  noir,  sans  perdre  sa 
transparence,  et  lorsqu'on  verse  dans  le  mélange  quelques  goultes  d'a- 
cide  chlorhydrique,  on  obtient  un  precipité  jaune,  au  lleu  d*un  precipité 
Mane ,  etc. 

Les  matiéres  solides  reslées  sur  le  filtre,  aprés  avoir  été  bien  iavées 
avec  de  Teau  distillée ,  seront  laissées  pendant  quelques  heures  dans  de 
Tammoniaque  liquide  puré,  afin  de  dissoudre  les  seis  d'argent  insolubies 
qui  auraient  pu  se  former,  ainsi  qu*une  portion  de  matiére  organique ; 
lesolutum  filtré  sera  saturé  et  décomposé  par  Tacide  chlorhydrique, 
qui  fournira  du  chiorure  d'argent  alteré  par  de  la  matiére  organique. 
Ge  precipité,  lavé  et  traite  par  Tacide  azotique  bouiilant,  fournira  du 
chiorure  d*argent  pur. 

Les  matiéres  épuisées  par  Tammoniaque  seront  Iavées  et  carbonisées 
par  Tacide  azotique  concentré ,  afín  d*oblenir  Targent  de  cette  portion 
d'azolate,  qui  aurait  pu  former  avec  les  substances  organiques  un 
composé  insoluble  dans  Tammoniaque.  Getle  opéralion  serait  conduile 
comme  il  a  été  dit  á  la  page  20,  en  décrivant  Texpérience  7. 

Si  ees  recherches  ont  été  infruclneuses,  on  agirá  sur  les  lissus  du 
eof^l  digestif,  sur  le  fote,  la  rote,  Vurine,  comme  je  l'ai  fail  en  ex|)éri- 
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menUnl  sur  les  or^oes  du  ciiíen  qui  a  éié  l*objet  de  ceUe  rnéme 
expérieoce  (voy.  p.  20). 

AxoíqU  d^mrgeM  dans  lé  coi  oü  l'an  auraií  admimstré  un  ehlarur§ 
tokAU  oommé  eotUré'paimm.  Fresque  loajours,  dans  ce  cas,  la  toUlité  de 
rargent  aura  été  transformée  en  chlorure  iosoluble,  qui  se  (roufera  aa 
fond  des  liquides  tant  il  esl  lourd ;  on  le  raoiassera,  el  on  le  larera  afiR 
de  le  reconnatlre,  comme  il  a  é(é  dil  á  la  page  27.  Si  par  hasard  on 
n*apercevaU  pas  ce  chlorure  au  fond  des  vases ,  on  trailerait  les  ma- 
Uéres  solides  par  Tammoníaque ,  ainsi  que  je  viens  de  le  dii*e. 

Azótate  d'argetU  dans  un  oas  d'exhumation  juridique.  Le  12  juillei 
1S26,  on  introduisit  dans  un  bocal  á  large  ouverlure,  exposé  á  Talr, 
4  granimes  d'azolate  d'argent  dissous  dans  un  liüre  et  demi  d*eau  dis- 
üllée,  el  une  portion  d*an  canal  intesUnal.  Le  2  aoút  suivant,  ce  mé- 
lange  répandaílune  odeur  des  plus  (elides ;  laliqueur  fiUrée  nese  colorait 
pas  par  Tacide  sulfhydrique ;  Tacide  chlorhydriqne  et  les  chlorures  so« 
lubles  la  troublaieut  á  peine.  En  desséchant  et  en  calcinan!  séparément 
les  inteslins  et  un  precipité  brunátre  floconneu^  qui  s^étail  formé,  on 
en  retirait  de  Fargenl  métallique.  L'azotate  d*argent  dissous  est  done 
rapidement  et  complélement  décomposé  par  les  maliéres  animales,  en 
sorte  que  Ton  serait  probablement  obiigé  de  chercher  á  oblenir  le  mélat 
des  maliéres  solides ,  si  on  éíait  appelé  á  se  prononcer  sur  Texislence 
«Tun  empoisonnemenl  par  ce  sel ,  quelque  temps  aprés  Tinhumalion. 


MBe9  prépuruiimmB  if '«r* 

Action  sur  l'économte  animale. 

Eviaincí  1*^.  —  A  onze  heures  du  matin ,  on  a  injecté  dans  la  yeiue 
jogulaire  d*un  chicn  robuste  et  d^une  grande  taille  4  centigr.  de  cblorure 
d*or,  dissous  dans  4  gr.  d*eau  distillée :  quinze  minutes  apré$,  respiralion 
diffictk  et  bruyante,  anbélation,  sufFocalion,  vomissement  d'une  tréf- 
petilc  quanttté  de  maliéres  Manches  nageant  dans  Técume;  ees  symptómes 
ootclé  en  augmentant,  au  point  qu  á  une  heure  trente-cinq  minutes,  Tani- 
mal  ¿prouvait  un  graud  malaicc,  poussait  des  cris  plaintíb,  etne  respirait 
(|u'avec  la  plus  grande  diffículté ;  á  chaqué  expiratíon,  il  faisait  enteudre  un 
Woittrés-fort :  il  conservait  encoré  la  faculté  de  marcher;  mais  ¡1  se  tenait 
cdoché,  et  cbangeait  souvant  de  position.  A  quatre  heures  ct  domie,  tous 
ees  sympiómes  persistaient  avec  plus  d*ia(ensit(^ :  jl  est  mort  une  heure 
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aprfes.  Poumons  d'une  couleur  livíde,  excepté  dans  nn  tr^petic  nombre  de 
points,  qui  élaíenl  roses;  leur  tissu  éuit  dense,  hépatísé,  gorgédestn^ , 
nullement  crépiUnt;  mis  daos  l'cau,  ih  se  pla^ient  au-denoosda  niveau 
de  ce  liquide ;  il  o'y  arait  que  ks  poinU  rotes  qui  sumafeaient  el  qui  éltieot 
lég^remeut  crépiUnU.  La  membraae  muqueuse  de  i^esumae  et  des  inlesiias 
était  saioe. 

ExrKRiEiíGB  II. —  Oa  a  iiyecté  daos  la  veine  jugulaire  d*im  pelit  ckien 
2  ceutigr.  5  milligr.  de  chlorure  d'or  dissous  daos  1 0  gr.  d*eau  dislillée : 
Í*aDÍaial  a'a  rien  éprouvé ;  deux  jours  aprés ,  11  avail  Tair  fort  bien  por- 
taul  et  ii  mangeaii  avec  appétít.  Áyant  jugé  que  le  poison  n^avait  occa- 
sionné  aucun  accidcnt ,  parce  qu*il  était  éleadu  d*une  trop  grande  quan- 
tité  de  Téhicule ,  on  a  injecté ,  dans  la  veine  jugulaire  de  Tautre  ctñéj 
5  ccntigr.  du  ménie  sel  dissous  dans  6  gr.  d'eau  distillée :  aussttót  tprés, 
raniínal  a  éprouvé  des  vertigés,  et  il  a  paru  suffoqué;  ses  inspiralions 
étaient  profundes ,  la  langue  pendante  et  livide ;  il  poussait  des  cris  plaintift, 
el  ii  était  sans  connaissance :  il  a  expiré  quatre  minules  aprés  Tinjection. 
On  Ta  ouverl  sur-  le-cbauíp :  le  ventricule  gauche  du  cccur  contenait  du 
saog  noir  et  se  contractait  á  peine ;  les  contractions  étaient  beaucoup  plus 
marquées  dans  rorcillclte  et  le  ventricule  droits.  Les  poumons  étaient  rc- 
croquevillcs,  ridés,  peu  cr<^p¡tanls,  decolores,  et  surnageaicnt  á  peine 
Teau. 

ExpÉRiENCE  III.  —  Dix  cenligr.  de  chlorure  d'or  dissous  dans  C  gr. 
d'eau  disliilcc  oiitctc  injectés  dans  la  veine  jugulaire  d'un  chien  fort,  quoí- 
que  de  petite  stalure  :  immédiatement  apr^,  sa  respiration  a  étégénée;  la 
litigue  ct  la  mcmbraue  muqueuse  qui  tapisse  la  bouche  sont  deveuues  1¡- 
vidcs;  ranimal  a  éprouvé  des  vertigés,  et  ii  a  poussé  des  cris  aigus,  exces- 
sivcmciit  plaintií's  :  il  csl  mort  trois  minutes  aprés  rinjcclion.  Une  minute 
avaiil  qu'il  cxpirát,  on  a  ouvert  son  artére  cruralc :  le  sang  qui  en  est  sorti 
était  d'un  rouge  foucé,  ct  la  partie  qui  s'en  esl  écoulée  quelques  secoiidcs 
avant  la  mort  était  prosque  noirc.  On  a  fait  Tonverture  immédiatement 
aprtís  la  mort:  le  coíur  était  d'une  couleur  violacéc,  et  renfermait  du  sang 
noirátrc dans  toules  ses  caviles;  les oreílleltes  ct  les  ventricules  se  contrac- 
taicnt  CDCore  au  bout  de  trois  minutes;  le  volume  des  poumons  était  consi- 
dérablemcut  diminuc,  et  leur  couleur  un  peu  oraugée;  leur  tissu  était  serré, 
ridé,  peu  crépitanl ,  et  contenait  une  petite  quantité  de  sang. 

ExptRiBscE  IV.  —  On  a  détaché  roesophage  d'un  petit  chien  et  on  la 
percé  d'un  trou  parlcquelon  a  fait  arriver  jusquedansTeslomac  15  centigr. 
de  chlorure  d*or  solide  enveloppé  dans  un  petit  cornet  de  papier :  Tanimal 
ñ*a  rien  éprouvé ;  les  deux  jours  sui\^nts,  il  était  abattu,  triste,  et  marchait 
assez  bien.  11  est  mort  dans  la  nuit  du  troisiéme  jour.  La  membrane  mu- 
queuse de  Testomac ,  d'uuc  couleur  lég^rement  rosee ,  était  rongée  dans 
trois  poinls,  sans  que  Ic  viscftre  fiít  percé;  les  membranes  musculeuse  et 
serensé  étaient  intactes ;  les  bords  de  ees  pctites  plaies  n^étaicnt  pas  noirs ; 
ils  ofiraient  la  couleur  rosee  du  reste  de  la  membrane.  Le  tissu  des  pou* 
mous  n'était  pas  durci ,  et  préscntait  quelques  plaques  livides. 

E^ipÉRiEHce  Y«--On  a  üait  avaler  á  un  petit  chien  50  centigr.  de  chlorure 
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á^ar  dittoi»  dans  30  f  r.  d*eau :  ranimal  a  vomi  trois  fois  daos  Tespace  des 
six  premieres  miaules  qui  oot  suiví  le  moment  de  ringcstioii;  les  matiéres 
TomieséUieal  presque  liquides  et  peu  ahondantes.  Au  bomde  vingt  minutes, 
il  a  rejeté  beaucoup  de  bave  écumeuse.  Deox  jours  aprés ,  ú  a  uiaogé  avec 
appetit;  il  eourait  et  cherchait  á  s'échapper.  Le  qualriéme  jour,  il  a  cnm« 
meneé  á  refuser  lesalímeaU;  iL  maigrissait  et  il  était  abaitu.  11  cst  mort 
dans  la  nuit  du  septiéme  jour(l).  La  mtmbrane  muqueuse  deTestomac 
d*un  rouge  clair,  était  ulcérce  et  eomme  en  suppurution  dans  plus  de  víngt 
points.  Les  pounions  ne  paraissaient  que  légérement  allérés. 

Exi'&RiE.'icB  VI. — Lorsqu'on  empoisonne  des  chiens  avec  12  gr.  de  ehlor- 
kydnte  de  chiorure  d'or  dissous  dans  200  gr.  d*eau  distíllée,  et  qu  on  lie 
rcsopbageet  la  Terge,  les  animaux  ne  paraissent  pas  gravement  alteints , 
neme  au  bout  de  vingt-quatre  heures.  Si  on  les  pend  á  cc^tte  époquede 
lempoisounemenl,  et  qu'on  les  ouvre  imuiédialement  aprcs  pour  relirer  les 
ditcrs  viscéres,  oq  ne  tarde  pis  a  s'assurcr  que  le  sel  d*or  a  élé  absorbe. 

Le  foie  et  la  ro/c,  eoupés  en  pctits  morceaux  et  carbouisés  dans  une 
capaule  de  porcelainc  par  lacidc  azolique  concentré  (voy.  t.  í,  p.  806} , 
laíiCM^nt  des  cendres  en  parlie  charbonneus<es,  au  mílieu  desquelles  il  e^t 
Usé  d'apercevoir  des  lamelles  d'or  métaUique ;  si  Ton  traite  ees  cendres 
pnr  de  Tacide  a7.otique  faible ,  añn  de  d'ussoudre  plusieurs  seis ,  et  qu'on 
decante  la  liqueur,  il  suffit  de  faire  bouíilir  la  pondré  restante  avec  de 
Tean  regale  pour  disi^oudre  Tor;  le  solutum  étcndu  d'eau,  filtré  et  éva- 
pcrt*  jusqu'á  siccíté,  clonne  du  chlorhydrate  de  chiorure  d^or,  qu'il  suffit 
dechaufFer  un  peu  pour  le  décomposer  en  cblore,  en  acide  chlorhydriquc, 
1 1  en  or,  qui  reste  dans  la  capsule  et  qui  devient  brillaut  des  qu'ou  le 

ínrilcí 

« 

Ln  Li.-ant  évaporer  jusqu'ásiccité  150  ou  200  gr.  d' uriñe,  et  en  carbo- 
iii..i(il  I.:  produit  par  le  feíi,  il  ne  sagit  que  de  traiter  eecharbon  p:ir  Teau 
r.'(;i!e  boulilaute  pour  nblenir  du  chiorure  d*or  en  dissoIiiUun;en  effet,s¡, 
n\>rc.>  a\oir  clrnJu  dVau  la  liqueur,  on  la  filfrc,  qa\m  Tévapore  jusqu'á 
íircitó,  vi  que  Fon  fasse  dissoudre  le  produit  dans  Tcau,  d^s  que  Ton  rera 
p.i4Jf  r  du  gax  acide  sulHiydrique  dans  la  liqueur,  il  se  déposera  du  sulfure 
dor  bruD  ooirátre,  qui,  étant  lavé  et  traite  par  l'acide  azotique  bouillant, 
Ui5^(*la  du  Vor  méíallique  avec  tous  ses  caradores. 

Si  ou  Uve  restomac  jusqu'á  ce  que  les  eaux  de  lavage  ne  se  colorenl 
yiiii  par  lacide  sulflij drique ,  on  pourra  s'ussurer  qu'il  renferuie  encoré 
df  for.  cu  ayaut  recours  á  Tun  ou  lautre  des  procedes  suivauts:  1"  On 
triitera  á  froid  par  Teau  regale  toutes  les  portions  de  la  mmibrane  mu- 
queusc  qui  sont  d*un  brun  foncé,  coinine  si  elles  étaicut  lapissées  d*or  mé- 
taUique; apr^  qucLfues  heures  de  contact,  le  solutum  se  comportera  avec 
t{;u>  Iri  réaclifs  commc  le  chiorure  d'or.  2°  Si  on  carbonise,  par  Facide  azo- 
iÍ4itr  coiiceulré  Testomac  tout  entier,  et  mtlnie  la  porlion  qui  aura  préala- 
Ueni-nt  élé   dépouillée  de  sa  membrane  muqueuse,  on  obtiendra  des 


I   La  t^mpératuí e  était  &  3^  ou  4^  au-dessous  de  zéro ,  et  raoiual  restait  prcs* 
qpe  toiú^urs  d  rair  lihre. 
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cendres  charbonnenses,  au  milieu  desquelles  od  aperoeTim  de  Tar  métala 
ligue  k  rocil  nu ;  si  od  lave  ees  cendres  avec  de  Taeide  aasotíque  faiUe, 
pour  dissoudre  quelques-uDS  des  sek  qu'elles  reDÜerment,  que  Ten  déeaote 
la  iiqueur  et  que  i*on  fusse  bouillír  avec  de  l'eau  refale  h  portion  non 
dissouie,  on  obtiendra  du  chlorure  d'or  en  dissoluüon ;  en  effet^si,  apr^ 
avoir  evaporé  cetle  Iiqueur  jusqu^á  siccité,  on  cbauffe  un  peu  le  produil , 
íl  restera  de  for  métallique  avec  tous  ses  caracteres. 

Symptóines  ec  lésieiis  de  tíssu. 

Appiiqué  sur  les  gencives  sous  forme  de  firictions ,  á  la  dose  de  5  mllli- 
grammes,  ce  sel  augmente  la  transpiration  cutanée  et  la  sécrétíon  de 
Furine ;  si  la  dose  est  plus  forte ,  ¡I  occasíonne  une  fiévre  plus  ou  rooins 
Intense,  et  peut  donner  lieu  aux  symptómes  de  rinflammatíon  du  canal 
digestif  ou  de  quelque  aulre  organe  ( Chrestien ).  Introduit  dans  Testo- 
mac,  íl  agit  comme  k's  poisons  irritanls,  mais  alors  son  aclíon  est 
beaucoup  moins  énergique  que  celle  du  sublimé  corrosif ;  toutefois  Cul- 
lerier  neveu  Ta  vu  produire  une  phlegmasie  gaslro-inteslinale  á  la  dose 
de  2  á  5  miiiigrammes. 

A  Touverture  des  cadavres ,  on  trouve  le  plus  souvent  la  membrane 
muqueuse  de  Testomac  d'une  couleur  rosee,  offrant  cá  et  lá  plusieurs 
petils  ulceres. 

II  est  Irés-vénéneux  lorsqu'il  est  injeclé  dans  les  veines,  et  il  parall 
occasionner  la  mort  en  agissant  principalement  sur  les  poumons  ( voy. 
les  expériences  4  et  5,  p.  dO). 

Conclusions.  V 11  détruit  presque  imroédialement  la  vie  en  agissant 
sur  les  poumons  lorsquH  est  injectédans  les  veines;  2^  quand  ¡1  est  in- 
troduit dans  feslomac  ou  dans  les  inleslins  des  chiens,  á  la  dose  de  50 
á  80  ceuligrammes  en  dissolution  moyennemenl  concentrée,  il  déve- 
loppe  une  inflammalion  plus  ou  moins  vive  de  ce  canal ,  mais  II  est  infini- 
menl  moins  actif  que  le  sublimé  corrosif,  quoi  qu'en  ait  dit  M.  Oevergíe, 
qui  á  coup  sur  n'a  jamáis  tenté  d*expériences  á  ce  sujet;  3^  il  est  ab- 
sorbe, et  peut  étre  retrouvé  dans  le  fole  et  Turine;  i^  administré  á  ti*és- 
petile  dose  en  friclions  sur  la  partie  Interne  des  joues,  il  excite  puls- 
samment  les  organes  salivaires,  produit  une  salivation  ahondante,  el 
développe  quelquefois  des  aphlhes,  et,  suivanl  quelquesaufeurs,  de  la 
céphalalgie,  de  la  loquacité,  du  delire,  et  une  grande  agitaüon  ner- 
veuse ;  il  paralt  aussi  írriler  les  parlies  genitales. 

Traitement  de  l^empoisonnement  par  le  chlorure  d'or. 

Favoriser  le  vomissement  en  gorgeant  le  malade  de  boissons  douces, 
albumineuses  et  mucilagineuses;  prevenir  ou  an*éter  la  marche  de 
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rinflammation  dii  bas-ventre  en  employant  les  saígnées  genérales  el  lo- 
cales, lestMiins  tíédes,  les  lavements  et  les  fomentations  émollieotes : 
tel$  sont  les  moyens  auxquels  Thomme  de  Tart  doit  avoír  recours  pour 
rélabllr  les  díverses  fonclions  altérées  par  celte  substance  vénéneuse.  Ge 
trailement,  analogue  á  ceux  dónt  f  ai  parlé  en  délail,  á  rarücle  des  divers 
corrosífs,  n'offre  aucune  Indication  parliculiére. 

Rechercbes  médíco-l^;ales. 

Chlarure  d'ar  contenant  de  l*acide  ohlorhydrique,  11  crlstallise  en  aU 
guilles d*une  couleur  jaune  foncéetd'une  saveur  trés-slyptíque.  Mis  sur 
leseharbonsaixlents,  il  est  décomposé,  et  fournit  de  Tor  métallique^ 
du  gaz  acide  chlorhydriqae,  et  du  chlore.  L'acide  suifurique  concentré 
le  décompose  et  dégage  des  vapeurs  blanches ,  épaisses ,  d'acide  chlorhy- 
dríque.  II  attire  fortement  rhumidité  de  Fair,  et  se  dissout  (rés-bien 
daos  Teao.  La  dissolulion,  d'une  couleur  jaune  plus  ou  moins  intense, 
roagit  le  tournesol  et  tache  la  peau  en  pourpre ;  ramrooniaque  en  préci- 
piledesflocons  jaunes  rougeálres  (couleur  de  tabac  d*Espagne),  lorsqu'on 
Temploie  en  petite  quantité ;  un  excés  d'alcali  change  cette  couleur  en 
jaune-serín.  Les  flocons  ainsi  obtenus ,  laves  et  séchés  á  une  douce  cha« 
leur,  eonsUtuenl  l'or  fulminaul,  coroposé  d'oxyde  d*or  et  d'ammonfa- 
(|ue.  La  potasse,  versee  dans  une  dissolulion  de  chlorure  d*or  peu  acide, 
y  forme  un  precipité  brun  noirátre  d'oxyde,  si  on  Tempioieen  assez 
grande  quantité  el  si  on  fait  chauffer  la  liqueur.  Le  cyanure  jaune  de 
polassium  et  de  fer  n'occasionne  aucun  Ireuble  dans  cette  dissolulion, 
(andts  que  presque  lous  les  aulres  seis  métalliques  sont  precipites  par 
ce  réactif.  L'acide  sulfhydrique  et  les  sulfures  solubles  y  font  naltre  un 
dépót  cliocolat  foncé  de  sulfure  d'or.  Le  sulfate  de  proloxyde  de  fer, 
versé  dans  la  dissolulion  de  chlorure  d'or,  la  precipite  toul  á  coup  en 
brun,  el  on  voil  parallre  á  la  surface  du  liquide  des  pellicules  d'or 
excessivement  minees :  le  precipité,  formé  par  Tor  mélallique,  en  prend 
lout  réclat  par  le  frollemenl.  Le  protochlorure  d'élain  y  fait  nallre  un 
firéeipUé  de  stannale  de  proloxyde  d'or  pourpre,  pourpre  rosé  ou  pour«» 
pre  violel,  suivant  que  les  dissolulions  sont  plus  ou  moins  concenlrées, 
plus  011  moins  acides ,  et  qu'on  les  emploie  en  plus  ou  moins  grande 
quanlilé.  L*azolate  d'argenl  décompose  le  chlorure  d'or,  et  en  precipite 
(iu  chlorure  d'argenl  d*une  couleur  rougeátre,  due  probablemenl  á 
loxyded'or  qu'il  entraliie  avee  luí  en  parlie;  Tammoniaque,  mise  en 
cwilarl  avcc  ce  precipité,  dissout  toul  le  chlorure  d'nrgunt,  el  laisse 
r<)\\<le  d'or  d'üii  jaune-serin. 

Si  la  di$golu(ion  était  Irés-étendue,  elle  serail  d'un  jaune  clair,  el  don* 
ncraíi  par  Tacide  sulfhydrique  un  sulfure  brun,  décomposable  á  chaud 
11.  8 
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par  la  potasse  solide  en  sulfure  de  potassium  el  en  or  niétaUique.  L'a* 
cide  oxalique la  revivifierail  (voy.  p.  241);  enfin,  en  révap«frant  pour 
la  concenlrer,  on  s*assurerait  que  Taction  des  réaclifs  est  la  méme  que 
sur  la  dissolulion  moyennement  concenfrée. 

Chlorure  d'or  melé  á  des  liquides  alimentaires,  á  la  moliere  des  vo- 
missements,  á  celle  qui  se  trouve  dans  le  canal  digestí f^  ele.  Le  Ihé, 
Tinfiision  de  noix  de  galle,  le  vin  rouge,  ralbumine,  la  gélatine,  le 
lait  ella  bile,  le  décomposenl,  ety  fonl  nallre  des  precipites  plus  ou 
moins  abondaiUs,  diversemenl  colores;  quelquefois  on  apercoit  Tor  á 
la  surface  des  liquides. 

On  fíllrera  les  matiéres ,  on  évaporera  la  liqueur  fíUrée  jusqu'á  siccilé, 
et  on  carbonisera  le  produil  par  Tacíde  azolique  (voy.  1 1,  p.  806); 
la  cendre  charbonneuse  oblenue  tma  mé\anQée  áor  métallique ;  pour 
séparer  celui-ci',  on  lavera  celle  cendre  á  plusieurs  reprises  avec  de 
Teau  acidulée  par  Tacide  azotique,  qui  dissoudra  plusieurs  des  seis  qui 
enlrenl  danssa  composilion ,  el  on  fera  bou ill ir  dans  Feau  regale  la 
parlie  non  dissoule.  La  liqueur  fillrée,  évaporée  jusqu'á  siccilé,  lais- 
sera  un  produil  qu*il  suffíra  de  chauffer  pendanl  quelques  minules 
dans  la  capsule  de  porcelaine  pour  qu'il  fournisse  de  Vor  mélallique 
porfailemenl  reconnalssable. 

Les  matiéres  reslées  sur  le  fíitre  seront  carbonisées  et  Irailées  de  méme. 

Si  ees  recherches  onl  élé  infructueuses,  on  agirá  sur  les  lissus  du  ca- 
nal digeslif ,  sur  le  foie ,  la  rale ,  Furine,  etc.,  comme  il  a  élé  dit  á  Tex- 
périenceO  (voy.  p.  31). 

Chlorure  d'or  dans  un  cas  d'exhumalion  juridique.  —  Eipéribnck. 
—  Le  10  juillet  1826 ,  on  mil  dans  un  bocal  á  large  ouverlure  des  mor- 
ceaux  de  foie  et  d'intestio,  el  un  lílred'eau  tenant  en  dissolulion  2  gr.  de 
chlorure  d'or;  on  exposa  le  lout  á  Tair.  Le  2  aoút,  le  tíiélange  répaudait 
une  odeur  trés-félide :  la  liqueur  fillrée  ne  conlenaít  plus  de  chlorure  d'or 
en  dissolulion ,  puisqu'elle  ne  se  oolorait  ni  par  Facide  sulfhydrique  ni  par 
liís  sulfures  solubles ;  les  matiéres  solides ,  dessérhées  et  réduites  en  charbon 
par  la  chaleur,  donuaient  avec  Feau  regale  bouillanle  un  solulum  jaunálre 
qui  précipitail  en  pourpre  par  le  prolochlorure  d  etain,  en  jauue  par  Fam- 
moniaque ,  en  brun  par  Facide  sulfhydrique  et  par  le  sulfate  de  protoxyde 
de  fer ;  d'ailleurs  le  charbon  offrait  ^á  et  lá  des  poiuts  jaunátres  briUants,  qui 
étaient  évidemmenl  de  For  mélallique.  II  en  est  done  du  chlorure  d  or 
comme  de  Fazotate  d'argent,  sous  le  rapport  des  alléralions  qu'il  subil  par 
suKe  d*une  inhumation  prolongée  (voy.  p.  29). 

»B  !«*•»  FtJI.mMAlVT. 

L*or  fulminanl,  consideré  par  plusieurs  chimistes  comme  un  com- 
posé  d'ammoniaque  el  d'oxyde  d'or,  esl  solide ,  iuslpide,  inodore,  d*une 
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couleur  jauue,  el  plus  pesaul  que  i*eau;  mis  en  trés-petíle  quanlUé  sur 
uoe  lame  de  couteau,  el  exposé  á  la  flamroe  d'une  chandelle,  il  detone 
fortement  daos  Tespace  dedeux  ou  trois  minutes,  en  produisant  un 
bniil  presque  aussi  forl  que  celui  d'un  pislolel;  le  méme  phénoméne  a 
lieu  lorsqu*on  le  froUe  subilemenl,  ou  qu'on  Texpose  au  foyer  d'une 
lentille  sur  laquelle  on  fail  tomber  les  rayons  lumineux ;  11  esl  insoluble 
dans  Teau;  les  acides  forls  le  décomposent. 

Obsbbtatioü  I*^.  —  Plenck  dit  que  riogestion  de  celta  subslance  produil 
des  iranchées,  Tauxiété,  des  spasmes,  des  convulsions,  le  vomisseinent,  la 
diarrhée,  une  abondante  salivation,  des  déhillances,  et  assez  youveut  la 
mort  In  duobus  ntgrotis  a  tribus  granis  auri  fulminantis,  tormina, 
M^mlem  debilitatem  et  profusissimam  vidi  salivationefn  (1). 

Obshtatior  II.  —  Hofftnann  a  vo  lor  fulminant ,  administré  á  des  !n- 
dividus  atteints  de  fíévre  quarte  et  á  des  hypochoúdriaques ,  á  la  do9e  de  20 
il  30  cenligr.,  occasionner  des  tranchées,  des  spasmes,  des  anxiétés,  une 
sueur  froide  des  extrémités,  un  état  de  langueur  et  de  défiíillanee.  Le  méme 
médicament ,  dooné  á  une  demoiselle  d*une  constitution  délicate,  atteinte 
d*une  fiévre  rhumatique,  a  produit  des  vomíssements  d'une  matiére  ver- 
dátrc,  une  grande  aniitU^i  suivie  de  défaillanee  et  de  la  mort. 

OBSEnvATio:*!  in.  —  On  fít  prendre  á  un  eniFant  de  six  mois  30  centígr. 
d  or  fulminant  en  pondré,  dans  lo  dessein  de  calmer  des  tranchées  violentes 
doDt  il  se  plaignait  :  bíentót  aprés,  ses  extrémités  se  refroidirent;  il  fut 
agité  de  moavements  convulsifs,  et  il  mourut  dans  un  état  d*aiiiiéiéet 
d'inquiétude  extremes  (2). 

OwBivATio?!  IV.  —  Rivinus  ditavoir  trouvé  des  trous  dans  Tintestin  d'un 
eobnt  cmpoisonné  avec  Tor  fulminant. 


Di:  ZINC  JfÉTAI«Llf|Iie. 

Im  zinc  est  d*uti  blanc  bieuálre,  lamelleux,  et  susceptible  de  brúler 
avec  une  vive  flamnie  jaune  verdátre,  lorsqu'on  le  cliauffe  dans  un 
creuselavec  le  contad  dcTair;  il  fournit  alors  de  Toxyde  de  zinc  blanc, 
qui  est  enlratné  dans  Tatniosphére  sous  forme  de  flocons  lanugineux , 
Ires-légers  (nihil  alimm  des  anciens);  mis  en  contad  avec  Tacide  sulfu- 
riiiue  étendu  de  12  ou  15  fois  son  poids  d*eau ,  il  donne  du  gaz  hydro- 
gene  el  du  sulfate  de  zinc  facile  á  reconnattre  (voy.  p.  44). 


;i:  Plenck,  Toxicologia,  p.  241;  Viennap ,  1785. 

{,2}  Fridcrkl  liofímanni  Opera  omnia,  1 1 ,  p.  2^ ;  Genev»,  170t 
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On  a  voalu  se  servir  de  zinc  pour  les  uslensiles  destines  á  préparer 
les  aliments,  á  mesurer  el  conserver  les  liquides ;  mais  les  expériences 
deVauqueiin  etDeyeux  prouvenl  que  ce  metal,  facilement  alterable, 
est  attaqué  par  Teau ,  le  vinaigre ,  les  sucs  de  citrón  el  d*oseille ,  le 
cblorliydrate  d'amiuoniaque ,  le  chloi*ure  de  sodium ,  et  le  beurre.  Qr, 
comme  les  composés  qui  résultent  de  Taction  de  qoelques-uns  de  ees 
réactifs  sur  le  zincjouissent  de  propriétés  émétíques  et  purgatives,  ¡1 
esl  prudent  de  remplacer  ce  metal  par  ceux  donl  les  efféts  sur  Teco- 
nomie  anímale  ne  peuvent  pas  étre  redoutés. 

1*  L*eau  qu^on  a  laissé  séjourner  dans  des  ?ases  formes  avec  le  zinc 
s^est  décomposée  en  parlie,  et  il  s'est  produit  un  oxyde  blanc;  Teau  sur- 
nageant  cet  oxyde  avait  une  saveur  métallique.  2^  On  a  fait  bouillir 
dans  une  casserole  de  zinc  un  mélange  de  240  grammes  d'eau  distillée 
et  de  12  grammes  de  vinaigre  distillé ;  aprés  huit  minutes  d*ébullilfon , 
la  liqueur  avait  une  saveur  bien  décidémenl  ápre  et  métallique;  elle 
oontenait  de  Facétate  de  zinc,  dont  la  présence  a  élé  déterminée  |)ar  des 
réaclife.  df*  Pareille  expérience  a  été  faite  avec  un  mélange  de  suc  de 
citrón ,  á  la  dose  de  12  grammes  sur  240  grammes  d*eau ;  la  liqueur, 
aprés  huit  minutes  d*ébuliil!on ,  avait  une  saveur  á  peu  prés  semblable 
i  la  precedente ,  et  il  a  été  reconnu  par  les  réactifs  qu'elle  contenait  du 
cltrate  de  zinc.  4®  On  a  fait  bouillir  dans  une  casserole  de  ce  metal , 
pendant  dix  minutes,  240  grammes  d'eau  avec  32  grammes  d*oseille 
hachee ;  la  liqueur  ensuite  ayanl  été  fíilrée  n'avail  pas  de  saveur  acide : 
on  a  méme  acquis  la  preuve  qu  elle  ne  contenait  pas  de  metal  en  d¡sso« 
lution ;  mais  on  a  remarqué  des  parcelles  d'un  precipité  blanchátre  qui , 
recueilli  et  examiné,  a  présenle  les  caracteres  de  Toxalale  de  zinc.  5**  Un 
mélange  de  1  gramme  de  chiorhydrate  d'ammoniaque  el  de  3(jO  grammes 
d'eau  a  donné,  aprés  huit  minutes  d^ébullition ,  une  liqueur  qui  conte- 
nait du  zinc  en  dissolution,  et  dont  la  présence  a  été  démonlrée  par  les 
réactifí.  6**  La  méme  expérience ,  répétée  avec  du  chlorure  de  sodium , 
á  la  dose  de  6  grammes  sur  300  grammes  d*eau ,  a  fourni  une  liqueur 
qui,  Iraitée  par  le  cyanure  jaune  de  potassium  et  de  fer,  a  donné  un 
precipité  d  oxyde  de  zinc,  mais  peu  abondant.  7®  Enfín  on  a  fait  un 
roux  avec  du  beurre  dans  une  casserole  de  zinc;  rexpérience  terminée, 
on  s*est  aperen  que  le  fond  du  vase  avait  perdu  de  son  poli,  et  quil 
s'éUit  méme  formé,  versson  milieu,  un  petit  Irou  au  travers  duquel  la 
frilure  avait  suinlé. 

II  rfeulte  de  ees  expériences  que  le  zinc  est  allaqué  par  Teau ,  les 
acides  véfíétaux  les  plus  faibles,  quelques  substances  salines,  et  le 
beurre;  or,  comme  dans  la  préparation  des  alimenls  on  emploie  souvent 
des  acides  végélaux  qui  peuvent  faire  passer  ce  metal  á  Tétat  salin  ,  on 
condolí  ai^émentque,  les  seis  de  zinc  produisant  sur  réconomie  anímale 
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oes  alléralions  plus  ou  moins  sensibles,  on  ne  saurail  faire  usage  de  ce 
metal  pour  les  ustensiles  destines  á  préparer  les  aliments,  á  mesurer  et  á 
conserver  les  liquides  {Annales  de  cMmie,  t.  LXXIVI).  On  doit  (outefois 
faire  une  exception  en  faveur  du  lait ,  qaí  peut  élre  transporté ,  con- 
servé, et  travaUlé  sans  inconvénient,  dans  des  vases  de  zinc. 

On  lit  le  fait  suivant  dans  le  Journal  de  chimie  medícale,  année  1838, 
page  266 : 

ün  D¿goc¡ant  de  Gray  (Haute-Saóne)  bisait usage,  pour  le  lervice  de  sa 
eave ,  d'un  vase  de  zinc  d'une  capacité  d*eDVÍron  20  litres;  apr^  y  avoir 
laisró  du  vio  pendant  plusieurs  heures ,  il  se  servit  de  ce  vin  pour  son  repas 
et  pour  eeluí  de  sa  femille ;  peu  de  temps  aprés,  il  se  manifesta  des  Tomísse- 
ments  et  des  couques  violentes,  quí  cédérent  á  l'usage  des  mucilagineux.  Le 
vio  coDtenait  un  sel  de  zinc. 


[.  Devaux  et  Dejaer,  médecins  á  Liége ,  ont  tenté  sur  rhomnne  une 
serie  d^expériences  relatives  á  Templo!  de  Facétate  et  du  cilrate  de  zinc, 
lis  ont  tiré  de  leur  travail  les  conclusions  suivanles : 

1*  Que  facétate  de  zinc,  á  la  dose  á  laquelle  il  peut  se  trouver  dans 
les  alimenls,  et  étre  avalé  sans  avertir  de  sa  présence,  ne  peut  exercer 
aneune  actiou  sur  Téconomie  anímale;  2^  qu*á  une  dose  plus  forte,  ii 
aoquiert  une  saveur  insupportable  qui  ferait  constamment  rejeter  un 
alíment  dans  lequel  il  pourrait  se  trouver ;  d>^  qu'á  une  dose  extréme- 
roent  élevée,  et  telle  qu'il  est  impossíble  de  Tobtenir  dans  la  préparalíon 
d^aucun  aliment,  il  n'a  pas  encoré  de  propriétés  vénéneuses,  mais  de- 
vient  un  médicamenl  d'une  saveur  désagréable ,  qui  jouít  de  propriétés 
émétiques  et  légérement  purgatives,  comme  le  bitartrate  de  polasse  et 
divers  seis  qui  se  trouvent  dans  plusieurs  aliments,  et  qui  ne  rentrent 
dans  ledomaine  de  la  médecine  qu*á  une  dose  plus  élevée  que  celle  oú 
on  les  emploie  ordinairement  dans  la  cuisine ;  4**  que  le  cítrate  de  zinc, 
donné  á  la  dose  de  2  grammes,  et  ensuite  de  4  grammes ,  n*a  determiné 
aucun  effei  appréciable.  (ProcéS'verbcU  de  la  séance pufdique  de  la  So- 
eiéíé  éíabiie  á  Uége,  année  1813. ) 

Si  Ton  fait  attention  que  MM.  Devaux  et  Dejaer  ont  fait  leürs  essais 
sur  des  prisonniers  espaf^nols ,  d*une  bonne  consUtulion ,  et  bien  por- 
tants,  qu'ils  ne  les  ont  pas  tentés  sur  des  individus  faibles  et  dont  le 
systéme  nerveux  est  trés-irri(able ,  el  que  d'ailleurs  ils  ne  rapporfent 
aucune  expérience  relalive  á  remploi  des  dissolutions  salines  conlenant 
du  zinc ,  ni  á  celui  du  beurre  cliargé  du  méme  metal ,  on  devra  per- 
sister  á  ne  pas  employer  le  zinc  pour  les  usages  culinaires,  ni  pour  me- 
surer et  conserver  les  liquides  autres  que  le  lait. 
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Action  sur  récoDomie  aniínale. 

ExPBRiERce  r^.  —  Deux  (¡r.  6  décígr.  de  sulfate  de  zinc  dissous  dang 
6  gr.  d'eau  distillée  ont  été  injectés  dans  la  veine  jug^ulaire  d'un  chiea  petit 
elfoible  :  á  peine  le  liquide  élait-il  iujecté,  que  Tanimal  est  niort  sans  autre 
symptdme  apparent  que  de  violeots  et  infruclueux  efforU  de  vomissement. 
Les  poumons  n  oat  ofFert  aucune  allération ;  la  membrane  muqueuse  de 
restomac  etdes  iolestins  élait  daos  1  etat  natural. 

ExpíRiERCB  n.  —  Immédialement  aprés,  on  a  iojeclé  dans  la  veioe  jugu- 
laire  d'un  autre  pctit  chieu  1  gr.  3  décigr.  du  oiéme  sel  dissous  dans  3  gr. 
3  décígr.  d*cau  distillée.  Quelques  secondes  aprés  rínjection ,  FaDimal  a 
voini  une  trés-petite  quantilé  de  matiéres  jaunes,  liquides,  filantes,  et 
comme  l)¡lieuses » ct  11  est  mort  au  bout  de  trois  minutes ,  dans  un  état 
de  calme  tel  qu*ou  Taurait  cru  endormi;  sa  respíratíon  n*était  point  géoéej 
A  rouverture  du  cadavre ,  on  a  trouvc  les  poumons  et  les  autres  organes 
dans  Tétat  nalurel. 

ExpÉRiBNCB  III.  —  A  onze  heures  et  demle,  on  a  iujecté  dans  la  veíne 
jugulaire  d'un  chíen  robuste  et  de  moyenne  taille  1  gr.  5  décigr.  de  sulfate 
de  zinc  dissous  dans  10  gr.  d'eau :  sur-Ie-champ  Tanimal  a  faít  de  grands 
efforts  pour  vomír,  et  n'a  rendu  qu*une  trés-petite  quantíté  d'écume;  íl  a 
été,  pendant  cinq  minutes,  dans  un  tel  état  de  stupeur  et  d'inaction ,  qu'H 
est  tombé  sur  le  c6té,  et  que,  lorsqu'on  ie  remettait  sur  ses  pattes,  ¡1  re- 
tombait  comme  une  masse  inerte;  sa  respiration  étaít  haute  et  un  peu  dif- 
ficile,  sans  étre  accélérée.  Au  bout  de  ce  temps,  il  a  paru  recouvrer  Tusage 
de  ses  sens;  on  Fa  relevé,  et  il  a  marché  avec  assez  de  facilité;  sa  respira- 
tion dcvenait  de  plus  en  plus  accélérée  et  courle ,  au  poiut  qu'on  pouvait 
comp(er  cent  inspírations  par  minute.  Un  quart  d'heure  apr£»  Tinjection , 
il  s'cst  recouché  sans  pousser  le  moindre  cri  plainlif ;  il  n'était  agité  d*au- 
cun  mouvement  convulsif,  tout  son  corps  était  tranquille;  on  Ta  remís 
sur  ses  patles,  et  le  plus  léger  coupa  suffi  pour  le  renverser.  A  une  heure, 
son  état  était  trés-satisfaisant ;  il  paraissait  n'avoir  éprouvé  aucune  indíspo- 
sition.  Le  lendemain,  á  deux  heures  de  laprés-midi,  sa  respiration  étaít  un 
pcu  génce;  il  poussait  continuellement  des  cris  peu  aigus;  lorsqu'on  Fap- 
prochait,  il  faisait  des  hurlements  affreux;  il  n'y  avaitni  convulsions  ni 
paraly^ie.  Deu\  jours  aprcs,  le  jugeant  prfaítement  rclabli ,  on  lui  a  donné 
á  maiiger,  el  il  a  devore  une  grande  quantité  d'aüments,  On  Fa  gardé  jus- 
qu^au  huilicme  jour  sans  qu'il  ait  éprouvé  le  moindre  accident  (1). 

Kxp¿RiENr,E  IV.  —  On  a  fait  avalcr  3  gr.  3  décigr,  de  sulfate  de  zinc  en 
poudre  k  un  petit  chion  :  cinq  minutes  aprés ,  il  a  vomi  deux  fois  des  ma- 


(t)  Ouelqucs  jours  apr^,  on  a  fait  prrir  cet  animal  en  lui  faisant  avalrr  une 
subslancc  vónéiieuse :  on  a  fait  rautopsio,  ct  on  a  vu  que  les  poumons  étaien( 
saiii3r 
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(ih^  blanches;  au  bout  d'un  quart  d'heure,  il  a  fait  de  víolents  cfforts  pour 
rfjeter  une  petite  quantilé  d*une  substance  écumeuse,  et  íl  o'a  pas  voulu 
preudre  de  nourriture.  Le  leodemain ,  il  était  fort  bien  portanC. 

ExpiRiBRGB  V.  —  On  a  donné  á  un  chíen  de  moyenne  taille  30  gr.  de 
«ilfáte  de  zine  du  commcrce  dissous  dans  64  gr.  d'eau  :  il  n'a  rien  éprouvc 
pendant  les  vingt  premieres  minutes;  alors  il  s'est  plaínt  légérement,  el  il 
a  vomi  trois  fots  dans  I'espace  de  quatre  minutes]:  la  matiére  des  premiei j 
\'om¡ssemenb  ¿tait  en  partie  liquide ,  en  partie  solide  et  assez  abondanlc ; 
celle  qu'il  a  rejetée  en  dernier  lieu  était  muqueuse,  filante,  et  en  petite 
quantité;  les  plaintes  devenaient  de  plus  en  plus  vives.  Quatre  heures  apr(ts, 
Tanimal  paraissait  fatigué;  mais  ¡1  ne  poussait  aucun  cri  plaintiF,  et  il  ne 
vomissait  plus.  Le  lendemain ,  il  a  mangé  avec  beaucoup  d*appétit ,  ct  s'est 
Irouvé  parEaitement  rétabli. 

ExpBBiracB  VI.  —  On  a  détaché  et  percé  d'un  trou  rocsophage  d'un  fort 
chien  canicbe,  et  on  a  ínlroduit  dans  son  estomac,  á  Taide  d'une  sonde  de 
gomme  élastíque,  30  gr.  de  sulfate  de  zinc  dissous  dans  80  gr.  d'eau ;  on 
a  lié  Tcesophage  au-dessus  de  Touverture.  Au  bout  de  dix  minutes,  Tanimal 
a  bit  des  efforts  infructueux  pour  vomir;  il  a  eu  deux  selles  liquides  dans 
lesquelles  il  a  expulsé  un  ver.  Quatre  heures  aprés,  sa  respiration  était  un 
peo  génée.  Le  lendemain ,  il  a  paru  fetigué ,  peu  agile ,  et  il  s*est  plaint  de 
temps  en  temps.  II  est  mort  dans  la  nuit  du  troisiém.e  jour.  La  membrane 
muqueuse  de  Festomac  était  d'un  rouge  assez  foncé  dans  toute  son  étendue ; 
dle  présenlait  gá  et  lá  des  points  noirs  formes  par  du  sang  extravasé  sur  la 
monbrane  musculeuse;  le  duodénum  et  les  autres  íntestins  n'offraient 
point  d  altération  remarquable.  Les  poumons  étaient  un  peu  moins  crépi- 
Uots  que  dans  Tétat  naturel,  et  leur  couleur  était  un  peu  foncée. 

ExpÉRiBüCB  Vil.  —  Si  Fon  fait  avaler  á  des  chiens  40  gr.  de  sulfate  de 
zÍDc  jptfr  dissous  dans  200  gr.  d*eau,  et  qu*on  lie  roesophage,  les  animaux 
meurent  au  bout  de  douze,  quinze  á  dix-huit  heures;  si  on  les  ouvre  im- 
médíatement  aprés  la  mort,  et  que  Ton  separe  le  /ote  et  la  rate,  on  pourra 
se  convaincre  par  Fanalyse  de  ees  organes  que  le  sel  a  été  absorbe ;  en  effet^ 
sí,  aprés  les  avoir  coupés  en  petits  morceaux,  on  les  fait  bouillir  pendant 
míe  heure  avec  de  Teau  distÚlée,  dans  une  capsule  de  porcelaine,  on  ob- 
liendra  un  decoetum  qui,  éUnt  filtré  et  evaporé  jusqu'á  siccité,  laissera  ua 
produít  brunátre ;  si  ce  produit  est  carbonisé  par  Tacide  azotique  (voy.  1. 1 , 
p.  $06),  et  que  le  charbon,  bien  sec  et  friable,  soit  chauffé  avec  de  J'acide 
chlorhydrique  étendu  d'eau ,  pendant  vingt  minutes ,  la  dissolutioñ  filtrée 
contiendra  du  chlorure  de  zinc  et  un  peu  de  chlorure  de  fer:  en  effet,  íl 
suffira  de  saturer  la  majeure  partie  de  Tacide  chlorhydrique  libre  par  la 
potasse  puré ,  et  de  faire  passer  á  travers  la  líqueur  un  courant  de  gaz 
acide  sulfbydrique  lavé ,  pour  qu'il  se  precipite  aussitót  du  «uZ/tire  de 
zinc  d'un  blanc  légérement  jaundtre.  Ge  precipité,  qui  devrait  étre  d'un 
blanc  laíteux  s'il  était  pur,  reuferme  une  petite  quantité  de  sulfure  de  fer. 
Si ,  apr^  l'avoir  bien  lavé ,  on  le  chauffé,  daos  une  petite  capsule  de  porce- 
l4ine,avecde  Tacide  azotique  concentré,  et  qu'aprés  avoir  desséché  la 
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matiére,  on  continué  u  la  chauffer,  le  fer  passcra  á  Tétat  de  setquioxyde; 
celte  suroxydaliun  du  fer  aura  surloul  licu,  si  on  recommence  dcus  cu  trois 
fóis  le  traitement  par  raciJe  azoliquc  concentré;  les  choses  étantdaas  cet 
état,si  Ton  chauffe  le  résidu  coloré  cu  jaunc  roufyeátre  par  de  Teau  dii* 
tiliée  aiguisée  de  quelqucs  (joutles  d  acide  azotique ,  on  dissoudra  Toxyde 
de  zíncet  une  pelite  parlíe  du  sesquioxyde  de  fer;  la  dissolution  filtrée, 
mise  en  contactavcc  de  Tammoniaque  liquide  puré  el  concentréc ,  donaera 
un  precipité  blanclégérementjaunátre;  cu  ajoulantun  excésd'aoiniODiaque, 
1'oxyde  de  zinc  sera  dissous,  et  le  sesquioxyde  de  fer  sera  precipité;  h 
líqucur,  fíllrée  de  nouveau ,  ne  conliendra  que  de  Vazotate^de  zinc  am^ 
maniacal;  en  Févaporant  ju$qu*á  siccité,  eten  chauffaut  jusqu'au  rouge 
le  produit ,  íl  ne  restera  que  de  Toxyde  de  zinc,  fácile  á  reconnattre  en  le 
dissolvant  dans  de  Tacide  chlorhydrique ,  et  en  faisant  réagir  sur  le  solvr 
tum  les  agents  propres  á  le  caractériser. 

Ve^tomac,  parfaitement  lavé  á  froid,  et  traite  par  Teau  disUllée  bouíl- 
lante,  aiguUée  d'acide  sulfurique,  fournira  un  solutum  qui,  étant  filtré, 
evaporé  jusqu'á  siccité,  carbonisé  par  Tacide  azotique,  comine  il  vient 
d'étre dit,  donnera  aussi  de  loxyde  de  zinc. 

ExpáRiBNCB  Yin.  —  Lorsqu^on  applique  4  ou  8  gr.  de  sulfate  de  zinc 
finement  pulvérisé  sur  le  tissu  cellulaire  de  la  partie  interne  de  la  cuisse  des 
chiens,  ees  animaux  ne  tardent  pas  á  étre  frapp<^  d*une  insensibilité  gené- 
rale ,  qui  commcnce  par  les  membres  postérieurs ,  et  qui  les  fait  parattre 
comme  paralysés :  ils  meurent  au  bout  de  cinq  ou  six  jours.  Quelquefiois 
cependant  on  observe  des  symptómes  moins  funestes;  les  animaux  vo- 
missent  plusieurs  fois,  et  fínissent  par  se  rétablir.  Lorsque  la  mort  a  lieu, 
on  découvre  souvent,  dans  restomac,  un  nombre  variable  de  petites  ul- 
cérations  rondes,  áfond  noir,  entourées  d'une  aureole  blanchátre,  sur- 
toutvers  lepylore;  les  intestins  gréles  contíennent  une  plus  ou  moins 
grande  quantité  de  bile;  dans  un  cas  particulier,  la  surface  interne  des 
ventricules  du  coeur  offrait  des  taches  rouges  superficielles,  mais  tr^s-éten- 
dues;les  poumons  étaient  crépitants  et  piques  de  taches  noires.  (Smilh.) 

OBSERYATioif  F^  —  Unc  jcunc  dame,  pressée  par  une  soif  devorante,  boit 
tout  d'un  trait  25  centilitres  d'une  liqueur  qu'elle  prend  pour  de  la  limo- 
nade,  et  qui  malheureusement  se  trouve  étre  une  dissolution  de  64  gr.  de 
vitriol  blanc  ou  couperose  Manche :  elle  ne  s'aper^oit  de  Ferreur  qu'i  la 
derniére  gorgée ,  qu'elle  rejette ;  une  saveur  excessivemeut  aoerbe  se  faít 
ressentir  et  semble  rétrécir  le  gosier,  au  point  de  faire  appréhender  la  stran- 
gulation.  On  a  sur-le-champ  recours  au  lait ,  á  Thuile ,  moyens  h  peu  prés 
inútiles  en  pareil  cas.  J^arrive,  et  je  trouve  la  dame  dans  une  situation 
cffrayante ,  le  visage  pále  el  déñiit,  les  extrémités  froides,  VasW  éteint,  et 
le  pouls  convulsif.  Instruit  de  la  cause  de  cet  accident,je  volé  chercher  les 
secours  queje  crois  les  plus  effícaces.  Sachant  que  le  vitriol  blanc  était, 
avant  la  découvcrtc  de  rémélique  et  de  i'ipccacuanha,  le  vomitif  que  les 
anciens  employaient  le  plus  communcment,  j'annonce  qu  il  allait  agir 
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cooiDM  (el :  en  effel ,  le  vomisseaienl  nc  tarda  pas  á  se  déclarcr;  je  le  íuvo- 

rifeeo  doonaBt  beaucoup  d'eau  ti^e.  Gertaín  que  ee  moyen  avait  fait  rcje- 

teruiie  grande  parlie  du  poisoo,  je  m'occupe  de  décomposer  le  reste  par 

noterméde  de  Talcali  fixe  étendu  dans  Teau  sucrée;]e  vomissement  ne 

Urda  pas  des  ce  moment  á  s'arréter.  La  chaleur  brúlante  que  la  dame 

c^roavait  á  Festomac  se  tempera  peu  á  peu ,  et  oe  fut  pas  deux  heures  á 

eéáer  entiéremeot  á  Tusage  de  Feau  alcaline.  Je  Tai  fait  gargariser  avec  une 

diifoiution  d*alcali  un  peu  plus  rapprochée ,  pour  décomposer  les  parlicules 

rílríolíques  qui  pouvaient  étre  adhérentes  au  gosíer,  á  la  bouche ,  et  contí- 

ooerd^agír  sur  ees  organes.  Le  pouls  parfaitement  rétabli,  je  couseille, 

poor  le  reste  de  la  journée,  le  lait,le  bouillon,  Teau  de  graine  de  lin; 

j'insíste  sur  Tusage  des  lavements  et  des  baíns,  pour  calmer  la  cbaleur  quí 

avait  fioi  parse&ire  sentir  aux  extrémités,  ainsi  que  Tagacement  des 

oerb  (1 ). 

OnuTATimi  II.  —  Un  boulanger  de  Fribourg,  convalescent  d'une  fiévre 
fatride,  tourmenté  d'une  soíf  ardente,  avala  240  á  300  gr.  d'eau  dans 
hqaelle  sa  servante  avait  mis  par  mégarde  du  vitriol  blanc  (sulfate  de  zinc). 
Oaekpies  minutes  aprés,  il  ressentit  des  douleurs  dans  la  región  épigastrí- 
fue  et  dans  tout  le  bas-ventre,  et  bientdt  aprés,  il  eut  des  vomissements  et 
ki  déjections  cout¡nuelles;il  recourut  alternativement  au  beurre  et  á  la 
otee,  dont  il  avait  entendu  vanter  les  effets  en  pareil  cas :  toutes  ees 
pauses,  qull  rendait  par  haut  á  mesure  qu'il  les  avaiait,  ne  le  soulagérent 
poínt  U  y  avait  environ  une  heure  que  ce  poison  était  dans  son  estomac 
ionque  je  fus  appelé.  Árrívé  chez  le  malade,  je  vis  au  fond  du  yerre  un 
itste  de  vitríol  qui  n'avait  pas  pu  étre  dissous;  je  lui  fis  prendre,  autant 
fo*!]  put  avaler,  desyeux  d'écrevisse  prepares,  et  ensuíte,  par  intervalles, 
plein  une  cuiller  á  café  de  la  méme  substance,  en  sorte  quMl  en  avala  en 
loot  environ  32  grammes.  La  premiére  dose  de  ce  remede  excita  dans  l'ins- 
laiit  une  effiervescence  qui  changea  la  douleur  d'estomac  en  une  cbaleur 
krUante,  et  excita  des  rapports  dont  le  malade  n'a  jamáis  su  délenniner  le 
(oút,  tenant  cependant  de  Taigre.  Ge  symptdme  ne  fut  que  momentané, 
ct  en  moins  d*une  heure,  tous  les  accidents  qui  s*étaient  maniféstés  dispa- 
mrent;  cependant  le  malade  sentaít  monter  de  restomac  des  l^ouffées  nido- 
rtuies,  etfaisait  de  temps  en  temps  quelques  petits  efforts  pour  vomir ; 
eosuite  survint  de  nouveau  la  soif.  Quelques  gouttes  d^esprit  de  nilre  dul- 
cifié,  que  j'ordonnai  de  prendre  avec  de  Feau,  dans  la  vue  de  saturer  Texcé- 
dant  ¿en  yeux  d'écrevisse,  dont  le  malade  avait  sans  doute  pris  plus  qu'il 
o*en  fillait  pour  absorber  Tacide  vítriolique ,  calmérent  absolument  ees 
iMMireaux  symptómes.  A  quatre  heures  du  soir,  le  malade,  qui  avait  rcpris 
de lappétit  et  mangé  quelques  soupes ,  retourna ,  parfaitement guéri ,  dans 
sa  boulangerie  (1). 
OssEivjLTion  III.  —  J'ai  traite ,  dit  Fodéré ,  un  employé  aux  douanes  á 

'I)  Bochan,  Médecine  domestique,  i.  III,  p.  430,  S^i'dilion. 
[X  loum.  de  médecine,  chlrurgie  et  pharmacie,  t.  LVl ,  aunée  1781 »  p-  22 ; 
obferv.  de  M.  Scheuler. 
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qui  un  pharmacien  avait  donoé  ínlérieurement  30  cen(¡gr.  de  ce  sel  pour  le 
^uérir  d'une  gODOiTbée;il  éprouva  tous  les  symptómes  de  Fempoísoone- 
ineiit,  et  en  particulier  une  inílammation  du  bas-ven(re,  avec  rétractiiMi  de 
Tombilic  et  colíque  de  miserere ,  qui  ne  cédérent  qu'é  des  saígaées  gené- 
rales et  locales  répétées,  aux  boissons  copieuses  de  tisanes  émollientes  contí- 
nudes  pendant  un  mois,  aux  huiles,  aux  opiacés,  et  aui  bains  répétés  cha- 
qué jour(1). 

ÜBSERVATioif  IV.  —  Daño  la  nuit  du  1 1  au  1 2  mai  1 845,  mounit  á  Robeck 
(Pas-de-Galais),  aprés  quelques  jours  de  maladie,  un  vieillard  de  qualre- 
víngt-quatre  ans ,  Fran^is  Grave.  Gette  mort  ayant  été  attribuée  i  un 
crime,  la  justice  informa,  et  Fon  apprit  que  Grave  était  tombé  malade  le 
1^'  maí,  qu'il  avait  ressenti  des  douleurs  aigués,  une  chaleur  insupporta- 
ble  dans  la  poilrine  et  dans  les  intestius,  qu'il  avait  eu  des  vomíssements 
et  des  selles  f réquentes ,  et  que ,  malgré  cet  appareil  de  symptómes ,  on 
n'avait  pas  appelé  de  médecin.  L'estomac  et  les  inlestins  étaient  le  siége 
d'une  inflammation  aiguC,  carácter isée  par  une  coloration  varíant  du  rouge 
p&le  au  rouge  brun;  on  trouva  dans  les  víscéres  du  cadavre  du  sulfate  de 
zinc,  (Journal  de  chimie  medícale,  p.  528,  année  1845.) 

OosBRVATioTí  V.  —  üoc  pcrsoune  venait  d'avaler  une  dissolutíon  concen- 
tra contenant  10  gr.  de  chlorure  de  zinc;  elle  éprouva  immodiatement 
un  sentí mentd'ardcur  á  la  gorge  et  dans  Festomac,  accompagné  de  nausees 
et  de  frissons;  les  vomissements  commencérent  ensuite.  Vingt  minutes 
apr^,le  D*^  Stratlon  administra,  par  intenalles,  trois  ou  quatre  pintes 
d'une  forte  dissolutíon  de  savon  noir,  puis  de  Fhuile  d'olives ;  tous  les  acci- 
dents  disparurent.  (Joum.  de  chim,  méd»^  ]uú\ei  1849.) 

Observation  VI.  —  Une  petite  fiUe  ftgée  de  quinze  mo¡sprít,en  ao6i 
1849,  une  certaine  quantité  d*un  liquide  acide  contenant  52  pour  100  de 
chlorure  de  zinc.  La  gorge  devint  le  síége  d'un  gonflement  et  d*une  vive 
douleur.  La  malade  vomit  une  maliére  écumeuse,  puis  il  s'ensuivit  un  en- 
gourdissement  qui  ralentit  la  respiration,  et  fít  tomber  le  pouls.  Elle  mou- 
nit dix  heures  aprés  Finvasion  de  la  maladie.  L'estomac  était  dur  et  comme 
tanné;  il  contenait  45  grammes  environ  d*un  liquide  ressemblant  á  une 
massede  lait  caillé;  sa  surface  intéricure  était  ridée,  opaque,  d'une cou- 
leur  plombée,  et  fortemenl  acide.  En  la  fiíisant  bouillir  dans  Feau  distillée, 
on  obtenait  un  liquide  précipitant  en  blanc  par  le  cyanure  de  potassium  et 
defer,  le  carbonate  desnude,  Facide  suUfaydrique ,  Fazotate  d'argent,et 
ne  se  troublant  pas  par  Faddition  d'un  sel  de  baryte  soluble.  (Letheby,  lu  á 
la  Société  médico-chirurgicale ;  voy.  Joum,  de  ehim.  méd,j  mai  1 85 1 .) 

Symptómes  de  l*empoisonnement  par  le  sulfate  et  le  chlorure  de  zinc. 

Une  saveur  acerbe,  un  sentiment  de  strangulation ,  des  nausees,  des 
vomissements  abondants,  des  déjectíons  alvines  fréquentes,  des  dou- 

(1)  Fodéré,  ouvrage  cité,  p.  165  du  t.  IV,  1813. 11  est  difficile  de  citer  un  cas 
dans  lequel  une  aussi  petite  dose  de  sulfate  de  zinc  ai(  dévelpppé  des  accidenta 
aussi  graves. 
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leurs  dans  la  región  épigastrique  el  ensuile  dans  toiit  le  bas-ventre,  la 
dífficultéde  respirer,  l'accélératíon  du  pouls,  la  páleur  dii  visage  el  le 
refroldíssement  des  extrémilés:  tels  sonl  les  symplómcs  (|ue  dévelop|)e 
le  plus  ordinaírement  la  subslance  salíne  donl  je  fais  rhistoire. 

Lésions  de  tissu  prodaites  par  le  sulfate  et  le  chlorure  de  zinc. 

On  concevra  sans  peine  que  les  désordres  produKs  par  le  sulfate  de 
zinc  ne  peuvent  pas  élre  considerables,  si  Ton  se  rappeile  conibien  II 
cstpeu  irrilant:  aussi  ne  trouve-t-on,  aprés  la  morí  des  animaux  qui 
onl  succombé  á  des  doses  Irés-fortes  de  ce  sel  (leur  (Bsophoge  ayanl  élc 
lié) ,  qu*une  inflammation  peu  inlense  des  lissus  avec  lesquels  11  a  élc 
inmédiatemenl  en  conlact;  quelquefois  il  exisle  du  sang  noir  exlravasé 
rar  la  roembrane  musculeuse  de  Teslomac  el  des  inteslins ;  assez  souvenl 
rintérieur  de  Teslomac  offre  une  teinle  d'un  veri  sale. 

Condutions.  1®  Le  sulfate  de  zinc  est  essenllellement  émélique,  et  peut 
étre  donné  á  forte  dose  sans  inconvénient  grave ,  si  on  laisse  aux  ani- 
maux la  facullé  de  vomir.  V  S'il  n'est  pas  rejelé  par  les  voniissemenls,  ¡1 
esl  absorbe  et  |iorté  avec  le  sang  dans  tous  les  organes;  m^me  alors  son 
acüon  délélére  n'est  pas  trés-énergique ,  puisqu*íl  en  faut  des  doscs 
assez  considerables  pour  faire  périr  des  animaux  en  quinze  á  dix-huíl 
heures.  lndé|KMidamment  de  Taclion  lócale  irritante  qu'il  exercc,  11 
paralt  agir  en  stupéñant  le  cerveau ,  comme  on  peut  le  voír  surloul 
quand  on  rinjecte  dans  les  veines  (expériences  1 ,  2  el  3,  p.  38). 

D*apr¿s  M.  Letheby,  le  chlorure  de  zinc  coagule  promptemenl  Talbu- 
mine,  el  exerce  une  doublc  action  sur  les  animaux  vivants,  d'abord  en 
agissanl  comme  irrilant  el  caustique,  coagulant  les  lissus,  occasionnant 
lesdouleurs  et  presque  toujours  des  vomissements  instanlanés,  ensuile 
en  accéléranl  le  pouls,  paralysanl  Taclion  volontaire  des  musclcs,  re- 
froidissanl  les  surfaces,  dilalant  les  pupilles,  el,  en  dernier  lieu ,  ame- 
nant  rengourdissement  ( voy.  observalion  6,  p.  42;. 

Traitemenl  de  rempoisonneraent. 

Le  médecin  ne  doil  jamáis  perdre  de  vue  combien  le  sulfate  de  zinc 
Jnuit  á  un  liaut  degré  de  la  propriélé  émétique;  11  s'atlachera  par  con- 
s¿quent  á  favoriser  le  vomissement,  en  faisán!  prendre  au  malade  ur.e 
grande  quantíté  d'eau  liéde  el  de  boissons  adoucissanles ,  parmi  les- 
quelles  il  cmploiera  de  préférence  Teau  laiteuse,  qui  posséde  en  oulre  la 
faculté  d'opérer  la  décomposilion  de  la  subslance  salíne :  ce  fluide  ani< 
mal  devra  étre  préféré  aux  soluüons  alcalines,  Irop  irritantes  de  leiir 
iiature.  Les  lavemenls  émoUients ,  plusieurs  fois  reiteres ,  seront  aussi 
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d'iHi  tres-grand  secoiii*s,  princípalement  lorsque  le  poison  a  franchi  ie 
pylore  et  qu*il  se  trouve  dans  le  canal  inteslinal.  Les  saignées  géoéraks, 
les  sangsues  et  les  baÍDs  liédes,  sont  autant  de  moyens  dont  il  faudra 
faire  usage  dans  le  cas  oú  rioflammation  du  bas-ventre  menacerait  de 
se  déclarer  ou  se  serait  déjá  développée.  Si  rindividu,  doué  d*uoe  irri- 
(aüon  nerveuse,  élait  en  prole  á  des  vomissements  opiniálres,  etque 
par  conséquent  on  eút  lieu  de  crolre  que  tout  ie  poison  a  é(é  expulsé, 
il  faudrait  alors  s'occuper  exclusivement  de  ce  syniptóine  alanuant,  et 
administrer  les  opiacés  sans  relard. 

Recbercbes  médico-légales. 

Sulfate  de  zincpur.  II  crislaliise  en  prismes  transparenls,  d'une  sa- 
veur  styplique,  trés-solubles  dans  Teau  froide.  Getle  dissolution  foumlt 
avec  la  potasse  et  Tammoniaque  un  precipité  d'oxyde  de  zinc  blanc,  so- 
luble dans  un  excés  d'alcaii ;  Tacide  sulfhydrique  en  precipite  du  sul- 
fure de  zinc  blanc,  si  la  liqueur  n*est  pas  trop  acide;  dans  ce  dernier 
cas,  les  sulfures  alcalins  déterminent  la  formation  du  méme  precipité. 
Le  cyanure  jaune  de  potassium  et  de  fer  y  fait  nattre  un  precipité  blanc 
Les  seis  solubles  de  baryte  en  séparent  du  sulfate  de  baryte. 

Sulfate  de  zinc  du  commerce.  II  contíenl  toujours  du  sulfate  de  fer,  et 
quelquefois  du  sulfate  de  cuivi*e.  II  est  en  masses  blanches  grenues 
comme  du  sucre,  souvent  tacliées  de  jaune;  sa  saveurest  acre,  styp- 
tique,  sans  action  sur  Tacide  sulfurique  concentré,  et  fournissant  du 
zinc  mélallique,  lorsque,  aprés  Tavoir  melé  avec  de  la  potasse  et  du 
cliarbon  pulvérisé,  on  le  fait  rougir  pendant  une  denni-heure  dans  un 
creusel.  II  se  dissout  trés-bien  dans  Teau  froide. 

Dissolution  concentrée.  Elle  est  incolore  ou  légerement  jaunátre, 
d'une  saveur  styplique,  inodore,  et  rougit  Teau  de  tournesol.  L*amnio- 
niaque  en  separe  Toxyde  d*un  blanc  verdátre,  que  Ton  peut  facileinent 
redissoudre  dans  un  excés  d'alcaii ,  et  qui  ne  change  point  de  couleur 
á  Tair.  Si,  au  lieu  d*en  opérer  la  dissolution,  on  le  desséche,  et  qu*on 
le  calcine  avec  du  cliarbon  á  une  tempéralure  trés-élevée,  on  obtient 
du  zinc  mélallique.  Le  cyanure  de  potassium  ferruré  la  precipite  en 
bleu  foncé,  et  les  sulfures  en  noir.  L'infusion  alcoolique  de  noix  de 
galle  y  fait  naltre  un  precipité  d'un  violel  foncé.  Les  seis  solubles  de 
baryte  agissent  sur  elle  comme  sur  le  sulfate  piir.  L'eau  de  baryte  y  oc« 
casionne  un  precipité  blanc,  composé  de  sulfato  de  baryte  el  d'oxyde  de 
zinc;  Iorsqu*on  traite  ce  precipité  par  Tacide  azotique  pur,  l'oxyde  de 
zinc  est  dissous,  el  il  reste  du  sulfate  de  baryte  blanc. 

Sulfate  de  zinc  melé  á  des  liquides  alimentaires ,  a  la  matiére  des  vo- 
missemenU ,  et  a  celle  que  l'on  trouve  dans  le  canal  digestí f,  L^albumine, 
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a  gélaline,  le  lail,  la  bile,  les  sucs  de  Testomac,  précipilenl  plus  ou 
moins  abondamment  le  sulfote  de  zinc ,  tandis  que  Teau  sucrée  et  le  vin 
rouge  ne  le  troublenl  point.  11  e$t  rare,  lorsque  le  sel  a  élé  precipité, 
qu'il  ait  élé  enliérement  transformé  en  un  composé  insoluble  et  qu'il 
n'en  reste  plus  dans  la  liqueur :  aussi  Texpert  doit-íl  chercher  á  décou- 
Trír  dans  celle-cí  le  sulfate  de  zinc  qu'elle  pourrait  encoré  renfermer. 
Four  cela ,  on  la  fera  bouilllr  pendant  quelques  minutes  dans  une  cap« 
tule  de  porcelaine,  afín  de.coaguler  une  partie  de  la  matiére  organique; 
on  fiUrera ,  et  on  évaporera  la  liqueur  jusqu*á  siccité.  II  serait  inutile 
(Tessayer  cette  dissolution  par  les  réactifs  propres  á  faire  reconnaltre  le 
sulfote  de  zinc  pur  ou  du  commerce,  parce  que  ees  agents,  á  raison  de 
la  eouleur  de  cette  dissolution  et  de  la  matiére  organique  qu'elle  con- 
lient,  donneraient  des  resultáis  incertains.  On  carbonise  ensuile  le  pro- 
duit  desséché  de  Tévaporation  en  le  Irailanl  par  Taclde  azotique  (voy.  1. 1, 
p.  806),et  Ton  fait  bouillir  le  charbon,  pendant  quelques  minutes,  avec 
de  Taclde  .chlorhydríque  pur  élendu  de  son  volume  d'eau;  la  liqueur, 
éUnt  fíltrée  et  saturée  par  de  la  potasse  puré,  sera  soumise  á  un  courant 
de  gaz  acide  sulfhydrique  bien  iavé,  qui  en  précipilera  du  sulfure  de 
zincblanc  ou  d*un  blanc  jaunátre.  Je  rappelle  que  la  précipitation  n'au- 
nitpas  lieu  si  la  liqueur,  au  lieu  d'éli*e  neulre,  étail  acide.  Le  sulfure 
de  zinc  oblenu,  lavé  et  traite  á  chaud  par  de  Tacide  azotique  pur  et  con- 
Cfolré,  se  trouvera  transformé  en  sulfate  de  zinc  facile  á  reconnaltre. 
Le  coagulum  resté  sur  le  filtre  devra  ensulte  étre  examiné,  si  la  li- 
queur dont  je  viens  de  parler  n'avait  point  fourni  du  sulfate  de  zinc 
(^  le  fera  bouillir  pendant  un  quarl  d'heure  avec  de  Teau  distillée  ai- 
guisée d^acide  sulfurique,  on  fíltrera,  on  évaporera  la  dissolution  fíltrée 
jo«|u*á  siccité,  et  Ton  carbonisera  le  produit  desséché  comme  ii  vient 
d'élre  dit. 

Sí  les  recherches  faites  sur  les  liquides  alimentaires,  sur  les  matiéres 
Tomics,  et  sur  celles  qui  ont  été  relirées  du  canal  digestif,  avaient  été 
infructueuses,  il  faudrait  soumettre  Testomac  et  les  inteslins,  pendant 
quelques  minutes,  d  Taction  de  Tacide  sulfurique  pur  trós-étendu  d'eau 
et  bouillanf .  La  dissolution  fíltrée ,  évaporée  jusqu'á  siccité  et  carbo- 
nisée,  se  comporterait  comme  les  precedentes,  si  elle  renfermait  du 
sulfate  de  zinc. 

ikilfate  de  zinc  absorhé  et  contenu  dans  les  tissus  du  canal  digestí f, 
dans  le  foie,  la  rale,  les  reins,  etc.  Aprés  avoir  coupé  ees  organes  en 
Idits  morcraux ,  si  on  les  fail  bouilllr  pendant  une  heure,  avec  de  Veau 
disiülée,  dans  une  capsule  de  porcelaine,  on  obliendra  un  decoctum 
q\ii,  étant  filtré  et  evaporé  jusqu*ásicci(é,Iaissera  un  produit  brunátre 
i\üy«,  pour  la  suile  de  Topération  ,  Texpérience  7,  p.  39), 
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9B  L*OXY»B  9E  SUC 

L'oxyde  de  zinc  est  blanc,  trés-Iéger,  et  doux  au  loucher;  il  se  dis- 
sout  facilement  dans  Tacide  sulfurique,  en  doniiant  naissance  au  sulfate 
donl  je  viens  de  faire  Tliisloire.  Je  Tai  adminislré  á  des  cliiens  pelíls  et 
faibles  depuis  lOgrammes  jusqu*á  20;  ils  ont  eu  des  vomissements  sans 
éprouver  de  grandes  souffrances ;  leur  santé  n*a  poínt  tardé  á  se  réta- 
blir  complélemenl. 

Depuis  que  la  i)ein(ure  au  blanc  de  zinc  (oxyde)  a  élé  substituée  á  la 
peinlure  au  blanc  de  plonib  (céruse)  par  M.  Leclalre,  on  s'est  préoccupé 
des  dangers  qui  pourraient  suivre  Temploi  de  cel  oxyde ,  et  on  n*a  pat 
manqué  de  ciler  des  accidents  qu*elle  aurail  determines.  M.  le  D**  Bou- 
chut,  dans  un  (ravail  consciencieux  et  iulércssant  lu  á  TAcadémie  de 
niédecine  en  1851 ,  a  réduit  á  sa  juste  valeur  les  prétendus  dangers  de 
Tusage  de  Toxyde  de  zinc.  Aprés  avoir  éludié  pendant  plus  de  deux  ans 
les  eFfels  du  blanc  de  zinc  sur  82  ouvriers  qui  travaillaient  á  Tusine  de 
ce  blanc  á  Asniéres,  il  a  conclu : 

1""  Que  Toxyde  blanc  de  zinc  est  une  substance  ulile  aux  arts ,  qui 
forme  la  base  d^une  peinture  múrale  éclatante,  solide  et  inalterable, 
infíniment  supérieure  á  la  peinture  au  blanc  de  plomb. 

2^  Que  sa  préparation  est  facile,  rapide,  et  d'un  prix  égal  á  celui  de  la 
céruse. 

3®  Que  son  emploi  est  plus  économique ;  car,  au  méme  prix  de  vente , 
la  méme  quanlilé  en  poids  couvre  un  tiers  de  plus  en  surface. 

4*  Que  sa  fabricaron  n'entratne  aucun  de  ees  dangers  qu'on  observe 
dans  les  fabriques  de  céruse,  et  que  les  phénoménes  morbides  qu'elle 
pcut  faire  nattre  sont  d*un  ordre  tout  différent,  et  caraclérisés  par  des 
troubles  nerveux  s|)écifíqucs,  éphéméres,  sans  aucune  gravité,  et  inca- 
pables  de  causer  la  mort,  ou  par  rirritation  mécanique  du  pharynx  et 
des  bronches  |)ar  la  poussiére  qui  s'y  inlrodult. 

5"*  Que  c'est  une  subslance  tres  usilée  en  médecine ,  qu*on  fait  prendre 
méme  á  des  enfants ,  á  la  dose  de  50  centigrammes  par  jour,  et  qu*on 
donne  sans  inconvénienl  á  des  adulles  á  la  dose  enorme  de  5  á  G  gram- 
mes  en  vingt-quatre  iieures. 

6**  Que  les  préparalions  de  plomb,  au  contraire,  sont  toutes  dange- 
rcuses,  quelle  que  puisse  élre  leur  voie  d'lntroduclion  dans  Téconomie 
anímale  et  quelle  que  soit  leur  dose. 
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mm  «VLfATB  9E  VR«TOXY»B  DB  FVB  (COÜMSCSE  TBMTB). 

•  Aciion  sur  réconomie  anímale. 

EsriRiExcB  P.  —  On  applíqua  8  gr.  de  sulbfe  de  protoiyde  de  fer  sur 
h  cuisse  de  deui  chíens  de  22  eeDÜmétres  de  haut :  l'un  d'eui  pérít  jm 
boutiie  douze  heures,  Tautre  au  bout  de  quinze. — Ouveriure  des  eadavres* 
U  tarEace  ioterne  de  l'estomac  d'un  de  oes  animaui  élail  couverte  de  la- 
ches pétéchiaies;  les  rídes  du  recium  étaient  nombreuses  et  noires;  le  foie, 
f uoe  couleor  blaochátre ,  offrait  á  sa  sur£ice  conveie  des  taches  livides ; 
ksautres  organes  ne  présentaieot  aucune  altératíon.  L'estomac,  le  duodé- 
lum,  et  les  inteslins  gréles  de  Taulre  cadavre,  contenaieut  une  grande 
quantité  de  saog  noir,  fluíde,  qui  doonait  á  la  meiubrane  muqueuse  du 
premier  de  ees  viscéres  un  aspect  livíde;  du  reste,  il  n*offra¡t  ni  taches  ni 
alcérations;  les  ridesdu  rectum  étaient  un  peu  rouges.  Les  ventricules  du 
cQcur,  légérement  meurtrís,  renfermaient  du  sang  noir.  (Smith). 

ExréaiBRCB  IL  —  A  une  heure  de  raprés-midi,  j'ai  appüqué  sur  le  tissu 
erUuUíre  de  la  cuisse  d'un  chien  trés-fort  et  trés-robuste  8  gr.  de  sulfate 
de  protoxyde  de  fer  réduít  en  poudre;  Tanimal  s'est  plaint  dans  la  jour- 
oée.  Le  iendemain  matin ,  rinflammation  du  membrc  operé  était  trés-in- 
tense,  les  battenients  du  cceur  accélérés,  la  respiration  diíGciie,  la  iangue 
tk^he  et  légérement  rouge  vers  sa  pointe;  Tanimal  paraissait  trés-abattu  et 
reFusail  les  aiiments.  U  est  oiort  á  quatre  heures  de  rapr^s-midi.— Ouverture 
du  cadavre.  Les  muscles  abdominaui  et  la  paite  correspondants  au  odté 
tur  lequel  k  sel  avait  été  appüqué  étaient  infiltres  et  d'un  rouge  noir.  Le 
canal  digestif  était  sain,  excepté  le  rectum,  qui  oífrait  ^  et  lá  quelques 
points  phlogosés.  Le  cceur  et  le  cerveau  ne  présentaicnt  aucune  aitéralion. 
Les  poumons  étaient  crépitants  et  nageaient  sur  l'eau. 

EirsaiERCB  III.  —  On  peut  introduire  dans  les  veines  40  ou  50  centigr. 
de  suiñite  de  protoxyde  de  Fer  dissous  dans  Teau  sans  occasiouner  la  mort 
des  chieos ;  on  remarque  seulement,  deux  ou  trois  minutes  aprés  Tínjection, 
que  les  anímaux  vomissent  et  poussent  des  cris  aigus ;  quelque  temps  aprés 
ibfont  desefforts  pour  évacuer  et  ne  tardent  pas  á  se  rOublir  (Smith). 

EirtBiE5CB  IV.  —  On  introduisit  dans  i'estomac  d*un  chien  8  gramm's 
de  sulfate  de  protoxyde  de  fer:  ranímal  mourut  vingt-six  heures  apré^, 
yans  avoir  éprouvé  d'autre  symptónic  qu  une  inscnsibilité  genérale.  —  Otf- 
ceríure  ducadavre,  L'estoiuac présentait  dans  plusieurs  endroils  des  taches 
riiugfs,  alli)ngé('s;  les  intcstins  gréles  offraient  des  bosselures  noirátres; 
riifíii  on  voyaít  a  la  partie  supérieure  du  recium  des  rides  rouges.  (Smith.) 

l.xiKitiKxcB  V.  —  A  onzc  heures  du  matiu,  on  détacha  Foesophage  d'un 
rhien  robui^te  et  de  nmyeiine  taille;  on  introduisit  dans  son  estomac  8  gr. 
de  yulfjte  de  protoxyde  de  fer  dissous  dans  64  gr.  d'eau :  Fanimal  fit  «les 
efforts  pour  Tomir,  tomba  dansTabattement^et  mourut  dans  la  nuit. — Ou» 
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veríure  du  cadavre.  La  mcmbrane  interne  de  restomac  était  enduile 
d'une  conche  de  mucus  épais,  filant,  verd¿ire,  et  n'offrait  que  quelques 
poínU  rou£[es.  Les  iuic^tins,  les  pounious  et  le  cerveau,  semblaieot  ¿ire  daoi 
rétat  naturel.  Le  coeur,  un  peu  plus  Basque  qu*á  lordinaíre,  n^était  le 
siége  d'aucune  altératiou  sen^^ible. 

ExpÉRiEKCE  VI.  —  J'ai  80uvcnt  administré  á  des  chiens  15  ou  20  gr.  de 
sulfate  de  protoxyde  de  ft3r  d¡s:$uus  dans  80  ou  100  gr.  d*eau  dístillée, 
puís  j'ai  lié  rossophage ;  les  animiux  sont  morís  au  bout  de  quinze  ou  dix- 
huit  heures  dans  un  grand  élat  d  abattement,  aprés  avoir  foit  des  eHbrtt 
pour  vomir  et  avoir  eu  plusícurs  selles. 

L^estomac  et  les  iutestins  éiaienl  enduits  d  un  mucus  d*un  vert~oUrt 
que  Ton  dótachait  facilement  avec  un  scalpel;  la  membrane  muqueuse  sous- 
jacente  paraissait  comnie  tannéc  et  de  mime  couleur:  en  incisant  la 
couche  oliválre  qui  était  au-dessous  du  mucus  dont  j*ai  parlé,  ou  voyait 
que  cette  mcmbrane  élait  géiiéralement  cnl1a;nüu^e  et  d*uu  rouge  vif ;  uo 
apercevait  ^  et  U  des  ecchymoses  de  différenles  dimensions,  mais  ordioai- 
remenl  petites.  Les  autres  organcs  ne  paraissaient  étre  le  siége  d^aucuue 
lOsion. 

Le  liquide  contenu  dans  Testomac,  étendu  d'eau  el  filtré,  dounait,  a^fc 
le  cyanure  jaunc  de  potassiuoi  et  de  fcr,  un  precipité  de  bleu  de  Prusse, 
et ,  avec  Tinfusion  alcoolique  de  noli  de  galle ,  un  precipité  violet  dont  la 
couleur  devenait  de  plus  eu  plus  fóncée  par  le  contact  de  Tair. 

Le  mucus  olivátre,  épuisé  par  Teau  et  traite  par  de  Tacide  chlorhydrí* 
que  trés-faible,  cédait  au  liquide  un  sel  de  fer. 

La  membrane  muqueuse,  commo  tanuce,  et  de  couleur  olive,  coutenait 
une  quantité  notable  de  fer;  en  eífet,  en  laissant  Tcstomac  dans  Tcau  di«- 
tillée  froide,  et  en  renouvelant  cclle-ci  pendant  plusieurs  jours  jusqu  a  ce 
que  la  liqueur  ne  donnát  plus  de  trace  de  fer  par  les  réaciifs,  relie  mem- 
brane so  détachait  avec  la  plus  grande  facilité,  et  il  suffísait  de  la  Faire 
bouillir  pendant  quelques  minutes  avec  de  feau  aiguiséc  d'acide  chlorhy- 
drique  pour  obtenir  une  dissolution  jaune,  renfermant  beaucoup  de  chk»- 
rure  de  fer.  Les  portions  de  restomac ,  dont  on  avait  separé  la  membrane 
muqueuse,  épuisées  par  Teau,  fournissaient  une  quantité  moindre  de  chlo- 
rure  de  fer ,  quand  on  les  faisait  bouillir  pendant  quelques  minutes  avec 
de  Tacide  chiorhydrique  trés-éteudu.  Si ,  aprés  ees  traitements  par  Teau  eC 
par  Facide,  on  calcinait  dans  un  creuset  de  porcelaine  les  divers  (issus  des- 
séchés  dont  je  viens  de  parler,  on  obtenait  des  cendres  cjlorées  en  rouge 
par  du  sesquioxyde  de  fer;  tandis  que  l'estomac  des  chiens  qui  n*avaient 
pas  succombé  á  laction  du  sulfate  de  protoxyde  de  fer,  traite  de  méme, 
ne  donnait  aucune  trace  de  fer  par  Teau  aiguisée  d  acide  chlorhydrÍ4ye, 
et  laissait  des  cendres  noirátres  contenant  á  peine  du  fér. 

Les  intestins,  soumis  aux  mémes  opérationsque  Testomac,  se  comporiaíent 
de  méme. 

L  uriñe  trouvée  dans  la  vessie ,  et  dont  la  quantité  variait  depuis  1  i  ¡us- 
qu'á  20  gr.y  de  couleur  nórmale,  passait  au  vert  par  Taddiiion  du  cya« 
uure  jaune  de  potassium  et  de  fer,  et  donnait  un  precipité  violet  par  Tal- 
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ooolat  de  noíx  de  galle.  £  vaporee  jusqu'á  siccité,  elle  laissait  un  produit 
qui,  étant  carbonisé  par  Tacide  azotique,  íourníssait  un  eharboo,  lequel, 
traite  par  Teau  aíguisée  d'acide  ehlorhydrique ,  donnaít  un  liquide  que  le 
cyaoure  et  la  noix  de  galle  précipitaient,  comnoe  cela  a  lieu  avec  un  sef  de 
fer.  L'nríne  nórmale  ne  se  comportait  pas  ainsi. 

Le  foie,  la  rate,  les  poumons  et  le  cceur,  laves  séparémmt  avec  de 
Teao  dístiUée,  et  soumis  ensuite  á  l'action  de  Teau  aiguisée  d'acide  ehlo- 
rhydrique, fóurnissaient,  aprés  une  ébuUition  de  vingt  á  vingt-cinq  mi- 
nutes, des  liquides  ^orés,  lesquels,  apris  avoir  été  filtres  et  evapores  jus- 
fá'k  siocité,  étaient  carbonisés  par  Facide  azotique.  Les  eharbous,  traites 
par  l'acide  ehlorhydrique  trés-fáibie  et  bouillant,  donnaient  des  liqueurs 
légirement  colorees ,  dans  lesquelles  on  démonlrait  facilement  la  présence 
la  fer  au  moyen  du  cyanure  et  de  la  noix  de  galle. 

Symptdmes  de  Tempoisonnement  par  le  sulfate  de  protoxyde  de  fer. 

Lésions  de  tissu. 

Les  synoplómes  de  cet  empoisonnement  ressemblenl  beaucoup  á  ceux 
que  détermíiienl  les  aulres  poisons  ii  rilanls  (voy.  p.  74).  Quant  aux  ié- 
uons  de  tissu,  eiles  consistent  surtout  en  une  inflammalion  plus  ou 
Doins  intense  des  membranes  de  l^estomac  el  des  intestins,  analogue  á 
celle  que  j*ai  décrite  en  parlantdes  poisons  irrilants  (voy.  p.  75).  Toute- 
fois  ii  est  bon  de  savoir  que  [)ar  sulle  de  TacUon  cliiniique  qu'exerce 
le  sulfate  de  protoxydedefer  sur  les  tissus  du  canal  digestif ,  il  se  forme 
uo  eoduU  verdálre  assez  épais,  qu'il  faut  enlever  á  Taided'un  scalpel, 
ú  Ton  veut  apercevoir  la  lesión  Inflamnoatoire  que  développe  le  poison. 

II  resulte  de  ees  £aits:  1^  que  le  sulfate  de  protoxyde  de  br  est  véné- 
oeox,  soit  lorsqu'il  est  introduit  dans  Testomac  ou  dans  les  veines,  soit 
lonqn'il  est  appliqué  sur  le  tissu  cellulaire ;  2^  qull  est  absorbe  et  qu1l| 
Jétennine  une  irritation  lócale  suivie  de  rinflammation  des  partics  avec  les- 
1«eiles  il  est  eo  contact. 

Traitement  de  Tempoisoonement  par  le  sulfate  de  protoxyde  de  fer. 

II  faut  se  háter  de  gorger  le  malade  de  boissons  albumineuses  tiédes , 
afin  de  déterminer  des  vonaissements  abondants  et  de  décomposer  le 
sel  de  fer.  On  verra  bientót,  en  effet,  que  ralbunoine  precipite  abon- 
damroent  le  sulfate  de  protoxyde  de  fer.  Des  que  le  poison  aura  élé 
evacué,  on  agirá  sur  le  malade  avec  les  médicamenls  antiphlogistiques 
que  j*al  déjá  sí  souvent  conseillés  (voy.  Sulfate  de  jzmc,  p.  43). 

Recbcrches  médico-légales. 

Sulfate  de  protoxyde  de  fer,  11  est  sous  forme  de  rhombes  transpa- 
rrats ,  veris ,  d'une  saveur  slyplique,  analogue  á  celle  deTencrepl 
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s'efíleurit,  el  sa  surface  se  recoiivre  de  taehes  jaunálres,  ocreuses  el 
opaques,  phénoméne  dú  á  Tabsorplíon  de  l'oxygéne  de  l'aír,  qui  trans- 
forme les  inolécules  exlérieiires  du  sel  en  sous-sulfale  de  sesquioxyde 
jaune.  Cent  parlies  dVau  á  10^  dissolvent  60  parties  de  ce  sel ,  tandís 
qu'á  1000,  elles  en  díssolvent  333  parties.  La  dissolulion  est  verte,  et  ne 
larde  pas  á  se  déconiposer  par  le  contact  de  Tair;  la  potasse,  la  soude 
et  Tammoniaque,  en  prccipilenl  du  proloxyde  de  fer  blanc ,  qui,  par  le 
conlact  de  Tair,  passe  subilemenl  au  veri  foncé ,  puis  au  rouge.  Le  cya- 
nure  jaune  de  potassium  et  de  fer  y  faít  naltre  un  precipité  blanc,  qui 
devienl  bleu  aussilótqu'il  est  exposé  á  Tatmosphére ;  ees  cliangeinenU 
de  couleur,  et  la  suroxydalion  qui  en  est  la  cause,  peuvent  étre  instan* 
f  anémenl  prodults  par  le  chlore.  La  noix  de  galle  ne  tarde  pas  á  la  pré- 
cipiler,  au  conlacl  de  Tair,  en  violet  clair  qui  devieiit  de  plus  en  plus 
foncé. 

Sulfate  de  protoxyde  de  fer  melé  á  des  liquides  végétaux  et  animaux. 
Un  granóme  de  ce  sel  dissous  dans  Teau  distillée,  et  versé  dans  32  gr.  de 
déeoction  de  pavot,  couleur  de  biére  de  mars,  lui  communique  une 
teinte  brunátre  et  le  trouble;  on  voitdes  flocons  grisátres  nager  d*a- 
bord  dans  la  liqueur,  puis  se  précípiler;  (outefois  la  liqueur  reste 
trouble;  ñltrée  elle  conlient  encoré  beaucoup  de  sulfate  de  fer.  Les 
métnes  doses  de  sel  de  fer  et  de  déeoction  de  ratanhia,  de  couleur  vi- 
neuse,  donnent  un  liquide  couleur  d'encre,  d'oú  il  se  precipite,  au  bout 
dequelques  heures,  un  composé  noírátre;  le  liquide  surnageant,  d'un 
brun  verdálre ,  filtré ,  renferme  une  portion  notable  de  sulfate  de  fer* 
Avec  les  mémes  proportions  de  sel  de  fer  et  de  déeoction  rouge  jaunátre 
de  tamarin,  on  oblient  une  liqueur  d'une  teinte  plus  claire,  et  ce  n'esl 
qu*au  bout  de  vingt-quaire  heures  quMl  se  dépose  un  léger  precipité 
d'un  blanc  jaunálre;  le  liquide  fíUré  est  jaune  d*ambre  et  renferme  une 
grande  quanlKé  de  sulfate  de  protoxyde  de  fer.  Les  mémes  doses  de  sel 
de  fer  el  de  déeoction  jaune  de  gaiac  donnent  une  couleur  grise ,  et 
i!  se  forme,  au  boulde  vingl-qualre  heures,  un  precipité  grisátre  assez 
abondant;le  liquide  filtré,  d'un  jaune  clair,  contient  du  sulfalede  fer. 
Avec  les  mémes  proportions  de  sel  de  fer  et  de  déeoction  de  pulmonaire 
de  couleur  café  á  Teau,  on  oblient  un  trouble  immédiat  noir,  et  bientót 
aprés,un  dép6t  floconneux  de  méme  couleur;  le  liquide,  filtré,  de 
couleur  bruñe  verdátre,  contient  du  sulfate  de  fer.  La  déeoction  d*éeorce 
de  chéne,  d'un  rouge  clair  mélée  á  V33  <ie  sulfate  de  fer  se  trouble  et 
donne  bientót  aprés  un  dépót  noírátre;  le  liquide  filtré,  couleur  d*en- 
ere,  renferme  du  sulfate  de  fer.  Avec  les  mémes  proportions  á'infusion 
de  thé  et  de  sulfate,  on  oblieut  une  couleur  noire,  et  au  bout  de  queU 
ques  heures  un  precipité  de  méme  nuance ;  le  liquide  filtré,  semblable 
á  de  Tencre ,  contient  du  sulfate  de  fer.  La  décootUm  de  quinquina 
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rouge  et  le  sel  de  fer,  dans  les  mémes  proporlions,  esl  coloree  en  noír, 

et  donne,  au  boul  de  quelques  heures,  un  abondant  précipUégrisátre; 

le  liquide  filtré,  épais,  d*un  brun  foncé  tirant  sur  le  vert ,  renferme  du 

sulfate  de  fer.  Avec  64  gr.  de  café  au  lait  et  1  gr.  de  sulfate  de  protoxyde 

de  fer,  la  liqueur  devient  d'un  gris'verdálre  et  laisse  déposer,  au  bout 

de  quelques  heures,  un  precipité  brunátie;  le  liquide  filtré,  d'un  gris 

verdátre  trés-épais,  contient  du  sulfate  de  fer.  Si  Fon  verse  1  gr.  de 

sulfate  de  fer  dans  SO  gr.  de  vin  rouge,  le  liquide  conserve  la  couleur 

du  vio;  au  bout  de  vingt-qualre  heures,  il  y  a  un  precipité  lie  de  vin ; 

le  liquide  filtré  renferme  du  sulfate  de  fer.  Un  Uanc  d'ceti^dissous  dans 

60  gr.  d*eau,  melé  avec  I  gramme  de  sulfate  de  fer,  donneune  coloia- 

tion  verte  et  un  dépAt  gris  verdátre;  au  bout  de  quarante-huit  heures, 

loute  la  masseestde  couleur  d'ocre ,  elle  est  en  partie  précipitée;  le 

liquide  filtré,  de  la  méme  nuance,  est  precipité  par  l'alcoolat  de  noix 

de  galle  (lannate  de  fer  violet  foncé).  Si  Ton  verse  1  gramme  de  sulfate 

de  fer  dans  32  gr.  de  dissolutlon  incolore  de  gélatine,  on  aper^oít  de 

mite  une  teinte  rougeátre ,  qui  passe  au  jaune  d^ocre  au  bout  de  vingt- 

quatre  heures  en  donnant  un  precipité  de  méme  couleur;  le  liquide 

filtré  renferme  du  sulfate  de  fer.  Avec  les  mémes  proportions  de  bile 

et  de  sel  de  fer,  on  oblient  un  precipité  abondant  jaune-citron  ^  au  bout 

de  quarante-huit  heures,  le  liquide  filtré,  d*un  vert  clair,  contient  du 

sulfate  de  fer. 

Les  divers  precipites  dont  il  vientd'élrefaitmenlion,  épuisés  parTeau 
jusqu^á  ce  que  les  lavages  ne  continssent  plus  de  fer,  traites  par  Tacide 
chlorhydriqoe  faible,  ont  foumi  du  chlorure  de  fer;  il  fallait  toutefois 
prendre  la  précaution  de  faire  évaporer  la  dissolution  chlorhydrique 
jusqu^á  siccité,  et  de  traiter  le  produit  par  Teau  pour  obtenir  un  chlo- 
rure offrant  les  réaclions  des  seis  de  fer. 

Sulfate  de  protoxyde  de  fer  combiné  avec  les  tissus  organiques,  Lors- 
qu^on  laisse  dans  une  dissolution  de  ce  sel,  pendant  quelques  jours, 
des  fragments  d*estomac  ou  d'intestin,  et  qu'on  les  lave  jusqu'á  ce  que 
Teau  ne  renferme  plus  de  trace  du  sel  de  fer,  on  volt,  si  Ton  traite  á 
chaud  ees  fragments  par  de  Tenu  distíllée  aiguisée  d'acide  chlorhy- 
drique pu  d*ac¡de  acétique,  que  la  dissolution  renferme  du  chlorure  ou 
de  lacétate  de  fer.  Si,  au  lieu  de  les  traiter  par  ees  acides affaiblis ,  on 
les  desséche  et  qu'on  les  incinere,  on  oblient  des  cendres  colorees  par 
le  sesquioxyde  de  fer,  qui  y  estassez  abondant.  Rien  de  semblable  n'a 
lieu  si  l'oD  experimente  avec  les  mémes  tissus  á  Tétat  normal;  les  cen- 
dres fournies  par  ees  derniers  sont  noirálres  et  contiennent  á  peine 
da  fer. 

Sulfate  de  protoxyde  de  fer  dans  le  foie,  la  rate,  Vestomac,  etc.  (voyez 
ripérience  6 ,  p.  4^). 
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Si  le  sulfate  de  protoxyde  de  fer  es(  solide  ou  dissous  dans  l*eau,  on  le 
reeonnallra  comme  il  a  élé  dit  á  la  p.  49.  S'il  a  é(é  mélangé  avec  des  ti- 
sanes,  avec  du  vin ,  du  café,  de  Talbumine,  ele. ,  on  traitera  les  preci- 
pites el  les  liquides  qui  lessurnagenl,  ainsi  quejeFaí  prescril  á  la  p.  51. 
On  Irouvera  dans  rexpérience  6,  (ous  les  délails  nécessaires  pour  élablír 
que  rempoisonnement  a  eu  lieu  par  un  sel  de  fer,  alors  que  ce  sel  est 
combiné  avec  les  lissus  du  canal  digeslif ,  ou  qu'il  a  élé  absorbe  el  porlé 
dans  le  foie,  la  rale,  Turine,  etc. 

Peu  importe  ici  que  Texpert  sache  ou  non  que  Foxyde  de  fer  donl  il 
aura  demontre  la  présence  étail  ou  non  combiné  avec  Tacide  sulfu- 
rique ,  puisque  lous  les  seis  de  fer  solubles  sonl  vénéneux.  II  pourrait 
cependant ,  dans  cerlains  cas ,  en  traitanl  les  organes  par  Teau  distillée, 
obtenir  une  cerlaine  quanlité  de  sel  en  dissolulion ,  el  prouver,  á  Taide 
d'un  sel  de  baryle ,  que  ce  sel  esl  réellement  un  sulfate ;  mals  il  ne 
faudra  jamáis  oublier,  avant  de  se  prononcer  sur  Texislence  de  ce  sul- 
fate, qu'il  existe  dans  nos  organes  des  sulfates  solubles  aulres  que  le 
sulfate  de  fer,  el  que  par  conséquent  on  ne  saurait  arriver  á  une  con- 
clusión cerlaine  qu'autant  qu'on  aurait  acquis  la  preuve  que  Tacide  sul- 
furique  décelé  n'apparlient  pas  á  un  de  ees  sulfates. 

Le  poinl  culminant  de  la  recherche  médico-légale  donl  je  parle 
consiste  á  bien  élablir  que  le  composé  ferrugineux,  extrail  de  nos  or- 
ganes, n'est  pas  celui  qui  existe  constamment  dans  le  corps  de  Thorame. 
On  resondra  facilement  le  probléme ,  en  agissanl  sur  ees  organes  avec 
de  l'eau  aiguisée  d'acide  acélique,  qui  dissoudra  du  fer  d'empoisonne- 
ment,  landis  quMl  n*attaquera  pas  le  fer  dit  normal.  Pour  obtenir  ce- 
luí-ci ,  11  faudrait  incinérer  les  organes  ou  les  trailer  par  des  acides 
énergiques  el  concentres. 

Une  autre  précaution  indispensable  á  prendre  dans  ees  sorles  d'ana- 
lyses,  c'est d*opérer  toules  les  filtrations  avec  du  papier  exempt  de  fer; 
aulrement  on  pourrait  craindre  que  le  fer  oblenu  ne  provlnt  du  pa- 
pier. On  s'assurera  que  celui-ci  ne  contient  poinl  de  fer  en  le  laissant 
peudanl  quelques  minutes  dans  une  infusión  alcoolique  de  noix  de 
galle ;  s*il  ne  se  colore  pas  en  violet  clair  ou  foncé,  c'est  qu'il  ne  ren- 
jEerme  pas  de  fer  dans  un  état  susceptible  d'induire  Texperl  en  erreur. 

Sulfate  de  protoooyde  de  fer  dans  un  cas  d'exhumationjuridique.  Aprés 
une  inhumatlon  prolongée,  le  sulfate  de  protoxyde  de  fer  peul  avoir  élé 
décomposé  el  transformé  en  sulfure  de  fer  par  le  sulfhydrale  d*ammo- 
iiiaque  développé  pendant  la  pulréfaction.  Ghristison  a  observé  un  cas 
de  ce  genre : 

Un  enfant  de  quatre  ans  étant  morí  dans  des  circonstances  suspectes, 
rautorité  fit  exhumer  son  cadavre  aprés  quatre  mois  dMnhumation. 

L*analy$e  des  matiéres  n'a  pas  décelé  un  atóme  de  cuivre ,  mais  une 
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éiiornie quanlilé de  fer,  en  pardea  Télat  soluble,  niais  siir(oiil  á  Véíaí 

ínsoiuble  dans  l'eau.  Ce  dernicr  a  paru  é(rc  formé  de  snifiirc  de  fer  ré« 

sulUotde  la  décomposition  dii  sulfale  de  ce  mélal  par  le  sulfliydrale 

d'immoniaque  produil  de  la  pulréfacllon. 

Le  canal  alímenlaire  a  donné  aussi  unequanUlé  heaucoup  plus  grande 

d*icide  suifuríque,  que  les  maliéres  n'auraient  pu  en  fournir  par  rap- 

portaux  sulfates  naturels:  (oule  la  membrane  muqueuse,  depuis  la 

bouche  jüsqu'á  l'anus ,  était  forlement  couverte  d'une  couclie  épaísse 

demucus  noir;  lesUssus  de  restomac  présenlaient  parloul  la  ¡neme 

eoirieur.  {Répertoire  depharmacie  de  Boucliardat,  (.  I,  aoút  1841) 


QUfiSTlONS  WÉDICX)-LÉGALES  PORTEES  DEVANT  LES  TRIBÜNAüX. 

Affaire  jugée  par  la  cour  d'assUes  de  VAveyron  en  mai  1850.  — 
Valel  est  trcuyé  mort  dans  son  lít,  aprés  s'élre  plaint  d*une  douleur  au 
cte'.  Outre  quelques  lésions  dans  le  tube  digestí F,  ou  remarqua  une  adhú- 
mee  de  la  plé\TC  et  un  ramollissement  d'une  partic  du  poumon.  M.  le  D*" 
Aocesiy  et  M.  Limoosin-Lamothet  pharmacien  á  Saint-Af frique,  chargés, 
parle  ministére  public,  de  proceder  á  Fanalyse  des  maliéres  suspectes; 
coDdureot :  1**  que  Testomac  et  les  intestins  contenaicnt  du  sulfate  de  fer , 
2^  qae  ce  sel  ne  pouvait  provenir,  du  moins  en  lotalité,  du  fer  normal  que 
les  poumons  avaíent  fburni  en  infiniment  moindre  quantité ;  3^  que  les  ma- 
liéres fecales  renCennaientdu  sulfate  de  fer ;  4^  que  les  substances  vomies  en 
eoolenaieot  aussi ;  5®qu'íly  en  avaitégalementdans  lcpain,eldans  le  liquide 
qoe  le  malade  avait  bu;  6®  que  le  sulfate  de  fer  avait  élé  ingéré  pendant 
la  vie.  lis  ajoutérent  que  si  le  sel  avait  ét¿  douné ,  avant  la  maladie ,  en 
quantité  notable,  il  avait  pu  occasionner  des  dé^rdrcs  graves  dans  Técono- 
mie  animale;  que  sMl  avait  ét¿  administré,  duratit  la  maladie,  en  quantité 
cooskiérable,  il  aurait  pu  non-seulement  l'aggravcr,  maís  peut-étre  méme 
déienniner  une  mort  beaucoup  plus  prompte,  el  que,  dans  fespécc ,  il  élait 
impocsíble  de  préciser  á  quelle  époque  et  i  qucllc  dosc  le  sulfate  de  fer  avait 
élé  íogcré. 

ToQt  en  reconnaisjtant  qu'il  resulte  du  travail  des  experls  que  Malel  avait 
pris  du  sulfate  de  fer,  ¡1  est  \  regrcUcr  que  les  recherches  chimiqucs  n'aicnl 
^  ¿té  micux  dirigées,  surlout  en  ce  qui  concerne  la  qucstion  de  savoir  si 
\t  ferobtenu  était  du  fer  d*empoisonucment  ou  du  fer  nalurcl  contenu  dans 
le  corps  de  Matet.  Quel  parli  pouvail-ou  tirer ,  en  effel,  pour  resondre  ce 
probiéme,  de  la  quantité  de  sulfate  obicnu ,  mélh(»de  que  depuis  1842  j'ai 
pnwcrjte  avec  tanl  de  raison  (voir  plus  loin  ma  déposilion),  el  combien  les 
réiultaltf  eussent  été  plus  nets  el  plus  probants  si  ees  mcssieurs  se  fussent 
^MÍormés  aux  préceples  rigouroux  que  j'ai  donnés  á  cel  i'gard,  et  que  je 
vieoí  de  rappelcr  á  I  occa.^iou  de  rempoisonnement  par  le  sulfate  de  fer 
(voy.  p.  53> 
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Rose  Matcl,  couvaiucue  davoir  cmpoisonné  son  marí,  fut  condamnée  á 
la  peine  de  mort.  {Journal  de  chimie  medícale,  juíllet  1850.) 

Pendant  les  débats,  on  souleva  des  questions  importantes ,  dont  voícl  les 
principales :  1  °  Le  sulfate  de  fer  est-ilun  sel  toxique  par  lui-ménie,  2°  á  qnelk 
dose  le  dcvient-il,  3^  la  médecine  comparte  peut-elle  fournir  des  renseí- 
gnemcnls  précis ,  4^  peut-on  ñicilement  distinguor  le  fer  normal  da  fer 
ingéré  ?  La  preniiérc,  la  troisiéme  et  la  quatríéme  de  ees  questions,  deraent 
éírc  résolues  affirmalivement;  quant  á  la  dose  nécessaire  pour  empoiaonner, 
il  est  évident  qu  elle  n*est  pas  la  méine  á  tous  les  ages,  dans  les  coadiúooi 
de  plénitude  ou  de  vacuité  de  Testomac,  dans  Ictat  sain  ou  malade;  nais 
on  peut  diré  d'une  maniere  genérale,  que  le  sulfate  de  Fer  n*est  pas  au  nom- 
bre de  ees  toxiques  éncrgiques  qui  déterminent  des  accidenls  graves  k  de 
trés-petites  doses. 

Affaire  jugcepar  la  cour  d'assshes  de  la  Scinr ,  le  1 1  septembre 
1818.  —  D...,  gar^n  boulanger,  est  inculpé  de  tentative  d'empoisonne- 
ment  sur  sa  femme.  Gelle-ci,  apr^  avoir  prisdu  sulfate  de  fer,  épronve 
des  voniissemeots,  des  évacualions  alvines  abondantes  et  noires,  etnlen 
proíc  á  tous  les  accidcnts  de  Tempoisonnement ,  á  ce  point  que  le  D**  Greoíer 
Va  cruc  en  danger  de  mort.  Heureusement  les  symptnmes  sont  conjures  et 
la  malade  guérit.  Interrogé  sur  le  motif  qui  ra\'ait  pu  porter  á  donner  á  n 
femme  du  sulfate  de  fer,  l'iuculpé  répond  quil  savait  que  c$  nétaiifOi 
hon,  que  ce  nétait  pas  ce  quil  voulait,  mais  que  cenétait  patpour 
faire  du  bien  á  sa  femme,  quil  savait  que  cela  brúlait ,  ei  jti'tlM 
doutaitque  cela  ne  devait  pas  faire  du  bien  au  corps, 

MM.  Ghevallier  et  Lesueur,  chargés  de  Fexpertise ,  aprés  avoir  décelé  le 
sulfate  de  fer  dans  la  doublure  d'un  gilet  et  dans  une  bolte  saisis  chez  Tin- 
culpé,  répondent  aux  questions  qui  leur  sont  adressces:  1®  que  les  expé- 
riences  faites  sur  desanimaux  établissenl  que  le  sulfatede  fer  n'est  vénéneux 
que  lorsqu*il  est  introduil  dans  leur  estomac  et  qu'on  s'oppose  aux  vomis* 
semeots  par  la  ligature  de  Fcesopliage.  Cette  conclusión  était  tnexoefe  en 
tout  point ;  car  J*avais  publié,  en  1815,  que  le  sulfate  de  fer  determine  la 
mort  des  chiens,  soit  lorsqu'on  Fintroduit  dans  Testomac  (sans  liar  Tcesch 
phagfO,  soit  lorsqu'oo  Tapplique  sur  le  tissu  cellulaire  (voyez  mon  ¿dition 
de  Tojcicologie,  'i^'Odilion,  1817). 

2^  Ou'il  est  iuipossiblc  de  diré  quelle  est  la  dose  á  laquelle  le  sulfate  de 
f<i'  piKirrait  déteriniuer  la  mort  chez  Thomme. 

;r  QuVlant  introduil  dans  Testomac,  il  peut  donner  lieu  á  des  accidents 
dont  la  graviti^  scrait  d'autant  plus  grande,  que  déjá  l'individu  qui  aurail 
pris  cette  substancc  serait  dans  un  état  maladif. 

Aux  débats,  les  D^*  Trémaux  et  Grenicr  déclarérent ,  contraírement  i  la 
véritc,  quií  le  sulfate  de  fer  n'estpas  dangereux,  et  M.  Ghevallier,  parlan! 
dans  le  niénie  s(mis,  ajoutail  que  1e.^  expf^riences  faites  sur  les  aniniaux  aux- 
qnels  on  avail  lie  r(Ci:opha{je  n*étaient  pas  conciuanlcs;  il  a^'ait  coimu  ,  dí- 
>¡^Lii-¡|,  une  femme  a  laqudlc  on  avait  faít  prendre  pendant  plusieurs 
jourif,  daus  le  bul  de  Tempoisonner,  d'assez  fortes  doses  de  sulfate  de  fer, 
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et  qu*elle  n*avait  point  succombé ,  comme  s'il  Fallait  nécessairement ,  pour 
éublir  qu'il  y  a  eu  empoisonnemeot,  que  la  personne  empoisonnée  mourúf. 

des  dépcMÍtions  produísírent  Fefiet  qu'oo  devait  en  atteodre.  La  cour , 
indiiile  en  eireur  par  les  cxperts,  se  borna  á  poser  la  questioí^  prévuc  par 
Tarticle  317  du  Gode  penal,  $3l\oit:L acensé  a-t-il  occasionné  á  sa 
femme  une  maladie  en  lui  admiuistrant  volontairement  une  substance 
qui  f  skRS  ÉTti  DI  nATURB  i  DO^iiiBR  LA  HORTy  est  nuísíble  á  la  santé  ? 

Le  prévenu ,  declaré  coupable  par  le  jury ,  fut  condamné  á  cinq  annécs 
d'eonprísonnement  et  á  16  francs  d'amende.  (Jnn.  d*hygiéne  et  de  méde- 
ánt  légale,  numero  de  janvier  1850.) 

Affaire  Vivien^jugéepar  la  cour  d'assises  de  la  Loire-Inférieurei 
le  12ju¡n  1851  {Gazette  des  tribunaux,  du  17juín  1851).  —  Lanooír 
mee  Marie  Bureau ,  femme  Vivien,  ágée  de  vingt-sept  ans ,  née  á  BelUgné , 
jonmaliére,  demeurant  á  Ancenis,  est  accusée  d'avoir  áltenle  á  la  vie  de 
a  filie 9  en  lui  faisant  prendre  des  substances  pouvant  donner  la  mort. 

Nous  emprunlons  les  détails  suivants  á  Pacte  d'accusation : 

n  y  a  envíron  quinze  mois ,  Marie  Bureau ,  veuve  Vivien ,  ágée  de  vingl- 
lixans,  accoucha  d'une  filie;  elle  confia  successívement  cet  enfantá  dcux 
MNirríces  qui  refusérent  de  la  garder ;  la  premiére,  parce  qu*elle  ne  reccvait 
fu  b  prix  convenu ;  la  seconde ,  parce  qu'il  lui  répugnail  d'élever  Tenfant 
f une  femme  reconnuc  pour  avoir  de  mauvaises  moeurs.  La  veuve  Vivien 
tréqueotait  jour  et  nuit  une  maison  mal  famée ,  tenue  á  Ancenis  par  les 
ifoux  Páty.  Cette  femme  crut  pouvoir  la  placer  chez  eux;  mais  ees  derniers, 
fatigues  des  cris  de  Tenfant,  enjoignirent  bientdt  á  la  mere  de  le  reprendre 
ctdb  le  garder  chez  elle.  Daos  la  nuil  qui  suivit  la  remise  de  Tenfant,  les 
Toisins  de  la  veuve  Vivien  furent  témoins  des  emporlemenls  et  des  sévices 
ioüi  la  jeune  Glémentine  fut  Tobjet  de  la  part  de  sa  mere.  Suivant  Texpres- 
doo  de  Fun  d'eux ,  les  coups  qu'elle  recevait  relentissaíent  comme  s'ils 
dment  été  portes  sur  un  veau  soufflé  pour  étre  écorché. 

Fon  autre  colé,  la  derniére  nourrice  de  Glémentine  Vivien  a  fait  con- 
aallre  qu^elle  était  d'unc  forte  constitution  et  d'une  bonne  santé,  et  íl  ré- 
fldle  de  Tinstruction  que  le  1 1  janvier  au  soir,  elle  était  gaie  et  bien 
porfióte ,  et  la  mere  elle-méme ,  qui  le  reconnaít ,  la  frappa  encoré  la  nuit 
sHÍvaote. 

Le  lendemain,  vers  dix  heures  du  malin,  la  veuve  Vivien  pria  la  fenune 
Senard  de  lui  acheter  pour  10  centimes  de  couperose  verte  (sulfate  de  fer), 
soot  pretexte  d'en  faire  de  la  teinture. 

Celte  femme  se  chargea  de  cello  commission,  et  lui  remit  presque  aussí- 
lAt  100  gr.  de  cette  subslance.  La  pelite  Glémentine,  en  ce  moment,  était 
sor  les  geooux  de  sa  mere  et  n'avail  pas  Tair  malade.  Peu  d'inslants  aprés, 
les  symptdmes  les  moins  equivoques  d'empoisonnement se  manifeslérent  chez 
eelie  enfant;  elle  poussait  des  cris  incessanls ;  des  déjections  et  des  vomÍ8.se- 
nifots  de  couleur  noire  se  répétórent ;  elle  vomit  un  saug  violet.  La  inérc 
Ini  fit  prendre  un  brcuvage  noir  qu'ellc  dil  étrc  une  infusión  de  pulmo- 
ft4Íre ,  et  qui  provoquait  des  vomisscmenls;  elle  y  ajoulail  uu  liquide  étran- 
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gcr.  Un  pot  conlenaot  trois  ou  quatre  morceaux  d*uoc  tele  do  pavot  était 
soas  sa  main. 

Lorsque  robservation  fiit  faite  á  la  veuve  Vivien  qu'une  infusión  de  pul- 
monaire  n*avait  jamáis  la  couleur  noire,  elle  répondít  que  cette  couleur  était 
due,  sans  doute,  á  une  potion  qu*un  docteur  en  médecine  avait  ordonuédc 
mélaiigcr  á  la  potion.  Cependant  il  est  resulté  des  expériences  faites  en  pré- 
sence  de  Faccusée  et  des  témoins  qui  avalen t  vu  la  couleur  du  breuvage , 
qu*une  infusión  de  pulmouaire  n'était  jamáis  noire,  et  qu'elle  prend  oette 
couleur  lorsque  la  couperose  verte  y  est  dissoute  dans  une  certaine  pro- 
portion. 

La  veuve  Vivien  assuraitaux  personnes  étonnées  de  la  gravité  de  Tétat  de 
h  petite  Glémentine ,  qu'un  médecin  était  venu  plusicurs  fois  la  voir  et 
s'était  rencontré  chez  elle  avec  la  supéríeure  de  Fhi^ital.  Cette  dame ,  pré- 
tendait-elle ,  aprés  s'étre  entretenue  en  secret  avec  luí ,  Tavait  préparée  á  la 
perte  de  sa  filie,  en  lui  disant :  «Votre  enfant ,  qui  va  mourir,  sera  un  ange 
auciel.» 

La  veuve  Tivien  a  du  reconnattre,  dans  son  interrogatoire,  qu^aucun 
médecin  n*avait  étéappelé  par  elle  pour  solgncr  son  enfant,  et  qu^elle  n*a- 
vait  pas  vu  la  supéríeure  de  FhópitaL 

Le  13  janvier  au  soir,  la  jeune  Glémentine  Vivien  succomba;  elle  avait 
un  peu  d'écume  á  labouche ;  un  liquide  noir  s'écoulait  de  ses  lévres,  qui  en 
étaient  tachées.  Les  vétements  conservaient,  méme  aprés  avoir  été  lessivés , 
des  taches  de  rouille  produites  par  les  vomissements ,  noirs  comme  du  cho- 
colat  sans  lait ,  de  la  pau\Te  petite ,  qui ,  pendant  ees  douloureuses  expecto- 
ratíons,  tendait  ses  petils  brasvers  tousceux  qui  s'approchaient  d'elle.  La 
chemise  était  tellement  tachée,  que  sa  mere  crut  prudent  de  la  jeter  dans 
h  Loire. 

La  clameur  publique  attribuait  la  mort  de  cet  enfant  á  un  crime.  Une 
infdrmation  eut  lieu ;  Fenfant  fut  exhumé  dix  jours  aprés  la  mort.  Le  mé- 
decin chargé  de  faire  Fautopsie  constata ,  dans  son  rapport ,  que  les  vais- 
«eaux  du  cerveau,  le  coeur,  étaient  gorgés  d'un  sang  noir;  que  Festomac 
était  plein  d'une  substance  liquide  d*un  blanc  verdátre ;  que  la  méme  sub- 
stance  se  retrouvait  dans  plusieurs  parties  du  corps.  11  declara,  dans  les 
conclusions  de  son  rapport ,  que  de  la  nature  des  désordres  si{]^nalés  résultait 
pour  lui  la  conviction  que  Fenfant  avait  succombé  dans  un  élat  apoplectíque 
des  plus  prononcés,  soit  que  cet  état  se  fút  développé  spontanément ,  sous 
Finfluence  des  cris  arrachés  par  une  douleur  dont  il  ignore  la  cause ,  soit 
par  le  ftiit  de  Finiroduction  dans  Festomac  de  substances  narcoiiques,  der- 
niére  hypothése  qull  n'admettait  qu'autant  qu'une  analyse  chimique  vfnt 
á  rencontrer  des  élcmcnts  toxiques  de  cette  nature  dans  les  matiéres  qui  lui 
seraient  soumise?. 

Des  perquísitions  rcitérccs,  faites  dans  la  dcmcure  de  la  veuve  Vivien,  en 
sa  préscncc,  n'onl  produit  que  la  découvcrle  de  50  gr.  de  couperose  verle , 
formant  la  moitié  de  ce  qui  lui  avait  été  livré  par  la  fcnrne  Senard.  La 
femme  Vivien  reconnatt  qu'il  a  disparu  une  grande  quanlití*  de  couperose , 
et  toutefuis  les  conclusions  contradicloires  des  cxperls  de  Nanles  parurent 
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esiger  de  nouvcau  l'appréciatioD  de  la  scicncc.  Une  commisüion  ro(ya(()íre 
ful  donnée,  le  17  février,  á  Tun  des  jiiges  du  tribunal  de  la  Seiue,  el  les 
|Héces  á  coQvictíon  furent  envoyées  á  París. 

M.  OrfiU ,  proFesseur  de  la  Faculté  de  médecine  de  París,  M.  Ghevallicr, 
proFetteur  á  TCcoIe  de  pharmacíe,  et  M.  Míalhe,  agrégé  á  la  raéme  Faculté, 
ñirent  chargés  d'opérer  sur  les  piéces  á  convíctíon  envoyées.  Les  conclu- 
sloDS  de  leur  rapport  sont  celle»-e¡ : 

1^  Qu*íl  existait  dans  le  duodénum  de  Tenfánt  Vivien  du  fer  eu  quanlité 
notable ; 

2®  Que  les  expériences  qu*ils  ont  faites  sur  le  duodénum  d'un  autre  en- 
faot,  leur  a  demontre  que  les  cendres  obtenues  de  cet  organe  ne  contenaient 
que  des  traces  de  fer ; 

3**  Que  le  balai  qui  a  serví  dans  la  maison  Vivien  élait  salí  par  un  sel  i 
base  de  fer,  sel  qui  avait  donné  au  balai  la  couleur  bruñe  que  Ton  remar* 
quait  k  la  partie  inférieure; 

4^  Que  les  matiéres  qui  s'étaient  fixécs  sur  ce  balai  contenaient  du  fer; 

5^  Que  la  minime  qu;intité  d*a1iments  qui  se  trouvait  dans  une  cuiller 
de  metal  renfennait  un  sel  de  fer  qui  n'avait  pas  été  melé  exactemcnt  avec 
les  diverses  parties  de  ees  aliments ; 

6^  Que  Texamen  des  carreaux  en  terre,  qui  leur  ont  été  soumis,  a  de- 
montre rexistence  d*un  sel  de  fer ; 

7^  Que  les  taches  qui  se  trouvaient  sur  les  vétements  de  Tenfantprove- 
oaient  d*un  sel  de  fer; 

S^  Que  ringestion  du  sulfate  de  fer  et  d'une  préparation  de  pavot  se  coc- 
ritie  avec  Tétat  des  organes  de  Tenfant,  et  que  Tabsence  d'inflanunation  des 
tíssas  dígestifs  ne  prouve  pas  que  Tenfaint  n*ait  pas  succombé  á  une  intoii- 
cation  par  le  sulfate  de  fer,  les  effets  délétéres  de  ce  sel  devant surtout  ¿Ire 
attribués  á  son  action  sur  les  organes  essentiels  á  la  vie. 

Le  I2ju¡n  1851,  la  femme  Vivien  ful  jugée  á  Nantes.  M.  Orñla,  qui 
élait  assigné  comme  témoin ,  est  introduít.  Sa  dépositíon ,  dit  le  rédnc- 
leur  de  la  Gazette  des  iribunauXj  ñxera  d*autau,t  plus  Tattentíon  des 
magislrats  el  des  gens  de  Tari,  qu'eile  donne  la  solution  de  plusieurs 
quesüons  neuves  el  importantes,  et  qu'elle  étabiit  d*une  maniere  incon* 
testabie  les  propriétés  vénéneuses  des  seis  de  fer,  que  Ton  avail  niées 
jiisque  dans  ees  derniers  temps.  On  y  verra  aussi  combien  la  juslire 
<1o¡l  étre  scrupuleuse  sur  le  clioix  des  experls  auxquels  elle  confíe  le 
•'oin  de  rechercher  les  toxiques  dans  des  cas  d'empoisonnement.  Voicl 
«-omment  s'ex prime  M.  Orfíla : 

Ifousavons  été  chargés,  MM.  ChevalÜer,  Mialhc,  et  moi,  d*examincr  si 

Tlaius  vétements  et  quelqucs  autrcs  nIali^rcs  contenaient  du  sulfate  de 

Í'T.  et  si  la  morí  de  renfont  Vivien,  ágé  de  dix  mois,  devait  étre  atlribuce 

H «'"  «el.  II  ne  nous  a  pas  été  difficile  de  reconnaitre  que  le  balai ,  ainsi  que 

(i^  uclies  existant  sur  les  vétemeuts  de  Tenfánt,  etc.,  qui  avaient  été  foumis 
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á  Dotre  examen,  renferaiaient  un  sel  ferrugineux.  Notre  conviction,  k  cet 
égard,  résultait  des  essais  que  nous  avions  lenlés  avee  les  réactift  propres 
á  déceler  le  fer ,  et  notamment  avec  le  cyanure  jaune  de  potassium  el  de 
fer  et  Finfusion  alcoolique  de  noix  de  galle.  Je  ne  m*arréterai  pis  davan- 
tage  sur  ce  point  si  élémeiitaire  de  la  science. 

Pour  ce  qui  concerne  Fanalyse  du  canal  digestif  de  Tenfant  Vivien,  Ü 
est  ulile  que  Fou  sache  que,  dans  un  premier  rapport,  MM.  Pihan-DuIeUley 
et  Cox,  experts  de  Nantes,  avaient  conclu  que  l'estomac  et  les  intesCins, 
ainsiqueles  liquides  qu'ils  renfennaient ,  ne  fournissaient  á  Tanalyse  ni 
du  sulñaite  de  fer,  ni  de  Topium,  ni  du  sulfate  de  cuivre;  taodis  que,  dans 
un  second  rapport,  rédigé  quiuze  jours  aprés,  ees  mémes  experts  disaieñt 
qu*il  était  hors  de  doute  qu'un  sel  de  fer  avait  été  inlroduít  dans  restoinac 
de  Tenfant.  Je  m'expliquerai  tout  h  Theure  sur  la  cause  d'une  si  grande 
diffiérence  dans  les  conclusions  émanant  des  mémes  hommes ,  lorsque  j*ap- 
précierai  la  valeur  des  deux  rapports. 

La  commissiou  rogatoire  de  M.  Romain  de  la  Touche,  juge  dlnstnlction 
de  Tarrondissement  d'Ancenis,  nous  donnait  surtout  pour  missioQ  de  re- 
sondre les  quatre  questions  suivantes :  1^  Déterminer  si  du  sulfote  de  fer  a 
été  ingéré  en  quanlité  suffísante  pour  donner  la  mort  á  un  enbnt  de  dix 
mois ;  2^  diré  si  une  décoction  de  tetes  de  pavot  ou  si  du  sirop  de  pa?ot 
ont  été  ingérés  en  quantité  suffisante  pour  produire  le  méme  résultat  ou 
pourmodifier  d'une  maniere  quelconque  les  effels  du  sulfate  de  fer ;  3**  re- 
connatlre  si  Tingestion  de  ees  subslauces  peut  se  conciüer  avec  Tétat  des 
organes  et  les  pbases  de  la  maladie ,  tels  qu'ils  ont  été  constates ;  4^  appré- 
cierlestrois  rapports  d'autopsie  et  de  chimie  légale,  et  rendre  coroptedes 
Gontradictions  qui  exístent  dans  ceux  qui  ont  été  rédigés  par  MM.  Pihan-Du- 
feilley  et  Cox.  Je  vais  examiner  successivement  ees  quatre  poiots. 

Pbbmiérb  qubstiotí.  Le  sulfate  de  fer  a-t^il  été  ingéré  en  quantüé 
suffisante  pour  donner  la  mort  á  nn  enfant  de  dix  mois  ?  —  On 
croyait  encoré  en  181 5  que  les  seis  de  fer  pouvaient  presque  étre  pris  im- 
punément.  Nous  démontrámes  alors,  M.  Smith  etmoi,  chacun  de  notre 
o6té,  en  expérimentant  sur  des  animaux,  que  ees  seis  étaicnt  véuéneux 
ipiand  lis  étaient  ingérés  á  la  dose  de  quelques  grammes ;  c'est  &  peine  si 
Fon  ajouta  foi  á  nos  écrits.  De  tous  oótés,  on  exprimait  des  doutes,  et  Ton 
ne  manquait  pas  de  diré  qu'en  admettant  méme  que  les  chiens  suceombas- 
sent  á  Taction  des  seis  ferrugineux,  il  n'était  pas  demontre  qu'il  en  fút  de 
méme  pour  Thomme.  J'avais  beau  répéter  jusqu'á  satiété  que  toute  sub- 
stance  qui  tue  ees  animaux  tue  également  Thomme,  les  retrogrades  persís- 
taient  daos  leur  incrédulité.  Aujourd*hui,  que  des  faits  déjá  assez  nombreux 
et  inconteslés  établisseut  la  nocuité  des  seis  de  fer  cbez  Thomme,  aujour- 
d^huí,  que  des  affaires  d'empoisonnement  par  le  sulfate  de  fer  ont  été  jugées 
par  des  cours  d'assises,  et  que  certaíns  pré venus  ont  été  condamnés,  il  est 
impossible  de  se  refuser  ^  Tévidence  et  de  ne  pas  adopter,  en  tout  son  en- 
tier,  la  proposltion  que  j'a vais  fórmulée  il  y  a  bientót  Ireute-sept  ans. 

Mais,  si  les  seis  de  fer  sont  toxiques,  á  que!  degré  le  sont-ils,  et  leur  action 
ddétte^  peul-ellc  étre  comparée  i  celle  des  poisons  arsenícaux,  cuivreux, 
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mercttriek,  etc.?  Les  efFets  nuisibles  de  ees  seis  sont,  á  coup  sur,  moindres 
^e  oeux  qui  sont  occasíonoés  par  les  seis  formes  a  veo  les  métaux  doot  je 
park;  mais  ib  n'en  sont  pas  moins  assez  intenses  pour  développcr  des  acci- 
deots  (raves,  et  méme  pour  déterminer  la  mort,  s*ils  sont  donnés  á  de  foi- 
Ues  ¿fes  á  des  indívidus  jeunes  et  d*une  complexión  délicale,  et,  á  des 
doses  plus  fortes,  á  des  personnes  robustes  et  bien  portantes.  On  com- 
prend  dis  lors  combien  il  est  difficile  de  préciser  quelle  doit  étre  la  quan- 
tité  d'un  sel  férrugineux  susceptible  de  produire  la  mort ,  parce  qu^elle  va- 
ríen sulvant  rige,  la  constitution ,  Tétat  sain  ou  maladif  des  sujets,  etc. 
Des  b\ts  ultérieurement  observes,  et  en  nombre  suFíisant,  pourront  seule- 
ment  jeter  quelque  jour  sur  ce  probléme  épineux. 

G'est  ici  le  cas  d^examiner,  á  Toccasion  de  la  question  qui  nous  a  élé 
posee,  uo  des  problémes  les  plus  importants  de  la  médecine  légale.  Que  nous 
demande-t-on  ?  Si  le  sulfate  de  fer  a  été  ingéré  en  quantité  ¿uffisante 
pour  donner  la  mort.  Des  questions  de  cette  nature  étant  adressées  tous  les 
joun  aux  experts  par  MM.  les  magistrats,  et  la  science  étant  dans  Vim- 
fOMsibiliii  de  les  resondre,  il  importe  de  sVréler  un  instant  sur  les  causes 
de  cetle  impossibilité ,  et  je  dirai  méme  sur  les  dangers  que  peuvent  enlral- 
ner,  dans  llntérét  de  la  répression  des  crimes,  de  pareilles  questions. 

II  peut  arriver  que  Tanalyse  chimique  ne  décMe  qu*environ  1  mílligr* 
de  poison  dans  les  cadavres  d'individus  qui  en  avaient  pris  500  milligr. . 
1  gr.y  10  ou  20  gr.,  c*est-&-dire  des  doses  mille,  deux  mille  ou  víngt  mille 
ibU  plus  fortes;  on  comprend  quMl  puisse  en  étre  ainsí  quand  le  toxique  a 
élépresque  entiérement  evacué,  par  haut  et  par  bas,  par  Turine  ou  par 
d*autres  voies  d'excrélion ;  je  suppose  que  Ton  n^ait  conservé  ni  les  ma- 
tíéres  vomies,  ni  les  selles,  ni  Turine,  quel  parti  pourra-t-on  tirer  alors  de 
Félémeot  chimique,  qui  n*a  fourni  qu'un  milligramme  de  toxique,  pour 
décider  si  Fempoisonnement  a  été  determiné  par  cinq  cents  milligrammes , 
mille,  deux  mille,  vingt  mille  milligrammes  de  substance  vénéneuse?  An- 
ean. Sí,  pressant  les  conséquences  possibles  de  ce  principe  incontestable, 
j*admeu  que  tout  le  toxique  ait  été  expulsé  du  corps,  Texpert  n*en  dece- 
lera pas  la  moindre  trace.  Voyez  quelle  sera  la  portee  de  sa  réponse  dans 
Ton  etTautre  de  ees  deux  cas;  dans  le  premier,  il  dirá  :  «Un  milligramme 
de  poiion  ne  suFfit  pas  pour  occasionner  la  mort ; »  dans  Tautre  espéce ,  ¡I 
dirá :  «Je  n^aí  pas  découvert  de  toxique.»  Les  magistrats  et  les  jures  pour- 
ront trés-bien  prendre  les  experts  au  mot,  et  penser  que,  puisqu'on  n'a  pas 
trouvé  de  substance  toxique  ou  qu'on  n'en  a  décelé  qu'une  proportion  in- 
ngnifiaote,  ¡1  n'y  a  pas  eu  empoistonnement.  Et  pourtant  Thonune  est  mort 
empoisonné !  hk  est  le  danger  de  pareilles  questions. 

Si  maíntenant  j'étudíe  les  diverses  autres  causes  qui  peuvent  faire  qu'un 
expert  ne  découvre  qu*une  trace  de  la  substance  vénéneuse  ingérée  pourtant 
i  forte  doie,  je  mettrai  en  premiére  ligne  la  quantilé  de  matiére  sur  laquelle 
on  opere.  Tout  le  monde  sait  aujourd'hui  que  la  portion  du  poison  absorbe, 
eellc  qui  tue  en  réalité,  se  díssémine  dans  toutes  les  fibres  du  corps  humain, 
ti  que  tel  organe  en  prend  et  en  gardc  beaucoup  plus  que  tel  autre;  cvi- 
demmeut,  pour  savoir  combien  il  en  reste  dans  le  corps,  il  faudrail  analyser 
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tout  le  cadavi'c;  c*est  ce  que  Ion  ne  fait  jamáis,  parce  que  cela  serait  ¡m«^ 
praticable.  Que  foit-on  des  lors?  Oo  prend  une  porliou  du  füie,  la  rate, 
íes  reins,  unepartíe  de  la  totalitc  du  canal  di^estiP,  pour  rctírer  le  toxique 
conteou  daos  ees  organes;  peose-t-on,  par  hasard,  que  Ton  puísse  calculer 
arithmétiquemeDt ,  d'aprés  le  résultat  de  Tanalyse  d*un  de  ees  organes, 
doDt  le  poids ,  je  suppose,  sera  de  500  gr.,  que,  puisque  le  cadavre  pesaít 
1 00  kilogr.,  si  500  gr.  de  Torgaue  ont  fourni  1  milligr.  de  poison ,  les 
100  kilogr.  auraient  dú  eo  donoer  deux  cents  fois  autant  ?  Ge  serait  lá  une 
méprise  JFuneste;  la  science  nous  appreod,  en  efFet,  que  la  disséminatíon 
du  toxique  na  pas  lieu  d'une  maniere  proportíonnelle  á  la  masse,  et  qu'au 
contraire  tel  organe  en  prend  et  en  garde  une,  deux  ou  trois  fois  autant 
que  Tautre.  On  voit  done  que  la  quautité  de  matiére  sur  laquelle  on  opere 
ne  peut,  en  aucune  fa^on,  fournir  un  élément  susceptible  de  Caire  con- 
nattre  quelle  est  la  proportion  du  poison  ingéré,  ni  par  conséquent  serWr  á 
resondre  la  question  pos^e  par  les  magistrats. 

N*est-il  pas  vrai  aussi  que,  suivant  que  Ton  aura  adopté  tel  ou  tel  pro- 
cede d*extrac(ioD,  des  experts  également  hábiles  auront  pu  obtenir  une  assez 
forte  proportion  de  toxique,  par  une  méthode  donnée,  tandis  que  les  mémes 
chimistes  n*en  auront  extrait  que  la  moitié  ou  le  quart  s'ils  ont  eu  recours 
á  un  procede  moins  accrédité?  Et  puisque  je  parle  de  rhabiielé  des  experts, 
ne  voit-on  pas  que  ceux-ci,  plus  savants  que  d'autres,  tout  en  employanl 
'les  mémes  procedes,  n^auront  laissé  ¿chappé  que  des  atomes  du  toxique, 
tandis  que  les  derniers  auront  pu  en  perdre  des  quantítés  notables? 

Par  ees  motiCs,  il  faut  conclure  que,  daos  les  cas  nombreux  oü  les  ex* 
perts  ne  retirent  que  des  petites  proportíons  de  substance  vénéueuse  á  la 
suite  de  leurs  rechercbes,  il  leur  est  impossible  de  délerminer,  d'aprés  la 
proportion  du  toxique  décelé,  si  la  quantité  de  poison  ingéré  était  ou  non 
suffisante  pour  donner  la  mort. 

Heureusement  que  cette  conclusión  s'accorde  á  merveille  avec  le  texle  et 
Fesprit  de  nos  lois.  En  effet,  le  légíslateur  ue  devait  pas  s'inquiélcr  et  ne 
s*est  pas  préoccupé  de  la  question  de  quantité;  que  lisons-nous  dans  Tar- 
ticle  301  du  Code  penal  ?  a  Est  qualifié  empoisonnement  tout  atteutat  á  la 
vle  d'une  personne,  par  Tefíet  de  substances  qui  peuvent  donner  la  mort 
plus  ou  moins  promptement,  de  quelque  maniere  que  ees  substances  aicnt 
été  employces  ou  adminislrécs,  et  quelles  qu'en  aientété  les  suiles.»  Le 
mol penvent  s'applique  non  pas  á  la  proportion,  mais  bien  á  la  nalure 
de  la  substance.  S'íl  restaitle  moindre  doute  á  cet  égard,  il  me  suffirait, 
pour  le  dissiper,  de  mcltre  sous  les  yeux  de  la  Cour  une  partie  du  para- 
graphe  de  Tarlicle  317  du  méme  Code,  ainsi  con^u:  «Celui  qui  aura  occa- 
sionné  á  autrui  une  maladie  ou  incapacité  de  travaii  personnel,  en  luí  ad- 
niinistrant  volontairement,  de  quelque  maniere  que  ce  soit,  des  subsLmccs 
qui,  sans  étrc  de  nature  á  donner  la  morí,  sont  uuisibles  á  la  santo,  etc., 
sera  puní  de  peines  correctionnelles,  etc.j)  Évidcmmcnl,  ci  t  article  doniio 
la  véritablc  intcrprétalion  du  mol  pcuvent  iuscrc  dans  l'articlc  301.  Si 
j'avais  besoin  d*appuí  sur  cette  maniere  de  voir,  j*ajoutcra¡s  que  la  Co;ir 
suprémc  a  rcndu  deux  arréis,  en  lou!  conformes:  i'un  du  7  juillcl  1811, 
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sur  le  rapport  de  M.  Bauchart,  et  Tauíre  du  2(i  novembrc  1812,  au  rap- 
port  de  M.  Vasse. 

D*aprés  ce  qui  precede,  je  d>ra¡,  en  reponte  á  la  question  qui  nous  a  été 
posee :  aOui ,  le  sulfate  de  fer  infere  en  quautitc  $uffi$ante  peut  dunner  la 
mort  á  un  enfant  de  dix  mois ;  maís  11  cst  impossible  de  décidcr,  d*apr6s  I« 
qnanlitó  de  fcr  que  nous  avons  reliréc  de  la  petile  portion  dlntestin  sou- 
mise  h  notre  examen ,  quellc  a  úté  la  quanüté  de  sulfate  de  fer  qui  a  été 
adoiinufrcea(l). 

Deiaiéve  QiESTio.f.  Une  décocUon  de  tetes  de  pavot  ou  le  sirop 
depatot  ont'ils  été  ingérés  en  quantité  suffisante  pour  produire  la 
mort,  oupour  modiper  d'une  maniere  quelconque  les  effets  du  sul' 
fate  de  fer?  —  Oui,  la  décoction  de  pavot,  et  surtout  le  sirop  de  cette 
plante,  sont  susceptibles  d'occasionner  la  mort  d*un  enfant  de  dix  moís,  s'iis 
sont  administres  en  proportion  suffisante.  Pour  ce  qui  concerne  la  modifi- 
cation  que  pourraicnt  apporter  ees  composés  daos  les  effets  du  sulfate  de 
fer,  11  faut  savoir  que  la  décoction  de  pavot  dccompose  faiblement  ce  sel, 
(fk'ú  en  precipite  des  flocons  grisátres  contenant  un  peu  d'oxyde  de  fer; 
loutefois  11  reste  dans  la  liqueur  une  assez  grande  quantité  de  sulfate  de 
fnrindéconiposé  pour  que  la  décoction  soit  presque  aussi  vénéneuse  qu'avant 
Tiddítion  du  pavot.  J'ajouterai  que  cette  plante,  méiée  á  la  coupeix>se  verle, 
doít  diminuer  Tintensité  des  douleurs  et  des  autres  symptómes  dévcloppés 
par  Taifection  gastro-intestinale. 

TioisiÉ»  QUESTioif.  L'ingestion  de  ees  substances  peut-elle  se  con" 
eilier  atee  l'état  des  organes  et  les  phases  de  la  maladie,  tels  quHls 
ont  été  constates  ?  —  Je  répondrai  af firma  ti  vement.  En  effel,  Tenfaut  Vi- 
Tien,  au  moment  oCi  il  est  bien  portant,  est  pris  tout  k  coup  de  vomisse- 
meots  et  de  selles,  symptómes  qui  peuvent  étre  le  résultat  de  Tingestion  du 
sollate  de  fer.  A louverture du  cadavre, on  voit  que  la  langue  est cou verte 
aun  enduit  muqueux  verdátre,  ayant  de  Tanalogie  avec  le  liquide  trouvé 
laní  Festomac,  et  qui  contenait  du  sulfate  de  fer.  L'oesophage  et  restomac, 
présenteptyái  rintérieur,  la  teinte  verdátre  que  produit  le  sulfate  de  fer 
ionqall  a  agi  sur  la  membrane  muqucuse  du  canal  digcstif.  Qu'importe 
fo'il  soit  dil,  dans  le  rapport  du  médecin  chargé  de  la  nécropsie,que  ce  canal 
o'éuit  le  siége  d*aucune  infiiammation  ?  Ne  se  pourrail-il  pas  que  cet  expert 


(I)  II  fst  bien  entendu  qu'en  m*élevant  si  fortement  contre  la  question  de 
quantUé,  je  ne  prétends  pas  diré  que  Ton  ne  puisse  pas  tirer  un  partí  utiie  de 
b  propon  ion  du  toxique  obtenu  pour  resondre  le  problcme  posé  par  les  magis- 
tnls,  si  celte  proportion  était  considerable;  dans  ce  cas,  évidemment  l'ex- 
fcitserait  aulorisé  á  diré,  d'aprés  la  quanlité  trouvée,  que  la  proponiun  in- 
gérée  élait  suffisante  )>our  donner  la  mort.  Quoique  l'esprít  des  anieles  301  el  317 
éa  Code  penal  n'exíge  pas  que  Ton  demande  une  pareille  solution  aux  experts, 
j'ajouterai,  pour éviter  toule  fausse  interprétatiou  de  ma  prnsée,  queje  oc  bláme 
b  rccbercfae  de  la  quantité  de  toxique  que  dans  la  question  telle  qu'elle  nous  a 
été  posee ;  en  effet ,  il  est  des  problémes  á'une  nutre  nature  pour  lesquels  l'ap- 
irédatíou  de  la  proportion  du  toxique  peut  éire  utile. 
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Du  sulfate  (le  seaquioxyde  de  fer.  —  Expkriejíces.  —  J*a¡  plusíeurs 
foís  adniiní^ré  á  des  chieos  robusles  el  de  moyeune  taille,  de  20  á  25  gr. 
de  sulfate  de  sesquioxyde  de  fer,  dans  1 00  gr.  d'eau  et  aussí  neutre  que 
possjble;  j'ai  lié  ToDSophage.  Les  animaux  sont  morts  en  15  ou  20  lieures, 
aprés  avoir  éprouvé  des  accidcnts  analogues  á  ceux  que  determine  le  sul- 
fate de  protoiyde  (voy.  p.  47). 

A  rouverture  des  cadavres,  on  voit  que  l*inléríeur  de  l*estomac  présenle 
Taspect  jaune  du  cuir  tanné ;  on  remarque  c^  ct  lá  ,  mais  surlout  á  Tcstré- 
mité  spléoique  plusíeurs  larges  ccchymoses;  la  membraue  muqueuse  est 
en  partic  détruite,  et  sur  les  points  oíi  elle  existe  eucorc,  on  Fenléve  faci- 
lement  sous  forme  d'ua  feuillct  tanné;  cette  conche  euipéche  de  voir  d'abord 
que  la  tunique  musculcuse  est  enflammée.  On  aper^oit  á  Textéríeur,  aux 
endroits  correspondanls  aux  ecchymoses ,  de  larges  taches  rouges  ou  d'un 
rouge  noirátre ;  les  vaisseaux  sanguins  qui  se  dislríbuent  aux  parties  aínsi 
lachees  constituent  des  arborisations  remarquables  et  sont  gorgés  d'un  sang 
noir  coagulé.  Le  duodénum  el  le  coinmeuccmeot  du  jéjuoum  sont  souvcnt 
le  siége  d'une  assez  vive  inflammation.  Lesautres  organes  m^ont  paru  sains. 

Aprés  avoir  lavé  Testomac  pour  enlever  tout  le  sul&ite  de  fer  libre ,  on 
traite  Tenduit  jaune  comme  tanné  par  de  Tacide  chlorhydrique  afíbibli,  et 
Ton  obtient  une  proportion  considerable  de  sesquichlorure  de  fer.  L'es* 
tomac  débarrassé  de  cet  enduit,  et  parfaitement  lavé ,  soumis  a  Taction  du 
méme  acide ,  a  également  fouroi  du  sesquichlorure.  On  en  a  également 
obtenu  en  agissaut  á  froid,  avec  l'acíde  chlurhydrique  trés-étendu  dVau , 
%ur le  foie,  la  rale,  les  reins ,  lespoumons  et  le  cceur.  L*urinc  reufer- 
m;iit  aussi  du  fer. 

Le  sulfate  de  sesquioxyde  de  fer  dissous  dans  Teau  agit,  á  peu  de  chose 
prés ,  sur  les  décoctions  vegetales  et  sur  les  fluídes  animaux  comme  le  sul- 
fate de  protoxyde ;  j*ai  conslamment  operé  avec  1  gr.  de  sel  dissous  et  32  gr. 
du  liquide  organique.  La  décoction  de  café  a  precipité  en  noir,  Tinfusion 
ie  pulmonairc  en  brun  verdátre,  la  décoction  de  ratanhiacn  bruu-mar- 
ron ,  celle  de  gatac  en  brun  jaunátre ,  celle  de  pavots  en  marrón  fonc  í , 
celle  de  tamarins  (au  bout  de  deux  ou  trois  jours  seulement)  en  brun  jau* 
nltre,  Tinfusion  de  théen  noir  (et  le  dépót  est  trés-abondant),  la  décoction 
d'écorce  de  chéne  en  noir.  Valbumine  fournit  un  precipité  rouge  fiocoii- 
neux,  et  la  liqueur  conserve  sa  couleur. 

Ces  divers  precipites ,  par/aítemenf  laves,  fournissaient  du  sesquichlo- 
rure de  fer,  lorsqu'on  les  traitait  par  de  Tacide  chlorhydrique  affaibli,  et 
mieux  encoré  lorsqu'on  les carbonisait  par  Tacide azotique  pur,  et  que  Ion 
soumettait  le  charbon  á  Taction  de  Tacide  chlorhydrique  dilué.  Les  liqucurs 
surnageant  les  precipitas  retenaient  une  quantité  considerable  du  sulfate 
i¡  sesquioxyde  de  fer. 

Du  lactate  de  protoxyde  de  fer.  —  Exp¿rib?(Cbs.  —  Lorsqu  on  ad- 
ministre á  des  chiens  robustes  et  de  moyennc  taille,  á  jeun ,  20  ou  25  gr. 
de  lactate  de  fer  dissous  dans  1 00  gr.  d'eau ,  et  qu*on  lie  Toesophage  pour 
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enpécher  le  YomissemeDt ,  les  animaux  rneurent  au  bout  de  1 5  á  1 8  heure», 
aprte  avoir  éprouvé  les  mémes  symptdmes  que  ceux  que  Toq  observe  daos 
rempoísoDneiiieot  par  le  sulfiíte  de  protoxyde  de  fer.  A  l'ouverture  des  ca« 
darreSy  oo  apergoit  daos  Testomac  Feuduit  jaune  verdálre  dont  j'ai  parlé 
i  roccasioa  des  deux  sulhites  de  fer ;  loutefóis  cet  enduít  est  moins  épais; 
d¿s  qu*on  Teniéve ,  oo  voit  que  les  tuníques  sous-jacentes  sont  eoflammécs , 
eGcfaymosées ,  etc.  Les  autres  organes  paraisseot  á  1  etat  normal. 

Le  láclate  de  protoxyde  de  fer  est  en  aí^illes  tétraédriques  blanches, 

solubles  daos  Teau;  il  est  ioaltérable  á  lair,  á  moins  qu'il  ne  soit  dissous, 

Ctf  alors  il  passe  h  Tétat  de  láclate  de  sesquioxyde,  qui  est  brun  et  délí- 

fuescent.  Les  álcalis ,  le  cyanure  jaune  de  potassium  et  de  fer,  la  noíx  de 

pile,  etc.,  agissent  sur  luí  comme  sur  le  sulfate  de  protoxyde.  Lorsqu'on 

ie  verse  dans  une  décoction  de  ratanhia  ou  de  quinquina^  ou dans  une 

iDfnsion  de  pulmonaire ,  \\  est  precipité  en  noir ;  la  décoction  de  tamarin 

y  Fait  naltre  un  precipité  jaunátre,  ct  celle  de  gatac  un  precipité  olivátre. 

Gesdivers precipites  contiennent  du  fer;  íl  en  reste  surtout  beaucoup  dans 

ksliqueurs  qui  les  surnagcnt.  11  est  inutile  de  diré  que  Fon  peut  démontrer 

U  présence  du  fer  dans  ees  maliéres ,  ainsi  que  dans  Testomac  et  les  or« 

fines  oil  le  láclate  a  cté  porté  par  absorption ,  á  Taide  des  procedes  indi  • 

fvis  i  Toccasiou  de  la  reckerchc  du  sulfote  de  protoxyde  de  fer. 


Action  sur  Téconomie  animale. 

SxFinmcB  I'*.  —  Le  bichromatede  potasse  injecté  á  la  dose  de  5  centi- 
fnimies  dans  la  veine  jugulaire  d'un  chien  n'a  produit  aucun  effet.  Viugt 
ttntígramnies  ont  donné  lieu  á  un  vomissement  non  inierrompu ,  et  Tani- 
nal  est  mori  au  bout  de  six  jours,  sans  aucun  autre  symptómercroarquable. 
A  la  doie  de  50  centigr.,  il  a  causé  la  mort  instantanément  par  la  paralysie 
do  corar.  L'estomac  élait  enflammé. 

fixpiaiE!«cB  11.  —  Appliqué  sur  le  tissu  cellulairo  sous-cutaué  des  chicns, 
íldonne  lieu  á  Tamaigrissement,  á  Tinflammation  de  la  conjonctivc,  á  la 
sécrétkm  d'un  mucus  purulent,  et  á  la  formation ,  dans  le  sysióiiie  bron- 
cUal,  d'un  mucus  fibreux  coagulé  et  coloré  par  du  sang;  il  produit  en 
general  une  espéce  de  cachexie  qui  se  denote,  entre  autres  sympiómes,  par 
une  affection  exantbcmatique.  Un  gr.  3  dccigr.  de  ce  sel ,  mis  sous  la  peau 
du  cou  d*un  cbien,  produisit  d'abord  de  la  la.ssitude,  puis  de  r.iversion  pour  les 
AÜmcnts.  Le  sccond  jour,  Tanimal  cut  des  voiiiis¿cmeiils;  il  s'écoula  de  ses 
yrux  une  ina(i¿re  purulente.  Le  truisióine  jour,  paralysie  des  mcmhres  pos* 
tmeurs.  Le  quatriéme  jour,  re^piralion  ct  déglutítíon  difficiles.  Le  síxiéme 
juar,  raniínal  mourut.  La  plaie  était  peu  enflammée;  uiais  le  larynx,  les 
broBdiet  juiqne  danileurs  plus  petitcs  ramificationsí  cooieoaientdes  frág- 
il. 5 
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mente  de  matiére  fibrineuse;  les  narines  en  étaicnl  remplies,  et  la  eon- 
jtiocti?ede  chaqué  cdté  étatt  recouverte  par  une  couche  de  mucus.  Chez  on 
autre  chíen ,  il  se  fit  une  éruptíon  sur  le  dos ,  et  les  poiis  tomUrent. 

ExpteiiiicB  III. —  Introduit  dans  Testomac  des  lapins,  á  la  dose  de  4  gr., 
íl  occasionne  la  mort  au  bout  d'une  demi-heure.  II  determine  chez  les  chiens 
un  prompt  vomissement;  séjournant  plus  longtemps  dans  TestomaC}  ¡1 
développe  une  inflammation  qui,  du  reste,  n'est  ordinairement  pas  trés- 
considérable.  Un  chien ,  ayant  été  tué  en  quinze  minutes  par  ce  poison,  qui 
avait  causé  de  víolents  vomissements,  fut  ouvert :  la  meínbrane  muquense 
de  la  bouche  et  de  toutes  les  premieres  voies  était  épaissie  et  enSaimnée  k 
un  haut  degré;  celle  qui  tapisse  la  grande  courbure  de  Festomac,  vis-l-vis 
le  cardia ,  était  gangrenée  et  se  déchirait  avec  les  doigts.  Les  tuniquet 
musculaire  et  péritonéale  du  méme  organe  étaient  fórtement  ¡njectées. 

Observatioü  P.  —  Un  ouvrier  de  la  ville  de  Maryland,  ágé  de  trente- 
cinq  ans ,  Toulant  retirer  d*un  vase ,  á  Taide  d'un  siphon ,  une  petite  quan- 
lité  de  bichromate  de  potasse  dissous,  aspira  trop  fortement,  et  remoldaos 
la  bouche  un  peu  de  la  liqueur.  Son  premier  mouvement  fut  de  cracher; 
mais  á  peine  s*était-il  écoulé  quelques  minutes ,  quMl  éprouva  une  grande 
chaieur  dans  le  gosier  et  dans  Testomac,  et  qu'il  ñit  prís  de  Tmnissemoils 
de  mucosités  sanglantes.  Ces  vomissemcnts  continuérent  presque  jusqu'á  la 
raort,  qui  eut  lieu  cinq  heures  aprés  Taccident.  A  Tonverture  du  cadavre, 
le  docteur  Baer  constata  que  la  membrane  muqueuse  de  Testomac,  du  duo- 
dcnum,  et  d'un  cinquiéme  en  virón  du  jéjunum,  était  réduite  en  lambeaux; 
ce  qui  en  restait  s'enlevait  avcc  le  manche  du  scalpel.  Le  reste  du  canal  in- 
teslinal  parut  sain. 

Ces  faits  semblent  indiquer  que  le  bichromate  de  potasse  exerce  son 
action  sur  le  systéme  nerveux,  comme  Tannoncenl  la  paralysie,  les 
convulsions,  etc.;  íl  paralt  en  general  déterminer  la  mort  en  paraly- 
sant  ce  systéme  (Gmelin ;  voyez  aussi  le  mémoire  du  D*"  Ducatel,  inséré 
dans  le  lome  VI  des  Archives  genérales  de  médecine,  année  1834). 

Traitement  de  Tempolsonnement. 

Le  bichromate  de  potasse ,  agissant  surtout  par  Texcés  d'acide  qull 
renPerme,  doit  d'abord  éli*e  neulralisé,  comme  je  Tai  dit  en  parlanl  des 
acides;  ensuite  on  traitera  rinflammation  d^aprés  les  principes  connus 
( voyez  1. 1,  p.  121). 

Recherches  médíco-l^aIes« 

Le  bichromate  de  potasse  est  sous  forme  de  prismes  rectangulaires 
d'une  baile  couleur  rouge ,  solubles  dans  environ  dix  fois  leur  poids 
d'eau  i  60  degrés ,  et  iiisolubles  dans  t'alcool ;  la  diasolution  aqueuse 
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rougtt  ie  (ournesol ;  elle  precipite  les  seis  de  plomb  et  de  bismiUh  en 
Jaime,  ceux  de  protoxyde  de  inercure en  un  beaii  rouge  orangé,  el  ceux 
d'argent  en  poorpre.  Ghauffée  avec  de  t'acíde  chlorhydrique,  elle  donnc 
da  chlomre  de  chrome  vert  eC  du  chlonire  de  potassium ,  el  11  se  dégage 
du  chlore. 


Lorsqu'on  applique  cel  acide  sur  le  derme  denudé ,  íl  se  forme  un 
ulcere  extréroemenl  douloureux.  G*esl  sans  aucun  doule  á  la  présence 
de  cel  acide  libre  dáns  fies  cuves  des  teinturiers  qui  emploient  le  bi- 
chromale  de  polasse  que  Ton  dolí  allribuer  les  ulcéralions  douloureuses 
dont  les  oavrlers  de  Glascow  élaient  alleints ,  et  que  le  D*"  Duncan  a 
signalées  le  premier.  Ges  ulcéralions  s^étendent  de  plus  en  plus  en  pro- 
fondeur,  sans  i*élargir,  aii  polnl  de  Iraverser  quelquefois  Tépaisseur  de 
i'avaoUbras  du  de  ia  maln.  Gel  effél  remarquable  d'une  forle  solullon 
de  bichromate  de  polasse  iesl  bien  connu  á  Maryland ,  oú  celle  subslance 
nt  itoanufaclnréé  en  grand.  Le  D'  Baer  i'a  observé  plus  de  vingl  fois. 
four  peu  que  Tépideime  ful  enlevé ,  la  solullon  produisail  un  ulcere 
douloiiréux,  pénélranl,  qui,  en  dépit  de  loul  Irailemenl,  Iraversait 
ré|ia¡sseiir  du  mehibre,  á  molhs  que  le  malade  ne  fttl  promplement 
éloigiié  de  rftleller  oú  la  substanee  était  préparée.  Le  D**  Baer  dil  méme 
avoir  vii  se  fbrmer  des  ulceres  dans  des  parties  du  corps  od  il  esl  sur 
que  la  solullon  h*ayail  pu  élre  appllquée  immédialement.  II  pense  qu'a- 
tbrs  le  ttial  éláit  produit  par  l'acide  chromique  vaporisé  el  melé  á  Tal- 
niosphére.  D'uu  aulre  colé,  la  solulion  d'aclde  chromique  la  plus  con* 
cenlrée  ne  fail  aucune  impression  sur  la  peau  recouverle  d*un  épiderme 
ínlacl. 

Tout  porle  á  croire  que  Tacide  chromique  inlroduil  dans  Teslomac 
agll  cutnnie  tes  auiret  acides  minéraux  lrés*irrilan(s  (  Ducalel ,  mé- 
iBofre  cité). 

Cel  acide  est  d'un  rouge  de  rubis  foncé ,  Irés-soluble  dans  Teau  et 
dans  Talcool  $  chauffé  avec  de  Tacide  chiorhydríque ,  il  donne  da  chlo* 
mrede  chrome  tmt;  soumis  á  Taclion  de  Teau  dislillée  bouillanle, 
apréi  ivofr  élé  mélangé  avec  du  sucre ,  de  l'amidon,  etc.,  il  est  décom- 
poié  el  foarnit  du  proloxyde  de  chrome  vert.  II  précipile  les  seis  de 
plomb,  de  bismath,  de  proloxyde  de  mercare  el  d*argenl,  comme  le 
chromale  de  polasse. 

BU  €m.9mvmB  bb  cbb^mb. 

II  ágil  comme  le  bichromale  de  polasse ,  mais  avec  moins  d'énergie. 
Des  laplns  qui  avalent  prls  3  grammes  Vs  de  ce  sel  ne  sonl  morís  qu*au 
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bout  de  vingt  et  une  lieures.  Injeclé  dans  les  veines,  il  occasionne  Tin- 
fiammalion  des  poumons. 

II  est  solide «  vert ,  d*une  saveur  doticeálre ;  íl  precipite  en  ?ert  gri^ 
sdtre  par  les  álcalis  el  par  les  carbonates  alcalins,  en  veri  par  les  sul* 
fures  solubles  et  par  le  cyanure  jaune  de  i)o(ass¡um  et  de  fer,  el  en  brun 
par  la  noix  de  galle.  L'acide  sulHiydri(|ue  ne  le  trouble  point.  L^ox^de  de 
ciirome,  separé  par  les  álcalis,  fournit  du  chrome  mélallique,  si  on  le 
traite  par  du  charbon  á  une  lempéralure  élevée. 

Comment  peut-on  reconnaílre  que  rempoisonnemenl  a  eu  lieu  par  .le 
molybdate  d'ammoniaque  ? 

Le  molybdate  d'aromoniaque  est  sous  forme  d*une  masse  demi-lrans- 
párente,  soluble  dans  l'eau ,  douée  d'une  saveur  styplique  et  piquante, 
jncristailísable ,  et  décomposable  au  feu  en  ammoniaque  qul  se  ?olall- 
lise  enpartie,  el  en  bioyxde  de  molybdéne  bleu ;  on  peul  rellrer  le  méUl 
de  cet  oxydc  en  le  cliauffant  fortemenl  avec  du  charbon  dans  un  creaset 
brasqué;  on  volt  que,  pendant  la  décomposilion  de  Tacide  molybdique, 
Toxygéne  s*est  porté  sur  Thydrogéne  d'une  portion  d^ammoniaque  dé- 
composée.  Mis  en  contad  avec  un  cylindre  d*élaín  et  un  peu  d^aclde 
chlorliydrique,  le  molybdate  d'ammoniaque  est  décomposé;  Télaln 
s'empare  d*une  partie  de  Toxygéne  de  Tacide  molybdique ,  el  il  se  pre- 
cipite du  molybdate  de  bioxyde  de  molybdéne  bleu ;  il  se  forme  en  méme 
lemps  du  bichlorure  d'étain. 

Actíon  du  molybdate  d'ammoniaque  sur  réconomie  anímale. 

Inlroduil  dans  Teslomac  des  chiens,  á  la  dose  de  4  grammes»  il  déter- 
mine  le  vomissement  et  la  diarrhée ;  2  grammes,  dissous  dans  45gramDiea 
d'eau,  et  donnés  á  un  lapin ,  n'occasionnérenl  que  de  IMnappélence  pen- 
dant les  deux  prcmiers  jours ;  mais  alors  les  battemenls  de  ccsur  s'affai- 
blirenl  sensiblemenl,  et  Tanimal  mourut  dans  le  couranl  du  Iroisiéme 
jour,  en  proie  á  de  violentes  convulsions  qul  durérenl  un  quarl  d'beure ; 
Ja  membrane  interne  de  Testomac  était  le  siége  d'une  violente  inflam- 
ination.  M.  Gmelin  pense  qu'il  y  avail  eu  désoxydation  de  Tacide  mo- 
lybdique. Injeclé  dans  la  veine  jugulaire  des  cliiens  de  moyennne  lailie, 
á  la  (lose  de  50  cenligrammes,  il  produit  aussi  le  vomissement,  la  diar- 
rhée, la  f.dbiesse  et  la  roideur  des  palles  poslérieures ;  mais  Tanimal 
ne  meurl  pas.  (Gmtlin.} 
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Comment  peut-on  reconoaUre  que  reinpoisounement  a  m  lien  par 
les  seis  d*arane  ? 

.  Les  seis  de  bioxyde  d*urane  sont  doués  d*une  saveur  astringente  forte, 
sans  toéiange  de  saveur  métallique ;  lis  sont  Jaunes  ou  d'un  blanc  jau« 
náCre ;  la  potasse  bit  naltre  dans  leurs  dissolutions  un  precipité  d'ura- 
nate  de  potasse  jaune.  Les  carbonates  solubles  les  precipiten!  en  jaune- 
eitron ;  l'ácide  sulfhydrlque  ne  les  trouble  pas;  les  sulfures  y  produisent 
nD  dépót  nolrálre  de  sulfure  d*urane;  le  cyanure  jaune  de  potassium  et 
de  fer  y  occasionne  un  precipité  rouge  de  sang,  et  Tinfusion  de  noix 
de  ifalle  un  precipité  choeolat. 

ActioD  des  seis  d'urane  sur  récouomie  animale. 

Ces  seis  ont  peu  d'action  sur  Festomac ,  et  ne  déterminent  le  vomis- 
sement  qu*á  haute  dose.  I«es  lapins  ne  les  rejettent  pas,  et  éprouvent 
une  inflamination  de  Testomac  qui  les  fait  périr.  Inlroduíts  dans  le 
sysléme  veineux ,  ils  occasionnent  promptement  la  mort,  en  détruisant 
llrritabílUé  du  ccBur,  et  en  coagulant  le  sang.  11  est  á  remarquer  toule- 
Ms  que  TaioUte  d'urane  ne  coagule  point  ce  flulde  (Gmelin). 

Commeot  peat-on  reconnattre  que  Tempoisonnement  a  eu  lieu  par 
les  seis  de  cérium  ? 

Les  seis  solubles  de  protoxyde  de  cérium  ont  une  saveur  sucrée;  ils 
sont  tous  precipites  en  blanc  par  le  cyanure  jaune  de  potassium  et  de 
Irr,  eC  par  Toxalate  d*ammon¡aque;  mais  le  premier  de  ces  precipites 
tedissout  dans  les  acides  azolique  et  ciilorliydrique ,  tandls  que  le  se- 
cond  y  est  Insoluble.  LMnfusion  de  noix  de  galle  et  racide  sulfliydrique 
ne  les  Iroublent  point ,  mais  les  sulfures  les  précipitent  en  blanc  (sulfure 
fc cérium).  L*ammoniaque  en  separe  de  Foxyde  de  cérium  blanc,  dont 
m  peut  relirer  le  metal  á  Taide  du  charbon,  á  une  température  élevée, 
daos  un  creuset  brasqué. 

ActiOD  des  seis  de  cérium  sur  réconomíe  anímale. 

Cea  seis  sont  tellement  peu  aclifs,  qulls  n'ont  pas  roéme  determiné  le 
vomlssenieiit  chez  les  chiens  auxquels  on  les  a  administres.  Injeclés  á 
forte  dose  dans  le  sysléme  veineux ,  ilstuent  Instantanément,  non  pas 
eo  détruisant  rirritabilité  du  cceur,  ni  en  coagulant  le  sang ,  mais  en 
donnanl  lieu  é  une  congestión  cérébrale  (Gmelin). 
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Gommenl  peut-on  reconnalire  que  Tempoisonnement  a  eu  lieu  par 
les  seis  de  manganése  ? 

Les  seis  de  manganése  sont  incolores  ou  roses ;  la  polasse,  la  soude  el 
l'ammoniaque,  en  séparent  un  ozyde  blanc,  qui  ne  tarde  pas  á  Jaunir  el 
á  bruñir,  en  absorban!  Toxygéne  de  l'air  pour  passer  á  Tétat  de  bioxyde; 
chauffé  avec  du  charbon  dans  un  creuset  brasqué ,  ¿  une  lempéralure 
trés-élevée ,  cet  oxyde  fournil  le  metal.  Les  carbonates,  les  phosphates* 
les  borates  solubles,  et  le  cyanure  jauoe  de  potassium  el  de  fer,  préci- 
pílent  les  seis  de  manganése  purs  en  blanc ;  Tacide  sulfhydríque  ne  les 
trouble  point,  tandis  que  les  sulfures  les  précipitent  en  blanc  rosé  sale* 

Action  des  seis  de  manganése  sur  récooomie  anímale. 

Le  sulfate  de  manganése ,  introduit  á  baute  dose  dans  restomac  des 
cbiens,  occasionne  le  vomissement.  Les  lapins  le  supporlenl  assea  bien  $ 
toutefois,  sí  la  dose  est  trop  forte ,  il  survient  une  inflammation  de  Tes- 
tomac ,  des  convulsions,  la  paralysie,  el  la  morí.  Appliqué  sur  le  lissu 
cellulaire  sous-cutané ,  le  sulfate  de  manganése  esl  sans  aclion.  Iryecté 
á  petlte  dose  dans  le  systéme  veineux ,  II  se  borne  ¿  faire  vomír ;  mais,  si  la 
dose  est  plus  forte,  íl  lúe  instantanément  en  délruisant  rirritabilíté  du 
coeur,  ou  bien  il  determine  une  forte  paralysíe  apoplectique ,  donl  Fa- 
nlmal  se  releve  au  boul  de  quelque  temps,  et  qui  fínil  cependant  par 
amener  la  mort.  Les  symplómes  qui  se  manifestent  dans  ce  dernier  cas 
sonl  le  vomissement,  rinappétence,  el  un  grand  abatlement.  L'estomac, 
rintestin  gréle,  le  fóie,  la  rale,  et  méme  le  coeur,  offrenl  des  traces  non 
equivoques  d'lnflammalion ;  tous  les  inteslins  el  les  gros  vaisseaux  sont 
fórtement  colores  par  la  bile.  ( Gmelin. ) 

fiomment  peul-on  reconnalire  que  Tempoisonnement  a  eu  lieu  par  les 
seis  de  nickel  ? 

Les  dissolutions  de  nickel  sont  verles ,  d'une  saveur  d^abord  sucrée  et 
astringente,  puis  acre  et  métallique;  la  potasse,  la  soude,  et  Tammo- 
niaque ,  séparent  un  oxyde  veri ,  trés-soluble  dans  Tammoniaque ,  qui  se 
Irouve  coloree  en  bleu ;  Toxyde  precipité,  traite  par  le  charbon  á  une 
température  élevée ,  (oumit  le  nickel.  Les  dissolutions  de  nickel  sonl 
précípilées  en  blanc  jaunálre,  tiranl  au  veri,  par  le  cyanure  Jaune  di; 
potassium  et  de  fer ;  en  flocons  blanchátres,  par  Tinfuslon  alcoolique  de 
noix  de  galle ;  en  nolr,  par  les  sulfures  el  par  l'acide  sulfliydriqu^ :  ce- 
lui-ci  ne  les  precipite  qu'autant  (ju'elles  sonl  peu  acides. 


DES  8ELS  M  PUTINE.  71 

Actíon  des  seis  de  nickel  sur  réconomie  anímale. 

Le  sulfate  de  nickel ,  introdull  dans  restomac  des  chlens ,  occasionne 
le  Yomissemenl.  II  tue  subítement,  si  on  Unjecle  á  assez  forte  dose  dans 
le  systéme  veineux ;  si  la  quanlité  est  nooins  considerable,  íl  produil  le 
vomlssement  et  la  diarrhée,  ramaigrissement,  raffaiblissement  du  corps, 
unecachexie  genérale,  etc.  Les  lapins  á  qui  on  a  administré  le  méme 
sel  périssent  au  milieu  des  convulsions,  et ,  á  Tonverlure  des  cadavres, 
on  trouve  que  Teslomac  a  été  enflammé.  Le  sulfate  de  nickel  peut  é(re 
appiiqué  impunément  sur  le  tissu  celullaire  sous-culané;  il  ne  deter- 
mine méme  pas  le  vomissenoent.  (Gmelin. } 

•ES  mmtm  be  cobalt. 

Comment  peut-on  reconnallre  que  Tempoisonnemenl  a  eu  lieu  par  les 
seUdecobalt? 

Presque  tous  les  seis  de  cobait  sont  d'une  couleur  rose.  La  potasse , 
la  soude,  et  Tammoniaque,  en  précipitenl  un  oxyde  bleu ,  dont  on  peut 
rellrer  le  metal  á  l'aide  du  charbon  et  d'une  température  élevée;  cet 
oxyde  se  dissout  dans  Tammon laque  en  fournissant  un  liquide  rouge, 
si  le  sel  de  cobait  est  pur.  L'acide  sulfliydrique  ne  les  precipite  point; 
les  sulfures  les  précipitent  en  noir,  le  cyanure  jaune  de  potassium  et  de 
fer  en  vert  d*herbe,  et  les  carbonates,  les  pliosphates ,  les  arséniates ,  et 
les  oxalales ,  en  rose. 

Action  des  seis  de  cobait  sur  Téconomie  anímale. 

lis  agissent  comme  les  seis  de  nickel ,  avec  celle  différence  quMls  occa- 
sionnent  des  vomissements,  lorsqu^on  les  met  en  contactavec  le  tissu 
cellulaire  sous-cutané( Gmelin). 

•BU  MBIifll  BE  n«ATIME. 

Comment  peut-on  reconnaltre  que  Tempoísonnement  a  eu  lieu  par  les 
Mis  de  platine ? 

Le  ciilorure  de  plaline  est  en  cristaux  bruns  déliquescents,  trés-so- 
Jubles  dans  Teau ,  et  décomposables  par  le  feu  en  laissanl  du  plaline; 
niais  le  plus  souvent  il  existe  sous  forme  d*un  liquide  jaune,  s'il  est 
iHeudu ,  el  brun  quand  li  est  concentré ,  d'une  saveur  styptíque  désa- 
gréable :  ce  soiutum  fournit  avec  la  potasse  et  les  seis  de  potasse  un 
precipité  jaune-serin,  cristaliin,  grenu ,  dur,  adbérent  aux  parois  du 
^erre.  L'ammooiaque  et  les  seis  ammoniacaux  le  précipitent  également 
«rn  jaune-serin ;  ees  precipites  ne  se  formenl  qu*autant  que  les  dissolu* 
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Metalice  te  MMlMé  MiTMir  el  ««eeMe  mnémimmm. 

Dissolution  cancentrée ;  troii  fxUumes  de  suNimé  oorrosif  ei  auUmí 
d'acide  arsénieuw.  L'acide  sulfhydrique  y  fait  naltre  un  precipité  Jaone 
sale  avec  quelques  parcelles  noires  (mélange  de  sulfure  jaune  d'arseaíc 
et  de  sulfure  de  inercure  noir);  en  ^oulanl  de  Fammoniaque,  oo  dii- 
sout  le  sulfura  d'arsenic ,  e(  II  ne  reste  que  du  sulfure  de  mercure  noir. 
Le  sulfate  de  cuivre  ammaniacal  precipite  la  dissolutlon  en  Jaune  v«r- 
dálre :  c'est  un  mélange  d*arsénlte  de  cuivre  vert  et  du  precipité  blanc 
que  fait  naltre  i'excés  d'ammoniaquedu  réactif  dans  le  sublimé.  L*aso- 
tate  d'argent,  s*il  est  acide,  produil  un  precipité  blanc  de  chlomre 
d'argent ;  mais,  si  on  ajouteun  peu  d'aromoniaque,  le  dépót  devieni  lé- 
gérement  jaunátre ,  parce  qu*il  se  forme  de  Tarsénite  d'argent. 

La  potasse  caustique  fournit  un  precipité  blano,  qui  devieni  noír  si 
I'OD  ajoute  un  excés  d'alcali;  tandis  que  le  sublimé  seul  précipiteraiten 
Jaune,  el  que  Tacide  arsénieux  ne  serait  point  troublé  par  cet  álcali.  Le 
premier  de  ees  precipites ,  celui  qui  est  blanc,  est  formé  de  protochlo- 
rure  de  mercure  et  d'arséniate  de  protoxyde  de  mercure;  le  precipité 
noir  est  du  mercure  mélaliique  et  du  protoxyde  noir;  d*oii  il  suil  que 
Tacide  arsénieux  a  passé  á  Tétat  d'acide  arsénique,  tandis  que  le  su- 
blimé corros!  f  se  trouve  transformé  en  protochiorure  d'abord,  puis  en 
mercure.  Voíci  les  expériences  qui  mettent  celte  assertion  horsde  doute : 
si ,  aprés  avoir  lavé  le  precipité  blanc ,  on  le  laisse  sécher  sur  un  filtre, 
on  verra  quMl  est  d'un  blanc  jaunátre ;  traite  par  Tacide  azoUque  faible, 
á  froid ,  il  se  dissoudra  en  partie  (farséniale  de  protoxyde  de  mercure), 
et  la  dissolutlon  précípitera  en  noir  par  la  potasse;  la  porlion  non  dis- 
soute ,  lavée ,  desséchée  et  chauffée  dans  un  tube  de  verre ,  se  sublimera 
comme  le  protochiorure  de  mercure ,  et  le  prodult  de  la  sublimation 
offrira  toutes  les  propriélés  de  ce  protochiorure.  Si  Ton  examine  la 
liqueur  dans  laquelle  se  sont  déposés  d'abord  le  protochiorure  de  mer- 
cure, puis  le  mercure  métallique,  on  verra  qn*elle  est  trés-alcaline;  si 
on  la  sature  par  Taclde  chlorhydrique  pur,  aprés  Tavoir  íiltrée ,  qu*on 
Tévapore  jusqu'á  siccité,  et  qu'on  dissolve  le  produil  de  Tévaporation 
dans  Teau ,  on  obllendra  un  solutum  que  le  sulfate  de  cuivre  précípitera 
en  bleu  (ai*séniate),  et  dans  lequel  Tazolate  d*argent  fera  natlre  un  pre- 
cipité blanc  de  chlorure  d*argejil  mélange  á'arséniate  d'argent  rouge ; 
done,  par  suite  de  Taction  de  la  potasse  sur  le  mélange  de  sublimé  et 
d'acide  arsénieux  une  partie  de  cet  acide  se  transforme  en  acide  ar- 
sénique. 

L'ammoniaque  vei*sée  dans  la  dissoluiion  concentrée  de  sublimé  et 
rracide  arsénieux  y  fait  naltre  un  precipité  blanc,  beaucoup  plus  so- 
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liible  dansTammoniaque  que  ne  Test  le  precipité  fourni  par  cel  álcali 
el  le  sublimé  corroslf  sans  métange. 

Une  lame  de  cui  vre  el  la  petile  pile,  coiiiposée  cl*iine  lame  d*or  et  d'une 
fenille  d*élain  roulée  en  spirale,  se  comporlenlavcc  ceUe  dissolution 
comue  avec  le  sublimé  corrosif. 

Aii§ly$e.  On  sé|)arera  aisémenl  le  sublimé  corrosif  de  Tacide  arséiiieux, 
en  (raiíant  la  poudre  tenue  par  rélher  sulfurique  a  froid,  el  en  agílanlde 
(en|fien  lemps  dans  un  flacón  á  rémeri  bien  bouciié;  le  sublimé  seul  sera 
dissous;  on  décanlera  la  liqueur,  el  on  Tévaporera  pour  obtenir  le  b¡- 
cbkMvre  á  Télal  solide.  Le  méme  moyen  devrail  étre  employé  si  les  deux 
poiions  étaíent  dissous  dans  Teau,  Téther  jouissanl  de  la  propriété 
d'eolever  é  ce  liquide  une  grande  parüe  du  bichiorure  de  mercure  qull 
tient  en  dtssolulion ,  et  n'agissant  pas  sur  le  solutum  ai*senical. 

Qn  iitdans  le  tome  V  úa  Archives  genérales  de  médeeine  une  observa- 
Üoo  rapportée  par  Julia-Fontenelle,  dans  laquelle  il  s*agit  d*un  eleve 
en  pharmacie  qui  avala,  dans  le  dessein  de  se  suícíder,  4  gr.  de  su- 
Mimé  corrosif  melé  á  6  gr.  d'acide  arséníeux. 

■élMme  4»  MibllMié  — rr— If  ei  dl*«célAle  úe  cvlvre. 

Dissolution  eoneentrée ;  trois  volumes  de  sublimé  corrosif  et  auiant 
itacétaU.  L'acide  sulfk^rique  les  precipite  en  noir,  la  potasse  en  beau 
v«it;cedernier  est un  mélange de  bioxyde  de  mercure  jauneet  debioxyde 
de  culvre  bleu.  Si  on  traite  le  mélange  de  ees  deux  oxydes  par  un  peu 
d'anmoniaque,  on  dissout  celui  de  cuivre,  et  Ton  obtient  de  Facétale 
aDmoniaco«>cuivreu\  bleu  soluble,  et  du  chloramide  de  mercure  blanc 
insotuble.  Le  cyanure  jaune  de  polassium  et  de  fer  produitdans  le  mé- 
lange des  deux  dissolutlons  un  precipité  brun-marron ,  au  milieu  du- 
quel  on  voit  des  parcelles  blanchátres.  Une  lame  de  cuivre  se  comporte 
coffline  si  le  sublimé  était  seul ;  une  lame  de  fer  en  separe  du  cuivre, 
pourvu  que  le  mélange  soit  légérement  acidulé. 

AtuUysÉ.  On  traite  les  deux  seis  pulvérulents  par  Tétlier,  qui  dissout 
le  sublimé  sans  agir  sur  Tacélale  de  cuivre ;  on  agit  par  conséquent 
oomme  il  a  élé  dil  á  Toccasion  du  mélange  de  sublimé  corrosif  et  d*a- 
cíde  arsénieux. 

■éUuHíe  de  miMIflAé  c«rr«Mlf  el  d*Aeéiafte  úe  plomb. 

• 
Dissolution  eoneentrée;  trois  volumes  de  sublimé  et  autant  d*acé' 

ttíU»  L'acide  sulfliydrique  y  fait  nattre  un  precipité  noir  de  sulfures  do 

mercure  e(  de  plomb;  la  potasse  en  separe  les  oxydes  de  mercui*e  et  de 

Honb ;  le  mélange  eil  blanc  melé  de  Jauíie ,  el  devient  Jaunálre ,  puis 
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Gomtnent  peut-on  reconualtre  que  l'empoisonnement  a  eu  lieu  par  le 
peroxyde  d'osmium  ? 

Le  peroxyde  d'osmium  est  incolore,  transparent,  trés-brillan(,et 
crislailisable;  ii  a  uuesaveur  trés-caustique ,  analogue  á  ceiie  de  Hiuile 
de  giroflé;  il  a  uneodeur  trés-désagréable;  il  esl  flexible  comme  la  cire, 
plus  fusible  qu'elle,  et  trés-vohiü,  11  est  (rés-soluble  dans  Teau;  celle 
dissolulíon  bleuit  par  rinfusion  de  noix  de  galle  ou  par  une  lame  de 
zinc  :  elle  noircil  sur-le-champ  lorsqu'elle  est  en  contad  avec  des  ma* 
tiéres  organiques  humides. 

Action  du  peroxyde  d'osmium  sur  réconomie  apimale. 

La  dissolution  d'oi^yde  d'osmium  dans  Teau  peut  élre  introduite  im- 
punément ,  á  la  dose  de  8  grammes ,  dans  le  systéme  veineux  des  chiens : 
60  grammes  de  cetle  liqueur,  injeclés  dans  la  veine  juguiaire  des  mémes 
animaux ,  ont  determiné  une  évacuation  alvine  ordinaire ,  Tinappélence, 
des  vomissements  de  matiéres  écumeuses,  de  la  fatigue,  la  difflculté 
de  respirer,  de  légéres  convulsions ,  et  la  mort  au  bout  d'une  heure. 
A  rouverture  du  cadavre,  faite  immédiatement  aprés,  on  vilque  les 
poumons  étaient  remplis  d'un  liquide  séreux  qui  les  paralysait  et  jetail 
ledésordre  dans  leurs  dépendances;  le  ventricule  droit  du  cocur,  ainsi 
que  le  foie,  les  reins ,  la  rale,  et  les  veines  de  Tabdomen ,  étaient  gorgés 
d*un  sang  noir,  liquide,  qui  ne  se  coagula  que  longtemps  aprós.  On  no 
découvrit  nulle  part  de  traces  d'inflammalion. 

IiUroduite  dans  Testomac  des  chiens  á  la  dose  de  40, 48  á  60  gi*ammes, 
la  dissolution  d'osmium  agit  essentiellement  comme  émélique ,  en  sorle 
qu*elle  est  presque  entiérement  rejetée  sans  occasionner  d'accidents  no- 
tables; la  portion  qui  n*est  pas  vomie,  et  qui  traverse  le  canal  intes« 
tinal,  est  réduite  á  Tétat  métallique  par  les  fluides  animaux,  et  sort 
avec  les  excréments  sous  forme  de  flocons  noirs ,  qui  sont  de  Tosmium 
mélallique.  (Gmelin.) 


Depuis  quelques  années,  les  recueils  scienlifíques  ont  fait  mention 
d'empoisounements  occasionnéi  par  des  méiangesd'acíde  arsénieux  et  de 
*  "danum,  d'azolale  de  proloxyde  do  mercure  et  de  vert-de-gris,  ele.  Les 
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symptómes  et  les  lésions  de  tissu  determines  par  ees  mélanges  ont  é(é 
décrits  [>ar  les  médecins  qui  les  avaieul  observes;  mais  personne ,  que 
je  sache,  ne  s*esl  occupé  de  la  parlie  chimíque  de  ees  empoisonnements 
composés.  J*ai  cru  devolr  éludier  ce  sujel  avec  d'aulant  plus  de  soin 
que  des  phéDoménes  remarquables,  et  j'oserai  diré  inattendus,  se  sonl 
présenles  i  moa  observation.  Plusieurs  fois  des  poisons ,  que  Ton  n'au* 
rait  pas  cru  susceptibles  de  se  décomposer,  ont  fortemeiU  réagi  les  uns 
sur  tes  autres,  en  sorle  que,  lorsqu*on  les  cherchait  par  des  réactifis 
propres  i  les  déceler  séparément,  on  ne  découvrail  que  le  produit  de 
eesréactions,  c'est-á  diré  les  composés  qui  s'étaient  formes.  Je  n'hé- 
site  pas  i  le  diré ,  Tcxpert  le  plus  versé  dans  les  opérations  chimiques , 
i*il  avait  á  reconnallre  un  empoisonnement  par  quelques-uns  des  mé« 
Unges  doDt  je  vais  faire  mention ,  commettrait  les  erreurs  les  plus  gra-» 
ves  s*ii  ne  possédail  pas  les  données  qui  font  la  l)ase  de  ce  Iravail ;  il 
pourraii  par  exemple  conclure,d'aprés  un  cerlain  nombre  d*expériences , 
qu^UQ  ¡odívidu  a  été  empoisonné:  1®  par  un  mélange  d'acide  arsénique 
et  de  protocblorure  de  mercure  ou  de  mereure  mélailíque,  tandis  que 
rempoisonnement  aurait  eu  lieu  par  du  sublimé  corrosif  el  de  Tacide 
arténíeux;  2»  par  Tacide  antimonique  (peroxyde),  mélangé  de  tartrale 
de  protoxyde  et  de  prptocJilorure  de  mercure ,  lprsqu*il  n*y  aurait  eu 
d*avalé  que  du  sublimé  corrosif  et  de  Fémétique.  Je  pourrais  niuUiplier 
les  citations,  si  celles-ci  ne  suffisaienl  pas  pour  faire  sentir  toule  Tim- 
portance  de  ees  recherches. 

Je  délennínerai ,  d'une  pavl ,  quels  sonl  le«  effcls  des  principaux  réac- 
lifi  sur  des  mélanges  des  poisons  minéraux  les  plus  imporlants,  ct  J'a- 
girai ,  pour  cliacun  de  ees  mélanges ,  avec  des  dissolutions  concentrées. 
Ce  probléme  résolu,  je  m'oecuperai  des  moyens  de  séparer  les  poisons 
qui  consliluent  les  oiélanges,  et  sí  ce  bul  ne  peut  pas  étre  alleint, 
je  donnerai  du  moins  les  procedes  qui  permettent  d*apprécier  la  na* 
ture  des  métaux  ou  des  oxydes  métaliiques  qui  consliluent  ees  poi- 
sons (1). 


(I)  Mes  cxpéríences  ont  été  faites  avec  des  réactiFs  purs ,  erjeroets  d'auíaiit 
plus  d'empressement  á  le  déclarer,  qu*ayant  eu  roccasioo  d'cn  rcpéicr  uu  cerlain 
nombre,  en  employant  des  diss^ilutioiis  et  des  réaclífs  que  Ton  considérait  comine 
pur»,  el  qiit  ne  Tétaieot  pas  Je  n'ai  pas  totijours  obtenu  les  resultáis  énoiicés.  Je 
dois  encoré  préveair  que ,  dans  la  parlie  analylique  des  opérations  auxquelles  je 
ne  sirislívré,  j*ai  eu  principalement  pour  bul  de  déterinincr  la  ncdurc  de^  poi- 
M)Ds,  el  non  pas  d'eo  apprécier /e-v  proporliomt  d'une  maniere  rigonrense.  Si 
if'lle  eúi  été  roon  inteniion,  j*aui-ais  eu  souvenl  recotirs  á  d'autres  méihodesquo 
relies  que  j'ai  proposées.  Je  ne  Tai  poiiit  fait ,  parce  que  cela  m*a  semblé  inulile , 
n  parre  que  les  méthodes  dont  je  veux  parler  ne  seraient  pas  ii  la  portee  des  ex- 
prru  r-eii  habitúas  ft  ce  geiire  de  reclierchrs. 
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Métante  te  saMIaié  eMTMif  el  «"aeMe  «rsénleax. 

Dissolution  cancentrée ;  troi$  valumes  de  sMimé  oorrosif  ei  auUmi 
d'acide  arsénieuw»  L'acide  siUfhydriqtíe  y  fait  nattre  un  precipité  Jaune 
sale avec qiielques parcelles  noires  (mélange  desulfure  jaune  d'arsenic 
et  de  sulfure  de  mercure  noir);  en  ^oulant  de  Fammoniaque,  on  dls- 
sout  le  sulfure  d'arsenic ,  el  il  ne  reste  que  du  sulfure  de  mercure  noir. 
Le  sulfate  de  cuwre  ammaniaeal  precipite  la  dissolulion  en  jaune  ver- 
dálre :  c'est  un  mélange  d*arsénite  de  cuivre  veri  et  du  precipité  blanc 
que  fait  nallre  l*excés  d*ammon¡aquedu  réaclif  dans  le  sublimé.  Uato^ 
tote  d'argent,  s*il  est  acide ,  produit  un  precipité  blanc  de  chlonire 
d'argent ;  mais,  si  on  ajoutenn  peu  d'aromoniaque^  le  dépót  devient  lé- 
géremeot  jaunálre ,  parce  quMl  se  forme  de  i'arsénite  d*argent. 

La  potasee  caustique  fournit  un  precipité  blano,  qui  devienl  noir  si 
Too  ajoute  un  excés  d*alcali;  tandis  que  le  sublimé  seul  précipiteraiten 
Jaune,  el  que  Tacide  arsénieux  neserail  poinl  troublé  par  cet  álcali.  Le 
premier  de  ees  precipites ,  celui  qui  est  blanc,  est  formé  de  protochlo- 
rure  de  mercure  el  d'arséniate  de  protoxyde  de  mercure;  le  precipité 
noiresl  du  mercure  mélallique  et  du  protoxyde  noir;  d*oú  il  suit  que 
Facide  arsénieux  a  passé  á  Tétat  d'acide  arsénique,  tandis  que  le  su- 
blimé corrosif  se  trouve  transformé  en  protochlorure  d'abord,  puis  en 
mercure.  Voicí  les  expériences  qui  mettent  cette  asserlion  hors  de  doute : 
si ,  aprés  avoir  lavé  le  precipité  blanc ,  on  le  laisse  sécher  sur  un  filtre, 
on  verra  qu*il  est  d*un  blanc  Jaunálre ;  traite  par  Tacide  azotique  faible, 
á  froid ,  il  se  dissoudra  en  parlie  (rarséniale  de  protoxyde  de  mercure), 
et  la  dissolulion  pi^ipilera  en  noir  par  la  polasse;  la  portion  non  dís- 
soute,  lavée,  desséchée  el  chauffée  dans  un  lubedeverre,  se  sublimera 
comme  le  protochlorure  de  mercure ,  et  le  produil  de  la  sublimation 
offrira  loutes  les  propriélés  de  ce  pi*otochlorure.  Si  Ton  examine  la 
líqueur  dans  laquelle  se  sonl  déposés  d*abord  le  protochlorure  de  mer- 
cure, puis  le  mercure  mélallique,  on  verra  qu^elle  esi  trés-alcaline;  si 
on  la  sature  par  Tacide  chiorhydrique  pur,  aprés  Tavoir  fillrée ,  qu'on 
Tévapore  jusqu'á  siccité,  el  qu*on  dissolve  le  produil  de  Tévaporation 
dans  Teau ,  on  obtíendra  un  solutum  que  le  sulfate  de  cuivre  précipitera 
en  bleu  (arséniate) ,  el  dans  lequel  Tazolate  d'argent  fera  nattre  un  pre- 
cipité blanc  de  chlonire  d'argenl  niélangé  á'arséniate  d'argent  rouge  : 
done,  par  suite  de  Tactlon  de  la  polasse  sur  le  mélange  de  sublimé  et 
d'acide  arsénieux  une  parlie  de  cet  acide  se  transforme  en  acide  ai- 
sénique. 

L'ammoniaque  versee  dans  la  dissolulion  concentrée  de  sublimé  el 
/d'acide  arscnifux  y  fail  nailre  un  precipité  blanc,  beaucoup  plus  so- 
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liible  dansTammoníaqueque  ne  Tesl  le  |)ré('¡p¡(é  fourni  par  cet  álcali 
el  le  siililimécorrosíf  sans  mélange. 

Liie  lame  de  cuivre  el  la  petHe  pile,  coiiiposée  d*une  lame  d'or  el  d*ime 
feuiile  d*é(ain  roulée  en  spirale,  se  compórtenla  veo  celle  dissolutlon 
commc  avec  le  sublimé  corrosif. 

Analyse.  On  séparera  aisémenl  le  sublimé  corrosif  de  Tacide  arséníeux, 
en  Irailanl  la  poudre  lénue  par  réllier  sulfuri(pie  á  froid,  el  en  agilanlde 
tempsen  lem|)s  dans  un  flacón  á  i*émeri  bien  bouclié;  le  sublimé  seul  sera 
dissous ;  on  décanlera  la  líqueur,  el  on  Tévaporera  pour  obtenir  le  b¡- 
clilorure  á  Fetal  solide.  Le  méme  moyen  devrail  élre  employé  sí  les  deux 
poisons  élaient  dissous  dans  Teau,  Télher  jouissant  de  la  propriété 
d'enlever  á  ce  liquide  une  grande  parlie  du  bichiorure  de  mercure  qu'ii 
lienl  en  dissolulion ,  el  n'agissant  pas  sur  le  solulum  arsenical. 

On  iil  dans  le  lome  V  áe&  Archives  genérales  de  médecine  une  observa- 
llon  rapporlée  par  Julia-Fonlenelle,  dans  laquelle  il  s*agil  d*un  eleve 
en  pliarmacie  qui  avala,  dans  le  dessein  de  se  suicider,  4  gr.  de  su- 
blimé corrosif  melé  á  6  gr.  d*acide  arsénieux. 

■lékiave  de  ■■kllné  cerresir  el  d*acékile  de  ealvre. 

DisioliUion  ooncentrée ;  trois  volumes  de  sublimé  corrosif  et  autant 
d^aeitaU.  L*acide  sulfhydrique  les  precipite  en  noir,  la  potasse  en  bcau 
vert;eedernier  esl  un  mélange  de  bioxyde  de  mercure  jauneet  debioxyde 
de  cuivre  bleu.  Si  on  Iraile  le  mélange  de  ees  deux  oxydes  par  un  peu 
d*aaiiiioDÍaque,  on  dissoul  celui  de  cuivre,  el  Ton  oblienl  de  Facétate 
ammonlaco-cuivreux  bleu  soluble,  el  du  cliloramide  de  mercure  blanc 
iittoluble.  Le  cyanure  jaune  de  polassium  el  de  fer  produil  dans  le  mé- 
lange del  deux  dissolutions  un  precipité  brun-marron,  au  milieu  du- 
quel  on  voit  des  parcelles  blancbálres.  Une  lame  de  cuivre  se  comporte 
comme  si  le  sublimé  élail  seul ;  une  lame  de  fer  en  separe  du  cuivre, 
pourvu  que  le  mélange  soit  légéremenl  acidulé. 

Amaifu.  On  traite  les  deux  seis  pulvérulents  par  Féllier,  qui  dissout 
le  sublimé  sans  agir  sur  Facétale  de  cuivre;  on  ágil  par  consé«|uent 
comme  il  a  élé  dit  á  Foccasion  du  mélange  de  sublimé  corrosif  el  d*a- 
cide  arsénieux. 

■ék»se  de  rabllmé  eornMlf  el  d*Aré<ale  de  plomb. 

Dissoiluiion  concentrée ;  trois  volumes  de  sublimé  et  autant  d'acé^ 
UUe,  L'acide  sulfliydrique  y  fail  natlre  un  precipité  noir  de  sulfures  de 
mercure  el  de  plomb;  la  potasse  en  separe  les  oxydes  de  mercure  et  de 
plomb;  le  mélange  esl  blanc  melé  de  jaune,  el  devient  Jaunálre,  puis 
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■lékiBce  de  flmMtané  mrrmmU  et  d*MMe  mnémImmK. 

Dissoluiion  cancmUrée ;  trois  volumes  de  sublifné  oorroiif  et  antUmí 
d'acide  arsénieux.  L'acide  iulfhydrique  y  fait  nattre  un  precipité  Jaiiiw 
sale  avecquelques  parcelles  noires  (mélange  de  sulfure  Jaane  d'arsenic 
el  de  sulfure  de  mercure  noir);  en  ^oulant  de  i'ammoniaque,  on  dii- 
sout  le  sulfure  d'arsenic ,  et  il  ne  reste  que  du  sulfure  de  mereure  noir. 
Le  sulfate  de  cuivre  ammoniacal  precípite  la  dlssolution  en  jaune  ver- 
dátre :  c'est  un  mélange  d'arsénile  de  cuivre  veri  et  du  precipité  blane 
que  faIt  naltre  i'excés  d'ammoniaque  du  réactif  dans  le  sublimé.  Vaso' 
taUd'argent,  s'il  est  acide,  produit  un  precipité  blanc  de  chlorure 
d'argent;  mais,  si  on  ajouteun  peu  d'ammoniaque,  le  dépót  devient  lé- 
géremeut  jaunátre ,  parce  qull  se  forme  de  l'arsénite  d'argeot. 

La  potasse  caustique  fournit  un  precipité  blanc,  qui  devienl noir  si 
ToD  ajoute  un  excés  d*alcali;  tandis  que  le  sublimé  seul  précipiteralien 
Jaune,  et  que  Tacide  arsénieux  neseraít  point  troublé  par  cet  álcali.  Le 
premier  de  ees  precipites ,  celui  qui  est  blanc,  est  formé  de  prolochlo- 
rure  de  mercure  et  d'arséniate  de  protoxyde  de  mercure;  le  pi*éc¡pité 
noir  est  du  mercure  mélallique  et  du  protoxyde  noir;  d*oú  ii  suil  que 
l'acide  arsénieux  a  passé  á  Tétat  d'acide  arséníque,  tandis  que  le  su- 
blimé corrosif  se  trouve  transformé  en  protochlonire  d*abord,  puis  en 
mercure.  Voici  les  expériences  qui  mettent  cette  assertion  horsde  doute : 
si ,  aprés  avoir  lavé  le  precipité  blanc ,  on  le  laisse  séclier  sur  un  filtre , 
on  verra  qu'il  est  d'un  blanc  jaunátre;  traite  par  l'acide  azotique  faible, 
á  froid ,  il  se  dissoudra  en  partie  (rarséniate  de  protoxyde  de  mercure), 
et  la  dissoluiion  pi^écipitera  en  noir  par  la  pofasse;  la  portion  non  dis- 
soute,  lavée,  desséchée  et  chauffée  dans  un  tube  de  ven-e,  se  subiimera 
comme  le  protoclilorure  de  mercure ,  et  le  produit  de  la  sublimalion 
offrira  toutes  les  propriélés  de  ce  prolochlorure.  Si  Ton  examine  la 
liqueur  dans  laquelle  se  sont  déposés  d'abord  le  protochlorure  de  mer- 
cure, puis  le  mercure  métaliique,  on  verra  qu'elle  est  trés-alcaline;  si 
on  la  sature  par  Tacide  chiorhydrique  pur,  aprés  Tavoir  filtrée ,  qu'on 
Tévapore  jusqu*á  siccilé,  et  qu'on  dissolve  le  produit  de  Tévaporation 
dans  Teau ,  on  obtiendra  un  solutum  que  le  sulfate  de  cuivre  précipitera 
en  bleu  (arséniate),  et  dans  lequel  Tazotate  d'argent  fera  nattre  un  pre- 
cipité blanc  de  ciilorure  d'argent  mélangé  á'arséniate  d'argent  rouge : 
done ,  par  suite  de  Taction  de  la  potasse  sur  le  mélange  de  sublimé  et 
d'acide  arsénieux  une  partie  de  cet  acide  se  transforme  en  acide  ar- 
sénique. 

L'ammoniaque  versee  dans  la  dissoluiion  concentrée  de  sublimé  et 
.d'acide  arsénieux  y  fy\{  naltre  un  precipité  blanc,  beaucoup  plus  so- 
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liible  dansTammoniaque  que  ne  l*e.sl  le  precipité  fourni  par  cel  álcali 
el  le  sublimé  corrosif  sans  méiange. 

Une  lame  de  cui vre  el  la  petile  pile,  coiiiposée  d*une  lame  d'or  el  d*une 
feuille  d'élain  roulée  en  spirale,  se  compórtenla  veo  celle  dissolution 
comme  avec  le  sublimé  corrosif. 

AmUy$e.  On  séfiareraaisémenl  le  sublimé  corrosif  de  Tacide  arséníeux, 
en  traílanl  la  poudre  lénue  par  rétlier  sulfuríque  á  froid,  el  en  agílanlde 
tempsen  leraps  dans  un  flacón  á  i*émeri  bien  bouclié;  le  sublimé  seul  sera 
dissous;  on  décanlera  la  liqueur,  el  on  Tévaporera  |)our  oblenir  le  bi- 
clitorure  á  Télal  solide.  Le  méme  moyen  devrail  étre  employé  si  les  deux 
poisons  élaient  dissous  dans  Teau,  Télher  jouissant  de  la  propriélé 
d*enlever  i  ce  liquide  une  grande  parlie  du  bichlorure  de  mercure  qu'il 
tient  en  dissoiulion ,  el  n'agissant  pas  sur  le  solulum  arsenical. 

Oh  111  dans  le  tome  V  des  Archives  genérales  de  médeeine  une  observa- 
tioo  rapporlée  par  Julia-Fontenelle,  dans  laquelle  il  s*ag¡l  d*un  eleve 
eii  pharmacie  qui  avala,  dans  le  dessein  de  se  suicider,  4  gr.  de  su- 
blimé  corrosif  melé  á  6  gr.  d'acide  arsénieux. 

Disioluiion  coneentrée ;  trois  volumes  de  subiimé  corrosif  ei  autant 
Recétate.  L'acide  sulfkydrique  les  préciplle  en  noir,  la  potasse  en  bcau 
Tert;cedernler  eslun  méiange  de  bioxydede  mercure  jaune  el  de  bioxyde 
de  cuivre  bleu.  Si  on  Iralle  le  méiange  de  ees  deux  oxydes  par  un  peu 
d*ammoniaqüe,  on  dissout  celui  de  cuivre,  el  Ton  oblient  de  Facétate 
anmKmlaco-culvreux  bleu  soluble,  el  du  cliloramide  de  mercure  blanc 
josoluble.  Le  cyanure  jaune  de  polassium  el  de  fér  piioduildans  le  mé- 
iange des  deux  dissolulions  un  precipité  brun-marron,  au  milieu  du- 
quel  on  voil  des  parcelles  blanchátres.  Une  lame  de  cuivre  se  comporte 
dMDioe  si  le  sublimé  étail  seul ;  une  lame  de  fer  en  separe  du  cuivre, 
pourvu  que  le  méiange  soit  légéremenl  acidulé. 

ilM/yM.  On  traite  les  deux  seis  pulvérulenls  par  rétlier,  qui  dissout 
le  sublimé  sans  agir  sur  Tacétale  de  cuivre;  on  ágil  par  conséquent 
comnM  il  a  été  dil  á  Foccasion  du  méiange  de  sublimé  corrosif  el  d*a- 
cide  arsénieux. 

McUmhi®  ^  caMIoié  corro«lf  el  Carééale  de  plomk. 

Disiolution  concentrée ;  trois  volumes  de  sublimé  ei  autant  d*acé^ 
teie,  L'acide  suIHiydrique  y  fait  natlre  un  precipité  noir  de  sulfures  de 
mercure  el  de  plomb;  la  polasse  en  separe  les  oxydes  de  mercui*e  el  de 
Ifionb ;  le  méiange  est  blanc  melé  de  jaune ,  el  devienl  jaunálre  y  puis 
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r  jMf^p ,  par  un  excés  d'alcalt :  alnrs  lout  le  protoirde  de  plomb  a  é(é 
redisMms.  Lammoníaqne,  Tacide  sulFuríque  et  les  snlFates  précipilent 
la  dissolulíon  en  blanc.  les  cliromales  solubles  en  jaune,  et  Tiodure  de 
polassium  en  rouge  claír  capacine  ^^mélange  d'iodure  de  plomb  janne  eC 
de  bíiodure  de  mercure  carmín).  Uoe  lame  de  cuiyre  bronit  dans 
cette  dissolulíon  comme  daos  le  sublimé,  el  devient  blanche,  brillante, 
argenline  par  le  froUement 

Analyie.  On  separara  le  sublimé  corrosif  de  l'acéfale  de  plomb  aa 
moyen  de  Téther  (voy.  p.  77). 


■léUiBse  de  raMIané  c#rr— Iff  ct  ée  tartrate  ée 

et  d'aBlbiMlBe. 


JHssolutionconcentrée  ;  troisvolumesde  suUimé  etautant  de  lar* 
trate.  La  liqueur  se  trouble  dans  Tlnstant  méme ,  et  continué  á  bianchir 
lorsqu*on  y  ajoute  deTeau ;  le  précipilé  blanc  ramassé  se  troure  étrt  un 
mélange  de  protoc.hlorure  et  d^un  peu  de  lartrate  de  proloxyde  de  oier- 
cure;  en  effet,  qu^on  le  traite  par  Tacide  azolique  Taíble  á  frold,  on 
ne  díssondra  que  le  lartrate  de  mercure;  el  en  versant  de  la  |>otasse 
dans  la  dissolulíon  azolique,  on  obtiendra  de  Poxyde  noir  de  mercure 
el  un  mélange  d'azolate  el  de  lartrate  de  polasse.  La  portíon  non  dis- 
soule  par  l'acide  azolique  csl  du  proloclilorure  de  mercure,  comme  on 
peut  s'en  convaincre  en  la  sublímant  dans  un  lube  de  verre,  aprés  Ta- 
voir  lavée  el  desséciiée.  SI ,  au  lieu  de  traiter  le  precipité  blanc  par  l'a- 
cide azolique  faible ,  on  le  chaufFe  dans  un  lube  de  verre,  on  obllent 
du  proloclilorure  de  mercure  qui  se  sublime,  du  charbon  etun  atóme  de 
mercure  métalliqíie  provenant  de  la  petile  quantilé  de  lartrate  de  pitw 
loxyde  de  mercure  qui  a  été  décomposée.  11  resulte  de  ees  faits  que  le  pro- 
loxyde d*anlimoine  de  rémétique  passe  á  un  degré  d*oxydation  supérieur, 
á  rélat  d'acide  antimonique,  aux  dépensde  Toxygéne  de  Teau ;  le  sublimé 
corrosif  se  Irouve  réduil  á  Tétat  de  prolochiorure  et  il  s'est  Formé  da 
lartrate  de  proloxyde  de  mercure  insoluble.  La  liqueur  doil  done  con- 
teñir  el  conlienl  en  efFetde  Tacide  anlimonique,  comme  Je  vais  l*établir 
en  parlant  de  Faclion  de  la  polasse  sur  le  mélange  de  sublimé  el  d'émé- 
lique. 

Si  on  verse  dans  le  mélange  trouble  el  éiendu  d'eau  de  Tacide  sulfliy- 
drique,  la  liqueur  devient  rouge,  comme  si  Témétique  étaíl  seul ;  mais 
elle  ne  larde  pas  á  déposer  un  précipilé  olive,  qui  esl  un  mélange  de 
sulfure  rouge  d'anlimoine  et  de  sulfure  noir  de  mercure.  L*í  nfiision  al- 
coolique  de  noix  de  galle  ne  precipite  ce  mélange  en  gris  blanc  jaunáire 
qu^aulant  qu*il  n^eslpas  élendu  de  beaucoup  d'eau.  L'iodnre  de  polas- 
ilum ,  employé  en  trés-pelite  quanlilé,  le  precipite  en  Jaune,  qui  pme 
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de  siiile  au  rose  clalr,  et  qní  devient  d*un  beau  rou(];e  carmín  par  Tad- 
dilion  d*une  petile  quanliléd'iodure;  ce  précipilé  paratl  plus  solulle 
dansun  excés  d'iodure  de  potassium  que  le  biiodure  de  mercure  pre- 
paré en  décomposant  un  sel  de  bioxyde  de  mercure  par  IModure  de 
|M>(assium. 

La  potasse  fournit ,  avec  ce  mélange  (rouble ,  un  precipité  noir  abon- 

danl,  tandis  que  le  sublimé  seul  precipite  en  jaune,  et  Témélique  en 

lilanc  par  cet  álcali.  Ce  précipilé  est  du  protoxyde  noir  de  mercure,  et 

il  suffit  de  le  metlre  sur  un  filtre  et  dele  dessécher  pour  apercevoír  le 

mercure  roélallique,  méme  á  TceU  nu;  d'oú  II  suit  que  le  prolochlo- 

rure  et  le  (arlrate  de  protoxyde  ont  été  décomposés  par  la  potasse  et  par  le 

protoxyde  d'antimoine,  et  que  celui-cí,  en  se  suroxydant,  a  áú  passer  á 

l'élat  d'acide  antimonique;  la  liqueur  doit  done  contenir  du  clilorure , 

dutartrateet  de  Fanlimoniate  de  potassium  et  de  la  polasse  en  excés. 

On  peat  s'assurer  que  telle  est  sa  composition  en  la  flaisant  évaporer 

JDsqu'á  pellicule ;  le  cblorure  de  potassium  seul  crislallisera  (on  sait 

conbieo  ie  tarlrate  de  polasse  cristallise  diffícüement)  et  pourra  élre 

focilement  separé.  La  liqueur  contenant  du  tarlrate,  de  Tantimoníale 

de  potasse  et  de  la  polasse,  sera  saturée  avec  ménagemenl  par  Tacide 

sulfiurique  affaibli ,  qui  précipilera  Tacide  antimonique,  facile  á  re- 

connattre  aprés  l'avoir  filtré  et  lavé.  La  nouvelle  liqueur  filtrée,  com- 

posée  de  tarlrate  et  de  sulfate  de  potasse,  sera  décomposée  par  Teau 

dechaux,  qui  en  précipilera  du  tarlrate  dechaux  blanc. 

L'ammoniaque  fait  nattre  dans  le  mélange  de  sublimé  et  d*émét¡que, 
un  precipité  gris  noirátre  qui  semble  formé  d*un  mélange  de  blanc  et 
de  noir;  ce  precipité  doit  contenir  du  protoxyde  de  mercure,  et  il  dolt 
s'rtre  passé  quelque  chose  d'analogue  á  ce  qui  a  lieu  avec  la  potasse. 

Une  lame  de  cuivre  placee  dans  celle  dissoluiion  brunit  et  devient 
Manche,  brillante,  argentino»  par  le  froltement,  comme  avec  le 
sobiimé. 

Añolyse.  On  trailera  le  mélange  de  sublimé  corrosif  el  d'émétique  par 
rélher,  qui  dissoudra  uno  grande  parlie  du  premier,  el  n*agii*a  pas  sur 
rautre  (voy.  p.  77). 

HélABse  ém  pmriítm  éfale*  de  saMImé  eorrosir  ol  ¡le  qaelqaeii 

aeldes. 

Dis9olution  de  bichlorure  de  mercure  et  acide  sulfurique,  II  se  forme 
nn  precipité  blanc  crislallin  de  bichlorure  de  mercure:  Pacidesulfu- 
ríqiie  s*est  borne  á  enlever  l'eau  qui  tennil  le  sublimé  en  dissolulion  ; 
aiivii  &uffít-il  d'ajouler  un  |)eu  dé  ce  liquide  pour  redissoudre  le  bíclilo- 
mre.  Celte  dissolulion  rougit  le  toumesol ,  et  precipite  en  noir  |)ar 
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racíde  sulfiíydrúlue,  en  .¡aune  par  la  |>olasse,  en  rouge  carinin|iar 
riodurede  |»olassium,  en  blanc  parle  cyanure  jaunede  potassíumclde 
fer,  en  blanc  jaunálre  par  Feau  de  baryle ,  el  le  précipilé  se  dissoul  en 
parCie  dans  Tacide  azolique  (il  ne  resle  que  dii  sulfate  de  baryle  blaiM)i 
L*ammoníaí|ue  nela  (ruiible  poiiil;  le  cuivre  esl  Cerní  sur-le-cliamp ct 
devíenl  blanc,  brillant,  argenlin ,  par  le  froUement. 

Dissoluiion  de  sublimé  corroiif  et  acide  azotique.  Elle  rougU  forte- 
menl  le  luurnesol;  Facide  sulfhydrique ,  la  |K>lasse,  Tíodure  de  poUi- 
ttium,  el  le  cyanure  de  polassluní  et  de  fer,  la  précipUenL  comme  ule 
sublimé  élail  seul;  rammoniaque  ne  la  Irouble  poinl,  landis  qu'dle 
precípite  le  biclilorure  de  mercure  en  blanc;  le  cuivre  esl  terni  su^l^ 
cbamp  par  le  mercure  qui  se  dépose ;  maís  bienldl  aprés ,  si  Taride 
azotique  n'est  pas  trop  élendu ,  11  se  dégage  du  gaz  bioxyde  d'azole,  qai 
passe  á  Télat  d'acide  hypoazolique  orangé  par  Taction  de  Tair. 

Dissoluiion  de  sublimé  corrosif  et  acide  phosphorique.  Elle  rougit  le 
tournesol.  L*ac¡de  sulfliydrique  la  precípite  en  noir,  la  potasse  en 
jaune,  elTeau  de  chaux  en  blanc  (phospliale de  cliaux),  á  moins  quelt 
proportion  de  sublimé  nesoit  Irés-forle,  car  alors  le  precipité  esl  jaane 
(bioxyde  de  mercure  melé  de  pbosphale  de  chaux).  L'azotate  d'argenl 
y  fait  naltre  un  précipilé  blanc  de  clilorure  d'argent,  qui  devienl  jaune 
par  places  (pbosphale  d'argenl)  quand  on  y  ajoule  de  la  polasse;  une 
lame  de  cuivre  eslternie  sur>le-champ,  el  elle  devienl  blanclie,  bril- 
lante, argentine,  par  le  froUemenl. 

AruUyse  des  mélanges  de  sublimé  et  d* acide  sulfurique ,  azotique  oh 
phosphorique,  On  salurerail  les  acides  libres  par  la  polasse,  dont  on  se 
garderail  bien  d'employer  un  excés;  on  évaporerait  á  siccilé,  puison 
chaufferail:  le  bichlorure  de  mercure  se  sublimerail ,  el  ii  reslcrail  do 
sulfale ,  de  Tazolate  ou  du  pbosphale  de  polasse ,  dans  lesquelson  déler- 
minerail  aisémenl  la  présence  el  la  proportion  des  acides. 

Dissoluiion  de  sublimé  et  acide  oxalique.  Elle  rougit  le  tournesol ,  el 
precipite  en  noir  par  Tacide  sulfhydríque,  en  Jaune  par  la  polasse,  en 
rouge-carmín  par  Tiodure  de  |>olasslum;  Teau  de  chaux  la  precipite  en 
blanc  (oxalate  de  chaux),  á  moins  qu'il  n*y  ait  beaucoup  de  sublimé, 
car  alors  il  se  forme  d'abord  un  precipité  blanc  qui  se  ramasse  au  fónd 
du  verre ,  el  quelques  instants  aprés ,  il  se  dépose  du  bioxyde  de  mer- 
cure jaune,  qui  reste  sur  Tauli^e  precipité,  jusqu'á  ce  que  Ton  agile  la 
liqueur.  L'azotale  d*argenl  fournil  avec  le  mélange  de  sublimé  el  d  acide 
oxalique  un  precipité  blanc  soluble  dans  i'ammoniaque,  et  en  parlie 
soluble  dans  Tacide  azolique,  qui  dissout  Toxalate  d'argonl  el  laisse  le 
chlorure  de  ce  mélal;  une  lame  de  cuivre  esl  ternie  par  celle  dissolu* 
tion,  el  prend  par  le  froUemenl  un  aspecl  brillant  elargentin. 

On  analyteraitce  mélange  en  saturaol  Facide  oxalique  par  la  polasse, 
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précipiterail  l'acíde  tarlríque  á  Tétat  de  (ailrale  de  cliaux,  el  laisse- 
rait  dans  la  dissolution  de  l'azolale  de  pnlasse,  de  la  polnsse,  el  Texcés 
de  cliaux;  on  révapoi*era¡l  Jiisqu'á  siccilé,  el  on  la  dislillciail  avec  de 
I'acide  sulfuríque  pour  obtenir  de  Tacide  azolique. 

■élaase  d'aaokile  de  Moxyde  de  nereare  et  d'acide 

ortféMieax. 

L'acíde  ai*séi)íenx  précipile  en  blaiic  la  dissoliUion  d'azofale  de  b¡- 
oxyde  de  mercure,  á  inoins  qiril  n'y  ail  un  exc¿s  d\ic¡de.  Áloi*s  le  li- 
quide esl  Iransparenl,  el  précipile  en  jaune  parla  polasse,  en  roü{;e- 
carmín  par  Tíodure  de  polassium,  en  bianc  par  ranimoniaquc,  el  le 
dépól  se  dissoul  dans  un  exces  de  cel  álcali ;  le  sulfale  de  cuivre  ammo- 
niacal  ie  précipile  en  jaune  verdálre  (mélange  d^arsénile  de  cuivre  veri 
etde  cliloramide  de  niercure  blanc).  L'acide  sulfliydrique  fournit  un 
precipité  qui  d^abord  parail  jaune,  mais  quí  se  dépose  promple- 
menl  en  ajoutanl  phis  «racide,  el  alors  il  esl  noir,  melé  de  jaune. 
Sí  on  Iraile  par  ramnioniaque  le  mélange  de  ees  deux  sulfures,  celuí 
d'arsenic  esldissous,  el  il  ne  resle  que  du  sulfure  noir.  Une  lame  de 
cuivre  esl  lerníe,  el  devíent  brillanle,  argenline,  par  le  frollemenl. 

On  analyserail  le  mél.mge  d'azolale  de  bioxyde  de  mercure  el  d'acide 
arséníeux,  conimc  celuí  qui  esl  formé  d*azolale  de  proloxyde  el  du 
mOme  acide. 

méUut^e  d^aaeUite  de  bioxyde  de  mercare  el  dCacétate 

de  cuivre. 

La  dissolulion  aqueuse  el  concenlrée  de  verl-de-gris  (acétale  de  cui- 
vre) se  Irouble  iégerenienl  lorsqu'on  la  mélange  avec  de  l'azolale  de 
bioxyde  de  mercure  dissous;  mais,  au  boul  de  quelques  heures,  il  se 
forine  un  precipité  d'acélale  de  bioxyde  de  mercure  de  couleur  jaune 
sale.  La  liqueur,  examínée  avanl  que  le  precipité  solí  formé,  précipile 
en  Jaune  verdálre  par  la  polasse :  si  on  Iraile  par  Tammoniaque  les  deux 
oxydes  precipites,  on  oblienl  de  l'azolate  ammoniaco-cuivreuxbleu  ce- 
leste soluble,  et  de  Tazolale  ammoniaco-niercuriel  blanc  ínsolubie. 
L*acide  sulfbydrique  précipile  celle  liqueur  en  noir;  le  cyanure  jaune 
de  polassiam  et  de  fer,  en  brun-marron ,  d'autant  plus  clair  que  la  pro- 
portioD  du  sel  mercuriel  esl  plus  faibie ,  el  Tíodure  de  polassium ,  en 
rouge-carmin ;  une  lame  de  cuivre  noircil  sur-le-champ,  el  devient 
brillante,  argenline,  par  le  frollemenl. 

Lorsqu'on  a  laíssé  réagir  Tazolale  de  bioxyde  de  mercure  el  Tacélale 
de  cuivre  assez  longlemps  pour  qu'il  se  soil  formé  un  precipité,  la  li- 
queur contient  de  Tazolate  de  bioxyde  de  cuivre  el  une  quanlilé  notable 
d'acélate  de  bioxyde  de  mercure  non  precipité ;  en  effel^  si  on  la  ^ré- 
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ce  mélange  en  blanc ;  le  cyanure  jaune  de  potassium  et  de  feí*,  en  bran- 
marron,  d'auUnl  plus  foncé  que  la  proportíon  du  sel  cuivreux  esl  plui 
forte;  le  chromale  de  polasse,  en  cannelie  clair;  Tacide  arsénieux,  en 
blauc  verdálre  clair;  enfin  une  lame  de  fer  en  separe  du  cuivre. 

■éUiMge  él*«a«Uite  ele  pr*tosyde  de  mercvre  et  d*«eMe 


L^acide  arsénieux  fournit,  avec  Tazolale  de  proloxyde  de  niercnre»  un 
precipité  bianc  insoluble  dans  Tacide  arsénieux ,  et  soluble  dans  Tacide 
azolique.  S*ll  s*ag¡ssail  d'analyser  une  poudre  composée  de  ees  deux 
corps,  on  la  trailerait  par  le  carbonate  de  potasse,  qui  fournirait  de 
Tarsénite  de  polasse  soluble  et  du  carbonate  de  mercure  insoluble;  la 
liqueur  serait  acidulée  et  décomposée  par  un  courant  de  gaz  sulfliy- 
dritiue,  pour  avoir  du  sulfure  d'arsenic;  le  precipité  serait  chauffé  et 
donnerait  du  mercure  métallique. 

■leUiMce  d*«BeUite  de  preiozyde  de  merenre  ei  d'aeéiate 

de  pleMli. 

Dissolution  concerUrée,  parties  égales.  II  se  forme  un  precipité  blinc 
d'acétate  de  protoxyde  de  mercure.  Si  on  a  préalablement  étendu  leí 
liqueurs  d'eau ,  la  dissolutlon  conserve  sa  transparence.  La  potasse  k 
precipite  en  noir  melé  de  blauc,  qui,  par  rag¡tation,devient  olive  clair; 
Vacide  sulfhydrique,  en  noir;  Tacide  cblorbydrique,  en  blanc  (proto- 
clilorure  de  mercure);  l'íodure  de  potassium,  en  jaune  verdálre  sale; 
le  chromate  de  potasse,  en  jaune  orangé;  le  cyanure  jaune  de  potas- 
sium ct  de  fer,  en  blanc ;  une  lame  de  cuivre  bruuit  et  devient  blanche, 
brillante,  argentine,  i)ar  le  frottement. 

On  analyserait  un  pareil  mélange  en  Tétendant  d'eau,  et  en  y  versan! 
de  Tacide  chlorhydrique,  qui  précipiterait  le  sel  de  mercure  á  Tétat  de 
protoclilorure,  et  qui  formerait,  avec  le  |)lomb,  du  protochlorure  so- 
luble dans  la  quanlilé  d*eau  que  contient  la  dissolutlon. 

■léUiBce  d*«aeUite  de  preiexyde  de  atereore  el  d*éaiétl%iie. 

IHssoluiion  concentrie  ou  affaiblie.  Elles  se  décomposent  mutueüe- 
ment,  et  il  en  resulte  un  precipité  blanc  de  tartrate  de  protoxyde  de  mer- 
cure.  S'il  s'agissait  d*analyser  un  pareil  mélange  pulvérulent,  il  faudratt 
le  traiter  par  le  carbonate  de  potasse,  qui  le  transformeraiten  carbonate 
de  mercure  et  en  oxyde  d*antimoine  insoluble,  et  en  azótate  et  tartrate 
de  potasse  solubles;  le  precipité,  bouilii  avec  Facide  azotique,  fóumi- 
rait  de  Tazotate  de  bioxyde  de  mercure  soluble  et  de  Toxyde  d'antimoine 
insoluble.  Quant  á  la  iíqueur^  on  la  traiterait  par  Teau  de  cliaux,  qui 
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précipílerait  Tacide  tarlrique  á  Télal  de  farlra(e  de  ciiaux,  et  laisse- 
raildaiis  la  díssolution  de  l'azolate  de  potasse,  de  la  polasse,  et  l'excés 
dechaux;  on  l'évaporerail  jusqu'á  siccilé,  el  on  la  dislillerait  avec  de 
l'acide  sulfurique  pour  obtenir  de  Tacide  azotique. 

Hélance  Caaokile  de  kloxyde  de  nercare  el  d*«elde 

oménleaz. 

L'acide  arsénieux  précipíle  en  blanc  la  dissoiiUion  d'azofale  de  bi- 
oiydede  mercure,  á  moins  quMl  n'y  ail  un  excés  d'acide.  Áloi*$  le  li- 
quide est  Iransparent,  et  précipíle  en  jaune  parla  polasse,  en  rou{;e- 
carmin  par  Tíodure  de  polassium,  en  blanc  par  Tammoniaque,  et  le 
(iép6t  &e  dissoiil  dans  un  excés  de  cel  álcali ;  le  sulfale  de  cuivre  ammo- 
niacal  le  precipite  en  jaune  verdálre  (mélange  d'arsénile  de  cuivre  vert 
(I de  ciiloramide  de  mercure  blanc).  L'acide  sulfiíydrique  fournil  un 
précipíle  qui  d^abord  |)arail  jaune,  mais  qui  se  dépose  promple- 
inent  en  ajoulant  plus  d'acide,  et  alors  il  est  noir,  melé  de  jaune. 
$í  on  traite  par  Tammoniaque  le  mélange  de  ees  deux  sulfures,  celui 
(Tarsenic  esldissous,  el  il  ne  reste  que  du  sulfure  noir.  Une  lame  de 
euivre  est  ternie,  et  devlenl  brillante,  argentine,  par  le  froUemenl. 

On  analyserait  le  mélange  d'azolale  de  bioxyde  de  mercure  et  d*acide 
anénieux ,  commc  celui  qui  est  formé  d'azolate  de  proloxyde  et  du 
méme  acide. 

Mélaa^e  d*«setete  de  bioxyde  de  mercare  el  dTacétate 

de  cnlvre. 

La  díssolution  aqueuse  et  concenlrée  de  vert-de-gris  (acétate  de  cuí- 
\it)  se  trouble  légérement  lorsqu'on  la  mélange  avec  de  Tazotale  de 
bioxyde  de  mercure  dissous;  mais,  au  bout  de  quelques  heures,  il  se 
forme  un  precipité  d'acétate  de  bioxyde  de  mercure  de  couleur  jaune 
safe.  La  liqueur,  examinée  avanl  que  le  precipité  soit  formé,  precipite 
en  jaune  verdálre  par  la  polasse :  si  on  traite  par  Tammoniaque  les  deux 
oxydes  precipites,  on  oblient  de  Tazolate  ammoniaco-cuivreuxbleu  cé- 
Wúe  soluble,  et  de  Tazotate  ammoniaco-mercuriel  blanc  ¡nsoluble. 
L'acide  sulfbydrique  précipíle  celle  liqueur  en  noir;  le  cyanure  jaune 
de  polassium  et  de  fer,  en  brun-marron ,  d'autant  plus  clair  que  la  pro- 
portion  du  sel  mercuriel  est  plus  faible ,  et  Tiodure  de  polassium ,  en 
rQiige-€au*min ;  une  lame  de  cuivre  noircit  sur-le-champ,  el  devient 
briUanle,  argentine,  par  le  froltemenl. 

Lonqu'oD  a  iaissé  réagir  Tazotate  de  bioxyde  de  mercure  el  Tacétate 
de  cuivre  assez  longlemps  pour  qu'il  se  soit  formé  un  precipité,  la  li- 
nneor  conUent  de  i'azolale  de  bioxyde  de  cuivre  el  une  quantité  notable 
ficiUle  de  bioxyde  de  mercure  non  precipité;  en  efTet,  si  on  la  pré* 
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cipüe  par  un  excés  d'ammoiiiaque,  o\\  obfienl  de  Tazotate  ammoníaco- 
cuivreux  bleu  soluble,  etdu  bioxyde  de  mercure  insoluble.  La  porlion 
d'acélale  de  mercure  precipité  décage  de  Tacide  acéüque  lorsqu^on  la 
fraile  par  Tacide  sulfurique,  e(  la  potasse  en  separe  du  bioxyde  de  nier* 
cure  jaune.  Lorsqu'on  triture  de  Tazolale  de  bioxyde  de  mercure  et  du 
verl-de-gris  pulvérísés,  et  qu*on  ajoute  de  l'eau  distiilée,  on  oblienl  de 
Tazotale  de  bioxyde  de  cuivre  el  de  Tacélate  de  bioxyde  de  mercure 
dissous,  et  un  precipité  composé  d'acélale  de  bioxyde  de  mercure  el  de 
Toxyde  de  cuivre  qui  était  en  excés  dans  le  vert-de-gris.  On  analysera 
ce  liquide  et  ce  precipité  comme  ceux  qui  se  produisent  en  triturant  le 
vert-de-gris  avec  de  Tazotale  de  proloxyde  de  mercui*e. 

■élaBce  d*wMt«le  de  l^tozyde  de  mercure  et  d*«eétote 

de  pleaik. 

Lorsqu'on  méle  parties  égales  des  dissolutions  concentrées  de  ees  deui 
seis,  on  voit  que  la  liqueur  conserve  sa  transparence,elqu'elle  precipite 
en  blanc  par  les  sulfates,  en  jaune  par  la  polasse,  en  blanc  par  Tam- 
monlaque,  en  noir  par  Tacide  sulfhydrique;  l'iodure  de  polassium  y 
produit  un  precipité  mélangé  de  jaune  et  de  carmin;  une  lame  de 
cuivre  esl  noircie,  et  devient  brillante,  argenline,  par  le  frottemenl. 

On  analyserail  un  pareil  mélange  en  Télendant  d*eau  et  en  y  verunt 
de  Tacide  sulfurique ,  qui  ne  précipílerait  que  le  plomb  á  Télat  de  sul- 
fate, et  laisserait  du  sulfate  de  bioxyde  de  mercure  en  dissolation. 


Metalice  d*«Beteie  de  Moiyde  de  tmmrtmre  el  de  tartnite 

de  pelAMie  anifaneBlé. 

Ces  deux  seis  se  décomposenl  muluellement,  et  donnent  naissance  i 
un  precipité  blanc  abondant.  Sil  s'agissait  de  reoonnattre  un  pareil 
mélange  pulvérulent,  il  faudrait  le  décomposer  par  le  carbonate  de  po- 
tasse, et  agir  comme  il  a  été  dit  k  Toccasion  de  Tazotate  de  protoxyde 
de  mercure  mélangé  d'émélique  ( voy.  p.  82 ). 

Melante  d'eelde  «raénleiiz  et  d^acétate  de  jfMmmh. 

Dissolution  concentrée ;  trois  volumes  iTíunde  arsénieux  et  atUani 
d'acétate.  L'acide  sulfhydrique  precipite  ce  mélange  en  noir  (sulfure  de 
plomb,  melé  d*un  peu  de  sulfure  d'arsenic);  la  potasse,  en  blanc,  el 
Toxyde  de  plomb  déposé  se  dissout  dans  un  excés  d'alcali ;  l'acide  sul* 
furique  el  les  sulfates,  en  blanc  (sulfate  de  plomb) ;  Tiodure  el  le  chro- 
male  de  polassium,  en  jaun^(iodure  el  cbromale  de  plomb);  te  sulM« 


DIS  MÉLANGES   DE  SUBSTANCES   VÉNÉNÍUSES.  8S 

de  cuivre  aromoniacal,  en  veri  claír,  melé  de  blaiic  (mélange  d'arséníle 
de  cuivre  et  de  protoxyde  de  plomb);  Tazolate  d'argenl  y  fall  nailre 
un  precipité  blanc  qui  conserve  cede  couleur,  méme  en  y  ajoulant  de 
la  polasse. 

A§uüjf$e.  On  fera  bouilHr  le  mélange  pulvérulent  avec  du  carbonate 
de  polasse  dissous,  et  Ton  obliendra  de  Toxyde  de  plomb  non  dissous  et 
Qoe  liqueur  composée  d'arsénite  et  d'acétate  de  polasse,  que  Ton  re- 
comiattra  comme  je  le  díral  á  i'occasion  du  mélange  d'acide  arséníeux 
el  d'acétate  de  cuivre  (voy.  p.  86).  L'oxyde  de  plomb  insoluble  sera 
dlssons  par  Tacíde  azotique  faible,  et  la  dissolution  sera  aisément  re- 
connue  aux  caracteres  qui  distinguent  les  seis  de  plomb  solubles. 

■étaBse  éTaeMe  mnémitmT  et  d^éoiéll^iie. 

DistoluíUm  concentren ;  trois  volumes  d* acide  arséníeux  et  autani 
é^imátíque.  L'aclde  sulfhydrlque  precipite  en  rouge  orangé,  qui  devient 
^  dair  par  i'addition  de  quelques  gouttes  d'acíde  chlorhydrique :  ce 
precipité^  composé  de  sulfure  d*arsenic  et  de  sulfure  d'antimoine,  se 
ümoul  enlídrement  dans  rammoniaque,  et  la  liqueur  est  jaune  rouge, 
caoleur  de  vin  généreux  d*Espagne.  La  polasse  precipite  ce  mélange  en 
blanc,  surtout  au  bout  de  quelques  secondes  (oxyde  d'antimoine).  Le 
sslble  de  cuivre  ammoniacal  fournit  un  precipité  veri;  Tinfusion  al- 
osoliqne  de  noix  de  galle  se  comporte  comme  avec  Témélique  seul ;  l'a- 
lotate  d'argent  donne  un  precipité  blanc  qui  passe  au  jaune  par  Taddi- 
lion  de  la  polasse,  et  qu'un  excés  d*alcali  rend  violet  trés-foncé,  pi*esque 
nolr ;  le  precipité  blanc  est  composé  de  tartrate  d'argent  et  d'arsénile  de 
a  méme  metal,  tous  deux  de  couleur  Manche;  le  dépót  jaune  qu.'y  fait 
iHlire  la  polasse  est  de  Farsénite  d*argent  jaune  (1),  melé  de  (artrale  d'ar* 
Senl;  enfin  le  precipité,  violet  trés-foncé,  conlient  de  Targent  métal- 
lique ,  Toxyde  d'argent  ayant  élé  désoxydé  pour  Iransformer  Tacíde  ar- 
séníeux en  acide  arsénique,  et  le  proloxyde  d'antimoine  en  peroxyde. 

Analyee.  On  fera  bouillir  avec  du  carbonate  de  polasse  le  mélange  so- 
lide ou  dissous,  et  Ton  obliendra  de  Tarsénile  et  du  (artrale  de  polasse 
wlubles  et  de  Toxyde  d'antlmoine  insoluble :  celui-ci  sera  dissous  par 


{V,  II  est  assez  remarqaable,  tandis  que  les  arsénites  précipitent  Tazotate  d'ar- 
tn  Jaune  (trstoite  d'argent) ,  de  voir  Tacide  arséníeux  précipiter  Tazotate 
#arge»t  en  blanc;  ce  precipité  blanc,  qui  est  peu  abondant ,  qaelle  que  soít  la 
f— lili  d*acide  arséníeux  employé ,  mis  sur  des  charbons  ardents ,  répand  des 
vapcon  bUncbes ,  d'une  odeur  alliacée ;  il  noircit  dans  l'eau  boutllante,  et  la  dís- 
•ainiion  cooiient  de  Pacidc  arséuieux;  la  porlton  non  dissoute  parattétre  de 
rarcent 
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Yzcláe  chlorhydrlqae,  et  le  sel  prodoil  jooira  des  canetéres  da  chlo- 
rure  d'anlimoine.  Quant  i  la  líqueur,  composée  d  arséoile  et  de  tarlrate 
de  polasse,  on  la  inilera  par  Facide  solfhydríqoe  et  qoelqiMS  gouttes 
d*acide  clilorhydríque .  qui  en  précipíteront  du  sulfure  jaune  d^arsenic. 
La  díssolulion  fiUrée  contiendra  encoré  de  Tacide  tartríqoe,  dont  on 
pourra  déroontrer  l'eiistence  eo  traitant  par  la  chaui ,  qui  donnera  un 
précípUé  de  tartrate  de  chaox  soseeplible  de  foumir  de  Facide  lartríque 
par  l'acide  sulfurique. 

On  pourra  d*aillears.  ce  qui  esl  préférable.  eitraire  Farsenic  et  FaDli"* 
moine  ¿  laíde  de  l'appareil  dit  de  Marsh ,  et  les  reconnallre  aux  carao 
teres  indiques  aux  pages  473  et  479  du  loine  I*'. 


■éteiigv  dfMMe  anéalcvx  c<  áTatétate  «•  caHre. 

Dissolution  ctmeentrée ;  trois  voiumes  éTaeide  arsémeux  et  autant 
¿'acétate  de  euivre.  Si  Facétate  de  cuivre  n'est  pas  acide,  II  y  a  dé- 
composílion  et  précipitation  d^arsénite  de  cuivre :  la  liqueur  consenre 
au  contraire  sa  transparence,  pour  peu  que  Facétate  soit  avec  exeés 
d'acide.  LVide  sulfhydríque  precipite  en  noir ;  le  cyanure  jaune  de  po- 
tassium  et  de  fer,  en  brun-niarron,  et  Fazotate  d'argent,  en  jaune  (arsé- 
nite),  qui  parait  verdátre  avant  d'étre  ramassé.  La  potasse  y  fait  nattre 
un  precipité  vert  d'arsénite  de  cuivre,  leqnel  se  díssout  dans  un  exeés 
d'alcaFi ;  alors  la  liqueur  est  verte :  un  plus  grand  eicés  d^alcali  la  falt 
passer  au  bleu,  sans  lui  enlever  sa  transparence;  mais,  quelque  temps 
aprés,  la  dissolution  devient  opaline  et  ne  tarde  pas  á  laisser  déposer 
un  precipité  vert,  qui ,  au  bout  de  quelques  heures,  devient  rougeátre  et 
se  trouve  étre  du  protoxyde  de  cuitre :  d'oh  il  suit  qu'en  déñnitlve  l'a- 
cide arsénieux  a  fini  par  absorber  de  Foxygéne  au  bioxyde  de  cuivre, 
qn'ii  a  réduit  á  Fétat  de  protoxyde;  tandis  qull  s*est  transformé  en 
acide  arsénique,  qui  reste  dans  la  dissolution  á  Fétat  d'arséniate  melé 
d'acétate  de  potasse :  celte  liqueur  est  incolore.  Vammoniaque  fournit 
également  un  precipité  vert  d'arsénite  de  cuivre,  soluble  dans  un  excí^s 
d*ammoniaque,  en  donnaiit  une  dissolution  d*un  bieu  celeste.  Une  lame 
de  fer  en  separe  du  cuivre,  pour  peu  que  la  liqueur  soit  acidulée. 

Analyse.  On  fera  bouiliir,  avec  de  la  potasse  dissoute  dans  Feau  dis- 
tíllée,  le  mélange  pulvérulent  ou  la  dissolution  aqueuse  de  vert-de-grís 
et  d*acide  arsénieux;  on  obllendra  de  Facétale  el  de  Farsénite  de  potasse 
solubles ,  et  du  bioxyde  de  cuivre  insoluble.  On  reconnaltra  facilement 
celui-cl  en  le  dissolvant  dans  Facide  azotique.  Quant  á  la  liqueur,  on 
la  dislillera,  dans  des  vaisseaux  cios,  avec  une  pelite  quanlité  d'acide 
sulfurique,  qui  en  dégagera  de  Vaaáa  acétique ,  reconuaissable  á  son 
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odeur.  On  cessera  la  dislillalion  loi^sque  la  liqueur  sera  réduile  au  tiers 
enviroD.  Gelle  liqueur  sera  ensuile  élendue  (d'eau  eltrailée  par  Tacide 
sulíliydríque,  qui  y  produira  un  precipité  de  sulfure  jaune  d'arsenic. 

HélABse  d*«elfle  araéaleiix  el  ém  MdAUe  de  slne. 

Ce  mélange  a  é(é  adminislré  quelquefois  á  des  individus  qui  n*ont  pas 
tardé  á  succomber. 

IHssoltUion  concentrée;  trois  volume$  d* acide  arsénieux  et  autant 
de  SMlfate  de  zinc  pur.  L'acide  sulfhydrique  le  precipite  en  jaune.  L'am- 
moniaque,  en  grand  excés,  dissout  loul  le  sulfure  d'arsenic  el  une  grande 
partie  du  sulfure  de  zinc  blanc,  ^n  sorte  que  le  liquide  fínil  par  étre 
opaiin,  ou  loul  au  plus  Iroublé  par  quelques  flocons  blancs ;  ii  y  a  ceci 
de  remarquable  dans  cette  réaction,  c'esl  que  le  sulfure  d'arsenic  est 
moins  soluble  dans  Tamnaoniaque  que  sMl  était  seul ,  landís  que  le  sul- 
fure de  zinc  Test  davantage.  La  potasse,  la  soude  et  Tammoniaque , 
agissent  sur  ce  mélange  comme  s'il  ne  conlenait  que  dU  sulfate  de  zinc 
(voy.  p.  44;.  Le  sulfate  de  cuivre  ammoniacal  en  précipite  de  i'arsénite 
de  cuivre  veri;  mis  dans  Tappareil  dil  de  Marsh,  il  fournit  de  rarsenic. 
Analyse,  On  sature  le  mélange  par  du  carbonate  de  soude  pur,  et  Fon 
obtieol  du  carbonate  de  zinc  blanc  insoluble,  et  une  liqueur  compnsée 
d'arsénite  et  de  sulfate  de  soude,  aiusi  que  de  Tcxcés  de  carbonate  de 
soude.  On  sature  celle-ci.  et  on  y  demontre  la  présence  d'un  arsénile 
soluble,  soil  a  l'aide  de  Tappareil  dil  de  Marsh ,  soit  á  Taide  de  Tacide 
sulfhydrique,  de  Tazotale  d'argent  ou  du  sulfate  de  cuivre.  Quanl  au 
carbonaltí  de  zinc  qui  était  resté  sur  le  ñllre,  aprés  Tavoir  lavé,  on  le 
rliauffe  jus<iu'au  rouge  avec  du  charbon,  pour  en  retirer  le  zinc,  ou 
bien  on  le  díssoul  dans  Tacide  chlorhydrique,  qui  le  transforme  en 
chlonire  de  zinc,  facilcment  reconnaissable. 

■léUuMic  d'acide  «niénlens  et  d*«liio. 

En  1828,  la  cour  royale  d*Aniiens  ent  A  s'occuper  d'une  affaire  d'em- 
(•oísonnemenl  par  Tarsenic;  les  experls  s*étant  bornes  á  constatcr  la 
frésencc  de  ce  poison ,  la  défense  s'appuya  sur  ce  que  Taccusé  avait 
arhKé  clipz  un  |)IiarniacitMi ,  pour  enchauler  son  ble  de  semence,  un 
nsi-lange  de  deux  parties  d'alun  el  d'une  d'acide  arsénieux ;  elle  ajon- 
>aii  que  les  experls  n'ayaiil  pas  rcconnu  la  présence  de  Talun  dans  les 
liiiuides  soumís  á  leurs  recherches,  on  devait  en  conclure  que  le  crinic 
ira\ail  pas  été  le  fail  de  celui  qu'on  en  accusait  (Journal  de  chhnie 
inrdicale,  1.  IV). 
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Dís$olutUm  eoneentrée ;  trois  volumes  d'alun  et  d'aeide  arsénteux. 
GeUe  liqueur  rougil  fortemeiil  le  (ournesol ;  elle  precipite  en  jaune  par 
l*acíde  sulfhydríque ,  en  jaune  par  Tazotale  d'argent ,  si  on  ajoule  un 
peu  d^alcali ;  en  veri  par  le  sulfate  de  cuivre  ammoniacal ;  en  blanc  par 
l'eau  de  chaux ,  et  le  precipité  est  insoluble  daos  la  potasse ;  en  blanc 
par  la  |>olasse,qui  redissout  Talumine  précipitée,  si  elle  est  employée  en 
excés. 

Analyse.  S*il  s'agissail  de  reconnaUre  un  pareil  mélange ,  on  le  ferait 
dissoudre  dans  Feau  distillée  bouillante ,  puis  on  y  verserait  un  excés 
d'acidc  sulfhydríque ,  qui  précipilerait  sur-le-cliamp  et  sans  addition 
d*ac¡de  (altendn  qu'il  y  en  a  un  excés  dans  Talun)  tout  l'acide  arsé- 
nieux  á  Tétat  de  sulfure  jaune ;  la  liqueur  fíltrée  conUendrail  Falún  non 
décomposé;  on  la  férait  évaporer  et  cristalliser,  et  on  reconnattrait 
aisément  ce  sel. 


Adde  iulfurique  et  acide  arsénieux.  Le  papier  de  tournesol  est  fór- 
tement  rougi ;  Teau  de  baryte  est  précipitée  en  blanc,  et  le  precipité  n'est 
qu'en  partie  soluble  dans  Tacide  azolique ;  Teau  de  chaux  ne  trouble 
point  la  liqueur,  tandis  qu'elle  précipilerait  Tacide  arsénieux  seul ; 
Tacide  sulfhydríque  precipite  en  jaune  et  le  sulfate  de  cuivre  ammonia- 
cal en  vert ,  pourvu  qu'on  en  emploie  une  quantité  sufñsante.  Si  on  fait 
bouillir  le  mélange  des  deux  acides  avec  du  roercure,  on  obtient  du  gai 
acide  sulFureux,  iorsque  la  liqueur  est  convenablement  concentrée. 

Acide  azolique  et  acide  arsénieux.  La  liqueur  rougit  fortement  le 
tournesol ,  et  precipite  en  jaune  par  Tacide  sulfhydríque,  en  vert  par  le 
sulfate  de  cuivre  ammoniacal,  s'il  est  employé  en  excés ;  Teau  de  chaux 
ne  la  trouble  point ;  le  cuivre  roétallique  en  dégage  du  gaz  bioxyde 
d*azote  au  bout  de  quelques  minutes ,  surtout  á  une  douce  chaleur. 

Acide  chlorhydrique  et  acide  arsénieux.  Le  tournesol  est  fortement 
rougi ;  la  liqueur  precipite  en  jaune  par  Tacide  sulfhydríque ,  en  vert 
par  le  sulfate  de  cuivre  ammoniacal ,  en  blanc  par  Tazolate  d'argent ; 
Teau  de  chaux  ne  la  trouble  point. 

Acide  phosphorique  et  adde  arsénieux.  Ge  mélange  rougit  le  tournesol 
avec  énergie;  il  precipite  en  jaune  par  Tacide  sulfhydríque,  en  vert 
par  le  sulfate  de  cuivre  ammoniacal ,  en  blanc  par  Teau  de  chaux , 
et  le  precipité  se  redissout  dans  un  excés  du  mélange;  en  blanc  par 
Tazotate  d*argent  et  quelques  gouttes  d*alcal¡. 

Acide  oxaligue  et  acide  arsénieux.  Le  papier  de  tournesol  est  forte- 
ment rougi  par  ce  mélange ,  qui  precipite  en  jaune  par  Tacíde  sulfhy- 
dríque, en  vert  ou  en  bieu  par  le  sulfate  de  cuivre  ammoniacal,  suivant 
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que  Facide'arsénieux  ou  Tacide  oxaliquedominenl,  en  blanc  par  l'eaii 
de  chaux,  el  ie  dépót  n'est  point  soluble  dans  un  excés  de  mélange,  en 
i>laic  par  Tazotate  d*argent  (oxalate  d*argent) ;  en  ajoutant  de  la  polasse 
á  ce  precipité,  il  devienl  jauoe  sale,  tandis  que  Tammoniaque  le  redis- 
sout  complélemenl;  la  polasse  ne  délermine  poiht  dans  le  méiange  de 
ees  deux  acides  la  formalion  de  crislaux  d'oxalale  acide,  parce  que  la 
liqueur  esl  (rop  élendue. 

■élaiiffe  d'aeéiato  de  enlTre  ei  d*aeél«ie  de  pleaib. 

DissoliUion  concentrée  ;  trois  volumes  d' acétate  de  cuivre  el  aulant 
d'aeéUUe  de  plomb.  L'acide  sulfhydrique  précipíle  en  noir ;  le  cyanure 
jaane  de  polassium  el  de  fer,  en  brun-marron  trés-clair,  melé  de  points 
bUnchálres;  Tacide  sulfurique  el  les  sulfates,  en  blanc;  les  chromates 
solubles,  en  jaune,  á  rooins  qu'on  n'en  melle  un  excés,  car  alors  le  pré« 
cipité  esl  jaune  rougeáire  el  mérne  couleur  de  cannelle  (mélange  de 
dinmiale  de  plomb  jaune  el  de  chromate  de  cuivre  cannelle  foncé);  la 
poCasie,  si  elle  esl  employée  en  suffísanle  quanlíté,  fail  nallre  un  pre- 
cipité blanc  bleuálre ,  el  il  resle  en  dissolulion  de  Tacélale  ammoniaco- 
coivreux  bleu  célesle.  Une  lame  de  fer  separe  du  cuivre  mélallique,  si  la 
líqueor  est  acidulée. 

AfuUyse.  On  Irailera  le  mélange  par  le  carbonale  de  polasse  dissous, 
qui  donnera  naissance  á  de  Tacélale  de  polasse  soluble  el  á  un  mélange 
ilebioxyde  de  cuivre  el  de  proloxyde  de  plomb.  Ces  deux  oxydes  seront 
dissous  dans  Tacide  azoUque,  el  les  azolales  résullants,  décomposés  ])ar 
df  l'acide  sulfurique ,  qui ,  sMl  n*est  pas  employé  en  excés ,  fourníra  du 
siilfale  de  cuivre  soluble ,  el  du  sulfale  de  plomb  blanc  insolnhlc :  ct'Jui- 
€Í  lavé,  desséchéel  calciné  avec  de  la  potasse  el  du  charbon,  donnera  du 
pkmib  mélallique.  Quant  á  la  liqueur  dans  laquelle  il  y  a  de  Tacélale 
dp  polasse,  on  la  Irailera  par  Tacide  sulfurique,  pour  en  oblenir  Tacide 
acéüque  (voyez  p.  86). 

■ébiBse  d*Aeél«ie  de  cuivre  et  de  larlre  é«iétl«|ue* 

Ces  dtssolutlons ,  méme  lorsqu^elles  sont  Irés-élendues ,  se  décom- 
posenl  el  fournissenl  un  precipité  bleu  verdátre  de  tarlrate  de  cuivre  , 
CB  sor(equ*il  esl  impossible  que  les  experls  soienl  jamáis  dans  le  cas 
íeipérimenler  sur  des  dissolulions  pareilles.  S'il  s*aglssail  de  reconnallre 
onc  poudre  compasee  de  ces  deux  seis ,  on  la  ferail  bouillir  avec  du 
nriionate  de  polasse  dissous ,  pour  obU'nir  une  liqueur  composée  de 
Urlraleel  d'acélale  de  polasse,  ei  \m  résidu  d'oxyde  de  cuivre  el  d*oxyde 
'antímoíne.  La  dissolulion  serail  dislillée  dans  un  appareil  convenable, 
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avec  un  pelUe  quantité  d'acide  sulfurique,  qui  en  dégageraít  de  Tacide 
acétique;  la  liqueur  contenue  dans  la  cornue  et  á  moilié  évaporée,  dans 
laquelle  se  trouverail  de  Tacide  lartrique,  serail  traitée  par  la  chaux, 
et  transformée  en  tartrale  insoluble,  donl  on  relirerait  Tacide  tarlriqae 
par  I*acide  sulfurique.  Les  deux  oxydes  de  cuivre  et  d'antímoine,  si  on 
les  fail  bouillir  avec  de  Tacide  azotique,  donneronl  un  solutum  d'azo- 
tale  de  cuivre,  et  de  Toxyde  d'anlimoine  non  dissous,  facile  á  recon- 
naltre  en  le  dissolvant  dans  Tacide  chlorhydríque,  ou  en  le  décompo- 
sant  par  le  cbarbon. 

MélMige  d*«eét«te  de  calare  ei  d'AcIde  |ihoii|ihorlque. 

L'acide  phosphorique  precipite  ce  sel  en  bleu  dair,  et  redissout  le 
precipité  s*il  est  employé  en  suffísante  quantité.  La  dissolution  de  phos* 
phate  acide  precipite  par  Tacide  sulfhydrique ,  la  potasse ,  le  cyanure 
jaune  de  potassium  et  de  fer,  comme  les  seis  de  cuivre;  Teau  de  cliaux 
la  precipite  en  blanc  bleuátre,  et  Fazotate  d'argent  en  jaune,  pourva 
qu'on  Temploie  en  quantité  suffisante. 

MélMige  d*ABoUii«  de  cuivre  el  d*Aclde  oxallque. 

L'acide  oxallque  precipite  en  bleu ;  mais  il  n'y  a  point  de  precipité 
sur-le-champ,  si  les  dissohUions  sont  élendues.  L'acide  sulfliydrique 
precipite  ees  derniéres  en  noir,  la  potasse  en  bleu,  Tainmoniaque  en  bleu 
qu'un  excés  d'alcali  redissout  en  donnant  une  liqueur  bleu  celeste,  le 
cynnure  jaune  en  brun-marron,  IVau  de  chaux  en  blanc  Irés-légéremenl 
bleuátre,  et  Tazotate  d'argent  en  blanc,  (|ui  devient  olive  par  Taddition 
de  la  potasse. 

Melante  d'aeéiate  de  plomb*  c(  de  lartre  éméllque. 

Ges  dissolutions  sont  décomposées,  et  il  en  resulte  du  tartrate  de 
plomb  insoluble  et  de  Tacélate  de  potasse ;  d'oii  il  suil  qu'on  n'aura  pas 
á  reconnattre  un  mélange  de  ees  deux  seis  dissous.  Si  les  deux  seis  étaient 
pulvérulents ,  on  les  ferait  bouillir  avec  du  carbonate  de  potasse  dis- 
sous, qui  donnerail  de  Toxyde  de  plomb  et  dt'  Toxyde  d'antimoine  ¡nso- 
lubles,  el  de  Tacélale  el  du  tarlrate  de  potasse  dissoiis.  La  dissolution 
serail  reconnue  comme  il  vienl  d'étre  dlL  á  la  pa^je  86.  Quant  aux  deux 
oxydes,  aprés  les  avoir  bien  laves,  on  les  ferail  bnujllir  avec  de  Tacide 
azotique,  qui  dissoudrail  seuiement  celui  de  plomb. 

Mélaiise  d*A4H*iat«  de  plonili  et  d'osotiite  d'art^cnt. 

Si  les  dissolutions  sont  concentrées,  on  obtienl  un  precipité  cristaüin, 
soluble  dans  Feau.  €e  solutum  precipite  en  noir  par  l'acide  sulfiíydrique. 
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en  jaune-serín  par  la  potasse  (ce  qui  est  d'autant  plus  extraordinaire , 
qoeTacéCate  de  plomb  precipite  en  bianc,  et  le  sel  d'argenten  olive  par 
leméme  álcali),  en  blanc  par  les  sulfates,  en  rougé-brique  melé  de 
jiune  par  les  chromales ,  en  jaune  par  les  íodures ,  en  blanc  par  Tam- 
BioDÍaque  el  par  i'acide  chlorhydrique. 

Oo  analyscrait  ce  mélange  en  Télendanl  d'eau ,  et  en  y  versant  de 
Tadde  ciilorhydrique,  qui  précipileraíl  Targent  á  fetal  de  chlorure,  el 
laisierait  le  chlorare  de  plomb  en  dissolulion. 

■éU»ce  de  taHre  éméllqae  et  d*aaet«le  d'argeat. 

Les  dissolutíons  se  décomposent  réciproquemcnt  sí  elles  sont  concen- 
(rées;  éleodues  d'eau ,  elles  conservent  leur  transparence  et  précipitenl 
eochocolat  par  Facide  sulfhydrique ,  el  en  noir  par  la  potasse ;  ce  pre- 
cipité est  formé  d*argenl  métallíque  et  d'une  certaine  quantité  d*oxyde 
(Tantimoine ;  d^oii  il  suit  que  Toxyde  d'argent  a  perdu  son  oxygéne,  qui 
s*est  porté  sur  une  pnrtion  d  oxyde  d'anlimoine,  qu'il  a  fail  passer  u  Télat 
d'Mide  antimonique.  L'eau  de  chaux  precipite  ees  díssolulions  en  olive 
clair,quí  devient  vlolet  foncé;  les  acides  chlorbydrique  et  sulfurique,  en 
blanc;  la  noix  de  galle,  en  blanc  grisátre  sale;  le chromate  de  potasse, 
en  brique  sale  foncée;  tandis  que  le  chromate  d'argenl  est  rouge-briqnc 
vif.  On  explique  celle  difféi*ence  par  Taction  que  Témétique  exerce  sur 
le  chromate  de  potasse,  avec  lequei  il  fournit  un  liquide  veri  fonc^, 
oomposé  d'oxyde  de  clirnme  veri,  de  potasse,  d'acide  antimonique  et 
d'acide  tartrique;  d'oii  ii  suit  que  facide  ohromique  a  été  décomposé 
par  le  protoxyde  d'anlimoine,  qui  lui  a  enlevé  une  partie  de  son  oxy- 
fiéne. 

On  analyserait  ce  mélange  au  moyen  du  carbonate  de  potasse,  qui 
préciplterait  les  deux  oxydes;  i'acide  azotique  bouillant  dissoudrait 
celoi  d'argenl  el  laisserail  du  peroxyde  d^anlimoine. 

MélaBce  d'émédqae  ei  de  planlears  «cides. 

Les  acides  sulfurique ,  azotique ,  chlorhydrique  et  phosphorique , 
précipitenl  la  dissolulion  d'émélique  en  blanc.  L'acide  oxalújue  ne  la 
troüble  point.  Ce  mélange  est  precipité  en  rouge  par  Tacidc  sulfhy- 
drique, en  blanc  par  Teau  de  chaux ;  en  blanc ,  mais  lentement,  par  la 
potasse ;  Tazotate  d'argent  y  fail  nallre  un  precipité  qui  se  dissout  coni- 
piélemenl  dans  Tammoniaque,  quoique  le  precipité  que  produil  rénic- 
tique  dans  Tazotate  d'argent  ne  soíl  que  partiellemenl  soluble  dans  cel 
alrali  ( le  lartrate  d*argent  se  dissolvanl  dans  Tammoniaque,  tandis  que 
Toxyde  d*anl¡moine  y  est  insoluble }. 
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■élunse  de  ki«dMi«m  IlquMe  de  SydenluiBi'eC  d*aclde 

Le  IK  Jennings  a  rapporté  dans  le  naméro  d'avril  1831,  du  Med.  anéí 
surg.  joum.  of  Edinbwrgh,  qu*une  fémme  périt  enipoisonnée  pour  avoir 
pris  en  une  seule  foU  8  grammes  d'acide  arsénieux  et  96  grammes  de 
laudanam. 

DissoluUon  concentrée  d'adde  (xrsénieux  et  laudanum ,  parHea  égaUtm 
Ce  mélange  precipite  en  jaane  par  Tacíde  sulfhydrique,  en  vert  par  te 
sulfate  de  cuivre  ammoniacal ,  en  jaune  par  Fazotate  d*argent  et  la  po- 
tasse,  en  blanc  jaunátre  par  Tamnioniaque,  comme  si  le  laudanum  éCait 
seul ;  le  perchlorure  de  fer  rougit  fortement  la  liqueur :  indépendam* 
ment  de  ees  caracteres ,  ce  mélange  ofFrirait  toules  les  propriétés  phy- 
slques  du  laudanum  de  Sydenham.  On  y  démonlrcraíl  la  présence  d'une 
prepararon  arsenicale  en  le  précipílant  par  l'acide  sulfhydrique ;  le 
dép6t  de  sulfure  d'arsenic  et  de  matiére  organlque ,  bien  lavé  sur  un 
filtre ,  et  traite  par  de  Peau  ammoniacale ,  céderait  le  sulfure  d*arsenic 
á  Tammoniaque:  en  sorle  qu'en  faisant  évaporer  la  liqueur  ammonia- 
cale, on  obtiendrait  du  sulfure  d'arsenic,  dont  on  retirerait  Tarsenlc, 
comme  II  a  été  dit  á  la  page  462  du  tome  f. 

Si  l'empolsonnemenl  avait  eu  lleu  avec  un  mélange  de  laudanum  et 
d*aclde  arsénieux  solide,  II  faudrait  savoir  que,  méme  au  bout  de  vingt- 
quatre  heures ,  le  laudanum  ne  dissout  á  froid  qu'une  petite  quan** 
tité  d'acide  arsénieux ,  et  que  par  conséquent  celui-cí  serall  resté  en 
grande  partie  au  fond  du  vase,  et  pourrail  étre  facllement  sépai*é  par 
la  tiltration.  Quantá  la  liqueur,  on  la  traiterait  par  Tacide  sulfliydrí- 
que,  comme  il  vient  d'étre  dit,  pour  oblenír  du  sulfure  d'arsenic. 

Mélange  de  kmdanuiii  de  flIydeBhaiii  ei  de  miMIaié  correslf* 

Dissolution  concentrée  de  sublimé  et  laudanum,  parties  égales.  Use 
forme  un  precipité.  SI  la  dissolution  de  blchlorure  est  étendue  d'eau , 
elle  conserve  sa  transparence  et  precipite  en  jaune,  qul  finit  par  noir- 
cir  par  Tacide  sulfhydrique ,  en  jaune  verdá're  foncé  ou  en  olive  clalr 
par  la  potasse,  en  jaune  clair  par  Tammoníaque,  en  jaune  aurore 
et  pas  en  rouge  par  Tiodure  de  potassium ,  en  blanc  par  Tazotate 
d'argent  ( clilorure  d'argent ) ;  enfin  le  perchlorure  de  fer  la  colore 
en  rouge.  Sil  s'agissait  de  démontrer  la  prósent^e  du  sublimé  corrosif 
dans  ce  mélange,  on  le  traiterait  par  l'éther  sulFurique,  qul,  á  Taide 
d*une  légére  agilatlon,  dissoudrait  du  sublimé,  et  viendrait  former  une 
conche  á  la  surface  du  liquide;  on  séparerait  aisémenl  ceUe  couche  de 
Tautre,  en  pla^nt  le  tout  dans  un  entonnoir,  et  en  lalssanl  écouler  le 
liquide  qui  forme  la  conche  infnieure. 
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■éUiBce  4e  lAvdMiiiBi  de  Sydenluiiii  ot  d'AeétaCe  de  cairre. 

IHtiolutian  coneentrée  d' acétale  et  laudanum ,  parties  ¿gales.  La  lí- 
'  4ueur,d*un  veit  jaunálre,  conserve  sa  transparencc;loulefois,  si  on 
angoienlait  la  proporlion  de  laudanum,  elle  précipílerail  en  hriin  jau- 
oálre;elle  exhale  Todeur  de  laudanum.  L'acide  sulfliydrique  la  preci- 
pite en  noir,  Tammoníaque  en  veri  (le  précipilé  esl  redlssous  par  un 
eicés d*aical¡ ,  el  la  Hqueur  est  verle);  le  cyauure  jaune  de  |)olassium 
el  de  fer,  en  brun-marron;  la  polasse  verdil  le  mélange,  el  fail  natlre 
on  précipilé  veri,  soluble  dans  un  excés  de  polasse;  les  seis  de  sesqui- 
oxyde  de  fer  coromuniquenl  une  couleur  rouge  foncée.  Une  lame  de 
fer  en  précipilé  du  cuivre ,  pourvu  que  la  liqueur  soil  lógérement 
aeidulée. 

Mélaace  de  kind«B««i  de  fllydeiüíAiii  e(  de  larCniie  de  iiotoMe 

•ntimonlé. 

Diisoiution  concentrée  d'émétique  et  de  laudanum,  parties  ¿gales.  La 
liqueur  offre  lodeur  el  la  couleur  du  laudanum ;  l'acidesulfiíydrique  la 
précipilé  en  jaune;  la  noix  de  galle,  en  gris  jaunálre ;  Tammoniaque, 
eo  jaunálre ,  el  Tacide  suifurlque,  en  blanc ;  le  perchlorui*e  de  fer  y  fail 
natlre  un  précipilé  jaune  sale  (on  sailque  Témétique  esl  précipilé  par 
le  méme  sel  de  fer).  On  démonlrerail  la  présence  d'une  préparalion  an* 
liiDoniale  en  précipilanl  la  liqueur  par  Tacide  sulfliydrique,  el  en  sé- 
parant  le  mélal ,  par  les  moyens  ordinaires,  du  sulfure  déposé. 

■ébuice  de  landABam  de  Sydealuini  et  d'aaetate  d'aiveiit. 


Biisaluiion  concentrée  d' azótate  d'argent  et  laudanum,  parties  ¿gales. 
CeUe  liqueur  conserve  la  (ranspai*ence,  Todeur,  el  la  couleur  du  lauda- 
Bum;  elle  précipilé  en  noir  par  Tacide  sulfliydrique,  en  olive  Irés- 
ibocépar  la  polasse,  en  blanc  par  Tacide  chlorhydrique;  le  perclilorure 
de  fer  rougil  la  liqueur  el  la  précipilé ;  le  dépól  de  chlorure  d'argent 
une  fois  foraié,  la  liqueur  qui  surnage  offre  la  couleur  rouge  que  Tacide 
aéconique  développe  dans  les  seis  de  fer.  Une  lame  de  cuivre  en  separe 
Targent. 

MéUuBge  de  laudanim  de  fllydenlieiny  d^eeéiaCe  de  plomb 

ea  d'esoleCe  de  btoaiuth. 

Ges  seb ,  inéme  lorsquHs  sonl  élendus  de  beaucoup  d'eau ,  précipilenl 
ma  abondammenl  par  le  laudanum  pour  que  je  pnisse  me  dispenser 
ik  m'oocuper  de  pareiU  mélanges* 
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II  nesera  pas  ínulile,  en  terminanl,  de  nous  Uvrer  á  quelqiies  consf- 
déralions  genérales  sur  ie  travail  qui  fail  l'objel  de  ees  recherches.  On 
a  |>u  voir  que ,  dans  la  solulion  des  divers  problémes  relatifis  á  des  m^ 
tanges  de  poísons,  il  sera  souvent  diffícile ,  pour  ne  pas  diré  impossible, 
de  soup^nner  ees  mélanges,  si  raccusalion  ne  vient  pas  au  secoan 
des  experls*,  en  indiquant  que  Taccusé  élail  en  possession  de  plusieun 
poisons  ou  qu'il  en  a  acheté  un  certain  nombre.  Sans  doute.  Toa 
pourra  se  guider  quelquefois  d'aprés  les  propriétés  physiques  des  mé- 
tanges,  (ellesque  la  couleur,  la  saveur,  etc.;  Tacllon  des  réaclifs^qul 
sera  différenle  de  ce  qu'elle  est  loi*squ*on  ágil  avec  une  seule  des  sub- 
stances  vénéneuses  connues,  sera  aussi  un  puissanl  auxiliaire.  Quelque- 
fois cependant  ees  réactifs  fournironl  des  resultáis  propres  á  déconcerter 
les  experts  peu  allenlifis;  ainsi ,  lorsque,  par  suile  de  Taction  de  ees 
réaclifs,  les  deux  poisons  se  trouvent  décomposés ,  comme,  par  exem- 
ple,  le  sublimé  corrosif  el  Tacide  arsénieux  que  Ton  traite  par  la  po- 
lasse  (voy.  p.  76),  il  faut  bien  se  garder  de  repousser  Tídée  de  la 
possibililé  d'un  empoisonnemenl  par  ees  deux  poisons  ,  puisqu'au 
conlraire  la  Iransformation  de  ees  deux  subslances  vénéneuses  en  proto- 
cblorure  ou  en  protoxyde  de  mercure,  et  en  acide  arséníque ,  esl  une 
preuve  de  leur  existence  simultanee  dans  la  liqueur. 

lllaís,si  leprobléniedonlje  m'occupe  est  embarrassant  lorsqu'il  s*agU 
de  conslater  la  nalure  d'un  mélange  de  deux  poisons  que  je  suppose  so- 
lides ou  dissous,  sans  addition  d*aucune  autre  substance,  il  en  sera  bien 
autrement  lorsque  des  maliéres  colorees,  des  liquides  provenanl  de  vo- 
missemenls ,  etc.,  se  trouvent  unis  á  ees  poisons ;  il  faudra  alot^  cliaufler 
jusqu*á  rébull ilion  pour  coaguler  une  parlie  de  la  maliére  organique, 
puis  fíllrer,  et  agir  sur  les  liquides  filtres  comme  je  viens  de  ie  diré.  11 
pourrail  se  faire  qu'on  ful  obligé  derecourir  á  des  procedes  analyliques 
encoré  plus  compliques;  mais,  comme  ees  procedes  peuvent  varier  beau- 
coup,  et  que,  pour  les  exposer  convenablement,  il  faudrait  enlrer  dans 
de  trop  grands  délails,  je  ne  m*en  occuperai  pas,  persuade  d*ailleurs 
que  les  chimistes ,  qui  seuls  devraienl  étre  cliargés  d'opérations  si  dé- 
licales,  ne  manqueraient  pas  d'enlreprendre  celles  qui  pourraieot 
donner  la  solulion  du  probléme.  (Yoyez  inon  mémoire  danS  le  Journal 
de  chimie  medícale,  n^  de  mars  1832. ) 

OV  VERME  ET  DE  L'EMAIL  EIW  FOUOHE. 


Doit'On  considérer  le  verre,  Témail  en  poudre,  et  les  diverses  pierres 
anguleuses,  comme  des  maliéres  capables  de  corroder  les  parties  avec 
lesquelles  on  les  mel  en  conlact ,  et  doil-on  les  ratiger  parini  les  poisons 
de  celte  classe  ?  On  trouve  daus  les  annales  de  la  jnédtcine  plusieurt 
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faits  relalife  á  celle  queslion  imporlanle.  Les  uns  (endent  á  prouver 

qu'on  peul  iinpunémeiit  avaler  des  fragments  aigus  de  ees  substances 

píerreuses;  les  auties,  au  contraire,  établissenl  d'une  maniere  positive 

lesdaogers  qu'il  y  a  á  les  itilroduíre  dans  une  parlie  quelconque  du 

ttoal  digeslif.  Galdaní,  Mandruzzalo,  M.  Lesauvage,  ele,  rapporlent 

desexpéríences  faites  sur  les  hommes  et  sur  les  animaux  dans  lesquelles 

riogesiion  du  verre  n*a  été  suivie  d'aucun  accident.  Porlal,  Fodéré,  etc., 

parlent  dans  leurs  ouvrages  de  personnes  qui  ont  éprouvé  les  accideuts 

les  plus  graves  par  le  séjour  de  ees  corps  dans  le  canal  digestif.  Je  crois 

deroir  exposer,  dans  cet  article,  les  résultats  les  plus  saillants  obtenus 

par  qoelques-uns  de  ees  médecins ;  je  passerai  ensuite  aux  moyens  pro- 

preí  á  reconnaltre  le  verre  fínement  pulvérísé.  II  me  semble  que ,  lors- 

qo'il  n'y  auralt  qu'un  seul  cas  bien  avéré  dans  lequel  ees  substances 

vitreuses auralent  produit  des  accidents,  je  serais  autorisé  á  consacrer 

quelques  momenls  á  leur  hlstoire ;  il  importe  d'ailleurs  de  fixer  Tatten- 

üon  de  Texpert  sur  cet  objet,  les  tentatives  d'empoisonnement  par  ees 

suteUnces  n'étant  pas  rares. 

Faits  qui  tendent  i  proayer  rinnocuité  du  verre. 

£i?£iuB!icB  r^.  —  On  fit  avaler  á  un  chat  adulte ,  de  grande  taille,  1  dé- 
cigr.  de  verre  rcduit  en  poudre  grossiére  et  incorporé  dans  une  crépe :  Faní- 
ul  De  témoi^na  aucune  souffrance  pendaut  tout  le  jour. 

Le  lendemain ,  on  íit  prendre  au  méme  animal  une  dose  pareille  de  verre 
réduít  en  fragments  de  1  millimétre  environ.  Pendant  les  trois  jours  qui 
mivirent ,  il  jouit  de  la  meilleure  santé :  alors  on  luí  donna  une  égale  quan- 
tilé  de  verre  concassé  en  fragments  qui  avaient  2  míllimétres  de  iongueur. 
Le  kudemain ,  on  iui  fit  avaler  deux  nouvelles  doses ,  et  il  élait  tr^bien 
poruat,  quinze  heures  aprés  avoir  pris  la  derniére.  Jusquelá  on  avait  faci- 
leoent  reconnu  dans  les  excréments  les  fragments  de  verre  que  Tanimal 
>uit  reudus  saus  quiis  fussent  alteres.  On  Touvrit,  et  on  examina  avec 
>oiii  la  surface  muqueuse  du  canal  intestinal  dans  toule  sa  longueur :  il  fut 
impossible  d'y  découvrir  la  moindre  trace  d'altération.  Les  derniéres  doses 
<le  verre  se  trouvaicnt ,  dans  le  gros  intestin,  conrx)odues  avec  les  matiéres 
^es;  plusieurs  la^nias,  qui  étaient  íixés  á  Tiutcstin  gréle,  n'avaient 
éprouvé  aucune  atteinte. 

EipÉnuwcB  II.—  On  fit  avaler  du  verre  pilí  á  trois  chiens  ;chacun  d*eux  en 
prít  prés  de  1 8  á  20  décagr.  dans  Fespace  de  huit  jours ;  pendant  les  quatrc 
dfrniers,  on  le  fit  prendre  á  Fun  d'eux  saus  aliments;  e(,afin  de  le  porter  á 
no  daos  Festomac ,  on  cnveloppa  les  fragments  dans  du  papier  gris  niouillé 
avec  lequel  on  faisait  des  bols  que  Fon  inlroduisait,  á  Faide  du  doigt,  jus- 
(ja au  fond  du  pharyux  de  Fanimal.  II  ne  prenait  qu'uue  seule  fois des ali- 
mratidans  le  jour,  et  toujours  huit  heures  aprés  quü  avait  avalé  lo  verre. 
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]1  De  donua  pa8  plus  de  si^^oe  de  malaise  que  les  autres  qui  avaient  prís  cetti 
substaoce  uiélée  aux  alimeoU. 

Huit  jours  aprés ,  deux  de  ees  animaux  furent  ouverts :  ib  n'offríreal 
aucune  trace  d'altératíon  daus  toute  la  lon^ueur  du  canal  alimeataire.  U 
chien  qui  avait  avalé  le  verre  saus  alimenls  s'évada  pendant  qu'oo  exaini- 
nait  les  autres,  et  oo  ne  put  s'assurer  si  cetle  substauce,  en  parcouran: 
seule  le  canal  digestif ,  n'avait  point  produit  quelque  lesión.  On  répéta  de- 
puis  rexpérience,  et  on  ñi  avalor  á  deux  chiens ,  pendant  plusieurs  joun 
du  verre  par  le  procede  indiqué  et  avec  les  mémes  précautions,  saus  qtt'il 
en  aient  éprouvé  aucun  accideut. 

ExpÉBiBitcB  III.  —  On  soumit  trois  rats  surmulots  á  Taction  du  verre;  oi 
leur  en  donna  quinze  fois  pendant  Tespace  de  dix-sept  jours;  ils  en  pre- 
naient  chaqué  fois  des  quantités  considerables ,  et  beaucoup  de  fragmenb 
avaient  plus  de  1  niillimétre  de  longueur  :  chaqué  jour  leurs  excrémenti 
en  étaicnt  remplis.  Peudant  ce  lon^  inlervalle ,  ils  ne  donnérent  pas  k 
moindre  sig^ue  de  malaise.  lis  furent  ouverts ,  et  leur  tube  intestinal  n'offrtí 
pas  la  mol  odre  trace  d'inflammation  ni  de  lesión. 

ExpÉRiRNCB  lY.  —  M.  Lesauvage ,  auteur  des  expériences  dont  je  víem 
de  parler,  avala ,  le  8  mars  1809,  des  fragments  de  verre  de  2  millimétret, 
irréguliers  et  plus  ou  moins  aigus;  il  en  prit  indistinctement  á  jeun ,  apréi 
ses  repas),  et  loujours  á  nu.  11  n'éprouva  jamáis  la  moindre  sensation  dou- 
loureuse,  et  depuis  il  a  repinté  cette  expérience  sans  le  moiudre  danger. 
L*auteur  de  ce  travail  conclut : 

a  1"*  Que  le  verre  et  les  substances  analogues  n'ont,  sur  les  organes  dK 
gestifs  des  animaux  vivants,  aucune  propriété  chimique ,  et  que  les  ma** 
tiéres  fluides  ou  gazeuses  contenues  dans  ees  mémes  organes  n'exercent  non 
plus  aucune  action  chimique  sur  les  substances  vitriformes;  2"  que  c*est  pr 
erreur  el  en  se  fóndaut  sur  des  préjugés ,  que  des  auteurs,  d'ailleurs  recom- 
mandables ,  ont  cru  que  ees  mémes  substances  jouissaient  de  propriéti^s  par- 
ticuliéres  et  trés-aclives;  3^  qu'on  a  plutdt  imaginé  qu'observé  les  effeti 
mécaniques  des  fragments  irréguliers  du  verre  sur  le  tube  intestinal  ^et 
encoré  moins  constaté  ceux  de  la  poudre  plus  ou  moins  fine  de  cette  niéme 
substance ;  4^  que  c'est  avec  la  preven tion  de  ees  vraisemblances  qu'on  4 
recueilli  les  faits  que  Ton  croyait  propres  á  démontrer  cetle  opinión,  el  par 
conséquent  que  ees  faits  n'ont  point été  vusavec  un  esprit  dégagé  de  pi'éju- 
gés;  5*^ que  de  ees  mémes  faits,  lesuns  ne  sont  point  authentiques,  n'ayaiit 
point  été  vuspar  ceux  qui  les  rapportent,  etque  Ton  reconnaít  dans  rhis- 
toire  des  autres,  des  symptdmes  évídents  de  maladies  connues ;  6°  que  Ton  n*ett 
point  embarrassé  maintenant  pour  citer  des  faits  nombreuxd'ingestion  noit- 
seulement  de  verre  el  de  diaman t,  mais  encoré  de  fragments  considerable 
de  ees  mémes  substances  avales  sans  accident ;  7^  que  les  expériences  ñiitei 
á  dessein  sur  les  animaux  vivante  mettent  hors  de  doute  non-seulement 
que  ees  substances  ne  sont  point  capables  de  léser  mécaniquement  les  voíes 
alimentaires ,  mais  encoré  qu*elles  ne  produisent  pas  méme  la  plus  légére 
irrítation;  8°  qu*une  expérience  que  chacun  peut  foire  focilemenl  et  saos 
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iin^er  gur  «oi-méine,  prouve  que  cei  substances  ne  produiscot  aucune 
«ens^lion  douloureuse  (1). 

Accidents  occasionnés  par  le  verre  introduU  dans  le  canal  digestif. 

Oíseftf iTKKi  r*.  —  J'ai  vu ,  dit  Portal ,  un  jeune  homme  qui  n^avait  pas 
cnJDl  de  donner  un  défí  i  ses  camarades,  dans  une  partíe  de  débauche, 
^avaler  une  partíe  du  verre  dont  ü  se  servait  pour  boire :  en  effet,  U  cassa 
ibfragmcDts  de  son  verre  avec  ses  dents  et  les  avala  ensuite;  mais  ce  ne 
hl  pas  iropunément :  ¡1  ressenlit  dans  peu  des  cardialgies  aFfreuses;  des 
nsovemenls  convulsih  survinrent,  et  Fon  craignait  pour  la  vie  de  ce  jeune 
tordi ,  lorsque  ses  amis  vinrent  m'appeler.  On  le  fit  saigntr  d*abord ;  mais 
Tolget  principal  étail  d'extraire  du  corps  le  verre  qui  produisait  les  acci- 
^Dts :  on  fut  embarrassé  sur  les  moyens.  D*un  cdté ,  on  voyait  que  Témé- 
(íqoe  angmenterait  Tirritation  et  la  contraction  de  Teslomac,  et  que  le  verre 
ilnsinuerait  plus  intímement  dans  ses  parois;  d'un  autre  c6(é ,  les  purgatifs 
annieot  poussé  le  verre  dans  le  canal  intestinal ,  dont  les  longues  surfaces 
auraient  éié  vraisemblablement  excoriées.  On  pensa  qu*il  fallait  conseíiler 
ay  malade  de  remplir  son  estomac  de  quelque  alíment  qui  pút  servir  d'exci- 
pient  au  verre,  et  qu'ensuite  on  le  ferait  vomir ;  en  conséquence  ou  trouva 
<lei  cboux  qu'on  fit  bouillir;  le  malade  en  mangea  une  quantité  conside- 
rable ,  et  on  lui  fit  avaler  ensuite  10  centigr.  de  tartre  stibié  dans  un  verre 
dan.  Le  malade  vomit  bienlót,  el  rendil,  parnii  les  choux  qu*il  avait  ava- 
1^,  une  quantité  considerable  de  verre;  on  lui  fit  ensuite  prendre  beaucoup 
de  laít;  il  fut  mis  au  bain  ,  il  prit  des  lavements;  et  comme,  malgré  ees 
}  ORirs  méthodiques ,  il  était  tombé  dans  une  maigreur  considerable ,  on 
lai  coDseílla  Tusage  du  lait  d'ánesse,  qu*¡l  prit  en  effét  pendan^ plus  d'un 
noii,  et  qui  le  remit  dans  son  premier  état  de  santé. » {Ejfets  de»  vapeurs 
népküiquei,) 

OísafATiOü  11.  — Un  homme  s'insinua  par  le  fondement  un  verre  á  li- 
(¡oeur  á  bords  renversés,  aussi  haut  qu'il  le  put ,  á  Teífet  de  se  rafraichir 
cettepartie.  11  éprouva  pendant  quinze  jours  un  sentiment  pénible,  mais 
000  douloureux.  Le  besoin  d*aller  á  la  garde-robe  Tayant  obligé  de  décou> 
Tiir  son  état  á  un  cbirurgien ,  celui-ci  eut  la  maladresse  de  casser  le  verre 
co  deux  morceaux  en  voulant  Tenlever  :  un  des  morceaux  resta  dans  le 
rcctum.  Les  bords  anguleux  de  ce  verre  cassé  s'insinuérent  dans  les  tuniques 
ic  rinlestin  d*une  maniere  si  tenace ,  qu*il  était  impossible  de  Tenlever  au- 
treuieot  que  par  contre-ouvertures  auxquelles  le  malade  $e  refusa.  11  en  re- 
salla des  douleurs  atroces  que  ríen  ne  pouvait  calmer ,  et  plusieurs  abcés 
fiítoleox  et  gangréneux  trés-élendus ,  auxquels  le  malade  ne  dut  pas  tarder 
4  tuecomber.  Or,  si  un  morceau  de  verre  se  fixait  á  Testomac  ou  á  tout  autre 


(1)  Disscrtaiion  soiucnuc  h  i'École  de  médecine  de  París,  par  M.  Lesauvage; 
aoói  (810. 

II.  7 
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point  du  conduil  intestinal ,  croirait-on  que  les  accidculs  ieraíent  moindreít, 
011  plu(6t  ne  seraienliU  pas  plus  violents  el  plus  rápidos  (1)? 

Marc,  dans  une  noted'un  ouvrage  intitulé  Manuel  d'autopsie  cada- 
rJriquc  médico-légale,  dil:  «Les  observations  qu'on  a  eu  occasiou  de 
faire  sur  les  niangeurs  de  vene,  et  quelques  expérienccs  nouvelles  de  Cal- 
dani  el  Maodruzzato,  qui  semblent  toutes  prouver  en  faveurde  rioniH 
cuité  dessubsUucesde  ce  genre,  oot  été  adupti^es  irop  légérement.  GaJdaui 
espérímenU  sur  des  animaux ,  et  méme,  ce  qui  parait  difiBcUe  k  coocevolr, 
sur  un  jenue  homme  de  quinze  aas,  auquel  ii  fit  avaler  du  verre  pilé  saas 
qulls  en  eussent  ressenti  le  moindre  inconvénieot.  Mandruzzato  repela 
ees  mémes  expériences  sur  des  animaux  et  sur  luí-méme,  et  obtiot  les  ménet 
résultats.  Ges  observations  prouveut  cependant  tout  au  plus  que  le  irerre 
pilé,  introduit  dans  Festomac,  n'est  point  toujours  nuisible,  etdesfiüli 
aussi  iscles  ne  démonlrent  en  aucune  maniere  que ,  dans  d'autres  cas  et 
sous  d*autres  circonstanoes ,  une  cu  plusieurs  pointes  aigues,  appliquéei 
sur  les  parois  internes  du  canal  alimentaire,  ne  puisseut  y  produire  une 
action  mécanique  des  plus  f uuesles.  II  resulte  d  ailieurs  du  sort  qui  teraiíoa 
la  carriére  des  plus  exercés  de  ees  mangeurs  de  verre,  et  qui  presque  tous 
moururent  d^affections  intestinales  (Plouquet,  Sur  les  morts  violentu; 
de  Diverses  morts  subites  á  la  suite  du  verre  avalé;  Gmelin ,  dans  aun 
Histoire  des  poisons  fninéraux)^  que  ees  sortes  de  subst anees  peuvent 
étre  trés-dangereuses  (2). 

Les  propriétés  physiques  du  verre  en  fragments  sonl  assez  connues 
|M)ur queje  n'aie  pas  besoío  deles  indiqueren  détaiL  S'il s'agissait de 
délerminer  la  présence  de  celte  substance  fíneinenl  pulvérisée,  on  la 
ferait  foo/dre  dans  un  creuset,  cu  mieux  encoré  sur  un  morceau  de 
charbon  á  Taide  du  chalumeau ;  blentót  on  obticndrail  un  culot  de  verre, 
tandis  que  les  substances  organiques  avec  lesquelles  on  aurait  pu  la 
méler  seraienl  décomposées  par  la  calclnalion. 


CHAPITRE  II.  —  Des  poisons  irritants  vécétaüx  (voy.  1. 1,  p.  80). 

BE  Uk  BB1 


Le  genre  bryonia  apparlient  á  la  famílle  des  cucurbitacées.  —  Carac- 
teres, Fleurs  monolques  cu  dlolques;  cálice  court,  monophylle,  cam* 
panulé,  á  cinq  dents;  corolle  adhérente  au  cálice,  campanulée  cu 
presque  en  rosette,  dont  le  límbe  est  á  cinq  divisions  ovales  et  vei* 


(1)  Fodépé.  ouvraye  cité,  t.  IV,  p.  113,  2«édil¡on. 
í2)  Pagc  61. 
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nenses.  Fieurs  males :  troís  élainines,  donl  deux  soudées  ensemble  par 
les  filets.  Fieurs  femelles :  un  slyle  á  Irois  dívisíons;  sligmales  échan- 
cr¿s;  ovaire  inférieur,  ovoide,  qui,  lors  de  sa  malurité,  est  une  baie 
sphérique  ou  ovale,  Hsse  en  sa  superficie,  renfermanl  un  pelil  nombre 
de  graines. — Caracteres  dulfryonia  dioica  (couieuvrée,  bryone  blanche). 
Tiges  longues  d*en virón  2  métres,  gréles,  grimpanles,  cannelées,  et  un 
peu  velues.  Feuilles  alternes,  pétiolées,  anguleuses,  palmees,  cordi- 
formes ,  hérissées  de  poils  rudes  au  loucher,  offranl  á  leur  base  ifne 
longue  Trille  roulée  en  spfrale.  Bacine  fusiforme,  de  grosseur  variable 
depuis  celle  du  doígt  Jusqu'A  relie  du  bras  ou  de  la  cuisse  d*un  enfanl; 
elle  estsouvent  bifurquée,  et  offre  alors  des  parlies  qui  sont  comme 
articulées ;  elle  est  cliarnue,  succulente ,  d'un  blanc  Jaunátre  au  dehors 
el  d*un  jaune  grisálre  á  i'inlérieur;  son  odeur  est  vireuse  et  nauséa- 
bonde,  sa  saveur  acre  el  caustique;  lorsqu'elle  a  é(é  desséchée,  elle  est 
Manche,  facile  á  rompre,  coupée  en  rouelles  d'un  grand  diamétre, 
iDirquée  |iar  des  stries  concentriques,  d'une  saveur  amere,  acre,  légé- 
rement  caustique, et  d*une  odeur  désagréable.  Flenrs peliles,  d*un  blanc 
ule,etmarquéesde  lignes  verdátres.  Baies  rondes,  et  d'un  rouge  vi f 
dans  leur  maturité.  Gette  plante  est  commune  dans  les  haies.  La  racíne 
(le bryone  renferme  un  suc  trés-ácre,  amer,  soluble,  que  Ton  peut  lui 
(iilever  en  Texprimant  et  en  la  trailant  par  Teau :  il  reste  alors  une  ma- 
Uére  fécuiente,  douce,  nullement  corrosivo. 

MM.  Brande  et  Firnhaber  ont  retiré  de  la  racine  de  bryone  une  sub« 
blance  jaune  rougeálre,  d*une  saveur  excessivement  amere,  analogue  á 
la  cathartine,  qu*ils  ont  désignée  sous  le  nom  de  bryonine,  et  á  laquelle 
ils  attribuenl  les  propriétés  vénéneuses  de  la  bryone. 

Action  de  la  bryone  sur  réconomie  animale. 

Esritmci  1^.  —  A  six  heures  et  demie  du  matin,  on  a  appliqué 
10  gr.  go  oenligr.  de  poudre  fine  de  racine  séche  de  bryooe  sur  le  tissn 
cdlnlaire  de  la  partie  interne  de  la  cuisse  d'un  chien  de  moyenne  taitle. 
L'aDimal  est  morí  au  bout  de  soixaote  heures ,  saos  avoir  paní  éprouver 
dauu^tymptóme  qu'une  douleur  assez  vive.  A  Touverture  du  eadavre,  oa 
o  a  remarqué  aucune  lesión  dans  le  canal  digestif ;  les  poumons  étaieut 
míos:  le  membre  operé  offrait  une  inflanunation  assez  étendue  qui  s'était 
lenninée  par  suppuration. 

Eiriiiiifci  IL  — A  dix  heures  du  matin,  on  a  introduit  dans  l'estomac 
foD  petit  chien  robuste  16  gr.  de  racíne  séche  de  bryone  fiuement  pulvé- 
riiée,  et  00  a  lié  Fccsopliage.  A  deux  heures,  Tanimal  ne  p-iraissait  pas  in- 
ommodé.  Le  lendemain  matin,  on  Ta  trouvé  mort.  Le  sang  qui  remplissait 
tes  veotricules  du  coeur  était  coagulé;  les  poumons,  peu  crépitants,  étaient 
f  niie  roulenr  rougeltre  et  contenaieat  une  assez  grande  quantité  de  sang; 
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rcstomac,  (i-^i^rougeá  Texléneur,  rcnFcrmail  prciH|uc  (oute  la  poudreÍDgr- 
rée;  la  iiiembraDe  muqueuse,  d'un  rouge  víf,  préseotaitgá  etlá  des  phques 
noirálres,  nuUemeot  ulcérées;  l*intérieur  des  gros  ¡Dtestins  était  trés-eo- 
(lammé;  les  autres  partics  du  canal  digestif  étaient  á  peine  eoflammées. 

CxrKRiEacB  111.  —  On  a  répété  la  inéme  expérience,  á  cinq  heares  du  ma- 
lin,  avec  96  gr.  d'eau  que  Ton  avail  fait  infuser ,  pendant  deux  heurcs, 
Mir  16  gr.  de  racine  de  bryoue  pulvérisée.  A  six  heures  du  soir,  l*aniiiBl 
n'avait  éprouvé  d'autre  symptóme  qu'un  grand  état  d'abatlement ;  ii  cher> 
chait  peuá  se  mouToir,cependant  il  n'availpoint  de  vertiges.  II  estmort  diBS 
la  nuit.  On  Ta  ouvert  le  íeudemain,  i  neuf  heures  du  matia  :  le  ooeur  ¿Uit 
distendu  par  une  assez  grande  quanüté  de  sangen  partie  coagulé,  en  partíe 
fluida;  les  poumons,  un  peu  rouges,  contenaicnt  du  sang  fluide;  la  mem- 
branc  muqueuse  de  Festomac  était  d*un  rouge-cerise  danstoute  son  étendue; 
il  en  était  de  méme  de  celle  qui  tapisse  Tintérieur  du  rectum.  Les  autres  ín- 
testins,  excepté  le  commencement  du  duodénum,  étaient  presque  dahs  Tétat 
naturel. 

Observatio.>  1**^.— Je  fus  appelé,  dans  le  mois  dernier,  pour  porter  scooars 
i  une  Femme  en  conches  donl  Feníiant  était  mort,  et  á  qui  un  chirurgien  de 
viilage  avait  ordonné,  pour  empécher  la  sécrétion  du  lait,  une  tisana  cooi- 
poséc  d'envirou  30  gr.  de  racine  de  bryone  pour  un  litre  d^eau ,  et  un  lave- 
mcnt  faitavec  unedécoclion  concentrée  de  la  mémc  racine.  A  mon  arrívée, 
quatre  heures  aprés  qu'ellc  cut  pris  ce  fatal  remede ,  elle  n'était  déjá  plus. 
L^inspection  des  inatiéres  qu'clle  avail  rendues  par  le  has ,  dans  lesquelles 
les  bonncs  femmcs  croyaient  apercevoir  les  inorceaux  du  délivre  d*ane 
conche  autérieure,  me  íit  reconnallre  la  membrane  interne  de  rintestín 
rectum.  11  fut impossible de faire  lonverture du  cadavre. (Fait communiqué 
par  M.  J.-L.-S.-D.  B. ,  Gazette  de  santé,  \  1  septembre  1816.) 

Observatioü  ii.  —  Plusieurs  observateurs  attestent  que  radministratioD 
de  la  bryone  a  été  suivie  de  vomissemeuls  violents,  accompagnés  dedéfail- 
lances,  de  vives  douleurs,  de  déjections  alvines  serensés  ahondantes ,  de 
soif ,  etc. 

Ges  faits  me  porten!  á  croire:  1^  que  la  racine  de  bryone  ágil  sur 
riiomme  comme  sur  les  chiens;  2*  que  ses  effets  pourraient  dépendre 
autant  de  rínflammalion  qu*elle  développe  et  de  rirritatlon  du  sysléme 
nerveux,  que  de  son  absorption ;  3®  que  c*est  spécialcment  dans  la  por- 
tíon  soluble  dans  Teau ,  ct  probablement  dans  la  matiére  jaune  rougeáfre 
et  amere,  désignée  sous  le  nom  de  bryonine  par  MM.  Brande  e(  Firn- 
haber,  que  reside  sa  propriélé  délélére. 

Traitement  (voy.  I.  I ,  p.  78.\ 

0E  Ms'ÉM.jkTÉím,wmm  et  be  l*i6lat¿bi!«e. 

Le  momordica  elaterium  (concombre  d*áne,  concombre  sauvage)  est 
une  planta  de  la  famille  des  cucurbitacé^^ ,  rangée  par  Linné  dans  la 
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moiKEcíe  díandrie.  Elle  offre  sur  le  méme  pied  des  fleurs  uni-sexuelles, 
composées  d^une  corolle  monopélale,  liypocralériforine,  a  tube  cylín- 
drique  el  á  limbe  parlagé  en  cínq  découpures  lancéolées ,  ouverles ,  avec 
utie  petite  deot.  Fleurs  males  :  (rois  étamínes ,  donl  deux  sondees  par 
les  filameDU;  les  anlhéres  sont  réunies.  Fleurs  femelles :  Irois  élamines 
aviHiées;  un  ovaíre  inférieur  á  Irois  lobes,  hérissé,  duque!  s'éléve  un 
stylequl  s'épaissit  inscnsiblement,  et  se  termine  par  un  stigmale  en 
IM.  Le  fruU  estune  baie  ovale,  peu  charnue,  coriace,  á  peine  de  la 
groBieur  du  pouce ,  unlloeulaíre ,  capsulaire ,  hérissée  de  pointes  moHes, 
s*oovrant  avec  élasticité,  et  lan^ant  les  semences  au  loin.  Celles-cí  sont 
ovales,  anguleuses,  comprimées ,  munies  d'une  arille,et  nagent  dans 
ofie  pulpe  aqaeuse.  Les  tfges  sont  couchées  par  terre,  rampantes,  ti*és« 
bniichues,  épaisses,  et  chargées  d'aspérités  qui  les  rendent  piquantes 
et  nides  au  toucher.  Les  feuilles  sont  pétiolées ,  cordiformes ,  oreillées 
i  leur  base,  éparses,  et  leur  péliole  surtout  est  trés-hérissé  de  poils 
piquaots.  Cette  plante  croU  dans  les  iieux  stériles  et  pierreux. 

ÉiaUrine.  —  D'aprés  M.  Morrus,  on  peut  extraire  de  Télatérium  un 
príncipe  actíf,  aiiquel  11  a  donné  le  nom  d'élatérine,  et  qui  est  sous 
fome  de  prísmes  rhomboldaux,  slriés  sur  leurs  faces,  blancs,  tres» 
brillants,  ayant  un  aspect  soyeux  lorsqu'ils  sont  vus  en  masse,  d'une 
saveurexcesslvement  amere  el  un  peu  styptique,  insolubles  dans  Teau  et 
dans  les  álcalis,  se  dissolvant  trés-bien  dansTalcooi,  l'éther,  Hiuile 
d*o1ives  bouillanle,et  trés-peu  dans  les  acides.  L'élatérine  donne  avec 
Pacide  azotique  une  masse  jaunátre,  d*apparence  gommeuse,  el,  avec 
i*acide  sulfurique,  une  solution  d*une  couleur  foncée  rouge  de  sang; 
elle  est  fusible  á  une  tempéralure  un  peu  plus  élevée  que  celle  de  l'eau 
bouillante;  chauffée  plus  fórtement,  elle  se  volalilise,  el  fournit  une 
vapeur  blanchátre,  épaisse,  et  d'une  odeur  presque ammoniacale.  {The 
Edinburgh  med.  and  surg,  joumal,  avril  1831.) 

Aetlon  de  rélatériom  et  de  rélatérine  sur  réconomie  anímale. 

ExftRiDics  I*^.  —  A  huit  heures ,  oo  a  inlroduit  dans  Feslomac  d*un  petit 
cUen  robuste  12  gr.  d'exlrail  d'élatérium  solide  dissous  dans  20  gr.  d'eau, 
etOQ  a  lié  roesophage.  Dix  minutes  aprés,  l'animal  a  eu  des  nausees  el  a 
fait  des  effbrts  pour  vomir.  A  huit  heures  et  demie ,  les  envíes  de  vomir  se 
MHit  renouvelées  et  il  poussait  des  plaíates.  A  dix  heures  un  quart ,  ¡1  étail 
couché  sur  le  c6lé,  sans  pouvoir  resler  debout  un  seul  instant;  sa  sensibi- 
lité  élait  tellement  diminuée,  qu'on  pouvail  le  heurter ,  le  déplacer ,  sans 
qo'il  doDoit  le  moindre  signe  de  senlimeat;  sa  respiration  élait  profunde , 
aceélérée,et  semblable  á  celle  des  individus  qui  sont  alleints  d'une  inflam- 
matton  du  bas-venlre;  Tauimal  faisait  encoré  des  efforts  pour  vomir.  A 
dfo^s  heures,  on  Ta  trouvé  morí,  et  on  en  a  fáil  l'ouverlure.  Le  cm\r  ne  se 
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cx)Dtractait  plus;  il  oe  conlenait  que  trés-peu  de  sanj^  noirátre;  les  pou- 
iDooSf  roses,  étaíeot  moins  crépitants  que  dans  Tétat  oaturel,  légéremeot 
compactes  et  peu  ^rgés  de  sang;  Tcstomac  reoCermaít  une  certaíae  quan- 
tité  d'un  fluíde  brunátre;  la  membraoe  muqueuse ,  d*un  rouge  de  feu  dans 
toute  son  étendue,  oFFrait  gá  et  lá  des  points  noirátres  sans  ulcératíon ;  le 
rectum ,  parsemé  de  taches  d^un  rouge-cense,  était  évídemment  enflaimne; 
íl  n*y  avait  point  d'altération  dans  les  autres  íntestíns.  Le  cadavre  u'étaitpas 
roide. 

ExpftBimci  II.  —  Adíx  heures  du  matin,  12  gr.d'extrait  d^élatéríum  onl 
élé  injectés  daos  le  tissu  cellulaíre  de  la  cuissed*un  chien  de  moyenne  taiUe. 
A  deux  heures,  ranimal  a'offrait  aucun  phénoméne  sensible.  Le  lendeoiaín 
malin,  on  Ta  trouvé  mort.  Le  canal  digeslif  était  sain,  excepté  le  rectum , 
dont  rÍDtdrieur  présentait quelques  taches  roses;  le  membre  operé  était  in- 
filtré, d^un  rouge  livide,  et  trés-enflammé. 

ExptoiBNCE  III. — On  a  répété  la  méme  expérience,  á  rinq  heures  du  matin^ 
sur  un  chien  fortet  de  grande  taíUe.  Le  lendemain ,  i  sept  heures  du  malin, 
fanimal  n'avail  éprouvé  que  de  fabattement.  11  a  expiré  á  trois  heures,  et 
la  inort  a  été  précédée  d*une  insensibilité  genérale.  A  Fouverture  du  ca- 
davre ,  on  n'a  pas  découvert  la  moindre  trace  d^altération  dans  les  tissus  qui 
composent  le  canal  digestif ,  excepté  dans  le  rectum,  qui  offrait  quelques 
taches  rouges;  le  membre  operé  était  tuméfié  et  trés-enflammé;  la  rougeor 
s'étendaít  depuis  la  partie  inférieure  de  la  patte  jusqu*á  la  troisiéme  cote 
sternale;  il  y  avait  beaucoup  d'infiltration  séro-sanguinolente;  les  poumous 
étaient  sains. 

ExpBRiEüci  IV.  —  M.  Morrus  dit  avoir  donné  á  un  lapin  5  milligr.  d^éla- 
térine  sous  forme  pilulaire.  Au  boutde  douze  heures,  aucun  accident  ne 
sYtait  manifesté;  seulement  le  ventre  de  Tanimal  paraissait  un  peu  doulou* 
reux  au  toucher.  Vingt-quatre  heures  aprés ,  la  méme  dose  Fut  administréc 
en  dissolution  á  Tanimal,  et  au  bout  de  six  heures,  il  donnait  des  signes  d'unc 
TÍve  douleur;  la  respiratton  était  laboríeuse;  enfin  il  offrait  tous  les  sym- 
plómes  d'une  violente  inflammation  genérale.  Treize  heures  apr^  la  pre- 
miére  dose  et  trente-sept  heures  aprés  la  seconde,  Tanimal  mourut,  sans 
avoir  eu  dVWacuations  alvines  ni  urinaires.  L'estomac  était  vide,  trés-di- 
laté,  et  trés-furlcment  injerté,  surtout  du  cóté  du  pylore.  Gette  ouverture 
était  resserrce,  et  toute  la  mcmbranc  muqueuse  était  plus  molle  et  plus  rouge 
que  dans  IVtat  ordinairc.  Les  poumons  offraient  aussi  des  traces  d'une  vive 
inflammation ,  et  dans  quelques  points,  ils  étaient  transparents  e(  cómme 
pulpeux.  Les  autres  organes  étaient  sains. 

ExPBRiEMCi  V.  —  Un  autre  lapiu  qui  avait  pris  la  mémequantité  dVta- 
térine  n*eut  pas  d'é vacua tions  alvines  pendan t  trois  jours.  Une  seconde 
dose  de  1  centigr.  fit  périr  Tanimal.  Au  bout  du  sccond  jour,  vers  la  fin  de 
sa  vie,  il  rendit  une  quantité  considerable  d'une  uriñe  laiteuse  et  quelques 
matiéres  féculentes.  L'autopsie  fit  voir  les  mémes  altérations  des  orgauesque 
dans  le  cas  prcccdeut,  seulement  les  poumons  semblaienl  moins  enflammós* 

OBSBRYATioif.  —  Lcs  cfüets  dc  Yélatérine  sur  Thomme  sont  les  mémes  que 
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ceux  de  Vélatérium,  c'esl-á-dire  qu*elle  occasionnc  une  augmcntation  de 
la  ¡(écrélion  urinaire,  des  nausees,  des  vomissemeuts  et  des  selles  liquides. 
Deux  milligr.  dünnés  h  un  houinie  en  bonue  santé  détenninércnt,  au  bonl 
de  deux  heures ,  des  vomissenients  el  de  copieuses  déjectiuns.  ( Archives 
generales  de  médecine,  i.  WVl! ,  p.  125.) 

Tes  ex|>érieiices  me  poilent  á  croire :  1**  que  les  premiéis  effels  de 
rélutérium  dépendent  de  rinflammalion  qu'il  délermine,  anlanl  que  de 
son  absorpliou ;  2^  que  c'esl  probablemenl  á  la  lesión  dii  sysieme  ner- 
veux  qu*il  faut  aKribuer  la  morí  qui  esl  la  suile  de  Tadminislralion  ou 
de  rapplicalion  de  cellc  substance;  d^'qull  exerce  en  oiUro  uneaction 
spériiile  sur  le  rectum;  4"*  qu'il  doil  ses  propriélés  loxiques,  sinon  en 
totalité,  du  moins  en  grande  parlie,  á  Vélaiérine, 

Trailement  {voy.  1.  I ,  p.  78). 

DE  I«A  RÉUIIVE  DE  SJkUkT, 

ActíoQ  sur  réconomie  anímale. 

M.  Félix  Cadet  deGassicourl  a  publié,  en  1817,  une  disseríalion  inau- 
gúrale donl  je  Taisexlraire  les  principaux  résuUats  ,  ef  dans  laquellc  íl 
élablil,  par  des  expéríences  nombreuses,  que  la  resine  de  jalap  esl  une 
subslance  acre  el  irrilanle. 

ExpiBiEiiCB  1***^.  —  Le  23  avril,  á  huit  heures  du  malin,  on  introduisil 
dans  restomac  d'un  jeune  oblen  45  cenligr.  de  resine  de  jalap  délayée  dans 
un  demi-jaune  d'oeuf  el  dans  une  suffisanle  quanlilé  d'eau.  A  dix  heures  et 
demie  y  lanimal  rendilunc  déjcclion  moitié  solide,  moitié  liquide  el  verle.  A 
midífOn  u*ava¡ I  observé  aucuu  pbénoméne  notable,  elon  administra  la  méme 
dote  deróiíne.  Adcux  heures,  Tanimal  parut  ressentir  reffetdu  purgatif;  il 
perditi^macilénaturelh^  ct  épn)Uvadufri$son;cependaDt,  á  ciuq  heures, 
il  n'avaítpoint  eu  de  selles.  Le  21,  á  scpt  heures  du  matin,  il  avait  rendu 
quatre  Ibis  des  excrcmeiits  liquides  et  veris;  il  mangea  déla  soupeavec 
beauooup  d*appctil.  A  huit  heures,  on  lui  fit  avaler  1  gr.  30  centigr.  de 
resine  délayée  dans  du  jaune  d*ocuF.  A  dix  heures  moins  quclques  minutes, 
íl  rendit  une  déjeclion  moitié  solide  el  colorid  partie  en  jaune ,  partie  en 
veri.  Au  bout  d'un  quart  d'hcurc ,  il  vomil  une  porlion  du  purgalif  et  des 
aliments  pris  le  uiatin.  11  ful  abaltu  le  reste  de  la  journce.  II  rendit  une 
seule  déjeclion  dans  la  soiréc.  Le  25,  il  mangea  avee  appélit;  les  dt^cetions 
étaient  solides.  Le  2G ,  il  avait  repris  toute  sa  gaielé,  etson  rétablissenient 
paraissait  complet.  Cependant,  les  jourssuivanls,  et  de  loin  en  loin,  il  re- 
devinl  triste  ct  rendit  quelques  déjcclions  liquides.  Aucun  accident  grave  iic 
s*élail  manifesté  au  bout  d'un  moís,  époque  á  laquelle  il  ful  impossible  de 
ctinlinucr  á  Tobserver. 

EifíRiE^rR  II.  —  Le  25  avr¡l,á  neuf  heures  du  malin,  on  inlrodu¡>il 
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daD«  rcstomac  d*un  pelit  chicn  A  graoinies  de  nHtine  de  jalap  délayée  ¿^m 
du  jaune  d*(cuF  et  dans  une  petitc  quantité  d*eaii.  Au  boutde  qiielques  mi- 
nutes, lanimal  voinít  une  certaine  quantité  de  véhicule  melé  de  resine.  A 
neuf  heures  et  deinie,  11  y  eut  un  autre  vomissement  de  matiéres  muqueoses. 
A  dix  keures  trois-quarls,  une  déjection  liquide ;  á  mídi  et  denni ,  autre  dé<* 
jection  plus  liquide  et  plus  fétíde  que  la  premiére.  De  midi  á  deux  heures, 
uue  troisiéine  et  quatriéme  déjection  d  une  maliére  verte  ct  jaunátre ;  Faní- 
mal  était  abattu  ct  avait  perdu  Tappétit;  il  était  plus  mal  que  celui  qui  fait 
le  sujet  de  Teipérience  precedente.  Le  lendemain,  i  dix  heures  du  matin, 
fñ  lui  ñt  avaler  8  qt.  de  resine  de  jalap;  il  vomit  un  quart  d*heure  apréi : 
áu  reste ,  on  u*avait  obsené  aucun  phénoméne  notable  á  une  heure  de  i'a- 
prés-midi.  Alors  on  introduisit  de  nouveau  dans  restomac  8  gr.  de  resine,  eC 
on  lia  roesophage.  Une  déjection  eut  lieu  pendant  Topération.  Bientól  aprét. 
Íes  muscies  de  Tabdomen  se  contractérent  avec  violence;  Tanioial  rendít 
par  la  bouche ,  el  surtout  par  les  narines ,  une  écume  abondante.  li  resU 
longtemps  assis;  son  regard  était  fixe  et  effrayajit;  il  voulait  marcher;  ses 
membres  étaient  tour  á  tour  roides  et  tremblanls;  il  tombait,  se  relevait  et 
retombait;  il  expira  dans  la  soirée.  La  roideur  des  membres  était  extreme. 
Les  intestius  étaient  distendus  par  des  gaz;  la  membrane  interne  <Bsopha- 
gienne  était  inlacle  jusqu*au  venlricule.  Celui-ci  contenait  un  liquide  jaune 
abondant,  melé  d'un  peu  de  resine  coagulée;  la  membrane  interne  offrait 
une  inflammation  assez  considerable  vers  la  grande  courbure.  Le  cardia  le 
paraissait  présenter  aucune  particularilé.  On  voyait  dans  Tintérieur  des 
inteslins  une  assez  grande  quantité  de  liquide  et  de  resine.  La  membrane 
interne  du  duodénum  était  pblogosée  dans  quelques  poiuts;  il  y  en  avait 
d*autres  oü  cette  membrane  était  détachée;  enfín  il  y  avait  aussi  des  points 
non  gangrenés.  On  trouva  deux  vers  ascárides ,  Tun  vivanl,  l'autre  mort 
La  vésiculedu  fiel  était  pleine,  et  le  conduit  cholédoque  gorgé  de  bile.  Plus 
on  avan^lt  vers  les  inteslins  gréles,  plus  les  ravages  étaient  marqués.  Les 
autres  organes  paraissaient  sains. 

ExpBRiEHCB  III.  —  Le  26  avrilf  á  huit  heures  du  matin  ,  on  fit  avaler  I 
un  vieux  chien  2  granunes  de  resine  de  jalap.  A  dix  heures,  il  vomit  d«i 
matiéres  muqueuses,  incolores,  formées  en  grande  partie  par  le  véhicule 
dans  lequel  on  avait  administré  la  resine.  Au  bout  de  quelques  heuret, 
]*animal  était  abattu ;  il  avait  de  la  soif ,  et  il  éprouvait  des  convulsioni. 
Les  jours  suivants,  il  était  dans  le  méme  état;  il  mangeait  peu;  ses  déjec- 
tions  étaient  solides ,  volumineuses  et  noires.  Le  20,  il  rendit  de  Técume 
par  la  bouche;  rabattemenl  était  extreme.  On  le  trouva  mort  le  I®**  maí. 
La  membrane  muqueuse  de  lestomac  était  enflammée ,  principalement  vers 
la  petite  extrémité  et  prés  du  pylore :  celui-ci  était  sain.  Llntérieur  du  duo- 
dénum était  tapissé  d'un  mucus  jaunátre ;  la  tunique  sous-jacente  offrait 
plusíeurs  granulations  rougeatres  ct  une  inflammation  plus  forte  que  daos 
íes  cas  précédenls ;  cclle  inflammation  diminuail  d'iutensité  á  mesure  qu^on 
avangait  dans  les  inteslins  gréles :  on  la  retrouvait  vers  la  fin  de  l'iléum.  Le 
rectum  contenait  une  asse¿  grande  quantité  d'excrémenls  solidei ,  de  la 
méme  natui*e  que  les  déjections  dont  ou  a  déjá  fait  mention. 
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EipbrUkcb  IV.  —  Le  27  avril,  á  neuf  heures  du  inatiu ,  on  administra 
i  un  jeoDe  chien  un  clystére  preparé  avec  45  centigr.  de  resine  de  jaiap , 
un  janne  d'oeuf ,  et  une  petite  quautité  d*eau.  A  midi ,  ranimal  ne  paraisait 
éprooTcr  aucune  incomñiodíté ;  on  lui  fit  preodre  un  second  clystére  com- 
|NMé  comme  le  premier,  et  qui  ne  produisit  pas  plus  d'efCet.  Le  lendemain 
matiiiyihuít  heures,  on  lui  administra  un  troisiéme  clystére  contenant 
1  gr.  30  centigr.  de  resine  :  au  bout  de  cinq  minutes,  Tanimal  rendit des 
e&erénents  solides,  sanguinolentsá  Textérieur  etjaunes  á  rintérieur.  Le 
néae  joar,  k  dix  heures,  on  lui  fit  prendre  un  quatríéme  lavement  sem- 
khble  aa  dernier,  et  on  boucha  Tanus  pendant  cinq  minutes.  A  midi ,  ce 
remUe  n'ayant  pas  étérendu,  on  en  administra  un  cinquiémc,  qui  fut 
éiafement  gardé.  Le  29  au  malio ,  on  trouva  une  déjection  liquide;  á  deux 
kttres  aprés  midi,  il  en  avait  eu  une  autre  plus  consistante.  Le  30,  Tani- 
■il  Bangea  pour  la  premiare  fois.  A  neuf  heures,  on  lenta  de  lui  adminis- 
trer  uu  clystére  semblable  aux  précédenls;  mais  Tanimal  le  rejeta  en  partie. 
A  midi ,  on  panrint  á  lui  en  faire  prendre  un  autre :  deux  minutes  aprés , 
teoxtclles  Uquides,  jaunes,  sanguinolentes,  trés-fétides ,  et  provoquant 
fortcment  les  nausees;  ees  déjections  se  renouvelérent  d^heure  en  heure 
hnsla  joumée;elles  étaient  moins  fétidos,  et  quelquefois  plus  sanguino- 
lentes.  Le  l^**  mai,  Tanimal  mangea;  ses  déjections  devinrent  meiileures ; 
■ais,  par  intervalles,  elles  étaient  encoré  liquides  et  sanguinolentes.  Dix 
joars  aprés,  on  se  decide  á  ouvrír  le  ventre.  Les  gros  intestins ,  jusqu'á  la 
valvule  íléo-coBcale  et  la  fin  de  Tiléum  inclusivement,  ofFraient  une  in- 
iUaaialion  analogue  á  celle  que  Ton  avait  observi^e  dans  les  di  verses  parties 
dtt  canal  digestif ,  dans  les  expériences  precedentes.  Le  systéme  veincux 
était  telleoient  replet ,  surtout  dans  le  rectum,  qu'on  aurait  pu  TiDJecter. 

Eiptainici  Y.  —  Ginquante  centigr.  de  resine  dejalap  délayée  daos  uu 
jauae  d'cpuf  furent  injectés  le  f  mai,  á  huit  heures  du  matín ,  dans  la 
fliríl^  abdominale  d'un  chien  de  moyenne  stature.  L'animal  urina  plu- 
rán  fbis  dans  la  malinée ,  et  n'offrit  du  reste  aucun  phénoménc  parlicu- 
iier.  Le  kndemain,  á  neuf  heures  du  matin,  on  trouva  des  déjections  li- 
^ides,  transparentes,  et  teintes  de  sang  :  ees  évacuations  continuérent 
pendant  la  journée;  Tanimal  n*avait  point  mangé,  il  ne  prenait  que  du  lait. 
U  3 mai ,  les  sdles  étaient  un  peu  consistantes ;  le  4,  elles  étaient  peu  abon- 
^Dtes,  jaunfttres  et  sanguinolentes.  Le  7,  elles  devinrent  noirátres :  Fani- 
nul  rnourut  dans  la  journée.  Le  cadavre  exhalait  une  odeur  forte  et  suFfo* 
ante;  les  articulations  étaient  roides;  les  téguments  de  Tabdomen ,  et  prin- 
cipalemeDt  ceux  du  penis,  étaient  durs  et  résistants;  les  intestins  étaient 
tréi-conlractés ;  la  portion  du  pérítoine  oorrespondante  á  la  face  antérieiirc 
¿crestomac  étaitenflammée;  rintérieur  du  venlricule  contenaitune  trés- 
ITuide  quanlité  d'un  liquide  écumeux  etclair;  la  membrane  muque use  ctait 
noirltre  dans  une  assez  grande  étendue  de  la  grande  courbure.  Les  inte.<tins 
reofieraiaient  un  liquide  jaune;  le  rectum  était  singuliérement  contráete  et 
dnr;  il  offrait ,  vers  sa  partie  inferieureet  anlérieure,  un  ulcere  arrondi, 
de  Tétendue  d'une  piécc  de  75  centimes,  intéressant  les  membranes  screusc 
et  ■ttSGQleose;  latunique  muqueuse  correspondante  k  cette  portion  ulcércc 
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était  simplement  pblogosée;  le  foie  paraisuiit  trés-voluuiineux ,  la  váticule 
du  fiel  ¿tait  remplie ;  la  plénitude  du  systénie  veioeux  était  grande  et  ge- 
nérale. 

Exi'KRiBxcR  VI.  —  Cinqiiante  cenligr.  de  resine  de  jalap  délayée  daos  u» 
jauue  d^ueuF  furent  injcclés,  le  2  inai ,  á  dlx  heiires  du  matin ,  dans  la  cavítc 
de  la  plévi-e :  Tanimal  éprouva  bieutót  aprcs  des  frémissement$,  de  la  roideur 
dans  les  membres,  et  de  l'abattemeot qui  dura  trois  jours,  peudant  lesquels 
il  prit  fort  peu  daliments,  et  rendit  seulemcul  deux  déjectionsjauoes  ct 
molles.  On  le  (rouva  mort  le  5  mal.  Les  articulalious  n'offraicut  aucune 
roideur.  La  resine  était  coagulée  etréunie  á  rouverlure  de  la  plaie,  qu*eHe 
obslruait.  La  plévre  cosíale  était  trés-rouge;  la  plévre  pulmonaire  était  en- 
flamméc  et  recouverte  d*une  matiére  blancbátre,  purulente,  coagulée  sous 
forme  de  coucnne.  Ou  voyait  dans  la  cavité  thoracique  un  liquide  déro- 
sanguinolent.  Le  cóté  droit  du  thorax  était  plus  malade  que  le  gauche;  il 
contenail  une  plus  grande  quantité  de  pus  liquide  et  de  pus  coagulé;  le  tissu 
du  poumon  droit  était  noirátre,  tandis  que  celui  du  cóté  gauche  était  légé- 
rement  rouge.  Cefait  mérite  d'autant  plus  d'étre  remarqué,  que  la  resine 
avaitété  injeclée  entre  la  septiéme  et  la  huitiéme  cote  gauches. 

ExpÉRiBRCB  Vn.  —  Le  29  avril,  on  frictionna ,  avec  un  mélange  de  4  gr. 
de  resine  de  jalap  et  de  8  gr.  d'axouge,  la  pcau  de  la  partie  interne  des 
cuisses  et  du  bas-ventre  d*un  Jeune  chien,  débarrasséc  de  ses  poils  et  parfai- 
tement  rasée.  Au  bout  de  frois  jours,  le  mélange  avait  élé  employé  en  tota- 
lité,  et  Fanimal  n'avait  offcrt  aucun  phénoméne  remarquable.  Le  2  mai,  á 
scpt  heures  du  matin,  on  fit  une  nouvelle  friction,  et  on  appliqua  un  emr 
plátrc  preparé  avec  de  laxonge  et  8  gr.  de  resine.  Le  3  niai, on  frolta  de 
nouveau  ees  pariies,  et  on  fit  une  nouvelle  applicatíon ;  il  en  fut  de  méme 
le  Icndemain  :  Tanimal  n'avait  pas  encoré  niaugé  ni  rendu  de  déjcctions. 
Le  5  mai,  il  avait  eu  une  selle  liquide  etjauoe.  On  mit  un  troisiéme  emplá- 
tre :  celtc  application  fut  suivie  d*une  déjectiou  alvine  accompagnée  d'é- 
preintes.  Le  C  mai,  il  y  avait  eu  deux  selles  mélées  de  matiéres glaireuses ; 
á  ncuf  beures,  il  en  eut  une  nouvelle  accompagnée  de  ténesme.  Plusíeurs 
autres  évacuations  eurcnt  lien  dans  la  journée,  mais  elles  furent  liquide^ 
et  sanguiuolentes.  L'animal  était  triste  ct  abattu,  mais  il  scmblait  se  rani- 
mer  par  Tusage  du  laiL  Deux  jours  apr^s ,  les  déjcclions  n^étaient  plus  san- 
guinolentes,  elles  étaient  consistantes;rappétit  revint,  et  le  rétablissemeut 
ne  tarda  pas  á  étre  complet. 

ExpBRiBficB  VIH. —  Quatre  gr.  de  resine  de  jalap  finement  pulvéríséc 
furent  appliqués  sur  le  tissu  cellulaire  du  dos  d'un  chien  :  on  ne  remarqua 
d'autre  cffet  que  celui  que  Ton  observe  dans  les  piales  simples ,  entretenucs 
far  un  corps  ctranger. 

ExráRiENCB  IX.  —  Quarante-cinq  centigr.  de  resine  de  jalap  dissoutc 
dans  du  jaune  d*anif  furent  injcctés,  le  3  mai ,  dans  la  vcine  jugulaire  gau- 
che d'un  jcune  chien.  Lv.^  lendemain  ,  ranimal  n'avait  offorl  aucun  phéno- 
méne notable :  il  était  rclahü  quelquí.ís  jours  apr(^.<. 

ExpKRiE?ír.B  X. —  On  rocommcnra  la  méme  expériencc,  le  5  mai ,  sur  un 
rarlin  assez  fart.  Le  ler.demain ,  il  mangea  avec  appétit.  Quelque  lemp> 
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aprii,  OD  fit  une  nouvelle  injection  daos  la  veioe  crurale  droite:  elle  fut 
suiyie  de  ooavuhions;  mais,  les  jours  suivants,  le  rétabiissement  fut  pro- 
gressif,  rappétit  revint,  les  déjeclions  Furent  conslamment  dures. 

ExpiíiDicB  XI. — On  injecta  1  gr.  30  centig^r. de  resine,  dissoute daos  du 
jaune  d'oeuf ,  dans  la  yeine  jugulaire  d'un  troísiéme  chien ,  qui  ne  donna 
d'abord  aucun  signe  d*¡ncommodité ;  les  deux  jours  suivants,  íl  rendit  des 
eicrtaients  mous  et  decolores ;  ¡1  perdit  l'appétit ,  mais  íl  ne  tarda  pas  á  se 
rétablJr. 

II  resulte  de  ce  qui  precede :  1^  que  la  resine  de  jalap ,  appiiquée  sur 
les  membranes  muqueuses,  produil  une  excítalion  genérale,  el  pro- 
voque des  sécrélions  ahondantes  de  la  part  de  ees  membranes  el  de 
Vappareü  de  la  sécrétion  biliaire;  d'autres  fois  elle  occasionne  les 
lymptómes  d'une  inflammalion  lócale ,  el  le  plus  souvent  alors  les  suiles 
en  soDl  funestes ;  ^  que  si  on  la  met  en  contad  avec  le  pérüoine ,  aprés 
l'avoir  dissoute ,  elle  ágil  d'abord  comme  diurélique ;  la  péritonite  qui 
eit  U  suite  de  cette  injection  esl  accompagnée  d^une  diarrhée  abon* 
dante,  puls  de  dysenterie,  et  d'une  enlérite  qui  se  termine  par  gan- 
Sréne;  les  fóncllons  du  foie  participent  évidemment  á  la  perlnrbation 
genérale;  3*  qulnjectée  dans  la  plévre,  la  resine  de  jalap  borne  ses 
effds  aux  symptAmes  de  Tinflammation  lócale ;  4»  que  les  friclions  de 
resine  de  jalap  combinée  avec  la  graisse,  el  ses  applicalions  réílérées  á 
forte  dose  sur  la  peau  de  la  región  hypogastrlque ,  onl  determiné  la 
diarrhée  el  la  dysenterie;  5"  qu'élanl  appiiquée  sur  le  (issu  cellulaire 
soos-culané  de  la  región  lombaire,  celle  resine  se  borne  á  développer 
une  inflammalion  lócale;  G°  que  Finjeclion  de  la  resine  de  jalap  dans 
leí  veiDes,  á  une  assez  forte  dose,  ne  produil  aucun  effet  remarquable 
ao  bout  de  dix  jours. 
TnáUment  (voy.  t.  I ,  p.  78). 

DE  LA  COLOflirilVTE. 

La  coloquinte  esl  le  fruit  du  cucumis  colocynthis  (monoecie  syngénésie 
deUnnéXqui  appartient  á  la  famille  des  cucurbitacécs,  el  qui  croll  dans 
halles  de  rArchipel.  Ce  fruil  se  rapproche  beaucoup  de  la  baie,  el  11 
tu  composé d'une  écorce,  d'une  subslance  charnue,  el  d'un  grand  nom- 
bre de  graines;  Pecoree  esl  dure ,  unie ,  luisanle ,  jaune  ou  verdáli*e ; 
■laís,  comme  ie  plus  souvent  le  fruit  dont  je  parle  esl  privé  de  son 
¿coree  lorsqu'il  nous  arrive  d'Espagne  ou  de  TArchipel ,  je  crois  devoir 
m  atlacher  á  donner  la  description  de  celui  qui  a  élé  écorcé.  II  esl  pres- 
qnerond,  de  la  grosseur  d'une  orange,  léger,  spóngieux,  sec,  d*uu 
blanc  jaunátre,  d'une  odeur  désagréable,  et  d'une  saveur  excessivc- 
menl  amere ;  la  substance  charnue  á  laquelle  appartlennent  les  carao- 
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liiws  ijui  víünneiit  d'£lre  itidiíjiiús  i^t  cumpgsée  de  fuuilkta  ineinlira- 
iictix.et  |>réseii[eun  li'és-giand  nombre  de  cellules  dans  lusijiiellt»  w 
hntivi'til  i-enfermécü  plusJeiii's  graities,  jictiles,  plancü,  oblotigue», 
^t'mliljbles  á  das  pepins  di:  poíres ,  bruiies  el  ainürt»  i  l'exlérieui*,  «1 
dutit  raniatide  al  blaiiche ,  douce  e(  cliarnuc. 


Aciion  de  la  coloquíitle  s 


óéTün 


I 


EipÉiLiRncii  l'^.  —  A  neuf  h«ures  du  m;iliu,  od  a  délaché  el  perof  fm 
Irou  Iwsopba^e  d'ua  cliien  de  moyenne  Uille,  el  on  a  ialroduJt  daos  non 
eslotnac  13  gr.  de  coloquiute  réduile  en  poudre  fine,  el  coolenue  daoj  un 
coruel  de  papier;  on  a  lié  l'oesopbage.  A  deux  heures,  raainiat  avut  en 
une  selle  liquide,  Doirítre;  ilseplaigaaitdetempgenleDips,  tnais  íl  n'avail 
ai  venigM  ni  convulsioiu.  A  fauil  heure»  du  soir.  sa  respiration  éuíl  un 
peu  accétérée  et  géaée;  il  ne  coiiservaiL  plus  les  Facutlés  du  «enlimeilt  ní 
du  mouvement:  oa  pouvail  le  díplacer  comine  udc  maíse  iuerle,  elilkí 
aurait  élé  imponible  de  se  teuir  uu  iaslaiil  deboul.  II  ¿lait  coucbé  «irle 
cóté ;  íes  paltei ,  un  peu  allongées ,  mai  coolractiun  remarquabk  4a 
mueclej  qui  en  Fbul  parlie,  n'étaient  le  siége  d'üucun  niouvenieiil  codvuI- 
sif.  II  cEt  morí  á  mÍDuit,  L'etloaac  oFFrail,  á  Tintérieur,  une  couleur  rouge 
viulelle;  il  éUil  diatendu  par  une  assez  grande  quaulité  d'alimenU  solides, 
el  par  un  liquide  daDH  lequel  élail  Euspendue  la  pnudre  de  coloquinLe;  la 
nienibraiii;  niuqueusede  ce  viseare,  foriemenl  enflamuiéedanj  son  élendue, 
éüit  d'uti  muge  noirilre  dans  la  pnrlion  ror  respondan  le  au  grand  cul-di^ 
tdc,  d'un  rouge  vif  dans  les  aulrcs  parties;  ccllc  qui  Upisse  le  duodcaum, 
le  Jéjuuuin ,  riléum ,  le  ctecum ,  el  le  premier  quari  du  colun ,  élait  il'iia 
rouge  assez  vif;  il  n'y  avail  aucunc  altéralion  dans  le  reslant  du  c(^, 
milis  le  reclum  présentait  un  trfes-grand  nombic  de  plaques  d'ua  rou^ 
de  leu. 

Ei?íiiie.icii  II.  —  A  huil  keures  du  malin ,  on  a  fail  avaler  á  un  düen  de 
moyeane  laille  un  fruíl  de  coloquinle ,  qu'il  a  vomi  presqu'ca  cuüer,  luie 
heure  apres.  Le  leodemaiu,  i  onzc  heures,  on  a  déUcbé  son  ocsopliagc,  el 
on  a  introduit  dans  Tesioniac  LíO  gr.  de  vin  blanc  que  Ton  avail  Fiit  ú- 
fuserpondanlsixbeuressur  10  gr.  de  colnquíulcde  Ven  i  se  :  ou  a  lié  l'ceío- 
pbage.  A  une  heure,  Tanimal  n'avail  fail  aucun  eftbrt  pour  vomir.  A  sil 
beures,  il  avait  eu  deui  selles  liquides,  el  il  se  plaignail  assez  vi  reme  ni.  II 
eet  mondan»  la  uuít.  Lcspoumons,  rcslomac,  Icduodénum,  et  les  auim 
inteslins  grdles,  n'offraíent  aucunc  alléraliou  remarquable;  la  membrane 
muqueuse  du  reclum  el  des  dernieres  poriions  du  colon  ¿lait  d'un  rouge 
pourpre  loncé;  la  membrane  musculeuse  sous-jacenle  ctail  égalemeiil  cu- 
tía m  mee. 

üirÉusArE  III.  —  On  a  versé  310  gr.  de  vía  llatic  bouilhnl  sur  1 0  gr. 
di'  cüloquinie  de  Venigc  coupée  en  petils  FragmenU.  Au  boiil  de  Iroíi  joartí 
m  adi>c3alcle  liquide  s^ritueui,  on  l'aFail  évaporerpourencbasser  IV- 
nsil^  et  on  Ta  inlrodnil  dans  rssfomi'-  d'un  chien  de  moyenne  lailla,  ditnr    ' 
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rcMophage  avait  été  préalabicmcnl  délacbé  et  incisé.  Le  Icndcmain,  raiiimal 
se  pFaij^naít,  ctaUabaUuet  avait  eu  deux  selles  abondanles.  II  esl  mort 
Tingt-deux  heures  aprés  Topération.  La  meiubrane  muqueuse  de  reatomac 
éUit  géoéralement  d'un  rouge  assez  vif,  et  oifrait  ^á  et  lá  des  poriions  d'uo 
rouge  fbncc;  celle  qui  tapii^se  le  duodénum  et  le  jéjunum  préseutait  une 
allcratioQ  aoalogue.  L'iléum,  le  c(£cuni,  et  les  premieres  portions  du  colon, 
étaient  presque  dans  Tétat  naturel;  Tintérieur  du  rectum  et  de  la  portion 
¡Dférieure  du  colon  élait  le  siégc  d*une  inflammaiion  trés-intense  -,  on 
Toyait  plusieurs  bandelettes  saillanles,  d*un  rouge  noirátre,  se  détacher  sur 
im  fond  rouge  de  feu.  Les  poumons  paraíssaient  dans  Tétat  naturel. 

ExFiíiniCE  IV.  —  On  a  fait,  i  midi,  une  plaie  á  la  partie  interne  de  la 
cttisse  d'uQ  chien  de  moyenne  taille ;  on  Fa  saupoudrée  avec  8  gr.  de  cplo- 
quinte  finement  pulvérisée,  et  on  a  réuoi  les  lambeaux  par  quelques  points 
ie  suture.  Le  lendemain ,  á  quatre  beures  du  matin ,  Fanimal  ne  paraissait 
pas  trés-jncommodé ;  il  ne  poussait  aucun  cri  plaintif ,  et  il  marcbait  libre- 
ment  II  est  mort  dans  la  nuit.  La  meuibrane  muqueuse  du  rectum  ctait 
érideminent  altérée ;  presque  toute  sa  surface  étail  tapissée  de  points  d'une 
cottieur  rouge  de  sang ;  les  autres  portions  du  canal  dígestif  et  les  poumons 
a*ofFraient  aucune  lesión  apparente.  Le  membre  operé  présentait  une  in- 
taoimatioQ  assez  étendue,  accompagnée  d'une  infíltration  sanguine  qui 
occopait  principalement  les  prties  inferieures.  11  n'y  avait  poinl  d'eschare. 
ExFÉRiBNCB  y.  —  On  a  faít  digérer  dans  Teau,  pendant  huit  jours,  64  gr. 
iecoloquinte  finement  pulvérisée;  on  a  evaporé  le  liquide  jusqu'á  consis- 
tinoe  presque  sirupeuse,  et  on  Ta  inlroduit,  á  midi,  dans  Testomac  d'un 
Aien  de  moyenne  taille,  doot  Tossopbage  avait  été  préalablement  diUaché 
etindsé.  A  midi  et  demi,  Fanimal  a  fait  de  violents  efforts  pour  vomir.  A 
qoatre  heures  un  quart,  sa  marche  était  chancelante,  et  il  avait  des  vér- 
tigos teb  qu'il  tombait  aprés  avoir  fait  deux  ou  trois  pas.  II  conservait  ce- 
pendant  Fusage  de  ses  sens,  et  ne  poussait  aucune  plainte.  A  six  heures,  ¡1 
ne  dounait  presque  plus  de  signe  de  vie;  ou  pouvait  le  déplacer  comme  une 
nnsse  inerte ;  ¡1  n'était  pas  agité  de  mouvemenls  convulsi^.  A  huit  heures  et 
leniie,  il  était  daos  le  méme  état.  11  est  mort  á  onze  heures  du  soir.  L'esto- 
nae  contenait  une  portion  du  liquide  iugéré,  melé  d'un  fiuide  visqueux  et 
Boirlire ;  la  membrane  muqueuse ,  d'une  couleur  rouge  foncé ,  offrait  des 
Uñes  d'un  rouge  noirátre ;  la  membrane  musculeuse  était  rouge-cerise;  les 
iatestini  gréles,  le  coecum  et  le  colon,  paraíssaient  peu  alteres ;  la  membrane 
noqueuse  du  rectum  était  trés-enflammée ,  et  présentait  des  bandes  longi* 
tadlaales  couleur  de  feu ;  les  poumons,  un  peu  gorgés  de  sang  noir ,  étaient 
eependant  assez  crépitants ;  les  vaisseaux  veineux  places  á  la  surface  des 
bbescérébraux  étaient  trés-gorgés  de  sang  noir;  la  pie-mére  était  fortement 
injeclée,  mais  ¡1  n'y  avait  aucun  fiuide  dans  les  ventricules  de  cet  organe. 
ExriRiBKCB  VI.  —  A  midi,  on  a  fait  avaler  i  un  petit  chien  á  jeun  1 2  gr. 
de  coloquinte  que  Fon  avait  préalablement  traitée  par  Feau  bouillante,  jui- 
qa'i  ce  que  ce  liquide  fút  incolore  et  insipide ;  on  a  lié  Foesophage.  L'ani- 
mal  a  faít  des  efforts  pour  vomir;  quatre  heures  aprés,  il  a  éprouvé  des 
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vcri¡(;ps,  ct  ¡I  est  morí  dans  la  niiit.  L'estomac  était  ud  peu  enflammé  á 
rintéricur ;  le  rectum  offrait  h  peine  une  trés-légére  altéralion. 

Observ.\tio.>  r^.  —  Une  feuime  Ful  en  proie  á  des  couques  pendan!  trente 
aní.  pour  avoir  pris  de  Vin fusión  de  pulpe  de  coloquinte  préparée  avec  de 
la  biftre  (Fordice,  Fragmenta  chirurg,  et  med,,  p.  66). 

OusBRVATio5  11.  —  Uh  índividu  prit  le  decoctum  de  trois  fruits  de  colo- 
quinte; il  eut  des  déjections  alvines  ahondantes  et  sangruinolentes ,  et  il 
aurait  succombé,  si  on  ne  se  fút  h&té  de  luí  administrer  de  rhulle  en  bve- 
nunt  ct  par  la  bouuhe  (Tulpius,  Obs.,  lib.  iv  ,  cap.  26,  page  218). 

Obsertation  111.  —  Dioscoride  avait  observé  (lib.  iv,  cap.  178)  que  h 
coloquinte,  inlroduite  dans  le  rectum ,  dcterminait  uu  flux  de  sang. 

Obseiivatio:<i  IV.  —  Lebret,  chiffnnnicr.  avala  12  gr.  de  coloquinte,  dam 
Tespoir  de  .^e  d(^barrasser  d'uiie  g^onorrhcc  dont  il  était  atteint  depui»  plu- 
sicurs  jours.  Peu  de  temps  aprés,  il  éprouva  des  douleurs  aiguSs  dans  I'é- 
pigastre,  et  il  vomit  abondammcnt.  Au  bout  de  deux  beures,  il  eut  dei 
déjeclions  ahines  copicuses;  les  nicmbres  abdominaux  fléchirent,  ta  vue 
s'obscurcit,  ct  il  nVntendait  qu^avee  difHeultc;  il  se  nianifcsta  un  léger  de- 
lire, auquel  succédércnt  bientót  des  verliges.  On  lui  fít  boire  beaucoupde 
lait,  ce  qui  occasionna  des  vomissemenls;  on  appliqua  dix  sangsues  au 
bas-ventre,  et  les  symplómes  se  calmérent  par  degrés.  (Rapport  Fait  par  ie 
malade.] 

Odservatio?!  V. —  Un  ouvrier  serrurier,  Sgé  de  vingt-buit  ans,  sujet  au 
flux  hémorrhoídal ,  se  plaignait,  depuis  quelque  temps,  de  douleurs  dans 
Tesidmac,  de  digestíons  péuibles,  et  de  plusieurs  autres  symptómes  de  dys- 
p.-psie.  Un  ouvrier  alleaiand,  son  compaguon,  lui  promit  de  le  guarir 
radicalemenf  au  nioyen  d*un  remede  de  Famille.  11  prit,  par  ses  conseib, 
dcux  verres  d'une  dccoclion  amfcre,  que  j*ai  su,  par  la  suilc,  élre  de  la  co- 
loquinte. Le  remede  produisit  des  selles  Fréquentes,  accompagnées  de  co- 
uques; quelques  honres  aprés,  le  malade  se  plaignit  d'une  grande  chaleur 
dans  les  entrailles,  d*un  senliment  de  sécheresse  á  la  gorge,  d'une  soiF 
inextinguible.  11  me  demanda,  le  soir.  On  me  cacha  la  vraie  cause  de  la 
maladic;  je  le  trouvai  avec  un  pouls  petit,  trés-accéléré ,  la  langue  rouge, 
ie  ventre  tendu ,  trés-douloureux  au  f oucher ;  la  douleur  était  fixe  et  atrooe 
prés  de  Tombilic;  les  selles  étaíent  suppriniées.  Je  lui  ordonnai  une  sai- 
gn(^,  des  fbmentations  émoUienles,  des  demi-lavements  émoUients,  et  da 
bouillon  de  poulet.  La  nuit  Ful  tri's-mauvaise.  Le  lendemain  matin,  ie 
ventre  était  plus  ballonné  et  plus  douloureux;  on  ouvrit  de  nouveau  h 
veiiic;  on  placa  le  malade  dans  un  bain  tiéde;  six  heures  aprés,  augmenta- 
t'on  des  douli'urs,  roten  (ion  d'urine  avec  rétraction  douloureuse  des  testí- 
cules  ct  priapisme;  on  couvrit  le  ventre  de  fi'mentations;  on  appliqna 
douzc  sangsues  h  Fanus,  et  des  ventouses  scarifíées  sur  Fabdomen ;  on  or- 
donna  Témulsion  de  gomme  arabique,  et  des  lavements  émollients  nitrés. 
Le  troisiénie  jour  au  matin ,  la  rétention  d'urine  cessn ,  les  autres  sym- 
ptómes continuérent ;  le  pouls  <?tait  petit  et  serré;  le  hoquet  ¡¡urvint,  les 
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exircjiilcs  se  rcfroidirciil ,  la  ICIe  vi  la  poitriiic  se  coiivrirrnl  tic  sueur 
tjr.iísi*;  c»n  craijjnit  la  (jaiígfi-ínc.  Le  soir,  les  doülcurs  rtísst^rctJt;  le  vcnlrc 
claii  nioins  lendu,  et  s.inblail  offrir  qiielques  si(jiies  de  fliicluation.  Les 
aw:»<anl$  ne  félicilnient  d'iine  améJioratíon  sensible,  et,  eonime  je  Tavaís 
anuoncé,  le  malade  mourut  peadant  la  uuit.  Son  épouse  me  fit  l'aveu  de 
rimprudeuce  qu'il  avail  cooiiiiise.  Les  viscéres  abdominaux  offraient  les 
plusgraudsdésordres;  Fabdomen  était  reiupli  d*un  fluíde  bianchátre,ehargé 
de  flocoDs  de  la  méme  couleur;  les  intestins  étaieut  rouges,  parsemés  de 
tadies  Doires:  la  plupart  élaient  ou  adbérents  ou  couverU  de  fausses  mem- 
bniies ;  la  tuDÍque  inlerne  de  Testomac  était  eoinme  détachée  et  uleérée ; 
le  pérítoíne  était  presque  putréfié;  le  iPoie,  les  reins  et  la  vessie,  offraieut 
ees  traees  d'iQflammalion.  (Observation  communiquée  par  le  ff  Carón 
f  Anneey. ) 

ObsbkvítionVI.,!- Je  fus  appelé,  quinzejours  aprés,  pour  voir  une  jeune 
Uanchisseuse  quí  renaít  de  prendre  un  demi-verre  de  décoctíon  amere,  que 
hri  avait  ordounée  le  méme  ouvrier  allemaod.  Elle  ressentit  bienlót  de  vio- 
leites  douleurs  dans  le  bas-ventre ,  me  fit  demander,  el  me  montra  le  breu- 
)age.  Je  reconnus  bientót  que  e'était  de  la  coloquiute.  La  cessation  du 
ntDéde,  les  bains,  les  boissons  huikuses,  mueilagiueuses,  et  Topíum,  la 
enéríreut  bienlót.  ( M.  Garon  d'Annecy.) 

OísEKVATio.'ií  VII.  —  Un  boulanger  alteint  de  fiévre  quarle,  de  ca- 
dieiie,  etc. ,  prit  le  remede ;  il  souffrit  beaucoup ,  et  fut  guéri  de  la  fiévre ; 
crpendant  íl  resta  faible,  languissant,  avec  un  teint  plombé,  et  périt,  au 
M  de  six  mois,  d*uuc  atlaque  de  paralysie.  (M.  Carón  d'Annecy.) 

Ces  données  (endenl  á  pronver :  1^  que  les  effels  de  la  coloquinle  dé- 
pendent  principalemenl  de  son  aclion  lócale  el  de  rirritalion  sympa- 
lliiqoe  qu'éprouve  le  sysléme  nerveux;  2^  qu'elle  esl  cependanl  absor- 
t)ée,  portee  dans  le  (orrent  de  la  circulalion ,  el  qn'elle  agit  aussi 
tíirfclemenl  sur  le  sysléme  nerveux  el  sur  le  rectum  ;  3°  que  raclivilé 
de  ce  roédicanienl  reside  á  la  fois  dans  la  porlion  soluble  dans  IVau 
Kdans  celle  qu¡  y  est  insoluble;  4^  qu'il  parall  a(j¡r  sur  Tliomme 
ronune  sur  les  chiens  (I). 

Traüement  (voy.  1. 1,  p.  78). 


fl)  On  a  dA  remarquen,  dans  les  exp(*r¡ences  relalive*;  &  la  colrquinte  et  á  l'é- 
btárium ,  que  lorsquc  ces  poisons  ont  déiermlné  la  mort  aprés  leiir  inf  rodiiction 
^K  restomar,  on  trouve  ce  visrrre  et  le  rectum  enflammés ;  tandis  que  la  masse 
iti  ¡Dlfsiins  firi'Un  fst  presque  &  Tétat  natural.  G-tte  particularilé  a  éfjalement 
lieopour  on  ir6s-(^nd  nombre  de  substances  vénéneuses  :  elle  paralt  dépendre 
(letarapidité  avec  laqiielle  uuc  pariie  du  poisoii  traverse  les  intestins  {;r^les,  et 
ftii  bng  séjour  qiril  fait  dans  Testomac  el  dans  le  rcrtiiiii  Ou  nc  peut  pas  ad- 
uitUieque  ce  soit  loujours  en  vertu  d'une  aclion  spóciale  sur  cct  iníeslin  que 
riiiOainmaiiofi  s**  dévcloppe ;  car  elle  manque  sou'.  cnt  lorsque  la  substance  véue- 
Miftca  détmniné  la  mort  aprés  aroir  été  injectcc  dans  le  tissu  cellulaire  de  la 
(uíkse. 
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DB  1..%  ClOKHB-«l.'nB. 

La  gomn)€-3uUe  est  une  gomme-résine  qui  découle  des  feuilles  el  des 
rameaux  du  garcinia  cambogia  ou  du  mangosUma  cambogia ,  arbre  de 
la  famille  des  guUiferes,  qui  crott  daos  Tile  de  Ceylan  et  dans  la 
presqu'ile  de  Camboge .  Plusieurs  auleurs  pensenl  que  celte  maliére  dé- 
coule des  hicisions  failes  á  Técorce  du  stalagmites  cambogioides  de 
Murray.  D'aulres  onl  aUríbué  le  méme  produil  tantót  au  xanthoc?»ymu$ 
pictorius  de  Roxburgh,  tantót  au  xanthochimus  ovalifoiius  du  méme 
auleur. 

La  gomme-gutte  esl  solide,  d'une  couleur  jaune  foncée,  tirant  sur  le 
rouge,  devenant  jaune  clair  lorsqu'on  rhumecte  ou  lorsqu'on  la  pul- 
vérise,  d*une  cassure  luisante,  Irés-friable ,  opaque,  inodore,  inslpide, 
á  moins  qu'on  ne  la  laisse  trop  longtemps  dans  la  bouche ,  car  alors  elle 
développe  une  saveur  légérement  acre ,  se  dissolvant  en  partie  dans  Teau 
el  dans  Talcool,  auxquels  elle  communique  une  teinte  jaune.  L'alcool 
ainsi  chargéfournit,  par  Taddition  deTeau,  un  précípilé jaune  quine 
se  dépose  qu'avec  la  plus  grande  difñculté.  La  dissolulion  de  potasse 
dissoul  en  entier  la  gomme-gutle;  cetle  dissolulion  n'esl  poínl  troubiée 
par  Teau ;  mais  elle  est  décomposée  par  les  acides,  qui  en  précípilent  une 
madére dun  trés-beau  jaune, soluble  dans  un excés  d'acide. 

Action  de  la  gomme  gutte  sur  réconomie  aniroale. 

Exp¿RiMCE  r^.  —  A  dix  heures  du  matin,  on  a  (ait  avaler  á  un  pelit 
chien  4  gr.  de  gomme-gutle  finemenl  pulvérisée.  Au  boul  d*une  heure,  il 
a  vomi  des  uialiéres  alimentaires  couleur  de  safran ,  mélées  d'une  certaine 
quantité  de  la  poudre  ingérée.  Dii  minuten  aprés,  nouveau  vomissenient ; 
Tanimal  était  un  peu  abattu.  Le  lendemain,  il  étail  parfaitement  rétabli; 
il  a  mangé  comme  á  rordinaire,  el  il  n'avait  eu  aucune  évacuation  alvioe. 
Le  jour  suivant,  on  luí  a  íait  avaler  de  nouveau  10  gr.  40  centlgr.  de 
gomme-gulle :  au  bout  d'une  heure,  ¡1  a  vomi  trois  fois  des  niatiéresjaunes, 
et,  trois  heures  aprés,  il  a  mangé  avec  assez  d'appélit.  Trois  jours  apr¿s, 
il  étail  trés-bicn  portant;  on  lui  a  détaché  Toesophage,  on  Ta  percé  d'ua 
trou ,  et  on  a  inlroduit  dans  Testomac  6  gr.  de  gonime-gutte  délayée  dans 
64  gr.  d*eau.  11  n'a  pas  tardé  á  foire  des  eFforts  pour  vomir,  et  il  a  eu,  au 
bout  de  huit  heures ,  une  selle  jaunátre  assez  ahondante.  11  est  mort  daos 
la  nuit.  La  membraoe  muqueuse  du  reclum  et  de  la  moiiié  descendante  da 
colon  était  d'une  couleur  rouge;  Festomac,  les  aulres  intestins  et  les  pou- 
mons,  n'offraient  pas  d'altération  sensible. 

ExpÉBiERCB  11.  —  A  huit  heures  du  matin,  on  a  fait  avaler  á  un  petít 
chien  robuste,  et  á  jeun,  6  grammes  de  gomme-gutte  finemenl  pulvérisée; 
immédialement  aprés,  on  a  détaché  et  lié  Toesophage.  Au  bout  de  cioq 
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heures,  ranímal  avait  eu  plusieurs  selles  liquides  d'une  couleur  jaune ;  il 
se  plaignait,  était  abattu,  et  respirait  avec  difficulté;  il  n'y  avait  ni  con- 
viilsions  ni  paralysic.  II  est  mort  á  six  heures  du  soir.  L'estonoac,  injecté 
á  Textérieur,  d'unc  couleur  rougcálre,  offrait  dans  son  intérieur  une  petite 
quantilé  d*uo  fluidc  \isqueux,  brunátre;  sa  membrane  muqueusc,  genera- 
Icmenl  rouge,  préscntait,  dans  les  plis  voÍ3Íns du  pylore,  une  couleur  rouge 
fbncée;  le  duodénum  et  le  jéjunum  étaient  légérement  enflammcs;  le  rec- 
tum  ctait  enduit  d'une  It^gére  conche  de  gomme-gutte,  et  parsemé  d'un  tres- 
grand  nombre  de  slrics  d*un  rouge  iPoncé.  Les  poumons,  un  peu  1¡ vides, 
étaient  moíns  crépitanls  que  dans  Tétat  naturel. 

Ei?ÉRiE9CE  III.  —  A  dix  heures  du  matin ,  on  a  détaché  et  percc  d*un  trou 

focsophage  d'un  chien  de  moyenne  taille,  et  on  a  introduit  dans  son  esto- 

mac  16  grammes  de  gomme-guUe  fínement  pulvcrisée,  contenue  dans  un 

cornet  de  papier;  Toesophage  a  été  lié.  A  deux  heures,  ranimal  faisait  de 

TÍolents  efforts  pour  vomir,  mais  il  ne  paraissait  pas  trés-incommodé.  A  huit 

heures  du  soir,  il  ne  poussait  aucune  plainte,  et  conservait  le  libre  usage 

de  ses  sens  et  de  ses  membres;  la  respiration  s'exercait  presquc  comme  dans 

l'état  naturel.  Le  lendemain ,  i  dix  heures  du  matin ,  on  Ta  f  rouvé  mort. 

L'estomac  conlenail  environ  125  gr.  d'un  fluide  peu  consistant,  daos  le* 

quel  était  suspendue  la  majeure  partie  de  la  gomme-gutte ;  la  membrane 

muqueuse  de  ce  viscére  était  rccouvcrte  d'une  légére  conche  de  cettegomme- 

i€tine,  que  Fon  ne  pouvait  détacher  qu'au  moyen  du  scalpel :  elle  avait 

une  couleur  rouge  de  leu,  et  était  parsemcc  d'une  multitude  de  points  de  la 

méme  couleur.  On  voyait  dans  Tintérieur  du  rectum  quclques  taches  rou- 

(jeltres.  Les  autres  intestins,enduitsd*unematiérejaune  filante,  n'oFfraient 

aucune  altération  remarquablc.  Les  poumons,  d'un  rouge  foncé  par  plaques, 

étaient  moins  crépitants  que  dans  Télat  naturel ,  et  gorgés  de  sang  noir. 

EipftftiBifCB  IV. — A  dix  heures  du  matin,  on  a  saupoudré  une  plaic  faite 
k  b  cuisse  d'un  chien  de  moyenne  taille  avec  10  gr.  00  ceniigr.  de 
Ifomme-gutte  fínement  pulvérisée,  et  on  a  réuni  les  lambeaux  par  quclques 
points  de  suture.  A  huit  heures,  Tanimal  n'avait  eu  aucune  évacuation;  il 
marchait  bien  et  ne  se  plaignait  pas.  Le  lendemain  matin ,  on  Fa  trouvc 
nort  Le  canal  digestif  était  á  peu  prés  comme  dans  l'état  naturel;  les 
poomons,  peu  crépitants ,  d'une  couleur  un  peu  livide,  conlenaienl  du  sang 
ooir.  Le  membre  operé  était  enflammé  et  infiltré;  Tinflammation  et  l'infíl- 
Iration  séreuse  s'étendaicnt  sur  le  cótéjusqu'á  la  sixiéme  cote  stcrnale.  II 
y  avait  beaucoup  de  gonune-gutle  aux  environs  de  la  plaie,  et  on  n'a  poiut 
observé  d'eschare. 

£xpÉRiE!<iCE  V.  —  On  a  repelé  j'expérienco  precedente  avec  un  chien  de 
laeoie  taille.  Le  lendemain,  á  deux  heures  de  Taprés-uiidi  (vingt-quatre 
Ifureii  apr^  Topération) ,  Tanimal  marchait  bien,  saus  se  plaindre,  et  u'a- 
nil  aucuu  mouvenicnt  convulsif.  11  ost  mort  dans  la  nuit.  On  n'a  point 
Irwivé  d'alléralion  daus  le  canal  digestif;  les  matiércs  féciles  conlenues 
íiw  lí*s  gros  intcslins  étaient  d'iinc  couleur  jaunátre.  Le  nicmbre  sur  le- 
íuel  la  plaie  avail  été  faite  préscntait  une  iiiíillralion  séreuse  trés-cousi- 
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dérable ,  et  toutes  les  parties  voisines  étaient  teintes  en  jaune  par  une  iégére 
conche  de  gonune-gutte.  U  n'y  avait  poiut  d'eschare. 

II  resulte  de  ees  expériences:  V  que  la  gomme-gutte  peut  étre  in- 
troduite  á  assez  forte  dose  dans  reslomac  des  cliiens  qui  ont  la  faculté 
de  vomir,  sans  donner  lieu  á  des  accidenls  graves;  2f* que,  dans  le  cas 
conlraire ,  elle  determine  une  mort  promple,  qui  peut  dépendre  de  son 
absorption  aulant  que  de  Taction  lócale  énergique  qu'elle  exerce; 
3**  qu'elle  détrult  rapidement  la  vie  lorsqu'on  Tapplique  sur  le  tissu 
cellulaire,  el  que  ses  effels  sont  analogues  á  ceux  d*une  brúlure  élendue 
qui  ne  produirait  point  d'eschare. 

Traitement  (voy.  1. 1 ,  p.  78). 

BV  GAROV  (dAFHHB  CIlIDIVll). 

Cet  arbrisseau  apparlient  á  Toctandrie  monogynie  de  Linnéetá  la  fa- 
mille  des  tbymélées  de  Jussieu ;  on  Tappelle  aussi  vulgalrement 
sain^bois. 

Périgone  (cálice)  en  tube  gonflé  et  resserré  áTonverture,  et  qui 
semble  teñir  lieu  de  corolle ,  dont  les  ñeurs  de  cetle  plante  manquenl, 
blanchátre ou  rougeátre,  divisé  en  quatre  lobes,  et  couvert  d'un  duvet 
presque  cotonneux,  supporté  par  un  pédoncule  pubescent;  huit  étamines 
á  6lelscourts,  insérées  et  enfermées  dans  le  tube  du  cálice;  un  style 
court  á  sligmate  en  tele;  un  ovaire.  Le  fruitest  une  baie  ovale  ou  sphé- 
rique,  renfermant  une  pulpe  succulente,  sous  laquelle  se  trouveune 
coque  minee  á  une  loge  et  á  une  seule  graine;  fleurs  petites,  en  pani- 
cule  peu  élalé ;  lige  d'environ  1  métre ,  divisée  des  sa  base  en  plusieurs 
rameauxeffiIés,abondamment  garnis  de  feuilles  lancéolées,  linéaires, 
trés-glabres ,  terminées  par  une  poinle  aigue,  éparses,  nombreuses, 
trés-rapprochées  les  unes  des  aulres ,  et  presque  imbriquées  vers  le  som- 
met  des  rameaux.  Le  garou  crolt  dans  les  lieux  arides  et  montueux  des 
provinces  meridionales. 

Ckiractéres  de  Vécorce  des  tiges,  Fragments  longs  de  plus  de  1  métre, 
larges  de  2á  5  centimétres,  trés-minces,  pliés  par  le  milieu,  reunís  en 
bolles,  el  difñciles  á  rompre.  L'épiderme  est  brun  ou  d'un  gris  foncé, 
derai-lransparent ,  offrant  des  rides  transversales  qui  sont  le  résultat 
de  la  dessiccalion,  táchele  cá  et  lá,  et  d'une  maniere  assez  réguliére,  de 
pelits  lubercules  blancs.  Immédiatement  au-dessous  de  l'épiderme,  on 
découvre  des  fílaments  soyeux,  trés-fíns,  blancs  et  lustres,  au-dessoiu 
desquels  se  Irouvent  des  fíbres  longitudinales  trés-tenaces.  L'intérieur 
de  récorce  est  d'un  jaune  de  paille ;  sa  saveur  est  acre ,  piquante ,  caus- 
tique; son  odeur  trés-falble  el  légérement  nauséabonde.  Je  croisdevoir 
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faire  observer  que  Ton  (rouve  aussi  dans  le  commerce  les  rameaux  de 
la  plante  donl  je  parle;  Técorce  eslalors  appUquée  sur  le  bois,  et  on 
peul  la  délacher  aisément  pour  conslaler  les  caracteres  qui  vieoneul 
d^étre  indiques. 

Badne  de  garou.  Elle  esl  longue,  de  la  grosseur  du  pouce ,  fibreuse , 
grise  á  Textérieur,  blanche  au  dedans,  inodore,  et  d*une  saveur  tres- 
acre. 

Le  príncipe  actif  des  daphné  paratt  résider  dans  une  maliére  acre  que 
Pon  extrail  á  Taide  de  Télher.  On  avait  dit  que  Ton  obtenait  un  prin- 
cipe acre,  volátil,  en  dislillanlle  daphné  laureola;  mais  M.  Dublanc 
n'est  jamáis  parvenú  á  le  recueillir  (séauce  de  TAcadémle  royale  de  mé- 
decine ,  du  12  seplembre  1829). 

Action  du  garou  sur  l'économie  animale. 

ExFñiBncB  F®.  —  A  huit  heures  du  malin,  on  a  fait  avaler  á  un  chien 
de  moyenne  taille  6  gr.  d*écorce  de  garou  réduite  en  poudre  fine.  Aussitót 
aprés,  la  büuchc  de  Tanimal  s'est  remplie  d'écume,  et  il  a  poussé  des  cris 
plainiiEi.  A  dix  beure^  et  deuiie,  il  a  vomi  des  matiéres  alimentaires  mélées 
de  quelques  portions  liquides,  et  il  a  reñisé  les  alímeots;  il  était  un  peu 
abattu; les battements du  cceur  étaient  un  peu  plus  accélérés qu'avant lopé- 
núoü.  Le  lendemain  il  allait  bien  et  mangeait  avec  appétit.  Le  jour  sui- 
nnty  á  neuf  beures  du.  matine  on  a  détaché  et  percé  d'un  trou  son  oeso- 
phage;  on  a  introduit  dans  Testomac  12  gr.  de  la  méme  poudre  enveloppés 
d:ios  un  cornet  de  papier,  et  ou  a  lié  Toesopliage.  A  (rois  beures,  il  paráis- 
uiiirés^abattu  sans  se  plaindre ;  il  n  avait  point  eu  de  selles,  el  les  organes 
des  seos  et  du  mouvement  conservaient  toutes  leurs  facultes;  les  batte- 
ments du  coeur  étaient  fréquents  et  légérement  iutermittents.  A  six  beures 
du  soir,  il  était  couché  sur  le  cóté,  dans  un  grand  état  d  abaltemenl,  et  ne 
jKNivait  se  teñir  sur  ses  paites  qu'avec  la  plus  grande  difficulté.  Lorsqu'on 
enayait  de  le  faire  niarcber^  il  relombait  pour  se  coucher  de  nouveau  sur 
ie  c^é.  Les  battements  du  coeur  étaient  peu  sensibles  et  lenls ;  Tanioial  ne 
présenUit  aucun  signe  de  convulsión  ni  de  paralysie.  II  est  mort  á  ooze 
beores  du  soir.  L'estomac  était  distendu  el  d'une  couleur  rouge  livide  á 
rextérieor  :  en  Touvrant ,  on  remarquait  qu'il  contenait  une  assez  grande 
qoantilé  de  sang  veineux  fluide,  melé  avec  un  liquide  filant  et  noirátre 
daos  lequel  était  suspendue  une  partie  ^de  la  poudre  ingérée ;  la  membrane 
nuqueuse  de  ce  viscére  était  d'un  rouge  noirátre  dans  plusieurs  points, 
uoire  dans  d'autres,  et  offrait  ^á  et  lá  un  trés-grand  nombre  de  petits  ul- 
(ms;  la  portion  qui  avoisine  le  pylore  était  dure,  conune  tannée ;  les  tunl- 
<|oei  musculeuse  et  séreuse,  trés-rouges,  étaient  séparéespar  une  certaine 
t]uantité  de  sang  noir  fon(¿;  Tépancbement  de  ce  fluide  était  encoré  plus 
abondant  entre  la  membrane  muqueuse  et  la  tuniquc  sous-jacenle.  L'inté- 
rieur  du  duodénum  était  euflammé ,  et  la  rougeur  diminuait  dans  les  autres 
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inlestíns  gréles,  á  mesure  qu'on  sVloignait  de  i'estomac.  Le  rectum  éUit 
Irés^Dflammé ,  sa  membrane  muqueuse  offrait  géDéralement  une  couleur 
rouge-cerise ;  les  poumons,  un  peu  durcis,  étaient  moins  crépitants  que 
duns  rétat  naturel. 

ExpÉRiEMCB  II.  —  A  deux  heures,  on  a  fait  une  incisiou  i  la  partie  interne 
de  la  cuisse  d'un  pelit  chien;  on  a  .«aupoudré  la  plaie  avec  8  gr.  de  garotí 
fínement  pulvérisé,  et  on  a  reuní  les  lambeaux  par  quelqucs  points  de  su- 
ture :  ranimal  a  poussé  des  cris  aigus  dans  le  méme  insta ut  de  rapplicatioD 
de  récorce.  Le  surlendemain ,  á  buit  heures  du  matin ,  ¡1  n'avait  oRért 
aucun  symptónie  remarquable;  ¡1  était  abattu  et  restaít  dans  un  coin  du 
laboraloire ,  cependant  ¡1  pouvait  marcher  assez  librement.  A  dix  heures, 
sa  sensibilílé  était  diminuée,  et  á  deux  heures  il  se  tenait  conché  sur  le  cóté, 
sans  donner  le  moindre  signe  de  sentiment  par  Fagitation  la  plus  violente; 
Kes  inspirations  étaient  rares  et  profondes.  II  est  mort  á  quatre  heures.  Le 
ranal  digcslif  n^offrait  aucune  trace  d'altération ;  Tinflamroation ,  assez 
élcndue  dans  le  membre  operé,  était  accompagnée  d'une  in£ltration  san- 
guiñe  ahondante. 

Obskrvation  r*.  —  Les  daphne  mezereum,  cneorum,  etc.,  produiseot 
ü  peu  prés  les  mémes  cffets.  Linnsus  rapporte  qu*une  demoiselle  atteinte 
d*une  fiévre  intermittente  périt  hémoptolque  pour  avoir  pris  douze  baies 
de  daphne  mezereum,  qu'on  lui  avait  administrées  dans  le  desseio  de  la 
purger  {Flora  suecica,  n°  338). 

OcsERVATio?(  11.  —  Quelqu*un  ayant  fait  prendre  du  bois  gentil  {daphne 
mezereum)  á  un  hydropique,  celui-ci  fut  tout  á  coup  attaqué  d'uo  coors 
de  ventre  continuel,  accompagné  de  douleurs  insupportables ;  il  eut  en 
outre  pcndant  six  semaines  des  vomissements  qui  revenaient  tous  les  jonrt 
avec  une  violence  extreme,  quoique  pendant  tout  ce  temps  on  ne  eessát 
d'avoir  recours  aux  meilleurs  remedes  pour  les  calmer  (Yicat,  HUtoire 
des  plantes  vénéneuses  de  la  Suisse,  page  140).  Le  méme  auteur  dit 
que  le  garou  a  occasionné  une  diarrhée  mortelle. 

Les  fails  que  je  vlens  d'exposer  me  portent  á  crolre :  1^  que  Técoi^ce 
du  garou  determine  une  inflammation  lócale  trés-énergique  et  une  ir- 
ritatíon  sympalhique  du  systéme  nerveux,  auxquels  on  doil  particulié- 
rement  attribuer  les  phénoménes  meurtriers  qui  suivenl  son  adminis- 
tration ;  2°qu'elle  parall  agir  sur  Thomme  comme  sur  les  chiens,  aprés 
avoir  élé  absorbée. 

Traitement  (voy.  1. 1",  p.  78). 

DI]  RICIIV. 

Le  ricin  {ridnus  communis  ou  palma  christi)  est  une  plante  origi- 
naire  des  Indes  et  de  TAfrlque,  de  la  moncecic  monadelphie  de  Linné, 
el  de  la  FamiUe  des  euphorbiacíes. 
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Caraciéres.  Fleurs  uiiisexnolles,  déposées  en  épis  pnnículés  el  (ermi- 
naux,  les  inféríeures  males,  les  supéríeures  femelles.  Fleurs  males:  cá- 
lice á  cinq  divisions  profondes;  élamines  nombreuses;  fílets  rameux, 
ix'unis  en  un  faisceau  á  leur  base.  Fleurs  femelles:  cauce  découpé  en 
troís  segmenls;  ovaíre  presque  spbérique,  surmonlé  de  Irois  styles  fen- 
diis  en  deux  el  á  sligmalcs  simples.  Fruü:  capsule  verdálre,  couverle 
dépines  molles,  á  trois  sillons,  á  Irois  val  ves  el  á  (rois  loges  mono- 
HKniies;  tige  rougeátre,  rameuse,  cyiindrique,  íisluleuse,  lisse;  féuilles 
fialiiiées,  á  lobes  poinlus  el  denles  en  scle,  á  pélioles  glanduleux. 

Caracteres  des  graines.  EUes  sont  oblongues,  un  peu  aplalies,  obluses 
á  leurs  extrémilés,  el  du  volume  d*un  pelil  haricol;  le  test  (enveloppe 
eüérieure)  est  minee,  Irés-lisse,  luisanl,  gris,  jaspe  ou  táchele  de  noir 
el  de  blanc;  11  esl  dur  el  cassanl;  Famande  esl  blanche,  trés-huileuse 
etlégéremenl  acre.  Ges  graines  sont  renfermées,  au  nombre  de  Irois, 
dans  un  fruit  verdálre  (capsule),  á  Irois  loges,  á  Irois  valves,  bérissé 
(Tépines  molles.  On  pense  assez  généralement  que  Tácreté  de  celle  graine 
reside  dans  les  acides  ricinique  el  oléo-ricinique  qu'elles  renfermenl. 

Action  du  fruit  du  ricin  sur  réconomie  anímale. 

EipáBiBHGB  l^,  —  A  huit  heures  du  matin,  on  a  donné  á  un  petit  carliu 
a»ei  robuste  1  gr.  du  fruit  du  ricin,  le  plus  divisé  possible.  Au  bout  de  vingt 
míootes,  il  a  vomi  sans  effort  quelques  matiéres  blanches,  filantes  et  liqui- 
<ks,  dans  lesquelles  on  remarquait  le  fruit  avalé.  A  neuF  heures,  il  a  eu 
Qoe  selle  en  parlie  liquide ,  en  partie  solide,  et  il  n*a  plus  éprouvé  d*incom- 
nodité;  il  a  trés-'bien  mangé  dans  le  courant  de  la  journée.  Le  lendemain, 
amidi,  on  a  inlroduit  dans  son  eslomac  6  gr.  du  méme  fruit  suspendu 
(hns  32  gr.  d'eau,  el  on  a  lié  Fo&sophage,  afin  d'empécher  le  vomissement. 
loe  heure  aprés,  11  n'avait  fait  aucun  e^rt  pour  vomir,  et  il  n'avait  point 
<^o  de  déjections  alvines ;  il  était  abaltu.  A  qualre  heures,  il  a  eu  une  selle 
«))idc;  11  se  plaigoait  beaucoup,  et  il  est  mort  á  six  heures.  L'eslomac  con- 
(enait  un  peu  de  maliére  fluide  dans  laquelle  nageaient  des  portions  du 
fniít  de  ricin ;  la  membrane  muqueuse  de  ce  viscére,  qui  tapisse  le  grand 
calnie-sac,  était  peu  enflammée,  mais  facile  á  délacher  en  lambeaux;  le 
casal  intestinal  et  les  poumoos  n'offraient  aucune  alléralion  remar- 
quable. 

E\rtimiCE  II.  —  A  ncuf  heures  du  matin,  on  a  introduit  dans  Feslomac 
dúo  chien  8  gr.  de  fruit  du  ricin,  corases  et  enveloppcs  dans  un  cornel  de 
pa(M**r;  on  a  lié  i'a'sophage,  afin  d^empécher  le  vomissement.  Au  bout  do 
im  heures,  lanimal  a  cu  deux  selles,  et  il  avait  déjá  fait  plusieurs  fois 
dtiefíorts  iufructueux  pour  vomir.  A  quatre  heures  du  soir,  il  était  tres- 
ibatlu,  se  plaignait;  mais  il  couservait  le  libre  exercice  des  scns  ct  des 
mnnbres.  11  est  mort  dans  la  nuit.  La  membrane  muqueuse  de  Testomac 
Qclait  afCectée  que  vers  le  pylore,  o(i  Fon  remarquait  une  plaque  circulaire 
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d'un  rouge  écarlate,  de  la  grandeur  d*un  écu  de  6  fraocs,  ulcérée  dans 
plusieurs  endroits :  ees  ulceres  iriotéressaicnt  pas  les  membranes  sous- 
jacentes.  L'int(^rieur  du  rectum  préi»CDta¡t  gá  et  lá  des  taches  ioflamma- 
toires  d*un  rouge  vif.  11  u'y  avait  aucune  altéralion  sensible  dans  les  aulres 
organes. 

ExpÉRiEi^icE  111.  —  La  méme  exp<*r¡ence  a  é(c  rópéléc,  á  midi,  sur  un 
autre  petit  chien,  avec  12  gr.  du  fruit  du  ricin.  Sept  heuresaprés,  ranimal 
avait  fait  quelques  eFforts  pour  vomir,  et  ¡1  avait  eu  une  déjection  alviue. 
Le  iendcmain,  á  midi,  il  élait  expijraut,  dans  un  état  d*inseu8ibílilé  com- 
plete, et  ne  pouvait  plus  se  teiiir  sur  ses  pattcs.  11  cst  mort  un  quarl  d*heurc 
aprés,  sans  avoir  presenté  d'autre  pbénoméne  que  deux  ou  trois  iuspira- 
tions  profondes  et  un  écartcment  des  pattcs  postérieures ,  qui  étaienl  uo 
peu  roides.  On  Ta  ouvert  sur-lc-champ.  Le  coeur  ne  battait  plus ;  il  con- 
tenaít  du  saug  fluidc  et  d'un  rouge  assez  vif  dans  la  cavité  aortique.  Les 
poumons  étaient  sains.  L'estomac  rcnfermait  une  assez  grande  quantité  de 
matiére  jaunátre,  commc  huileuse,  mélée  de  grumeaux  égalementjauoes; 
la  membrane  muqueuse  était  fort  peu  enflammée,  Tintérieur  du  rectum 
ofFrait  ca  ct  ^^  ^^  plaques  d'un  rouge  vif.  11  n'y  avait  point  d'altératíon 
dans  les  autres  parties  du  canal  digestif. 

ExpKRiENCB  IV.  — On  a  introduit  dans  Festomac  d'un  chien  de  moyenne 
taille  12  gr.  de  semences  de  ricin  prívées  de  leur  enveloppe  l¡gneuse;0D 
a  lié  r<£sophage.  Le  lendemain  Tanimal  n'offrait  auoun  syniptóme  remar- 
quable.  Le  jour  suivant,  á  huit  heures  du  matin,  il  avait  des  vertiges 
trés-forts;  ¡1  lui  était  impossible  de  marcher  sans  lomber ;  il  ne  se  plaigoaít 
pas.  A  midi  il  se  tenait  conché  sur  le  cóté ,  dans  un  grand  état  d'insensibi- 
lité;ses  iuspirations  étaient  rares  et  profondes;  les  battemeuts  du  ctrur 
comme  dans  Tétat  naturel.  II  est  mort  á  dcux  hcurcs.  La  membrane  mu- 
queuse de  Testomac ,  peu  rouge,  offrait  quelques  petits  ulceres  donl le 
centre  était  noir ;  le  rectum ,  trés-rouge,  était  enflammé  daus  sa  parlie  in- 
terne. Les  poumons,  crépitants,  contenaient  du  sang  noir. 

Observatio:^.  —  Bergius  rapporte  qu'un  homme  robuste  macha  une  se- 
mence  de  ricin  quMl  avala  ensuite,  ct  qui  determina  une  sensation  mordi- 
cante dans  rarriérc-bouche.  La  nuit  fut  assez  calme;  mais  le  lendemain 
matin  il  eul  des  vomissements  abondants,  et  pendant  toutc  la  journée  il  Gl 
alternativeroent  des  efforts  pour  vomir  et  pour  aller  á  la  selle ,  saos  rejeter 
cependant  beaucoup  de  matiéres. 

Oes  faits  tendent  á  prouver  que  le^  graines  de  ricin  déterminent  une 
irritation  lócale,  et  qu'elles  agissent  sur  le  systéme  nerveux  aprés  avoir 
été  absorbées. 

Traüement  (voy.  t.  P%  p.  78). 

BE  li'EVPHORBE  (EDPH0RBI4  OFFICIllUlUX}. 

Plante  de  la  famille  des  euphorbiacées ,  et  de  la  dodécandrie  trigynie 
de  Llnné ;  elle  est  cependant  monotque. 
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Caraciérés  du  genre.  Fleurs  composées  d'un  cálice  (consideré  par 
quelques  boUnistes  comme  un  involucre,  et'par  d*aulres  comme  une 
corolle)  d'une  seule  piéce,  en  forme  de  cloche,  persislanl,  á  huit  ou 
dix  lobes,  dont  quatre  á  cinq  intérieurs,  droils,  membraneux ,  quel- 
quefois  rapprochés  par  leur  sommet,  ovales,  poinlus,  et  d*une  couleur 
herbacée;  les  quatre  ou  cinq  autres,  appelés  pétales  par  Linnaeus,  sont 
alternes  avec  les  premiers,  un  peu  colores,  élalés,  charnus,  ovales,  ou 
en  oEur,  ou  en  croissant,  ayant  quelquefois  des  dents  trés-remarquables. 
Fteurs  males :  au  nombre  de  buit  ou  quinze ,  ayant  un  périgone  caché 
dans  l'involucre,  composé  de  laniéres  fínes  et  laclniées  sur  les  cótés 
(regardées  par  Linnaeus  comme  des  íilaments  stériles);  elles  n'ont 
chacune  qu'une  seule  étamine,  dont  chaqué  ñlament  est  articulé  dans 
le  milieu.  Fleur  femelle :  solitaire  au  centre  du  cálice,  roanquant 
quelquefois;  elle  paralt  dépourvue  de  périgone:  ovaire  supérieur  ar- 
rondi,  trigone,  pédiculé,  incliné  ou  pendant  sur  le  cóté  de  la  ñeur, 
surmoDté  de  Irois  styles  bifides  á  stigmates  obtus.  Le  fruit  est  une  cap- 
sule arrondie,  lisse,  ou  velue,  ou  verruqueuse  á  Textérieur,  portee  sur 
an  pivot  courbé  en  dehors,  et  formée  de  trois  coques  jointes  ensemble, 
renfennant  chacune  une  semence  obronde.  Les  eupliorbes  sont  tous 
ladescents. 

Veuphorbe  offidnal  a  la  tige  nue,  á  plusieurs  angles,  et  les  épines 
géminées.  II  découle  de  sa  tige  un  suc  laiteux  qui  se  desséche  en  petits 
niorceaux  friables  qui  portent  le  nom  á^euphorbe,  et  dont  voici  les  ca- 
racteres: 11  est  en  larmes  irréguliéres,  ou  en  grains  isolés,  demi-transpa- 
renls,  jaunátres  á  Texlérieur,  blanchálres  á  Fintérieur,  un  peu  friables, 
quelquefois  percés  d'un  ou  de  deux  petits  trous  coniques,  se  rejoignant 
parla  base,  et  dans  lesqiiels  on  voit  souvent  des  débris  ligneux  ou  des 
épiDes  (aiguiilons)  de  Parbrísseau;  il  est  presque  inodore;  sa  saveur, 
<l*abord  presque  nulle,  devienl  bientót  acre  et  caustique;  sa  cassure  est 
vilreuse;  réduil  en  poudre,  il  irrite  les  narines,  lors  méme  qu'il  est  á 
une  grande  distance.  On  trouve  encoré  dans  le  commerce  une  aulre 
▼aríéié  d'euphorbe  en  masses  irréguliéres,  mollasses,  mélées  de  corps 
élrangers,  et  d*une  couleur  plus  foncée  que  le  pi*écéden(.  L'euphorbe 
ne  contient  point  de  gomme ;  il  est  formé  de  resine ,  de  cire ,  de  malale 
de chaux  et  de  potasse,  de  ligneux,  de  bassorine,  d'eau,  et  d*une  huile 
volalüc  trés-ácre. 

Action  de  reuphorbe  sur  réconomie  animale. 

EuiíiBNCB  I*^.  —  A  une  heure,  on  a  détaché  et  percé  d'un  trou  Toeso- 
phaged'un  chien  trés-fort;  on  a  introduit  dans  son  estomac  16  gr.  d'eu- 
pborbeea  larmes,  finement  pulvérisé,  contenu  dans  un  cornetde  papier.  Uii 
foartd'heure  aprés,  Tanimal  poussait  des  plaintes  cruelles,  et  faisait  des 
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efForU  pour  vomir.  Le  Icndemuin  niatii).  á  i^epl  hcures,  ¡i  «ilail  uballu  el 
conliiniail  á  souFfiir.  11  esl  inort  á  Irois  lirares  de  raprés-midí  ,$ans  avoir 
présontj  d'autre  phéuomt'iie  rcaiarqiiable  (\u\in  grandétal  d'abaUemcot  el 
d'insíMJsibililé.  LVstomac  clait  tr(\s-v(>liim¡n«'ux;  il  pjrai:^:>a¡l  d'un  ror{jc 
noirálre  a  rexlérieiir ;  en  rouvraiil,  on  vo^ail  qiril  conlenail  iiDC  iré-- 
{][ratide  quaiililc  d'uii  (luidc  roii(ye,  sanguinolenta  melé  de  poudre  deu- 
phorbe ;  l(!.s  (ruis  inenibranes  qui  coniposenl  ce  viscére  ^  et  surtout  la  mem- 
brane  muqueiise,  élaient  noires,  ou  du  uioins  d'nn  ri)uge  exeessivemenl 
foncc;  le  duodénum,  le  jéjununí,  riléum,  pcu  alteres,  élaient  recouveil*'^ 
d'iinc  grande  quantilé  d'un  fluide  bruu  qui  se  délachait  facilemenl ;  le  colon, 
el  principalement  le  rectum,  élaient  le  siéged'une  altération  remarquable : 
la  niembrane  muqueuse  qui  fait  partie  du  dernier  de  ees  intestins,  d  une 
couleur  rouge  de  feu  dans  sa  moitíé  inférieure ,  présentaít  trois  baudes  lon- 
gitudinales de  4  centimétres  de  diamétre,  saillaules,  d'un  rouge  noirltre, 
et  séparées  par  quelques  petits  ulceres;  dans  sa  moitic  supérieure, elle  était 
noire  comme  du  charbon ,  et  ofírait  aussi  quelques  petits  ulceres.  Le  colon, 
trés-affecté ,  Tétait  cependant  moins  que  le  rectum.  Les  poumons  ne  parais- 
saient  pas  avoir  été  sensiblement  allérés. 

ExpÉRiEiHCE  II.  —  A  huit  heures  du  matin ,  on  a  fait  une  plaie  k  la  partie 
interne  de  la  cuisse  d'un  ehien  de  moyenne  taille ;  on  Ta  saupoudrée  avec 
8  gr.  d'euphorbe  finement  pulvc^risé ,  et  on  a  réuni  les  lambeaux  de  la  plaie 
par  quelques  points  de  suture.  Le  lendemain ,  Tanimal  était  un  peo  abattu, 
nc  poussait  aucun  cri  plaintif ,  et  conservait  Tusage  de  ses  sens  et  de  ses 
mouvements,  11  est  mort  k  onze  heures  et  demie  du  soir.  L'estomac ,  le 
canal  intestinal  et  les  poumons,  élaient  sains.  Le  membre  operé  était  tres- 
cnflammé;  la  rougeur  et  Tinfiltration  sanguine  s*étendaient  depuis  Textré- 
mité  inférieure  des  os  de  la  jambe  jusqu'á  la  cinquiéme  cote  sternale.  II  n'y 
avait  point  d'cschare. 

OosEKVATio?í.  —  Francis  Dashwood  dit  (Philosophical  transactioniy 
p.  662,  année  1760)  que  madamc  Willis  prit,  par  mégarde,  dix-huit 
jours  aprcs  son  accouchement,  60  gr.  de  teinlure  d'euphorbc  préparce  avec 
8  gr.  de  camphre ,  60  gr.  d'alcool  rectifié  el  8  gr.  d'cuphorbe ;  immédia- 
tement  aprés ,  elle  éprouva  une  viólenle  suffocation ,  une  douleur  cuisante 
el  intolerable  dans  rcstomac.  M.  Willis  administra,  quelques  minutes 
aprés,  une  trés-grande  quantité  d'eau  tiéde ,  qui  occasionna  des  vomisse- 
ments  abondants.  La  malade  se  plaignait  cependant  d'unc  chaleur  brúlante 
á  Teslomae :  alors  on  fít  prendre  alternativement  de  rhuile  et  de  Teau :  les 
« vomissemcnls  continuérent  d'avoir  lien.  Quelque  temps  aprés,  M.  Dymock 
ordonna  30  gr.  de  vin  d'ipécacuauha ,  qui  procurérenl  des  évacuations 
abundantes  par  haut  et  par  bas ;  les  matiéres  des  évacuations  élaient  hui- 
leuses  et  camphrées.  Le  iait  et  une  potion  opiacée  ne  tardérent  pas  á  ré- 
tablir  le  calme.  Les  pbénoménes  occasioonés  par  celte  potion  doivent  á  la 
fois  étrc  attribués  á  1  euphorbe  et  au  camphre  (voy.  Camphre). 

ExpKRiENCB  111.  —  A  huit  heures  du  matin ,  on  a  introduit  dans  Testomac 
d'un  chien  trés-fort  et  de  moyenne  taille  240  gr.  de  suc  provcnant  des 
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FeuiUes  fratches  de  Veuphorbia  latyris  (épurgc),  et  on  a  lié  Tocsopíiage. 

Trois  quarU  d'heure  aprés ,  ranimal  a  foit  des  eFforls  pour  vomir,  et  il  avait 

cu  trois  selles;  il  n'a  éprouvé  pendant  la  journée  que  de  Fabatlemenl.  Le 

lendemain ,  á  six  heures  du  matin ,  il  eontinuait  á  faíre  des  efForIs  de  vo- 

missenient;  Tabatteuient  avait  augmenté,  et  Fanimal  se  tenait  couchc  sur 

le  venlre  saos  chercher  á  se.  mouvoir ;  cependant  il  conservait  la  Faculté 

de  marcher  librement.  A  onze  heures,  il  a  commencé  á  agitcr  ses  pattes 

d*aiie  maniere  convulsive,  et  il  a  expiré  á  midi.  On  Ta  ouvert  le  lendemain. 

Les  poumons  étaient  li vides,  denses,  gorgés  de  sang;  le  rectum  présentait 

^  el  lá  des  taches  rougeátres ;  les  autres  portions  du  canal  dígestif  étaient 

saines. 

Kx?¿RiBicci  IV.  —  Sprsegel  rapporte  qu'il  fít  avalar  á  un  chat  1  gr.  de 
MIC  d'épurge  melé  á  un  peu  de  lait,  qui  occasionna  de  vives  secousses  dans 
Utéte,  de  la  toux,  des  éternuments,  des  tremblements  et  des  convulsions 
daostout  le  corps.  L^animal  ne  tarda  pas  á  étre  purgé;  des  lors  la  toux 
cessa;  la  respiration  devint  génce  et  accompagnée  de  sifflement;  il  íit  des 
effbrts  infructueux  de  vomissement,  il  devint  immobile,  se$  yeux  étaient 
fmnés.  On  lui  donna  du  pain  avec  du  lait  et  des  racines;  il  les  vomit  aus- 
litílt,  toussa  de  nouveau,  et  fíait  par  se  rétablír.  Le  méme  auteur  appliqua 
tarton  visage  du  suc  d^épurge,  qui  excita  des  pustules  semblables  á  ceUes  de 
lafiévreortiée. 

OnuvATio.^.  —  On  a  vu  ce  poison ,  administré  imprudemment  comme 
ptrgatif  y  occasionner  des  vomissements  et  des  déjections  alvines  sanguino- 
k&tes;appliqué  sur  les  cheveux,  les  poils  et  les  verrues,  il  les  a  íait  tomber, 
ccipii  prouve  qn'il  est  excessivement  acre. 

EiPKRiBifCB  y.  —  A  sept  heures  du  matin,  on  a  donné  á  un  petit  chicn  ro- 
Initte  150  gr.  de  suc  frais  á'euphorbia  cyparissias ;  on  a  lié  Foesophagií. 
L'aDJmal  a  été  plusieurs  ibis  á  la  selle  pendant  la  journée.  Le  lendemain, 
il  éuit  abattu.  Le  jour  .suivant,  il  Tétait  davantage,  tout  en  conservant  le 
libre  usage  de  ses  sens  et  du  mouvement.  II  est  mort  dans  la  nuil.  Le  recUim 
offrait  qnelques  taches  légérement  rougeátres ;  les  autres  organes  paráis* 
svent  sains. 

OísiRTATiOii .  —  Yicat  fait  mention  d'un  homme  qui  eut  le  visage  écor- 
rbé  pour  s'étre  frotté  avec  le  suc  de  cet  euphorbe.  Lamotte  parle  d^un 
rlystére  preparé  avec  cette  herbé  qu'on  avait  prise  en  place  de  mercuríalc , 
etdontreffetfutraortel. 

11  y  a  un  trés-grand  nombre  d'espéces  d'euphorbe  qui  sont  véiu*- 
neuses:  telles  sont  Veuphorbia  aníiquorum,  Veuphorbia  canariensis , 
^  Veuphorbia  iirucalli,  Veuphorbia  peplus,  V euphorbia  helioscopia ,  Vcu- 
phorbiaverrucosa,  Veuphorbiaplatiphyllos,  Veuphorbiapalustris,  Veuphor- 
bia hibernia,  Veuphorbia  charadas,  Veuphorbia  amtjgdaloides,  Veuphor- 
btasylt^tica,  Veuphorbia  exigua,  Veuphorbia  mauritanica,  Veuphorbia 
nerifolia,  Veuphorbia  esula. 
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OBSBRVinoBr.  —  Scopoli  dit  que  cette  derniére  espéoe  a  déteraiÍA¿  la 
mort  chez  une  femme  qui,  une  demi-heure  aupara vant,  avait  avalé  1  gr. 
60  ceoti^.  de  sa  racine.  Daos  d'autres  circonslances,  le  méme  autear  a  vu 
la  gangréne  de  Fabdomen  et  la  mort  suivre  de  prés  rapplicatioo  imprudeole 
de  Tésuie  sur  le  bas-ventre.  II  fait  eocore  mentioo  d'une  persouoe  quí, 
ayaot  les  paupiéres  férmées,  pennit  qu'on  les  frottét  avec  le  lait  de  ceUe 
herbé  :  rinflammatíon  ne  tarda  pas  á  se  déclarer ,  et  fut  suivie  de  la  perte 
de  Toeíl. 

U  resulte  de  ees  fails : 
i  V  Que  reuphorbe  exerce  une  action  lócale  trés-intcnse,  susceptible 
de  déterminer  une  vive  ¡nflammation ;  T  que  ses  effets  meurlriers  dé- 
pendenl  autant  de  llrritation  sympalhique  du  systéme  nerveux  que  de 
son  absorptíon ;  3"  qu'ii  parall  agir  sur  riiomme  comme  sur  les  chieos. 

Traitement  (voy.  t.  P%  p.  78). 

DV  PIGNOM  D'IMBE. 

Le  pignon  d'Inde  est  la  graine  du  jatropha  curcas,  arbrisseau  de  la 
famüle  des  euphorbiacées. 

Caracteres  du  fruit.  II  esl  ovale,  d'abord  vert,  puisjaune,  enfin  noi- 
rálre,  á  peu  prés  de  la  forme  et  de  la  grosseur  d'une  jeune  noix,  et  ren- 
fermé  sous  une  écorce  épaisse,  coriace,  ridée,  glabre;  trois  coques 
blancliálres,  bívalves,  monospermes.  Lesgraines  sont  ovales  oblongnes, 
convexes  en  deiiors,  obscurément  anguleuses  du  colé  interne,  presque 
cylindriques,  el  entourées  de  deux  luniques  propres,  dont  rexlérieure 
est  cruslacée,  fragüe  et  noirálre.  La  seule  pression  de  Tamande  entre 
les  doigts  en  fait  exsuder  une  matiére  huileuse.  Cette  plante  crott  dans 
les  parlies  chandes  de  TAmérique. 

Le  pignon  dMnde  esl  composé  d'albumine  non  coagulée,  d'albumine 
coagulée,  de  gomme,  de  fibres  ligneuses,  d'une  bulle  fixe,  d'acideia- 
trophiquc,  el  d'un  principe  acre,  résineux,  roussálre,  d'une  odeurde 
beurre  ranee,  auquel  M.  F.  Gadet  a  proposé  de  donner  le  nom  de 
curcasine, 

Action  du  pi^n^on  d'Inde  sur  réconomic  anímale. 

ExpÉRiBNCE  V^,  —  A  huil  heures  du  matin,  on  a  introduit  daos  restomac 
d'un  carlio  robuste  et  de  moyenne  taille  1 2  grammes  de  cette  graine  réduite 
en  pále;  on  a  lié  Tcesophage.  A  neuf  heures  moins  un  quart,  ranimala 
commencé  á  faire  des  efíbrls  pour  vomir.  A  ueuf  heures,  11  a  poussé  quel- 
ques  cris  plaiutifs.  A  dix  heures,  il  ue  pouvait  plus  marcher ;  il  se  tenait 
couché  sur  le  c6lé,  dans  un  ^lat  de  grande  insensibilité.  II  est  mort  une 
heure  aprés.  On  Ta  ouvcrl  á  deux  heures.  Tout  le  canal  digestif  était  rouge 
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á  Textérieiir ;  la  membrane  muqueuse  de  Testomac  était  d'un  rouge-cense 
fonoé  dans  Umte  son  éteodue ;  rintérieur  du  rectum  ¿taít  d'un  rouge  de  feu. 
Les  poomons  étaieot  crépítants  et  d^une  couleur  rougeátre.  Les  ventrícules 
du  coeur  conteoaient  du  sang  noir  fluide. 

ExritiBifCB  II.  —  A  huit  heures  du  mafin ,  on  a  répété  cette  expérieuce 
arec  4  gr.  de  la  méme  páte.  L'animal  n^a  éprouvé,  dans  la  journce,  que 
des  envíes  de  vomir.  A  díx  heures  du  soir,  ¡1  était  insensible,  ne  pouvait 
plus  se  teñir  debout,  et  fáisait  des  inspirations  profondes.  II  est  mortdans 
la  nuit.  Le  canal  digestif  était  trés-enflammé  á  Fintérieur  et  á  Textérieur; 
les  tuniques  qui  composent  les  gros  intestins  offraient ,  dans  toute  leur 
épaisseur,  une  couleur  qui  paraissait  noire;  en  les  isolant  les  unes  des 
lotres,  on  voyait  que  cette  couleur  était  d'un  rouge  excessivement  foncé; 
il  n'y  avait  point  d'eschare.  Les  poumons  présentaient  plusieurs  plaques 
ÜTÍdes,  denses,  et  gorgées  de  sang. 

GxFiRiEiicB  III.  —  Un  autre  animal,  qui  avait  pris  6  gr.  de  la  méme  páte, 
tstmort  au  bout  de  dix  heures,  et  on  a  observé  les  mémes  symptómes  ct 
les  mtmes  pbéu(nnénes  cadavériques. 

ExFiRiE^CB  IV.  —  A  huit  heures  du  matin ,  on  a  appliqué  sur  le  tissu  cel- 
lulaire  de  la  cuisse  d*un  carlin  4  gr.  de  la  méme  páte ,  mélée  avec  8  gr. 
''eau.  L'animal  n'a  éprouvé  aucun  phénoméne  sensible  dans  la  journée.  Le 
kiMÍema1n,á  midi,  il  élait  couché  sur  le  cóté;  sa  respira tion  était  difficile 
tí  profonde ;  on  Ta  mis  sur  ses  pattes ,  et  il  est  tombé  comme  une  masse 
inerte;  ses  membres,  loin  d^offrir  de  la  roideur,  étaient  trés-reláchés ;  les 
vpnes  des  sens  n'exer^ient  plus  leurs  fonctions.  II  est  mort  deux  heures 
ipris.  Le  canal  digestif  était  sain.  Les  poumons  offraient  des  plaques  liví- 
ittf  denses,  gorgées  de  sang;  le  membre  operé  était  trés-enflammé ;  la 
rougeur  s^étendait  jusqu'á  la  cinquiéme  cote  sternale.  11  n'y  avait  point 
^'eschare. 

EinRiBncB  V.  —  A  deux  heures  et  demie,  on  fit  avaler  á  peu  prés  10 
'centigr.  d*huile  de  pignon  d'Inde  á  un  merle.  Trois  minutes  aprés,  Tanimal 
íaisaitdéjá  des  cfforts  pour  vomir,  et  il  y  parvint  en  effet,  ce  qui  parut 
4*abord  calmer  les  symptómes  d*irritation  causes  par  le  poisou ;  mais  bientót 
aprés  ¡1  fut  dans  une  grande  agitation  qui  dura  jusqu'á  quatre  heures.  Des 
kn  I'animal  parut  se  rétablir. 

ExriBiBüCB  VI.  —  Le  méme  animal  pritle  lendemain  20  cenligr.  d'huile; 
fl  vomit  aussitót ,  eut  plusieurs  attaques  convulsives,  et  tomba  dans  un 
grand  état  d*affaissement ,  doü  il  ne  sortait  de  temps  á  autre  que  pour 
jeter  des  cris  plaintifs;  il  parut  devenir  successivement  borgne  et  aveugle  ; 
)es  yeux  sécrétaient  une  liqueur  visqueuse,  et  il  rendait  par  le  bec  et 
lanus  une  matiére  épaisse  et  noirálre.  II  mourut  le  lendemain,  á  sept  heures 
du  matin.  On  l'ouvrit  sur-le-champ.  L'oesophage  et  le  canal  intestinal  étaient 
enflammés. 

ExpBBiBHCB  VII.  —  Un  chien  assez  robuste  fut  tué  par  une  petite  quan- 
tlté  de  ce  poison. 

EirtuDiCB  VIII.  —  On  fit  passer  des  mouches  sous  un  entonnoir  piare 
sor  un  platean  de  verre  saupoudrc  de  sucre  impregné  d*huile  de  pignon 
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d*lnde.  Ellos  moururent  tontea  dans  ffóipace  de  (rois  á  qiiatre  heurcs,  el  oé 
reniarqua  qu'aprés  avoir  sucé  le  sucre  cllcs  devenaient  faíbles ;  leiirs  ailet 
scmblaieut  paralysées ,  du  moÍDS  clles  paraissaient  ^complélemeut  immo- 
biles. 

ExpÉniERCB  IX.  —  H.  Gloquel  appüqua  cetle  huile  sur  la  peau  de  la  cuisee 
A\in  chien  dépouillée  des  poils  qui  la  recouvraienl :  elle  occasionoa,  au 
bout  de  dix  heures,  une  cschare  s6che  el  noire  dans  son  centre,  semblablc 
A  celle  qui  auraít  ñé  produite  par  un  caustique  mineral.  Suivant  le  méme 
uiódecin,  il  suffit  de  laisser  pcndant  un  court  espacc  de  temps  un  peu  de 
cettc  buile  sur  la  peau  de  Tbomme  pour  d(^terminer  une  rubéfocüon  mar- 
quée  accompagnée  de  douleur. 

ExpÉRiENCB  X.  —  V acide  jatrophique  lúe  presque  subilement  les  cor- 
beaux;  íl  irrile  fórteuienl  le  nez  lorsqu'on  Texhale  par  la  chaleur ;  mis  sur 
la  langue,  il  agit  commc  rhuile,  mais  d'une  maniere  plus  prompte. 

Il  résuHe  de  ees  faits:  1°  que  la  graine  du  pignon  d^índe  jouit  de  pro* 
priélés  vénéneuses  Irés-énergiques;  2**  que  ses  effets  nieurlrlers  dépcn- 
dent  príncipalemenl  de  rinflammalion  intense  qu'ellc  développe,  e(  de 
son  actíon  synipaüúque  sur  le  syslénie  nerveux;  3*^  qu'elle  agit  plus  for- 
(emenl  lorsqu^on  rinlroduit  dans  Teslomac  que  dans  le  cas  oii  elle  est 
appliquée  sur  le  tissu  cellulaire;  4^  que  Vhuile  relirée  de  celte  graine 
ágil  de  la  méme  maniere  sur  Thomme  que  sur  les  chiens,  les  roerles, 
les  mouches,  ele,  soil  qu'on  Tinlroduise  dans  restomac ,  soil  qu'on 
Tapplique  sur  le  lissu  cellulaire  sous-culané;  5*^  que  l'action  de  celte 
huile  est  incomparablemenl  plus  vive  que  celle  de  la  graine.  Pellelieret 
Caventou  pensent  qu*elie  doit  ses  propriélés  déléléres  á  Tacide  jalro- 
phique,  puisqu'il  sufíil  de  la  saponitier  pour  les  lui  faire  perdre. 

TraUement  ( voy.  1.  1 ,  p.  78). 

DU  CROTÓN  TKSIilVM. 

Arbre  de  la  famille  des  eupliorbiacées ,  de  moyenne  grandeur,  ou 
nii'incarbris^eau  mediocre,  porlaiil des  feuilles  obluses,  péliolées,  acu- 
minees,  denteos  dans  leur  contour,  glabres.  Les  fleurs  sonl  disposées 
en  épis  á  rextréniilé  des  rameaux.  Les  tleiirs  males  occupent  la  parlíe 
supérieure  des  épis,  les  femelles  sonl  placees  au-dessous;  les  fruítsqui 
siiccédent  a  ees  fleurs  femelles  sonl  ovoides,  de  la  grosseur  d'une  ave- 
line,  marqués  de  trois  coles  arrondies  el  glabres;  ils  sonl  á  trois  loges, 
conlenant  chacune  une  graine  ovoYde  allongée,  un  peu  anguleuse, 
obluse  aux  deux  exlrémilés.  Ce  végélal  crotl  dans  les  différenles  parlies 
de  rinde,  au  Malabar,  á  Ceylan,  ele. 

Les  graines  désignées  soiis  les  nonis  de  grains  de  tilly  ou  de  petüspi- 
gnons  d'Inde  conliennenl  de  Tacide  crolonique,  de  la  crolonlne,  de  la 
resine,  une maliére graisseuse  blanche,  une  maliére  brunátre,  une  ma- 
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tiére  gélatineuse ,  de  la  gonime,  de  ralbumine  végclale,  el  une  huile 
jaune  ou  rougeátre,  d'unc  odeur  désagréable,  d'nne  savciir  ácrc  el  brú- 
lanU,  qui  paiall  forméc  ellc-inéme  de  55  parlies  d*huiie  fíxe  el  de 
45  parlies  d'un  príncipe  excessivement  acre,  auquel  le  D*"  París  a  pro- 
posé  de  donner  le  nom  de  ligline, 

Action  de  l'buile  de  crolon  tigUiim  sur  réconomie  anímale. 

Esp¿aiencE8.  —  Inlroduíle  dans  restomac  des  cliiens  ou  appliqut^e  sur  le 
liira  cellulaire  sous-culané  de  ees  animaux  á  la  dose  de  quelques  centi- 
grammes,  i'huile  de  crotón  tiglium  agit  á  la  maniere  des  poisons  irrítanfs 
b  plus  éoergiques. 

OísERVATio?!  r^.  —  La  religieuse  el  l'iofírmi¿re  de  l^unc  des  salles  de 
riiópílal  de  Guy,  á  Londres,  ayant  un  jour  praliqué  sur  Tabdomcn  d'un 
nulade,  aff^clé  d'une  conslipalion  opiniálre,  des  Iriclions  avcc  rhuile  de 
crotón  tiglium,  la  premiére,  qui  les  avail  failes  pendant  un  espacc  de 
teoips  assez  long,  se  Irouva  fbrtemenl  purgée  environ  Irois  heuresaprés; 
eoméuie  (emps,  elle  éprouva  un  senlinienl  de  malaise  general,  el  un  goüt 
«léagréable  se  fít  senlir  djns  sa  boucbe.  Pcu  de  U^mps  aprés,  Tinfirmiére 
cotaussi  des  évacuations  alvincs,  mais  moins  abondanles,  el  qui  ne  furent 
iccompagnées  d'aucun  autre  symplónie.  {The  hondón  medie,  and  svr^ 
9ic,joumal,  décenibre  1828.) 

OnEftTATio^  II.  —  Un  jeune  homme  égé  de  vingt-cinq  ans  environ,  ar- 
rifé  h  une  période  avancée  d'une  fiévre  lyphoide  grave  (vingl-cinquiéme 
00  trenliéme  jour),  avala  par  m(^garde  to  gr.  d'huilc  de  crotón  tiglium 
(btinée  á  des  frictions  sur  les  parois  abdominales. 

Arrivé  auprés  du  maladc  trois  quarts  d'heurc  aprés  Tingestion  de  ce 
porgatif  daslrique,  déjá  il  présentuil  les  symptómes  les  plus  alannants.  La 
peau  était  froide  et  couverte  d'une  sueur  également  Froide ;  le  pouls  était 
Irés-déprimé  et  presque  imperceptible.  Les  battements  du  cocur  élaienleux- 
mémes  Irés-peu  sensiibles,  la  respiration  trés-embarrasst^e;  les  extrémilés 
fadoigls  el  des  mains,  le  pourtour  des  yeux,  el  les  iévres,  présentaienl 
DDc  coloration  bleuátre  comme  dans  la  période  algide  du  cboléra-morbus ; 
h  langue  était  froide  au  touchcr,  les  pupiilcs  iumiobiles  et  dans  un  élat 
moyen  entre  la  dilatation  el  le  resserrement.  Le  veiilre  élail  trés-sensible 
aa  foucher;  le  malade  faisait  en  vain  des  efFurts  pour  vomir.  La  titillalion 
de  la  luette  et  du  pharynx  avec  le  doigt  et  la  barbe  d'une  plunie  ful  au&i 
iofmctueuse  pour  provoquer  le  voinisscmcnl;  elle  nc  réussit  qu'á  déter- 
mioer  ¡expulsión  de  mucosilés  g!aircuses,  colorees  d'une  maniere  sen- 
sible par  rhuile  de  crotón  tiglium;  mais  cellc-ci  était  en  petile  quanlité 
dans  les  matiéres  du  vomissement.  Le  bouillon  de  veau,  le  bouillon  aux 
herbw,  Teau  chaude  en  grande  quanliíc,  el  enfin  10  cenligr.  d'éméliqupy 
furent  administres  sans  réussir  á  délcrmiiier  Tcxpulsion  de  matiéres  autns 
que  les  mucosilés  glaireuses  dont  il  a  élc  parlé.  (11  y  avail  déjá  une  heure 
%u^  le  médicament  t^tail  ingéré  lorsque  ees  moyens  furent  employés.) 
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Cependant  les  symptóine.s  d^iotoxication  marchaient  avec  une  rapidité 
effrayante ;  ib  devaieDt  étre  en  partie  atlribués  á  TéUt  de  foiblesse  et  au 
marasme  produits  par  la  fiévre  typhoide ,  et  au  défaut  de  réaction  qui  en 
résultait ;  une  heure  et  demie  aprés  Fin^estion ,  il  sun  iot  des  garde-robes 
excessivement  ahondantes  et  involontaires.  Le  sujet  éprouvait  ane  seDsatkA 
de  brúlure  suivant  tout  le  trajet  de  Toesophage,  et  une  sensibilité  (rts-TÍYe 
sur  lous  les  points  de  la  surface  abdominale.  La  peau  ¿tait  de  plus  eo  plus 
fi-oide.  La  respiratiou  et  la  circulatioo  devinrent  plus  génées;  la  cyanoie 
s'étendit  á  toute  la  surface  du  corps ;  la  peau  finit  par  étre  insensible ,  et  le 
nialade  succomba  á  une  heure  de  raprés-midi ,  presentan!  quelques-uns  des 
stymptómes  de  Tasphyxie,  ct  quatre  heures  apr^  avoir  pris  eette  dose 
énomie  de  crotón  (10  gr.).  La  uiort  fut  certainement  hátée  par  la  maladie 
dant  cet  homme  était  alleiot. 

Autopsie,  Poiut  de  lesión  de  la  membrane  muqueuse  de  Testooiac,  si 
ce  n'est  un  peu  de  ramollissement  de  celte  membrane.  Pour  toute  altératíon 
dans  le  reste  du  tube  digestif ,  il  y  avait  de  nombreuses  ulcératious  carac- 
tcristiques  de  la  fiévre  typhoide.  (journal  de  chimie  medícale,  1839.) 

Traitement  (voy.  1.  I,  p.  78). 

DV  XAMCEMlIililEB. 

Le  mancenillier  (/ii/)/)omarie  mancinella)  est  un  arbre  de  la  famille 
des  euphorbiacées ,  offranl  un  suc  d'un  blanc  laiteux ,  presque  concrel, 
d*une  odeur  peu  penetrante,  analogue  á  celle  d'un  mélange  de  feullles 
d'absinthe  el  de  lanaisio  broyées  ensemble ;  sa  saveur,  dabord  fade, 
püis  acre,  dclerniine  une  clialeur  brúlanle  dans  Tarriére-gorge  quand 
on  en  applique  une  Irés-petite  goutle  sur  la  langue;  il  suftit  de  la  res- 
pirer  pendanl  quelqne  lenips  pour  éprouver  des  picotemenls  assez  \\h 
aulour  des  alies  du  nez,  aux  lévres ,  aux  yeux ,  etc.;  les  parlies  du  visage 
qui  ont  élé  en  contact  avec  iui  ne  lardenl  pas  á  devenir  le  siége  d*une 
démangeaison  assez  grande  el  d*une  inflammation  érysipélateuse  avec 
éruption  de  pustules  miliaires  excessivement  tenues,  dont  le  desséche- 
menl  et  la  desquamalion  s'opérent  au  boul  de  quelques  jours. 

Action  du  suc  de  mancenillier  sur  réconomie  anímale. 

ExpÉRiEACR  r^.  —  Six  ou  8  gr.  de  suc  de  mancellinier  applique  sur  le 
lissu  cellulaire  de  la  parde  interne  de  la  cuisse  des  chiens  occasionnent  la 
mort  au  bout  de  vigt-six  ou  vingl-huit  heures,  sans  que  les  animaux  pa- 
raisscnl  éprouver  des  douleurs  bien  vives;  ils  ne  pousseot  aucun  cri  plain- 
tíF;  ils  sont  mornes,  abaltus;  au  bout  de  douze  ou  quinze  heures,  ils 
éprouvent  quelques  vomissenients ,  ct  rabattement  augmenle  graduolleoient 
jusqu'á  la  mort,  qui  arrive  sans  étre  précédée  de  secousi^es  convulsives. 
Quatre  ou  cipq  gouttes  produisent  les  mémes  eHets  chez  les  cochoni 
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dlnde.  A  Vouverture  des  cadavres,  on  trouve  une  inflammation  tres- 
intense  du  tissu  cellulaire  sous-culané  de  Tabdomen,  du  dos  et  de  la  moitié 
des  ptrois  thoraciques ;  Taltéralion  du  tissu  cellulaire  offre  beaucoupd'a- 
Dalogie  avec  ce  qu*on  observe  chez  les  animaux  morts  du  charbon.  Les  or- 
ganes  de  la  tete,  de  la  poitrine  ct  du  bas-ventre,  ne  présentent  aucune  lesión 
appréciable. 

ExpiRiBNCB  II.  —  lotroduit  dans  Testomac  á  la  dose  de  4  gr.  environ ,  le 
suc  de  manceníllier  determine  bientót  tous  les  symptómes  d*une  gastro- 
efitéríte  fort  intense  :  ef Forts  répétés  de  vomissement ;  évacuations  alvines 
liquides,  qui  se  renouvellent  incessamment;crisplaintifs,  agitation  gené- 
rale, mais  sans  mouvements  convulsifs ;  et  la  mort  arrive  neuf  ou  dix  heures 
iprés  Fingestion  du  poison.  Quatre  á  cinq  gouttes  adminislrées  de  méme 
an  cochons  d'inde  les  tuent  dans  le  méme  espace  de  temps.  A  Vouverture 
iti  cadavres,  on  trouve  Testomac,  le  canal  intestinal,  et  surtout  le  rec- 
tUB,  forlement  enflammés,  avec  exhalation  sanguine  dans  toute  Tétendue 
déla  cavité  de  ees  organes. 

ExpÉRiEiicE  Ili.  —  Quand  on  injecte  ce  méme  suc  dans  la  veine  jugulaire 
d*QQ  chien ,  Tanimal  succombe  en  moins  de  deux  minutes ,  aprés  avoir 
peiusé  quelques  cris  plaintife. 

Obsertatioüs.  —  Peyssonel  dit  que  les  sauvages  empoisonnent  leurs  fle- 
ches avec  ce  suc,  qui  rend  leurs  blessures  mortelles  ( Philosopkical  tran^ 
tactions,  année  1 758).  Les  missionnaires  qui  ont  écrit  sur  Tbistoire  natu- 
reilederAmériquedisent  que  la  vapeur  maligne  qui  s'exhale  du  mancenillier, 
lorsqu*on  le  coupe ,  fait  périr  les  ouvriers  qui  veulent  le  travailler.  Un 
B^re  fut  affecté  par  le  príncipe  volátil  échappé  des  racines  du  mance- 
líliíer,  au  nioment  oü  il  les  délachait  de  Tarbre :  il  éprouva  d'abord  une 
srotation  de  chaleur  au  visage;  deux  heures  aprés,  il  se  plaignit  d*un  sen- 
tioent  de  cuisson ,  et  le  lendemain  matin,  le  visage  se  trouva  gonflé.  Vers 
iiidi,  il  se  forma  de  petites  vésicules  qui  se  remplireiit  d'une  scrosité  jau- 
oltre.  Le  quatriéme  jour,  la  desquamation  était  complete;  il  n*y  eut  aucune 
ilcération;  le  pouls  était  resté  naturel.  {Journal  de  chimie  medícale , 
lovembre  1825.)  M.  Gastera  fut  témoin  qu'un  négrc  eut  lesmainsetle 
^tíigt  enflés  et  brúlés  pour  en  avoir  fendu  une  pelite  branchc  ( Fodéré , 
I IV,  p.  38). 

11  resulte  de  ce  qui  precede  que  le  suc  de  mancenillier  est  un  poison 
icre,  excessivemenl  irrilant,  qui  agit  en  déterminanl  une  inflammation 
intense  des  parlies  qu'il  touche;  loul  porte  á  croire  aussi  qirune  parlie 
üu  principe  délélére  est  absorbe  (voy.  le  mémoire  de  MM.  Orfila  el  01  li- 
vier  d'Angers;  Journal  de  chimic  médicale,  aoilt  1825). 

EipftiiEiicEs.  —  Le  fruit  du  mancellinier  produit  également  des  effets 
fidieux.  M.  Kicord  a  fait  des  expéricnces  á  la  Guuileloupe,  qui  prouvent : 
t*  que  la  pulpe  et  les  peaux  de  buit  pommes  de  maucellínier  ont  determiné, 
u  bont  de  buit  heures,  la  mort  d*un  chien  robuste ,  aprés  avoir  donué  lieu 
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á  ua  IreiubJeinent  dans  les  meaibres,  á  des  mouvements  coQVubifs,  á  det 
voDiisscDients  et  des  selles,  á  des  cris,  á  des  douleurs  vives,  au  ballonne- 
ment  du  venlro,  au  gonfleuicnt  de  la  parotide  gauche,  el  á  une  grande 
faiblesse.  A  rouverture  ducadavre,  faite  huit  heures  apr^  la  mort ,  on 
trouvalepouniondroit  tr^s-enflamme  et  couvcrt  de  taches  uoires;  le  gauche 
lég¿rcincntenflammé;  la  cavitc  droitc  du  ccrur  distendue  par  des  caillots  de 
sang  iioir,  la  gauche  vidc;  le  diaphragnic  trés-rouge,  le  foie  nn  peu  voluroi- 
neux,  la  vésicule  du  fíel  trés-pleíne  d'une  hile  jauuátre,  Testomac  pea 
dislendu ;  la  mcmbrane  muqueuse  enflammée ,  rouge ,  couvcrte  de  taches 
noireset  se  détachaut  aisément;  les  inlestinsdistendus  par  un  gaz  fetide  et 
une  grande  quantité  de  mucosités ;  leur  membrane  muqueuse  enflammée  et 
parsemce  de  pelits  points  noirs;  les  reins  plus  que  doublés  en  volume;  2""  que 
la  pulpe  d'unc  pomme  a  donné  líeu  á  des  accidents  semblables,  mais  moins 
inleuies,  et  que  le  lendemain,  raniuial  ne  conservait  que  de  la  íaiblesse; 
3"  que  le  contre-poison  de  ce  fruit  parait  étre  Tinfusion  de  nhandiroba 
í'lcndue  d'cau ;  4**  que  les  crabes  de  terre  nc  mangent  point  de  cespomrocs, 
etqu'il  ifcu  par  conscqucnt  pas  vrai,  comme  la  annoncé  le  pére  Labat, 
qu*il  faille  atlribuer  á  ees  fruits  les  accidents  produits  par  ees  crabes. 

()bsiírv\tion  V^,  —  Voici  maintenaut  les  cffets  produits  par  ees  pommes 
sur  riiomme.  Un  üoldal  du  Picmont,  fait  prisounier  au  siége  de  Belgrade, 
füt  conduit  esclave  en  Tunjuie  ;  il  apercut  un  jour  par  lene,  en  se  prome- 
nant  du  cóté  de  la  mer,  plusieurs  fruils  qu'il  pril  pour  des  pommes  d'api ; 
il  enmangea  environ  dcux  donzaines,  relourna  chez  lui  apriís  en  avoir  reai- 
pli  ses  poche?,  et  continua  loujours  íi  en  mauger.  Ur.c  heurc  aprés ,  son 
ventre  se  tuméfia  considcrablemcnt ,  et  il  ressenlit  une  ardcur  extreme  dans 
les  inteslins ;  il  ne  pouvait  plus  se  teñir  debout.  Ges  symplómcs  allórent  en 
augmentant.  Les  lévres  étaient  ulcén'es  par  le  suc  laileux  du  fruit,  ct  ¡I 
avait  des  sueurs  froídes.  On  luí  fit  prendre  abondammeut  une  dccoclion 
aqueuse  de  feuilles  d'un  ricinus  (avellana  jnirgatrix):  il  vomit  el  fut 
purgé  peudant  quatre  heures.  Ccs  syniplómes  facheux  diminuérenl  peu  ¿ 
peu.  On  lui  administra  du  riz,  et  il  fut  calme  au  point  que  vingt-quatre 
heures aprés  il  nesouffrait  plus,  elle  volume  du  ventre  ctait  singuliércment 
diminué.  (Peyssonel ,  ouvragc  cité.) 

Obskrvation  II.  —  Le  3  mai  1822  ,  dit  M.  Ricord,  en  rcvenant  d*une 
partie  de  plaisir,  je  mis  dans  ma  poche  une  pomme  mure  de  mancenillier, 
queje  irouvai  sur  un  arbre  au  bord  de  la  mer,  et  le  soir  méme,  arrivé 
chez  moi,je  la  machai  presquc  toute  sans  Tavaler :  son  goiU  me  parut 
Irés-fade  el  point  du  lout  engagcaut;  mais  celtc  indiffcrence  ne  fut  pas 
longue :  deux  minutes  aprés,  il  me  sembla  avoir  la  bouche  p!eine  de  poivre; 
la  cbaleur  et  les  picotemcnts  que  j'y  rcísentais  claient  presque  iusuppor- 
tables.  J*eu8  recours  á  Teau  fralche;  j'en  lins  dans  la  bouche,  avec  le  soin 
de  la  renouveler  fort  souvcnt.  Cinq  minules  aprés,  la  sensation  brillante 
était  encoré  plus  forle ;  une  heure  plus  tard ,  je  conimeníai  á  saliver  abcu- 
damment.  Alors  la  douleur  se  calma  un  peu,  el  je  me  couchai.  Le  lendciiiaiu, 
á  quatre  heures  du  malip;  rint^rieur  de  mes  fóvres  et  lebout  de  ma  langu^ 
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¿Uient  remplit  de  petils  boutoos,  el  une  vésicule  s'était  formée  daos  le  mi- 
líeo  de  moa  palais :  tout  cela  m^occasionoait  encoré  une  sensatíon  (res- 
déiagréable,  maU  supportable.  II  s'était  aussi  développé  un  grand  nombre 
de  petiU  boutons  surmon  mentón.  Toutelajournée,  ma  boucbe  a  été  trés- 
enflaromée,  et  je  n'ai  pu  manger  qu'avec  une  grande  difficulté.  J'ai  souf- 
tert  encoré  toute  la  nuít.  Le  jour  suivant,  5,  la  doulcur  s'est  apaisée;  les 
boutons  du  mentón  sont  tombés  en  desquamation ,  ceui  de  la  boucbe  ont 
fisparu ,  et  tout  a  été  dissipé  le  6  au  soir.  {Journal  de  chimie  medicales 
DOTembre  1825.) 

Les  effluves  du  maneenillier  sont-ils  aussi  dangereux  qu'on  l'a  dít  ?  Je 
nele  pense  pas;  car  M.  Ricord  declare  avoir  dormi  plusieurs  fois  soua 
Tambrage  du  maneenillier  aprés  de  longues  excursions  sur  le  bord  de 
la  mer,  et  pendant  les  chaleurs  les  plus  fortes ,  sans  avoir  éprouvé  d'ac- 
cident  11  pense  qu'on  a  mal  á  propos  allribué  á  Tarbre  une  influence 
eiercéepar  les  lieux  marécageux  quí  Tenvironnent  ordinairemenl.  Ge 
méffie  observateur  dít  aussi  avoir  laissé  tomber  á  dessein  des  gouttes 
(Teau  des  branches  du  maneenillier  sur  les  mains  sans  en  avoir  été  in« 
commodé,  et  il  rappelle  que  Jacquin  n'en  ressentit  aucun  effet  aprés 
aToir  re^  ce  liquide  sur  tout  le  corps  nu ;  il  ajoute  toutefois  qu'il  ne 
senitpas  extraordinaire  que,  par  la  reunión  de  certaines  conditions 
daosTarbre  et  dans  les  hommes,  Teau  qui  tomberait  des  mancenilliers 
prodoisit  une  éruption  á  la  peau,des  phlyclénes ,  etc.  Ges  conditions 
sont  pour  l'arbre  Texhalation  d'une  substance  vénéneuse  extrémement 
voUtile,  et,  pour  les  hommes,  les  circonstances  d'áge,  de  lempéra- 
loeot,  et  d'un  état  favorable  á  Téruption.  (Journal  de  chimie  médicale, 
Qovembre  1^5. ) 

TraitttMnt  de  l'empmonnement  par  le  maneenillier  (,voyez  t.  I, 
P.  78). 

DE  LA  0AB11IE. 


1 


La  sabine (juntperus  sabina)^  rangée  par  Jussieu  dans  les  coniféres 
appirlient  á  la  dicecie  monadelphie  de  Linné.  ñeur$  males  disposées  en 
peUUchalons  ovoides etsessiles,composés  de  trois  rangées  d*écailles 
vertíciilées,  au  nombre  de  trois  á  chaqué  rangée.  Ges  chatons  compren- 
nentenviron  dix  fleurs;  savoir:  neuf  vertíciilées  trois  á  trois,  et  la 
dixiéme  terminant  le  chatón.  Les  écailles  sont  peltées,  larges,  couchées 
ki  unes  sur  les  autres ,  et  fíxées  á  Taxe  du  chatón  par  des  pédoncules 
Irét-courts :  la  fleur  n'a  point  de  corolle ,  mais  on  y  voit  de  quatre  á 
huil  anthéres  presque  sessiles  et  á  une  loge.  Fleurs  femelles  en  chatons 
Clobolem,  formes  de  trois  écailles  concaves  rapprochées ;  <\  la  base  de 
chacuoe  d'elles  est  un  ovalre  dout  le  stigmate  esl  béant.  Le  fruit  est  une 
II.  9 
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I'<(ite  baic  d*uii  bleii  noirátre,  á  |>eii  |)i*es  ronde,  charnue  ou  sticcu- 
lente,  formée  par  la  reunión  des  écailles  dii  cliaton  femelle,  quí  se  sont 
('•paíssies  el  agglutinées;  elle  a  á  son  sonimet  trois  pelUes  poinles  ou 
éininences  produiles  par  les  écailles  siipérieures  de  ce  chatón,  et  elle 
renfermelrois  semcnces  osseuses ,  oblongues ,  angulaires  sur  un  cóté,  et 
roncaves  de  Tautre.  Arbrisseau  de  2á  3  niOires,  dont  Técorce  est  rude 
et  un  p^u  ro(i{;e«1ire,  tres  branriiu;  feuilles  tivs-pelites,  trés-serrées 
Ifs  unes  conlre  les  aiitres ,  appliquées  sur  les  rameaux ,  ce  qui  les  fait 
p.'11'allrc'  iinbrifjiitrs,  á  pointe  a¡GU(%  éri(;ées,  opposées  alternativement, 
dérurrentes  á  leur  base ;  celles  de  Texlrémilé  des  rameaux  supérieurs 
sont  un  \HiU  lárlies;  elles  onl  toules  une  odeur  forte,  penetrante,  et  un 
;;oiU  ainer,  aromatiquo  et  résinuux.  Cet  arbrisseau  croU  dans  les  pro- 
\iitces  meridionales,  dans  le  Lcvant,  etc. 

Aclion  des  feuilles  de  sal)inc  sur  réa>nomle  anímale. 

E\f>tKie.v:K  1'^.  —  On  a  inlroduil  dans  Testomac  d'un  gros  chiea  24  gr. 
do  sabíiH;  en  poudrc,  ct  on  a  liO  Toesopbage.  Au  bout  de  diiq  minutes,  U 
a  pousi^*  des  cris  piaiiilií^.  D¡\  mlDUtes  aprés ,  les  douleurs  abdooiinales  ph 
raiissaicnl  irés-vives,  et  ranimal  s'efFür^ait  de  vomir.  11  est  mort  dans  la 
niiit ,  se'uAt  heurt's  apres  ringcstion  de  la  subsiance  véoéueuse.  L*estoinac 
coiitcnait  une  asscz  grande  quantité  de  sabine  libre ,  qui  conservait  son 
odcur  aromatique;  la  meaibrane  muqueuse,  peu  rouge,  était  cependant 
ciiflainmée;  il  existait  un  petil  ulcere  pr^  du  pylore.  La  face  interne  des 
intestins,  tapisséc  d'uiie  matiére  mucoso-bilieuse ,  n'offrait  point  d'altén- 
tion  sensible,  excepté  dans  le  rectum,  ou  Ton  voyait  quelques  taches rou- 
gcátres. 

ExpÉKiE>iCE  II.  —  La  méme  expérience  a  élé  répétée  sur  un  petit  chien 
avec  1 G  gram.  de  sabínc ;  lanimal est  mort  treize  heures  aprés  Topération, 
et  on  a  (rouvé  rintérieur  de  Testomac  d'un  rouge  vif ;  le  rectum  était 
aussi  un  peu  enflaaimé. 

£xFKRiE>cE  ill.  —  A  trois  heures  et  demie ,  on  a  pratiqué  une  incisión  i 
la  partie  interne  de  la  cuisse  d'un  petit  chien  robuste ;  on  a  saupoudré  la 
plaie  avcc  8  gr.  de  poudre  fine  de  sabine ,  et  on  a  réuni  les  lambeaux  par 
quelques  points  de  suture.  Le  lendemain ,  á  midi ,  Tanimal  ne  présentaít 
aucuu  symptóme  remarquable ;  il  est  cependant  mort  dans  la  nnit.  Les 
poumous  et  l'eslomac  ctaient  sains;  le  duodénum  offrait,  prés  du  pylore, 
une  tache  círculaire  noirátre ,  d'environ  2  millimétres  d'épaisseur ,  formée 
par  du  sang  extravasé  ;  la  membrane  muqueuse  qui  foisait  partie  de  ce 
cercle  était  d*un  rouge  foucé  dans  toute  sa  texture;  il  y  avait  dans  la  mem- 
brane muqueuse  du  reclum  plusieurs  taches  d'un  rouge  obscur.  Le  membre 
operé  était  infiltré  et  trés-enflammé. 

II  resulte  de  ees  expériences :  1^  que  la  sabine  exerce  une  aclion  lo* 
rale  assez  énergique;  2"^  que  ses  effets  dé|)endent  principalement  de 
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son  absorptíon  et  de  son  aclion  sur  le  systéme  nerveux ,  sur  le  rectiim 
el  sur  restomac. 
Traüement  (voy.  1 1 ,  p.  78). 

»fj  maam  badicaiw  bt  dv  v#xi€ode]í»r«ii. 

Le  rhu$  radieans  est  une  plante  de  la  famllle  des  térébinthacées  de 
Jossíeu ,  et  que  Linnxus  a  rangée  dans  la  pentandrie  digynie.  Bosc ,  á 
qui  nous  devons  de  Irés-belles  observalions  sur  cette  plante,  s'est  as- 
turé  qu'elle  n'est  q u 'une  varíete  du  rAus  toxicodendron ,  dont  elle  ne 
différe  que  par  ses  folióles,  qui  sont  glabres  et  trés-entiéres;  en  sorte 
qu*on  devrait  les  confondre  sous  la  méme  dénomination  de  rhus  toxi- 
coiiñdnm  (sumac  vénéneux).  Voicl  la  descriplion  que  ce  naturaliste  a 
doQDée  de  cette  derniére. 
•Bacine  ligneuse ,  tracante,  rougeátre,  á  fíbrilles  peu  nombreuses; 
lige  ligneuse,  radicante,  rameuse,  souventfiexueuse,  cassante;  Pecoree 
(TuD  gris  brun ;  rameaux  alternes ,  en  tout  semblables  á  la  tige ;  les  su- 
pérteurs  seuls  radícants ,  les  inférieurs  pei*pend¡culaires  á  la  tige ;  tous 
illongés,  minees,  rarenienl  branchus,  el  ne  portanl  des  feuilles  et  des 
fleors  qu*á  leur  ei^lrémilé,  sur  la  pousse  de  Tannée.  Les  radíenles  radi- 
cantes, plus  ou  moins  nombreuses,  oaissant  au«dessousde  la  plus  basse 
feallle,  á  i^extrémíté  des  pousses  de  Tannée  precedente.  Feuilles  alternes, 
Icniées,nal8sanl  ordinaisement  au  nombre  de  quatre  ou<;inqsur  la 
pooiie  de  Tannée;  le  péllole  coromun  renflé  á  sa  base,  presque  cylin- 
(Iriqne,  plus  ou  moins  velo ,  long  de  6  á  9  centimétres  sur  3  milli- 
mitres  environ  de  diamétre;  les  folióles  ovales,  lancéolées,  acuminées, 
Iant6t  anguleuses,  tantót  entiéres,  tanlót  glabres,  tantót  velues,  mais 
lAujours  plus  en  dedans,  encoré  plus  sur  les  nervures;  les  moyennes 
luo[,'ues  de  9  centimétres  sur  6  de  largeur :  les  inférieures  presque  ses- 
sílo,  partagées  inégalement  par  la  grande  nervure;  la  supérieure  Ion- 
Soement  pétiolée;  les  angles,  lorsqu*il  y  en  a,  loi^ours  en  petit  nom- 
We,  toiiíjoiirs  obtus,  ei  ne  se  montrant  qu'á  la  moitié  et  plus  souvent 
aiu  deui  tíers  de  sa  longueur.  Fruclification  diolque ,  en  épls  axiilaires : 
les  épis  composés  á  la  base,  simples  au  sommet ,  en  méme  nombre  que 
les  (eoilies;  l'axe  commun  flexueux,  un  peu  velu,  long  d'environ 
3eeoUmé(re8.  Fleurs  pédonculées ,  solitaires;  les  pédoncules  alternes, 
perpendiculaires  á  Taxe,  á  peine  longs  de  trois  millimétres ;  callee  á 
cinq  feuilles,  attaché  á  un  receptado  charnu;  les  folióles  presque 
ovales,  glabres,  caduques,  d'un  vert  blanchátre,  á  peine  longues  de 
2  niiiUmélres.  Gorolle  de  cinq  pétales  attachés  á  un  récepiacle;  pétales 
lanceóles,  caducs,  deux  fois  plus  longs  que  le  cálice,  glabres,  recourbés 
rí  repliés  en  dehors,  d'un  veri  blanc ,  quelquefois  veiné  de  brun ;  éta^» 
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mines  au  nombre  de  cinq,  allacliées  au  réce|>(acle,  moins  longues  que 
la  corolle;  íilet  aplaü,  plus  large  á  sa  base,  rouge;  anihéres  jaanes, 
presque  ovales f  creusées  par  un  sillón  longitudinal;  plslil  á  germe 
ovale ,  trés-velu ,  á  style  gros ,  court  et  glabre .  á  (rois  sligniales  bnins, 
sessiles,  dool  Tun  esl  toujours  plus  gros  que  les  aulres;  ftruit  á  baie 
sfiche,  presc|ue  ronde,  velue,  sillonnée  par  sepl  á  iiuit  fossellcs  lon(;¡- 
tudinales,  neconlenant  qu'une  seule  semence.  GeUe  plante  esl  diolque.» 
{Actes  de  la  Sociéié  de  médecine  de  BruxeUes,)  Elle  esl  exlnrmemenl 
commune  en  Garoline. 

Aclion  du  rhus  radicans  sur  récooomie  animalf. 

EirtaiEüCB  ^^  —  Oo  a  fait  avaler  á  un  pelit  chien  1 2  gnm.  de  poudre 
séche  de  rh\is  radicans  :  Fanimal  n'a  rieo  éprouvé. 

£xr&Ri£?ice  11.  —  On  a  appüqué  sur  le  tissu  celluUire  du  dos  d*UD  pelil 
chien  1 0  gram.  d*extra¡t  aqueux  de  rh%is  radicans.  Trois  jours  apris ,  Ta- 
nimal  n'avait  offert  aucun  phéooméne  remarquable. 

ExpfiRiE:<cB  III.  —  A  scpt  heures  du  matio,  16  grammes  du  nrfme  ex- 
trait  ODt  élé  appliqués  sur  le  tissu  cellulaire  de  la  partie  interne  de  h 
cuisse.  A  dix  heures,  Tanimal  n*avait  ríen  éprouvé;  il  en  étaít  de  nutnie  k 
six  heures  du  soir.  Le  lendemain ,  á  dix  heures  du  matin ,  íl  oommencait  á 
¿tre  un  peu  abattu.  A  dix  heures  el  demie  du  soir,  il  éuit  insensible  et  fan- 
mobile;  la  respiration  ne  s'exergait  presque  plus ;  il  luí  éUit  ñnpossíble  de 
se  teñir  debout.  Un  quarl  d'heure  apr^ ,  il  a  fmil  deux  ou  trols  ínq^rations 
profondes,  et  il  est  morí.  On  la  ouvert  le  lendemain.  Le  canal  digesüf 
était  vide ,  et  n'offrait  aucune  lesión ;  la  blessure  était  légtrement  enBam- 
mée,  et  le  membre  operé  présentait  une  infiltration  séro-sanguinolente. 

fixpÉRifiRGB  IV.  —  A  huit  heures  du  matin ,  on  a  íntroduit  dans  retto- 
mac  d*un  chien  de  moyenne  taille  1 6  grammes  d'extrait  aqueux  de  rhus 
radicans,  et  on  a  lié  roBsophage.  Le  lendemain ,  á  dix  heures  du  soir, 
ranimal  n'avait  pas  encoré  paru  incommodé.  Le  jour  suivant,  á  sept  heures 
du  matin,  il  oommen^it  á  étre  abattu :  cependant  il  oonservait  le  libre 
usage  des  sens  et  du  mouvement,  et  ¡1  ne  poussait  aucune  plainte.  A  dix 
heures,  ilavait  des  vertiges  trte-forts,  et  il  tombait  lorsqu'on  le  bisaH 
marcher;  sa  tete  était  lourde ,  ses  pupilles  un  peu  dilatées ;  ¡1  voyait  et  ¡I 
entendait  assez  bien;  la  respiration  était  lente  et  peu  génce;  il  n'y  araít 
point  de  convulsions,  et  il  ne  poussait  aucune  plainte.  A  une  heure ,  on 
Fa  trouvé  mort ,  et  on  a  fait  Tonverture.  Estomac  contenant  une  asseí 
grande  quantité  d*un  fluide  brunátrc  et  visqueux*,  membrane  muqueuse 
d*un  rouge  vif  par  plaques ,  cvidemment  enflammée ;  nuUe  altération  dans 
le  canal  intestinal ;  sang  des  caviles  du  cocur  d'un  rouge  foncé  et  fluide; 
poumons  rouges  trés-crépitants,  contenant  un  peu  de  saog. 

ExriinvcB  Y.  —  On  a  injecté  dans  la  veine  jugulaire  d'un  chien  trte- 
fort  4  gram.  du  méme  extrait  dissous  dans  12  gr.  d'eau.  Une  h  re  et 
demie  apris,  l'animal  avaitvomi  six  fois  des  mati^res  mucoso-bilieuses ,  et 
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íl  avait  eu  une  selle.  Le  leudemaín ,  il  se  porCait  á  merveiUe.  Un  gr.  60 
ceotigr.  Injedét  dans  h  veine  juguhire  d'un  petit  chien  ont  foarni  des 
renhaU  analo|pies. 

BviiRHCB  VI.  —  On  a  répété  la  mérne  expérience  sur  un  petít  chien 
avfc  4  gram.  30  centif^.  d'extrait  dissous  dans  10  gr.  d*eau.  L'animal  a 
hálete  beaucoup  et  paraissaít  sufEoqué;  on  Ta  mis  par  terre,  et  il  éCait  tel- 
kment  insensible  qu'on  Ta  cru  mort.  11  a  expiré  une  minute  aprés,  au  mi- 
lien  d*un  tremblement  assez  marqué  des  muscies  de  tout  le  corps.  On  Ta 
ou^'ert  sur-le-champ.  Le  sang  contenu  dans  le  conir  était  fluide,  et  d'un 
rouge  foncé  dans  le  ventricule  gauche ;  les  poumonsétaient  dans  Tétat 
Dalurd. 

Obsirvatkm  1**.  —  Le  célebre  Fontana  rapporte  qu'ayant  touché ,  á  trois 
reprises  différentes  et  á  plusieurs  jours  d'intervalles ,  des  feuilles  de  ioxi" 
eádendron,  il  éprouva  des  symptómes  ftcheux;  quatre  ou  six  jours 
iprts,  les  paupiéres,  les  extrémilés  des  oreillesy  et  en  general  toutes  les 
prties  du  visage  se  tuméfiérent  et  paraissaient  remplies  d*un  fluide  aqueux. 
Us  íntervalles  qui  separen!  les  doigts  de  la  main  devinrent  rouges  et  se  cou- 
Trírent  de  petites  vésicules  pleines  d*une  humeur  transparente;  Tépiderme 
lonba  par  petites  écailles,  et  il  éprouva  une  cuisson  terrible  pendant  quinze 
jovs,  et  une  démaugeaison  insupportable  pendant  quinze  autres jours; 
le  fouls  était  trés-agité.  HM.  Gouan  et  Amoureux  out  constaté  ees  mémes 
dkts  fésicants  sur  la  peau. 

Le  suc  de  ees  feuilles  ne  produisit  aucun  phénoméne ,  appliqué  sur  le 
tim  celfulaire  des  lapins ,  des  cochons  d'Inde  et  des  pigeons;  il  en  fut  de 
atse  lorsqu^on  le  leur  fit  avaler  (1). 

Ohbtítioii  II.  —  En  janvier  1819,  un  jardinier  avait  taillé  plusieurs 
vknstes  de  rhu  ioxieodendron.  II  eut  d*abord  le  corps  couvert  d'un  éry- 
iípéle  védculeux ,  et  la  tete  extrémement  enflée.  L'érysiptíe  ayant  disparu 
aprts  nne  sortie  par  un  temps  froid  et  des  lotions  d'eau  vinaigrée,  le  ma- 
Ue  iQDiba  sans  connaissance;  la  respiration  était  pénible,  la  figure  injec- 
lee,  et  les  régions  du  ceeur  et  de  Testomac  trés-douloureuses;  ¡1  y  avait  de 
r«ume  k  la  bouche.  €es  accidents  disparurent  aprés  une  saignée,  des  bains 
et  b  réapparition  de  IVruption  vésiculeuse.  {Archives  genérales  de  méde- 
eme,  t.  IXIX,  p.  565). 

Omeitatioü  III.  —  Boullon ,  médecin  á  Abbeville ,  s'inocula  impunément 
da  sue  de  rhus  ioxieodendron  (AUbert,  üfart^re  medícale,  t  I,  p.  450, 
3^  édition). 

OnnvATioü  IV.  —  Lavini  oblint  avec  le  «uc  du  rhus  ioxieodendron 
deseffets  qui  différent  sous  plusieurs  rapports  de  ceux  que  je  viens  de 
dier.  Aprés  avoir  constaté ,  comme  Fontana ,  que  Ton  pouvait  introduire 
qnelques  gouttes  de  ce  suc  dans  Testomac  des  cochons  d'lnde  et  des  oi- 
seaaXy  il  en  appliqua  deux  gouttes  sur  la  premiére  phalangede  son  doigt 


(t)  Ttttiié  sur  le  venin  de  la  vlpértj  fSirféMx  Fontana ,  t.  II ,  p.  160;  Fio- 
,17IIL 
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indicateur  k  la  disUnce  de  quelques  müiimélres  Tun  de  l'autre ;  il  leí 
laissa  pendant  deux  minutes ,  et  il  vit  qu'au  bout  d'une  heure  dles  Jifiieot 
produit  deux  taches  uoires.  Yingt-cinq  jour¿  aprés,  il  se  nuníCesta  toat  i 
coup  les  symptdmes  suivants :  grande  ardeur  dans  la  bouche  et  daní  le  go- 
sier;  enflure  rapidement  croissaole  de  la  joue  gauche,  de  la  ierre  snpé- 
ríeure  et  des  paupiéres;  la  nuit  suivante,  tumébction  des  avant-bras,  qoi 
avaieut  acquis  le  double  de  ieur  volume  naturel;  peau  coríace,  prurít  in- 
supporlable,  chaleur  trés-forte.  Quatre  jours  aprés,  il  appanit  sur  lesmaini 
et  surtout  sur  Tavant-bras  quelques  pustules  assez  semblabics  á  oellet  de  h 
gale;  quelques-unes,  en  crevant,  donnérent  une  hnmeur  limpide  qui,  ino- 
culée  sur  Tavant-bras ,  reproduisit  d'aulres  pustules.  L^endroit  de  la  pha- 
lange  oü  avait  été  mis  le  suc  laitcux  presenta  deux  tumeurs  grosses  comme 
des  pois,  lesquelles  ensuite  dispamrent  sans  s'ouvrír.  Aprés  hnit  jours,  la 
peau  de  Favant-bras  et  partie  de  celle  de  la  face  devinrent  squameuses ;  le 
prurít  dura  pendant  plusieurs  jours.  Tousces  symptómes  cessérent  enfin , 
probablemenl  par  l'application  extérieure  de  la  glace.  (Journal  de  ekimie 
tnéd%cale/]nm  t825.) 

Obsirvation  V.  —  Van  Mons ,  qui  a  bit  un  travail  intéressant  sur  cette 
plante,  pense  que  ses  effets  malfaisants  sont  dus  I  un  gaz  qu'elle  exhale 
pendant  la  nuit,  á  Fombre  et  dans  un  temps  couvert,  plutót  qu'á  ton  suc 
laiteux.  Ce  gaz  n*est  autre  chose ,  d'aprés  luí ,  que  de  Fhydrogéne  carbono, 
tenant  en  dissolution  un  miasme  hydrocarboné.  Ses  effiets  sur  FéoonomJe 
animale  varient  suivant  la  disposition  des  individns  et  les  circonstances  dans 
lesquelles  ils  sont  places :  telle  personne,  par  exemple,  ne  pourra  pas  passer 
h  oóté  d'un  toxicodendron  sans  en  ressentir  des  effets  plus  ou  moins  désa- 
gréables;  telle  autre,  au  contraire,  pourra  le  manier  impunément.  Van 
Mons,  aprés  avoir  recueilli  une  certaine  quantité  de  ce  gaz  sous  un  cylindre 
couvert  d'un  étui  de  cartón  noir,  engagea  son  frére,  qui  était  trte-sensible 
aux  effluves  du  rhus,  k  y  plonger  la  main;  dans  le  méme  instant  ot!i  Fim- 
mersion  eut  lieu,  celui-ci  éprouva  une  cuisson  brúlante,  suivie  d'une  in- 
flammation,  de  la  dureté  de  la  partie,  et  d'enflure.  La  méme  expérience, 
répétée  avec  le  gaz  recueilli  en  plein  midi  et  dans  un  vase  exposé  au  soldly 
fut  sans  effet.  (Actes  de  la  Société  de  médecine  de  BruxelleSi) 

Les  expéríences  de  Lavini,  faites  oomparativement  de  jour  et  aprés  le 
coucher  du  soleil,  vieunentappuyer  les  résultats  obtenus  par  Van  Mons: 
les  produits  de  Fexhalation  naturelle  de  la  plante,  recueillis  en  plein  jour, 
sont  du  gaz  azote  et  une  eau  insipide,  tous  les  deux  fort  innocents ;  au  con- 
traire, le  gaz  qui  se  dégage  aprés  le  coucher  du  soleil  est  de  Fhydrogéne 
carboné  melé  k  un  principe  acre  particulier. 

Les  divers  faits  que  je  viensde  rapporter  tendent  á  prouver :  V  que  la 
partie  la  plus  active  du  rhus  radicans  ou  toxicodendron  est  celle  qui  se 
dégage  á  Fétat  de  gaz ,  lorsqu'il  ne  re^ít  pas  les  rayons  directs  du  so- 
leil ;  2®  qu^elle  agit  comme  les  poisons  acres;  3^  que  Fexlrait  aqiieux, 
administré  á  Fintérieur  ou  appüqué  sur  le  tissu  cellulaire,  determine 
une  Irrltatlon  lócale,  suivie  d'une  inílammatlon  plus  ou  molns  Intense, 
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et  qullexerce  une  aclion  slupéfiante  surlesystéme  iierveux  aprésavoir 
élé  absorbe;  4®  qu'il  paratt  agir  de  la  méme  maniere  lorsqu'ii  a  été  la- 
jéete dans  la  veine  jugulaire. 

Tratiement  (voy.  1. 1 ,  p.  78 ). 

Le  rhus  remix  produil  des  effels  analogues  á  ceux  qui  viennenl  d  e(rc 
exposés. 

Rhus  cariaría  (suroac  des  corroyeurs).  —  D'aprés  M.  Escafer,  pliarma- 
clcn  á  Cerel,  les  bales  de  cet  arbusle  auraient  empoisonné  qualre  per- 
sonnes  (Joum,  de  chim.  medie,  aniiée  1847).  Voíci  les  falts  : 

Obsbrtatio^  P.  —  Le  nommé  Joseph  Barón ,  ñgé  de  scpt  ans,  commune 
leReynés,  mangea,  le  14  aoút  1831 ,  á  ncuf  heures  dii  matin,  des  baies 
éommac  des  corroyeurs.  Le  pére  de  Tenfant,  le  voyanl  souFfiir,  vinl  i 
Cml^á  deux  hcurcs  de  Tapri^s-niidí,  chcrcher  M.  Slabet,  officierdc  sanli% 
Iqsel  anriva  á  trois  heures  auprés  du  malade  et  le  irouva  dans  1  etat  suí- 
nnt:  abattement  complet,  soubresauts  des  tendons ,  yeux  bagards,  perfc 
de  la  ^*ue,  mácboires  serrées  Tune  contre  Tautre,  trismus,  impossibílité  de 
faire  parrenir  jusqu'á  Festoinac  le  moindre  liquide;  á  onzc  beures  du  soir, 
coBapsus;  mort  le  15,  á  buit  beures  du  matin. 

OunvATio?!  II.  —  Francoisc  Mas,  díte  Selve,  Igée  de  neuf  ans,  el  An- 
gflique  Figucras,  díte  Taricc,  ágéc  de  scptans,  mangércot  le  20  aoi^t 
1844,  á  deux  beures  de  Taprés-midi,  des  baies  de  cet  arbusle;  quiíize  mi- 
nutes aprés  Tiogestion,  elles  eommencérent  á  étre  aballues,  elles  cons^r- 
vaieot  le  libre  usage  des  sens,  leurs  mouvements  élaient  cbancelants;  un 
kwi  les  soutenir  pour  qu'elles  pussent  marcbcr.  La  mere  Mas  fít  appeier 
ÜI.  le  docieur  Claret,  et  la  niérc  Figueras ,  AI.  Mari  y,  ofíicier  de  santé.  Oii 
kurdonnadc  Teau  lijóle  sucréc ,  laquellc  provoqua  des  vomissemcnts  abou- 
daois,el  la  substance  toxique  fut  rejelée;  les  liquides  rendus  élaient  do 
couleur  rougc-ccrise  foiia'e ,  niel(*s  de  semences  noires.  A  (rois  beures  et 
demíe,  on  duuna  une  tassr  d' infusión  de  camomille.  M.  le  D*"  Claret,  ayanl 
étéappelé  auprés  d*un  aiitre  malade,  dit  á  la  m^re  Mas  de  venir  me  trou- 
ver,  pendant  .son  absenre,  en  cas  de  nouveaux  acridenls ;  en  cffet,  elle 
Wnti  ma  pliarmacie  me  prevenir  que  sa  petilc,  ain.<i  que  celle  de  Figueras, 
ít  troii\aient  dans  un  fort  assoupísscmcnl.  Je  leur  lis  donner,  par  petiles 
lasttf,  une  fí>rte  infusión  de  caftS  et  couduire  á  la  promeuade;  á  leur  reu- 
trée,  Angcliquc  Figueras  avail  la  vne  leilement  faible  qu'elle  n^yvoyait 
presque  pas;  á  dix  lieures  du  soir,  lous  les  syniptómes  d'empoisou nenien t 
ayant  disparu ,  on  donna  un  botiillon.  Le  21  ^  aucun  pbénomC'ne  toxique 
uc  sVtant  prt^senló,  les  di'ux  filies  furenl  mises  h  leur  régime  ordiuaire, 
depuis  ce  jour  elles  jouissent  d'une  parfaite  sanie. 

Okekvatioü  111.  —  Le  nommé  André  Brausse ,  ftgé  de  six  ans,  nalif  de 
SaÍDt-Jean-Pla-de-Coro(Pyrénces-Orientale8),  mangea  ,  le  10  aoút  184G,  h 
11  beures  et  demie  du  malin ,  des  baies  de  cet  arbusle;  IVnf^nt  reñ- 
irá cbez  fui ,  on  lui  donna  une  .soupe;  au  ménie  instanl,  des  nausees  et 
¿f*  vouús>cments  survinuul ;  i.i  soupe  ínt  \omie  ,  uíclée  a\ec  uu  liqui^!*' 
itiL(;c.  Cüulcur  ciM¡;e  ^Mi(\'»r  ;  des  chin íiImhh^  v[  un  élal  lélauiíiut-  íc  de- 
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clarérent;  les  parents,  aüribuant  ees  effets  á  une  maladíe  des  vers,  luí 
douDérent  de  Teau  saiée.  M.  Négre,  officier  de  santé,  fut.appelé  Irois 
heures  aprés  ringeslion  et  observa  ce  qui  suit :  abattement  complet,  sou- 
bresauls  des  tendons,  convulsions  genérales,  pupilies  dilatées,  pertede 
la  vue,  yeux  hagards,  máchoires  serrées  Tune  contre  Tautre,  rire  sar- 
donique.  Ge  fut  avec  une  grande  diffículté  qu'il  parvint  á  placer  un  mor- 
ceau  de  bois  entre  les  máchoires ;  impossibilité  de  faire  pénétrer  jusqu^i 
Testomac  une  cuillerée  de  potion  émétisée ,  ce  que  Thomme  de  Fart  attrí- 
bua  á  Télat  spai^modique  du  pharynx;  grand  ballounement  de  Fabdomen, 
rétenlion  d^urine  complete ;  mort  á  síx  heures  du  soir. 

OBSBRYATioif  IV.  —  Bonavenlurc  Rodar ,  ágé  de  cinq  ans,  mingea,  avec 
Brausse ,  sujet  de  Tobservation  precedente ,  des  baies  du  sumac  des  oor- 
royeurs :  quinze  minutes  aprés  Fingestion ,  il  rendit  par  des  vomissemenls 
une  partie  du  toxique ,  de  couleur  rouge ,  melé  avec  des  semences  noires ; 
en  rentrant  chez  lui ,  il  dit  á  ses  paren ts  qu'il  n'avait  pas  d'appétit;  i  einq 
heures  de  Faprés-midi ,  des  symptómes  d'empoisonnement  s'étant  présenles, 
H.  Négre  fut  appelé ;  il  fit  donner  de  Feau  tiéde  sucrée ,  et  une  quantité  de 
liquide  rouge ,  couleur  cerise  foncée,  fut  vomie ;  á  huit  heures,  lavements 
émollients,  qui  provoquérent  trois  selles ;  Fenfant  urina,  passa  toute  la  nnít 
dans  un  fort  assoupissement  Le  11,  tous  les  symptómes  toxiques  dispa- 
rurent ,  et  Fenfant  jouit  d'une  parfaite  santé . 

BE  I^  CWÉI.1POIMB. 

La  cliéiidoine  (chelidonium  majus)  appartlent  á  la  polyandrie  mono- 
gynie  de  Linné  el  á  la  famille  des  papavéracées  de  Jussieu  (voy.  ma  Méde^ 
cine  légale,  pl.  iii  bis,  4^  édition). 

Caracteres.  Cauce  caduc,  á  deux folióles  ovales,  concaves;  coroUe 
de  qualre  pélales  presque  ronds,  ouverls,  el  d'un  jaune  doré;  les  éU» 
mines  sonl  nombreuses,  avec  des  ñlels  dégagés  les  uns  des  aulres  et 
égaux  en  longueur.  Le  fruit  estune  silique  cylíndrique,  simple,  büo- 
culaire,  noueuse,  renfermant  plusieurs  graines.  Ses  tiges  sonl  cylia- 
drlques ,  rameuses  et  légéremenl  velues ;  ses  feuiiles  sonl  ailées,  grandes, 
molles,  incisées,  d'un  veri  tendré  en  dessus  et  d'une  couleur  glauque 
en  dessous  :  desaisselles  de  ees  feuiiles,  il  sorl  des  pédoncules  ñus  et  en 
ombelle ,  qui  portent  qualre ,  cinq  el  jusqu'á  neuf  fleurs ,  donl  cliacune 
a  son  pédoncule  el  sa  slipuie.  La  racine  esl  d'un  brun  rougeáfre  lors- 
qu'elle  esl  récenle,  el  nolre  quand  elle  esl  desséchée.  Quelie  que  soil  la 
partie  de  la  chélidoine  á  laquelle  on  fasse  une  incisión ,  il  s'en  écoule 
un  suc  jaunátre,  amor,  caustique,  d'une  odeur  désaf;réable,  donl  on  se 
sert  pour  détruire  les  vermes  el  les  cors  des  pieds.  Elle  croll  parloul, 
dans  les  liaies,  les  fenles  des  vieux  murs  el  lesmasures,  surtoul  á 
l*ombre. 
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Action  de  la  chélidoíne  sur  Péconomie  animale. 

ExriuBNCB  I'^.  —  On  a  introduit  dans  Festoiuac  d'un  petit  chien  faible 
t2  gr.  d'exlrait  aqueux  de  chélidoíne,  et  on  a  lié  Foesophage.  Au  bout  de 
MI  minutes,  Taniínai  a  fait  des  efforts  violents  pour  vomír.  Quatre  heures 
aprés,  il  était  couché  sur  le  cóté,  ¡1  faisait  des  ínspií-ations  profondes;  la 
seosibillté  et  la  motilité  étaient  tellement  dimínuées,  que  les  organes  de 
Tóale  et  de  la  vue  n*étaient  plus  impressionnables,  et  qu'il  luí  était  impos- 
ible de  se  teñir  debout.  11  est  mort  peu  de  temps  apr6$.  L^estomac  contenait 
tmepelite  quantité  d'un  fluide  excessivement  vísqueux  et  brunátre;  la  mem* 
brane  muqueuse  était  d'un  rouge  vif  dans  toute  son  étenduc ,  et  d'un  rouge 
Doirltre  dans  ses  replis;  le  canal  intestinal  n'était  pas  alteré;  les  poumons, 
(oBe  oouleur  rougeátre,  étaient  crépitants  et  ne  paraissaient  pas  affectés. 

EipiEiBRCB  II.  —  A  trois  heures,  on  a  pratiqué  une  incisión  á  la  partie 
interne  de  la  cuisse  d'un  petit  chien ,  et  on  a  appliqué  sur  la  plaie  6  gram. 
fatrait  aqueux  de  chélidoine  dissous  dans  une  petite  quantité  d'eau.  A  cinq 
kires,  Tanimal  n'éprouvait  aucun  phénoméne  remarquable.  Le  lende- 
naio ,  k  neuf  heures  du  matin ,  on  Ta  trouvé  mort.  Le  canal  digestif  n'oF- 
frailaucune  lesión  sensible;  la  plaie  était  enflanunée,  et  les  poumons  un 
pealifides. 

fiípiMDfCB  111.  —  A  sept  heures  du  matin ,  on  a  répeté  Texpérience  avec 
Sgr.  du  oiéme  extrait  sur  un  chien  de  moyenne  taille.  A  quatre  heures, 
i'tnimal  n'avait  éprouvé  aucun  phénoméne  digne  d'étre  noté.  A  dix  heures 
di  MMr,  il  était  peu  sensible,  se  tenait  couché  sur  le  cóté,  et  ne  pou- 
uit  plus  exercer  aucun  mouvement.  II  est  mort  dans  la  nuit.  Le  canal  di- 
{otif  n*offrait  poínt  d*altération ;  les  poumons  étaient  livides,  gorgésde 
nog  et  peu  crépitants ;  le  membre  operé  était  tuméfié,  infiltré  et  tré»-en- 
bamé. 

KxpÉiiBRCB  IV.  —  On  a  introduit  dans  Testomac  d*un  chien  de  moyenne 
Uille  16  gr.  de  suc  de  chélidoine  preparé  avec  les  feuilles :  Tiesophage 
a  été  lié.  L'animal  a  fait  des  efforts  pour  vomir,  s'est  plaint,  et  est  devenu 
rosensible.  II  est  mort  dix  heures  aprés.  La  membrane  muqueuse  de  Tes- 
lomac  était  enflammée;  les  poumons  offraientcá  et  lá  des  plaques  livides,  un 
pea  gorgées  de  sang. 

II  resulte  des  faits  qui  précédent :  I""  que  la  chélidoine  et  son  exlrait 
délerminent  des  accidents  graves  sulvis  de  la  mort;  2**  que  leurs  cffcls 
déléteres  paraissent  dépendre  de  Tirrilalion  lócale  qu*ils  exercenl,  au- 
tant  que  de  leur  absorplion  et  de  leur  action  sur  le  sysléme  norveux  ; 
>  qu'ellc  parall  aussi  agir  sur  les  poumons ;  4**  qu1l  est  probable  qu'elle 
doil  ses  propriélés  toxiques,  en  grande  partie  du  moins,  á  la  chélido- 
nin€  ou  pirropine,  matiére  blanche  crislalline  que  Ton  en  a  extraite 
¡I  y  a  quelques  aiinées. 

TraUemerU  (voy.  1. 1",  p.  78). 
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DE  IaA  DELPHIXE. 


La  delpliine  peiil  éde  reconnue  au\  caracteres  suivanls:  elle  esl  so- 
lide, blanche,  pulvériileiife,  opaque,  á  moins  qu*elle  ne  soil  liumide, 
car  aloi's  elle  devient  críslalline;  sa  saveur  est  d'abord  (rés-aniére,  puis 
acre;  elle  esl  inodore.  On  peut  la  fondre  etiui  donner  Taspecl  de  la  circ 
liquéfíée ;  si  on  éléve  davanlage  sa  tempéralure,  elle  se  boursoufle,  noir- 
cít,  répand  une  fumée  blanche,  inflammable  á  fair,  el  laisse  un  charbon 
trés-léger.  £lle  esl  á  peine  soluble  dans  Teau,  (andis  que  ralcool  el  Té- 
ther  la  dissolvent  Irés-facilement ;  la  dissolulion  alcoolique  verdUfór^ 
tement  le  sirop  de  violeltes,  et  raméne  au  bleu  Veau  de  toumesol  rougin 
par  un  acide.  L'acide  azolíque  concentré,  loín  de  la  faire  passer  au 
rouge,  comme  cela  a  lieu  pour  la  morphiiie  el  la  brucine,  lui  commu- 
nlque  une  leinle  jVitine.  Le  sulfate,  Tazotate,  le  chlorhydrate,  Toxalate 
et  l'acétale  de  delpliine,  sont  trés-solubles  dans  leau;  leur  saveur  esl 
excessivement  amOre  el  acre;  les  álcalis  les  décomposenl  el  en  préci» 
pilent  la  delphine  sous  forme  de  gelée. 

Action  de  la  delphine  sur  réconomie  anímale. 

ExpÉRiENCB  I"*.  —  Trente  centig^r.  de  delphine  délayée  dans  60  gr.  d'cau, 
et  inlroduits  dans  Testomac  des  chiens  dont  on  lie  ensuíte  rccsophage,  dé- 
terminent,  au  bout  de  quelques  minutes,  des  nausees  et  des  efforts  de  vo- 
missement;  col  clat  dure  pendant  deux  heures  en  virón ;  alors,  et  qnelque- 
fois  plustard,  lesaoimaux  sonta^^iiés,  parcourent  rapidement  le laboratoirc 
pendant  quelques  minutes ,  puis  éprouvent  des  vertiges,  et  deviennent  telle- 
ment  faibles,  qu'ils  oe  peuvent  plus  se  soutenir;  ils  sont  immobilesel 
conches  sur  le  cóté.  Quinze,  vingt  ou  trente  minutes  aprés,  la  positíon 
étant  toujours  la  méme ,  ils  sont  agites  de  légers  mouvcments  conyubif.^ 
dans  les  extrémités  et  dans  les  muscles  qui  meuvent  Tos  maxíUaire  infié* 
rieur;  cet  état  dure  une ,  deux  ou  trois  heures,  et  se  termine  par  la  mort; 
les  organes  de  Toule  et  de  la  vue  cxercent  leurs  fonclions  presque  jusqu'au 
dernier  rooment;  on  observe  des  déjections  alvínes  pendant  la  premiére  pé- 
riode  de  Tempoisonnement.  A  Tonverture  des  cadavres, on  trouve  la mein- 
brane  muqueuse  de  Testomac  légérement  phlogosée  et  tapisséc  d'un  mucuit 
noirátreet  filant;  le  ventricule  gauche  du  coeur  oontient  du  sangnoir;lcs 
poumons  sont  plus  dcnses  el  moins  crcpilanls  que  dans  i'élat  naturel. 

Eip¿RiE!*iCE  11.  —  Trente  cenligr.  de  delphine  dissoute  dans  la  plus  petite 
quantilé  possible  d'acide  acctique  faible,  et  iniroduits  dans  Testomac,  pro- 
duisent  les  uiémrs  effets,  mais  d'une  maniere  beaucoup  plusrapide:  ks 
animaux  |)érissent  ordinairomeiit  dans  l'espací*  de  quaranle  á  ciuquanle 
minutes  ;  il  est  rare  alors  que  Ton  trouve  re^tomac  ciinainmé. 

La  delphine  esl  le  principe  actif  de  la  sln¡»hysa¡í;re;  elle  o^t  absoi*b(^ 
el  porte  son  aclíon  sur  lo  sysléine  nerveu.\;  iitdópcadanunenl  de  cettc 
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aclion»  i  laqueUe  il  faut  attríbuer  les  accidents  qu'elle  determine,  elle 
prodalt  Qne  irrítation  lócale  susceptible  d'enflatnmer  les  tíssus,  lorsque 
la  mort  n'a  pas  suivi  de  prés  son  ingestión. 

La  slaphysaigre  {delphinium  itaphysagria)  appartient  á  la  polyandríe 
trigynie  de  Linné,  el  á  lafamille  des  renonculacées  de  Jussieu. 

CaracUreg  des  graiñés.  Elles  sont  de  la  grosseur  d'uo  petít  pois,  angu- 
leuses  (le  plus  souvent  triangulaires  ou  quadrangulaires),  courbées  de 
maniere  qu'elles  présentent  une  convexité  d'un  colé  et  une  concivité 
deTaulre;  le  test  (enveloppe  extérieure)  est  minee,  fragüe,  fortemenl 
ridé  ou  chagriné,  d'un  brun  tirant  le  plus  souvent  sur  le  noir,  et  d'une 
irnur  acre  et  amere ;  Vamande  est  huileuse ,  blanche ,  rousse  ou  bruñe, 
iDrtont  lorsque  la  graine  est  desséchée;  sa  saveur  est  également  acre; 
albamen  come,  embryon  droit  supérieur,  radíenle  inférieure.  Ges 
(raines  répandent  une  odeur  désagréable;  elles  sont  renfermées  dans 
ime  capsule  triangulaire.  MM.  Lassaigne  et  Feneulle  oht  prouvé  qu'elles 
cootiennent  de  Tacide  malique  combiné  avec  un  álcali  nouveau,  auquel 
Us  ont  donné  le  nom  de  delphine ,  deux  principes  amers ,  Tun  brun , 
Tautre  jaune,  de  rhuile  volalile  et  de  rhuile  grasse,  de  Talbumine, 
une  maliére  animalisée,  du  muqueux,  du  mucoso-sucré,  el  des  seis 
mioéraux. 

Actíon  de  la  slaphysaigre  sur  Téconomie  animale. 

ExpÉainicil*^.  —  On  a  introduit  dans  Testomac  d'un  petit  chien  robuste 
30  gr.de  stajAysaigre  réduite  en  poudre  fine ,  et  on  a  lié  Toesophage.  Deux 
JDonaprés,  Tanioial  étaít  abaUu  et  n'avait  éprouvé  ni  vertíges  ni  convul- 
Ms.  II  est  mort  cinquante-quatre  heures  aprés  ropération.  La  membranc 
iqneBScde  restomac  offrait  une  couleur  rouge  cramoisie  dans  le  tiers  de 
m  étendne,  volsin  du  pylore;  les  autres  porlions  étaient  un  peu  moins 
migci;  il  n'y  avait  aucune  altération  sensible  dans  les  autres  organes. 

Kxrttiiiia  U. —  Cfn  autre  animal,  soumis  á  la  méme  expérienee,  a  fourni 
des  resultáis  analogues,  excepté  qu'il  est  mort  au  bout  de  quatorze  heures. 

Eiptamici  III.  —  Hillefeld  a  íait  prendre  á  des  chiens  Vinfusum  de 
tfa|hysaigre ;  ees  animaux  sont  morís  aprés  avoir  eu  des  vomissemenls , 
des  d^edions  involontaires ,  un  tremblemenl  general  el  une  grande  fai- 

Ufttr 

Exrtumci  IV.  —  On  a  saupoudré  une  plaie  faite  á  la  parlie  interne  do 
la  csísse  d'un  cbien  avec  8  gr.  de  celte  méme  poudre,  et  on  a  réuni  les 
hnbeanx  par  quelques  poinls  de  suture.  L*an¡mal  n'avait  offerl  aucun 
syoiptdme  remarquable  soixaute-douze  heures  aprés  Topération.  11  esl  moit 
¿US  la  nuil  du  troisiéme  jour.  Les  poumons  et  le  canal  digesiif  élaieut 
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sains;  on  voyait  á  la  surhice  de  ia  plaie  une  asseí  ^ande  quanüté.de  la 
poudi-e  employée;  le  membre  operé  offrait  une  couleur  verdálre;  rinlan- 
niaüoii ,  peu  intense,  s'était  (erminée  par  suppuraüon. 

ExriaiBxce  V.  —  On  a  répété  la  méme  expérience ,  á  sept  heiiret  du  toir, 
avec  8  gr.  de  staphysaigre  légéremeut  humectée.  Le  lendemaín  ranimal 
c(a¡t  un  peu  abalUi.  Le  jour  suivant,  á  six  heures  du  malin,  U  éproavait 
des  vertiges  tels  qu'il  ne  pouvait  pas  marcher  sans  tomber ;  ¡I  ne  poussait 
aucun  crí  plainüf  et  conservait  le  libre  usage  des  sens.  II  est  mort  i 
midi.  Le  canal  digestif  n'offrait  aucune  altération;  les  ponmons  étaieit 
rougeátres ,  plus  denses  que  dans  Tétat  naturel ;  le  meiñbre  operé  élaít 
gonfié,  infiltré  et  (rés-enflammé;  TiniSaimnation  s'étendiít  jttS4[u'á  lt<|H- 
irihne  cote  stemale.  11  n'y  avait  point  d'eschare. 

Ces  falts  me  porlent  á  crolre:  V  que  les  propriétés  délétéres  de  la 
staphy.saigre  dépendent  autant  de  rirnlation  lócale  qu'elle  determine, 
et  de  la  lesión  sympathique  du  sysléme  nerveux ,  que  de  son  absorpüon ; 
2^  qu'elle  doit  ses  propriétés  vénéneuses  á  la  delpliine ,  substance  Irés- 
active,  maís  qui  se  trouve  enveloppée  dans  une  grande  quantité  d*albu- 
mine,  de  muqueux  et  d'huile;  3^  que  c'est  la  partie  soluble  dans  l'eau 
qui  est  la  plus  aclive :  aussi  les  effels  locaux  sont-ils  plus  intenses  lors^ 
qu*on  riiumecle  avantde  Tappliquer  sur  le  tissu  cellulaire  (1). 

Traitement  (voy.  1. 1*%  p.  78). 

»IJ  NAmClSSB  DBS  PmÉfl. 

Le  narcisse  des  prés  {narcissus  pseudonarcissus)  est  un  genre  de  la 
famille  des  amaryllidées  et  de  Thexandrie  monogynie  de  Linnsus  (voyez 
planche  ii  de  ma  Médecine  légale,  4®  édition). 

Caracteres  du  genre.  L'ovaire  est  Infere ;  le  cálice,  tubuleux  á  sa  base, 
a  le  limbe  parlagé  en  six  divisions  étalées;  du  sommel  du  tube,  s^éléve 
un  nectaire  pétalolde,  de  forme  varléc,  tantól  monophylle  et  campa- 
nulé,  d'aulres  fois  court  ou  divisé;  les  six  élamines  sonl  cachees  dans 
le  lube;  le  stigmalc  est  trilobé;  le  fruit  est  une  capsule  á  trois  loges, 


(1)  J'omets  souventde  faíre  connattrc  Tétat  du  cervcau  chez  les  animaux  qui 
oiitsuccoinbé  aprés  avoír  pris  une  subktancc  véoéncuse  quelconque;  j'ai  cep«u- 
dant  examiné  cet  organc  daos  presque  toutes  les  ourertures  cadavériques  que  j*ai 
falles ,  mais  il  ni*a  rarement  préseiUé  des  lésions  notables.  Combien  de  fois 
n'ai-je  pas  vu  des  animaux  périr  d  la  suite  d'une  lesión  direcle  du  systéme  ner- 
veux, sans  que  Van  ail  pu  découvrir,  aprés  ia  mort,  le  moindre  chan(;cment  dans 
la  couleur,  la  siruclure  et  la  consistance  de  rencépbale!  Ce  fait,  qui  d'ailleurssc 
trouve  d'accord  avec  ce  que  Ton  observe  chez  une  multitude  de  malades  qui  suc- 
combent  á  des  affections  nerveuses,  me  dispense  de  parler  de  cet  organe,  i  rooins 
qu'il  ne  soit  le  siégc  d'une  lesión  evidente. 
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s'oavrant  en  (rois  valves.  Les  fleurs ,  jaunes  ou  blanclies,  sonl  renfer- 
mees  dans  une  spalhe  minee  el  scaríeuse. 

Caracíéres  du  narcisse  faux  narcisse.  Son  bulbe  est  arrondi ,  Formé 

d*éca¡lles  trés-serrées ;  ses  feuilles  sonl  allongées,  élroiles,  aplatics,  ob- 

(uses,  un  peu  plus  courles  que  la  hampe :  celle-ci  esl  longue  d*en virón 

33  cenlimélres,  (res-comprimée,  el  ofFranl  deux  cólés  (ranchanls;  elle 

est  terminée  par  une  seule  fleur  jaunc,  grande ,  un  peu  penchée,  qni 

sort  d'uiie  spalhe  membraneuse  fenduc  longiludinalemenl  d*un  seul 

cAlé;  le  lirobe  du  cálice  esl  á  six  divisions  ovales,  aigu^s,  étalées, 

jaunes;  le  neclaíre  esl  Irés-grand ,  campaniforme,  allongé,  jaune;  son 

bord  est  légéremenl  frange ,  et  d'une  couleur  plus  vive.  Les  six  étamines 

sonl  renfermées  dans  Tinlérieur  du  tube,  qu'elles  ne  dépassenl  pas.  Le 

slyle  est  simple,  terminé  par  un  sligmale  trilobé;  la  capsule  esl  ovoTde, 

comme  á  $\\  coles;  elle  esl  á  Irois  loges,  el  s'ouvre  en  Irois  valves.  Le 

narcisse  faux  narcisse,  ou  des  bois,  crotl  dans  les  bois  ombragés;  il 

n'esl  pas  rare  aux  cnvirons  de  París,  oú  il  fleurit  |)endai.l  les  mois  de 

mars  el  d*avril.  (Richard ,  BoU  méd.) 

Cení  parlies  de  bulbe  de  narcisse  des  prés  conliennent,  d*aprés  Jour- 
dain,  trente-sepl  parlies  de  narcüine,  maliére  blanche  á  peine  odo- 
rante etsa  pide,  donl  on  n'a  pas  encoré  délermitié  les  effels  physiolo- 
giques  {Joum.  de  chitn,  méd,,  année  1840). 

Aciion  du  narcisse  des  prés  sur  réconomie  anímale. 

ExpáaiBxcB  r®.  —  A  neuf  beures  et  demie ,  on  a  introdult  dans  TeMomac 
l*uicliien  de  moyenuc  Uille  16  gr.  d'exlrait  aqueux  de  narcisse  després^, 
el OB  a  lié  Toesophage.  Au  boul  d'une  heure,  1  animal  a  fail  des  effórls 
poír  Tomir.  A  midi,  il  a  eu  une  selle  daus  laquelle  il  y  avail  une  assez 
grande  quaotité  de  nialiéres  solides.  Quarante  minutes  aprés,  il  a  fait  de 
Moveau  des  efforts  de  vpmissement.  A  huil  heures  du  soir,  il  était  un  peu 
agkéy  íl  poussait  des  cr¡¿  plaint¡f$,el  il  éprouvait quelques  légers  verliges; 
II  respiration  n'était  point  génée.  11  est  morí  dans  la  nuil.  Le  iobe  gauche 
des  pomnoot  offrait,  vers  son  bord  inftirieur,  une  lache  violclte  conlenant 
da  sang  veineux ,  et  large  comme  uu  écu  de  sii  livres;  les  aulres  portions 
de  ce  viscére  étaienl  saines  (l).  L'cstomac  contenail  une  pelile  quanlité  d*un 
Ivide  muqueux  brunátre,  que  Fon  pouvait  facilement  délachcr;  la  mem- 
knne  muqueuse  présenlait  plusieiirs  taches  irréguliéres  et  assez  clenduef, 
d*aiie  coukur  rouge-cerise,  sans  ulcéralion  apparente;  le  duodénum  éu  t 
■D  peu  enflamoic;  la  meuibrane  muqueuse  qui  tapisse  Icj(  parlies  les  plus 
inKfríeurcs  du  rcctum  était  un  peu  rouge.  Les  venlricules  du  rer\eau  nc 


(1;  Ces  laches  doivent  étre  considérées  souvent  comme  des  ecchymoses  dévc- 
teppéet  dans  les  poumonSf  5  la  suite  d'un  effort  violen!  qui  peui  avoir  d<Mer- 
■Mé  la  niplure  de  quelques  petits  vaisseaux. 
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contenaient  point  de  sérosíté;  les  laisseaux  veineux  quí  rampent  k  h  sor- 
face  externe  de  cet  or^ne  étaient  gorgés  de  saug  ooír. 

ExTKRinicB  11.  —  A  deux  heures,  on  a  appiiqué  4  grammes  d*exln¡t 
aqueui  de  narcisse  des  prés  sur  une  plaie  faite  á  la  partie  interne  de  h 
cuisse  d'un  petit  chien.  L'anímal  est  mort  dans  la  nuit  sans  qu'on  ait  pa 
Tobserver.  La  membrane  muqueuse  de  Testomac  était  remplie  de  petítes 
tiches  d'une  couleur  rouge-cerise,  la  plaie  n'était  pas  trés-enflammée;  ks 
autres  organes  n'offraient  pas  d'altération  marquée. 

ExpiRiBRcí  III.  —  A  neuf  heures  du  matin,  on  a  appiiqué  I  h  partie  in- 
terne de  la  cuisse  d'un  petit  chien  6  grammes  du  méme  extrait,  et  od  a 
réuni  les  lambeaux  de  la  plaie  par  quelques  points  de  suture.  A  qoatre 
heures,  Tanimal  n'avait  éprouvé  aucun  symptdme  remarquable.  U  est  mort 
dans  la  nuit.  Les  poumons  contenaient  un  peu  de  sang  noir ;  la  membraiie 
muqueuse  de  Testomac  et  celie  du  rectum  offraient  des  zones  d'uD  rouge 
vif;  le  membre, peu  enflammé,  était  cependant  le  siége  d*une  infiltrttíon 
sanguine  assez  marquée. 

£xpiRiBNCB  IV. — A  onze  heures  du  soir,  on  a  répété  la  méme  expérience, 
nvec  2  gr.  60  ceutigr.  du  méme  poison ,  sur  un  chien  robuste  et  de  moyenne 
taille.  L'animala  vomi  au  bout  de  trois  quarts  d'heure;  le  surlendemain, 
il  se  portait  assez  bien  et  s'est  échappé. 

Expíribrcb  y. — Désirant  connallre  quels  étaient  les  symplómes  déTeloppéi 
par  Textraitdenarcisse  des  prés  appiiqué  áTextérieur,  on  a  recommeiioé, 
:i  minuit,  Texpériencc  sur  un  chien  fort,  et  Ton  a  employé  4  gr.  d'extrait 
L*auimal  a  vomi  six  fóis  pendant  la  nuit;  il  a  poussé  quelques  cris  plain- 
tií^.  A  ciuq  heures  du  matin,  il  était  couché  sur  le  cóté,  dans  un  état  de 
grande  insensibilité;  ses  membres,  flasques,  n'étaient  le  siége  d'aucun 
mouvement  convulsif ;  la  respiration  était  profonde  et  un  peu  génée.  11  est 
mort  une  heure  aprés.  La  plaie  était  peu  enflammée.  La  membrane  ma- 
qúense de  Festomac  offrait  quelques  ttries  rougeátres;  le  canal  iutestioal 
n  etait  le  siége  d'aucune  allératíon.  Les  poumons  étaient  grisltres  á  Texté- 
rieur,  rougeátres  á  Tintérieur,  et  contenaient  un  fluide  séreux  assez  abon- 
dant.  Le  coeur  était  rempli  de  sang  coagulé. 

II  resulte  des  expériences  precedentes  :  P  que  Textralt  du  narcisse 
(les  prés  determine  une  irritation  lócale  peu  intense;  2f^  qu'il  ne  tarde 
pas  á  élre  absorbe  et  á  développer  des  symptóroes  graves  sulvis  d*une 
mort  prompte;  3®  qu'il  est  émélique;  4"*  qu*il  parall  agir  sur  le  systéme 
lierveux  en  détruisant  la  sensibilité,  et  sur  la  membrane  muqueu&e  de 
Teslomac ;  5®  que  son  aclion  est  plus  énergique  lorsqu'on  Tapplique  sur 
le  tissu  celluiaii^e. 

Traüement  (voyez  1. 1,  page  78). 
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La  graliole  (gratiola  offieinalis)  appaiiienl  á  la  famiile  des  antírrhi- 
nées,  et  á  la  dyandrie  monogynie  de  Linna;us  (voyez  planche  i  de  ma 
Médecine  légale,  i^  édiüon). 

Caracteres  du  genre.  Cálice  á  cinq  sépales,  accompagné  á  sa  base  de 

lieuxbraclées;  corolletubuleuse,  bilabíée;  lévre  supérieure  émargínée ; 

'     l^vre  inférieure  á  trois  dlvisions  obluses  et  égales;  qualre  élamines, 

I    (lüut  deux  seulemenl  soiit  ferliles,  les  deux  aulres  avorlant  presque 

I    consUmmenl;  slyle  courl,  lerminé  par  un  stigmaiC  un  peu  obllque  et 

cooave. 

Ctsraetéres  de  la  gratiole  officinale,  Sa  racine  est  une  espéce  de  souclie 

rampanie,  rameuse,  émetlant  des  radicales  chevelues  de  ses  nceuds.  Sa 

tige  est  herbacée,  dressée,  un  peu  rameuse,  marquée  d'un  sillón  lon- 

Rítudinal  rompu  á  cliague  paire  de  feuilles,  et  haule  d'environ  33  cen- 

timclres.  Les  feuilles  sont  opposées,  sesstles,  ovales,  lancéolées,  a¡gu6s, 

jlabres,  un  peu  denliculées  sur  leurs  bords.  Les  fleurs  sont  solitaires, 

riHijeátres,  grandes,  dressées,  porlées  sur  un  pédoncule  aplalí,  á  peu  pr¿s 

(le  la  lungueur  de  la  fleur,  et  offrant,  á  son  somniet,  deux  braclées  lan- 

oéoiées  aiguí's,  entiéres,  redressées,  el  plus  longues  que  le  cálice.  Les 

séfules  de  celui-ci  sont  lanceóles,  aigus,  un  peu  inógaux ;  le  supérieur 

I    H  |»lus  grand  que  les  quatre  autres.  Le  lube  de  la  corolle  est  allongé, 

lili  |k:u  plissé  longítudínalement;  limbe  á  deux  lévres,  la  supérieure 

rt'liancrée,  rinférieure  á  trois  lobes  égaux  el  arrondis;  les  deux  late- 

rau\  sont  un  peu  redressés.  Les  deux  étamlnes  anlériféres  sont  attaehées 

i  la  partie  supérieure  du  (ube;  les  deux  autres,  sous  forme  de  filaments 

capillaires,  sont  attaehées  á  la  base  du  tube.  L'ovaire  est  ovoide,  ler- 

riiioé  en  pointe  á  son  sommet;  il  offrc  deux  loges  polyspermes,  et  est 

appüqué  sur  un  dísque  hypogyne  Jaunátre,  qul  forme  un  bourrelet  cir- 

mlaire  autour  de  sa  base.  Le  style,  un  peu  obllque,  glabre,  légérement 

«paissí  á  son  sommet,  est  terminé  par  un  stigmate  concave.  Le  fruit  est 

(ine  capsule  ovoide,  glabre,  á  deux  loges,  et  s'ouvrant  en  deux  valves. 

La  gratiole  croU  dans  les  lieux  humides,  sur  les  bords  des  étnngs,  aux 

i-nvirons  de  Paris;  elle  estén  fleur  au  mois  de  juillel.( Richard,  Bot. 

méd.) 

Actíou  de  la  ^raliolc  sur  réconoinie  animalc. 

EuÉitiüCi  1'^.  —  A  dix  heures  un  quart,  on  a  introduit  duns  Testomac 
iun  petit  chien  robusle  14  gr.  d'extrait  aqueux  dj  gratiole,  ct  on  a  lié 
r«sitph:ige.  A  huit  heures  du  ^ir,  Tauiínal  a'avdit  otFert  aucun  pliéoo- 
oiéur  remarquable*  Le  lendemaiui  h  dix  heures  du  maliu^  il  poussait  des 
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cris  phiDlib;  il  était  coaché  sur  le  cdté,  et  il  a  expiré  une  heore  aprés;» 
respiralion  n'avait  pas  été  génée.  La  membrane  muqueuse  de  restomic 
offrait,  daus  toute  son  étendue,  une  coulcur  rouge-cense;  elle  éuít  noíre 
partout  oü  elle  fórmeles  plís  que  Ton  remarque  dans  ríntéríeur  de  ce  na- 
ceré; il  était  aisé  de  seconvaincre  que  cette  derniére  altéralion  tenait  á  une 
oertaíne  quantité  de  sang  noir  eitravasé  dans  Tintervalle  qui  la  separe  de 
l;i  tunique  musculeuse  sous-jacente :  celie-ci  était  prcsque  dans  TéCat  natn- 
rel;  Tintérieur  du  rectum  était  évidemment  enBammé;  tout  le  reste  du 
caual  digestif  était  un  peu  rouge.  Les  poumons  ne  paraissaient  pas  aFfectés; 
¡1  u'y  avait  point  de  sérosité  dans  les  ventrículos  du  cerveau;  les  vaisteaux 
cérébraux  veineux  extérieurs  étaient  gorgés  de  sang  noir;  la  pie-mire 
était  injectée  et  d*un  rouge  vermeil. 

GxpBRiBNCE  II.  —  On  a  répété  cette  expérience  avec  12  gr.  de  b  mtoie 
substance  vénéneuse.  L'animal  est  mort  douze  heures  aprés ,  dans  la  nirit 
La  membraue  muqueuse  de  Festomac  était  d'un  rouge  vif  dans  presqne 
toute  son  étendue ;  les  intestins  et  les  poumons  ne  paraissaient  pas  altera. 

ExpÉRiKKCB  111.  —  A  midi ,  on  a  praliqué  une  incisión  á  la  partie  interne 
de  la  cuisse  d'un  cbien  de  raoyenne  taille;  on  a  appliqué  sur  la  plaie  1 2  gr. 
d'extrait  aqueux  de  gratiole,  et  on  a  réuni  les  lambeaux  par  quelques 
points  de  suture.  Une  demi-heure  aprés,  Fanimal  n'avait  ríen  éprouvé;  il 
en  était  de  méme  á  six  heures  du  soir.  Le  lendcmain ,  á  une  heure ,  on  Ta 
trouvé  mort.  Le  cadavre  était  encoré  chaud;  la  blessure  était  assez  enflam- 
mée.  Le  membre  sur  lequel  on  avait  operé  offrait,  dans  toute  son  étendue, 
une  iníiltration  séro-sanguinolente.  L'estomac  n'était  que  trés-légérement 
rouge ,  et  contenait  des  aliments.  II  n'y  avait  aucune  altération  dans  le  canal 
intestinal.  Les  poumons  paraissaient  sains. 

Exp&RiBfiGB  IV.  —  On  a  répété  la  méme  expérience  á  dix  heures  et  demíe 
du  soir.  Le  iendemain  matin ,  á  six  heures ,  Tanimal  ne  semblait  éprouver 
encoré  aucune  incommodité.  A  dix  heures,  il  a  vomi,  et  ii  cherchait  á  mor- 
dre  lorsqu'on  le  secouait.  A  une  heure,  il  se  tenait  conché  sur  le  cóté,  dans 
un  léger  état  d'abaltement;  lorsqu'on  le  mettait  sur  ses  pattes,  il  ne  chan- 
geait  pas  de  posilion ;  cependant  il  conservait  le  libre  usage  des  sens  et  du 
mouvement;  il  ne  poussait  aucune  plainte.  A  trois  heures  et  demie,  il  était 
expirant :  conché  sur  le  cóté,  il  ne  pouvait  plus  se  mouvoir;  on  le  dépla^U 
sans  qu'il  opi)osát  la  moindre  résistance ;  cependant  ¡1  conser\'ait  un  peu  de 
sensibilité,  car  il  poussait  alors  de  petits  cris,  et  roidissait  un  peu  les  paites; 
il  voyait  á  peine ,  en  sorle  qu'il  fallait  approcher  lesobjets  de  trés-prés  pour 
qu'il  chcrchát  á  en  éloigner  la  tete ;  sa  respiration  était  trés-lcntc ;  on  ne 
pouvait  plus  sentir  les  batlemcnts  du  coeur;  il  n*y  avait  aucun  mouvement 
coiivulsif.  Dix  minutes  aprés ,  il  expira.  On  Touvrit  sur-le-champ.  Le  coeur 
ne  battail  que  trés-faiblement ,  et  il  cessa  de  se  mouvoir  une  minute  aprés. 
Le  sang  était  fluide  et  d'un  rouge  assez  vif  dans  les  caviles  aortiques;  les 
poumons  dans  Tétat  naturel,  restomac  saín  et  vide;  le  rectum  offrait^  et 
lá  quelques  taches  rougeátres.  La  plaie  était  trés-enflammée ,  sans  escbare; 
le  membre  operé  et  tout  le  cOté  du  corps  qui  y  correspondait  élaient  in- 
filtres. 
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E«FBEIBH€8  V.  —  Oo  .1  ínjcclé  dans  la  vcine  jugulaire  d*un  chien  robiistc 
H  de  moyenne  taille  1  gr.  du  méme  exlrait  dissous  dans  20  gr.  d*eau  dis- 
úíiée.  Au  bout  de  six  minutes,  i'aDÍmal  a  commencé  á  faire  des  efforts  pour 
Tomir,  qu'il  a  renouvelés  souveut  pendaot  uo  quart  d'heure.  VÍDg^t-huít 
minates  aprés  ríDJection ,  ü  a  eu  deux  selles;  le  lendemain ,  il  ne  paraíssaU 
pas  maUde. 

ExpiaiBRCB  YI.  —  Od  iojecta  dans  la  vcine  jugulaire  d'un  autre  chien 
rolmste  et  de  moyenne  taille  1  gr.  et  demi  de  la  méme  substance  vénéneuse 
ditsoiite  dans  16  gr.  d'eau.  Une  heure  apr^,  Tanimal  eut  une  selle;  íl 
éproura  quelques  verliges,  devint  comme  insensible,  secoucha,et  expira 
leux  heures  aprés  Tinjection.  11  fut  impossible  de  découvrir  la  moindre 
trace  d'altération  dans  les  tissus  qui  composent  le  canal  digestiF. 

Bochuer,  Blair,  Boerhaavc,  etc.  ,ont  vu  plusieurs  fois  des  accidents 
paTes  dévebppés  par  cette  plante. 

Ohrtation  r®.  —  Une  jeune  personne  de  dix-neuf  ans ,  scrof uleuse , 
fRuit  chaqué  jour,  depuis  plusieurs  mois ,  avec  un  succés  marqué ,  une 
(osdre  eomfíosée  de  2  gr.  de  feuilles  de  gratiole  et  de  10  centigr.  de  celles 
fcdigilale  pourprée.  Les  accidents  allaient  en  diminuant,  lorsqu*on  pro* 
foai  la  malade  d'ajouter  á  ees  remedes  des  lavements  foits  avec  la  décoc* 
tÍM  d'nne  forte  poignée  de  gratiole.  Le  premier  lavement  fit  rendre  une 
gnnde  quantité  de  glaires  épaisses,  condenseos  et  trés-larges;  le  sccond 
prodaislt,  de  plus,  des  démangeaisons  insupportables  aux  parties;  le  troi- 
Mtee  fit  rendre  des  matiéres  semblables  á  des  ratissures  de  boyau ,  et  aug- 
BWDtanirtout  le  prurit :  on  n'en  continua  pas  moins,  et  on  douna,  le  jour 
scivaot,  un  quatriéme  lavement,  qui  occasionna  de  vives  trauchéesct  des 
^icuations  ahondantes,  suivies  de  palpitations,  et  enfin  de  la  hidcuse  íiym- 
fhmanie,  avec  tout  le  delire  qui  accompagne  ce  miserable  état.  Le  calino 
lie  fot  ramené  qu'aprts  trois  semaines  de  saignées,  de  bains,  de  boissons 
aboodantes,  enfin  d'un  régime  doux  et  raf rafchissaut ,  secondé  par  rappli- 
(ilkm  d'uo  vésicatoire  au-dessus  de  chaqué  genou ,  et  dont  Tcffet  éfail 
ioatenn  par  des  correclions  etdes  mcnaccs  continuellcs.  Cellcjeunc  pcr- 
«oane,  revenue  á  elle-méme,  conserva  un  tel  chagrín  de  ce  qu*elle  avait 
cproQvé,  que  trois  mois  aprés,  elle  se  jeta  dans  un  puits  et  y  pcrdií  la  vie. 

OtsnvATiON  II.  —  Une  jeune  fcmme  ¿prouva  de  semblables  accidents 
poar  avoír  ainsí  pris ,  durant  trois  jours,  un  lavement  de  décocliou  de  gra- 
tiole ordonné  par  un  herboriste ,  dans  la  vue  de  guérir  de  prétendues  obs- 
Iroctions.  L'intensité  des  symptdmes  obligea  de  renfermer  la  malade  á  Gha- 
mtoo,  d'oA  elle  ne  sortit  bien  guérie  qu'au  bout  de  deux  mois. 

OnnvATioif  111.— Une  troisiéme dame,  afFectc^e  depuis  plusieurs  moisd*une 
tixTt  quotidienne,  ayant  aussi  pris,  par  le  conseil  d'un  herboriste,  deux 
hTements  avec  la  décoction  d'une  forte  poignée  de  gratiole,  fut  cffociive- 
neal  guérie  de  la  fiévre;  mais  elle  tomba  dans  un  état  permancnt  de  nym- 
fkomanie  qui ,  aprés  lavoir  rendue  un  objcl  de  haine  pour  son  mari ,  l'a 
tcdiit  á  se  séparer  d'elle. 

II.  10 
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Odservatio?!  IV.  —  Une  dcmoiselle  de  \ÍD^tH|ua(re  ans  était  depuit  Ioog« 
timps  affeclée  d'une  pesanteur  fori  incommode  á  la  región  des  reíos.  Oa 
Tassura  qu'elie  ^érirait  avec  la  décocliou  d*une  forte  poigoée  de  gratiole 
prise  en  iavement,  et  qu'uu  seul  lavement  suffirait^  sí  elle  pouvaít  k  garder 
seulement  un  quarl  d  heure.  £Ue  parvint  á  le  garder  une  demí-beure, 
aprés  quoi  elle  eut  des  évaeuations ahondantes,  des  vomissements,  unesyn- 
cope,  ct  enfin  tous  les  accidents  et  les  excés  de  la  nymphomanie,  quiobli- 
gerent,  le  quatriéroe  jour,  d'enfermer  la  nialade.  Elle  fut  néanmoins  assez 
proniptemcnt  guérie ,  mais  la  pesanteur  des  reins  reparut  avec  la  méme  tío- 
lence  qu'auparavant. 

M.  Bouvier,  rapporleur  de  ees  quatre  faits ,  ajoute  que  les  femmes  quí 
ont  fait  le  sujet  de  ses  observalions  avaient  les  veiues  grosses,  le  pouls  fort, 
des  menstrues  chaudcs,  souveot  propres  á  escoriar  les  parties  naturelies, 
une  dísposilíou  habituelle  aux  flueurs  blauches,  aux  affections  hystéríqnes 
et  á  la  coustipalioD ;  qu'elles  avaient  la  peau  lisse ,  garnie  de  polis  trés- 
noirs.  {Gazette  de  sanie  du  \^^  aoüt  1816.) 

Observatio:^  V.  —  une  femme  de  cinquante-huit  ans,  affectée  de  dirtres 
depuis  la  cessalion  de  ses  évaeuations  périodiques,  prit,  par  le  conseil  d'un 
herboristc,  des  lavements  avec  une  forte  décoction  d'un  mélange  de  feuíiles 
sécbus  de  gratiole  et  á'asarum  ou  cabaret ;  les  accidents,  quí,  depuis  le 
premier  lavement,  avaient  toujours  été  en  augmentant,  furent  á  leur  comUe 
au  quatriéme;  é  la  fureur  utérine,  se  joígnit  une  ccnstriction  spasmodíque 
du  gosier,  avec  hydrophobie  et  convulsions  genérales.  Ges  symptdmes  per- 
sisterent  pendant  deux  jours,  et  la  malade  mourul,  malgré  remploide  leus 
les  calmanls  et  des  narcotiques  qu'on  put  mettre  en  usage.  (Ibidem.) 

Symptómes  produits  par  la  gratiole.  Inüépendamment  des  symptónies 
qui  sont  le  résuUat  de  Tirritation  occasionnée  par  celle  plante,  la  gra- 
tiole paratt  avoír  determiné,  dans  cerlaines  circonslances,  tous  les  ac- 
cidents de  la  nymphomanie,  ainsi  que  le  delire  qui  accompagne  ce  mi- 
serable élat  (Bouvíer,  Gazette  de  santé  du  l^^aoúl  1816). 

Action  de  la  gratiole  sur  Véconomie  animale,  II  resulte  des  expériences 
faites  sur  les  animaux,  et  des  observations  recueillies  chez  Fliomme  : 
1"  (|ue  les  feuilles  et  Texlrait  aqueux  de  gratiole  doivenl  étre  rangés 
parml  les  poisons  irritanls  énergiques ,  susceptibles  de  déterminer  Tin- 
ílaniniatioii  des  organes  avec  lesquels  ils  ont  été  mis  en  contad;  2f^  que 
la  niort  occasionnée  par  ees  poisons  peut  ^tre  le  résuKat  de  leur  injec- 
tioii  dans  Testomac,  dans  l'inlestin  rectum,  el  dans  les  veines,  ou  de 
leur  applicalion  sur  le  tissu  cellulaire  sous*cutané  de  la  partie  inleroe 
de  la  cuisse;  3^  que,  dans  ce  dernier  cas,  les  effets  de  lexlrait  de  gra- 
tiole sont  moins  marqués  que  lorsquH  a  été  introduit  dans  le  canal  dí- 
geslif :  son  action  est  encoré  plus  vive  quand  il  a  été  ínjecté  dans  les 
veines ;  4°  que  ees  poisons  agíssent  surlout  en  enflammant  les  tissus 
sur  lesquels  on  les  applique,  et  en  délerminant  une  irrilation  synopa- 
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Ihique  du  sysléme  nerveuY ;  5^  qu'ils  produisen(  sur  l'homme  les  mém(s 
effets  que  sur  les  chiens;  6^  qu'il  n'esl  pas  encoré  mis  liors  de  doute 
que  la  décoction  de  feuilles  de  gralíole ,  iiUroduile  sous  forme  de  la- 
Tenient,  exerce  une  acüon  spéciale  sur  les  organes  de  la  génération  de 
la  femme;  7*  que  néanmoins  les  observalions  rapporlées  par  le  D**  Bou- 
vier  tendeut  ¿  faire  croíre  qu'il  en  esl  ainsi. 
Traüement  (voy.  t.  I ,  p.  78). 

BW  0áDIJH  ACBB  (JOUBAMI  DIS  TOITS). 

GeUeplanteapparlienlá  la  décandrie  pen(agyniedeLinné,etá  la  famille 
dci crassulacées. — Caracteres.  Cálice  á  cinq  folióles  ovales;  corolle  de 
cinq  pétales  jaunes  et  lanceóles;  cinq  écailles  neclariféres  á  la  base  du 
germe;  cinq  capsules.  Tiges  basses,  redressées,  un  peu  flexueuscs, 
lendres,  et  couvertes  de  feuilles  dans  (oule  leur  longueur.  Ses  feuilles 
I  lootpresque  ovales,  courles,  |>eu  épaisses,  mais  cliarnues,  poiiilues  et 
Iríangulaires ,  sessiles,  d'un  vert  jaunálre,  qui  rougil  en  vieillíssant, 
gnsies  au  (oucher,  naissant  aulour  de  la  tige  en  maniere  de  spirales 
composées  de  cinq  feuilles,  el  dísposées  de  lelle  sorle  que  la  cinquiéme 
Mil  immédiatement  au-dessus  de  la  premiére,  el  que  la  tige,  qu*elles 
eouvrent  entiéremenl,  parall  cylindrique ;  deui  á  qualre  feuilles  sessiies 
sor  les  blfurcalions  de  la  lige. 

Action  du  sédum  acre  sur  réconomie  animale. 

EirtuiHci  I*^.  *-  A  huit  heures  du  malin,  on  a  introduit  dans  Testontac 
fuD  carlin  assez  robuste  135  gr.  de  suc  de  cette  plante,  et  on  a  lié  Toeso- 
Huge.  L'aDÍmal  a  fait  des  effórls  pour  vomir  au  bout  d'une  demi-heurc; 
If  soir,  il  ¿tait  abattu  et  conservait  le  libre  usage  des  sens  et  du  mouvc- 
awnt  II  est  mort  daos. la  nuil.  La  membrane  muqueu^e  de  reslomac  était 
dunecouleur  rouge  de  feu  dans  la  uioitié  qui  avoisinc  le  pylore;  le  canal 
ialcttíual  paraísiait  saín.  Les  poumons,  d'unc  couleur  rougcálre,  étaieut 
IB  peu  plus  denses  que  dans  Télat  naturel. 

EuuiBací  IL  —  On  a  recommencé  la  méme  expérieuce  á  six  heures  du 
üir.  Le  leodemaín,  á  midi,  Fanimal  était  insensible  et  couché  sur  le  colé ; 
M  pouvail  Tagiter  en  tous  seos  comme  une  masse  inerte;  les  paites  offraieut 
le  légers  mouvements  convulsif»;  lesorganes  de  la  vue  et  de  Tome  ne 
JMÚWüent  d'aucune  sensibilité.  II  est  mort  á  trois  heures.  Les  pbénoiuéues 
oiavéríquet  ont  été  les  mémes  que  dans  Texpérience  precedente. 

le  erois  pouvoir  conclure  que  le  suc  de  Joubarbe  des  (oils  determine 
■neirrílation  lócale  assez  intense,  el  que  la  mort  dépend  surtout  de  la 
léikm  conséculive  du  sysléme  nerveux» 

TraU$merU  (voy.  1. 1,  p.  78). 
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DE  LA  BEK9MC1ÍI.E. 

La  renoncule  est  un  genre  de  la  famille  des  renonculacées  de  Jussieu, 
el  de  la  polyandrie  polygynie  de  Linnsus  (voy.  pl.  iii  de  ma  Médeeme 
légale,  4^  éáiiion),— Caracteres  du  genre.  Cálice  formé  de  cínq  s^Ies 
caduques;  corolle  de  cinq  pélales  offranl  á  leur  base  interne  une  petíle 
fosselle  glanduleuse;  élamines  el  pislils  en  grand  nombre ;  les  fruits  sonl 
des  akénes  ordinairement  lerminés  par  un  petil  crochel oblique.—  Carac- 
teres de  la  renoncule  acre  (Linn.,  sp.  779).  Sa  racine  est  forméede  lon- 
gues  fíbres  blancliálres ,  presquc  simples;  ses  feuilles  radicales  soot 
péliolées,  velues,  di  visees  Irés-profondément  en  trois  ou  cínq  lobes  d¡« 
giles ,  incisés,  denles  el  aigus;  dans  les  feuilles  de  la  líge,  ees  lobes  sonl 
linéaires,  enliers;les  pélioles,  légéremeut  velus,  sonl  dilates  el  man- 
braneux  á  leur  base.  La  lige  esl  dressée,  haule  dVnviron  66  cent. ,  fistu* 
leuse,  sim))le,  el  un  peu  velue  dans  sa  parlie  inférieure;  elle  est  divlsée 
supérieuremenl  en  rameaux  allongés,  cylindriques,  non  slriés,  qui  ser- 
vent  de  supporlaux  fleurs.  Gelles-ci ,  d'un  beau  jaune,  sonl  nombreuses 
el  comme  paniculées:  les  cinq  sépales  du  cálice ,  légéremeut  concaveii 
sonl  élalés  el  poinlus;  les  pélales  sonl  subcordiformes,  un  peu  émar- 
ginés  á  leur  sommel.  Les  fruils,  ramassés  en  lele,  sonl  assez  grait 
lisses,  lerminés  par  un  pelil  crochel  peu  recourbé.  Gelle  espéce  esl  trés- 
oommune  dans  les  bois  un  ¡leu  couverts  el  humides;  elle  fleurit  durant 
une  parlie  de  Telé.  (Richard,  Bot.  méd.) 

Les  renoncules  paraissenl  devoir  leur  ácrelé  á  un  príncipe  volátil 
analogue  á  Vanémonine  (voy.  Anemone,  p.  160). 

Aclion  de  la  renoncule  des  prés  sur  réconomie  anímale. 

ExpBRiBüCB  V^,  —  On  a  introduil  dans  Festomac  d'un  pelit  chien  robuste 
1 50  gr.  de  suc  de  celte  renoncule ,  prepare  en  Iriluraul  les  feuilles  avec 
00  gr.  d'cau ;  Toesophage  a  é(é  lié.  Une  heure  aprés,  Tanimal  a  fait  del 
cfforls  pour  vomir  el  s'est  plaint.  11  est  morí  au  bout  de  douze  heures,  et  il 
n'avait  présenle  d  aulre  phénoméne  qu'un  grand  état  d^abatlement  et  d*ÍB* 
sensibililé.  La  mcmbrane  muqueuse  de  Testomac  oFFrait^  et  lá  des  plaqim 
d'un  rouge  vif,  les  aulres  porlions  du  canal  digeslif  étaieul  dans  Tétat  nata- 
rel.  Les  poumons  conteuaient  bcaucoup  de  sang  fluide ,  et  presen taíeil 
plusieurs  laches  livides  d*un  lissu  dense. 

ExpitRiEiiCE  II.  —  A  huil  heures  dn  malin,  on  a  appliqué  sur  le  tissu  cel» 
lulairc  de  la  parlie  interne  de  la  cuisse  d'un  chicn  robuste  8  gr.  d'cxtrail 
aqueux  de  la  méme  plante  prép^é  par  décoclion.  Dans  la  journée,  i'aníiBÜ 
n'a  éprouvé  que  de  rabaltement.  II  est  morí  á  dix  heures  du  soir.  Le  vem* 
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l)re  operé  éUít  tuméíié,  infiltré  el  Irés-enflammé ;  rinflaUiínalioü  s'étendaít 
juiqu'aux  musclesdu  bas-venlre.  Le  coeur  reofermait  du  nn^  coagulé;  les 
poumons  éuient  rougeátres,  gorgés  de  saDg;  le  caoal  digesltf  n'clait  le 
».éft  d'aucune  altération  sensible. 

OmttATioii. — Gette  espéce  de  renoncule,  appliquée  sur  les  tempes ,  a 
carné  des  douleurs,  une  chaleur  insupportable,  ct  révanouissement;  en 
eoQtact  avec  les  jointures ,  elle  les  a  roidies ;  presque  toujours  elle  a  pro* 
dnitdes  ulceres  el  d'autres  symptómes  ñcheux. 

Ranuneulfu  sceleratus.  —  Expíribhgb.  —  Plenck  rapporte  que  le  suc 
4e  cetle  plante,  administré  á  un  diien,  occasionna  de  Fanxiété,  des  vomisse- 
bkbU,  des  contorsions  et  une  grande  inquiétude:  ees  symptómes  furent 
sqítís  d'nne  mort  prompte.  L'intérieur  de  l'estomac  était  rouge  et  corrodé 
im  quelques  points ;  le  pylore  était  tuméfié  et  d'un  rouge  livide. 

OmiTATiOH  F*.  —  On  a  vu  des  mendiants  appliquer  cette  plante  sur  une 
firtie  deleur  corps,  afin  d'exciter  la  commisération  par  les  ulceres  et  les 
Mears  qu'elle  determine. 

OimviTiON  II.  —  Krapf  a  fait  sur  lui-méme  et  sur  les  chicns  des  expé- 

Heaces  pour  s'assurer  des  effets  de  cette  esp^e  de  renoncule.  11  éprouva 

fo  douieors  trés-vives  et  des  mouvements  convulsifs  dans  Tintérieur  du 

kv-rentre,  pour  avoir  avalé  une  seule  fleur  qu'il  avait  bien  broyée.  Deux 

gwttes  de  suc  exprimé  de  cette  plante  occasionnérent,  outre  les  symptómes 

éflOQcés,  une  doukur  brúlante  et  convulsive  dans  toule  la  longueur  de  Toe- 

«phige.  Dans  une  autre  expérience,  il  macha  les  feuilles  les  plus  épaisses 

el  les  plus  succulentes  de  cette  espéce  de  renoncule :  sa  bouche  se  remplit 

de  alíve;  sa  langue  s*enflamma ,  s'écorcha;  ses  mamelons  étaient  eleves , 

d*iui  rouge  vif ;  elle  était  crevassée  au  bout;  il  ue  distinguait  plus  les  sa- 

veurs;  ses  dents,  agacées,  éprouvaient  de  femps  en  temps  des  tiraillemenls; 

^  gencives  étaient  fort  rouges  et  saignaient  au  plus  l<*ger  atlouche- 

■eBt(l). 

Ranumeulus  flammula,  —  Observation.  —  Murray  dit  qu'une  femme 
wi  le  bras  gangrené  pour  avoir  appliqué  de  cetle  plante  p^^8  du  carpe  ;  le 
wage  était  tel ,  que  les  tendons  de  Tos  étaient  á  découvert  {App.  medica- 
nMimi^  vol.  III,  p.  87). 

tammeulus  bulbosus. — Observation.  —  Nicolás  Masson  avale  un  verre 
de  soc  de  cette  plante ;  quatre  heures  aprés ,  il  éprouve  des  vomissements 
Kpétés,  accompagnés  de  couques  afíreuses,  d'angoisses  continúes  :  il  expire 
'ñx  jouTS  aprés  {Jonmal  de  chimie  médicale,  année  1 836 ,  p.  273). 

Oq  sail  que  des  troupeaux  enliers  ont  péri  pour  avoir  brouté ,  au 
prínlemps,  de  riierhe  oú  celle  plante  élail  comnume. 


'  i;  Krapf ,  Experimenta  de  ranunculoscp  nonnuUorum  venenata  (juali- 
'^e,  hommque  externo  ct  interno  usn ;  Vindob. ,  1776. 
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Les  ranunculus  ficaria,  ihora,  arvensisy  alpestris,  polyanihimoif 
illyricus,  gramineus,  asiaticus,  aquatilis,  platanifolifAS,  bre^iui,tí 
sardous,  sont  égalf iiienl  vénéneiix. 

Je  crois  poiivoir  conclure  des>faits  qui  précédent :  1**  que  ees  diverses 
espéces  de  renoncules  el  leurs  extraíls  produisent  une  inflammatíon 
vive  des  tissiis  sur  lesquels  on  les  applíque;  2**  que  la  morí  qu'elleí  dé- 
termincnt  esl  surfoul  le  résuUal  de  leur  absorplíon  et  de  leur  aclion  mr 
le  systéine  nerveux ;  3°  qu'elles  agissenl  avec  plus  d'énergle  qnand  dks 
sont  inlroüuiles  dans  Teslomac  que  lorsqu*on  les  applique  á  l'eité- 
rieur. 


»E  L*AIIE.«01VE  PUI^SATILLE  (ANBMOFIB  PULSAT1U&). 

CeKe  planle  apparlienl  á  la  famillc  des  renonculacées  de  Jussieu,et 
á  la  polyandrie  polygynie  de  Linné  (voy.  ma  Médecine  légale,  p!.  1 6ú, 
4^  édi(ioM).  Involucre  caulinaire,  profondémenl  découpé  en  lanlérts 
velues  ou  élrolles ,  placees  á  2  cenlimélresau-dessous  de  la  fleur;  co* 
rolle  de  ciiiq  á  neuf  pélales  oblongs,  droits,  releves,  et  ud  peo  pluí 
velus  en  dehoi*s  :  un  grand  nombre  d'élamines  plus  courles  que  la  co- 
rolle;  capsules nombrcuses,  ramasséesen  tele,  surmonlées  d'unequeoc 
plumeuse;  tiges  sans  feuilles  (hampe),  haule  de  66  centimétres ,  cylln- 
dncjue,  velue,  portant  á  son  sommet  une  fleur  violetle  assez  grande; 
feuilles  radicales  |)étiolées ,  allongées ,  bipinnées ,  velues  et  blanchálres 
dans  leur  jeunesse,  presque  glabres  dans  un  age  avancé,  et  á  décou- 
pures  fínes  et  poinlues.  On  la  trouve  sur  les  collines  séches  et  décou- 
verles. 

Cede  planle  paratl  devoir  ses  propriélés  toxi(|ues  á  une  substance  vo- 
lalile,  d  laquelle  Heyer  a  donné  le  nom  á'anémonine ,  et  qui  se  dépose 
dans  Teau  disdllée  d'anémone;  celle  mallére  acquiert  une  saveur  caus- 
líque  lrcs-«1cre,  lors(|u*on  la  fail  fondre. 

Actiou  de  Tanémone  pulsatiüe  sur  réconoinie  anímale. 

E\rfiRiF?iCE  r^.  —  A  une  heurc^on  a  ñiit  une  plaie  á  la  pardo  interne 
de  la  cuisse  d'uo  foit  chien;  ou  a  applique  sur  le  tissu  cellulaire  10  gr. 
d'extrait  nqiicux  d'anénione  puliiatílle,  et  on  a  réuni  les  lambeaux  par 
quelques  pnints  de  suture.  Le  lendcmain ,  á  huit  heures  du  matin » ranímal 
n^avait  rieu  éprouvé  de  remarquable.  Lcsoir,  il  était  faible,  peu  sensible, 
vi  se  tenail  couché  sur  le  cótc  ;  cependant  il  n  avait  poiut  de  vertiges  et  il 
no  se  plaignait  pas.  11  cst  niort  Icjoursuivant,  á  cinq  heures  du  matin.  La 
membranc  uuiqueuse  do  rcstomac  étuil  généralement  rouge,  elle  offrait  ^ 
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et  tt  det  poinfs  d'on  rouge  trés-víf ;  le  rectum  ¿Uit  un  peu  rouge;  il  n*y 
avaít  poínt  d'allération  sensible  daus  les  poumons;  le  membrc  operé  était 
tits-enflammé. 

EirÉiiEüCB  1!.  —  A  huíl  heuresdu  malin ,  on  a  recomincncé  rexpéricnrc 
avec  un  cbien  de  moycnne  taille,  elon  n'a  employé  que  4  gr.  dV'xtrail;  six 
heures  aprés,  l'animal  ne  paraíssaít  poínt  malade.  Le  lendemain  ,  á  neuF 
heures  du  malin,  il  a  bu  une  asscz  grande  quantilé  d'eau  qull  a  rejc(''*c 
aussitAt  aprés;  il  était  abattu,  mais  il  pouvait  marcher.  A  onzc  heures,  il 
¿tait  Gouebé  sur  le  cdté  et  immobile ;  ses  ¡nspirations  étaieiit  rares  et  pro- 
bodes.  A  une  heure ,  il  continuait  á  faire  des  efforts  pour  vomir;  ses  cxlrr- 
nútés  postérieures  étaient  tellomenl  Paibles,qu'il  lui  était  impossible  de  se 
ICDir  dcbout.  II  est  mort  á  quatre  heures.  On  n*a  pu  découvrir  la  moindrc 
iltération  cadavérique  dans  le  canal  digeslif.  La  plaie  ctaít  tr^-enflamincc. 
EiPÉRiEKCE  III.  — A  huit  heures  du  matin ,  on  a  iutroduitdaiis  reslomac 
d*uD  cbien  d'une  grande  taille  165  gr.  de  suc  de  fcuilles  fraiches  d'ané- 
none^pulsatilie  (ce  suc  contenait  90  gr.  d'cau  que  Ton  avaít  cté  obligé  d'eni- 
ployer  pour  en  f^ire  rexlraction) ;  on  a  lié  rcesophage.  A  ncuf  heures, Faní- 
ul  a  commcncé  á  se  plaindre;  il  a  fait  des  efForts  pour  vomír,  et  il  a  cu 
ue  «elle  assez  ahondan  te.  Une  heure  aprés,  les  efít)rts  de  vomissement  et  les 
phiotes  continuaient  comme  aupravant.  A  une  heure ,  il  avait  eu  dtux 
uirtf  selles,  el  il  était  dans  un  état  fócheux  :  couché  sur  le  colé,  ínsen- 
iiblc  H  sans  mouveoient ,  il  pouvait  étre  pincé  et  agité  en  tous  scns  sans 
dooner  le  moindre  signe  de  connaissance;  les  organcs  de  la  visión  el  de 
l'ouíe  nVtaient  plus  impressionnables;  les  membres,  dans  un  grand  état  de 
rtlirhement ,  n'étaicnt  le  siége  d'aucun  mouvcment  couvulsif ;  la  respira- 
líoD,acn''lén^e,  s'exer^ait  d*une  maniere  péuible.  On  a  essayé  en  vaia  de 
lerelcver;  il  est  retombé  sur-le-champ  comme  une  masse  inerte.  Ces  sym- 
ptumes  ont  augmenté  diutensité,  et  Tanimal  est  mort  h  dcux  heures.  On  Va 
wiviTt  dans  le  méme  instant.  Le  eoeur  s  est  contráete  pendan!  dix  minutes; 
alonoit  Ta  incisé  :  le  sang  eontenu  dans  les  ventrieules  était  noiratreet 
iluide.  Les  poumons  otTraient  p!us  de  densité  que  dans  Tétat  nalurel ;  ils 
rl^iieot  |H^u  crépilauts .  et  sVufnneaient  un  peu  dans  IVau.  surlout  Inrs- 
qu'nu  H)unietlait  h.  cette  épreuve  les  tranches  les  plus  densos.  L'esloniac , 
d¡>teudu  par  une  assez  grande  quanlitc  d'alimenls,  renfermait  un  fluidc 
UM[ueux,  verdátre;  la  memhraiie  muqueuse  qui  entre  dans  sa  eoniposilion 
pr.'Kntait  une  couleur  rougc-ceri^se  dans  le  liers  le  plus  voisin  du  pylore; 
dans  le  reste  de  son  étendue ,  elle  élail  d*un  rouge  plus  foncé ,  el  parseniée 
de  plaques  saillantcs,  presque  noircs,  dans  lesquelles  on  découvrait  faeile- 
BfDtdu  sang  veineux  extravasé;  la  membrane  niusculeuse  sous-jacentc 
panissait  peu  altérée;  le  reetum,  enflammé,  reeouvert  de  taches  rouges, 
rimleiiail  des  excrénients  verdátres;  le  reste  du  canal  inteí^linal  élail  comme 
iiHs letat  nalurel. 

ExrfciiiE?icE  IV.  —  J'ai  souvent  administré  k  des  chiens  depuis  l(í  jns(|ira 
-1  gr.  de  poudre  sce.lie  d'anémonc  pulsatille  :  ces  animaux  n'ont  paní 
••pniuver  aucune  incommí»di(é. 
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Observatio.*^  F®.  —  Helwíog  dit  que  le  sirop  de  pulsatille  a  donné  lieu  a 
dc;>  accídenU  funestes. 

Obskrvation  II.  —  Bulliard  rapporte  qu'un  vieillard  atteínt  depuis  loog- 
temps  d*un  rhumatisme  goutteux  appliqua  sur  son  moilet  la  racine  de  ceUe 
plante  broyée  entre  deux  píerres,  el  se  coucha  aprés  avoir  bu  une  bonne 
bouteille  de  vin.  U  fui  en  prole  á  des  souffrances  cruellcs  pendaDt  dix  k 
douze  honres,  et  toute  la  jambe  fut  gangrenée.  On  fit  des  scarifications et 
on  appliqua  des  compresses  d'eau-de-vie  camphrée :  ees  moyens  arrétérent 
les  progrés  du  mal,  et  Tiudividu  fut  entiérement  guéri  de  son  rhumatisme. 
( Histoire  decuplantes  vénéneuses  de  la  France,  p.  79.) 

Obseryation  III.  —  M.  P...,  pharmacien,  éprouva  une  grande  déman- 
geaison  aux  yeux ,  des  ooliques  et  des  vomíssements ,  pour  avoir  pilé  de 
Tanémone  pulsatillc  desséchée  :  les  délayants  firent  cesser  tous  les  acci- 
dents. 

Je  crois  pouvoir  conclure  de  lout  ce  qui  precede  :  1^  que  les  feuilles, 
la  racine,  et  Textrait  aqueux  de  cetle  plante  fralche,  doivent  étre  con- 
sideres comme  des  poisons  irritants  énergiques  dont  Taction  paralt  élre 
due  á  Vanémonine ;  2^  qu'ils  produisent,  dans  les  parties  sur  lesquelles 
lis  out  é(é  appliqués  une  inflammation  intense,  suivie  bientót  de  tous 
les  symptAmes  qui  annoncent  la  stupéFaclion  du  systéme  nerveux ;  3**  que 
la  mort  occasionnée  par  ees  poisons  arrive  plus  promptement ,  s'ils  ont 
été  introduils  dans  le  canal  digestif  que  dans  le  cas  oú  ils  ont  élé  ap- 
pliqués sur  le  tissu  cellulaíre  sous-cutané  de  la  partie  interne  de  la 
cuisse;  A^  quMndépendamment  de  Taction  lócale  qulls  exercenl,  el  qui 
sufñrait  au  besoin  pour  rendre  raison  des  phénoménes  auxquels  ils  don- 
nent  lieu,  ils  sont  absorbes  et  portes  dans  le  torrent  de  la  circulation, 
pour  agir  ultérieurement  sur  le  systéme  nerveux,  et  probablement  aussi 
sur  les  poumons  et  sur  Testomac ;  5^  que  les  effets  des  feuiiles  sont  beau- 
coup  moiadres,  et  méme  nuls,  lorsqu'elles  ont  été  desséchées. 

Traitement  (voy.  1. 1,  p.  78). 

Plusieurs  autres  espéces  de  ce  genre  sont  vénéueuses. 

Observatioü  P.  —  Vicat  a  vu  Textrait  d'anemonej)ra/«fwwdéterm¡Der, 
á  la  dose  de  8  gr. ,  des  rongements  dans  Testomac.  Bergius  rapporte ,  dans 
sa  Matiére  medícale,  p.  490,  qu'un  enfant  eut  les  paupiéres  rouges  et 
tuméfíées  avec  obscurcissement  de  la  vue,  pour  avoir  cté  exposé  á  la  vapeur 
qui  se  dégageait  lorsqu'on  cvaporait  le  suc  de  cette  plante  pour  le  trans- 
former  en  extrait. 

Obslrvatios  Ií.  —  La  décoclion  á^ anemone  syhesiris,  á'a^rbs  BuMhtA^ 
a  occasionné  des  convulsious  horribles  qui  ont  mis  le  nialade  dans  le  plus 
graiid  daijgor ,  ct  qui  n'ont  cédé  qu'á  uuc  forle  disíolulion  de  miel. 

()|5.si:kvatio.>  IH.  —  Lcá  animaux  qui  broutciit  les  jeuncs  poussesde  Vane- 
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mone  nemorosa  (des  bois)  éprouvent  de  la  feíblesse  dans  les  jambes ,  un 
utoUement,  des  déjections  sanguinolentes ,  et  périssent  en  peu  de  jours. 
LcshabiUnts  du  Kamtschatka  se  servent  de  cette  plante  pour  empoisonuer 
letn  fleches ,  dont  les  blessures  sont  presque  toujours  noortelles. 

llesl  probable  que  les  anemones  palniata,  narcissiflora  el  ranuncu- 
l(Mu,  sont  également  vénéneuses. 
ttmitmeni  (voy.  L  1 ,  p.  78). 


JBe  qiH^9^i9em  auirem  paÍ9a9%9  irÉ*íiani9 

II  existe  un  assez  grand  nombre  de  poisons  végétaux  appartenanl  á 
cctteclasse,  queje  vais  examiner  succínclement;  on  les  empioie  rare- 
Bcnt  en  médecine.  Leurs  effels,  étant  analogues  á  ceux  dont  je  viens  de 
bine  riiistoire  en  délaii,  doivent  étre  combattus  de  la  méme  maniere 
(n>y.  L  f ,  p.  78). 

Ui  dématUes  vitalba,  flammula,  recta,  integrifolia  (famille  des  re- 
nooculacés],  sont  acres  et  caustiques;  appliquées  sur  la  peau ,  elles  dé- 
Iminentde  la  rougeur,  des  pusluies  el  des  excoríaüons.  Inlroduites 
«ians  I'estomac ,  elles  occasionnenl  une  inflammalion  qui  fail  périr  les 
'ninaux. 

¡^odtndron  chrysanthum,—  Le  decoctum  de  celte  plante  a  une  saveur 
^nére,  brúlante ;  il  esl  émélíque,  drastique,  et  enflamme  les  (¡ssus  sur 
fciqucis  ¡1  esl  appliqué.  Le  rhododendron  ferrugineum ,  d'aprés  Welscli, 
^^égaleroent  vénéneux.  Gel  auteur  parle  d'un  repas  qui  devint  funesle 
inx  convives,  pour  avoir  mangéd'un  liévre  qui  s'élait  nourri  de  ses 
fi^uiltes. 

i^PrUillariaimperialis  (couronne  impériale).— Plusieursauleursaffir- 
oienl  que  celte  plante  esl  excessívement  acre.  J'ai  fail  prendre  souvenl 
idescliiens  le  bulbecontus;  ees  animaux  n'ont  péri  qu*au  bout  de 
Irmie-six,  quaranle-huil  ou  soixante  heures,  et  il  m'a  élé  impossible  de 
dtcouvrir  la  moindre  trace  de  rougeur  ni  d'inflammalion  dans  le  canal 
ú\\^\f.  des  expériences  onl  été  faites  dans  le  mois  de  juin. 

3*  Pedicularis  palustris  (des  marais).  —  Gledilsch  el  Gunner  onl  ob- 
servé que  celte  plante  nuil  aux  hceufs  el  aux  moulons ;  elle  a  une  saveur 
«Icre,  brúlante. 

4*  Cyclamen  europíeum,  —  Bocrhaave  a  raiigé  ce  végélal  parmi  les 
poisons  acres,  parce  qu'il  purge  avec  beaucoup  de  violence  á  la  dose  de 
1  á  2  grammes,  el  qu'il  excile  des  vomissemenls.  L'onguent  qu'on  en 
prepare  determine  aussi  les  mi^nies  évacualions  lorsqu*il  est  appliqué 
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aulour  dii  nombril;  sa  saveur  est  acre.  Bullíard  dil  que  la  racine  de 
celle  plante  occasionnc  souvent  des  siieurs  froides  accompagnées  de 
linlemenls  d'oreitle,  de  (oiirnoiements  el  de  niouvemenls  convulsifo;  li^ 
maladerend  le  sang  par  le  voinissemenl  et  par  les  selles;  il  est  en  proís 
á  une  superpurgation  qui  est  suívíe  de  la  mort  (ouvrage  cité ,  p.  105)* 

r>®  Plumbago  europcea.  —  Sauvages  ditque  les  ouvriers  qui  emplofeiit. 
le  decoctum  de  ce  végélal,  pour  oblenír  une  teinture  jaune,  sonl  tour— 
mentes  d'une  vive  céphalalgie,  sMls  travaillent  plus  de  six  iieures  (Noso^ 
logie,  t.  I,  p.  842).  Sa  saveur  est  acre,  presque  caustique. 

6^  Pastinaca  sativa  annosa.  —  La  racine  de  celte  plante  determine  le- 
delire,  des  vertiges,  une  grande ardeurdans  Testomac,  dansla  bouche^ 
dans  les  yeux ,  et  le  gonflement  des  lévres  (Murray,  ouvrage  cité ,  vol.  Im 
p.  85). 

La  femme  d*uu  journalier  déterra,  le  17  mars  1846,  des  raeinet  de 
panais  provenant  d'un  ensemencement  fait,  le  printemps  précédent,  daos  ua 
jardín  attenant  á  son  habitation,  et  qui  avaient  été  abandonnces  lá  depui» 
cette  époque  ;  elle  les  appréta  d*unc  maniere  loute  simple ,  el  dans  le  pol 
de  Ierre  dont  elle  se  servait  habituellemeot  pour  la  préparatíou  de  ses  aK- 
ments.  Cctle  fcmmc  uiangea  de  ees  racines  au  roilicu  de  la  journée ;  son 
niari  ct  sa  filie  ágée  de  dix  ans,  qui  étaient,  le  premier  occupé  h  travail- 
Icr  dans  la  furét ,  la  secoiide  á  son  école ,  en  mangérent  seulement  á  quatre 
beures  de  Taprós-midi.  Un  petít  garcon  de  trois  ans  et  une  voisine  en 
prirent  aussi ,  niais  seulement  en  trés-petitc  quantité. 

Dan»  la  soirée,  M.  Unger  fiit  appeití  á  la  hale  pour  donner  $es  soíosl 
ees  di  verses  pcrsounes,  qu*on  disait  étrc  devenues  folies.  En  efíet,  il  le$ 
trouva ,  á  son  arrivée ,  daos  un  état  analogue  á  cclui  qui  caractérise  le  <¿e- 
lírium  íremens,  Ges  malades  couraient  cootinuellemeut  d'une  place  ¿ 
uneaulrc ,  ils  parlaient  sans  cesse,  et  sans  savoir  ce  qu'iis  disaient;  ils  vou- 
laient  prcndre  des  objcts  qui  n'existaicut  pas,  et  les  indívidus  qui  se  trou- 
vaicnt  lá  leur  paraissaieut  étre  des  objels  dout  ils  s^étaicnt  servís  aupara- 
vant.  Le  mari,  ágé  de  trente  ct  quclqucs  années,  ayaot  mangé  plus  tard 
que  sa  femme,  pouvait  encoré  se  moiitrer  maniable;  mais  sa  femme ,  da 
méme  age  á  peu  prés ,  et  la  petite  filie,  étaient  dans  un  état  d'agitation  ex- 
cessive  :  elles  se  débattaient,  juraient,  blasphémaienl,  et  en  méme  temps 
eiles  étaient  prises  d'un  rire  convulsif.  Tous  les  trois  étaient  trés-páles;  la 
pupille  ctait  dilatée,  le  regard  était  incertain  el  hagard;  la  langue  nelte, 
humide  et  tremblante ;  le  pouls,  qu*on  ne  pouvait  táter  qu'avec  difíicullé,  en 
raison  des  mouvemeuts  continuéis  des  sujcts,  paraissail  plus  petit,  plus  faible 
el  plus  lent  que  de  coutinne  Les  malades  ne  demandaient  ríen  ,  el  repous- 
saient  tout  ce  qu  on  leur  présentait :  ils  voulaient  toujours  s^éebapper,  de 
maniere  que  plusleurs  personnes  Otaieut  nccessaires  pour  les  surveiller. 

La  voisine,  qui  n'avail  mangé  que  peu  de  racine  de  pauais,  se  plaignait 
de  vertiges  et  de  malaise;  du  reste,  elle  avait  conservé  tonto  sa  coonaís- 
sance  et  rcfusait  obstinéaicut  de  prendre  aucun  médicament. 
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Le  pedlfirgon ,  qni  ¿tait  fiíible  et  ordioairement  nulingre,  ne  presenta 
BOU  plus  aucan  symptdme  grave. 

DaDS  oes  drconstaoces  y  M.  Uoger  prescrivit  neuf  doses  de  sulfate  de  zinc 
ée  46  oentigr.  chaqué ,  et  il  en  fit  prendre  une  tous  les  quarts  d'heure  aux 
adnltes :  íl  n'en  donna  que  moitié  par  prise  á  la  petite  filie,  et,  par  précau- 
tkiii,  íl  en  administra  un  tiers  au  petit  gar^n.  Ges  neuf  prises,  bien  qu'ai- 
déespar  une  ingestión  d'eau  tiéde ,  reslérent  sans  ef£et;  ¡1  en  fut  de  méme 
des  neuf  autres  prises  de  méme  poids,  car  le  petit  gargon  fut  le  seul  qui 
Tomit,  et  encoré  en  petite  quantit¿.  Une  troisiéme  quantité  de  prises ,  asso- 
dees  cette  fois  á  dose  égale  d'ipécacuanba ,  parvint  enfiíi  i  faire  rejeter  par 
k  TOfflissement  une  grande  partie  de  ce  qui  se  trouvait  dans  les  voies  diges- 
tid j  et  parmi  ees  matiéres  un  assez  grand  nombre  de  morceaux  de  pa- 
Baít  non  dígérés.  Apr^  avoir  vomi ,  les  malades  revinrent  á  eui  peu  á  peu; 
nii  ib  se  trouvaient  dans  un  grand  état  de  fatigue ,  et  ils  s'endormirent 
Ten  les  deux  heures  du  matin. 

Le  lendemain ,  M.  Unger  les  trouva  assez  bien  rétablis ;  il  leur  restaít 
KoleiDent  nn  peu  de  pesanteur  de  tete.  Gomme  il  n'y  avait  pas  eu  d'éva- 
dntioas  alyines,  il  leur  prescrivii  une  infusión  de  séné ;  á  la  suíle  de  cettc 
i'ninistration,  ils  se  trouvérent  rendus  á  la  santé. 

IL  Unger  pense  que  le  long  séjour  des  racincs  de  panais  dans  la  Ierre  les 
bit  d¿générer  et  leur  communique  d^  propriétés  toxiques  analogues  h 
ecBei  que  Ton  retrouve  dans  le  panais  sauvage.  (  Gazette  des  hópitaux 
JilOseptembrelSie.) 

1^  Convolvulus  scammonert(8cammonée).— Plusieursauteurs  affirmenl 
fue  le  suc  concret  de  celle  racine  est  vénéneux.  J*en  ai  souvent  admi- 
nistré 16  grammes  á  des  chiens  auxquels  j'ai  lié  roesophaf|;e ,  et  je  n'ai 
jamáis  determiné  que  des  déjeclions  alvines.  Les  animaux  sont  morts  au 
bout  de  six  ou  sept  jours ,  et  Ton  a  Irouvé  dans  leur  eslomac  quelques 
petils  ulceres.  Or,  j*ai  demontre  á  la  page  46  et  sulv.  du  tome  l*%  en 
parlant  de  Fopéralion  de  Toesopliage,  qu'il  n'esl  poinl  rare  de  voír  ccKe 
opération  donner  lieu  á  cette  lesión  cadavérique. 

9^  Lobelia  syphilitica.  — Gelle  plante  a  une  saveur  acre ;  elle  est  émé- 
tiqueet  purgative.  Le  /066/ia/on^i/Zorajouit  encoré  de  propriétés  plus 
énergiques;  les  Espagnols  rappelient  rabienta  cavallos,  parce  qu'il  tue 
leschevaux.  Jacquin  dit  qu'il  determine  une  inflammalion  brillante  des 
yeux,  lorsqu'oii  les  touche  avec  son  suc  {Histor.  americ.  stirp,,  p.  220,. 

9^  EydrocotUe  vulgaris.  —  Cette  plante  est  douée  d*une  saveur  acre , 
el  paran  nuisible. 

10*  Onoporde.  —  Suivant  M.  Jh.  Roux ,  pharmacien ,  la  racine  de  ceüe 
plante occasionne des  selles,  des  vomissements,  des  convulsions  et  la 
morí,  lorsqu'elleest  inlroduilc  dans  l'estomac  des  corbeaux,  des  chiens, 
*l  de  plusieurs  aulres  oiseaux  el  mammiféres.  sur  lesquels  il  a  expe- 
rimenté. Quatre  enfanls  empoisonnés  par  la  méme  racine  éprouvéreut 
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des  accídents  analogues ,  el  ne  durent  leur  salulqu'á  l'iisage  d^un  émé- 
liejue  ct  de  boissons  mucilagineuses.  LVxtraitaqueux  de  la  méme  plante, 
a]i|»i¡qué  sur  le  tissu  eeUulaíre  de  la  partie  inlerne  de  la  cuísse  d'un 
cliien  á  la  dose  de  20  grammes,  determina  la  morí  au  boul  de  vingt-six 
lieures ,  aprés  avoir  donné  lieu  á  un  grand  abaUement.  24  grammes  du 
méme  extrait,  introduils  dans  Testomac  d*un  chien  de  petite  stature,  oc- 
casionnérent  la  mort  au  bout  de neuf  lieures,  quoiquc  Tanimal  eút  vomi 
une  parlie  du  poison  peu  de  temps  aprés  son  ingestión.  Aucun  de  oes 
animaux  n*a  été  ouvert.  (Mémoire  inédít.) 

lio  Les  arum  tnaculatum,  drcKunculus ,  dracontium ,  colocasia, 
esculentum,  virginicum,  arborescens,  et  seguinum,  sont  acres.  StoriC| 
Haller,  Stehelinus,  parlent  des  effets  fácheux  produits  par  Vinfusum 
des  feuílles  á*arum  maculaium.  J*ai  administré  á  des  chiens  la  racine  de 
cetle  plante  fratche ;  ils  sont  morts  au  bout  de  vingt-quatre  á  trente- 
six  heures ,  sans  autre  symptóme  que  de  Tabattement,  el  le  canal  digestí! 
s^est  trouvé  un  peu  enflammé.  Bulliard  rapporte  dans  son  Histoire  du 
plantes  vénéneuses  de  la  France ,  p.  84 ,  que  trois  enfants  mangérent  les 
feuilles  d'arum  maculaium  :  ils  eurenl  des  convulsions  horribles ;  Too 
dViix  périt  au  bout  de  douze  jours,  Fautre  au  bout  de  seize ;  il  fut  iro- 
possible  de  rien  leur  faire  avaler  ;  la  saignée  ne  ful  suivie  d'aucun  suc- 
res. L*aulre  enfant  but  beaucoup  de  lait,  d'eau  el  d'hulle;  il  eul  une 
diarrhée  qui  le  sauva  :  avant  la  saignée,  la  langue  étaíl  tellement  tumé* 
íiée,  qu'elle  remplissait  loute  la  bouclie,  el  que  la  déglulition  élait  im- 
possible. 

12^. Les  scelanthus  quadragonus,  Forskalii  et  glandulosus,  sont  tres- 
acres,  et  passenl  pour  élre  vénéneux. 

IS"*  Calla  palustris.  —  La  racine  de  celte  plante  a  une  saveur  brú* 
lante. 

DE  1..%  CREOSOTE. 

La  creosote,  ainsi  nommée  de  xpsa;,  chair,  et  de  om^m,  je  $auve,  je 
conserve,  s^obtienlen  distillanllc  goudron  de  bois.  EUeest  sous  forme 
d*un  liquide  oléagineux,  incolore,  transparent,  d'une  odeur  trés-vive, 
désagréaile,  assez  analogiie  á  celledu  goudron,  á\\ne  saveur  trés-caus- 
tiqueet  brúlante,  d'un  aspecl  grasan  toucher,  d'une  consistance  ana- 
logue  á  celle  de  Tliuile  d'amandes,  el  d\ine  densilé  de  1,037  á  20^  c.  Elle 
tache  le  papier  commeles  bulles  volátiles,  niais  oes  taches  disparaissent 
au  bout  de  quclques  heures.  Elle  hrrtl»*  h  la  lampe  avec  une  flamme 
tres-rutilante.  LVau  la  dissoul  á  |)eine,  tandis  que  Tacide  azolique, 
Talcool ,  les  éthers  sulfurique  et  acélique,  la  dissolvent  trés-bien.  L*a- 
cide  sulfurique  concentré,  en  petite  quantité,  la  colore  en  rouge;  s'il 
Ciít  plus  abondanl ,  elle  noircit,  perd  sa  fluidilé,  el  il  se  dépose  du 
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soufre.  Elle  coac;iiie  inslanlanémenl  ralbumine  el  le  sann,  el  cVst  pro- 
bablemenl  par  suitede  celte  action  qu'elle  jouil  de  la  propriélé  d*em- 
pécher  la  pulréfaclion  de  la  vianda  el  du  poisson. 

Action  de  la  creosote  sur  réconomie  anímale. 

BxpiRnuiCB  r®.  —  On  admÍDislra  á  un  chica  8  gr.  do  creosote  niclcc 

1 16  gr.  d'eau;  bientdt  aprés,  on  observa  les symptómes  suivants :  prostra- 

lioDy  tete  fbrlenient  abaíssée  el  s'appuyant  sur  le  sol,  élourdissenieuts, 

vertiges,  regard  fixe ;  tous  les  seas  paraissaieat  engourdis ;  la  respiralion , 

|toée ,  ful  tout  á  coup  interceptée  par  un  amas  de  mucosités  filantes  et 

éfúsMs  qui  obslruaient  le  larynx,  ce  qui  determina  une  toux  suffocante ; 

h  gueule  se  remplit  d'une  bave  spumeuse  épaisse ;  peu  á  peu  la  respiralion 

ieúui  plus  diffícile;  il  y  eut  des  frémissements  dans  les  membres,  des  con- 

tnctioDs ,  et  Tanimal  mourul  au  bout  d*uue  demi-heure.  L'ouverlure  du 

corps  ftit  faite  peu  de  temps  aprés  la  mort.  Tous  les  tissus  exhalaient  une 

oioirde  creosote;  le  canal  digestif  était  enflammé,  et  les  poumons gorgés 

4esaDg  d*un  rouge  brun.  Le  cerveau  était  dans  Télat  naturei;  les  caviles  du 

ccor  contenaíeut  quelques  petits  caillols.  (M.  E.  Miguel,  Recherches 

tkimiques  et  medicales  sur  la  creosote;  París,  1834.) 

ExrtiiufCB  n. — On  a  donné  tous  les  jours,  pendan t  huit  jours,  á  un  chien 
it  deux  niois,  250  gr.  d'eau  et  qualre  goulles  de  crcosole.  L'anima!  n'a 
pttété  incommodé.  Au  bout  de  ce  temps,  la  dose  a  élé  doublée  et  adnii- 
iiitrée  encoré  pcndant  huit  jours.  Alors  on  a  observé  un  aPñiibJissenient 
BoUble,  des  nausees  fréquentes,  des  soubresauls  des  tcndons,  un  tremble- 
BKol  iotermittent  et  de  Tamaigrissement.  L'usage  de  la  creosote  aya  ni  élé 
ttspendu,  Tanimal  ne  tarda  pas  á  se  rétablir.  (Ibid,). 

ExpiaicNCB  111.  —  Desmouches,  des  araignées  et  des  pelils  poissons,  ont 
nccofflbé  en  deux  minutes  pour  avoir  élé  plongés  dans  61  gr.  d'eau  mélée 
i  12  gouttes  de  creosote  (ibid.). 

OmavATiosi  T^.  —  La  creosote  appliquée  sur  la  laogue  Taltére  instante- 
■mt;  elledélruit  Fépiderme  en  tr^-peu  de  temps. 

OmaYATio?!  H.  —  M.  Devergie  dit  avoir  donné  des  soins  á  une  dame 

fai  avait  íait  usage  de  la  creosote,  sans  prendre  de  précaulious,  pour  calmer 

Íes  dooleurs  de  dents.  11  survint  une  inñammalion  considerable  des  gen- 

cireset  de  la  membrane  muqueuse  qui  tapiase  les  joues;  il  se  forma  un 

tbcb  dans  la  joue  gauche  et  plusieurs  ulcérations  sur  les  gcncives.  (Ouvr. 

c¡(c,p.  597.) 

• 
llrésiille  de  ce  qui  precede  que  la  creosote  ágil  A  la  maniere  des  poi- 

sons  ¡rrilanls  énergiques;  ses  efíels  déléléres  dépendenl  aulanl  de  son 

absorplion  que  de  Taclion  lócale  qu'elle  exerce. 

Traüement  (voy.  1. 1 ,  p.  78). 


158  DES  POISONS  IRRITANTS  ANlMAmC. 

CHAPITRE  111.  —  Des  poisons  irritants  animaux  (voy.  p.  80). 

BES  CA1VTIIABIDE9  ET  BE  Uk  CANTHARIMIVB. 

Action  sur  récoDomie  anímale. 

Eipírieucb  r®  —  A  onze  heures,  od  a  fait  avaler  á  un  pelitchien  1  gr. 
r>0  centig^r.  de  cantharides  grossiérement  pulvérisées;  ¡mmédiateaiait 
riprés ,  OD  a  détaché  el  lié  son  oesophage.  Au  bout  de  six  minutes ,  FaniBiil 
a  commencé  á  faire  de  violen ts  cfForts  pour  vomir;  il  a  cprouvé  un  gnná 
nialaise,  et  il  est  tombé  dans  Tabattement :  sa  bouche  était  remplie  de  mo- 
cositessanguinolentes.  A  une  heure,il  continuait  les  efforts  de  vomisseineit 
qu'íl  n'avaitgu^re  cessé  de  faire  depuis  le  moment  de  TÍDgestion  des  cantha- 
rides. II  a  expiré  á  quatrc  hcures  et  demie ,  sans  avoir  rendu  la  plus  petíte 
quaDtitéd'urine.  La  membrane muqueuse de Testomac  ctait  d'un  rouge  lurir 
üaus  toute  son  élendue,  celie  qui  tapisse  le  duodénum  et  le  jéjunum  était 
UQ  peu  moius  phlogosée :  on  remarquait  á  leur  surface  une  pethe  quantité 
do  la  poudre  que  l'animal  avait  prise.  Les  poumons  n'offraient  aucune  alté- 
ration ;  la  vessie  et  les  pariies  genitales  étaient  comme  dans  Tétat  natureL 

ExpÉRiENCB  11.  —  On  a  fiíit  prendre  á  un  chien  de  moyenue  taille  2  gr. 
CO  centigr.  depondré  de  cantharides.  Au  bout  d*une  heure,  ranimala 
vomi  une  petite  quantité  de  matiéres  verdátres;  il  a  poussé  des  cris  plaintift 
ct  paraissait  souffrir  beaucoup.  11  est  mort  dans  cet  état ,  quatre  heures  et 
demic  aprés  Tempoisonnement.  On  Fa  ouvertsur-le-champ.  Lesang  contenu 
dans  les  ventricules  du  coeur  n^était  point  coagulé ,  les  poumons  n'offraient 
aucune  altéraliou  remarquable,  la  vessie  était  comme  dans  Tétat  naturel; 
Testoniac  rcnfermait,  dans  son  intérieur,  une  petite  quantité  de  poudre  ver- 
dátre;  sa  raembraiie  muqueuse  était  d'une  couleur  rouge  tr5s-intense. 

ExpBRiEKCE  111.  —  On  ñi  prendre  á  un  chien  de  moyenne  forcé  4  gr.  de 
poudre  de  caniharides :  peu  de  temps  aprés,  il  s'écoula  de  sa  gueule  beau- 
coup de  mucosités;  il  eut  des  nausees  bientót  suivies  de  vomissements  abon- 
danls ;  il  laissait  cchapper  des  cris  douloureui,  avait  Tair  abattu,  se  tralnait 
difEcileaient,  et  rendait  de  temps  á  aulre  des  matiéres  jaunátres.  Dans  le 
courant  du  jour,  il  urina  trois  fois  et  n'eut  point  de  signes  de  gonfiement 
dans  le  penis.  Vers  le  soir,  les  vomissements  cessérent,  Tabattemeot  conti- 
nua, et  il  mourut  dans  la  nuit.  Le  tiers  inférieur  de  FoDsophage  était  rouge 
á  sa  partie  interne;  cette  couleur,  plus  prononcée  á  la  face  externe  de  Tes- 
touiac,  était  encoré  plus  foncée  á  Tintérieur  de  cet  organe,  qui  contenait 
des  mucosités  rougeálres;  sa  membrane  interne  offrait,  surtout  á  la  grande 
courbure,  des  poiuts  phlogosés,  largcs  comme  des  leutilles;  ees  taches  le 
prolongeaient  assez  avant  dans  Finteslin  gréle,  qui  était  enduitde  muciH 
sites  de  la  méaie  couleur  que  celles  de  Festomac ;  la  vessie ,  resserrée  sur 
elle-méme ,  ne  contenait  pas  d*urine ;  sa  membrane  muqueuse ,  aínsi  que 
celle  du  canal  de  Furéthre,  n'offraient  aucune  trace  d^inflammation;  k 
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sang  contenu  daos  les  vcines  ct  les  cavités  droítes  du  coeur  était  fórtemeot 
coagulé. 

E\pÉRiE!iCB  IV.  —  On  fít  avaler  á  un  vieux  chien,  á  peu  prés  de  la  mémc 
forcé  que  le  pri^ccdent,  4  gr.  de  cantharides  en  pondré  :  quelques  minutes 
aprés,  il  eu  rejeta  une  petilc  quaulité  mélée  de  inucosités.  Pcndaut  la  pre- 
miare hcure  qui  suivit  Tingestion  du  poison,  ¡1  eut  quatre  fois  envíe  de 
Yomir;  au  bout  de  ce  temps,  il  éprouva  du  frisson,  des  mouvenients  con- 
^ulsif^,  surtout  dans  la  región  thoracique  et  abdominale;  11  se  tenait  con- 
ché sur  le  c6té,  avait  les  yeux  abattus,  et  semblait  éprouver  les  plus  vives 
^leurs ;  il  vomit  des  matiéres  rougeátres,  et  mourut  quatre  heures  aprés 
ivoir  pris  cette  dose  de  cantharides.  La  gueule,  le  gosier  el  lalangue,  élaient 
enduits  dune sorte  de coucnne  blanchátre,  facile  á  délacher  par  le  scalpel ; 
Id  surfáces  que  recouvrait  cette  couenne  étaient  d*unc  couleur  rouge  fon- 
cíe.  L'cesophage,  trés-rouge  á  sa  Cace  externe,  présentait  á  son  intérieur 
ia  poiats  phlogosés  beaucoup  plus  nombreux  vers  le  cardia ;  Testomac 
éiajt  fortement  euflammé  á  sa  foce  externe ,  particuliérement  á  sa  grande 
courbure;  son  intérieur  contenait  un  liquide  d*une  couleur  rouge  violette, 
néléde  cantharides;  sa  membrane  muqueuse,  d'un  rouge  pourpre,  scnle- 
Taítpar  lambeaux,  surtout  á  la  grande  courbure.  L'inieslín  gróle  nepré- 
leDUit,  k  sa  surfacc  externe,  qu'uue  légcre  trace  d*inflammat¡on ;  sa  mem- 
kraoe  interne,  parscmce  de  stries  rougeátres,  était  enduite  d'un  mucus 
dt  la  méuie  couleur ,  qui  s'étendait  jusqu'au  rectum,  faiblement  phlogosé. 
Le  aog  contenu  dans  les  veines  et  dans  les  cavités  droites  était  trés-coa- 
tult(l}. 

Ex»RiBxcB  V.  —  Le  C  aoút  1841 ,  á  deux  heures,  je  íis  prendre  á  un 
cbien  de  moyenne  taille,  en  douze  bouchées  avalées  sans  intervalle,  vingt 
(aolbariJes  recouvertes  d'une  conche  de  graísse  et  de  mié  de  pain;  elles 
étaícQt  enlicrej  et  inlactes;  elIcs  avaient  ¿te  choisies  pariui  ki  plus  grosses, 
ct  pesaieot  exactement  2  gr. 

Depuis  le  O  aoút,  á  deux  heures  du  soir,  jusqu'au  U,  á  huit  heures  du 
nutiu,  c'est-á-dire  pendant  soixante-six  heures,  duraut  lesquelles  il  a  cté 
MNUuis  i  Tactiou  délétére  du  poison ,  uiais  surtout  pendant  les  premiórcs 
tÍD^-quatre  heures ,  voici  les  symptómes  que  le  chíen  a  presentes : 

Hoquets,  nausees  Fréquenles;  un  seul  vomissenienl  d'environ  45  á  50  gr. 
^oiuGosités  blanchátres,  filantes,  mélangées  de  matiéres  alimenlaires,  du 
uilleu  desquclles  je  retire  neuF  cantharides  entiéres.  Point  de  bave  ni  d'é- 
rume  á  la  gueule  ;  perle  complete  dappctit,  reFus  oLsliné  de  touleespecc 
d'aliment  solide ;  s<»iF  vive,  continuelle;  respiratiou  Fréqucnte,  haletanlc, 
ounmie  si  cet  animal  cút  couru  louglemps,  trés-vite,  en  été  et  en  plein  niidi ; 
BMMivemeutsd'inquiétudcagilatioii,  plaintes,  aboiemeiits,  puis  apr(^,  di- 
fflíaution  couiiidérable  des  íx)rces,  aFFaissement,décub¡tus  obligé  sur  fuu  ou 
lautrecdlé.  Deux  heures  apres  l'inge.stion  du  poison,  Fréuiissements ,  tres- 


;t;'  Les  expéricnces  3  et  4ontéié  faites  par  Beaupoil  (voy.  fíechenhesmé- 
Hiro  dumiques  sur  les  verim  el  les  principes  des  canlliarides ,  disbertaiiou 
iitauffurak,  in-8^;  Parb,  15  fructidor  an  XI;. 
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«aillemcnU  ÍDVolontaim  et  niouvemenLs  cimvulsifs  tlans  les  membres  abdo- 
niiiiaus  et  thoraciques,  du  cdté  droit  seulement.  Troi$  heuresaprés,  tran- 
blemeal  general,  rougeur  Irb - prononcée  des  conjonctives  oculaireí, 
palpébrales,el  déla  lan^e.La couleur  Datiirellement  noire  de  la  membraoe 
Diuqueuse  de  la  gueule,  du  palaís,  des  gencives.  m^a  empécbé  de  voir  le 
degré  d'inflamnialion  de  ees  suríaces.  Excepté  une  seule  mictioD ,  le  7, 1 
huit  heures  du  matiu,  il  n*y  a  eu  aucune  évacuatioo  pendant  prés  de  troii 
jours.  Ríen  k  noter  pour  les  org;ines  grnltaux  externen.  Cet  état  de  malaíse, 
puisde  souffraDces,  dura  vingi-quatre  ou  trente  licures,  aprés  lesqueüei 
ranimal  le  surmonta,  se  rétablit,  et  marcha  rapidement  vers  un  état  éviden- 
mciil  meilleur.  Le  9  au  malio ,  excepté  ud  reste  d*anhélatioD ,  il  était  reñ- 
iré dans  les  conditions  physiologique^,  et  auraít  (rés-certainement  survéen 
á  rempoisonnemeut.  11  aurait  done  iallu  recommencer,  administrer  oette 
fois  une  dose  plus  forte ,  suFfisante  pour  faire  pérír  le  cbien ;  double  cír- 
constance  tres- favorable  á  la  recherche  du  poison ,  et  qui  auraít  pemis 
d'en  conslatcr  plus  faciloment  la  préscnce  aprés  la  mort.  Ne  voulant  pas 
ni*épargner  les  difficultés,  j*ai  sacrifié  et  pendu  Tanimal  le  9  aoút,  i 
huit  heures  du  matin,  soixante-six  heures  aprés  radnoinísfration  descan- 
iharídes. 

yécropsie.  Le  10  aoút,  á  onze  heures  du  matin ,  je  proci'dai  á  Tourer- 
ture  du  cadavrc,  vingt-sept  heures  aprés  la  mort  et  quatre-^ingt-treize 
apreste  debut  de  rempoisonnement.  Le  tube  digestif ,  separé  de  ses  diverses 
altachcs  péritonéales,  ñit  enlevé  en  trois  portionsdistinctes,  comprenaot: 
l.'i  premiére,  rocsophage,  Testoiuac,  le  duodénum  ;  la  seconde,  le  jéjunumet 
riiéum;  la  troisiénic,  le  c(Bcum,  le  culoa  el  le  rectuui.  Toules  trois  fúrent 
vidées,  insuFflces,  desséchées  isolément.  L'estomac  contient  á  peu  príi 
100  gr.  de  mucosilés  filantes,  sanguinolentes,  que  je  Fais  sortir  par  exprés- 
sion.  Au  milieu  d'elles,  se  trouveenveloppé  un  reste  de  cordc  máchée,  effil^. 
Le  tout,  soumis  á  la  dessiccation  ,  n'a  mis  en  évidence  que  quelques  pail- 
Icttes,  mais  asscz  larges,  venant  des  débris  de  cantharide.^. 

Les  Diatiércs  relírées  de  Fíntestin  gréle  étaient  mélées  á  beaucoup  de 
sang.  É vaporees  jusqu'á  siccité  parfaite ,  elles  ont  été  gardées  dans  cet  état 
pendant six niois.  Yers  la  fin  de  janvier  1842 ,  je  les  fis  dissoudre dans lal- 
cool  bouillant,  et  ce  liquide,  evaporé  et  desséché,  a  presenté  huitou  dix 
paillettcs  brillantes,  á  refiet  vert  métallique. 

Le  gros  intestin  contenait  des  matiéres  fecales  :  les  unes  moulces,  dures; 
les  autres  molles,  pulpeuses,et  de  couleur  verdátre.  Les  premieres,  ainsi  que 
celles  qui  avaient  été  rendues  pendant  la  suspensión ,  se  présentaieut  sous 
le  luéme  aspect.  TouCes  deux  offraient  á  leur  surface  et  dans  Finlérieur  des 
débris  de  pattes,  d'élytres,  des  corps  entiers  de  ees  eoléoptéres  vésicants.  Au 
milieu  de  toutes  ees  parlies  agglutinées  entre  riles,  .<e  trouvaient  les  restes 
d'une  corde  niáchée ,  effílée,  tout  a  fait  revenue  á  Tétat  de  chanvre,  et  qa¡ 
renfermait,  au  milieu  de  ce  réseau  inextricable,  des  parcellcs  de  cantharides 
plus  ou  moins  grandes  et  solidement  enchevétrées. 

Les  autres  matiéres  molles,  verdátres,  ont  été  laissées  en  maoération 
pendant  vÍDgt*quatre  jours,  puis  étendues  sur  trois  plaques  de  verre  et  éva- 
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yoráet  jvqn'á  úmté  parfeite  :  alore  il  a  été  iacíle  de  voir  briDer  une 
frawk  quantité  de  paíUettes  aussi  fines  que  eelles  qui  avaient  été  fournies 
pnr  k  pondré. 

L'ctlonae,  insufflé,  desséché ,  déeonpé  par  partíes  de  la  forme  et  de 
h  fnndenr  d*une  carte  á  jouer,  a  été  examiné  attentivement  et  á  plusieure 
itpritM :  il  n*a  jamáis  été  poisible  d*y  retronver  la  moíndre  traee  du  poíson. 
L'intettin  grtít ,  soumis  anx  mémes  procedes ,  exploré  de  la  méme  manihv, 
■'a  montré  qnelqiws  restes  de  cantharídes  enchAssés,  adhérents  á  la  face 
interne.  II  en  a  été  de  méme  du  gros  intestin.  (Poumet,  th^  soutenue  á 
hPacnlté  de  París,  le  7  mal  1842.) 

ExptanmcB  VI.  —  Le  6  aoút  1841 ,  á  midi ,  je  fis  prendre  á  une  petlte 
cUenne  un  mélange  de  2  gr.  50  centígr.  de  poudre  de  cantharídes ,  d'au- 
tiat  de  graisse,  et  d'autant  de  fárine  et  de  mié  de  pain;  ce  mélange  était 
tmé  en  pilules  que  j 'administráis  á  cinq  minutes  d'intervalle  Tune  de 
l'nlre. 

Le  méme  jour,  á  trois  heures,  je  lui  fis  boire  de  forcé  1  gr.  50  centigr. 
fch  méme  poudre ,  suspendue  dans  90  centigr.  d'eau. 

Depuis  rheure  de  la  premíére  ingestión  du  poíson  jusqu*á  celle  de  la 
nort,  qui  arriva  le  9  aoút ,  á  neuf  heures  du  matin,  c'est-á-dire  pendant 
«iiante-neuf  heures ,  prés  de  trois  jours ,  voici  Tensemble  des  symptómes 
ftt  j'ai  observes : 

lifc  ahondante ;  écume  blanch&tre ,  spumeuse  et  filante ;  agitation ,  ín- 
^Inde,  anxiété,  plaintes,  aboiements;  mastication  expultríce,  nausees 
ftéqoentes;  trois  fois  voraissements  abondants  de  matiéres  muqueu<(es, 
Uinebltres  et  filantes;  profondes  inspirations ,  toux  presque  continuelle, 
monsses  fréquentes  de  hoquets ;  contractions  convulsives  des  muscles  du 
tnÍBdederrtéreserenouvelaut  jusqu*á  víngt-sept  fois  par  minute;  fríssons, 
iKoblements;  décubitus  toujours  au  soleil,  diminution  considerable  des 
(btccs,  marche  lente  et  chancelante;  csil  morne ,  sec;  indifférence  portee 
freique  jusqu*á  Tinsensibilité;  perte  entiére  de  l'appétit,  soif  vive,  sup- 
fttsiion  complete  de  toute  miction  et  défécation ;  membrane  muqueuse  de 
h  ^ole  d*un  rouge  inflammatoire  excessivement  intense ,  dépouillée  de 
iM  épithélium ;  dans  la  dcrniére  journée ,  suppuration  de  presque  toute 
cette  cavité.  Ríen  d*appréc¡able  á  la  vulve. 

Get  état  de  souffrance  était  cependant  interrompu ,  mais  de  loin  en  loin , 
fir  qvelques  instants  trés-oourts  d'un  mieux-étre  appréciabie ;  c'est  pendant 
eesinttants  que  Tanimal  se  levait  et  buvail  abondamment. 

J'ai  dít  plus  haut  qu'il  y  avait  eu  trois  vomissements :  ils  se  manifos* 
teeot  le  6,  et  durérent  d'une  hcure  á  trois  heures  du  soir.  L^animal  rejela 
i  pen  prés  la  moitié  de  la  massc  pilulaire  ingérée ;  ees  pilules  et  les  matiéres 
éttdcQx  autres  vomissements  furent  séparémcnt  recueillies  sur  des  plaques 
k  ferré ,  et  soumises  á  la  dessiccation. 

Ensuite,  é  trois  heures  du  soir,  pour  remplacer  la  quantité  de  poison 
VMü ,  j'ai  administré  la  seconde  dose  dans  un  verre  d'eau  :  un  tiers  en- 
vítm  fnl  renversé  et  perdu ;  mais  le  reste,  tant  liquide  que  solide ,  fut  con^ 

II.  11 
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servé.  L'anioul  a  done  eu  á  lutter  cootre  ractíon  déléttee  de  2  gr.  26 
lígr.  de  pondré  de  canúiarídes. 

Le  troisiéme  jour,  la  petite  chieone  était  manifesteinent  moíat  mkdc: 
et,  ma]gré  l'éut  de  la  gueule ,  toat  me  porte  á  croire  qu'elle  anraít  nr- 
vécu  á  rempoisoDüemeot ;  maís  je  Tai  pendoe.  Pendant  la  suspensioB,  elk 
reodit  quelques  matiéres  fecales  dures  et  uo  pen  d*uriae:  ce  furent  ttki 
seules  évacualioos  alvines  qu'eile  eut  peodant  ees  trois  jours. 

Le  lendemain ,  á  onze  heares  du  matin ,  je  fis  rouvcrture  da  ctdane, 
TÍDgt-six  heures  aprés  la  mort, et  quatre-TÍngt^quínze  heures  aprés h prc- 
miére  ingestión  du  poison.  Le  canal  digesiif ,  separé  de  ses  attaches  pérít** 
ikfales,  ful  eulevé  eo  Irois  portions  distinctes,  oomprenant:  lapremiére, 
rcesophage ,  restomac  et  le  duodénum;  la  secoode,  le  jéjunum  et  rUénm; 
la  lroisi¿me ,  le  ccecum ,  le  colon  et  le  reclum. 

Les  matiéres  que  j*ai  retirées  de  la  premiére  et  de  la  deuxiéme  portion  da 
canal  digestí f  étaient  muqueuses ,  blauchátres,  filantes,  saos  aucun  réndi 
de  pilule.  Délayées  daos  Talcool ,  étendues  sur  des  plaques  de  verre,  et  ¿va- 
porees jusqu'á  siccité  paríuite ,  elles  n'ont  rien  fourni  qui  ressemblát  á  ane 
parcelle  de  cantharide. 

Les  matiéres  fecales  contenues  dans  le  gros  ¡ntestin ,  et  celles  qui  avaient 
été  rendues  pendant  la  suspensión ,  ont  été  exposées  au  soleil  pendant  deox 
jours :  examinées  alors  attcntivement ,  clles  n'ont  rien  presenté  á  rextéríeur ; 
mais,  incisées  par  tranchcs,  elles  ont  offert  á  Tintérieur,  sur  l'nne  cu 
lautre ,  el  quelquefuis  sur  les  deux  faces  de  chaqué  tranche ,  sept  oo  Init 
paillelles  en  tout. 

Celles  des  matiéres  fecales  que  Icur  peu  de  consistance  empéchait  de 
prendre  la  forme  moulée ,  et  qui  avaient  été  étendues  et  desséchées  sur  une 
plaque  de  verre,  furent  enlevées  par  le  grattage,  et  dissoutes  dans  Taleool 
bouiüant :  le  liquide ,  decanté ,  evaporé,  contenait  aussi  quelques  restes  de 
poudre  trés-visibles  á  Tocil  nu. 

La  troisiéme  portion  du  canal  dígestif,  le  gros  intestin ,  ¡nsufflé,  det^ 
séché ,  coupé  par  porlions  de  la  forme  et  de  la  grandeur  d'une  etrte  á 
jouer,  a  présenle  sur  la  membrane  muqueuse  du  reclum  cinq  paillettes  trés- 
brillanlcs. 

De  plus,  il  y  avait  aulour  de  la  valvule  iléo-c<BcaIe  quelques  restes  de 
matiéres  Cecales  noire«,  complétemenl  desséchées ,  au  point  d'éire  cassantes 
et  friables.  Je  les  détachái  el  íes  fís  foudre  dans  Talcool  bouillanl.  Le  liquide, 
versé,  evaporé  sur  une  plaque  de  verre,  mit  á  nu  un  bon  nombre  de  par- 
celles  de  caniharides. 

La  premiére  et  la  deuxiéme  portion  du  canal  digestif ,  traitées  comm 
la  troisiéme,  n*ont  donné  aucun  résultat  satisfaisant. 
Les  pilules  rejctées,  écrasées  á  Tinslant  méme  du  vomissement,  presen^ 
taient  manifcstcmenl  Taspcct  d'uu  mélange  intime  depondré  de  caniharides. 
Jai  traite  par  Talcool  bouiliant  res  pilules  desséchées ,  et  le  liquide,  versé 
daus  une  assielle,  decanté  et  enliéremeut  evaporé ,  a  laissé  pour  resida  dei 
myriades  de  paillettes.  Les  matiéres  des  deux  autres  vomissements,  soumiiet 
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iHi  niéaiti  fracMés  d'investígpatíon,  out  fonnii  pour  résuttat  une  gnndt 
fuoíútí  de  paiUett€t.  {Ibid.) 

Bniumci  VH. »  Le  1 3  toút  1 641 ,  á  dhi  heures  du  matío,  j'admipiítrai 
á  BB  petit  chíeB  á  jeun  depuis  quaraate-huit  heores  2  gr.  50  ceotigr.  de 
panirt  decaBthirides,  ÍBtimement  máhngé»  á  uae  quantíté  de  confitares 
«usante  pour  donner  á  la  misse  uae  coasisUBce  pilaiaire.  Ge  mélaoge  fut 
dhrisé  en  cinq  bols  égaux ,  enveloppés  daiis  du  paín  á  chanter,  recouTerts 
d'iBe  ooodie  de  confitares,  et  avales  de  suite. 

Bb  13  aolit,  dix  heures  du  matin ,  jusqu'au  15 ,  á  huit  heures  do  soir, 
korede  la  inortf  c*est-A-d¡re  pendant  cinquaDie-huit  heures,  voici  quels 
syoiptdoies  j'aí  observes : 

Inquiétude,  agitatioo,  anxíélé,  plaintes,  gémissemeuts ,  abolemeots, 
kriements ,  nausees ;  neuf  foís  vomíssements  de  matiéres  spumeuses,  fi- 
hates,  hbiBchltres,  et  mélées  de  quelques  stries  verdátres ;  plusleurs  se- 
«üNes  de  toux ;  chaqué  iospiratiou  suivie  de  tremblement ,  de  mouvements 
eoBVBlsífii  dans  les  muscles  du  train  de  derriére  seulement,  de  courte  durée, 
MÍsserenoavelant  á  riospiratíon  suivante;  á  deux  fais  diferentes ,  etpen- 
lut  sept  á  huit  minutes ,  roideur  tétanique  des  quatre  membres ,  immobí- 
bé  dn  troné  j  fixité  du  regard ,  puis  coliapsus  complet ,  perte  entibe  des 
fcrtes,  ímpossibilité  de  le  ver  la  tete,  méine  pour  boire  :  cette  extrémité 
RUe  appuyée  sur  le  mentón ,  portant  sur  le  bord  du  vase.  Agonie  longue, 
fRsqne  de  vingt-quatre  heures ,  et  mort  le  15  aoút,  á  huit  heures  du  soir. 
Mbnties  cinquante-4iuit  heures  qu*a  duré  rempoisonnement ,  une  seule 
■íction  a  eu  lieu ;  rien  d*appréciable  n'a  été  observé  du  cóté  des  organes  gé* 
■tm  externes. 

Ea  txposant  Tensemble  de  ees  symptómes ,  j'ai  parlé  de  neuf  vomisse* 
■un  :  aa  premier,  qui  eut  lieu  le  13,  i  midi  et  demi,  troís  des  cinq  bols 
ilféréi  furent  rgetés :  ils  étaient  entiers,  intacta  et  nuUement  alteres  par 
^nx  heures  et  demie  de  séjour  daos  Testomac.  Je  les  lui  fis  de  suite  aváler 
k  iaree;  flsais,  á  une  heure  un  quart,  c'est-á-dire  trois  quarts  d'heure  aprés 
«ttedeuiiéme  ingurgitation ,  il  les  rendit  de  nouveau  tous  les  trois,  et 
im  le  méiBe  état  d'intégrité  qu'á  la  premiére  ibis.  Gette  circonstance  ré- 
'oitant  des  trois  cinquiémes  la  quantité  de  poudre  qui  a  pu  causer  la  mort, 
ruMuJ  n'a  dcfnc  eu,en  réalitc,  i  lutter  que  conlre  Tinfluence  de  1  gramme 
4  canliiarides  pul^-érisées.  Cependant,  et  quoiqull  ait  eu  encoré  huit  au- 
liai  iMBÍssements,  qu'ii  chaqué  fois  il  ait  rejeté  encoré  qudque  portion  du 
NüB^celle  dose  a  suffi  pour  amener  un  état  de  suitcs  fort  graves  et  prom- 
ftaent  nortel ;  tandis  que  les  chiens ,  sujeta  des  deux  expérimentations 
piécédentes ,  empoísonnés  avec  une  dose  égale  et  double ,  ont  vécu  trois  ou 
fnire  ¡ours,  ont  surmonté  les  accidents  les  plus  gi^ves,  se  sont  rétablis, 
ct  n'oBt  forcé  á  les  sacrificr  et  á  les  pendre.  Quelle  est  la  cause  d'une  dif- 
UnmM  auasi  grande  ?  Je  crois  en  trouver  la  ^-^ritable  cxplication  dans 
Télatdejeúne,  dans  ladífférence  du  véhiculc,  de  rexcipient  auquel  le 
IMB  a  été  aiaodé ,  et  plus  certainement  encoré  dans  la  coincidcnce  de  oes 
'■iieoodilioBS. 
Nécrapiie.  Le  f  7  aoüt ,  i  dix  heures  du  matin  y  je  fis  Tonverture  du  ca« 
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davre ,  trenle-huit  heures  nfrh  h  mort,  et  soíxainle-douze  heuret  tpid 
Ungeslíon  du  poison.  Les  matiéres  des  neuf  vomissements  recueUlies  m 
deux  plaques  de  venre ,  évaporées  jusqu'á  parhite  dessiccatíon ,  ont  fiMDii 
UD  Inni  nombre  de  parcelles  de  cantharides. 

Le  canal  digestíf  a  été  enkvé  avec  les  mémes  précauüons  que  dant  ki 
deux  expérímentations  precedentes ,  puis  soumis  aux  mémes  moyeot  dlih 
vestigaüon. 

Les  matiéres  conlenues  dans  Testomac  ont  été  étendues,  desséehées  nr 
une  assíette,  examinées  le  26  aoút.  Repríses,  le  l^*"  fevríer  1842,  par  Tal- 
cool  bouillant,  décantées ,  évaporées  complétement ,  elles  n'ont  donné,  á  ees 
deux  examens,  aucune  paillette ,  aucun  índice  qui  pút  mettre  sur  les  Iraees 
du  poison. 

L'intesUn  gréle  renferme  50  á  60  gr.  de  matiéres  liquides,  pulpemes, 
de  couleur  verdátre.  RecueUlies  sur  une  assiette ,  elles  furent  détacliées  par 
le  grattage ,  lorsqu'elles  n'étaient  pas  encoré  entiérement  séches.  Les  ni- 
bans  en  forme  de  spirale  que  j*enlevais  en  raciant  presen laient  sur  leur  het 
profondc  un  grand  nombre  de  paillcttcs  brillantes.  Une  partie  de  ees 
tiéres ,  soumise  á  une  uou\clle  aoalyse  le  1^*^  fóvrier  1842 ,  aprés  einq 
et  denii  de  conservation ,  traítée  par  Talcool  bouillant ,  décantée,  évaporée, 
a  donné  pour  résultat  seulement  1 2  ou  15  parcelles  de  cantharides. 

Les  feces  du  gros  iutestin  ,  analysces  deux  fois ,  examinées  deux  ibis 
attentivement ,  n'ont  pas  permis  de  déceler  les  moindres  traces  de  débrís. 

Rien  á  la  face  interne  de  l'estomac,  que  j*a vais  insufflé  et  desséché  conune 
les  deux  autres. 

L'inteslin  gréle ,  exploré  de  méme ,  n*a  fourní  qu*une  seule  paillette  re- 
connaissable. 

Mais  le  gros  intestin  m'a  presenté ,  dans  les  mémes  conditions  d'exi- 
men ,  un  trés^grand  nombre  de  paillettes  promptement  et  facílonent  vi- 
sibles. {Ibid,) 

ExpÉaiuGB  Yin.  —  Le  13  aoút  1841 ,  á  dix  heures  du  matin,  j*adm¡- 
nistrai,  sous  forme  de  lavement ,  á  une  petite  chienne  á  jeun  depuis  píos 
de  quarante-huit  heures ,  3  gr.  de  pondré  de  cantharides  tenue  en  suspen- 
sión dans  1 50  gr.  d'eau. 

De  dix  heures  du  matin  á  trois  heures  du  soir,  voici  ce  que  j'obsenrai : 
trois  évacuations  alvines  verdátres ,  trois  évacuations  alvines  sanguino» 
lentes ,  deux  vomissements  de  matiéres  jaun&tres ;  alternative  contínueUe 
de  reláchementetdecontraction  des  sphincters  deTanus,  rougeur  intensCy 
et  queiques  goultelettes  de  sang  á  la  marge  de  cet  orífice;  mais ,  pour  I'état 
general,  ríen  de  ce  que  j'avais  précédemmcnt  remarqué.  A  partir  de  trois 
heures  du  soir,  Tanimal  reprit  le  dessus ,  et  le  lendemain  il  étaít  gaí ,  alerte, 
caressant.  La  rougeur  de  Fanus  avaít  disparu.  II  avait  eu  deux  selles 
pulpeuses,  verdátres,  non  sanguinolentes.  Poínt  de  miction  depuíf  It 
veíUe. 

Le  1 4  aoút ,  á  neuf  heures  du  matin ,  je  fis  prendre  á  cette  petite  chiennei 
qui  étaít  á  jeun  depuis  trois  jours,  1  gr.  de  pondré  de  cantharides  mélée 
avcc  du  boeuf  bouiUi,  biché  ^  maché.  Le  mélange  fut  divisé  en  12  pihika' 
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¿(aleí,  qui  farent  reconvertes  de  confitares,  et  admiDÍitrées  nst  Ínter- 
valle  les  nnes  aprés  les  autres. 

Les  troubles  fonctioonels  determines  par  cette  deuiiéme  intoxicatíon 
furent  de  courte  durée,  et  ne  dépassérent  point  «x  ou  huit  heures.  Pen- 
dant  ce  temps,  il  y  eiit  trois  vomíssements  abondants,  dont  un  sanguíno- 
lent.  Les  matiéres  rejetées  contíennent  á  peu  prés  le  tiers  du  mélange  in- 
géré;  quelques  tressaíllemeuts  dans  tous  les  membres,  á  la  suite  de  cliaquc 
iospiration. 

Du  15  au  1 7  aoút,jour  du  troisiéme  empoisonnement,  Tanimal  eut  deux 
idles  pulpeuses  de  couleur  brun-marron ,  une  soif  vive,  un  appétit  iusa- 
tkUe:  ¡1  rouge  les  vieux  parchemins  qui  couvraíent  des  bocaux,  et  ce- 
pendant  il  refuse  le  paiu,  la  graisse,  les  confitures,  le  boeuF  bouilli; 
da  reste ,  íl  est  gai ,  caressant ,  court ,  saute  partout ;  en  un  mot ,  íl  n*cprouve 
flus  ríen. 

Depuis  cinq  jours,  la  petite  chienne  était  presque  á  jeun,  lorsque,  le 
17  aoút,  á  huit  heures  du  matin,  je  lui  admioistrai  12  gr.  d'emplátrc  vé- 
«raloíre  preparé  d'aprés  la  formule  des  hópitaux :  cette  quanlité  reprc- 
leole  uncinquiéme  de  son  poids,  c'est-á-dire  2  gr.  40  centigr.  á  peu  prés 
decanlharídes;  je  la  divisai  en  48  pilules,  qui  toutes,  enveloppées  dans  de 
hdhair  á  saucisses,  Furent  avalées  en  moins  de  dix  minutes. 

l^x  vomissements  de  matiéres  alimentaires ,  au  milieu  desquelles  je 
ntronve  24  des  48  pilules  ingurgitées,  c'est-á-dire  moitié;  plaintes,  in- 
friétndes,  fnsson  general ,  tremblement  convulsiF  dans  les  quatre  membres, 
ct  ifch  diaque  inspiration ;  deux  selles  d'un  brun-marron  :  voilá  tout  ce 
^ii'oFTriti  mon  observation,  et  eucore  ees  symptómes  n'avaient-ils  pas 
niK  íntensité  trés-prononci^o.  Le  lendemain  1 8,  il  n'y  paraissait  plus ;  méme 
tiie(é,méme  appétit. 

Le  18  aoút,  je  donnai  á  la  petite  chienne  1  gr.  25  centigr.  de  poudre  de 
ontharides,  di  visee  en  6  prises,  enveloppées  chacune  dans  du  pain  á  chan- 
(CTiCt  placees  entre  deux  tranches  tr^-minces  de  jambón.  Cette  fois,  on 
okerva  les  symptómes  suivanls :  bave  ahondante,  soif  vive;  deux  fois  vo- 
BiaicmeDt  de  matiéres  blanchátres,  avcc  quelques  débris  de  pain  á  chanter ; 
fríftion general  aprés  chaqué  inspiration;  rougeur  intense  de  la  langue  sur 
h ligue  roédiaue ,  tandis  que,  sur  les  cótés,  repithélium  blanchi,  épaissi , 
puakoomme  macere  daos  le  liquide  de  la  salivation. 

Les  quatre  expérimeutations  precedentes  duraient  depuis  sept  jours,  et 
lavaient  poiut  seosiblement  affaibli  Tanimal.  Pour  arriver  enfin  á  une 
ItmÍDaisoii  indispensable,  j*eus  recours  au  moyen  suivant. 

Le  20  aoút,  á  deux  heures  du  soir,  je  mis  Toesophage  á  nu,  et  lui  fis 
ue ÍDcision  longitudinale ;  puis,  á  laide  d'une  scríngue,  j'injectai  30  gr. 
dtaa  lenant  en  suspensión  1  gr.  50  centigr.  du  méme  poison.  J'appliquai 
eituiíe  deux  ligatures :  Tune  au-dessous  et  Fautre  au-dessusde  Tincision; 
jcránis  ensuite  par  cinq  poinis  de  sutúrela  plaie  des  téguments.  L'anímal 
vccat  encoré  vingt-quatre  heures,  el  ofErít  les  sympt6mes  suivants: 

Secoiuses  fréquentes  de  toux;  efforts  continuéis  pour  vomir;  langue 
Me,  tete  basse;  mouvements  coordounés  des  flanes,  du  cou,  des  má- 
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(AoireSfpmr  itdlitor  k  vomiMemeat;  aniiété,  mtrdie  Atsedinte,  di* 
cubítus,  el  ímmobilité ;  54  inspiratíons  par  mÍDUte,  ducune  d'eilet  nifie 
d'uD  trcmblemeot  coovulsif  des  qiutre  membres.  Thorax  boobé,  aüKe 
des  c6tes,  «ffaissement  des  espaces  iotercostaux,  parois  abdomimles  ré- 
trtctées,  perte  complete  de  la  chaleur ,  et  mort  le  21  aoát ,  á  deiix  hem 
du  soir,  vin^-quatre  heures  aprés  le  commeDcement  du  cinquíéme  «mpei* 
sonnement,  trois  jours  et  six  beures  aprés  le  quatriéme  empoísoDoemeit, 
quatrejourset  six  heures  aprés  ríDgestíon  de  la  troisiéme  dosede  poisMf 
sept  jours  et  cinq  heures  aprés  le  deuxiéme  empoisoDoement,  huít  jomet 
quatre  heures  aprés  la  premiére  prise  des  cantharides. 

Néeropsie.  Le  22  aoút,  i  quatre  heures  du  soir ,  c*est-it*dire  Yiiigt- 
síx  heures  aprés  la  mort,  je  procédai  á  Fouverture  du  cadavre;  maís  kt  íb- 
testins  ont  été  places  et  conserves  dans  Falcool  jusqu'au  4  septembre ,  apo- 
que á  laquelleje  les  examinai ,  quinze  jours  aprés  la  mort. 

L'(Bsophage  contient  quelques  mucosités  qni  offrent,  en  sept  oa  hnit 
endroits,  des  restes  bríllantsde  cantharides. 

Les  matiéres  extraites  de  Testomac  n'ont  point  été  délayées  daos  Faloool; 
desséchées  dans  Fétat  de  solidité  qu  elles  avaient  á  leur  sortie  de  eet 
organe,  elles  ont  presenté  h  leur  surface  externe,  et  non  daos  rintérÍMt 
de  la  masse,  qui  en  contient  sans  doute  encoré  d'autres,  huít  mi  dix 
paillettes. 

Celles  que  j*ai  retirées  de  Fiotestin  gréle  ont  été  étendues  en  covehit 
trés-núnces  sur  deux  plaques  de  verre ,  etdesséchées  dans  eet  état.  Jm^m 
lá  elles  n*offraient  ríen  de  ce  queje  chercháis;  mais  en  les  enlevant  par  b 
grattage,  sous  forme  de  rubans  en  spirale,  j'ai  retrouvé  cinq  ou  til  ptii- 
lettes ,  pas  davantage. 

Les  f^ces  que  j'exprimaídu  gros  inteslin  étaient  sanguinolentes;  elles  ne 
m*ont  donné  que  cinq  ou  six  points  bríllants. 

Les  parties  molles  qui  entouraient  la  plaie  du  cou ,  la  peau ,  le  tissu  cel- 
lulaire  sous-cutané,  les  muscles  ;  (outa  été  enlevé ,  tendu,  desséché,  et  je 
pus  compter  sept  ou  huít  paillettes  brillant  á  leur  surface. 

A  la  face  interne  de  Festomac ,  sont  adhérents  trenle-cinq  ou  quaraate 
petiU  débris  de  coléoptéres.  (Ibid,) 

BxpiRiBNGB  IX.  —  Le  7  septembre  1841,  á  une  heure  du  soir,  á  Faide 
d'un  enlonnoir,  je  fís  prendre  é  une  petite  chienne  2  gr.  de  cantharides 
piilvérisées,  suspendues  dans  100  gr.  d^eau ,  et  immédiatement  aprés, pai 
lié  les  deux  máchoires.  Gette  précaution  fut  prise  pour  mettre  fin  aux  cris, 
aux  aboiements  de  Fanimal ,  qui  ne  les  avait  pas  interrompus  depuis  hult 
heures  du  matin ,  et  non  pas  pour  m'opposer  aux  vomissements ;  car,  naal- 
gré  cette  museliére,  les  matiéres  liquides  et  méme  solides  s'échappent  en- 
coré par  les  commissures  des  lévres,  moins  vite,  il  est  vrai. 

Du  7  septembre,  á  une  heure  du  soir,  jusqu'au  8 ,  á  deux  heures ,  c'est- 
áHiire  pendant  vingt-cinq  heures,  Fanimal  m'a  ofíert  Fensemble  desmémet 
troubles  fonctionnels  déjá  notes  chez  ceux  qui  Favaient  precede. 

Trístesse,  ioquiétude,  anxiété;  décubitus  de  préférence  au  soleil;  abat- 
tement  et  prostration  des  forces;  chaqué  inspiration  suivie  d*un  tressailie- 
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ít  §énlnl  ees  iMiibret  et  dn  tronc ;  génuMements  tourdi ;  pmiit  de  to- 

it  ai  de  défiécation;  une  seule  miclion.  Get  état  de  la  plut  grande 

me  dura  que  víngt-quatre  heures.  Le  lendemain ,  8,  déjl  Fanímal 

mieax,  et  le  surlendemaín,  9»  íl  avait  tout  surmonté,  était  gaí ,  cares* 

«Mt ,  sauUil ,  gambadait.  Mais ,  ne  voulant  pat  dans  ce  cas,  comme  dans  les 

préoédents,  multiplíer  les  tentalives » je  sacrifiai  et  pendis  raoimal  le  9 ,  á 

■idi,  quarante-sept  heures  apr^  Ti  agestión  du  poison.  Je  fis  rouverture 

ducadavre  le  10,  á  deux  heures  du  soir,  vingt-cinq  heures  apr¿s  la  mort, 

et  soíxante-treíie  apr5s  Tadministration  de  la  substance  vénéneuse;  mais 

Pexamen  du  canal  digestif  n'a  été  foit  que  le  3  octobre ,  vingt-six  jours 

ifrto  rempoisonnement,  et  vingt^rois  jours  apr^  la  mort.  Pendant  ce 

lenpf,  il  avait  été  conservé  dans  Falcool. 

L*estoaiac  ne  contient  aucune  matiére  que  je  puisse  en  faire  sortir. 

L*intestín  gréle  renfenne  environ  100  gr.  de  matiéres  d'un  blancTosé. 

Ilenduesaur  une  plaque  de  verre,  elles  ont  permis  de  voir,  aprés  avoir  été 

lenéchées,  un  trés-grand  nombre  de  paillettes  de  cantharides. 

Les  matiéres  molles  retirées  du  gros  inlestin  pésent  á  peu  prés  36  á 
40  gr. ,  et  sont  d^un  rouge  foncé.  Traitées  par  les  mémes  procedes  d'ínves- 
tiptlon,  elles  n'ont  mis  á  découvert  que  quelques  paillettes  de  cantharides. 
Les  matiéres  fecales  dures,  moulées,  trouvées  dans  le  gros  intestín  ,  ont 
Udesséchées  et  conservées  pendant  six  mois ;  aprés  ce  laps  de  temps,  elles 
Hiété,  le  10  mars  1842,  dissoutes  dans  Talcool  bouillant,  décantées, 
taforées.  Alors  il  m'a  été  Vacile  d'y  retrouver  sept  ou  huit  paillettes  bril- 
hules  trés*vis¡bles. 
Bien  á  la  foce  interne  de  Testomac. 

Mais  celle  de  Fintestin  gréle  a  presenté  une  douzaine  de  points  brillants 
üUement  adbérents ,  enchássés  dans  la  membrane  muqueuse. 

Le  gros  intestin,  examiné  par  les  mémes  moyens,  ne  m'a  fourni  que 
tfií-peu  de  paillettes,  débris  de  coléoptéres  vésicants.  (Ibid,) 

BxriaifiicB  X.  —  A  midi ,  on  a  détaché  et  percé  d'un  trou  roesophage 
fuD  chicn  de  moyenne  taiile;  on  a  iatroduit  dans  son  estomac  12  gr.  de 
UiiUure  akoolique  de  cantharides ,  daus  laquelle  on  avait  suspendu 
40  centigr.  de  poudre  de  ce  méme  insecte;  on  a  lié  Toesophage  au-dessous 
fc rouverture  afin  d*empécher  le  vomissemenL  Une  heure  aprés,  lanimal 
ipm  souffrír;  il  a  fail  degrands  efforts  pour  vomir,  et  il  est  tombé  dans 
la  état  d*abattement  et  d'iosensibiiité  remarquables.  II  est  morí  le  lende- 
fmn  á  midi,  aprés  avoir  uriñe  irois  fois.  La  membrane  muqueuse  de  Tes- 
taac  élait  d*un  rouge  de  feu  dans  toute  son  étendue;  celle  qui  tapissc  le 
'eodénum,  un  peu  moins  rouge,  était  évidemmeut  enflammée.  La  vessie  ne 
reafennait  point  d'urine ;  sa  tunique  interne  était  d'un  rouge  de  fcu ,  et 
init  acquis  une  épaisscur  remarquable. 

EirtaiBRCB  XI.  —  On  a  lait  une  plaie  sur  le  dos  d'un  petit  chien;  on  Ta 
ttpondrée  avec  4  gr.  de  cantharides  ñnemeni pulvérisées,  eton  a  réuni 
ki  hmbeaux  par  quatre  points  de  suture.  Ginq  heures  aprés ,  l'animal  a 
VQBÍ  use  petite  quantité  de  matiéres  jaunátres,  un  peu  épaisses,  et  il  a 
nhté  de  manger.  Le  lendemain  soir,  il  était  abattu,  il  souffrait  beaucoup, 
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et  il  aTiit  reudu,  á  trois  repríses  dífférentes,  une  petite  qointíté  d'oriM 
fiortement  coloree.  U  est  mort  trentenkux  heure<  tprét  i'empoítOBMnnt 
La  plaie  éuit  trés-enflammée ;  la  rougeur  s'étendait  beaueoup  an  idk  da 
points  sur  letqueU  les  cautharides  avaient  été  placees.  La  vetsie  ae  oml»- 
nait  point  d'urine;  sa  tuuique  interne,  évideuunent  enflammée ,  dlait  trti- 
rouge.  L'estomac  ne  coatenait  qu'une  petite  quantité  d'un  fluidie  jannllic; 
sa  membrane  muqueuse  paraissait  un  peu  plus  rouge  qu'elle  ue  Vmi  dan 
l'état  naturel.  Les  poumons  étaient  sains. 

ExpftMiMGi  XII.  —  On  applíqua  sur  le  tissu  eellulaire  de  la  partie  inlcriM 
de  la  cuisse  d'un  petit  chiea  assez  robuste  4  gr.  de  cantharides  fincMenl 
pulvórisées :  au  bout  de  douze  heures,  ranimal  avait  vomideux  fob;  il  étaü 
conché  sur  le  cóté,  et  dans  un  état  d'abaltement  tel,  qu'il  paraissait  mori; 
il  ne  se  plaignait  point.  Les  battements  du  coBur  étaient  fréquents;  ks  in- 
spirations  étaient  profondes  et  laborieuses,  et  au  nombre  de  trente-cinq  par 
minute;  Tinflamniation  était  trés*?¡ve  dans  le  membre  operé,  el  s'éteñdaiC 
jusqu'á  la  partie  supérieure  des  parois  abdominales;  la  chaleur  générak 
était  intense:  la  langue  était  séche  et  rouge  sur  les  bords.  Les  musdcs,  büi 
d*offrir  une  contraclion  convulsive ,  étaient  dans  un  grand  état  de  rellch^ 
ment  et  de  stupeur,  en  sorte  que  Tanimal  ne  pouvait  pas  se  teñir  ¿Atmi 
un  seul  instan 1. 11  expira  deux  heures  apr¿s.  On  rouvrit  le  lendemain.  La 
vessic  renfermait  un  peu  d'uríne  d^uoe  couleur  jaune  rougeltre,  sa  mm- 
branc  interne  noffrait  aucune  inflammation;  quelques-uns  des  yais- 
seaux  qui  se  distribuent  á  la  tunique  séreuse  étaient  légérement  ínjeelés. 
Les  reíns  et  Ic  foie  étaient  dans  Fétat  naturel.  Le  cceur  contenait  da  sang 
noir  coagulé.  Les  poumons  étaient  crépitanls.  L'intérieur  de  TestomaG  etdii 
canal  digestif  ne  préi^eotait  aucune  altération.  La  surface  externe  de  ees 
organes  correspondante  aux  muscles  abdominaux  était  d'un  rouge  viF;  oes 
muscles  étaient  également  enflammés.  Le  membre  operé  était  tuméfié, 
rouge,  et  trés-iniiltré. 

ExpÉRiEPicB  XIII.  —  A  dix  heures,  on  a  injeclé  dans  la  veine  jugulaire 
d'un  chien  de  moyenne  taille  6  gr.  á'huiU  d'amandes  dauces,  qu'oo 
avait  fait  chauffer  pendant  un  quart  d'heure  avec  4  gr.  de  cantharides ptif- 
rérUées,  Au  bout  de  dix  minutes,  Tanimal  a  perdu  connaissance ;  il  esl 
tombé  sur  le  cóté ,  et  il  a  été  impossible  de  le  faire  teñir  sur  ses  paites. 
Quelques  instants  aprés ,  il  a  éprouvé  une  roideur  genérale  ,  accorapagnée 
d'une  grande  agitation  dans  tous  ses  membres;  la  tete  s'est  fortemenl  ren- 
versée  en  arriére;  sa  respiration  n'était  point  géuée.  Gel  état  a  duré  pen- 
dant six  minutes  :  alors  les  mouvements  convulsife  ont  cessé;  la  respíratioa 
estdevenue  accélérée;  ranimal  ne  poussait  aucun  cri  plaintif ,  il  conservait 
la  méme  position  qu'auparavant.  Quinze  minutes  aprés  Finjection,  on  a  voaln 
le  relever;  mais  il  est  tombé  tout  á  coup  sur  la  tete  en  recommen^nl  de 
nouveau  á  agiter  ses  membres.  A  onze  heures  moins  un  quart,  il  a  ea  un 
accés  convulsif  des  plus  violents,  pendant  lequel  sa  respiration  était  trét» 
accélérée ;  il  poussait  quelques  cris  plaintife;  il  roulait  son  corps  par  Ierre 
et  retombait  sur  la  tete.  A  midi ,  sa  respiration  était  excessivement  géuée  et 
rUante.  II  esl  morí  á  une  heure  et  demie ,  aprés  avoir  uriné  deux  fbíf 
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iaprn  le  moaent  de  riajection.  Les  pounons  ¿uíent  trti-vohiiiiiiieux 
el  forfii  d'nne  grtnde  quantité  de  sérosité  routslire;  ÍU  offriieiil  plu- 
sieiirt  portiont  d'une  oouleur  rouge  livíde,  d'un  tissu  compacte,  peu  ere- 
pitaot;  les  entres  parties  de  oet  organe  étaieot  daos  l'état  naturei.  La  mem- 
brane  maqueme  de  la  vessie  était  légérement  iojectce;  celle  qui  tapisa* 
raloiBac  et  le  duodénum  D*ofÍTait  riea  de  particulier. 

EspÉRiucB  XIV.  —  On  a  injecté  8  gr.  de  teiniure  alcoolique  de  can- 
tkarides  dans  la  veine  jugulaire  d*un  petit  carlia  (1) :  sur-le-champ  Tañí- 
■al  a éprouvé  des  vertiges,  et  loKqu'on  le  faisait  inarcher,  il  trébucbail  el 
Ruemblaít  auipersonnes  ívres  de  vio.  Au  bout  de  cinq  minutes,  il  a  vodiI, 
i  trois  repríses  différentes ,  une  petite  quantité  d'alimenls  mélés  d'un  fluide 
jauBátre ,  oomme  bilieux.  Les  vertiges  ont  cessé  dix  minutes  aprés ,  et  lani- 
mal  a  été  prfaitement  rétabli. 

BxFiíiBifCB  XV.  —  Oa  a  injecté  dans  la  veinc  jugulaire  d'un  petit  chien 
le  gr.  de  íeinture  alcoolique  de  cantharides,  A  peine  Tíajection  était-^lic 
búte  que  raoimal  est  toiubé  dans  un  état  de  stupeur  tel  qu'on  le  croyait 
mort  Une  minute  aprés,  il  a  hit  une  forte  inspiration,  et  a  expiré  saus 
püosMf  le  moindre  cri  piaintif ,  et  en  conservant  la  méme  position  que 
cdie  qu'il  avait  pendant  Tinjection.  On  Ta  ouvert  sur-le-cbamp  :  le  saiig 
eonlenu  dans  le  ventricule  gauche  était  fluide  et  rougeátrc ;  celui  qui  rem- 
lliiiail  le  ventricule  droit  était  noir  et  offrait  quelques  petits  caillots. 

BirtBuaGí  XVI.  —  Désirant  connaitre  Finfluence  que  l'alcool  avait  excr- 
eée  dans  les  deux  expériences  precedentes,  on  a  injecté  dans  la  veine  jugu- 
laire d'un  autre  petit  chicn  16  gr.  d^alcool  pur  á  24  degrifs.  Quelques  se- 
CMides  s^étaient  á  peine  écoulées  aprés  Tinjection ,  que  Tanimal  a  succombé 
um  qu'il  ait  été  possible  d*observer  le  moindre  symptóme  dans  le  pas- 
aje rapíde  de  la  vie  á  la  mort.  Le  cadavre  a  été  ouvert  immédiatement 
aprti.  Le  sang  renfermé  dans  le  ventricule  gauche  était  fluide  et  rou- 
geltre;  celui  qui  occupait  la  cavilé  droite  élait  noir,  et  offrait  plusieurs 
caiBois  d'uo  aspect  gélatineux.  Gonvaincu  par  cctte  cxpérience  qu'il  fállait 
lUKMicer  á  la  teinture  alcoolique  pour  déterminer  le  mode  d*action  dcscan- 
llnrídes  sur  récononiic  animale,  j'ai  eu  recours  á  rhuile ,  que  j'avais  préa- 
hUement  fait  chauffer  avec  de  la  poudre  de  cct  inserte  (voy.  expér.  13). 
KipÉRiBNCB  XVII.  —  L^odeur  acre  et  nauséaboiide  des  cantharides  est  duc 
i  BBe  matiére  volatile  soluble  dans  Teau ,  ayant  quelques  rapports  aveccer- 
taÍAcshuiles,  se  pourrissaiU  facilemeut  dansTeaUfá  laquellc  elle  com- 
liunique  une  teinte  blanche  et  une  odeur  fétide  iusupporlable.  J'ai 
loidu  savoir  qu'elle  élait  Taction  de  cette  matiére  sur  Téconomíe  animale. 
J'aí  en  conséquence  versé  1  kilogr.  d'eau  de  riviére  sur  250  gr.  de  can- 
tbarídes  finement pu¿v0ri'see# ;  dix  heures  apr^s,  j'ai  procede  á  la  distilia- 
lion.  Trois  cent  qualre-víngt-quatre  gr.  du  liquide  volaí ilisé  oni  été  in- 
Iroduits  dans  Testomac  d'uu  petit  chicn  robuste,  donl  on  a  lié  Toesopliagc 
íauDcdiatement  aprés.  Au  bout  de  quatrc  heures ,  Tauimal  avait  eu  une  dé- 

(1)  La  tdnture  avec  laquelle  on  a  fait  ees  expériences  a  été  préparée  avec  de 
IWoool  1 24  degrés  de  TarécmHre  et  de  la  pwidre  grossiére  de  cantharides. 
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jection  alyine  ahondante ,  composée  de  matiéres  semblables  á  de  la  purée; 
il  éprouvait  de  la  «omnolence ,  et  de  la  faiblesse  daos  les  pattea  pottéiieaRi; 
les  inspirationi  étaient  profoodes  et  accélérées ,  les  battements  da  ooBur  firí- 
quents.  Huit  heures  aprés  rempoisonnemeot ,  raDÍmal  était  tré»-«hatto;  U 
est  mort  au  bout  de  six  heures.  —  Ouverture  du  cadavre.  La  vesaíe  étiit 
vidc;  sa  membrane  interne  était  beaucoup  plus  épaisse  que  dans  Fétat  ü- 
turel ,  et  parsemée  de  stries  rouges.  L'estomac  ne  eontenait  point  d'aümenls; 
la  membrane  muqueuse,  évidemment  enfiammée,  offrait  plusieurs  plaqnas 
et  quelques  poíuts  d'une  couleur  cerise ;  Tocsophage  et  le  canal  intestinal 

étaient  sains ;  il  en  était  de  méme  des  reins  et  du  foie;  les  ponmona  átaicBC 
crépitants;  le  cceur  eontenait  du  sang  noir  coagulé,  et  ne  présentait  au- 
cune  trace  de  lesión  organique. 

ExpÉRiBRCE  XVIII.  —  La  méme  expérience  fut  répétée  sur  un  autre  chieo, 
avec  cette  différencc  que  les  384  gr.  de  liquide  introduit  dans  restonac 
avaient  été  prepares  en  distillant  une  nouvelle  quantité  d'eau  sur  les  250gr. 
de  cantharides  qui  avaient  été  employés  dans  rexpérienee  precedente ,  et 
qui ,  par  conséquent,  devaient  contenir  moins  de  principe  volátil.  L'aoimal, 
dont  l'oesophage  avaít  été  lié ,  ne  mourut  que  vers  la  fin  du  quatriéme  jour, 
et  aprés  avoir  éprouvé  des  symplómes  analogues  á  ceux  de  Texpérienee  pr¿* 
cédente,  si  ce  n*est  qu'il  n'avait  eu  aucune  déjection  alvine.  —  Ouveriére 
du  cadavre.  La  vessie  eontenait  une  pelite  quantité  d'urine,  sa  membrane 
interne  était  légérement  injectée;  Fintérieurde  Testomac  offrait  ^  et  lá 
quelques  taches  rouges;  les  reins,  le  foie,  le  oosur  et  les  poumons,  étaient 
comme  dans  Texpérience  precedente. 

ExpiRiBifCB  IIX.  —  On  injecta  dáosla  veine  jugulaired*uncarlin  robittle 
et  de  moyenne  taille  environ  16  gr.  de  la  méme  eau  disHlléede  eoiiíAtf- 
rides  qui  avait  été  donnée  au  chien  qui  íaíl  le  sujet  de  rexpérienee  1 7.  Aa 
bout  de  quatre  heures ,  Fanimal  avait  cu  trois  vomissements  de  matiéres 
mucoso-bilieuses ;  du  reste,  il  paraissait  assez  bien  portant.  Le  lendemaín 
matin,  il  était  légérement  abattu ;  mais  il  ne  se  plaignait  point  etmarehaít 
librement.  Une  quantité  double  du  méme  liquide  fut  injectée  dans  la  veine 
jugulaire  de  Fautre  cóté;  Fanimal  n'éprouva  aucun  phénoméne  remar- 
quable  dans  la  journée :  le  jour  suivant ,  il  refusa  les  aliments  et  les  boíf- 
sons;  il  paraissait  abattu,  sa  démarche  était  libre.  11  s*échappa  le  len- 
demain. 

ExpÉRiEHCB  XY.  —  On  appliqua  sur  le  tissu  cellulaíre  de  la  partie  interne 
de  la  cuisse  d'un  petit  chien  robaste  4  gr.  de  poudre  de  cantharides 
épuiséepar  Veau  bouillante  de  tout  le  principe  volátil  (f ) :  Fanimal 
ne  mourut  qu*au  bout  de  soixante  heures;  tandis  qu*un  autre,  á  pea 
prés  de  lámeme  forcé,  sur  la  cuisse  duquel  on  avait  appliqué  la  méme 


(1)  On  parvint  á  volatíliser  tout  le  principe  dont  je  parle,  en  foisant  bouUlír 
pendant  víogt-quatre  heures  12  grammes  de  cantharides  et  2  kilogrammes  d'eau, 
que  Ton  renouvelait  d  mesure  que  l'é?aporation  avait  lieu.  A  cette  époque ,  le 
liquide  volatiHsé  étant  Inodore,  ón  le  rapprocha  jasqu'i  siccité,  pour  oonserver  aux 
cantharides  toutes  les  parties  solubles  non  volátiles. 
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toe  de  eaeAtrMes  contenant  le  príncipe  yolacii ,  etpira  au  bout  de  qua- 
Wm  heoreí  (iroy.  expérience  12).  Lea  sympt^es  observes  pendant  la 
anJadie  de  eet  aDÍmal  furent  aoalo^es  á  ceux  dont  j'ai  feit  mention  aai 
iipérleBcea  6  el  7. — Ouverture  du  eaiavre.  La  vessie  était  vkle ,  sa  roem- 
brane  nraqueute  éuít  trés-enllammée  et  off rait  plusieurs  bandas  d*un  rouge 
de  feo;  les  vaisaeaux  qui  se  distribuent  á  la  tuníqae  séreuse  de  cet  organe 
teieot  légérement  injectés ;  restomac ,  le  canal  intestinal ,  le  íbie  et  les 
reins,  Be  présentaient  aucune  altération;  les  poumons  étaientcrépitants; 
keorar  oontenaít  du  sang  noir  coagulé;  le  membre  operé  était  tumélié, 
infiltré  et  enttérement  enflammé. 

Birtiiufci  XXI.  —  La  méme  expérience  fut  répétée  sur  un  cbien  de  la 

■eme  grandeur  que  le  précédent  (le  8  aoút,  i  six  heures  du  soir).  Le  9 ,  á 

Mdi,  ranimal  était  légérement  abattu  et  refusait  les  aliments ;  ii  but  une 

tiRX  grande  quantité  d*eau,  qu*il  ne  tarda  pas  á  vomir.  Le  10,  á  onze 

bMreí  do  matin,  II  marchait  assez  librement,  et  ne  paraissait  pas  trés-ma- 

hdi;le  aolr ,  rabattement  était  plus  forl;  Fanimal  poussaitquelquescrís 

fluBtift :  il  mourut  dans  la  nuit.— Out?errure  du  cadavre.  La  vessie  con- 

Inait  enriron  44  gr.  d'urine  d*un  jaune  foncé;  lamembrane  interne  de 

tttorgane  était  lég^rement  phlogosée;  les  vaisseaux  sanguins  qui  s*y  dis- 

trftneBt  étaient  fortement  injectés;  Testomac  était  vide,  la  membrane  mu- 

fwase,  de  eouleur  naturelle,  se  détacbait  ^cileuient,  et  présentait,  vers 

b  pyhre,  deux  aleares  de  la  grosseur  d'une  lentille;  le  canal  intestinal ,  le 

Me,  les  reíos  et  les  poumons,  n'offraient  ríen  d*extraordinaire;  le  ooeur  et 

knembre  operé  étaient  comme  dius  rexpérience  precedente. 

KiraaitHCB  XXII. — On  applíqua  sur  le  tissu  cellulaire  de  la  partie  interne 
fc  h  eaisie  d'un  petit  cbien  robusto  5  gr.  50  centig.  de  cantharides  fine- 
■eot  nulvérí8ée$,  traitéespar  Veau  bouillante,  etprívées  detoutes  les 
fortiet  solubles  dans  ce  liquide.  Sept  jours  aprés,  Tanimal  n'avaitéprouyé 
foe  les  pbénoménes  inseparables  de  Topóration ;  le  membre  operé  offrait  un 
■le^  de  la  largeur  de  la  paume  de  la  main,  qui  ne  tarda  pas  á  se  cicatri- 
RT,  et  le  rétablissement  fut  compiet. 

EipiRisNCB  XXIII.  —  Vhuile  verte  conteuue  dans  les  canlharides  épui- 
tees  par  I' eau  bouillante  fut  séparée  au  moyen  de  Talcool,  suivantle 
procede  de  Robiquet,  et  administrée  á  plusieurs  chicos,  á  la  dosede  2  á 
4  gr.  Les  mémes  quautilój  furent  iojcctécs  dans  le  tissu  cellulaire  de  plu- 
deondeces  animaux,  qui  n'éprouvérent  aucune  incommodité.  Ce  résultat 
Mcooforme  á  celui  qui  avait  été  précédemment  obtciui  par  Robiquet. 

EiriBiBüCB  XXIV.  —  L'extrait  aqueu\  de  canlharides  renferme ,  d'aprés 
lokiqíiet,  une  matiére  noire  sans  action  sur  Péconomie  anímale,  la  ma- 
iSiénépispeuti^^,  et  une  substance  jaune,  visqueuse,  nullement  vesicante. 
Ob  injecta  daní  le  tissu  cellulaire  de  la  partie  interne  de  la  cuisse  d*un  petit 
dúen  robusle  1  gr.  de  cet  extrait  dissous  dans  2  gr.  70  ccntigr.  d*cau; 
aa  bout  de  deux  heures ,  Taninial  n'avait  éprouvé  aucun  phénoméne  sen- 
sible. Le  cttur  battait  1 30  fois  par  minute ;  la  peau  était  chande.  Le  leude- 
■aÍB ,  soif  ardente ,  inappétence,  150  baltements  du  coeur  par  minute, 
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chaleur  genérale  intense,  léger  abattement :  du  reste,  ni  vertiges,  ni  plaii- 
tes.  Gioq  jours  aprés ,  ranimal  était  moins  abattu ,  mais  il  oontínuút  á 
refuscr  les  aliments.  II  s'échappa  le  lendemain. 

KxpÉRiBNCB  XXV.— La  méme  expérience,  répétée  avec  2  gr.  70  oentigr. 
á^extrait  aqueux,  fournit  des  resultáis  difféVents :  Fanimal,  aprte  avoir 
éprouvc  des  symptómes  analogues  á  ceux  qui  ont  été  déjá  déeríts  (voy.  ex- 
périence 1),  mourut  au  bout  de  trente-cinq  heures.  A  l'ouverturedu 
cadavre,  on  trouva  des  lésions  analogues  á  celles  dont  j'ai  fait  mention. 

ExpÉRiEiiCE  XXVI.  —  On  a  détaché  et  percé  d'un  trou  roesophage  d'ai 
pelit  chien  robuste,  et  on  a  introduit  dans  son  estomac  4  gr.  i^exiraü 
a(^KeMa;decan(haridesdissou8  dans  32  gr.  d'eau.  L^animal  n'a  ríen  ^prooYé 
de  remarquablc  dans  la  journée.  Le  lendemain,  il  était  abattu;  le  coenr 
baltuit  IGO  fois  par  minute;  la  chaleur  genérale  était  intense,  la  langne 
sécbc  et  rouge  sur  les  bords.  Le  jour  suivant,  ees  symptómes  acquirent 
plus  d'íntensitéj  etTanimal  mourut  soixante  heures  apr¿  rempoisonnement 
La  vessie  conleuait  de  Turine  rougeátre,  les  vaisseaux  qui  se  distribuent  i 
lainembraneniuqueusedc  cetorgane  étaienl  légérement  ínjeclés;  Feslomu 
élaíl  vidc  et  eoflammé;  le  coeur  contenait  du  sang  coagulé;  les  poumoni 
élaieiit  crépitants;  le  foie  et  les  reins  ne  paraissaient  pas  alteres. 

ExpKRiENGB  XXVll.  —  Désirant  connattre  quelle  était  la  partie  active  de 
Veu'traü  aqueux  de  cantharides ,  on  Tcpuisa  par  Talcool,  qui  jouit  de  h 
propriété  de  dissoudre  la  matiére  épispastíque  et  la  substance  jaune,  etqui 
iroxerce  aucuue  actiou  sur  la  matiére  noire.  On  introduisit  dans  Festomac 
d  un  petit  chien  faible  3  gr.  30  centigr.  de  matiére  noire  épuisée  par  Tal* 
c(M»l,  et  on  lia  r<Bsophage.  L*animal  ne  mourut  qu'á  la  fin  duqualriéme 
jour,  et  ¡1  n'avait  éprouvé  qu'un  léger  abattement.  A  Tonverture  du  cadavre^ 
il  ful  inipossible  de  découvrir  la  moindre  altéralion,  en  sorte  qu'il  n'est  poiot 
doulcux  que  cet  animal  n^ait  péri  par  suite  de  ropcration. 

l^rÉRiEiNCE  XXVIII.  —  On  fíl  avaler  á  un  petit  carlin  environ  1  gr. 
00  centigr.  de  matiére  noire  :  le  lendemain,  Tanimal  ne  paraissait  pas 
iucomniodé;  ¡1  mangea  avec  appctit  et  refusa  les  boissons,  il  sechappa  k 
joursuivaut  á  midi. 

lüiPBRiBNCB  XXIX.  —  A  huit  heures  du  matin ,  on  appliqua  sur  le  tíssii 
ccliulaire  de  la  partie  interne  de  la  cuisse  d'un  pelit  carlin  robuste  2  gr. 
70  centigr.  de  inatiére  noire  délayéedans  4gr.  d'eau.  L*animal  n*éprouva 
aucun  phénom^ne  sensible  dans  la  journée.  Le  lendemain ,  á  dix  heures  dtt 
matin ,  il  était  abattu ,  il  refusait  les  aliments  et  les  boissons ,  mais  il  ne  m 
plaignait  poiot;  il  avait  uriné;  le  coeur  battait  140  fois  par  minute;  la 
chaleur  de  la  peau  était  assez  forte.  Ges  symptómes  avaient  acquis  plus 
d'intensité  á  quatre  heures  du  soir,  et  ranimaJ  mourut  le  jour  suivant,  á  six 
heures  du  matin. —  Ouveriure  du  cadavre.  Le  meinbre  operé  était  infiltré 
el  vivemeut  enfiammé ;  Tinflammation  s^étendait  jusqu'á  la  partie  supé- 
rieure  des  muscles  abdominaux :  plusieurs  points  de  la  plaie  étaient  comme 
scarifíés.  La  vessie  était  remplie  d'urine  rougeátre;  les  membranes  ma- 
qúense et  serensé  de  cet  organe  étaient  légéremont  injeclées.  L'estomac,le 
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ctnal  intestinal, les  reins  et  le  foíe,  n'offraient  aucune  altératíon.  Les  pou- 
■ons  ¿Uient  crépiUnts  et  ne  renfénnaient  presque  point  de  sang.  Le  coeur 
¿Hit  remplí  de  sang  coagulé;  les  pelotons  graisseuz  oontenus  dans  le  ven* 
triesle  droit  de  eet  organe  étaient  rougeátres. 

Les  resultáis  de  cetle  expérieoce  me  semblent  devoir  fíxer  raltenlion 
des  observateurs :  en  effet,  lis  paraissenl  établir  la  nocuilé  de  la  ma- 
tan naife  des  canlharides  appHquéeá  Feztérieur,  ce  qui  n'est  point 
faccord  avec  les  observations  de  Robiquet,  ni  avec  les  expériences  27 
eltt,  dans  lesquelles  cette  méme  matiére  n'a  determiné  aucun  accident 
tonqn'dle  a  été  introduite  dans  restomac. 

ExpftaBdGi  XIX.  —  On  introduisit  dans  Testomac  d'un  petit  chien  en- 
liron  1  gr.  60  centígr.  A'extrait  alcoolique  de  eantharides  délayé  dans 
uepetite  quantité  d*eau,ct  on  lia  Faesophage.  Au  bout  de  soixante-dix 
kemes,  i'animal  n'avait  éprouvé  aucun  phénoméne  particulier;  il  était 
üutii :  on  fut  obligé  de  lui  rendre  la  liberté. 

EiriaumcB  XXXI.  —  Le  29  juiliet,  á  huit  heures  du  matin ,  on  injecta 
imit  tissu  cellulaire  de  la  partie  interne  de  la'cuisse  d'un  petit  carlin  ro- 
baste 1  gr.  ii^extrait  alcoolique  de  cantharides,  melé  avec  une  petite 
fHUtité  d'eau.  A  midi ,  Tanimal  se  tenait  debout ;  il  évitait  le  mouvement , 
(tieiiiUait  avoir  une  légére  tendance  au  sommeil;  les  inspiralions^  au 
■onbre  de  22  par  minute ,  étaient  laboríeuses  et  profondes ;  les  muscles  du 
troné  éprouvaient  un  frémissement  comme  convulsif.  Acinq  heures,  méme 
Ast  Le  lendemain  ( 30  juiliet),  les  inspirations  étaient  encoré  plus  pro- 
Mes;  Tanimal  n'avait  eu  ni  nausees,  ni  vomissements,  ni  déjections  al- 
nues;  il  avait  uríné.  Le  31,  il  refusait  les  aliments  et  les  boissons.  Le 
l^aoút,  il  sembiait  manger  avec  appétit,  mais  il  était  bientdt  obligé  d'y 
naoneer;  ilavait  unesoif  ardente;  les  battements  du  coeur  étaient  fbrts  et 
fréqoenls :  du  reste,  la  démarche  était  libre,  et  Tanimal  ne  poussait  aucune 
fbinte.  Le  2  aoút,  Fabattement,  qui  avait  toujours  été  en  augmentant, 
Aait  considerable ;  il  fut  impossible  de  faire  prendre  des  aliments  et  des 
kissons.  Dans  la  soirée  du  méme  jour,  on  fut  obligé  de  lui  rendre  la  li- 
krté;  on  ne  sait  pas  ce  qu'il  est  devenu. 

EiritimcB  XXXIl.  —  Ces  deux  expériences  furent  répétées  sur  d'autres 
cbieDs  avec  des  doses  A'extrait  alcoolique  plus  fortes ,  et  on  determina 
kns  les  symptdmes  de  Tempoisonnement  par  les  cantharides,  et  la  mort. 
A  Touverture  du  cadavre ,  on  trouva  des  lésions  analogues  á  celles  dont  j'ai 
parlé  i  rexpéríence  12. 

On  voulut  savoir  quel  était  le  principe  actif  de  cet  extrait  alcoolique  : 
d^  Robiquet  avait  annoncé  posítivement  qu'il  renférmait  la  substance 
cpispastiqne  par  excellence ,  que  Ton  pouvait  dissoudre  au  moyen  de  Téther 
etd*ane  agilation  prolongée  pendant  plusieurs  jours;  il  restait  alors  une 
matiére  jaune,  comme  extractivo ,  insoiuble  dans  l'éther  et  sans  actiou  sur 
récoDomie  animale. 
£sptoiLicB  XXXIU.  —  On  appliqua  sur  le  tissu  cellulaire  de  la  partie  in« 
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terne  de  la  cuine  d*UD  petit  chien  robusta  6  gr.  dn  réMu  ^e  Ten  tnil 
obteDu  eo  agiUnt  pendaiit  un  mols  de  VextraU  aleoolifue  da  cantharMii 
avec  de  Véther  reetifié  que  l'on  avait  souvent  reoouTelé.  HttH  jourt  afrl!} 
ranímal  n'avaít  éprouvé  aucun  phénoméne  senrible;  il  mangeait  et  bwaR 
comme  á  Tordinaire ;  la  plaie  marchait  vers  la  guérison,  et  il  pul  serYÍTi 
quelquen  jours  aprés ,  á  hire  de  nouvelles  expériences. 

ExpiRiBüCB  XXXIV.  —  La  méme  doM  de  ce  résidu  fut  introdufle  dam 
l'estomac  d'un  autre  chien ,  et  on  obtint  dea  résultaU  análoguea. 

ExpBRiBifcs  XXXV.  —  On  appliqua  sur  le  tissu  ceilulaire  de  h  partíe  íá* 
(eme  de  la  cuisse  d'un  petit  chien  20  centigr.  de  eaniharidine.  L'attteal 
nc  panil  pas  fórlcmeot  incommodé.  On  répéta  rexpérience  avec  75  cen- 
tigr. :  les  symptómes  de  rempoisonuement  ne  tardérent  pas  á  se  mani- 
festar, et  ils  furent  en  tout  seinblables  á  ceux  qui  ont  été  décrits  á  Texpé- 
rience  12.  L'animal  mourut  au  bout  de  trois  heures.  Les  lesiona  cadavi* 
riques  étaient  analogues  á  celles  dont  j'ai  déjá  parlé. 

ExpÉRiBKCB  XXXV I.  —  Introduite  dans  Testomac ,  á  la  dose  de  50 ,  60  OÉ 
75  centigrammes,  la  cantharídine  determine  rinflammation ,  la  oorroaiefej 
ruIcéraiioQ^  desttssus  et  la  mort;  elieagit  comme  la  poudre  de  cantharídes, 
niais  avec  beaucoup  plus  d'éncrgie.  Ce  résultat  est  absolument  semblabie  á 
celui  qui  avait  élé  oblenu  par  Robiquet. 

ExpBRiBACE  XXXVII.  —  Un  pelit  lapin,  ayant  pris  1 0  centigr.  de  cañihth 
ridine,  mourut  au  bout  de  trois  heures,  aprés  avoir  éprouvé  de  FiDseiiaibi- 
lité ,  du  refroidissement ,  et  la  paralysie  des  extrémités  ( Tomaso  PqUíbí  , 
Annali  universali ,  t.  LXXV,  p.  434). 

ExpÉRiBHCB  XXXVilI. —  Avec  7  centigr.  de  caniharidine  dísaoute  dans  di 
lait,  un  second  lapin  tombe  dans  la  prostration,  devient  immobile,  et  mernt 
aprés  une  demi-heure  (ibid.), 

ExpÉRiBRcí  XXXIX.— Sept  cenligr.  de  eantharidine  et  16  gouttet  d'eái 
cohobée  de  laurier-cerise  firent  périr  presque  instantanément  un  troiaüna 
lapin.  Le  ccBur  était  vide  etflasque,  et  restomac  blanchátre.  Ginq  jours  av- 
paravant,  le  méme  animal  avait  pris  impunément,  dans  du  lait,  20  goutles 
d'eau  colmbée  de  laurier-cerise.  (Ibid.) 

ExpÉRiBROi  XL.  —  Avec  10  centigr.  de  eantharidine  en  dissolutkMl 
donnée  á  un  lapin,  on  determina  une  rapide  prostration  et  des  mouvemrBtt 
convulsif^  des  membres  postérieurs.  Douze  gouttes  d*éther  ammoniacal,  et 
ensuite  5  cenligr.  d*acétatc  de  morphíne ,  firent  relever  Tanimal;  mata  íl 
n'eut  aucune  agilité ,  et  il  mourut  au  bout  de  douze  jours.  L*estomac  élait 
rouge  ^á  et  lé,  et  les  meninges  étaient  injcctées.  (Ibid.) 

Obsertatioh  r^— aEn  1572,  dit  Gabrol,  uous  fusmes  visiter  unpauvre 
homme  d'Orgon  en  Provence,  atteint  du  plus  horrible  et  espouvantable 
saiyriaiis  qu'on  sauroil  voir  ou  penser.  Le  h\ci  est  tel :  il  a\'oit  les  quar- 
tes;  pour  en  guérir,  prend  conseil  d'une  vieille  sorciére,  laquellelui  fict 
une  polion  d*une  once  de  semences  d'orties,  de  2  drachmes  de  cantharídet, 
d'une  dracbme  et  demie  de  ciboules  et  autres ,  ce  qui  le  rendít  si  üurieox 
i  Tacte  vénérlen^  que  sa  femme  nousjura  son  Dieu  qu'il  Tavoit  chevaucbée 


Í¡U  CJUnUáRIDES  BT  DE  U  CANTHAEUBINE. 
lUní  dcus  uuib  quilrc-vingt  el  sepl  foii.uiis  )  cumpreodre  plus  de  dix 
([u'il  «*cskiii  ciirrompu ;  ct  mctoiie»,  dtot  le  lt'Ui|iü  que  uuus  coagultauíiefi,  le 
pauvre  boaini<:  «permaiiia  iruU  ío'u  A  nolre  préseacc,  embrasíaDI  le  jiied 
«Ju  lict ,  et  agiUnl  cuntre  iceluy ,  cooutie  ti  c'eiisl  esld  sa  feínme.  Ce  spec 
uclc  üoüf  esUioua,  el  uou»  bjsta  á  lu¡  fún  Idus  Ic«  rcm^cs  pour  abaUre 
ce»ie  furíi-UM!  chakur ;  mais  quel  remede  qu'oD  iui  s'ceutl  (ñire,  ú  pataa-C-íl 
IcpM.Ci). 

Obwhtation  II.  —  Le  in¿uie  auteur  rapporte  que  M.  Chauvcl,  niédecía 
d'Oraa|[e,  ful  appelé.  ea  1570.  A  Caderouste,  pclite  viltu  proche  sa  réí¡- 
deace,  pourroir  un  humme  aUeinide  la  lucme  iuaUdíe:«Aretiirüü  de  la 
tinbou,  Irnuve  la  feínme  dudicl  maladet  laquelle  se  plaignit  á  luy  de  la 
furícuje  lubrícilc  de  son  mary.  qui  Tavoil  cbevauchée  quarante  roU  piiur . 
uacuuirt,  et  avoil  loules  leí  pariics  (¡asléet,  Ulanl  cootraiiile  le»  luy 
oantrer,  a6D  qu'il  luy  grdoatiust  des  remide»  pour  abatiré  riaflammatiotí 
d  l'eKtifsme  douicur  qui  le  lourmentoit.  Le  mal  du  mary  cíloit  venu  du 
hmivage  semblablc  á  l'autre,  qiii  luy  Ful  donné  par  une  femme  qui  gar- 
doU  l'bospíidl ,  pour  guérir  la  fífvi'e  líerce  qui  l'afSigeoil ,  de  laquelle  il 
tomba  eo  lelle  fitvre,  qu'il  falhil  Tallacber,  comnie  s'il  fusí  e»ié  pos»édé 
du  diable-  Le  vicaire  du  Ijeu  ful  préseul  pour  Teiborter,  á  la  présence 
mesme  dudict  íieur  Cbauvei,  lesquelailprioille  lainscr  niourir  avec  leplai- 
lir,  les  fiuimes  le  pliércul  dann  un  linaceull  mouillé  en  cau  ct  víuaígre,  oü 
il  hit  laiaséjuequ'au  leodeuiaia  qu'elleti  aloyeut  le  visitur ;  maii  u  FuricuM 
ebaleur  fui  bieu  abatlue  et  esleiole,  car  elles  le  imuvíreiit  roide  uiorl,  la 
bouche  ríauíe,  nionítraDi  les  deals ,  el  «oa  mcmbrc  gangruní»  (3). 

OH»tiTi(ffl  lU.  — allnabbé  de  uoyea  Sge,  esianl  en  celie  ville  pour 
Mdlieiter  unproc6s,  «ollieitapareíUcmeDl  uoe  femme  houesle  de  «m  me«- 
tier,  pour  dev¡«cr  une  nuict  avec  elle,  si  bien  que  marcbé  Fait,  il  arríva 
CDM  maiwu.  Elle  recueillit  U.  I'abbé  amiablenient,  lUlevoulant  gialitier, 
luy  dunna  pour  u  collation  quelque  couBlure,  eu  laquclte  y  enlroicDl  dei 
nnltnridrs,  pour  uiicuiriDCiter  audéduíl  vcnérieu.  Or,  quelque lemí  api'és, 
ü  Hi«ir  le  leodemaio.  les  aocidenLi  quej'ay  par  cy-devant  decUreí  adviu- 
reni  i  a.  Tabbi!,  en  encoré  plus  graodg,  parce  qu'il  píssoil  ct  ietloit  le  sang 
luuí  puT  par  le  siége  el  par  la  verge  (3).  Lea  uiédccins  cítanl  appelez , 
loyaat  I'abbé  avorr  lels  accidcnis,  aiec  érecüou  de  verge,  cogneurrul.  á  le 
viiír,  qu'il  avuit  prii  des  caniharides.  lis  lui  ordouniircDt  des  vurniloires  et 
clysUres  faiu  d'orgc  mondé,  de  riz  et  de  décoclioii  de  mauve ,  st'ineiice  de 
lia.  defenugrec,  d'hu¡ledclys,suiFde  boiicou  de  cerf,  el  puís  apris  uu  peu 
de  ibériaque  DiistioDuet:  a^ec  cousurvc  de  roses,  pour  üiire  Eorttr  le  poisuu 
dcbori.  Pareillemenlonluy  donoai  boire  dulaicl,  et  oaluy  eu  lict  ausiji 


(1)  IHsirrtation  mr  le  salyríaüs,  par  Dupresi-RoDy,  soutenuc  S  l'École  de 
mUedne  de  París  le  10  ¡jerniinal  an  MI. 

(2)  Ihjprcsl-Rony,  DUvragiF  cilé. 

{Sj  4:et  accidenls  íl^ieiii  une  vive  douleiir  i  resiomac  et  dans  la  vmsíg,  un  lluí 
de  tenCre  acioblable  i,  celui  des  dyscniíriques,  une  ñérre  ardente,  üei  ver- 
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des  iojectíous  en  la  verge  tí  aux  iotestíus,  avec  autres  chotes  refrigénnlcí^ 
glaireiues  et  gluantes,  pour  cuider ,  obtundre  et  amortir  la  Tirnleiieefll 
maligniíé  du  veain.  Or,  son  boire  estoit  eau  dorge  et  ptuaiiiie;a9 
estoit  poulailles,  veau.  cheureau,  rocbon  gres  bouillus  avee  kicUiet, 
pier,  mauue,  violier  de  mars .  orge;  lesquelt  alimeots  luí  ealoient 
dicanienls.  tant  pour  lascher  le  ventre,  que  pour  adoucir  et  seder  ki  dot- 
Ic'urs  de  racrioiooie  du  veniu ;  et  «ur  la  región  des  reina,  lumbes,  el  mv  b 
perineuin,  mit  plusieurs  choses  refrigerantes  et  humectantes.  DiTaili|e 
il  fut  baigné  pour  cuider ,  donner  i»ue  au  venin  par  les  poras  dn  cnir; 
niais  puur  tous  ees  remedes  faicts  selou  Tart,  M.  Tabbé  ne  laissa  de  Boaír 
aveí'  gangréne  de  la  verge.  Et  partaot  je  concille  i  lelles  dames  ne  preodit 
de  tclles  confitures  ,  et  molos  encoré  en  donner  a  hommeviuant,  pour  Id 
aocldents  qui  en  adviennent»  (1). 

Observítio?!  IV.  —  N'^',  demoiselle  ágée  de  quinzeans,  d'un  tenpén- 
rament  bilíeux ,  d'une  forte  constítution .  déscjtpéréc  de  se  trouver  san 
aucun  nioyen  d*e\iMence,  avala,  le  12  juin  18l2,environ  40  centígr. 
depoudre  de  cantharides:  quelques  heuros  aprés,  elle  ressentit  une  donkv 
irés-vive  dans  la  región  hypogastrique .  une  ardeur  brúlante  avec  prvil 
dans  les  partíis  de  la  g^ncratiou,et  un  besólo  (Hinstant  d^uríner,  qu'dkie 
pouvait  satisFaire  que  goutte  á  goiiile  au  niílieu  des  souf francés  ki  fhi 
cruelles.  Uuelques  in^lants  aprés.  ellr  fut  en  prole  i  des  convulsíons  htwfi- 
blc>,  pendant  lesquciles  i^es  niembros  élaient  tordus;  elle  poussait  descm 
aigus  et  perdait  rtouvent  connaiss^moc.  ( Lait ,  tisane  de  graine de  lin, emi- 
sión ramphrre,  lavements  éuioliienis. )  Ccs  médica  me  nts  firentoesserki 
prinoipaux  accideuts.  Les  jours  suivants,  elle  ne  se  plaignail  plus  que  Je 
douk'urs  en  urinant .  et  d'élancemeuts  de  temps  en  temps  autour  du  nésl 
urinalre;son  uriñe  était  tr^s-roiige  et  couvertede  petites  pelUcuks  QOÍRl* 
(Méme  traitement. )  A  son  entrée  á  THótel-nieu ,  le  26  juin,  elle  n'offinit 
aucun  symptAme  remarquable;  sa  santé  continuait  á  s'améliorer;  PesloMe 
et  les  instestinsexercalentllbrement  leurs  fonctions.  (Gomme  arabique  ¿dal- 
corée,  lavements  émollients;  bols  de  camphre  et  de  nitre,  32  gr.)  Le  30, 
elle  éprouvait  encoré  une  légére  cuisson  en  urinant,  qui  se  dissipa  gndnei- 
lement  au  bout  de  quelques  jours  (2). 

Observatioü  V.  —  Un  jeune  homme  d  environ  vingt  et  un  ans , 
constltué,  et  sujet  daus  son  enfance  aux  convulsíons  connues  sous  le 
á'eclawpnia  puerorum ,  avala  quelques  gouttes  de  teinture  de  canihñ" 
rides :  a  Tinstant  niéuie,  il  resj^entit  une  ardeur  aux  lévres,  á  la  languect 
á  la  mcmbrane  du  palais;  niaigré  (ous  les  efforts  qu^il  fit  pour  rejeter  la 
liquriir  caustique  conten ue  dans  la  bouche.  la  membranc  muqucuse  fut  en- 
fíammée  en  peu  d'heures;  une  lunieur  considerable  s'y  mauifésta,  et  ¡I  eot 
un  ptyalisme  des  plus  aboudants.  II  prit .  par  le  conseil  d*un  chirurgien ,  dn 
lait  et  beaucoup  de  bolssous  <fmollientes.  Maigré  Tusage  de  ees  rooyens,  ¡I 
éprouvait  de  temps  en  temps  de  cuisantes  doulcurs  au  creux  de  restomac  eC 


(1)  OEuvres  d'Anibroise  Paré,  liy.  xxi ,  des  Fenins,  12*  édit. ,  p.  £00. 

(2)  Observaiion  communiquée  par  Piquet  de  la  Houssiette. 


i  je  conienir.  aux  convuisions,  se  jomi  uo  aeure  comptei,  niriDona, 
e  frénécique;  les  convulsions  laísseot  quelques  intervalles;  le  delire 
ue  MDS  ¡oterruption.  Le  médecin,  qu¡  rapporte  cette  observalion,  le 
Jz  heures  dii  matin  pour  la  prcmiére  fois;  il  le  trouva  daiis  un  ¿tat 
i;  les  convulsions  se  .succédaicnt  presque  saas  ioterruption ;  les  accés 
nt  des  heures  entiercs;  oii  uvail  ensuile  des  calmes  de  quelqnes  nii- 
¡  (aotót  elles  avaient  la  forrne  einprosthotonos ,  tantót  opist/w^ 
;  Uutót  ¡1  ouvrail  la  bouche,  lantól  un  trismus  violenl  la  lui  serrail 
[ríncenient  trés-fort  des  deots  el  un  écoulemcnt  de  salive  écuincuse, 
quelqueFuis  á  des  raies  sanjjuinolcntes;  sa  physionomic  porlaitrem- 
t  de  rcffroi  et  du  désespoir.  Dans  les  convulsions,  ou  voyail  ses  chc- 
e  hérisser  sur  sa  léte;  le  renard  fíxe,  les  yeux  élincelauls,  allumés, 
"smuscles ,  qui  enlraicnt  succcssívement  en  convulsión ,  produisaient 
e  globe  de  Toeil  une  rolalion  cffrayanle.  La  chalcur  de  la  peau  é(ail 
;lle;  le  pouls,  développé  el  lent ,  ne  donuait  que  cinquanle-ciuq  pul- 
i  par  minute ;  en  posa  ni  la  inain  sur  la  rég;ion  ombilicale  et  en  exer- 
De  pression ,  les  muscles  abdoniinaux  entraieut  en  coutraction ;  Fab- 

I  paraissait  entiérenienl  oblil^ré  au  niilieu,  et  les  muscles  semblaicnl 
díés  á  repine,  surtout  les  droils,  qui  avaient  la  roidcur  d*une  corde 

II  teadues ;  toul  á  coup  la  commotion  se  communiquait  á  (out  le  corps, 
ivulsions  étaient  genérales,  et  la  tele  «e  renversait  d*une  maniere  ^ 
iDlable.  On  voulul  appliquer  sur  Teodroit  le  plus  douloureux  de  lab-  j 
I  un  bouillon  grus  et  bien  cbaud  dont  ou  avait  imbibé  une  épongc : 
lant  le  inaladc  s'élance  furieux ;  la  salive  ¡aillít  plus  abundante  et  plus 
uíc;  ses  ycux  devieunent  plus  feroces;  le  serremeotdc  la  gorge  esl 
itf  étüuf Fanl ;  il  pousse  dds  hurlemeots  terribles ,  semblables  á  des 
icnls  el  inimcdialementaprés  ees  symptómes,  il  tombe  dans  des  con- 

u  géuérales,  qui  nc  finissenl  que  par  des  défaillances  ou  un  assou-  \ 


a C-.-J 
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liippé  dans  des  couvf rlure»  du  laiae  IiÍcd  chauffées.  (in  commenca  i  Fríc- 
tifiuner  i  oarc  heurej :  huit  beui'es  aprés ,  il  parall  plus  irasquillc-,  el  In 
nvcks  i|ui  revieniieiil  soat  moíiis  longu  et  moíns  violenU;  i)  se  plaíot,  Jan 
rinicrvalle  d'un  de  ees  acete ,  d'unt;  forle  douleur  daii«  rinl^rieur  de  la 
jorge;  on  rcnamine ,  el  on  y  dícouvre  une  légtre  rougeur  qui  s'éiend  de 
la  partic  supérieure  et  poalúniture  de  la  membrane  du  paUis  aux  anuda 
du  vuile  el  i  la  liit-tle.  On  vvut  lui  hire  avaler  une  pclíle  cuillcréü  d*biiile: 
auasÜGt  il  eprouve  de  violeiits  serremeats;  il  fail  de  graiids  eflVirl«;  naa 
cnfin  il  réuah  k  avaler  ce  peu  d'huile  eans  que  ni  U  vuc  ni  le  goúl  da  tt 
fluide  Tenouvellcnt  les  convulsión»  ct  les  autrc«  symplóuies  prec^ciniMBl 

Eucuuragé  de  ce  qu'il  comroencu  ih  avaler  quelque  petile  dtmt  de  « 
liquide,  ou  y  míle  de  h  teinture  d'opiuin,  du  muse  el  mémc  du  ciiulire 
ualif  !t  de  [rís-fnrles  doses,  et  ou  en  doune  ilc  demi-heure  en  demi-betm. 
fíaos  la  Duit,  uu  réuKsit  6  lui  faire  prendre  quelques  petiies  doses  de  boiiA- 
Ion  :  dcpuis  sept  heures,  il  reprJt  presque  en  eniier  Í'u»ge  de  sea  sen»,  (ta 
lui  aniionce,  i  onzc  beures  du  goir,  qu'uu  de  sck  amis  doit  partir:  etHe 
nouvt'lle  prnduit  une  forte  émolion ;  un  violenl  accés  se  raanifesie  bientft; 
11  cst  accooipagni^  de  coDvuUionE  effroyable»,  et  il  dure  uneheureetdeatt 
prcKque  huk  interruption.  le»  syuptúoies  hydropliobiques  iie  se  rt^veiHett 
puurtant  pas,  et  aprix  que  le  calme  est  rétabli  il  se  plaint  encoré  d'une  «tf 
viólenle ;  il  boit  dan»  la  nuil  une  grande  quuDiilc  de  bouillon  ,  évHaée  JB 
leu  aiisíalanU  i  plus  de  6  kilogr. :  il  dure.  Vcrs  les  clnq  heures  du  mttía, 
il  eut  une  iionvelle  allaque  dont  la  durée  ne  passa  pas  une  drmi-heurc;  b 
pouls  ^il  tranquíllc:  il  se  plaignait  loujours  d'une  douleur  obscuret 
l'ombilic  et  i  la  gnrge.  On  continua  i  le  friclionner  de  deini-heure  en  imi- 
heure.  Le  lendemain,  il  allail  beaucoup  mieux.  On  ordoiina  tnuie*  le*  iiA 
heures  une  cuillerée  d'buile  contenaní  de  l'opium  el  du  muse;  maísümil 
loul  k  la  bis  lea  doscü  qui  devaieut  lui  servir  pour  loute  la  jiiurnée,  g'mU 
á-dirc  120  goultes  de  leinlure  lbéb:ilque,  el  4  gr.  40  centigr.  ile  aiw 
mélíi  avec  2S6  gr.  d'huile;  il  nes'eusuivit  aucuue  alléraiion  nt  iudk 
paulíi  ni  dans  la  chaleur  de  la  pcau.  II  coutinua  á  prendre  daus  U  jonnrft 
beaucoup  dVau ,  du  bouillnn  el  du  vin  ;  son  appélil  se  réveilla ;  oo  Inj  |rí- 
paru  uu  hachi»  de  poule  de  plus  de  350  grarames  en  poids ,  et  une  ÉMft 
fVirle  et  nunrrissanle  :  il  niangea  avcc  pUisir.  La  journée  cutiere  K  fUt 
a»e/  paisiblement,  sans accfs  couvulsif  et  sans  aucunc  defaillancc ;  II  órf  A 
la  gallé, den  caprices,  ce  qui  t!lait  probablement  di)  á  rimprcssioii  de  fljliliM 
et  du  niuíc.  Dans  la  nuit  suivanle,  il  eul  un  soinmcíl  paisible  de  qiiclqMt 
heurcji;  il  coulinua  iboireabondammenl  du  bouillon,  el  il  especton  ^a^ 
ques  cnchalü  teints  de  raies  sanguinnlenlcs.  Dans  la  journée  qui  suMt,  H 
f  ul ,  i  pluKicurs  reprises,  des  évacualions  copieuses  et  verdilres;  loas  la 
sympIí^niRSrlaient  calmes;  le  malade  mangea  et  conU'uua  íi  se  fríctioiKr 
et  i  boirc.  Dcux  jaurtapren,  ¡1  quilla  le  lil  el  n'obnerva  plus  aucun  ré- 
eime(l). 


(IJ  Mímoireí  de  VAcadimie  de  Tarín,  années  1802  el  1803^  lilsiptoÉJJ| 
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OnüTATioii  VI.  —  M.  E***,icune  homme  de  vingt-huit  á  trente  ans, 
fatcoDduit  á  rh6tel-D¡eu  de  Clermont-Ferrand  dans  la  nuit  du  24  février 
1800,  dans  Fétat  le  plus  deplorable :  il  se  roulait  dans  les  corridors  en 
pooisant  les  cris  les  plus  déchirants.  Aprés  des  interrogations  réitérées, 
ooQi  apprimes  qu'oQ  lui  avait  fail  prendre,  il  y  avaitenviron  une  heure, 
in  breuvage  dans  lequel  on  avait  introduit  á  dc^isein  des  cantharides. 
T**  avait  ressentí  peu  aprés  une  chaleur  bridante  dans  la  gorge  et  une 
Meor  trés-vive  vcrs  Testomac;  oes  symptdmcs  s  etaient  rapidenient  exas- 
peres, et  lorsqu'il  fut  porté  h  Thópital,  il  éprouvait  en  outre  une  douleur 
tlroce  vers  la  región  réuaie  et  á  Thypogastrc,  et  il  avait  uu  priapisme  trés- 
üort;  la  voix  était  faihle,  Ireniblantc;  la  rcspiraliou  laborieuse;  le  pouls 
ctaitpetit,  conceniré;  il  avait  une  soif  devorante;  mais  la  constriclíou  de 
h  gorge  était  telle  quMl  était  impossible  d'introduire  une  seule  goutte  de 
ííquide  sans  donner  lien  a  des  augoisses  iuexprimablcs.  On  essaya  plu- 
mn  boissons  sans  plus  de  succés.  F""^*  manifesta  bientót  un  dégoiU  trés- 
TÍf  pour  Jes  liquides;  il  les  repoussait  vivenient  iorsqu'on  lui  en  présentait : 
cqiendant  les  accidents  allaient  en  augmenta nt;  les  douleurs  d'entrailles 
éuient  atroces;  il  y  avail  des  ténesmes  vX  des  envíes  fréquentes  d*uriuer ; 
Mble  malade  ne  rendait,  apres  les  efforts  les  plus  cruels,  que  quelques 
(outtesde  sang  par  le  reclum  vt  par  Turelbre.  On  introduisit  dans  Ja  vessie 
fRelques  iujectiousd'huile  d'amandes  duuces  tiéde,  et  on  parvint  niéme  á 
laihire  garder  un  dcmi-lavcmcnt  d'huile  d'olivcs;  on  appliqua  de  larges 
calaplasmes  sur  lecou;  on  lui  íit  prendre  des  fuuiigationsi^mollieutes,  el 
peu  de  temps  apri^,  on  pul  lui  fairc  avaler  quelques  pelites  cuillerées  d'huile, 
Bais  toujours  avcc  difHrulté.  On  essaya  de  le  meltre  dans  un  bain  tiéde; 
mais  ce  fut  en  vain :  á  peine  y  ful-il  entré  que  les  douleurs  semblérent 
devenir  plus  vives,  et  il  fallul  Ten  retirer  promptenient.  iNéanmoins  on  íit 
UBt  uouvelle  tentativo  une  heure  aprés,  et  elle  ne  fut  pas  sans  succés:  le 
Balade  demeura  cnviron  dou/e  minutes  dans  Tcau ;  lorsqu'il  en  sortit,  ses 
MHiffrances  paraissaient  un  peu  moins  fortes,  quoique  le  priapisme,  Tbé- 
naturieet  les  douleurs  d'eutri ¡lies,  persislassent;  la  déglutíliou  devint  uu 
peu  moins  génée,  et  on  en  profita  pour  lui  faire  avaler,  á  piusieurs  rcprisis, 
init  de  l'huile  d'amandes  douces,  soit  du  lait  ou  une  emulsión.  En  conti- 
Boanl  ees  moyens  et  en  revenant  aux  bains  licdes  piusieurs  fois,  nous 
eAmcs  la  satisfaction  de  voir  les  accidents  se  modércr  dans  la  journée.  Le 
küdemain,  il  existait  une  chaleur  trés-vive  dans  loul  le  (rajel  du  canal 
digfstif;  le  priapisme  paraissait  encoré  de  loin  cu  loin;  riiématurie  .ivail 
ctssé;  mais  rémission  de  Turíne  ne  laissait  pas  d^étre  accompagnée  de  dou- 
leurs: il  n'y  eutpoint  de  selles.  Ces  symptómes  allérent  en  diminuanl,  et 
le  íixiéme  jour,  F***  soríil  de  Thc^pilal ;  mais  il  conserva  p<  ndant  qucique 
lemps  une  sorte  d'irritalion  dans  reslomac,  et  surloul  á  la  (j»>rge.  Pendant 
piusieurs  mois,  il  éprouva  de  la  gene  dans  la  déglulition  des  liquides. 


iHiotis  avee  symptómes  (rhydropliohie ,  proUuit  par  les  conlhar¡<lcs  (observa 
liüQ  rapportée  par  Giulio,  p.  1 '>). 
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Des  détails  plus  positifs  nous  apprirent  qu*on  lui  avait  £ait  prendre  4  gr. 
de  poudre  de  canlharides  dans  un  demi-verre  de  vin  de  Bordeaux  (1). 

0ii8BR?ATio?í  Vil.  —  Mademoiselle  ''''*,  á^ée  de  dix-neuf  á  víngt  ans,  dé- 
cidée  á  se  faire  avorler,  chargea  la  pointe  d*un  couleau  de  poudre  de  can- 
tharides  et  Tavala.  Des  vomisscments  cureiit  bienlól  lieu ,  et  la  malheureuse 
n*éprouva  que  de  faíbics  incommodítés.  Le  lendcmaÍD,  elle  répéta  la  dose  de 
la  veille  et  de  la  mémc  maniere.  Tous  les  symplómes  de  rempoisonnemenC 
ne  tardércnt  pas  á  se  manifester :  on  employa  inutilement  les  mucilagineux, 
le  lait,  i'huile,  etc.  Le  lendcmain,  la  malade  ne  pouvait  plus  uriner,  mau 
elle  reodait  par  les  parlics  de  la  génération  quelques  stries  de  sang ;  enfin 
FaYortement  cut  licu  avec  une  Icgérc  pcrle.  L'cmbryon ,  pris  pour  un  cail- 
lot,  fut  jeté  par  les  assistants.  Des  ce  nioment,  Tétat  devint  plus  alarmant: 
Yoniissemenls  fréqueuts,  dilatation  considerable  des  pupilles,  mouvenienU 
convulsiK$,  sueurs  froides,  a{i[ouic;  morí  le  qualriéme  jour  aprés  h 
deuxi¿me  prise;  les  facultes  iulellectuelles  ne  furenl  point  troublées  un 
seul  instant.  —  Oucerture  du  cadavre.  Le  cer\eau  était  le  siége  d'on 
engorg^cnienl  sanguin;  Tépiploon,  le  péritoine,  les  intestins ,  restomac, 
To^sophage,  les  uréteres,  les  reins,  etlesparties  internes  de  la  génération, 
rtaient  enflammés;  la  bouche  et  la  langue  étaient  dépouillées  de  leur  mem- 
brane  muqueuse.  On  a  estimó  que  cettc  demoiselle  avait  pris  environ  1  gr. 
:H)  centigr.  de  poudre  de  cantharides.  (Observalion  de  MM.  H;  GazttU 
de  sanie,  mai  1819.) 

ObseryatiOí^  VIII.  —  Quatre  ouvricrs  d'un  age  adulte  et  d'une  coiutí- 
tution  forte  et  robuste,  ayaní  \idc  un  flacón  trouvé  dans  un  magasin  oú  üs 
étaient  chargés  d*un  travail,  et  qui,  au  licu  d^unc  liqueur  alcoolique  po* 
lable,  ainsi  qu'ils  le  croyaient,  était  rempli  de  teinture  de  cantharides, 
éprouvérent  tous  les  symptómes  d'un  empoisonnement  tel  que  le  détermi- 
ncnt  les  cantharides.  Un  vomissement  de  sang  acconipagné  d*un  .véritaUe 
étranglement  et  d'un  sentiment  de  brúlure  tout  le  long  du  canal  alimen- 
taire,  une  soif  inextinguible,  et  une  difficulté  ou  plutót  une  impossibililé 
d*avaler;  une  distensión  et  une  douleur  continúes  dans  la  región  abdomi- 
nale,  joiutes  au  froid  des  membres  et  á  un  pouls  fréquent  etpetit:  tek 
étaient  les  symptómes.  On  ordonna  des  boissons  émulsionnées  avec  du 
camphre  et  du  uitre ,  Tapplication  des  sangsues  á  la  región  doulourcuse  de 
fabdomen,  des  lavemeuls  émollients  opiacés  et  camphrés,  des  pédiiuvet 
iííhícs.  Quatre  jours  aprés,  deux  de  ees  malheureux  étaient  hors  de  danger. 
11  u'en  élait  point  de  méme  des  deux  autres,  choz  lesquels  Tintensité  des 
principaux  symptt^mes  resista  au  trailement  indiqué,  et  qui  tous  les  deux 
cunlinuercut  á  lutter  contre  une  slraugurie  trés-opiniátre.  On  prescrivit 
des  injections  émollientes  dans  la  vessie,  et  on  administra  á  Tintérieur, 
IdiHes  les  deux  heures,  une  poudre  composée  de  10  centigr.  de  caniphref 
de  r*  centigr.  de  füuilles  d'tít'a  ursi,  et  de  50  centigr.  de  gomme  ari- 
bique;  on  fít  frotter  en  outre  la  región  rénale  avec  Thuile  de  térébeo- 


1)  Observa tion  comniuniqíiée  par  Bietl, 
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thine;  on  joignit  k  ce  traitement  de  temps  en  temp^  une  légére  saignée. 
Toosles  maJades  étaient  guéris  au  dixiéme  jour.  (Observation  du  D**  GraaF, 
tstniU  áu  Journal  de  Hufeland,  année  1821.) 

OíSESTATioif  IX.  —  Ambroise  Paré  rapporte  qu'ayant  applíqué  un  vésica- 

loire  sur  toute  la  face,  dans  le  desseio  de  faire  disparaitre  plnsieurs  gros 

boalons,  ¡1  snrvint  des  accidents  graves  causes  par  les  cantharides.  «Et 

trois^ou  quatre  heures  aprés  que  le  vésiccatoire  fut  reduíl  de  puíssance  en 

effect,  elle  eut  une  chaleur  mer\'eilleuse  á  la  vessie,  et  grande  tumeur  au 

€ol  de  la  matrice  avec  grandes  espreintes,  et  vomissoit,  pissoit  et  aceloit 

iBcessamment ,  se  jetant  rá  et  lá ,  comme  si  elle  eust  esté  dans  un  feu ,  et 

ettoit  comme  toute  insensée  et  fébricítente :  dont  je  fus  alors  émcrveillé  de 

lelle  chose.  Et  voyant  que  lels  accidents  veuoient  á  raison  des  cantharides 

<pi*on  lui  auoit  appliquées  pour  h'ive  le  vésiccatoire,  fut  aduisé  qu'on  hiy 

donneroit  du  laict  á  boire  en  grande  quantité ,  aussi  qu'on  luí  en  bailleroit 

n  clystires  et  injections,  tant  au  col  de  la  vessie  que  de  la  matrice.  Sem- 

Uiblement  elle  futbaignée  en  eau  modcrcment  chande,  en  laquelle  auoit 

boQÍIIy  semence  de  lin,  racines  et  feuilles  de  mauue,  et  guimauue,  vio- 

Tiende  mars,  jusquiame,  pourpier,  laictues :  et  s'y  tiiit  assez  longtemps,  á 

cuite  qn'cn  iceluy  elle  perdoít  sa  doulcur.  Puis  están t  posee  dedans  le  lict 

ctessuyée,  on  lui  appliqua  sur  la  región  des  lombes,  el  autour  des  partíes 

genitales,  onguent  rosal,  popuieum,  incorporez  en  oxycrat,  afín  de  refré- 

ner  Fintempérature  de  ees  parties.  Et  par  ees  moyeus  les  autres  accidenb* 

hrentcessezn  (1). 

Obseevatiok  X.  —  En  1787 ,  deux  fréres  ayant  avalé,  dans  une  partie 
^kdébauche,  de  la  poudrc  de  cantharides  délayée  dans  du  chocolat,  Tun 
ttax  périt  en  trois  semaines  de  la  dysenteric,  et  celui  qui  survécut  mourut 
^x  mois  et  demi  aprés  dans  des  angoisses  terribles,  á  París,  oü  il  était 
íCBuchcrcher  du  secours.  On  trouva,  á  rouvcrlure  du  cadavre,  Tcstomac 
et  UDcportion  de  rintestin  duodénum  parsemés,  k  Fíntérieur,  de  tubercules 
foogueux,  de  varices,  d'érosions,  et  de  pctits  ulceres;  les  reins  et  la  vessie 
tte  presen terent  d'aiileurs  ríen  de  particulíer.  {Rccueil  périodique  de  la 
Soeiété  de  médecine  de  París,  t.  X ,  n**  56.) 

OwERUTio?!  XI.  —  Un  individu  prit  en  deux  fóis,  élant  k  jeun,  6  cen- 
tigrammes  de  cantharidine ;  il  éprouva  prcsque  aussitAt  un  frísson  gé- 
Dénl  et  un  senlimcnt  de  froíd  le  loiig  de  la  colonne  vertébrale ;  la  surface 
docorps  était  pále,  et  la  teto  lourde.  Les  battements  du  pouls  étaient  díAi- 
oves  de  cinq  par  minute.  Au  bout  de  quatre  heures,  il  y  eut  une  émi.sssion 
Wí-abondante  d'urinc.  (Pullini,  ouvrage  cité.) 

OisERv\Tiox  Xll.  —  Le  D*"  Piillini  prit  dans  la  nialínée  10  centigr.  de 
fantharidine  en  qualre  dosrs.  A  la  seconde,  douleur  sourde  de  la  tete;  h 
litroisiéme,  quelqucs  verlig.'s;  aprés  la  quatriéme,  pean  f rolde  et  humide, 
<lífficu!lé  á  se  teñir  drbout,  diininution  de  sept  battemenls  arlériels  par 
™'nalc,  uriñe  brii!anl(;  et  abí»ndanle,  bien  que  les  boissons  fussent  priscs 
«1  trés-petite  quantité.  Aprés  le  milieu  de  la  journée ,  M.  Pullini  but  de 


(Ij  Paré,  ouTragc cité ,  p.  500. 
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Talcool  et  ensuite  10  gouttes  d'ammoDÍaquc  liquide  daos  un  verre  d*eau; 
les  vertíges  se  dissipérent,  et  daos  la  nuit  Furine  cessa  d'étre  brillante.  Le 
Icndemain,  il  ne  restait  plus  qu'une  lassitude.  (Ibid,) 

Symptómes  de  rempoisonnement  par  les  cantharides. 

Les  symplómes  produils  par  les  canlharides  inlroduites  dans  l'esto- 
mac  sonl  les  suivants  :  odeur  nauséabonde  el  inFecte;  saveur  acre, 
désagréabJe;  nausees,  vomissenients  abondants,  déjections  alvines  co- 
pieuses  et  souvenl  saiiguinolenles ;  épigastraigie  des  plus  vives ;  cou- 
ques affreuses;  douieurs  atroces  dans  les  hypochondres ;  ardeur  dans 
la  vessie ;  uriñe  quelquefois  sanguinolento;  priapisme  opiniálre  et  (res- 
douloureux;  pouis  fréquent,  dur ;  sentimenl  de  chalcur  Irés-incom- 
inode;  Face  vultueuse;  respiratíon  pénible,  accélérée;  sulf  ardenle; 
quelquefois  horreur  des  liquides ;  convulsions ,  télanos ,  delire ,  etc. 

On  observe  aussi  la  plupart  de  ees  symptómes  dans  le  cas  oii  la  pou* 
dre  a  élé  appliquée  sur  le  tissu  cellulaire  ou  sur  la  peau,  el  en  outre, 
rinflammation  ou  la  gangréne  de  ees  parlies. 

Lésions  de  lissu  prodiiites  par  les  c«intharidcs. 

Lorsqiie  les  rantharides  onl  été  introdniles  dans  restomac,  on  remar- 
que quelquefois,  dans  la  lunique  interne  du  c.mal  digeslif,  des  lul)er- 
eules  fongueux,  des  varices,  des  ulcéralions,  des  taches  noires  formées 
par  du  sang  extravasé.  Elles  ne  délerminenl  pos  tonjours  rinflammation 
de  la  membrane  mn(|ueusede  la  vessie  el  des  parlies  genuales  :  ce  genre 
dallération  r  principalement  \m\  lors(|ne  rindívidn  ne  snccombc  qu'un 
oudeuxjonrs  aprOs  rempoisonnement;  11  nianipie  en  general  chez  la 
femme;  et  lorsqu'il  a  exislé  chez  riiomnie  el  qn'il  a  orrasioíiné  la  gan- 
gréne du  penis,  11  disparan  aprés  cinq  ou  six  jours  d'inhunialion.  Ce- 
pendant,  si  TonverlureMu  cadavre  est  faite,  viíigt-(|ualre  henres  aprés  la 
nifrl,  cette  lesión  pourra  fournír  des  donnécs  importantes  lorsqu'íl 
sera  démoniréíiu'elle  n'est  pas  le  résullal  d'un  cáncer  ulceré  de  la  verge, 
de  la  gangréne  du  scrotum  aprés  l'opération  de  l'hydrocéle,  d'iine  in61- 
Iration  urineuse  suilc  d'uiie  niplure  de  ruréliue ,  ruplure  qui  peul  Olre 
l'effet  d'une-ulcéralion  syphilitique,  d'un  réirécissement,  d'un  cathé- 
lérisme  nialadroit  ou  forcé.  Les  lésions  ne  sont  [)as  les  méuíes  dans  le 
cas  oú  la  pondré  a  élé  ap|»liquée  a  l'extérienr  :  la  parlie  avec  laquelle 
le  pdison  a  élé  mis  en  conlact  est  intillrée,  cnUammée  ou  scarifiée;  la 
vessie  et  les  organes  génilaux  sont  ordinaireiuenl  phlogosé^;  mais  il  est 
rare  qn'on  déconvre  la  moindre  alléralion  dans  le  canal  digestif. 

Conclmions.  V*  La  pondré  de  canlharides,  appliquée  á  asseí  forte 


DES  CANTHAHIDES  ET  DE  LA  CANTHARIDINE.  183 

dose  sur  la  peau  et  sur  le  tissu  cellulaire,  ou  inlroduite  dans  restomac 
de  rhommeet  des  chiens,  agit  comme  un  poisoii  irrílanl  énergique; 
elle  est  en  oulre  absorbée  et  porte  particuliérement  son  action  sur  la 
vessie  et  sur  les  organes  génitaux  (1). 

2^  Les  propriélés  déléléres  de  la  poudre  de  cantliarides  ne  résident 
pas  dans  toiiles  les  parties  qui  les  constituent. 

3**  Ces  propriélés  doivenl  élre  altríbuées  á  la  cantharidine,  au  prin- 
cipe volátil  huileux,  et  peut-élre  aussi  á  la  matiére  noire  (voyez  expé- 
rience29,  p.  172). 

4*  L'huile  verte,  la  subslance  jaune  soluble  dans  Talcool,  el  la  poudre 
de  cantharides  épuiséepar  Veau,  produils  dans  lesquels  on  ne  trouve  ni 
la  canlharidine,  ni  Tliuile  volalile,  ne  jouissent  d'aucune  propriété  vesi- 
cante. 

5"*  La  poudre  de  cantharides,  privée  seulement  du  principe  volátil , 
ágil  encoré  comme  caustique,  mais  moins  que  la  poudre  ordinaire. 

6®  Lesextrails  aqueux  el  alcoolique  de  cantharides,  qui  contiennent 
de  la  canlharidine,  sont  plus  énergiques  que  la  poudre;  mnis  leur 
aclion  serait  plus  vive  s'ils  n'élaient  point  débarrasscs  du  principe 
vulalil. 

7"  L'aclion  physiologique  des  divers  produils  vénéneux  des  cnntha- 
lides  est  absolument  semblable  á  cellc  de  la  poudre. 

i{°  La  partie  des  cantharides  soluble  dans  rhuile  d'amandes  douces , 
injeclée  dans  les  veines  á  une  dose  peu  élevée ,  porle  son  aclion  sur  le 
syslenie  nerveux,  et  principalement  sur  la  colonne  verlébrale. 

Traitcment  de  l'empoisonnement  par  les  cantharides. 

On  provoquera  le  vomissnment  en  administrant  une  grande  quaí)lilé 
<reau  albumineusc  tiéde,  puis  on  aura  recours  aux  boissons  mucilagi- 
nenses,  tclles  que  la  décorlion  de  guimauve,  de  niauve,  de  graine  de  lin, 
rtc.,etaux  bains  liédes.  On  injeclcra  dans  la  vessie  l'un  ou  Taulre  de  eos 
liquides  adoucissanls,  íifin  de  ¡irévenir  ou  de  guérir  rintlammnlion  des 
organei  génito-urinaires.  On  combatirá  Tinfiammaliou  gaslro-inlcsli- 


(1;  II  est  rare  que  les  lissiis  et  les  fonctioiis  des  orp.ancs  ijrnilo-uriiiains 
soient  altén's  chez  les  chieiis  soiimis  á  rinfliienep  des  eariiharides,  landis  qu'iis 
lesontápcii  prés  conslaniineut  clicz  riiominc.  J'avais  si{;tialé  re  fail  qui  a  rió 
<tepuis  confirmé  par  les  cxpérienciS  du  W  Pouuiel.  Ce  médccin,  en  effet,n'a 
fien  observé  en  expérimentanl  seft  fois  sur  trois  chienncs,  et  sur  huit  lenta- 
ti»»  auxqueUes  ¡1  avait  soumis  sept  chiens,  il  a  noté  une  sctile  fois  la  linv^es' 
cenredes  leslirulcs,  du  penis  et  la  rou[)eur  de  ce  dernier  on;ane  ;  el  encoré  la 
tuinéfactjou  était  iudolentc  et  ue  dura  pas  un  quarl  d'licurc  Jamáis  d'béinaturie  ; 
i'émission  de  I* uriñe  se  faisaii  sans  douleur. 


184  DES  POiSONS  IRRITANTS  ANIMAUX. 

nale  par  des  saignées  genérales  et  locales,  si  elle  paratt  Irop  intense. 
Enfin  on  prescrira  le  camphre  seul  ou  associé  á  Topium,  soit  en  lave- 
roent ,  soit  en  potion,  et  Ton  fera  des  friclíons  sur  la  peau  de  la  partfe 
interne  des  cuisses  el  des  jambes  avee  64  grammes  d'huile  dans  laquelle 
on  aura  Fait  dissoudre  8  ou  10  grammes  de  camphre.  L'huile  d'olives 
administrée  á  Tinlérieur,  el  lanl  prónée  comme  conlre-poison  descan- 
Iharides,  ne  jouil  pas,  ni  á  beaucoup  prés,  de  Tefíicacilé  qu'on  lui  a  allri- 
buée ;  aussi  ne  conseílleraí-je  pas  d'en  faíre  usage. 

Si  Tempoisonnement  esl  Teífel  de  rapplícation  des  cantliarides  sur 
la  peau,  on  ne  cherchera  poinl  á  faire  vomir :  on  placera  le  malade 
dans  un  bain  tiéde,  on  lui  donnera  decinq  en  clnq  minules  un  demi- 
verrc  d'eau  de  graine  de  lin  nilrée  et  camphrée,  on  fera  les  friclionsque 
je  viens  de  conseiller,  et  s'íl  se  plaint  d'une  vive  douleur  á  la  región  de 
la  vessie  ou  de  Testomac,  on  n'hésitera  pas  á  appliquer  douze  ou  quinze 
sangsnes  sur  le  point  douloureux  et  á  pratiquer  une  saignée  genérale : 
on  insislera  égalementsur  Temploi  de  linges  imbibés  d*eau  de  guimauve 
ou  de  lin ,  que  Ton  appliquera  sur  toules  les  parties  souffrantes. 

Recherches  médico-légales. 

Synonymie,  Gantharíde  des  boutiques,  canlharíde  vésicatoire,  cm- 
tharis  vesicatoria,  meloe  vesicatoritÁS,  lytta  vesicatoria,  genfre  d'insectes 
de  Tordiedes  coléopt^res  (1),  de  la  seclion  des  hétéroméres  (2),  déla 
fiíniiile  des  trachélides  (3)  (voyez  ma  Médecine  légale,  tíg.  4,  pl.  xxi, 
4^  édilion). 

Caracteres  du  gente  cantharide.  Crochets  des  larses  piofondénieiil 
bíHdes;  élytres  (4)  de  la  longueur  de  Tabdomen,  flexibles,  riTouvraul 
deux  ailes;  anlennes  fíliformes,  manifeslemenl  plus  courlcsque  le  corps, 
avec  le  Iroisiéme  arlicle  beaucoup  plus  long  ((ue  le  précédent;  palpes 
maxillaires  un  peu  plus  gros  á  leur  extrémité;  corps  allongé,  presque 
cylindrique;  tétegrosse,  presqueen  cocur;  corselet  (Ihorax)  petítcom- 
paraliveinent  á  la  longueur  du  corps,  presque  carré ,  un  peu  plus  étroíl 
que  Tabdomen ;  arlicles  des  tarses  enliers ;  mandibules  se  terminant  en 
une  pointe  enliére.  Cantharide  vésicatoire.  Veri  doré,  anteiines  noires. 

(1)  Les  coléoptéres  ont  quatre  ailes,  donl  deux  supérieures,  pliées  simple- 
nieut  en  trnvers,  sont  en  forme  d'étui  crustacéet  á  suture  droite;  ils  ont  des  man- 
dibules et  des  máchoires  pour  la  raastication. 

(2)  Les  héléroméres  ontcíuq  arlicles  aux  tarses  anléríeurs,  et  qualre  aox 
deux  derniers. 

(3)  Les  trachélides  ont  la  t<He  triangiilaire  ou  e»  coeur,  séparée  du  corselet 
par  un  rétrécissement  brusqueen  forme  de  con. 

(4)  Élytres,  du  grce  eáut^ov,  galne,  enveloppe,  éíui;  ailes  supérieures  des  in- 
sectes  quí  en  ont  quatre. 
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Les  cantharides  renferment ,  d'aprés  Robíquet  :  1®  une  huile  verte, 
fluida,  insoluble  daiis  Teau,  soluble  dans  Talcool,  el  nullement  vesi- 
cante ;  T  une  matiére  noire ,  soluble  dans  Teau ,  insoluble  dans  Talcool , 
etqui,  d'aprés  cet  auteur,  n'est  point  vesicante;  3*^  une  maliére  jaune , 
visqoeuse,  soluble  dans  Teau,  soluble  dans  Talcool  á  la  (empérature 
ordinaire,  nullement  vesicante;  4®  la  cantharidine ;  5»  une  inatiéro 
(p-asse ,  insoluble  dans  Talcool  ^nullement  épispaslique ;  6^  du  phos- 
pliate  de  chaux,  qui  forme  la  base  du  squelelte ;  7®du  phosphale  de  ma- 
ip^ésie;  S»  une  petite  proporlion  d'acide  acétique;  9°  une  plus  grande 
quanülé  d*acide  urique  ( Annales  de  chimie ,  t.  LXXVI }. 

Les  cantharides  peuvenl  élre  réduites  en  une  poudre  impalpable ,  d'un 
gris  sale,  généralemenl  mate,  parsemée  de  poinls  luisanls  trés-briliants, 
¿  reflets  mélalliques,  presque  loujours  de  couleur  verle  dorée  el  jaune 
dorée,  rarement  bleue,  plus  rarement  rouge.  Si  Ton  change  Tangle  d'in- 
cidence  sous  lequel  arrive  la  lumiére,  on  perd  toul  á  coup  de  vue  les 
poiotsétincelants,  mais  on  en  apercoit  d^autres  qui  brillent  du  móme 
éclat.  La  poudre  de  cantharides  offre  une  odeur  acre  et  nauséabonde  ; 
lorsqu'on  la  met  sur  les  charbons  ardents ,  elle  se  décompose  á  la  ma- 
niere des  matiéres  animales,  dégage  une  fumée  d'une  odeur  félide,  et 
laisse  du  charbon  pour  résidu.  L'eau  distiilée  versee  sur  celte  poudre 
tt  colore  en  jaune.  L'éther  sulfurique ,  melé  á  la  poudre  fine  de  cantha- 
rides, acquiert  sur-le-champ  une  teinle  jaune  verdátre.  L'alcool  ne 
tarde pas  á  se  colorer  en  jaune  ou  en  rouge,  suivant  le  temps  pendant 
leqoel  il  a  agi  el  son  degré  de  concenlralion ;  dans  cet  étal,  il  porte  le 
nom  de  teinture  alcoolique  de  cantharides,  que  Ton  prepare  ordinaire- 
Dieol  dans  les  pliarmacies,  en  subslituanl  á  Taicool  Teau-de-vic  ordi- 
naire. 

La  teinture  alcoolique  de  cantharides  ( des  pharmacies )  donne  avec 
reauun  precipité  blanc  laiteux ,  soluble  dans  un  excés  de  ce  liquide ;  la 
díssolation  conserve  cependant  une  teinle  blanchálre  légérement  opa- 
line.  Vinfusumáe  tournesol  la  rougil  légérement,  el  y  fait  naítre  un 
precipité  rose  clair.  Le  cyanure  jaune  de  potassium  el  de  fer  la  fait 
passer  au  jaune-serin,  la  trouble,  el  en  dépose,  au  bont  de  quelques 
inslants,  un  precipité  blanc,  comme  terreux,  liranl  légérement  sur  le 
jaune.  Les  sulfures  de  potassium  et  de  sodium  en  précipitcnt  de  gros 
grumeaux  d'un  jaune  clair.  La  dissohilion  de  carI)onalc  de  polasse  la 
fait  passerau  jaune,  el  y  occasionne,  au  boul  dcquelqiics  inslants,  un 
precipité  pulvérulenl  d'une  belle  couleur  blanche.  Les  acides  snlfuriquo 
ítchlorhydrique  la  troublenl  lont  á  coup,  el  la  fonl  passer  au  jaune- 
lerin;  le  precipité  ramassé  esl  d'une  couleur  jaune  verdátre,  et  se  pré- 
senle sous  forme  de  lames  excessivement  pelites.  L'acide  azolique  la 
precipite  en  jaune,  et  au  boul  de  vingt-qualre  heures,  on  voil  parailre 
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á  la  surfacedii  liquide  une  inaliére  huileuse,  rougcálre,  donl  l'odeur 
ressenibie  á  celle  de  la  [;raisse  trailée  par  Tacide  azolique.  L'infusion  de 
tlié  y  fait  nattre  un  [)!T(  ¡pité  grumeleux  trós-abondant ,  d^une  couleur 
bianche  jaunátre. 

La  cantharidine  esi  sous  forme  de  peMles  lames  micáceos,  d'une  saveiir 
excessivement  causii'au',  insoluble  dans  Teau,  soluble  dans  ce  liquide 
lorsqu*¡l  est  melé  a  la  rt. atiere  jaune, ^soluble  dans  Talcool  bouillanl, 
dont  elle  se  dépose  par  le  refroidissement  en  paillelles  crislalUsées  á  la 
maniere  du  blanc  de  baleine,  soluble  dans  les  huiles  de  térébenlhine , 
d'amandes douces  el  d  olives  bouillaiites,  ainsí  que  dans  Télber.  Ellees! 
fusible  á  210°  c.  Cliauffée  un  peu  plus  fortenuMil ,  elle  se  sublime  en  par- 
tic  en  petiles  aif,'u¡lles  brillantes.  Les  acides  azolique  el  chlorhydrique 
la  dissolvenl  á  Taide  de  la  clialeur,  sans  altérer  sa  couleur,  tandis  que 
Tacide  sulfurique  cliaud  se  colore  en  la  dissolvanl.  La  polasse  et  la  soude 
caustiques  liquides  \hí\i  concentrées  la  dissolvenl  á  froid. 

Chocolal  mélanyé  de  cantharides.  Plusieurs  personnes  qui  avaient 
niangé  du  chocolal  ainsi  alteré  furenl  íncommodées,  et  Barruel  eulá 
rechercher  qucllt*  pouvail  Olre  la  cause  des  accidents  qui  se  manifesté- 
rent.  Ce  chocolal,  examiné  prés  d'une  croisée,  surtout  lorsqu'il  élait 
frappé  |»ar  la  lumicre  du  soleil,  élail  parseméde  poinls  brillants  réflé- 
chissant  les  couleurs  verte  et  mordorée  de  la  poudre  de  cantharides.  Oii 
le  réduisit  en  poudre,  que  Ton  fil  digérer  pendant  douze  heures  avec 
de  rélher  sulfurique  á  3(r  c. ;  on  filtra  la  liqueur  aprés  Tavoir  laissée 
refroidir.  Le  solutum  evaporé  jusqu'á  siccilé  a  fourni  un  résidu  blanc 
assez  volumineux ,  ayanl  Tapparence  de  suif  ou  de  beurre  de  cacao. 
Une  [íorlion  de  cetle  matiére  grasse ,  avec  laquelle  on  s'est  frotlé  wnc 
|)art¡c  de  la  lévre,  y  a  promptemíl  délerminé  un  senlimenl  de  cuisson, 
puis  de  la  rougeur,  el  a  prés  quel(|ucs  heures  a  produit  une  vérilable 
vésicalion,  caractérisée  par  une  phlycténe  suivie  d'érosion.  (i4fina/fí 
d'hygiéne  et  de  médecinr  légale,  t.  XIIÍ ,  année  1835.) 

Cantharides  mélangées  á  des  liquides  alimcntaires ,  aux  matiéres 
vomics  ou  rendues  par  les  selles ,  á  celles  que  l'on  trouvc  dans  le  canal 
digcsUf  aprés  la  morí ,  ele.  Voici  commenl  M.  Poumel  conseille  de 
proceder.  —  Les  liquides  alimcntaires  et  les  matiéres  vomies  seront  éten- 
dus  en  conches  trés-minces  sur  des  plaques  de  verre;  des  qu'ils  seront 
desséchés,  on  les  ex[)osera  á  la  lumiére  solaire,  et  Ton  aptrcevra  des 
paillett es  de  cantharides ,  que  souvenl  on  ne  verrait  pas  á  la  lumiére 
diffuse.  Si  on  fait  rexpérieiice  pendant  la  nuil,  on  fera  usage  d'uii 
globe  rem|)li  d'eau ,  (enu  á  la  main  entre  la  lampe  et  les  objets  á  exami- 
ner;  cet  appareil  projetlera  sur  ees  objets  une  Uimiérc  assez  intense 
pour  laisser  peu  de  chose  a  désirer. 

Les  matiéres  fecales  molles  et  pulpeuses  seront  délayées  dans  i'alcool, 
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tendues  en  couches  trés-minccs,  et  désséchées  sur  des  plaques  de 
erre;  celles  qui  seraienl  moulées  et  dures  seraient  d*abord  désséchées, 
Kiis  dissoutes dans  lalcool  et évaporées comme  les  precedentes. 

HM.  Arreat,  Boussot  etMichei,  experts  dans  une  affaíre  dont  je  par- 
icrai  bientót  (voy.  p.  lOT) ,  préférent,  avec  raison,  dessécher  les  crot- 
tins  entiers ,  aprés  les  avoir  desinfectes ,  et  multiplior  ensuite  leurs  cas- 
sures;  on  apercoit  bien  mieux  les  paillelles  des  canlliarides  qu'en  suivant 
k  procede  de  M.  Poumet. 

Quant  au  canal  digestí f,  aprés  lavoir  separé  des  parlies  environ- 

naotes,  on  Tinsuffiera  fortement  eton  le  fera  sécher,  en  ayant  soin  de  le 

tendré  dans  une  direction  verticale  et  de  lester  par  uji  poids  rexirémilé 

bférleure.  Dans  cet  état,  on  divisera  par  troncons  la  partie  que  Ton 

iwtexaminer,  eton  les  coupera  longiludinalement,  de  maniere  á avoir 

desfragments  de  la  grandeur  et  de  la  forme  d'une  carie  á  jouer.  Si  Ton 

n'avait  pas  tendu  ees  tissus  verlicalement,  de  maniere  á  effacer  les 

ases,  les  courbures,  etc.,  lorsqu'aprés  la  dcssiccalion  on  voudrait  ef- 

hwr  les  plis,  afin  d'avoir  une  surface  plañe,  la  membrane  muqueuse 

«e fendillerait  et  perdrait  son  aspect  poli,  et  s1l  se  trouvait  quelque 

parctílle  de  canlharides  á  Tendroil  de  ees  éraillements ,  elle  disparal- 

Irail. 

Les  niatiéres  qui  recélent  en  plus  };rande  quantilé  des  parcellcs  de 
«•anlliarides  sonf ,  au  premier  rang,  celles  qui  sont  contenues  dans  les 
iros  ¡nieslins;  les  feces  rendues  pendanl  la  vie  sont  quel(|uefois  aussi 
Ires-riohes;  vicnnenlcn  second  lieu  les  mucosítés  renf(*rmées  dans  Tin- 
Niii  ;írél(',  puis  cnfin  relies  qui  lapissent  reslomac.  II  en  esl  de  mcmc 
|»ofirle  rainal  digcsiif  :  on  Irouve  moins  de  canlharides  dans  reslomac 
Ví'MJans  les  ¡nieslins,  el  le  gros  inleslin,  quoique  forlrourl,  en  offre 
aulaiil  que  Tinleslin  gréle. 

Mais,  dira-l-on,  (juelle  ¡mportnnce  allacher  a  la  présciico  des  pail- 
iHles,  des  <(ue  les  eniilharides  ne  sont  pas  les  seuls  coléopléres  (|ui  pré- 
Jenlent  la  roloralion  a  Vnu]'  de  laquelle  on  prélend  les  reronnaiíre:  ne 
ttvoiis-nous  pas  qu'on  la  reinai'ípie  aussi  dans  la  scaterclle  manjuetée  , 
dans  les  céioines  africainc  ,  du  chéne.  el  dorcp ,  dans  le  goüatk  Lríllant , 
dans  If  lamprime  cw'rrnix,  dans  Veuclore  verte  et  des  vujnea  ^  dans  les 
nacraspés  briilantr  el  ¿i  quatre  doigts,  dans  le  bousier  hesperus,  dans  les 
buprcstes  á  bonde,  foudroyant,  rude,  unicolore  el  rétrcci ;  dans  le  taupin 
resplendissaitt ,  dans  le  cicindr'.c  champéíre ,  dans  les  divines  bri/tant 
el  rutilan  t ,  dans  le  cárabe  dorr,  ti  dans  le  glapyhre  du  mélilot  ?  A  cria  je 
répondrai  í|n'exce|)lé  le  bupreste  penl-élre  ,  ees  ínserles  ne  sont  ni  vési- 
canfs  ni  véfiéneux;  de  plus,  (juelques-uns  ne  se  Irouvent  pasen  Franre. 
n  faudrail  done  |)our  s'exposer  á  Terreur,  je  ne  dis  pas.poin*  la  rendre 
inevitable,  ainsi  que  le  dil  M.  Poumet,  á  qui  j*ai  emprunlé  ees  détails , 
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une  foiik  'ie  oirconstanoes  doní  la  reunión  oontüüon  obltgée)  est  one 
siipnosiiion  i!himéri<iue.  11  ^uiJrait.  en  etTet.  pui:>4|u'oo  ne  vend  nalle 
parf  les  objfls  tlont  je  parle .  les  recueilíir  soi-méme,  les  réduireen 
I»M!].!r?  lr«is-dne,  et  les  a«lnainistrer  ^n  les  rejj.irdant  <:oinm*r  des  cantha- 
rl'ics,  r'esí-.i-dire  s'exposer  j  manijuer  i^  biit  .¡ifon  se  propose,  hule 
i\r  '•niuMJlre  les  uns  et  lesauíres:  el  ••nninn»  une  pareille  lentalive  De 
*ie/erm!r.er;út  aucun  sympti-me  'rerapnlsnr.Menjent.  il  s»Tait  de  toóle 
Hi  «-evsité  [H'.'  la  personre  >u;ri^síH»  f,.;t  ¡u'éi'Ni^aiení.  et  toü'.  juste  ce  jonr- 
l.) .  sin  Mil  ni  •  irte  .  ju  mi^ns  .v.vir.le  Jl;  «N^fé  lie  r.ipi.areíl  dijeslif  d'nnc 
ní-ilnilk  aií?n»^,  ;-;rave.  üé-el-^prée  sulMlemeuL.  san-^  cause  aucune  ap- 
l-nVialili' :  ijr  plus,  ¡oi.^nez  .i  «'es  iympti'ni^-s  les  troubles  fonctionneis 
[tropres  .ui\  or¿;anes  ¿íé!Mf«»-urinaires.  Je  le  repele,  cetle  accumulalioo 
*\i'  roruiilions  nécessaiies  est  pre'ítjue  une  iaip«issibililé.  ne  se  rencontrera 
penl-eí  re  jamáis,  el  ne  tou'^he  que  rrés-peu  a  ma  ciMivíctíon.  Cependant 
jt»  ronrois  «jue  Topinion  eoiitraire  trouve  rréiiit  auprés  de  quelques  con- 
si'i  Ñires  inii  ne  >ont  repep.ilint  ni  íim<^rée.s  ni  métiouleuses :  c'esl  lá  une 
ti*:.  «N\s  riivoiis! anees  qui  ^.)uvenl  sr^  prési-níent  tl^vanl  \**s  tribunaux.La 
xcrilé  •••  mniilre  á  tniis  les  re;;ards :  c'esí  bien  el!-:  *m  la  voil,  non  pas 
i.iii  á  rail  ii  nu  pourtanl .  un  voili^  bhnr  l.j  onuvre  encoré :  ü  esl  léger, 
(liinf  ei'.Merp  diaphanéité.  ne  déroL't-  rien  a  TceíI  le  uioins  exercé,  au 
Ur[  le  p\u>  olilus:  mais  enñn  cVst  tnujnurs  uu  voile.  Alors  des  voix  ¡n- 
l(  rienrt'S  se  font  enlendre,  le  doiife  ¿*éiéve,  et  la  conviction  s*évaiiou¡l« 
J-'.*  pré\enu  est  absous;  mais  cet  acriuiltenienl  n'est  pas  linnocence,  et 
U:  íernps  ne  la  luí  rendra  jamáis.    Ouxrajre  cité,  p.  3-f.' 

Ksí-ii  indispensable,  pour  afrtmer  «|u*il  y  a  eu  empoisonnement  par 
l'v.  r.'inlíiaridrs.  de  retirer  la  ranthariJín*' /  F.\idemmcnt  non  ,  si  Ion 
A  pii  pTirrilIir  une  ou  plusieurs  canth;nidts  eiiliéres.  ou  bien  une 
ípianliíi't  di»  fra;;menls  ou  de  poudre  de  oes  inseotes  í^u  frisan  te  ;M)Mr  Irs 
f'tpn  raraf'téri.ser,  et  que  Ion  ait  const.ilé  .  en  outre ,  les  synipíAmes  et 
í(v>  allérafionsdes  tissus  que  ce  poison  determine  le  plus  ordinairemenL 
II  n'en  seraít  pas  de  nii^me  si  l'expert  n'avait  pas  pu  se  procurer  une 
¡Mirlion  de  Tiusecte  entier  ou  divisé ;  dans  ees  cas,  il  faiidrail  nécessai- 
rr*nient  cliercher  á  extraire  la  cantharidine;  et  s*il  ne  parvenait  pas  á 
Tobienir,  ¡1  se  tíendrait  sur  la  reserve,  et,  suivaiU  que  le  commémo- 
ratif .  les  symjítomes  et  les  lésions  de  lissu,  se  rapproeíicraieut  plus  ou 
nioins  de  ceux  que  Fon  observe  dans  rintoxicalion  (¡'li  nfoccupe,  H 
/;f.iblirait  des  s(>U|)cons  ou  des  probabilités  d'empoiso^m-'inont.  II  Faut 
diré  loiilefois  qu'il  arrivera  bien  rarement  que  Ton  relire  de  la  canlha- 
ridiiiedes  matiéres  siispectes  á  Taide  de  Tétlier,  alor^^  que  res  matieres 
nr  rfínfermaient  pas  des  parcelles  de  cantharides  visibles  á  Vceil  nti, 
paree  que  les  canlbarides  ne  contiennenl  guére  que  V350  ^^  ^^^^^  poids 
cantharidine,  d^aprc^s  Thierry,  el  qu*il  est  [)ar  conséquent  presque 
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impossíble  d'en  obtenir  en  agissant  sur  une  proportion  de  cantliarides 

que  Tceil  n'aurail  pas  aper^ue. 

CarUharidñs  dans  un  cas  d'exhumationjurídique.  —  Les  ex  per  ien  ees 
tentées  par  moi  d'abord,  et  ensuile  par  M.  Poumel,  ne  laisseni  aucun 
doute  sur  la  possibilité  de  découvrir  les  canlharides  aprés  une  inhu- 
mation  prolongée. 

ExpiBURCB  r®.  —  «Le  8  novembre  1826,  on  a  enterré,  dans  une  boUc 
■ioee  de  sapin,  un  intestin  contenant  4  gr.  de  cantharides  pulvérís<!es , 
hh  blanc  d'oeuf  et  de  la  viande.  L'exbumatíon  de  la  boíte  a  eu  licu  le 
ISaoút  1827  (278jours,  plus  de  9  mois,  aprés).  La  matiére  renfermée 
daos  rintestin  était  convertie  en  gras  de  cadavre ,  et  on  apercevait  ^á  et  lá , 
mtoe  I  Foeil  nu ,  une  multitude  de  poínts  brillants  d'un  vert  magnifique, 
fd  étaient  formes  par  la  poudre  de  cantharides.  En  traitant  cette  luasse 
prVeau  bouillante,  le  gras  de  cadavre  entrait  en  fusión,  et  venait  á  la 
arfice  du  liquide  sous  forme  d'une  couche  huileuse,  tandis  que  les  parli- 
aks  brillantes  se  déposaient  au  fond  du  vase;  on  pouvait  ainsi  ramasser 
tte  usez  grande  quantité  de  ees  particules ,  pour  s'assurer  qu'elles  possé- 
iúent  toutes  les  propriélés  des  cantharides  ^ulvérisées.»  (Traite  des  exlu 
¡md.,  p.  312.) 

ExrkaiEiicB  II. —  Le  7  septembre  1841,  á  une  heure  du  soir,  je  fís 
preodre  á  un  chien  de  petite  taille  1 2  gr.  d'emplátre  vésicatoire  prepare  á 
hpharmacie  céntrale  des  hópitaux.  Cette  quantité,  qui ,  d'aprés  la  for;nule, 
repn!sentc  et  contient  á  peu  prés  2  gr.  40  c.  de  poudre  épispastique,  fut 
6víiét  en  32  pilules  égales,  administrées  toutes  de  suile  dans  du  bocuf 
koilli,  haché,  maché.  Dans  la  nuit  du  7  au  8,  Tanimal  rendit  vingl  el 
uedes  trente-deux  pilules  ingurgitées  la  veille,  c^est-á-dire  les  deux  tiers 
deb dose;  il  n'en  avait  done  conservé  qu'un  tiers,  ou  80  centigr.:  aussi, 
k9,  était-il  complétement  rétabli. 

Le  9  septembre,  á  une  heure  du  soir,  je  donnai  á  ce  chien  4  gr.  de 
pondré  vesicante  incorporée  dans  des  confitures.  De  ce  mélange,  je  fis  1 1 
ittules,  qui  furent  recouvertes  de  pains  á  chanter,  et  ingérées  de  suite. 

A  cette  seconde  tentative ,  le  chien  a  eu  deux  vomissements  abondanls. 
Aienne  pilule  ne  fut  rcndue  entiére ,  mais  un  líers  environ  du  poison  fut 
rqtté.  Cet  animal  est  le  scul  qui  ait  presenté  quelques  symptdmes  du  cóté 
des  organes  externes  de  la  génération.  Le  penis  était  gonflé,  distendu, 
ruíde,  non  douloureux  au  toucher;  le  gland  sortait  du  prépuce,  rouge 
rarlatc,  odorant;  le  chien  le  léchait  á  plusieurs  reprises.  Les  leslicules 
présentaienl  la  méme  indolence  et  la  méme  tuméfaction ;  pour  se  soulager, 
Puiimal  traluait  et  frottaít  rudement  Fanus  sur  le  carreau.  Get  élat  dura  á 
peine  un  quart  d'heure,  puis  tout  disparut.  Trois  jours  apres,  il  avait  tout 
Mirmonté.  Je  fus  obligé  de  le  sacrifier,  et  le  pendis  le  1 2  septembre,  á  une 
beure  du  soir,  quarante-huit  heures  aprés  la  deuxíéme  expérimentatioá , 
({aaü'e-vingt-seízc  heures  aprés  le  premier  empoisonnement. 

Le  13  septembre,  je  plougeai  le  cadavre  dans  un  grand  baquet.  L*eau 
le  reoouvrh  entiérement  pendant  les  deux  tiers  du  temps,  aprés  quoi  il 
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revÍDt  á  la  surface,  et  surnagea  jusqu^á  la  fin.  11  éuit  resté  quinze  jov 
juste  dans  Teau,  lorsque,  le  27  seplembre,  je  procédai  i  rouTcrture  di 
corps.  Je  retirai  tout  le  canal  dig^estiP,  niais  ne  Texamínai  que  le  5  ocCobit 
c'esl-á-dirc  vliigt-lrois  jours  aprés  la  mort.  Les  matiéres  oontenues  duH 
leslomac ont mis  á  nu  une  ving^tainc de paillettes;  celles de rintestin gréle, 
une  dízaine  seulement.  Mais  ce  que  je  pus  faire  sortir  du  gro»  intestÍD  m 
donna  un  lésullat  beaucoup  plus  satisfaisant,  70  ou  80  paillettes.  LalM 
inlerne  de  Testomac  n'en  a  offert  que  2.  L'intestin  gréle,  4  seulement; d 
je  n^cn  ai  eunipté  que  21  dans  le  gros  intestin.  (Poumet,  thésc  déjá  citée.) 

KxpKRiocE  111.  —  Le  18  sepleaibre  1841,  á  une  heure  du  soir,  jeil 
a  valer  á  un  chien  de  nioyenne  tai  He ,  tenu  á  la  diéte  depuis  plus  de  ÍTttíÉ 
hcures ,  5  gr  de  cantharidcs  pulvérisées ,  suspendues  dans  95  gr.  d'en. 
Un¡quart  environ  fui  rejelé  immédíatement,  desortc  que  la  dose  conserfÍB 
n'est  guOre  que  de  3  gr.  50  centigr.  á  4  gr.  De  plus,  comme  ce  áki 
aboyait  ft)rt  et  conlinuellement ,  je  luí  ai  lié  lesdeux  máchoires.Le  lenle^ 
maiu  19,  á  sepl  heures  du  iiiatin.  Tanimal  était  mor!,  roide  et  froid.  Di 
succonibé  hícr,  á  peu  prés  vers  minuit,  douze  heures  environ  aprés  nngd- 
tion  du  puison. 

Le  méme  jour,  j'euvcloppai  le  cadavre  dans  un  morceau  de  toile,  Fel- 
Ferniaí  dans  uno  buhe  de  s^ipiri ,  el  j'inhumai  le  tout  á  une  profondeur  tíSk 
qu'il  y  avait  O'",^^  ^^^^'  ^^  l^'rrr  par-dcssus  la  boile.  Elle  y  resla  pendait 
viiigt-neuF  jours,  c'esl-á-dire  jusqu'au  18  octobre,  époque  á  laquelleic 
procédai  á  Texhumation  ct  á  la  iiécropsie.  Le  canal  alimenlaireest  assezre^ 
sislautdans  toutc  son  éleudue;  le  plan  musculeux  est  cpais,  facilement it^ 
connaissable;  sa  coloration  est  d'un  rose  vermeil ,  excepté  le  rectum^fii 
est  un  peu  distendu  par  des  gaz  ;  le  reste  de  Tintestin  est-  contráete  et  it- 
venu  sur  lui-mcme.  liVstoinac  renferme  encoré  des  niucosités  blanchfttreí 
qui ,  soumises  aux  procedes  ordinaires  d'investigation ,  ont  íaít  brílfct 
11  paillettes,  débris  des  caDlharidcs.  De  Tintestín  gréle,  j  ai  retiré  des  nift* 
litares  blanchálres  aussi ,  et  qui,  traitées  de  méme ,  m'ont  fourni  10  poiatl 
brillants.  Les  matiéres  fecales  retirées  du  gros  intestin ,  dissoutes  dan 
Talcool,  étcndues,  évaporées,  ont  fourni  tant  de  paillettes,  qu'il  est. ¡9- 
possible  de  les  comptcr.  A  la  marge  de  Tanus ,  dans  le  sillón  inlerclunai 
entre  les  poils,  j'ai  cnlcvc  des  restes  de  matiéres  fecales  au  milieu  desqneHci 
j\ii  relrouvé  3  poinls,  restes  de  cantharides.  Environ  0'",05  cent,  de  b 
portion  cervico-llioracique  de  Toesopliage  ont  été  tendus.  Aprc's  dessicc» 
lion  complete ,  j'ai  complé  sur  la  face  muqueusc  7  ou  8  pailltites  brillantcf 
A  la  lace  interne  de  Testomac,  j'ai  pu  comptcr  un  bon  nombre  de  paillettes 
L'intestin  gréle  n'en  rcnfermait  que  quelques-unes.  Enfiu,  dans  le  gjo 
intestin,  on  en  voyait  briller  8  ou  10.  {Ibid.) 

ExpKKíEncK  IV.  —  Le  19  septembre  1811 ,  á  midi,  j'administrai  á  m 
chien  de  pelite  taille,  tenu  á  une  diéte  absolue  depuis  trente  heures,  3  gr 
50  centigr.  du  uiéme  poison ,  suspendu  dans  90  gr.  d*eau.  Le  surlendennii 
1 9 ,  á  sept  heures  du  malin ,  il  fut  trouvé  mort ,  roide  et  froid ;  il  avait  ei 
deux  vomis-sements  et  une  seule  selle. 

Toutes  les  conditions  de  Tinhumation,  de  Texhumalion ,  de  la  nécropsie 
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«>at  idcDlifjiicment  \t»  mime»  i(uc  rvllcf  de  Icxpúriiueiitallan  prfcédeole : 
je  ne  l«  répúlcrai  dooc  piü. 

Les  maiiíres  rctiríc»  Jc  reslonnc  onl  éi¿  d^hyíes  cl:in*  l'alcool ,  étcn- 
duct  p3T  couchci  trÍK-iliiticm  hit  une  plaque  de  giaee.  Apt'ís  detaiccalíon ,  i 
U  <|uaulilc  de«  paitlellesi'Uiit  si  graade.  qu'il  Mrall  iiliposnible  de  les  rotnplcr. 
Ceuta  qui  dlaieul  cnuleDues  daas  l'Jalcíiia  f^le.  «ouiiiíiim  hux  raimes 
moyea*  d'aiulyte.m'nnldonniipouriiísuUai  vínglou  ving'l-ciiiqpiircelles  ' 
bflllaiite».  OuantiuxfÉresreiircirsdu  grns  inteslin ,  elles  ne  m'unl  préwnCt! 
que  dnq  paitlcllM  f  iiiblm.  Du  pourloiir  de  l'aDits.  j'ai  enlevé ,  p;ir  le  gra(- 
U^,iiti  détriiun  pu1pell^,  au  milieu  duqucl  brilleut  Irois  débm de  colénp- 
Hres  vúsicanlK.  Mémc  r^ullat  i  la  Face  interne  d'unc  porlion  de  l'tesophagí'. 
Le  nombre  de»  parcellcs  est  bien  plus  grand  sur  U  niembrane  muqueusc  de 
r«itamac.  L'inleatin  gríle  en  conlienl  trois  oii  quatre  It^-facilcmeot  visi- 
Utti  faeil  nu;  maU,  ni  Ton  senert  de  la  lnu)w.  on  découiTcdes  myriades 
^ptitlelies.  HnBii ,  dan«  \é  groR  inleslin .  je  d'cii  ai  relron\í  que  huil  uu 

Eir&RitnrE  V.  —  Le  J1  seplenibrc  lííl  ,  a  midi ,  je  fisprendrc  i  un 
jMlit  cfaÍMi ,  tenu  i  la  á'iHv  depiiis  plus  de  Irenle  heures ,  38  cantharídes 
eSlÜiTS  :  ees  inseclcj  n'avaieol  pas  élé  choisiü,  aiais  pm  au  iiasai'd;  ilape- 
luesl  2  (¡r.  80  centigr. ,  el  furenl  ingcrés  en  38  bouleltes  eovelopp^eti 
iiBS  du  txeuf  bouilti ,  bachá ,  uiii;hu.  Daos  la  nurt,  I'aDimal  eui  un  vomÍ8- 
seaurnt  de  nulíéres  alimeniaires ,  ilu  uiitieu  desque  lien  )'a  i  retiré  12  caniba- 
ñdes  ciitiíreí ,  ce  qui  réduil  h  26  le  nombre  des  coliioplírn*  cnuservé» ,  et , 
en  poidx ,  A  I  gr.  \C>5  cntigr.  la  ioix  du  poison.  Le  1 C,  toul  accideni  avaít 
dis]iaru  :  il  fallul  sacñfier  le  ehien ,  el  je  le  pendb ;  pcndanl  la  $u«pea»Íon, 
il  y  eul  uue  selle  dure.  Le  mfime  jour,  il  Fut  enterré  dans  des  condítions  en 
lout  el  pour  tout  semblables  h  eelles  des  expcrlmi-ntalions  pri'eédentes.  Je  le 
taiwai  en  itrrc jusqu'au  luodí  4  avril  it<43,  époque  &  laqui-Jlejc  procédai 
i  l'eihQination  et  i  í'ouverturc  du  cadavre  ¡deiiT  centJi  jours  aprfcs  la  morí]. 

L'cUl  de  pulréhction  de  ce  cadatTe  ctait  beaiicoup  raoins  avance  que 
je  nr  pouvats  le  supposer :  la  peau  o'étall  perlbrfe  en  aucun  eudniil;  les 
ücüx  earilcs  tharacique  el  abdnmlnale  étaíeot  disimcies  el  séparécs  par  un 
ilüpbnt^me  parbit«meal  ínUct ;  enttn  le  tube  inlesllnal,  dans  loute  u 
litDgiicur,  avait  conservé  encoré  axset  de  résistance  pour  potivoír  dire  dts- 
fécprf ,  íosufSc  el  lendu :  il  en  élait  de  D)£me  de  la  vessie.  A'  la  marge  de 
l'anus,  daní  le  £ÍUon  iuterclunal .  j'ai  rclrouvé  un  pelulon  de  iiialíÉres  Fe- 
cales pulp^utes .  du  milieu  duquel  j'ai  retiré  1 5  canlhnndes  prisquc  louit» 
cotf^rc».  Les  maiiÉres  eitraites  de  rcstomae,  évaporées,  ilesséch^s,  tnii 
líNirni  app(  paiRelles.  Celles  de  l'intestíii  gri\e  a  en  ont  presenté  que  Irois, 
dunl  deuK  se  soQl  dciachées.  Le  (rroí;  intestin  ,  tnujours  plus  riche  que  les 
deai  Butres  porliona  du  conduit  alimentairc ,  conlenail  des  maiiíres  fócales 
qni ,  ddayée» ,  é\-apor«eí,  ont  offerl  un  nombre  de  paillelies  asse/  grand 
pour  Be  pouvoir  pas  ¡tve  eoinpté.  Rien  i  la  face  interne  de  ¡'esnimac  dessí- 
di¿.  Uue  scule  paillcMc  sur  celle  de  rinlestiii  gríle.  Knfin  le  gros  inlcstiii 
1  fbnnit  [sur  u  oicmbronc  muqueuM'  buil  ou  dix  débris  assez  gros,  mais 
feM  «i^ifuee-iuií  >e  »fai  deíacbéi.  ilbid.) 
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kvpLi.iL.vL  VI.  --  Lt  \j  íf-plemlrc  l^4t.  j  uiidi,  yadui¡jii.*t(raí  i  uo 
rtiieu  (Je  pt'llU'  uilltr.  teiiu  a  jeuD  depu:>  rinquantenleux  heures,  4  gr.  de 
i  irillijriilcs  pul\<:^i^<le^.  suspeiidüod^D?  luo  gr.dVau.  Lessymptómespri- 
reni  dtr  su'iUi  uoe  gra\ité  cxtrcuie,  rl  i:  :iii  héreot  avec  la  plus  grande  ra- 
{.idité.  L'auiuial  eut  ¿r¿  \umis^eueulj'  »i  ficqufGU.^^iabond^inUfque  pretque 
loul  k  poiitju  ¡ugurgi'ié  a  <flr  rejek*.  La  duíU  ¡I  tut  une  fclJe  dure,  rnonJée, 
dt'  ri>ul<rur  uurnta.  11  mourut  Ii;  10.  á  d\\  hcure;> du  inatin,  et  ful,  le iu¿iiw 
jour.  Lihuini'  cumuic  daa^  rcsiM-rieoce  5  voy.  p.  191 '.  II  resta eoterréjof- 
qw'au  luiidi  1  avri!  i.sf2.  apoque  á  Iaqi?L':lej<-  prorédji  á  rexhiimatíanfC 
á  i'íiuvcrluri;*  du  cad.i\ri-  dfu\  ceiiU  j'«'.!i>  d\>r^<  la  niorl\ 

(.r  vAáí\Tc  prt>i:iUe  un  rtat  J.'  pulrJLrlitin  plus  avancé  que  oeluí  de 
rfxp'iifí.ír  pri:céJf!ile.  Lfs  drti<^ul.i:ii'ní  (¡bio-lar>¡pnnes  el  radio-car- 
piennt's  H>nt  ou\ertí*<:  le  ^ternum  ct  IW  nMxillaire  ¡nft^ríeur  sonti  du; 
l'anus  4'>t  brant  i;t  largtrinent  nu\i'r!:  uunm  resit*  de  nialiere  fécaleoesí 
>ijit  á  Min  oiifice.  Le  diaphragnie  vi  enct'iv  intarl;  l'cri^iinacseulestdis- 
teodu  par  des  (;a/;  tuul  le  canal  digi-s^lif,  eule\é  de  la  cavilé  abdomioale 
le  i  a>ril ,  jour  de  rexhumatioD.  a  ele  cunservé  daiis  lalcool  pendantdix 
joui>,  el  na  élé  d¡^^ét)ué ,  \idé.  ¡n.^ufHL*.  a:ialy^,  que  lejeudi  14,  c^dl- 
:i-dln*  deux  cent  di\  jours  ou  sept  mois  apros  la  inurt.  Les  inati^reí  ex- 
traites de  rcrctumac  oiit  présente  u:i  {^r¿ná  nombre  de  paillettes  brlUantci; 
ci'lles  que  j*ai  relirées  de  línteslin  {jréle  $e  sool  trou  \  ees  plus  riches  en- 
coré. Eníiii  le  ^ro.:  iiiiestin  ivnFei nuil  des  ñutieres  qui,  analysées  cottDí 
les  precedentes,  onl  ufrcrl  i:n  bon  nombre  dedébrisde  caulharides.  L*e4o- 
niae  n*a  pas  pu  élie  iiisuFflé  ni  tt^iulu ;  IVlut  avancé  de  pulréfacliou  1  avail 
rrevé  en  cinq  endroils.  Je  Tai  divisé  en  deux  portious,  eu  coupanl  suiíiiBl 
l«i  i^rande  el  la  pi'tile  courbuiv.  Ct-s  deux  moitiés,  lendues ,  dessccbéei, lOBl 
|fs  jHt-ces  les  plus  riches  que  j'aie  rencontrées.  L'iutestin  grele  élail  eocore 
bien  plus  alteré;  Je  Tai  teadu  pcír  portions,  et  n*ai  pu  en  insuffier  qaetroit 
pelils  moreeaux  tré.'^-eourts.  Aprés  dessiccation  de  la  face  interne,  j^ai tu 
briller  une  di/aiue  depailleltes  trés-distiurtcs. 

Knfin  le  gros  inteslin.  bien  plus  résislant  que  les  deux  aulres,  a  puélre 
íiisnillé;  aprés  qiioi  il  a  présenle  un  bon  nombre  de  débrisde  cantharidcf  t 
surtout  :aix  alenloursde  la  valvule  iléo-cavale.  (Ibid,) 
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Áffairi'  Poiricrjufjcc  par  la  vour  trasniieeit  de  la  Ycndcele  l»l  núút 
\^.\{^,  —  D.iiis  le  cüuranl  du  moisde  mai  1810,  le  nommé  Julieu  llervourU 
jo-.irnalier  au  \illa(jr  do  Bouvrais,  eommiine  de  La  Bernardiére,  c^prouva  , 
([uelqne  teníps  aprés  avoir  mangt^  une  soupc  ái  laquelle  ¡I  ti-ouva  un  guAt 
d^ullerUlmo  tre -prononc(^.  de  violentes  douleursdaus  reslouiacet  dans  le 
l)as-v entre.  Le  mal  augmentait  sans  cesse,  il  ne  pouvait  resler  en  repos ;  h 
vessie  étaít  parliculiéremenl  le  siego  des  douleurs  les  plus  vives ,  íl  ne  pou- 
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^it  expober  qu'tyec  h  plus  gnüáe  peine  quel(|iie8  gouites  d^urioe  brA- 
Unte  et  mélée  de  sang;  enfin ,  épuisé  par  deux  heures  de  souffrances,  ii 
t*€Mlonn¡t ,  et  en  s'éveíllaiot  il  se  trouvi  beaucoup  míeux. 

HeiToaet  ne  soup^onna  point  alore  la  eause  de  la  maladíe  étrange  qu'il 

mít  épnmvée.  Le  5  juillet  dernier ,  les  mémes  symplAines  se  renouvelé- 

renl;  Henronel  fut  réveillé  peodant  la  nuil  par  de  yíolentes  douleurs  d'eslo- 

nac.  Deux  heures  auparavant,  il  avait  mangé  une  soupe  qui  avaít  le  méme 

laátd'aniertanie  que  celle  qui  lui  avait  occasionné  de  si  graves  accidents,  au 

Msdemti  précédent.  Gette  fois  les  souFf ranees  furent  plus  vives  et  plus 

penislanles  encoré;  le  mal  ne  ceda  qu'á  de copieuses  libations  d'huile  dV 

ÜTCset  de  petll  lall,  qui  firent  évacuer  tout  ce  qui  était  contenu  dans  Festo- 

■ae.  Cette  fois  encoré  Hervonet  ne  soup^nna  point  un  crime ;  maís  un 

iroiiicme  aUentat,  qui  heureusement  n'eutpas  dessuites  aussi  graves  que 

Indeux  premiers,  vint  bientót  lui  ou\TÍr  les  yeux  sur  les  causes  deses 

iiAtpositions. 

Dms  la  soirée  du  12  de  ce  mois,  il  trouva  dans  la  soupe  une  substanee 
Mireqnll  pril  d*abord  pour  quelques  di^bris  de  légumes;  mais  cette  sub- 
^  fUiee ,  trés-compacte,  se  colla  á  son  palais;  ¡1  la  détacha  avec  ses  doígts , 
foinina  á  la  lumiére,  mais  ne  put  en  reconnattre  la  nature;  il  lui  trouva 
iMlelbb  le  goút  d*amertume  qu'il  avait  appris  á  connatlre  par  une  double 
Oféríenoe.  Le  lendemain ,  en  examinant  cette  substanee ,  il  crut  recon- 
uitK  qu  elle  contenait  des  mouches  cantharides.  11  s'empressa  de  la  sou- 
Mk  il  H.  Dreux,  officier  de  santé  á  Gugaud,  qui  n'eut  aucun  doute  á  cet 
^rd,  et  qui  lui  fit  connattre  que  deux  jours  auparavant  il  avait  vu  le  nommé 
Je»  Poirícr^son  beau-frére,  achetant  des  médicaments  dans  une  pharmacie 

Lessoup^ns  d'Hervonet  durent  nalurellement  se  fixer  surTaccusé;  il 
pirta  plainte  á  Tautoríté  lócale.  Des  qu'il  sut  qu^une  dénonciation  avait  été 
f9\ét  contre  lui  par  son  beau-Frére,  Poirier  prit  la  fuite ;  mais  il  fut  bientót 
arrélé  par  la  gendarmeríe,  qui  s'était  mise  i  sa  poursuite.  11  avoua  alors 
fi'il  avait  acheté,  le  vendredi  10  juillet,  un  empÚtrede  mouches  canlha- 
rifas  chez  le  sieur  Hévin,  pharmacien  á  Glisson.  Sur  son  indication ,  Tem- 
fbtrc  fut  retrouvé  au  pied  d*un  arbre,  ofi  il  l'avait  enterré.  La  moitié  de 
i'oagueiii,  composé  d'un  quart  de  cantharides,  d'un  quart  de  poix  blanche, 
tm  quart  de  cire  et  d*un  quart  d*axonge,  avait  été  enlevée  á  Taide  d'un 
iMtniínent  tranchant.  Gette  substanee  était  absolument  semblable  á  celle 
fviai-aitété  mélée  la  veillle  á  la  soupe  d'Hervnnet. 

Les  hommes  de  Tart  appelés  comme  experls  dans  cette  affoire  ont  dé- 
daré  que  la  roatiire  trouvée  dans  la  soupe  d'Hervonet,  qui  leur  a  été  re- 
pttKntée ,  était  en  tout  semblable  á  la  portion  d'cmplátre  trouvée  dans  la 
kmau  pied  d'un  arbre,  sur  rindication  de  Poirier. 

loterpellés  sur  la  question  de  savoir  si  une  pareille  substanee  ingeriré 

faas  restomac  pouvail  donner  lieu  á  de  graves  accidents  ou  méme  occa- 

Muer  la  uiort,  ils  ont  répondu  qu*elle  pouvait  déterminer  une  phlegma.<tie 

k  h  niuqueuse  digestive ,  exercer  une  inflnence  Fácheuse  sur  les  organes 

II.  13 
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iirÍBairei,e(  que  ceí  accidcnu,  poujsCí  jus<|u'á  leur  eilrMc  limilc,  pon- 

vaienl  occaxtooaer  la  moru 

L'accueé  esi  un  Irit-mauvaU  uijet  quí  a  i¿¡i  été  condamné  1  Jeiit  u- 
aia  de  pritoa  pour  e»craquer¡e ;  Íl  ne  Toulail  te  livrer  i  aucun  innU:di 
11  iet  dÍKUs>tiouí  vives  el  Fréquenles  entre  luí  el  son  beau-frtre ,  pénlt 
fanúlle,  bouoftc  et  liborieui,  qui  lui  reprocluit  souvenl  a  paretse. 
Eq  coDséqueocc ,  Jean  Poiríer  esl  accusé : 

1**  D'avoir,  liana  le  couraot  du  inois  de  mai  1840  ,  ail  village  de  BM> 
vniÍK.cvaimutiedeLa  BernardJtre,  volonlairenifolatleDli^i  la  nc  de  JaKn 
Hervonnt,  sim  beau-fríre,  en  inéluDl  i  scs  alimcDU  dea  subslances  ponniU 
iloDiifrla  murlpluKOU  dioíds  prompiement; 

12**  D'avoir,  leS  juillel  1840,  au  ménie  licu ,  ToloDlaifcmenl  áltente  I  Ii 
vie  de  Julico  Henoael,  «oa  beau-fríre ,  ca  mtlaol  i  te»  alimenU  des  «A- 
íUaces  pouvaDtdoDaer  la  morí  plus  ou  moii»  promplemeot ; 

3°  D'avoir,  le  i^juiljvi  IS1G,  au  mfotc  lieu,  volontairemeiit IcnLéJe 
donoer  la  mort  á  Jiilieu  UervoDut ,  kh  beaii-Frére ,  ea  m¿lani  i  ses  alimeiiu 
dea  jubílances  qui  pouvaient  lui  douner  la  morí  plus  ou  moins  promptr- 
nient,  laquelle  (eutative.  manifesit^e  par  un  commencemeai  d'eicGUliaB, 
o'a  élé  auípendue  uu  o'a  manqué  son  effel  que  par  des  drconatancet  hdí- 
peudaule»  de  la  voloolé  dudit  Jean  Poirier,  son  auleur. 

Apr(»  l'inli-iTugaluire  de  Taccuté ,  il  est  procedí  i  l'audiiioa  ÚHtt- 
moíns. 

Le  premier  icmoin ,  Julitn  Hervonet ,  nc  dépose  qu'en  verlu  du  potmir 
discrélioDoaire  de  M.  le  prúidcnt.  Sa  santé  u'est  pas  altírée ,  bien  qull  df* 
clare  éprouver  encoré  quelquea  douleura  d'esUmiHci  il  cunfirroe  en  Ha 
poiuls  les  i^il«i  i^noncés  en  l'acle  dVcusalion.  11  ne  peut  ttoiipconnerqw 
sun  beau-frére,  qui  habite  avee  lui.  Cette  dépoaítion  cat  confiruiée  parCeOe 
de  la  femuie  Hervunel. 

U.  Dreui,  oFRcier  de  «ante  i  Cufaud,a  élé  consulté  le  I3jutlletpff 
Hervooel,el  a  reconnuque  la subülanee  irouvée  la  veille  parcelui-ciihM 
sa  (oupe  élaií  uue  préparation  de  cantbarides. 

H.  Evain,  pharmacien  á  Clísson,  a  vendu,  le  22  mai  demíer,  unerojttn 
vésicatoireá  l'accuaé;  il  lu¡  en  a  vendu  un  aulre  semblable  le  fOjuilW; 
c'e»t,suivaal  letémoin,  cedcrnierquia  ^té  Irouvéprésdu  domídle  dWr 
vuuet,  sealement  il  en  nunque  la  moilié.  Cet  emplitre  pouvaít  eutlrtir 
environ  3  gr.  de  mou  ches  can  iba  ri  des. 

M.  Buuchel,  raédecJn  i  BourbonVendée,  a  élé,  avec  M.  Pcriagé,  pfal^ 
macieu,  cbargé  d'eiiperliser  rempliirc  acheté  i  Clisson  par  Tácense ,  «  b 
aubalance  Irouvée  daus  la  aoupe  d'Hervonet.  lis  dóclareni  que  relie  deroiCrt 
subgUnce  esl  une  préparation  de  cantharides,  en  lout  semblable  i  ceSe  di 
l'empÜlre. 

Interrogú  sur  la  queslion  de  savoir  ai  les  «ymptáDies  maniÍMiét  é 
Hervouel,  lors  de  se^  dcux  indispositions,  indiquenl  un  empoiaonnementfIT 
lea  canlbarides,  Al,  Buuchel  se  prouonce  aflirmalivenienl ,  malgré  l'ab» 
de  rnn  des  íymptúoies  ordinaires  de  cet  empoisonneinent ,  et  declare  la 
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ibis  que,  d*a|nts  les  données  qui  luí  sont  fournies,  il  pense  que  la  dose 
idministrée  n'étaít  pas  suffisante  pour  occasionner  la  mort  (1). 

AiKun  témoin  ne  dit  avoir  vu  Taccusé  commetlre  les  crímes  qui  luí  Ront 
reproches;  seufement  le  tcmoio  Yínet declare  qu*étanlá  causer,  le  1 2  juíllef, 
Ih  porte  d'Hcrvonet  avec  le  sieur  Poirier,  pérc  de  Taccusé,  ce  dernier  en- 
tnsenl  daos  la  chambre  ob  se  trouvait  la  soupe  d'Hervouet. 

M.  Dochaine ,  procureur  du  Roí,  soutient  Taccusation ;  la  déFense  a  été 
fRsentée  par  M®  Surville. 

I.  le  président  pose ,  comme  rt^sultant  des  débats,  les  questions  subsi- 
iaires  de  maladie  rolontairement  occasionuée  cu  adminisfraut  des  sub- 
ibnces  nuísibles. 

Apris  une  courte  délibcration,  les  jures  apportent  une  decisión  nég^ative 
nrlesdeux  premieres  questions  de  Tacte  d'accusation,  mais  affimatíve  sur 
h  troisiéme,  sans  circonstances  attéouantes. 

Jeain  Poirier  a  étc  condamnc  á  la  peine  de  mort.  {Journal  de  chimie 
itUkale,  du21  aoAt  1816.) 

Áffaire  de  J,  B.,  jngée  par  la  cour  d'assises  de  Vaucluse ,  les  7, 
SerOdo^r  1860.  —  Le  22  janvier  1819,  J.  B.,  cultivateur-propriétaire, 
'Mda  á  lrg[range,  dans  la  conimune  de  Méríndol ;  il  fut  inhumé,  sans  que 
pcnofioe  se  préoccupát  ostrnsiblement  de  la  cause  de  son  décés,  mais 
KentAt  le  bruit  courut  dans  Mcrindol  qu*il  étail  mort  empoisonnc  par  sa 
kaantf  á  Taide  des  mouchcs  cantharides.  Ce  bruit  se  répandit  aussi  dans 
h  commnne  de  Puget,  d'oCí  le  défunt  était  originairc  et  oh  était  sa  fa- 
■üie.  Sur  la  plainte  portee  par  les  fréres  de  J.  B.,  la  justice  commenca  ses 
ÍMInwtioos;  trois  médecins  furcnl  commis,  k  Toffet  de  recherchcr  si  la 
■ort  de  J.  B.  aTait  étc  ic  n^sultat  d'un  empoisonnement.  Aprós  de  iongues 
npMcnces,  les  experts  conclurent  qu*il  rcsuliail  pour  cux  la  preuve  que  le 
nrpí  de  J.  B.  contenait  une  enorme  quanlilc  de  paillcllcs  de  mouchcs  can- 
Airídes,  que  ees  paillelles  innombrables  avaieutótc  iniroduites  par  le  haut 
<t  pr  le  lÁs  dans  le  corps  do  J.  B.,  el  cela  graducllcmcnt :  partie  quinze 
JNnou  peut-étre  un  muís  avant  la  morí,  par(ic  (cnvimn  2  ^rammes)  la 
^Ue  ou  ravant-veille  de  la  morí;  que  ees  paillettes  ainsi  introduites 
*fiieot  causé  dans  le  corps  de  J.  B.  des  lésions  immcnses,  non  encoré  ob- 
Nrvées  dans  les  inveslig^alíons  nécrosropíques,  el  dnnt  on  ne  pcut  avoir 
i'^qu'apr^s  les  avoir  vucs;  que  ees  lésions  avaicnl  incontcslabíenient  oc- 
(Moné  la  mort  de  J.  B.,  mort  accompagnée  dos  plus  a(n)ces  douleurs,  et 
liiavaítdú  étre  un  ínexpríuiable  marlyre. 

L  empoisonnement  étant  prouvé,  rcslail  h  en  découvrir  rauleur. 

J.  B.  éCaít  cultivateur  et  propriéUirc  aisé,  jrune  encoré,  sobre,  rangé. 
ttélait  roarié  depuis  sei/e  ans  avec  Fortunée  G.,  don!  il  avaii  cu  deux  eii- 
bats.  Ilélaít  généralement  aimé  et  estimé;  inalgrc  cetle  position  bono- 


fl;  M.  Boucbeta  eu  tort  de  faire  xpontanémenl  relie  (IVl.iration;  s'il  ei^r.  ^té 
litvrpeUé,  il  aurait  dú  repondré  qnM!  n*en  savait  ríen  (voyez  la  questioii  Je 
iU9niii¿ ,  &  la  fio  de  ce  volume;. 
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rabie,  il  n'éuit  poJnl  hcureux  en  mcnage.  Sa  feoime,  ForUiD^c  G.,etfñi 
mal  fíil,  jouet  de  iroU  ou  qualre  lireuses  de  arles,  éiuil  taas  ordre  ní 
rí^lc  dans  son  ménade ;  elle  dvleslail  son  inari  el  ne  ('en  cachati  poinL  Pto- 
sieurt  témoins  allesieut  qu'clle  a  souvcnt  fait  des  menaces  coutre  »un  miri. 
Aux  premiers  «ynipldmcs  de  la  maladíe  de  ce  deroier,  uo  laéácáo  cMpt 
dessoupt^ns  d'enipoisotincmeiiL;  ¡I  fildes  coufidences  á  la  famillede  J.  B^ 
quí  en  éuit  déjá  insliuite.  II  a  élé  élabli  par  la  déelaralion  de  pluwon 
lémninii,  que,  duianí  la  maladie  de  1.  B.,  «iirlout  dans  la  derniíre  p£- 
rinde,  Forlunée  G.,  laaldt  «tus  prélexlc  de  s'appliquer  un  vesieauin 
qu'ellr  prélendait  fausument  tui  avoir  cié  prescríL  par  son  médecin,  (il- 
Idt  sous  le  pretexte  d'en  appliquer  un  bíeu  grand  á  son  niari ,  elle  ank 
de(nand(f,  i  cet  effel,  ou  fah  demander  k  plusieurs  habitanU  deJH- 
i'índol,  IcuM  moiiches  cantharides.  De  plu»,  il  fut  éubli  que,  qudqwi 
heiires  aprés  la  morí  de  J.  B.,  une  femnie  avait  demandé  Forlunée  Q.  poír 
lui  remeiire  un  paquet  de  poudre  de  caniharides.  La  veuve  B.  a  élé  ioto^ 
ro^e  dcux  fois;  elle  nie  avoir  empoisonné  son  marí,  mais  elle  intigie 
qu'il  3  biea  puVlrc  einpoisonné  par  ion  Frére  on  par  sa  aoeur.  A  l'auílinct, 
les  iails  avances  par  raccusation  se  sont  développés  de  la  maniere  suinale, 
üuua  le  rapport  de  la  seience,  )tar  la  déposilíon  de  M.  Arreai,  docleur  p 
tncdeciue, »  Cadcnet  (Vauclusc). 

II  ri!sullc  de  l'eiauíen  áei  orgaoes  que  la  cavilé  buccale  elait  ti|Mril 
presque  en  lotalílé  par  des  mucosítés  blanchilrcs  et  épaiases,  «ynplte 
d'une  violente  inflammation  du  tube  dígestif.  Bnlevées  avec  le  dos  du  tal' 
peí,  ellcB  laissaienl  apercevoir  sur  les  ciStés  de  la  langue  deux  ulcéniJMi 
apbtheuses  de  plusieurs  milliméires  carrés  de  surFacc,  et  wr  la  livreMifr 
rieure  deux  autreí  ulcéraltons  de  mémc  nature  el  de  mime  élendue.  iM 
deiix  amygdales  ¿laient  proFondément  ulcér^es,  á  moitié  JélruiKt,  el 
cüUverles  par  un  pus  £pais,  abondant  el  jaunilre,  produil  d'uue  inli 
mation  intense  el  invélérée.  L'iesophage  offrait  daos  loute  son  éttsi 
des  traces  non  equivoques  d'inHammaiion.  Les  iniesiina  grAles  préiev^ 
une  eoloi'ation  bruñe  et  encoré  rougeilre,  indiquaul  qu'ils  ataieal  Aéh 
siége  d'une  vive  inllammalion.  Le  Foie  oFfrail  :iur  sa  surFace  duodtali 
une  coloratioD  Jaunátre.  La  vessie  présentait  une  eoloratiua  bruDltr>:M 
or([ane  élail  tout  &  la  fois  racorni,  ramassé  sur  lui-mfaie  el  prodigiei» 
nient  épaissi ;  sa  lurface  interne  éuil  eompléleaicnl  tapis^e  par  des  (ubd 
nnirAlres,  espíces  de  lubercules  tiunfiteu^,  éiidemnienl  fonoés  par  dmi^ 
extravasé,  reposan!  sur  une  muqueuse  proFundi'ment  allfrce.  Do  TttK- 
qitait  dans  les  reins  les  mémes  tésions  que  sur  la  surFace  ¡olerne  de  Ii  n^ 
sie,  dont  ees  caviles  ne  sont  que  le  prolungcmenl. 

Aprfes  avoir  reodu  comple  de  celle  premiare  opéralion ,  qui  cal,  dit^, 
pour  résultaL  de  faírc  nallre  dans  son  esprít  el  dans  celui  de  ses  cflIKgHi 
de  graves  présompiions  d'empoísonncuient,  H.  Arreat,  l'uu  des  troiani- 
deciiis  coniniispour  celle  c^pertisc  (I),  parle  des  diverses  expérieoces an- 

;i)  Les  iIpiix  autres  médecins  appelés  avec  M.  Arreat  élaient  MM.  BowMil. 
¡iifdeeia^  Lauris,  el  Midiel,  médecin  i  Vititlaure. 
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quellcs  il  s'est  lívré  sur  les  organes  digestifs  de  J.  B.  et  Jes  matiéres  qu*ils 
oooteDaíent,  lesquels  avaíent  été  mis  de  cóté  lors  de  Tautopsie.  11  declare 
que  les  intestini  grélcs  n'ont  préseuté  á  leur  surface  auciine  Ira  ce  appré- 
ciable  de  poudre  de  cantharides;  mais  il  élait  évidcnt  qu*ils  avaíent  (*té, 
pendiDt  la  vie,  le  siégc  d'une  violeote  inflammation.  L'estomac  laíssait 
apercevoir  ^  ct  lá,  á  TodíI  nu,  une  multitudc  de  pailleües  ayant  tous  les 
caracteres  physiques  de  la  poudre  de  cantharides  appliquée  sur  la  surface 
de  h  muqueuse  ou  incrustce  dans  sa  substance.  La  mcmbrane  muqueuse 
le  ce  viseare  se  trouvait,  sur  toule  son  étenduc,  dans  un  état  de  phlogose 
trb-intense,  voisiu  de  la  gangrene.  Le  duodénum  était  d'une  teinte  rou- 
l^tre  tirant  un  peu  sur  le  jaunc.  L'extrémílé  inférieure  de  la  muqueuse 
éuit  d'un  rouge  plus  intense  que  la  supéríeure ,  ct  paraissait  avoir  été  le 
áéfe  d'une  hémorrhagie  pendaut  la  vie  du  malade.  Trois  paillettes  de  can- 
tbirides  y  apparaissaient  á  Toeil  nu. 
irrí\'ant  á  rouverlure  du  recluin,  M.  Arreat  établit  qu'il  ne  fáut  plus 
i     prler  de  lesión ,  qu'il  ne  faut  plus  chcrch;:r  des  paillettes  de  cantharides ; 
fi'ilest  inulilc  cgalement  de  s'appiiquer  á  rcconnaitre  et  á  distinguer  la  mem- 
kioe  muqueuse  de  cetorgaue,  parce  qu'elle  u'existc  plus,  ou  que  si  elle 
(ule,  elle  est  transformée  en  une  bouillie  purulente  qui  recouvre  sa  tu- 
UfBcmusculeuse,  présentant  l'aspect  d'un  immense  vésicatoire  sur  lequel 
Miurait  volontairement  laissé  accumuler  le  pus  pendaut  plusieurs  jours. 
Cntpour  la  premiére  fois,  ajoute-t-il,  que  dans  des  recherches  nécrosco- 
pifKt  on  a  vu  un  semblable  exemple  de  désorgauisation ,  et  nous  avons 
TÍreineot  regretté,  mes  collégues  et  moi ,  de  ne  connaitre  aucun  procede  de 
eottenalíon  capable  de  traduirc  ultérieurement  l'état  pathologique  de  cetle 
fkt  aux  regards  et  aux  observations  des  hommcs  de  l'art ;  car  il  est  im- 
ponible de  s'en  faire  une  idee  precise  sans  l'avoir  vue. 

L'expert  parle  ensuitc  des  nianipulations  opérées  sur  les  excrémeuts, 
fB%  ooteu  soin  de  soumettre  á  la  filtralion  avant  de  les  examiner,  afín 
'elespriver  plus  promptement  de  l'alcool  dont  ils  tHaient  imbibés.  Aprés 
iToir  été  desséchées  en  partie  au  soleil ,  ees  matiéres  ont  été  étendues  uni- 
bmément  sur  des  plaques  de  verre,  selon  la  m^thode  indiquée  par  les 
otears  de  tuxicologie.  Douze  vifres  de  2  décimétres  carrés  de  surface  ont 
étéaiosi  enduites,  et  il  est  réifuité  de  cette  prépuratíon  qu'il  existait  dans 
ttt matiéres  un  nombre  considerable  de  paillettes  de  cantharides,  qu'il  est 
Irti-hcile  d'apercevoir  á  l'ceil  nu ,  taut  au-dessus  de  la  surface  de  l'endroit 
fi*au-dessous. 

Le  témoin  fait  observer  qu  ils  ont  regrelté,  ses  collégues  et  lui,  d'avoír 
fli  reoours  k  la  pratíque  qui  vient  d'étrc  indiquée,  attendu  qu'clle  leur  a 
iNinédes  resultáis  moi  lis  avaiitageux  que  cello  qui  aurail  consiste  á  sou- 
■etlre  purcmeut  et  simplemenlles  crottins  entiers  á  la  dessiccalion ,  aprcs 
ks  avoir  desinfectes,  ct  á  muliiplier  eusuíle  leurs  cassures.  11  ajoute  que 
deoí  ou  trois  fragments  de  crottins  non  délayés  et  soumis  á  la  dessiccatioa 
wt  été  conserves  par  eux  parmi  les  piéces  de  conviction ,  et  qu'il  sera  facilc 
ib  cour  et  au  jury  de  se  convaincrc  combien  cette  derniére  maniere  de 
proceder  est  supéríeure  á  la  premiére. 
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De  lou$  le«  faiU  cMessus,  M.  Arrcat  croít  pouvoír  conclure : 

1**  Que  J.  B.  est  morí  cmpoisonné  par  de  la  poudre  de  canüiarides ; 

2^  Que  cel  empoisonnement  a  cu  lieu,  au  moios  duuze  ou  quimejoan, 
mais  peut-étre  un  niois  et  plus,  avaol  la  mort; 

3**  Qu'uoe  inloxícatíon  violente  el  gpraduce  a  dú  élre  employéé,  de  vaffr 
quatre  á  quarante-huit  heures  avanl  la  mort,  dans  un  but  críoüoel; 

4^  Que  ki  cantharides  dont  il  a  été  rctrouvc  de  si  nombreui  fragmeiUii 
(ant  dans  le  cadavrc  de  J.  B.  que  dans  la  mal  son  de  sa  veo  ve,  cal  dA  tn 
pulvérisées  el  prcparécs  par  une  niain  étran(j[6re  é  Tari  du  droguute  et  á  k 
sojence  du  pharinacien ; 

5^  Qu  on  peut  évaluer  á  2  ^ranmies  au  inoins  la  dose  admínistrée  peí 
de  jours  avant  la  mort ; 

6**  Que  J.  B.  a  dú  éprouver,  sous  rinfluence  de  ees  intoxícationi  repé- 
tées  ct  progrcssivcs.  et  pcndant  le  tcmps  qui  s*est  écoulé  depuis  le  comnen- 
cement  de  sa  maladie  jusqu'á  sa  mort,  une  constipation  opíniltre,  do 
constrictions  cffrayantes,  avec  un  senlimeut  de  brúlure  á  la  gorge  etu 
fondenicul; 

7^  Que  si  uu  ou  plusiours  de  ees  phcnoménes  et  des  lésions  pathobgi- 
ques  obsérveos  oni  rt-ellenicut  manque  diez  le  patient,  on  doil  attriboer 
leur  absenro  non  point  :i  rinsuFfísancc  de  la  matiére  toxique  admínistrée, 
mais  bien  plulól  á  rcxaijératioii  des  (loses. 

MM.  Seyuíard  etCi)li(;uoii.  pliarmaeiens  á  Api,  ont  examiné,  sur  la  ré- 
quisition  de  M.  le  juge  d'insh'uriion ,  une  ser¡n(j[uc  en  étain  ayaat  servia 
J.  B.  penduut  s;í  derni^re  maladie.  lis  dcclarent  avoir  trouvé,  dans  les  di- 
\erses  parttes  de  cet  iiistrumeiit,  des  ivareelles  brillantes  et  verdátres  qni 
peuvciit  ap|iai-(en¡r  a  des  frugmonts  de  eaiilharides  grossiérement  brisées 
plutól  que  pilées.  Ces  mahéres  (»ii(  é(é  reeueiliics  pr  eiix  el  déposécs  daos 
un  tubede  vcrre.  qui  est  piaré  sous  les  yeux  de  MM.  Ie.s  jures. 

M.  Seymard  ajoute,  sur  rinterpell;ilioii  de  i'un  des  défenseurs,  que  si 
lanalysc  chiinique  de  la  cuilliaride  peni  ainener  la  décou verte  de  la  caa- 
tharidine,  Iorsqu*elie  es(  faite  inmiédiatemciit  aprés  la  mort,  ii  n'cn  estpas 
de  ménie  lorsque  eelle  analyse  n'esl  faite  que  plusieurs  jours  aprés,  á  cause 
de  la  déconiposilioii  de  la  substaiicc  qui  compuse  eet  insecle.  II  fournil  i 
cette  occasion  des  explicalions  ploiucs  d'inu^rel  sur  les  propríétés  vesicantes 
de  la  eanlliaride  ^l). 

Dans  rell«*  aífaiir,  la  défense  avail  appelé  á  son  aide  M.  le  D*^  Bernard, 
doeleur  en  iMéderjnríi  Apt.  Cumme  cela  arrive  lonj<nirs,  re  praticíeD  avait 
a  comlullre  W  rap|HM'(  des  oxirmIs  romniis  par  la  jiislice. 

Le  témoin  présenle  a  cv  sujel  de  longuesobsíTvalions  criliques;  ¡1  sig^nale, 
dans  les  tipéralions  des  expr-rls,  diverses  lacones  qui  lui  paraissenl  avoir 
une  imjH>rlanco  sérieuse  dans  la  canse;  les  lésions  exislant  sur  le  cadavre 
ne  luí  p.iraíssenl  pas  a\oir  éié  sufjisunnieut  déen'les  ;  Tétat  de  pulréfactioa 


't  La  repon V  de  M.  Sfvmanl  mériieraii  qu'oii  fit  quetques  expfriewrs  «ir  la 
poiidtc  de  rniitharidrs  phrre  dans  les  m^mcs  rin  (ínslaiices.  Selon  uous,  celle 
pondré  ¡erd  déla  caiidiaridinc,  mais  on  pourrait  encoré  en  obtenír. 


DES  MOULBS.  190 

4a  ctdavre  rendtit  d^ailieurs,  d'aprét  lui,  les  recherchei  trés-díficiles, 
une  partie  dei  organes  se  trouvaot  d^á  complétement  dénaturée,  et  H  élait 
des  Ion  ímpostibte  de  Urer  des  faits  observes  aucune  coDelusion  absolue. 
M.  Bernard  esUme,  d'aprb  toutes  ees  considérations,  que  les  eauses  de  la 
Bort  de  J.  B.  doivent  étre  conskiérées  comme  douteuses,  et  que  les  pre- 
miers  médecins  out  eu  tort  d'affirmer  daos  leur  rapport  que  cette  mort 
devaít  iire  cerlaioement  attribuée  i  l'actioD  des  cantharides. 

MN.  Arrea t,  Michel,  et  Boussot,  sont  rappelés  apr¿s  cetle  dépositioD,  et 

IDC  discussiou  des  plus  aoimées  s'eo^ge  entre  eux  et  H.  Beroard.  M.  Ar- 

reat  prend  le  premier  la  parole,  et  demontre,  par  une  cítatíon  du  Traite 

Í€  toxicologie  de  M.  Orfila,  que  les  expéricnces  auxqueiles  ¡i  s*est  lívré, 

avec  ses  collégues,  sur  les  intestins  de  J.  B.,  ont  été  aussi  completes  qu*elles 

fMnii:nt  l'élre,  et  qu*il  éidAi  par faitemerU  inutile  dans  ce  cas  de  re- 

conrír  á  l'analyse  chimique  pour  extraire  la  cantharidine  des  ma* 

tiérei  trouvées  dans  le  cadavre,   des  parcelles  de  cantharides  se 

frisentant  á  VíbíI  nu,  tellement  nombreuses  et  avec  des  caracteres 

^,  quil  était  impossible  que  l'ceil  le  moins  exerci  pút  sy  mi" 

fmdre.  II  ajoute  que  toute  rargumentation  de  son  coliégue  repo:;e  sur 

voc  erreur  matérielle,  et  qu'il  suffíra  d*une  nouvelle  lecture  du  rapport 

'nnépar  lui  et  ses  collégues  pour  repondré  á  toutes  les  observalions  qui 

Uoot  été  faites. 

M.  le  procureur  de  la  Républiquc  dounc  en  effet  une  nouvelle  lecture  du 
nnort  dressé  par  les  experts  á  la  suite  de  Fautopsie,  et  il  en  resulte  que 
r&U  de  putréfiíction  du  cadavre  élait  bien  moins  avancé  que  ne la  pré- 
icodu  M.  Bernard.  A  part  quelques  organes  peu  importants,  le  cadavre  de 
i.  B.  était  parfaitement  conservé  au  moment  de  Texhumation. 

Cette  lecture  tenninée,  MM.  les  experts  sont  interi)ellés  de  iiouveau  par 
I.  k  présídcut,  et  déclarenl  persister  de  plus  fort  dans  leurs  premieres  con- 
dutiois. 

L'acrusée  a  étécondamnée  aux  iravaux  forccs  á  pcrpétuité.  {Journ.  de 
^úue  medícale,  novembre  18ü0.) 

llest  |>arfa¡temei)t  constaté  que  phisieurs  individus  out  ¿prouvé  des 
aecideols  i^raves  apr^  avoir  niangé  des  inoules ;  ees  accideiiLs  ont  qiif I- 
Viefoisétésuivis  déla  mort.  Cellc  vérité  8era  mise  hors  de  doute  par  les 
Mtsiuivants. 

Omuvatio.^  \^,  —  Mademoiselle  ***,  égée  de  seizc  ans,  forl  bien  cons- 
titiéc,  oe  se  trouvaut  poínt  alors  á  une  époque  critique,  nian^^ea  cinq  ou 
MXBoules  que  Ton  veuait  de  Paire  ruirc ,  et  qui  uV.taient  pas  encoré  ap- 
frtlées.  Elle  éprouva  immédialement  apr^  un  étouffement  lr<»-violeiit  qui 
albíteo  augnieutaut ;  la  face  se  gonfla  ,  lout  le  coriw  se  couvril  de  pUqurs 
Uaork^tres  trés-volumineuses  ct  Ir(^s-saillaiite8;  la  nialade  éprouva  des  an  • 
loiises ,  transpira  un  peu,  eut  un  larmoíemenl  péuible.  On  lui  admiuistia 


S90  UES  polso^s  irritants  amhaux. 

quelques laiust:» duau  sucréc,  ei quelque  icmps  aprÍH oo  luí  fit  preadne par 
cuUlerét»8gr.d'é(tieriUn«EiO([r.  d'eau  de  mcDltie.  Leí  premítrea  doM»^ 
cii  DHíUiige  éuieol  á  [Ktoe  avaléei ,  que  les  puslules  «'affiiuiereut  ct  kttB- 
U'vtaccidciiudieparureut.  Qurlqueg  lassesd'une  inFiuion  de  f^uiUes  d''onfi- 
ger  lireiil  cesser  nitémeDl  k  íaliguu  el  ragitatiun  qui  avaieut  ele  la  nile 
de  eelle  inditpotiiiuD.  Un  lcg<-r  rhuine  dual  ceile  deaiüiíelle  éliít  aff«clfr 
Hvaiit  cet  accideut  >'est  irouvé  eniíeremeot  disipé.  Le  pire  de  cet(«  jeuiit 
periioiiDe  n'éprouvii  aucune  iDcomniodrlé  aprts  avoir  maiigé  une  grande 
■{UlDlilé  de  ees  DKiules.  Muulígre,  á  qui  j'ui  einpruDU;  ceue  u)>.><ervalÍoa. 
anuüUce  qu'un  cvéiieaienl  femblablc  a  i:u  IJeu  iifccmuiíiil  Aaa»  ma  \tm- 
uage  í  I ). 

tlRitüRVATiON  il-  —  Le  ducleur  Cfurlet  rapporle  le  fail  sitlvaal :  «lia- 
áiUK  G... ,  dgt'e  de  quaraule  ans ,  d'un  teaipérameDl  sanguin  tí  lym]^ 
Ihique.jtiuioiait  d'imeparfaiieMDtÉ.  Elle  mangea  degnmulesi  dla«r.  Ueut 
heuretapris,  elanl  au  speclacle,  elle  prit  quelqui^  portíuti»  d'nraiige,cl 
eprouva  aussilúl  des  fríssoDS  irrrgulters  ,  une  douleur  i  l'épígaflre ,  ikc 
oppreiaion  el  diffícullé  de  rcüpirer,  inquiííludes  genérales;  la  ^ce  denil 
rouge  et  gonflce ;  rétouffcmeDl  Fulen  augmenlant,  au  poim  que  la  nabal 
ne  pouvail  se  Goucher  i  son  retour  chez  elle ;  i  ees  syniplAmes,  te  joigdi- 
rcDl  des  démaogeaisons  tris-vives  el  un  enchifrenemeDl  subit  et  inteuc 
M.  Charlel  prescrivit  des  sinapismes  aui  jambes  el  une  fumígalion  tiíde 
dannlaquelle  on  mil  ,á  plueieursreprísea.  13  gr.  d'élher  sulfurique.doBl 
im  dirigea  les  vapcurs  dans  la  bouclie  el  daa«  les  fosies  nasales  au  marta 
d'un  eatonnuir.  BienUit  la  fece  pilit,  et  les  auires  accidents  se  ealmírenl. 
Au  boul  d'un  quarl  d'heure,  la  malade  s'endarmil,  et  ne  resseolit  qa'oa 
peu  de  fatigue  leu  deux  jours  íuivants. »  (Gazelle  de  tanir  du  31  nan 
1S13.) 

On  pouira eijcore  loir.danü  le  cahierdii  1 1  avríl  18l3du  niíniejtHUV 
nal,  deux  eüempIcA  deeut  i'mpoiíonueuienl,  dinil  uu  a  été  guéri  pr  M.fe 
nungeoo,  el  l'aulre  par  un  pharmaek'n, 

OiSEaviTiOHlll.— «Le  tRseplcmbre  deniier,  madame  '■',  ígéedclrewe 
ans,  d'uue  sanlú  délkate,  malí  ainrs  bien  portante  ,  maugea  á  md  dina, 
avccd'aulresaliaicuti,enviroit  dix  raoules,  falsaiil  parlie  d'uu  pial  dees- 
quillagc  accomiDodé  i  la  pouleile.  I^uviron  une  lieiirc  apréii  le  mgu, 
elle  éprouva  une  gíne  de  la  respiration ,  léger  mal  de  tele,  ¿teroanali 
fréquenls,  eipecloraliün  ct  cxcrétion  abondaiilcdn  mucus  des  DarílM«,a 
en  appareace  lous  les  lymptdmes  d'uu  violent  rbuiue  qui  aurail  mareU  «w 
une  rapidilé  exlrfme.  Bienidl,  lous  les  symptómes  cruJtsant,  la  poJlriM  It 
remplii.et  U  respiraliou  devintsterloreuse :  alorsles  paupiferes  supérieum 
seules  raunneacent  á  se  luoiéficr,  une  démangeaison  Irés-vivc  se  faiticMlr 
par  tnul  le  eurps,et  il  se  inanifeslesur  quelques  parlies,  et  nuUnuneol 
aux  ¿paules ,  uue  érupiion  vé$ículeuüe  scmblable  á  cclle  que  produit  U  fi- 
qúre  des  orties.  La  géae  de  la  respiration  o'en  allail  pas  rooíns  en  augmeo- 
taul,  et  la  tumtlfaclion  des  paupiércs  supérieures  croissail  á  vue  d'ocil.  An 

(O  6antítdeíaia¿,  1"  mars  1812,  p.  51. 
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bout  de  dix  mÍBUles,  Téruptíoii  disparait,  et  des  spasmes  convukib  s'cnv- 

parent  de  la  poicríue,  au  poínt  de  rendre  la  suffocation  iminioeote.  11  tH 

renarqiiable  que  rempéchement  de  la  respiration  avaitsurtoutlieu  dans  le 

iBouTement  d^expiratioD ,  qui  se  faisait  conTulsivement  et  avec  des  douleiii  s 

alrocet.  Lesangoisses ,  toujours  croissantes,  étaient  lelles,  uoe  heure  apr^s 

ríDTasion  des  accidents,  que  la  malade,  prés  d'expirer,  s*accrochait  aven 

viqlence  á  tout  ce  qui  Teiitourait  pour  chercher  quelques  secoui*s.  M.  lo 

D'DuloDg  administra  une  trés-forle  dose  d'éther.  ATiuslant  mémc,tous  Irs 

synplduies  se  calméreot  cooime  par  enchanlement;  la  tuméfáclion  des  pau- 

fiferes  supéríeures ,  qui  avait  persiste ,  alia  ea  au^mentant  jusqu*au  soir,  au 

pHnt  d'empécher  la  visioo.  Les  paupiéres  iofcrieures  ne  se  tuuiéB6rcut  qiit; 

ie hademain ,  et  trois  ou  quatre  jours  apré^,  la  malade  n'offrait  qu*UD  éut 

BoUble  d*amaigrissement.i>  II  D*y  a  eu  ni  voniíssements  ni  indigestión  diez 

It  peramoe  qui  fait  le  sujet  de  cette  observation ;  elle  n'était  point  á  Tépoqne 

kfctéYacuatioQS  aienstruelles(l). 

OísiiTATiO!!  IV.  —  Fodéré  dit,  daus  son  ouvrage  sur  la  médecine  légalo, 
ivQÍr  fait  l'ouverture  du  cadavre  d'un  homme  qui  mourut  deux  joiTs 
aprtt  avoir  maogé  des  moules,  et  qui  avait  éprouvé  des  nausees,  des  vo- 
■iNiBenls,  ct  k  ténesnie.  Son  pouls  avait  élé  petit,  serré,  et  précipté; 
rcMomac  et  les  intestina  étaient  légérement  pliiogosés;  il  y  avait  aussi  piu- 
sinr»  lésíoiis  dans  d^autres  organcs,  uiais  clles  dépendaient  de  nialadies 
iMéoédentes  (2). 

Omkivation  V.  -—  Deux  enfants,  l'un  ágé  de  neuF  ans,  Taulre  de  qua- 
Kne,  mangérent,  le  l*'*'juillet  181 4,  des  moules  corrompucs.  Le  jour  sui- 
nuu  ils  vomirent.  Le  lendemain ,  ils  éprouvérent  beaucoup  de  dífíicuhé  a 
roprer,  des  tranchées,  une  soif  intense;  Tabdomen  et  la  face  se  lumc- 
ftiVDt;  la  peau  se  couvrít  d'une  cruption  comme  urticairc,  accompgncc 
fue  démangeaison  insupporlable;  ils  contínuaient  á  vomir  des  matieres 
liides,  d'un  vert  obscur.  Le  plu)(  jeune  d'entre  eux  eut  du  delire,  et  fut 
phngédaDs  un  état  comateux ;  des  contorsions  convulsíves  se  manifestérent 
¿M  lottt  le  corps  et  durérent jusqu'au  jour  suivant,  qu'íl  expira.  Le  4  juü- 
kt,  Palné  offrait  des  symptómes  fácheux :  son  visage  était  d'un  pále  cei  - 
M»  ks  pupilles  trés-di latees,  la  respiration  difficiie;  il  avait  une  soif 
iaeitíoguible,  des  nausees  el  des  tranchées;  les  exlrémitt^s  étaient froide.^, 
fefools  fréquent  et  petit ;  il  y  avait  des  soubrc<$auts  des  lendons.  On  ad- 
■iniítra  vainement  des  évacuants  :  il  périt  quelques  hcurcs  aprés.  II  n'y 
>vaitpresque  point  eu  de  déjections  alvines  chez  ees  deux  individus  (8). 

OñfATioíi  VI.  —  Le  caphaine  Vancouver,  dans  son  voyage  á  la  cóle 
'Aaérique,  dit  avoir  vu  un  de  se»  malelots  périr  dans  un  élat  d'assoupis- 
'CBnit  aprés  avoir  mangé  des  moules.  Deux  autres  individusde  Téquipagc, 


(t)  Gazetie  de  santé,  \*^  octobre  1812. 
l2jTomelV,p.  85. 

'3  Jn  account  oflwo  cases  ofdealh  ftoin  ettíüig  mussel,  h/  Gevrgr  m<m 
^vroiiv;LoD<k)D,  1815. 
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qui  aviienl  luangc  du  méme  ciicis,  s&  réublirenl  aprí»  plitaíeurs  joun,  i 

l'aide  d'uut:  ^viüáe  quiíutiiú  á'au  cbaude,  qui  eicitH  le  ^ODÚísemuil  ^1). 

ün  peul  lire  encorc  im  ijrand  nombre  d'olisei'valious  du  mÉroe  genta 
djiiiB  le  n"  d'Avril  I8ÜI  dos  Annales  d'liygiéna  et  tU  tnédeciae  tigaU 
(inémoii-e  de  MJU.  Cliev.ilici'  el  DucliesneJ. 

QutltÉ  M(  la  cauM  den  a(MÍtitntx  produiís  par  les  mouUs  et  par  let  £• 
ven  poissonsvenimeux?  On  a  émis  pluabiirs  0|>Ínions  á  cv  nv'\el- 

1°  On  a  pi'étendu  <|u'¡ls  dt-pendak'iil  d'unc  allérutiott  morbide  de  n 
animauK,  et,  dans  ce  cas,  on  a  fnit  rísider  le  venln  lanliM  dans  lotils 
1^'s  parües  de  l'animal,  (atiti^l  dans  un  de  ses  orgaiics,  M.  Burrow), 
daña  son  e\cellenl  tnémoire  sur  les  poissons  veninneux ,  a  lasscmltlé uot 
mullilude  de  faits  curicux  qui  aUesIenl,  d'apr¿s  les  autorilés  de  Ouicrov 
Forsler,  Tilomas,  Glarke,  ChishoJm,  Quamer,  ele,  qu'un  a  RuiigA, 
sans  aucun  incoiivénienl,  cerlalns  poissons  frais  qui  ne  paraíssaieiiLiu 
inalades;  maísque  Ii-  londemaJn  fies  meinra  tmissons  élaient  (r¿s-véD¿. 
neut,  qiioiqn'iis  eussent  éié  sales.  )l  |)ense  en  conséquence  qiie  leun 
efftís  délétéres  doivent  éire  allribii^  i  nne  altéralion  parliculi¿re ta 
fluides  secretes  et  des  Fonrtlons  de  res  anímaux ;  all^ration  <]iii  les  dfr- 
IH»e  slnguHéi-emenl á  unepronipte  imlréfactlim.  Lcur  venin,aJoiile-l-lt. 
esl  plus  actif  aprés  ranénnlissemetil  des  fnrces  vitales.  II  cniobal  d'lil- 
leurs  avec  succés  ¡'opinión  de  ceiix  qui  font  résider  le  veiiin  dans  un 
seule  parlie  de  l'animal ,  conimc  la  peau ,  l'esloniac ,  le  canal  inletUaalt 
la  vésicule  du  ñel  et  Ia  foie. 

£■  On  a  cru  que  les  propriélés  vénéneuses  de  ees  mollusques  et  dtt 
pnissons  vénéneut:  lenaienlessenliellement  aux  subslancfs  doM  iliir 
nonrrissaient ¡  ainsi  on  a  lour  d  lonr  acensé  la  ponime  dii  rnaneeníNitr 
{hippi)maTteman<áneHa),ái!%  pía  nies  marines  nareolíiiues,  Mies  qm^ 
corallina  opuntia ,  des  eralies,  dt^  peMleséloiles marines,  le  fral  ([ueM 
anlmaux  renferment  á  cerlainesépoques.  la  conperosc  verle  (solfdteilE 
fer) ,  les  préparalions  de  cuivre ,  cellcs  de  baryte ,  ele.  James  Clariie, 
Ctiisliolm ,  Beunle,  onl  principalrment  sonlenuccs  opinions.  H.  Siir- 
rows  dit  avec  raisoii  que  les  premieres  de  ees  tiypoUiÉses  soot  déotijci 
de  fondeiiient ,  qu'il  n'y  a  aucnn  fail  á  leur  appui ,  et  il  se  borue  n 
cooséquence  á  examincr  la  valeur  de  celles  qui  font  résider  Les  pto- 
priélés  délÉléres  <tanB  une  suiíslance  minéiale;  le  sulfate  de  fer,  diU* 
il ,  esl  trop  peu  nuisíble  pour  qu'on  puisse  le  re^ardcr  comme  ta  e«M 
des  accidenls  développés  par  ees  animaux;  quanl  anx  pré|>aratÍon 
cuivi-euscs ,  commenl  concevoir  ieur  iniroduclion  dans  le  corps  de  CM 
iiülhisques?  Sans  doulc  aprés  leur  dissolulion  dans  l'eau  :  or  les  ani- 


H^         niülhis'iut 


il)  VanrouTw's,  f'oxage  of  diicovery,w\.  11,  p.  QUI}. 
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lyses  de  Teau  de  la  mer,  failes  dans  dífférents  lieux ,  if  y  onl  jamáis  dé- 
moolré  un  alome  de  ce  mélal.  D'ailleurs  ees  animaux  ne  seraient-ils 
pat  lués  aprés  Tingesüon  d'une  préparalion  cuivreuse  (I)?  fil  combíen 
de  fóís  n'a-t-on  pas  vu  du  poisson  peché  dans  des  eaux  basses,  prés  de 
la  terre,  oá  Ton  ne  pouvait  pas  découvrir  un  atóme  de  cuívre,  produire 
des  accidenls  ? 

M.  Bouchardat,  dans  une  note  insérée  dans  le  fome  XV  des  Annales 

d^kygiéne,  d!t :  «  11  resulte  de  ees  fails  que  les  moules  peuvenl  nalu- 

rdlement  contenir  une  quanlitó  de  cuivre  assez  grande  pour  empoi- 

sonner. » 

Geite  opinión,  comballue  par  quelques  auleurs,  n'esl  pas  admise  non 

plus  par  MM.  Ghevallier  et  Duchesne,  qut ,  ayant  cherché  le  cuivre  dans 

les  moules,  n'en  ont  poinl  (rouvé  ou  bien  n'en  onl  déceié  que  des  quan- 

títés  insignifiantes. 

í»  On  a  aussi  pensé  que  les  effeís  des  moules  dépendaient  d'une  dís- 
fositUm particuliére  de  Tesíomoc  (idiosyncrasie);  lelle  a  élé  Topinion  de 
plnsieurs  savants  recommandables,  el  en  parliculier  de  mon  honorable 
3ni¡  feu  Edwards.  Yoici  les  faits  sur  lesquels  ilappuyail  son  opinión. 

A.  Un  individu  qui  jouissait  d'ailleurs  d*une  bonne  sanie,  et  quí  avait 
CQ  (ks  indigestions,  chaqué  fois  quMl  avait  mangé  des  goujons,  mangea 
''qb  peté  dans  lequel  il  y  avait  des  boulcttes  faites  principalement  de  chair 
ífe^njon:  ¡1  les  (rouva  excellenles,  sans  savoir  ce  qu'il  avait  mangé; 
Qiis,  deux  ou  (rois  heures  aprés,  il  (^prouva  du  nialaisc  á  IVstomac,  des 
oiQiées  suivics  de  vomissements ,  et  quelques  autres  accidenls.  La  constince 
te  efFels  nuisibles  de  cet  aliment  I  obligea  d'y  renoncer.  Celte  aversión 
pirticuliére  de  IVslomac ,  sans  que  le  goút  y  participe,  peut  naitre  inopi- 
Droirnt  pour  un  aliment  dont  on  a  constammcnt  fait  ui^age  aupaiavant  bans 
auoaiie  esp6ce  d'inconvénient. 

í.  M"*  S***  avait  toujours  mangé  de  la  truilc,  í<ans  avoir  ét«*  iucomino- 
fe;  ricn  n'avait  8cn<iblcmeiit  affrcté  sa  yanté,  lor/qnVIle  fut  atleinte 
¿Boe  forte  indigestión  ,  suivie  de  vomissements,  aprés  avoir  mangé  de  ce 
poittoii  á  dlner.  Klle  ne  pouv.iit  Taltribuer  qu'a  Tétal  acoidenlcl  de  son  cí- 
i^iBttc,  qui  De  pouvait  ce  juur-l«^  supporter  un  aliment  au>s¡  sain;  mais 
^itcette  époque,  la  plus  pelite  qiiantilc  a  conjilamment  siilfí  pour  pro- 
'«¡rc  une  indigestión  accompagnéc  íIc  nausees  et  de  voiuisscir.ents.  Ne  son- 
S^Qt  pas  á  Taffínité  qu*il  y  a  entre  ce  poissou  el  le  saumou ,  elle  croyait 
pwívoir  en  manger  comme  auparavant ,  mais  elle  en  éprouva  les  niémcs 
<ffei$  que  de  la  truite. 

C.  l'n  jeune  homme  qui  s'clail  un  pcu  affaibli  par  la  débauehe,  soiip- 
íwiittni  que  sa  mere,  qui  élail  veuve,  avait  le  projcl  de  se  remarier,  cu 

1}  Oiie%i  loín  d*entcndre  que  les  aiiiinaiix  quí  .s\itlarhent  aii  niivrc  qni  rc- 
"«vrf  exiérieiireme nt  les  vaisseaux  ,  et  qui  contieiit  du  vcrl-dc-jítis,  ne  soiciit^ 
N  nuisibles  par  la  quaoiité  de  poisoD  qui  est  appliqué  ft  leur  surfacc 
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élaít  vivement  affecté.  Un  jour  qu'il  dínait  avec  la  peiw)noe  qui  ¿taít  de« 
venue  secrétement  son  beau-pére,  et  qui  était  l'objet  de  sa  haine,  ü  éproiTe 
une  forte  étnotíon  pendant  tout  le  temps  du  rapas.  II  avait  mangé  des 
moules,  qui,  dans  d'autres  occasions,  ne  luí  avaient  jamáis  hit  de  mal  y 
mais  qui,  daos  cette  circonstance ,  iui  occasionoérent  du  malaíse  á  l*es- 
tomac,  et,  quelque  temps  aprés,  il  eut  uue  forte  altaque  d'une  afCecb'oo 
nerveuse  qui  presenta! t  i^apparence  de  Tépilepsie  :  il  roidissait  ses  membreí, 
se  tordait  les  bras;  sa  bouche  écumaít,  et  ses  yeux  étaicut  fixes.  Cet  élat 
dura  plusicurs  heures ;  ¡1  se  reoouvela  huii  ou  dix  fois  dans  Tespace  de 
quelques  semaiues,  sans  ccpendant  s'ctcudre  plus  loiu  ni  avoir  aucUne  sutle 
fácheuse. 

D,  Pamii  les  persouoes  qui  oul  été  incomtnodées  pour  avoir  mangé  des 
moules,  plusieurs  lont  été  á  difi^rentes  reprises :  tantót  elles  ont  prís eet 
aliment  avec  impunité;  tantót  elles  ont  souffert  beaucoup  pour  en  avoir  fiíit 
usage ,  ce  qui  correspond  parfaitement  aux  effots  que  produísent  quelque- 
fois  d'auíres  alimeuts.  Edwards  a  couuu  des  individus  qui  aimaient  taot 
les  moules,  qu'ils  ue  voulaieut  pas  y  renoncer,  quoiqu'ils  en  eussent  cié 
souvent  ¡ocommodés:  o  Ge  n'est  qu'uu  mauvais  quarld*heure  á  passer»,  dí- 
saíent-ils.  Jl  y  en  avait  un  qui  pas^u¡t  pour  avoir  eu  trois  ou  quatre  ma- 
ladies  de  ce  geure ,  et  qui  ne  s^y  exposaít  pas  moins ,  comptant  toujours  sur 
les  occasions  oü  il  en  mangeait  saiis  inconvcnicnt. 

E.  Une  dame  ne  saurait  guére  mauger  une  seule  moule  sans  présenter 
les  symptóme^  qu*on  qualifie  d*empoisonnemcnt.  Une  autrc  a  une  dispoii- 
tion  habituelle  de  Testomac  qui  repugne  absolumeut  á  Toseille  et  aux  pe- 
tiles  raves,  dispositioo  que  partage  sa  filie,  et  les  moules  ne  leur  sont  pu 
cüutraírcs.  Une  autre  dame  ne  peut  maogcr  des  fraises  sans  éprouver  une 
violente  indigestión.  II  en  est  de  méme  d'une  de  ses  soeurs,  lorsqu^Ile 
uiange  des  harengs.  Enfiu  une  autre  soeur  ue  peut  mangcr  des  moules 
sans  qu'elies  luí  causent  du  gonfiement  et  des  éruptions  cutanées. 

c(  Si,  jusqu'á  ce  jour,  dil  Edwards,  il  a  élé  impossible  de  prouver  que 
les  moules  conliennenl  un  venin  nuisiblea  lous  les  individus  en  gene- 
ral, et  que,  d'une  autre  parí,  ees  aliments  ne  produísent  que  des  effels 
communsá  plusieurs  fruits  et  á  des  poissons,  il  est  plus  ralionnel  de  les 
faii^  dépendre  d*une  disposition  parliculiére  de  Testoniac ,  disposilion 
qui  peut  se  développer  tout  á  coup,  persister,  ou  cesser  nu  boul  de 
quelque  temps.  n 

4"*  Suivant  LamourouXi  les  qualilés  déléléres  des  moules  pourraient 
peiil-éire  dépendre  d'une  écume  jaunátre,  d^une  matiere  que  l'on  ap- 
pelle  crasse,  et  qui  se  trouve  dans  la  mer.  En  allendanl  que  oelte  opinión 
soil  appuyée  d'expériences  direcles  qui  la  mellenl  á  Tabri  de  loule  ob- 
jcclion,  je  crois  devoir  transcrire les  délails  que  ce  savant  uaturalible a 
bien  voulu  me  communiquer. 

u  J'ignore  entiérement,  dit-il,  á  quelle  cause  Ton  doil  altribuer  la 
(pialilé  délétére  que  les  moules  acquiéreul  á  ccrlaiiies  époques  de  Tan- 
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née.  Dans  Telé ,  sur  les  coles  du  Calvados ,  on  prévient  les  l>aigneurs  de 
ne  poiot  se  meUre  dans  Teau  quand  la  mei*  monte,  parce  que,  d*aprés 
les  marinsy  lacrasse  qu*elle  apporle  donne  la  gale.  Gelte  gale  se  borne 
á  une  éruplíon  urticaire  plus  ou  moins  forte,  suivanl  Torganisation  et 
réCat  des  indívidus. 

«  Gelle  crasse  de  la  mer  se  présente  sous  forme  d^une  écume  jaunátre, 

minee  et  couvre  quelquefoís  une  étendue  considerable,  príncipalement 

lorsque  le  temps  est  beau  et  que  le  calme  régne  sur  Thorizon.  SI  la  mer 

athoulease,  cette  écume,  au  lieu  de  s'apercevoir  á  deux  ou  Irois  cents 

fudu  bord  de  Teau,  couvre  la  derniére  vague  qui  vient  mourir  sur  le 

riTige,  et  se  dépose  sur  les  corps  que  cette  vague  lalsseá  découvert  en 

serelirant,  pour  revenir,  une  ou  plusieurs  secondes  aprés,  en  s'avancant 

un  peu  plus  sur  la  cóle. 

cL^expériencea  prouvé  :1**  que  Téruplion  urticaire  est  produíte  par 
ceiteécume  jaunátre;  2^  que  les  liqueurs  alcooliques,  telles  que  Télher, 
Moool  et  les  eaux-de-vie ,  la  guérissent  presque  instantanément;  3**  que 
lamoules  que  Ton  péciie  au  large,  que  celles  que  la  mer  ne  découvre 
<|«*á  répoque  des  grandes  marees,  que  celles  qui  ne  restent  á  dé- 
ooQvert  que  quelques  instants ,  enfín  que  celles  qui  se  trouvent  sur  les 
racfaers  exposés  á  des  courants  plus  ou  moins  forts,  ne  sonl  jamáis  mal- 
bisantes.  D'aprés  ees  faits,  ne  serait-il  pas  possible  que  ceUe  maliére, 
cctteécurae  jaunátre  ful  la  cause  des  qualités  malfaisantes  des  mouies 
<|oi,restant  longtemps  exposées  á  Taction  de  Tair,  déla  lumiére  et  de 
l>chaieur,se  desséchent,  souffrent et  recoíventavecaviditéla premlére 
cioque  la  maree  leur  apporle  ?  Getle  eau,  produitepar  lapremiére  vague, 
otcoaverte  de  Técume  jaunátre ;  Tanimal  la  recoit  dans  sa  coquille, 
ia  garde,  et  lorsque  le  pécheur  arrache  la  moule  du  rocher,  elle  s'y 
inmve  encoré.  L'individu  qui  s'en  nourrit  doit  éprouverdans  Festomac 
nne irritalion  analogue  á  celle  que  cette  écume  produit  sur  la  peau,  et 
<)ae  Ton  peut  guérir  par  les  mémes  moyens. 

•Si  Teau  est  agitée  par  des  courants ,  ou  si  la  lame  se  brise  contre  les 
rochers,  la  moule  reste  íermée  jusqu'á  ce  que  Tépaisseur  de  la  couclie 
«IVaudiminue  ou  détruise  le  mouvement  des  vagues;  aussi  ne  trouve- 
l-on  des  mouies  malfaisantes  que  sur  les  cotes  doucement  inclinées  et 
oú  les  vagues  s'étendenl  lentement  sur  la  plage  sans  se  briser  et  se  re- 
huiré en  écume. 

1  J'ignore  encoré  quelle  est  la  nature  de  cette  matiére  écumeuse,  de 
celle  crasse  de  la  mer.  Je  Tétudierai  Teté  prochain  avec  le  microscope, 
ie  ne  serais  pas  étonné  de  la  trouver  composée  de  petites  méduses,  ana- 
lof^esá  calles  qui  rendent  la  mer  phosphorique  á  cerlaines  époques  de 
Tannée,  et  dont  la  quantilé  peut  difScilement  s'imaginer.»  (Lettre  de 
lamouroux,  du  5  janvier  1818.) 
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5®  M.  Breumié  a  pensé  que  les  accídents  produits  par  les  moules  dé- 
léléres  devaíent  Hie  attribiiés  á  de  petites  étoUes  de  mer  qui  ypénéírent 
011  r|u¡  s'y  développeiit  plus  particuliéremenl  dans  certalnes  saisons  de 
Tannée.  Les  fails  sur  lesquels  il  fonde  cetle  opinión  sont  les  snivanls  : 
V  Un  cliíen  assez  robnste  péiil  aprés  avoir  éprouvé  des  sympldines 
gi*aves,  poui*  avoir  avalé  (rois  de  ees  étoiles  de  mer  crues.  2*  Des  accí- 
dents analogues,  maís  moins  intenses,  se  maniFestaient aprés  TlngesUoo 
de  ees  mémes  étoiles  cuites,  et  il  suffísait  pour  les  calmer  d^administrer 
du  vinaif^re  aux  animaux.  3**  Les  symptómes  occasionnés  par  les  moules 
se  dissípent  aussltót  qut*  les  petils  animaux  donl  il  s*agit  sont  expulses 
l>ar  les  matiéi*es  vomies.  Kelalivement  á  Tépoque  de  Tannée  oii  les  moules 
sont  plus  dangereuses,  N.  Breumié  assure  que,  s'élant  transporté  sur  les 
hords  de  la  mer  en  élé,  il  vil  avec  surprise  qu1I  n*y  avait  pas  un  de  ees 
moUusques  oú  Ton  ne  (rouvál  au  moins  une  étoile,  ce  que  Ton  n'ob- 
serve  pas  á  d'aulres  époques  de  Tannée. 

Les  expériences  de  N.  Breumié  ont  depuis  élé  répélées  par  M.  Duron- 
deau,  qui  esl  arrivé  aux  mémes  resultáis. 

Un  voit  par  ce  qui  pi*écéde  combien  il  est  diftioile  d*ass¡gner  la  vérl- 
table  cause  des  accidenls  )>roduits  par  les  moules ;  je  pense  toutefóis 
qu^il  y  a  lieu  d'accordor  une  cerlaine  importance  á  Topinion  d*Edwards 
(voy.  p.  203). 

Symptómes  et  lésions  de  tissu  produits  par  les  moules  (voy.  p.  190)« 

Traiteinent  de  rerapoiscDnement  par  les  moules. 

Le  médecin  appelé  |)our  un  cas  de  ce  genreadminislrera  un  émétique, 
un  purgalif  ou  un  émélo-catharlique,  suivant  le  (emps  qui  s*est  écoulé 
depuis  ringeslion  de  la  subslance  délélére;  parce  moyen,  il  en  déter- 
minera  Texpulsion,  sans  laquelle  les  symptómes  deviendraient  plus  in- 
tenses el  pourraienl  se  terminer  par  la  mort.  Alorson  fera  prendre  des 
morceaux  de  sucre  conlenanl  10, 15, 20ou  26  gouttes  d'élher  sulTurique, 
quebiues  cuillerées  d'une  pollón  anlispasmodique,  et  on  donnera  pour 
boisson  ordiriaire  de  Teau  viiiaigrée.  On  a  proposé  aussi  de  prescrire  du 
Ihé  Irés-chaud  avecquelqucs  cuillerées  dliuile  d'amandes  doñees.  Dans 
les  cas  oü  il  se  manifesterait  des  symptómes  d'inflammation  dans  le  bas- 
venlre,  il  faudrail  les  combatiré  pnr  les  moyens  anliphlogislíques.Tels 
sonl  les  préceples  qui  découlent  des  observalions  faites  jusqu'á  ce  jour. 
il  faul  espérer  que  lessavanls  voyageurs  qui  parcourenl  les  pays  oü  les 
occasions  de  voir  des  cmpoisonnemenls  de  cclle  nature  sont  fréqnentes, 
cherclieront  á  déterminer  quelle  est  la  nature  intime  du  poison  de  ees 
animaux,  et  les  'moyens  capables  de  le  délruire  ou  de  s'opposer  á  ses 
eífels. 
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On  peut  lire  dans  le  mémoire  de  MM.  Chevallier  elDuciiesne  plusieurs 
«fempoísonnement  par  les  huHres;  oii  verra  qif  ¡1  existe  une  grande 
analoffie  enlre  les  aecidenls  occasionnés  par  ees  mollusques  el  ceux  que 
détenníoent  les  moules.  «  Les  faits  curieux  reveles  par  Tanalyse  chinii- 
qnt  et  la  présence  certaine  du  cuivre  dans  des  huUres  prises  sur  des 
doublages  en  cuivre,  disentces  messleurs,  peuvent  peul-élre,jusqu'á 
un  ceiiain  point,  donner  la  raison  des  aecidenls  éprouvés  par  di  verses 
personnes,  el  doivenl,en  tous  cas,  engager  á  s'abslenir  des  huílres 
pécliées  dans  de  telles  condilions ,  ce  qui  est  une  rare  exceplion ;  noais 
il  faul  nécessairemenl,  el  dans  des  cas  beaucoup  plus  nombreux,  ad- 
mellre  qu1l  peullarriver  des  aecidenls  avec  des  butlres  p^chées  dans 
des  localilés  oú  U  est  impossible  d'admettre  la  présence  du  cuivre ;  et 
d'ailleurs ,  ce  qui  nous  forcé  de  conclure  ainsi ,  ce  sonl  les  fails  d'a- 
bord,  el  puis  Tanalyse  d'linllres  qui  avaienl  produil  des  aecidenls 
et  qui  n'a  pas  fourni  la  moindre  Irace  de  cuivre. b  ( Annales  d*hygiéne, 
atril  1851.) 

Le  Irailemenl  á  suivre  dans  cet  empoisonnemenl  esl  á  peu  prés  le 
méme  que  celui  qui  a  été  indiqué  pour  les  maules  (voy.  p.  206).  II  im- 
porte de  s'ablenlr  de  Tusage  des  buitres  pendanl  los  fortes  chaleurs. 

BES  CBVSTACÉS. 

Les  exemples  d*empoisonnemenl  par  les  crustacés  liabiluellemenl 
cmployés  comme  alimenl  sonl  excessivement  rares;  cependanl  on  rap- 
porte  que  les  écrevisses,  les  crabes,  la  langousie,  etc.,  ont  quelquefois 
occaslonné  des  accidents  qui  tenaient  surtoul  á  la  difñcuKé  avec  la- 
quellecesanímaux  avaienl  été  digérés. 


•u  powmimmm  %mi  pbvvbmt  prodvirg  di»  accideivta 

ttUVMI   Ii«IUH|V'lL«    mmXT    IMTttODIJITS    DANS    I.*ESTOSIAC. 


Ih  clupé  cailleuX'tassart  {clup(ea  thrissa  de  Lionaeus,  yellow  hild 
íet  Aogkis)  (I). —  Observation.  — Un  négre  des  filáis  du  Grand-Mogol 
maogea  de  ce  poisson;  á  peine  Teut-il  avalé,  qu'il  éprouva  des  convul- 
íWM  horribles  el  mourut  une  demi-heure  aprés.  L'eslomac  et  roesophage 
éuieot  tr^eoflammés. 

(l;  Voy.  le  mémoire  du  D*"  Chisholm,  dans  Edinburgh  medical  and  surgical 
joumal,  oclober  1808,  t.  IV. 
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Dans  le  cas  oii  raction  de  ce  poissoii  estmoíns  violente,  il  deter- 
mine une  démangeaison  par  (out  le  corps,  des  couques  terribles,  une 
conlraclion  el  une  clialour  poignante  á  rcBsophage,  des  nausees,  nne 
grande  cbaleur  ¿  la  peau,  l'accélération  dn  pouls,  des  vertigei,  h 
|)erte  de  la  vue,  des  sucurs  froides,  rínsensibilllé  et  la  mort.  L^acÜw 
de  ce  poisson  esl  tellemenl  rapide  que  Fon  a  souvenl  vu  á  Seunt-AstoeA» 
des  indívldus  quí  expiraienl  pendant  qu'iis  en  mangeaient  encoré;  H 
|)araU  cependant  que  sa  qualité  vénéneuse  dépend  beaucoup  du  cllmt, 
puisqu  on  le  mange  impunémenl  á  Puerlo-Rico. 

Coracinus  fuscus  major  (grany  snapper  des  Anglais).  —  Ge  poisson  if* 
fpcte  principalenienl  les  inleslíns,  el  occaslonne  un  choléra-marki 
accompagnéde  douleurs  efProyablcs;  il  produit  aussí  une  démangealsaa 
á  la  surface  du  corps,  donl  il  délermine  quelquefois,  mais  (rés-nre- 
ment,  la  dénudalion ,  el  l'épidermc  lombe,  comniedansquelquesespta 
de  lépre.  Ses  effets  durenl  trés-longlemps,  el  il  en  résulle  une  maladie 
chronlque  caraclérisée  par  la  faiblesse  el  la  paralysie  des  membresab- 
domlnaux,  robscnrcissement  de  la  vue  el  la  durelé  de  Toule. 

Observatio^t.  —  Plusíeurs  individus  nlang^renl  de  |ce  poisson  en  1786, 
el  éprouvérent  les  syniptónies  ci-dessiis  nientíonnés;  un  d'entre  euioüril 
Acá  phénoménes  remarqnableü.  Cel  humme  avail,  depuis  deux  ans,  un  ni' 
cero  á  la  jambe  qui  avail  résislc  á  (cus  les  nioycns  curatift  que  Too  anit 
mis  on  usage  :  au  nioment  uú  il  mangoa  le  poisson  dont  je  fais  rhistoiiCT 
on  iMail  decide  á  praliquer  rumpuüiiion  du  membre,  opératioa  que  1*01 
jiigcait  indispensable  pour  la  conservatíon  de  Tiudivídu.   Peu  d*¡nsUDU 
apilas  avoir  avalé  ce  poisson ,  il  épruiiva  les  symplónies donl j'ai  parlé;  maii, 
MU  bout  de  deux  jours,  la  suppuralion  ful  plus  abondante,  le  pus  fiít  plai 
v\m*  el  d'une  meilleure  couleur;  louie  la  surface  de  la  peau  se  couvritle 
(arbes  qui  creusaient,  el  dcsquelles  s  ecoulail  abondammenl  une  substanee 
d*une  couleur  blanchf',  cpaisse  ct  comine  caillée.  Gelte  sécrctlon  ne  cena 
(ju'au  boul  de  six  semaincs:  alors  lulcére  marcba  vers  la  guéríson,  d 
rindividu  ful  cntiérenienl  rétabli  quelques  semaincs  aprés,  sans  que  Too 
eúi  employé  d'aulres  moyens. 

Le  sparns  jHirgos  di*  Forsícr  (porgee  des  Anglais)  produit  des  eWHs 
analogiies  h  ccux  du  coradum,  mais  ils  sonl  beaucoup  molndrcs  dans 
los  Indes  occidcnlaies. 

Daurade  ou  dopn  (conjphíena  círruleo  varié  splendcns,  cauda  W- 
furca;coryphafna  hippurus  de  Lacépédc,  dolphin  dos  Anglais). — Okh- 
v\Tio:«. — Chisbolm  dit  que  ce  poisson  dclermina  cbez  un  individu  dellle  de 
firenade  un  violenl  mal  de  lélc ,  des  nausees,  une  éruplíon  de  laches  larges, 
d'une  couleur  vermeille,  une  démangeaison  insupporlable,  el  un  rcsser« 
rt^menl  de  la  poiiriue ;  ees  symplómes  céd^rent  h  un  simple  irailenienl. 
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Congre(murtBfMfnajor  suboUvacea,  conger-eel  des  Anglais). —  Obsrr- 

UT103I. — Daos  le  moU  d'avril  1 791 ,  plusieurs  indtvidus  de  l'íle  de  Greoade 

mDgérent  de  ce  poisson.  La  nuil  suivante,  ils  éproiivérent  des  (ranchees, 

k  ckolérfí*morbu8 ,  une  sensatíou  parliculiére  daus  les  membres  abdomi- 

Dittx,  que  fon  pourrait  dési^ner  sous  le  nom  de  tiraillements  convulsifs. 

Un  en&int  quí  en  avait  aussi  niangé  eut  des  dcfaillaDces.  Les  négres  souf- 

frírenl  plus  que  les  blancs :  ils  éprouvérent  lous  un  goút  cuivreux  et  une 

KBsatioD  dans  foesophage,  comme  s*il  eút  été  excorié.  Oes  syuíptómes  per- 

mttrent  pendant  quinze  jours  chcz  les  négres  et  se  terminérent  par  la  pa- 

nlytie  des  extrcmítés  inféríeures.  Un  de  ees  índivídus  eut  une  paralysie 

Itérale  de  tont  un  cóté.  Ghez  Tenfant,  il  se  nianíf^^sta  une  éruptíon  (res- 

tteidue  dans  le  cuír  chevelu ,  qui  répandail  une  odeur  fbrt  désagréable. 

Ibfttrent  tous  ré(ablis,  aprés  avoir  souffért  pendant  plusieurs  mois. 

^combre  {scomher  maximus,  king  fish  des  Anglais).  —  Ce  poisson, 
IMincipalemenl  la  variélé  désignée  sous  le  nom  de  bastar  king  fish,  a 
üélermíné  quelquefois  le  choléra-morbus  el  une  éruplion  de  couleiir 
rouge. 
'  Dans  ses  recherches  sur  les  poissons  el  les  crustacés  lo\ico|)Iiores, 
loesá  TAcadémíe  des  sciences  en  1819,  M.  Moreaii  de  Jonnés  range  en- 
wreparmi  les  poissons  vcn¡meii\  \ediodon  orbicnlaris,  poisson  armé; 
kMrodon  mala,  la  lune;  k'.  balistes  veluta ,  la  vieille;  le  Mistes  mono- 
wro#,  la  pelile  vieille;  Vesox  marginata,  la  grande  orphie;  le  sphy^ 
fttna  becuna,  la  bécune;  les  sparus  psittacus  el  erythrinus  el  le  scomber 
tannsus.  Parmi  les  cruslacés  (oxicophores ,  on  remarque  le  cáncer  ru- 
^ieok,  le  (onlouroux,  et  le  cáncer  bernhardus ,  le  soldal.  LessymptA- 
IKS determines  par  ees  animaux  sont  des  douleurs  d'estomac  et  d'en-- 
Irailles,  d'abord  faibles  et  intermitientes,  puis  continúes,  et  progressi- 
vemenl  violentes  et  méme  atroces  ,.des  nausees  suivies  de  vomissements 
ííjíélés,  des  éblouissements  et  des  vrriiges,  un  état  spasmodique  el  méme 
^nvul^iif^  un  nbattement  on  plutót  une  prostralion  de  forcos  sncrédant 
auKilonk'urs  spnsmodiques  de  Teslomac ,  et  presentan!,  sous  Taspect  dn 
«'oma,  la  crise  fínale  de  la  maiadie.  On  observe  aussi  quelquefois  une 
innainmatiun  de  la  peau  seinblableá  réruptlon  miliaire,  acrompagnée 
d'un sentíment  de  douleur  brillante,  etsuivie  de  desquamation  de  le- 
pklerme  el  de  dépilation  (1). 

OmiTATions ,  par  le  D*"  Galiay  de  Tarbes.  —  Plusieurs  ménages  d'une 
Biftnehiniile,  ditrauleur,  sYlaient  reunís  ñ  loccasion  d'un  mariage céh^- 

[\]  On  lít  dans  le  Journal  unn^crsel  que  plusieurs  vigncroiis  de  Saint-Privé 
- préft  Orléans)  fiireía  Ins-uialaüi'S  |)uur  avoir  manné  une  an^uilie  qn*ils  avaífut 
p'Hi^dansuu  fossé  irés 'hourl>eux :  ú^^  c\\wií^  et  descliats,  qui  manijaren  I 
te»  drbris  de  raiiiinal ,  périrent  le  jour  inéme  ou  le  lendemaiu. 

II.  If 
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bré  dcpuis  peu  :  iU  étaícni  huit  á  lable,  tou»  en  parEüle  nnté.  Le  tkon 
qii'ik  uiaug:¿rent  parul  á  plusicur^  d'enlic  cux  avoir  quelque  cboM  d'ÍBa>- 
lileuu  Qúút;  iUeu  éprouvértut  tous  leu  niCuios  accidcnU ,  «¡uoíqu'ádnde- 
Qiii  divos,  árcxccptioadcdi'UK  pcrüoiiuui  qui  avaícDtpris  ducafc  uiui- 
túlaprísle  repas(l). 

Le  prcuiicr  de  Inus  lea  syniptúmes ,  celui  qui  ae  manqua  jamaii ,  ht  une 
irritalioD  instantanée  de  la  buuche,  accompagnée  de  pel¡te«  phlycttnei (Aa 
les  UQS,  du  goDflement  des  (rcDcives  et  des  lévres  chez  d'autrcí ,  et  loUTat 
d'uiie  rougeur  (rés-foncée  de  ce«  pariies ,  et  quelquefoi»  anuí  de  h  UngK 
Les  phlyciÉnes  étaient  passagírcs.  Venail  ensuile  la  rou^ur  de  toule  h  fi- 
gure ,  des  ycux  el  des  oreilles ,  rougeur  alkiil  quelqucfois  jusqu'i  la  leinle 
(le  poiirpre.  Presquc  aussilol  venail  une  cúpbalal([ic,  toujourg  liarle ,  oto- 
íioonant  pai'fois  des  vertige^ ,  des  liDlemcuts  d'oreille.  Gette  céj^ulalgie, 
qui  élait  urdioai remen t  Irc^lungue  ,  avail  cepeadant  des  allernatifei  de 
déeroisseiuenl  et  de  rccrudciiecnce.  II  apparais^ait  cnsuile  des  érupliooi  nr- 
licaires,  se  mqntraot  au  mu  el  sur  la  poiiriuc  ,  plus  tard  sur  les  diversa 
pañíes  du  curps,  ci  excilaiit  une  inquietante  démangeaison. 

Tous  ees  inalailes  se  disaienl  parfailenicnt  cxempls  d'indigciilion. 

Un  ehien  et  un  ciial  qni  avaient  inaii^é  de  ce  ihoii  eu  fureot  fnn- 
ment  incummodús :  ils  curcnt  des  voniissemcnls  el  de  nombreuset  évacna- 
lions  alvinos. 

Avant  l'arrivéc  du  médecín,  ees  maladcs  avaicnl  fait  usage  de  pIuMnn 
bnissons  de  fjiilaisic}  niais  aucuue  nc  s'clait  montréc  auísi  fívorable  que 
l'eau  fraicbc  ou  sucrée.  Ils  s'élaient'lrts-bicn  Irouvéü  de  la  rcspiraliou  d'ui 
airfraisellibre,  surtoul  de  l'applicatiun  de  l'eau  froidc  sur  la  figure  etdau 
la  bouehe.  Deui  maladcs,  sculcmeot  les  plus  indiiposés ,  coDsentirenl  I 
prendre  un  vumitif.  L'eau  vinaigrée  i  petiles  doscs  produísit  un  Irti-bn 
■  vFFct.  On  l'a  aussi  rcconioiandée  duna  l'empoisonnement  par  lesmooln. 
Une  seule  personne  conseultt  á  prendre  un  lat  emenl  á  l'oxycnt :  elle  n'at 
qu'á  s'en  loucr. 

DauE  la  méme  soiréc,  cbez  le  h'  h... ,  sur  cioq  personoes  quí  mangtrcBl 
du  thon  ,  troie  ;furcnl  incummodées,  dont  Tune  griévemenl ;  les  deux  ftr- 
sanaet  épargnées  avaient  pris  du  café.  Les  sympldmes  fnrent  te«  atsaa 
que  eeux  précédentmcnl  indiques.  Un  cliat ,  d'unc  espicc  assez  forte,  ayul 
mangé  les  restes  de  ce  poisson,  en  fnt  Irís-nialadc. 

Les  mimes  aecidenls  cnnnt  lien  djns  un  pcnsioonat  de  pctits  garfWii. 

(ie  lie  l'urcnt  pas  Ifi  ks  seuls  accideuts.  Peu  de  pcrsounes,  parmi  odln 
qui  firent  usage  de  cet  envoi  de  tlinn.  úliappírcnt  á  son  influencc  loiifK- 
Le  mémcjuiir,  desaccideiils  de  niéiucnalurc  furenl  observes  h  BayoiiDe;Q 
n'y>  W  iii!<l"'3u  tboii  le  plus  frais  qui  n'ait  cause  deí  accidents. 

L'auleur  a  remarqué  que  le  café  pri»  le  lendemain  de  ees  accidaili  i 
beaucuup  cuntribué  hu  rclablisscmenl  de  la  santé.  (Journal  de  ckmie 
medícate,  aunée  181C.) 


(t)  D'aprés  la  nature  des  accidents  décriis,  OD  ne  peut  les 
ras  d'inUieesiiou. 
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La  production  únpoison  des  poisstms  est,  d'aprés  le  doetear  Krogelí* 
tein,  tout  á  fiíil  analogue  á  celle  du  poison  qui  se^éveloppe  dans  le 
boudín ;  dans  Fun  el  dans  Tautre  cas,  le  principe  vénéneux  resulte  de 
la  décomposition  putride  de  la  graisse  et  du  sang;  son  développement 
csl  favorisé  par  Taction  du  fumage  du  poisson,  á  raison  de  riiulle  em- 
pyreumalique  que  renferme  la  fumée;  dans  Testomac,  celle  décompo- 
lUion  est  hátée  par  la  clialeur  du  viscére,  et  i  I  s'y  prodult  alors  un  gaz 
particuiler  dont  la  présence  se  (rahit  par  une  odeur  sui  generis  et  ana- 
logue  i  celle  que  présenle  Tlialeine  des  ivrognes.  Le  degré  d'activité  de 
ce  poison  est  en  raison  inverse  de  ractivité  de  la  digestión.  Les  effets 
ie  cet  empoisonnement  ont  benucoup  de  ressemblance  avec  ceiix  de 
llnloxication  par  Vaqua  toffana  :  inéme  affaiblissement  lent  el  gradué! 
des  fbrces  digestives  el  vitales,  avec  conservalion  parfaite  de  rintelli- 
^ce.  Dans  le  cours  de  cet  empoisonnement,  on  peut  dislinguer  trois 
pénodes :  La premtére  se  signale  par  un  senliment  de faiblesse genérale, 
des vomisscments  repeles  v\  de  la  diarrhée;  on  observe  en  méme  lemps  des 
signes  de  congestión  cérébrale,el  une  grande  sécheresse  des  caviles  nasales 
elpharyngées.  La  deuxiémepériode  se  manifesté  deux  jours  environ  aprés 
l'invasion  de  la  maladie  :  conslipaliori  opiniátre,  snppressíon  de  loutes 
hi  sécrélions ,  de  la  suenr,  de  la  salive ,  etc. ;  la  sécrólion  urinaire  per- 
tiUeseulc;  elle  est  abondanle,  et  la  mictíon  s*aocompagne  de  crampes. 
Les  signes  les  plus  rcniarquables  cependant  sont  les  suivants :  amai- 
grlssement  general ,  cessalion  des  pulsations  precordiales,  toux  sem- 
blableá  celle  du  croup,  paralysíede  la  paupiére  supérieure ,  inertieet 
immobilitéde  Tiris,  dyspliagie.  Troísiéme période  :  les  symplAmes  pré- 
cédenls  s'exagérent  graduellement  au  point  de  se  changer  en  aphonie 
complete,  en  cécilé;  les  extrémílés  inférieures  se  paralysenl,  les  orga- 
nesrespiratoires  fonctionnent  á  peine;  lamerla  lieu  paisiblement,  en 
general,  avanl  le  dixiéme  jour. 

Laguérison,  aprés  cel  cuipoisonnenient ,  esl  exlrémement  lente  á 
s*efTecluer.  Les  cadavres  se  décomposent  rapidement,  sans  cependant 
nhalcr  d'odeur  pulride. 

Quanl  nu  Irailemenl,  la  premierc  indicalion  consisle  á  administrer 
lesvomilifs,  lelsque  Tipécacuanba ,  le  vilriol  blanc;  la  seconde,  á  dé- 
barrasser  les  intestins  á  Taidc  de  mixtures  salines  oléagineuses  et  de  la- 
Vfmcnls.  Plus  tard,  on  doniie  comme  boisson  une  solutlon  d'un  demi- 
scnipule  de  foic  de  soufre  dans  un  lilní  d'eau.  {Henke-Siebert'sZeüschr., 
IH48,  H.  4.) 

Iln'esl  peul-élrc  pas  sans  inlérél  de  rapproclier  dos  renseignemenls 
qni  préeédent  ceux  que  M.  Autenrielb,  dans  un  écril  spécial,  a  donnés 
surlVmpoisonnemenl  par  les  poissons  sales.  Ce  genre  d'empoisonnement 
a  élé  principalemenl  observé  en  Russie ,  oü  le  commerce  de  poissons 
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tales  forme  une  branche  imporlante  de  l'industríe.  Cel  empolsonnemant, 
qui  n'a  attiró  raltention  que  depuis  peu  de  temps,  se  revele  par  da 
nausees,  des  vomissemenls,  un  senliroent  de  poids  á  Tépigastre,  etsur 
tout  par  des  phénoméiies  de  narcotisme,  tels  que  verliges,  aíFaíblisie- 
ment  des  perceptions  sensoriales,  slupeur,  perte  deconnaissance,  etc.; 
enfin  la  mort  aiTÍve.  Les  aulo|>sies  ne  démonlrent  nulle  |)art  ni  inflan- 
malion,  ni  congestión,  ni  méme  aucune  aulre  allération  appréciabie; 
les  analyses  chimiques  teniées  dans  le  hut  de  trouver  quelque  prindpr 
vénéneux  parliculier  sonl  jusqu*á  presen  I  reslées  infruclueuses.  Ge  n*csl 
qulmmédialement  aprés  rin(;e$(ion  des  poissons  quon  peul  coinpter 
sur  refficacité  des  médicainenls^vomitifs);  d*anlidote,  on  n'enconnall 
poinl.  Le  principe  vénéneux  existe  surtout  dans  les  poissons  sales  que 
Ton  mange  crus,  ainsi  que  c*est  Thabitude  du  |>ays;  ce  principe  esleo 
general  détruit  complétement  par  la  coction ,  mais  cela  esl  bien  loin 
d'élre  constanl.  En  recherchanl  les  causes  qui  donnenl  aux  poissons 
sales  des  propriélés  toxiques,  M.  Autenrietii  est  arrivé  aux  conclusions 
suívantes : 

1^  II  esl  probable  que  beaucoup  de  poissons  renferment  déjA  un  prin- 
cipe vénéneux  avant  d'élre  sales. 

2°  Ge  principe  peul  facilement  se  développer  entre  le  moment  de  la 
peche  et  celui  oú  le  poisson  est  soumis  aux  préparations  d*usage.  La 
température  trés-éievée  du  sud  de  la  Russie ,  Fabondance  extreme  de  la 
peche,  abondance  qui  est  leile,  quepour  la  merGaspienne  seulemeot 
elle  fournil  du  travail  á  plus  de  deux  cent  mille  hommes,  rendent  cetle 
supposition  Irés-probable. 

3^  II  faut  admeltre  un  concours  de  circonslances  particuliéres ,  en- 
coré inconnues,  pour  expliquer  la  production  d'un  principe  vénéneux 
toujours  idenlique  avec  lui-ménie ,  car  toul  ce  qui  vienl  d'élre  dit  ne 
peul  rendre  compte  que  de  la  décomposition  putride  du  poisson. 

4^  II  n'est  aucun  genre  de  poisson  donl  on  puisse  diré  que  le  príncipe 
toxique  s'y  développe  de  préférence ;  mais  les  différentes  varietés  du 
genre  huso  paraissent  avoir  donné  lieu  au  plus  grand  nombre  des  em« 
poisonnemenis. 

6^  L'imperfection  des  procedes  de  salaison  qui  fait  que  le  sel  ne  pe- 
netre pas  suffísamment  les  tron^ns  de  poissons  volumineux,  un  em« 
ballage  défectueux  et  permettant  Taccés  de  Tair,  des  modes  vicieux  de 
conservation ,  sont  autant  de  circonslances  qui  hátent  ou  determinen! 
la  décomposition. 

6^ Des  analyses  chimiques  onl  demontre,  dans  certaíns  cas  d*empoi- 
sonnement  par  les  poissons  sales ,  la  présence  de  farsenic,  du  cuivre  el 
méme  du  mercure  en  globules ;  mais  c'esl  lá  une  intoxication  acciden* 
lelle,  n'ayanl  nul  rapport  avec  celle  qui  nous  occupp. 


^¿NÉRALITéS. 

7"  Les  qualilcs  du  wj  de  Hussie,  inKrieur  á  celui  Je  Norvege, 
Üollaodt!  el  d'Anglelerre ,  doivent  sana  aiicun  doule  «re  itgardi, 
comine  la  principale  cause  de  la  décomiiusilion  plus  facile  et  pl^ 
ITomplf!  úu  {ioi»un  salé  en  Russie  qu'ailleurs. 

If  Les  euj|n>¡soniiemeiil8  dont  Íl  esl  queslioii  ici  lésullenl  parli 
liéiemenl  de  Tusage  úu  poisson  pedié  dana  le  midí  de  la  Russie;  c<»ui 
ÜHiioi-d  eslsujeláun  aulre  geiire  de  corruplion,  el,  quoiqu'íl  puisse 
tíie  nuisible,  11  esl  laremeiil  vénérieux.  (Pwus,  medie.  Urns-Ztg,,  1$48, 
n"  13- U.) 


ii  áe  ri-mimi! 


par  ie^  puijsoiií  voiimeui. 


On  suil  la  menie  marche  que  |>our  les  moules  (voy.  p.  206). 
Voycz,  pour  plus  di;  délails.  le  mímoiie  de  MH.  ChevaUier  el  Ducliet>n< 
lE  les  Annolts  dhygkiit,  n"  d'avrll  el  de  juillel  1851. 


CLASSE   DEUXIÉME. 

DES  POISOIVS  HARCOTIQVES  (1). 

yn  designe  géuéialemeiK  süus  le  nom  de  poisoni  narcoliques  ceuxl 
i3  déterminenl  laslupeur,  raNSoupissemenl,  la  paralysie  ou  l'apoplexie,  J 
el  des  mouveinenls  convulsifs ,  el  quí  le  plus  ordinairement  n'enflaia- , 
nieiilpas  lesparliesavec  lesquelles  ils  onl  étémisencontact.  ConfondillJ 
Ikendanl  longlemfis  avec  les  narcoUco-Acrts ,  ils  en  différent  pourUilH 
Ijeaucoup  :  ainsi  plu>^íeu^s  de  ees  derniers  non-seulement  provoquen 
une  vive  eicilalion  du  systéme  uerveux,  qui  n'a  ríen  de  commun  a 
tío  éfal  comaleux,  mais  développenl  encare  une  plilogose  plus  ou  moiwfl 
Inlensedes  tUsussur  lesquclsiisoiilélé  appliqués;d'autres,  á  la  ¥érití,j 
n'cxerceni  pas une  inilalion  lócale  sensible,  et  pourraienl sous  ce poliit 
de  vueélie  assimilés  aux  iiarcolUiues ,  mais  ils  en  différent  par  rinleo-l 
sílé  drs  3ccés  convulsífí  qu'iis  occasronnent  el  surloul  par  les  intervallas  I 
lucid»  qui  séparenl  ees  accés  les  una  des  aulres ;  tels  sont  les  strycbnoa. 
Au  reste,  ii  faut  l'avouer,  ríen  n'esl  difHcüe  comme  d'élablir  des  carae- I 
t^i'es  qui  dislinguenl  les  |Kiisons  narcoliques  des  n  arco  tico -3  eres ,  et  dej 
ranger  ees  poi&oris  dans  Tune  ou  l'aulre  de  ees  deux  classes ,  chacun  I 
d'eux ,  «i  lüulefois  on  en  excepte  les  slryciinos ,  offranl  datis  son  mode  ] 


(I)  NanotupM  derive  du  mol  ffrec  vspKTi ,  ufoupisseiiM3i(. 
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d'action  quelque  chose  de  spécial :  aussi  serai-je  sobre  de  généralitíi  et 
in*é(endraí-Je  davantage  sur  Íes  descríptions  particuliéres. 

Syiiiptómes. 

Les  poisons  nareotiques  donnent  le  plus  souvent  lieu  á  quelques-uns 
des  sytnptómes  suivants  :  engourdissemenl ,  pesanteur  de  lele,  somno- 
ience,  vertiges,  sorle  d'ivresse,  assoupissemenl ,  élat  comme  apoplec- 
tique ,  delire  furíeux  ou  gai ;  douleurs  légéres  d'abord ,  puis  insuppor- 
tables;  cris  plainlifs;  mouvenienls  oonvulsifs,  partiels  ou  généraux; 
faiblesse  ou  paralysie  des  membres  el  en  parliculier  des  membres  abdo- 
minaux,  dilatalion  ou  resserremenl  de  la  pupiile  (1),  sensibiiité  dimi- 


(1)  La  pupilIe  est-elle  nécessairement  dilatée  dans  rempoisonneroeot  par  les 
nareotiques  ?TeIle  est  la  question  que  M.  le  président  de  la  cour  d*assises  de  Paris 
adressa  á  Chaussier,  dans  raFfaire  Castaíng  : « Je  le  pense,»  répondil  Cbaussíer; 
et  comme  j*avais  établi  dans  ma  déposition  órale  que,  dans  rempoisonnement  pv 
les  nareotiques ,  la  pupiile  pouvaít  aussi  bien  (^tre  coulrartée  que  dilatée ,  M.  le 
président  fitobserver  á  Chaussier  queje  n'étaís  point  dVcordavec  lui  :«Cc5t 
fort  possible,  dit  ce  profésseur ;  mais  j'ai  une  expérience,  et  lui  il  n'en  a  pas> 
(Journal  des  debáis  du  15  nov.  1823).  Cette  maniere  insoUle  de  resondre  uae 
question  importante  ne  parut  satisfaire  ni  les  magisírats,  quí  avaient  besoin  d*étre 
éclairés,  ni  les  gens  de  Tart,  qui  cfaerehaient  &  puiscr  dans  ce  proeés  célebre  des 
notions  propres  ^  les  guider  dans  des  cas  anaIo{;ues.  Votci  ce  que  robserTatioB 
apprend  á  oet  égard  :  1^  chez  tous  les  nialades  qui  prennent  de  la  niorpbine  pare 
ou  combinée  arec  les  acides,  la  pupiile  reste  contraclée;  íl  n'y  a  que  trés-pea 
d*exceptions  á  cet  égard ,  pourvu  que  les  doses  de  morphine  soient  adaiinistrées 
suocessiveroent  et  sans  produire  de  trouble;  2»  lorsque  la  morphine  estdonnéel 
forte  dose,  de  maniere  A  oocasionner  des  vomisscments ,  des  an^j^oisses,  de  l'agl- 
tatioo ,  etc. ,  il  y  a  aiUant  de  faíts  oü  les  pupilles  sont  contractées  que  de  faits 
oü  elles  sont  dilatées;  on  observe  méme  dans  ees  cas  une  varíete  quí  se  remarque 
en  peu  d'instants  (Bally,  Mémoire  sur  Vopiwn) ;  3<»  administré  ¿  des  cfaiens ,  á 
des  cfaeTaux  et  á  des  cbats,  á  des  doses  capables  de  les  empoisonner,  Tacélate  de 
morphine  determine  tantót  le  resserrement ,  tantót  la  dilaiation  de  la  pupiUe 
(yoj.  Mémoire  sur  Vacétate  de  morphine,  par  MM.  Degfulse ,  Dupuy  et  Leu- 
ret;  Paris  y  1824) :  4**  tous  les  praticiens  savent  que,  dans  Tempoisonnemeot  par 
ropiuro.  par  le  laudanum  liquide  de  Sydenham ,  etc. ,  la  pupiile  est  contraclée, 
dilatée, ou  dans  TéUt  naturel.  Parmi  les  faits  publiés  avant  Vaffaire  Castmng, 
qui  prouvent  que  la  pupiile  peut  étre  resserrée,  je  citerai  Tobservation  consignée 
dans  le  Traite  de  mat.  méd.  d*Al¡bert,  3«  édition,  t.  U ,  p.  60,  1814  (voy.  p.  255 
de  ce  voli).  et  celle  du  D'  Suchet,  imprimée  en  juin  1823  (voy.  p.  257  de  ce  vol.). 
Depuis ,  MM.  Ollivier  et  Marye  ont  inséré  dans  les  ^rch,  gen.  de  méil.  le  fait  de 
ce  cenre  le  plus  extraordinaire  (voy.  p.  258  de  ce  vol.)-  On  lit  aussi  une  observa- 
tion  analogue  dans  le  Journal  general  de  médecine  (année  1825).  Chaussier 
8*est  done  trompé,  et  s*est  mis  en  opposilion  avcc  les  faits  les  mieux  avérés, 
lorsqu'en  1823,  á  Toccasion  d'une  accusation  d'empoisonnement  par  Tacétate  de 
morphine,  il  a  voulu  établirque  les  poisons  narcoiiques  áeszküi  nécessaire- 
ment dilaier  la  pupiile. 


ou¿e  des  Di-ganes  ücs  «eus,  nautées,  vomisiienieiils,  surloul  ü  I 
»tancc  iurcoli(]ue  a  élA  appliijuÉe  sur  la  peau  ulcérée  oii  sur  le  n 
|)oub  fon,  plein,  fréquent,  ou  rare;  respiralion cumme <lan&  lélaln 
lurel  tiu  un  {icu  accúlérée. 

La  synjpk^ntes  dcveloitpés  par  les  poísons  de  celle  dasse  soiil  i  p 
pré*  les  méints,  soit  que  la  subslance  vénéneuse  ail  ¿l6  appli(|i[i'e  sur  le" 
llssacelUilaire,  soit  igu'elk-  ail  élé  inlroduíle  dans  l'eslomac  ou  injeclée 
dans  les  vpiries,  caracl^itis  qui  les  dislinguenl  dun  Irés-giarid  uombrc 
e  ceux  de  la  elasse  piéa'deiUe. 


LétroQü  de  (Isiii. 

|f  oitr  ce  qui  concerno  les  Utiom  de  tissu ,  on  iie  découvre  en  gin¡4 
jiiirune  aUéralíori  cadavárique  dam  le  canal  digralif  des  liidividDil 
I  oiit  avalé  un  iwison  narcotique,  st  rein|>oison  nenien  I  n  él6  de  cotU 
si  Ton  IrouTe  daris  fes  auleurs  des  faiU  cutilraires  á  c 
ertion,  cela  dépend  de  ce  que  ron  avall  adinínislié  soiivent  des  sii^ 

rrilanli'.s  capables  de  produire  utie  inHanimalrun. 

Appliqíiés  sur  le  lissu  cellulaire  oír  sur  le  dernie ,  les  pnlsons  narcí 

)li|uex  pi'uduiienl  une  légíru  irrilaliuii,  aniloguc  á  celle  qu'occasfonBe^ 

nit  luut  atitrc  corps  ¿iranger' 

Lti  puumons  ofFrcnt  souvenl  dea  lésfofis  lembiables  i  celles  don!  J" 
parlé  en  falBaiil  l'liistoire  des  sub»Unces  Irrílanles  (voycz  1. 1,  p.  77)jn 
el  II  csl  asxei  renjarquable  que  plutieurs  des  aniniaux  altelnls  de  c 
lÉsiuti  uritaniqíie  n'éprouvent,  pi'tidanl  la  vie,  aticuii  pliénom^ne  ma^l 
bidé  qui  puJsse  la  fairc  soup^nuner  -,  la  respiralion  n'esl  ni  accélérée  H 

\m  )aii|j  Cdiilenu  dans  les  veiilricules  du  cceur  tt  diins  les  veines  c 
«ouvcnl  coagulé  peu  de  lempíi  apif s  la  muvt ,  assertíuu  qui  esl  vnüix 
tt  «jiposée  á  ce  qu'oiil  avancÉ  plusicuiit  médeeins. 
«falweatix  veineiit  qu¡  rampenl  A  la  surfaeeou  qui  se  dislribué^ 
ElttW  du  ctrveau  d  des  meninges  sotil  souvent  eti^(>ri¡£s.  Les  l^sii^ 
^«ulnt  organcs  m'unl  paru  inapprécúbUs. 


Arliim  ¡jéiifralc  des  poisoiis  o. 


(  puiHinií  de  ceKc  classe  nexercenl  leur  aclioii  fuJiestc  qu'aprís 
^ir  éié  absorbes  el  pollas  dans  le  Lurienl  du  la  circuUtiun  :  auui 
Kliil«nl-ils  les  mémes  effcls,  qud  que  soiL  le  tissu  de  réronnmie  aní- 
male avi.c  lequel  üs  aienl  été  mis  en  conlacl.  U  morí  est  Irés-prompre 
ddiis  le  cas  oíi  lis  onl  élé  injeclé»  dans  les  veines ,  elle  l'e&l  nmins  lois- 
t  étf  «ppUquéa  «ir  le  lisM  ceUiitoirg ,  wB»  ^  ■w*W  »>■)* 
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(ard  quand  íls  onl  élé  introduils  dans  l*eslomac  :  peut-é(re  que  daiis  ce 
dernier  cas  iis  épi-ouvent  de  la  parí  des  urgaoes  digcslifs  une  alléralion 
(¡tii  diminue  leur  énergie.  lis  affeclent  le  sysléme  nerveux ;  oíais  leur 
aclion  présente ,  á  cel  égard ,  des  dífférences  assez  notables  pour  qu*il 
soil  impossible  de  les  décrire  d'une  rnanit*re  genérale. 

Traileincnl  de  reiiij)Oisonneiiicut  par  les  Darcotiques. 

Voyez  chaciin  d'eux  en  partlculier. 

1»E  li'OPIUM  KT  »B  91]EL91JEM-t}WI!(  mUH  PRINCIPIA 
IMGDIATtf  91]*IIi  RG.ÜPERMG. 


RE  1.A  MORPHIllíE^  tPM:^' AzO«2HO,  ET  DE»  «EL» 

RE  MORPRIIVE. 

Action  sur  l*économie  anímale  (1). 

Inlroduite  á  Télal  solide  dans  reslornac  de  Thonime,  elle  agit  conime 
TacéfaU'  de  morphine;  apparenunenl  qifelle  se  transforme  en  un  sel 
soluble,  á  la  faveiir  des  sucs  acides  qui  se  Irouvenldans  ce  viscére.  Sí 
elle  a  élé  adminiblrée  á  une  dose  cap<-)ble  de  produire  du  Irouble,  satis 
eependarit  donner  lieu  á  des  accidenls  graves,  on  remarque  les  effels 
suivanls  :  céphalalgie  peu  durable,  qui  arrive  (juelquefois  presque  íni- 
niédialement  aprés  Tingeslion;  réves  effrayanls ,  verliges,  affaibl¡sse- 


(l)  Les  expériences  que  je  fís  sur  les  chieiis,  peu  de  tetnps  aprés  la  décou%'erte 
de  la  morphine ,  me  conduisirent  á  la  regarder  commc  une  substaiice  aclivett 
irritante.  Cette  maniere  de  voir  fut  combaüue  tour  á  tour  par  MM.  Magendie 
et  Vassal ,  qui  considéraieiit  la  morphine  comme  la  partie  sédative  de  l'opium. 
Vassal  peiisait  cu  outre  que  Pacéíate  de  morphine  ne  pcui  en  general  devenir 
poíson  que  lorsqu*il  est  donné  á  haute  dose.  II  ótait  assez  naturel  de  croire  que 
ceUe  divcrgenced'opinions,  sur  une  question  susceptible  d*ét re  résoliie  par  Pexpé- 
rience,  tenait  á  ce  que  les  expérimenlateurs  n*avaiei)t  pas  agí  sur  la  méme  siib- 
stance;  et  en  eFfet,  la  morphine,  découverle  par  Serluerner,  celle  que  j*adinints- 
irai  aux  animauxen  1817,  contenaitune  telle  ^vo^vixow  i\^ príncipe  de  Derosne, 
qu*clleful  indiquée  par  Sertuerner  comme  (^lant  soluble  dans  réther,  landis  qu*elle 
y  est  insoluble  lorsqu'elle  est  puré.  A  cette  époque ,  j'annonraí  aussi  la  solubiUfé 
de  la  morphine  dans  Phuile  d'olives,  et  Ton  sait  aujourd'hui  qu'elle  ne  s'y  dis- 
sout  point ,  á  moius  qu*elle  ne  soit  mélée  á  une  grande  quaniité  de  principe  de 
I>erosne.  Doit-on  s*étonner  maiuienant  si  les  expcriences  faites  sur  la  morphine 
débarrassée  de  toule  niatiére  étrdnjjrre  díFfrrent  par  leurs  résuUaL*i  de  calles 
qui  fureat  tcntées  en  1817  sur  la  méme  subsiauce  uiélée  d'unc  quantité  notable 
de  principe  de  Derosne  (narcotine)  ? 
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ttienl  de  Ia  vite;  contrantion  de  ta  pupille  dans  les  dix-neuf  vingljémcs  'I 
dn  cax ,  á  tnoins  (|Ue  Ciclion  oe  soit  viólenle,  car  alors  il  y  a  cfiielqui'-  I 
Tois  dilalalion  de  la  |)ii|)¡|le:  soubi'esauts,  commotion»  violenlis,  vo-  fl 
misMiiwils  opiníAtrKS  lorsqu'elle  enl  duiínce  loiit  i  coiip  á  Iü  doiu;  de  Í'M 
.i  2  cíotigmiinicí.  Un  JndivitJu  vomil  |iciidaiil  lifiis  jours  saiis  avoír'l 
|H-B!>qiie  un  monient  de  i-epos,  pour  avoir  pris  I  centiet-amme  ífS  niílli'-  I 
Krainmeü  dacílale  de  morpltine.  II  y  a,  dans  ees  can,  douleui-s plus  mi  m 
niuins  vives  á  la  réRionéplHnsiriíjiieoudanslelrajet  desinteslins;  con-  m 
blipalion  constante ,  ñ  fóquellc  succéde  quelquefois  brusquement  de  la  I 
díarrhée ;  le  pouh  esl  en  gínéral  ramené  aii-dessoiis  de  l'étal  phyniolo-  I 
gique ;  la  respiralion  iie  parait  inñuencée  que  dans  le  cas  oú  le  mulade  I 
«Ktalleintd'hémoptyaiejlenteurdansl'émUsian  del'urineclieí  riionime,  I 
qHcIqueroís  méme  rélention  complete;  démanBeaison  á  la  p?au ,  saiis  I 
tmur.  Ce  caractúre  est  tellemcnl  constant ,  que  le  D'  Bally  ne  balance  I 
pK  i  le  re(;arder  comtne  le  aymptame  le  plus  importanl  de  l'empoison-  I 
neinent  par  la  niorpliine  :  a  Je  n'oserais  pas  affirmer,  dll-il,  qu'un  indi-  I 
*ldu  qui  ii'anrail  pas  ¿prouvé  de  la  démangeaison  i  la  peau  ei)l  élé  I 
enipoisonné  par  une  préparalion  de  morpfiine.  a  Le  prurit  dont  II  a'agit  I 
est  assez  snuvf ni  accompagné  de  pelitcs  élévalions  arrondtes ,  sans  coit-  I 
leur,  á  peine  perceptibles.  (Mémoire  lu  á  l'Académie  royale  de  raédecitie  I 
par  leO' Bülly.)  I 

Les  observations  plus  récenles  de  MM.  Trousseau  et  Bonnel,  qtti  ont  I 
administré  les  dífférenls  seis  de  morphine  á  un  irés-grand  nombre  d'in-  1 
dividUH,  ne  conduisenl  pas  tonjoura  aux  mémes  résullats.  quniqu'ellea  I 
s'accordent  souvent  avec  celles  du  D'  Bally.  L'angmentaliaii  de  la  soif,  I 
dÍMnt-its,  e»l  un  des  pbénom^nes  qn'on  observe  le  plus  conslamment  i  I 
la  sujte  de  radmínislralion  des  opiacés ;  la  sícheresse  de  la  bouche  et  de  fl 
la  Korge  accompagne  toujours  la  soif ,  et  quelqu<:FoÍs  tníme  it  existe  ea>  I 
rnéme  lemps  de  la  gCne  dans  la  dÉglulilion  ;  les  maladcs  n'nnl  jamaij  I 
éprouvé  l'amertume  de  la  bouche,  el  cependant  tls  vomissalenl  sou-  1 
vent.  Celte  amcrKime  ne  doil  done  pas ,  cooime  l'a  dil  H.  Bally ,  Ciro  I 
conaidérée  commi;  nivnnl-roureur  des  voiníssemenls :  ceux-ci  ont  lieu  I 
rbez  plus  des  dcux  liers  des  nialades;  mais  oti  observe  encoré  plus  fi'é-  I 
qireniDient  dfs  envíes  de  vomir  avec  un  état  de  malatse  et  de  dégoút  I 
pnur  Inulc  es[)éce  de  nourríture ,  jusqu'ii  ce  que  les  pliénoinénes  encé<  ,  1 
plialic)uessuientdissipés;  car  alors  souuení  l'appélil  rcvient  avec  forcé.  I 
Ce*  vomtssements  ne  sont  pourlanl  pas  la  sulle,  comme  l'a  dlt  M-  Bally.  I 
de  rinscstion  de  quanlilés  eieessivemcni  pelites  de  prepara  I  i  mis  de  1 
iDorpIíine.  En  commencant  par  S  milligrammes  et  eu  allant  jitsqu'á  i 
2ci!riligrammes  16  niíllifirammes  par  jour,  nons  avons  determiné  des  1 
luiuinemeiits  che/  des  liummes  qualre  fois  sur  d¡\ ,  et  chcz  des  f^nimei  I 
■■ifuts  ^ur  din  ;  aii  res(<',  ce-,  vimihícmcnls  ne  nnns  onl  jamáis  pam    J 
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accompagiiés  de  symplómes  de  gaslríte ;  jamáis  des  douieurs  notables 
d*estomac  ne  se  sont  faíl  sentir ,  jamáis  la  langue  n'a  éprouvé  de  modi- 
íication  remarquable;  la  constiparon  a  loujours  suivi  rapplicatioD  de 
Facétale  de  morpliine  á  l'exlérienr ;  la  diarrliée  n*a  éié  produlte  que 
par  ringeslion  de  plusieurs  décigranimes  de  ce  sel ,  apres  un  usagede 
qneiqucs  joui*$,  el  encoré  avait-elle  élé  précédée  de  constipalion.  U 
quantilé  de  Turinc  peni  Che  aiigmenlée  ou  dlminuée;  la  diminutionie 
remaniue  beauroiip  plus  souvenl  que  raugnientalion ,  surloul  cliez  leí 
hommes,  et  Pon  doil  s'élonner  que  ¡U.  Bally  all  iiié  rinfluence  decei 
seis  5ur  la  sécrétion  urinaire ;  il  a  mienx  apprécié  celle  quMls  exercent 
sur  rexcrétion  de  ce  Huide,  en  indiquant  la  difíicullé  qu'tin  grand  nom- 
bre de  malades  éprouvenl  á  uriner.  La  sueur  est  un  phénoméne  presqoe 
conslant  :  elle  se  montre  nioins  promplenienl  á  la  suite  de  radminístra- 
tion  intérieure,  quelquefois  elle  ruisselle  sur  toule  la  surface  de  la  peau; 
elie  esl  en  {general  plus  abondanle  chez  les  fenimes  que  chez  les  hom- 
nies.  La  peau  esl  le  sié(;e  de  déniangeaisons  (rés-incommodes;  le  plus 
souvent,  les  sueurs  el  les  déniangealsons  sont  réunies,  malgré  Tassertion 
de  M.  Baily;  ellcs  pcuvenl  copendanl  exisler  isolées,  surtout  au  debut 
de  la  médicalion.  (;e  pruril,  exislanl  souvenl  sans  éruption  d*aucune 
espéce,  ne  saurail  <^lre  impute  á  cello  éruplion.  Le  prurigo ,  Vurtieaire 
el  Veczéma,  sont  les  éruplions  qui  se  nianifestent  le  plus  ordinairemeot 
dans  cel  empoisonnemcnl ;  elles  sonl  loujours  accompagnées  de  déman- 
geaisons  qui  les  précédenl,  aiiisi  que  les  sueurs.  II  y  a  loujours  chaleur 
el  coloralion  plus  vive  de  la  peau ,  accélération  du  pouls  el  fréquence 
plus  grande  des  mouvemenls  de  la  rcs|)¡ralion ,  ce  qui  n*esl  point  d^ac- 
cord  avec  les  asserlions  du  I)''  Bally.  Xous  avons  toujonrs  trouvé  Us 
pupilles  re.sserrécs ; ¡iami\h  nons  n'avons  observé  de  delire,  de  cris,  d'in- 
coliérence  dans  les  idees.  Le  sonimeil  produil  par  les  seis  de  morpbine 
peul  6lre  calme  ou  inlcrrompu  par  quebiues  rOves  pénibles;  quelque* 
fois  le  malade,  plongé  dans  le  coma ,  esl  insensible  á  la  plupart  des  excí- 
tanls.  Parmí  les  pliénumenes  que  nous  venons  de  décrire,  les  uns  se 
manifeslent  des  le  jour  oii  les  seis  de  morpliine  sonl  employés  pour  la 
premiére  fois ;  les  aulres  se  fonl  ni  tendré  plus  ou  moins  longlemps.  Les 
premiers  sonl  la  soif ,  les  vomissemenls  ,  le  besoin  fréquent  d'uriner,  la 
diftícullé  de  Texcrélion  urinaire,  los  sueurs,  les  dúmangenisons,  la 
somnolence,  la  conlraclion  des  pupilles,  l'air  d'abatlemenl  el  de  lan- 
gueur  répandu  sur  la  ligure.  Les  seconds ,  plus  rares  el  plus  longs  á  se 
manifester,  sont  la  salivalion,  la  suppression  des  selles  ou  la  diarrhée, 
la  su|)ersécré(i()n  de  Turine,  Tapparilion  des  re(;les,  Tínsomníe  opiniá- 
trc.  Oes  dernien,  quoique  mérílanl  d'élre  notes,  sont  loin  de  pouvoír 
aider  dans  le  diagnostic  spécial  des  empoisonnements  par  les  divei^s  nar- 
coliques ,  soit  qu'on  les  examine  isolés ,  soil  qu'ils  se  combinent  dans 
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let  rapporU  que  nous  avons  cherché  á  faire  connaltre.  Les  phénom(^nes 

indiques  dans  la  premiére  serie  peuvenl  clone  servir  seuls  de  moyeiis 

da ditgnostic ;  ih  ne  manquenl jamáis,  et  ieur  elude  nous  parall  devoir 

conduire  á  une  détermínalion  precise  des  caracléres  propres  á  dislín- 

gver  le  narcotistne  produil  par  Topium  des  affeclions  qui  peuvenl  le 

limuler.  Avanl  d'entrer  dans  Texamen  do  ees  faits ,  nous  ferons  remar- 

quer  que  le  narcolísme,  suile  de  Temploi  des  seis  de  niorphine,  peul 

consisler  seulemenl  dans  les  symplómes  que  nous  avons  décrits ,  ou 

bien  élre  porté  jusqu'á  la  perle  complc^lc  de  connaissance.  II  pourrait 

é(re  confondu  avec  celui  que  délermine  l'aclion  des  aulres  subslances 

nogées  parmi  les  narcoliques  ou  les  narcolico-ácres ,  lelles  que  la  Jus- 

qaiame ,  le  stramonium ,  la  belladone ,  etc.  Or,  ees  médicamenls,  admi- 

nlilrés  á  haule  dose,  causent  une  enorme  dílatatlon  des  pupilies;  les 

naUdes  sonl  dans  le  delire ;  ils  poussent  des  cris,  el  Ton  esl  obligé  de 

les  attacher  pour  arréler  leurs  mouvemenls  désordonnés;  ils  n^ont  que 

nrement  des  éruplions  a  la  peau ;  on  ne  les  voit  point  froUer  contre  les 

draps  les  diverses  parlies  du  corps ,  el  raremenl  la  Iranspiralion  esl 

Mssi  abondanle  que  lorsque  les  accidenls  onl  élé  produits  par  la  mor- 

pliine.  L'ivresse  causee  par  les  vins  el  Talcool  se  rapprociie  un  peu  du 

urcotisme  produil  par  les  seis  de  morphine,  el  souvenl  il  arrive  que 

leí  nialades  comparenl  ce  dernier  élal  au  premier.  Dans  Tun  el  Taulre 

cis,  11  y  a  des  vomissemenls,  une  sueur  ahondante,  du  Irouble  dans  les 

fooclions  cerebrales ;  mais  dans  Tivresse,  les  vomlssemenls  n'onl  poinl 

lecaracl^re  bilieux;  ils  exhalenl,  ainsi  que  Thaleine,  une  odeur  alcoo- 

lique  qui  esl  r:iraclérislique  ;  les  sueurs  ne  sonl  poinl  compliquées  de 

<Kmangeaisons  á  la  peau ;  il  y  a  un  delire  variable ,  el  Taspecl  do  la  face 

tsi  celui  d'iine  congestión  ,  el  non  celul  <le  la  laiij^nour  el  de  Tabalte- 

menl.  [BuUetin  general  de  thérapeutique ,  février  1832.) 

Ommiatio.^,  par  M.  Bonjcan  de  Chambéry.  —  Alc\audrc  B***,or¡(jina¡re 
^e  Marseille,  d'un  lempcr.ment  bilioso-nerveux ,  H'dne  petilc  stalure,  el 
%éde  vingt-quatre  ans,  travuillail  dcpuis  dciix  niois,  en  qiialitc  de  coni- 
■it,  chez  un  pliarmacien  de  celle  ville,  lorsque  des  chaípins,  donl  íi  ne 
btpas  possible  d'approfondir  la  cause,  le  pousnércnl  au  suicide.  L^inslru- 
n«iil  de  morí  esl  bicntót  choisi ;  car,  pour  releve  en  pharmacie ,  ccl  ins- 
Iniment  ne  peufélre  que  le  poison ;  en  efft'i,  B***  avait  di'já  jeté  »es  vues 
<Brle  plus  puissanl  des  narcoti({iies. 

C'était  un  dimanche,  el  la  douziéme  heme  du  11  juillel  \enail  dr  son- 
iw.  Pruíitanl  du  niomcnl  oíi  son  chef  était  monté  chcz  lui,  B***  avale, 
'uoe  seulc  ft)is,  55  grains  d'acétatc  de  morphine  délavé  daus  une  once 
'Van  el  auUnt  de  sirop  de  gomme;  puis,  remettanl  une  lellre  au  donie^- 
li<|ue  de  la  maison ,  il  lui  dit :  Allezporter  cela  á  mon  maUre,  et  diles- 
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luiqueje  meurs  empoUonné {\).  II  était  alors  mídi.  Le  chef  de  rofficine 
arrive  en  toute  hftte,  et  fait  avaler  á  ce  malheureux  (non  sana  l'y  eoft- 
traindre)  2  grains  d'émétique  dissous  dans  une  once  d*eau;  qüelquesmi^ 
miles  aprés ,  on  luí  donne  deux  cuiilerées  á  boucbe  d'huiie  d'olives,  quí  oe 
produisent  aucun  vomissement.  B*'**,  qui  n*a  éprouvé  jusqu'ici  d'aulreí 
symptómes  que  quelques  légers  vertiges  qui  se  sont  bientdt  dusipes,  n 
se  proDiener  avec  un  de  ses  amis;  ils  boiveul  eusuite,  daos  un  café,  nnc 
boulcille  de  biére  á  eux  deux.  Une  heure  s'était  déjá  écoulée  depu»  Tem- 
poisonnemeut.  A  ce  niomenl  (une  beure  etdemie),  B^**  ressent  quelqaei 
vertiges,  un  engoui-dissemeut  dans  les  membres,  et  une  légére  tendance 
au  sommeil.  Deux  heurcs :  on  le  conduit  á  rhópilal  civil,  oü,  soas  les  am- 
pices  de  iMM.  les  D"*  Songeon ,  Rey  fíls  et  Garret,  on  le  soumet  au  traite- 
ment  que  je  vais  décrire. 

Aprés  avoir  fait  placer  le  inalade  dans  un  lit,  on  luí  administre,  eo  deux 
doses,  et  á  une  demi-beure  d'intervalle ,  une  potíon  composée  conune  snit: 
£iuétiqne,  grains  iij;  ipécacuanha,  24  grains;  oxymel  scillitíque,  Sj; 
eau,  §jv.  Mu  aide  ees  moyens  en  titillant  rarriére-boucbe  avec  une  barbe 
de  plume,  et,  voyant  que  Ton  ne  peut  réussir  á  provoquer  le  vomissement, 
on  introduit  jusque  dans  Tesloniac  une  sonde  oesopbagienne ,  qui  n'aoito 
pas  de  resultáis  plus  heureux. 

Deux  beures  et  demie.  La  face  du  malade,  qui  était  restée  pále  jusque 
lá ,  commence  á  se  colorer  en  violet ;  les  yeux  s'injectent  el  sont  coaTubés 
en  haut  et  en  dehors ;  une  sueur  visqueuse  se  répand  sur  tout  le  oorps.  Leí 
extrémités  inféricures  et  les  mains  sont  froídes  et  livides,  bien  que  la  tcm- 
pérature  de  Tair  soit  á  20®  cent.  B**""^  ne  répond  que  par  moooayllabes 
aux  questions  qu^on  lui  adresse;  enfíu  ¡i  tombe  peu  á  peu  dans  une  tom- 
iiolence  proFonde.  Sa  tete,  comme  entraíuée  par  un  poids  enorme,  perd 
réquilibre,  et  tombe  en  avanl  sur  la  región  stcrnale.  Le  muscle  élévaleur 
de  la  paupiére  supérieure  a  perdu  toute  contractiiité,  et  cette  paupíére  ne 
s'éléve  que  par  une  traction  lente  et  pénible  du  frontal.  Ce  malheureux  se 
laisse  aller  sur  le  colé,  des  qu*on  ne  le  soutient  plus  sur  son  séant;  aes 
jambes  fléchissent  sous  le  poids  du  eorps;  en  un  mot,  U  est  dans  Télal  d*an 
honune  complctement  ivre.  La  respíration  est  nórmale.  Saignce  d'unelivre. 


(T  Cette  lettre  était  ainsi  concue :  «Monsieur  et  cfaer  patrón ,  mon  ami  Loáis 
nio  quítle;  je  ne  puis  resler  seul,  et  je  ineurs  empoisonné.  Parüonnez-moi ,  je 
vous  pi'ie;  je  viens  de  prendre  un  gros  d*acétate  de  morphine. » 

IV.  B.  Ce  Louis  est  un  ouvrier  marbrier,  qui  paratt  avoir  semi  avec  B...,  etau- 
qticl  ce  dcrnier  semble  avoir  voué  une  aniitié  peu  commuue.  Us  avaienl  fait  en- 
sniible  le  voyage  de  Montevideo.  B...  avait  également  écrit  deux  autres  leltres : 
Tune  A  inon.sergneur  rarchevéque  de  Chambéry,  á  qui  il  demandait  les  secours  de 
la  reli(;ion  avant  d'aller  parattre  devaut  Dieu,  toui  en  prianí  le  venerable  préiat 
de  lui  faire  faire  les  bonneurs  de  la  sépulture;  et  Tauíre  lettre  á  sa  mere.  Sur  le 
dos  de  cette  demiére  lettre ,  B...  avail  ajouté  ees  mots  :  Écrire  á  ma  mere  mon 
rcpeniir  et  ma  mort. 


trlli^ncc  panli  se  ranioicr  un  peu.  ct  le  maliide  se  pbínl  de  t'e 
B^glutílíon  nr  prtil  |ilus  a'npérer. 

Le  poul».  qui  jusquelá  ¿lai(  reglit  niou,  ud  (WU  fr^queol,  deiícDl  pra-  ] 
gresBt%«neut  pliit  plein ,  dur,  c(  rare.  fi'"  CM  tuuriuenlé  par  une  dénun-  ' 
gniíou  cipiniitire  aufrotil,  au  oez  elMUK  lívres,  qu'il  se  Frulte  «aag  c««ii& 
Ce  pbénomínt! ,  qui  a  comtneacé  i  se  manifviter  A  la  premiére  lieure  de*] 
rÍD[oiiratii>n,  était  i  «ra  máximum  i  la  deutittne  hcure,e(  ae  EutxiíUltJ 
(Jiu,  t  qualrc  heures  du  soÍr,  qu'A  de  longs  inUrvalles.  le  ntalade  ent  xanl'^ 

Eeicit^  par  les  moyeoi  les  plu:<  énergíques :  des  FriclioDS  ammoiiiacaleí 
íur  le  bu-venire  el  leí  extrémitct,  de»  moxas  places  sur  les  jarobeR, 
«ouíM»!  réitérées  du  troDC,  ele.,  «odi  tour  i  lour  infruclueusement 
a  ueage,  lant  la  senvibililé  cil  cinousiée!  La  hce  eal  toute  déconipa> 
•éc;  te*  ytu\  gont  (ernes,  eofónccsdaos  leura  orbiles,ct  eonvuleésen  haut  , 
et  en  debnrs;  touie  U  superñcie  du  carps  tu  d'un  froíd  glacial.  Les  méde- 
ám,  décoiiragci,  rroieiU  que  le  malade  en  arrivé  au  terme  fital, 

Trui*  heures.  On  adminialre  au  malade  la  pollón  suivante,  prise  eu  deux 
daca,  1  un  quart  d'heure  d'iniervalle :  Uiulure  d'iode  el  hydriodate  de 
pMuK,  ^  ij;  eau,  Jirj.  linmédi^Ieineul  aprés  avoir  pris  la  deuxitnie  [ 
doM,  B"'  a  ie¿  regurgita  I  iuns  de»  xubmanceíi  qu'il  avail  pri»es,  plulúl  que 
da  vamisaemenU.  On  Cen^age  i  se  iltiller  la  gorge,  maJí  ti  «'eadort,  míiue 
en  Tomiitsaut.  On  lui  iail  alors  avaler,  de  rínq  ta  cinq  minutes,  di's  infii- 
lions  couceutrées  de  caíé,  qui  amínent  cbaque  Foii  de  iif¡en  voniisite- 
nenu,  de  maniere  que  le  malade  6nii  par  reniplir  plusieun  cuveties  de 
maliéret  lomies.  Qualre  heures.  Le  coma  eíl  des  plus  prononcés :  poui'  teuir 
fe  malade  évcillé,  il  faul  le  pincer,  le  chalouiller,  el  le  secouer  fortemem. 
II  etl  Irfo-docilc  aui  prescríptions  des  mcdecins.  Sa  lele  est  kí  lourde,  ses 
yeiix  »oot  .si  percants,  et  ses  membres  si  engourdis,  qu'il  Uisse  un  aiouve- 
meni  jt  dkiÍIíí  faíl,  une  parole  i  muilié  dite.  Le  pouls,  qui  avait  perdu  de 
sa  furce  par  la  precedente  saignée,  se  retfeve  el  devient  vibran!.  On  pra- 
lique  une  deuiiime  saignée  aussi  abondanie  que  la  premiíre,  el  qui  a 
pour  eRiet  encoré  de  dimiouer  le  coma.  Qualrc  heures  et  demie.  La  face 
devieul  viotac^e;  les  membres  se  contraclenl  et  «e  roidissenl;  le  malade 
pcrd  la  parole,  el  l'ou  s'efforce  en  vain  de  lui  laire  ouvrir  les  yeux.  On 
friclinune  IVpigastre  avec  de  l'aminoniaque  causüque,et  on  applique  un  sina- 
pisme  i  cbaque  membre.  B'"  esi  lout  a  farl  insensible  i  celle  active  médica- 
liwi.  Cinq  heures.  Cummeles  signes  de  con  gfslion  eoc¿phalique  deviennenl 
de  plus  en  plus  manifesles,  on  pratique  une  Iroisitme  saignée;  Ion  con- 
linue  de  híre  prendre  au  malade  de  fortes  infusions  de  café,  el  on  lui  met 
denx  nuuveaux  sinapismeí.UQ  sur  cbaque  épaule.  Cinq  beures  el  dptnie.  Día 
ce  nHHnenl,  date  une  légére  amélioraiion,  B"*  ouvrc  lea  yeux,  quoique 
■vcc  beaucoup  de  dificulté:  il  parle,  ct  cherche  méme  i  hire  compreuüre 
lui  médeciDS  qui  lenlourenl  l'état  de  ses  sens  et  de  ses  facultes.  Je  vais  le 
vfdr  i  NX  heures:  il  me  recúooall  parfiíitement ,  m'adressc  le  boDJour,  et 
me  demande  si  je  le  croís  bien  malade.  Sur  ma  réponse  n^gative,  il  s'é~ 
tria:  Je  n'en  ai  doncpiu  oitezprii?  Commmt,  avoir  ñnfjttantt-cinq 
■WMU  d'actlalc  de-  nwrphine  dtiiii  le  corpt,  et  nepai  tnutirir!  PhÍs 
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íl  retomba  accablé.  Je  cherche  ik  le  rafóúrer,  en  luí  fáitant  comprepire  fK 
KL  po8Í(ion  irélait  pa8  si  inauvaise  qu'elle  pút  jattifier  Tade  de  déieipoir 
auquci  il  8*est  porté,  ct  je  ñiis  lout  mon  pos«ible  pour luí  faire  entrefoir un 
avenir  plus  heurcux.  Ce.s  quelqiics  proles  affectueuses  produiseDt  ose  pro-     ' 
fonde  ¡inprcs^ion  sur  le  moral  du  jeuoe  malade,  qui,  apits  aTOir  réflíckí 
un  inslaiit,  conime  celui  qui  cherche  á  rappeler  ses  sena,  me  dit  avec  ii 
accent  qui  exprimaít  a  la  fois  le  regret  de  sa  ñiute  et  le  déair  d*ea  échip- 
per  :  Ah !  mon  cher  3Í,  honjean ,  je  souhaite  guérir  maitíimttat, 
mais  cfstpour  repoir  ma  pauvre  mere !  Sept  heurea.  Lea  aympttea 
determines  pr  le  pniaon  s'affaiblissent  prde^s.  Le  malade  peut,  juaqa*! 
un  certain  point ,  stirmouler  la  leuda nce  au  aommeil.  Ses  ídéea  aont  neUff, 
et  il  voit ,  dit-il ,  commc  a  Iravers  un  nuage ,  tout  ce  qui  vienl  de  ae  pa^ 
ser.  Huit  heures  et  dcmie.  D'"*  n\i  plus  ríen  á  craindre  dea  auitea  de  cetli 
enorme  dose  du  plus  puissant  des  narcotiquca.  Un  infirmier  puaae  k  nuit 
auprós  de  lui ,  pour  surveiilcr  Taction  des  sinapismes,  luí  faire  prendre  di 
café,  et  le  teñir  é\eillc.—  15  juiliet,  huit  heures  du  matia.  Le  malade  a 
vomi  plusieurs  fi)is  dans  la  nuit ,  il  vomít  encoré  en  ce  aiomeDt,  et  leí  w* 
missements  cnntinnent  dans  la  journée.  On  apercoit  sur  son  front  ud( 
éruption  vésiculeuse,  qui  explique  les  démangeaisons  qu'ii  ressentait  h     | 
veitle  sur  rette  región.  On  prcscrit ,  pour  toul  remede,  do  légéres  ioFosiail     ' 
de  mólisse.  B**''  se  plaint  d'étourdissemcutj,  de  pesanteur  de  lele.  «Si  tom     ¡ 
voulez  connaítrc  mon  é(at,  dit-iL  lisez  ce  qu^on  a  écrít  de  rivreasedet 
Chinois  par  lopíuni.»  Le  ift  juillet,  les  accidents  morbides  diaparaioeflt 
successivement :  et  le  17,  au  matin,  B^'"  sorl  de  Thópítal,  complélemeflt 
rctabli.  11  a  pris,  en  seize  heures  cnviron,  sept  livres  d*iuFü8Íon  de  caie, 
trois  fois  plus  chargée  que  celle  que  Ton  prepare  habituellement  pour  Ta- 
sage  domestique.  II  vicnt  me  visiler,  et  m'appreud  que  ce  qui  Ta  le  plus 
fatigué  dans  celte  terrible  circonslance,  ce  sontdes  renvois  d^uoe  aiMr- 
tume  ínsupportal)!e,  qui  lui  rappelaient  la  saveur  de  la  morphine,  et  doAt 
11  n'est  point  encoré  entíérement  dcbarrassé.  11  me  dit  eufio  qu*íi  n^a  an- 
cune  souvcnance  des  douleurs  qu*a  dú  lui  occasionner  rapplicalioB  do 
caustiques  de  tout  ^enre  dont  la  superficie  de  son  corpa  a  été  lobjet 

Voilá  certainement  une  observatiun  des  plus  remarquablea  que  Ton  om- 
naisse.  Ginquaute-cinq  grains  d'acétate  de  morphine,  pris  en  une  leule 
dose,  n'ont  pas  causé  la  morí!  A  quoi  B'^*  doit-il  done  d'avoir  pu  réaiater 
ft  celte  enorme  dose  de  poison?  Kssayons  dexpliquer  ce  phénoméne  auasi 
él(  unan!  qirinalier.du. 

11  faul  d'abord  placer  en  premiare  ligue  le  traitemeut  éoergique  qu'un 
lui  a  ñiil  subir,  et  qui  scul  élait  bien  capable  de  maítri^er  lea  effeta  d& 
la  substauce  délél6rc.  Ensuite  on  se  rappellera  que  le  poison  a  cté  prt» 
dans  une  trop  petite  quanlité  d'eau  pour  pouvoir  étre  dissous,  et  que,  peLfl> 
de  lemps  apr^s^  R'^*  a  avalé  de  rhuile  d  olives,  qui,  en  tapissant  les  paroi^ 
de  Teslomac ,  a  dii  rendre  ccux-ci  moins  permeables  aux  liquides.  Or,  voil& 
lout  aulantde  circonslances  qui  onl  dú  néccssaircment  neutraliser  en  partid 
Taction  de  la  morphine,  en  s  opposant  á  la  promple  absorplion  de  ce  pui»'-' 
sant  nurcotique.  Ce  qui  semble  éfayer  cctte  opinión .  c*est  la  lenteur  av 
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laqnelle  les  premiers  symptcmics  d'empoisonnement  se  sont  manifestés;  car, 
larant  pr¿«  de  deux  heures  apré^s  Tuccident,  B*"**  est  resté  dans  son  état 
Qonnal :  il  s^est  proniciié,  il  a  visité  sos  amis,  ¡1  est  entré  au  cafó  boire  de 
la  biére,  el  a  pu ,  >ani>  aide,  .se  rcndre  á  riiopital. 

La  bi(^re,  qu'il  a  pn:>e  une  Iieure  aprés  l'époquc  fílale,  a  áú  lui  étre 
plulót  pré¡ud¡ciab!e ,  en  dissolvant  Tacétate  de  niorphine  et  en  fácilitant 
linsí  Tabsorplion.  Je  me  suis  assuré  que  cello  boisson  fennenlée  u'exerce 
iiMune  action  décomposantc  sur  les  seis  solubles  de  morphine.  II  n'en  est 
pu  de  méme  de  la  solution  d'hydriodate  de  potasse  ioduré,  considérée 
pourtaot  á  lort,  par  quelques  auleurs,  comme  le  meilleur  contre-poisou  des 
ph^ratioDs  opiacéci^'.  L'iode  décomposc,  á  la  vérité,  les  seis  de  morphine,  en 
loDoanl  naissance  a  un  composé  insoluble  d^hydriodate-ioduré  de  morphine, 
l'aoe  belle  couleur  pourpre  foncée ;  mais  Texpérience  m  a  appris  qu'il  fal- 
lait  un  grand  exccs  de  soluiion  iodurOe  pour  rendre  complete  la  décomposi- 
lioo  des  seis  de  morphine,  ce  qui  n'esl  pas  saiis  ¡uconvénicnt  en  Tespéce. 
L*hydr¡odate  de  potasse  n'entre  pour  rien  dans  cetle  réaction;  ce  sel  ne 
perl  qu*á  maintenir  á  rólal  de  dissolution  parfaile  Tiode,  qui  seul  ne  peul 
élre  dissous  par  Toan.  II  n*y  a  done  que  l'iode  libre  qui  s'unit  ici  á  la  mor- 
phine. Cómme  la  polion  ioduréc  na  élé  adniiiii.sirée  au  nialadc  que  deux 
benres  et demic  aprés  rinloxication ,  alors  que  lestomac  contenait  déjá  des 
lolatioDS  d'émétique,  de  ripécacuanha ,  de  l'oxymel  scillitique,  de  la  biére, 
4i  rhuifc,  etc.,  il  esi  permis  de  croire  qu*elle  a  pu  diffícilement  neutra- 
fiíer  le  poison.  Gopendant  on  ne  peut  douter  que  cel  antidote  ne  luí  ait 
tá  £ivorable,  puisqu'il  a  amcué  des  vomisseir.euls  qu*on  avait  en  vain  pro- 
nqut^  jusqu'alors  par  les  moyeiis  les  plus  puissants. 

Dans  cetle  círconstance,  je  crois  quon  se  serait  bien  plus  fácilement 
itndu  maitre  du  poison ,  si  on  avait  d'abord  cherché  á  le  combatiré  par  une 
ftbition  de  tannin,  ou,  h  défaul,  par  une  dccoclion  de  noix  de  galle, 
fécorce  de  chéne,  ou  de  toute  autre  subslance  astringente,  ainsi  que  le 
CMteilIe  M.  Orilla.  L'expérience  suivante  conBrme  Topinion  du  savant  pro- 
hnéur.  Dix  grains  d*acéiate  de  morphine  ont  été  dissous  dans  deux  onces 
''eau  distílléc,  et  la  dissolution  fíltrée  a  élé  traitée  par  une  solution  de 
Uioin  pur,  en  excés.  Le  roélaiige  s*est  immédiatement  troublé,  et  n*a  pas 
tirdé  á  laisser  di^poser  un  abondant  precipité  floconneux,  blanc  jaunátre, 
woluble  dans  un  excés  de  réuclif ,  el  rcuFermant  toute  la  morphine  com- 
kiaéc  au  tannin.  La  liqueur  íiltrée  possédait  une  saveur  astringente  Jtans 
^ruce  d' amertume ,  et  ne  rcnfcrmant  plus  de  morphine.  Le  precipité, 
Mellé  el  traite  par  de  lacide  acótique  clendu,  a  fourni  une  dissolution 
Uiirc,  d*uü  la  niorphine  a  pu  étre  faciiemenl  isolée  par  ranimoniaque. 

Pour  terminer  cetle  histoire  remarquable,  j'ajouterai  que,  suivanl  MM.  les 
^Chevalley  el  Carrel,  la  quanlité  de  morphine  prise  par  B***  peul  bien 
>voír  paraly.'ié  restomac  au  point  d*avoir  rendu  Tabsorplion  sínon  impos- 
»Np,  du  moins  fort  difíicile;  en  effet,  si  Teslomac  n'avail  pas  été  para- 
^Jié,  comment  cel  orgaiie  aurail-il  élé  insensible  á  Tadminislration  de  cinq 
{nins  d'émélique  et  de  vingt-quatre  grains  d'ipécacuanlia ? 
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Quoi  qu'il  en  soit,  je  MmuieU  luulcs  res  réflexiuns  á  rappréctadoo  deí 
savanU.  et  ii  e${  probable  qirdle:!  iie  «cront  pas  ;$an8  ulilítc  pour  k  MÍeocf. 
{Journal  de  chimie  medícale,  année  1814.) 

i^  Lors(|iroii  fail  avaler  á  des  cliíens  oii  á  des  chais  depuis  2  jusqu'i 
n  grammes  d'acélaledc  niorphine,  on  voil,  peu  d'inslanlsaprés,  que  le 
Iraín  poslérieur  esl  affaibli  e(  la  démarclie  peu  assurée ;  les  animaux 
paraissent  endormis,  Iremblenl  ou  reslenl  iranquilles,  maís  se  réveiUeot 
au  moindre  bruit;  quelqiie  lemps  apiés,  ils  s'agilenl,  el  Iorsqu*onlcs 
lonche,  ¡Is  parcourent  rapidemeiit  le  laboraloirc.  en  (ratiianl  leurs  meffl- 
bres  pelviens ,  qui  soiU  coiiime  paralysés ;  les  ballemenls  du  cceur  sonl 
[;rands,  rares,  íntermillents,  el  quel(|nefois  fréquents,  surtout  au  débul; 
le  pouls  esl  serré  el  inlermiUenl;  la  respiralion  esl  lente,  la  (empéralore 
du  corps  diminuée;  les  pupilles  sont  dilalées,  resserrées,  ou  dans  VéíA 
nalurcl ;  il  y  a  parfois  des  vomissenienls ,  des  selles ,  el  une  sallvalíon 
plus  ou  moíns  ahondante ;  des  cris  plainlifs  se  fonl  enlendre.  Au  boul 
d'une  ou  de  deux  heures,  les  animaux  éprouvenl  des  mouvemenls  con- 
vulsifs;  ils  fonl  des  eFforls  pour  se  relever,  el  retonihenl;  quelquei 
instanls  aprés,  ils  sorlenl  de  nouveau  de  cel  élal  de  calme,  el  sonl  ágiles 
de  convulsions ;  la  houche  se  reinplit  parfois  d'écume.  11  n'esl  pas  rare, 
lorsque  la  morí  dolí  terminer  ren)|)o¡sonnement,  d'ohserver,  vers  la  fio 
déla  maladíe,  un  ou  deux  accés  pendanl  lesqnels  les  animaux  sonl 
conches  sur  le  venlre,  les  palles  écarlées,  la  lele  portee  en  amere,  le» 
yeux  fíxes,  la  respiralion  hrnyante,  el  les  membres  convulsas.  —Si  leí 
chiens  sont  forls  el  adulles,  ils  peuvenl  snpporler  de  forles  doses  d^acé- 
lale  de  morphine  sans  périr ;  s'ils  sonl  jeunes  el  de  moyenne  slalure,  il 
suflíl  pour  les  luer,  dans  Tespace  de  qualre  á  six  hein*es,  de  leur  faire 
prendre  2  ou  3  grammes  de  poison.  Les  effels  de  celle  subslanca  vené- 
neuse  paraissenl  done  élre  les  mémes  sur  Thomme  que  sur  les  chiens, 
si  ce  iresl  qu'il  en  faul  une  dose  heaucou|)  plus  forle  pour  occasioniier 
la  morí  de  ees  derniers.  A  Tonverlure   des  cadavres,   on  ne  dé- 
couvre  aucune  alléralion  du  canal  digeslif  ni  des  autres  organes,  ct 
qui  (lenl  probablemenl  á  ce  que  les  animaux  n'onl  i)as  élé  sous  Tin- 
fluence  du  poison  pendanl  un  lemps  suffísant  ( voyez  la  note  de  la 
pnge  225 ). 

2*»  Deux  grammes  d'acétale  de  morpliine,  injeclés  dans  le  lissu  cellii- 
laire  de  la  parlie  interne  de  la  cuisse  des  chiens  de  moyenne  stature, 
les  fonl  périr  au  boul  de  qualre  á  six  heures.  Peu  de  lenips  apres  Tap- 
plicalion  du  poison,  le  Irain  poslérieur  esl  affiíibll,  el  Ton  voil  arrivcr 
successivement  les  symplAmes  que  determine  le  m(*me  sel  introdui' 
dans  Testomac.  Une  heure  environ  avanl  la  morí ,  les  an\maux  se  I»*;»' 
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ncnt  sor  le  venfre,  en  écartant  les  paites  postérieures ,  'el  en  exécutanl 

avec  celles  dedevant  des  mouvemenls  semblables  á  ceux  des  cliíens  qui 

nagent;  ils  éprouvent  aussi  des  convulsíons.  Les  cadavres  ne  présentent 

aacone  altéralion  marquée.  Que  doíl-on  penser  de  l'opinion  de  Yas- 

ttl,  qul,  cherchanl  á  éclairer  Fliistoire  physiologique  de  la  morphine, 

mife  parmi  les  expériences  curieuses  el  ingéhieuses  dant  il  ne  faut 

tmtr  aueun  compU  celles  qul  ont  pour  objet  rapplication  du  poison 

nr  le  lissu  cellulaire  sous-culané?  (Yoyez  page  81  du  mémoire  Intitulé 

(kfuidérations  médico-chimiques  sur  V acétate  de  morphine,)  Je  deman- 

deral  á  Vassal  ce  qu'il  pourrail  repondré  de  valable  devant  les  tri- 

bmaui,  dans  un  empoisonnement  produit  par  l'emploi  d'un  topique 

rendu  vénéneux  par  un  sel  de  morphine  ou  par  tout  aulre  poison ; 

lYOueralt-il  son  Ignorance  plulót  que  de  reconnaltre  Vindispensable 

üouiüi  des  expériences  du  genre  de  celles  qu'il  vcul  combatiré  ? 

3^  Lorsqu'on  injecte  dans  la  veine  crurale  ou  dans  la  veine  jugulaire 
<le  chiens  forts  et  de  liaule  slalure  00  á  75  centigrammes  d'acétate  de 
mrphine  dissous  dans  Feau,  ou  de  morphine  suspendue  dans  32gi*ani- 
nei  du  méme  liquide,  ees  animaux  éprouvent  lous  les  symptómes  de 
l'enpoisonnement ,  et  ne  périssent  ordinairemenl  pas  ;  la  morí  peul 
npendant  survenir  avec  des  doses  moins  considerables,  si  les  animaux 
WRt  plus  Jennes  et  plus  pelits. 

4*  Appliqué  sur  les  nerfs,  la  moelle  épiniére  et  le  cei*veau  des  chiens, 
i*acélale  de  morphine  produit  des  effels  semblables  á  ceux  qui  résullent 
^son  ingestión  dans  Teslomac ,  bien  qu'ils  solent  plus  intenses.  Si  on 
kmti  au  con(raii*e  en  contad  avec  le  cervelet,  on  n'observe  ni  dilala- 
Hon  des  pupilles  ni  paraplégle ,  et  la  respiration  n'esl  pas  altérée  de  la 
neme  maniere  que  dans  les  cas  précédents  ;  loutefois  les  animaux  ne 
bnlenl  pas  á  périr.  ( Recherches  9ur  l'acétate  de  morphine,  par  MN.  De- 
Sitte,  Dupuy  el  Leuret;  Faris ,  1824 )  (1). 


(1)  Désírant  connaltre  qudle  serait  raction  de  doses  saocessivement  crois- 
HMci  cfacétate  de  morphine ,  M.  Desportes  a  Fait  prendre,  dans  Tespace  de  vini;t- 
iliJMn,  I  une  poule  adulte  et  yiooureusc,  27  (];ramnies  de  ce  sel.  l4i  premian* 
'keéfaitdeO  mitlifpramnies ,  et  oii  continuait  en  doublant  le  plus  soiivent  toiis 
b  étax  jours.  La  lesión  du  canal  dij^estíF  a  marqué  le  commencement  de  IV\- 
;  rile  s'est  agfsravée  á  mesure  qu*on  a  aujjnienté  les  doses;  elle  a  de- 
le pbéoom^ne  dominant.  pendant  les  trois  quarls  de  Télat  inorbide;  enfin 
■ik  I  persiste  pendant  lout  le  cours  de  rexpérimentation.  Du  douKíéme  au  treiziém.'* 
i*»,  il  s*est  manifesté  des  phénoménes  nerveiix  que  Ton  pourrait  aussi  bien  attri- 
^ü  la  f^raviié  de  rarfeclion  i;aslro-entérique  qu'á  rextension  de  Taclion  délé- 
lóvdo  sel  de  morpliiiie  h  Tapparcil  cerebral  nerveux.  Ces  symptómes  cérébraux 
*iC  disfMrn  quelqucs  lieures  aprés  Tinf^esMon  du  poison  dans  restomac;  ils  con- 
liitainii  dans  un  état  d*hébétude,  un  simple  trouble  des  habitudes  ,  une  diminu- 
ios ct  une  vacillatioa  Uans  les  roouvements  de  raniinal;on  n^obserrait  aucun 
11.  15 
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50  Le  sulfate  el  le  chlorhydrate  de  morpliine  agissent  comme  Facé- 
tate. 

6®  L'action  des  seis  de  morphine  est  beaucoup  moína  ínteoie  queeeUe 
de  la  dissolulíon  alcooiiqíie  de  morphipe ,  d*aprés  quelquea  obaervaüani 
recueiUíes  chez  riiomme.  M.  Serluerner  prit ,  dans  l'espaoe  de  tiw 
quarts  d'iieure ,  7  cenligrammes  de  morphine  dissoute  daña  4  griifi 
d'alcool  el  élendue  de  plusieui-s  grammes  d^eau  disUllée ;  une  roufear 
genérale,  qu'on  pouvail  méme  apei*cevoír  dans  lesyeux,  couvrít  bien- 
lól  sa  fígiire,  el  príncípalemenl  les  joues,  el  les  forces  vilales  semblaíeol 


signe  de  congestión  vers  l'encéphale.  Ces  aocídents  nerreax  se  soot  affiBilii  ki 
prr miers ,  et  se  sont  méme  díssipés  le  dix-septiéme  jour,  1orsqu*oo  a  dimimié  ii 
dose  du  poison.  Dans  tout  le  cours  de  rexpérieiice ,  il  n'y  a  jamáis  en  d'angnMta- 
tion  dans  les  syinptdmes,  chacun  des  jours  oü  Ton  a  donné  la  méme  dose  d*a- 
célate  que  la  Tcille :  au  contraire  ,  il  est  arrivé  plusieurs  fóis  que  l'éiat  morUde 
a  étémoins  prononcé.  Aprés  avoir  diminué  un  seul  jour  la  quantitéde  iel,OB 
íDlerrompit  riutoxicalion  le  leudemain ,  et  vers  la  fin  de  la  jonmée  et  daas  h 
nuil  qui  la  suivit,  le  désordre  gastro- intestinal  qui  existait  éprouva  nne  teOemé- 
lioralion,  qu*¡l  deyinl  possible  que  Tanimal  se  rétabllt  Le  Yingt-cinquiémejoiir, 
la  dose  d'acétate  adniinistrée  était  de  5  c^mmes  30  centigrammes;  les  sjrmpttes 
gastro-entériques  éiaíent  fi)rt  intenses ,  et  TafFection  de  t'appareil  eéréM  c( 
nerveux  plus  prononcée.  La  mort  eut  lieu  le  vingl-sixíéme  jour,  et  fU  préeédée 
de  mouyements  convulsifs,  d^affaiblissement  de  la  vue,  etc.  Si  Too  f ait  attsMim, 
dit  M.  Desportes,  que  pour  obtenir  des  symptómes  incontestables  de  narootiuKt 
dont  la  durée  a  été  seulement  cbaque  Jour  dtine  oa  deux  bemres ,  ü  a  hUa  a^g- 
menter  bnisquement  les  doses  du  sel  de  morphioe  d'nn  tiers  et  du  donble,  €■ 
conceTra  combien  il  eút  été  facile ,  en  n'élevant  au  contraire  la  qnantilé  de  eeue 
substance  que  de  5  cenii£;rammes  chaqué  jour,  de  ne  donner  lieu  k  d'autrespW- 
noménes  qu'á  ceux  qui  ont  sígnale  Taccroissement  de  la  phlegmasie  intestíaale. 
II  y  a  plus ;  il  est  possible  d'araener  cette  inflammation  i  un  degré  mortel  sans  oc- 
casionner  un  seul  phénoméne  incoutestable  de  narcotisme. 

Ouí^erture  du  cadavre  faite  immédiatement  aprés.  On  ne  déoouTrc  aocmie 
trace  d  inflammation  ni  d^enoorgement  Tasculaire  dans  le  cerreau  elle  oerretei; 
il  y  a  uu  éparichement  séreux  dans  les  veutricules  du  cerTcau  el  á  la  base  dii 
cráne.  La  moelle  de  l'épiue  est  saine ;  elle  offre  seulement  á  la  región  dorsale,  el 
dans  l'éiendue  de  3  cent. ,  uu  épanchement  san{;uin  trés-abondant  entre  la  dore' 
mere  el  la  pie-mérc.  Le  tissu  osseux  est  eccbyinosé  daits  plusieurs  poluta  ,et  pnMi 
part  ainsi  ü  l'hémorrhagie.  Le  réseau  va&culaire  de  la  membrane  muqueuse  (ka 
jabot  est  évidemment  injecté.  L*esloinac  est  dans  Tétat  naturel.  La  mrmhra^T 
muqueuse  des  18  premicrs  ccnlimétres  du  canal  intestinal  est  forteoient  enflam'* 
mee  el  renfermc  une  maticre  jaun&trc ,  semblable  au  pus;  le  reste  de  rintestia  9 
jusqu*au  rectum,  paratt  saín,  et  conlient  une  matiére  pultacée  YerdAtre.  La 
brane  muqueuse  du  rectuin  est  d'un  i-oufje  vineux ,  enflammée  et  parsemée 
granulalions  rou(;cs.  Le  foie  est  dans  Tétat  uaturel.  La  vésicule  biliaire  ea^ 
remplie  de  bilc  jauue  vcrdáire.  Le  ca'ur  est  ílasque  et  contient  peu  de  sang;  ii 
y  en  a  aussi  fort  peu  dans  le  sysl6me  artérlel  et  veineux.  Les  poumoos  sontcr^^ 
pitants  et  dans  Télat  natur  el.  Le  tissu  des  reíos  est  trés-friable  ;  en  general 
les  organes  sont  nious,  amaigris;  les  yeux  sont  trb-flétris.  {fievue  médictd^ 
ociobre  mí.) 
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Mré  cxaltéfs.  II  avait  une  légére  (endance  au  sommeil  et  des  verttges ; 
ees  symptómes  deviorent  pías  intenses :  aprés  la  derniére  dose  de  mor- 
phine,  11  ressentít  une  vive  doUleur  dans  Testomac  et  un  engorgement 
gCnéral ;  il  étail  prés  de  s'évanouir.  fl  avala  160  á  180  grammes  de  vl- 
Diigre  assez  fort ;  il  eut  des  vomissements  qui  furent  suivis  d'un  calme 
sensible ,  et  sa  sanfé  ne  ful  pas  allérée. 

II  esl  impossible  d^éludier  i*action  qu'éxerce  la  dissolutlon  alcoolique 
de  morpiíine  sur  les  chiens ;  en  effel,  ees  animaux,  n*étant  polnl  liabi- 
toés  á  l'usage  des  liqueun  spiritueuses ,  sont  tellemenl  impressíonna- 
bles ,  qu'lls  ne  lardenl  pas  á  élre  enivrés  par  Talcool  étendu  méme  de 
dix  fois  son  volume  d'eau  :  aussi  ai*je  remarqué  dans  mes  expérlences 
qu*une  dissolutlon  de  morpiíine  dans  Talcool  concentré  ou  affaibli  donne 
lieu  aux  mémes  symptómes ,  et  determine  la  morí  dans  le  méme  espace 
de  tempsque  la  méme  quanlité  d*alcool  au  méme  degré  de  concentration 
el  sans  morpiíine. 

7^  Les  préparations  solubles  de  morphíne  sont  absorbées;  leur  action 

etl  plus  vive  iorsqu*on  les  injecte  dans  les  veines  que  dans  le  cas  oú  on 

leí  applique  sur  le  tissu  cellulaire  ou  sur  le  canal  digestif.  J'ai  souvent 

administré  á  des  chiens  2  grammes  d'acétale  de  morpiíine  dissous  dans 

to  grammes  d^eau ;  les  animaux  sont  morts  au  bout  de  qulnze,  dlx-huit 

oa  vingl  heures.  Les  foies,  separes  immédiatement  et  traites  par  Teau 

ajguisée  d'acide  acélique,  ont  fourni  des  liqueurs  bruñes  que  j'ai  faít 

évaporer  jusqu'á  siccilé.  Les  produits ,  traites  par  Talcool  concentré 

bouniant,ont  donné  des  dissolulions  que  j'ai  fíltrées  et  rapprochées  á 

une  douce  chaleur,  presque  jusqu^á  siccité;  les  masses,  d'un  brun  noi- 

rttre,  qui  restaient,  offraient  une  saveur  amere,  rougissaient  parfaite- 

«ent  par  V acide  azoiique,  quand  on  les  avait  préalablement  étendues 

f  un  peu  d*eau ,  et  qu*on  employait  une  assez  forte  proporüon  d'acide ; 

ks  chiorures  de  fer  et  d*or  ne  fournissaient  point  les  coloralions  bleue 

HJaune  que  Ton  aurait  oblenues  avec  Tacétate  de  morpiíine. 

Je  roe  suis  également  assuré  que  le  foie  des  cliicns  non  empoisonnés, 
tnité  de  méme  par  l'eau  aiguisée  d'acide  acétique,  l'alcool,  etc.,  lais- 
uit  une  masse  bruñe,  á  peine  amere,  qui  ne  rougissait  pas  par  Tacidc 
aiotique. 

9*  EUes  ne  donnent  pas  toujours  lieu  á  une  affection  sanguine  du  cer- 
veau,  d'aprés  M.  Desportes;  (oulefois  elles  ont  en  general  la  propriété 
(leproduire  une  fluxión  sanguine,  qui  se  dirige  non  pas  uniquement 
vcrs  fencépliale ,  mais  vers  leí  ou  leí  organe  :  ainsi  Topium  et  Tacélalo 
<ie  morpiíine  disposent  á  riiémorrliagie  en  general,  et  cetle  derniére  se 
<léclare,  á  raisonde  rélatacUiel  du  sujet,  dans  le  canal  digeslif  ou  les 
poumons,  les  fosses  nasales  les  reins,  la  cavilé  cérébraie,  etc.;  enfin 
II  «I  vraisemblabie  que  raclion  des  préparations  d*opium  sur  le  corps 
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cerebral  doit  amener,  dans  |)lus¡eurs  cas,  Tétre  vivant  i  la  condition 
coiivenable  nécessaire  pour  que  la  congeslion  sanguitie  s*effecluede 
préférence  ver»  le  cerveau.  ( Méoioire  cilé. )  Qu*ii  y  a  loio  de  ceUe  mh 
niére  de  voir  á  i'opinion  émise  par  M.  Flourens !  Suiyant  ce  phyúokh 
giste ,  Topiuin  (el  il  en  est  probablemenl  de  méme  des  préparations  áe 
morphine)  exercerail  une  aclion  marquée  sur  le  cerveau;  á  une  dosect 
sous  une  forme  délermínée,  il  agirait  sur  les  lobe$  eérébraux.  GeUe 
parlie  de  rencéphale,  la  seule  de  cet  organe  qui  serait  affeclée,  poor- 
rait  élre  le  síége  d'une  effusion  sanguine  qui  servirait  á  conslater  l'ac- 
üon  du  poíson.  Ghez  les  pelits  oiseaux ,  on  pourrait,  d*aprés  cet  auteor, 
suivre  á  rceil  nu  et  á  travers  les  parois  du  cráne  la  formalion  et  ledé> 
veloppement  de  ralléralion  organique  de  la  partie  produite  par  raclioD 
de  la  subslance.  ( Recherches  experimentales  sur  lee  foncHons  du  iffstém 
nerveux,  par  Flourens';  París,  1824  (1].)  Yoyez  page  2g6,  |)Our  le  role 
que  joue  la  morphine  dans  Tempoisonnement  par  Topium. 

Trailemeot  de  rempoisonnement  par  U  morphine  et  par  les  seis 

qu'elle  fournit 

11  ne  diíTére  point  de  celui  qull  faut  employer  dans  rempoísoniiemeot 
par  Topium  ( voy.  p.  271 ). 

Recherches  médico-légales. 

Morphine.  —  La  morphine  est  solide ,  blanche ,  ou  coloree  en  jaune  ou 
en  brun ,  suivant  son  degré  de  purelé;  elle  crislallise  en  paralléllpi- 
pédes,  et  n'a  point  d*odeur.  Lorsqu*on  la  met  sur  des  charbons  ardents, 
elle  se  décompose  el  laisse  du  charbon  ;  si  on  la  fail  fondre  dans  un 
petil  tube  de  verre,  donl  la  tempéralure  est  forl  peu  élevée,  elle 
devient  transparente ,  mais  elle  reprend  son  opacilé  aussitót  que  le 
tube  commence  á  se  refroidir ;  elle  est  presque  insoluble  dans  l'eau, 
dans  réther,  et  dans  les  huiles  fíxes;  Talcool  la  dissout  facílcmenl  á 
chaud,  et  la  laisse  déposer  en  grande  partie  par  le  refroidissement* 
Cette  dissolution,  d'une  saveur  amere,  jouit  de  propriétés  alcalines; 
en  effel,  elle  raméne  au  bicu  le  papier  de  tournesol  rougi  par  un 
acide.  L'acide  azotique  du  commerce,  versé  par  gouUes  sur  la  mor- 
phine, lui  communíque  une  belle  couleur  rouge;  Tacide  acélique  faible 
la  dissout  rapidement  á  froid.  Du  reste,  (ous  les  acides  peuvent  se  com- 
biner  avec  elle  et  former  des  seis  crislallisables. 


(1)  II  a  été  recoDDu  depuis  par  Cuvier  que  la  coloration  en  rouge  était  bornee 
k  la  paroi  osseose ,  ct  qu'on  ne  la  retroiivait  pas  sur  le  cerveau ,  au  moins  d'uoe 
mani^  bien  marquée. 
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Lorsqu'on  mel  une  parcelle  de  morphine  fínement  pulvérisée  en  con» 
tad  avec  une  trés-petite  quanlité  de  sesquichiorure  de  fer  non  acide  ou 
Irés-peu  acide,  la  morphine  devient  bleue,  caractére  qui  n'appartient 
ni  á  la  narcotine,  ni  á  la  strychníne ,  ni  á  la  brucine ,  ni  á  aucun  autre 
álcali  vegetal.  Si  le  sel  de  fer  était  Irés-jaune ,  on  obliendrail  une  nuance 
Vttte,  produite  par  le  mélange  des  couleurs  jaune  du  sel  de  fer  el  bleue 
déla  morphine.  Les  acides,  ralcool ,  et  Féther  acétique  non  acide,  font 
dísparaltre  la  couleur  bleue  á  Tinslant  méme;  aussi  ne  se  manifesté- 
Mié  pas  si  l'on  emploie  un  sel  de  fer  acide  ou  lorsqu'on  fail  usage  d'une 
dMolutioo  alcoolique  de  morpbine  (Robinet).  Elle  se  colore  en  jaune 
roDgeálre  par  Fiode,  et  en  jaune  orangé  par  le  brome  (Donné).  Le  chlo* 
nre  d'or  lui  communíque  une  couleur  jaune,  puis  bleuálre,  etenfín 
Tiolacée  (Laroque  et  Thibierge ). 
Voeide  iodique  dissous,  melé,  ne  fút-ce  qu'avec  un  demi-milli- 
Htimme  de  morphine  ou  d*un  sel  de  cetle  base,  avec  7,000  parties  d'eau 
el  de  l'amidon,  se  colore  fortement  en  bleu ,  se  décompose,  et  il  se  pre- 
cipite de  riode,  qui  exhale  une  odeur  Irés-vive.  La  quinine,  la  clncho- 
nine,  la  vératrine,  la  picrotoxine,  la  narcotine,  la  strychníne,  et  la  bru- 
cine, aucontraire,  neséparent  pas  un  alome  d*iode  de  Tacide  iodique 
(Sénillas).  Ge  caractére  est  sans  importance,  car  nous  savons  que  Ta- 
cide  iodique  peut  élre  décompose  par  un  grand  nombre  de  matiéres 
^ées;  Turine  fratche,  la  salive,  et  la  liqueur  provenant  de  TébuUi- 
(iond'un  lambeau  d'eslomac  dans  l'eau,  bleuissent  avec  l'acide  iodique 
ctiWidon  (Simón  et  Langonné).  La  fibrine,  Talbumine,  le  gluten,  le 
CKéum,  la  levure  de  biére ,  etc.,  se  comportent  de  méme  avec  Tacide 
iodique  crislallisé  ou  en  dissoliilion  concentrée  et  Tamidon  (Laroque 
el  Thibierge). 

Acétate  de  morphine.  —  II  est  sous  forme  de  dendrites  ou  de  demi- 
iphéres  aiguillées  dans  Tintérieur,  ou  de  poudre;  il  est  inodore,  d'un 
Mane  légérement  grisátre,  et  d*une  saveur  amere ;  mis  sur  les  charbons 
trdents,  il  se  boursoufle,  se  décompose,  répand  une  fumée  épaisse, 
dlaissedu  charbon ;  Tacide  sulfurique  concentré  le  décompose  et  en 
dégage  Tacide  acétique;  Tacide  azolique  luí  communique  une  belle 
cooleur  rougs ;  il  se  colore  avec  le  sesquichiorure  de  fer  et  Tacide  iodi- 
<|De,€omme  la  morphine;  Teau  el  Talcool  le  dissolvent rapidement : 
il  ttl  insoluble  dans  Téther.  La  dissolutlon  aqueuse  donneun  preci- 
pité blanc  floconneux  de  morphine  par  Tammoniaque :  un  excés  de  ce 
deroier  corps  dissout  la  morphine  précipitée,  en  sorle  qu'il  est  glus 
coDvenable,  lorsqu^on  ágil  sur  de  petites  quanlilés,  de  faire  bouilllr 
ie  mélange  d^acétate  de  morphine  et  d'ammoniaque  pour  volatiliser 
i*acés  de  ce  dernier  álcali ;  alors  la  morphine  se  dépose  sous  forme  de 
criiUux,  á  mesure  que  la  liqueur  se  refroidit.  Les  infiisions  alcoolique 
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el  aqueuse  de  noix  de  galle  précipilent  TacéUte  de  morphíne  ea  bUne 
grísátre;  le  precipité  se  dissoul  facilement  dans  Teau  ou  dans  un  eicéi 
d'infusioD,  d'oü  il  suit  que,  pour  l'obleoir,  il  faul  agir  sur  une  disMh 
lulioD  d'acélale  de  morphíne  peu  élendue.  M.  Dublanc,  qui  le  premier 
a  parlé  de  la  propriélé  qu'a  la  noix  de  galle  de  décomposer  les  seis  de 
morphíne,  regarde  ce  réacüf  comme  un  moyeu  précieux  pour  décou* 
vrir  des  alomes  de  ees  poisons.  Je  ne  sauraís  parlager  celte  opinión 
(voy.  p.233). 

Mélanges  de  morphíne  ou  d'acéiate  de  morphine  et  d'alimenis  tá- 
gétaux  ou  animaux,  ou  de  la  matiérc  des  vomissements,  ou  de  célli 
qui  a  été  troutée  dans  le  canal  digestí f^  ele.  —  Eipíribhcb  1".  —  Un 
mélange  de  matiéres  alimentaires  vegetales  et  anímales  et  d^acétate  de 
morphíne  a  été  evaporé  jusqu'á  síccíti^  et  traite  par  Tacide  aeétíque  cod- 
centré ;  la  líqiieor  fíltrée  a  été  évaporée  jusqu'á  síccíté,  et  le  résidu  de  Fé- 
vaporation  a  été  repris  par  Talcool ;  enñn  la  dissolutíon  alcoolique  a  été 
évaporée  en  consistance  d^extrait.  Celui-cí  donnait  toutes  les  réaeiiatis 
de  la  morphine,  excepté  qu'il  rougissaít  d'abord  par  le  sesquichlonire  de 
fer,  et  qu'il  ne  devenait  bleu  qu^aprés  avoir  fait  évaporer  la  üqueur.  (Herk, 
de  Darmstadt;  Journ.  depharmacie,  t.  XYI,  p.  382.) 

EipÉRiBifCB  II. — JVi  fait  bouillir  un  foíe  humain  avec  de  Teau  díslillée; 
200  grammes  du  decoctum  brun  obtenii  ont  été  mélés  avec  20  centígr. 
d'acétate  de  morphíne ;  j*ai  evapore  jusqu'á  siccité,  et  j'ai  traite  le  prodoit 
par  de  Talcool  bouíUant;  le  liquide  filtré,  et  rapproché  par  révaporation 
jusqu'á  ce  qu1l  fút  desséché,  a  été  soumis  á  Taction  de  Teau  bouilhnte 
aiguisée  d*acide  acétique;  la  liqueur,  filtrée  eté vaporee  jusqq^en  consistance 
sirupeuse,  offrait  la  couleur  bruñe  du  cafe  á  Teau.  Elle  rougissait  parfaí- 
tement  par  Tacide  azotique,  et  bleuissait  par  le  sesquichlorure  de  fer;  k 
chiorure  d'or  la  jaunissait  sans  donucr  ensuite  les  nuances  bleu&tre  et  vííh 
lacee  dont  il  a  été  parlé  á  la  page  229. 

Le  decoctum  d'un  foíe  humain ,  auquel  on  n'avait  pas  ajoutc  d*acétate 
de  morphine,  traite  de  méme,  n'offrait  aucune  des  réactions  précitées. 

ExpÉRÍE?iCB  III.  —  J'aí  déjá  dit  que  Ton  obteuait  avec  le  foíe  des  animaux 
empoísonnés  par  Facétate  de  morphíne,  et  traite  comme  il  vient  d'étre  dit, 
une  masse  de  saveur  amere  que  Facíde  azotique  colorait  en  rouge  (voy.  7% 
p.  227). 

II  resulte  de  ees  expéríences:  1^  qu'alors  méme  que  la  morphine  el 
ses  seis  sonl mélanges  avec  des  matiéres  or^aniques  fortement  colorees, 
il  est  possible  de  constater  la  totalílé,  ou  du  moins  un  certain  nombre, 
de  réactions  de  la  morphíne;  2»  que  celle  de  ees  réactions  qui  se  pi*odui( 
constamment  est  la  coloration  en  rouge  par  l'acide  azotique,  Candis 
qu'il  faut  placer  en  secunde  ligne  la  nuance  bleue,  produile  par  le  ses- 
quichlorure  de  fer. 

Ici  se  présente  une  questíon  grave.  Le  médecin  legisle  peut-ii ,  á  l'aide 
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de  oes  simples  coiorations,  en  supposant  méme  qull  les  att  obtenues 
UMtes,  conclure  á  Texlsfence  de  la  morphine  ou  d'un  de  ses  seis?  Non  as- 
sorémeni^car  11  ne  seraitpasimpossibleque,  danscerlaines  maladies,  les 
flaides  anlmaux  eussenl  subí  des  altérations  encoré  inconnues ,  et  quMls 
ÜDornissent  plusieurs  des  réactlons  indiquées.  Une  pareille  conclusión 
ne  devraU  é(re  tirée  qu'autant  que  Ton  serait  parvenú  a  isoler  la  mor- 
phine ou  le  sel  de  morphine  en  nature;  á  plus  forte  raison ,  devrai(-on 
te^arder  d'établir,  d'aprés  ees  índices,  qu\in  indivídu  esl  mort  em- 
poisonné  par  une  préparalion  de  roorpliine ;  on  pourralt  tout  au  plus 
éle?er  quelques  soupcons  d'empoisonnement.  II  n'en  serait  pas  de  méme 
ti  le  malade  eúi  éprouvé  les  symptómes  que  determine  la  morphine  et 
il  Ton  avail  retiré  une  partie  de  cette  substance  en  nature,  ou  bien  que 
Fon  eút  constaté  d'une  maniere  nelle  et  precise  toutes  les  réactions  qui 
bearactérísent ;  dans  ce  cas,  on  deyrait  afñrmer  que  Tempoisonnement 
ifiUea]ieu(l). 


(1)  MM.  Ruspíni  et  Cogrossi  oat  fait  en  1351  une  sage  appUcation  de  ce  pré- 
opte,  en  déclarant,  dans  un  cas  presume  d'empoisonnement  par  la  morphine, 
fñbnepouyaient  pas  conclure  afñrmativement.  Gelte  espéce  a  presenté  des  cir- 
citilaReei  qaí  Tleonent  teUeroent  á  rappui  de  la  rrstriciíon  que  je  conseiUe  d'ap- 
pviar  dans  les  oonclusions ,  que  je  crois  deroir  la  faire  connaltre  ayec  détail. 

Les  liquides  analysés  se  coloran t  en  rose  par  raddítíon  de  Tacide  azotique,  ou 
^PaeidesulfUríqoe  contenant  un  centiéme  d'acíde  azotique,  MM.  Ruspini  et  Co- 
tnsnanientsoup^onné  rexistence  de  la  morphine  dans  les  matiéres  soumises 
ilev  examen.  II  est  Traí  que  ce  caractére  seul  aorail  pu  démonU'er  aussi  bien  la 
frtKfioe  de  la  narcotine,  de  la  strychnine,  etc. ,  dans  les  substances  éuidiées  ; 
■US,  si  ees  cfaímistes  s'attacbérent  plutót  á  la  rechercbe  de  la  morphine,  ce  fnX 
i  oose  d*iui  ensemble  de  caracteres  qui  semblaieot  n'appartenir  qu'á  ce  demier 
^Icahüte,  Les  réactions  caractérisiiques  de  la  morphine  étaní  de  se  colorer  en 
fmgt  par  Tacide  azotique  concentré,  en  jaune  de  plus  en  plus  faible ,  &  mesure 
fiTM  d^ue  da? antage  la  solulíon ;  de  douner  une  teinie  bleue  a?ec  le  sesquicblo- 
i*f  de  fer,  teinte  qui  disparalt  par  l'addition  d'un  acide,  pour  reparattre  en  qou- 
bMu  alealt;  de  se  colorer  en  rouge  cramoisi  avec  Tacide  iodique  (et  c'est  lá » 
^9ffH  Sémilas  et  Liebig ,  le  réartif  le  plus  sur)  et  de  ceder  eusuite  Tiode  á  Ta- 
iíáoa  qu*on  y  aú<>nle ,  en  Formant  de  Tiodure  bleu  d'amidon ;  de  se  teindre  en 
ita  par  le  chiorure  d'or;  pnñn  de  se  manifesier  au  (pót  par  son  amerlume 
ptrticaliére,  toutes  les  foís  qu'elle  ne  se  trouve  pas  élre  dans  Teau  dans  une  pro- 
moiodre  de  0,00174 ;  on  essaya  de  tous  ees  réactifs  pour  consiaier  la  pré- 
du  poison  soup^nné.  Les  essais  par  Tacide  azotique  et  par  Tacide  iodique 
üiblaient  indiquer  rexislencc  de  la  morphine ;  le  chiorure  d*or  avait  donné 
fKlqoes  traces  d*action ,  mais  trés-mal  caractériséf s ;  le  sesquichlonire  de  fer 
Kdonna  pas  de  réaction,  á  cause  prut-étrede  la  présenoe  de  matiéres  animales; 
cvne  soIntioB  de  gélatine  anímale ,  agoutée  á  une  snlution  de  nu>rpbine,  ne 
fnMt  pas  a  celle«i  de  se  colorer  par  raddition  du  sel  férríqne.  On  essaya  alors 
felraire  ralcaloíde  presume  des  substances  qui  devaient  le  renferroer ;  tous 
ia  rffforts  fiirent  rains,  et  Tacide  iodique  seul  continua  5  Foinrnir  qaek|ues  índices 
^  la  présence  de  la  morphine,  On  administra  á  un  lapin  une  certaine  quantilé 
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Procede.  Si  le  niéiange  esl  i  peine  cokNré ,  ü  ne  s*agít  que  de  faíre 
évaporer  les  liquides  aprés  les  avoir  fiUrés,  eC  de  les  trailer  par  Talcool 
á  36  (legres,  bouillanl;  ce  meostrue  dissoul  Tacélale  de  morphíne  d 
les  graisses,  el  laisse  les  maliéres  animales.  On  evapore  la  dissoln- 
lion  alcoolique  jusqu  en  consislance  d'exlrail ,  el  on  traite  par  Tch 
díhlíilée,  qui  dissoul  Tacélale  sans  louclier  á  la  graisse;  on  filtre  la  dii- 
solulíoii ,  el  on  la  fait  éva|>orer  jusqu'á  ce  que  Ton  oblienne  le  sel  cris- 
lallisé.  On  peul ,  á  Taide  de  ce  procede ,  découvrir  Tacétale  de  morphjne 
dans  Teslomac  el  dans  les  inU*stins  gréies  des  aiiiinaux  qui  en  onl 
pris,  ainsí  que  dans  les  maliéres  \omies  peu  de  lenips  aprés  Tingesliou 
du  poison. 

Si  la  dissolülion  alcoolique  que  Ton  croít  contenir  la  niorpliine  esl 
coloree  en  jaunc  rougcálre ,  en  bruu ,  ou  en  noirálre ,  íl  esl  préférable 
d'eniployer  le  procede  de  M.  Lassaigne.  On  fail  évaporer  le  so/uifim  jus- 
qn^en  consislance  d'extrail;  on  Irailc  le  produit  |Kir  Feau,  puis  ony 
verse  de  lacélale  de  plomb  dissous,  qiii  précipile  les  maliéres  colorantes; 
la  niurpliine  se  iroiive  «iloi*s  dans  le  liquide  decoloré;  íl  faul,  á  la  vé* 
rilé,  la  débarasser  de  Texcés  d'acélale  de  plonib  par  quelques  bulles  de 
gaz  acide  snlfliydrlque;  on  chauffe  pour  cliasser  Texcés  d'acide  sulfhy- 
drique,  el  on  fíUre  á  Iravers  le  cbarbon  animal;  on  faitalors  évaporer 
la  iiqueur,  el ,  pour  éviler  de  nouveau  sa  coloralion ,  on  la  niet  dans 


des  lM|uidcs  oblenus  dans  les  opératious ,  ayant  pour  but  reilraclíoo  du  po'i 
lelapiíi  continua  á  se  porter  aussi  bien  que  $11  n'avaít  ríen  pris;  tandis  que 
quatrc  (^rains  d'acétatc  de  niorpliine,  dissous  dans  Teau  disl'Uéf ,  sufOrenl  pMir 
au{;nien'er  considérablcinent  le  nombre  des  balteinents  ái  son  etenr  el  tMKirhri 
paralyscr  tcmporairem:  nt  les  meinbres  poslérienrs.  Tous  res  essais  n*avaient  done 
abauli  qu'á  un  résuKat  fort  douleux,  Tacide  iodiquc  senl  iiidiquant  la  pi'ésrnce 
de  la  morphine.  On  pensa  alors,  nialgré  ropiíiion  de  Sérullas,  de  Liebii; ,  de 
Lassai};ne  et  d'auU'es,  á  soumettre  ce  réadif  á  nne  épreuve  déoisivc.  On  fá 
iKHiillirdes  intestins  de  vean  dans  i'eau  distillée ,  on  fíllra  la  solutioo ,  ft  Tayaai 
iraitée  ensuite  par  Tacidc  iodique  el  l'amidon ,  on  eut  ¡a  réaction  caradéris* 
ligue  ct  essentielle  de  (cus  les  seis  de  morpíúnc.  L'acide  iodique  n*est  done  pas 
un  réactif  sur  pour  cet  alcaloide.  On  chercha  ensuiíe  5  reconnattre,  dans  Irs  ma- 
tiéres  anahsées,  l'existence  de  Vergoiine  ou  de  la  resine  de  seigle  ergoié  :  rien 
n'y  ful  découTert ;  mais  ce  que  Ten  trouTa  de  plus  remarquable  dans  la  suiíe  de 
ceue  rethercbe ,  ce  fut  que  Vergotine  mélée  á  la  morphine  óiait  d  celle-ci  la 
propriété  de  se  colorer  par  raddiiion  du  chlorure  d'or.  Coinme  on  avait  eu  un  ré- 
sultat  n^fi;aiíf  pour  la  morphine  dans  le  iraiieraenl  des  matiéres  aoalysées  par  le 
sel  d*or,  on  Fut  done  índuit  á  soupconner  que  cela  pouvait  teñir  á  la  présencede 
Vergotine  dans  les  substances  traitées  par  ce  réicliF. 

Néaninoins  Tensemble  de  toutes  les  réactions  mises  en  <Buvre,  et  surlout  la 
ciroonsUince  remarquable  de  la  ooloration  morphinigue  de  rextrait  d*in(csUiu 
de  veau,  lie  permirent  pas 5  MM.  Ruspini  et  (ogrossi  de  coiiclure  qu'il  y  etU eu 
empoísonuemeot  daus  le  cas  spécial  qui  avait  été  soumis  k  leur  examen.  (Jomm. 
de  chim,  méd,,  mai  1861.) 
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l«  vide,  soUft  la  machine  pneumalique ,  en  placanl  á  colé  un  vase  rem- 
|>ií  iTacide  sulfurique  concentré;  en  prenant  cette  précaiUion,  il  sera 
plus  facile  de  conslaler  les  caracteres  de  la  morphine. 

Ge  procede  est  bien  supérieur  á  celui  de  H.  Dublanc,  qui  consiste  á 
précipitcr  la  maliére  organique  par  la  teinture  alcoolique  de  nolx  de 
galle ,  el  á  décomposer  par  de  la  gélaline  la  liqueur  tenanl  en  dissohi- 
líon  le  lannale  de  morpliine  {JoumcU  de  pharmacie,  aoút  1824);  en 
cBel,  cette  méthode  ne  présente  aucun  avantage  sur  Taulre,  el  offre 
de»  iiiconvénienls  qui  doivent  la  faire  abandonner.  J'ai  melé  10  centi- 
grammes  d'acélate  de  morphine  avec  64  cenlígrammes  de  vin  rouge , 
aotaiit  de  lail,  de  café  á  Teau,  et  de  bouillon;  la  masse  a  été  parlagée 
en  deux  parties  égales.  A  Taide  du  procede  de  M.  Lassaigne ,  j'ai  obtenu 
de  Facétate  de  morphine  d'un  blanc  jaunálre ,  qui  est  devenu  rouge  par 
l'adde  azotique;  il  était  tout  au  plus  melé  avéc  un  atóme  de  seis  élran- 
gers.  La  méthode  de  M.  Dublanc ,  au  contraire ,  m'a  fourni  une  masi^e 
rougeálre  composée  degraisse,  de  gélaline,  de  plusieurs  sels,et  de  mor- 
phine; en  versanl  de  l'acide  azotique  sur  cette  masse,  elle  devenait  plus 
roof^e,  mais  le  changement  de  nuance  était  loin  d'étre  aussl  tranché  qite 
tole  cas  oú  j'avais  suivi  Tautre  procede.  Signalons  maintenant  d'au- 
Iretbiconvénients  de  la  méthode  de  M.  Dublanc :  V  si  Tacétate  de  mor- 
M^iiie  est  uni  a  des  aliments  gras,  on  devra  Tobtenir  melé  de  graisse, 
carancun  des  réactifs  employés  ne  separe  ce  corps  de  facétate;  2°  la 
morphine  contiendra  souvent  de  la  gélaline;  en  effel,  M.  Dublanc  con- 
MÜle  d^étendre  d*eau  la  dissolution  alcoolique  de  tannate  de  morphine 
atrant  d'y  verser  la  gélaline;  or  Talcool  affaibli  peut  dissoudre  cetíe 
^iére  substance.  3^  II  n'est  nullement  qucslion ,  dans  le  procede  de 
I. Dublanc,  d'un  réactif  qui  puisse  décolorer  la  liqueur;  aussl  la  mor- 
phine que  Ton  obtienl  est-elle  souvent  coloree,  et  cette  couleur  peut  étre 
MkmeDt bruñe  qu1l  soit  diffícile  de  constater  les  caracteres  essenliels  de 
cdtebase;  4^  M.  Dublanc  raisonne  d'aprés  Thypothése  que  les  composés 
<le  tannin  et  de  matiére  anímale  sont  insolubles  dans  Talcool ,  tandis 
VK  celui  de  tannin  et  de  morphine  y  serait  soluble;  or  il  n*en  est  pas 
mours  ainsl :  la  noix  de  galle ,  par  exemple,  fournit  avec  Textralt  al* 
eoollque  de  Turine  puré  un  precipité  en  grande  partie  soluble  dans 
ralcool;  11  y  a  plus,  le  composé  de  tannin  et  de  morphine,  que  N.  Du- 
Mane  dit  se  précípiler  lorsqu'on  verse  de  la  noix  de  galle  dans  une  11- 
^oear  contenant  de  la  morphine,  ne  se  dépose  pas ,  s1i  y  a  des  acides 
Ubres  dans  la  dissolution.  ( Yoyez,  pour  ce  dernier  fait ,  le  rapport  de 
^duquelin  á  rAradémie  des  sciences;  Aúnales  de  chimie  et  de  physique, 
pW,  cahier  de  seplembrc  182^1. ) 
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Morphine  el  seis  de  tnorphine  dans  un  eos  d'exkwnuUioñ  jurUí- 
que. —  EipíRiBNCB  P.  —  Merck  a  trouvé  la  morphine  quí  éUit  resléepei- 
dant  huit  á  víd^  jours  eu  présence  de  maüéres  animales  et  végéulet. 

ExpÉRiENCí  II.  —  Le  2  juiíi  1 842,  on  a  melé  500  gr.  d'eau  dUtilUe, 
1 0  de  levure  de  biére,  20  de  sucre,  et  0,3  d*acéute de  morphine.  €e  méhip 
na  pas  tardé  á  entrer  en  fermentation.  Aprés  plusieurs  jours  de  contict, 
tout  dc^gagement  d'acide  o^irbonique  ayant  cessé,  on  a  evaporé  jusqo*í 
siccité;  piiis  on  a  repris  par  i'alcool  bouillant;  on  a  fait  évaporer  la  liqueor 
alcooiique,et  Ton  a  traite  ce  résidu  par  l'eau  aiguisée  d'acide  acétiqne. 
Dans  ce  liquide  evaporó  en  consistance  sirupeuse,  on  a  pu  constater  lei 
caracteres  de  la  morphine. 

Du  vin  rouge  tenant  en  dissolutiou  du  chiorhydrate  de  morphine  avut 
été  conservé  depuis  le  niois  de  juíliet  1841  dans  une  bouteille  imparhite- 
ment  bouchée.  Le  1 5  juiu  1 812,  le  liquide  eshalait  une  forte  odeur  d'acíde 
acctique;  i!  a  clésouniis  au  trailement  qui  \ient  d'élre  indiqué;  la  liqueur 
alcoolique,  décolorée  par  le charbon  animal ,  na pas  cristallisé ;  mais, én- 
porée  en  coosistance  sirupeuse ,  elle  a  fourni  un  résidu  quí  rougissait  par 
Tacíde  azotique ,  bleuissait  par  le  sesquichlorure  de  fer,  précipitait  Tacide 
tannique ,  et  réduisiit  le  chlorure  d*or.  (La roque  et  Thibiergc.) 

ExpíRiENCB  111.  —  Bien  avant  les  travaux  de  ees  expérimentateurs,  nont 
avions  consigné  ce  qui  suit  dans  notre  Traite  des  exhumatioM  jwridi* 
ques :  Le  8  mars  182C,  on  méla  dans  un  bocal  á  large  ouvertureO  gr. 
d  acétate  de  morphine  dissous  dans  un  litre  d'eau,  avec  de  la  soupe  mi- 
gre,  du  bouillon  gras,de  la  graisse,et  plusieurs  parües  d'un  canal  in- 
testinal; le  vasc  fut  exposé  k  lair.  Le  26  mars,  le  mélange exhalail d^ 
une  odeur  fétide ;  le  liquide  filtré  précipitait  en  blanc  grisátre  par  rammo- 
niaque;  evaporé  jusqu'á  siccité,  il  fournissait  un  produit  jaunátre  qui  de- 
venait  d*un  trés-beau  rouge  par  Tacide  azotique ,  ct  bleu  par  le  sesqui- 
chlorure de  fer;  cependant  cetle  dcrniére  nuance  était  moins  intense  que 
celle  que  fsiisait  naltre  le  méme  réaclif  avec  une  quantité  d*acétate  de  mor- 
phine égale  á  ceile  du  produit  employé;  íl  y  avait  en  outre  <;k  et  U  quel- 
que&  points  verdátres,  résultat  du  mélange  de  la  couleur  bleuedont  noui 
parlons  avec  la  couleur  jaune  du  produit.  Le  9  avril  suivant,  le  liquide 
filtré  precipite  encoré  eu  blanc  grisátre  par  Faminoníaque ,  et  fournit  par 
]*évaporation  un  produit  jaunátre,  que  lacíde  azotique  rougit  k merveillei 
mais  que  le  sesquichlorure  de  fer  verdil;  k  la  vérilé,  cctte  couleur  verte 
tire  l^géreaient  sur  le  bleu  d'abord,  puis  sur  le  hrxín.  Le  IC  avríl,  la  ma- 
tiére  présente  les  mémes  caractt^res,  si  ce  n'est  que  le  sel  de  fer  donne, 
avec  le  produit  de  Tévaporation ,  une  couleur  verte  olive  sans  nuanee 
bleue.  II  en  est  de  méme  le  18  juin,  époque  á  laquellc  la  pulréfaction  a 
déjá  fait  les  plus  grands  progrés  (1 ). 


(1 )  Craifpiant  que  la  belle  couleur  rou{;e  que  développail  racide  azotique  avec  le 
produii  de  révaporation  ne  fút  le  résullatdc  I'action  de  cel  acide  sur  la  matíére 
ariiiuale  pourrie,  plutót  que  sur  l'ae^taie  de  moi'phine,  nous  avons  evaporé  jusqu'i 
siccité  un  liquide  cxcessiveuieni  fé(¡dc,  iic  couleiiant  point  de  sel  de  morphine, 
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ts  1*  mét  1828,  OB  filtre  une  portion  de  h  liqueur»  et  oa  h  traite 
pw  faoneumoe,  quí  y  fiíit  naUre  un  precipité  gris  branltre  de  mor- 
fkine;  en  effet,  en  bisaot  bouillir  ce  precipité  avecde  ralcooí  et  en  déco- 
loriDi  k  dinolutioa  alcoolique  a  Taide  du  charbon  animal,  on  obiient  par 
révapontion  un  produit  solide,  gris  blanchltre,  qui  rougit  par  Tacide 
a»tiqiie,  ei  qne  le  sesquichlorure  de  fer  rend  bleu  Tcrdátre.  Une  autre 
portion  de  la  Hqueur,  étant  évaporée  jusqu'á  siccité,  lalsse  une  matiére 
d'nn  jaune  brun  que  Fon  a  traítée  par  ralcool  bouillant :  ia  dissolulion  al- 
cooliqne  est  évaporée  jusqu'á  siccitée,  et  le  produit  traite  par  Teau  distillée, 
pabptr  le  sous-acétate  de  plomb,  par  Facide  sulf hydrique,  et  par  le  char- 
bon animal  purifié,  comnie  Ta  conseillé  N.  Lassaigne,  et  Ton  obtient  un 
liquide  qui,  étant  evaporé  au  bain-maric,  fournit  un  léger  résidu  d'un 
Mane  jiuollre,  devenant  d*un  trés^beau  rouge  par  lacide  azotique,  et 
tnu  Ueu  verdátre  par  le  sesquichlorure  de  fer. 

Le  18  mai  1827,  qualorze  mois  dix  jours  aprés  le  commencement  de 
rexpérience,  le  mélaoge  ctait  excessivcment  félide  et  fortement  alcalin ,  car 
h  liqueur  rélablíssait  instantanénient la couleur  bleue  du  papier  de  tournesol 
rNgi  par  un  acide;  ¡1  n'en  restaít  guére  que  150  á  180  gr.,  la  majeure 
|irtie  ayant  été  employée  aux  divers  essais  doiitj  ai  parlé  (1).  Celte  liqueur 
ht  parUgée  en  deux  parties ,  A  et  J?.  La  portion  A  fut  évaporée  et  traitée 
attessivement  par  Talcool ,  par  le  sous-acétate  de  plooib ,  par  Facide  sul- 
ikyiríqneet  par  le  charbon  anima],  comme  Fa  prcscrit  U.  Laissaigne  (2) ;  on 
Mat  on  produit  solide,  légéremcnt  jaunálre,  qui  devenait  rouge  par 
Tacifa  azotique ,  maís  que  le  sesquichlomre  de  fer,  loin  de  bleuir,  rendait 
^9$  oa  brun :  ce  produit  solide ,  traite  par  Feau  distillée  k  la  lem- 
Nntore  ordinaire,  nese  dissolvait  pas  en  entier;  la  portion  dissoute, 
ftrceet  évaporée  jusqu'á  siccilé,  rougissait  par  Facide   azotique  et 
f^  le  sel  de  fer,  landis  que  ce  réaclif  aurait  áik  la  bleuir;  la  por- 
te qui  élait  restée  sur  le  filtre  rougissait  aussi  par  Facide  azotique , 
^  devenait  blcue  par  le  sesquichlorure  de  fer.  La  liqueur^,  au  lieu 


(taous  avons  vu  que  le  produit  de  révnporalion  deveiiail  simpfcment  Jfiune  par 
Wde  uotique.  Pour  obtcnir  ic  liquide ,  noiis  avioiis  laissé  A  l'alr  dans  uii  bocal 
«Wírl ,  depuis  le  8  murs  jusf|u\)u  18  juin,  1  litre  d'eau ,  de  la  soupe  maísre ,  c!u 
tollón  gras  ,  de  la  graissc  el  des  inlestins. 

(1)  II  est  íiiuiile  d'indiqu'T  que  i'ou  availajouté  de  Tcauá  inrsure  qu'il  s>n 
tek  Vaporé. 

(2)  A  répoque  oii  M.  Lassaigne  proposa  demployer  le  charbon  auitnal,  Tullen- 
liss  des  cbimístes  n*avail  pas  encoré  été  éveillée  sur  ce  fail  capilal ,  savoir  que  ce 
cbrbon  absorbe  el  retient  plusicurs  subslances  vónéneuscs  ;  oa  sait  aujourd*hui 
fK  la  morphine  est  dans  ce  cas ;  d'oú  il  suít  que  les  experts  nc  devront  recourír  á 
(Veorps  qu*auiaiit  que  les  liqueurs  seroat  fortemont  colóreos,  ce  qui  irarrivera 
pi^HNiveiit  si  le  sous-ac(*tate  de  plomb  a  été  employé  en  quantit*^  surñsanle.  Tou- 
JooTs  est-il  qi:e  si  Ton  s'élait  cru  oblicé  de  faire  nsujíc  de  a;  charbon ,  il  fan  Jrait 
^loute  néressité  faire  bouillir,  a\ec  l'alcool  k  30  dejares ,  le  charbon  dont  on  se 
mit  scni,  afin  dedissoudre  la  niorpbíne  qu'il  auraii  pu  reteñir  (  voy.  1. 1 , 
P  31  et  41. 
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d*éire  traitée  par  le  procede  de  M.  Lassaigne,  fut  simplenient  filtréeet 
cvaporée  ju8qu*á  siccité;  le  produit,  d'une  eouleur  IfM-ónma^  fot  ten 
en  ébullít ion,  pendan t  queiques  minutes,  avecde  Talcool  oonoentré;  U 
dissolulioQ  alcoolique,  fortement  coloree  eu  brun,  fut  chaufféeaYce  di 
rharbon  animal  purífié  par  Tacide  chlorhydríque ,  el  parfaítemeiit  hYé, 
puis  íillrcc  a  plusieurs  reprises  á  travers  uue  autre  pariie  du  méme  chtr- 
bou ;  elle  élait  presque  incolore :  en  Tévaporant  au  baionnaríe,  íl  en  remita 
un  produit jaunátre  qui  rougissait  á  merveillc  par  Facíde  azotique,  etqni 
dcvcnait  bleu  par  le  sel  de  fer  élendu  d'eau ,  á  moíns  toutefó»  que  oeM-d 
ne  fút  cniployé  en  trop  petite  quautité,  car  alors  íl  sedéveloppaituBeooi- 
leur  rougcálrc.  Le  résultat  füurni  par  la  portion  B  de  la  liqueur,  comparé  i 
cehii  qu  avait  donné  la  portion  A,  prouve  évidemment  quMI  y  avait  cu  de 
ravantafj^e  á  nc  pas  traiter  par  le  sous-acétate  de  plomb  et  par  l'acide  Mtf- 
hydriquo  pour  décelcr  la  prcsence  de  la  niorphine. 

Acétate  de  morphine  étendu  d'eau.  —  Le  18  juillet  1826,  on  intro- 
duisit  dans  un  bocal  á  large  ouverture,  exposé  á  Fair,  326  mílligr.  d'ac£» 
late  de  morphine  dissous  dans  un  litre  et  demi  d*eau;  on  ajouta  environ  le 
ricrsd*uu  canal  intestinal.  Le  21  mai  1827,  c'est-á-díre  dix  mois  brob 
jours  aprés  le  commcncement  de  rexpcrience,  la  putré£action  était  ásoa 
comble.  Le  liquide  fut  filtre  et  evaporé  á  une  douce  chaleur;  le  produit  de 
révnporalion ,  qui  était  d*un  brun  presque  noir,  fut  traite  par  l'aloDol 
bouillaiit;  la  dissolution  alcoolique,  évaporée  jusqu'á  siccité ,  fonmit  oi 
résidu  qu*on  traila  par  Teau  distillée  aiguisée  d'acide  acétiqne.  Gette  nou*- 
vclle  dissolution  fut  décolorée  parle  charbon  animal  purífié,  avec  lequelon 
la  íit  bouillir,  et  á  travers  Icquel  on  la  íit  passer ;  ainsi  décolorée,  elk  fot 
é vaporee  jusqu'á  siccité.  Le  produit,  d*une  saveur  amere ,  roti^MfOÍf  par 
Taridc  azotique,  mais  fiehleuissaitpoint  par  le  sesquichlorure  de  fer;ee 
réaclit  lui  communiquait  aussi  une  eouleur  rougeátre. 

Ces  exprriences  prouvant  jusqu'á  Tévidcnce  que  la  morphine  n*¿tait  point 
drfruite,  méme  plusieurs  mois  aprés  que  facétate  avait  été  melé  ayee  des 
nía liércs  animales,  nous  voulúmes  savoir  ce  qui  arrivcraitá  une  dissolutíon 
aqueuse  de  ce  sel  expo^ée  á  Tair,  et  nous  ne  tardámes  pas  á  reconnaltre  que 
V acétate  se  décomposait  en  partie ,  que  V acide  acétique  de  la  portion 
décomposée  se  détruisait^  tandis  que  la  morphine  de  cette  mímepar'^ 
tion  se  préeipitait,  sinon  en  totalité,  du  moins  en  grande  partie.  Void 
les  faits  qui  mettent  ces  vérités  hors  de  doute. 

1^  Le  31  juillet  1820,  on  a  fait  dissoudre  dans deux  litresd*eau  présde 
O  gr.  d*acctatc  de  morphine.  Au  bout  de  dix  mois  d'exposilion  á  Tair,  la 
liqueur,  qui  était  depuis  longtemps  couverle  de  moisissures,  élak  trouble 
el  surnageait  un  precipité  assez  abondant;  fillrée  et  évaporée  jusqu*i 
siccilc,  elle  fournissait  un  produit  jaunátre,  qui  bletmsait  par  le  sesqui- 
chlorure de  fer,  et  rougissait  par  Tacide  azotique.  Le  precipité  qui  était 
sur  le  filtre,  lavé  á  plusieurs  reprises  avec  de  Teau  bouillante  pour  luí  en- 
Icver  tout  ce  qu'il  pouvait  conlenir  de  soluble,  fut  traite  par  Talcod 
bouillant :  la  dissolution  alcoolique  évaporée  laiss%  cristalliser  une  quaatité 
notable  de  morphine. 
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2"  Le  !9  maí  1827,  on  fitdissoudre  dans  un  litre  d*eau  distitlée  1  ^r. 
103  milKfr.  d'acétate  de  morphine;  la  liqueur  filtréeel  transparente 
poogiasiit  lé^érement  le  papier  de  tournesol,  et  fut  abandonnée  á  Tair  daus 
m  vate  á  large  ouverture.  Huit  joursaprés,  on  voyaít  déjá  na^er  au  mi- 
leo  de  la  liqueur  quelques  flocons  de  moisissure.  Le  3  aoút,  ees  flocous 
teknl  beaucoup  plus  considerables,  quoique  le  liquide  fát  encoré  assez 
nuptrent.  €e  liquide  rétablissait  la  couleur  bleue  du  papier  de  toumesol 
mqp  par  nn  acide;  il  n'élait  pas  sensibiemenl  odorant;  en  approchant  de 
a  snrEaoe  une  plume  trempée  dans  de  Facide  chlorbydrique ,  on  ne  voyaít 
nKune  trace  ím  vapeurs  blanches  qui  se  seraient  manifeslées  s'il  s'était 
í%agé  de  Tammoniaque.  Le  27  février  1828,  la  liqueur  était  trouble,  et 
es  parois  du  bocal  étaienl  tapissées  de  cristaui  jaunátres  qui  y  adhéraient 
hrtement.  On  filtra :  le  liquide ,  d'un  jaune  d'ambre ,  ayaot  été  evaporé 
•iqu*á  siccité,  fournit  un  produít  d'un  gris  jaunátre  qui  rougissait  ]^r 
*aeide  azoüque,  et  qui  bleuissaií  par  le  sesquichlorure  de  fer.  Ge  produít, 
lyant  été  traite  par  Teau  distilléc  bouillante,  fut  presque  entiérement  dis- 
et  sembla  n'étre  que  de  Facétate  de  morphine  melé  de  trés-peu  de 
étrangére.  Les  moisissures  et  autres  matiéres  floconneuses  qui 
teient  rettées  &ur  le  filtre ,  d'une  couleur  gríse  brun&tre ,  rougissaient  par 
Vwie  azotíque,  et  bleuissaient  par  le  sel  de  fer.  Aprés  les  avoir  Faít 
kniUir  á  plusieurs  reprises  avec  de  Teau  distiUée ,  pour  leur  enlever  tout  ce 
fi'dkt  pouvaient  conlenir  de  soluble  dans  ce  liquide ,  on  les  dessccha ,  et 
tt  ks  fit  bouíUir  avec  de  Falcool  á  38  degrés,  qui  n'en  dissolvit  qu'uue 
lirtie :  la  dissolution  alooolique  ramenait  lentement  au  bleu  le  papier  de 
teneiol  faíblement  rougi ,  et ,  lorsqu'on  Févaporait,  fóurnissait  des  cris- 
ta de  morphine.  La  matiére  qui  était  adhérente  aux  parois  et  au  foud 
JilMon ,  ayant  été  détachée  á  Faide  de  Feau  bouillante  et  épuisée  par  ce 
^iMe,  fut  desséchée  et  bouiliie  avec  de  Falcool  á  40  degrés,  qui  la  difr- 
ulTÍt  presque  en  entier.  La  dissolution  alcoolique  était  légérement  alcaline, 
ctdonnait,  par  Févaporation ,  une  quanlité  notable  de  morpbiue  parfdite- 
■Qttcristalíisée. 

Cette  décomposition  de  Facétate  de  morphine  dans  Feau  a  également  été 
étayée  par  M.  Dublanc  jeune ;  déjá  Geiger  avail  vu  le  méme  sel,  dissous 
<hnt  Falcool,  éprouver  une  décomposition  analogue;  mais,  comme  Fa  fait 
reaarquer  M.  Dublanc ,  Faltération  spontanée  don t  je  parle  a  ses  limites ,  et 
poarrait  étre  prévenue  en  maintenant  la  liqueur  acide  (voy.  Journal  de 
yhtfírmacit,  année  1827,  p.  264). 

O  resulte  de  tous  ees  faits :  1®  que  dans  un  cas  d'exhumation  juridique , 
il  eit  poisible  de  constater,  plusieurs  mois  aprés  la  mort,  la  présence  de  Fa- 
<^ate  de  morphine  ou  de  la  morphine  dans  le  canal  digestí f  d'un  individu 
({■iiurait  été  empoisonné  par  une  préparation  de  ce  genre;  2^  qu'il  faut 
poor  cela  agir  non-seulement  sur  les  liquides ,  mais  encoré  sur  les  matiéres 
solides,  parce  qu*en  supposant  méme  que  Fempoisonnement  eút  été  deter- 
miné par  une  dissolution  aqueuse  d'acétate  de  morphine,  celle-ci  auraít  pu 
^re  décotnpo^ée,  el  la  morphine  prccipilée  en  parlie  j  3®  qu'á  la  vérité  il  y 
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aura  moíns  de  morphine  précípitée  qu'on  ne  le  croínii  tu  preaner  ateré, 
parce  qu*uné  partie  de  celle  qui  se  sera  déposée  tan  ¿té  ftlmmt 
par  rammoniaque  qui  $e$i  formée  pe ndant  la  putréfiíctíoii :  on  lail ,  ea 
effet,  qu'en  précipilant  la  morphine  par  i'tmmonitque  d*uiie  dlMolntWB 
peu  étendue  d'acélate ,  il  íuffit  d'a^ler  le  precipité  pendanl  qnelqnei  in- 
stants  dang  un  mélange  d>au  et  d'ammoniaque  poar  le  rediutrnin; 
4"  quepour  obtenir  la  morphine  qui  peut  exíster  dans  ki  ñutieres  stlidei, 
il  faut  d*abord  trailpr  ees  matiéres  ¿  plusieurs  repríses  par  Ftleool  ,.pBb 
évaporer  les  dissolutions  alcooliques ,  et  faire  agir  sur  le  produil  de  l'éra- 
poration  de  Teau  aiguisée  d'acide  acélique  :  sans  celle  dernitre  préctotiet, 
¡1 9erait  diFficile  de  séparcr  la  morphine  du  gras  des  cadavres  qui  se  ÜDime 
ahondammcnt  pendant  le  séjour  des  corps  dans  la  terre;  qué  si  pirhasard 
Il  liquenr  élait  coloreo ,  oii  pourrait  á  la  rigueur  la  décolorer  en  la  faisaat 
chaufFer  avrr  du  charbon  animal  purifié ,  et  en  filtrant  á  plusieurs  re- 
priscs  h  travers  ce  méme  corps ,  sans  avoir  bcsoíu  de  recourír  tu  sooi- 
an'latcde  plomb  et  h  Tacide  sulFhydrique,  dont  Temploi  nous  a  ptn 
pour  le  moins  iniitile  (voyez  la  nole  de  la  page  235);  5**  qu'il  est  aiié 
de  voir,  en  comparant  Taction  de  l'acide  azotique  et  du  sésquidib- 
rurc  de  fer  sur  les  matiércs  qiii  out  fait  Tobjet  des  eipéríences  prf- 
cédenles,  que  Tacide  azoliquc  les  a  constamment  rougies,  lurs  méoe 
quVlIcs  ctaient  colorees ,  (andis  que  le  sel  de  fer  ne  les  a  bleuies  cb  g^ 
néral  qu'autant  qu*clles  avaieiit  été  parfaitement  décolorées,  el  encoré, daoi 
certains  cas ,  il  a  dévcloppé  une  couleur  rougeátre ,  quoique  ees  nutÜRi 
fussent  íncolores;  6°  qu'il  y  aurail  lémérílé  á  prononcer  áffirmaiivemmi, 
dins  un  cas  d'exhumatfon  juridique ,  qu'il  y  a  eu  empoisonneuient  par  nc 
préparalion  de  morphine ,  parce  qu  on  aurait  ober?é  semhmtiU  kt  den 
colorations  rouge  et  bleue  dont  nous  veuons  de  parler;  qu*on  ne  poomb 
tout  au  plus  établir,  d^aprés  ees  caracteres,  que  de  légéres  présomptioii; 
7"  qu'il  n'en  scraít  pas  de  méme  sí  Ton  obtenait ,  comme  nons  Tavoni  fo,  de 
l.i  morphine  crislallisée ,  ínsoluble  dans  Teau  et  dans  Téther,  soluble  dios 
Talcool  et  dans  facidc  acélique,  fusible  á  une  douce  chaleur,  rougiiseMt 
p:ir  Tacide  azotique,  hletiissant  par  le  sel  de  fer,  etjouissantcn  uo  mol 
de  tous  le.<  caracteres  connus  df  collc  haj^e :  on  devrait,daDS  ce  cas,  affirmn 
que  la  mati^rc  sur  laquelle  on  a  ñ(¡i  est  de  la  morphine. 

Telles  sontles  conciusions  par  Icsquclles  je  termináis  rarticle  Acélaie  it 
worphine  de  mon  niJmoire  deja  cité.  II  est  difíicile,  conmne  on  le  xoii, 
d'agír  avcc  plus  de  cireouspectiou ,  puisque  je  veux  qu'on  n*aFfirme  qt'il 
y  a  eu  eü)|)r)isoiinement  par  la  morphine ,  qu*autant  qu  on  a  constaté  tou* 
les  caracteres  qui  la  fonl  rccoiinaítre  dans  I  état  acluel  de  la  Science ;  poiir- 
lant  íM.  Kaspail  in'a  accusó  de  ne  nrétre  atlaché  qu'á  des  phénoménes  df 
coloraliou,  alors  que  M.  Bonasfre  a  Irouvé,  dit-il,  que  certaines  fauitei 
volátiles  se  colorenl  cu  rouge  et  en  bleu  par  les  ageuts  queje  niels  en  usage 
pour  découvrir  la  morphine.  í\I.  Kaspail  me  faisant  diré  autre  dbose  que 
ce  que  j'aí  avance,  je  preudrai  le  p:irti  de  ne  pas  lui  repondré ,  d'autanl  plui 
qu'il  |)ara!t  avoir  en  chimie  orgauique  el  eu  toxicologie  des  idees  que  per- 
9oune  n  adoptera  de  sitót.  Pour  ce  qui  concerne  |Ie  fait  indiqué  par  N.  Bo- 
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aitire, je défie  H.  Rispail  de  me  citer  une  seule  huile  Tolatíle  qüi  paiiage 
Umiei  les  praprUtés  des  álcalis  végétaux  vénéneux. 

•B  MJk  PAmAHORPUlWB  (THÍBAÍNB). 

La  paramorpliine,  álcali  azoté,  esl  blanche,  en  clioux-fleurs ,  en  ma* 
fbelons,  ou  en  prismes  rhombotdaux  trés-aplalis,  d*une  saveur  acre, 
ilyptique,  fusible  á  130^  c,  el  se  figeanl  á  110°,  ce  qui  la  dislingue  de 
la  oarcotíne,  de  la  codéine,  de  la  morphine,  et  de  la  méconine;  en 
fuidant,  elle  perd  4  pour  100  d'eau.  Elle  esl  á  peine  soluble  dans  Feau , 
al  Irés-soluble  dans  Talcool  et  dans  Télher  froids.  Les  acides  forls  la  ré- 
ainlfient  et  Taltérent ,  (andis  qu*¡is  se  combinent  avec  elle  et  forment 
des  seis  cristallisables  lorsqu'ils  sont  convenablement  élendus.  L'acide 
azoiique  ne  la  rougít  point,  á  tiioins  qu'il  ne  soit  mélangé  d^acide  sul- 
furiqíie  et  soumis  á  Tinfliience  du  protoxyde  d*azote,  de  l^air  atmo- 
iphérique,  et  niéme  du  gaz  oxygéne,  car  alors  ¡I  lui  communique  uce 
eottieur  rouge.  Le  sesquichlorure  de  fer  ne  la  bleuil  point;  elle  est  tou- 
joors  précipilée  des  seis  acides  par  rammoniaque,  ce  que  ne  fait  point 
li  codéíne.  Elle  a  été  découverle  par  Thibouméry,  et  éludiée  par  Pel« 
lelicr. 

Action  sur  l'économie  anímale. 

EirtEiuici  I*^.  —  J^ai  injecté  dans  la  veine  jugulaire  d'un  chied  robuste, 
I  jeuD ,  10  centigr.  d'azotate  neulre  de  théhaine  dissous  dans  1 2  gr.  d'eau ; 
IBMitói  aprés ,  Taninial  a  fait  une  inspiratíon  profonde  et  a  éprouvé  des 
ttoovements  convulsifs  avec  opisthotonos,  qui  n'ont  duré  que  quelques  se- 
condes ;  au  bout  d*une  minute ,  il  marcbait  en  chancelant,  comme  s'il  eút 
élé  ívre ,  sans  que  le  train  postérieur  fút  paralysé ;  il  avait  une  tendance  á 
Fanoopissement ;  trois  minutes  aprés,  il  a  eu  une  selle  copíense :  au  bout 
kbSw  minutes,il  semblait  étre  á  peu  prds  dans  Tctat  naturel.  Lclendemain 
U  était  á  merveille. 

EiptaiBHCB  II.  —  A  midi ,  j  ai  injecté  dans  la  veine  jugulaire  d*un  chíen 
fusez  forte  taille  35  ceutigr.  dazotate  de  thébaine  di;isous  dans  20  gr. 
feau.  Llnjectiou  n'était  pas  encoré  terniinée  que  déjá  lanímal  éprouvaít 
4es  mouvemeuts  convulsifs  trés-inlenses  avec  renversemeut  de  la  tete  sur  le 
Am;  ees  niouvements,  prcsque  conlinus  dans  les  pattes  anlcrieures,  ctaient 
■oíos  prononcés  et  intermittents  dans  les  extrémités  postcrieures ;  lanímal 
éuitcoucbc  sur  le  cóté,  insensible  á  lout  ce  qui  se  passait  autour  de  luí,  et 
htít  rimpossibilité  de  se  teñir  dcbout.  A  midi  quatre  minutes,  la  té(e,  qui 
Íasqu*alors  avait  été  courbée  en  arritMe,  a  repris  sa  situalion  nalurelle,  mais 
dk  est  devenue  le  siége  d'un  branlement  non  ínterrompu  et  qui,  par  mo- 
ment»,  était  excessiveinent  rapide.  Ge  mouvemeut  extraordinaire,  et  tel  que 
je  a*en  avais  jamáis  vu  de  pareil ,  élait  accompagné  de  convulsions  dans  les 
Mobres  tboraciques,  dout  Fintensité  était  effrayaote  de  temps  á  autre^  lea 


240  DES  POISONS  NARCOTIQUES. 

palles  postérieures ,  lantót  hnmobiles  et  applíquéet  sur  rabdoncn,  ttiillt 
agfitées  de  mouveineiiU  convuUífs,  coiUra8la¡enl  siogulito'eineQt  avec  ks 
aiitérieures(;  parfóis  les  quatre  membres  cxécutaieiit  des  mouvemeDts  lea- 
hlables  á  ceux  que  Fon  observe  chez  les  ckieos  qui  nagent  Pendant  cet 
élat,  qui  a  duré  douze  minutes ,  le  chien  faisait  des  efforts  pour  se  relever 
sur  $es  palles  sans  pouvoir  y  parvenir;  loiodeli,  ees  efforu  n'abouüssaienl 
qu*á  le  déplacer  en  le  faisant  rouler  sur  lui-méme  et  en  le  portant  i  nne 
ceriaine  distance  du  poinl  qu*il  oceupail  auparavant  Lorsqu*on  le  soulevait 
et  quou  cssayait  de  le  teuir  debout ,  il  retonibait  aussitót.  A  midi  <Bi-«yl 
minutes ,  tous  ees  accidents  eonunen^aicnt  á  diminuer,  et  déjá  ranimal  poo- 
vail  Faire  quelques  pas  en  chancelant,  comnie  dans  FétaC  d'ivresse :  les  ei- 
trémilés  postérieures  n*étaient  point  paraiysées.  A  midi  víngt-dcui  mi- 
iiutes,  il  niarchait  assez  libremeot  et  n'était  presque  plus  sous  rinfluenoe 
du  poison. 
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Ost  Pelletier  qui  a  trouvé  ce  principe  dans  ropium ,  oi"^  il  n*«iisle 
pas  constamment;  on  le  retire  priiicipalement  des  opiuins,  qui'doiineiH, 
par  lenr  précipitation  an  nioyen  de  raminoniaqiie,  un  precipité  demor- 
pjiine  Irés-cliargé  de  narcoline. 

La  pseudoniorphiiie  esl  d'aulanl  plus  importante  á  connaltre  pour  le 
loxicologiste ,  qu'elle  possédc  Irois  des  caracteres  les  plus  Iranclianls  de 
la  morpliinc ,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  has;  mais  avec  un  peu  d*atlen- 
tion,  il  n'est  pas  possible  de  confondre  ees  deux  corps. 

CiClle  substance  est,  pour  ainsi  diré,  insoluble  dans  Teau,  car  ilen 
faut  13,000  fois  son  poids  á  froid ,  et  800  á  chaud ,  pour  la  dissotidre. 

Klle  Test  encoré  moins  dans  Talcool  absohi  el  rélher,  mais  lesdisso- 
lutions  de  polasse  ou  de  sonde  caustique  la  dissolvent  en  grande  quan- 
lité ;  si  Ton  sature  les  bases  par  un  acide ,  la  matiére  se  precipite  en  en- 
tralnanl  un  peu  de  Tacide  précipilant. 

Elle  esl  incristalUsahle ,  sans  saveur  sensible,  aíneutre  aux  réaclifs 
colores,  ce  qui  la  distingue  de  la  niorphine. 

Les  acides  un  peu  élendus  favorisent  sa  dissolntion  dans  IVau,  mais 
non  pas  au  niéme  degrc :  ainsi  les  acides  sulfuriqne  et  azolíquc  la  dis- 
solvent íi  peine,  Tacide  clilorhydrique  un  peu  plus,  et  l'acide  acélique 
beaucoup  plus. 

L'acide  sulfuriqne  concenlré  la  brunit  et  la  dénature.  L'acide  azoli- 
que  concentré  íigit  sur  elle  coinme  sur  la  morphine,  en  lui  faisant  pirn- 
dre  une  couleur  rouge  des  plus  intenses,  el  en  la  cliangeant  en  acide 
oxalique. 

Elle  décompose  aussi  Tacide  iodique  en  mettant  de  Tiode  á  nu,  comme 
la  morphine;  enfin  elle  devient  d'un  bien  intense  par  le  contad  de  seis 
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de  sesquioxyde  de  fer,  et  particulíérement  du  sesquichlorure,  comme 
b  morphiiie.  filie  e&t  fórinée  des  mémes  principes  que  ceUe-ci ,  mais 
dan»  des  proporlioDs  difiéranles. 

Action  sor  Téconomie  animale. 

BxrÉBUflCB  1^.  —  Ginquante  ou  soixaDte  ceotigr.  de  narcotine  peuvent 
toe  ap|diqués  sur  le  tissu  cellulaire  de  la  partie  ¡nterne  de  la  cuisse  des 
dueos  sans  occasionoer  le  moiodre  accídent ;  Bally  en  a  fait  avalen  impu- 
lément  á  un  homme  jusqu'á  6  gr.  60  cenligr.  par  jour  sous  forme  de  pi- 
lolet :  il  ayait  commencé  par  25 ,  50  ou  75  centigr. 

EiFiauRCB  II.  — Quarante,  cinquante  ou  soixante  cenligr.  dissous  dans 
24  ou  32  gr.  á'huile  d' olives,  el  inlroduils  dans  Testomac  des  chiens,  dé- 
terminent  leseffets  suivants :  quinze  ou  dix-huíl  heures  aprés  leur  admi- 
liüration,  les  animaux  éprouvenldes  nausees  qui  ne  tarderaient  pas  h  étre 
nifiesde  vomissements,  si  on  ne  s'opposail  point  á  Tcxpulsion  des  maliéres 
CMileoues  dans  Testomac ;  ils  paraissenl  plus  fáibles  et  comme  dans  un 
tet  de  stupeur;  leurs  eilrémités  poslérieures  fléchissent  peu  á  peu;  la  res- 
finUoo  est  un  peu  accélérée :  bientót  aprés  ils  se  releven  t  pour  se  porter 
ea  avant,  et  semblent  plus  éveiliés.  Get  état  dure  plusieurs  heures ,  jusqu*á 
i     ce  ([ue  la  faiblesse  soit  assez  considerable  pour  forcer  les  animaux  á  se  cou- 
¡     tkr  sur  le  ventre  ou  sur  le  cdté ,  attilude  dans  laqueile  ils  meurent  au  bout 
'eqoelques  beures.  La  mort  est  précédée  de  légers  mouvements  convulsifs 
'us  les  membres ;  elle  arríve  á  la  fin  du  deuxiéme ,  du  troisiéme  ou  du 
fnlríéme jour;  du  reste,  on  n^observe  ni  verligcs ,  ni  paralysie  des  extré- 
■ítéi,  ni  crisplainlifs,  ni  secousses  convulsives  fortes,  comme  cela  a 
linia?ec  la  morphine  et  avec  Topium;  les  organcs  des  sens  exercent  lí- 
kvaent  leurs  fonctions.  A  Tonverture  des  cadavres ,  on  ne  découvre  au- 
aae  altération  dans  le  canal  digeslif.  On  remarque  des  effots  analogues 
lonqu*on  administre  1  gr.  60  centigr.  de  ce  principe  dans  96  gr.  d'kuile : 
Hatefois  les  animaux  poussent  quelques  plaintes ,  surlout  lorsqu'on  les 
iMche.  Dans  un  cas  de  ce  genre ,  oü  la  mort  n'était  survenue  qu'á  la  fin 
h  troisiéme  jour,  la  membrane  muqueuse  de  Testomac  était  enflamniée  et 
neoriée  dans  plusieurs  de  scs  parties.  Le<t  intesiins ,  le  cueur,  les  poumons 
(tk  cerveau  paraissent  sains. 

Kxpiíirací  III. — La  narcotine  peut  étre  donnée  impunément  aux  chiens, 
ih  doie  de  2  gr.  20  centigr.,  si  on  la  fditdissoudre  dans  de  l'eau  aiguisée 
'acide  ehlorhydrique  ou  dans  de  Tacide  azotique.  Ge faít  s^accorde á  mer- 
itilk  avec  les  observations  du  D^  Bally,  qui  a  souvent  administré  á  Thomme 
ant  occasionner  le  moindre  accident ,  3  gr.  30  centigr.  de  ce  corps  dis-> 
loas  dans  Tacide  ehlorhydrique  (rés-faible. 

EirtiiERCB  IV.  —  Lorsqu'elle  a  élé  dissoute  dans  Tacide  acétique  tr^s- 
cteadu  d'eau  et  introduite  dans  Testomac  des  chiens  á  la  dose  de  l  gramme 
00 centigr. ,  elle  produit  les  effels  suivants:  au  bout  de  ciuq  minutes,  les 

ii.  \ts 
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animaux  paraissent  eFFrayés  et  reculent;  leur  démarche  t$í  un  peancO- 
laDte;  troís  ou  quatre  minutes  aprés,  ils  ne  peuvent  phis  le  sooteofr^et 
fombcnt  sur  le  c6(é ;  ils  éprouvent  des  convulsions  honibki;  It  ftte,  tmíh 
tammeutagitée,  se  renvcrse  sur  ledos;  la  respiratíon  eit  précipMe;h 
bouche  se  remplit  d'écumc;  on  entend  de  légéres  plaintes.  Cet  tocét,  doit 
la  durée  est  de  plusieurs  minutes,  est  suivi  d'un  intervalle  lucida  pendant 
lequel  les  auimaux  restent  couchés  sur  le  cdté ,  sans  qa'il  kar  tolt  poMÍhb 
de  se  teñir  sur  leurs  pattes;  ils  voient,  ils  entendent,  et  ne  pouisent  ancue 
plainte.  Dcux  á  trois  minutes  aprés  cet  état  de  calme,  il  se  mtnUlette  no 
nouvel  acc^,  semblable  au  précédent,  qui.dure  deux  ou  trois  miovtei;  ees 
attaques  se  renouvellent  dix  ou  douze  fois :  alors  les  animaux  ne  rcsleit 
plus  un  moment  sans  éprouvcr  des  mouvements  convulsifi ,  numii  ÜNli 
tou(efx)is  que  ceux  que  I  on  avait  remarqués  pendant  les  aocés;  qodqMi 
heures  aprés ,  les  convulsions  cessent  et  sont  suivies  d*une  grande  b¡h 
blesse  et  duue  slupeur  marquée.  La  mort  arrivesix,  huit  ou  dix  heoRi 
apr^  le  commeocemeut  de  lexpérience.  M.  Magendie  a  comparé  l'élatdci 
animaux  qui  sontsous  rinflucncc  de  celte  dissolution  á  celui  deidiíeni 
empoisonnés  par  le  camphre.  A  Touverture  des  cadavres  faite  k  le■l^ 
main,  on  voit  que  les  vaisscaux  de  la  dure-mére  sont  légérement  engorgéi; 
que  les  poumons  sont  roses,  crépitants  et  nullement  gorgés  de  sang;  qiek 
ccBur  contient  du  sang  noir  coagulé;  que  la  membrana  muquauae da l'eilo- 
mac  est  rouge  dans  plusieurs  de  ses  parties,  noire  et  ecchymosée  dm 
d'aulres;  que  le  foíc,  la  rate  et  les  iutestins,  sont  dans  Tétat  naturel^excefli 
la  ñü  du  reclum,  qui  offre  une  couleur  rouge. 

Cent  soixante  centigr.  de  narcotine  dissouta  dans  Tacida  acétiqua  n*OBt 
rien  produit  chez  Thomme.  M.  Bally  en  a  fait  prendra ,  tur  mou  iifiti' 
tion ,  á  douze  paralytiques :  il  a  commencé  par  leur  en  donnar  2^  oetií- 
grammes;  bientOt  apr5.*«,  il  leur  en  a  administré  75  centíg.  lamatiii  ct 
autant  le  soir;  un  seul  individu  a  parn  éprouver  da  légars  yartíges.  Gti 
malades  élaíent  pourtant  trés-impressionnables ,  puisqu'ils  na  ponniot 
pas  supporter  la  plus  petite  dose  de  strychnine  sans  étra  puissstiMRfit 
excites. 

FAPKuiE!fCE  V.  —  Soixante  centigrammes  de  narcotine  dissoula  duit 
8  gr.  de  vinaigre  concentré  peuvent  étre  iojectés  dans  le  tíssu  cailuhiit 
de  la  partió  interne  de  la  cuisse ,  sans  qu'il  en  resulte  d'inconvéniaot  K^ 
table,  tandís  que  la  méme  dose  d'acétate  demorpbine,  appliquéa  sur  k 
méme  tissu ,  doune  licu  á  tous  les  symptómes  de  rempoisonnement. 

ExphRiE.icE  VI.  —  Dissoute  á  la  dose  de  2  gr.  20  centigr.  dans  Facilí 
sulfurique  difhíhW^  et  introduite  dans  Testomac  des  cbiens,  ella  détemlBC) 
au  bout  de  trois  ou  quatre  heures,  des  effets  semblables  á  ceux  qa'alk  pro* 
duit  lorsqu'elle  est  unie  á  Tacide  acétique  (voy.  4^,  p.  241.)  La  mort  ar- 
rive  dans  les  vingt-quatre  heures,  et,  á  l*ouverture  des  cadavres,  on  (rouTa 
que  la  membrane  muqueuse  de  Testomac  est  le  siega  d^una  assez  viva  io* 
flammatiüu. 

ExpÉRiEscE  vil.  —  Elle  peut  étre  injectcc  impunément  dans  la  reine  ju* 
gulaire  á  la  dose  de  5  centigr.,  lorsqu'elle  a  été  dissoute  dans  Vkuit^ 
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folives.  II  est  des  animaui  qui  en  supporlent  10  centij^.  sans  étre  in* 
Dominodés,  tandis  qu'á  ladosc  de  15  centigr.,  elle  produit  des  effets  funestes 
mr  les  chiens  de  petite  stature :  la  tete  se  renverse  sur  le  dos  immédiatc- 
meot  aprés  rinjection;  les  animaux  sont  agites  de  mouvements  convulsiñ;  j 
ct  ne  tardent  pas  á  tomber  dans  un  ¿tat  de  stupeur  pendant  lequel  ils  sont 
famobnes.  Les  yeux  sont  ouverts,  et  la  respíratíon  n'est  pas  profonde  comme 
liBS  le  snnmeil.  La  mort  arrive  constamment  dans  les  vingt-quatre  heures, 
fndqnefols  au  bout  de  deux  minutes,  tantót  au  bout  de  quelques  heures. 

II  resulte  évidemment  de  ees  fails :  1^  que  la  narcolíne ,  solide  ou 
dissoute  dans  l'acide  chlorhydi  ique ,  peut  étre  avalée  impunément  par 
rbofome  á  des  doses  trés*forles;  2"  que  cent  soixante  ccntigr. ,  en  dis- 
lohition  dans  Tacide  acétique,  n'ont  produit  aucun  effet  sur  plusieurs 
malades  qui  en  ont  pris ;  3^  qu'elle  est  sans  action  sur  les  chiens,  lors- 
fa*elle  esl  introduile  dans  Teslomac  á  la  dose  de  2  á  3  grammes,  aprés 
avoir  été  dissoute  dans  les  acides  chlorhydrique  ou  azodque ;  4°  qu'elle 
iélemiine  au  contraire  la  plus  vive  excilation  et  la  mort  de  ees  animaux 
qoand  on  leur  en  a  fait  avaler  2  grammes  en  dissolulion  dans  les  acides 
aeéCique  ou  sulfurique;  5^  qu'elle  occasionne  également  la  morí  des 
chiens  iorsqu'on  la  fait  prendre  en  dissolution  dans  Thuile  d'olives  á  la 
dose  de  1  gramme  60  cenligrammes,  mais  qu'alors,  au  lieu  d'étre 
excites  t  les  animaux  paraissent  dans  un  élat  contraire;  6°  qu'elle  n*agit 
pts  lorsqu'on  Tapplique  sur  le  tissu  cellulaire  á  la  dose  de  60  centi- 
grammes  dissoute  dans  l'acide  acétique ;  7^  qu'elle  (ue  promptement  les 
chiens  quand  on  Tinjecte  dans  la  veine  jugulaire  á  ta  dose  de  15  centí- 
grammes  dissoute  dans  Thuile  ;  8®  qu'il  est  impossible  de  décider  ac- 
tnellement  si  elle  exerce  sur  l'homme  la  méme  action  que  sur  les  chiens ; 
car,  d*une  parí,  les  effels  sont  semblables  lorsqu'elle  est  administrée  en 
poudre  ou  dans  Tacide  chlorhydrique,  tandis  qu'ils  semblent  dífíérer 
qoand  on  la  donne  dans  l'acide  acétique:  mais  le  déíaut  d'action  de  la 
dbsolulion  acétique  chez  l'homme  ne  tiendrait-il  pas  á  ce  qu'elle  a  éié 
lélmlnislrée  á  trop  petite  dose ,  surtout  eu  égard  á  la  stature  et  á  la  forcé 
de  Thomme  comparées  á  celle  des  chiens? 9°  que  dans  tous  les  cas,  elle 
produit  sur  ees  derniers  animaux  l'excitalion  ou  la  stupeur,  suivant 
qa*eUe  a  été  dissoule  dans  l'acide  acétique  ou  dans  fhuile,  et  qu'il  im- 
porte par  conséquent,  avant  d'assigner  le  role  qu'elle  Jone  dans  l'extralt 
«(ueux  d'oplum,  de  délerminer  si  elle  est  tenue  en  dissolution  par 
Qn  acide  ou  par  une  matiére  liuileuse ,  comme  cela  parait  plus  pro* 
bable. 
Traüement  (voy.  Opium,  p.  271  )• 
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Recberches  médico-leales. 

La  narcoline  existe  dans  Topíum,  indépendamment  de  U  morphine. 
Elle  esl  solide,  blanche  ou  légéremenl  coloree  en  Jaune,  inodore,  io- 
sipide,  et  crislallisée  en  prismes  droils  á  base  rhomboldale.  GhauBée 
£;i*adueliement  dans  un  Uibe  de  veire,  elle  foiid,  comme  Íes  graisses,  á 
une  lempéralure  peu  élevée,  devienl  (ransparenle,  et  se  conserve  dam 
cel  élat  méme  aprés  le  reFroidissenienl ;  si  on  éléve  davantage  la  lempé- 
raliire  ou  qu'on  la  melte  sur  des  charbons  ardents ,  elle  se  décoropose, 
el  répand  une  fumée  épaisse,  d'une  odeur  ammoniacale.  Klleest  i  peine 
soluble  dans  Teau  froide;  Talcool  bouillanl  la  dissout  á  roerveille  et  h 
laisse  déposer  en  grande  parlie  par  le  réfroidissemenl;  elle  est  (res- 
soluble  dans  Téllier ;  riiuile  d'olives  et  celle  d*amandes  douces  la  dii- 
solvent  lentement  á  une  tempéralure  inférleure  á  celle  de  rébullílioii. 
Aucune  de  ees  dissolutions  n'agit  sur  les  couleurs  vegetales  á  la  maniere 
iltis  álcalis,  L'acide  acétique  la  dissout  á  merveille  á  la  tempéralure  de 
rébullílíon ,  tandis  qu'elle  esl  tres  soluble  á  froid  dans  l'acide  chio- 
rhydrique  tres-étendu  d'eau ;  Tacide  azotique  du  commerce  la  dissout á 
froid  sans  la  faíre  passer  au  rouge,  la  dissolulion  est  jaune;  Tacide 
sulfurique  hjaunit,  et  In  líqueur  prend  une  bellecouleurroti^e  de  sang, 
d¿s  que  Fon  ajoute  la  plus  légere  trace  d'acide  azotique.  Ges  caracteres 
suffísenl  pour  distincuer  la  narcoline  de  la  morphine. 

DE  LA  CODÉ1111E9  H>»C3«AzO\2HO. 

La  codélne,  découverte  en  1832  par  Roblquet,  est  sous  forme  de  pe- 
tiles  aíguilles  trés-blanches  ou  de  prismes  droits  á  base  rhomboldale, 
(anlól  aplatis,  (antót  allongés,  et  de  plus  de  15  millimétres  de  colé 
Hile  fond  ^  150  degrés  environ;  si  on  chauffe  plus  fortement,  le  liquide, 
résuKal  de  la  fusión,  grinipe  le  long  des  parois  du  (ube,  semble  fuir  la 
dialeur,  mais  ne  se  volalllíse  pas.  Mille  parties  d'eau  á  15®  dissolvent 
12,6  de  codéine,  tandis  qu'il  s'en  dissout  58,8  si  Teau  est  bouillante; 
en  mettant  plus  de  codéine  dans  ce  liquide  bouillanl,  la  parlie  non  dis« 
soule  forme  une  conche  comme  huiieuse  au  fond  du  vase.  La  dissolution 
íH|ueuse  concenlrée  dépose  des  crislaux  de  codéine  par  le  refroidisse- 
nicnt,  el  meme  alors  elle  est  Irés-sensiblement  alcaline;  elle  est  soluble 
dansTéllier,  el  insoluble  dans  les  álcalis;  elle  forme  des  seis  avec  les 
acides ;  l'azolale  est  trés-facilemenl  cristallisable.  La  codéine  n'esl  poiut 
rougie  par  Tacide  azotique,  comme  la  morpliine;  les  seis  de  sesqul- 
oxyde  de  fer  ne  la  bleuissent  pas,  el  i'infusion  de  noix  de  galle  precí- 
pite abondammenl  ses  dissolutions,  caracteres  qui  la  distinguent  essen* 
tiellement  de  la  morphine. 
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Aclion  sur  Véconomie  anímale. 


ExFiRnmcs.  —  On  a  ¡njecté  dans  le  tissu  cellulaíre  de  la  partíe  interDc 

¿e  h  cuíssf  d*un  chíen  de  moyenne  taille,  maís  robuste,  20  centígrammes 

¿ecodéine  en  dissolution  dans  Teau  distillée.  Une  demí^heure  aprés,  Tañí- 

■al  a  paní  inquiet,  et  son  regard  était  fixe,  les  yeux  brillants,  les  pupilles 

diktéñ.  Au  boutd'un  quart  d'heiire,  l'animal  souíYrait  évidemment;  il  se 

fUgnait,  et  de  légers  mouvements  convulsifs  avaient  lieu  dans  le  train 

(Oitérieur;  cependant  il  nebougeait  pas  de  place;  mais,  quand  on  Tobli- 

pait^  Diarcher,  il  le  faisait  librement  et  cherchait  de  pré^rence  les  lieux 

(ibicurs.  De  temps  en  temps,  une  convulsión  rapide  se  prolongeaít  d'une 

eitréniité  á  Tautre  du  corps.  Les  palles  de  derriére  étaient  roídes,  et  lors- 

fi*on  faisait  lever  Tanimal,  et  qu'il  voulait  ensuile  s*asseo¡r,  il  élevait  le 

ti»Q  postéríeur,  en  Eaisant  un  bond,  et  retombait  assis.  II  rendait  par  la 

(aeule  une  bave  extrémement  liquide ,  et  qui  contenait  á  peine  des  traces 

fiftnimne;  il  refusait  de  manger.  L'injection  avait  eu  lieu  á  deux  heures  ct 

tanie,  et  cet  état  se  prolongea  sans  aucun  changement  jusqu'á  neuf  heures 

inoir.  Les  mouvements  du  coeur  étaient  accélérés  ainsi  que  la  respiralion. 

Aneof  heures,  Tanimal,  qui  n'avait  pas  uriné  depuis  Finjection  du  poison, 

reodit  une  grande  quanlité  d'urine,  et  le  lendemain  il  se  portait  bien. 

(KuDkel,  Journal  de  chimie  medícale ,  année  1833.) 

D*aDfres  expériences  faites  sur  des  lapins  ont  conduil  M.  Kunkcl  á 
conclure:  1**  que  la  codéine  díffére  de  la  morphine  en  ce  qu'elle  nc  pa- 
'í'yse  pas,  commeelle,  les  palles  postérieures ;  2**qu'elle  parall  jouir 
<^one  verlu  excilanle  Irés-prononcée ;  qu'elle  occasionne  des  convulsions 
^les  membres  et  dans  les  nouscles  du  cou  ;  enfin  que  dans  les  cas  ou 
diedélermine  lamort,  elle  porte  évidemment  son  aclion  sur  le  cer- 
^et  la  moelle  allongée,  car  dcux  foison  a  remarqué  le  symplóme  de 
h  rétroprogression ,  el  Ton  a  Irouvé  ees  parlies  gorgées  de  sang ; 
^qu'elle  affecte  les  organes  de  la  circulalion  ,  ce  qui  semble  prouvé 
Pirraccélération  de  la  respiralion  et  des  batlements  du  coeur  pendanl  la 
^«  par  Tinflammation  des  poumons  aprés  la  morí,  et  par  la  quantilé 
fciang  noir  qui  dislend  les  caviles  du  cceur;  4°  qu'eHe  enflamme  les 
Piíties  avec  lesquelles  elle  esl  mise  en  contad ;  5**  qu'elle  ágil  plus  puis- 
winment  lorsqu'elle  esl  inlroduile  dans  le  lissu  cellulaíre  que  dans 
r«^mac;  6°  qu'elle  esl  absorbée  el  qu'elle  semble  exercer  une  aclion 
*P^¡ale  sur  les  organes  urinaires.  (Ibidem,) 

D'aprés  M.  William  Gregory,  d'Édimbourg,  á  la  dose  de  25  á 30  centi- 
Srammes,  Tazolale  de  codéine  determine  l'accéléralion  du  pouls,  de  la 
chaleur  dans  la  léleet  dans  le  foie,  une  excilalion  de  Tesprit ,  analogue 
icHle  qu'occaslonnenl  les  boissons  spirllueuses ,  el  qui  dureassez  long- 
Inopt;  enfin  une  démangeaison  de  la  peau  qqi  commence  á  la  lele  et  se 
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ré))and  sur  (out  le  corps;  quelques  heures  aprés,  il  survient  une  rémis- 
sion  désagréable  avec  nausees ,  et  quelquefoís  vomissemenls. 

Donnée  á  la  dose  de  5  á  10  centigrammes ,  d'aprés  M.  Barbier  d'A- 
miens ,  la  codéine  n*agit  ni  sur  Tencépliale  ni  sur  la  moelie  épinUreí 
niais  elle  exerce  une  aclion  spécifíque  sur  le  plexus  nerveui  du  gnnd 
sympalbique;  il  lui  a  vu  produire  aussi  le  sommeil,  mais  saos  peuD- 
leur  de  tele,  ni  engourdissement,  ni  gonflemenl  des  yeux;  au  sortirds 
ce  sommeil,  le  maiade  avait  une  fígure  gaie ,  animée,  telle  qu^on  senil 
porté  á  admeltre  dans  la  codéine  une  vertu  exhilarante;  (andis  que  les 
personnes  quí  sonlsous  Tinfluencede  la  morphineont  la  tete  loarde, 
les  paupiéres  pesantes,  une  certaine  páleur,  et  se  plaignent  d'eD({0^^ 
dlssement,  de  vertiges  et  d'accablement. 

D'aprés  M.  MarlinSolon,  á  la  dose  de  1  á  2  centigrammes,  lacodfine 
procure  un  sommcil  facile ,  diminue  la  toux  et  rexpectoratlon  saiis  pro- 
duire de  congeslions  cerebrales;  toutefois  il  ne  lui  a  pas  recoonu  une 
aclion  spéciale  sur  le  grand  sympathique  {Áreh,  gen,  de  méd,,  t.  IV,  an- 
née  1834,  p.  692). 

Traüement  de  l*empoisonnementpar  la  codéine  (voy.  Opium,  p.  271). 

DE  LA  MÉCOMDVE. 

La  méconine,  découverte  par  M.  Dublanc jeune ,  cristailise  en  prisme» 
ásix  pans,  dont  deux  faces  plus  larges  et  paralléles  sont  terminées  paron^ 
sommet  diédre.  Elle  est  inodore,  d'abord  insipide,  puis  offrant  une  sa-* 
veur  acre ;  elle  est  fusible  á  90^5,  et  resserable  alors  á  une  huile  inco--^ 
lore.  A 155"  cent. ,  elle  peut  étre  distillée  sans  altération;  elle  est  soluble 
dans  18,56  p.  d'eau  bouillante  et  dans  265,75  d'eau  froide ,  et  beauooup 
plus  dans  Talcool,  dans  Téther  et  dans  les  huiles  essentielles.  La  pío- 
part  des  álcalis  la  dissolvent  sans  contracter  de  combinaison  avec  elle» 
Les  acides  sulfurique  etazotique,  au  contraire,Ia  décomposent;  la  dls- 
solulíon  sulfurique  est  incolore ,  si  elle  a  élé  faite  avec  Tacide  étendn; 
niais,  si  on  Ta  concentrée  á  une  trés-douce  chaleur,  elle  acquiert  une 
belle  couleur  verte  foncée.  Elle  ne  paratt  pas  vénéneuse ,  carj'en  al  in- 
jeclé  impunément,  dans  la  veine  jugulaire  d*un  chien ,  20  centígrammes 
en  dissolulion  aqueusc  concentrée. 

DE  MéJk  NABCÉIIVE. 

La  narcéine,  découverte  par  Pelletier,  est  en  aiguilles  blanches  et 
soyeuses,  qui  paraissent  étre  des  prismes  á  quatre  pans;  elle  est  ino« 
doi*e,  d'une  saveur  légérement  amere,  un  peu  styptique,  fusible  á 
92**,  décomposable  au  delá  de  110^  cent.,  sans  se  volatiliser,  et  four- 
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Dlitant  an  cbarbon  volumineux ,  un  liquide  acide ,  une  matíére  bruna , 

biUimioeuse,  volatiie ,  et  des  aiguilles  blanches,  qui  paraissent  avoir  de 

Tanalogie  avec  l'acide  gallique.  Elle  se  dissout  dans  230  parties  d*eau 

boaiUante  et  dans  375  d'eau  frolde;  elle  est  soluble  dans  Talcool  bouiU 

lani,  et  iosoluble  dans  Téther;  elle  est  décomposée  par  les  acides  mi- 

néraiix  concentres ;  si  ees  acides  sont  affaiblis,  ils  se  combinent  avec 

dle  et  formenl  des  seis.  Áu  moment  oü  Tacide  chlorhydrique  touche  la 

narcéine,  celle-ci  prend  une  couleur  bleue  magnifique ,  et  si  on  ¿joule 

ittei  d'eau  pour  dissoudre  le  sel ,  la  dissoluüon  est  incolore;  souvent, 

avant  de  se  décolorer,  la  maliére  prend  une  teinte  d'un  rose  violacé. 

yacido  azotique  concentré  ne  rougit  point  la  narcéine ,  qu'il  transforme 

n  acide  oxalique.  Elle  ne  paratl  pas  vénéneuse,  car  j'ea  ai  injeclé  >m- 

jnaUment  dans  la  veine  jugulaire  d'un  chien  20  cenligrammes  en  disso- 

IqÜoo  soit  dans  Teau ,  soit  dans  Tacide  sulfurique  trés-affaibli. 

•B  L'OPIOI. 

ActioQ  sur  récoDomie  anímale. 

L'opium  contient  de  la  morphine,  de  lá  pseudo  morphine,  de  la  co- 
^ém»f  de  \a  paramorphine  (thébaine),  de  la  narcotine,  de  la  méconine, 
^  ¡inarcéine,  de  la  porphyroxine,  de  la  papavérine,  de  Tacide  meco- 
^^,  un  acide  brun  encoré  peu  connu,  un  acide  gras  analogue  á  l'a- 
cUeoléique,  une  huile  volatiie ,  une  huilefíxe,  une  substance  ayant 
fKlqoe  analogie  avec  le  caoutchouc,  du  mucilage,  de  la  fécule,  une 
rtiioe,  une  matiére  végélo-animale,  desdébris  de  fíbres  vegetales ,  des 
ttlfalcs  de  chaux  et  de  polasse ,  et  quelquefois  un  peu  de  sable  el  de 
fciiU  cailloux.  On  pense  assez  généralement  que  la  morphine  esl  com- 
Noéeavec  Tacide  méconique ;  toulefoison  sait  que  Robiquela  analysé 
dttopiunis  ne  conlenanl  pas  d'acide  méconique,  el  Ton  se  rappelle  que 
fc  son  colé  M.  Dupuis  a  exlrail  du  sulfate  de  morphine  de  certaíns 
fchamüllons  d^opium.  Quant  á  la  narcotine ,  ce  qui  semble  faire  croire 
fi'elle  est  tenue  en  dissolution  par  une  maliére  huileuse  plulól  que  par 
iDieide,  c'est  qu'en  traitanl  Topium  ouson  exlrail  aqueux  par  Téllicr. 
M  dissout,  outre  la  narcoline,  une  huüe,  landís  qu*on  n'enléve  pas  un 
itome  de  la  combinaíson  de  morphine  el  d'acide  méconique;  il  esl  assez 
probable,  d'aprés  cela,  que  Tétlier  ne  dissoudrait  point  la  narcoline 
d  elle  était  tenue  en  dissolution  par  un  acide. 

Quelles  sont,  parmi  ees  substances,  cellos  auxquelles  il  faut  atlríbuer 
b  propriélés  médicamenleuses  et  toxiques  de  Topium  ?  On  Tignore ,  et 
l'an  coo^it  combien  le  probiéme  est  difficile  á  résoudre.  Sans  doule 
pbttieurs  de  ees  substances  ne  sont  pas  vénéneuses:  telles  sont  rbuile 
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fixe,  le  mucilage,  la  fécule,  le  «loutchouc.la  maliérevégéto-aDimalef 
el  les  débris  de  íibres  vé{;é(ales ;  d\iu(res  sonl  douées  de  propriélét  toxi- 
i[iies  :  telles  sonl  la  morphine ,  la  codéine  et  la  thébalne.  La  narcodne 
associée  á  cerlains  agenls  ágil  aussi  á  la  maniere  des  poisons,  etsumot 
la  nafure  de  ees  agenls,  elle  exerce  une  aclíon  excilanle  ou  stupéfianle; 
la  méconineel  la  narcéine,  qui  semblenl  á  peu  prés  inerles,acquiéreo( 
peul-élre  des  propriélés  vénéneuses  dans  Topium ,  par  suite  de  eombí- 
naisons  encoré  inconnues  qu'ellcsconlraclenl;  peiit-élre  aussi  resle-MI 
encoré  á  découvrir  dans  ropium  quelques  nouvelles  substancesplusca 
nioins  aclives.  En  altendanl  quede  nouvelles recherches  aienl  éclairéee 
sujel ,  conslalons  qu*il  n*esl  aucune  des  matiéres  conlenues  dans  ropiom 
donl  racfion  représenle,  á  elle  seulc,  ni  á  beaucoup  prés,  celle  qo'H 
exerce  sur  Téconomie  anímale. 

ExpÉRiKNCB  r^.  —  A  huit  heures  du  matin ,  on  a  fáit  prendre  i  na  pelil 
chícn  robaste  12  gr.  A'opium  brut.  A  dix  heures,  Tanimal  n'éproavait 
aucun  phcnoméne  scusihic.  A  midi  ct  demi,  scs  exlrémilés  postéríeiim 
ctaient  irés-faibles  ct  puralysées;  ¡1  se  tcnailcouché  sur  le  ventre;  les  mi- 
rles du  trono  ct  de  la  Face  Otaient  le  sicgc  de  mouvements  convubifs  tnh 
lents,  en  sortc  que  raiiitnal  faisait  des  grimaces,  ct  élait  déplacé  i  chaqie 
¡nstanl,  quoiqu*¡l  s'appuyál  avcc  forcé  sur  ses  quatre  paites.  Sa  physioBO- 
mic  portait  rcmpreinle  de  la  slupeur;  les  pupilles  n'étaientpas  plus  dílatíei 
que  dans  IVtat  naturel;  les  organes  de  la  visión  et  de  Todorat  exer^akit 
líbrement  Icurs  fooctious ;  ranimal  ne  poussail  aucune  plainte,  maii  ¡I  pt- 
raissait  tr^s-aballu;  les  battements  du  cocur  élaient  lentset  Eaibles.  AÁ 
heures  du  soir,  Ie«  sec^usscs  convulsives  claient  plus  fortes  et  plnsfrí' 
qucnics;  le  train  de  derriére  étail  coniplétement  paralysé.  II  est  mondan 
la  nuit.  On  Ta  ouvert  le  lendemain ,  el  on  a  remarqué  que  la  tele  élait  lé|^ 
rcincnl  rcnvcrsce  sur  le  dos ,  les  palles  roides  et  éloígnées  les  nnei  éo 
antros.  L^cstoniac  conlcuail  la  presque  tolalité  de  ropium,  que  Ton  poaTtfl 
rcrorinaitrc  á  sf)n  odeur ;  la  membrane  muqueuse  de  ce  viscdre  était  endaite 
d'iinclcgére  couche  blanchátre,  faclle  á  détacher,  et  uWfrait  aucane  trace 
d^inflammation;  les  poumons  présentaient  plusieurs  plaques  livídei  gw^éei 
de  sang ,  peu  crepitantes. 

Cctlc  expcriencc ,  répélée  sur  d'autres  chiens,  avcc  Yopium  imlfl* 
avcc  Vextrait  aqueux,  a  fouroi  des  resultáis  analogues.  QudqueMs  ce- 
pcndant  les  animaux  out  vomi  le  poison  apres  en  avoir  éprouvé  des  elÜBts 
plus  ou  moins  marqués ,  el  quelques-uns  d'entrc  eux  ontélé  rétaUis  uní 
qu'on  Icur  aitdonné  le  moindre  sccours. 

Expérie:ice  II.  —  A  huil  heures  el  dcmíc  du  matin,  on  a  introduit  S  gr> 
¿"extraU  aqueux  d'opium  dans  reslomac  d'un  petit  chien  afhibli  par  une 
expéricnce  faite  quelques  jours  auparavant,  el  on  a  lié  raesopba^.  Vingt 
minutes  aprés,  les  exlrémilés  poslérieures  commen^aient  á  foiblir,  et  Tani- 
mal  poussait  des  cris  plaintifí.  A  onze  heures,  ¡1  était  en  proie  I  dei  BOil^ 
vements  convulsift  assez  violents;  11  offrait  un  tremblement  dans  la  tile  it 
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une  grande  tendance  á  ra^soupissemeot,  cependant  il  voyait  et  entendaíC 
bien.  A  (rois  heures,  ses  extrémités  postérieures  étaieDt  complétemenl  para- 
lysées;  Tanimal  foisait  de  terops  á  autre  de  légers  sauts,  semblables  aux 
taoonases  qu'ímpríme  aux  grenouilles  le  fluide  dégagé  de  Tappareil  vol- 
lalque.  A  six  heures,  il  était  couché  sur  le  cóté  et  daos  un  grand  état  de 
ClíUesse.  II  est  mort  á  huit  heures.  On  Ta  ouvert  le  lendemaiu.  Le  canal 
%esC¡f  n*oFf rait  aucune  altération;  le  sang  contenu  dans  les  ventricules  du 
Mnir  était  noir  et  coagule ;  les  poumons  présentaient  des  taches  livides  dont 
le  tMSu  était  dense  et  gorgé  de  sang. 

CeCte  expéríence ,  répétée  plusieurs  fóis  sur  d'autres  chiens ,  a  foumí 
ees  résultats  analogues.  Lorsque  la  dose  á^extrait  ingéré  a  été  de  1 2  á 
íñ  ft.j  les  animaux  soot  morts  deux  ou  trois  heures  aprés  avoir  pris  le 
fm$on.  En  general ,  les  battements  du  coeur  sont  devenus  plus  fórts  et  plus 
fréquents ;  il  en  est  cependant  quelques-uns  chez  lesquels  la  circulation  a 
élé  ralentie. 

»  ExFiaixKCB  III.  —  A  sept  heures  quarante  minutes,  on  a  injecté  dans 
h  lítso  cellulaire  de  la  cuisse  d'un  petit  chien  4  gr.  d'extrait  aqueux 
fopium  dissous  dans  1 0  gr.  d'eau  ;  on  a  reuní  les  lambeaux  de  la  plaie 
|tr  qnelques  points  de  suture ,  et  on  s'est  assuré  que  les  battements  du 
ONir  élaient  au  nombre  de  quatre-vingt-dix  par  minute.  Ginq  minutes 
i|rti,  fanimal  comnien^it  á  se  plaindre ;  ses  extrémités  postérieures  étaient 
fciUes,  et  comme  paralysées;  le  coeur  offraitcent  vingt  pulsations  par  mi- 
lite. Au  bout  de  quiuze  minutes,  la  paralysie  des  membres  poslérieurs 
étiit complete,  la  circulation  plus  accélérée,  et  les  contractions  du  coeur 
Fbi  Antes  qu'auparavant.  A  huit  heures  cinq  minutes ,  Fanimal  étáit  en 
lioie  á  de  violenls  mouvements  convuisifs;  il  se  tenait  couché  sur  le  ven- 
He»  les  exlrémítés  postérieures  ¿cartees  et  allongées,  les  antérieures  cram- 
IMaées  sur  le  sol,  et  la  tete  renversée  en  arriére;  le  coeur  battait  cent  qua- 
Me  ibis  par  minute.  Ges  phcnoménes  n*ont  duré  que  quelques  instants , 
■úi  OD  pouvaít  les  détcrmiuer  á  volonté  par  une  légére  secousse  imprimée 
triBímal.  A  huit  heures  treize  minutes ,  les  membres  étaient  roides  et  for- 
Inem  agites;  la  tete,  lourde,  offraitun  tremblement  trés-remarquable; 
b  máseles  de  la  mlchoire  inférieure  étaient  en  proie  á  des  mouvements 
>üwlsifis;  les  plaintes  persistaient ,  et  ¡1  n'y  avait  aucun  ralentissement 
wi  h  circulation.  Ges  symptómes  se  sont  aggravés  ,  et  Tanimal  est  mort  á 
to  heures  vingt-cinq  minutes ;  il  avait  conservé  le  libre  usagc  des  or- 
fUMS  de  la  visión  et  de  Touie  On  Ta  ouvert  sur-le-champ :  le  cadavre  n'of- 
hiCtvcune  roideur ;  le  coeur  se  contractait,  il  était  un  peu  flasque;  le  sang 
^ütenu  dans  le  ventricule  gauche  était  fluide  et  d*un  rouge  peu  vif.  Les 
peaiBoas,  d*une  couleur  rose,  étaient  un  peu  moins  crépilants  que  dans 
TAit  naturel. 

IiHriiace  IV.  —  A  sept  hcMres  et  demie,  on  a  applíqué  sur  le  tissu 
<>diilaire  de  la  cuisse  d*un  chien  fórt  et  de  moyenne  taille  2  gr.  á'extrait 
^füux  d'opiutn  melé  á  4  gr.d^eau.  Sept  minutes  aprés,  Tanimal  était  cou- 
ckésorle  cóté  et  avait  une  tcndance  marquée  vers  Tassoupissement;  le 
Mi  battait  quatre-vingt-dix  fois  par  minute.  A  sept  heures  trois  quarts , 
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les  eitremités  poitérieures  étaient  bibles;  rinímal  était  oamme  endoiiiii, 
€t  se  réTeillait  de  temps  cu  temps  en  sarsaut;  il  offinit  qnelques  moiiTe- 
mcDU  ooQvuIsils.  A  huit  heures,  la  paralysie  du  train  postérieor  éUit  eon- 
pKte.  Viogt  minutes  aprés,  le  cteur  battait  ceot  trente  toí$  par  minute ;  ki 
contractions  étaient  fortes,  ioégales  et  intermitteotes;  le  troné  ella  Ite 
étaient  le  siége  de  convulsíons  violentes  quí  aTaíent  lieu  par  aecousMS,  ct 
que  Ton  ponvait  renonveler  á  volonté  en  touchant  Tanimal :  alón  il  roiiis- 
saítla  tete  et  la  renversait  sur  le  dos;  ses  extrémités  antéríenm  étúeit 
cramponnées  sur  le  sol;  11  ne  poussait  aucune  ¡dainte.  A  huit  heureí^ 
rante-lrois  minutes,  les  battementsdu  cteur  étaient au  nombre  de  oentcíi- 
quante  par  minute.  A  oeuf  heures  un  quart,  Tagitation  était  augmenlée, 
príncipalement  dans  les  pattes  antéríeures,  que  ranimai  débaitait  par  in- 
tervalíes  et  avec  forcé.  A  onze  heures  et  demie,  h  tete  était  tremUantei  ks 
secousses  assez  vives  pour  que  tout  le  corps  fttt  soukvé.  Ces  symptteet  se 
sont  aggravés  progressivement,  et  Fanimal  est  mort  á  une  heure  mohisciBq 
minutes.  On  Ta  ouvert  le  lendemain :  les  poumons  étaient  livides ,  forgés 
de  sang ,  denses  et  un  peu  crépitants ;  le  sang  contenu  dans  les  ventríodes 
da  coeur  était  coagulé.  Le  canal  digestif  n'offirait  aucune  alteración.  La 
plaie  était  peu  enflammée. 

ExpiíiBifci  V.  —  A  dix  heures  et  demie  du  matin ,  on  a  appliqué  sor  k 
tissu  cellulaire  de  la  cuisse  d'un  pelit  chien  3  gr.  A^extraU  aqueux  ía* 
pium,  et  on  a  réuni  les  lambeaux  de  la  plaie  par  quelques  points  de  sa- 
ture. L'animal  n*a  pas  tardé  á  éprouver  les  s^mptdmesdécríts  dans  les  expé- 
riences  precedentes,  et  il  cst  mort  deux  heures  et  demie  aprés  (1). 

EipÉiiERcí  VI.  —  A  une  heure  moins  un  quart,  on  a  répété  la  mém 
expérience  avec  4  gr.  d'extraltde  pavott  noin.  A  deux  heures,  Tanimal 
poussait  des  cris  plaintifis;  ses  extrémités  postérieures  commen^ieut  k  ti' 
chir ;  les  pupílles  étaient  un  peu  dilatées  9  et  il  y  avait  une  li%ére  tendance  i 
Tassoupíssement ;  la  respira tíon  n'était  ni  laboríeuse  ni  accélérée;  les  coft- 
tractionsducoeur,  raleuties,  étaient  au  nombre  de  cinquante-six  par  minute; 
la  gueule  était  rempiie  de  bave.  Six  minutes  aprés,  il  a  vomi,  k  deux  re- 
príses  differentes,  une  assez  grande  quantité  de  matiéres  liquides.  A  deux 
heures  et  demie,  rassoupissement  avait  augmenté ,  et  Fanimal  continuait  k 
se  plaindre.  A  quatrc  heures,  les  battements  du  coeur  n'étaient  pas  plus  acoélé- 
rés.  A  six  heures  et  demie,  il  marchait  assez  bien :  il  est  mort  cependant  dans 
la  nuit.  La  plaie  éUit  légtrement  infiltrée  de  sang  noirátre;  elle  éUit  peu 
enflammée.  La  membrane  muqueuse  de  Testomac  était  tapissée  d*un  muciis 
filant,  épais,  d'une  couleur  grisálre.  Les  lobes  inférieurs  des  poumons,  gor- 
gé$  d*un  peu  de  sang,  étaient  rougeálres.  Le  saog  contenu  dans  les  ventri- 
cules  du  coeur  était  noir  et  coagulé,  et  il  n'y  avait  que  quatre  oa  cinq 
heures  que  Tanimal  était  mort. 


(1)  11  est  essentiel  de  remarqner  que  8  grammes  du  méme  extraít  introdaíts 
dans  l'estomac  ne  font  périr  les  chiens  qu'au  bout  de  dix ,  douze ,  dix-lmiC  oa 
vingtH|uatre  heures,  alors  méme  qu'on  a  empaché  le  vomissement  en  Uant  l'eeso- 
phage. 
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ExpÉiiBRcí  VII.  —  On  a  injecté  daos  l'anus  d'un  peiit  chien  4  gr.  d'ex- 

traii  aqueux  (Topium  dissous  daos  32  gt.  d*eau  :  la  liqueur  a  été  rejetée 

yresque  inunédiatement  aprés;  cependant ,  au  bout  de  deux  minutes ,  TaQ!- 

imI  t  Tooü  deux  fois ,  et  \\  avait  de  la  tendance  á  TassoupissemenL  Gioq 

«bules  aprés,  U  avait  de  la  peine  á  se  soutenir  sur  ses  paites  de  derríére , 

d  paraissait  plongé  dans  un  profónd  sommeil.  Le  coeur  n*offrait  que  cin- 

qwiCe-cinq  pulsations  par  minute ,  mais  ses  contractions  étaient  fortes  et 

tB  peu  irré(pi]iéres.  Une  demi-heure  aprés  rinjection,  les  muscles  de  la  foce, 

Ib  cou  et  de  la  máchoire  ínférieure  étaient  agites  de  légers  mouvements 

wimiñfs ;  les  pattes  posléríeures  étaient  de  temps  á  autre  le  siége  de  se- 

consseí  assez  violentes ;  les  pupilles  étaient  moyennement  dilatées;  Tanimal 

Aait  peu  sensible :  cependant,  lorsqu'on  Tagitait  brusquement ,  ¡1  chercliait 

lie  rdever  en  s'appuyant  sur  les  pattes  de  devant,  et  retombait  anssit6t. 

Cci  symplómes  ont  duré  pendant  quelques  heures,  puis  se  sont  dissipés 

iMeniiblenient,  en  sorte  qu'au  bout  de  deux  jours,  et  sans  Taide  d*aucun 

man,  Fanimal  étaít  parfaitement  rétabli. 

Lamémeexpérience,  répélée  sur  d'autres  chiens,  a  donné  les  mémes 
risQJlats.  Assez  souvent  cependant  le  polson  est  rejeté  quelques  instanls 
>pré8,  et  les  animaux  n'éprouvent  que  des  vomíssemenls  et  une  légére 
pvadysie  des  extrémités  postérieures ;  ceci  a  surtout  lieu  lorsqu^on  sub- 
tfltue  á  Textraít  aqueux  d*opium  une  décoction  de  capsules  depavot. 

Qoarin  avait  déjá  observé  que  5  centigrammes  á'opium  ou  vingt 
(ODltes  de  laudanum  de  Sydenham ,  donnés  dans  un  lavement ,  avaient 
prodnlt  un  malaise  remarquable  et  un  commencement  de  paralysie  des 
Bembres  abdoroinaux  {Animadversiones  praciiccB,  p.  234). 

Cotunni ,  dans  son  ouvrage  de  Jschiade  nervosa,  S  ^2,  dit  qu'il  croit 
foe  Topium  Injeclé  en  laveraent  peul  avoir  plus  d^efficacUé  que  de 
inlcs  les  autres  manieres;  cetle  opinión  est  aujourd'hul  partagée  par 
ID  frés-grand  nombre  de  praliciens  éclairés. 

Ixrtaiuici  YIII.  —  J'ai  appliqué,  sur  le  tissu  cellulaire  sous-cutané  de 
li  partie  interne  de  la  cuisse  de  dix  chiens  de  moyenne  taille,  1  ou  2  gr. 
ittími  aqueux  d'opium  solide  que  j'ai  délayé  dans  une  petíte  quantité 
iVui.  Six  de  ees  animaux  ont  été  pendus  vingt-huit,  trente  ou  trente-six 
hmts  aprés  Tapplícation  du  poison  et  plusieurs  heures  aprés  avoir  lié  le 
fims.  A  l'ouverture  des  cadavres,  faite  immédiatement  aprés  la  mort,  j'ai 
tioavé  dans  les  vessies  de  ees  six  chiens  180  gr.  á*urine.  J'ai  versé  dans  la 
iQlalité  de  ce  liquide  un  excés  de  sous*acétate  de  plomb ,  et  j'ai  traite  par 
Facide  snlfhydrique,  Talcool ,  etc.,  comme  Ta  conseillé  M.  Lassaigne  (voyez 
p^c  232).  Les  produits  obtenus  offraient  quelques-unes  des  réactions  de 
tmcide  méconique  et  de  la  morphine;  en  effot,  le  liquide  rougissait  le 
sulfate  de  sesquioxyde  de  fer,  et  donnait  au  sulfate  de  bioxyde  de  cuivre  une 
Mlecouleur  émeraude;  la  matiére  solide  rougissait  par  l'acide  azotique  et 
Jt  par  un  mélange  d*acide  iodlque  et  d'amidon. 
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Les  foíes ,  les  rales ,  les  reins ,  les  poumoDs,  el  les  ooeun  de  ees  di  lai- 
maux,  coupés  par  petits  morceaux,  immédiateiDeiit  aprés  h  mort,  et  lainéi 
pendant  díx  jours  daos  Talcool  froid  marquant  36  degrés ,  ftNimireDt  ü 
solutum  que  je  décantai  el  mis  á  part.  Je  fis  ensuite  bouillír  pendant  den 
lieures  les  divers  fragments  des  viscéres  avec  de  l'aleool  i  40  degrjs;  je 
filtrai  et  je  reunís  les  deux  dissolulions  alcooliques.  Le  liquide  fiit  ensoits 
dislillé  daos  une  grande  coruue,  jusqu'á  réduction  de  moitíé  de  son  to- 
lume,  pu¡s  filtré  t  pour  en  séparer  une  matiére  organique  comme  albomi- 
neuse  qu'il  tenait  en  dissolulion  et  qui  s*était  en  parlie  eoagnlée.  La  poi^ 
tion  fíJtrée,  traitée  par  l'aleool  bouillant,  le  sous-acétate  de  plomb,  ele 
(voy.  page  232,  procede  de  Lassaigne),  fóurnit,  quant  á  la  présence  de 
Tacide  méconique  el  de  la  morphine,  les  mémes  resultáis  que  Furíne. 

fixpÉRiBRCB  IX.  —  J'ai  répété  ees  expérienecs  avec  4  et  6  gr.  d*extnit 
d'opium  dissous  dans  1 20  gr.  d'eau  et  inlroduils  dans  l'estomac  de  deox 
chiens  de  moyenne  taille.  J'ai  réuni  les  viscéres  de  ees  deux  chiens  et  je  ks 
ai  traites  comme  précédemment.  Les  resultáis  ont  été  identiquss.  i'd 
agi  de  méme  sur  Turine  extraite  de  la  vessie  de  ees  deux  aninuux,  et  j'ai 
obten  u  avec  les  agents  précités  plusieurs  des  colorations  que  donnent  !'&• 
cide  méconique  et  la  morphine. 

ExpÉRiEFicB  X.  —  On  a  injecté  dans  la  veine  jugulaire  d*un  gros  chien  40 
centígram.  áextrait  aqueux  d'opium  dissous  dans  12  granunes  d'eao. 
Sur-le-champ  Tanimal  est  tombé  sur  le  colé  et  paraissail  endormi;  aes 
extrémités  postérieures  étaient  paralysées,  et  il  luí  était  impossible  de  se 
teñir  debout;  les  battements  du  cocur  n'étaienl  pas  plus  fréquents  qu'avant 
Tinjectíon.  Vingt  minutes  apr¿s,  leur  ralenlissement  élail  trés-marqué; 
Tanímal  ne  poussaít  aurun  cri  plaintif,  et  lorsqu'on  le  secouail,  H  se  r¿- 
vcillait  el  retombait  dans  rassoupissement  quelqucs  instanls  aprés.  Le  joar 
suivant,  ¡1  marchait  assezlibrementet  n'étail  presque  plus  assoupi.  11  a  cons- 
timment  refusc  les  aliments,  et  il  est  mort  huit  jours  aprés  l'injection,  sans 
avoir  éprouvé  d'autrc  symptóme  que  de  rabattement  el  une  légére  ten- 
dance  á  rassoupissement.  On  Ta  ouvert  cinq  hcures  aprés  sa  mort :  le  ooenr 
était  flasque,  et  contenait  du  sang  fiuide  el  noirétre.  Les  poumons,  d*une 
cniíleur  généralement  rose,  ofFraient  dans  chaqué  lobe  huit  ou  neuf  tadies 
noíi-es,  au  moins  de  la  grosseur  d  une  lentille,  de  2  millimélres  d'épaisseur» 
fbrmces  par  uun  snbstance dense,  semblable  au  lissu  du  foie,  et  nullemeot 
crepitante ;  les  autres  ponióos  des  poumons  contenaienl  de  Tair.  On  voyait 
dans  le  lobe  inít^rieur  du  poumon  gauche  une  plaque  d'environ  5  centi- 
mHres  de  long  el  15  millimélres  de  largc,  d*une  couleur  livide,  et  qui| 
ctant  íncisée,  laissait  écouler  une  assez  grande  quantité  de  sérosité  rous- 
sálre.  La  portion  supérieure  de  la  pie-mére,  correspondant  aux  extrémiléi 
antéricure  et  postérieure  du  lobe  droitdu  cerveau,  était  fortcinent  injectée 
en  rouge  dans  une  étendue  circulaire  dont  le  diamétre  était  d*en>iron  un 
ccütimétre ;  elle  paraissail  noire.  Le  venlricule  droit  contenait  un  peu  de 
sjrosité  roussátre,  el  les  vaisseaux  qui  le  parcourent  intérieuremenl  étaient 
d*un  rouge  vif  et  assez  fortement  injeclés.  II  n'y  avait  point  de  lesión  daña 
rhémisphére  gauche. 
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La  TDétnt  expérlence,  répétée  sur  un  autre  chien  robuste  avec 

25  Gentigrammes  á'exiraü,  a  fourni  des  résultats  un  peu  différents. 

immédiateroent  aprésTinjection,  la  lele  a  élé  portee  en  avant,  les  mem- 

bressont  devenus  roldes;  enfín  rassoupissement,  les  convulsions  et  la 

paralysie  des  exlrémilés  poslérieures,  n'onl  pas  lardea  se  manifesler.  Le 

lenderoain,  Tanimal  paraissait  Iranquilie  el  conservan  une  lendance 

marquée  á rassoupissement;  11  a  refusé  les allmenls,  et  11  est  morí  clnq 

jours  aprés.  Lecerveau  n'offrait  aucune  lesión  apparente;  les  poumons 

¿lajenl  á  peu  prés  comme  dans  Texpérience  precedente. 

Ikins  d^autres  circonstances,  j'ai  vu  des  chiens  se  rétablir  parfaite- 
mentet  sans  aucun  secours,  aprés  avoir  éprouvé  des  symplómes  ana- 
logues  i  ceux  donl  je  viens  de  parler,  qui  avaienl  été  determines  par 
rinjectíon  de  15  á  20  cenligrammes  á'extraü  aqueux  dans  la  veine  ju- 
gulaire. 

Ex?UiExcB  XI.  —  A  onze  heures  du  malin ,  on  fait  prendre  á  un  petit 
thiea  12gr.  á'extrait  d'opium  épuiséj^ar  léther  (1).  A  onze  beures  et 
toie,  ranimal  commence  á  éprouvcr  de  légers  vertiges  accompagnés  de 
plaintes.  Amidijlest  agité  el  en  proie  á  des  mouvcmenls  convulsifs.  A  une 
hnre,  oes  symplómes  odI  acquis  de  rinteosilé ;  le  bruil  le  plus  léger  excite 
raoinal  i  cbanger  de  place.  A  une  beure  el  demie,  plaintes  continuelles, 
soKbreauts;  il  est  irriluble,  ct  le  moindre  bruit  lui  fait  parcourir  le  labo- 
faloire.  Adeux  beures ,  étal  d'anxiélé  extréine ;  il  cbauge  de  place  á  cbaque 
iutaol;  la  respiralion  e8l  diFfícile  et  accompagnce  de  gémissemenls.  A  Irois 
kenreí,  il  est  coucbé  sur  le  vcntrc ;  les  palles  de  devant  sont  .roldes  et  agi- 
tées {ardes monvements  convulsiñt ;  la  respiralion  esl  Irés-difficile  et  entre- 
mpée;  les  gémisscments  sont  continuéis.  A  trois  beures  et  demie,  il  esl 
¿as la  méme  posilion,  les  exlrémilés  poslérieures  écarlées el  cellesde de- 
Tut  roldes  el  serrées  Tune  contre  Fautre;  la  tete  esl  forlement  portee  en 
airiire;  ¡I  est  alors  en  proie  á  des  mouvements  convulsifs  de  toul  le  corps, 
dO  expire  á  qualre  beures  vingt-cinq  minutes.  Celtc  expérience,  répétée 
phisiears  fois ,  a  offert  les  mémes  resultáis. 

EuttiiiicB  XII. —  Un  gramnie  á'exlrait  (Topium,  traite  par  Tammo- 
lli^ue  pour  en  séparer  la  morphine  et  la  narcotine,  a  été  dissous  dans 
k  Feau  aiguisée  d'acide  acétique ,  puis  tour  á  tour  injcclé  dans  Testomac 
(Idaosle  tissu  oellulalre  de  la  parlic  interne  de  la  cuisse  de  plusieurs  cbiens 
fUiin  et  faibUs;  ees  auimaux  u'onl  éprouvé  que  de  légers  symplómes 
l'ropoisonncmenl ,  qui  n'ont  pas  tardé  plus  d'une  bcurc  á  se  dissiper(2). 

EirtBiiNCK  XIII.  —  Le  marc  d'opium  ou  Topium  épuisé  par  Tcau,  dans 
ieqael  il  y  a  beaucoup  de  narcotiue  et  de  la  morpbine ,  administré  á  des 


(1}0d  sait  que  rexlrait  d'opium  épuisé  par  Tétber  contient  eneore  une  quanlité 
Miabie  de  narcotine, 

(2)  II  est  difBcile,  pour  ne  pas  diré  impossible,  d'euleTcr  toulc  la  morphine  á 
rrxtrait  d'opium  au  moyen  de  rammoniaque. 
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cbiens  h  la  dose  de  8  grammes ,  occasioone  des  accidents  analogues  i  ceox 
que  produit  la  narcotíoe  dissoute  daos  rhuile  (voy.  p.  241 ) ;  néuimoiiis  leí 
anímaux  se  rétablissent  d'eux*mémes  au  bout  de  quelques  joun. 

fiípiRiBRCB  XIV.  —  Huit  gr.  du  méme  mare^  laissés  pendant  dix  ham 
daos  un  mélaDge  de  64  gr.  d'eau  et  d  autant  de  vinaigrt  du  eommeree, 
puis  iDtroduits  daos  reslomac,  détermÍDeat  la  mort  des  chiens  dans  Feífice 
de  trente  ou  quarante  heures ,  ce  que  ion  peut  expliquer  facilement  par  k 
propriété  qu'a  le  vínaigre  affaibli  de  díísoudre  la  morphlne  et  h  narcotíne 
qui  fout  partie  du  maro. 

ExpÉRiE^fCE  XV.  —  On  (rouve  daos  quelques  auteurs  que  Yeau  ditiilUe 
d'opium  forlemeni  salurée  du  principe  aromatique  peut  déteriniDer  Tinefle 
et  le  somaieil  lorsqu'clle  a  élé  príse  á  forte  diose.  Nysten  ,  au  ccmtraíre, 
dit  en  avoir  avalé  64  gr.  sans  effet  sensible.  II  étaít  important  de  ocmsUtff 
quelle  pouvait  étrc  Taction  de  ce  liquide  sur  Téconomie  anímale.  On  a  di>> 
tillé  2  kilogr.  d'eau  sur  750  gr.  á'opium  choisi;  le  liquide  obtenn  dans  le 
récipieut  a  cié  distillé  de  nouvcau  sur  700  gr.  dopium  pur  n'ayintfu 
encoré  servi ;  eníin  oo  a  recohobé  le  liquide  volatilisé,  sur  628  gr.  d'opioi 
de  premiére  qualité.  L'cau  distillée  résultant  de  cette  triple  distilhlioo 
était  exccssiveiuent  odorante,  limpide, et  sans  action  sur  les  disidatioii 
de  sublimé  corrosiF,  de  sesquichiorure  de  fer  ct  de  noixde  galle.  OneBí 
iujecté  80  gr.  daos  lu  veinc  jugulaire  d^un  chien  robuste  ct  de  moyeaie 
taille ,  qui  n'a  paru  en  éprouver  aucun  effot.  Ou  en  a  introduit  1  ki1o|r. 
dans  Fcstomac  d*un  aulrc  chicn  forl  jeune  et  de  petitc  stature ,  et  le  réñl- 
tat  a  élé  le  mciue  :  ce  qui  me  porte  &  conclure  que  Feau  distillée  d'opnn 
n'est  pas  vénéneusc ,  tout  en  accordant  qu*clle  peut  développer  qnelfKS 
phénoménes  de  narcotii^mc  cliez  cerlains  sujets  irritables ;  ílestévídnlt 
d'apres  ce  qui  precie,  que  raulmal  que  j'ai  dit  avoir  été  lué  par  ce  UqiA 
(voy.  la  note  de  la  p.  1 58  de  la  2*^  édit.  de  cet  ouvrage ,  t.  H)  avait  aválele 
l'eau  distillée  d  opium  conteuant  qnclque  matiére  vénéneusc  étrang^re. 

OnsERVATiON  V^,  —  Une  dcmoisclle  de  vingt-deux  anss'empoisonnaaTec 
de  Vopium.  Voici  les  syuíplómes  que  Ton  obsena  :  immobilité  ct  ¡Dsensi- 
lilité  parPaites :  fígurc  pále,  radavércusc;  pupilles  insensibles  I  la  lu- 
niieje,  iiiarholrc  inférieuro  pandante  ct  Irés-mobile ,  musclcs  des  mcmbrw 
ct  du  tnmc  dans  le  rcláchcmcnl,  dcgluiition  nullc,  respiration  le  plussou- 
vont  pcu  apparenle,  quelquefuis  un  pcu  bruyantc ;  pouls  un  peu  fréqucnf, 
iiioins  dechalcur  á  la  pean  que  dans  Tétat  uatnrcl.  La  respiratíon  de  Tam- 
nioniaquc,  les  friclions  slimulantes,  les  vésicants,  les  antispasmodiquei  i 
rintéricur,  les  lavcnients  stiniulants,  furent  employéssans  succ^.  La  na- 
lade  voniit  quelques  maiiiires  liquides  ct  noirátres ;  elle  ne  reprit  connaís- 
sance  que  pour  retombcr,  un  iustant  apr^s,  dans  Tassoupissement,  et  nioanit 
cnviron  dix-sept  honres  aprcs  avoir  pris  ropium.  On  ne  fít  pas  Tonvertare 
du  cadavrc.  {Bibliothéque  medícale,  annce  1 80C» ;  observa tion  de  Yer- 
ma ndois.  ) 

(tBSERVATio^  II.  —  Une  dame,  apr¿s  plusieurs  accés  de  mélancolie ponr 
Icsquels  on  lui  avait  admini.strc  vaíuement  plui^ieurs  remedes  anlispauM) 
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diques ,  árala  un  nmJn  i  gr.  i'o¡iium  hrut.  Ausfii4t  pi-opensioo  á  l'íiat  j 
cumaleiix.  tmnaolence;  poiiU  d'abord  peiii,  presqiie  ¡Qiensíblr.  ensuits  I 
Urge,plriti  rt  lent-,  rupiratiou  ptíaible ,  i<[«rU)reiije ,  quelquetiiii  inteN  I 
ceptcc  ,  do.  Lonqu'OD  intprínuit  de  rvrren  nccnujgc»  á  la  malaile ,  od  la  re-  J 
tinit  poiir<]uelqucsniintile»il<:  ta  lúihargic,  eton  obtenaii  alorsdci  rentiei-  I 
(Anmo»  íur  U  manitre  dont  elle  avaíl  pnicédé  í  son  eiiipoísonnemeiil;  I 
■ni*  bicDiAt  on  l'eDieadait  w  pUindre  de  ce  qu'on  l'avail  réveilt¿e,  *ou* 
kiiier  une  mnrtprompte, etc.;  elle  touroail  vers  lea  assiaUDteilesj'euK 
nrts ,  langumanis  ei  aballus.  Od  eut  beaa  lui  admiDittrcr  le  Urtrc  stibié, 
les  boÍKwus  acidulen ,  lui  fiire  deü  ustioDs  aui  jambes  avcc  de  Teau  bouil-   I 
hnte.la  piDKr  avec  une  pommade  irriliDle  de  cantharides,  etc.;  ellfl 
«Tpira  vers   les  onze  heures  du  íoir.  {Nouvmux  ilimtnti  de  Ihéra- 
ptiU^ue  d'Aliberi,  1. 11 ,  p.  Cl,  3'  údilion;  observalíon  de  Leraux.) 

OBSEnfitTmN  III.  —  Une  anciennc  rel¡)[ieu»e,  i^  de  soÍKante-quatre 
atB.  tla'n  aíhx\ic  i'üae  gaa^tne  ténílc  dan»deui  duigU  de  chaqué  nu* 
lue  á  la  suílc  d'eiigelurea.  Celle  malade  rapporlaít  que  la  !eii9ibilil¿ 
doigis  clait  tcllemepl  lite  i  celle  de  Taloniac,  que  lorsqu'elle  cndu- 
ftim,  elle  pcrdail  la  faculté  de  s'ea  KT\\r  comme  organe  du  loucher> 
'louFFrjit  cruellcmcnl,  el  l'opiutii  scul  lui  procurait  le»  douceurs  dfl 
il.  On  ne  sait  i  quelle  beure  de  la  nuít  elle  príl  un  julep  calmant 
lui  avaíl  oontié  la  reille  pour  «on  usage ;  maíí,  aii  point  du  jour,  elle 
une  des  salles  de  rhopíul  Saint'Louís  pour  aatísFaire  quelques  lie- 
i;  i  peine  Ful-elle  de  retour  daos  son  lil  qu'elle  tomba  dans  ua  assuu- 
•M  profuud;  la  respiralioo  s'intercepU;  le  vistge  pllil:  le  pouls 
nre,  les  paupieres  abaissícs,  lea  yeux  immobiles,  lu  pupilles  rei- 
(Toy.  la  uote  de  la  page  214);  il  y  avait  distorsión  delalrauche, 
irte  de  lilement  analoguc  i  cclui  qiñ  préctde  la  mort.  Le  ^oir.  mémet 
P  y  avail  seuleineat  une  variatioa  daus  le  poulfi,  latildl  pleín 
'e,  lantót  petit  eL  fréquenl;  les  arlíre»  temporales  balUienl  arec  uiie 
de  Fréaiissemenl.  Je  fis  adminislrer  deux  laveraents  avec  la  crémc  de 
urire,  pan'e  que  la  dcgluiitiim  éuit  impossible.  La  malade  passa  la  nuil 
daiii  le  mbne  étal  el  nc  uiouruL  que  le  lendeniain,  h  cinq  heures  du  uialíu. 
^LJ'ourerlpre ,  dous  [rouvimes  une  concréliou  fibreuse,  filarncntcuse  el 
^Hk,  dant  te  venlricnlc  droit,  etjeiant  uncbranche  de  10  ou  12  centi- 
^^pmtua  chaqué  arttrc  pulnionaire.  La  liqueuropiacée  éuit  encoré dans 
^^■one.  {ídem,  page  60,) 

^^nttTfcTion  IV.  —  Le  B  anvcmbredernier.  M,  Aslley  Cooper  m'íaFarnia, 
^Hto  quatre  heures  de  l'aprís-niídi ,  qu'il  reoait  de  voir  un  jeuiie  lionime 
^^plrua  dU-huit  ans,  qui,  gur  le*  dix  hcureí  du  maltn,  avail  pri»  environ 
Vv  grammes  de  taudanum  qui  étaienl  reslés  daos  ton  estointc  ct  avaient 
ainenc  des  njTnpUlmi-s  qui  paniísaicnt  menacer  d'une  niort  prochaint^. 
N.  Cooper,  qui  nc  le  vit  que  cioq  heures  aprés  l'accideul,  m'avertit  qu'il 
luí  avail  Fail  prendre,  Ji  IroiR  heures  el  dcniie,  nur  dissolution  de  8  gt.  de 
sulfate  de  zinc,  lequel  avait  prodult  quelqucs  nausee*,  el  lui  avail  fait  vomir 
48  gr.  d'un  liquide  qui  cihaUit  une  forte  odeur  d'opium.  L'íiat 
«Tüit  graduelleDWQl  augmente;  il  ^lail  aus»i  tombí  dans  une 
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insensibilíté  complete,  et  on  avait  appliqué  des  sinapismei  saiu  ancón  cfüeC 
remarquable. 

M.  Cooper  m  avait  invité  á  voir  ce  jeuoe  homme  poar  prendre  quetqoet 
moyens  ultérieurs  que  les  circonstances  pourraient  suggérer,  je  m'y  tnn^ 
porlai  á  quatre  heures  et  quclques  minutes.  Je  trouvai  le  malade  lur  k  pw- 
quet,  posé  sur  ses  genoux,  ayant  le  corps  penché  en  avant  et  aoiitena  pir 
deux  de  sesamis,  qui,  couunc  je  Tappris  quelques  instante  apréi,éUial 
daus  l^intcntion  de  le  remettrc  dans  son  lit  et  de  rabandonner,  n'espérut 
plus  aucun  succés  des  remedes  qu'on  pouri*ait  employer.  Sa  lele  ¿Uit  pea* 
ch¿e  sur  sa  poitrine,  ses  yeux  fermés,  sa  figure  palé,  sa  respiration  íeili 
et  sonore,  comaic  daus  Télat  apoplectique ;  scs  mains  étaient  froides,  ctk 
pouls  marquait  quatrc-viugl-dix  á  quatre-vingt-seize  pulsations  pirni- 
uutCy  mais  d'une  mauiére  fáible  et  irréguliére;  tous  ses  muscles  étakflC 
daus  un  clat  extreme  de  rcláchcmcnt,  ct  la  chair  de  ses  bras  notaomcit 
était  d*uDC  niollesse  extreme  au  toucber  et  sans  élasticité. 

Le  vitriol  bleu  ou  sulfate  de  cuivre  fut  le  premier  remede  qui  me  Tiati 
Tosprit  pour  pruduire  le  vomissement  :  environ  2  gr.  de  cette  substasee 
íurent  promplemeul  dissous  dans  Teau,  et  le  malade  étant  brusquemoU 
relevé  ct  forlciiiout  cbranié,  il  ouvrit  les  yeux,  et  parut  disposé  á  vonkir 
offrír  quelque  rcsistance  uux  tcalatives  qu  ¡1  nous  voyait  fiaiire.  Nous  ooi- 
liuuámes  ce|M;ndant  á  verser  daus  sa  gorge  environ  la  moítié  de  la  quu- 
lité  de  viiriol  de  cuivre,  dose  equivalente  á  75  centigr.,  qu*il  avala  avee 
une  difíiculté  icUe,  qu  on  pouvail  croire  qu'il  était  au  moment  de  rendn 
le  dernier  soupir.  Immédiatemenl  aprés,  sa  coutenance,  qui  avait  ¿té  pet- 
daul  un  inslant  auiuiée ,  devint  encoré  plus  effrayante.  11  y  avait  á  peiae 
une  minute  qu'il  avait  avalé  la  dosc  enliére,  qu  il  rejeta  subitement,  par  es 
haut,  une  grande  quantiléd'uu  fluide  brunátre,  qui  exLalait  une  forte  odeu 
de  laudauum ,  ce  qui  fut  immédiatement  suivi  de  deux  vomissements  aot- 
logucs,  dont  la  totaliié  put  etre  évaluée  h  environ  deux  litres.  On  Iniiit 
avalcr  de  Teau  chande ,  et  on  le  transporta  brusquement  daos  une  autre 
chambre,  dans  ríutcnlion  de  s*opposer  á  Tétat  d*engourdissement  dans  fe- 
quel  ¡1  était.  Ses  mcmbres,  qui,  au  premier  abord,  étaient  entiérement 
prives  de  mouvement,  rcvinrcnt  un  peu  á  leur  état  de  contraction ,  car  il 
commeii^a  á  se  soulcnir  sur  les  jambes  par  le  secours  des  personnes  qui 
renvironuaient.  11  continua  cependant  á  avoír  les  yeux  fermés,  á  moíns 
qu'íi  ue  fút  évcillé  par  un  appel  brusque  et  soudain ;  les  pupilles  étaient 
diláteos,  la  respiration  apoplectique.  Je  recommandai  fortcment  á  ses  amis, 
qui  heureusement  étaient  trés-actifs  et  trés-intelligenis,  de  le  fiaire  teñirle 
plus  possible  sur  les  jambes,  et  de  le  promener  sans  cesse  autour  de  la 
chambre. 

Quand  je  vins  le  voir,  sur  les  neuf  heures,  je  le  trouvai  assez  bien 
remis  pour  íaire  cet  exercice  avec  Taide  d'un  de  ses  amis.  Sa  conteoance 
paraissait  plus  naturelle ;  mais  ¡1  ne  répondait  encoré  que  par  monosyllabes 
quand  il  était  pressé  par  des  questions,  el  cela  comme  un  liomoie  dans  un 
état  d'ivresse  extreme.  II  avait  vomi  une  ou  deux  fois  dans  laprés-midi,  et 
me  douna  á  entcudre  qu'il  éprouvait  un  sentimeut  de  froid  daus  le  creux  de 
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mae,  une  chaleur  remarquable  k  la  surface  du  corps,  et  un  froíd 
né  tux  extrémités.  Malgré  l'état  d'amélioration  que  nous  púmes  obsf  r- 
le  sommeil  était  toujours  profond;  il  rooflait  fortement,  méme  lors- 
I  le promenait  dans  la  chambre;  et  lorsqu*OD  réveillait  subitement,  ¡I 
jt  les  yeux  et  retombait  aussitót  dans  son  assoupissement.  M.  Cooj)er 
nusi  le  Toir  dans  la  soirée,  et  nous  nous  accordámes  i'un  et  Tautre 
nconnnander  qu'on  le  gardát  continuellement  dans  le  méme  état 
yñné  forcee  pendant  la  nuit,  et  qu'on  lui  f¡t  prendre  des  doses  répétées 
fioetida  avec  ralcalí  volátil,  le  camphre,  et  méme  le  muse,  si  les  aulres 
bnts  ne  paraissaient  pas  sufíisamment  actifg.  11  fut  de  plus  conveuu 
I  ippliquerait  un  vésicaloire  sur  la  tete  et  des  sinapísmes  aux  picds 
Ton  lui  présenterait  souvent  du  café  et  du  thé,  de  méme  que  du  jus 
mu ,  dont  íl  avait  pris  de  peliles  doses  pendant  la  soirée  ayee  un  tres- 
i  iTintag^.  Nous  recommandámes  aussi  de  ne  pas  le  laisscr,  dans  le 
ut  de  la  nuit,  plus  d'une  demi-heure  sans  le  tirer  de  son  assoupissc- 
t,  ifin  de  pouvoir  luí  faire  prendre  quelques  médicaments  ou  quelques 
m»  nourríssantes. 

I  k  Toyant  le  lendemain  matín  7  novembre,  j'appris  qu'á  minuít,  il 
telé  tellement  mieux,  que  ses  amis  avaient  pensé  qu'il  clait  ínutíle 
pHqver  le  vésicatoire :  une  petiie  quantité  de  julep  camphré  nvec  Tasa 
h  étaient  les  senls  médicaments  qu1l  avait  pris;  mais  il  avait  (rés- 
Miment  fait  usage  de  thé,  de  cal^  et  de  jus  de  citrón,  qu'il  prcuail 
k  plns  grand  plaisir.  On  Tavait  aussi  empéché  de  dormir,  le  gardant 
cene  dans  une  constante  agitation  jusqu'á  sii  heures  du  matiu,  heure 
[■eDe  on  le  fit  aller  á  son  lit. 

h  tís  le  matin ,  entre  neuf  et  dix  heures ;  je  le  trouvai  toujours  en- 
i;  mais,  en  approchant  de  lui,  il  s'éveiUa  subitement  d'un  air  troubié 
fij  et,  revenant  bientót  á  lui,  ¡1  dit  (et  cela  est  exact)  qu'il  croyait 
éánñi  troís  ou  quatre  heures.  11  se  plaignait  d'unc  seusalioa  doulou- 
iduit  la  gorge,  comme  si  elle  eiU  été  excoríée;  il  fit  obsener  de  plus 
I  kvement  qui  lui  avait  été  donné  était  sorti  peu  á  peu  avec  des  ma- 
I-,  nnt  qu'il  eút  pu  le  sentir  ou  qu'il  eüt  été  capable  de  Tempéchcr. 
jonr  suivant,  8  novembrc,  il  fut  en  état  de  se  promcner  hors  de  la 
■ ;  ton  appétit  n'était  pas  encoré  revcnu ,  sans  avoir  cependant  d*aver- 
poar  ks  aliments;  il  se  plaignait  toujours  de  doulcurs  dans  la  gorge, 
|Im  á  la  base  de  la  langue,  douleurs  qui  paraissaient  manifcstcniení 
rcffel  des  médicaments  caustiques  qui  lui  avaient  été  administres.  11 
il  eo  d'autre  évacuation,  depuis  sa  maladie,  que  celle  qui  avait  é(é  pro- 
par  k  lavement  qu'on  lui  avait  donné ;  il  était  toujours  pálc  et  abaltu, 
aigiiant  d'une  scnsation  incommode  au  creux  de  Testomac,  n'allauL 
lámt  point  jusqu'á  la  douleur;  j'ordonnai  une  dose  de  rhubarbe  et  de 
rflat.  Peu  de  temps  aprés,  il  fut  parfaitement  rétabli.  (Tramactions 
ícihchirurgieales ,  trad.  de  Tangíais,  t.  I,  page  80;  observatiou  de 
itfcet.) 

MaviTio?f  Y.  —  Le  3  aoút  1821 ,  á  sept  heures  du  matin,  M™®  L^^'^ 
niitre  par  mégarde  á  son  petit-fils,  igé  de  dix-sept  mois,  une  demi- 
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cuillerée  de  laudanum  liquide  de  Sj/denham,  qui  ooctúonna 
les  sj-mptómes  suivanU :  assoupissemeat  profond,  hngue  exécutant  de  iMi 
en  haut  des  mouvemeDU  osciilaloires  d'une  éloonanla  vitesie,  p«piUet 
trés-retserréei  (voy.  la  note  de  la  page  214),  globe  oculure  iminobik, 
paupiéres  isaos  coDtractilité.  Cependant  le  poult  avait  conservé  son  riiythne 
el  sa  forcé  habituéis,  la  surface  cutanée  sa  chaleur,  et  la  £ice  ta  cooleBr 
nalurelie  \  leit  phénoméDes  respiratoires  s'opéraient  librement  On  fit  prendn 
aussitót  5  centigr.  de  tarlre  «tibié  dissous  dans  un  tien  de  vem  d'eu  fu- 
erce :  voyaut,  au  bout  d'un  quart  d*heure,  que  Teniant  n'avait  point  loaif 
on  luí  fit  avaler,  toutes  les  cinq  minutes  et  alternativement  le  plus  poiiikk^ 
de  )*eau  suerte  tiéde  aeidulce  avec  le  vinaigre  ou  le  jus  de  citrón,  une  h" 
fusión  de  café,  de  flcurs  de  guimauve;  on  lui  donna  des  lavementi  am 
Feau  tiéde  vinaignH;,  et  on  lui  chatouilla  souvent  la  gorge  ayec  k  barke 
d'unc  plumc  huilée;  ees  agents  procurérent  d*aboudantes  é^acuatíoiis  |tf 
haut  el  par  bas.  A  neuf  heures,  convulsions  genérales,  gonflement  |^ 
lici-al  de  la  face  ct  du  cou;  yeux  fixes,  proéminents;  bouche  écumme; 
pouls  succesiiivcineiit  lenl,  fréquent,  irrégulier,  fort,  petit,  IntennittCBt; 
toute  la  p<^riphcrie  du  corps  prcnd  une  teiute  violacée,  qui  disparattpreifM 
aussilüt.  A  dix  heures  et  demie,  mémes  symptómes;  de  plus,  ¿lévatioiet 
tensión  des  parois  abdominales;  on  applique  troís  sangsues  sur  les  régiflM 
épigastrique  et  ombilicalc ,  dans  le  dessein  darréter  les  progrés  de  kphbf' 
niasie  ga^dro-intestinale  (l);  ou  continué  les  autres  niédicaments.  Lalct* 
¿>iou  ainsi  que  rélcvalion  de  Tabdomen  auguieutent,  les  oscillalions  de  h 
lauguc  restent  aussi  fréqueutes,  les  convulsions  se  rapprochent,  k  poib 
.s'affaiblit  graduellemenl,  la  lespiratioa  devient  haute,  pénible,  knteet 
entreroupcc  par  de  longs  soupirs;  une  ahondante  quantité  de  matiéres  vir 
queuscs ,  sanguinoieutes,  sort  par  la  bouche  et  la  fosse  nasale  gauehe:ift 
morí  a  lieu  á  quatre  heures  du  soir ,  á  Tinstant  oü  le  ventre  commenoei 
diniiniier  de  volumc.  11  fut  impossible  de  faire  Touverture  du  cadaHC* 
(Ubscrvatiou  rapportée  par  le  D''  Suchet,  médecíu  i  Ghálons-«ur-Si6iie; 
voy.  Gazettc  (iesanté,  5  juin  1823.) 

OiiSERVATiox  VI.  —  M'*',  age  de  viugt-huit  ans,  d'une  constitution  Vh 
busie.  d'un  tcmpéranieut  sanguin,  dominé  par  la  passion  du  jeu,  prit,le 
4  avril  t82J,á  huit  heures  du  matin,  dans  Tintention  de  se  suicídéri 
4H  {;r.  de  laudanum  de  Sydenham.  Immédiatement  aprés,  il  éprouvade 
légf>ie.<  nausees  sans  vomissemcnt,  ct  ne  tarda  pas  á  tomber  dans  un  assou- 
))¡>S('nieiit  marqué.  A  uuc  heure  de  l^apré^s-niidi,  Oliivier  (d'Angers)  et  Marye 
trouvc'reiit  le  niaiade  dans  Tétat  suivant :  décubitus  sur  le  dos;  asnoupisffr- 
iiKiit  piofond,  dout  on  le  tire  diftícilement  en  lui  parlant  á  hante  voíz; 
face  di^rolorée  aiiisi  que  les  l¿vres :  on  observe  quelques  taches  jaua&tres  i 
la  Icvre  supt'rieure,  ainsi  qu'á  riutérieur  de  la  bouche,  sur  k  kngue,  eti 
la  pean  de  Tavant-bras  droit;  elles  soni  évidemnient  dues  á  la  couleursa* 
frailee  du  luiidanuni.  L'expression  de  la  physionomie  est  calme;  lespupilles 

(1,  Kieii  nannoure  qu'il  y  eiU  ebcz  cet  eiifanl  une  pWegmasie  gastrointes- 
tiiiiUe. 
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font  exceuivemeni  coniractées  (voy.  la  note  de  la  page  21 4) ;  le  malade 
Rse  ks  personnes  qui  rentourent  d*uD  air  cgaré  et  dit  qu'il  ne  íes  distingue 
|D*á  travers  un  brouíDard.  NuUe  allératioa  des  facultes  intellectnelles ; 
réponses  lentes,  mais justes;  les  mots  sont  articules  difficilement;  pouls 
dar,  régulier,  assez  développé  et  fréquent  (cent  neuf  pulsations  par  mi- 
nute); respiration  tranquille,  accompagnée  par  intervalles  d'une  espéce  de 
grognement ;  nulle  douleur  á  l'épigastre  et  á  Tabdomen,  r<^g¡ons  sur  les- 
qoeiles  on  peut  exercer  une  pression  assez  forte  sans  que  le  malade  se 
phigoe.  II  n'y  t  ni  nausees,  ni  vomissements,  ni  déjections  alvines,  ui 
eicrétion  d'aríDe.  On  observe  de  lemps  en  temps  un  léger  trcmblcment  de 
lont  le  corps,  mais  qui  n*cst  que  passager.  Nuis  mouveuientt  convulsifs, 
nvlie  lesión  de  la  sensibilité.  Par  intervalles  éloigncs ,  le  malade  ouvre 
^ntaDément  les  yeux  et  semble  sortir  de  son  sommeil  léthargique ;  mais 
Ueatót  cette  espéce  de  rémission  ccsse,  et  rassoupisscmcol  recommence. 
(15  centigrammes  d'ém^tiquc  dans  un  demi-verrc  d*ean  chaude,  suivis 
de  deux  tasscs  d*eau  chaude;  lavement  purgaliF.)  A  trois  heures  et  dc- 
■ie,  il  n'y  a  pas  eu  de  vomisscmcnis;  le  lavement  a  ét¿  rendu,  el  le  ma- 
lade a  voulu  se  lever ;  on  Ta  soutenu  jusqu'aux  licux  d'aisances ;  sa  dc- 
■irche  était  cclle  d'un  homme  étourdi  et  eadormi.  L^assoupissement  est 
líos  insunnontable  ct  continu.  Les  impilles  sont  teUement  contractécx 
fu'elUs  n'offrent  á  leur  centre  qu'un  point  prcsque  imperceptible,  ct  le 
malade  te  plaint  de  distingucr  á  peine  les  objets ;  pouls  moins  dcvc- 
kpfé  «t  moins  fréquent  (qualre-vingt-dix  pulsations  par  minute),  rcspi- 
ratíonaTec  grogncmcnl  prolongé,  du  reste  méme  état.  (Saignée  du  bras 
de  troii  palettes:  le  sang  tiró  de  la  veine  est  tres -rouge  et  se  coagule 
fiMiptemcnt.)  A  cinq  beurcs,  méme  état;  narcotisnie  plus  frofoná;  pu- 
filies  toujours  cxcessivement  contractées;   les  réponses  sont  lentos, 
ftnt  distinctes;  il  nesouffrc  point.  De  temps  en  temps  léger  tremblement 
|hénl  qni  dure  quclques  secondes  :  on  parvient  á  lui  faire  boire  cu  abon- 
luee  une  infusión  trés-forte  de  café;  les  aulres  symptdmcs  sont  toujours 
b  mémes.  Appelé  á  cette  époque  par  Ollivier,  je  conseillai  des  lavements 
(■rgatíEs,  des  sinapismcs  aux  pieds,  et  pour  boisson  Tinfusion  de  café  et 
h  rimonade  végétale  prises  alternativement.  A  huit  heures  du  soir,  conti- 
mtion  de  Tassoupissement,  qui  est  toujours  profond.  La  respiration,  ac- 
conpagnée  du  méme  bruit,  est  devenue  tres- lente  (quatre  á  cinq  respí- 
nüoos  par  minute);  méme  état  du  pouls  (quatre-vingt-huit  pulsations); 
peau  froide  et  s^che;  les  pupillcs  sont  toujours  trés-contracíécs ;  le 
■alade  distingue  mal  les  personnrs  qui  IVntourcnt,  quoiqu'il  les  rrconnaissc 
Irb-bien  á  leur  voix;  paroles  mal  articulées.  Les  deux  la\cmcnts  purgatif» 
Olí  procuré  plusieurs  évaruulions  ahondantes.  Les  siua()ismfs  nc  sont  plus 
tmtispar  le  malade,  quoiquMls  aient  rubéfir  la  pcau  :  on  en  appllque  deux 
«tres  aux  mollels.  Le  malade  a  continué  ks  mcmcs  boissons.  (Polion  an- 
tispasmodique  fí)rtemenl  (?lhér«*e.)  A  onzc  heures  du  soir,  qnalre-vingt-dix 
pabatioDS,  sueur  généraU",  rhalcur  niodéréc,  respiratituí  lentí-í  ot  suspi- 
rien^  (quatre  ou  cinq  inspinitions  p;ir  miuute),  lentcur  di's  ré|N)nses,  qui 
«onl  brusques,  mouvcment  fréquent  de  la  main  vcrs  le  fronl ;  idees  vagues. 
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quelquefoi&íucohérentes ;  il  rép¿lc  souvent  les  moispasM,  vingt  firún^i^ 
roulette;  pupillei  exiT^oTáinúremeni  eontractóei :  il  oontinue  dea'ae- 
cuser  aucune  espéce  de  souffraDce.  11  boít  toujours  abondamment  rinfaiioi 
de  café  et  la  limonade.  Dans  la  nuit,  rassoupissement  est  interrompu  par  k 
delire  qui  se  manifesté  de  tcmps  en  temps ;  il  y  a  quelques  mouvciiieiiti 
convulsifs ;  le  malade  cherche  á  sortir  de  son  lit ;  sueurs  froides  sur  tom  k 
corps;  la  respiration  n'est  plus  aussí  bruyante.  A  quatre  heures  da  matíii, 
le  delire  cesse  complétement;  le  malade  boit  souvent. 

Le  5  avril,  á  huit  heures  du  matin,  assoupissement  moins  profond;k 
malade  parle  plus  volonliers  et  plus  lon^ement;  pronondation  moins  dit 
ficile,  respiration  moins  lente,  pouls  plein  et  dur  (cent  seize  pulsationi pir 
minute),  sucur  genérale  et  chande;  les pupilles'sont  toujours  eontn> 
tees;  le  malade  distingue  mieux  les  personnes  qui  Fentourent,  mais  il  ne 
peut  líre  de  Tccritureordinaire;  émission  d*un  peu  d'urine  trouble  etde 
couleur  cilrine;  il  s'agite  et  se  retourne  fréquemment  dans  son  Iit;Dol 
(rouble  dans  les  facultes  intellectuclles.  (Saignée  du  bras  de  436  ^.,  eu 
vinaigrée  et  limonade  pour  boisson.)  A  midi  (vingt-huit  heures  aprte  rcn- 
poisonnement),  pouls  moins  dcveloppé,  régulier  (cent  dix  pulsations  par 
minute);  méme  contraction  des pupilles,  méme  agitation,  chaieur  mo- 
dcrce  de  la  peau ;  assoupissement  un  peu  moins  profond.  On  fait  lever  k 
malade,  qui  marche  seul  sans  étre  soutenu  pendant  une  minute;  sa  démtrche 
est  chancelante  comme  cclle  d'un  homme  á  moitié  endormi ;  les  jambes  ne 
fiéchissent  pas  sous  lui ;  il  se  plaint  seulement  d*étre  étourdi  et  de  ne  pit 
distingucr  nettement  lesobjets;  d'ailleurs  il  n'éprouve  aucune  douleurjfl 
est  seulement  tourmcuté  par  le  besoin  d'uriner,  qu'il  ne  peut  satis&ires 
(Luvcment  purgatif,  limonade  nitr^e.)  A  trois  heures,  le  pouls  est  plui 
souple,  moins  dé vcloppc  (cent  pulsations) ;  assoupissement  moins  proEÑidy 
le  malade  cause  plus  volooticrs :  contraction  de$  pupilles  un  peu  mainr 
dre,  11  y  a  une  évacuation  al  vine ;  le  malade  a  uriné.  A  six  heures  eldemie^ 
pouls  moins  fréquent  (quatre-vingt*dix  pulsations);  les  symptómes  dunar- 
colismc  commencent  á  diminucr;  les  pupilles  sont  toujours  contraetées, 
mais  le  malade  peut  lire  les  papiers  qu  on  lui  présente,  ce  qu*íl  ne  pouvait 
l^ire  daus  la  matinée ;  dif  íicullé  d'uriner ;  il  semble  que  la  vessie  soit  engour- 
die  par  reffet  du  uarcotisme;  les  sinapismes  commencent  á  le  Caire  souF- 
frir :  d'ailleurs  améiioration  sensible  dans  Tétat  du  malade.  A  neuf  heures  et 
demie,  le  narcolismc  est  en  grande  parlie  disparu,la  parole  est  revenue 
libre;  chaieur  modérée  de  la  peau,  évacuation  ahondante  d'urine;  poub 
assez  dévdoppc  (qualre-vingt-douze  pulsations);  pupilles  moins  ean' 
liiicUes,  (Lavcmcnt  k^géremcnt  purgatif,  limonade  et  eau  vinaigrée.)  La 
jiuit  a  ele  calme,  le  sommeil  naturel,  troublé  seulement  de  temps  en  temps 
par  un  lioquct  qui  fatigue  le  malade :  il  y  a  eu  une  évacuation  assez  abon- 
liaulc  d'urine. 

Le  16  avril,  a  huit  heures  du  niatin,  tous  les  symptómes  de  nareotisnie 
sonl  disparus;  le  hoquet  continué,  sans  douleur  á  Tépigastre;  le  pouls  est 
dur  et  assez  fréquent  (cent  deux  pulsations),  les  pupilles  sont  á  peu 
prís  revenues  a  leur  dilatation  naturelle.  Les  sinapismes  sont  dou- 
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IcNMOi.  (Qnfam  nsgnies  i  Fépigtstre,  limonade  gommfe,  tim  fcmi- 
fammenti  émdltaits;  diéte.)  A  six  heures  da  soir,  persístance  da  hoquet, 
agiUtíon  genérale,  peau  chaude  et  séche,  poulsdur  et  fréquent  (ceot  seize 
pobttiont);  leyentre  et  Tépigastre  ne  sont  plus  doulooreui;  soif  intense. 
La  nait  fot  ealme,  le  sommeil  naturel.  Le  lendemain,  le  malade  étaíl  ré- 
taUi.  {Archives  genérales  de  médecine,  avril  1825.) 

Obsiiutioji  VII.  —  Le  11  mars,  á  huit  heures  et  demie  du  soir,  on 
imeDa  k  la  maison  de  travail  d'lslington  une  jeune  filie  ágée  de  díx-neuf 
tos ,  qul,  une  heure  et  demie  avant  son  arrestation ,  avait  avalé  d'un  seul 
trait  45  gr.  de  laudanum. 

Au  moment  de  son  arrívée,  elle  témoignait  une  grande  tendance  á  Fas- 
foopissement ;  néanmoins  elle  pouvait  encoré  repondré  aux  questions  qu'on 
lai  adressait  avee  une  apparence  de  raison ,  quoique  d'une  maniere  breve. 
Quatre  granunes  de  sulfate  de  zinc  furent  administres,  et  donnérent  lieu 
aosritót  k  des  vomissements.  On  eut  ensuile  recours  5  la  pompe  slomacale 
poar  introduire  dans  Testomac  une  grande  quantité  d'eau  chaude,  qui  fut 
ímniédiatement  aprés  retirée ,  ainsi  que  Íes  autres  matiéres  conlenues  dans 
h  cavilé  de  ce  viscére. 

Lt  oíalade  fut  alors  conduite  dans  la  cour,  malgré  sa  résislauce ;  elle  fut 
breée  de  marcher,  soutenue  par  deux  Lommes. 

á  dix  heures  du  soir,  la  somnolence  était  portee  au  plus  liaut  degré ,  et 
h  malade  demanda  qu*on  lui  permit  de  s'asseoir;  les  bras  pendaient,  sans 
■onvement ,  le  long  du  corps;  les  pieds  paraissaieñt  tout  á  fail  incapables 
le  aoitenir  le  corps ,  et  on  fut ,  pour  ainsi  diré ,  contraint  de  la  iratner  par 
heoar.  EUe  répondait  á  haute  voíx  aux  questions  qui  lui  étaient  adressées, 
■til  elle  retombait  aussitót  dans  le  méme  clat  de  torpeur.  Elle  accusait  de 
li  doaleur  de  tete  et  des  vcrtiges;  les  pupilles  étaient  contractécs  au  point 
foffrír  k  peine  le  diamdtre  d'une  tete  d'épingle ,  et  elles  ctaicnt  complé- 
Itsent  insensibles  á  Taction  de  la  iumiére  (voy.  la  note  de  la  p.  2H);  le 
)Mh  ne  pouvait  plus  étre  trouvé ;  les  extrémitós  étaient  froides. 

On  fit  boire  une  forte  décoction  de  café;  on  placa  sous  Forifíce  des  na- 
'íttt  de  l'anunouiaque  caustique ;  on  chatouilla  les  orcilles  avec  une  plume, 
^oa  eultoin,  aussitót  que  les  envíes  trop  prononcées  de  dormir  se  mani- 
^|itir«it,  de  pincer  la  malade  et  de  la  secouer  ítHlemcnt.  Aprés  avoir  con- 
doné oesmoyens,  pendanl  un  laps  de  deux  heures,  le  pouls  commcncu  á 
'"^araltre,  et  la  stupeur  ceda  un  pcu. 

La  nuit ,  deux  femmes  furent  chargées  de  survciller  la  malade.  On  ap- 
Hifua  avec  succés  des  sinapismcs  aux  moliets ,  el  on  continua  Femploi  de 
tooi  kt  moyens  déjá  mis  en  ocuvre  pour  combatiré  la  somnolence.  Yers  les 
futre  heures  du  matin ,  il  y  eut  un  mieux  bien  évident. 

Le  12  mars ,  il  y  avait  une  amélioration  tres -grande;  loutcfois  la  ma- 
Uc  se  plaignait  encoré  de  somnolence  et  d^unc  violente  céphalalgie.  Les 
fvpilks  se  dilataient  et  se  contractaient  d*une  maniere  nórmale ;  la  langue 
étaii  chargée ;  il  y  avait  de  la  constipation ;  le  pouls ,  faiblc  el  pclil,  dounait 
too  pulsatíons  par  minute.  On  administra  30  gr.  de  magncsie  divises  en 
fcui  doses  égales. 
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Le  1 3 ,  le  mieux  avait  iait  des  progrés ;  la  céphalaljie  avait  dúniniié ,  et 
le  sommeil  avait  ¿té  bon.  Les  sinapismes  avaient  donné  lieu  i  une  yéúaúaá 
trés-forte. 

Quelques  jours  plus  tard ,  la  jeune  filie  sortit  tout  á  fait  rétabKe.  (Jotir- 
nal  de  chimie  médicale,  annce  1 843 ,  p.  458 ,  par  le  D^  Lemple.) 

OfiSERVATioN  VIH.  —  Le  5  janvier  1 843 ,  au  malia ,  madame  X... ,  abn 
eDoeiDte  de  six semaincs,  fit  appeler  M.  Grommelinck.  Cette  dame,  tpii, deux 
mois  auparavant,  avail  failpour  la  seconde  fuis  une  fausse  couche,  k  deux 
mois  de  {[Tossoíksc ,  a  ¿prouvü  de  \\h  chagrins,  et  est  encoré  agitée  d*uM 
scéne  de  ait'iiage;  elle  accusc  un  violen  t  mal  de  léte ,  le  pouls  est  accéléré, 
la  face  rouge ,  les  yeux  iujectés. 

Une  sai{];née  de  200  gr.  est  pratiquée  immédiatement  &  Tua  des  bni; 
une  potiojí  calinautc  est  prcscrite ,  le  repos  est  recommandé. 

A  peine  M.  Groaiiuclinck  était-il  partí,  que  la  malade  fit  sorlirsa  do- 
mestique, i^ous  pretexte  de  faire  une  commission;  puis  aussit6t  elle  teDta  de 
s'cnipoi.^oiiner.  Elle  prit  envirou  30  gr.  d*opium  brut  cassé  eo  plurieun 
morreaux ,  qu'elle  s'élait  antérieureaieot  procuré  pendaut  un  séjour  k  Lon- 
dres, et  elle  chercha  h  faire  dissoudre  le  tout  dans  un  elixir  amer;  iiiais,h 
chose  n*al]aut  pas  assez  vite  á  son  gré ,  elle  en  avala  le  pluit  qu'il  luí  fiít 
possible,  car  les  fragments  d'opium  ne  voulurent  poinl  fi^nchir  le  gosíer. 
Ello  se  rappela  aussi ,  á  ce  moment,  qu'elle  possédait  un  petit  flacón  oonte- 
nant  h  peu  pr5s  1 5  gr.  de  laudanum ;  elle  courut  á cette  bouteille,  et  en  avala 
le  contenu  d'un  seul  trait. 

Enfín,  pour  succomber  plus  vite ,  elle  arracha  la  bandc  qui  avait  éléap- 
pliquce  sur  Tonverture  de  la  veiue;  la  saignée  se  rouvrit,  et  il  s'en  écoula 
en  virón  deux  litres  de  sang;  aprés  quoi  il  survint  une  syncope. 

Ce  fut  alors  que  la  domestique  rcnira :  cette  filie,  trouvant  sa  mattresie 
baignée  dans  son  sang,  s^empressa  de  rappeler  le  médecín.  M.  Grommelinck, 
des  son  cntrée  dans  la  chambre ,  fut  tellement  frappé  de  la  physíonomie  de 
la  malade ,  qu*i]  ne  put  s'empécherdc  rapporter  son  ctat  actuel  á  une  cause 
autre  que  la  faiblessc  produitc  par  rhémorrhagic ;  il  parcourut  l'apparte- 
nient,  en  examinant  verros  et  bouteílles,  et  bientót  il  mit  la  maln  sur  un 
verre  rempli  d'un  liquide  spiritucux  et  au  fond  duquel  se  trouvaicnt  encoré 
plusieurs  inorceaux  qui  furcnt  rcconuus  pour  de  Topium  de  bonne  qualíté. 

L'n  vomitif  ful  demandt^  immcdiatement  á  la  pharmacie  la  plusToitine; 
iiiais,  avaiit  que  re  médicamcnt  fút  apporté,  la  malade  éprouva  de  vio- 
lentes nausi^es,  occasionnées  sans  aucuu  doute  et  par  la  trop  grande  quan- 
tité  d\)pinni  ingéré ,  et  par  la  peite  de  sang  portee  jusqu'á  la  défaillance 
complete ;  elle  repril  en  partie  connaissanco,  et  le  médecin  profita  de  celte 
circonstance  pour  lui  faire  boire  de  Teau  tiédo,  et  pour  pratiquer  quelques 
titiilations  dans  la  gorge  á  Faide  d'une  barbe  de  plumc.  Gette  manoBU^Te 
délenuina  des  vomissemenfó  qui  fircnt  rejeter  une  gi*ande  quantité  de  liqueur 
brunátre ,  que  son  odeur  vireuse  fit  rcconnaítrc  pour  un  liquide  de  nature 
opiacce.  Ncanmoins,  lorsquc  Témc^tique  ful  apporic,  M.  Grommelinck  crnt 
dcvoir,  par  précaution,  en  administrcr  une  rertaine  dose ,  á  la  suile  de  la- 
qncllc  i  I  y  cu!  onrorc  de  nouvcaux  vomisscmrnís. 
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Des  iNMtions  acUlales  fürent  ensuite  administrées ,  et,  des  le  loir ,  la  ma* 
láde  entra  dans  une  conyalescence  d'autant  plus  solide,  que  les  diCBcuItés 
qoi  ravaient  portee  á  se  suicider  purent  étre  aplanies. 

M.  Grommeiínck  part  de  cette  observation  pour  faire  remarquer  que  le 
Tieil  adage  qui  trop  embrasse  mal  étreint  s'applique  souveut  au  suicide;  ea 
effet,  la  plupart  de3  poisons  violents  doivent  u'étre  pris  qu'á  dose  modérée 
pour  avoir  Teffet  toxique  désirc,  et  lorsqu  au  contraire  ou  les  iogére  cu 
(uanlité  démesurée,  il  arrive  souvent  que  rcstomac  se  révolte,  et,  ne  pou- 
Taot  les  supporter,  les  rejette  par  la  voie  du  vomissemeut.  (Grommelinck, 
Gazette  des  hópitaux,  du  20avril  1843.) 

Obslrvation  IX.  —  De  jeunes  Cophtcs,  dit  Réaumur,  qui  buvaient  quel- 
quefois  ensemble,  voulaDt  rabattre  la  vanité  d^un  d'entre  eux  qui  se  piquait 
d'étre  le  plus  fort  buvcur  de  tous,  s'avisérent  de  dissoudre,  sans  qu'illc 
sát  9  4  gr.  d'optum  dans  un  vcrre  de  vin  qu'il  but;  ils  préteudaient  par  lá 
rendorinir  plus  tót  et  le  faire  parallre  vaincu  en  peu  de  temps.  Quelques 
kcures  aprés  avoir  pris  cette  boisson,  lejeune  homme  fut  eu  delire,  eilra- 
>agua,  et  lomba  ensuite  dans  un  profond  assoupissement. 

Le  lendtmain,  ses  camarades ,  qui  railcrcut  visiter  pour  jouir  de  leur 

busse  victoire,  furent  fortsurpris  deletrouvcr  sans  pouls,  livide,  la  bouche 

iermée,  en  un  mot,  niouraut.  Ón  envoya  chercher  un  prétrc,  qui  clait  aussi 

Bédecín,et  qui  tourmenta  le  malude  par  les  remedes  les  plus  violents,  car  il 

Bounit  bientót,  apris  quinze  heures  de  maladie.  Le  cadavre  était  couvert 

ie  tnmeurs  livides  aux  bras  el  aux  cuisftes ,  en  forme  de  loupes  grosses 

conune  !a  tele  d'un  enfant  de  quatre  moís  (sang  épanché  par  le  reláchement 

tetnisseaux  etdu  tissu  cutaué),  exhalant  une  odeur  insupporlablequi  at- 

tiratous  les  chats  du  voisinage,  empresscs  de  sauter  sur  le  corps  et  de  le 

feher  avec  une  graude  avidittó  (1). 

OísaTATiox  X.  —  Lassus  rapporle  qu'une  fcmme  succomba  aprés  avoir 
(rít2gr.  d*opíttm.  ATonverture  du  cadavre,  on  trouva  Teslomac  enfiamnic 
ttai erosión;  les  vaísscaux  cérébraux  étaieiil  gor(jés.  (Mémoires  delln- 
^i(ut,  Sciences physiques  et  mathématiques,  1. 11,  p.  107.) 

Omebvatio?!  XI.  —  Un  malude  fiit  rndormi  et  mourul  pour  avoir  pris  un 
lí^mcnldans  lequel  on  avail  fail  cntrer  20centi(;r.  á'opium  (2).  Dans  une 
'Wre  circonstancc ,  on  a  vu  un  eniplMre  opiacé  appliqué  aux  tempes 
^DÍre  furieux  et  détcrminer  des  ppasmcs  dans  la  bouche  (3). 

Symptómes  de  rcmpoisonnement  par  ropium. 

On  remarque  des  effels  trés-variables  diez  les  personnes  enipoisoii- 
*fe  par  Topium.  En  résuniant  ce  qui  a  été  dit  dans  les  expériences  el 
bobservations  qui  prccédent,  nous  voyons  qu'il  est  rare  que  les  indi- 


(1)  Académ'c  fies  srienres,  (.  XX \ VIII,  ann(^c  1735. 

I*:-  (la'il)in«;,  fie  Mcth.  roncín,  form. ,  p.  420:  Lujjd.-Baf. ,  1702. 

(i^^  Wrtnro,  jM  Es^ni^  nnd  ohscru.  ph/s.  and  Ht.,  vol.  III,  p.  297. 
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vidus  vomissent,  quoique,  dans  beaucoup  de  cas,  ils  éprouvent  des  naa* 
sées  peu  aprés  Tingestion  du  poison ;  presque  jamáis  on  n*obserye  des 
douleui*s  abdominales;  la  consüpaiioD  est  opiniálre.  II  y  a  vertiges,  pro* 
pensión  au  sommeil ,  á  l'assoupissement  et  á  Tétat  comateui ;  aussi  ne 
parvient-on  pas  á  réveiller  les  malades,  méme  en  faisantdu  bruil  préi 
d*eux  et  en  les  excitant;  qiielqiiefois  cependant  on  les  réveille  peor 
quelques  minutes  á  Taide  d'une  forte  secousse,  et  alors  on  s*aper^ 
qu'iissonten  proie  aun  léger  delire.  Les  yeux  sont  immobiles,  lan- 
f^uissants  et  abaltus,  les  pupilles  plus  souvenl  contractées  quedilat¿es, 
riris  insensible  á  la  lumiére;  la  figure  est  calme  et  pále.  Les  musdes 
sont  dans  le  relácliement,  ctsouvent  ceux  desmembres  abdominaux 
sonttellemcntaffaiblis,  qu'ils  semblent  paralysós;  ils  sonl  aghés  de 
tremblements  convulsifs,  passagers  et  de  courte  durée;  quelquefoís  ees 
convulsiuns  sont  genérales.  II  est  des  malades  qui  ne  souffrent  pas,  el 
qui  sont  dans  un  élal  de  grande  immobilitó;  d'autres  éprouvent  des  dou- 
leurs  qui,  sans  C-lre  vives,  se  manifestent  par  des  plaintesel  desgénüi- 
semenls.  La  peau  est  en  general  fralche  et  méme  trés-frolde  et  comme 
giaoée;  elle  est  le  sicge  de  démangeaisons  assez  vives  et  presque  (oujoun 
décoloréc;  cependant  il  est  des  cas,  notamment  lorsqu'il  ya  des  con- 
vulsions  genérales,  oú  elle  est  bleuáire  par  instants;  alors  la  face  et  le 
cou  sont  gonfics,  la  langue  oscíllanle,  etc.  L'élat  du  pouls  varié  extraor- 
dinairement  suivant  les  indlvidus,  et  cliez  la  méme  personne,  suivant 
répoque  de  la  nialadic  e(  plusieurs  aulres  circonslances  qu*il  esldifíicile 
d'apprécier;  on  Ta  vu  développé,  dur,  fréquent,  ou  petit,  serré  et  plus 
fréquent  encoré;  il  s'affaíblil  surtout  dans  les  cas  oü  la  maladíe  dolt  se 
tcrminer  par  la  mort.  La  respiration,  souvent  peu  apparenle,  est  quel- 
quefoís pénible ,  sierloreuse,  iníenniltenle  et  enlrecoupée  de  longssou'* 
pirs.  Certains  malades  expulsent  des  matiéres  visqueuses  parla  bouche 
el  par  le  nez;  il  peut  y  avoir  aussi  distorsión  de  la  bouche.  La  sécrétion 
de  Turine  est  en  general  díminuée  et  méme  supprimée.  Lorsque  les 
sympliVnics  acquiérent  Irop  d'intensilé,  la  mort  arrive;  au  coulralre,on 
les  volt  dísparaUre  insensiblement  quand  le  malade  doit  revenir  i 
la  sanie. 

C'est  a  lort  (|ue  Ton  pense  généralement  que  l'empoisonnement  par 
1  opíum  aniénc  la  mort  au  milieu  d'un  sommeil  calme  et  indolent;  ceux 
des  malades  qui  ont  été  guéris  savent  combien  il  arrive  souvent  que  Ton 
se  réveille  brisé,  moulu,  aprés  avoir  soufferl  quelquefois  des  douleurs 
assez  vives.  11  importe  ici  de  ne  pas  confondre  les  effets  á'une  forte  dose 
d'opium  cliez  un  individu  qui  n'en  a  jamáis  pris,  avec  ceux  que  Ton 
observe  cliez  les  personnes  qui  s'habituent  á  Taclion  do  petites  dose$ 
toujours  croissantes  de  ce  poison. 
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Lésioiis  á%  Usiu  produites  par  ropiom  (voy.  p.  215). 
Conclusions  tur  Vaciion  de  Vopium. 

11  resulte  de  ce  qui  pi^céde :  l«que  ropium  en  substance  determine  la 
Biort  des  chiens  les  plus  robusles  dans  Tespace  de  vinglá  trente  heures, 
lorsquMI  a  été  introduU  dans  Testomac,  á  la  dose  de  8  á  12  grammes; 

2*  Que  Textrait  aqueux  d*opium  obtenu  avec  de  Teau  froide ,  et  qui 
D*a  subí  qu*une  évaporatíon ,  est  plus  actif  que  Topium  el  que  les  exiraíls 
prepares  en  suivanl  un  autre  procede; 

^  Qu^il  ágil  avec  plus  d*énergíe  quan^  íl  est  appliqué  sur  le  tissu 
cdlulaire  que  lorsqu'il  est  avalé,  ce  qui  (¡enl  probablement  á  ce  qu*il  est 
eo  partie  digéré  el  (ransformé  dans  Teslomac  en  une  substance  moins 
iHiisible ; 

4*  Que  son  action  est  beaucoup  plus  vive  lorsqu*on  riotroduit  dans 
ks  veii:e> ,  dans  la  plévre  ou  dans  le  péritoine ; 
G*  Qu*¡njeclé  dans  la  carolide,  11  determine  encoré  la  mort  avec  plus 
de  rapidité ; 
9*Qu*il  en  faut  une  assez  grande  quantilé  pour  tuer  les  aníroaux  dans 
U  veuie  desquels  11  a  élé  introduit ; 
7*  Que  son  applícalion  sur  le  cerveau  n'est  pas  mortelle,  d'aprés  Nys- 
ten;  (ontefois  ce  fait  demande  á  étre  constaté  par  de  nouvelles  expé- 
Hencfs,  puisque  nous  savons  que  Tacéiate  de  morphine  tue  assez  rapi- 
deoent  les  animaux  sur  le  cerveau  desquels  il  a  été  appliqué ; 

S*  Que  Textraít  d^opíum  privé  út  morphine ,  át  narcod'na ,  etc. ,  par 
i*uiinon¡aque ,  peut  ^ire  administré  á  trés-forte  dose  sans  occasionner 
rempoisonnemcnl;  et  sil  conserve  quelquefois  une  légére  action,  cela 
tient  á  ce  que  la  séparation  de  ees  subslances  n'a  pas  élé  complete ; 

Í^Quc  rextrait  d'oplum,  épuisé  par  l'éiher  pour  en  enlever  la  narco- 
lioe,  comme  Ta  indiqué  Robiquet,  jouit  de  toutes  ses  propriétés  véné- 
Hfusfs,  agit  avec  la  méme  énergie,  et  paralt  au  moins  aussi  excitant 
luccelui  qui  n'a  pas  élé  traite  par  Téllier  (voy.  exp.  11 ,  p.  2.53). 

10"  Que  la  matiére  résineuse  peu  soluble  produit  les  mcmes  effels  que 

TnlraU  aqueux,  d*aprés  Nysten ,  mais  á  une  dose  beaucoup  plus  forte; 

Hten'enflamme  pas  la  membrane  muqueuse  de  Testomac.  Vicat  avait 

^k  dít  que  Textrait  résiiicux  d'opium  avait  élé  administré  á  un  chien, 

ttos  inconvénient ,  á  la  dose  de  75  cenligrammes ,  el  que  Charas  en  avait 

avalé  30  ceuligrammes  sans  éprouver  aulre  chose  que  de  la  gaielé  (ou- 

vngc  cité,  p.  220).  La  pellicule  qui  se  separe  pendanl  Tévaporation  de 

rextrait  est  beaucoup  moins  énergique  encoré  que  la  resine,  d'aprés 

Kysten. 

ll"*  Que  Teau  distillée  d'opium ,  fortement  saturée  du  principe  qui  se 
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volatilise ,  peut  á  la  rigueur  üéterminer  des  vertiges,  le  sommeil  chei 
ceWains  ¡ndividus  trés-irritables,  mais  qu'elle  n*est  point  vénéneuse ; 

12^  Que  le  marc  d*op¡um  exerce  aussi  une  action  nuisible,  á  raison 
de  la  niorphine  e(  de  la  narcoline  qu'il  relien!. 

13^  Qu'il  est  diffícile ,  pour  ne  pas  diré  Impossible,  d*assigner  au  joste 
le  role  que  jouent,  dans  rempoísonnement  par  ropium,  la  morphlne,  b 
narcoline,  la  Uiébatne ,  la  codéine ,  ele. ,  el  que  ses  effels  résultenl  éfi- 
demment  de  Taclion  combinée  de  ees  maliei-es;  que  ce  n*est  pas  áh 
narcoline  qu*il  faul  particuiiéremeni  allribner  les  phénoménes  loxlqoei 
de  Topium  (1),  puísqiie  l'exirail  aqueux  épuisé  parTélher,  et  contenaot 
encoré  le  sel  de  niorphine,  lúe  les  animaux  á  peu  prés  dans  le  mtee 
espace  de  temps  que  Texlrail  ordinaire;  que  la  narcoline  ne  peutpM 
élre  considérée  comme  la  parlie  excilante  de  Topium ,  Candis  que  li 
morphine  en  serait  le  principe  narcoliqíio,  comme  Ta  annoncé  Robl- 
quel,  d'aprés  les  expériences  do  M.  Magendie;  en  effel,  rexlrail  d*opiam 
é])uisé  par  Tétlier  parall  au  moins  aussi  excilant  que  celui  dont  oo  0*1 
separé  aucun  alome  de  narcoline ;  que  Ion  ne  saurait  objecter  afee 


(1)  J*ai  voulu  savoir  jusqu'á  que!  point  un  mélange  de  morphine  et  de  narco- 
tiue  détermincrait  les  efrets  de  ropium ,  et  j'ai  fait  prendre  á  un  chien  robaste 
de  peiíte  stature  1  (;rauinie  30  centí(;ramines  de  morphine  et  autant  de  DarcoCfaw 
dissous  dans  Tacide  acéiique  faible;  six  minutes  aprés,  le  train  postérieur  élait 
af faíbli ,  la  démarcbe  cbancelauíe ;  raninial  élait  i-ouché  sur  le  cóté  ou  sur  le 
ventrc ;  il  éprou>ait  de  la  somnolence,  et  ne  se  dépiarait  en  aucune  maniere  qnaiid 
ou  faisaít  du  bruit  aupiés  de  fui;  (7  n'ai'ait  point  de  com'utsions.  Demi-heure 
aprés ,  il  lui  élait  impossible  de  se  teñir  dcbout ,  et  lorsqu'on  le  soutenait  U  re- 
tonibait  sur  le  vciiirc,  sos  quatrc  paites  écarhes.  Dcux  beures  aprés  le  oomnieB- 
cement  de  l'expérieuce,  l'assoupissemenl  élait  moins  marque;  lantinal  marchjít, 
quoique  diftícilt  menl  j  mais  il  avait  des  yertí{;es  tels  qu*il  ne  tardait  pas  á  tomber. 
Au  l)out  d*unc  denii-heure,  une  grande  agitation,  désír  continuel  de  marcher; 
bicntót  apré5,  ü  se  coucbe  sur  le  yentreet  paraít  plus  tranquiUe ;  11  éproure  ce- 
pendant  de  temps  á  autre  quelques  légers  treniblemenis  et  des  moavements  de 
totalité.  Une  heure  aprós,  il  Tail  de  yains  efforlspour  se  relever;  U  pirait  ne 
plus  cntcndre ;  la  íHe  csl  branlanle  et  porléc  tantót  en  avant,  tamóten  arriére. 
bix  licurcs  aprés  le connnencemcnt  de  rexpérieuic,  il  offre  des  mouf emenls  con- 
Yulsifs  et  iie  i>eut  plus  marcber;  les  palles  antéricures  sont  continuellement 
a(;itées;  point  de  plainies;  la  respiration  csl  dans  Télat  naturel.  une  faenre 
aprcs,  le  ircniblcment  de  la  tele  est  bcaucoup  plus  prononcé ;  les  pattes  soDt 
immobiles,  allon^écs  ctroides;  ranimal  eM  parfois  sonlevé  en  totalité.  Aubout 
de  deux  beures,  écume  ¡k  la  boucbc,  mouvciiienU  de  lOte  plus  prououcés,  plaintes; 
du  reste»  niénie  élal.  Os  dcrnicrs  syniptómcs  durcnl  cnviron  deux  heures:  alors 
Taninial  devient  immobile  et  expire  au  milieu  d*une  léf^crc  convulsión ,  douxe 
heures  aprcs  rempoisonnement.  La  membrane  muqueuse  de  restomac  est  ta- 
pissée  d'un  fluidc  muqueux,  épaís,  brunátrc,  lrés-adhérent;elle  offre  plusíeurs 
taches  rou(;eáfres  qui  soni  de  vériiablcs  ccchymoses.  //  rsí  évidcnt  que  les  cffets 
d'un  pareil  tnélangc  se  rappvochent  asscz  de  ceux  que  determine  ('o- 
pium  dissous  dans  t'aridc  ncótiqne. 
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H.  UMgmHe  que  la  narcottne  agit  comme  un  puissant  extítant  qaand 
elh  est  admlnitlrée  dans  l'acide  acétique ,  car  on  saít  que  raclion  de  ce 
principe  est  stupéfiante  ou  nuUe,  suivant  qu*on  Tadministre  dans  rhuile 
ou  dans  Tacide  chlorhydrique.  II  faudrait  done,  pour  que  l'objection  fút 
Talable,  démontrer  que  la  narcoüne  est  associée  dans  Topium  á  un 
•ride  acmblableá  Tacide  acéüque,  ce  qul  ne  paraltpas  vraisemblable 
(Toy.  p.  243). 

14**  Que  ropium  ne  détruit  point  la  contractilité  des  muscles  avec  les- 
^lels  il  a  élé  mis  en  contact :  un  cceur  plongé  dans  une  dissolulion 
dTopiam  se  contráete  encoré  pendant  longlemps. 

15*  Que  ses  eifets  déléléres  nedépendent  point,  d*aprés  Nysten,  de 
racüon  qu'il  exercerait  sur  les  extrémilés  nerveuses  de  l^estoniac, 
pofsque  les  animaux  soumis  á  Tinfluence  de  ropium,  et  auxquels  on  a 
coupé  la  paire  vague  des  deux  cótés,  meurent  dans  le  méme  espace  de 
lempt  que  si  la  section  n'eút  pas  élé  faite; 

16^  QuMl  n'aglt  point  sur  Téconomie  animale  comme  les  boissons 
ilcooUques  (voy.  Alcool). 

iV  Qu'il  est  absorbe.  Si  les  expériences  que  j*ai  tentées  dans  le  but 
féclairer  cetle  queslion  (8®  et  9®,  p.  251)  ne  m'onl  pas  permis  d'isoler 
limorphine  et  Tacide  méconique  que  pouvaient  contenir  les  viscéres  et 
rurine  des  animaux  eropoisonnés  par  i'opíum,  toujours  est-ii  que  j*aí 
obtara  des  réactions  qui  ne  me  laissent  aucun  doutesur  l'existence  de 
ees  deux  corps  dans  ees  viscéres  et  dans  cette  uriñe.  II  faut  remarquer 
V^\  ne  s'agissait  pas  ici  d*une  expertise  médico-légale,  dans  laquelle 
on  imit  en  droil  d'e\í{jer  que  Ton  présenlál  la  morphine  en  nature, 
BMis  bien  d'expériences  tentées  dans  un  but  physiologique,  avec  de 
l'flpíaim  que  j'avais  administré :  or,  des  qu*il  est  parfaitement  constaté 
foeces  viscéres  et  l'urine  de  cerlains  animaux  á  Vétat  normal,  traites 
<leméiDe,  nedonnent  point  les  réactions  précitées,  on  peut  rigoureuse- 
iBeot  conclure,  de  ce  qu*on  les  obtient  avec  les  mémes  viscéres  et  Turine 
'animaux  soumis  á  Tinñuence  de  Vopium,  que  la  préparation  opiacée 
aAéabsorbée. 

W  Que  dans  l'expérience  de  M.  Desportes ,  il  a  agí  d'abord  sur  le 
caul  digestif ,  puts  sur  le  cerveau.  M.  Flourens  prélend  qu*il  exerce 
lonaction  principale  sur  les  lobes  cérébraux  (voy.  page  228). 

L'opium  doit-ii  étre  rangé  parmi  les  médicaments  narcotiques  ou 
pvmí  les  excitants  du  systéme  nerveux  ?  Cette  question,  agitée  depuis 
kngtemps  par  des  physiologistes  d*un  trés-grand  mérite,  est  loin  d'avoir 
W  résolue  d'une  maniere  satisfaisante ;  c'est  assez  indiquer  combien 
elleorfredcdifficullés. 

!•  Rallliazar-Lonis  Traites,  dans  un  trailc  intitulé  Usus  opií  sain- 
áis et  noxius  in  mnrhorum  medela  (in-4»,  ann.  1751),  est  le  premier  ípii 
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ail  regardé  Fopium  comme  un  stimulant.  Brown  a  parUgédepob  edle 
opinión,  quMl  a  consacrée  par  ees  mots :  apium,  me  kerdé,  nonatArt. 
Enñn  plusieurs  médecins  pensent  encoré  aiyourd*huí  que  ce  médicanoÉ 
est  un  excilant;  il  accrolt,  disent-iis,  les  mouvemenU  du  dear,  ct  pir 
conséquent  la  circuiation  devient  plus  rapide,  les  artéres  baltent  avee 
p!us  de  forcé ,  le  pouls  est  dur  et  plein.  D*ailleura  les  Tures,  qni  proH 
nent  Topium  pur  et  sous  forme  d'extrail,  Irouvent  dans  son  usage  rooUi 
de  leurs  maux;  mille  images  délicieuses,  mille  vlsions  agréablcí,  le 
présentent  á  leur  imagination;  iis  se  livrent  á  des  aclions  folleiy 
exlravagaiUes ;  de  bruyanls  éclats  de  rii*e,  des  propos  insensés,  Icsiigni* 
leiil;  lis  ont  plus  de  penciíant  aux  plaisirsde  Venus;  toutes  leurs  pis- 
sloris,  tous  leurs désírs,  sonl  exaltes;  une  ardeur  belliqueuse anime  kor 
esprit;  ils  sont  prés  á  braver  impitoyablemenl  la  mort,  précieuie  m- 
soiirce  que  savent  mettre  en  ceuvre  les  offíciers  des  armées  Uirqoet;  soa- 
vent  mCme  ils  s'abandonnent  á  de  violenls  accés  de  fui*eur;  ils  tocnt, 
égorgent  cenx  qui  leur  font  résislance.  Get  élat  dure  quelques  henreí: 
alors  Fabatlement,  la  langueur,  succédent:  ils  deviennent  fhridí, 
mornes,  (rlstes,  slupides,  et  ont  du  penchant  au  sommeil.  ficoutODS 
rillustre  voyageur  Chardin ,  lorsqu'il  rend  comple  des  effels  d'unebolf- 
son  préparée  avec  la  coque  el  la  grainede  pavots.  «II  y  a,  dítril,  la  dt- 
coclion  de  la  coque  el  de  la  graine  de  pavots  qu'on  nomme  eoquenoff 
que  Ton  debite  dans  Íes  cabarets  de  toutes  les  villes  de  Perse.  G'est  un 
grand  divertissemenl  de  se  trouver  parmi  ceux  qui  en  prennent  daní 
ees  cabarels,  de  les  bien  obscrver  avant  qu'ils  aient  pris  la  dose,  avtot 
qu'elle  opere,  el  lorsqu'elle  opere.  Quand  ils  entrent  au  cabaret,  ils  sont 
mornes,  défaits  et  languissants;  peuaprés  qu*ils  ont  pris  deux  ou  (rois 
(asses  de  ce  breuvage,  ils  sont  bargneux  et  comme  enragés;  toul  tear 
déplail;  ils  rebutent  tout  ets'enlre-querellent;  mais,  dans  la  suiledc 
ropération  ,  ils  font  la  ])aix,  et  chacun  s*abandonnant  á  sa  passion  do- 
niinanle,  Tamoureiix  de  nalurel  compte  des  douceurs  á  son  idole;  no 
aulre, demi-endormi,  ril  sous  cape;  un  autre  fait  le  rodomont;  un  aulre 
fait  des  conles  rídiculcs ;  en  un  mol,  on  croiraít  alors  se  trouver  dans 
un  vraí  hópital  de  fous.  Une  espéce  d'assonpissement  et  de'stupidité  suU 
ceKe  gaielé  inégale el  désordonnée;  mais  les  Persans,  bien  ioin  déla 
trailer  comme  elle  le  mérile,  rappcllent  une  exlase,  et  soutiennenl  qu'll 
y  a  (jiielque  cliose  de  surnalurel  et  de  divin  en  cet  état-lá.  Des  que  Teffel 
üc  la  üécoclion  diminue,  chacun  sorl  etse  relire  chez  soi.» 

2"  D^une  aulre  part,  des  savants  recommandables,  á  la  lele  desquels 
je  placcrai  M.  le  professeur  Barbíer  d*Amiens,  pensent  que  tous  les  phé- 
noménes  produits  par  loplum  sont  le  résullat  d'nne  iiifluence  essen- 
liellement  débililante.  €et  observaleur  dit:  «Par  suite  decelteaction 
debilitante,  les  capillaires  cutanés  lombent  dans  le  reláchement  el  rato- 
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nie,  et  perdeot  leur  forcé  conlraclive  et  impulsíve;  ce  qui  fait  (|Ueres 
vaiftseaui  se  trouvent  engorjjÉs  par  un  sang  slagoanlquí  enlrave  dann 
son  cours  cdui  qui  esl  lancé  |i3r  le  cceiir ,  el  qui  est  ain&i  forcé  de  s'ac- 
camuler  dans  les  arléres.  C'cal  aussi  á  la  mfme  cause,  c'esl-á-dire  ait 
séjour  ilu  sang  dans  les  capüiaiies,  qu'ii  faut  rappotter  la  lumffaclion 
de  ia  face  cides  yeui,  la  coloraliotí  déla  peau,  L'augmetiialion  de  la 
temp^raUíre  que  Ton  observe  apiés  llngcslioD  de  ropium.  Toulrs  ka 
pcrsonnes  qui  meureut  empoisonnées  par  ropium  sont  dan;  uq  élal  d'é- 
reclion  Irés-prononcé;  c'est  un  phénoméne  qu'on  observe  surloul  cliei 
tesTurcstués  pendan!  un  combat.  C'est  encoré  ici  une  érectionpurement 
pauive,  oíi  les  propriétés  vitales  n'enlrent  pour  rien,  oii  une  cause  physi- 
qiKagilseule.  Si  ropiumÉgaieetrend  plus courageux les Orientaní,  c'est 
paree  qu'ils  vjveiilsousun  climat  différent,  qu'ilsoold'auU'esusages, 
ifftutres  in(curs,  qu'iis  usent  par  habilude  de  ccUe  subslance;  enña 
qne le  plus  souvent lis  ne  prcnnenLpas  ropium  pnr,  mais  une  prcpa- 
ntion  dans  laquelle  les  rngrédlenls  slimulanis  ¿quilibreitl  au  moins  les 
MtiíjiiRanls.B  (Barbier,  Pharmacologie  gen.,  page  490,  année  1810.J 

3*  Majer,  professeur  i  Fiancfort-sur-l'Oder,  dans  un  Iravail  infllulj 
CiMtiiiérations  sur  les  effets  da  l'opíum,  a  envisagé  raclion  de  celln 
aabstaoce  sous  un  poinl  de  vue  un  pcu  différenl :  «K  la  dose  de  t  á 
3  cení  igra  m  mes,  dit-¡l,  ropium  cesse  d'eire  excilant,  et  peut  aiissi 
t'wnplofer  conime  un  calmanl  direcC  el  immédial  dans  les  liypcrslbé* 
oles,  par  exeniple,  pour  calnier  les  Érectious  dans  la  blennonliagie.  Le 
méme  médicament  cxerce  une  slimulaiion  spécifique  sur  les  nerfs  et 
sur  le  íysiéme  de  la  ctrculalion,  dont  H  releve  l'énergie,  tandis  qu'íl 
produit  l'alonie  des  muscles,  et  enlrave  ou  suspend  les  fonclions  des 
organes  digcstifs.  II  suit  de  lá  que  c'est  i  lort  que  l'on  a  voulu  allribuer 
le  calme  produit  par  Topium  á  une  excitalion  anlérieure,  qui  ti'a  lieu 
quelorsqu'ila  élé  administré  á  liante  dose,  etqu'ainsj  l'onnepeul  com- 
I>arer  son  effcl  á  celui  de  la  fatigue  el  d'un  excés  de  nourrilure,  qui 
n'améneal  le  calme  que  par  une  faibtesse  iiidirecte.n 

Telles  sonl  lea  principales  oplnions  émises  Jusqu'á  ce  jour  sur  Íes 
efíets  immédials  de  l'opium.  Je  pense  qu'elles  peuvenl  «re  combaltues 
avec  (uccés  á  l'aíde  des  expériences  que  j'ai  faites,  et  qui  me  portent  á 
(Ubiir  les  fails  suivanls: 

A.  L'opium,  employé  á  forte  dose,  ne  doít  élrt  rangé  ni  parmi  les 
nanotiquts  ni  parmi  les  ecccitants ;  il  exerce  un  mode  d'action  poríi- 
culier,  qui  ne  aaurail  élre  designé  exaclement  par  aucune  des  denomina- 
tions  actuelUment  en  usage  dans  la  thirapeutique. 

Eq  effcl,  lous  les  animaux  soumis  á  l'influcnce  d'une  assez  fnrle  dose 
de  ce  [loJBon  sonlplongés,  peu  de  lempa  aprés,  dans  un  élal  d'assoupis- 
lement  marqué;  leur  lile  devienl  lourde;  lis  éprouvenl  des  verlíges ; 
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leurs  extrémilés  poslérieures  faiblissent  et  ne  tardent  pas  i  ttre  eatiiie- 
ment  paralyséas  (pliénoménes  qu¡  annoncent  une  action  stupéflante  di- 
recte).  Yingl-cinq,  trente  ou  quarante  minutes  aprés,  le  poulsestptein, 
fort,  souvent  accéléré;  des  mouvements  convulsifs  ont  lieu;  ees  non- 
vements,  faibles  d*abord ,  deviennent  bientót  tellement  intenieB,<pie 
les  animauxsont  subilement  releves  du  sol,  leur  tete estfortemcnt  rea- 
versee  sur  le  dos,  ieurs  extrémités  se  roidissent  par  intervalles  et  ioot 
agitées ;  ils  poussent  souvent  des  cris  plaintifs  (pliénoménes  qul  annon- 
cent une  action  stimulante).  Gelte  excitation  dure  jusqu*au  moment  4e 
la  mort,  qui  arrive  au  bout  de  deux,  trois  ou  quatre  heures;  et  peo- 
dant  tout  le  temps  qu'elle  a  lieu ,  les  symplómes  de  stupéfaction  prini- 
tivcment  développés  persistent.  Les  animaux,  loin  d'élre  profondénKBt 
endormis,  peuvent  étre  (irés  de  leur  état  d*assoupissement  par  un  hrait 
léger,  parle  moindre  conlact,  ou  lorsqu'on  approche  deleursyeaxim 
objet  quelconque ;  souvent  méme,  lorsqu'on  les  secoue,  ils  se  roidinat 
fortement,  presque  comme  s'ils  eussent  prls  de  la  noix  Tomiqoa  (!)• 
Qu'il  y  a  loin  de  ees  phénoménes  á  ceux  que  produisent  l'ellébore  el  le 
camphre !  La  premiére  de  ees  substances ,  que  je  regarde  comme  esseo- 
tieliement  stupéfiante,  plonge  les  animaux,  peu  de  temps  aprds  leo 
application,  dans  un  état  d'assoupissemenl  parfait;  la  sensibllitéet  la 
molililé  paraissent  détruiles,  au  point  qu'on  croirait  la  vie  éteinlelrois 
ou  quatre  heures  avant  que  la  mort  arrive,  si  les  phénoménes  de  la  rcsfri- 
rallón  ne  nous  éclairaient  sur  le  véritable  état  des  choses  (voy.  EUébon), 
Le  camphre,  au  contraire,  determine  une  excitation  marquée  du  oer* 
veau,  des  que  son  application  a  eu  lieu;  rinquiétude,  ragitalion,  ks 
mouvements  convulsifs,  les  conlorsions  et  les  grimaces  les  plus  horri- 
bles dans  la  face :  tels  sont  les  phénoménes  primilifs  qu'il  développe, 
auxquels  succédent,  quelque  temps  aprés,  des  symptómes  de  reláchement 
et  d'atonie  que  Ton  peul  considérer  comme  étant  la  suite  d*une  excita- 
tion prolongée;  d'ailleurs,  dans  Tempoisonnemenl  par  cette  subslanee, 
les  animaux  ont  des  intervalles  Incides,  et  ils  ne  périssent  oixlinairement 
qu'á  la  fin  du  Iroisiéme  ou  du  qualriéme  accés. 

B.  Lopium  employé  á  petite  dose  paraU  borner  son  action  au  déve^ 
hppement  des  symptómes  que  j'ai  dil  se  déclarer  d'abord,  ceux  quiañ'- 
iW7icent  la  stupéfaction ;  quelque fois  cependant  ilproduit  une  excitation 
tres-intense ,  effet  qui  dépend  de  Vidiosyncrasie. 

C.  Je  n'admets  pas  quUl  y  ait  identité  d' action  entre  Vopium  et  les 
liqueurs  spiritueuses  employées  á  forte  dose. 

(1)  Uüs  expéricncesdoDt  je  parle  ont  été  faites  en  injectant  2  grammesd*ex- 
trait  aqueux  d'opium  dans  le  tissu  cellnlaire.  Je  crois  que  crtte  maniere  d'opérer 
est  la  plus  propre  k  óclairer  sor  le  mode  d'action  des  poisons  qui  sont  absorbes , 
et  qui  pourraient  subir  quelque  décomposition  de  la  part  des  organes  digestif^ 
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Traitement  de  rempoisonnement  par  ropiuni. 

Les  médicamenU  propones  jusqu'á  ce  jour  pour  combatiré  les  effets  de 
ropíum  sont:  1^  le  vinaigre  et  les  acides  végétaux,  2*  Vinfusum  et  le 
deeodum  de  café,  3^  la  noix  de  galle,  4^  la  dissolution  de  chlore  dans 
Feau ,  ft*  le  camphre ,  6^  l'eau  et  les  boissons  émollientes ,  7®  la  saígnée. 
Je  vais  rapporter  les  expériences  que  j'ai  faites  pour  constater  reffícacité 
de  ees  moycDs;  Je  parlera!  eiisuite  de  la  marche  que  le  médecin  dolt 
suivre  dans  un  cas  de  cette  nature. 

Vinaiffre  et  acides  végétaux.  On  croit  assez  généralement  que  le  vi» 
fuUgn  €t  les  acides  végétaux  sont  des  contre-poisons  de  l'opium,  Ces 
acides  ne  pourraienl  élre  des  antidotes  de  Topium  qu^autant  qu'ils  le 
déeomposeraienl  rapidement  dans  Testomac  ou  qu'ils  se  combineraient 
avec  luí,  et  le  transformeraient  en  une  substance  dont  les  effets  ne  se- 
ralenl  pas  nuisibles  á  réconomíe  anímale :  or  je  puis  afñrmer,  d*aprés 
mi  trés-grand  nombre  de  fails  recueillís  avec  soin,  qu'ils  aggravent  les 
symjdámes  de  l'empoisonnement  par  l*opium,  toutes  les  fois  que  celui-ci 
n'apas  ¿té  vomi.  Voici  les  preuves  de  cetle  asserlion  : 

EiriinRGB  F*.  —  On  a  fait  prendre  k  un  jeune  chat  1 2  gr.  de  vinaigre 
contenint  de  ropíum  en  dissolution ,  et  noélé  avec  24  gr.  d'eau.  Dix  mi- 
nutes aprés ,  Tanimal  élait  assoupi.  Au  bout  de  dix  autres  minutes ,  il  était 
ÍDseDiible  et  conché  sur  le  c6té ;  ses  muscles  ofíraient  des  mouvements 
«mviibifs  continuéis,  et  tellement  violents,  que  toutes  les  parties  de  l'ani- 
■il  élaient  dans  une  agitalion  extreme;  ces  secousses  persistaient  encoré 
Msbeures  aprés,  mais~ran¡mal  jouissait  d*une  légére  sensibilité.  II  est 
Borl  cioq  heures  et  demie  aprés  Tinjection  du  liquide.  On  Ta  ouvert  le 
lendemain.  Les  muscles  étaient  rigides  et  contractés ;  le  coeur  contenait  une 
wez  grande  quantité  de  sang  coagulé. 

EirttnncB  U.  —  On  a  melé  8  gr.  d'opium  brut  concassé  avec  48  gr.  de 
vinaigre  distíllé;  quarante-liuit  heures  apr^,cet  acide  avait  dissous  une 
«ifz  grande  parlie  du  poison;  i!  était  d'une  couleur  rouge.  On  a  ajouté 
<^1  gr.  d'eau,  et  on  a  introduit  le  mélange  dans  Testomac  d'un  chien  gres 
cirobuste :  Toesophage  a  été  lié.  L'anímal  est  mort  cinq  heures  aprés;  íI 
luitofFert  les  symptdtnes  suivants :  assoupissement ,  paralysie  du  traín 
portérieur,  tremblement  de  tete  et  secousses  convulsives.  On  la  ouvert  le 
kademain.  La  membrane  niuqueusc  de  Testomac  se  détachait  fecilement, 
Vais  elle  n'était  pas  euflammée.  Les  poumons  étaient  livides ,  gorgés  de 
ttsp. 

KtPiRiF.!fCE  III.  —  Bésirant  connaítre  si  les  effets  délétéres  observes  dans 
leipérience  precedente  dépendaient  de  la  portion  d'opium  dissoute  par  le 
UBatgrcou  du  marc,  on  a  donné  k  un  aulre  animal  robusle  le  liquide  acé- 
tifuc  obleBu  en  mettant  8  gr.  d  opíum  brut  en  conUct,  pendant  quarante- 
Uil  heures,  avec  48  gr.  de  vinaigre;  ce  liquide  a  éié  filtré  et  étendu  dans 
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64  gr.  d^eau.  Vingt-cínq  inmutes  apr^,  ranimal  était  sons  rínflaeneeln 
poison ,  et  il  est  mort  au  bout  de  cinq  heures.  Le  canal  digettif  n'oHnH 
aucune  trace  d'ioflammation. 

ExpÉRiEifCB  lY.  —  A  neuf  heures  du  matin ,  on  a  introdult  daña  TeitOHae 
d*un  petit  chíen  robuste  8  gr.  d'extraít  aqueux  d^opium  parfoíteoient  mué 
avec  64  gr.  de  vinaigre  distillé  et  96  gr.  d*eau ;  on  a  lié  r<esophage.  Kx 
minutes  aprés,  Tanimal  a  fáit  des  efbrts  pour  vomir.  A  neuF  heures  ct 
demie,  il  était  assoupi.  A  neuF heures  cinquante  minutes,  les  paites  pos- 
térieures  étaient  trés-fáibles,  et  Tanimal  ne  pouvait  roarcher  sans  ksl^ 
chir  considérablemcnt.  On  a  délaché  la  ligature  de  Foesophage,  et  on  a  ia- 
troduit  de  nouveau  dans  Testomac  64  gr.  de  vinaigre  melé  avec  128  gr. 
d^eau.  A  dix  heures  un  quart,  il  ne  pouvait  plus  lever  les  pattes  de  der- 
riére ,  íl  marchait  difficilcment  en  les  tratnant ,  et  offrait  des  mouvwawts 
eonvulsifs.  A  onze  heures,  ees  mouvements  étaient trés-violents,  etafaient 
lieu  par  secousses  analogues  á  celles  qu*of frent  les  grenouilles  exposées  I 
raction  de  la  pile  voltaíque;  les  membres  étaient  roides ,  éteodus,  et  dais 
un  grand  état  d'agítalion.  On  lui  a  fáit  prendre  de  nouveau  32  gr.  de  vi- 
naigre melé  avec 64gr.  d'eau.  II a  fait  des  contorsions  horribles,  s'est  dAalti, 
et  a  expiré  un  quart  d'heure  aprés.  La  membrane  muqueuse  de  restomae 
ctait  légéremenl  eoBammée. 

Exp¿RiE?ír.B  V.  —  A  midi ,  on  a  délaché  et  percé  d'un  tron  reesophage 
d*un  gros  chien  robuste ;  on  a  inlroduit  dans  son  estomac  un  comet  de 
papier  contenant  8  gr.  d'opium  brut  aussi  divisé  que  possible.  Viugt  mi- 
nutes aprés,  on  lui  a  fait  prendre  96  gr.  de  vinaigre  melé  á  une  ^gab 
quantité  d'eau,  et  on  a  lié  Toesophage.  A  deux  heures,  l'animal  ne  paráis- 
sait  pas  sous  Tinfluence  du  poison.  On  a  détaché  la  ligature ,  et  on  a  intro- 
duit  de  nouveau  dans  Festomac  250  grammes  de  vinaigre  et  125  gr.  d'eai. 
A  cinq  heures,  il  était  conché  sur  le  ventre ,  et  ne  pouvait  pas  se  teiiír  ub 
instantdebout;  son  corps,  agité  par  des  mouvements  convulsifs  mknts, 
Caisait  des  sauts  en  tous  sens ;  ses  extrémités ,  roides  et  écartées,  se  débair 
taient  presque  continuellement.  Ges  symptómes  ont  continué  jusqa'á  hnit 
heures,  et  l'animal  est  mort.  On  Ta  ouvert  le  lendemain.  L'eslomac conlfr* 
nait  une  trés-grande  quantité  de  vinaigre  et  un  peu  d'opium ;  sa  membrane 
muqueuse,  d'un  rouge  noir,  se  détachait  facilement,  et  était  ulcérée  dans 
plusieurs  points ;  la  tuníque  sous-jacente ,  d'une  couleur  foncée ,  était  par* 
semée  de  stries  noirátres.  Les  poumons  étaient  gorgés  de  sang  fiuide. 

Pour  peu  que  Ton  compare  les  effets  que  produisent  Topium  el  son 
eilrait  administres  seuls  á  ceux  quMls  occasioiinenl  loi*squ'¡ls  sonl  asso- 
ciés  au  vinaigre,  on  sera  forcé  de  conclure  :  1°  que,  dans  le  premier 
cas,  les  phénoménes  de  Fempoisonnement  tardent  plus  á  se  manifester, 
2f*  qu'ils  son!  en  general  beaucoup  moins  violenls ;  3^  que  la  mort  arríve 
coDStamment  plus  tard  (1);  4^  qu'iis  ne  sont  presque  jamáis  suivis  de 

(1)  La  pías  d^nde  énergie  de  ropium,  administré  dans  Teau  vinaigrée,  dé- 
pend  en  partie  de  ce  que  l'eau  acidulée  s'empare  de  tous  les  matériaax  de  Po- 
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Inflainmalion  de  Festomac,  tandis  que  le  vinaigre  la  determine  tou- 
wrs  lorsqu'il  est  un  peu  concentré. 

n  est  done  évident  que  Temploi  de  cel  acide  donnera  lieu  aux  acci- 
lénts  les  plus  graves,  si  les  animaux  auxquels  oii  Tadminislre  n'onl  pas 
wni  le  poison  qui  avait  élé  introduil  dans  Teslomac.  II  n'en  est  pas  de 
aéme  lorsque  la  substance  vénéneuse  a  élé  expulsée  par  le  vomissement ; 
Laoft  ce  cas,  Teau  vínaigrée  el  les  aulres  acides  végélaux jouissent  de  la 
mopriété  de  diminuer  les  symptómes  de  V empoisonnement ,  el  méme  de 
ct  faire  cesser  entiérement.  Voici  des  expériences  á  Tappui  de  celle 
iroposHion  importante : 

BiffÉauniGB  F^.  —  A  huit  heures  du  matin ,  on  a  appliqué  sur  le  tissu 

seUohire  de  la  cuisse  d'un  chien  de  moyenae  taille  2  gr.  d'extrait  aqueux 

l^opium  dissousdaDs  G  gr.  d'eau.  A  huit  heures  ct  demie,  ranimal  éiait 

inoopi  et  en  proie  a  des  coavulsious  violentes ;  ses  extrcmités  postérieures 

taient  presque  complélemeut  paralysécs.  On  a  introduil  dans  son  estomac, 

I  Ftíde  d'une  sonde  de  gomme  élaslique  et  d*une  seringue ,  192  gr.  d'eau 

TÍmígrée.  Cinq  minutes  aprés,  les  couvulsions  u'élaicnt  pas  dimiuuées.  A 

me  heures ,  il  était  á  peu  prés  dans  le  méme  état.  On  a  injeclé  de  nou- 

Ttttt  daos  son  estomac  128  gr.  d'eau  vinaigrée.  A  midi  et  demi,  Tanimal 

faraíssait  mieux ;  il  commen^ait  á  pouvoir  se  soulenir  sur  ses  extrémités 

poilérieures.  On  lui  a  donné  160  gr.  d'cau  vinaigrée;  á  deux  heures  et 

deak,  il  D*avait  plus  de  mouvements  convulsifs,  et  il  pouvait  se  teñir  de- 

bout  Od  lui  a  admiuislré  de  nouvcau  128  gr.  d'eau  vinaigrée;  á  cinq 

kenres  moiDS  uu  quart,  Tanimal  était  sensiblemeut  mieux  (128  grammes 

^tüu  vinaigrée);  á  sept  heures  du  soir,  il  marchait librcment.  On  luí  a 

Utprendre  une  nouvelle  dose du  méme  liquide;  á dix  heures  et  demie,  ¡I 

B'éfnwYait  aucun  verlige  et  paraissait  presque  rélabli.  (128  grammes 

'con  vmaigrée,)  Le  lendemain  malin,  á  sept  heures,  ¡1  éuil  conché  sur 

kcftté,  et  avait  une  légérc  propensión  au  sommeíl.  On  lui  donua  192  gr. 

fcu  vinaigrée,  et  les  effets  de  Topium  cessérent  complélemeut.  Le  jour 

imat,  il  prit  desaüments,  el  il  se  portait  á  merveille  dix  jours  aprés.  Ou 

t'cbit  assuré ,  par  des  expériences  muUipIiées,  que  1  gr.  du  méme  extruil, 

plicé  daos  le  tissu  ceilplaire ,  occasionnait  constamment  la  morí  des  ani- 

Bttttx  de  méme  taille  en  six ,  douze ,  quinze  ou  díx-huit  heures. 

EiPitiEKci  II.  —  A  sept  heures  ct  demie  du  matin ,  on  a  introduil  dans 
renomacd'un petit chien 250 gr.d'eau  vinaigrée; on  a  liéToesophage.  Imraé- 
blement  aprés,  on  a  injeclé  dans  le  tissu  cellulaire  de  la  cuisse  1  gr. 
60  centigr.  d*ex(ra¡t  aqueux  d^opium  dissous  dans  8  gr.  d'eau.  A  huit 
beores  moins  cinq  minutes ,  les  extrémités  postérieures  étaient  un  peu 
&iUes;  Tanimal  était  assoupi  et  poussaitde  légéres  plaintes.  A  neuf  heures, 


piom  ,  que  Teau  ordinaire  aurait  dissous,  et  en  outre  de  la  narcoline  ct  de  la 
raorpbine  qui  resleni  dans  le  maro  lorsqu'on  se  Iwnie  Si  traiier  Topium  par  Teau 
■  tvy.  More  d'opium,  p.  2ó3)« 

II.  ta 
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on  a  détaché  la  ligalure  de  Toesopliage ,  et  on  a  injedé  dani  FailMMe 
1 28  gr.  d  eau  vinaigrée.  A  onze  heures ,  les  symptómes  de  rempoimuM- 
mcut  n'éiaient  pas  plus  intenses.  (64  grammes  d'eau  vinaigrie.)  A  ue 
heure,  la  faíblesse  des  eilrémitt^s  persistait;  Taniaial  ne  pouvait  pas  le 
lenir  longtemps  debout,  cepeodant  il  pouvait  marcher.  A  deux  beiim  dix 
miiiules,  sa  démarcbe  était  plus  facile.  (C4  grammes  d'eau  vinai$rü,)k 
six  heures  ,  il  allait  sensiblement  mieux.  On  lui  a  hit  prendrenne  nomdfe 
düse  du  médicanient;  luais,  comme  on  a  cessé  de  le  soigner,  ü  ^  mortá 
qualre  heures  du  matin. 

II  t'sl  cerlaiii  í[iio  dans  celle  expérience  l'eau  vínaigrée  a  empéché  les 
symplóiiu's  de  1  empoisoiineinent  d'élre  portes  au  degré  oii  ils  Tauraieot 
été  si  elle  n'eiU  pas  élé  adniinlslrée ;  il  n'esl  pas  non  plus  doutenx  qu*on 
n'eút  finí  par  les  faire  disparaltre  entiérement,  si  ranimal  n'eút  pas  été 
aussi  faible,  el  surtout  si  Ton  aváit  continué  á  lui  administrer  ce  médi- 
canient  pendant  la  nuil.  Je  pourrais  rapporler  un  trés-grand  nombre 
de  faiís  analoguos  qul  prouveiU  que,  lorsque  Teau  vínaigrée esteoaployée 
A  plusitMirs  reprises  dans  les  premieres  vingt-quatre  heures  de  Tempoi- 
sonnenu'nt,  les  symptonies  diniinuenl  dMnlensilé,  quelque  gi'aves  qulls 
aienl  élé  dabord.  Je  prouverai  plus  (ard  que  les  bons  effets  de  celte 
boisson  nc  dépendeiil  pas  de  l'eau  quVlle  conlient. 

F\ri:niEM.K  III.  — A  Iinil  heures  moins  cinq  minutes,  on  a  introduit  dans 
rcsinmac  d'un  pclit  chicn  robusto  192  gr.  d^eau  acidulée  avecde  Tacide 
tartrique ;  on  a  lié  Ttesophage.  Immédiatementaprés,  ona  injecté  dans 
le  ['mu  celhilaire  de  la  ouisse  1  gr.  60  centigr.  d'exlrait  aqueux  d'opiuni. 
A  huit  heures  un  quarl ,  los  extrémilós  postérieures  étaient  un  peu  faibies. 
A  neuf  heures ,  ranimal  ótail  assoupi;  la  faiblesse  du  train  postéríeur  aii'ait 
augmenté.  On  a  détaché  la  ligalure  de  Tirsopbage,  et  on  a  injecté  daní 
resiomac  128  grammes  dVau  tartrique.  A  onze  heures,  méme  état.  (128 
grammes  du  mane  fíiédicament,)  A  deux  heures,  Tanimal  pouvait déjá 
marrh(T;ra!iSüupissemrnt  était  moindre.  On  lui  a  douné  une  nouvelledoic 
du  méme  médicamciil.  A  six  heuros  du  soir,  le  mieux  se  soutenait.  (12S 
grammes  íVeau  tartrique.}  On  a  re^sé  de  le  soigner,  et  il  esl  mort  k 
qualre  heures  du  matin. 

KxpÉniEMiE  IV.  —  Un  antre  animal  a  élé  soumis  h  la  méme  expérience, 
avec  celtc  différence  que  la  dose  d'exlrait  injecté  dans  le  lissu  cellulaire 
était  de  2  gr.  CO  centigr. ,  et  que  ra?.<íophage  n  avait  ps  été  détaché.  L'a- 
nimal  est  mort  vingi-deux  heures  apres  l'opération.  On  lui  avait  faitpren- 
dre  de  Teau  tartrique  á  neuf  reprises  difftírentes ,  et  Ton  avait  remarqué 
une  diminution  dans  les  symptómes.  II  a  succombé  dans  la  matinée,  parce 
qu'on  avait  cessé  de  lui  adminislrer  h.  médicamcnl  pendant  la  nuit.  II  esl 
cerlain  que.sans  Temploi  de  IVau  acidulér,  il  serait  mort  quatrc  ou  cinq 
heures  aprés  f  injection. 

ExpÉRiRNCB  V.  —  A  huit  heures  du  matin,  on  a  injecté  dans  le  tissu  cel- 
lulaire de  la  cuisse  d'un  petit  chien  robuste  1  gr.  00  centigr.  d'extraít 
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l'inflaminallmi  de  Teslomac,  landls  que  le  vinaigi-e  1.1  determine  (oii- 
JMirs  lorsíju'K  cirt  un  peii  conreutré, 

II  esl  done  évident  que  Templui  de  cel  acide  (loiinei'a  líeu  aux  a 
dents  lea  plus  ciaves,  si  les  animau\  au^íniel.f  oii  Tad  minia  lie  n'otil  pa 
VQOíi  le  poison  qui  iivail  éli:  tnlioiluil  tíaas  l'eslomac.  (1  a'en  est  \>as  i) 
mime  loisque  la  sub»tatice  vénéneuse  a  élé  eüimUée  par  le  viimissetitentai 
ibas  ce  cas,  l'eau  vínaieréeel  les  auti'es  acides  v£g¿lau\jouÍisenl  de  U 
plV|irirlé  de  lUminueT  íes  symplómes  Je  t'tmpoUonnfmenl ,  el  meme  Je  I 
(m  fairt  ci-sser  eiificreinrni.  Voiei  des  os|Pcricnces  A  rajipiñ  de  celle 
pro|)üsilion  imporlante: 

BiMmiEncB  1".  —  A  huit  heures  du  malio,  on  a  appliqué  sur  ie  úís 
Ctllulaire  de  la  cuiísv  d'uu  cbieii  de  moyeuae  laille  2  gr.  d'exlrait  aqi» 
fgpiíiNi  disiousdjtis  C  gr.  d'eau.  A  huil  lieure»  el  dcmie,  raninul  é 
Uiuupi  L'l  cu  pruie  á  áti  cuuiulüíuas  violentes;  »c»  exirémiléa  postérieura 
ctoieDt  piesque  compltücmeul  paralyséce.  Op  a  inlroduil  daos  son  cMon 
t  raide  d'uae  sondi:  de  gomme  ¿UsUque  et  d'uae  íeriiic[ue ,  192  gr,  d 
ilnaigrée.  Ciuq  minutes  aprís,  les  cnavuUíuns  ii'éuieiil  pan  diaiíiiuéeit.  i 
«ic  hciires,  ÍI  élari  i  peu  prés  dans  le  méüK  lílat.  Oii  a  injecié  de  iioiT" 
veav  dáns  «oa  eslomac  136  gr.  d'eau  vínaígrée.  A  laidí  tí  dcmi.  ranínnl 
paraiisaJI  mieux;  ¡I  commencait  i  pouvoir  se  sunlenir  5ur  scs  extr¿init4 
|>0(t«rÍeures.  Ou  lui  a  douoé  lüO  gr.  d'eau  vjnaígrée;  i  dcuü  heures  c 
demie,  ÍI  ii'avail  plus  de  mouvcnieiiU  enut  ulítiTii,  el  il  pouvail  se  lenír  <' 
bou!.  Od  lui  a  ailuiiuislré  de  nouTeau  128  gr.  d'eau  vinaigrúe;  i  p 
licurrx  muins  uu  quart,  ranimal  ¿lalt  sensiblemeiit  luieux  (128  gramine 
il'rau  linaigríi )  -,  i  sept  beurea  du  ioir,  il  maicliait  librcuieat.  Ou  li 
h¡[  prcndre  une  uou^dle  dosedu  méme  liquide;  ádií  heuresel  demie,, 
n'éproutail  aucuo  vertige  el  paraissaJt  presque  rúublr.  (I2K  gramm 
~  I  GÜía^reV,)  LelcadcmaÍDmarní,  i  sept  heur&s,  ilúuil  couctiútl 
' ,  ti  nait  une  légiirc  propeasiun  au  sommcil.  Ou  lui  doniia  1 92  g 
iPélu  TÍuipée,  ct  les  effels  de  l'üpíucQ  reístrent  compléu-ment.  Le 
'  suíraiK,  il  prít  desalinieuU,  el  ÍI  se  porUil  á  merveille  dix  joursaprís,  i 
sVrait  asturé,  par  des  expéricDCe^  mullipliées,  que  t  gr.  du  niíme  etlraiU 
place  daní  le  [isiu  ceUplaire,  occasionDait  ronnUmmeut  la  morí  des  a 
maux  de  nidme  laille  cu  sis,  douze,  quinzc  un  di<t-huil  hcures. 

Rn-iHiEiina  II.  —  A  sept  beures  el  deoiíc  du  lualin ,  ou  a  inlroduil  daní 
resIomacd'uopeliUliienasOgr.d'eauTinaigréeionaliérresopbage.Inim 
diaiemem  apréi,  an  a  iujccli!  daus  le  lissu  cellulatre  de  la  cuisse  I  ( 
eo  remigr.  d'e»lrail  aqueux  d'opium  díasoue  daus  8  gr,  d"eau.  A  1 
heuret  moitis  cinq  minutes,  lis  cxIrémUés  puslfrieures  ctaienl  un  [ 
faible* ;  Tanimal  ¿tait  assoupi  el  poussail  de  lígéres  plainles.  A  neuf  heure 
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heures,  ranimal  n^avait  plus  de  mourcments  oonvulsib  et  marchait  like- 
meot.  A  sept  heures  du  soir,  il  paraíssait  trés-éveOK,  ¡i  coonit  daos  le 
laboraloíre ,  comme  s'il  n>út  poiot  éprouré  le  moindre  accident ;  ¡1  en  ¿laU 
de  méme  le  lendemaiD  maÜD.  Oo  Ta  négligé  daos  la  joumée;  ks  symplteei 
se  sont  maBÍfeslés  de  Douveau ,  et  il  est  mort  ven  huitheures  da  idr. 

E\pkrie:<ice  111. — A  huit  heures  et  demie  du  matio ,  on  a  répAé  la  mtee 
cxpéríence  sur  uo  pelit  chien  auquel  on  n'a  injeclé  que  1  gr.  d'exlnit 
aqueux  d^opium.  Troís  quarls  d*heure  apré^ ,  Fanimal  offraít  toas  les  sya- 
plomes  de  I  empoisonnement.  On  lui  a  foit  prendre  1 28  gr.  dlnfuskm  le 
caFé;  á  dix  heures  et  demie ,  ¡I  n*éprouvait  aucun  soulagemenU  Oa  Inl  a 
düniié  uno  nouvelle  dose  du  méme  médicament.  A  mídi ,  les  syuptAnseí 
paraissaient  uu  peu  diminués.  (128  gr.  d'infusion  de  café.)Atroisheurei, 
les  extrémités  postérieures  étaient  trés-faibles ,  et  la  tete  offiait  un  tnoh 
blement  trés-marqué.  A  cinq  heures,  il  n*y  avait  plus  de  mouTcmenli 
convulsifs.  (128  gr.  dlnfusion  de  cafe.)  A  huit  heures,  ranimal  pouTaitie 
iciiir  debout  et  marchait  assez  ñicilement;  le  tremblement  de  tete  était  es- 
liérement  dissipé.  On  a  ccssé  de  le  soigner,  et  il  est  mort  dans  la  nuit. 

ExpÉRiKNCB  IV.  —  A  ncuf  heures  du  matin,  on  a  injecté  dans  le  tissn  ed* 
lulaire  d'uu  petit  chieu  robuste  2  gr.  20  centigr.  d'eilrait  aqueux  dV 
l>ium.  A  ueuf  heures  un  quart,  les  extrémités  postérieures  étaient  Caiblcí, 
On  a  introduit  dans  Testomac  128  gr.  d'infusion  de  café.  A  dix  heiurcSi 
l'aaimal  ctant  á  peu  pr^  dans  le  méme  état,  on  lui  a  fait  prendre  une  oou- 
vellc  dose  du  méme  médicament.  A  onze  heures  el  demie,  il  offrait  des 
secousscs  convulsives  violentes  el  ¡1  se  tenait  conché  sur  le  eóté.  A  troís 
bnires^  les  symptómcs  de  rempoisonoement avaient  diminué.  (96  gr.  dlo- 
iusion  de  café.)  A  six  heures  un  quart,  les  mouvements  convulsiEs  s'étaíent 
(lissipés;  ranimal  marchait  librement;  les  extn^milés  postérieures  étaient 
ccpendant  un  peu  fáibles.  II  n'cst  pas  douteux  que  si  Ion  eúi  continué  ks 
nicmes  moyens ,  on  aurait  pu  rctablir  la  santé  de  cet  animal.  On  ne  lui  a 
(iinnc  aucun  sccours  (Mindaut  la  nuit,  et  il  est  mort  le  lendemain,  á  s^t 
heures  du  matin. 

Decoctum  de  café,  —  Expébie^íce  1***.  —  A  dix  heures  du  matin »  on  a 
introduit  dans  Tcstomac  d'un  gros  chien  8  gr.  d'opiumbrut  concassé,  mi- 
les avec  300  gr.  d'une  forle  dccoction  de  café ;  on  a  lié  roesophage.  A 
(liialre  heures ,  les  extrémités  postérieures  étaient  fdibles,  et  ranimal  nV 
v.iii  qu'une  trés-le-gére  tendance  au  sommeil.  11  est  mort  le  lendemain  á 
(^uatre  heures  du  matin.  Les  vaisseaux  qui  rampent  sur  la  surface  externe 
«Ui  cerveau  claient  k^gérement  injectés;  il  n'y  avait  point  de  sérosité  dans 
it.'.í  veutricules ;  les  poumoos  offraient  plusieurs  plaques  d'un  tissu  dense  et 
(l'unc  couleur  livide;  le  canal  digestif  ctaitsain. 

ExFÉniE^iCE  1!.  —  A  (rois  heures  de  Taprés-midi ,  on  a  fait  avaler  á  un 
'■hien  robuste  ct  de  moyenne  taille  96  gr.  de  café  que  Ton  avait  faitbouillír 
pc^ndaiit  une  demi-heure  daus  376  gr.  d'eau ;  on  a  détaché  r<BSophage,  eC 
ou  a  introduit  dans  lestomac  8  gr.  d'opium  brut  concassé  melé  avec  le  de* 
cucíum  provenant  des  96  gr.  de  café  ¡  on  a  lié  Tossophage.  Trois  heures 
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tjpit,  lei synplAmes  de  rempoisonnement  se  sont  declares,  et  l'animal  est 
Bortk  lendemaiD,  á  une  heure  de  Taprés-mídi. 

ExHiiiifci  III. — A  deui  heures,  on  a  fíiit  avaler  á  un  chien  de  moyenne 
lulk  5  gr.  d'opium  brut  et  4  gr.  d'extrait  aqueux  de  la  méme  substance. 
Outrante  nÚDUles  aprés,  ranimal  était  assoupi ,  et  ses  extrémités  posté- 
riearet  fitflilissaient.  On  a  injecté  dans  reslomac ,  á  Taide  d^unc  sonde  de 
fonune  élastique,  250  gr.  d'une  forte  décoction  de  café.  Quelques  iustants 
apréi,  ¡i  a  en  une  selle  composée  de  matiéres  solides.  A  qualre  beures  et 
Itaúe,  les  symptómes  de  Fempoísonnement  n'étant  pas  diminués  y  on  lui  a 
hit  preudrede  nouveau  375  gr.  de  la  méme  décoction  et  192  gr.  de  pou* 
4re  decafé:  Tanimal  est  mort  dans  la  nuit.  Le  canal  digestif  n'offrail  au- 
trtce  d'inflammatiou. 

forÉramcB  IV.  —  A  neuf  heures  moins  uu  quart,  on  a  injecté  dans  le 
eellulaire  de  la  cuísse  d'un  petit  carlin  1  gr.  30  cenligr.  d'extrait 
ifiieiii  d'opium  dissous  dans  4  gr.  d'eau.  A  neuf  heures  et  decnie,  Fanimal 
iftiít  tons  les  symptómes  de  rempoisonnement.  On  lui  a  fait  prendre 
96  gr.  d'une  forte  décoction  de  café.  A  onze  heures  moiiis  un  quart,  il  se 
pUgnait  beaucoup,  et  était  tellemont  agité  de  mouvemenls  convulsi^,  qu'il 
a  ¿16  imponible  de  lui  injecter  une  nouveile  dose  du  médicament  dans  i'es* 
lomac.  On  lui  a  administré  un  lavemcnl  avec  192  gr.  de  décoction  de  café; 
ktiymptdmes  ontacquis  plus  d'íntensité,  et  Tanimal  est  mort  á  midi  ct 
doni. 

OimvAnoii.  —  Soixante-deux  centigr.  d'acélate  de  morphiuc  avaient 
élé  avales  une  fois  par  un  malade;  20  centigr.  de  tartrc  stibié  n  ayant 
foínt  amené  de  vomisscments,  on  commen^a ,  au  bout  de  trois  heures  seule- 
■ent,  et  alors  qu'il  était  déjá  plongédans  un  coma  profond,  á  lui  donner 
Me  infusión  trés-concentrée  de  café  lavec  le  marc.  En  douze  heures ,  le 
Mhde  prit  aussi  320  gr.  de  café.  II  sortit  bientót  du  coma  ct  guérit.  {Ré' 
t^oire  depharmacie,  marslSir.) 

II  resulte  de  ees  expérieiices  : 

!•  Que  Ton  ne  doil  poinl  regarder  Vinfusum  et  le  decocíum  de  cafe 
comme  des  contre-poisons  de  Topium,  parce  qu'iis  n'ont  point  la  pro- 
friéléde  le  décomposer  dans  Testomac,  ou  du  moins  parce  qu'íls  ne  le 
Iraosfonnent  pas  en  une  substance  qui  soitsans  aclion  nuisible  sur  Té- 
cnomie  anímale ; 

2"  Que  ni  Tune  ni  Taulre  de  ees  deux  préparations  de  café,  ¡ntroduíles 
^ecTopium  dans  Testomac ,  n'augmentent  l'aclion  délétére  de  ce  poison , 
wmme  cela  a  lieu  pour  le  vinaigre,  et  par  conséquent  qu*¡l  n'y  a  aucun 
<bnger  á  les  employer  dans  le  cas  oii  Undividu  ne  pourrait  pas  vomir, 
^disquMl  y  en  auralt  beaucoup  á  faire  usage  de  vinaígre  dans  les 
lotees  circonstances; 

3*  Que  Vinfusum  de  café  bien  preparé,  administré  á  plnsleurs  re- 
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heures,  Taiiimal  n'avail  plus  de  mouvcments  coovulsíb  et  mardait  Kbre- 
ment.  A  sept  heures  du  soir,  ¡1  paraissaít  trés-éreíllé,  U  ooaraitdanik 
laboratoire,  comme  s*¡l  n^eiitpoint  éprouvé  le  moindre  accideiit;  ¡I  enteit 
de  méme  le  lendemaín  matin.  On  Ta  négligé  daos  la  journée ;  Íes  symplómei 
8C  sont  maDÍfeslés  de  nouveau ,  et  il  est  mort  ven  huit  heures  da  soir. 

E\p¿RiE!icB  IIl. — A  huit  heures  et  dcmic  du  matin ,  od  a  repelé  k  méoM 
expérience  sur  un  petit  chien  auquel  on  n*a  injecté  que  1  gr.  d*extnk 
aqueux  d^opium.  Trois  quarts  d'heure  aprés ,  Tanimal  ofFraH  toas  les  sya- 
plónics  de  I  empoisonnement.  On  lui  a  fait  prendre  128  gr.  d'infdñoide 
cafe;  á  dix  heures  et  deuiie ,  il  n'éprouvait  aucun  soulagement.  On  tai  i 
donné  une  nouvelle  dose  du  méme  mcdicament.  A  midi ,  les  sympIflDawi 
paraissaient  uu  peu  diminucs.  (1 28  gr.  dlnfusion  de  café.)  A  trois  heora, 
les  extrémités  postcrieurcs  ¿taient  trés-faibles ,  et  la  tete  offraít  on  trem- 
blemenl  trés-marqué.  A  cinq  heures ,  il  n'y  avait  plus  de  mouTcmeoli 
convulsifí.  (128  gr.  d'infusion  de  café.)  A  huit  heures,  ranimai  pouTaitie 
(enir  dcbout  et  marchait  assez  ñicilement;  le  tremblement  de  tete  étaitci- 
i ¡¿remen I  dissipé.  On  a  ccssé  de  le  soigncr,  et  il  est  mort  dans  la  nuit. 

ExpÉRiKNCB  IV.  —  A  ucuf  heures  du  matin,  on  a  injeclé  dans  le  tissacd- 
iulaire  d'uu  pi^il  chiea  robusle  2  gr.  20  cenligr.  d'eitrait  aqueux  dV 
j)ium.  A  neuf  heures  un  quart ,  les  extrémités  postérieures  étaient  Eüliki. 
üii  a  introduít  dans  Testomac  128  gr.  d'infusion  de  cafe.  A  dix  heura, 
ranimal  étant  á  peu  prés  daiis  le  méme  élat,  on  lui  a  fait  prendre  une  nou- 
velle dase  du  méme  médícamcnt.  A  ouze  heures  el  demie,  íl  offrait  des 
serousses  convulsivcs  violentes  el  il  se  tenait  conché  sur  le  cóté.  A  trob 
Ij'uires,  les  symplómcs  de  rempoísonacmentavaient  diminué.  (96  gr.  dln- 
fusion  de  café.)  A  six  heures  un  quart,  les  mouvements  convulsiEs  s'étaient 
(lissipés;  Taninial  marchait  lihrcment;  les  extrémités  postérieures  étaient 
c'cpendant  uu  peu  faibles.  11  n'csl  pas  douieux  que  si  fon  eúi  coutinaéics 
iiiouies  moyeus ,  on  aurait  pu  rétablír  la  santé  de  cet  animal.  On  ne  Ini  a 
(iiiHic  aucun  ^ocours  peudant  la  nuil,  et  il  est  mort  le  lendemain,  á  sq^ 
JKHires  du  matin. 

Decoctum  de  cafe,  —  Expkuie.xce  F*.  —  A  dix  heures  du  matin »  ona 
¡nlroduit  dans  restomac  d'uu  gros  chien  8  gr.  d'opium  brut  concassé,  m^ 
les  avcc  300  gr.  d'une  forte  dccoclion  de  café ;  on  a  lié  Tcesopbage.  A 
(¡uatrc  heures  ,  les  extrémités  postérieures  étaient  faibles,  et  TanimalnV 
v.iil  qu'unc  trés-lég5re  tendaiice  au  sommeil.  11  est  mort  le  lendemaín  I 
([iialre  heures  du  matin.  Les  vaisseaux  qui  rampent  sur  la  surface  externe 
*\'d  ccrveau  étaient  K^gérement  íujectés;  il  n'y  avait  point  de  sérosité  dans 
jt's  veutricules;  les  poimions  offraient  plusieurs  plaques  d*unt¡ssu  dense  et 
d'iiiic  couleur  lividc;  Ic  c-anal  digeslif  élait  sain. 

Exi»ÉKiE.NCE  II.  —  A  trois  heures  de  l'apr^-midi ,  on  a  fait  avaler  á  un 
'iiieii  robuste  et  de  nioyciuic  tailie  96  gr.  de  café  que  Ton  avait  faítbouillir 
]^uidaM(  une  demi-heure  dans  376  gr.  d'cau ;  on  a  détaché  Toesophage ,  et 
(jii  a  iutroduil  dans  restomac  8  gr.  d'opium  brut  concassé  melé  avec  le  de^ 
coctum  provenant  des  9G  gr.  de  cafe  >  on  a  lié  Toesophage.  Trois  heures 


iprij,  les sytDpUkDieg  de  rempoisonnemeDl  se s<inl  declares,  el  l'iuiiiiula 
mort  le  Icudemaia ,  i  une  heure  de  raprés-midi. 

Eipkhie^ici  III. — A  deux  heures.  od  a  faít  avaler  a  un  ehien  de  mnyf.m 
liiUc  5  ijr.  d'opíum  bnit  et  4  gr.  d'ciiirait  aqueus  dp  U  mime  siibstano^ 
Otiannte  núniíles  apréi,  raDimal  élaít  assoupt,  et  ses  ettréinittis  postl 
rícurcs  faibl¡E«aienI.  On  a  injecté  daos  retUunac ,  i  l'aide  d'unc  sonde  ^^ 
goaimt  rlastique,  2S0  gr.  d'une  forle  décoclíon  de  cafó.  Quelques  ídMboI 
>fté»,  il  a  cu  une  selle  compusée  de  malitres  ttolíden.  A  quatrc  beure 
dentie,  les  aymplAnics  de  rempoisoanemeiit  n  elanl  pas  dimiuuéí ,  on  1 
hit  pt^ndrcde  nouveau  375  gr.  de  la  mérae  décoctiou  et  193  gr.  de  p» 
dre  de  café :  ranimal  est  ntorl  dans  la  nuil.  Le  canal  d¡ge»tÍF  n'offrait  a 
cune  (race  d'iaflammaiJoii. 

ExpimiEscB  IV.  —  \  neuf  heuivs  muiíis  un  quart,  nn  a  itijeclc  d 
ti»u  cellutaire  de  la  cuiue  d'un  pelit  carÜu  1  gr.  i»  cenligr.  d'extra 
aquenx  d'iipium  dissous  daña  4  gr.  d'eaii.  A  neuF  hcurcí  et  dcaiie,  l'aniím 
of&ai[  lous  les  ^ympidmes  de  l'cLiipoUonnenicnt,  On  lui  a  hit  prendí 
Bfl  gr,  d'une  forle  décoclion  de  caFú.  A  ouk  hcurc*  inoins  un  quari,  il 
pUigoait  beaucoup,  el  ¿lail  tellenienl  agtl¿  de  monieineuls  convuliíl»,  q 
a  élé  impossible  de  luí  ¡njecler  une  nniivelle  dase  du  médíeaiuenL  daiis  1'^ 
lomuc.  On  luí  a  administre  un  laveincut  avec  192  gr.  de  déroelíoudc  cafi 
les  »ynipi(inies  onl  acqiiis  plus  d'inteiuite,  el  Taniraal  csi  nioit  A  mtdi  i 


Ommvition.  —  Siiisiinle-deux  cenligr.  d'an'Uit;  de  iiiurjibiHi^  ^ivaíen^ 
¿W  aialéx  une  h\K  par  un   malade;  20  c«nligr.  de  lartrn  slibié  n'aya^ 
poíni  anu^né  de  vomisscmctils,  on  commenrj ,  au  boul  de  Irois  beiires  «:ule*1 
nent,  et  alors  qu'il  élail  déji  plongé  dans  un  coma  prnFoud,  i  lui  donuer^ 
une  infunion  trés-conceulrce  de  cnFéwec  le  marc,  l^n  douze  beures,  ' 
mabde  prít  aussi  320  gr.  de  cafií.  II  sortli  bicntdi  du  ruma  el  guúril,  i,Ai 
pertain  depharmacie,  Diar*1817.) 

¡\  resulte  de  ees  expéritJices : 

I'  Que  Ton  ne  doil  poínl  regaider  Vinfusum  el  le  decucluin  Je  caSi 
comrae  des  onntre-poisons  de  l'opium ,  parce  qu'ils  n'onl  poinl  la  pr6J 
priété  de  le  décomposer  dans  reslotnac,  ou  du  nioins  parce  qu'iis  iie  Ic- 
Iran&rortnenl  pas  en  une  subslance  qui  soiL  sans  aclíoJí  nuisible  sur  \'éí 
conomie  anímale; 

2"  Oiie  ni  Tune  ni  l'aulre  de  ees  deux  pr¿paralions  de  café,  ititruduiU 
avec  lojitum  dans  l'eslomac,  n'augmenlent  raclioiidélétére  de  ce  poísonl  ] 
commecela  a  lieupour  levinaigre,  el  par  conséquent  qu'il  ii'y  a  ancun  I 
dattger  á  les  employer  dans  le  cas  oú  l'ind  vi  lu  ne  po  i  ail  pas  vomir|  1 
landis  (]u'il  y  rn  auratt  beaucoup  á  fa  re  usage  de  \i  aigre  dans  fei  ] 
■nemes  circonslances; 
^  y  Que  I'iti/'ujHiii  (le  café  bien  prípa         In       I  e  d  pliisieuvs 
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prises ,  diminue  rapidement  les  accidents  de  reropoisonnement  par  l'o- 
pium ,  et  peut  méme  les  faire  cesser  complétement. 

Decoctum  aqueux  de^  la  noix  de  galle.  La  noix  de  galle  jouissaiitde 
la  proprlélé  de  précipiler  les  dissolulions  d'opium,  il  était  ínléreinBt 
de  rechercher  si  elle  ne  serait  pas  Tantidole  de  ce  poison.  Void  les  ei- 
pérlences  que  j 'ai  lentées  á  ce  sujet : 

ExpiRiEifCE  l*^.  —  On  a  versé  ud  excés  de  deeoetum  aqaeux  de  im  dt 
^alle  daos  16  gr.  d'extrait  aqueux  dopium  dissous  daDS  Teaii;  il  i'at 
formé  UD  precipité  aboudant  qui  a  été  dissous  en  partie  par  Texcés  de  Mtk 
de  galle;  le  liquide  filtré  a  élé  introduit  dans  Festomac  d*uii  petít  chiea, 
dont  on  a  ensuite  lié  r<B8ophage.  Au  bont  de  trois  heures,  les  extrMtJi 
po8térieures  comincnraient  á  faiblir,  et  Fanimal  éprouvait  de  légien  Tf^ 
tígcs.  Bientót  apr5s,  les  symptómes  de  Tempoisonnement  par  Topiíni  mi 
devenus  plus  intenses ,  ct  Tanimal  est  mort  neuf  beures  aprés  le  comiM&ea- 
ment  de  Texpérience. 

Exp6riekcb  11.  —  On  a  introduit  dans  Testoniac  d'un  chien  robatte,  dt 
moyennc  taille,  la  portion  du  precipité  obtenu  dans  rexpéríenoe  prteédmtc^ 
el  qui  n'avait  pas  été  dissoutc  par  la  dissolution  de  noix  de  galle ;on  alié 
roesophage.  Au  bout  de  vingt  heures,  l'animal  paraissait  á  peine  éproifer 
une  légére  faiblesse  du  train  postérieur;  du  reste,  il  n'offrait  aucua  syM- 
ptAmc  d'cmpoisounement.  Quarantc  heures  aprés  le  commencement  de  l'ex- 
péricnce  (sept  heures  du  matin),  il  était  expirant  et  en  proie  á  tous  les  aod- 
denls  que  determine  Topium.  11  est  mort  une  heure  apr¿. 

II  resulte  de  ees  expériences :  V  que  le  precipité  formé  par  la  noix  de 
galle  dans  ro|»ium  est  vénéneux,  niais  qu*il  Test  beaucoup  molí»  que 
ropiuin;  2°  qu'il  peut  étre  dissous  par  un  exc^s  de  décoction  de  noix  de 
(;alle,  e(  qu'alors  son  actlon  est  plus  énergique  que  dans  le  cas  oú  il  a 
élé  administre  seul;  3°  qu'il  est  néanmoins  avantageux  de  faire  usage 
de  (elle  üécoclíon,  des  les  premiers  tenips  de  rempoisonuement  par  les 
préparations  opiacées,  puisquMl  est  reconnu  qu'elle  les  read  moins 
actives. 

Chlore  dissous  dans  l'eau.  On  a  annoncé,  dans  quelques  ouvrages  de 
nialiere  módicale,  que  le  chlore  diminuaít  Tacllon  de  Topium  sur  Teco- 
nuiuie  anímale.  En  supposant  ce  fait  vrai ,  j'ai  cru  pouvoir  Texpliquer 
par  la  facilité  avec  laquelle  ce  corps  s*empare  de  l'hydrogéne  de  ccr- 
taines  snbstances  vegetales  et  animales ,  et  les  décompose ;  il  étailpos- 
sible  que  le  résultat  d'une  pareille  décomposilion  fút  une  matiére  in- 
capable  d*exercer  une  action  nuisible  sur  Téconomie  anímale  :  dans  ce 
cas,  le  chlore  aurait  élé  un  contre-poison  de  Vopium,  et  par  la  méme 
raison  ii  Taurait  élé  probablement  d'un  trés-grand  nombre  d'autres  sub- 
slaiices  vénéneuses  appartenant  au  régne  vegetal.  Ces  considérations 
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in*ont  paní  assez  importantes  pour  fíxer  toute  mon  attention ,  et  j'aí 
tenté  Íes  expéricnccs  suivanles  : 

BiPÉiiBifCB  I*^. — On  a  introduit  dans  Testoinac  d*un  chien  robusta  8  qt. 
é'eitrait  aqueux  d'opium  suspendu  dans  300  gr.  d'eau  contenant  du  chiorc 
(ee  ehlore  liquide  était  assez  faible  pour  ne  pas  décolorer  l'encre) ;  on  a  lié 
rflBtophage.  Au  bout  de  trois  quarts  d*heure ,  ranitnal  était  sous  Tinfluence 
éa  poison ,  et  i!  a  expiré  cinq  lieurcs  aprés.  Le  canal  digcstif  n'offrait  au- 
cuie  trace  dMoflammation ,  ce  quí  prouve  que  la  dissolution  de  chlore  était 
trte-étendue,  puisque  nous  avons  vu  p.  1 1 4  du  1. 1^,  qu*elle  enflammait  les? 
liiMis  de  Testomac  lorsqu'elle  était  moyenuement  concentrée. 

IxptBimcB  II.  —  A  neuf  heures  du  matiu,  on  a  faít  prendrc  á  deux 
dUens  8  gr.  d'opium  brut  cnveloppé  dans  deux  cornets  de  papier,  et  Ton  a 
ÍM  Penoj^ge.  A  une  heure ,  leurs  extrcmités  postérieures  étaicnt  para- 
iyiéet.  On  a  détaché  la  ügature  de  l'oesophage,  et  on  a  introduit  dans  l'es- 
tome  128  gr.  de  chlore  dissous  dans  Feau.  A  deux  heures,  les  symptómes, 
Imb  dediminuer,  étaient  plus  intenses.  (Méme  dose  de  chlore.)  A  cinq  heures 
itk  loír,  on  avait  déjá  administré  deux  nouvelles  doses  de  ce  médicament. 
Ges  anhnaux  sont  morís  dans  la  nuit.  La  mcmbrane  muqueuse  de  Testo 
me  était  fortemeut  cnflammée. 

ExptUBifCB  III.  —  A  neuf  heures  et  demie,  on  a  introduit  dans  Testomac 
dCan  fort  chien  un  mélange  de  8  gr.  d'extrait  aqucux  d'opium  et  de  1 28  gr. 
4'vBe  dissolution  aqueuse  de  chlore  moyenuement  concentrée ;  on  a  lié  Toc- 
$Oflugt.  L'animal  n'a  pas  tardé  á  faire  des  efforts  pour  vomir ;  il  a  éprouvé 
tous  hi  symptómes  de  l'empoisonnement  par  Topium ,  et  il  est  mort  au  bout 
de  six  heures.  La  membrane  muqueuse  de  Testomac  était  d'un  rouge  vilF 
dans  toute  son  étendue;  la  tunique  musculeuse  sous-jacente  était  d'une  cou- 
kar  rosee;  rintérieur  du  rectum  offrait  une  inflammation  assez  marquée ; 
lupoumons  présentaient  ^á  et  lá  des  plaques  livides. 

Ces  expériences ,  répélées  sur  piusieurs  animaux,  ont  constammenl 
oBert  les  mémes  resultáis.  11  esl  évident  qu'au  degró  de  concentration 
oii  le  chlore  pourrait  décomposer  Topium  dans  resloniac,  il  devrail  étre 
consideré  lui-méme  commc  un  ])oison  acre,  el  que  Ton  nc  saurail  par 
CQRséquent  Temployer  comme  antidote  de  cetle  subslance  vénéneuse. 
L*expér¡ence  r*  prouve  aussi  que ,  lorsqu'il  est  trés-élciidu  el  melé  a 
replumdans  Testomac,  il  n'empéche  pas  les  accidenls  de  se  dévelop- 
per.  J*ai  voulu  savoir  quels  seraleiit  les  effcls  de  la  dissolution  de  chlore 
íür  la  maladie  produite  par  Topium  loi'sque  ce  poison  nc  se  Irouve  plus 
fcns  restomac. 

EiftsiEHCB  IV.  —  A  neuf  heures  moins  un  quarl ,  on  a  injecté  dans  le 
tina  cellulaire  de  la  cuisse  d*un  pelil  chien  robuste  2  gr.  d'extrait  aqueux 
fopium  dissous  dans  4  gr.  d^eau.  A  neuf  heures  six  minutes ,  rauimal  offiail 
liu  les  symptómes  de  Tempoisonnement  par  Topium.  On  luí  a  administró 
^28  gr.  d*eau  contenant  un  peu  de  chlore.  A  dix  heures  et  demie ,  son  état 


280  DES  POISONS .  NARGOTIQUES. 

De  parais$aii  pas  changa.  On  luí  a  fait  prendre  de  nouveau  une  doM  dii 
ménie  médicamcnt ;  á  une  heurc  un  quart ,  il  avait  eu  plusieurs  selles  et  O 
allait  un  pcu  niicux.  (128  grammes  d*eau  contenant  du  chlore.)  A  trou 
heurcs,  raniniai  élail  IranquiUe;  Íes  extrcmités  postéricures  étaient  mofau 
fáibles.  (Nouvellc  dose  du  médicament.)  A  cinq  heures,  il  pouTait  se  soutenir; 
á  scpl  heures ,  il  marchait  a^ee/.  libremenl.  (1 28  gr.  d'eau  légérement  chlo- 
rée. )  On  ne  lui  a  douné  aurun  secours  pendant  la  nuiu  Le  lendemain ,  i 
^(ept  heures  du  inalio ,  il  marchait  en  chancelant  un  peu  el  paraissaílabattit: 
on  lui  a  faít  prendre  de  nouveau  1 28  gr.  du  méme  médicament;  mais O at 
morí  cinq  heures  aprés. 

Celle  ex{)éríciice,  ré|)éléc deiix  fots,  a  fourni  les  m^'mes  resultáis;  d'oú 
il  suil  qu'iine  faible  d¡s:>oluliun  de  chlore  peul  diminuer  les  effets  pro- 
duils  i>ar  Topium ,  ol  pourrail  probablemeiil  les  faire  cesser  entiére- 
meiil  si  son  adminislration  n*élail  pas  inlerrompue;  cependantf  comme 
ce  niédicnmenl  ne  |)résenle  pas  d'avanlages  marqués  sur  le  vinaigre,  flt 
que  sa  prt'|»ar«ilioti  csl  assi*z  compliquée,  on  doít  luí  préférer  cel aeíde 
vé{jélal ,  (|ue  les  besoins  journaliers  rendent  excessivemenl  commuD. 

Cnmpfire,  Le  (Min))lir('  a  élé  pn\iié  par  qucUfues  médecins  comme 
conlre  |)o¡su!i  de  rn|Mum.  J'aí  voulu  savoir  jusqu'á  quel  poinl  celle 
asseition  ctail  fondee. 

KNrKKiF^cK  1'^'.  —  On  a  introduit  dans  Tcstomac  d'un  pctitchien  robusle 
un  niélangc  íait  avcr  8  gr.  d*opium  el  autaut  de  camphrc  concassé.  Dome 
heures  apr^s ,  raiiimai  était  sous  Tinfluencc  de  Topium;  ses  extrémilft 
élaieul  légeremeut  paralysécs.  11  csl  niorl  trcnte-six  heures  aprés  ringesüoD 
du  niélangc.  Le  canal  digcslif  rcpandail  une  forte  odcur  de  camj^re.  La 
menihrane  mu(|ucusc  de  Testomac  étail  de  coulcur  naturelle;  mais  elle  ot 
frait  prés  dn  pylorcdcux  ulceres  largcs  chacun  comme  une  piéce  de  1  fr.) 
á  bords  releves,  noiralres(l). 

KxpÉRiE.v'.R  II.  —  On  a  introduit  dans  Testomac  d'un  chien  robuste  el  de 
moyeunc  taillc  un  mélange  Fait  avec  8  gr.  d'extrait  aqueux  d'opium  et  tn« 
lanlde  ranipbrc  dissous  dans  64  gr.  dhuile  d*olivc$;  on  a  lié  roesophage. 
Au  hout  d'uiic  dcmi-heurc ,  Tanimal  a  cié  en  proie  h  un  arces  cooTulnf 
horrible  determiné  par  le  cauíphre ,  ct  ¡1  a  expiré  un  quarl  d'heure  apris. 

Dans  (raulres  expériences,  on  a  varié  les  doses  de  ees  deux  substanoes, 
ct  on  a  reniarciué  que  la  morí  avait  constammenl  lieu  lorsqu'elles  éCaienl 
adniinislrées  en  assez  grande  quanlité,  el  que  les  phénoménes  quí  la 
préeédaienl  dépcndaicnl  tantcMdn  camphre,  tanlólde  Toplum,  suivant 
que  Tun  ou  Tautre  de  ees  poisons  élail  en  grand  excés  par  rapport  á 
Tantre. 


J)  Nous  verrons  plus  tard  que  celle  alléralion  cadavérique  esl  due  aux  flrag* 
nienls  de  camphre. 
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Ces  fails  suffiseni  pour  afñi^mer  que  le  camphre  ne  décoropose  point 
Topium  el  ne  l'empéche  poinl  d'agir  comme  poison ,  el  par  conséquent 
qu'il  fi'esl  point  son  antidote ;  nous  verrons  cependant,  á  la  fin  de  cet 
arlicle,  que  le  médecln  peut  employer  avec  succés  de  pelites  doses  de 
ce  médicament  pour  combatiré  les  symptómes  développés  par  une  grande 
quanlilé  d'opium. 

Eau  et  bois8(ms  mucilagineuses,  J'ai  élabli  que  Teau  acidulée  avec  les 
acides  végélaux  pouvail  élre  d'une  grande  ulililé  dans  Tempoisonne- 
ment  par  Topium.  Ne  pourrail-on  pas  ímaginer  que  les  bons  effels  de 
cetle  boissoD  dépendent  de  la  grande  quanlilé  d*eau  qui  entre  dans  sa 
composiiion  ?  Le  désir  de  resondre  celle  quesUon  m'a  engagé  á  faire  des 
fxpérienees  dont  les  resultáis  devaienl  d'autant  plus  exciler  ma  curio- 
sité,  qae  M.  Porta,  médecin  italien,  a  annoncé  posilivemenl,  dans  un 
des  cahiers  du  journal  de  Leroux,  qu'aumoyen  deVeaufroide,  admi^ 
niiírée  en  boisson  et  en  lavement,  et  appliquée  en  fomentations  sur  le 
boi'ventre,  il  a  oblenu  la  guérison  d'une  dame  que  Ton  avail  empoi- 
tonntée  par  mégarde  avec  le  decoctum  de  96  grammes  d'opium. 

EiráRiENCB  r®.  —  A  hnit  heures ,  on  a  introduit  dans  Teslomac  d'un 
chieo  de  moyenne  laille  6  gr.  d'exlrait  aqueux  d'opium  dissous  dans  250  gr. 
Íolu  k  la  lempérature  ordinaire  ;  on  a  lié  Tocsophage.  A  huit  heures  et 
Aenie^ranímal  commen^ait  á  élre  sous  Tinfluence  du  poison.  (192  gr. 
d'eao.)  A  neuf  heures ,  les  symptómes  de  rempoisonnement  étaienl  beau- 
coup  plus  intenses.  On  a  administré  de  nouveau  la  méme  quantité  d'eau.  II 
cst  mort  á  dix  heures.  11  est  certaín  que  la  méme  proportion  d'exlrait 
jinoas  dans  32  ou  64  gr.  d'eau  n'aurait  determiné  la  mort  qu'au  bout  de 
fix ,  douze  ou  dix-huit  heures.  (Voy.  p.  248.) 

BirtaiiNCB  11.  —  A  sept  heures  trois  quarts,  on  a  introduit  dans  restó- 
me d*un  petit  chien  faible,  á  Taide  d'une  sonde  de  gomme  élastique, 
250  gr.  d'eau  k  la  lempérature  ordinaire.  Immédiatement  aprés,  on  a  in- 
j^  dans  le  tissu  cellulaire  de  la  partie  interne  de  la  cuisse  2  gr.  d'extrait 
ifKux  d  opium  dissous  dans  6  gr.  d'eau.  L'animal  a  vomi  au  bout  de  clnq 
niiiules;  aussitót  aprés,  on  a  injecté  dans  Testomac  192  gr.  d'eau  á  la 
(oupérature  ordinaire.  A  neuf  heures ,  les  symptómes  étaienl  alarmants  : 
on  afait  une  nouvelle  injection  du  méme  liquide.  11  a  expiré  á  neuf  heures 
etdemie. 

EirÉRiBüCB  III.  —  Le  Icndemain ,  á  la  méme  heure ,  on  a  reconmoencé 
rcxpéríence  sur  un  chicn  robuste  el  de  moyenne  taille ,  avec  la  méme  dose 
Jextrait  d'opium.  A  midi  et  demi ,  on  avail  déjá  introduit  dans  Testomac 
2  kilogr.  d'eau  que  Ton  avail  divises  en  cinq  parties  :  Tanimal  n'en  était 
pu  moins  sous  Tinfluence  du  poison.  Les  symptómes,  loin  de  diminuer, 
mient  acquis  de  Tintensilé  el  il  a  expiré  á  trois  heures ,  au  milieu  des 
^Vttlsions  les  plus  horribles. 

EuáiiBiicB  IV.  -—  On  a  substitué  á  Teau  ordinaire  de  Teau  liquide  k  zéro, 
<ton  en  a  administré  en  boisson  et  en  lavement:  Tanimal  est  mort  des  la 


282  DES  POISONS  NAROOTIQUES. 

seconde  príse ,  cinq  quarls  d'heure  apres  rapplicatíon  exférieure  de  2  gr. 
d'estrait  aqueux.  Cet  animal  ctait  peiit  et  robuste. 

Evpérieuce  y.  —  On  a  obtenu  les  mémes  resultáis  en  employant  les  dj- 
coctions  mucilagineuses,  au  lieu  d'eau  ordinaire. 

Ces  expéríences  prouvenl  évideminent : 

I""  Que  les  bons  effets  des  boissons  acidulées  ne  dépendenl  pas  dereau 
qu'elles  renfermenl ; 

2^  Que  ce  liquide,  ingéré  dans  Testomac  avec  Topium,  faciüle  ton 
absorption  en  le  dissolvant ,  el  par  conséquent  qu'il  faut  éviter  d'en  bire 
avaler  beaucoup  aux  malades  empoisonnés  avec  cette  substance  (1). 

Saignée.  La  saígnéc  a  élé  préconisée  par  des  médecins  célebres  ponr 
guérir  la  maladie  produite  parTopium.  Tissotdil:  aS'U  arrivait  que, 
par  imprudence,  par  méprise,  par  ignorance  ou  par  mauvaísdenein, 
on  eüt  pris  trop  d'oplum  ou  de  quelque  aulre  préparation  dans  laqudk 
il  enlre,  comme  thériaque,  miihridat,  diascordlum,  laudanwn  k' 
quide,  elc,  11  Faudra  sur-le-champ  faíi*e  une  saignée,  Irailer  le  malade 
tout  comme  sMl  avail  une  apoplexie  sanguine,  faire  respirer  beauooap 
de  vlnaigre,  el  Paire  boire  beaucoup  de  vinaigre  dans  de  Teau»  (ioii 
au  peuple,  t.  II  ,8^*^^  1>-  ^30,  7^  edil.).  Plusieurs  praliclens  ont  re- 
marqué que  lopium  agissail  avec  moins  d^énergie  lorsquMl  éUit  adffli- 
níslré  á  des  personnes  qui  avaienl  perdu  une  grande  quantilé  de  sang. 
Ces  considéralions  m'onl  engagé  á  faire  les  expéríences  suivantes: 

ExpÉRiENCB  r*.  —  A  huil  heures  Irois  quarts,  on  a  appUqué  sur  k  tina 
celiulairedc  la  pariie  interne  de  la  cuissed'uo  cbien  robuste  el  de  moyenae 
taílle  2  gr.  d'exlrait  aqueux  d'opíum  dissous  dans  6  gr.  d'eau.  Une  demi- 
heure  aprés,  l'auimal  était  sous  Tinfluence  du  poison  :  on  a  ouvert  une  des 
veines  des  cxlrémíté^  postcríeures,  ct  on  a  tiré  96  gr.  de  sang.  Adix 
heures  et  demie,  Tanimal  élait  sensiblemcal  mieux  :  on  luí  a  £ait  unenov- 
velle  saignée.  Un  quart  d'heurc  aprés,  il  marchail  librementdanslebdNH 
ratoire.  A  une  heure,  on  Ta  saigné  de  nouveau.  Le  lendemain,  il  partisoit 
rétablí. 

E^pÉRiE.'fCB  11. — A  huil  heures  trois  quarts,  on  a  recommencé  rexpérieoce 


(1;  La  faculté  qu*a  Tcau  de  dissoudre  rapidemcnt  Textrait  aqueux  d\>p¡ufli 
contenu  dans  restomac  permet  de  ré|)ondre  á  une  queslion  qui  pourrait  m'étre 
adressée ,  savoir  :  Si  les  expéríences  lentées  en  introduisant  le  vinaigre  dm 
commcrce  dans  Vestomac  des  chiens  qui  ont  prís  de  l'extrait  d'opium  héie 
la  mort,  en  est-il  de  méme  lorsqu'on  administre  simplemcnt  de  Veau  rf- 
naigrée  (vinaigre  tr^s-étendu),  et  que  le  poison  n'a  pos  élé  expulsé  par  te 
vomissementP  Je  pense,  d'aprés  un  trés-grand  nombre  de  fails ,  qtfil  est  «■- 
core  daogereox  d'employer  Teau  vinaigrée ;  car  oelte  boii»soa  acidul¿e  dissout 
miemL  Topium  que  ne  le  fcrait  Teau  seule ,  et  par  conséqu^t  rabsorptiOB  est 
plus  áiergique. 


E  LúPlUU. 


Vtt  chien  (urt.  A  neuf  hetires  ud  qiiart,  il  ¿uíl  a: 
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;i  let  eilrémi- 


lasimupt, 
tés  poslíricure»  paraisMÍeni  compléteuient  paralys¿t» :  on  a  ouvcrt  uüC  de« 
veincí  de  l'exlréoiilé  poílérieure,  et  on  va  a  tiré  64  gr.  de  saog.  Ving[  ' 
núiiutcs  aprís,  mouveoieDls  convulniftí.  A  dii  hcures,  od  I'a  saignil  de  nou- 
veau;  mais  ¡1  a  élé  ímpossible  de  bire  sortír  plus  de  33  gr.  de  »aug.  A 
ODH  heure»  et  demie,  rauimal  était  dans  uu  élat  Flcheuü;  oa  a  cherciij 
imitilenieDt  i  le  saigoer,  el  i!  a  etpiré  i  une  heure. 

EiPtRiEMH  llt. — La  saigoée  de*  eitrémitéJi  aalérieures  el  poílérieures  a 
iii  frHK[uíe  sur  quaire  auires  animau:  empoísonnés  par  la  mime  doiie 
d'extraít  aqueui  d'opium  que  I'od  avait  applíqué  sur  le  (¡uu  cellulairc  de 
nie  íalenie  de  la  cume.  Deux  d'enlre  eui  soot  morts  i  peu  pr^ 
'lis  a'eutsenl  pa«ílé  íaignés.  Les  detix  autre»  vivaieat  encare  deut 
apif«,  ct  ue  préacntaicnt  presque  plus  de  sympldines  d'einpulsoa- 
inl.  lis  soDi  morís  le  Iroisifime  jour,  probablemeoí  parce  qu'ils  onl  fié 

'ímiebcb  IV.  —  A  sept  heures  du  matín ,  oa  a  oiiverl  la  veinc  juga- 
drüiled'un  pelit  chien  robiisie.  el  oii  en  a  tiré  42U  gr.  de  sang.  Im-  | 
imcnt  apr^ ,  on  a  applíqué  sur  le  tissu  cellulaire  de  reilrémil¿ 
ieure  2  gr.  d'eitriit  aqueux  d  opium  dJssous  dans  S  gr.  d'eau.  A  huJt 
D  quart,  ranimal  eUtt  mm  l'influence  du  poison;  maís  te;i  sym- 
'étaient  pas  aussi  inlenses  que  chez  un  aulre  animal  beauroup  plui 
qui  a'avait  pas  été  saigné,  et  »ur  la  cuissc  duquel  la  m^rne  dose 
feímit  av-ail élé appliqui^e  i  buit  heures  moiusdií  miuutei.  A  neuF  heureí, 
SMflURses  conviilíires  eomparables  aux  mouvemenis  qu'imprímc  aux  grc- 
nouilles  le  fliiide  élertríque  d^gagc  de  la  pile  deVolta;  ccpciidanl  ce  1  ani- 
mal pouvait  se  souteair  quelque  lemps  deboul,  Undis  que,  chex  l'autre, 
let  ritrémités  posiéríeures  élaieot  entiírement  paralysées.  A  neuf  heiircí 
el  demie,  on  a  tiré  di.-aouveau96  gr.  desangdela  vcine  juguJairc.  Aonxe 
heure»,  drcubitus  sur  le  cúté,  impossibililé  de  se  teñir  debout ,  trcmblement 
ronlluuel.  ( Nouvelle  saignée  de  64  gr. )  ImmédialemenI  apr&s,  respiraliun 
lenlr,  bboriense;  les  auires  symptAmes  ont  acquis  plus  d'inieosiié.ctta 
chien  &t  mort  i  midi  et  detni.  II  eit  évident  que  cel  animal  a  vt'cu  au 
noins  autant  que  s'íl  n'eút  pas  élé  «aigné.      k 

EutniE^cs  V.— A  sept  heures  du  malin,  on  a  appliqílé  sur  le  lissu  eel- 
Intaire  de  la  partie  interne  de  l'extréniitéposléricured'ua  pelít  chien  fort 
1  gr.  fio  centigr.  d'estrait  aqueus  d'opium  dissous  dans  8  gr.  d'eau.  Dne 
demi-faeure  aprts,  Taninial  était  sous  Tiiifluence  du  poison-,  on  a  tir£ 
"138  gr.  de  sang  de  la  veiue  jugulaíre.  A  sis  heures  du  soir,  on  avait  repelé 
ignée  cinq  fbis.  A  neuf  heures,  il  allait  bien.  Le  lendeouln 
I,  on  lui  a  administré  deui  bouillons,  et  Íl  a  élé  entitrement  rélabli. 
tiiE.'vci  VI.  —  A  huíl  heures,  on  a  recommencé  la  raérao  eipérieocc 
un  chien  de  moyenne  laille.  Due  denii-heure  aprés,  il  étail  sous  lin- 
Aiencedu  poison;  on  apratiqué  une  saignée  de  138gr.  ilajugulaire.  A 
neuf  heures  motas  un  quarl,  mouvementsconvulsirs.  A  dis  heures  el  demie, 
i-iymplómci  paraissaieal  un  peu  dimiuués.  (  Nouvelle  saignée  de  96  gr.) 
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A  midi,  micux  marciué.  A  deux  heures,  mime  éUt.  L'anioul  t  eeuéd^toe 
soi^nc,  et  ¡I  cst  mort  á  cinq  heures. 

Daiis  deux  autres  circonslances,  les  chiens  soumis  á  celle  épreavi 
sont  morís  á  peu  prés  á  l'époque  á  laquelle  ils  auraienl  succombé  ilb 
n'eusseiii  pas  élé  saignés  (1). 

Les  fails  suívanls  viennenl  á  Tappui  des  expériences  qui  préoMenl. 

Observatioü  F^.  —  «Étant  atlaché,en  1810,  au  dispensaíre fénénl 
de  Philadelphie ,  je  fus  appelé  pour  voir  une  vieille  fenime  qui  éUit  pkw* 
géedaiis  un  état  de  slupeur  profondc;  sa  respiration  étaít  stertoreoM  ft 
ThaleÍDe  avait  une  odeur  opiacéc;  enfin  ou  observait  tous  les  symptóací 
qui  indiquent  une  congestión  cérébrale.  Je  la  secouaí  fortement  poír  h 
réveiller;  mais  aussitót  aprés,  elle  retombait  et  paraÍ8«ait  profbadéBUit 
endormie.  On  ne  put  me  donner  aucun  renseignement  sur  la  cuse  ds 
cette  affeciioo;  mais  je  soupgonnai  qu'eile  avait  été  prodnite  par  le  faw- 
danum,  soit  par  Todeur  que  la  malade  exhalait  par  la  bouche,  soit  pues 
que  je  trouvai  auprés  du  líl  une  fióle  vide  dans  laquelle  il  était  aísé  de  foir 
qull  y  avait  cu  du  laudanum.  J'administrai  60  centigr.  de  tartre  süUé 
en  dissolution  conccntrée,  et  j'irritai  Ic  gosier  avecles  barbes  d'une  pluMt 
Yoyant,  au  bout  d*une  demi-hcurc ,  qu'il  n*y  avait  aucune  évacuatioD|  JB 
me  dccidai  á  faire  prendre  1  gr.  de  sulfate  de  zinc ;  quelque  temps  aprtí, 
le  vomisscment  n*ayant  pas  eu  lícu ,  ct  le  pouls  étant  trés-fort  et  trte-frí* 
quent,je  crusdevoir  pratiquer  une  saignée:  aussitót  que  le  saDgoouUvh- 
malade  vomit,  et  les  symptómes  d^empoisonnement  diminuérent.  J'ordomiaí 
les  boissons  acidules,  et  le  lendemain  il  ne  restait  que  de  la  fatigue  et  de  h 
confusión  dans  les  idees.  La  malade  m'avoua  qu'elle  avait  avalé,  denx 
heures  avant  mon  arrivée,  32  gr.  de  laudanum,  dans  le  dessein  de  se  wi- 
eider.  »(Docteur  Príce,  médecin  á  Philadelphie.) 

Observatiom  11.  —  Un  homme  trés-robuste  prit  61  gr.  de  laudanum li- 
quidc  de  Sydenham  pour  se  suicider.  Appelé  pour  luí  donner  des  soios,b 
chirurgien  Ross  lui  fít  prendre  du  sulfate  de  zinc,  qui  determina  un  yomis: 
sement  (rés-^bondant.  Deux  heures  aprés,  le  malade  fut  en  proie  á  un  étit 
comalcux  tout  a  fiíit  semblanle  á  cclui  que  determine  la  compression  da 
cerveau  :  celte  circonptance  engagea  M.  Ross  á  pratiquer  une  saignée  de 
500  gr.  Aussitót  que  la  vcine  cut  étc  ouverte,  Fassoupissement  se  dlssipa, 
et  le  malade,  au  bout  de  deux  heures,  jouit  d'un  mieux  extrémement aiar- 
quc.  On  lui  fit  prendre  quclques  délayants  éntremeles  de  temps  á  autrede 
nouvclles  doses  de  sulfate  de  zinc.  Ge  traitement  réussit  par&iitement. 
(Ilevue  medícale,  t.  XI,  aunée  1823.) 


(1)  Ces  expériences  ont  été  répétées  sous  mes  yeux  par  le  D**  Rousseau  de  Be- 
sancon ,  mon  ami  et  mon  éléve ,  qui  en  a  fait  le  sujet  d*une  dissertation  inangii- 
rale ,  souienue  á  la  Faculté  de  médecine  de  París ,  dans  le  mois  d'aoút  1815. 


DE  l'oPIUH.  285 

II  resulte  de  ees  hits :  1**  que  la  saignée  n'a  jamáis  aggravé  les  sym- 
ptómes  de  Tempoisonneroent  par  Topium ,  ni  accéléré  le  moment  de  la 
mort;  2®  qu'elle  a  paru  utile  dans  quelques  circonstances,  et  méme 
qa'eUe  a  suffi  pour  rélabUr  des  aniínaux  qui  auraient  péri  si  on  ne  Veúí 
fm  praüquée;  3'  qu'elle  me  semble  devoir  élre  faite  diez  les  indivldus 
pléChoriques  el  robustes  soumis  á  riiifluence  de  Topium ,  surlout  loi-sqne 
d^á  il  s'est  écoulé  quelque  temps  depuis  Tempoisonnement ,  el  que  Ton 
n'a  pas  á  craindre  qu'elle  hale  Tabsorplíon ;  4^  enfín  qu'll  esl  préfé- 
Fsble  d'ouvrír  la  veine  jugulaire  á  tout  aulre  veine. 

M.  Yealman  s'est  elevé  contre  l'emploi  de  la  saignée  dans  Tempoison- 
nement  par  Toptum.  Voicí  les  faits  qui  lui  paraissent  prouver  les  dan- 
fort  «Tone  pareille  pralique. 

OnoiTATiOEf  I'*. —  M.  Myers,  ayant  avalé  1 2  gr.  d'opium ,  ful  en  proie  á 
Miktsyfflpldmesderempoisonnement  par  celte  substance :  on  luifit  avaler 
•  ff.  de  snl&te  de  zinc  dissous  dans  Teau ;  on  lui  ehatouilla  la  gorge  avee 
9Be  plume,  ce  qui  le  fit  un  peu  vomir ;  une  cuillerée  de  nioutarde ,  delayée 
áUM  de  Teau  tiéde  el  aiguisée  de  vinaigre,  procura  des  vomissemcnlsabon- 
luils.  Le  pouls  se  releva ,  la  chaleur  revint;  le  malade  put  se  teñir  debout 
el  neme  marcher  dans  sa  chambre  avec  un  aide.  Quelques  heures  aprés ,  il 
piriait  trte-raisonnablement  et  ne  se  plaignait  que  d'un  léger  mal  de  tele, 
féloBrdiisements  et  de  fáiblesse.  On  lui  prescrivít  une  potion  purgative , 
Tonge  des  acides  acétique  et  citrique,  et  du  fnrt  café.  Au  bout  de  quelques 
henm,  M.  Yeatman  retourna  le  voir,  mais  il  le  trouva  mourant.  Un  pré- 
(calu  médecin ,  qui  Tétait  venu  vísiter,  lui  avait  tiré  420  gr.  de  sang  de 
Vmrtire  temporale :  il  expira  peu  aprés  dans  une  syncope. 

0isciY4TKM«  H.  —  Un  homuie  est  re^u  dans  un  hópital  pour  une  maladie 
pea  importante.  II  tombe,  quelques  jours  aprés,  dans  un  état  voisin  de  Tapo- 
fkxie ,  que  Ton  prend  pour  cette  maladie ;  on  lui  fáit,  en  conséquence,  une 
tii|née  de  500  gr.  á  la  jugulaire :  il  s'évanouít  el  meurt  immédiatement 
>frtii  sans  aucun  retour  k  lui-méme.  On  suten.suite  que  cet  homme  avait 
frii  ane  trop  forte  dose  de  laudanum.  {Gazette  de  santé  du  21  avril 
1816.) 

ie  suis  loin  de  regarder  ees  dcux  observations  comme  élanl  de  nalure 
¿prouver  les  dangers  de  la  saignée  dans  rempoisonnemenl  par  Topium : 
en  (ffel,  dans  la  prcmiére,  le  malade  n'a  é(é  snigné  que  longlomps 
sprés  Fempoisonnement,  iorsqiril  pouvait  élre  legardé  comme  élanl 
presque  rélabli.  Le  second  fait  oPPre  des  resultáis  lellement  contraires  á 
ccox  qui  onl  élé  rapporlés  par  MM.  Ollivier,  Price ,  Ross ,  etc. ,  qu'il  ne 
ttorail  étre  de  quelque  valeur.  Gomment  se  refuser  á  admellre  que  les 
Ottlades  observes  par  ees  médecins  n'alent  dú  en  grande  parlíe  leur 
Mlut  aux  saignées  qui  leur  onl  élé  falles? 

L*examen  délaillé  que  je  viens  de  faire  de  la  valeur  de  chacun  des 
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moyens  proposés  pour  combatiré  rernpoisonnement  qui  m'oocope,  se 
permet  de  tracer  la  marche  que  doit  suívre  le  médecio  appdó  ponr  m 
cas  de  ce  genre. 

1**  //  administrera,  á  plusieurs  reprises,  la  décocUon  de  noto  de  ¡aüif 
pour  transformer  en  une  subsíance  moins  active  la  préparatioD  opiaefe 
(voy.  p.278),  et  ¡1  procederá  de  suite  á  rextraclion  des  liquidet  con- 
tenus  dans  Testomac,  á  Taide  de  la  seringue  décrite  á  la  page  30  du 
(orne  I" :  il  esl  peu  de  cas  d'empoisonnement  oü  remploi  de  eet  appareil 
soit  suivi  d'un  aussi  grand  succés  que  dans  celui  qui  m'oocupe.  Si  on 
ne  peut  pas  se  procurer  de  suite  de  la  décoction  de  noix  de  galle,  et 
qu*on  ne  puisse  pas  faire  usage  de  la  seringue  dont  je  parle,  oh/Smwií- 
sera  V expulsión  du  poi$07i  par  le  vomissement,  en  faisant  avaler  del 
tsniéliqucs  forls,  capables  de  réveiller  la  contraclilíté  de  restomac:  teis 
sont  le  larlralc  de  potasse  antimonié,  á  la  dose  de  25  ou  30  centigr.,  le 
sulfate  de  zinc,  á  la  dose  de  75  á  90  centigr.,  ou  le  sulfate  de  colvre  á 
la  dose  de  15  á  20  cenlig. :  ce  dernier  sel ,  administré  en  plus  grande 
quanlilé,  pourrnil  occasionner  la  mort  en  délerminant  rinfllammatíoD 
de  quelques  porlions  du  canal  dlgeslif,  comme  je  Tai  observé  dans  plo- 
sieurs  expérienccs  (entées  á  ce  sujet.  Quand  méme  on  pourrait  faire 
usage  de  la  décoclion  de  nolx  de  galle,  des  les  premiers  temps  de  rern- 
poisonnement, on  devrait  recourír  bienlót  aprés  aux  vomitifs.  La  d¿- 
coclion  donl  il  s'agil  cst  encoré  indiquée  aprés  Tempioi  des  émétiquei, 
pour  diminuer  raction  de  la  porlion  de  la  substance  vénéneuse  qui 
n'aurait  pas  élé  expulsée. 

2^  On  évitera  de  faire  dissoudre  les  émétiques  dans  une  grande  qua»^ 
lité  d^eau,  ou  de  remplir  l*estomac  de  liquides  mucilagineux ,  acide$f 
et  méme  aqueux,  dans  le  dessein  de  faire  rejeter  l^opium,  á  moir» 
qu'on  ne  puisse  exlraire  ees  liquides  de  suile,  á  l'aide  de  la  seríngue; 
en  effel,  ees  boissons  ne  délerminent  pas  toujours  le  vomissement,  el 
elles  ont  le  grand  inconvéiiient  de  dissoudre  le  poison  et  d'en  facililcr 
Fabsorplion. 

3**  On  pratiquera  une  saignée  á  la  jugulaire,  si  l'individu  est  fortti 
plclhorique,  et  lorsqu'on  n'aura  plus  á  craindre  que  Vahsorplion  soit 
farorisée  par  Vécoulement  du  sang ;  on  la  repelerá  suivant  le  tempera' 
menl  du  malade, 

4°  Alors  on  adminislrcra  alternalivcment  de  Veau  acidulée  avec  A» 
vinaigre,  du  citrón,  ou  de  V acide  tartrique,  et  une  forte  infusión  dñ 
café  chaud;  on  donnera  ees  boissons  á  pelile  dose,  que  Ton  renouvei- 
lera  souvcnt,  par  excmple  de  dix  en  dix  minutes.  Je  suis  convaiuoQ 
qu'il  serail  dangereux  d  admínislrer  les  acidules  avant  Texpulsion  du 
poison. 

5"  On  poiirra  eniployer,  de  douze  en  douze  lieures,  des  lavemenU  de 
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eamphre.  On  aura  soíd  de  bassiner  le  lil  du  malade,  et  on  lui  brossera 
mdement  les  bras  el  les  jambes. 

0^  La  respiration  arliñcielle  a  produit  d'excellents  effets  dans  un  cas 
d*eiDpoisonneinent  par  une  Forte  dose  d'opium  ^  oü  le  pouls  étail  presque 
éldot*  le  coeur  á  peine  sensible,  la  respiralion  presque  nuUe,  et  la 
mort  imminente.  [Journal  de  chimie  medícale,  année  1838,  p.  410.) 

7^  S'íl  y  avaít  déjá  longtemps  que  Tindividu  eút  pris  Topium,  el  que 
Too  soupconnát  qu'il  se  trouve  dans  les  gros  inteslins,  on  auraíl  re- 
cours  aux  lavemenls  purgatifs. 

Les  préceptes  queje  viens  d'élablir  différenl  de  ceux  que  Ton  trouve 

dans  Bulliard  et  dans  queiques  autres  ouvrages,  oii  Ton  a  fail  menlion 

de  la  maniere  de  traiter  rempoisonnemenl  par  ropium ;  cependant  j'ai 

la  certilude  que  les  moyens  que  je  propose  sonl  salulaires;  je  les  ai 

MNivent  mis  en  usage  chez  des  animaux  enipoisonnés  avec  une  dose 

fopíum  tellemenl  forte,  qu'ils  auraienl  áú  succomber  au  bout  de  deux 

(NI  Irols  heures,  et  j'ai  réussi  á  les  guérir.  A  la  vérilé,  mes  expériences 

ontété  faites  sur  les  chiens,  el  Ton  pourrail  ni'objccler  que  les  resultáis 

pourraienl  élre  différenls  chez  Thomme.  Gette  objeclion  est  peu  fondee; 

ear  l'opium  est  absorbe  et  determine  les  niémes  effets  sur  Thomme  que 

sor  les  chiens :  done  les  moyens  propres  á  les  combatiré  ne  peuvenl 

poiol  différer ;  d'ailleurs  je  suis  couvaincu,  comme  je  Tai  déjá  prouvé, 

qu*OQ  a  singuliéremeut  exageré  la  différence  qu*il  doít  y  avoir  enlre 

cesdeux  espéces  d'animaux,  par  rapport  au  mode  d'aclion  que  les  sub- 

Uiaces  vénéneuses  exercent. 

Recherches  méd ico •  légales . 

Opium  l^uL  L*op¡um  ou  le  suc  épaissi  des  capsules  du  pavot  blanc 

(Wwwr  somniferum)  est  pesant,  compacte,  homogéne,  pliant,  d'iin 

l)nin  rougeátre  au  deliors,  légérement  luisant,  opaque,  plaslique,  un 

pcu  susceptible  d'adhérer  aux  doigls ;  sa  cassure  offre  une  leinle  verdátre 

Mnoírátre;  son  odeur  est  Forlemenl  virulentc  et  nauséabonde;  sa  sa- 

wur  est  acre,  amere  el  chaude.  11  s'enflammc  lorsqu'on  rapproche 

^une  bougie  allumée,  et  ii  bnUe  d*une  vive  ciarle :  son  odeur  alors 

o'cst  point  narcoliquc.  Mis  sur  des  charbons  ardenls,  il  se  décompose 

comme  les  substances  végéto-nnimales,  répand  une  fumée  épaisse,  d'une 

odeur  ammoniacale,  et  laisse  du  charbon  pour  résidn.  II  se  dissout  en 

pirtle  dans  Teau,  quelle  que  soit  la  température,  et  lui  communique 

Dne  couU'ur  bruñe  plus  ou  moins  foncée;  Teau  chaude  le  ramollit  el  \v. 

réduil  en  une  pdle  moUe,  en  sorle  qu'on  peut  le  débarrasser  des  nialUTes 

qoi  lui  sonl  étrangércs  en  le  passant  avec  expression.  Le  vinaigre,  le 

luc  de  citrón ,  le  vin  el  falcool  peuvent  également  opérer  la  dissolulion 
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d'une  partie  de  l'opium.  L'acide  azotique,  employé  «n  asseí  gnnde 

proporlion ,  le  rougit. 

L'opium  de  Smyrne,  traite  par  1  kilogr.  7s  d*eau,  a  féurni,  pour 
128  gr., une  quantilé  d*extra¡t  aqueux  solide  contenant  29  gr.  de  mor- 
phine  impure.  H  estén  masses  plus  ou  nioins  volumineuses,  sonvent 
déformées  el  aplalies,  mélangées  á  leur  surface,  et  méroe  á  rintérieur, 
de  graines  de  rumex,  L'opium  de  Constaniinople  n*a  donné  que  21  gr. 
10  cenligr.  de  morphine.  II  esl  en  petits  pains  aplatis,  de  6á  Scenti- 
niétres  de  diamétre,  conslamment  recouverls  d'une  feuiüe  de  pavot dont 
la  nervure  médiane  parlage  le  disque  en  deux  |)arlies.  L'opium  ú'Égypte 
n'a  fourni  que  15  gr.  5  cenligr.  de  morphine.  li  esl  en  pains  oii>icii- 
laires  plus  larges  que  les  précédents,  ne  présentant  á  leur  surface  que 
les  débris  d'une  feuilie  (Guib.ourt). 

Si  i'on  joint  aux  caracteres  précités  ceux  qui  se  lirenl  de  la  díssoiu- 
lion  aqneuse  d'opium  dont  je  vais  parler,  il  esl  impossible  de  ne  pas  le 
reconnatlre  aussilól. 

Dissoltuion  aqueuse  d'opium.  Liquide  transparent,  d*un  jaune  plus  ou 
moins  foncé,  ayanl  Vodeur  et  la  saveur  de  Topium,  rougissant  le  papier 
de  touriiesol ,  el  précipilant  en  blanc  légéremenl  jaunátrc  par  une  petU$ 
quantilé  d'ammoniaque;  ce  precipité  renPerme  de  la  morphine  et  de  la 
narcotine.  En  versant  dans  la  dissolulion  aqueuse  d  opium  quelqnes 
gouttes  d'acide  íodique  dissous,  et  en  agissant  avec  une  trés-petite  quan- 
tilé d*amidon  en  poudre  ou  en  gelée,  l'iode  esl  mis  á  nu,  e(  le  liquide 
acquiert  une  couleur  bleue  (iodure  d*amidon).  Le  sesqiiichlorure  elle 
sulfate  de  sesquioxydc  de  fer  lui  communiquent  une  couleur  rouge  vi- 
neuse,  sans  la  troubler,  par  suile  de  i*aclion  du  sel  de  fer  sur  Tacide 
méconlqne.  L'acide  azotique  foncc  un  peu  la  couleur  de  cetteliqueur  sans 
la  rougir,  á  moins  qu*on  n'emploie  une  grande  quantilé  d'acide. 

Mélanges  d'opium  ou  d'extraít  d'opium  et  de  substances  alimen-' 
taires ,  de  la  matiére  des  vomissements ,  de  celle  que  l'on  trouve  dan$ 
le  canal  digestif,  etc.  —  Expérieíscb  I'*.  —  M.  Christison  a  melé  z\tc 
1 25  gr.  de  porter  ou  de  lait  la  parlie  soluble  de  50  cenligr.  d^upium,  d  il 
n*a  pu  coustater  d'autres  propriétés  de  la  morphine  que  sa  saveur  amere;  k 
sesquichlorure  de  fer  décelait  á  peine  Texistence  de  Tacide  méconique. 

ExpKRiEiiGB  11.  —  €hez  une  fcmme  qui  avail  succombe  en  cinq  heuret, 
apr^s  avoir  prís  64  gr.  de  laudanum,  ¡1  lui  a  été  impossible  de  reooniultn 
soit  la  morphine,  soit  Tacidc  méconique;  on  a  seulemenl  vu  que  les  li- 
queurs  étaient  ameres. 

ExpÉRiBncB  III.  —  Une  autre  fois,  agissant  sur  les  maliéres  retirées 
de  Testomacd'une  femme qui  avail  pris  la  méme  dosc  de  laudanum,  on  o*a 
recounu  que  la  saveur  amere  de  Topium ;  Facide  azotique  n*agissait  qu*tm- 
farfaitcmmt  sur  la  morphine;  pourtant  les  maliéres  avaicat  été  exiraítes 
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it  l*esUMBac  á  Faide  d'une  pompe  aspirante  quatre  heures  aprés  Tempoí- 
aoBDement. 

ExpÉRiBüCB  IV.  —  Dans  uq  autre  cas  oü  riodívidu  avait  prís  28  gr.  de 
hudanum,  des  yomissemenls  avaieut  eu  lieu  deux  heures  aprés ,  et  Fod  ue 
pQt  constater  ni  Todeur  ni  la  íiaveurdu  laudanum,  ni  aucune  ¡ndicationde 
h  présence  de  Tacide  méconique. 

If.  Chrístison  procédait  ainsi  dans  ses  recherches :  il  évaporait  les  mé- 
lisges  I  Mccité ;  les  résidus  étaient  repris  par  Talcool ;  les  liqueurs  filtrées 
éfaíent  elles-mémes  évaporées ,  et  les  résidus  dissous  dans  Teau.  Les  liquides 
ilCrés  éuient  ensuite  décomposés  par  le  sous-acétate  de  plomb,  puis  par 
fúáe  sulfhydrique ,  comme  il  a  été  dit  á  la  page  232. 

•J'ai  iosisíé,  dit  AI.  Chrístison ,  sur  toutes  ees  circonstances ,  pour  que 
ks  médecius  connussent  Tétendue  de  leurs  ressources.  11  me  paralt  que 
CCS  ressources  ont  été  évaluées  bcaucoup  trop  par  les  chimistes  et  par  les 
nédecins  légistes,  lors  de  la  publication  des  procedes  pour  rcconnaltre  la 
Mqihíne;  je  suis  heureux  de  trouver ,  depuis  la  publication  de  ees  remar- 
fKt^qu'elles  coincident  avec  Fopinion  d*un  houune  aussi  recommandable 
^  le  professeur  Buchner,  qui  deniiérement  a  reconnu  que  Tnnalyse  chi- 
sque propre á  constater  Texistence  de  lopium  est  souvent inutilCj  méme 
kñ  lecasott  il  existe  une  grande  quantité  de  cette  subslance.» 

EsOrait  aqueux  d'opium.  II  est  solide ,  brun ,  d'une  saveur  amere,  et 
iTune  odeur  différente,  suivant  la  maniere  dont  il  a  été  preparé;  le  plus 
soQveot,elle  ressemble  á  celie  dequelques  aulres'extraits,  et  n'a  aucune 
teusmblance  avec  celle  de  Topium ;  dans  d*aulres  cas,  elle  est  vireuse, 
comoie  celle  de  Topium.  11  se  dissout  trés-bien  dans  Teau;  la  dissolu- 
Üoo  roagil  le  papier  de  tournesol,  et  precipite  des  flocons  d'un  jaune 
^ par  Teau  de  chaux  et  par  une  petite  quantité  d*ammoniaque  (mor-* 
pUoeetnarcotine).  Ces  flocons  ramassés  sont  jaunátres.  II  se  comporte 
árceles  seis  de  sesquioxyde  de  fer,  Tacide  íodique  et  Tamídon,  comme 
l>%olution  aqueuse  d'opium.  L'acide  azotique  le  rougit,  s'il  est  em- 
Phqé«o  assez  grande  quantité.  On  peut  en  extraire  Tacide  méconique 
<t  Unorphine  avec  le  sous  acétate  de  plomb,  comme  si  Ton  agíssait 
>vec  11  dissolulion  aqueuse. 

L'exirait  d'opium  est  loin  de  contenir  toujours  la  méme  proportion 
fc  narcotine;  s'il  a  été  preparé  avec  beaucoup  d'eau ,  il  en  renferme  á 
prine,  tandis  qu11  en  fournit  constamment  une  quantité  notable  si  Ton 
^employé  moins  d'eau  pour  l'obtenir:  cela  lient  á  ce  que  la  narcotine 
atparticuliérement  dissoute  á  la  Faveur  d'une  matiére  qui  ne  jouit  plus 
fcla  faculté  de  la  dissoudre  lorsqu'on  Télend  d*eau. 

iMudanum  de  Rousseau.  Liquide  preparé  en  faisant  fermenter  un  mé- 

lange  d'opium,  de  miel  blanc,  de  levure  de  biére  et  d'eau,  en  fílfrant, 

en  évaporant  jusqu'á  réduclion  de  moilié,  á  peu  prés,  et  en  y  ajonlant 

de  Talcool  rectifíé  pour  le  conserver.  11  est  d'une  couleur  bruñe  tr^- 

il.  1U 
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foncée,  en  general  (rés-visqueux,  surtout  tonque  la  fcrmentatioii  4u 
miel  a  été  incompléle,  n'ayanl  plus  d'odeur  vireuse,  et  beanooup  plus 
aclif  que  le  laudanum  de  Sydenham ;  rammonlaqae  y  Mí  nallre  no 
precipité  blanc;  les  seis  de  sesquioxyde  de  fer,  ¿tendus  d'eao,  le  roo- 
gissenl  fortemenl ;  si ,  aprés  Tavoir  melé  avec  de  Teau ,  on  y  met  de  l'a- 
cide  iodique  et  trés-peu  d'amidan,  il  se  dépose  une  poudre  violette  oa 
bleue.  L'acide  azoUque  fínit  par  le  rougir,  s'il  a  tíé  employé  en  anei 
grande  quanlité. 

Laudanum  liquide  de  Sydenham.  Liquide  preparé  avec  ropioni,  te 
safran ,  la  cannelle,  le  giroflé  et  le  vin  d'Espagne.  II  ofFre  une  eonlcur 
rouge  orangée  foncée;  sa  saveur  esl extrémement  amere;  son  odeoTf  á 
la  fois  de  safran  etde  giroflé,  est  trés-forle;  sa  consístance  eitasiei 
épaisse;  il  rougit  le  papier  de  tournesol.  L'eau  dislillée  ne  le  troubk 
point;  Tammoniaque  le  precipite  en  jaune  foncé;  le  dépM  ramaiié 
paratt  d'un  blanc  jaunátre  (morphine  et  narcotine);  Teau  de  chaux  y 
fait  nallre  un  precipité  blanc  jaunátre,  soluble  dans  un  excés  d*eaa  de 
chaux;  melé  avec  trés-peu  d'amidon,  de  Teau  et  de  Tacíde  iodique,  il 
se  colore  en  bleu;  les  seis  de  sesquioxyde  de  fer,  étendus  d'eau,  leit 
foriement  rougis,  á  raison  de  Tacide  méconique  qu*il  conlient:  ce  ca- 
ractére  est  un  des  plus  sensibles.  L'acide  azotique  le  rougU,  á  Bioitf 
qu'on  n*en  cmploie  pas  une  quantité  suffísante. 

Pour  qu'il  ne  reste  aucun  doute  sur  la  nature  des  diverses  dlasoluüon 
d'opium ,  on  en  extraira  la  morphine  et  Tacide  méconique.  Pour  edi 
on  la  précipilera  par  le  sous-acétate  de  plomb  dlssous,  et  Ton  obtiendn 
du  méconate  de  plomb  insoluble,  et  de  facétate  de  morphine  en  disso- 
lution  melé  de  Texcés  de  sous-acétate  de  plomb.  Le  méconate  de  plond», 
aprés  avolr  été  lavé,  sera  décomposé  par  Tacide  sulfurique  faibk, 
comme  Ta  proposé  M.  Gavenlou ;  la  liqueur  fíltrée  contiendra  Tacide  mér 
conique:  il  suffíra  de  Tévaporer  jusqu'á  siccité  pour  avolr  celai-eiá 
rélat  solide  (1).  11  est  préférable  de  décomposer  le  méconate  de  plofflb 
par  Tacide  sulfurique  affaibli,  que  par  Tacide  sulfhydrique,  aiosi  que 
cela  sVsl  pratiqué  jusqu'á  ce  jour ;  en  effet,  MM.  Laroque  et  Thibierge 
onl  fait  voir  que  Ton  décelail  quelquefois  Tacide  méconique  h  Talde  de 
l'acide  sulfurique,  lá  oú  le  trailement  par  Tacide  sulfhydrique  é(ai(  im- 
puissant.  Quanl  á  la  dissolnlion  conlenant  Tacétate  de  morphine ,  on  la 
fera  traverser  par  un  couranlde  gaz  acide  sulfhydrique,  pour  décoflh 

(1)  L'acide  inéconiqne  est  sourent  blanc,  pulvérulent,  ou  en  beUes  écailles 
miracées ,  ou  en  lonij^ues  aigullles  d*une  saveur  aigre ,  rouoissant  le  lourAeMl , 
soluble  dans  4  parties  d'eau  bouillauíe,  se  décomposant  lorsqu'on  lechiafféi  ec 
founiissant  entre  aulres  produits  de  l'acide  pxromécorúque  sous  forme  de 
longues  aii;nilles  ramífiées  en  barbes  de  plume.  II  fait  passer  au  rouge  Intense, 
i9ns  1e5  précipiter,  le  sesquicblorure  et  le  sulfate  de  sesquioxyde  de  fer. 
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^oaer  Vtieh  de  sous-acélate  de  plomb ;  on  filtrera ,  afin  de  séparer  le 
sulfure  de  plomb  noír.  La  líqueur,  rapprochée  par  révaporalion  á  une 
douce  chaletir,  si  elle  est  par  trop  coloreé,  sera  décolorée  par  le  cliarbon 
animal  bien  lavé,  puís  soumíse  á  Tévaporatlon  spontanée  sous  le  vide 
de  la  machine  pneumatique;  le  produil,  cristallln  ou  non ,  d'une  nuánce 
jtuiie  ou  jaunátre,  offrira  tous  les  caracteres  des  seis  de  morphíne :  on 
pourra  méme  en  retírer  la  morphíne,  en  la  précipitant  par  une  pelite 
fuantité  d'ammoniaque,  aprés  Tavoir  fait  dissoudre  dans  Teau. 

Que  penser  du  moyen  proposé  par  M.  Heuzler  (voy.  Joum.  de  ckim, 
wM.,  juilletl848)  pour  reconnaltre  de  pelttes  quantítés  d'opium  en 
oalure,  et  quí  consiste  á  Iraiter  Fopium  par  Téther  sulfurique  bouíl- 
lanl,  qui  dlssoul  de  la  méconine ,  de  la  narcotine  et  de  la  porphyroxine? 
On  fait  ensuite  évaporer  Téther,  el  Ton  traite  le  produit  par  Teau,  qui 
dliaottl  la  méconine,  puis  par  Talcool,  qui  dissout  la  narcotine  el  la 
porphyroxine.  On  cherciie  ensuite  á  reconnaltre  celte  derniére  sub- 
tUoce,  en  la  chauffanl  avec  de  Tacide  chlorhydrique  étendu,  qui  se 
colore  en  rouge ,  et  á  Taide  d'autres  réactions  ayant  presque  toutes  pour 
•bJcC  la  produclion  de  couleurs  Yariées.  L'opium  est  si  facile  á  recon- 
nallre  par  les  moyens  déjá  indiques,  et  le  procede  de  M.  Heuzler  est 
«Ipeu  probant,  que  je  ne  crois  pas  devoir  conseiller  de  le  meltre  en 
prtUque. 

IfliMtt  suivants  démontreronljusqu'á  Tévidence  combien  MM.Chris- 
tboo  et  Buchner  se  sonl  trompes  (voy.  p.  289). 

BirteunciV.  —  Gíuquante  centígr.  d'optum  de  Smyrne  ont  été  divises 
4ai  125  gr.  de  biére;  le  mélange  a  été  traite  par  le  procede  suivi  par  le 
B^Chrlstíson.  La  liqueur  contenant  Facétate  de  morphíne  a  fourni,  par 
ki  rhetifs,  toué  les  caracteres  de  la  morphíne;  mais  tous  nos  eñbrfs 
|air  ditenir  la  morphíne  cristalUsée  ont  été  infructueux.  Le  méconate  de 
ihod»  décomposé ,  soit  par  Facíde  sulfurique,  soil  par  Tacide  sulfhydrique, 
MnoHS  apoint  donné  d'acíde  méconique.  (Laroque  et  Thibíerge.) 

IntainiCB  VI.  —  Nous  avons  fáit  plusieurs  mélanges  de  1 25  gr.  de  biére 
me  25  ou  50  centígr.  A'extrait  d'opium.  Ges  mélanges  ont  été  traites  par 
k|neédé  proposé  par  le  docteur  Ghristison,  si  ce  n'est  que  le  méconate 
éfbfflb  a  été  décomposé  par  Tacide  sulfurique  affaibii;  íl  nous  a  toujours 
élé  hfíSt  de  reproduire  les  réactions  de  la  morphíne ;  toujours  aussi  nous 
ifont  obtenu  les  color ations  de  V acide  méconique  dans  les  liqueurs  pro- 
vcnaat  du  mélange  de  50  centígr.  iHextrait  et  de  125  gr.  de  biére.  Mais, 
fwí  que  nous  ayons  pu  faire ,  nous  n'avons  jamáis  pu  parvenir  á  caracté- 
riMrracide  méconique  dans  les  liqueurs  provenant  du  mélange  de  25  cen-^ 
tifr.  fexirait  et  de  1 25  gr.  de  biére.  {Ibid.) 

BirttiBivcBVlI.  —  Dans  nos  expériences  sur  des  mélanges  de  125  gr. 
delait  avec  50  centigr.  i'opium  et  50  ou  25  á*extrait,  nous  avons 
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ioujours  pu  coDsUter  la  préseoce  de  la  morphine et  de  lacide  méooiifM 
{ibid.). 

Exp¿Rie?ice  VIH.  —  Nous  avons  égaleoient  retrouvé  la  nuMrphíne  et  Taáde 
uiécouiquc  dans  des  oiélaDges  de  1 25  gr.  de  bouillon  et  de  50  ceatigr. 
¿"opínm  et  de  25  centigr.  á'extrait.  II  faut  noter  que,  dans  ce  cas,  lon- 
(|iron  traite  par  le  sous-arctate  de  plomb ,  il  se  Forme  un  abondaot  preci- 
pité, qui,  outre  le  inéeonate ,  renfeinie  du  sulfate  et  du  ciilonire  de  píomb; 
un  peut  se  débarrasser  de  ce  dernier  en  ajoutant  assez  d*eau  pour  le  dis- 
.<f)udiv: par  ce  moycii ,  on  na  besoin  que  d*une  hihlk quantíté d'acÑk sol- 
furique.  ( Ibid,  Journal  de  chimie  medícale ,  octobre  1 842.) 

ExphBiB?icE  l\.  —  J*di  fait  bouillir  pendant  une  heure  un  fioie  hamak 
roupé  en  morceaux  avec  uu  litre  d'eau  distillée ;  la  líqueur  décantée,  d'u 
brun-curc,a  étc  additiounée  de  50  centigr.  á'extrait  d*opium  distousdaní 
30  gr.  dVau  ;  le  liquide  a  cté  evaporé  jusqu*á  siccité ,  et  le  resida  traite  pir 
Talcofil;  la  dissolution  filtréc,  réduite  á  une  duuce  chaleur  jusqu^en  000" 
sistance  de  sirop ,  était  bruñe  noirátre  ct  trés-amérc ;  étendue  d*un  peo 
d^eau  et  traitéepar  une  assez  forte  proportion  d^acide  azotique ,  elle  deve- 
iiait  d'uii  rouge  magnifique;  mais  les  cblorures  de  Fer  et  d'or  ne  doo- 
iiaiciil  pas  les  réactions  qu'ils  Fournissent  avec  Textrait  d^opiuní  seal. 

Fam.rie?(cr  X.  —  J'ai  introduit  dans  restomac  d*un  chíen  á  jeun  2  p. 
dVxtrait  aqueux  d'opium  dissous  dans  1 25  gr.  d*cau ,  et  je  Tai  pendo  n 
lieurcs  aprés.  Les  matiércs  contenucs  dans  restomac  étaient  d'un  bmn  noí- 
rálre;  jo  les  ai  fait  bouillir  pendant  dix  minutes,  pour  coaguler  les  partía 
¡ilbuminruses;  j'ai  filtré,  el  j  ai  partagé  la  liqueur  en  deux  partíes ¿giki. 
.1 ,  evaporé  jusqu\i  sircilé^  a  donné  uu  pruduit  quej'ai  traite  par  rakooi 
bouillnul ;  la  liqueur  fillrée,  de  couleur  noirátre ,  a  élé  á  son  tour  évaporée 
jusquVn  consislatice  d*exlrjit;j*aí  dclayé  une  porlion  de  cet  extraitdansde 
l'cau ,  et  j'y  ai  ajouté  de  Tacide  azotique,  qui  d*abord  ne  l'a  point  coloré; 
iiiaisen  aiigmcntant  la  quantité  d'acrdc,  la  liqueur  est  devenue  d^un  roup 
( lair ;  le  <esquicIilorure  de  fer  a  communiqué  une  couleur  rouge  de  nof, 
ri  le  sulfait*  d<>  bioxyde  de  cuivre,  une  couleur  verte  cmeraude  (  á  carne  de 
Taride  méronique). 

//  a  été  déromposé  par  le  sous-acétatc  de  plomb ;  la  liqueur,  fíltrée  et  U- 
Larrassée  de  Texces  de  plomb  par  Tacide  sulFhydrique,  a  été  fíltrée  etén- 
;>orée  h  une  douce  cbaleur  jusqu*en  consistance  de  sirop;  elle  était  akn 
(run  hrun  elajr;  Tacide  azotique  y  a  développé  une  couleur  rtmge  ma* 
(unifique;  lo  chioruie  de  fer,  employé  en  assez  forte  proportion  ,  Ta  bleuie; 
Ut  sulfate  de  bioxyde  de  cuivre  Ta  coloree  en  verl-émeraude,  quoiqu'elle  ne 
loitUnt  paif  d'acide  méeonique ;  évidemment  cette  coloralion  tenait  á  la 
producliou  du  vert  résultant  de  la  couleur  jaune  de  la  matiére  suspede 
it  de  la  couleur  Meue  du  sulfate  de  cuivre ;  ce  qui  ne  laisse  aucun  doute 
nw  Vinfid élite  du  bioxyde  de  cuivre  pour  décelcr  V acide  méconiqué 
(InuA  lea  liquides  organiques  colores  en  janne  ou  en  brunjaunátre, 
KxpKRic^r.E  XI.  —  Lesmaliércs  contenucs  dans  le  canal  alimentaire ,  les 
foies,  les  rales,  etc. ,  des  cliíens  á  Vétat  normal,  traites  comme  il  ráot 
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iFétre  dit ,  ne  laissent  jamáis  de  résidus  susceptibles  d'étre  colores  en  rouge 
ptr  l'ackle  azotique  et  en  bleu  par  le  sesquichlorure  de  fer. 

II  resulte  de  ees  expériences  :  1^  que  s1l  est  fort  difñcile  d'obUMiir  la 
morpbioe  cristallisée  et  d'isoler  Tacide  méconique  dans  rempoisonne- 
ment  |>ar  Topium,  par  Textrait  d'opium,  et  par  les  díverses  espéces  de 
laudanum,  á  moins  que  Ton  n^agisse  sur  des  proportious  considerables 
de  ees  corps,  ¡1  est  toujours  aisé,  lorsqu'on  opere  avec  soin  ,  de  con- 
tUCer  la  présence  de  la  niorpliíne  á  son  amerUinn^ ,  á  sa  réaclion  sur 
Tacide  azotique  et  sur  le  sesquichlorure  de  fer,  cinpioyés  en  assez  grande 
qaanlité,  et  cello  de  Tacide  méconique,  íi  la  coloration  rouge  quMl  fait 
mitre  dans  le  sesquichlorure  de  fer ; 

T  Que  pour  oblenir  la  couleur  bleue  avec  le  sesquichlorure  de  fer, 
11  faut  avoir  préalablement  sé])aré  de  la  préparalion  opiacée  Facide  nié- 
cooíqüe  á  faide  du  sous-acélate  de  plotnb,  aulrement  cet  acide  colore- 
nit  le  sel  de  fer  en  rouge ; 

3^  Qu'il  nesuffít  pas,  dans  une  experlise  médico-légale,  |)our  affirmcr 
ftt*une  matiére  suspecle  conlient  une  préparalion  d'o))iuni,  d'avoir 
constaté  ramerlume  de  ceUe  nialiére,  et  sa  coloration  en  rouge  el  en 
Um  par  Facide  azolique  el  par  le  sesquichlorure  de  fer;  que  ees  carac - 
léro  peuvent  faire  soupconncr  la  présence  d'un  composé  d'opium ,  ct 
^WhvXiUcesacúTemeni^  pour  se  prononcer  d'une  maniere  certaine, 
nroir  isolé  un  sel  de  morphine  ou  de  la  morphine  el  de  Tacide  meco- 
!    oiqíK; 

,  4*  Oue  s41  est  possible  d'obtenir  ce  dernier  résultat  en  agissant  sur  la 
BiUire  des  vomissemenls  ou  sur  celle  que  Ton  retire  du  canal  digestif, 
NTve  que  ees  matiéres  peuvent  contenir  une  quantilé  notable  de  pré- 
pvaüoo  opiacée,  il  paratl  difíicile,  pour  ne  pas  diré  impossible,  qu'il 
ct  wil  ainsí  lorsqu'on  agit  seulement  sur  la  portion  de  substance  vé- 
oénense  qui  a  élé  porlée  dans  le  foie,  la  rale  el  les  reins,  par  suite  de 
r^bsorptiou;  car,  dans  ce  cas,  la  proporlion  de  morphine  el  dVide 
Béceoique  est  trop  faible  pour  qu'il  soit  |)ermis  de  la  déceler  aulrement 
ftepar  les  réactions  colorees  qui  ont  été  indiijuées  aux  expériences  8 
Cl9(paf5.292); 

fi^  Que  Ton  pcut  cependant  affirmer  qu  une  personne  a  élé  enipoi- 
iMinée  par  une  préparalion  opiáceo,  si  elle  a  éprouvé  les  symptómes 
ét  rintoxicalion  par  cetle  subslance,  el  que  Ton  ait  pu  constater  que 
les  matiéres  suspectes  élaienl  ameres ,  qu'elles  se  coloraíenl  en  rouge 
pir  Tacide  azotique  et  en  bleu  par  le  sesquiciilorure  de  fer ;  á  |>lus  forte 
raison,  devrai(-il  en  élre  ainsi  dans  les  cas  oü,  au  lieu  de  ees  simples 
tfíiorations ,  on  aurail  pu  exlraire  la  mor|)hine  el  Pacide  méconique 
;voy.  exfíérience  10,  p.  292); 
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ef*  Qu'il  faut  bien  se  garder  cl*établir  qu'il  n'y  a  pal  ea  empoisoiiMH 
ment  par  ropium,  par  cela  seul  que  les  matíéres  suspedes  dont  U  s*ai|U 
n'onl  pas  élé  colorees  en  rouge  ou  en  bleu  par  les  réacUb  précifés, 
parce  qu'íl  peut  arriver  que  Topíum  administré  ne  conttnt  pas  d'acMe 
méconique ,  ou  que  la  proporlion  de  morphine  et  d*ac¡de  niécoDiqoe 
contenue  dans  la  petite  quantiié  de  metiere  soumise  á  rexameo  des  ex* 
perts  fút  trop  faible  pour  pouvoir  étre  décelée  au  miiieu  de  Uquiáei 
presque  loujours  fortement  colores.  Ge  serail  ici  le  cas  d'invoquer  toat 
ce  qui  se  rapporte  au  commémoratif  et  aux  symptómes. 

Gomme  on  voit,  je  me  suis  |)arliculiérement  altaché,  á  propos  déla 
recherche  de  Topium,  aux  caracteres  propres  á  faire  reconnaltre  la 
morphine  et  Taclde  méconique ,  et  je  ne  me  suis  pas  occupé  de  la  nar- 
cotine,  de  la  codéine,  de  la  paramorphine ,  etc.;  c*est  qu*en  eflet  ees 
derniéres  substances  sont  fort  difficiles  á  caractériser,  tandis  qu*ll  «t 
aisé  de  reconnaltre  la  morphine  et  Tacide  méconique  :  aussi  Texpcrt 
devra-t-11,  pour  ne  pas  s'exposer  á  encourir  le  moindre  reproche,  d^ 
clarer  que  ce  n'est  ni  Topium,  ni  Textrait  d*opium,  ni  le  hudamioi 
quMl  a  décelés,  mais  bien  des  matiéres  qui,  jusqu*á  présenC,  n'onlM 
trouvées  que  dans  Topium  et  dans  ses  prepares. 

Procede.  A  peu  de  chose  prés ,  et  sauf  la  modification  inlrodulle  pr 
M.  Gaventou  dans  Textraclion  de  Taclde  méconique ,  ce  procede  appv- 
tient  á  M.  Lassaigne.  Si  la  matiére  suspecte  est  liquide  (vomissenienti, 
matiéres  trouvées  dans  le  canal  digestif),  on  Tévapore  jusqu*en  consb- 
tance  sirupeuse,  á  une  température  au-dessous  de  rébullilion ;  on  traite 
le  produít  par  l'alcool  concentré  et  bouillant;  on  laisse  refroídir  b 
Iiqueur  alcoolique;  on  la  filtre  et  on  i*évapore  de  nouveau  Jnsquta 
consistance  de  sirop;  on  dissout  le  produit  dans  Teau  distillée,  eC  oo 
filtre  de  nouveau ;  la  liqueur  filtrée  est  traitée  par  uo  excés  de  loat- 
acélate  de  plomb,  qui  y  fait  naltre  un  precipité  contenant  du  méconale 
de  plomb ,  tandis  que  la  morphine  reste  en  dissolution ;  on  fait  pasur 
á  travers  celle-ci  un  courant  de  gaz  acide  sulfliydrique,  pour  léparer 
Texcés  de  plomb;  on  filtre  la  liqueur  refroidie,  et  on  Févapore  aabain- 
marie;  si  elle  est  encoré  coloree,  on  la  filtre  á  plusíeurs  reprises  sur  da 
charbon  animal  purifié  á  Taidede  Tacide  chlorhydrique  faible  (Yoy.  la 
note  de  la  page  235);  la  liqueur  ainsi  décolorée  sera  mise  dans  le  vlde, 
sous  la  machine  pneumatique ,  en  pla^nt  á  cóté  un  vase  remplí  d'acide 
sulfurique  concentré.  Sans  cette  précaution ,  il  serait  quelquefois  difBclle 
de  constater  les  caracteres  essentiels  de  la  morphine,  la  coloration  en 
rouge  par  Tacide  azolique ,  el  en  bleu  par  les  seis  de  sesquioxyde  de 
fer.  Quant  au  precipité  du  méconate  de  plomb,  il  suffít,  pour  en  ex* 
traire  Tacide  méconique,  de  le  bien  laver,  puis  de  le  traiter  par  Ta- 
clde  sulfurique  étendu  d*eau ;  11  se  formera  du  sulfate  de  plomb  ídsch 
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loble,  e(  U  liqueur  fillrée  contiendra  Tacide  méconique ;  en  Tévaporant, 
OD  obtíendra  cet  acide  cristallisé  ou  pulvéruleot. 

Si  la  matiére  esl  solide  (vomissements ,  maüéres  conlenues  dans  le 
canal  digeslif ,  lissus  de  Festomac,  foie ,  rate ,  etc.) ,  aprés  i'avoir  di  visee 
en  petlU  fragments,  on  y  ajoQlera  de  i'eau  aiguisée  d'acide  acétiqne,  et 
on  fera  bouiilir  pendant  quinze  ou  vingl  minutes;  on  nitrera,  puis  on 
éraporera  la  liqqeur,  á  une  douce  cliaieur,  jusqu'á  siccité;  le  produiC 
Kra  traite  par  Talcool,  le  sous-acélale  de  plomb,  etc.,  comme  il  vienl 
d*étre  dit  á  Toccasion  des  matiéres  liquides. 

Opium,  dans  un  cas  d'exhumationjuridique. — Expéribncb  I*^. — Le 

16  mai  1827,  on  introduisit  dans  un  flacón  á  large  ouverture,  exposé  á 

Tair,  4  gr.  d*opium  en  fragmcnls,  10  iitrcs  d'cau,  et  plusieurs  porlions 

fon  eaoal  intestinal.  Le  6  ao6t  suivant,  on  filtra  le  mélange,  qui  exhalait 

me  odeur  des  plus  infectes.  On  voyait  dans  la  matidre  restée  sur  le  filtre 

fa  fhgments  d'un  rouge  brun  qui,  au  premier  abord,  auraient  pu  étre 

frii  ponr  de  ropium ,  mais  qui  n'en  avaient  ni  Todeur  ni  la  texture.  Le  ]i- 

fnde  filtré,  de  couleur  brunátre,  rougissait  assez  fortement  le  tournesol; 

m  k  traita  par  la  magnésíe,  par  Talcool ,  etc. ,  et  on  obtint  un  produit  so- 

Ue,  d*un  Mane  jaunátre,  qui  devenait  d'un  trés-beau  rouge  par  Tacide 

aaúqae  (morphine). 

ExrtaiiNCE  II.  —  Le  8  novembre  1 826,  on  enterra  á  76  ccntimétres  de 
imbndeur  une  bolle  minee  de  sapin ,  dans  laquelle  ¡1  y  avait  un  gros  in- 
teidi,  oontenant  du  pain,  de  Teitrait  d^opium,  du  blanc  d'oeuf,  de  la 
liíale,  et  de  la  soupe  malgre.  On  proceda  á  Texhumation  de  cette  botte  le 
18io6t  1827,  neuf  mois  dix  jours  apr^  Tinhumation.  La  matiére  ren- 
kmk  dans  Tintestin,  traitée  á  plusieurs  reprises  par  Teau  distillée  tiéde, 
frii  ptr  la  magnésie,  par  l*aleool ,  etc. ,  fournit  un  léger  résidu  d'un  gris 
timt  un  peo  sor  le  jaune ,  d*une  saveur  faiblement  amere ,  devenant  d'un 
t9ii§$orangé  elair  peu  intense  par  Tacide  azotique,  et  ne  bleuissant  point 
firiafesquichlonire  de  fer. 

II  iteiHe  évidemment  de  ees  expériences  :  I*'  que  la  morphine  qui 
eiiile  dans  Topium  ne  s*allére  pas  plus  par  son  contact  avec  les  matiéres 
iBimiteft  que  celle  qui  fait  partie  de  ]*acétate  ou  d*un  autre  sel  de  mor- 
flloe;  T  quMl  y  a  néanmoins  plus  de  diffícuUé  á  démontrer  la  présence 
leceUe  base  lorsque  Texhumalion  a  pour  objet  un  cadavre  dans  le  canal 
digesüf  duquel  on  a  introduit  de  Topium,  que  quand  il  s*agit  simple- 
iKQtd*un  sel  de  morphine;  3"  que  dans  aucun  cas  il  ne  faudra  pro- 
Doneer  affirmativement  sur  Texislence  d'un  empoisonnement  par  Topium 
fi^aotant  qu*on  aura  reconnu  celui-ci  á  ses  propriétés  physiques  et 
dimiques,  ce  qui  n^est  pas  impossible  méme  plusieurs  Jours  aprés  la 
■ort ,  ou  bien ,  s'ii  n'a  pas  été  permis  de  le  reconnailre ,  qu'autant  qu'on 
a  aura  retiré  la  morphine  jouissant  de  tous  les  caracteres  indiques 
i  la  pife  228,  et  encoré  ne  faudrait-ii  pas  conclure  alore  d'une  maniere 
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absolue  que  rempoisonnement  a  eu  lieu  |)ar  Topium,  maUbicD  par 
ropium  ou  par  une  de  ses  prc])araUons ,  par  la  morphine  ou  par  un  td 
de  morphine. 

€e  pavol  peul  occasionner  dos  accidents  graves ,  analogues  á  ceux  qne 
determine  Topium,  quoiciiie  moiiis  intenses.  Plusieurs  exeniples d*cmp(H- 
sonnement,  rapportés  par  le  D'  M(^lier  el  par  d^aiUrespraMciens,  mellenl 
cette  assertion  hors  de  doiilo  ( Archives  genérales  de  médecine ,  1.  IIV). 
Ou  sail  que  le  pavot  indigéne  conlient  les  principes  aclifs  de'l'opium. 

Observítio.^  V^.  —  Uue  mere,  pour  calmer  son  nourris^n,  ágé  de  sii 
semaines,  luí  avait  adminisU'é  plusieurs  cuiilcrces  á  café  d'une  décoctioB 
concentrée  de  tetes  de  pavot.  En  virón  un  quartd'heure  aprés  ringestíon^ 
ce  liquide ,  reiifant  clait  tombé  dans  un  somaieil  profoud ,  doDt  les  paraiu 
ne  purcnt  le  (ircr,  mal{rré  leus  les  efrorts  faits  pour  y  parvenir. 

Trente-six  heurcs  sVitaient  déjá  Ocoulces  dcpuis  le  couimcocement  de  ce 
narcotisme  profond ,  lorsqu'on  reclama  les  consciis  de  M.  Pupke. 

A  son  arrivce,  ce  médcriu  irouva  ronfant  dans  un  ctat  á  peu  pris  des- 
esperé: les  yeux  claienl  cufoucós  daos  les  orbiles;  les  paupiéres,  i  demi 
ouvertes,  claient  cnlourées  d*un  cerclc  livide;  les  pupilles  étaient  diUléeSt 
insensibles ;  la  face  était  pále  et  tirant  sur  le  blenátre;  les  extrémitds  étaient 
presque  paralysces;  la  respiratiun  trés-accélérce ;  le  pouls  excessivcmeot 
fréquent,  tremblant  et  pelit;  le  front  baigné  d'une  saeur  froide;  la  m^ 
choire  ioférieurc  pendantc.  De  temps  en  temps,  Tenfant  produisait  un  cer- 
tain  bruit  á  Taidc  de  sa  langue,  qui  sortait  de  la  boucbc.  11  n'y  avait  eu 
ni  évacuations  alvincs  ni  émissiou  d'uriue,  dcpuis  Tinvasion  des  aocidents. 
La  faculté  de  sucer  scmblaít  ne  plus  esister ;  loulefóis  la  déglutitioü  s'eser- 
rail  assez  bien. 

II  n'y  avait  plus  possibilité  de  tenter  Texpulsion  du  poison ,  par  des  mo- 
lifs  que  tous  les  praticiens  comprendront  íacilement  sans  qu'il  smt  betoia 
de  les  énoncer.  Dans  cette  occurrence,  M.  Pupke  fit  prendre  de  suile  k  Ten- 
faut  quclques  peliles  cuillerées  de  cafó  noir;  ii  passa  ensuite  á  Tunge  du 
Ibé  camphrc  el  des  lavements  vinaigrcs  camphrés.  En  outre  il  fit  plon- 
gcr,  aussi  proniplenient  que  possible,  le  pelil  malade  dans  un  baio  chaud 
cjüuphré. 

Sous  TinHuence  de  celte  médicaliou ,  les  accideuts  so  dissipéreut  peu  a 

peu,  ct  renfant  ful  reudu  á  la  santO.  (Medicinischc  Zeituny,   1814, 
n«  38.) 

Le  cas  dont  ¡1  vient  d'étre  question  nous  parait  d'autant  plus  ímportant 
el  d'autant  plus  digne  d*étre  signalé  á  Tattention  des  praticiens,  que  nous 
avous  la  certitude  que,  chez  nous  aussi,  certaines  nourrices,  pour  avoir 
plus  de  liberté  etse  frouver  moins  astreinles  auprds  des  jeunes  enfants  coo- 
fiés  á  leurs  soins,  ont  la  fuueste  habitude  de  leur  administrer  une  décoc- 
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■ion  (le  télc  de  pavot.  par  pcltiM  coilkréet,  juiqu'i  re  qu'll  en  r^xulu 
rvMiupiurmml.  Satn  douk,  ch  IVüiumí  iie  recourcot  h  retnplul  ilii  oe 
innycii  que  |)ar>'e  quVIle*  igiiurcul  li>ul  le  mal  (|ui  pKul  en  íire  la  luíte  pour 
it*  nuurnisons ;  cur  it  a'en  pa»  LcMitn  que  ict  accidcoU  de  iiurculitiao 
Miicut  prniluiu,  pour  que  In  jcUDua  uiifaols  úprouvcni  une  íaRuence  H- 
cIicum;  de  la  boÍMun  opiauie  qui  Icur  est  doanée  ainsj  sans  ntccíinté ¡  ea 
effvl ,  ti  découliou  de  parut  dérjDge  l'équilibrc  di»  fooclioDS  dii;c«iivM,  et 
predispuse  4ux  coogexlions  pulmuuaires  el  surloul  eiicéplialíques :  affcc- 
lioas  graves  ausquclies  Ií*  jrunes  sujoU  ue  wmt  déji  que  iPop  expusún  par 
tttíle  dv  leur  con »( ¡tu [ion.  On  nc  peut  done  doiincr  trop  de  putiiicilé  »i\x 
CMS  d'ciiipoUoniK-inent  de  ec  (•ciire,  qui  siM  recucillis  daiis  [elle  ou  Iclle 
aulre  localllé,  afin  dcpr^iunir,  conire  une  pratique  au»i  dangea-uiu  qae 
'Iv-U ,  W  persuQnea  qui  tuiít  appelúra  i  d>mner  dei  «oíos  aui  cnBiuU  du 
[uier  age.  !  yutedu  riiiucUur  duJaantai  de  clümie  meiücale-) 

11  d'rDipoisonnemeut  par  le«  pr¿paraliüas  nnfdicameuteiHes  ubtc- 
c  le  pavDi  cont  Doinl)reu<; ;  lout  n^ceiiinieut  encoré,  VEcko  de  la 
mtiire,  fiublif  i  Vatencieune^,  citail  les  f^its  qui  iuivenl : 

K(4iio:i  li.  —  Le  pavoi,  que  Toa  uomme  ceilietie  daní  fe  paja,  el 
■  rou  ciillive  datia  Ict  euiirons  de  Val  en  cié  iid  es  el  de  Cauíbrai,  pour 
!  de  rbuilc  dumei^liquc ,  e^L  le  v^riUble  opiuin  du  Niird.  Hu  laiíaDt 
t  tnri.r'm  ptü  de  U  téív  de  la  plaolc,  avaul  u  malurité.  il  eu  découle' 
I  líqurur  donl  Us  cffels  iiarcuiiquc»  sont  de  la  naturc  de  l'opiuni.  Des 
mis  d'un  deü  Taubourf^  de  Caaibrai  viennent  d'cn  íaire  la  lerrible  eí- 
\eatt.  Au  lionibre  de  Irois,  ils  onl  sucí!  des  lites  de  pavot  avant  la  tna- 
,  repus  de  ce  singiilier  oiels,  iU  s«ul  reBlrfs  cheí  eux.ufi  ils 
ñ'tint  pas  ¿li-  lotifrtetnps  sans  épruuTer  le  besoin  de  dormir. 

Ven  le  uiílieu  de  la  nuit,  leur  mire  ful  éveill^e  par  le  bruil  extraordü- 
niiredeleurretpiraiion:  c'ctail  un  rálenieatlaboneuxetaigu.  Les  pareáis 
aikprocbeal  de  leur  coucbe,  el  Irouveut  que  ees  peliu  mallieiireuK  avaieni 
U  paupiira  dilalíe ,  l'-jeil  hagaid  ,  le  visage  pile,  et  le  corpí  convultif.  Tout 
arimui^ait  les  terribles  effels  du  poison  lagfTé.  Le  in¿deciii  appelé  trn  pul 
!auver  que  dcux  ciifuntó;  iin  fil  de  vains  efforls  pour  intruduirerémítiquc 
dauK  rcstumuc  du  plus  jeune:  la  déglutiliuu  élait  arrdtee;  le  morÍb<)nd 
tetimait:  il  muurui  qualie  hüures  plus  lard,  (Voy.  Jotunal  de  clñmie 
médicale.  p.  138,  »naie  I8i5.) 

(iri(jcr  el  Hcssc  oul  i*e(ii'é  cel  álcali  des  graincs  de  l'h^ofciamw  uigur. 
II  «il  en  aitjuilles  incolnreg,  1  raí  ispa  rali  les ,  á  íclaUoyeiix,  erou|)écs  ou 
ua  éUtiles.  II  esl  iriodore  quattd  ¡l«sl3^c;  s'il  esl  liumíde,  surloul  lui'fr* 
•lu'il  es(  iii]|iur,  il  cifre  une  odeur  U-¿6  clÉsasi'^^ljl>^  el  éluurdissanle ;  sa 
siivciir  csldcre,  semblableá  relie  du  labac;  il  csl  un  peu  plus  soluble 
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dans  Teau  que  ralrop¡ne,lrés-soiuble  dans  l'alcool  et  dans  TéUier; 
ees  dissolutíons  présenlent  une  réactíon  alcalíne  trés-énergique.  DiiÜUé 
avec  precaución,  il  fónd  en  un  liquide  huileux  et  se  volaülise  en  grande 
parlie;  une  autre  portion  se  décompose  et  dégage  des  vapeurs  anmoDia* 
cales.  Chauffé  avec  de  Teau,  11  s'en  volalilise  une  peüte  portion ;  sadina- 
lulion  aqueuse  donne,  avec  la  (einture  d'iode,  un  precipité  abondaat 
couleur  de  kermes.  La  noh  de  galle  la  precipite  en  blanc ,  et  le  sel  d*or 
en  blanc  jaunálre ;  elle  ne  se  trouble  poinl  par  le  chlorure  de  platine. 
Lliyosciamine  forme  avec  les  acides  des  seis  neulres  qui  cristalliseot 
facilement  en  parlie ,  et  qui  se  comporlent  avec  les  réactifs  comnie  la 
dissolution  aqueuse.  Elle  determine  une  dilatalíon  de  la  pupille  qui  per- 
siste trés-longlemps.  {Journ.  depharm.,  février  Ig^.) 

DE  LA  JVS^VIAHB  (iTOSCIAMOl). 

Cette  plante  apparlienl  á  la  famille  des  solanées  de  Jussieu,  et  á  la 
ptntandriemonogynie  deLinné  {\oy,maMédecine  légale,  A^édlL^  pl'iv> 

Caracteres  du  genre.  Cálice  campánula,  allongé,  perslstant,  ¿  dnq 
dents;  corolle  infundibuliforme,  á  cinqangles  inégaux  et  obtus;  ciflf 
étamines  déclinées;  capsule  á  deux  loges,  s*ouvrant  par  une  espéee  de 
couvercle  qui  occupe  son  tiers  supérieur. 

Caracteres  de  lajusquiane  noire,  Linn.,  sp.  257.  Sa  racine  est  fibreuse 
el  annuellc;  satige,  haute  de  61  á  gScenlimétres,  est  cylindriqae, 
épaisse,  rameuse  á  sa  parlie  supérieure,  loute  couvcrle  de  polis  longsel 
visqueux;  ses  feuilles  sonléparses,  alternes,  et  quelquefois  opposéesen 
méme  temps  sur  le  méme  pied ;  elles  sont  grandes ,  ovales ,  aigues,  pro- 
fondément  sinueuscs  sur  les  bords ,  sessiles ,  molles ,  velues  et  visqueoseL 
Ses  flenrs,  d*un  jaune  sale,  sont  veinécs  de  ligues  pourpres;  elles  sont 
presque  sessiles,  disposées  en  longs  épis,  et  loutes  tournées  d'un  méme 
cóté.  Le  cálice  est  monosépale,  campanulé,  persislant,  á  cinq  denb 
grandes,  écartées  et  aigufó ;  ii  est  visqueux  el  velu  á  Tintérieur.  La  co- 
rolle est  infundibuliforme,  oblique  et  Irréguliére;  son  lube  est  cylin- 
drique,  plus  étroil  que  le  cálice^  le  limbe  est  á  cinq  divisions  in^es 
et  obluses.  Les  étamines,  au  nombre  de  cinq,  sont  déclinées,  á  peine 
sainantes  liors  de  la  corolle;  leurs  íilets  sont  subulés  et  velus;  les  an- 
tliéres  sont  ovoides,  á  deux  loges  de  couleur  pourpre  foncée.  L'ovaire 
est  presque  globuleux,  glabre,  á  deux  loges  renfermant  chacune  un 
trés-grand  nombre  de  i)el¡ls  ovules  attachés  á  deux  Iropliospermes  con- 
vexes  et  appliqués  sur  le  milieu  de  la  cloison;  cet  ovaire  est  surmonlé 
l>ar  un  slyle  violacé  que  termine  un  stigmate  simple,  convexe  et  glan- 
duleux.  Le  fruit  csl  une  sorte  de  capsule  ovoide  trés-obluse,  enveloppée 


ifi  tfotot  fuíM  par  to  cálice ,  offiraiit  deux  loges  qui  reiifBriQeiit  une 
pllii^^  quaoUlé  de  peliles  graines  reniformes ;  elle  a'ouvre  par  one 
eipéce  d'opercule  ou  de  couvercle  place  á  sa  parlie  supérieure ,  á  la 
naniére  des  bolles  á  savonnelle.  Ge  caraclére  dislingue  le  genre  jus- 
qniame  de  loutes  les  aulres  plantes  de  la  famllle  das  solanées.  La  jus- 
qoíame  erolt  abondamment  aux  environs  de  París ,  le  long  des  chemins, 
des  murailles,  dans  les  décombres  et  les  lleux  inculles;  elle  fleuril  en 
élé.  (Richard ,  Bot.  méd.) 

Action  sur  réconomie  anímale. 

ExpftiniiCB  I'®.—  Oo  a  hii  avalar  á  un  petit  chien  8  gr.  de  feuilles  séches 
de  jutquiame  parfáitement  pulvérisée :  l'animal  n*a  paru  éprouver  aucune 
¡noommodité.  Oo  a  donné  á  un  autre  chien  90  gr.  de  racine  fralche  de  jus- 
qniame  noíre  eoupée  en  petites  rondelles,  etcueillie  au  mois  d'avril:  on 
a  lié  roesophage.  Quarante  heures  aprés,  Tanimal  n'avait  éprouvé  d*autre 
jkéñOBotne  que  de  Tabattement;  il  en  était  de  méme  trois  jours  aprés 
ropératíon. 

ExpturacB  11. — Le  méme  jour  ( 22  avríl) ,  on  a  fait  prendre  á  un  autre 
chiea  260  gr-  de  suc  provenant  de  1  kilogr.  500  gr.  de  racine  fralche  de 
JMqniame  noíre  cueillieaumois  d'avril,  que  Fon  avaitpilée  avec  60  gr. 
d'eaa  et  30  gr.  de  la  racine  contuse :  on  a  lié  Toesophage.  Trois  heures 
apiii,  Fanimal  était  un  peu  assoupi.  Au  bout  de  deux  heures,  ses  extré- 
mités  postérieures  étaient  faibles  et  fléchissaient  facilement;  les  pupilles 
¿lalent  dilatées,  et  Tassoupíssement  un  peu  plus  marqué :  du  reste ,  Tanimal 
B*éprouTait  ni  vertiges  ni  convulsions ;  il  conservait  le  libre  usage  des  sens 
cedo  OMNiTement.  Le  lendemain  matin ,  ees  symptómes  paraissaient  moindrcs, 
■US  il  élait  légérement  abattu :  cet  état  a  continué  toute  la  joumée,  et  il 
üt  mort  dans  la  nuit.—  Ouverture  du  cadavre  le  lendemain.  Nulle  alté- 
nlion  dans  le  canal  digestif.  L'estomac  contenait  une  grande  portion  de  la 
radie  ingérée;  les  poumons  offraient  ^  et  lá  des  plaques  livides,  plus 
iaua  que  dans  Tétat  naturel,  peu  crepitantes,  gorgées  de  sang  fiuide  et 
twm  liquide  comme  séreux. 

fiíPtenRcs  111.  —  Le  22  avril,  on  a  pilé  environ  3  kilogr.  de  feuilles  et 
k  tífet  de  jusquiame  noíre  fralche ,  et  on  a  donné  les  360  gr.  de  suc 
fn^ellet  ont  fiourni  á  un  petit  chien  robuste ;  on  a  lié  roesophage.  Yingt- 
fiiatre  heures  aprés,  Fanimal  marchait  librement  et  ue  paraíssait  que  lég^ 
nawnt  assoupi. 

Bxptenncí  IV.  —  Le  ZOjuin,  á  huit  heures  du  matin ,  on  a  fait  prendre 
I  un  petit  chien  robuste  60  gr.  de  decoetum  obtenu  en  foisant  bouillír 
45  gr.  de  racine  de  jusquiame  noíre  dans  00  gr.  d*eau ;  on  a  lié  ToBSophage. 
Uoe  demi-heure  aprés,  Fanimal  a  fait  des  efforls  pour  vomir,  et  s'est 
plaint.  A  dix  heures,  il  était  conché  sur  le  oAté,  et  dans  un  état  de  grande 
insf  nsibilhé :  on  Fa  mis  sur  ses  pa(tes ,  et  il  est  tombé  sur-le-champ  comme 
une  masse  inerte ;  il  offrait  par  intervalles  des  mouvements  convulsifs  dans 
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differentes  parties  du  corps;  les  organes  des  seos  D*étaíent  pías  impresiioi- 
Dables ;  la  refpiration  élait  profonde  et  lente.  Ges  symptdiñes  ont  peralté, 
et  il  est  mort  á  díx  heures  et  deinie.  On  Ta  ouvert  sur-le-champ :  le  eoBV 
se  coDtractait  et  élait  disteudu  par  du  san^^  fluide,  d'une  couleur  na|B 
vermeille  daos  les  caví  tés  aortiques,  et  noirétre  daos  le  ventrícule  pulmih 
naire.  Les  poumons  étaient  roses  et  comme  dans  Tétat  nalurel.  Le  cuial 
dígestif  lie  paraissait  offrir  aucuae  aiu^ration. 

ExpÉniKKCE  V. —  Ou  a  ¡ulroduit  dans  Testomae  d'un  chien  tré^fórt  8  gr. 
d*extra¡t  aqueux  de  jusquiamc  acheté  choz  un  pharmacien :  on  a  lié  Toe- 
sophage.  L'animai  est  morí  buit  jours  aprés,  sans  avoir  éprouvé  d'autn 
symplóme  que  i'aballcnieiit  inseparable  de  Topération. 

ExpérieiUeVI.  —  On  a  repelé  la  ménie  expérience  sur  un  pclit  chien  ntc 
28  gr.  du  mcine  extrait.  L'animal  est  mort  cinquante  lieures  apr¿s,  sans 
que  Ton  ait  observé  aucun  phénoméne  remarquable.  L'ouverture  du  ea- 
davre  na  fait  voir  aucune  lesión  dans  les  tissus. 

ExpÉRiEKCB  Vil. —  A  six  heures  du  niatin ,  on  a  introduit  dans  TestoiBac 
d*un  pelil  chien  24  gr.  d'extrait  aqueux  de  jusquianie  acheté  chez  un  auin 
pharmacien,  el  dissous  dans  60  grammes  d*eau ;  on  a  lié  roBSophagie.  Dix 
minulcs  apres,  Tanimal  a  fait  des  eFforls  pour  vomir,  qu'il  a  souvent  rei- 
teres dans  Tespace  d*un  quart  d'heurc.  A  six  heures  vingt-cinq  minutes, 
il  a  poussé  quelques  cris  plaintifs ;  la  respiration  élait  profonde.  A  lix 
heures  Irois  quarls,  nou vello  plaiule ,  intégrilé  parfaile  des  i^ens  et  des  OMm- 
venients,  respiration  lrcS'[)rorx3nde  ct  irés-acéiérée.  Méme  éUt  á  seplhenres. 
A  huit  heures  un  quarl,  on  Ta  Irouvé  mort.  Le  coeur  ne  se  contraetait 
plus  el  clail  iréS'chaud;  il  amlenait,  dans  le  ventricule  gauche,  plusicun 
caiilots  d'un  rouge  vif ;  les  caviles  droites  renfermaient  des  caiñots  noi* 
rálres;  los  pouiuoas  et  le  canal  digeslif  paraissaient  sains. 

£xpérik:<ícbY11I.  —  Ou  a  fait  une  plaie  au  dos  d'un  pelil  chien;  on  a  mis 
en  contad  avec  le  tissu  cellulaire  12  gr.  d'extrait  aqueux  de  jusquiame 
acheté  chez  le  méme  phannacien ,  el  on  a  réuni  les  lambeaux:  ranimai 
était  mort  quatre  heures  aprés.  Ou  en  a  fait  louverture  au  bout  de  dn- 
quaule  minutes:  le  coeur  élait  trés-chaud;  il  ne  contenait  plus  de  JiDf 
fluide ;  on  voyait  dans  le  ventricule  droit  quelques  petits  caiilots  noir&tra. 

K\pÉKiE>cK  IX.  —  A  luiil  heures  six  minutes,  on  a  appliqué  sor  Je  tíssu 
cellulaire  de  la  cuisse  d*un  chien  robusto  et  de  moyenne  taille  8  gr.  d*ex- 
trail  aqueux  de  Jusquianie ,  prepare  en  faisani  évaporer  au  baii9r^€UÍ9 
le  suc  de  la  racine  fraiche  de  jusquiame  noire  en  pleine  vcgétaium; 
on  a  ajouté  8  gr.  d'eau.  A  neuf  heures  moins  dix  minutes,  ranimal  éprou- 
\aii  de  rinquiélude.  il  élait  agité  et  poussail  dos  cris  plainlifs;  le  pouls 
haitail  150  fois  par  minute.  A  neuf  heures,  vomissement.  A  onze  heures  et 
ílciníe,  décubilus  sur  le  cóté,  plaintes  coutinuelles.  A  midi,  élat  de  grande 
iiisonsibililé,  faiblesse  des  extrémilés  poslérieures ,  légers  mouvemenU 
c(»n\ulsifs.  Mort  á  une  heure.  Les  poumons  étaient  livides,  denses  et  gor* 
gés  de  sang :  il  u^y  avail  aucune  alléralion  dans  le  canal  dígestif  ni  dans 
lo  niembre  operé. 

EipÉRiEKOB  X.  —  On  a  fait  une  plaie  au  dos  d'un  cliien  caniche  tres- 
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forl ;  on  a  m\t  m  cootact  avec  k  tissu  cellubiie  1 G  grainmes  il'eitraíl n 
«Míu.rdejiiM|uÍaineachel«  chez  un  j>Aarmut't>n.-oaii  réuni]i]sl;i 
par  quHques  poinis  de  suture.  Deux  beures  aprés,  l'animal ,  qui  n'aviil  o 
fcrl  aucuu  |)béuoiDÍne  remarqu^lc ,  commencait  i  éprouver  des  veriigi« 
Ifix  QiiuutH  aprés,  sa  démarche  ciail  itKZ  cbaDcelanle  pour  qu'íl  ne  pO 
fair«  deux  pas  saus  tomber ;  ses  exirémilúi)  ponlérieureíi  ^Uteol  irfei-failile} 
ci  il  coDsenail  Tusare  de  tes  seiia ;  ¡1  cUit  i  peu  prés  daus  le  ménie  é 
uüe  lieure  aprí;.  Le  tendemain  maliii,  ¡1  paraissaíl  rélabli ,  cepcodaiil  U 
refusaíltes  alimeiils.  Qualrejours  aprés  l'upi^ralioD,  ti  te  lenait  couctté  si 
le  cdlc,  aíait  de  nouveau  quelque»  v«rtige«,  vi  ae  voulait  prendre  aucuo'  1 
i^ent-  II  i:U  morí  dans  la  nuit.  Les  veotriculeí  du  cerveau  ne  conleuaieat  . 
lucuo  liquide ;  les  vaisseaux  veineux  de  la  face  externe  de  cct  organe  i^Uicnt  I 
.     gorgi-scldiílcndus;  les pouiiioDS,gi?néraleiiien(d'uii  rouge  foDcé.ufFraici^  I 
,     fiques  laches  noíritres;  iU  élaienl  un  peu  tdoíus  crépiUots  quedaiis  1'^  .\ 

lUordíaaire;la  plaic  ¿laíl  uu  pcueoBaoiinée. 
I        SipitfliK.>cK  XI.  ^-  On  a  appliqué  sur  le  tiasu  cellulaire  de  U  cuisse  d'ua  ] 
I    peiit  chien  Ogr  du  mime  exlraíl,  acheté  cbezun  auírepltarmacicn.  Vm 
Bionl  etl  niiiTl  au  boui  de  «epl  Jours,  «ans  atüir  ofFert  d'autre  syniptdOM 
fue  de  ruballemi^nl  el  de  ríaappélciice.  On  na  puint  Imuvé  de  lesión  no^ 
Ubie  n  l'outei  lure  du  cadavre. 

EtrtniKKCKXII.  —  A  huit  heures  du  maiia,  oa  a  Ínject¿  dans  la  veíot  1 
jogulaire  d'un  pclit  carlin  (brt  I  graiume  5Q  ceotígr.  d'eitrail  aqueux  dt) '  I 
jnsquianie  .tcheté  chei  un  pkannacitM  el  dissuus  daus  16  gr.  d'eau.  Tout   I 
k  cuup  Taiiimal  a  éprouvé  de  Itfgers  verLiges;  II  a  marcbé  en  chaneelant  i 
pcndant  quaire  ou  cínq  minutes,  puis  s'est  arrélé;  ks  cxtrémiléí  posté*    I 
rieures  kuuI  devenues  de  plus  eu  plus  faibles;  il  élait  aesoupi ,  cependan^  ' 
il  conservait  l'usagc  de  ses  sens,  Vingl  miiiules  aprís,  voyanl  qu'il  íiait  ' 
i  pcu  pr^  daos  le  méme  éta[ ,  on  a  injeclé  dans  l'aulre  veíne  Jugulairé 
SO  ceoligr.  du  méme  poisoa  dissoirs  dius  4  gr.  d'eau.  Sur-Je  ebamp  ranim^  J 
>  pam  cúinplétement  endormi;  ses  exircmiiés  postérieures  ¿laient  beau 
roup  plus  tdibleí;  ¡1  s'est  couché  sur  le  lenlrc,  les  quatre  palles  éeartéa 
U  Ute  un  peu  relcvée  el  incliuéc  du  c6lé  gauehe,  sans  aucun  mouvemnq|^ 
r»ii(ulsíf;onra  SKCuué  el  reinis  dcboul;  il  s'est  riHcillí,  t'Sl  resté  pendaní 
quelquessecoades,  puis  a  repHs  «a  premiare  atlitude.  Le  lendemuin,  il  í¿ 
laíl  Mwez  bien ,  elil  a  niangi<  un  peu.  Le  joursuivanl,  il  a  été  de  nouve 
prísde  vmiges,et  it  esi  morí  d^ns  la  uuíl,  en  virón  saixantc-biiil  lieui 
iprte  riujeelion.  Le»  poumons  éuient  uo  peu  rouges,  parKemé»  de  qu 
^ues  pelilcs  laehesnnirálres.  Le  cerveau  ii'uFfiait  rien  de  remarquable. 

Eiptniít^ct  ÍIII.  —  Od  a  injeclé  daiis  la  veinc  ju^utaired'un  pefil  cliie» 
2  grammes  eo  ceniigr.  du  méme  exlrait  dissous  dans  24  gr,  d'eau.  L'ii 
jcctioo  élait  it  peine  lerminée  que  l'animal  a  été  assoupi ;  11  a  eu  qiiciquet 
légers  mouvcaienis  convulsifs  des  vxlréuités  ,  el  il  exl  morí.  Ün  n'u  poiot, 
^ít  l'ouverlure  du  cadavre. 

ExríRirNCí  XIV.  —  On  a  injeclé  dans  la  veine  jugulaire  d'un  pelilcbie»:    i 
I  graininc  d'eslntil  aqueux  de  jusquiame  snspendu  dans  8  gr.  d'eau.  Aib    ' 
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matiéres  filantes ,  mHées  de  bíle.  Vin^  minutes  aprtí  rinjectíon ,  sei  etlii* 
mítés  postéríenres  (aibüssaient,  sa  tete  étaít  pesante,  et  il  étiit  iinqi 
Sins  éprouver  aucun  verlige.  Un  quart  d'heure  apr^ ,  l'astonpisiHKit 
étaít  plus  marqué ;  cependant  on  pouvait  le  réveiller  bcilement  en  lunit 
du  bruit.  Le  lendemain  il  allait  á  meryeille.  On  a  injecté  dans  Faitre 
veine  jugulaire  2  gr.  45  centigr.  du  méme  extrait  snspendu  daos  16  gr. 
d*eau.  Sur-le-champ  Tanimal  a  ecarte  et  roidi  les  pattes  de  derriére;  htlle 
s'est  renversée  sur  le  dos;  i]  y  avait  un  tremblement  marqué  des  mnscki 
du  trono.  I)  est  mort  trois  minutes  aprés.  On  Taouvert  sur-Ie-cfaanp :  k 
coeur  ne  battait  plus;  le  sang  des  deux  yentricules  était  tout  coagoléy  cdu 
que  renfermait  la  cavité  aortique  était  rouge  vermeil.  Les  poumons  étaient 
roses  et  peu  gorgés  de  sang.  Le  canal  digestif  n'était  le  siége  d'aucane  ti- 
tira tion  sensible. 

Obseryatio?!  l^.  — Beaudoin  et  Laudet  mangérent  le  12,  á  neof  bemn 
du  matin ,  de  jeunes  pouces  de  jusquiame  noire ,  cuites  dans  de  llinDe  dV 
lives.  Bientdt  la  terre  parut  fuir  sous  leurs  pas;  leur  aspect  devint  stnpUe, 
leur  langue  se  paraiysa ,  et  leurs  membres  s*engourdirent  M.  Choqnet,  mí- 
decin  de  Tbópital  de  Puerto-Real ,  prés  de  Cadix,  fut  appelé  le  mémejotr 
á  deux  heures  de  raprte-midi ,  et  il  les  trouva  ayant  les  yenx  hagards,  ki 
pupiiles  tr^-dilatées ,  le  regard  íixc  et  bébete,  la  respiration  difficile,  le 
pouls  petit  et  intermittent ;  il  y  avaít ,  en  outre ,  apbonie ,  trísmus ,  rire  m- 
donique ,  perte  de  sentimeot,  déterminations  vicieuses  des  fonctions  deTiiH 
lellect ,  qui ,  jointes  á  de  la  somnolence ,  rendaient  ees  malades  lyphuunei; 
les  extrémités  étaient  froides,  les  membres  abdominaux  paralytés,  les  meo* 
bres  thoraciques  agites  par  des  mouvements  convulsifs :  á  tous  oes  sym- 
pt6mes  alarniants,  se  joignait  encoré  la  carphologie. 

M.  Gboquet,  aprés  avoir  vaincu  le  resserrcmeiit  desm&choires,  fitprso- 
dre  á  chacun  des  malades  la  moilic  d*une  solution  de  50  centigr.  de  tartnte 
de  potasse  antimonié ,  daos  1  kilogr.  d*eau.  Laudet  vomit  une  assez  grande 
quantité  de  liquide,  dans  lequel  il  fut  fácile  de  distinguer  les  parties  d'one 
plante  altérée  par  la  coclion.  On  continua  Tusage  de  Teau  émétísée,  et  on 
administra  des  lavements  purgafifs,  ce  qui  determina ,  cbez  Laudet,  des 
vomissements  et  d  abondante»  évacuatíons  alvines.  L'état  de  manie  avec 
delire,  mais  saiis  fureur,  dans  lequel  se  trouvait  Beaudoin,  le  rendaít  pea 
docilc ;  il  prit  bcaucoup  moins  de  solution  émétique ;  aussi  n'eut-il  que  de 
legares  évacuations.  On  fit  succéder  á  ees  moyens  radministratíon  du  vi- 
naigre  de  vin  h  grande  dose,  des  fríctions  sécbes  sur  toute  Thabitude  da 
corps,  et  particuiiérement  sur  le  bas-ventre.  A  dix  beures  du  soir,  Laudet 
éprouvaít  déjá  un  mieux  sensible ;  son  delire  avaít  cessé ,  la  díf&culté  de 
respircr  était  moindre;  il  était  éveillé;  il  avait  recouvré  une  parlie  de  sa 
chaleur  naturelle,  le  sentimeot  et  la  parole ;  les  autres  symptdmes  n'aTaíent 
éprouvé  qu*un  peu  de  diminution.  La  paralysie  de  Beaudoin  et  sa  somno- 
lence avaient  aussi  un  peu  diminué ;  mais  il  semblait  que  les  autres  sym- 
ptómes  s*étaíent  exasperes,  et  sa  folie  étant  extreme,  il  était  assez  difScile 
á  eontenír.  H.  Choquet  fit  continuer  Tusage  du  vinaigre,  les  lavements 


;  rUpiUI ;  e(  comuK  ¡I  se  le  rappeUit  confua^niFDi ,  eoo  delire 
CQtiellemeDl  sur  l'ajsaninat,  la  détertioo,  les  balanneltes  et  le 
guerre;  il  avait  le  potiU  irts-accélérc .  man  plus  rég^ulier  et 
é  que  pendanl  lajournée  du  12.  II  conservait  le  regará  fixe, 
rd,  et  le  venire  était  extrémeoienl  dur  el  (endu.  Atlríimaot  la 
■±i  accidenta  i  ce  que  le  mulade  D'avaii  eu  que  de  ir^s-lé^éres 
s ,  on  lui  adiniaislra  3  gr.  30  centigr.  de  poudre  |iurgalivc  sous 
wl :  ce  draslique,  joínl  á  la  cootinuatiua  des  lavemeDU  purgilíf^, 
pluiieurs  selles.  Vcrs  midi ,  le  pouls  t'était  coaaidérablcment 
:spiratJOD  étai'l  dcvenue  grande ,  el  une  sueur  abondanle ,  qur 
:  suivie  du  relácbement  du  venire ,  vint  IcrmiDcr  ce[le  Dlile  sé- 
tSn ,  i  qualrc  beures  du  Eoir,  Seaudoín  était  presque  auisi  bien 
[Darade;  il  avait  égalcmeDl  recouvró  I'usaf^e  de  ses  facultes,  la 
íCDliment  et  le  mouTenaenl.  Deux  jours  de  riSgíme  et  I'usage 
nade  végétale  ont  luffi  ensuite  pour  meilre  ees  deui  mílilaires 
ler  reprendre  leur  servrce  (I  )■ 

'tD!<  II.  —  M.  ledofleur  Picarddil:  nlln  clyst¿re  ordonné  á  uoe 
ale  d'un  ulcírc  ¡t  la  nialitce.  avcc  la  déeoction  de  juaquiame 
luiul,  eo  Ir^'peu  de  temps,  les  syuípUoies  suivants :  face  ex- 
rougc,  embarras  de  la  langue,  élal  d'engourdisseroent  et  perle 
ienl  du  bras  droil,  de  la  jambe  et  de  la  cuiísedu  méme  cóté, 
,  respiratiuD  précipUce,  beaucvup  de  diFBcullé  dans  les  Fddc- 
itenderaenl ;  eoGo  pieíque  lous  les  sytnpi6tiies  qul  caraclérisenl 
S  d'apoplcxie ,  excepté  le  aterlor  el  la  distorsión  de  la  boucbe. 
mes  furent  eonibatlus  avec  l'oxycrat,  et  la  malade  ful  paifaite- 
fc.  (2). 

lOH  III.  —  Wepfer  rapporte  que  plusieurs  relígieux  fireni  colla- 
es  racinesdecbíeoiéesauvace.  parmi  lesquelleson  i\ah  mfíé. 
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para^-anl  voyait  Irés-kien,  oe  dislingua  plus  les  objeU  qu'á  Taidedelu- 
nettes.  lis  fureut  gucris  par  Teau  dislillée  de  gCDÍévre  (l). 

OísEiVATion  IV.  —  Ud  homme  et  sa femme,  trompes  par  la  doaocurdcs 
racioes  de  jusquiame  noire,  en  niaiif^rent;  ils  éprouvérent  d*abordde  U 
difíiculié  á  avaler,  puís  ils  dcvÍDreut  frénétiques  et  stupides.  Cestya' 
pUkues  se  dissipérent  d*euY-méines.  LíodcrD  a  vu  uoe  pareiUe  impmdeBce 
suivíe  de  gestes  extravaganls,  de  delire,  de  sommeil  avec  ronfleineot,eC 
enfín  la  inorL(V¡cat,  ouvrage  oUé,  p.  200.) 

Observation  V. — Roerhaave  éprouva  un  tremblcment  et  de  rívresw  pon 
avoir  preparé  un  emplátre  dans  lequel  il  eutrait  de  la  jusquiaoie. 

Odsbrvatiok.  VI. —  PotoviUat  dit  que  neuf  individus  prirent  du  bouilioo 
dans  lequel  on  avait  fait  cuire  des  racines  de  jusquiame  noire  en  place  di 
panais.  Quelqucs-uns  dVntre  eux  pcrdirent  la  parole,  et  tous  furent  agites 
de  niouvements  convulsifs;  ils  éprouvérent  de  la  distorsión  dans  la  bouebe 
et  dans  les  niembres,  le  rire  sardónique,  et  une  fureur  horribk.  Lorsqq'iii 
furent  rélablis  par  les  moyens  approprics,  ils  voyaient  le»  objeta  doublet 
dans  les  prcniiers  moments,  puis  \h  leur  paraissaicnl  d'une  couleur  écar- 
lale  (2). 

Orsbrvatiotí  Vil.  —  Grunwald  a  vu  le  decoctum  des  feuilles  de  eeUe 
plante,  administré  en  laveraent,  donncr  lien  á  un  delire  Furíeux(3).  Piu- 
sieurs  praticieus  ont  remarqué  des  symptómes  d'enapoisonnement  aprtí 
radininistration  d*un  lavemeiit  preparé  avec  Fexlrait  de  jusquiame. 

Obseryvtiox  VIH.  —  Un  jeune  enfanl  age  de  Irois  ans  mangea,  au  rap- 
port  de  son  fme,  plus  ancicn  que  lui  de  deux  ans,  une  grande  quaolité 
des  semences  d'une  plante  qui  croi¿.<u)it  spontanémcnl  le  long  du  mur  en- 
vironnant  le  rimetiére  du  village.  II  ful  constaté  que  cette  plante  n*ébit 
autre  que  la  jusquiame. 

Les  parents,  qui  s'ctaicnt  absentés  pour  aller  á  Pcglise,  trouvérenl,  ei 
renlrant,  Tenfant  étendu  sur  le  sol,  et  complélcment  privé  de  connais- 
sance.  U  se  débattait,  et  sos  lévres  étaicnt  couvertcs  d'écumc;  la  face  tréi- 
rouge;  les  oiuscles  du  visage  et  des  membres  étaient  alternativement  fe 
siége  de  mouvements  convul«ifg. 

On  dnnne  d*aburd  du  lail  liódc  et  de  rbuile;  mais,  ees  moyens  reslaat 
impuissants  á  conjurer  les  accidents,  le  pére,  de  plus  en  plus  inquietsor 
le  sort  de  son  ñh^  se  hala  d^appeler  un  médecin  de  la  villc  voisine. 

A  son  arrivéc,  M.  Kilner  administra  un  vomitif,  qui  provoqua  Texpul- 
sion  d*une  foric  quantilé  de  semences  de  jusquiame;  néanmoins  Tétatde 
narcotisme  qui  s'élait  développé  persevera.  Alors  le  médecin  prescrivil  une 
application  de  sangsues  aux  tempes,  des  compresses  froides  sur  la  tete,  et 
des  sinapismes  aux  mollets.  A  rintérieur,  ¡I  íil  prendre  Feau  chiorée,  et, 
pour  boisson,  il  conseilla  Teau  acidulée  avec  le  vinaigre. 


(í)  Wepfer,  Cicuta  aqualica  historia  et  noxw,  p.  230,  année  \fí7iK 

C2)  Phitowphi-al  transactions,  vol.  XL,  p.  440. 

{ó)  (írunwaid,  Éphéméhdrs  dea  cur.  de  la  nat.f  an  9,  app. ,  p.  17». 
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Comme  U  exi$Uit  de  h  oonstípation ,  oii  donna ,  á  plusíears  repríie»,  un 
ItTcmeiit  préptré  avec  Tiafusion  de  séné  composé. 

Ce  tnítement  suffit  pour  ramener  Tenfant  á  la  santé ;  toutefois  U  con- 
ierra  encoré,  pendant  huit  jours  etplus,  une  démarche  vacillante.  (Eitner, 
Gmzette  de$  hópitaux  du  19  janvier  1843.) 

OünTATioii  U. —  M.  Gourtay,  médecin  á  VaÍ8on  (Vaucluse),  a  constaté 
IB  1851  quatre  cas  d'empoisonnement  par  la  jusquiame.  Quatre  fréres, 
lyint  cm  recueillir  áupanais,  prirent  de  la  jusquiame,  et  en  firent,  avec 
ie  k  víande,  un  plat  qu'ils  maugérent  á  leur  goúter.  Deux  heures  aprés, 
rwi  était  en  démence,  Tautre  ressemblaít  á  un  idíot,  un  autre  étaít  tombé 
hM  un  acoés  de  fureur,  et  il  fallait  six  hommes  pour  le  contenír;  le  qua* 
Iritae  fui  atteint  moins  gravement,  ayant  mangé  moins  que  les  autres. 
De  frompts  et  abondants  vomissements ,  provoques  par  de  Fémélique,  par- 
fivent  k  arréter  le  mal.  Un  chien  qui  avait  mangé  du  méme  plat  ayait  pris 
li  fuite,  et  avait  été  retrouvé  le  lendemain ,  á  une  demi-lieue  de  lá,  dans 
■tt  éiat  de  slupeur.  {Abeille  medícale  du  3  mai  1851.) 

Ctmduiions.  11  resulte  des  fails  précédemment  exposés  :  l^que  lesuc 
bC  le  decoctum  des  racines  de  jusquiame  noire  en  pleine  végétation  dé- 
lerainent  des  accidents  graves  lorsqu'on  les  introduit  dans  Testomac, 
■ais  que  ieurs  efféls  sont  moindres  si  on  les  emploie  au  coramencement 
In  priotemps ;  2^  que  le  suc  des  feuilles  est  moins  actif ;  3°  que  l'extrait 
iqiKux,  preparé  en  faisanl  évaporer  au  bain-marie  le  suc  de  la  plante 
frilebe  en  pleine  végétation,  jouit  á  peu  prés  des  mémes  propriétés 
toxiques  que  le  suc,  tandis  qu'íl  est  incomparablemenl  moins  actif 
lonquMl  a  été  obtenu  par  décoction  de  la  plante  peu  développée  ou 
trop  desséchée,  ce  qui  explique  pourquoi  certains  extraits  de  juS'- 
fimraie  que  Von  trouve  dans  le  commerce  ne  sont  doués  d'aucune  actian 
vkUneuse,  etjouissentá  peine  de  quelques  propriétés  médicamentettses ; 
4*  que  ees  préparations  agissent  á  peu  prés  de  la  méme  maniere  soit 
Imip'on  les  applique  sur  le  lissu  celluiaire,  soit  lorsqu'on  les  introduit 
dios  l'estomac,  soit  enfín  lorsqu'on  les  injecte  dans  les  veines  :  dans  ce 
deraler  cas,  il  en  faut  une  trés-i>etile  quantilé  pour  produire  la  mort ; 
fi*  qu*elles  sont  absorbées ,  portees  dans  le  torrenl  de  la  circulation ,  et 
qD>lles  exercent  une  action  remarquable  sur  le  systéme  nerveux,  que 
Pso  peut  comparar  á  une  aliénation  menlale,  á  laquelle  succédc  une 
itnpéfaction  marquée;  6^  qu'elles  ne  délerminent  point  Tinflammation 
des  tissus  de  Teslomac ;  7^  qu'elles  paraissent  agir  sur  Thomme  comme 
tur  les  chiens.  Suivant  M.Flourens,  la  jusquiame  determine  une  efFu* 
sion  sanguine  dans  les  lobes  cérébraux,  comme  l'opium  (voy.  p.  228). 
Tout  porte  á  croire  qu'elles  doivent  la  plupart  de  Ieurs  propriétés  toxi** 
ques  á  Vkyoseiamine, 

Jusquiame  blanche  {hyoscyamus  albus),  Prise  á  la  dose  de  1  gramme 
35  centigramnies ,  elle  a  occasionné  Tassouplssement,  de^  convulsions, 
II.  20 
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des  soabresauts  des  (endons,  et  de  rinsensibilité;dans  un  aulreeis, 
son  iisage  a  détruit  la  faculté  d'avaler,  a  aliené  Tesprit  et  éleint  la  toix, 
symplómes  qul ,  á  la  vérilé,  n'ont  pas  été  de  duréc  (1). 

Observítio^.  —  Dans  le  mois  d'avril  1 792,  dít  Fodéré,  on  porla  par  mj- 
garde,  á  bord  do  ia  f regate  fran^aisc  la  Sardine,  une  grande  quantitéde 
jusquiame  que  les  matelots  avaient  cueillic  dans  une  des  lies  Sapienzi,  n 
Morée,  oü  se  trouvait  le  bátiment.  On  en  mit  une  partie  dans  la  chaudlfere 
des  matelots,  et  le  reste  dans  relie  de  quelques  maltres  de  Téquipige.  A 
quatrc  heurcs,  tout  le  monde  dina.  On  ne  tarda  pas  i  éprouver  des  fcr- 
liges,  des  vomis»cmrnts,  drs  convulsíons^  des  couques,  et  des  selles  es- 
pieuscs,  quí ,  frappant  font  l'cquipagc,  délerminérent  k  tirer  le  caBontl  i 
faire  tous  Irs  siguaux  d'usage  pour  rappelcr  les  embarcations.  H.  Kcvd 
arríva  á  bord ,  el  apercut  le  deuxiéme  canonier  Ribcrgue  foisant  mille  gri- 
nures  el  des  rontorsioiis  analofjucs  A  la  danse  de  Sainí^Guy»  II  se  fit  ap- 
porlcr  la  plaiiic  iloul  on  s'élait  sirvi,  et  rcconiiul  h  jusquiame  blancke. 
II  Mmlinl  les  óvaciialioiis  par  huul  et  par  bus,  el  ¡I  U5a  eusuite  de  boisMMj 
iinai{jm'S.  Ceux  qiii  iréprouvércnl  pas  dVvarualiüns  furent  quelquc  lein|» 
dans  un  étal  lualadif ,  et  curent  une  convalesccncc  trfes-longuc;  les  autres 
lie  lard^rcnt  pas  i  ec  rétablir.  II  fallut  copeudant  joindrc  les  antisptsflw- 
diques  les  plus  puissants  aux  remedes  évacuants,  pour  que  Ribergie  R- 
couvrát  entiéreinenl  la  santé.  (Médecine  légale,  déjá  citée,  t.  lY,  p.  23.) 

Jusquiame  dorée  {hyosciamus  aureus),  M.  de  Yollemotit  a  fait  prendre 
le  decoctum  de  cclle  racinc  á  des  chiens.  «II  leur  survieiit,  dll-il,  un 
tremblement  et  une  faíblesse  dans  les  jambes;  les  vieux  chiens  sontcinq 
á  s¡x  jours  sans  vouloir  ni  boíre  ni  manger ,  el  meurent  ensuite.  L» 
jeuiies ,  au  coiitrairc ,  boivent  excessivement ,  ne  mangenl  presque  ríen, 
et,  au  bout  de  Imil  a  d¡\  joiirs,  soiit  bien  portants.» 

Les  hyoscyamus  physaluñles  ci  scopúlia  sont  égalenient  vénéneux. 

M.  Rnnge,  docteurde  rUniversité  de  Berlín,  a  communiqué en  18M, 
Á  TAcadcmic  des  sciences,  un  mémoire  dans  lequel  ¡1  propose  un  nou- 
veau  moyen  pour  décoiivrir  rempoisonnenient  determiné  par  la  /«- 
quiame,  la  bcüadonc  et  le  datura  stramonium,  Suivanl  luí ,  le  suc  frais, 
la  décoction  et  Texlrait  de  ees  plantes,  appliqués  sur  Tceil  du  chai, en 
dilatent  prod¡(;ieusement  la  pupille;  il  en  estde  mOme  de  la  matiére  ac- 
tive de  ees  vé|;élaux,  qu'il  dit  avoír  séparée,  et  qu'il  a  désignée  sous  le 
nom  de  koromogyn  (2).  Les  aulres  substanccs  vénéncuses ,  les  plantes 
alimentaires,  la  gélatine,  la  salive,  Turine,  le  suc  gastrique ,  la  blle, 


(1)  IlamtltOD,  Essays  andobservations,  p.  2-13. 

(2)  Le  koromcgyn  retiré  de  ees  plantes  u\>sl  pas  identiquc;  on  dolt  par  con- 
séquent  en  reconnattrc  un  úe  jusquiame,  un  de  belladone,  et  un  áfistramo- 
nium,  Vauquelin  n*a  jamáis  pu  obtcnir  ees  príDcípcs ,  mCme  en  2>u¡yant  les  pro- 
cedes indiques  par  l'auteur^ 
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TiNif,  el€.,  ne  ehaugent  point  le  díamélrede  la  pupilledu  chat.  L'ac- 
tion  sur  rceil  des  Irois  végétaux  dont  je  parle  est  encoré  la  méme  lors- 
qu*on  les  a  mélés  avec  des  maliéres  animales  et  que  le  mélange  g*est 
pulréfíé.  Les  substances  conlenues  dans  le  canal  digeslif  des  chiens  tués 
par  Tun  ou  Tautre  de  ees  (rois  poisons,  ayant  été  dissoutes  dans  Teau  et 
eoncentrées  par  Tévaporation ,  ont  fóurni  un  liquide  qui  dilataíl  prodi* 
gíeusement  la  pupille  des  chats.  L'urine  d'un  lapin ,  que  Ton  avait  nourri 
pendant  huitjours  avec  ees  véfjétaux  frais,  appliquée  sur  TcbíI  des  chats, 
■gissait  de  la  méme  maniere.  Les  excréments  trouvés  dans  le  reclum  de 
«eCanímal,  ayanl  été  traites  par  Teau,  donnérent  un  liquide  qui  opérait 
une  dilatalion  beaucoup  moindre.  Le  sang  tiré  des  poumons  et  du  foief 
ainsi  que  la  bife,  étaient  sans  action  sur  rceil. 

Voici  les  préceptes  auxquels  il  faut  se  conformer  lorsqu'on  veut  déter* 
miner  les  effets  d*une  de  ees  substances  sur  la  pupille  :  1^  on  n'agira 
que  sur  un  ceil,  añn  de  mieux  apprécier  la  dilatation  par  la  comparaison 
avec  Tautre;  2®  le  chat  étant  (enu  sur  les  genoux,  on  ouvrira  avec  le 
pouce  et  rindex  les  deux  paupiéres ,  et  Ton  bassinera  á  plusieurs  re- 
priies,  au  moyen  d*un  pinceau  trempé  danft  la  liqueur,  le  bord  de  la 
paupiére  inférieure ;  3®  si  le  liquide  est  acide  ou  alcalin ,  on  le  neutra- 
Usera  pour  prevenir  Tinflammation  de  la  conjonctive;  4"on  tournera 
la  tete  du  chat  de  maniere  que  les  deux  yeux  se  trouvent  également 
esposes  á  la  luniiére,  car  une  différence  d*incidence  de  ce  fluide  en 
produit  une  dans  la  gi*andeur  des  pupilles.  (Mémoire  inédit  lu  á  Tln- 
sUtut.) 

M.  Casaseca  va  plus  loin  que  M.  Runge ;  suivant  lui,  il  n'y  a  pas  seu- 
kment  dilatation  de  la  pupille  de  TgcíI  sur  la  paupiére  duquel  on  a 
applíqué  Textrait  á^  datura  siramonium,  mais  bien  aussi  contraction 
tr^marquée  deTautre.  Le  phénoméne  ne  se  produit  bien  qu'au  bout 
de  quelques  heures,  et  le  rapport  des  axes  de  ees  pupilles,  dans  le  sens 
liorizonUl,  est  de  6  á  1 ;  celui  de  Tocil  droit,  en  effet,  avait  3  ligues  de 
kmgueur;  celui  de  rccil  gauche,  une  demi-lignc.  (Gaseífe  médicaU, 
23  aoút  1851.) 

J*ai  répété  les  expériences  du  D*"  Runge,  et  j'ai  remarqué  :  1**  qu'en 
appliquant  sur  Fceil  du  chat  les  maliéres  trouvées  dans  Tintestin  d'un 
chien  qui  était  resté  penüant  trente-six  heures  sous  rinfluence  de  Tex- 
Iraít  de  datura  stramonium,  la  pupille  se  dilatait;  2°  que  Turine  et  le 
ung  de  cet  animal  ne  changeaient  point  Tétat  de  la  pupille ;  d^  que  Tu- 
rine  d'un  lapin  que  j'avals  nourri  pendant  Irois  semaines  avec  de  la 
juM|uiame  el  de  la  belladone,  n'a  jamáis  occasionné  le  moindre  chan- 
genieul  dans  la  pupille  du  ciíat,  ce  qui  ne  s'accorde  point  avec  les  ob- 
sei  vations  du  D'"  Runge,  dont  lo  travail  ne  saurait  avoir  aucune  impor- 
lance  en  niédecine  légale.  Je  sais  que  depuis  mes  recherclies,  M.  Alian 
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dit  avoir  trouvé  de  la  daturine  dans  i*urine  provenant  de  la  vessie  d'on 
homme  qui  avail  élé  einpoisonné  par  le  stramonium.  Plus  tard ,  il  aurait 
reconnu  la  méme  substance  toxique  dans  deui  aulres  cas  d'empoisoDDe- 
ment;  celui  d'un  homme  ágé  de  quaranle  ans ,  et  celui  de  son  fils,  igé 
de  douze  ans;  dans  les  deux  cas,  la  daturine  fut  découverte  par  le  pnh 
cédé  de  M.  Henry  (/otim.  de  chim.  méd, ,  n^  de  mal  1861).  Quoi  qa*!!  en 
soit,  11  estévident  qu'on  n'osera  jamáis  affirmer  qu*il  y  a  eu  empoiiOB- 
nement  par  la  jusquiame ,  la  belladone  ou  le  stramonium ,  malgré  le  diré 
récent  de  M.  Gasaseca,  parce  que  les  matiéres  retirées  du  canal  áisaüt 
ou  les  fluides  des  sécrétions  auront  dilaté  la  puplUe  du  chat;  c'est  (ont 
au  plus  si  Ton  pourrait  regarder  ce  fait  comme  propre  ¿  établir  qoelquei 
probabililés  d'empoisonnement,  alors  que  les  symptómes  et  les  lésioin 
de  Ussu  seralent  de  nature  á  faire  croire  qu'il  a  pu  avoir  Heu. 

Traiteroent  de  l^empoisonnement  par  la  jusquiame. 

On  doit  traiter  cet  empoisonnement  comme  celui  qui  a  été  prodoit  par 
Topium ,  si  ce  n'esl  que  Ton  ne  fait  point  usage  de  la  décoction  de  noii 
de  galle  (voy.  pag.  286). 

Cette  plante  appartient  A  la  syngénésie  polygamie  égale  de  Linné,  ct 
á  la  famille  des  chicoracées  de  Jussieu  (voy.  ma  Médecine  légate ,  4^  éU^ 
lion ,  pl.  IV  bis). 

Caracteres  du  genre  laitue.  Involucre  imbriqué ,  cyllndrlque  et  un 
peu  renflé  á  sa  partíe  inférieure ;  réceptacle  nu ,  plañe;  aigrette  stlpitée, 
poilue.— I.ai7ue  vireuse.  Fieurs  jaunes,  disposées  en  panicule  raineax  i 
l'extrémité  des  branches :  Tínvolucre  est  formé  d'écailles  lancéolées, 
Imbriquées  et  dressées.  Le  réceptacle,  un  peu  alvéolé,  porte  eiiTinNi 
vingt  á  vingt-cinq  demi-fleurons  hermaphrodítes.  Le  fruit  est dlipsolde, 
trés-comprimé,  bordé  d'une  membrane  saillante,  et  couronné  par  une 
aigrette  soyeuse,  formée  de  polis  blancs,  nacrés  et  articules.  La  racíiie 
cst  bisannuelle^  la  tige  est  dressée ,  rameuse  dans  sa  partié  supériearef 
cylindrique ,  glabre ,  haute  de  trois  á  quatre  pieds  et  glauque;  les  féDilles 
sont  semi-amplexicaules,  les  inférieures  trés-grandes,  presque  entldres, 
sagittées,  obtuses,  dcnticulées,  ayant  les  nervures  de  la  face  inférieure 
épineuses ,  les  supérieures  plus  petites,  aigues  el  pinnatifides.  Elle  crolt 
dans  les  hales,  sur  les  murailles  el  les  bords  des  cliemins :  elle  fleurit 
en  juillet.  (Richard.) 
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Action  sur  réconomie  anímale. 

BirtBiDfci  I'*.  —  On  a  fait  avaler  á  un  chien  robuste  envíron  750  gr# 
de  fieuillea  fratches  de  laitue  vireuse  :  ranímal  n'a  pas  paru  incommodé. 

Eirtumci  11.  —  On  a  applíqué  sur  le  imu  cellulaire  du  dos  d'ua  chien 
S  (T.  d'extrait  aqueux  de  laitue  v¡reu$e  acheté  chez  un  pharmacien,  Ginq 
JOHTS  aprit,  l'animal  avait  des  vertiges  (els  qu'il  luí  était  impossible  de  se 
leoirdebont:  íl  avait  constamment  refusé  les  aliments,  mais  íl  u^avait 
^rouTé  ancun  symptdme  remarquable.  II  cst  mort  le  méme  jour.  On  n'a 
point  trouvé  d'altération  sensible  dans  les  organcs  intérieurs. 

ExptRiepfCB  III.  —  Ou  a  repelé  la  méme  cxpérience  sur  un  petit  chien. 
An  bout  de  deux  jours ,  ranimal ,  qui  n*avait  été  que  légérement  assoupí  ^ 
a  eu  des  vertiges  légers,  et  i]  est  mort  soíxanle-dix  heures  aprés  Topera- 
tíon.  Les  ventrícules  du  corveau  nc  conlenaient  point  de  liquide ;  les  vais- 
seaux  Tcineux  extérieurs  de  cet  organe  étaieni  distendus  et  injcclés  en  noir. 
Les  poumons  offraient  quelques  plaques  d'un  rouge  brun;  leur  tissu  était 
on  peu  plus  dense  que  dans  Fctat  naUírel. 

EipÉBiEifCB  IV.  —  A  sepl  heures  et  demie  du  matin ,  on  a  fait  la  méme 
expérience  sur  un  gros  chien  robuste ,  avec  8  grammes  d*extrait  de  laitue 
vireuse  preparé  eu  évaporant  au  bain-marie  le  suc  de  la  plante  fraU 
ehe,  L'animal  n'a  ríen  cprouvc  dans  la  journce.  A  neuf  heures  ct  demie  du 
soir,  il  se  plaignait  un  peu.  A  onzc  heures,  il  commcncait  á  avoir  des  ver- 
tiges. Le  lendemain  matin,  á  sept  heures,  on  Ta  trouvé  mort.  II  a  été  ou- 
vert  Mr-le-champ.  Les  pattes  étaient  allongées ,  trés-écartées ,  et  dans  un 
éUt  de  roideur  marqué.  Le  sang  contenu  dans  les  ventricules  du  coeur  était 
Boiret  coagulé.  Les  poumons  et  le  canal  digestif  n'offraient  point  d*altération 
lensible.  Le  membrc  operé  était  á  peine  enflammé. 

ExpiuEHCB  V.  —  A  huit  heures  du  matin ,  on  a  introduit  dans  Testomac 
tuü  petit  chien  12  grammes  du  méme  extrait  dissous  dans  64  gr.  d'eau, 
etoD  a  lié  foesopbage.  Le  lendemain,  h  midi ,  on  n*avait  observé  aucun 
(hfwMBéae  remarquable.  L'animal  est  mort  le  jour  suivant,  á  síx  heures  du 
matfo.  L^ouverture  du  cadavre  n'a  éclairé  en  aucuue  maniere  sur  la  cause 
Jehmrt. 

ExpttiBüGi  VI.  —  Qn  a  injecté  dans  la  veine  jugulaire  d'un  chien  de 
■oyemie  taíHe  2  grammes  du  méme  extrait  acheté  chez  un  pharmacien , 
etdúiioiis  dans  16  gr.  d'eau.  Au  bout  de  deux  minutes,  Fanimal  a  vomi 
frique»  aUDoeats  á  moitié  digérés;  il  a  parcouru  rapidemcnt  le  laboratoire, 
pnis  s'est  arrété ;  sa  tete  était  pesante ;  il  paraissait  un  peu  assoupi ,  et  ses 
extrémités  postérieures  commengaient  h  fáiblir.  Sept  minutes  aprés  rinjec- 
lion  ¡I  a  eu  des  vertiges ;  sa  marche  élait  chancelante ,  et ,  au  bout  de  deux 
minutes,  il  est  tombé  sur  ses  paites  de  derriére;  quelques  instants  aprés, 
il  s*est  couchc  sur  le  cóté;  il  voyait,  il  cntendait  bien ;  sa  respiration  était 
00  peu  génée  et  accélérée.  11  est  resté  six  minutes  dans  cet  état :  alora  on 
Ta  secoué;  il  a  fait  sept  ou  huit  pas  sans  chanceler,  et  il  est  retombé;  la 
tete  s'est  ren versee  sur  le  dos;  sei  pattes  ont  ét¿  agitées  de  iégers  mouve- 
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menis  oonvulsíCs;  il  a  poussé  quelques  cris  plaíntífs,  a  fait  d'infnictiiax 
cfforls  de  voniissemenl ,  el  a  expiré  au  bout  de  trois  minutes.  On  Fa  ottTert 
sur-le-cbamp.  Le  saog  conlenu  dans  le  cocur  étail  fluide,  saos  aUéralioa 
daos  sa  couleur.  Les  poumoos,  crépiUDls,  roses,  ne  contenaient  qa^ue 
pelite  quanüté  de  sang. 

ExpBRiB.'fCB  YH.  —  On  a  iojectc  dans  la  veine  jugulaire  d'un  petít  cUea 
robuste  2  grammes  GO  cenlígr.  du  méme  exlrait  dissous  dans  1 2  gr.  d'eaa. 
Sur-le-champ  ranimal  a  cté  assoupi,  a  rcndu  quelques  excremento  jau- 
nátres,  esl  tombc  sur  le  cote ,  el  a  expiré  trois  minutes  aprés  sana  oFfrir  k 
moíndre  mouvement  convulsif.  L*ouverture  du  cadavre  a  été  faite  daos  k 
méme  instant.  Le  cocnr  nc  battail  plus ;  le  sang  contenu  dans  le  venlricuk 
gauche  élait  rouge  et  fluide;  presque  tout  celui  que  renfermait  la  canté 
droite  étail  coagulé  el  noir.  Les  poumous,  roses,  crépítanls,  surnageaieat 
Teau. 

On  iil  dans  Vical :  <iLa  iailue  vireusc  enivre  ceux  qui  en  mangentou 
qui  respirent  la  vapeur  qui  s'cn  éléve  lorsqu'on  la  fail  cuire;  en  un 
mol,  ou  en  peiil  rclirer  un  opium  aussi  aclif  que  celui  que  foumitie 
pavol»  (ouvrage  cité,  pag.  209).  11  esl  aisé  de  voir  que  rassertioo  decel 
auteur  est  inexacte,  en  comparant  le  peu  d'acllvilé  de  Textrait  do  oelíe 
plante  avec  les  proprictés  énergiques  de  Topium  et  surtout  de  son  ei- 
trait. 

Les  fails  queje  vicns  de  rapporler  me  porlenl  á  croire  :  !•  que  Tex- 
Irait  délalUie  vireuse ,  preparé  en  évaporant  lesucde  la  plante  áuoe 
doucc  chaleur,  est  plus  aclif  que  celui  qui  a  été  obtenu  par  décoction; 
2°  qu^il  esl  absorbe  el  porté  dans  le  torrent  de  la  circulalion ,  et  que  ion 
aclion  est  plus  intense  el  plus  rapide  lorsqu'il  esl  injeclé  dans  la  yeine 
jugulaire  que  dans  les  cas  oú  il  esl  appliqué  sur  le  tissu  ceüulaire  déla 
cuisse :  ce  dernier  mode  d'application  estsuivi  d'effets  plus  marqués  qoa 
iors  de  Tinjeclion  de  Textrait  dans  Teslomac  ;  3^  qu1l  ágil  sur  le  systéme 
nerveux  á  la  maniere  des  narcotiques.  M.  Flourens  pense  que  rexlraít  de 
laitue  vireuse  ágil  sur  les  lobes  cérébraux  comme  Topium  (voy.  p.  228). 

Traiiement  de  rempoisonnement  par  la  laitue  vireuse. 

II  ne  différe  poinl  de  celui  que  Ton  emploie  dans  rempoisonuement 
par  la  jusqulame  (voy.  p.  308). 

IIB  LA  SOIiANiníE. 

La  solanine  esl  une  subslance  alcaline  végétale,  composée  d'oxygéne, 
d'hydrogéne,  de  carbone  el  d'azote,  découverleen  1821,  par  M.  Das- 
fosses,  dans  les  baies  de  morelle  et  de  douce-amére ,  et  dans  les  tiges  de 
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cette  derniéi-e  plante.  Elle  esl  en  prismes  quadiaiigulairL-s  a)i)alis ,  l>lan«b 
ofMqiii's,  semMabH  a  la  cliolcstírinc,  tnodores,  el  d'iine  saveur  Acroj 
)¿e«remcnt  amere  el  nanséabontlc.  Elle  esl  (iisible  auilessiis  de  100°,  et 
sepi-end,  parrerroiifissernent.cii  une massecitrine  transparente;  sil'oil 
«éve  üavanlage  la  lempéialiue.pUe  se  décomposeet  fournit. entre aulretf 
tmtduiu.une  liuile  pyroséiiée  félide,  impeu  animalrsée.  L'eau,  Téllierj 
riiulle  d'olívea  et  l'essence  de  térébeuUiiiie,  la  dissolvenl  díflicilemenl ; 
elle  cst  lr¿s-solut)le  daiit  l'alcaol ,  et  la  dJKsoluUmi  raméne  au  lileu  la 
papici'  de  toiiniejol  louiji  par  uti  ACidc.  L'acide  aioll<|ii«  oe  luí  com>* 
munique  |)3s  une  couleiir  rouge  :  elle  funne  avec  Íes  acides  des  aeli 
lieutres  ü'uiie  tavcur  ainéie,  (teu  o»  |)0inl  crUlal Usables,  iiidécompn' 

Ífi  par  l'eau ,  ct  décontposaliles  par  les  álcalis,  (jui  en  pificipitent 
lanine  sous  forme  de  tlocons  (¡élatiuuuK. 


Arlion  df  la  sotaniae  itjr  fécononiie  anímale. 


iHirincEfi.  —  H.  Dmlbssc.!  n  admiuintré  plusieum  fois  de  la  solanlatf 
et  á  dei  cbais :  loujour«  elle  a  occaaionoí,  i  la  dose  de  qncl-H 
\afí  dijcigrammes ,  de  violeiiU  vamisseineDU ,  bieoiót  mi\h  d'un  aBs»u« 
pinctnuii  qiii  durail  pluiieurs  heures.  II  gd  a  fai(  avaler  Kucceíiiveiueui 
juiqu'á  40  ceatigTaQimGs  á  uo  jeune  chat :  l'aniaial  a  vomi  une  rjuaotilj 
considerable  de  matieres  mnqneuses;  il  a  eneuite  ^prouvé  une  forte  som- 
aoleiice,  qiii  a  duré  prí«  de  Irenle-sh  beurei-,  mais  il  n'cD  ctt  pas  morí. 
Un  ccutigrattimc  d'acéUIc  de  «otaDine  prís  par  M.  DesftKues  a  suffi  pour 
nccatioiiucr  de  fortes  oausées.  La  solanine  paniít  done  «xereer  sur  I'éco-^ 
Domie  anijnalc  des  effets  k  peu  pr&e  semblalilcs  i  ceus  de  Toplum.  (ffudfl- 
íírt  de  la  Sodtté  medícale  d'étnulalion  ,  mars  1 821 .) 
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tanum  dulcamara.  II  resalle  des  expéiiences  falles  par  M.  Dtmal, 
(¡ué  la  donce-amt'ie  peni  íire  admlnislrée  á  forte  dose  sanii  incunvénlenU 
II  a  fail  preiidre  á  des  cblens  jiisqu'á  128  granimes  de  son  «trail  aiiueux 
unsqu'ilsaientépi'ouvé  lemoindre  accidenl.  (lena  ítéde  meme  d'uti 
de  ees  aDlniau\  d  qui  on  administra  180  bales  mures  de  la  mime  planle. 
tln  coq ,  qiii  en  avala  SO,  ne  parul  poinl  incommtidé.  Désirant  connallre 
rinflueiice  de  l'élat  de  inalurllü  de  ees  fruits,  on  flt  prendre  rt  un  chien 
100  baies  de  douce-aniére  avanl  leur  inaturilé :  elles  ne  dévelo|ipérent 
aucun  symptAme.  Fagcs  a  emploj-é  l'extrait  aquetix  de  celle  planle,  1 
Irés-fortc  dose ,  sur  un  lionime  alleinl  de  darUes;  au  quaranle-septiéme 
jour  dii  trailement,  ja  malade  prcnait  par  jour,  en  une  seule  dose , 
10  grammes  d'estiail  aqueux  de  douce-amére.  Dans  une  autre  circonB 
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tíance,  ce  médicamenl  füt  porté  ¡mpunémenl  á  la  dose  de  128  grunnes, 
que  Ton  divisailen  deux  prises  (1). 

Un  lit  cependant ,  dans  le  Journal  de  fíufeland  (année  1822) ,  une 
observation  du  D**  Schlegel ,  daiis  laqnelle  Templol  dans  les  vingl-qualre 
heures  d'une  décoclion  faite  avec  les  tiges  fralches  de  douce-améredans 
laquelle  on  avail  mis  32  grammes  d*exlrait  de  la  méme  plante,  défermina 
robscurcissement  de  la  vue ,  des  vertiges ,  un  (remblement  de  lous  les 
membres,  la  paralysie  de  la  langue,  et  unesueur  froide  sur  (out  le 
corps.  Ges  syroptómes  cédérent  bienlót  a  une  polion  dans  laquelle  entnil 
le  carbonate  de  polasse.  Rara  non  sunt  artis. 

Solanum  nigrum  -(morelle).  Gette  plante  a  aussi  fíxé  ratlenUon  de 
M.  Dunal;  il  a  fait  prendre  á  des  cocbons  de  mer,  á  des  chiens  el  á  des 
coqs,  depuis  30  jusqu'á  100  baies  de  solanum  nigrum  et  de  tolamm 
vUlosum ,  sans  (priis  aient  paru  éprouver  la  moindre  incommodité.  lU 
niangé  lui-méine ,  á  plusieursre))rises,  une  assez  grande  quantité  de  ce 
baies  sans  aucun  inconvénienl.  M.  Dunal  pense,  d*apré$  ees  faits,  que 
les  bistoires  d'cnipoisonnemenl  par  les  morelles,  consignées  dans  les 
ouvrages  de  Gnielin  ,  d'Alibert,  et  dans  les  Éphémérides  des  curieux  dt 
la  nature,  apparliennent  plulól  au\  fruits  de  Vatropa  belladona,  qnl 
était  rangéc  parmi  les  solanum  par  les  bolanisles  antérieurs  á  TouriK- 
forl.  II  esl  évident  que  i'observalion  rap|)ortée  par  Wepfer  (cíe  SolaM 
furioso,  p.  222,  livre  cilé)  apparlient  égaiement  á  la  belladone. 

J'ai  fait  quciqucs  expéríences,  dans  le  dessein  de  déterminer  quelk 
était  i'acUon  de  Texlraíl  aqueux  de  morelle  preparé  en  éva|»oraDt  ao 
baln-marie  le  suc  de  la  plante  fralche. 

ExPKRiBNCB  r^.  —  A  sept  beurcs  du  matin ,  on  a  iotroduit  dans  Testo- 
mac  d'un  petit  cbien  Irés-fort  30  gr.  de  cet  extrait  dissous  dans  112  gr* 
d'eau,  el  on  a  lié  Toesopbage.  A  quatre  bcures,  ranimal  oe  paraissait  tvoir 
éprouvé  aucunc  incommodité.  Le  leademain,  á  buít  beures  du  maün,¡l 
était  légérement  abattu;  á  cinq  heures  dusoir,  il  ne  présentait  aueai 
phénoméne  remarquable.  Le  jour  suivanl,  á  six  heures  du  matin,  íl  élaÜ 
insensible  ct  immobile.  11  a  expiré  un  quart  d'hcure  aprés.  On  l'a  oufcrl  á 
sept  heures  et  demie.  Les  membres  étaient  fiasques;  le  cceur  ne  contenail 
point  de  s^üq;  les  poumons  offraient  <^  et  lá  des  plaques  d'un  rouge  fonoé, 
moins  crepitantes  que  dans  les  autrcs  partics,  qui  étaient  d*une  couleur 
se.  II  n'y  avait  aucune  alléralion  dans  le  canal  digestif. 

ExriRiENGB  II.  —  On  a  recommencé  la  méme  expérience  a\*ec  24  granu 

extrait  sur  un  petit  chien.  L*animal  est  mort  au  bout  de  quarant&4kuH 

heures,  et  a  offert  les  mémes  symptómes  el  les  mémes  lésions  cadavéríqnes; 


(1)  Histoire  naturtUe  medícale  et  économlque  des  solanum,  par  M.  Do* 
Bal,  p.  70,  73»  99. 
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Girturetfcii  lU.  —  A  huit  heures  du  matin,  on  a  appliqaé  8ar  le  tmn  cel« 
lulaire  de  la  cuisse  d'un  petil  chien  carlio  8  ^r.  du  méme  exlrail  dissous  dang 
6  gr.  d*eau.  L'aniínal  est  mort  quaranle-six  lieures  aprés,  ti  ¡i  n*avait 
pmeoté  aucuD  phénoméne  remarquable  peodant  les  quarante  premiérfs 
beures :  alors  ¡1  est  tombé  daos  un  ¿tat  de  grande  insensibilité.  A  l*ouver- 
tnre  du  cadavre ,  on  a  observé  un  léger  engorgcment  dans  les  poumons ; 
les  autres  organes  étaient  sains ;  la  plaie  élait  trés-peu  enñammée. 

Obsertatio.n  I*^.  —  Trois  enftints ,  demeurant  dans  un  village  prés  de 
Rantes,  sorlircnt,  le  27  aoflt  1838,  pour  se  üvrcr  á  leurs  jeux;  ils  ren- 
Irérent  le  soir,  demandant  de  Teau  pour  apaiscr  leur  soiF,  el  ils  se  cou- 
chérentsans  avoir  vonlu  souper.  Au  milíeu  de  la  nuit,  Tálné  de  ees  en^uU^, 
kgéie  nenf  ans,  qui  la  veille,  avant  de  sortir,  s'était  plaint  d'un  léger 
nal  de  tete,  s*cveilla  en  poussant  des  gémissements  arrachés  par  une  vio* 
lente  cépbalalgie ;  ii  se  plaígnait  de  nausees,  de  vertiges  et  de  couques, 
bi^ant  des  eFforts  pour  aller  á  la  selle,  mais  ne  pou^'ant  y  par\'en¡r.  Bientót 
¡I  survinl  des  vomissemenls  copieux  de  matiéres  glaircuses  d'abord,  puis 
fuQ  liquide  cpais  et  de  couleur  verte  noirátre ;  les  pupillcs  étaient  extré- 
mement  dllatces;  il  distinguail  á  peine  les  objets  qui  Tenvironnaient ;  la 
bce  était  vultucuse,  et  une  sucur  abondanle  coulait  par  tout  son  corps;  la 
sorf  était  inextinguible ;  il  accusait  sans  cesse  un  violent  mal  de  tete.  Bientót 
b  parole  cessíi  d'élrc  libre,  la  rcspiralíSn  devint  stcrtoreuse,  et  le  corps 
fut  prís  de  convulsíons  et  de  roideur  tétanique ;  enfin  cet  enfant  mounit  á 
deux  heures  du  matiu,  avant  qu'on  eút  pu  luí  porter  aucun  secours. 

PendiDt  que  ce  malheureux  succombail ,  son  frére ,  ágé  de  cínq  ans , 
commcn^it  á  accuser  des  verliges,  des  nausees  et  des  couques;  il  vomít 
coimne  luí  des  matiéres  alimentaires,  puis  un  liquide  vert  noirátre.  €e  fut 
k  lendemain  28,  á  six  heures  du  matin  seulement,  que  M.  Pihan  Dufeilley 
fot  appelc  prés  de  lui,  assisté  du  D**  Morisson.  Ges  médecíns  trouvérent  le 
pettt  tnalade  conché  sur  le  dos ,  plongé  dans  une  prostration  qu'interrom* 
pient  de  tenips  á  autre  quelqucs  mouvements  convulsifs.  La  fece  était  gon- 
lée  et  Tultueuse,  les  pupilles  alternalivemcnt  dilatées  et  rétrécies,  la  peau 
krúhnte  el  couverte  de  sueur,  le  pou!s  fréquent  et  un  peu  irrégulier.  Lá 
«riFétalt  trés-víve,  mais  les  liquides  étaient  aussitdt  rejetés  par  le  voratsse- 
neot.  Des  sangsues  fiírent  appliquées,  á  Tinstant  méme,  deriiére  les  oreifles. 
U  soir ,  les  acddents  avaient  plus  de  gravité ,  le  coma  était  plus  profond. 
Des  sangsaes  furent  placees  aux  jambes.  Le  lendemain  29,  le  coma,  Fagi- 
titioD  convulsive,  et  les  cris  plaintifs,  continuérenl.  On  appliqua  de  nou- 
Tflles  sangsues  aux  oreilles,  et  on  ordonna  un  purgatif  qui  fut  aussitdt 
rqeté  que  pris;  alors  des  vésicatoires  furent  mis  aux  jambes,  et  on  fít  des 
InctioDs,  avec  Tongucnt  napolitain,  derriére  les  oreilles  et  sur  les  partíes 
htérales  du  cou,  á  la  dose  de  2  gr.  et  de  demi-heure  en  demi-heure. 

Ea  méme  lemps,  la  soeur  de  oes  deux  petits  malheureux,  ágée  de  trois 
ans,  était  prise  de  symptómes  absolument  semblables.  Ge  fut  alors  que, 
frappés  de  la  similitude  de  ees  accidents  chez  trois  personnes  de  la  mtoe 
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famílle,  les  médecin8  soupronnérenl  une  cause  ídenlique.  Aprts  de 
breuses  questions,  ils  apprireut  d'un  enFant  du  voisínage  que  kf  deui  abéi 
avaient  cueilli  el  mangé  en  abcodaocc  d*une  sorte  de  graíne  rouge,  et  qa'ib 
eii  avaient  donné  á  leur  s(pur.  Getle  graine,  qu'ik  se  firent  repréMDler, 
élait  celle  du  solanum  nignim  ou  inorelle  noire :  rempoisoDoemeiit  Aail 
évident.  Sous  Finfluence  d'ime  médication  énergique,  les  accidenUse  diw- 
perent;  mais,  «ous  riufluenoc  d'iin  régiine  alimentaire  trop  ra|Hde,  cei 
enfants  eurent  une  rccínitf^ ,  ot  sucronibísrcnl  á  une  tongue  et  doulonreme 
agonie.  (Journal  de  c/timie  medícale,  1.  VI ,  p.  113.) 

Obsebv.vtio:^  II.  —  Fierre  Simón  et  Nicolás  Mehié,  habitant  deux  maisou 
voisincs  dans  le  ñiub«)nrg  de  Neuf-Brísao,  á  Colmar,  jouissaient  habiUid- 
lemeul  d'unc  s^anlc  parfaite.  lor^quc ,  le  7  seplembre  1842,  entre  obr 
hcures  et  mídi,  iis  nutrenl  (ous  les  dcux  de  la  promenade,  refuienlik 
diner  et  demandent  á  se  metlre  au  lit.  A  peine  couchés,  des  symptÓBMi 
lout  á  fait  insólitos  crlatenl  rhez  Tun  et  Fautrc.  Les  parents,  qui  me  ren« 
dent  asscz  mal  compíc  de  ees  accidents  primitifs,  me  disent  que  les  cii£idIi 
se  plaignaienl  beaucuup,  comme  s*i!s  suufFraient  de  couques  violenta) 
qu'ils  ne  pouvaient  pa<  sVndonnir,  qu'iis  élaíent  en  proie  á  uneagitatíoB 
toul  á  fait  cxiraordiii.'M're,  etc.;  que,  d*apr^s  ees  signes  et  de  ce  qu'iis  oot 
refusc  leur  dtuer,  u!i  a  supposc  qu'iis  auront  probablement  mangé  da 
raisíns  et  se  serón t  doiinc  une  indigestión ;  qu'alors  un  offícier  de  saaté 
qui  pa.<isait  ieuradmini.tra  un  vomitit\15  renligr.  de  tartre  stibié);  maiit 
voyant  que  le  remede  nc  produit^ait  pas  son  eff^i  et  que  les  convulsions  sttf^ 
venaicnt,  ils  se  sunl  decides  á  faire  appeler  uu  médeciii. 

J*arrivai  trois  hcures  aprés  Taccident,  et  voici  les  .^ymptómcs  présenla 
par  les  deux  nialades  : 

Farics  fürteinenl  congcslionnt^  cniprciut  d'égarcmeul  et  d'anxiété;  yew 
ouvert.s  humides  et  brillants ;  pupüles  des  deux  cfUcs  ii  leur  nec'plu^  uUté 
de  dilatation.  trismu.<,  agilation  convulsive  genérale  des  plus  iulenseS) 
treniblements,  soubresauts  violcnts;  cris  per^auts,  comme  ceux  que  Ton  ob- 
serve dans  les  cas  d'h^drurcphalie;  taches  rouges,  comme  scarlalineuics, 
couvrant  irrégulidrcment  presque  toutc  la  surfacc  cutanée;  chaleursicbl 
et  brúlante,  pouls  pelit  et  trés-fréquent. 

L'iutelligence  paraít  ancanlie;  les  malades  ue  semblenl  ríen  comprendre 
á  tout  ce  qui  se  passe  autour  d*eux;  mais  de  temps  en  temps  ils  proftrenU 
des  paroles  mal  articúleos ,  comme  celles  d'uu  liouime  en  delire  ou  dans 
un  état  d*ívresse. 

Un  mouvement  singulier  qu'on  remarque  au  milieu  de  leurs  convulsions, 
cest  que  souvent  ils  élondent  leurs  petites  mains,  comme  pour  saisír  un 
objet;  puis,  les  reportant  avidoment  á  la  bouohe,  simulont  le  mouvement  de 
mastication  et  de  déglutition.  (lis  croieut  qu*ils  sout  encoré  á  mauger  det 
raisins,  s'écrient  les  assistants.)  Cest  alors  aussi  qu'on  s'aper^it  de  kco- 
loration  de  la  pauoic  de  leurs  mains  en  un  bleu  vordátre. 

La  respiratioQ  est  rapide,  mais  libre;  la  languc  ue  s'aper^it  point;  b 
déglutition  s'op^re  quaud  ou  leur  ecarte  fortement  les  máchoires  pour  leur 
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le  cinq  minutes  en  cinq  minutes,  et  j  ai  la  satisfaction  do  voír  sur- 
prés  la  troisiéme  dosc,  plusieurs  vomissements  renfermant  des  dc- 
dátres  mécoanaissables ,  et  quelques  évacuatioos  alvinas, 
t'á  pré^ent  U  n'y  a^pie  k  titfe  de  oetle  pbiciruüoa  ^i  «it  £ik  voir 
é$i  h  filme  4»ip;MJlki||i|,<eftjw 

«ryoniM  M  M^^  A  qfkn  attiimier  oesaédnéplí,  dM 
ion.  kab  le  dé?eloppenient  des  tymptóaies^  leur  inteiaiitéy  h  dih- 
Ktraordíoaire  des  pupilies,  la  difficiilté  de  déterminer  le  Tomisse- 
ttODac  Darcotisé),  les  taches  rouges  de  la  peau,  etc.,  tout  cela 
piére  foít  pour  oous  laisser  longtemps  dans  le  doute  sur  la  nature 
lents  que  nous  avióos  k  combattre:  aussí,  á  íbrce  d'íoterrogations 
BbercheSy  oous  avoos  déeouvert  uoe  petite  filie  de  sept  aos,  qui  s'est 
«vee  ees  eohots  au  moment  oü  ils  oot  commis  ieur  ímprudeoce ,  et 
ilUe,  le  soír  méoie  de  révénemeot,  m'apporter  plusieurs  branches 
iUe  chargées  de  leurs  fruitSi  me  disaot  que  c*est  de  cela  qu^ils 
vaofi;  qu'elle  les  a  trouvées  derriére  les  haies,  tout  pr¿s  de  la 
qu^elle-méme  n Vait  pas  osé  y  toucher,  parce  que  sa  mere  lui  avait 
dit  que  c'était  un  poison.  J*ai  fait  eiamíner  la  plante  par  un  phar- 
ie  h  viile ,  M .  Schasdlin ,  qui  a  confirmé  que  c'était  bien  la  morelle, 
a  bdladone  ni  aucune  autre  plante  semblable. 
¡M  cette  premiére  indication  remj^e,  ]e  donnede  nouveau  aux 
i^.peu  de  lait  coupé  avec  de  Teau,  je  les  pbnge  dans  un  bain 
»1w  prescrls  une  potion  dans  laquelle  entre  une  forte  dose  d*a* 
^Inioniaque  et  de  sirop  diacode.  Bientdt  les  accidenta  coounencent 
ilbp;  vers  minuit  Fagitation  se  calme ,  les  oonvulsions  cessent,  quel- 


316  DES  POISONS  NARGOTIQÜES. 

Les  observations  de  Dunal,  et  les  expériences  qne  j^avais  (entées  sor 
les  animaux,  m'avaient  porté  á  conclure,  dans  la  3^  édition  de  oetou- 
vrage:  1°  que  Texlrail  de  morelle  est  peu  vénéneux;  2^  qu'il  est  lenU* 
menl  absorbe,  et  qu*il  délruil  la  sensibilUé  el  la  motilüé, 

Quel  n'a  pas  dú  élre  mon  élonnemenl  en  voyant  M.  Hirlz  me  foire 
diré  queje  pretendáis  que  la  morelle  n'65¿  pas  unpoUon!  J'avaisan- 
noncé  que  celte  plante  n'esl  pas,  ni  á  beaucoup  prés,  aussi  véoéoeuse 
qu'on  Tavait  cru ,  et  je  persiste  dans  ma  maniere  de  voir,  méme  aprís 
Tobservation  rapporlée  par  M.  Hirtz,  á  qui  jeconseille,  en  passaDt,de 
cilcr  plus  fídéirmeiil  les  auleurs  qu'il  veut  combatiré.  En  admetUnt 
que  les  accidenls  éprouvés  par  Simón  et  Mehlé  aienl  été  occasionnéi 
par  le  solanum  nigrum,  que  peul-on  conclure  relalivement  á  Ténergie 
de  cetle  plante ,  des  effets  intenses  qu'elle  aurail  produíts  chez  des  en- 
fnnls  de  trois  ans,  surtoul  lorsqu'on  ne  sait  pas  si  la  dose  ingérée  n'au- 
rait  pas  é(é  par  trop  considerable  (1)  ? 

11  résulle  de  ees  fails:  1"  que  le  solanum  nigrum  est  doué  de  pro- 
priélés  vénéneuses,  á  la  vérité  peu  énergiques,  qu'il  doit  ñ  la  solaniñt; 
2'  qu'll  est  absorbe  et  qu'ií  délruil  la  sensibilitéet  la  motililé. 

Solanum  nigrum,  viliosum,  nodiflorum,  miniaíum.  Le  suc  de  Ctf 
plantes,  appl¡(|uésur  les  yeux,  occasionna  une  légére  dilatalion  delí 
|)upillc ,  et  rendil  lorfifane  insensible  á  Tinipression  d'une  vive  lumiére. 
Ccs  effets  durérenl  pcndanl  deux ,  trois,  qualre  ou  cinq  heures,  el  lis 
furent  conslammenl  moindres  que  ccux  que  Ton  oblienl  en  rriclíonnaDt 
ees  niénies  paiiies  nvec  le  suc  de  belladone  (Dunal). 

Solanum  fuscatum  {melongena  fructu  rotundo ,  cum  spinis  violactu 
de  Tourneforl). 

E^^pÉiiiENCB  V^.  —  On  a  fait  avaler  á  un  chicn  la  pulpe  et  les  (praÍDei  k 
quinzc  bales  de  celte  espéce  :  la  rcspiration  n'a  point  lardé  á  élre  diffidk; 
les  muscles  de  TabdomeD  se  conlractaienl  el  se  reláchaieol  avee  intebsité; 
les  lévres  étaieni  tremblotantcs,  la  bouche  écumeuse;  raoimal  faisait  des 
efforls  infructueux  de  vomisscmcnt;  la  chalcurdu  corps  élait  trés-tof- 
menlée,  el  11  se  jelail  tanlót  d*un  cólc,  tantol  de  Tautre.  Une  heure eldemie 


(I)  A  l'occasion  de  cette  observation,  M.  Hirlz  embrasse  ropÍQion  émfs6,U  y 
a  qucique  temps,  par  le  professeur  Forget,  savoir :  «que  la  preroiére  chose  á  Mrt^ 
en  cas  d*empoisonDemenl ,  c'esl  d'expulser  Tenneiní  par  la  voiela  plus  ooarfe, 
puis  de  comballre  les  accidenls  coiiséculifs  par  les  moyens  rationneU  médkaní 
el  non  cbimiques. » Celte  opinioD  eu  ínsoutcnable  el  dangereuse ;  quíconqne  lifi 
atlenliveroent  ce  que  j*ai  écrit  sur  les  antidotes  en  general,  sur  Tépoque  di  ib 
doivcnl  élr^  administres  pour  agir  fruclurusemcut,  el  sur  le  traitennent  de  la  pn* 
miére  période  de  rinloxication ,  reconnatlra  facilemenl  Terreur  commise  par  te 
professeur  de  Strasbourg  (yoy.  1. 1 ,  p.  29). 
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frts,  il  éUit  plus  calme  et  avait  vomi  uoe  {grande  quanüté  de  poison  :  íl 
e  Urda  pas  á  étre  parEaitement  rétabli.  (Dunal,  p.  104.)  (1). 

lVoit0fiiefi^  II  est  le  méroe  que  celui  qui  a  été  décril  en  parlanl  de  la 
laquiame  (voy.  p.  308). 

DE  I.*IF. 

Vlt(faxus  baccata)  est  une  plante  sur  les  propriélés  de  laquelle  on  a 
imia  des  opínions  diverses.  Ral,  Berkley,  Mallhiole,  Bauhin,  Jules- 
iéur,  ele. ,  affírmenl  qu*elle  esl  vénéneuse.  Lobel ,  Gamerarius ,  Hallar, 
lollbrd,  ele.,  pensenl  différemment.  «J'al  avalé  plusleurs  foís,  díl 
taUiard,  des  bales  d*íf ,  á  Texemple  des  enfanls,  qui  donnent  á  ce  fruit 
kaoíD  de  morviaux;  ¡e  mesuls  tenu  longlemps,  et  dans  les  grandes 
cbalears,  dans  des  lieux  plantes  d'ifs  nouvellement  taillés;  je  n'en  al 
jmais  éprouvé  la  rooindre  íncommodilé»  (ouvrage  cité,  p.  157). 
I.  Grognier,  professeur  á  TÉcoIe  royale  vétérinaíre  de  Lyon,  a  fait 

des expérlences  queje  crols  devoir  rapporler. 

ExFitiiRCB  1*^.  —  Vers  le  commenceiuent  de  Tautomue  de  1 8 1 6 ,  on  prit 
MOgr.  de  fruit  d'if  {taxus  haccata)  dont  on  avait  oté  les  pepins;  on  les 
ftkoQillír  dans  un  lilre  d'eau  jusqu'á  réduction  de  moitié;  la  décoction  fut 
4uéeá  un  chien  barbel  qui  était  á  jeun;  sa  santé  n'éprouva  aucune  al- 
Kntioo. 

SxFtinDici  II. — Huit  hectogr.  depepin  d'if,  mélés  á  unequantílé  double 
fiToine,  ont  été  presentes  á  un  cheval  également  á  jeun  ;  il  les  a  mangés 
nee  difficuUé ,  et  il  n*a  donné  aucun  signe  d'empoisonnement. 

liriiÍEüCB  III.  —  Le  suc  extrait  des  féuilles  de  ce  vegetal  a  été  donné  á 
hdoiede  50  gr. ,  et  ensuitc  de  1  bectogr. ,  á  un  cbien  barbel  de  moyenne 
t4e,ligé  d*environ  qualre  ans,  el  ¡1  na  determiné  d'autres  effets  que  le 
iMiHement.  ün  autre  cbien  plus  petil  a  succombé  aprés  avoir  pris  40  gr. 
h\k  neme  substance. 

biiiiHCi  IV.  —  Quatre  bectogr.  de  féuilles  fraicbes  d'if  ont  été  mis 
üiéeoctioQ  dans  un  litre  et  dcrai  d'eau ,  jusqu'á  réduclion  de  moitié.  Les 
tetiendu  liquide  oblenu  ont  été  donnés  á  un  chien  de  moyenne  taille, 
itk  restant  i  un  petit  cbien :  Tuu  et  Faulre  ont  eu  les  paites  et  la  gueule 


(f)  Le  beaa  roémoire  de  M.  Dunal  est  terminé  par  le  paragraphe  suívant :  «Les 
fclli  que  DOQS  avons  rapportés  sont  en  opposition  avec  Vopinion  genérale,  qui 
tft  f&t  tous  les  solanum  sont  des  poisons.  Les  causes  de  cette  opinión  sont : 
1^  fíWk  a  quelqiiefbis  confóndu  des  plantes  trés-différentes ,  en  attríbuant  aux 
■ñ  les  propriétés  des  autres ;  2^  qu'on  n'a  pas  consideré  que  les  propriélés  des 
dievaiefitétre  examinées  d'organe  á  organe;  3^  qu'on  a  cni,  saos  examen, 
liréeeptes  trop  généraux  de  Linné:  Planta  qua  genere  cont^eniuni 
vütute  conveniunt;  quas  ordine  tuUurali  continentur  etíam  virtute 
fn^riut  accedunt, » 
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liées  pour  empécber  le  voniissement.  Aucun  signe  d'empoíMimeflieit  k 
y'cst  inanifeslé.  Le  leudemain ,  oii  a  augmenté  de  1  heclogr.  h  doie  deTif; 
on  Fa  trailé  de  la  méme  maniere:  les  n^ullats  n^ont  pas  été  diSéraU. 
Nous  nous  sommes  assuré  que  les  poules  ne  recherebaient  pas  le»  fniitt 
d*if,  commc  on  Ta  prétendu.  [Gazette  de  santé,  l^'^novembrc  1817.) 

ExpÉRiE?«cB  V.  —  J'ai  injecté  dans  la  veine  jugulaire  d*un  grot  chico  ro- 
busle  2  gr.  20  centigr.  d'cxtrait  aqueux  preparé  avec  les  feuilles  de  cette 
plante,  el  dissous  dans  IG  gr.  d'cau.  Deux  minutes  aprés,  raDiml  a 
éprouvc  des  vcrtiges;  sa  tete  paraissaitlourde;  ses  extrémités  postérieiKi 
commen(;aient  á  fléchir.  Ginq  minute:^  aprés,  il  ctait  assoupi  et  sur  lepoht 
de  tomber,  lorsqu'ii  a  cié  rcvcilló  subitcment.  Gcs  symptdaiesontdimiDié, 
el  le  lendemain  Tanimal  paraisi^ait  ri^labli.  On  a  recommencé  la  mémeex- 
péricncc  sur  un  chien  de  moyeune  taille ,  moins  fort  que  le  précédeot;  i 
a  rprouvé  des  symptómes  analogues,  el  il  est  mort  dans  la  niiit.  On  b'i  pi 
décuuvrir  aucunc  allcralion  cailavcrique. 

Je  orois ,  daprés  ees  dífférenls  resultáis ,  que  Tif  dolt  étre  rangé 
p.inni  l(;s  narcoliques,  et  que  les  opinions  diverses  des  auteursáee 
sujet  ilípeiideiil  de  ce  que  Ton  a  examiné  des  ifs  de  divei's  ages  elci- 
posés  dans  des  líeux  différents.  H  paratl  cependanl  que  toutes  les  parlb 
de  relie  plante  ne  sonl  pas  vénéneuses. 

DE  QVELUIVES  ACTRES  Plil^^TES  RÉPUTÉES 

!VAIICOTI9I;E8í 

Sureau  ágrappes  {samhucus  racemosa),  M.  V.,  propriétaire  á  Ter- 
saiiles,  entra  un  matin  dans  la  chambre  de  ses  deux  fiis,  dont  Ton  JUÜ 
ágé  de  dix,  et  Taulrc  de  huit  ans.  Qu^on  jugc  de  son  effroi,  á  laTi^ 
du  plusjeune,  Léopold,  qui,  h  demi  renversé  du  iit,  la  tele  sur  le  loiv 
gisait  sans  connaissauce  et  saos  mouvcment.  Sa  face  pále,  ses  yeux  injedéf 
et  saiilauts,  sa  peau  fmidc  el  insensible,  sa  pupille  dilatée  et  íixe,  ses  nou-' 
vements  oonvulVifs;  toul  annonoait  une  congestión  cérébrale.  On  appHi 
M.  Lcroi,  médccin  h  Versailles,  qui,  aprés  avoir  sargné  le  jeunc  vaiaAt 
et  Tavoir  souniis  á  un  traitcment  énergique,  chercha  vainement  let  cavíes 
d*un  mal  si  soudain  et  si  étrange. 

Au  boul  d'une  hcure,  Tétat  de  cet  cnfant  était  toujourá  le  méme.  Son 
frére  ainé,  qui  jusqu'á  ce  momcnl  u'avail  éprouvé  aucune  íOuFfrance,  ct 
qu*on  venail  d'éloigner  du  üt  du  jeunc  malade,  ful  toul  á  coup  pris  de 
veriiges;  il  cháncela  et  lomba  dans  un  ctat  comateux,  accompagné  de  sym* 
plomes  analogues  a  ceux  que  Ton  avait  remarqués  chez  Léopold.  Plus  de 
doutc  des  lors  pour  le  médccin,  ees  deux  jeuncs  enfonts  étaieni  empoisonnés. 

MM.  Vitry,  Le  Frangois,  Thibaut,  appelés  également  par  le  pire  de  (a- 
mille,  partagérent  ropinion  du  D''  Lei*oi.  Mais  quel  était  le  poison?  Leí 
euFanls  n'avaient  pris  aucun  aliment  depuis  quatorze  heure^;  il  n'exisUk 
au(inie  subsiaiice  vénéncuse.  On  prit  des  rcnseignements^  et  oa  appríC 


ce  de  cea  graioes,  doot  la  verlu  toxique  el  dangeieuse  ne  pciil  plus 
ilv  doute.  Les  dciix  eriiiiuls,  iprH  quclques  jours  de  íoiirrcaiiru', 
iijuurd'hui  hors  du  daiigcr. 

ne  peut  i'enipécher  de  fréuiir  eu  jtcasant  aux  suiíes  irriii<arableg  et 
k»  ^'«init  tnm  pene  Mlatlruphc ,  it  les  effets  Íií  peiisii  avaÍHH 
flH  4ll.Jiafcl|l(nil ,  vt  ii  k>  eecou»  de  t'ari  «uient  arri  vis  quelqvn 
u  pliuiird;  on  w  pi^ul  ilti:  ()ue  b¡«u  douloufeusemuolpréoccupé  i 
¿et  mille  p£riU  de  a'  f^mre  i^ui  meiiucenl  nos  eor-anU  üu  üfilh  ni¿(ne 
ra  jeux,  dant  not  jitnji(i.s',  uim  [ii'omcDadi;9,  elsous  lesyeiix  de  Icurf 
p»,^péril8  doiit  peuveiii  a  pdop  les  prúscrver  h  prudencc  la  plus  vigi- 
»la  Hillkiludu  la  plui  cclairée.  (Journalde  ehimieméd.,  p.568, 
1814.) 

M  ipietUa.  Linoanu  dlt  que  les  balea  de  celle  plante  ont  eicllé  un 
ñirleux  suivt  de  la  morí.  Colden  rapporle  que  ringestion  de  ees 
et  d*uiK  (eintnre  préparée  avec  la  laclne  de  celle  planle  a  éié 
de  beaucoup  de  malaise  et  de  iiieurs  froidea ,  sans  qu'il  y  ail  eu 
lanl  d'autres  accidenls  (1).  Le  Monnier  aferine  que  >on  exlraíl  a 
r  poales.  J'ai  souvent  faíl  i«-endre  A  dei  chieoí depuis  ISO  jusqu'á 
ftnmes  de  deeodum  d'acttea  picata  cueilli  dans  le  mois  de  mai , 
'li  obserTí  aucun  ptiénoméne  sensible. 

|j|í(  tomnifera.  Plenck  range  la  racine  de  cetle  plante  parmi 
'   !liu|s ,  et  dil  qu'elle  i  moins  de  propriétés  déMléres  qtle  I'd- 

pijpM^icii.  Gmelin  lapporte  que  le  miel  i-ecueilli  daos  les  íleurs 
Éalainle  nM^sinnna  ñ  dii  mille  si>ldat!i  ffi«cs  des  vomissemenli . 
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les  poiiles  éprouvenl  des  pliéiioméiies  analogues  de  la  part  de  oelU 
grainc. 

Lathyrus  cícera.  Les  graines  de  ceUe  légumineuse  jouisseot  i  pev 
prés  des  mémes  propriélés  vénéneuses  que  celies  de  Ven ,  d'apréi  M- 
vernoi. 

Lepeganum  harmela  esl  aiissi  rangé  par  Plenck  par  mi  les  narcoUqnei 

París  quadrifolia.  On  croit  que  ceUe  plante  occasionne  le  Tominfr- 
nient  et  des  spasmes.  Gesner  en  avala  4  grammes  dans  du  vin  el  da  vi- 
naigre ;  ¡1  eul  des  sueurs  copieuses ,  el  il  óprouva  de  la  sécheresse  dtns 
le  íjosier  (Gesnerus,  1  epist.  med.,  fol.  53\ 

Le  safran  esl  regardé  par  quelques  médecins  comme  un  poisoD  nar- 
colique.  J'aí  fail  des  expcriences  qui  prouvenl  quMl  n^e&l  poinldéléUre 
pour  les  cliiens ,  ou  du  moins  qn*il  ne  Tesl  qu'á  un  degré  Irés-faibie. 

ExpÉRiEKK  F".  —  On  a  introduit  dans  restomac  d'un  petít  chieo  12  p.de 
safran  que  Ton  avait  fail  infuser  dans  32  gr.  d  eau  pendant  douze  beura; 
Vinfusum  a  aussi  été  ingcré,  el  on  a  lié  l'oesophage.  Cinq  jourt  apiii, 
ranimal  n'avail  cprouvc  aucun  symplüme  remarquable ;  il  était  un  peí 
abattu.  11  est  morí  le  jour  suivant,  et  il  a  élé  ímpossible  de  découvrirli 
moindre  altcration  cadaviTique. 

ExpÉRiE.'vcB  II.  —  On  a  appliqué,  sur  le  lissu  cellulaire  de  la  partieii- 
terne  de  la  cuisse  d'un  petil  chien  faible,  4  grammes  de  safran  méU  aiee 
8  gr.  d'eau.  L'animal  esl  morí  á  la  fín  du  quatriéme  jour,  et  il  n'avaít  pre- 
senté d'aulre  phénoméne  que  de  raballcment.  L'ouverlure  du  cadavre  D*a 
poinl  cclairé  sur  la  cause  de  la  morí. 

DK  I.\4CIDE  CYAIVBYDRIQIIE  (prVSSIQCB). 

Aclion  sur  réconomíe  anímale. 

Sclirader,  Emmerl,  Goullon,  Itlner,  Roberl ,  Gazan ,  Gallíes,  Nageodie 
et  mol  (1),  nous  avons  tonr  a  (our  examiné  les  effets  de  Tacide  cyanhjf* 
dríque  sur  réconomie  anímale ;  maís  c*esl  surloul  aux  Iravaux  d^- 
mert  el  de  Goullon  que  nous  sommes  redevables  des  connaissances  les 
plus  precises  sur  ce  sujet. 

(1)  Schrader,  Journ.  edlemand,  par  Yellen  elTromsdorff,  2«  extrait.XXI* 
vol. ,  I'*"  cabíer,  U*  Icltre. 

Dissertatio  inauguralis  medica  de  venenatis  acidi  borussici  in  aninudiñ 
e/f€ctibuSy^dirC.'Y.  Emmerl,  p.  12;Tubing8D,  martii  1605. 

Iltner,  Beiln^ge  sur  GesclUchte  den  Blanscsure. 

Itübert,  Afínales  de  chimie,  t.  XGll. 

Gazan,  EsseU  sur  les  effets  de  V acide  prussique,  dissertation  inaugúrale; 
París,  1815. 

Callies,  Essai  sur  V acide  prussique ,  etc. ,  dissert.  inaugúrale;  París,  1817, 
Magendie ,  -í^fi/ia/e.?  de  chimie  et  dephxsique,  déccmbre  1817. 
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Xférimcti  faiies  par  Coullon  tur  les  eamivares  ei  les  rongeurs, 
Dnque  Facide  cyanhydrique  medicinal  tue  promptemeot  ees  animaux , 
chute  8uit,  au  méme  instaut,  rintrodiiction  du  poison  dans  Testomac : 
lóC  ib  portent  ia  té(e  sur  le  dos  et  sont  saisis  d'uae  roideur  tétaníque 
nk;  la  circulation  et  la  respiralion  sont  troublées;  les  ínspirations  se 
promptement  et  avec  bniit,  tandis  que  sur  la  fin  les  expirations  sont 
hnfuement  filées;  enfin  la  mort,  toujours  annoncée  par  rimmobilité 
tupieres,  snrvient  en  peu  d'instants,  et,  aprés  le  reláchement  qu*elle 
mine  immédiatement,  le  froid  et  la  roideur  saisissent  les  cadavres 
d*autant  plus  de  célérité  que  la  vie  a  cessé  plus  promptement. 
•rsque  Tacide  cyanhydrique  agit  plus  lentement,  on  n'apergoit  aucun 
[ement  dans  la  premiére,  laseconde,  et  quelquefois  la  troisiéme  oii- 
aprés  Fintroduction  du  poison;  mais  aprés,  les  animaux  ouvrent  la 
he  et  sont  essouFflés ;  la  respiralion  devient  active,  bruyante,  et  de 
en  plus  difficile;  les  mouvements  du  coeur  sont  tumultueux;  la  salive 
ippe  de  la  bouche;  ils  chancellent,  et  tous,  excepté  les  planlij^rades , 
issent  d'abord  les  membres  pelviens,  et  tombent  saisis  de  Fortes  con- 
ont  et  toujours  d*opistliotonos  trés-marqué.  Quelques-uns  poussent  des 
Pautant  plus  forls,  que  la  dose  d^acide  a  été  plus  considerable ;  les  yeux 
étíncelants  ct  proéminents,  surtout  chez  les  rongeurs;  le  tétanos  quí 
icBt  rend  le  thorax  immobile  et  suspend  la  respiration  souvent  pendan  t 
quet  minutes;  ensuite  elle  se  rctablil,  et  les  individus  tombent  dans 
dldiement  complet ;  quelquefois  il  reprennent  leurs  forces  et  méme  se 
mt  pour  vomir,  ce  qui  les  soulagc  beaucoup;  mais  Tagitation  convul- 
recommence  dans  les  membres  thoraciques,  et  épargne  les  pelviens, 
fresque  toujours  sont  moins  agites  :  l'opisthotonos  se  renouvelle  ou 
irdlement  ou  par  une  impulsión  donnée,  et  alterne  quelquefois  avec 
fmlhotonos,  ou  bien  il  est  longtemps  permanent.  Tour  á  tour  se  suc- 
at  une  courte  rigidité  et  un  reláchement  plus  prolongé  de  tous  les 
ÉRS,  et,  dans  cette  derniére  circonstance,  tous  les  muscles  de  ees 
M  nembres,  ceux  de  la  face,  de  Tabdomen,  et  surtout  ceux  du  thorajx, 
iHent  souvent  visiblemente  L'uríne  et  les  matiéres  fecales  sont  rer^dues 
imn  fois,  et  leur  sortie  est  toujours  précédée  d'un  éréthisme  general ; 
BBtiment  diminuc  ct  s'étcint  dans  toul  le  corps,  et  d'abor^  dans  les 
Ares  pelviens,  mais  moins  dans  la  queue  que  partout  aillei^rs;  les  yeux 
lies,  tandis  que  les  paupiéres  sont  souvent  mobiles ;  *ies  pupilles  se 
ient,  cependant  quelquefois  elles  se  contractent  par  íntervalles.  Les 
cperdent  peu  é  peu  le  sentiment,  les  paupiéres  se  ferment,  tous  les 
s^abolissent;  la  langue  est  pendante,  les  angles  de  la  bouche  sont  de 
en,  le  ventre  est  agité  et  rentré  eu  dedans ;  la  respiration,  qui  aupa- 
nt  n*avait  c(*ssé  d'étre  péniblc,  devient  quelquefois  stertoreuse,  se  sus- 
I  méme  pendantune  minute,  puis  rcvient,  mais  pour  peu  de  temps, 
I  vie  cesse  ordinairemcnt  dans  l'espace  d'une  á  quelques  heures,  mais 
DMnt  aprés  vingt-quatre.  Les  battcments  du  coeur,  proportionnément 
rareset  plus  faibles  que  les  mouvements  respiratoires ,  cessent  peu 
$  la  respiration ,  et  des  lors  les  muscles,  surtout  ceux  du  thorax,  éprou- 

11.  21 
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yent  pendant  qnelqiiei  minutei  un  fréniíioiiient  frii'ipyrfaiiMí  «i 
cfaer. 

Vouverture  des  eadavres  hii  yoir  les  orgiuiei  mnteiileiii  IoB|ln|i 
irritablei,  nottmment  le  ooeur,  et  dans  celui-d  preiq[iie  tmgoiiii  Ponl- 
letle  et  le  Tentrícule  droits ;  les  intestins  sont  longtempí  afitds  fU  Inr 
mouTemenC  pérístaltique ,  mais  la  propriété  qu*oiit  les  nerCí  ¿  profifir hi 
irrítatioiis  est  promptement  abolie;  le  systóme  sanfpiín  Teíiieu  est 
de  sang  trés-noir  et  drés-fluide ;  le  lysttae  artéríd  esl  TÜe,  ptrlsii 
dant  l'aorte  oontient  un  peu  de  sang  noir;  presque  toujoun  U  y  a 
auT  pouoKins;  souvent  la  pie-mére  est  injectée ,  et  la  base  da  crlaa  hiipés 
de  sérosité.  Tous  les  autres  organes  sont  dans  l'état  naturd. 

Les  oiseaux  perdent,  par  Tusage  de  Tacide  cyanhydriqae,  banosif 
plus  promptement  la  vie  que  les  manuniféres. 

Les  reptiles  et  les  poieeons  offrent  des  phénoménes  contnJni  i  cen 
que  présentent  les  animaux  á  sang  chaud  díurnes :  ainsi  U  n*y  a  foutde 
convulsions ;  les  membres  thoraciques  perdent  plutót  leurs  mouvcoMBts  fie 
les  pelviens,  et  la  vie  s'éteint  graduellement  et  lentement. 

L'acide  cyanhydrique  ne  paratt  pas  agir  aussi  énergiquement  sw  Iv 
moUusques  et  sur  les  ven  que  sur  les  autres  animaux. 

Les  cruitacés  paraissent  mourir  plus  tót  que  les  raollusques,  mais  mam 
promptement  que  les  batraciens,  et  par  conséquent  moíns  encera  qw  bi 
animaux  á  sang  chaud ,  avec  lesquels  cependant  ils  ont  un  poínt  deeontMt 
par  la  s'miilitude  de  leurs  phénoménes  convulsift. 

Parmi  les  insectes,  lesuns,  aquatiques,  sont  lentement  attelnls  |ir 
Tacide  cyanhydrique,  comme  les  animaux  k  sang  froid;  les  autni,  esseo- 
tieilement  airiens,  se  rapprochent  davantage  des  animaux  k  sangebnl 
par  la  promptilude  avec  laquelle  il  les  saisit  ordinairement,  et  mnoH  ftf 
ragitation ,  la  roideur  ou  le  tremblement  qu'il  determine  chex  la  phpv^t 
tandis  qu'il  les  en  éloigne  par  Tordre  inverse  dans  lequel  leurt  parties  eii- 
^nt  de  se  mouvoir  et  Tabsence  des  évacuations,  et  par  \k  Foii  ttam 
e;icore  d'autres  rapprochements  avec  les  crustácea  et  les  sauríens.  (fjaéím^ 
RecStrchee  et  coneidérations  medicales  sur  Vacide  e^emkfdHfm; 
París,  1819.) 

Expéti^nces  faites  par  M.  Magendie.  —  ExpiaiBNGí  I'*,  — VeiÉsé' 
mité  d*un  pe.^Jt  lube  de  verre,  trempée  légérement  dans  un  flacón  eoHeniit 
quelques  gouti  es  d^acíde  cyanhydrique  anhydre  pur ,  fut  transportde  im- 
médiatement  dans  la  gueule  d*un  chien  vigoureux.  A  peine  le  tube  araürfl 
touché  la  langue,  que  Tanimal  fit  deux  ou  trois  grandes  inspiratíoiit  piéei- 
pitées  et  tomba  roide  mort.  11  fut  impossible  de  trouver,  dans  aet  oiípaacs 
musculaires  loeomoteurs,  aucune  trace  d'irritabilité.  (Magendie,  Asm^ife 
de  chimie  et  de  physiqu^*  décembre  1817.) 

ExpiaiERGB  II.  —  Queiqu^es  atomes  d'acide  cyanhydrique  anhydre  hr 
rent  appUqués  sur  roeil  d'un  ch?en ;  on  observa  des  effets  semblables  et  amt 
meurtríers  ( idem). 

fixpiRiB.'fCK  111.  —  On  injecta  dans  la  veine  jugulaire  d*üu  chien  une 
goutte  d*acide  cyanhydrique  anhydre  étendu  de  4  goultes  d*alcool ;  Fani- 
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BOHrat  sur-k-diaiDp,  oomme  $'U  eút  été  fnppé  d'un  boolet  ou  de  la 
tamin  (iitm). 

OMUfitm  F*.  *-  M.  Cottlloii  dit,  pige  127  de  rouvrage  cité :  «i'al 
ml¿  SBoeeirivemeiil  30,  30,  40, 50,  00, 00  eC  06  gouttes  d'acide  pniid- 
daat  aotant  d'eau ;  je  troa?ai  cette  tiquear  d'ime  amertimie  insuppor- 
lo  n'épnmrai  ríen  aux  premieres  doies ;  ce  ne  fot  fa*aux  demíéiee 
j*obserfai  oe  qui  suit :  aprés  leí  avoír  pritei,  j'eui  á  l'InsUnt,  pendant 
Bimileí,  une  lécrétion  de  lalive  plus  ahondante,  et  deux  ou  troís 
pitilM  naméet ;  mon  pouls,  qui,  avant  ce  temps,  ne  donnait  que  cinquante- 
MpC  á  cinquante-huit  pubatíons  par  minute,  en  marqua  trés-sensiblementy 
ai  boat  de  díx  minutes,  soixante-dix*iept  et  soíxante-dix-huít;  maís  dans 
heure  et  demie  il  revint  k  son  premier  type.  Je  sentis,  pendant  quel- 
minutes,  une  pesanteur  de  t¿te  et  une  légére  céphalalgie  qui  semblait 
áéger  eousle  cuir  chevelu  du  sinciput.  Pendant  plus  de  six  heures,  j'éprou- 
lé  ue  anxiété  préeordiale  assex  marquée ,  alternant  avec  une  ]figkre  dou- 
leur  pulsative  dans  cette  partie ,  saos  que  la  pression  la  rendtt  plus  sen- 


Ohirtítioii  II.  —  On  lit  dans  les  AnnaUi  de  ekimie  du  mois  d'octobre 

1814 ,  que  M.  B.,  proCesseur  de  chimie,  oublía  sur  une  table  un  flacón  qui 

nolmiait  de  i'aleool  char((é  d*acíde  cyanhydrique ;  la  domestique,  séduite 

p»  rodear  agréaUe  du  liquide,  en  avala  un  petit  Yerre.  Au  boutde  deux 

■ImIos,  die  toaba  morte,  comme  si  elle  eút  été  frappée  d'apoplexie.  On  no 

8l  fM  l'oQferture  du  cadavre. 

Omutatnr  111.  —  Le  D*"  Bertin  de  Kennes,  aprés  avoir  avalé,  k  deux 

aC  impunément,  une  cuillerée  á  café  d'acide  cyanhydrique  médi- 

,  qui  étatt  apparemment  trés-affaiblí ,  prit,  le  3  septembre  1824,  á 

npi  hcóres  da  soir,  aprés  avoir  bien  diñé  cínq  heures  auparavant,  4  peu 

frtl  la  méme  dose  d*acide  cyanhydrique  medicinal ,  preparé  dans  un  des 

IMúers  établíssements  de  la  capitale.  U  s'administra  cette  quantité  en 

áiix  doses,  et  A  quelques  secundes  d'intervalle.  11  sortit  k  Tinstant  de  rof-> 

Ibím  dans  laqudle  U  venait  de  foire  Texpérience ;  mais  il  avait  A  peine 

Ul  trois  pas  dans  la  rué,  qu'íl  ressentit  dans  la  tete  une  espéee  d*¿branle- 

■Mt  qni  lui  annon^  qu*il  allait  éprouver  des  accidents.  11  rentra  de  suile, 

«t  lomba  commc  s'il  eül  été  foudroyé.  Lepbarmacien ,  troublé,  administra 

li  Kimm  de  Paraeelse  et  de  Vamnioniaque,  doot  il  ne  put  foire  passer 

tu  qudques  goutles,  k  cause  du  serrement  des  dents. — Symptóinee  pri^ 

miHfe.  Perte  subite  de  oonnaissanee  et  du  sentiment;  trismus,  ooucher 

ü  lupioation,  difficuité  toujours  croissante  de  respirer;  froid  des  extré- 

■ilés;  respiration  bruyante  et  ráleuse;  odeur  d*amandes  ameres  s'exiíahnt 

ie  la  bouche,  distorsión  de  ceile-ci ;  petitesse  du  pouls,  qui  est  méme  im- 

imeptible  k  gauche ,  Undis  qu'il  se  bit  plus  furlement  sentir  au  poignet 

inÁij  par  suite  d*une  intensité  predominante  et  habituelle  des  pulsations 

aitérielles  de  ce  cóté;  face  vullueuse  et  comme  gonflée,  de  méme  que  le 

coa;  pupille  fixe  et  dilatce ;  cu  un  mot,  étal  d  unhomme  apoplectiquc  qui 

Ti  espirer.  (Frictions  avec  la  teinlure  de  canlharides  ct  Tammoniaque  puré; 
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applicition  de  oompresses  trempées  daos  le  méme  indhiige ,  larga  «la- 
piímet.)  Le  tríonus  va  en  augmentant;  bieotát  ¡1  s'acoompafiie  dtt  rano^ 
sement  du  tronc  en  arríére.  Au  bout  d'une  heure ,  il  sunrient  ane  viokiti 
coDTulsion,  daos  bquelle  tont  le  corps  se  roidít,  en  méme  tempe  qaekf 
bras  se  tordent  et  te  contournent  en  ddiors.  Le  serronent  des  mldMini 
deTÍent  extreme.  Gette  ezacerbatíon  convulsive,  pendant  laquelle  « 
que  le  malade  va  périr,  ne  dure  que  quelques  minutes.  On  s'aper^t 
que  le  ventre,  et  snrtout  la  ré(pon  épigastríqiie,  sont  météoríaét;  le 
flement  semble  méme  croltre  k  vue  d'eeil.  On  parvient  á  glisaer  une 
de  fer  entre  les  arcades  dentaires,  et,  á  la  faveur  d'un  iéger 
on  introduit  les  barbes  d*une  plume  jusque  dans  la  gorge.  La  stímilatin 
qu^elles  produisent  determine  des  nausees  et  des  efforts  qui  font  rqelcrdsi 
mueosités  noir&tres.  On  chercbe  k  administrer  quelques  cuiller¿es  de  caK 
seul,  et  ensuite  arec  Tbuile  essentidle  de  térébenthine.  Le  malade  pertí 
plusieurs  fois  automatiquement  les  pouces  k  9it$  lévres,  comme  ai  qndfH 
détermination  instinetive  eút  provoqué  ce  mouvement  Un  médecín  ¿É 
appliquer  de  la  glace  sur  la  tete. 

Persistance,  pendant  deux  heures  et  demie,  de  cet  état,  au  bont  dcs- 
quelles  le  malade  commence  á  manifester  quelque  sentiment. « J'ai  pris  k 
Tacíde  pnissique,  dit-il;  donnez-moi  de  Tair,  et  laissez-moi  moarir.aO 
reconnut  á  Finstant  ses  amis  qui  entouraient  son  lit*  11  demanda  éa  mU, 
qn*il  ne  put  prendre,  k  cause  de  l'élat  de  sa  bouche,  irritée  et  uleérée  dam 
quelques  endroits  par  les  substances  qu'on  y  avait  introduites.  Les  haMk 
intellectuelles  revinrent  peu  á  peu  á  leur  intégríté;  mais  il  existait  «m 
dyspnée  considerable,  accompagnée  d'un  rale  trés-marqué.  I>e  tempe ci 
iemps,  une  quinte  de  toux  faisait  expectorer  un  peu  de  mucus  opaque  i*m 
blanc  jaunátre ,  et  le  rale  diminuait  pour  un  moment.  11  se  fit  app&fMi 
des  sinapismes  aux  pieds  et  aux  jambes ,  et  prit  un  lavement  fiírtemmt 
pnrgatiF,  qui  procura  cínq  ou  six  évacuations.  Chaqué  fois  qu'il  se  lenü 
aprés  une  selle,  il  se  dégageait  par  la  bouche  une  certaine  quantilé  de  §u 
ayant  la  saveur  et  Fodeur  de  Facide  cyanhydrique.  U  n'y  eut  pas  b 
nioindre  symptdmc  de  paralysie.  Le  malade  sortaít  de  son  lit  et  y  rentiail» 
dvec  assez  de  facilité.  Vers  six  heures  du  matín,  la  dyspnée  et  k  rile 
avalent  diminué;  il  pnt  étre  transporté  en  chaise  chez  lui,  et  montar  «■ 
second  étage  sans  aide  et  sans  fiítigue. 

Le  4  septembre.  Météorisme  de  la  región  de  Festomac ;  nuUe  dorievr 
dans  cetorgane;  hce  vultueuse,  embarras  de  la  tete,  peau  un  peo  chande, 
pouls  un  peu  plein.  (Sirop  de  gonune  et  de  groseilles  framboisé.)  Le  rnaUe 
se  plaint  beaucoup  de  Fétat  de  Farriérc-bouche  et  de  la  langue,  qui  oRrat 
une  rougeur  inflammatoíre  intense  et  d'assez  profondes  ulcérations  (1). 

Le  6.  Application  de  douze  sangsues  k  Fépigastre,  qui  dissipe  une  légéve 
douleur  dont  cette  región  était  le  siége.  Le  soir,  embarras  plus  marqué  de 
la  tete,  fiévre,  nul  sommeil,  continuation  du  mal  de  gorge,  et  ímpossibH 
lité  de  faire  prendre  aucune  boisson  chande.  Le  malade  éprouve  toas  leí 

(1)  €ette  inflammation  ne  peut  étre  attribaée  qu*&  Tammoniíqueemployée. 
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nplAmes  d'uii  caiarrhe  pulmoaaire  inunse;  il  read  i  peiac  160  gr.  Ü^ 
rute  par  joiir,  quoiqu'i)  boivc  abondammeal  d'une  ilécociioa  nilríe. 

Le  0.  L'oppretsion  et  la  difficuité  de  respirer  coiilinueat.  Les  quiot 
de  loiix  lonl  liid-fiiiganles,  la  peau  plus  séche;  h  fiívre  caUrrbale  4 
e»corc  ati^eatée  par  l'ueage  des  boiísons  froides,  devenues  les  seules  tí 
krablte;  !e  »ÍHge  cst  légfireaieni  bouffi. 

Le  1 1.  L'irriUlJan  élant  beaiicouprnoiodre,  on  adniiiiistrc  u 
remenl  aromalique,  qui  dcicnniDa  une  Dioiteurgéaéralu;  la  Bíviq 
la.  el  le  mahde  pul  avaler  quelques  légcrs  potagei. 
kBertin  éprouvaít  le  jour,  quaud  il  m:  relouruail  daos  mo  iit,  el  la  uitif  '] 
(qu'il  te  Kveíllail ,  une  ettrímo  diCÜculié  de  respirer,  qui  nc  lui  fat[  I 
Hit  pnínl  teoir  i  I  aFfeciIuii  calanliale,  II  put  sortír,  pour  la  premiiff  I 
,  treizc  jaurs  aprís  l'accideDt;  mais  la  faiblcEse  genérale,  et  i't^preAr  I 
1  délcrmin^e  par  le  inuindre  efforl,  onl  persiaiii  pendan!  plus  de  qu¡M(a 
ante  eít  acluellement  autei  bonue  qu*elle  ait  jamáis  élé.  {Reoittm 
)íicaU,  anoée  1825, 1. 1".'j  ^ 

«*ATi(w  IV, —  H.  B.,  élÉve  en  pharmarie,  avala,  le  30  juin  Isa^V 
pammes  el  demi  d'acide   cyanbydrique  :  loul  porte  i  croire  qusl 
't  iumédialemcnl  aprís:  nn  it'ap«ri;ut  seulcmeul  le  leudemaiu  niatw^l 
Jtétaítmort.—Ovvfríiiredu  cadavre.  hite  leajuillel.  La jiuIréEactioil  f 
kait  pns  encere  Fail  de  f¡rand«  procree;  íoute/bü  le  acrotum  élaílblef  | 
wpouille  ^  et  Ik  de  son  ^piderme ;  il  y  avalt  auisí  plu^ieun  Uclirts  d'kif  [ 
Ueu  rougeSlreau  vísale,  i  la  poilrine,  au  cou,  aui  ¿piules:  la  cuiut  I 
g4Ucb''nFfniJ[  quelques phlyeléacs.  Le  caduvre  n'exhalait  poiul  l'odeur  d'aft  I 
anodci  Buitres.  Lespupilles  n'étaieni  ai  resterréei  ni  dilatéet;  Icsdeott 
n'élaicntpaíserrící,  ella  langue  s'appliquaít  immédialeiiieat  derritrc ellci. 
L'abdotnen  n'élait  poinl  méiéorísé.  Le  penis  se  trouvail  daos  un  éui  in 
dcnú-ércctioa ,  ct  la  pariie  de  la  cbemíae  qui  le  cou\rail  élail  talie  par  d||  1 
Kpcrme  ou  de  l'humeur  proKlatique.  II  ae  s'écoulait  ríen  ni  par  le  nez  i4  I 
par  la  buucbe ;  tes  meinbres  élaieul  míiliocrement  mobiles ,  les  ougles  bleaf  | 
el  les  duigts  fléchis.  L'esloiuac  el  la  pljs  grande  pai'lie  des  inlesüas  se  d¿r 
chirair-m  avec  la  plus  grande  lacililé;  le  premier  de  ees  viseares  contenaJt 
uue  booíllie  épaiste,  cbymeuse  ,  répaudanl  l'odeur  d'acide  cyaDhydrique; 
sa  face  interne  était  seneiblement  ronge ,  el  présentait  des  slries  saaguinDp 
!S ,  DOtamment  au  voisinage  des  deux  orifices :  les  intestins  aussi  élaient 
jet  daos  plusieurs  de  Icurs  parties.  (ant  i.  lintérieur  qu'i  reiiíríenr. 
nie,  la  rate  ei  les  reins,  de  couleur  ordiaairc,  conteoaieut  beaucoup  ÍB 
pfluidc  d'un  violei  füncá;  labHeétait  d'un  bUn  foncé.  Lepancrtiw   , 
^  Ycssie  élaieni  daoí  l'élat  nalurel.  La  couleur  des  muicles  était  seni^ 
wat  plus  foDcée  qu'elle  n'a  coutunie  de  i'élre.  Les  poutnons  élaient  | 
violets.  et  remplis  de  gatig  de  la  luíme  couleur.  Les  caviles  antjr 
ít  du  cteur  élaieul  gorgécs  de  saug  Buide ,  melé  avec  ua  peu  de  co^   . 
gulum ,  diiut  ou  trouTail  aussi  une  petile  quantité  dans  les  postérieures.  U   ¡ 
n'y  avail  de  sérosité  ni  dans  le  péricarde  ni  daos  Ice  plivres.  La  laogno  1 
nelait  pa*  rouge ; niaii  le  larynx ,  la  irachée-artíre ,  el  l'oBSophage  jusqu'á  J 
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coup  de  nng.  L'encéphale  ¿uit  dans  Tétat  normal;  nafa B  y  Mdttlei 
grande  quantitó  de  sang  dans  les  vaisseaux  et  daní  les  sinus  éí  crtas, 
qu'on  le  Tít  oouler  á  floto  dfts  apr^  rincision  des  t¿gmnenU  dé  k  Ito,  el 
lorsqn'on  en  déUchab  peau.  Lestmg  ne  répandait  pami  Voimttiéh 
mandes  ameres.  (Observation  du  D"*  Mertzdorf ;  Journal  eampUmsaUán, 
t.  XVII ,  p.  367.) 

Obsirtatioh  y.  —  En  1830 ,  on  prescrivit  k  sept  ¿püepdqoes  da  lirn 
cyanhydríque.  Ge  sirop,qu¡,  d'aprés  les  intentions  duoMedn,  detn 
contenir,  conformément  á  la  formule  de  M.  Magendie  yjiQ  é'aoláe  c)fai- 
hydrique,  avait  été  preparé  á  ]a  phannacíe  céntrale,  avec  9  parliesds 
sirop  de  sucre  et  1  partie  d^acíde  medicinal,  daprés  la  formule  de  Vmám 
Codex.  Chaqué  malade ,  ayant  prís  1 1  gr.  50  centigr.  de  ce  sfrop ,  se  trnm 
avoir  avalé  1  gr.  15  centigr.  d*acide  medicinal ,  dose  exorbitante,  etqaé 
rhomme  le  plus  robuste  ne  saurait  supporter  sans  pérír  presqM  taorii^ 
tement;  évidemment  la  formule  du  Godex  était  monstnieuse,  el  Toa  deíait 
se  Uiter  de  la  remplacer  par  celle  qui  était  généralement  employéo  par  ta 
praliciens  de  París,  et  dans  laquelle  Tacide  cyanhydríque  n^ntre  qoe  po« 
Viao**  aujourd'hui  que  la  substilution  dont  je  parle  a  eu  lien ,  oh  Mfwn 
plus  se  renouveler  d*aussl  affligeantes  méprises.  Sept  minutes  aprte  finj^ 
tion  du  sirop,  tous  les  malades  étaient  étendus  sur  leur  lit ,  sans  icoiíaih 
sanee;  ils  avaient  tous  éprouvé  des  convulsions.  La  respiration  ébA 
bruyante  et  agitée,  la  bouche  écumeuse,  le  corps  convert  de  nienr»  elk 
pouls  fréquent.  BientAt,  a  Texcitation  genérale ,  succMe  un  affiíissenNik 
dont  la  marche  graduelle,  quoique  rapide,  ne  s'arréta  qu'á  U  mort  ÍM 
mouvemento  respiratoires  diminuérent  de  fréquence  et  d*étendiie;  kpeab 
se  ralentit  et  s'affiüblit  á  chaqué  minute  et  d'une  maniere  inquietante ;  h 
sueur  et  les  extrémités  devinrent  froides ,  et  la  mort  sunrint.  Ghez  que^Mi 
malades,  la  face  et  les  tegumento  du  crftne  avaient  été  fortement  inje^, 
chez  d'aulres  elle  avait  été  trés-plle ;  la  pupille  étoit  en  general  médioat- 
ment  dilatée.  U  ne  paratt  pas  qu'il  y  ait  eu  de  vomissements;  Tub  desm- 
lades  a  seulement  hit  de  violento  efforto  pour  vomir,  á  une  époqoo  fM 
éloignée  du  moment  de  la  mort. 

On  voulut  felre  prendre  á  ees  malheureui  des  bains  de  piedf  Mh 
chauds;  la  plupart  expirirent  avant  Temploi  de  ce  moyen ;  celui  d'entre  eax 
qui  vécut  le  plus  longtemps,  ayant laissé  mettre  ses  pieds  dans  Teau  diaade, 
fot  pris  quelque  temps  aprés ,  et  tout  á  coup,  de  convulsions  genérales  tris- 
violentes  ,  sous  rinfluence  desquelles  il  s'élan^  hors  de  l'eau  par  ub  dov- 
vement  extrémement  brusque.  Ilsentit  manifostement  Timpression  de  Tean; 
car,  pendant  le  moment  qui  preceda  ees  convulsions ,  sa  figure  exprima  de 
vives  douleurs,  et  la  respiration  devint  plus  accélérée.  La  foce ,  les  oonjonc- 
tives  et  toute  la  tete,  sMnjectérent  au  plus  haut  degré.  La  veine  ful  large- 
ment  ouverte ;  il  s*en  écoula  un  sang  noir  et  trés-liquide,  dont  le  jet  cessa 
au  moment  de  TafCaissement  des  parois  de  la  veine  distendue  par  l'eifetde 
la  ligature.  On  s'effor9ait  de  le  fsire  couler  á  Taide  de  IFríclions  exercées  de 
has  en  haut,  et  d^ablulionsavec  de  Feau  chande,  lorsqu'on  s^aper^t  qne 
le  malade  n'existait  plus.  Le  premier  malade  est  mort  apris  quinie  on  viogt 
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;  k  teptiéme  a  vécu  trois  quarts  dlieure.  (Note  communiquée  i 
in  par  Téléve  de  garde.) 

tdavres  fiirent  ouverts  parM.  Adek>n,IIarc  et  Harjolin,etr(mtroava, 
.  degrés  dífférenU  d'intensité : 

nflammatioD  manifeite  de  la  membrane  muqueuie  de  l'estomac  et 
ttín  gréle,  avec  un  développement  remarquaUe  des  cryptes  mu- 
e  cette  membrane ,  une  injection  légére  du  tíssu  cellulaire  sous-pé- 
de  ce  mtae  estomac  et  de  Tintestin  gvüe  (1),  la  rate  ramoUie  et 
ramenée  á  un  tÍMU  pultacé ,  les  veines  du  foie  remplies  d'uue  ac- 
ide quantité  de  sang  noir  et  fluide,  les  veines  d'une  couleur  vio- 
cée,  un  peu  ramoUies ,  gorgées  de  sang,  et  laissant  détacher  avec 
a  membrane  extérieure  quí  les  recouvre ;  le  coeur  d'un  lissu  assez 
Mit  á  iait  vide  de  sang,  ainsi  que  les  grosses  artéres;  les  grosses 
an  contraire,  pleines  d'un  sang  noir  trés-Iiquide;  le  sang  partout 
n'offrant  nuUe  part  la  moindre  trace  de  caillot ;  la  membrane  mu- 
lo larynx,  de  la  trachée-artérc  et  des  broncbes,  d'un  rouge  foncé 
efbce  pas  par  le  lavage,  et  les  bronches  remplies  jusqu'á  leur  pro- 
d*un  liquide  spumeux  sanguinolent ;  les  mcmbranes  du  cerreau 
,  les  si  ñus  de  la  dure-mére  gorgés  d*une  assez  grande  quantité  de 
r  et  fluide;  le  (issu  du  cerveau  un  peu  plus  mou  que  dans  Tétat 
et  du  reste  paraissant  saín ,  ainsi  que  la  moelle  de  Tcpine;  la  mem- 
uqueuse  de  la  ressie  était  blanche ,  ainsi  que  celle  du  pbarynx  et 
ihage.  Nulle  parlic  n*exhalait  Todeur  d'amandes  ameres ,  et  n'of- 
fignes  de  putréfection  ,  ct  dans  tous  les  cadavres  existait  une  roi- 
aTérique  prononcée  (2). 

ráTioü  VI.  —  D.  de  L.f  homme  robuste,  ágé  de  irente-iix  ans,  au 
méme  d*étre  arrété  comme  voleur,  tire  de  sa  poche  une  petite  fióle 
f  et  9  aprés  en  avoir  cassc  le  goulot ,  avale  presque  toute  la  liqueur 
»fcrme,et  qui  peut  ¿(re  ¿vaiu(^e  á  31  gr.  25  centigr.  Cette  liqueur 
une  odeur  d'amaudes  ameres  tellement  forte,  que  toutes  les  per- 
réientes  en  furenl  incommodúes.  D.  peut  á  peine  faire  quelqueii 
rint;  il  faut  le  soutenir,  il  s*affuisse  sur  lui-méme,  et  (ombe  sans 
le  moindre  mot.  Quatrc  á  cinq  minutes  aprós  cet  événement,  le  mé- 
:rouve  san;t  poulset  sans  respiration.  Au  bout  de  quelques  auires  mi- 
ne seule  expiralion  exirémement  forte  semble  coller  les  oóles  contrc 
tres  dorsales.  Les  niains  et  les  pieds  sont  froids  conmic  glacc,  les 
lela  face  soiit  affais^és,  les  yeux  entr ouverts,  encoré  brilbnts , 
fh  d'irritabilité ,  le  teint  esl  d*un  pMe  terne,  la  bouche  fermée ;  li 
et  l'abdomen ,  encoré  chauds ,  sont  couverts  d'une  sueur  visqueuse'; 
et  la  hce  sont  secs  el  froids. 
une  minute  et  demie ,  deux  expirations  pareillos  á  celle  qui  vienl 


sqoe  l'acide  cj-anhydriquc  tiie  proinptemeiit  les  aniíiiaux,  il  ue  délerniiui* 
flainmation  des  ti.s$iis  sur  losquels  on  Va  appliqué. 
H  oonstatAmes  pourtanl  ccttc  odcur  huit  jours  aprés  lamort,  Gay-LusMC 
iiBS  les  liquides  trouvés  daus  l'estomac. 
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d'étre  décrító  ODt  líeu ,  avec  les  mémes  mouvemenU  ooBfnhifiics 
de  ]a  poítríne,  mais  saos  aucun  mouvement  semblable  de  h  boudKW  é 
tout  autre  muscle.  Au  bout  de  quatre  heures,  od  tmuporte  k  eidiTn,€t, 
pendaint  ce  transport,  on  entend  encoré  uo  son,  une  sorte  de  iffmrnniirt 
produít  par  la  sortie  d  une  portion  d*air  du  thorax. 

Le  soir,  le  cada\Te  est  élendu  roíde ,  et  l'on  est  frappé  de  Faspect  krihn 
de  Víb'ú  ,  á  moitié  ouvert.  G*est  Toeü  d'un  jeune  homme  animé  par  une  forte 
passion.  La  plleur  de  la  foce  n'est  plus  aussi  terne  qu'auparavant,  ct  cflik 
p&leur  douce  forme  un  contraste  remarquable  avee  le  brílUnt  de  TobíIi  qi 
d'ailleurs  ne  conser\-e  pas  la  moíndre  trace  d*irritabilité. 

Le  lendemain ,  on  feit  Tonverture  du  cadavre.  La  face  offire  Taspect 
propre  au  sonmieil  paisible;  aucun  muscle  du  reste  du  corps  n'indiquelB 
contraction  spasmodique,  pas  méme  les  doígts.  Les  yeux  sont  tmyoaitct- 
tr'ouverts  et  brillants.  Le  dos  et  la  nuque  sont  roldes;  on  y  remarquen 
grand  nombre  de  taches  1  i  vides.  La  bouche  est  fermée  naturellemeBL  Le 
bas-ventre  est  légérement  retracté ;  la  poilrine  a  perdu  un  peu  de  sa  toh- 
sure.  Le  cadavre  e^Lhalc  une  forte  odeur  d^amandes  ameres.  En  incisaBtks 
téguments  de  la  tete ,  on  voit  s'écouler  de  leurs  vaisseaux  une  oertuine  qoii- 
tité  de  sang  lividc ;  cet  ccoulement  a  lieu  aussi  pendant  qu'au  moyen  de  h 
scie,  on  enléve  la  partie  supérieure  du  cráne,  qui  est  trés-dure.  Ce  suf 
recueilii  pesait  plus  d'un  kilogr.  Le  défunt  avait  preparé  luinnéme  TacÜe 
prussique,  ct  vraisemblablement  avec  des  amandes  ameres,  dontilmfi- 
quait  un  tonncau.  Le  sang  exhalait  fortement  l'odeur  d'amandes  ameres* 
La  dure-mére  (^tait  couverte  d'un  sang  épais,  noirátre,  et  tous  ses  n»- 
seaux  étaient  conune  injectés.  Avant  que  Ton  eüt  pu  enlever  la  hüt  In 
cerveau ,  íl  sortit,  entre  les  deux  hémisphéres,  au  delá  de  375  gr.d'u 
sang  épais  et  livide ,  dont  Todeur  d^amandes  ameres  était  si  pénétrailc, 
qu'elle  affecta  douloureusement  les  narínes  des  personnes  occupéet  k  h 
dissection.  Ge  sang  f ut  mis  de  cóté  pour  Texaminer  chimiquement.  La  fie- 
mere,  ainsi  que  les  vaisseaux  cérébraux,  étaient  gorgés  de  sang.  Le  cer- 
veau, dont  la  rouleur  et  la  consistance  étaient  natureUes,  coupé  par  tnft- 
rhes,offrait  partout  dans  sa  substance  grisc  et  médullaire  unefoukde 
poinfs  a  ver  exsudation  saoguine.  Les  plexus  choroídes,  ainsi  que  les  vais- 
seaux de  la  base  du  cráne,  étaient  gorgés  de  sang,  et  ees  derniers  étaieol, 
en  outrc ,  cou veris  d'un  épancheroent  sanguin.  On  trouva  á  la  base,  da 
cótc  gauche  seulement ,  une  collecdon  sércuse  légérement  coloree  en  nMige. 
Le  cervelet  et  la  moelle  allongée  n'nnt  ríen  presenté  de  particulier. 

Aprés  avoir  ouvert  le  bas-ventre,  on  trouva  les  intestíns  oontractés, 
d*un  volume  moindre  qu'á  Tordinairc ,  mais  plus  rouge  que  dans  Télat 
naturel ,  el  fortement  enflammés  en  plusieurs  endroits.  L'intérieur  du  foie 
était  rempli  d'un  sang  noír  et  fluide.  La  rate  était  d'un  brun  noiritre 
el  gorgée  d'un  sang  noir.  La  vessic  était  remplie  d'urine,  et  restomac  rem* 
pli  aux  deux  licrs  d'aliments.  Le  contenu  de  Testomac ,  dans  lequel  on  ne 
pouvail  plus  distinguer  la  nature  de  ees  aliments,  exhalait  fortement  l'o- 
deur  d  amandes  ameres.  Les  membranes  de  Testomac  étaient  fortement  en- 
flaouuées ,  et  sphacelées  eu  plusieurs  endroits.  Sa  tunique  vUIeuse  se  sepa- 


ii pir  la  DDÜriiv  prcmw  aive  Im^.  L»  aura  T»iXr<» aháMÚam 
Mt  ríen  préfrnlé  d'cxtnof^diaainr. 

Les  pooBMDS  D'oünient  ancos*  Mákurtooe :  bi»  ^  iraWa*  Fair  Bottt» 
hisiés*  el  éUieit  fim  koHs  ei  pie:»  cvfBpMt<»  ^'a  TiXiüs&íiy.  Lemr 
rbiet  élait  plus  rou^  q«e  da»  Ttuí  sitoñl .  ti  parwsxe  es  plwm» 
IraiU  de  poÍDU  ooin.  lutArmmxat .  «eriúct  vm  k«r  p«tM«  iAfi^- 
«re  €t  poHéríeore .  ik  cUient  gorgér  d'ss  acf  Sr>¿r .  kaleiii  ft  m- 
eai,  (pioíque  liquida,  d?  foru  qae  Icar  Mrfa»  jciíteTKTv  ir^^t  I'air 
!bv  hejMÜséc.  Le  oanir  el  le  péñcarde  b'oci  rea  «ffrrt  de  rtMu^oMti 
ventrícule  anténeur  el  Tcirttlietie  ^iDcbe  é;a:e¿c  reapfo  ét  al^  épai«  es 
tr.  Tóales  les  Teines  éíaimt  píeíae»  de  MSf .  el  icí-  aner»  lide». 
Achaque  ouTerturc  d'uoe  caiiie  qveloMiqiie .  panksiüef«aie»i  de  ia 
le  et  dtt  has-veotre.  on  r«¡iiurqaa  une  údeur  péMiruiie  á'Amámiti 
Bw^es* 

Partoot  le  sang  a  éié  (rouvé  d'un  noir  bleailre.  non  oaagvlé.  múi 
^dant  épaÍ9  comme  de  rhuile.  Ge  sang  avaíl  Fair  d'avoir  élé  leint 
ir  du  bleu  de  Priu«e,  et  condena  longlcmp»  lodeur  d»  aaaode^ 
■eres. 

L*analy£e  chimique  des  re>tes  du  pollón  a  proavé  qu'il  oMMfiaii  en 
lie  solutíott  spirítueuse  trb-eoncenirée  d'aeide  pnusique.  La  q[iiaiititc 
k  Eqaide  avalé  pouTait  conleoir  á  pcu  prfe^  1  gr.  1 27  milügr.  de  cet  aride. 
[bfclaad,  Biblioihéque  médieale,  I.  LIV.  p.  92., 

SympCómes  de  rempoisonDemeiU  détenniné  par  Tacide  cranbvdriqoe. 

On  peut  rapporler  á  (rois  péríodes  les  symptónies  éprouvés  par  rhomme 
d  pir  les  chiens  á  quí  on  a  faít  prendre  des  doses  d'aeide  cyanhvdríque 
fúñeles  tueiit  qu'au  bout  de  dlx,  douze,  quinze  ou  vingt  nainutes. 
tauJa  premiére,  de  peu  de  durée^  ¡Is  ont  dffs  verlige»,  leur  lét»; 
imble  lourde  et  leur  démarche  est  chancelanle ;  la  respiration  e»t  dif- 
"ókclles  baltementsdü  cceiir  plus  forLs.  A  i'inslanl  méme,  commence 
^ffctmdepériode,  pendanl  laquelle  il  y  a  des  convulsions  atroces  avec 
nn?ersefflent  de  la  lele  en  arriére,  roideur  de  tous  les  membres,  el  uue 
iniCQsibiLilé  genérale.  A  cel  élal,  qui  dure  une  ou  pluséeurs  minutes. 
<iKoédeiit  les  symptdmes  de  la  Iroisiéme  |>éríode«  quí  consi;>tent  daris 
un  coma  grave,  avec  reláciiement  de  tous  les  muscles  el  une  grande 
imensibililé ;  on  dirail  riinimal  mort ,  si  on  no  le  voyait  respirer,  et  si 
1*00  ne  sentail  pas  les  ballemenls  du  cceur.  Celle  période,  beaucoup 
ploslongue  que  les  deiix  aulres,  se  termine  par  la  morí,  si  les  animaux 
neiont  pas  convenablcmcnt  secourus;  quelquefois  elle  est  inlerrompiie 
pv  de  nouveaux  accés  lélaniques  de  peu  de  duréc  (voyez,  pour  plus  de 
Iclails,  les  ex|)ériences  de  GouUon ,  á  la  page  321).  Indépendammenl  de 
■^  efTeU,  on  remarque  une  douleur  épigastríque  dans  Fliomme  et  dans 
lecbien;  des  convulbions  dans  les  animaux  á  sang  ciiaud  díurues,  les 
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oruiUcés  et  les  insectes  aériens,  tandis  que  les  roammiféreí  DOCtnriMii 
les  oiseaux  de  nuit ,  les  animaux  á  sang  firold  et  les  insectes  aqoatiqBSS 
n'en  éprourent  point;  le  vamissmnent,  chei  les  bimanes,  les  eanii- 
vores,  les  oiseaux  rapaces,  passereaux,  gallinacés,  phénomine  que 
Ton  n'observe  presque  jamáis  dans  les  rongeurs,  et  jamáis  daos  leí  che- 
vaux,  les  planligrades,  les  reptiles  balraciens,  sauriens,  opliidiens,  les 
insecles ,  et  les  zoophyles ;  la  perte  du  mouvement  et  de  la  sentibUM 
desmembres  ihoraeiques  avanl  celie  des  membres  abdominaux,  daní 
les  (aupes,  les  lézards,  les  écrevisses,  les  insectes,  ce  qui  a  lieu  dav 
un  ordre  inverse  pour  les  autres  animaux;  des  déijeciions  abondMim 
dans  les  carnassiers ;  la  salivation  chez  ees  roémes  animaux ,  el  qnel- 
quefois  chez  Thomme;  une  séerition  particuliére  aux  gasléropodeii 
aux  vers  á  sang  rouge ,  etc.  L'ínvasion  de  ees  divers  symptómes  est  sos- 
daine ,  et  la  marche  de  la  maladie  trés-rapide. 

Lésions  de  tissu  produites  par  Tacide  cyanhydriqae. 

L^acide  cyanhydríque  ne  determine  point  Tinflammation  des  Usns 
sur  lesquels  il  a  élé  appliqué ,  lorsqull  tue  promptemeni.  Si  quelqaK 
médecins  ont  émis  une  opinión  contraíre,  c'est  que  l'acide  qui  Msiit 
le  sujet  de  leurs  observalions  avail  agi  sur  les  organes  en  niéme  tenpi 
que  des  substances  irritantes.  Les  vaisseaux  dont  Tensemble  constitoe 
le  systéme  sanguin  veiiieux  sont  gorgés  de  sang  noir,  huileux,  épais. 
La  contractilité  des  muscles  volontaires  d*abord ,  puís  celle  du  orar  et 
des  inteslins,  csl  anéantie  immédiatement  ou  peu  de  (emps  aprisla 
morí.  Plusieurs  partles  du  corps,  et  surlout  le  cerveau,  la  moelle  épl- 
niére ,  le  sang  el  le  cccur,  exhalent  quelquefois  une  odeur  d'amandes 
ameres.  Si  Pacide  cyanhydríque  ne  tue  les  animaux  qu'au  bout  de  qoel- 
ques  minutes,  d*une  denii-heure,  etc. ,  on  peut  observer  les  lésions qni 
ont  élé  décrites  á  la  page  327 ,  en  parlant  de  Tempoisonnement  des 
sepl  épileptiques  (voy.  aussi  p.  322,  les  resultáis  fournis  par  les  ouver- 
lures  des  cadatres  faites  par  Coullon). 

S*¡1  est  vrai  que  dans  beaucoup  de  cas  les  cadavres  se  conservent 
longtemps  sans  se  pourrir,  11  n'en  est  pas  moins  certain  que  le  conlraire 
peut  avoir  lieu.  Ainsi ,  dans  les  deux  observalions  rapportées  par  Merti- 
dorf  {Journal  complémentaire  des  sciences  medicales,  t.  XVII ,  p.  aK)v 
la  putréFaclion  était  déjá  trés-avancée  vingt-neuf  heures  aprés  la  morL 
Cliez  celuí  des  deux  individus  qui  s*élait  empoísonné  au  mois  de  férrier, 
la  décomposilion  pútrido  était  méme  beaucoup  plus  avancée  que  chez  le 
second,  qui  succomba  au  mois  de  Juillet. 

Je  ne  saurais  passer  sous  silence  une  observation  erronée  de  MM.  Rey 
et  Gonvert ,  experts  dans  TafTaire  de  Ghambéry,  dont  je  parlerai  UentAt* 
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I  ees  messieurs,  le  malade,  dontréUl  a  élé  décrit  par  Huféland 
>•  327),  et  qui  avait  réellement  élé  empoisonné  par  Tacide  cyanhy- 
,  avait  offert  les  mémes  lésions  cerebrales  que  celui  de  Pralet, 
omme  je  Tai  prouvé ,  dans  deux  consuUaflons  médico-légales 
tfin.  d'hyg.,  1841  el  1843),  était  mort  apoplectique.  Rien  n'est  plus 
3t  rien  ne  se  ressemble  moíns  que  les  lésions  constatées  diez  ees 
idividus.  Ghez  le  malade  de  Huféland,  on  voil  lous  les  caracteres 
congesllonssanguines  intenses,  avec  exsudatlon  sanguine  plus  on 
ahondante,  qu'on  observe  hablluellement  aprés  la  mort  des  in- 
\  qui  succombent  rapidement  á  la  suite  de  symptómes  létaniques; 
li  vus  un  bon  nombre  de  fols  sur  les  animaux,  comme  chez ' 
le ,  aprés  l'empoisonnemenl  par  les  slrychnos ;  on  les  volt  aussi 
te  des  congestions  rachidiennes  avec  hématorachie.  Ghez  Pralet, 
tion  a  consiste  en  une  apoplexle  proprementdite,  c*est-á  diré  en 
morrhagie  avec  irruptlon  de  sang  dans  les  ventricules  et  sous  la 

II  cervelet,  et  déchirure  de  la  substance  cérébrale;  on  verra  quMl 
á  la  base  des  ventricules  un  caillot  de  sang  groz  comme  un  osuf, 
íusians.  V  L'acide  cyanhydrique  de  Gay-Lussac  At  un  des  poi- 
s  plus  aclífs;  l'acide  medicinal,  qui  contient  beaucoup  d'eau, 
ivec  aiitant  d*intensité  que  le  précédent  qu'autant  qu'il  est  em- 
ane dose  beaucoup  plus  forte :  du  reste,  á  cetle  différence  prés., 

ode  d'acliori  est  identique;  !•  ses  effets  sont  moins  marqués  lors- 
été  dissous  dans  Teau  que  dans  le  cas  ob  11  a  élé  dissous  dans 
,  et  surtout  dans  l'éther;  3*  il  perd  ses  propriétés  vénéneuses 
exposition  prolongée  á  Tair,  la  vapeur  d*acide  cyanhydrique  qui 
ge  alors  tendant  sans  cesse  á  ramener  le  liquide  á  Tétat  aqueux ; 
ilt  encoré  d*une  assez  grande  énergie  quand  ii  a  été  transformé  en 
en  une  substance  charbonneuse  (paraeyanogéne)  par  son  s^our 
1  vaisseaux  fermés,  á  moins  qu'il  ne  se  soit  écoulé  assez  de  lemps 
w  sa  décomposilíon  ait  élé  complete ;  6*"  11  est  nuisible  aux  diffé- 
Jasses  d*animaux ,  plus  á  ceux  qui  ont  le  sang  chaud  qu'auxau- 
*son  action  est  d'autant  plus  intense,  tout  étant  ^al  d'ailleurs, 
lemployé  en  plus  grande  quantité,  qull  reste  plus  longtemps  en 
avec  les  organes,  que  les  individus  sont  plus  Jeunes,  la  sensibililé 
fuise,  la  circulalion  plus  active,  etquc  les  organes  de  la  respi- 
mt  plus  d'élendue ;  7"  il  exerce  son  action  délétére,  quel  que  soit 
sur  lequel  il  a  été  appliqué,  les  nerfe,  la  dure-mére  et  tous  les 
I  blancs  exceptes ;  8''  cependant  il  est  des  animaux,  tels  que  les 
el  les  lapins,  donl  la  peau  est  lellement  dure,  qu'il  serait  Im- 
!  de  détermincr  l'empolsonnement  chez  eux  en  appliquant  cet 
ir  le  systéme  culané ;  9**  rintensité  de  son  action  varié  suivanl  la 
ivec  laquelle  ¡1  a  été  mis  en  contad :  ainsi  il  est  trés-vénéneux 


332  DBS  P01S0N8  NAaCOTiQDIS. 

lorsqu'il  eslinlroduil  dans  le  sysléme  artériel;  il  Test  moiot,  liyedé 
dans  le  sysléme  veineux ,  la  Irachée-artére,  les  poumoni;  nMins  encon 
s*il  est  introduil  dans  les  caviles  séreuses ;  son  aclion  est  moins  éw- 
gique  lonsqu'on  radministre.  á  rintéiieur  sous  forme  de  boísson  oade 
lavemenl;  enñn  il  ágil  encoré  plus  faiblement  quandon  rappUqoeior 
des  biessures ,  el  la  morí  arrive  plus  lól  dans  le  cas  oú  la  blessure  a  Bt 
falle  aux  membres  anlérieurs;  10"  ses  effels  sont  moins  intenses  lon- 
qu*il  esl  appliqué  sur  une  parüe  qui  ne  communique  plus  avec  lecer- 
veau  ou  avec  la  moelle  épiníére;  11"  ¡1  est  absorbe,  porté  dans  le  tor- 
rent  de  la  circulalion  pour  agir  d*abord  sur  le  cerveau,  et  ensuile  lor 
les  poumons ,  sur  les  orgaiies  du  senlimenl  el  sur  les  muscles  des  nwQr 
vemenls  volontalres,  donl  11  délruit  rirrilabililé ;  12»  il  anéantUégalft- 
ment  la  conlractililé  du  cffiur  et  des  inleslins;  13"  il  ágil  sor  rhomíN 
comme  sur  les  chiens. 

MM.  Bonnefín  et  Brown-Sequard  concluenl  de  leurs  expérieoco, 
lo  que  ce  n*est  pas  en  agissant  directemenl  sur  les  muscles  que  Tacide 
cyanhydrique  occasionne  des  convulsions;  2"  que  ce  nVst  pas  nooplni 
en  agissant  dÍKCtement  sur  les  nerfs  moteui*s,  qu'il  determine  des  con- 
vulsions; 3"  que  ce  n'est  pas  par  suíle  d*uoe  aclion  sur  les  uerb  eeo- 
trípétesqullproduilces  convulsions;  4"quecelles-ciproviennenld'imB 
aclion  exercée  par  lui  sur  les  diverses  parlies  du  centre  cérébro-rachí- 
dien ,  capables  de  donner  iieu  á  des  mouvemenls  quand  on  les  excíle} 
5"  qu*il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  n'excile  pas ,  et  qu'il  ne  fail  qu*accrollR 
Ténergie  de  la  faculté  réflexe  des  parlies  du  centre  cérébro-raclüdieR 
sur  lesquelies  ii  agit  (Disserlalion  inaugúrale  de  M.  Bonnefín,  soutenoe 
á  París,  le  29  aoai  1851). 

Traitement  de  rempoisonnement  par  l'acide  cyanhydrique. 

Parmi  les  moyens  préconisés  pour  combatiré  rempoisonnement  pir 
Taclde  cyanhydrique,  ceux  qui  doivent  nous  occuper  ici  sont:  Tam- 
moniaque,  Tinfusion  concentrée  de  café,  rhuile  de  térébentlüney  la 
saignée ,  les  afFusions  d'eau  froide  sur  la  lele,  et  le  chlore.  Examinoni 
la  valeur  de  chacun  de  ees  moyens. 

Ammoniaque  On  s^accorde  assez  généralement  encoré  <i  regarder  l'ad- 
niinistratlon  de  cet  álcali  a  l'intérieur  comme  un  moyen  puissantde 
remédier  aux  effets  de  Tacide  cyanhydrique,  quoique  j'aie  publié,  des 
l'année  1826,  qu'il  n'étail  d*aucune  utílilé;  en  effel,  soitque  Ton  ad* 
ministre  en  méme  temps  aux  chiens  un  mélangc  d'acide  cyanhydrique 
et  d'ammoniaque,  soil  qu'api*és  avoir  fait  avaler  racide,on  atiende  que 
1  is  symplómes  de  rempoisonnement  se  soienl  manifestés  pour  introduira 
dans  Testomac  Tammoniaque  élendue  ou  concenlrée ,  les  accidenls  de 
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lonnement  n*en  sont  pas  moins  les  inémes»  et  la  mort  arríve  á 
8  á  la  méme  époque  que  sí  rammoniaque  n'eút  pas  été  adminis- 
s  lors  il  serail  absurde  de  considérer  Talcal!  volátil  comme  Tan- 
leTacide  cyanhydríque ;  pour  pouvoir  élre  reputé  tel,  il  faudrait 
L  administré  avec  Le  poison,  il  en  empéchát  les  effets,  comme  la 
le,  par  exemple,  s*oppose  á  Tacllon  malfaisante  des  acides  sul- 
,  azolique,  ele,  coucentrés,  quaud  elle  estemployée  en  méme 
ue  ees  acides ,  et  en  assez  grande  quantité  pour  les  salurer. 
également  impossible  de  regarder  Tammoniaque  iniroduite  dan$ 
\e  comme  un  médicameni  propre  á  faire  cesser  les  symptómes  de 
lonnemenl  par  Tacide  cyanhydríque;  les  expériences  de  M.Herbsf, 
ees  dans  le  numero  de  mars  1829  du  JourruU  complémeniaire, 
lent  á  cel  égard  ce  que  j*ava¡s  établi  plüsieurs  années  aupara- 
ins  ees  expériences ,  on  a  bien  vu ,  aprés  que  les  cliiens  avaient 
,  8ou  16grammes  d'ammoniaqueconcentrée,  le  spasme  violent 
ícles  diminué ,  les  forces  vitales  lout  á  coup  vivement  slimulées ; 
iffaissement  n*en  repril  ¡las  moIns  le  dessus ,  el  la  mort  survinl. 
s  encoré,  pour  mieux  faire  ressorlir  le  peu  d'avantages  de  la  mé- 
I  anunoniacale  dans  Tempoisonnement  dont  il  s'agit,  que  cet 
wr,  comme  on  a  conseillé  de  Temployer  si  od  voulalt  en  oblenír 
I  effets ,  excorie á  Tinslant  méme  les  parlies  qu'il  touche,  comme 
le ,  la  gorge ,  etc. ,  de  sorte  que  le  sang  coule  de  la  bouche. 
feudra-t-il  conclure  de  ce  que  l'alcali  volátil  introduit  dansFeslo- 
remédie  pas  aux  efPets  funestes  que  determine  Taclde  cyanhy* 
,  que  rinspiration  d'une  eau  légérement  ammoniacale  soit  éga- 
sans  aucune  espéce  d*ul¡li(é?  Les  faits  suivants  me  semblent 
<  á  resondre  celle  question. 

lumcB  1*^.  —  ÜD  chien  du  poids  de  4  kilogr. ,  ágé  d'envíron  quatre 
siez  robuste,  ayant  avalé  8  gouttes  d'acide  cyanhydríque  médici" 
I  sixiéme)  éteudu  de  12  gouttes  d^cau,  ne  tarda  pas  une  demi- 
á  éprouver  de  ranhélation ,  de  la  difficullé  á  respirer,  des  ver- 
!te.  Au  bout  d'une  minute,  il  est  tombé  sur  le  colé,  agí  tan  t  ses 
id'une  maniere  convulsive,  .saos  connaíssaoce,  ct  ayanl  la  tete 
Dt  renvcrsée  sur  le  dos.  Sur-le-ch.imp  on  le  mil  sur  une  lable ,  ct 
•i  ie  museau ,  la  bouche  el  les  prties  environnantes,  avec  de  Teau 
iacale  coinposée  d*unc  partió  d*alcali  volátil  concentre,  et  de  12  par- 
ia ;  on  continua  ainsi  pendant  un  quarl  d*heure,  en  laissant  quel- 
tervalles  d  une  demi-minute  envíron ,  pendant  lesquels  on  cessait 
do  médícameut.  Au  bout  de  ce  teoips,  Tanimal  put  se  teñir  sur  ses 
t  marcher  presque  comme  dans  Tétat  naturel ;  depuis  lors  on  n*a  vu 
tt  aucun  des  symptómes  de  rempoisonncment  par  l'acide  cyanhy- 
n  est  á  remarquer  qu'á  chaqué  arrosement  ammoniacal  le  chien 
i  de  plus  en  plus  éveillé. 
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ExpÉnmci  U.  —  Dn  chien  de  moyenne  ttiOe,  rohole,  mm  •flUUi  |v 
une  expéríence  faite  deux  joun  aupartvant ,  a  avalé  dix  goMm  da  pl|w 
acide  cyanhydríque  médíciiial ,  étendu  de  1 5  goattes  d'eau :  ai|MfM«|rti, 
anhélation,  vertiget ,  chute,  opisüiotonoe.  On  lui  bit  inipirar  de  rennih 
moniacaie ,  mait  les  symptómes  de  i'empoisoiuieiiieiit  aont  trta-fram;  i 
chaqué  iospiration  de  h  liqueur,  ranimal  parah  fe  réveiller;  II  es  M  de 
méme  lortqu'oo  arroie  son  museau  avec  Teau  anmumiacak.  Malgré  edi 
la  maladie  devlent  de  plus  en  plus  intense ,  et  la  mort  a  Hea  an  hMide 
quarante  minutes.  Je  pense  que  ce  ctúen  n'aurait  pu  véeu  au  delá  deM 
á  á\x  minutes  sans  le  seoours  de  Feau  ammoniacale. 

ExMtRimcB  III.  —  Un  chien  de  moyenne  tailla ,  Ifé  de  qvatrt  attis, 
avale  dix  gonttes  du  méme  acide  cyanhydrique  medicinal  éteiidn  de  imui 
gouUes  d'eau ;  il  ne  tarde  pas  une  demi-minuta  á  éire  sous  rinfluenes  él 
poison.  Aussitót  aprés  on  lui  foit  respirer  de  Teau  ammoniacale,  el  íb  i 
arrosé  son  museau  avec  la  méme  liqueur.  Les  effiets  oal  élé  lea  ménits  fse 
dans  Texpérience  precedente,  si  ce  n*est  que  l'animal  est  mort  au  bottés 
diX'tept  minutes. 

ExpÉRisncB  IV.  —  Un  chien  robuste,  d'une  assez  forte  taílle,  du  poídsée 
15  kilogr.  environ,  igé  de  deux  ans  á  peu  prés,  avale  6  gouttes  da  wtm 
acide  cyanhydríque  étendu  de  huit  goulles  d'eau.  Au  bout  de  cinq  ninto, 
il  ne  paraissait  pas  sous  Finfluence  du  poison ;  ¡i  vomit  á  denx  repriset,  et  ■ 
quart  d'heure  aprés  il  était  comme  avant  rexpéríence.  Alora  on  lui  adn- 
nistra  huit  gouttes  du  méme  acide  étendu  de  dio:  gouttes  d'ean  dislüMi. 
Demi-minute  aprés,  vertiges,  faiblesse,  chute  sur  le  cóté,  et»  au  boutd'M 
demi-minute ,  mouvements  convuliiBs,  opisthoConos ,  état  spasmodiqoe  tiiH 
marqué.  On  arrose  le  museau  avec  de  l*eau  ammoniacale,  que  Ton  fút  éfr 
lement  inspirer :  les  convulsions  el  la  rigidíté  durent  pendant  dnq  minttMi 
et  sont  remplacées  par  uu  état  de  flaccidité  et  dlnsensibilité  genérales.  Qnfie 
fois  que  le  médicament  est  approché  du  museau ,  l'animal  fait  une  insfiít- 
tion  profondc.  Vingt  minutes  aprés  la  chute,  nouvelle  attaque d^opÜNi- 
tonos;  les  membres  sont  roides,  la  tete  fortement  renversée  en  arrttRt 
trísmus  violen!,  écume  á  la  bouche,  immobih'té  du  thorax:  tout portea 
croire  que  la  vie  est  préte  á  s'éteindre.  Néanmoins  on  insiste  sur  reafU 
de  Teau  ammoniacale.  L*accés  (étanique  ne  dure  que  quelques  ieeondfii,ct 
on  lui  volt  succéder  le  méme  élat  d'insensibililé  et  de  reláchement  dontjV 
déjá  parlé.  Trois  quarls  d'heure  aprés  le  commencement  de  rexpérieacs, 
Tanimal,  qui  u'avait  pas  manque,  chaqué  fois  qu*on  lui  faísait  flaircr  i/t 
Teau  ammoniacale ,  de  fairc  une  profonde  inspíralion  et  de  se  réveiller, 
parall  vouloir  se  soulever;  il  ouvre  les  yeux,  regarde  autour  de  lui:  ssn 
état  est  évidemmcnt  amélioré.  On  le  met  sur  ses  pattes,  mais  il  ne  pratpis 
encoré  se  teñir  debout.  On  continué  de  temps  en  temps,  pendant  dix  ni- 
nules,  Tusage  de  Teau  ammoniacale,  et  alors  on  voit  qu'il  essaie  de  mar* 
cher,  les  paites  étanl  dcmi-fléchies.  Cinq  minutes  aprés,  ¡I  se  tíeot  debout  el 
marche  en  vacillant ;  les  extremilés  antérieures  sont  plus  üaíbles  qne  les 
postérieures ;  la  démarohe  devíent  de  plus  en  plus  assurée,  en  sorte  qu'iM 
heure  ciuq  minutes  aprés  la  prcmiérc  attaque  d*op¡sthotOQOS ,  il  peut  din 
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rrfTiinl^  cammt  guM.  Le  lendcoiaia ,  ¡1  eal  un  peu  abaltu  el  fatigué ,  uu 
éproDver  d'accideai  ooUble ;  <lcux  jours  aprtt,  il  éUit  á  meneillc. 

EuíuEiKi  V.  —  Le  mÉtae  cbieu ,  qu¡  la  veille  avait  élé  guéñ  par !'« 
cAIom,  aprés  avoir  pris  O  goutles  dVi<te  (voy.  exp£rieoce  5,  p.  31)1 
avataimídiAuí'fgoullesd'acitlecyaahydriqueéteQdudenfu/'goimcsU'ci 
Oemi-mÍDute  aprés,  invasión  áe»  sympldines  de  rempúisouriement,  et  t£  I 
bout  d'uae  mioute,  opistbolonos :  au»ÍIÚluakit  usagedeleau  umoiont**  j 
cale,  qiii,  dans  Ice  premiers  instantí,  parait  agir  fivorallement ;  mah  ^ 
bienUt  aprts  la  rcspiration  dcvicnt  précipili^e  et  comme  «tertorcuse ;  1^  1 
trmble  qii'une  porlion  du  médicamenl  ait  pfnélrf  datis  les  voíesaéríciiafljf  I 
L'animal  cst  (our  k  taur  daos  un  état  fipasinodique  violeBl  el  dans  tía  éU(  J 
f ituentibiliié  et  de  relichemenl.  Gioq  quarls  dlivure  aprts  le  a 
Bcoi  de  reipírícnoe ,  l'affdatcDtDDt  e»t  ti  pronoocé,  et  la  reipiration  i^M 
leUemeiii  gfnée  et  itertareu»e,  que  I'od  est  sur  le  puiut  d'abaadtiui 
fltft  á  lui-mÍDie;  le  danger  parall  immineot.  On  euaie  l'eau  ehhríi 
Onelquex  luiuutes  aprét,  raniotal  líve  la  tete  et  semble  prendre  parí  i  o 
qui  se  passe  aulour  de  luí :  oq  ne  tarde  pa«  i  remarquer  que  le  medían  1 
DKilI  a^il  f^vorablemeDl ,  et  on  oe  ce»se  d'en  fairc  usage  qu'au  bout  d'ui  " 
demi-beure  ¡  alors  le  rélablisscmeDt  parult  prochain.  A  Iroi»  heures,  l'ai 
■al  feut  te  ttnir  rvr  tes  patltv  et  marcher,  ¿  la  víríic  lealement. 
Indeonin  il  nt»t  plus  toui  finfluence  de  la  ¿ubttanre  v^nineute;  t 
■'éprooTe  que  les  symplOtnes  d'une  itiHammatioa  des  voie«  aéricDoe*.  T 
jasr  suivant,  ees  symptúmes  sonl  beaucoup  plus  intenses .  et  l'auiíiul  siw«'  I 
eosN^e.  A  lauverlure  dtt  cadacre.  on  peut  se coovaincre  que  la  moP^  I 
ditit  ttre  attribuée  a  la  phlogose  des  organes  de  la  reipiralioH ,  c 
la  surface  imerucdularynx  est  d'un  rouge  violacé,  eteiitluile  d'uueassOy  I 
grande  quauíiié  de  inuuut;  la  membraue  muqueuse  de  la  trachée-arttf^  | 
offrc  uue  couleur  semLUble;  les  bronchcs  ct  leur^  dívitions  sool  saines ;1m  i 
poamoQS  9on(  gorgés  de  saag  d'une  eouleur  violetlc  assez  foucee  ;  Tiolé^  J 
rieor  de  la  bouche  esl  évidemmem  eaflammé. 

It  rfiuUe  des  expérience»  qui  piécédeiit,  que  l'inspií'alion  d'une  eM 
Mfíreineiit  ammoniacale  peul  guérir  l'empoisotinemeiit  par  racide  cyafl 
c  eii  slimulanl  le  sysléme  nerveux  profondément  affahsé;  (Oit 
hfa  rmage  de  ce  inédicament  ne  serail  suivi  d'aucun  succés  i'il  élll 
Iployé  Iroii  tirit,  oii  si  la  dose  d'acide  tng£rée  ¿lail  assez  forte  posMj 
r  le*  ctiiens  dan»  un  trés-coiirt  espace  de  temps.  11  esl  inullle  de  dUtojl 

1  on  pourruit  agffraver  l'élat  de  l'indlvidu  enipoisonué  si, 
a  du  faire  inspjrer  de  l'eau  légSrenient  ammoniacale,  on  avail  reco 
i  t'ammoiiiaque  liquide  caustique,  qui  délermlnerait  une  inllammatliNÍ  1 
dea  voies  aériennes. 

Infütion  conrenlr^e  de  café.  Jai  üouvent  administré  i  des  cliiens  aé  1 
m¿-lánge  de  bnlt,  diü  ou  quitize  i^ouHeH  d'acide  cyantiydiiquc 
I3U  A  I8Ú  grammes  d'lnfusiou  coneenirée  de  café.  L'empoisonnemeiN 
^M^^uwnme  si  l'acide  eút  cié  donné  dlssous  dans  uue  p 
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üté  d*eaii.  Souvent  aussí  j'ai  introduit  daní  Testomac  des  chieni  enpoi- 
sonnés  par  l*acíde  cyanhydrique,  et  sans  plus  de  succés,  des  dotes  de 
la  méme  infusión  clnq  á  six  fois  plus  considerables  que  la  précédenir ; 
d'oü  je  conclus  que  celte  infusión  n*esl  ni  Tantidote  de  Taclde  cyanfay- 
drique,  ni  un  médicamenl  propre  á  combatiré  les  symplAmes  qu'il  de- 
termine. 

Huile  de  térébenthine,  J'ai  subslílué  souvenl  rhuile  essentlelledeléré- 
benthineá  Tinfusion  de  café,  el  les  résuUats  n'ont  pas  élé  plus  heuitox. 
Peux  cliiens,  auxquels  on  avail  faitavaler  liuit  gouUes  d*ac¡de  cyanhy- 
drique  medicinal  élendu  de  dix  gouUes  d'eau,  sont  lombés  sur  le  cóféan 
bould'une  minule.  Aussítót  on  leur  a  fait  inspirer  de  rhuile  esaenüelle 
de  téi*ébenlhine ,  et  on  a  arrosé  leur  museau  avec  la  m6me  liqueur;  oa 
n*a  cessé  l'emploi  de  ce  médicament,  sous  cetle  forme,  qu*apris  uo 
quarl  dMicure.  Les  accidcnfs  n'en  ont  pas  moins  élé  en  augmenlaD(,(!( 
les  animaux  sont  morís ,  i'un  seize  minutes,  l'autre  dix  minutes  aprvs 
le  commencemenl  de  Texpérience. 

Saignée.  On  sait  que  le  D''  Hume  a  beaucoup  préconisé  la  saignéedaní 
le  Irailement  qui  m*occupe :  il  dit  qu'un  ciiien  auquel  on  avait  hit  pren- 
dre  de  Pacide  cyanhydrique,  et  qui  était  en  prole  á  des  convulsions  terri- 
bles, se  releva  sur  ses  palles  et  parut  se  trouver  beaucoup  mieux  óH 
qu'il  eut  perdu  une  certaine  qnantiléde  sang.  J'ai  répété  cette  expérience 
plusieurs  fois,  el  je  Tai  variéeen  ouvrant  en  méme  lemps  la  veine  jugo- 
laire  et  la  veine  crurale,  ou  lesdeux  veinesjugulaires;  j'ai  mémecom- 
mencé,  dans  certains  cas,  par  saigner  Tanimal  avant  de  rempoisonner, 
et  jamáis  je  n*ai  oblenu  le  rélablissement  complel,  non  pas  queje  pene 
que  les  émíssions  sanguiíies,  pratiquéesen  lemps  opporlun ,  ne  pour- 
ront  jamáis  élre  útiles  dans  rempoísonnemenl  par  Tacide  cyanhydriqoe, 
car  elles  doivenl  díminiier  la  congeslion  céróbrale  en  méme  lempí 
qu'elles  expulsent  hors  du  corps  une  partie  de  Tacide  qui  avait  élé  ab- 
sorbe el  porté  dans  le  lorrenl  de  la  circulalion. 

Affusiont  d'eau  froide.  Le  D**  Herbsl  a  publié  un  mémoire  intéressaol 
sur  les  avanlages  des  affusions  d'eau  froide  dans  Tempoisonnement  par 
Tacidc  cyanhydrique.  II  resulte  des  expériences  qu'il  a  tentées  que  les 
effels  de  ce  poison ,  méme  lorsquMI  a  été  inlroduit  dans  Torganisme  en 
quantité  plus  que  suffisante  pour  produíre  la  mort,  peuvent  étre  com- 
battus  avec  succés,  dans  un  court  espace  de  lemps,  par  les  affusions 
froides  sur  la  tete,  le  dos,  et  méme  le  corps  enlier.  «Lorsqu'on  a  em- 
ployé  des  quanlités  d'acide  hydrocyanique  assez  faibles  pour  ne  point 
étre  morlelles  par  ellcs-mémes,  dit  cet  auteur,  deux  ou  trois  affusloDS 
d*eau  froide  suffísent  déjá  pour  faire  cesser  les  Iroubles  auxquels  le 
poison  avait  donné  líeu ;  mais,  si  la  dose  de  Tacide  était  plus  considerable, 
11  fanl  repeler  plus  souvent  et  prolonger  davanlage  Temploi  des  afFu- 
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MU.  Le  snccis  de  ce  moyen  dépend  aussi  de  la  célérité  qu'on  apporte 
k  metlre  en  usage.  Le  plus  sur  moyen  de  pouvoír  compter  sur  luí  est 
I  Temployer  immédíalement  >prés  Tingeslíon  de  l'acide  hydrocya- 
iqoe,  ou  tout  au  moins  pendant  la  durée  de  la  période  spasmodique, 
ndis  que  les  muscles  sont  dans  Télat  de  contraction,  les  yeux  durs, 
Ki,  insensibles  et  immobiles  dans  leurs  orbites,  la  lele  penchéeen 
Titee,  et  les  exlrémilés  élendues,  droites.  A  celle  période\  succéde  le 
ttchemenl  general  du  corps ;  la  respiration  devienl  de  plus  en  plus 
qle,  presque  insensible;  le  pouls  égaleinent  lent,  faible,  á  peine  per- 
gplible,  et  un  instanl  aprés,  la  mort  a  lieu.  Mais,  dans  cel  élat  de  para» 
fiie,  les  affusions  froides  ranimenl  la  vie,  quí  élait  sur  le  poinl  de 
éldDdre.  II  se  manifesté  alors  un  nouveau  spasme  dans  les  muscles, 
]A  devíennent  durs.  Les  extrémités  redeviennenl  immobiles,  ettout 
entre  peu  á  peu  dans  l'état  normal.»  {Journal  complémentaire  du  Dic- 
imnaire  des  sciences  medicales,  n°  de  mars  1829.) 

Des  asserlíons  aussi  importantes  méritaient  d*étre  vérifiées  par  de 
noarelles  expériences : 

IxpÉKiiiiGB  K*.  —  Solíante  centigr.  d'acide  cyanhydríque  medicinal  ont 
Mtinotttdans  11  gr.  719  milligr.  d'eau,  et  administres  i  un  petlt  chien 
Ifide  trois  mois,  et  du  poids  de  2  kílogr.  500  gr. :  aussitót aprés,  Tani- 
■iteittoinbé  sur  le  cdté  et  a  éprouvé  tous  les  accidents  de  Tempoisonne- 
■nlpar  l'acide  cyanhydrique.  Dans  le  méme  instant,  on  a  íait  des  affti- 
ted'cau  ii  3^  +  0^  sur  la  tete ,  le  dos,  et  méme  sur  les  autres  parties  du 
ai|i:ee  moyen  a  été  continué  presque  sans  interruption  pendant  vingt 
«iiwfe» ,  c'est-á-dire  jusqu'au  moment  de  la  mort  de  Tanimal :  la  quanlítc 
tfUí  employée  peut  étre  évaluée  á  trois  grands  seaux.  —  Un  chien  un 
feíplns  ágé  et  un  peu  plus  fort  que  le  précédent,  auquel  on  avait  fait 
imifare  la  méme  dose  d'acide  cyanhydrique  sans  employer  Feau  froide , 
01  nort  troU  minutes  aprés  Tingestion  du  poison. 

brtaiBRCí  U.  —  Quaranle  centigr.  d'acide  cyanhydrique  medicinal  dis- 
NUdaBf  8  gr.  d'eau  distillée  ont  été  introduits  dans  Testomac  d*un  chien 
nhile,  demoyenne  taille ,  et  i  jeun :  á  peine  ce  liquide  était-il  avalé ,  que 
Tlrinal  est  tombé  sur  le  céié^  et  a  éprouvé  tous  les  symptómes  de  Tem- 
HiwuiímepU  On  Ta  aussitót  mis  sous  le  robinet  d'une  fontaine  qui  four- 
Wút  abondamment  de  Teau  froide ;  ce  liquide  tombait  á  la  fois  sur  la  t¿te 
<t«r  le  dos;  pendant  quatorze  minutes  que  Tanimal  a  vécu,  il  n'a  pas 
ttaé  OD  instant  de  recevoir  un  jet  d*eau  considerable. 

EirtuniCB  III. —  Six  gouUes  d^acide  cyanhydrique  medicinal  étendu 
^(4  gr.  d*eau  ont  été  donnces  á  un  pelit  chien  asscz  robuste,  ágé  d*en- 
vÍM5  mois.  Au  bout  d'une  minute,  Taiiimal  a  parcouru  rapidcment,  et 
npoamnt  quelques  cris,  les  di  verses  parties  du  laboratoire;  environ  une 
■iiBla aprés,  ¡1  avait  des  vertiges  et  vacillait  comme  dans  Tivresse;  cet 
ctitayiQtduré  á  peu  prés  une  minute,  et  les  symptómes  ayant  acquis  plus 
«iiMcniité,  il  y  a  eu  chute  sur  ie  cóté,  et  ('U\irou  quatrc  minutes  apré$  le 

11.  'il 
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commencement  de  Texpérience,  opisthotonos  et  Tomissement :  alón  ona 
pbcé  le  chien  sous  le  robinet  de  la  méme  f6n(aine,"et  oá  a  lainé  tomber 
de  lean  sur  sa  tete  et  son  dos,  pendant  vin^t-huit  minutes  laní interrt^ 
tiou ;  ranimal  a  encoré  vomi  deux  fois;  on  Ta  mis  sur  une  tabk,  oAÍ  sil 
resté  pendant  (rois  minutes  dans  un  grand  état  d'immobilité  et  de  flacciditF, 
chorchunt  i  rcicpirer.  On  Fa  soumis  de  nouveau  á  raction  de  Tena  Mde; 
mais  cede  fóis,  au  lieu  d*un  jet  continuel,  on  a  altemativemeat  ouTert  el 
ftTmc  le  robinet  de  maniere  h  mieux  imiter  les  affusions.  Au  bont  de  áw\ 
minutes,  on  a  ce^sé  Temploi  de  Teau,  pour  voirsi  le  chien  ne  cberdiereil  fú 
á  se  relevcr.  Voyant,  aprés  dix  minutes  de  repos,  quMl  étaít  toujoarsdaii 
le  m(lme  ctat  d'immobilité,  on  Ta  remis  sous  le  robinet,  oü  il  a  encoré it^ 
dos  afFusions  pendant  six  minutes.  Depuis  ce  moment  jusqu'á  celui  de  a 
mort ,  qui  a  eu  lieu  deux  honres  et  demíe  aprés  le  commencement  de  fn- 
|)cricncc,  Tauimal  cst  resté  flasque ,  ímmobíle ,  ct  sans  pousser  h  ttoíndre 
plainle. 

KxpKiiiENCE  IV.  —  Un  chien  du  poids  de  1  kilo^r. ,  kgé  d*env¡roa  qntn 
niois,  :isse/  robusto ,  a  avalO  8  (jonltes  d'acide  cyanhydrique  mcdidDil) 
rienda  de  12  (j[uulles  d*eau  distiiléo:  dcmi-minutc  aprés,  il  a  éprouvéde 
]\'MiliéIal¡on,  líes  vertif^cs,  et,  au  bont  d*unc  minute,  il  ctait  tombésnrle 
cúté  ,  la  tele  ftjrtenienl  rcuversce  sur  lo  dos,  ct  les  membres agites  demos* 
veinents  convulsifs:  dans  le  mémc  inslant,  on  a  foit  des  affusíoDS  d*eia 
froide  sur  la  ttíte  et  le  lon(]f  de  la  colonne  vertébrale.  Ge  moyen  a  étécis- 
tinué  pendant  trente-deux  minutes,  c'est-á-dire  jusqu'au  moment  olí  k 
chien  cst  mort.  II está  rcmarqucr  quecct  animal  avait  déjá  étéempoisoiii 
deux  fois par  8  gouttes  d*acide  cyanhydrique  medicinal,  el  guéri,  pottr h 
premi^e  fois,  quatre  jours  auparavant,  par  l'cau  chlorée  (voy.  exfé- 
riencc  4  ,  p.  342),  et  fautre  fois ,  deux  jours  aprés ,  par  Tcan  amoMniañk 
(voy.  expériencc  t ,  p.  333).  La  méme  dose  d'acide,  donnée  á  deuiduc» 
á  pcu  prés  de  méme  forcé,  dans  la  méme  matinée,  les  a  tués  dans  l'eipscs 
de  quinze  á  dix-huit  minutes. 

KxpEiiiKNCE  V.  —  Un  chien  robuste,  Age  de  six  mois  environ,  de  falle 
taillc,  du  poids  de  15  kilogr.  á  peu  prés,  prit  á  midi ,  étant  á  jenn, 
(>  g.niKcs  du  méme  acide  cyanhydrique  medicinal  étendu  de  8  gonlles 
d*eau.  Voyant,  au  bout  d*une  demi-heure ,  qu'il  n'éprouvait  aucun  seei- 
dent ,  on  lui  administra  lámeme  dosc  d  acide  dans  la  méme  quantiléd'ean : 
dix  minutes  aprés  ^  vertigcs,  anhélatiou,  faiblesse  des  extrémités.  Au  bont 
d'utie  minute,  chute  sur  le  cótc,  mouvcmcnts  convulsifs  assez  violenis,  opK- 
thotonos ,  trísmus :  alors  on  arrose  la  tete  et  la  nuque  avec  de  Teau  refroi- 
die  au  moycn  de  la  giace,  et  marquant  2^  au-dessus  de  0:  á  l'état  spasmo- 
dique,  qui  continua  pendant  une  minute,  succéde  un  assez  grand  rell- 
chcmeut  do  peu  de  duréc ,  pu¡s(iue ,  cinq  minutes  aprés  le  commencement 
de  rexpérience ,  le  chien  releve  la  tete  et  peut  se  teñir  sur  ses  palles;  il 
marche  deux  minutes  apríís,et/<J  rétablissemcnt  estparfait.  11  cst  ¡nu- 
tile  de  diré  que  les  affusions  d'eau  froide  ont  cté  continuées  pendan!  tout 
le  tempsde  rempoisonuenient.  Cet  animal  servit  le  leudemain  á  une  aaire 
expérieuce. 


elques  instants  aprés,  anhélation ,  vert¡(yc8,  impossibiliir^  do  se 
out  filiáis  poini  dechuU;  í>ur  Ic  cM  ni  do  mouvenieiils  coiivulsirs. 
lutes  aprés ,  luéuie  éut ;  vomissements  de  matieres  liquides ,  jau- 
onune  bilieuses :  cette  ¿vacualioD  ne  dissipe  pas  complétenient  les 
ranimal  reste  eaeore  {aible ;  on  luí  administre  4  gouUes  du  méme 
it  Tefíet  se  borne  á  augmenter  les  ? ertiges  et  la  fiaiblene.  Quoique 
que  oet  élat  doit  cesser  de  lui-méme  au  boul  d*un  certain  temps, 
ide  á  employer  les  affusions  d'eauá  2®  au-dessus  de  O ,  qai  agís- 
;aunent  cl*une  maniere  favorable  et  hátent  la  guérison. 
iRCí  \U.  —  Ge  méme  chien  avala,  deuxjours  aprés,  i 2  goutles 
acide  étendu  de  12  goutles  dVau.  Voyant,  au  bout  de  troís  nii- 
uMl  n'éprou^'ait  aucun  accident  notable,  on  luí  en  administra 
ss  dans  10  goutles  d'eau.  Demí-minute  apr¿s,  invasión  des  sym- 
B  rempoisonnement,  cbutc,  mouvements  convulsife,  violent  opis- 
.  aussitót  on  a  recours  aux  affusions  dVau  refroidie  au  moyen  de 
et  á  3^+0.  Six  minutes  aprés,  le  chien  semble  vouioir  le  ver  la 
irtir  de  l'état  dMnsensibilité  et  de  relácheraent  dans  lequei  il  est 
BU  bout  de  dix  minutes,  il  cberche  á  se  relever,  mais  ¡1  retombe; 
lOles  apris,  il  peut  se  teñir  debout  et  marche  en  vacillant.  Gel  état 
se  dissipe  peu  á  peu,  au  point  que,  vingt-cinq  minutes  aprés 
1  des  symptdmes  de  i'empoisonnement ,  la  démarche  est  assurée  et 

vcbVIII.  —  Le  méme  chien  avala,  le  lendemain,  k  midi  six  mi- 
S  gouttes  du  méme  acide  étendu  de  1 7  goultes  d^au.  Au  bout  d'une 
il^ut  des  vertiges,  tomba  sur  le  cdté,  et  n'éprouva  que  de  lég¿!res 
MIS.  On  pensa  qu*en  labandonnant á  lui-méme,  il  ne tarderait pas 
Uir;  et  efCectivcmeut,  á  midi  quatorze  minutes,  il  s'était  relevé 
ít  marcher  en  vacillant  un  peu.  Aussitót  aprés,  on  luí  fit  prendre 

t  «In   m^mp  nnicnn  /1an«  nnp  fieralf^.  nnantili^  HVaii.    A  nAÍnP  rpffp 
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cutait  des  mouyements  comme  pour  se  lever  et  se  meltre  sor  tes  ptttes. 
Quatre  seaux  d'eau  ayant  été  employés  dans  i*espace  de  tro»  qurtí 
d'heure,  on  crut  pouvoir  suspendre  Fusage  du  médicament,  et  on  ahn- 
donoa  le  chien  á  lui-mémc.  La  maladie ,  au  lieu  de  s^amender,  fit  de  nw- 
veaux  progrés,  et  se  termina  par  la  mort  dix  heures  aprés  le  oommeiiefr- 
ment  de  TexpérieDce.  Je  pense  que  cet  animal  n'aurait  pas  sucoombé  si  Ib 
affusions  eussent  élé  continuées,  ou  si  on  les  avait  mises  eo  pritiqne  db 
Tapparition  de  Topistbotonos :  dans  tous  les  cas,  il  est  démonUné  ponr  mi 
que  la  TÍe  a  été  singuliérement  prolongée  par  Teau  froide. 

Obseryation.  —  Un  homme  de  solíante  ans,  dont  la  (éte  ¿taitdénDfJe 
par  des  excés  ct  des  pertes  d  argent,  voulut  se  suicider  en  afalant  de  Ft- 
cidc  cyanhydríque.  La  chose  faite,  il  en  avertit  sa  femme,  et  immédial^ 
ment  il  lomba  sans  connai^tsance  sur  un  sofe ,  sans  pousser  un  crí  et  nu 
éprouver  aucune  convulsión ,  mais  avec  une  respiration  lente  et  génée.  O 
était  nuil,  et  il  se  passa  prés  d'une  demi-heure  avant  qu'on  pút  arar  Ji 
secours.  Lorsque  M.  Christison  arriva,  deux  confréres  commen^aient  i 
poroper  avec  la  sonde  les  liquides  qui  pouvaient  se  trouver  encoré  dans  tth 
tomac.  A  la  respiration  convulsive  avait  succédé  bientót  une  respiratioi 
rcguliére  avec  inspiration  soufflante  et  expiration  plaintive.  L^immobQíté 
avait  été  complete  des  Tabord ,  et  les  membres  étaient  dans  un  reUcfaMaeit 
complct;  les  yeux  étaient  largement  ouverts,  les  pupilles  un  peu  contiae- 
tées;  la  lace  et  la  tete  rouges  et  congestionnées;  le  pouls  á  100  pulsatioMi 
fiible  et  régulier.  La  perte  de  connaissance  était  si  complete,  que  rintro- 
duction  de  la  sonde  avait  pu  avoir  lieu  sans  que  le  malade  parát  s*M 
apercevoir.  On  retira  ainsi  environ  six  onces  d'un  liquide  aqueux  presqM 
transparent  et  incolore,  n'exhalant  presque  aucune  odeur  spéciale,  H 
moins  pour  les  assistants,  car  M.  Gbrístison  crut  y  sentir  une  légére  oikDr 
d^amandes  ameres.  L'estomac  fut  evacué  ainsi  á  plusieurs  reprises;  oa  a^ 
procba  á  diverses  fois  un  flacón  d'ammoniaque  sous  les  narines ,  sans  qw 
la  connaissance  parút  revenir.  Dans  ees  circonstances,  Al.  Gbrístison  sonpi 
au  moyen  de  Herbst :  il  fit  soutenir  la  tete  du  malade  en  dehon  du  soiiy 
au-dessus  d'un  baquet,  et,  saisissant  un  pot  d'eau  á  large  ouverture,  tt 
versa  sur  la  tete  de  Teau  froide  en  abondance,  d'une  hauteur  d^un  pied  en- 
viron ,  et  cela  pendant  deux  minutes.  A  mesure  que  Teau  tombiit  sur  h 
tete,  la  respiration  devenaít  plus  proConde,  plus  largc,  et  moins  bruyinte; 
la  tete  et  la  face  perdaient  leur  turgescence ,  et  Ton  vit  les  yeux  se  tournerdé 
cóté  dans  la  direction  d*une  personne  qui  adressait  au  malade  une  questioB  i 
voixhaute.  Immédiatement,  ct  sans  aucun  traitement,  le  malade  revint  á  hn, 
quoiquc  d*une  maniere  lente ;  une  beure  et  demie  apr^  le  moment  oü  il 
avait  donué  Talarme,  il  pouvait  repondré  oni  ou  non  aux  questions  qu'cm 
lui  adressait,  et  se  tourner  sur  le  colé  sans  aucun  aide;  cependant,  si  on 
Tabandoonait  á  iui-méme,  il  retonibait  dans  Tassoupissement,  avec  plaiotes 
et  tcndancc  au  frissonnement.  Au  bout  de  trois  heures ,  la  sensibilicé  étiit 
rcvenue,  quoiqu'il  y  eúl  toujours  de  l'assoupissement.  Le  malade  dormiti 
l;i  nuil ,  profondément ;  le  leudemain ,  il  avait  toute  sa  connai^sauce  et  ftn 
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intelli|retice  nalurelle.  M.  ChrisiisoD  analysa  le  liquide  reliré  de  I'< 
et  y  rcroanul  la  présence  d'uoe  quaotité  notable  d'acide  cyanhydrique ;' 
ap|irit  casuitr  du  tnalade  qu'il  avait  acheté  chez  un  droguisce  4  gr,  i 
tirón  de  eei  acide ,  que  I'oq  suI  ¿(re  au  30* :  de  sorte  que  reuipoisoiiJ 
ment  avait  en  lieu  par  une  dose  de  7  á  10  cenlígr.  d'acide  anhydrc- 

Nous  appellerons  ralleiiüon  sur  la  modíficaliou  que  Al.  Chriniison  a 
íubir  au  procede  de  M.  Herbsl :  il  a  remplacé  les  affugions  froide»  propí 
ment  ditcs  par  une  «imple  douche  sur  la  tele,  de  deui  miuutes  de  dun 
el  ce  moyeu  a  suFfi  pour  tirer  le  maUde  de  i'iut  comaleux  duos  lequel 
étaii  reslé,  malgré  les  aspiralíoos  d'amuioniaque  et  rinlroduclion  de 
mude  «inuijeatc.  Nul  doule  ccpendaoi  que  la  pompe  stomacale  u'ail  élé  poiñ^j 
f  ueJquc  chose  daut  la  guérison .  en  díbarrassant  restomac  d'une  partie 
foison  qui  n'avait  pas  encoré  élé  absorbée.  C'cst  done  un  moyeu  qui 
dvvra  jamáis  éire  néBÜgé  dan*  tes  c3g  de  ce  geure.  {Monthly  joumat. 
Quiiique  celle  observaliou  ne  soil  pas  auesi  cuucluante  qu'on  puurrait 
faveui'  des  affuaioní  froide»,  pulique  celles-ci  n'ont  élé 
ployéei:  qu'uue  deoii-beure  aprís  rempoisouueinenl ,  el  que,  lorsque  Vi 
tíde  prusíique  n'a  pas  causé  la  mon  pendaut  cel  espace  de  lemps,  11  y  a 
HicOup  de  cbances  pour  le  nialade  de  gucrir  na  tu  re  Heme  ni,  cepeadanton 
1  lenir  grand  comple  de  ce  fait;  il  esl  de  nature  á  confirmer  les 
trches  du  docleur  Herbsl  el  celles  qu'aprés  luí  a  Faites  M.  Orlila.  A 
noüí  regrelleroDs  que  les  praliciens  d'Angleterre,  oü  lesempoisi 
!DU  par  l'acide  cyanhydrique  !ciiü)Icnt  élre  bieu  plus  frúqueuts 
BOUS,  ne  pro6tent  pas  plus  eiacteinenl  des  occasiouí  qu'iis  out  d' 
ÜtT  cetle  espéce  d'empoisonnemeDt,  dout  rhisloíre,  chez  Ibomme 
encoré  Furi  incomplíle.  {Gazette  des  hópitaux,  aoút  1850.) 

Ge»  (livers  resultáis  prouvenl  que  les  affusions  d'eau  froide  sonl  uA 
Iteot  raoyen  de  remédier  aux  effeU  Tunesles  determines  par  l'acide 
ihydríque,  parce  que  nous  savons ,  par  des  eipériences  falles  anlé- 
iDl,  que  l'animal  qui  fail  le  sujeL  de  reipéiieiice  3,  el  qui  a 
v^cu  deas heures et  deniie,  serail  morían  bouE  dedix  á  douze  minutes 
si  ees  affusions  n'eusseut  pas  élé  employées,  et  que  ceux  qui  onl  servi  A 
la  I**  et  i  la 2*  expériences  eussenl  péri  deux  ou  Irois  minules  aprés  l'in- 
({««Iioi)dapolson,si  ou  lesavailabandoiinésá  eux-mémes;  (andisqu'iis 
ont  yéca,  I'un  vin};t  minutes,  l'aulre  qualor2e.  Je  peu\  en  díre  aulaiit 
desanimauxqui  fonllc  sujet  de  la  4' el  delaS'expérieuces.A  la  vérilé, 
je  serais  bien  plus  en  droit  de  reconnallre  rinflueiice  salülaire  des  affu- 
slons  si ,  au  lieu  d'avüir  vu  pérlr  ees  cinq  animaux,  j'euase  pu  les  reta- 
btir,  coinme  l'ont  étéeem  qui  onl  serví  atixexpériences  5,6  et  7;  mais 
o'avons-nous  pas  les  fails  rapportés  par  le  D'  Herbsl,  dans  lesquels  des 
clitens  empoisonués  par  l'acide  cyanhydrique  ont  élé  parfailement  guéris 
par  les  affiísians  d'eau  froide,  et  ne  savons-nous  pas  d'uu  aulre  cAlé 
le  raclivilé  de  ce  poison  esl  lelle  que,  loisqu'il  a  élé  employé  á  uiw 
senxiblemenl  plus  forte  que  celle  qui  esl  n^cessaire  pour  tuer,  ■ 
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|M)rle  une  atleinle  funeste  au  sysléme  nerveux ,  á  laquelle  il  esi  impoi* 
sible  de  remédíer? 

Chlorñ.  M.  Simeón ,  pliarniacien  á  riiApUal  Saint- Louis,  ayanli  pré- 
¡Kirer ,  dans  le  mois  d'avrÜ  1843,  de  Tacide  cyanhydrique  anliydre,  el 
craii^nanl  les  va|)eurs  qui  pourraienl  s'échapper,  imagina  dedégager 
du  chlore  á  C'Mé  de  Tappareil.  Celle  sijmple  précauUon  l*ayan(  preservé 
de  toiite  incommodité,  ¡1  pensa  que  le  chlore  pourrail  agir  efBcacemeai 
pour  combatiré  les  symptdmes  de  rempoisonnement  qui  m'occupe,  et 
lenta  les  expériences  suivantes : 

ExpíRiBKCB  r^.  —  Deux  gouttes  d'acide  cyanhydrique,  preparé  ptrli 
mélhode  de  Vauquelin ,  furcut  appliquées  sur  la  oonjonctife  d*un  dHt: 
quelques  secondes  aprés,  ranimal  éprou\'a  10U8  les  symplómes  de  rempoi- 
sonnement; au  boutd'une  minute  et  demie,on  lui  présenla  seas  le  mnseu 
one  ñiíblc  dissolution  aqucuse  de  chlore ,  qui  oe  parut  ríen  prodaire  é%- 
bord  ;  niai$,  deux  minutes  aprés,  le  chai,  qui  ne  semblait  pas  avolr  retfiri 
jusqu*alors,  fit  une  profonde  inspiration;  les  iMittements  du  ooBor  devti- 
rent  plus  forls  et  plus  réguliers;  U  ouYrit  la  gueule  et  sortit  la  langie, 
comme  s*íl  eút  cherché  á  se  mettre  le  plus  possible  en  oootact  afee  k 
chlore.  Au  bout  de  trois  quarts  d'heure,  Tétatde  ranimal  ne  permeftail  pi 
encoré  d*as8urer  qu'il  guérirait ,  quoiqu'on  n'eút  pas  cessé  de  lui  Caire  ím- 
pirer  l'eau  chlorée ,  avec  laquelle  on  arrosait  méme  de  temps  en  fempih 
museau  et  les  parties  environnantes.  Ge  ne  fut  qu'une  demi-beare  afrtí 
qu'il  put  se  teñir  sur  ses  pattes,  et  faire  quelques  pas.  Six  heuret  apr^k 
commencementde  Texpérience ,  la  démarche  était  libre,  et  la  saD(¿  paiab- 
sait  entiérement  rétablie,  á  Tcxception  d'un  léger  tremblement  qui  ne 
cessa  qu'au  bout  de  vingt-quatre  heures. 

ExpÉRiB?(CB  ti.  — Lámeme  expérience,  répétée  sur  un  cbien,  dooiia 
les  mémes  resultáis. 

ExptRiBifCB  III.  —  Un  chien  robuste,  de  moyenne  taille  et  du  (midsde 
9  kllogr.  environ ,  fut  empoisonné  en  ma  présence  par  M.  Simémi ,  qW|  & 
Taided'un  tubede  verre,  instilla  dans  la  gueule  deux  gouttes  du  biCbm 
acide  cyanhydrique  dont  on  s^était  ser?i  dans  rexpérience  premia :  aa 
bout  d*une  minute,  la  tete  était  fortement  ren versee  sur  le  dos,  les  meaibres 
roides  et  agites  de  mouvements  convulsifs,  rinseusibilité  complete;  TaDir 
mal  était  fortement  sous  Tinfluence  du  poison  :  on  arrosa  le  museau,  h 
langue,  les  nariues  et  les  parties  environnantes,  avec  de  Teau  chlor^  ooni- 
posée  de  1  partie  de  chlore  liquide  concentré  et  de  4  parties  d'eau ;  l'aninal 
était  couché  sur  une  tablc ,  et  sa  tete  baignait  dans  une  portton  de  ce  mime 
liquide.  Au  bout  d'une  heure,  il  fut  permis  d'espérer  que  le  moyen  empbyi 
serait  suivi  de  succés:  on  cessa  alors  les  arrosemcnts  d'eau  chlorée,  que 
Ton  avait  continúes  assez  réguliérement,  en  laissant  cependanl  quekfaes 
intervalles.  Une  heure  apr^,  le  chíen  paraissait  entiérement  rétaUi  «t 
mangea  avec  appétit. 

ExPBRiBacB  IV.  —  J'iflstillaí  dans  la  gueule  d'un  pctit  chien  anez  ro- 
husle,du  poids  de  4  kilogr.,  ftgé  de  quatre  mois  environ,  hait  goatles 
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f  acide  cyanhydríque  medicinal  (au  sixiéme),  étendu  de  douze  gouttes 
d*eau.  ÜDe  minute  aprés,  l'animal  était  en  proie  á  tous  les  symptómes  de 
TempoisoDaement ;  l'opisthotonos  était  trés-marqué.  On  fit  sur-Ie-cliamp 
Biage  d'eau  cUorée,  comme  dans  lexpcrience  precédeme,  et  au  bout 
d'uiie  demi-heure,  le  rétablis^ment  paraissait  complet. 

HirftJiiucí  V.  —  Un  chien  noir,  de  moyenne  taiüe,  robuste,  ¿gé  d'en- 
viron  deux  ans,  du  poíds  de  10  kilogr.,  avala  six  gouttes  du  méme  acide 
cyanhydríque  ¿tendu  de  8  gouttes  d'eau  dislillée.  Une  minute  aprés,  il  était 
évidemment  sous  Fiofluence  du  poison ;  on  remarquait  de  ranhélation,  des 
Teitiges,  de  la  fáiblesse,  et  au  bout  d^une  minute,  des  mouvements  con- 
Tolsífii  violents  et  une  grande  rígidité;  la  tete  était  reuversée  sur  le  dos. 
Algn  on  oommen^a  á  faire  usage  d'eau  chlorée ,  comme  dans  les  expéríen- 
cci  precedentes ;  cinq  minutes  aprés,  Tanimal,  qui  était  tombé  dans  un 
Aat  d*insensibiiité  et  de  reláchement  remarquables ,  pouvait  se  teñir  de* 
bout  et  B&archer ;  on  le  regarda  comme  guéri ,  et  c*est  alors  seulement  qu'il 
vomít  des  matiéres  bilieuses.  Le  rétablissement  paraissait  complet  dix 
DUAutet  aprés  le  commencoment  de  rexpérience. 

JKxriaiBitci  VI. —  Un  chien  robuste,  ágé  de  six  mois  environ,  de  forte 
laille ,  du  poids  de  15  kilogr.,  celui  qui  la  veille  avait  été  guéri  par  les 
lAisioos  d*eau  froide  (voy.  expér.  5,  p.  338),  avala,  á  six  heures  du  ma- 
tul t  «ix  99utte8  du  méme  acide,  étendu  de  huit  gouttes  d'eau;  voyant ,  au 
hmil  de  dix  minutes,  qu'il  n*éprouvait  aucun  accident,  on  lui  fit  prendre 
h.  méoe  dose,  qui  ne  produisit  pas  plus  d'effet,  alors  on  ínstilla  dans  la 
goeule  lix  gouUes  du  méme  poúou :  deux  minutes  aprés ,  vomissement  abon- 
dant  de  matiéres  liquides,  un  peu  filantes,  sans  aucun  autre  s]^mp(óme.  Au 
koul  d*une  demi-heure,  Tanimal  était  á  merve)lle,on  lui  administra  neuf 
fouttes  du  méme  acide,  étendu  de  six  gouttes  d'eau:  vingt  secondes  aprés 
afiroo,  vertiges,  anhélation,  chute  sur  le  c6té ,  opislhotonos  des  plus 
ñofeots;  aussitót  on  emploie  Veau  chlorée,  comme  dans  les  expériences 
|réo¿deiite8,et,  au  bout  de  dix  minutes, ou  peut  as&urer  que  Tauimal 
■e  nooofflbera  pas;  effectivement  il  peut  marcher  trois  quarls  d'heure 

11  ii*esl  guére  possible ,  d*aprés  ce  qui  precede,  de  contester  les  avan- 
Üges  de  rinspiration  de  Teau  faiblemeiit  chlorée  dans  Tempoisonuc- 
ment  qui  m*occupe ;  je  regarde  méme  ce  médicament  comme  supérieur 
ua  affusions  d'eau  froide  et  á  rinspiratioii  de  Feau  ammoníacale.  11 
élail  Important  de  savoír  jusqu'á  quel  poiiit  son  u^sage  pourrait  étre 
nivi  de  succés  en  Temployant  plusieurs  minutes  aprés  Tinvasion  des 
lymptómes. 

liKanoicB  I'*  —  Un  diien  robusto ,  de  moyenne  taille ,  avala  8  gouttes 
'iaéme  acide  étendu  de  8  gouttes  d'eau ;  demi-minute  aprés,  ¡1  éprouva 
^  Tanhélatioa ,  des  vertiges ,  et  ne  tarda  pas  á  tomber  sur  Je  cote ;  alors 
ü  était  en  proie  i  des  mouvements  convulsífs.  et  á  ropislhoUvics«  QmLíre 
^utes  aprés  Tinvasion  des  symptómes ,  je  conomen^ai  á  lui  faire  respirer 
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de  Teau  chlorée  et  á  cd  jeter  sur  le  museau ;  ranimal ,  qui  éUit  dant  Qn  éLA 
de  reláchement  el  dlnsensibilité ,  ne  tarda  pas  I  te  réveilkr  et  i  ftire  da 
efforts  pour  se  relever ;  au  bout  de  douze  minutes,  il  put  se  teñir  sur  sa 
paites,  el  trois  minutes  aprés  ii  marchail  sans  vaciller :  des  cet  instant,il 
ful  consideré  comme  guéri. 

Expírurci  II.  —  Un  chien  un  peu  plus  fon  que  le  précédent  vnk 
10  goutles  d*acide  dans  10  gouttes  d*eau.  Les  accidents  furent  les  méoMi, 
se  manifestérenl  á  la  méme  époque,  et  cessh*ent  par  le  mtoie  moyeo^an 
bout  de  six  minutes.  Ici  Teau  chlorée  ne  ful  mise  en  usage  que  einqminuiti 
apris  Tinvasion  des  symptdmes. 

BxpÉBiBHCB  III.  —  Le  lendcmain  on  fit  prendre  au  premier  de  ees  ehieni, 
qui  étail  parfaitement  rétabli,  12  gouttes  du  méme  acide  dans  12  gmHta 
d'eau.  Au  bout  d'unc  demi-minutc ,  Tinvasion  des  symptómes  de  Feapoi- 
sonnemenl  eut  lieu.  Quatre  minutes  aprés,  les  accidents  sont  trét-gitves, 
et  alors  seulemeut  on  commence  á  employer  Teau  chlorée;  ranimd  pank 
chercher  ce  médicamcnl  avec  avidité,  et  semble  soulagé  chaqué  fois  qn^il 
en  inspire;  malgré  cela,  son  élat  empire,  et  la  mort  arrive  vÍDgt*deax 
minutes  apr^  le  commencement  de  Fexpérience. 

ExpÉiiBHCB  IV.  —  Le  chien  qui  fait  le  sujet  de  Texpérience  deuxitae, 
ayanl  avalé  11  gouttes  d'acide  étendu  de  10  gouttes  d'eau,  lomba  sdr  le 
cdté  demi-minute  aprés,  éprouva  des  mouvements  conyulsifis,  et  ne  tuh 
pas  i  élre  plongé  dans  un  étal  de  reláchement  et  dHnsensibilité.  Quain 
minutes  aprés,  on  eut  recours  k  Teau  chlorée,  qui  dissipa  pea  á  peo  leí 
accidents;  Tanimal  pouvail  étre  consideré  comme  guéri  trois  quarts  fheitft 
aprés  le  commencement  de  Texpérience ,  el  cependanl  son  élat  ayait  tíi 
tellement  grave,  que  Ton  avait  cru  la  mort  inevitable. 

ExpÉRiBRCB  y.  —  Au  commencement  de  février  1842  ,je  parláis,  dans 
une  de  mes  le^ns  á  la  Faculté,  de  Tacidc  cyanhydrique,  el  je  voolais 
rendre  mes  auditeurs  témoins  des  eflets  foudroyants  que  produit  cet  aeide 
anhydre  surTéconomieanimale.  En  conséquence ,  j'cn  appliquai  3  goutles 
sur  chacune  des  conjonctives,  pensanl  bien  que  la  mort  serait  ¡nstanta- 
née.  Mais,  soit  que  Tacide  fút  déjá  en  partie  décomposé,  soít  qu'il  oon- 
tlut  un  peu  d'eau ,  Tanimal  ne  tarda  pas  á  éprouver  les  trois  périodes  de 
rempoisonnemcnt  (voy.  p.  329);  cinq  minutes  aprés  rapplication de  la- 
cide,  il  étail  dans  un  étal  d'insensibilité,  de  coma,  et  de  reláchement tels 
qu'on  Taurait  cru  mort,  si  Ton  n'cút  pas  sculi  les  battements  du  coBur.  Je 
me  décidai  alors  á  le  soumeltre  sumultanément  á  raction  de  Teau  chlorée 
el  des  affusions  d*eau  froide  comme  ii  vient  d'étre  dit,  el  je  pus  rae  ooo- 
vaiucre  peu  aprés  qu'il  ne  larderail  pas  á  étre  rétabli ;  en  effet ,  trois  quarts 
d'heure  aprés,  il  marchail  el  courait  dans  ramphithéátre ,  comme  t^Ü  n'eAt 
'amáis  été  empoisonné. 

II  resulte  de  ees  faits  que,  dans  les  cas  oú  la  dose  d'acide  cyanhydrique 
est  assez  forte  pour  tuer  les  chiens  en  quinze  á  dix-liuit  minutes,  l'eiu 
chlorée  peut  les  eropécher  de  périr,  lors  méme  qu'elle  n'est  employée  que 
quatre  ou  cinq  minutes  aprés  rempoisonnement. 
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h$  á  suivre  dans  le  traitement  de  I' empoisonnement  par  I' acide 
trique.  Aprés  avoir  examiné  séparétnent  la  valeur  de  cliacun 
yeos  préconisés  conlre  rempoisonnement  par  Tacide  cyanhy- 
Je  dois  tracer  la  marche  qu'il  convient  de  suivre  pour  remédier 
idents  qu^il  occasionne.  On  se  hatera  d'administrer  un  émélique 
e  poison  a  été  introduit  dans  restomac,  tandis  qu'on  prescrirait 
menl  purgatif  si  les  secours  ne  pouvaient  étre  donnés  que  lard^ 
diré  lorsque  tout  porterait  á  croire  que  Tacide  a  franchi  le  py- 
^  qu^on  sera  appelé,  on  placera  sous  le  nez  du  malade  un  flacón 
mt  de  Teau  chlorée  (4  parties  d'eau  et  une  parlie  de  chlore  li- 
ou  de  Teau  ammoniacaie  (une  parlie  d'ammoniaque  liquide  des 
icies  et  12  parties  d^eau);  on  insislera  d'une  maniere  toute  parli- 
BUr  rinspiration  de  ees  gaz,  et  surtout  du  premier,  en  laissant 
mt  de  (rés-légers  inlervalles  pendant  lesquels  le  malade  se  repo- 
^  les  premiers  instants  aussi ,  on  aura  recours  aux  affusions  de 
plus  froide  que  i*on  pourra  se  procurer ;  ce  liquide  sera  versé  sur 
sur  la  nuque  et  sur  tout  le  Irajet  de  la  colonne  vertébrale :  une 
'emplie  de  glace  sera  placee  sur  la  tete,  oú  on  la  laissera  jusqu^á 
irition  des  symplómes  de  rempoisonnement.  La  saignée  á  la  jugu- 
n  aubras,  ou  rapplieatíon  des  sangsues  derriére  les  oreiües, 
indiquées ,  plus  tard ,  pour  combatiré  les  symptómes  de  conges- 
rébrale,  quoique  j'aie  dil  plus  haut  que  les  émissions  sanguines 
tof  seules  eussent  été  insuffísanles  pour  guérir  cet  empoisonne- 
i  Taide  de  ees  moyens ,  dont  on  peul  faire  usage  simullanément^ 
[Deis  on  peut  recourir  des  rínvasion  des  symplómes,  on  est  á  peu 
Ttain  d'obtenir  ie  plus  grand  succés,  á  moins  que  la  dose  du 
avalée  n'ait  été  assez  forte  pour  porter  une  alteinte  funeste  au 
e  nerveux  avant  qiril  ait  élé  possible  de  les  mettre  en  pralique. 
,)lo¡era  aus&i  des  friclíons  sur  les  tempes  avec  la  leinlure  de  can- 
¡8  et  fammoniaque,  et  des  sinapismes  aux  pieds.  Le  malade  sera 
l'usage  des  boissons  adoucissantes. 

I  porte  á  croire  que  la  mélliode  de  traitement  queje  viens  de  con- 
»cra  probablement  employée  avec  avantage  dans  Tempoisonne- 
(Kir  plusieurs  aulres  substances  vénéneuses:  c'est  ce  qu'il  importe 
liner. 

Recherches  médico-légales. 

Me  cyanhydrique  pur  el  anhydre  est  liquide  á  la  lempérature  ordi- 
,  incolore,  transparent,  el  d'une  odeur  Irés-forle,  insupportable» 
jue  á  celle  des  amandes  ameres;  sa  saveur,  d'abord  fralclie,  de- 
ácre,  irritante,  et  excite  la  toux ;  son  poids,  spéciflque  á7%e8t 
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de  0,70583 ;  il  rougil  á  peine  la  leiiiture  de  tournesol.  U  esllrés-vohül, 
et  enlre  en  ébuUition  á  26%  5  lli.  ceiiligr.,  sous  une  pression  de  76ccii- 
limélres.  Lorsqu'on  en  verse  une  ou  deux  gouUes  sur  l'exlrémilé  d*uoe 
bande  de  papier,  une  porlion  se  vaporíse  presque  íostanlanémenlf  d 
enléve  assez  de  caiorique  á  l'aulre  parlie  pour  la  faire  passer  i  i'éUt 
solide:  ce  phénoniéne  a  lieu  niémc  á  la  lempéralure  de  20"  th.  cent 
Abandonné  á  lui-ménie  dans  un  \  aisseau  fermé,  11  se  décompose,  bruoiti 
et  finil  par  noircir;  celte  dccomposilion ,  qui  a  quelquefois  lieoeo 
molnsd'une  heure,  s*opére  presque  conslamnient  avant  le  quioziime 
jour,  á  nioins  que  le  flacón  dans  icquel  Tacide  estconlenu  n'ailété 
solgneusemenl  privé  du  cotUact  de  la  lumiére ,  car  alors  «out^ni  Tacide 
ifa  pas  élé  décomposé  au  boul  d'un  temps  beaucoup  plus  long.  II  t'eii- 
flamme  á  Tair  par  Tapproche  d*un  corps  en  combustión.  II  est  wiuUe 
dans  Teau;  la  dissolution  conslilne  VsíCiáe  hydraté  queje  vaisdécrirc 
L'alcool  dissoul  mieuv  Tacide  anliydre  que  Teau. 

Acide  cyanhydrique  hydraté,  11  ne  différe  du  précédent  que  parce  qo'U 
est  étendu  d'eau :  coiume  lui ,  ii  est  liquide,  incolora  et  Iranspareul;  il 
offre  la  méme  odeur  el  la  niémesaveur,  mais  á  un  degré  moiiif  pro- 
noncé;  son  poids  spéciHque  varié  suivanl  la  quanlilé  d'eau  qu'il  reo* 
férme;  ¡1  esl  de  0,91608  lorsqull  conlient  2  parties  d'eau  et  uned'acidei 
el  de  0,909679  quand  il  renferme  5  parties  d'eau  en  volume;  ce  dec- 
nier  esl  Facide  medicinal  dil  au  sixiéme ;  ii  esl  moins  volátil  que  le  prf- 
cédent,  qI  ne  se  congele  poinl  lorsqu'on  en  verse  quclques  gouUei 
sur  du  papier  á  la  lempéralure  ordinaire  de  Talmospliére  \  il  n'épronve 
point  la  méme  altéralion  que  Tacide  découverl  par  Gay-Lussac  quand 
on  le  laisse  dans  un  vaisseau  fermé;  il  ne  s'enflamme  poinl  lorsqu'on  le 
nielen  conlacl  avec  un  corps  allumé,  mais  si  on  ic  chauffe  et  qu'on  vtr 
^ive  sa  vapeur  dans  un  récipient,  celle-ci  esl  susceptible  de  s'enflammer 
par  Tapproche  d'un  morceau  de  soufre  allumé. 

Versé,  lors  méme  qu'il  serail  Irés-élendu  d*eau,  dans  une  dissolutloa 
d'azolate  d*argenl,  il  y  fail  nallre  un  precipité  de  cyanure  d'ar§ent 
blanc,  caillebolté,  lourd,  insoluble  dans  Feau,  insolublc  ou  exoesrive- 
ment  peu  soluble  dans  Tacide  azo/t^uc  a  la  lempéralure  ordinaire,  Caci- 
lemenl  soluble  dans  ccl  acide  bouillant  el  dans  Tammoniaque  (1)^  Ce 
precipité,  lavé  el  desséciié,  a  forl  peu  de  tendance  a  se  colorer  en  violet; 
il  est  décomposé  par  la  chaleur  de  maniere  á  fournir  de  Targenl  métal« 
líque,  et  une  partie  du  cyanogéne  qui  entre  dans  sa  composilion  (voy. 


(1)  Le  cyanure  d*argeut,  en  se  dissolvanl  dans  racide  azoiique  bouillant,  esl 
décomposé ainsl  qu'une  partie  de  Teau  de  cet  acide;  il  se  forme  de  Facide  cgrmihy- 
dríqae,  qui  sedégage,  et  de  Toxyde  d*argent,  qui  se  dissout  daos  Fadde ;  en 
sorte  que  la  dissolution  ne  coniient  que  de  Fazotate  d'argent. 
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age  406  pour  les  caracléi*es  de  ce  gaz).  Je  me  suis  assuré  :  1**  que  si  le 
yanure  d*argenl  n*a  pas  élé  bien  desséciié,  il  ne  donne  poinl  de  cyano- 
éiie;  T  que  Iprsqu'on  cliauffe  5  ceniigrammes  de  ce  cyanure  sec  dans 
10  petil  lub«  de  verre  dont  Tune  des  exlrémilés  a  élé  effíiée  á  la  lam|>e, 
o  oblieiil  une  quanülé  de  cyaiiogéne  suffísante  pour  faire  brúler  ce  gaz 
y«c  b  flamme  purpurine  qui  le  caractérise ;  pour  cela,  des  que  le  cya- 
nure d*argenl  a  été  assez  chauffé  pour  devenir  d*un  brun  foncé,  on  ap- 
tüche  une  allumelle  enílammée  de  rouverture  excessivemenl  élroile  du 
ate;  le  gaz  brúle  pendaut  quinze  ou  vingl  secondes  environ. 
H.  O*  Henry ,  pour  faire  mieux  connaltre  le  cyanure  d'argenl,  a  pro- 
«a¿  le  caraclére  suivant,  dant  j*ai  été  á  méme  d'apprécier  Texaclilude 
ila  lensibiliíé.  On  fail  bouillir  pendant  cinq  á  six  minutes,  dans  un  ma- 
raa,  2  ou  3  cenügr.  de  cyanure  avec  la  moitié  tout  au  plus  de  Sion  poids 
échiorure  de  sodium  ou  de  polassium,  et  20  ou  25  grammes  d'eau  dis- 
Ulée ;  il  se  forme  du  chlorure  d'argent  insoluble  et  du  cyanure  de  po- 
uaium  ou  de  sodium  solubles ;  si  la  proporlion  de  chlorure  de  sodium 
Hjde  poiassium  était  Irop  forle,  le  cyanure  d'argenl  serail  en  partie  dis- 
ans»  el  Too  n'obliendrait  pas  les  resultáis  dont  je  vais  parler ;  il  en 
«ait  de  inéme  si  Pon  n'avait  pas  suffísamment  fait  bouillir  la  liqueur. 
Id  laisse  refroidir  celle-ci ,  puis  on  la  filtre;  on  ajoule  alors  dans  le  pro- 
Mi  fillré  une  pelile  quantité  d^oxyde  de  fer  hydraté  verdátre  récem- 
aeot  preparé  ( protoxyde  mélangé  d'un  peu  de  sesquíoxyde ) ;  ou  chauffe 
4|iremen( ,  et  on  filtre  de  nouveau ;  d^já  Toxyde  de  fer  a  réagi  sur  le 
Bfaiuire  soluble,  en  sorte  que  la  liqueur  contienl  du  cyanure  ferruréde 
pUaulum  ou  de  sodium;  en  la  trailanl  par  un  sel  de  fer  sesquioxydé, 
•aebtient  sur^le-champ  une  coloration  bleue,  et  si  elle  renfermeune 
fantité  notable  de  cyanui*e  de  potassium  ou  de  sodium  ferrugineux,  il 
II hit  de  suite  un  dépól  de  bleu  de  Prusse;  dans  le  cas  contraire,  le  pré- 
c||Ué  a  loi^ours  lien  ,  mais  seulement  au  bout  d'un  certain  temps.  Le 
Vihte  de  bioxyde  de  cuivre  y  fait  nattre  un  precipité  brun-marron  ou 
fnae  leínte  rougeátre.  {Journal  de  pharmacie,  janvier  1837.) 

U  procede  suivant  est  tellement  sensible,  qu'il  permet  de  déceler 
Moieiiii  demi-^mlligramme  de  cyanure  d'argent.  On  met  dans  un  petit 
Vb^át  verre  bouché  á  Tune  de  ses  extrémités,  long  de  3 centimétres, 
^  <ran  díamétre  de  2  á  3  miilimélres,  un  petit  morceau  de  potassium 
fch  grosseur  d'un  grain  de  semoule;  on  place  au-dessus  de  celui-ci 
k cyanure  argenlique,  et  on  chauffe  jusqu'au  rouge  obscur  le  tube á  la 
'vnme  d*une  lampe  á  Talcool;  on  coupe  le  tube  refroidi  á  Tendroit  oü 
Mh  matiére  calcinée;  on  traite  celle-ci  par  quelques  gouttes  d*eau 
liÜUée  dans  un  verre ,  et  Ton  oblient  facilement,  par  Taddition  suc- 
^••Ive  de  quelques  gouttes  de  sulfate  ferroso-ferrique  el  d'acide  cblor* 
hydrique,  un  precipité  de  bleu  de  Prusse  (Lassaigne). 
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M.  Taylor,  de  son  cóté ,  préfére ,  pour  reconnatlre  des  traces  de  cyanore 
d'argenl,  d'humecter  celui-ci  avec  de  Tacide  chlorhydrique  concenlré,de 
Le  placer  dans  un  verre  á  moiilre ,  el  d*appl¡quer  sur  ce  verre  od  intre 
verre  de  méme  forme ,  au  centre  duquel  se  Irouve  une  gouUe  de  sulfhy- 
drale  d'ammoniaque ;  celui-ci ,  par  une  douce  évaporatioD ,  se  Inm- 
fbrme  en  sulfocyanure  d'ammoniaque,  lequel  devient  d'un  beao  ronce 
de  sang,  quand  on  le  méle  avec  une  Irés-peüte  gouUe  de  sulfefe  tris- 
peu  acide  de  sesquioxyde  de  fer  (voy.  p.  350,  et  AnruUes  d'hjfgiéMf 
t.  XXXyni,p.  438). 

L'acide  cyanhydrique  hydraté  ne  precipite  point  les  seis  de  fer;  mab, 
si  on  ie  méle  avec  quelques  gouttes  de  dissolulion  de  potasse ,  et  qu'oo 
ajoute  un  mélange  de  sulfate  de  protoxyde  el  de  sesquioxyde  de  fer 
dissous ,  la  liqueur  devient  bleue ,  et  il  ne  tarde  pas  á  se  déposer  du  bin 
de  Prusse ;  á  la  longue ,  la  coloration  et  le  dépól  deviennent  plus  inlenies 
par  Taction  de  I'air;  le  precipité  est  composé  de  proto  et  de  sesqui- 
cyanure  de  fer,  et  il  est  insoluble  dans  I'acide  chlorhydrique.  Pour  peo 
que  Ton  ait  employé  un  léger  excés  de  potasse,  ce  quMl  est  difficile  d'é- 
viter,  le  precipité,  au  lieu  d*étre  bleu ,  est  verdátre  ou  d'un  bnin  ron- 
geátre,  parce  quMl  est  melé  de  protoxyde  et  de  sesquioxyde  de  fer,  qid 
ont  été  separes  par  Texcés  de  potasse;  dans  ce  cas,  il  suffit  de  verser 
sur  ce  precipité  quelques  gouttes  d'acide  chlorhydrique  pour  dissoodre 
les  oxydes  de  fer;  alors  le  dépót  est  bleu,  el  uniquement  formé  de  blea 
de  Prusse. 

La  réaction  des  seis  de  fer  sur  Tacide  cyanhydrique ,  qui ,  au  premier 
abord,  paralt  devoir  étre  d'une  grande  valeur  en  médecine  légale, esl 
de  beaucoup  inférieure  á  celle  de  Fazotate  d'argent,  parce  que  lorsqo*!! 
s'agit  de  déceler  des  alomes  d'acíde  cyanhydrique  mélangé  avec  dei 
quanlités  notables  de  maliére  organlque,  loin  d'obtenir  un  dépól  de  bleo 
de  Prusse ,  il  ne  se  produít  qu*une  coloration  bleue  de  la  liqueur,  colo- 
ration exaclement  semblable  a  celle  que  fournissent,  avec  les  deux  sul* 
fates  de  fer,  certains  liquides  animaux  ne  contenant  point  d^adde  ci/ú^ 
hydrique,  comme  je  ie  dirai  plus  loin.  A  la  vérité,  celle  derniére  colo- 
ration disparan  par  raddilion  de  quelques  gouttes  d*ac¡de  chlorhydríqae, 
ce  qui  n*a  pas  lieu  quand  le  dépól  renferme  du  bleu  de  Prusse.  J*ajou- 
terai  que  le  precipité  fourni  par  Tazolate  d'argent  donne  facilemenldu 
cyanogéne  gazeux  quand  on  le  chauffe  aprt>s  l'avoir  desséché,  ce  qui 
permel  á^affirmer  qu'il  existe  un  composé  cyanhydrique  dans  la  liqueur 
oíi  le  precipité  de  cyanure  d'argenl  s'est  formé ,  landis  qu*¡l  n'en  est  pa 
de  méme  avec  le  bleu  de  Prusse,  lequel  ne  fournii  point  de  cyanogéne 
gazeux  quand  on  ledccompose  par  le  feu.  Je  dirai ,  en  parlant  de  i'em- 
poisonnement  prélendu  de  Pralet,  combien  Toubli  de  ees  faits  a  donn^ 
lieu  á  des  conséquences  fácheuses. 
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iilhte  de  bioxyde  de  cuivre  n'est  point  précipilé  par  Tacide  cyan- 
iie;  mais,  si  on  ajoute  de  la  polasse,  on  observe  des  phénoménts 
rient  suivant  que  les  dissolutions  sont  concentrées  ou  affaiblies; 
!  premier  cas,  on  oblient  avee  Vacide  medicinal  un  précipilé  vert- 
)j  qui  devienl  d'un  veri  plus  foncé  si  on  a  ajoulé  assezde  polasse 
ilurer  (out  Tacíde;  ce  précipilé,  composé  de  cyanure  de  cuivre 
ioxyde  de  cuivre  en  excés ,  sMl  esl  Irailé  par  une  certaine  quanlité 
chlorhydrique  pur,  fournil  du  bichlorure  de  cuivre  solu- 
laisse  du  q/anure  de  cuivre  jaune  verdátre  quand  il  esl  hu- 
A  vert-pré  lorsqu*iL  a  élé  desséché  á  l'air,  el  il  sufñl  d'ajouter 
ift  grande  quanlité  d'acide  chlorhydrique  sur  ce  précipilé  jaune 
e  pour  le  décomposer  el  le  Iransformer  en  prolochlorure  de  cuí- 
ic,  insoluble  dans  Teau  el  soluble  dansTacide  chlorhydrique.  S^, 
d'agir  avec  une  dissolulion  concentrée  de  sulfale  de  bioxyde  de 
et  de  Tacide  cyanhydrique  medicinal ,  on  empioie  ees  liqueurs 
náuee  d'eau  el  de  la  polasse,  il  sufñra  de  verser  de  l'acide  chlo- 
[oe  dans  le  mélange  pour  díssoudre  le  bioxyde  de  cuivre  que  la 
aura  précipilé ,  el  pour  que  la  liqueur  prenne  un  aspect  laiteiuc 
moins  intense:  cclrouble  disparallra  au  boul  d'une  demi-heure 
rois  quarts  d*heure,  el  la  liqueur  reprendra  sa  Iranspárence,  si 
létendue  d^eau,  et,  dans  le  cas  conlraire,  si  on  Télend  d'une 
'ande  quantilé  de  ce  liquide. 

tssaigne  a  proposé  Temploi  du  sulfale  de  bioxyde  de  cuivre  en 
ion  affaiblie  pour  reconnatlre  les  (races  d'acide  cyanhydrique 
rralent  exisler  dans  une  liqueur,  se  fondanl  sur  ce  que  la  sensi- 
i  ce  réacliF  esl  deux  fois  aussi  grande  á  peu  prés  que  celle  des 
efi  et  M.  Devergie  a  consideré  ce  mode  d*expérimentalion  eomme 
I  pierres  de  touche  de  Vacide  cyanhydrique  ( Médecine  légale , 
•  629).  Rien  ne  serail  plus  dangereux  que  d'adopler  une  pareille 
I  de  voir ;  aussi  ne  balancerai-je  pas  á  rejeter  Templo!  du  suU 
bioxyde  de  cuivre  dans  les  experlises  médico-légales  relatives 
)isonnement  par  Tacide  cyanhydrique,  d'abord  parce  qu'il  est 
ittsible  que  Tazolaled^argent;  en  second  iieu,  parce  que  le  pré- 
lanc  que  Ton  oblient, en  laissanl  ramasser  le  dépót  laileuxdonl 
é,  ne  fournil  poinl  de  cyanogéne  gazeux  quand  on  le  décompose 
su ,  el  enfín ,  parce  que  ce  dépót  lalleux  peul  élre  confondu  avec 
le  d*aulres  precipites,  surloul  lorsqu*on  ágil  sur  des  liquides 
i  ou  végétaux;  il  peul  mémc  arriver,  dans  ees  cas,  qu1l  ne  se 
8  pas  de  maniere  á  étre  parfaiiement  carac^ér/s^  dans  des  mé- 
^rganlques  contenant  de  l'acide  cyanhydrique;  d'ailleurs,  quelle 
éy  a-t-il  de  recourir  á  un  réaclif  inutife  el  si  peu  probanl^ 
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lorsque  les  seis  de  fer,  el  surtout  Tazolate  d^argent ,  reinplissenl  sí  bien 
le  bul? 

H.  Liebig  a  indiqué,  pour  reconnallre  des  traces  d'acide  cyanhydri- 
que,  un  réaclif  qu'il  retarde  comme  de  beaucoup  supérietir i eMM ^de 
Ton  connaissail;  ce  réactif,  éludié  avcc  soin  dans  ses  applIdiUoiisI  h 
médecine  légale  par  M.  Taylor,  esl  le  sulfhydrale  d'amnMiil«|ue.  Vaid 
commenl  ¡1  faul  s'en  servir.  On  place  de  Taclde  cyanhydri^m  dlM 
dans  un  verre  de  montre ,  que  l'on  couvre  d*un  verre  semblable,  a«  on- 
tre  duquel  se  Irouve  une  goulle  de  sulfliydrate  d*ainiiHNfiiaqiie;  on  aaíitB- 
tienl  les  choses  ainsi  duranl  une  ou  deux  minules,  el  loreqiie  PacMe 
esl  irés  dilué ,  on  prolonge  i^exposilion  pendant  dix  i*  trente  nümiícs. 
Aucun  changemenl  n'appdratt  dans  ce  derniersel ;  mais,  si  TMiftiit 
le  verre  de  montre  qui  le  renfernie,  aprés  un  interralle  de  trenlas»' 
eondes  á  dix  minutes,  suivant  la  proportion  d*acldecyanhydríqae,  so 
obliendra  du  sulfocyanate  d'ammoniaque ,  en  evaporan!  la  goutta  de 
snlfhydrate  d'ammoniaque  á  unedouce  chaleur  etjusqu'á  siccllé.  L*ad- 
dilion  du  sulfate  de  scsquioxyde  de  fer  au  résidu  sec  fait  naltre  lnMié^ 
diatemenl  la  couleur  rouge  de  sang ,  donl  rintensílé  esl  proportionncUe 
á  la  quanlilé  de  sulfocyanate.  Deux  gouttes  d'acide  cyanhydriqíie  Irii- 
affaibli  donnenl  une  réaction  evidente,  tandis  qu*une  gouUe  d^aiolile 
d*argenl  conserve  sa  transparenceet  ne  donne  pas  de  cyanure  d^argeot, 
aprés  une  demi-lieure  d*cxposition  aux  vapeurs  de  deux  gouUaiAi 
méme  acide.  On  réussit  done  avec  le  sulfhydrale  d'ammoniaque  i  dé- 
celer  la  présence  de  Tacide  cyanhydrique,  alors  que  Fazolate  d*ai|eDt 
avait  complélemenl  éciioué. 

Des  eipériences  lentées  par  M.  Taylor  avec  Teau  de  laurier-oeriiti 
Teau  d'amandes  ameres,  les  amandes  ameres ,  rhuile  essentielte deccs 
amandes,  Tacide  cyanhydrique  décomposé,  tout  á  fail  nolret  coiMf^ 
depuis  trols  ans,  le  cyanhydrate  d*ammoniaque ,  le  cyanure  de  polii- 
sium,  el  les  cyanures  d'argenl  el  de  mercure,  onl  prouvó  la  sopMo- 
rité  du  sulfliydrate  d'ammoniaque  sur  lous  les  réactifs  proposés  pour 
reconnaltre  Tacldc  cyanhydrique. 

Pour  savoirjusqu'á  quel  poinl  on  pourrail  déceler  des  traces  d'acide 
cyanhydrique  au  milieu  de.s  liquides  en  pulréfaclion ,  M.  Taylor  ajottla 
une  goulle  de  cet  acide  trés-dilué  á  4  grammes  de  matiéres  putréfiées; 
en  quelques  minutes ,  la  présence  de  Taclde  pul  étre  démontrée  de  U 
maniere  la  plus  salisfaisante.  Dans  une  autre  expérience,  faite  arec 
4  grammes  d*un  niélange  de  sang,  demucus,  debile,  etc.,  pourrlSi 
Ton  obtinl  les  ménies  resultáis.  II  esl  á  remarquer  que,  dans  cea  deux 
cas,  il  eiU  élc  impossible  de  recourir  á  l'azolale  d*argenl  pour  décoa- 
vrir  Tacide  cyanhydrique,  la  va|>cur  coioranl  de  suite  le  seld*argen^ 
en  noir. 


DB  LACIDU   CVANlIYUltlQUE. 
En  icsiimant  son  Iravail ,  H.  Taylni'  ilit : « La  pri'uve  de  la  présetice^ 
IVIile  ryanljydrt<]ue  re|>ose  sur  deux  Faits :  1*  1.1  grande  votaiiUté  d'é 
compuse  de  ('y.iiincéiie  d;iti$  un  éiat  leí  fiu'il  puísse  s'utirr  au  sohMIV 
poar  íormer  Vacídc  sulfocyaniíiue ;  2°  la  produclion  li'une  eoultur  rouga  1 
Intense  ati  nioyen  d'im  sel  de  sesquinxyde  de  fcr,  couleur  qni  esl  entiMa 
remeitl  deiriilte  p.ir  quelqnes  goiiK»  de  biclilorure  de  niercure.  II  ciiilé  J 
qn*!)  n'e\islc  aucune  substanee  connue  des  chimisles,  aulre  que  l'acilMf 
ryantiydri'iiie,  qtit  réunisse  lúufex  ees  condilinns,  d'oú  ¡I  suit  i/u'il  n'éltm 
fOM  nieessairtí  d'avoir  d'aiilres  rÉaclifs  pour  caraclériser  le  pnison.  L'jt  ] 
preuve  par  le  bkii  de  Pnisse  peul  ítre  employée  t¡uelqu»{ü¡s  commí  I 
noyeri  rannlionnl;  l'cssal  préllminaire  par  raiolate  d'argeiil  aít/ers  j 
ilfts  beaucmip  de  cas  oii  les  résullals  ;)ari](ir(iíenl  douteuw.  11  esl  bieil  j 
mmdu  ([lie  le  nnuveaii  pi-oefdé  ne setl  qu'i  dfimonlreí'  ío prísence  ák  1 
'   ]w[son;  ijiraiil  A  l'analyse  quanHlulivf ,  elle  reclame,  comme  précédeitfl  i 
^  iKnt ,  ht  dísllllallon  el  Temploi  de  l'aioiaie  d'argent.  Si  l'on  a  recouri  I 
I   i  la  dislillalinn  poiir  raxalyse  quatitative ,  II  rnrivient  de  pbcer  dans  Mi 
^MtAptent  iMi  pcit  de  sulfliydi-ale  ifattimniiiaiiiic  [ioiir  fixer  la  vapcur;] 
1|Uand  la  proporlion  du  pnhüii  etl  peu  considerable.  Oii  peut  RUbsIlFiMI 
n  Eniniydralt>d'anim()nÍa<|ued'ai)Irespo/!/^u//^rM  alcalitis,  mais  a 
JlrCaclIon  cliimique  avec  l'aeide  prussique  n'esl  jamáis  complete  aváid 
plication  de  In  clialeur  aux  liqueiii's  métangées  oii  ati  sulFíire  doáj 
Ifc  «rC  pour  absorber  la  vapeur. 

»  le  tiíre  ú'objtHiom ,  U.  Taylor  a  examiné  irn  pelit  nombre  ds  ] 

I, que  ronpourraitaii  premier  abordopposerau  syslénie  dcrecbef^  : 

i  ^i'll  propose  de  suivre ;  alnsi  il  dU :  1°  il  y  a  gieut-ÉIre  des  com- 

i  de  cyanogfine  capaliles  de  s'uiiir  avee  le  soufre  pour  donner  nalí*  I 

^  I  de  l'acide  sulfocya ñique  el  prodoire  les  effels  qul  vienneiií.| 

liiMcrUs;  je  n'en  rnnnaií  aucim,  et  s'll  en  exislail ,  ce  serall  Ir  I 

V6el8préscncc  d"im  piiisoii  énergique,  le  cyanogéne;2*  l'acidí  f 

paRf^Qe  exi!.le  daiis  la  salive,  maia  il  y  est  combiné  avec  ulwl 

e,  etll  nepeut  pas  se  vo1atili«erá  la  tempéralure  ordínaire,  dema^  f 

e  il  s'nnir  au  snlfhydrale  d'ammonlaque  et  ú  liidníre  Tobservaleni'  1 

Srreup.  3"  On  broya  une  cerlaine  quanlrtfi  de  firaine  de  moularde   [ 

lehe.'qiti  c«niicnl  de  la  ntl/ostnapJ*tn«  susceptible  dése  convenir   i 

eídc  íulfacyiinitiue;  la  pulpe,  soumise  i  l'aclion  dit  sulfliydralfe 

fflonia()ue,  jautiil,  maisaii  bouL  d'un<|iiarl  d'heure,  II  ne  setrou- 

n<tu  suifocyanate  dans  le  réaidu  de  révajtorstinn;  l'addillon  dlt  J 

hte  de  sesquioxyde  de  Fer  til  prendre  A  celle  pulpe  une  couleiir  rou^  I 

re,(T»ylor,  London  ntfdieal  gnzette ,  avril  t8-ÍT ,  tiu  Annules  d' hy-  1 

ti  el  de  médeciM  légale,  i.  XXXVlll ,  p.  429.) 

ftcsl  impossiblt  de  laiaser  passer  un  pareil  Iravail  sans  le  soumellro   I 

n  eiamencrllique;  plus  la  poaitlon  seiertlitiquedes  bomines  áqnfJ 
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il  est  di)  esl  élevée,  plus  il  importe  de  prémunlr  les  lecleun  conUre  le$ 
en*eurs  d*une  applicaüon  inconsidérée. 

11  n'est  pos  nécessaire,  dil  M.  Taylor,  d'avoir  recours  i  d'autreí 
réactifs  pour  caraclériser  l'acide  cyanhydrique.  Gomment,  vous  aariei 
la  hardiesse  de  conclure  en  juslíce  qu'un  mélange  quelconque  cooltent 
de  Tacide  cyanhydrique,  quand  Tazolate  d'argenlel  les  seis  de  fern'ac- 
cuseraient  pas  la  présence  de  cet  acide ,  et  que  vous  n'aniiei  pas  pa 
senlir  l'odeur  de  cet  acide,  par  cela  seul  que  vousauríez  consUtéone 
coloration  rouge?  Depuis  quand  les  experls  ont-ils  élé  autorisés  á  carac- 
tériser  un  toxique  d'aprés  une  simple  coloration ;  ne  voyez-vous  paaqne 
la  graine  de  moutarde  blanclie,  qui,  suivant  vous,  ne  contenatt  pn 
de  stüfocyanate ,  est  pourtant  coloree  en  rouge  sombre,  c^esl-á-dlre  en 
une  couleur  hien  voisine  du  rouge  de  sang,  et  combien  ne  peut-il  pai 
exister  de  matiéres  produites  pendanl  la  putréfaction  qui  colorent  I  pea 
prés  de  méme  le  sulfate  de  fer? 

Vazotate  d*argent,  ditez-vous ,  'noircissait  lorsqu'on  le  mélaü 
liquides  pourris,  et  n'était  plus  propre  á  déceter  I' acide  oyan 
G*esl  uneerreur;  cneffet,  la  couleur  noire  tenait  á  la  présence  d*oae 
certaíne  quanlité  d'argent  qui  avail  été  réduil  par  la  maliére  organiqne, 
et  si  vous  eussiez  traite  le  precipité  noir  par  Facide  azotique  froíd, 
vous  auriez  dissous  cet  argent ,  tandis  que  le  cyanure  d'argeot  liisololik 
aurait  apparu  avec  sa  couleur  blanche,  et  il  et\t  été  facilede  le  carie- 
tériser. 

Nepcut'il  pas  arriver,  a  dit  M.  Guérard,  rédacteur  des  AnnaUsé,  hi- 
giene ,  qu*il  existe  dans  certains  estomtics  des  matériaux  propm  i 
transformer  Tamygdaline  en  essencc  d'amandes  ameres  ?  M.  Filhol  o'a- 
t-il  pas  prouvé  que  presque  toutes  les  substances  azolées  d'orígine  v4^ 
tale  produisentcet  effet  dans  un  temps  plus  ou  moins  iong;  une  inftuian 
de  farine  de  ble,  d*orge ,  ou  de  seigle ,  a  fourni  ce  résultal  daos  doQ 
ou  six  lieures;  celle  du  mats,  dans  trois  ou  quatre  jours;  or,  s'il  y  ICB 
formalion  d*essence  d'amandes  ameres,  celle- ci  agirá  sur  le  sulfhydnto 
d'ammoniaque ,  et  ultérieurement  sur  le  sulfate  de  fer,  comme  le  ftnit 
Tacide  cyanhydrique,  et  pourtant  il  n'y  aura  eu  aucune  trace  de  oel 
acide  ingéré. 

Ges  considéralions  sont  de  nature  á  diminuer  singuliérement  les 
applications  útiles  du  réactif  proposé  par  MM.  Liebíg  et  Taylor;  \t9Ír 
fhydrate  d'ammoniaque  doit  élre  regardé  comme  un  moyen  de  plo> 
á  ajouter  á  ceux  qui  étaient  déjá  connus  pour  constaler  la  présence  de 
Tacide  cyanhydrique,  et  nuUement  comme  un  agent  suffísant  poof 
afíirmer  qu'une  maliére  organique  quelconque  conlientde  Tacide  Cft^ 
hydrique,  qui  aurait  élé  avalé  dans  le  dessein  de  déterminer  unem" 
poisonnement. 
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dCMle  eyanh^fique.  -*  Ici  on  peut  avofr  á  résoudre  deux  pro- 
^  le  sirop  contient-il  de  Tacide  cyanhydrique?  2^  combien  en 
l-il  ?  Pour  résoudre  le  premier  probléme,  J'ai  tenlé  les  expé- 
vanles : 

Gi  r^  —  J'ai  distiUé  daos  une  coroue,  au  baín-marie,  16  gran, 
fuere  díssous  dans  autaot  d'eau  et  addítionné  de  20  centigr. 
luhydrique  medicinal;  le  produit,  recueilli  dans  un  récipient 
útdansTeau  froide,  contenait  de  Tacide cyanhydrique,  recon* 
son  odeur  et  á  l'aide  de  I'azotate  d'argent;  j'ayais  pourtant  cessé 
au  moment  oü  á  peine  le  quart  de  la  liqueur  avait  passé  dans  le 

»  II.  —  Dans  une  expertise  m^ico-légale  par  6ay-Lussac, 
idie,  Barruel  et  moi,  nous  procédámes  á  la  distillation  en  vasíss 
rop  cyanhydrique  preparé  á  la  Pharmacie  céntrale;  et,  pour 
trace  d'acide  volatilisé  ne  nous  échappát,  nous  regúmes  le  pro- 
distillation  dans  un  tube  fort  long  presque  entiérement  rempU 
argentdissous;  il  se  dégagea  de  Tacide  cyanhydrique,  que  nous 
\  á  Todeur  et  á  Taction  qu'il  exer^it  sur  Tazotate  d'argent. 
3  III.  —  J'ai  ajouté  &  16  gram.  de  sirop  de  sucre  non  acide 
i  méme  quantité  d'eau,  de  20  á  40  centigr.  de  cyanure  depo- 
lide,  sec  et  récemment  preparé;  le  mélange,  distillé  comme  il 
!  dit,  a  fourni  un  liquide  qui  n'exhalait  point  Fodeur  d*acide 
ne  et  qui  ne  troublait  pas  Tazotate  d'argent. 
ff  IV.  —  En  répétant  cette  expérience  avec  un  sirop  acide 
;  unpharmacien,  et  qui  répandaít  une  assez  forte  odeur  d'acide 
oe,  j*ai  obtenu  dans  le  bailón  un  liquide  contenant  de  Tacide 
ne,  puisqu'il  était  odorant  comme  cet  acide,  et  qu'il  donnait,  avec 
rgent,  du  cyanure  d'argent;  mais  ici  le  cyanure  de  potassium 
partie  décomposé  par  Facide  contenu  dans  le  sirop  qui  Tavait 
en  acide  cyanhydrique  et  en  un  sel  de  potasse. 
!E  y.  —  i 'ai  distiUé  avec  les  mémes  précautions  16  grammes 
lucre  melé  avec  16  gr.  d'eau  et  20  centigr.  de  cyanure  de  mer- 
e  produit  distillé  ne  répandait  point  Fodeur  d'acide  cyanhydri- 
mnait  point  de  cyanure  d'argent  par  Fazolate  de  ce  metal. 
■  VI.  —  i'ai  décomposé,  par  un  excés  de  sulfate  d'ammoniaque, 
de  cyanure  de  baryum,  et  j'ai  filtré  pour  séparer  le  sulfate  de 
2yanhydrate  d'ammoniaque  contenu  dans  la  liqueur  a  été  melé 
I  sirop  de  sucre  dissous  dans  16  grammes  d'eau.  Le  mélange 
ime  il  a  été  dit,  a  fourni  un  liquide  incolore,  d'une  odeur  k  la 
acale  et  cyanhydrique,  bleuissant  le  papier  rouge  de  tournesol 
it  du  cyanure  d'argent  par  Fazotate  de  ce  metal. 
g  VIL  —  En  répétant  cette  expérience  avec  du  sirop  contenant 
rate  d'ammoDiaque  alcalín ,  preparé  avec  Facide  cyanhydrique 
aque  ou  le  carbonate  de  celte  base ,  j'ai  obtenu  les  mémes  ré« 
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II  résulle  de  ees  expériences  que  Too  peut  conitaler  U  práieiief!  dé 
Tacide  cyanhydriquedans  un  sírop  en  le  dlstillanl,  poisque  lesiropbit 
avec  cet  acide  esl  le  »eul  qui ,  élant  chauffé,  fournisse  un  produil  vo- 
látil contenant  de  V aciáe  qfanhydrique ;  en  effet,  les  sirops  prépaiéi 
avec  d(*s  cyanures  ne  donnent  poinl  d'acide  cyanhydrique  ¿  la  disUlla- 
tlon,  á  molhs  qulls  ne  soient acides ,  ou  que  le  cyanure  ne  soitd^ 
alléré  par  Tacide  carbonique  de  Falr.  Quanl  aux  sirops  dan»  lesquds  m 
aurait  fait  entrer  du  cyanhydrate  d'anoinoniaqne,  ils  fdurniralent  diiN 
le  bailón ,  outre  Taclde  cyanhydrique,  de  i'aminoniaque  fticile  1  reeon- 
naUre ;  j'ajoulerai  d*ailleui*s  qu'on  ne  prepare  Jamáis  pourlesnsagn 
médicinaux  un  sirop  cyanhydro-ammoniacal. 

Cela  élanl ,  on  reconnatlra  le  sirop  cyanhydrique :  1°  ¿  son  odeor; 
T  á  Taclion  qu*exerceronl  sur  luí  Tazolate  d'argenl  et  les  seis  de  fer 
aprés  qu1l  aura  élé  élendu  d'eau  (voy.  p.  346),  Dans la  pluparl deten, 
les  sirops  des  officines  ne  renfermenl  poiut  de  chlorures  solubles  ouea 
contiennenl  assez  peu  pour  qu'on  ne  doive  pas  se  préoccuper  de  lear 
exislence;  cependant,  comme  il  peut  arriver  qu'il  en  soit  autremem, 
je  dois  diré  que,  dans  ce  cas ,  il  faut,  aprés  avolr  précipilé  le  sirop  pir 
Tazotale  d'argent  et  avoir  obtenu  du  cyanure  et  du  chlorure  d'argnl, 
traiter  le  dépót  bien  lavé  par  Tacide  azotique  pur  et  boulliant,  qod  oc 
dissoudra  que  le  cyanure  d^argent;  si  Ton  opere  cetle  dissoIuUoo  eo 
vases  clos,  el  que  Ton  revive  i'acide  cyanhydrique  dans  un  soUiM 
d'azotale  d'argent,  on  obliendra  du  cyanure  d'argent  pur,  facile  ica- 
racíériser  ( voy.  p.  347 ). 

Second  probléme.  Gombien  le  sirop  renferme-t-il  d'acide  cyaohldri* 
que?  Si ,  au  iieu  de  se  borner  á  déterminer  qu'il  existe  de  Tacide cyiB- 
hydrique  dans  un  sirop,  on  voulail  encoré  apprécier  la  propoitioB 
d'acide  qu*íl  renferme,  on  éfendrait  ce  sirop  d'eau  distlllée,  etoA  k 
précipiterail  par  un  excés  d'azotate  d'argent.  II  ne  s'agirait  qu6  deeil- 
cuier  combien  la  quanlilé  de  cyanure  d'argent,  recueíili  et  sépart  ^ 
ciilorureavec  iequel  il  pourrail  élre  melé,  contient  de  cyano8éoe,e( 
conibien  celui-ci  représenle  d'acide  cyanhydrique. 

On  sail  que  le  cyanure  d'argent  est  formé  de 

327,17  de  cyanogéne, 
1351,60  d'argent; 


L'acide  cyanhydrique  de 


96,34  de  cyanogéne, 
3,GC  d'bydrogéne. 


Supposons  que  le  sirop  ail  fourni  60  centigrammcs  de  cyanure Í3^* 
geni ,  on  dirá :  si  1078,77  de  cyanure  d'argent  (327,17  de  cyaDOj**^ 
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+  l31>l,60d'Rrgeiit)conticnnenl  327,17  ducyanoyéiie,  combien  60  cen- 


ias ceniiip-.  7millisi'.  decyaDogéne. 


^gfunmc»  de  cyanui-e  i'enfermcroiil-ib  üe  cyanoKúne  ? 
^K|e78,77;  327,17 


327,17X50 
1S7B,77 


60  cenligiammes  de  cyanure  d'aigenl  contieiinenl  done  9  centi- 
Srammes  7  milligi-animes  de  cyanoeéne ;  il  ne  s'aglra  plus  que  de  savoir   ' 
cambien  ce(te  proporliun  de  cyanogéne  représenle  d'acide  cyanliydrl- 
qlle;  or,  iiuus  savons  que  9G,34  de  cyanogéne  exigenl 3,6ii  d'liydioHéne 
pour  foi-mer  cet  acide  :  cumbíeii  les  9  ceiiligrammes  7  luillierammes  en  I 
eilgeroiil-lU? 


96,34  : 3,00  -. :  9,7  :  x.         x  =  3  tnllllnr.  ',-;,  d'hyi]H)[!(iK- 
3.IW  X  !>,7 
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nidditÍonnanldcentÍKramnie3  7n]illlgramnie5deryaimgéneet3milHsl 
grammes  '/io  d'hydrogéne ,  on  Irouvera  que  i'acide  cyanbydrique  con- 
lenu  dans  la  proporlion  de  sirop  qui  avail  fourni  50  cenlt^ammea  áé  1 
cyvnure  d'argenl  esl  de  10  centigrammes  V,^  de  milligraniriie. 

II  Geinblerail,  au  premier  abord,  qu'il  devrail^re  plus  avanlageiiTf 
pour  a/^récier  la  proporlion  d'acíde  cyanliydrique  eonleim  dana  uN   ' 
>lr«p,  de  lecourir  á  la  distülalion.   L'eupénence  prouve  qu'il   n'm 
est  rien.  Daiis  Texperlise  médico -lega  le  soumise  i  l'examen  de  Gaf-* 
;|     liiwsac.  Hagendie.  Barruel.  el  mol.  et  dont  J'ai  áé¡i  parlé,  il  s'aBtsMlt  1 
^^h,délermlner  combien  il  y  avait  d'adde  dans  du  strop  cyanhydriqUÍ  1 
^^■(Ntri  á  II  Pliarmacie  céntrale;  noiis  procéddmes  d  la  dislülallon  Otl 
^^^isHain  dos  (voy.  p.  3S3],  el  nous  ne  relIraniCK  qtte  \es  dettx  ti«iém 
de  I'adde  du  sírop;  nous  nous  aEsurimesensuile,  en  prép.irant  un  É 
Top  cyanliydriqíie  nous-mímes,  ^u'ií  était  impossibte  d'en  extraire,  yvA 
ce  procede ,  píti«  det  deux  lien,  lundiN  qn'en  préclpitanC  direclement  ti 
lirop  cyanbydrique  par  l'atulate  d'argeni,  comme  J'ai  eouseillé  delta 
taire  depui's,  on  ubtiont  la  tolalité  de  l'aeide. 

On  dirasans  doute  i|u'en  procédanl  par  la  volé  déla  precipita  tltrif' 
direclc,  on  ne  peul  pns  aFfirnier  que  le  cyanure  d'argenl  oblenu  pro- 
vienne  de  t'acide  cyanhyítriqne  que  te  sirop  pourrait  cnnlenír,  philiit 

I  que  dea  cyanurcs  de  iKilaraium  el  de  mernu'e  ou  du  cyaiibydratc  d'am- 
Boniaqiie  avec  leaijuels  il  aurait  pu  eire  preparé.  Cela  serail  vrai ,  sí  Ton 
m  s'éUil  pasassiiré  d'avance,  A  l'aidede  ladisIillaUon  (voy.  p.  354), 
mt  e'esL  réellement  de  I'acide  cyanbydrique  que  le  sirop  renferme. 
EJ('j  a-t-il  pas  lieu  de  s'élojuicr  que  M.  Taylor,  d.itis  utt  uiéiiioirc  gpé*  | 
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cial  sur  racide  cyanhydrique ,  publié  en  1847,  c'est-á-dire  dii-Mptau 
aprés  la  connaíssance  des  expériences  précítées ,  continué  á  diré :  iQuant 
á  I'analyse  quantüative,  elle  rédame,  comme  préc^cjtfmmenl^  la  diiUlla- 
lion  et  Temploi  du  nitrate  d*argent»  {Ánnales  d'hygiéne,  t  IXXYUI, 
p.  441 ).  L'erreur  est  par  Irop  évidenle. 

Que  penser  aussí  de  robjeclion  faile  par  M.  Devergie,  qui  persiste  á 
soulenir  que  la  précipilalion  direcle  constUue  un  procede  moiossAr  qoe 
la  distillation ,  pour  délermíner  laproportion  d'acide  cyanhydriquB  coa- 
tenue  dans  la  liqueur  suspecle  ?  aLes  liquides ,  dit-il ,  peuvent  contenir 
des  chlorures,  des  phosphates  ou  des  carbonates  qui  viendraienlaof- 
menter  la  quanlilé  du  precipité,  et  IcUsseraient  h penser  que  la  prcpar» 
tion  d* acide  cyanhydrique  est  irés-considérablew  (Módecine  légale,  t  lU, 
p.  632, 2^  édilion ).  J'ai  signalé  le  premier  la  complicalion  quepoorraU 
faire  nattre  la  présence  des  chlorures ,  des  phosphales  et  des  carbonato, 
dans  un  liquide  cyanhydrique,  el  j'ai  prouvé  que  ríen  n'étaitfacilecoiDBM 
de  séparer  el  de  doser  le  cyanure  d'argent  dans  ce  cas  parliculier(TOf. 
p.  361) ;  j'avouerai  que  je  ne  sais  commentqualifíer  le  molif  allegué  pv 
mon  confrére  pour  donner  la  préférence  au  procede  qui  consiste  á  dii- 
liiler  les  liquides.  Quoi !  parce  qu'un  experl  pouiTa  supposer  un  ioslant, 
vu  Tabondance  du  precipité,  qu'une  liqueur  traitée  par  PazotaCe  d'ar- 
gent  contienl  une  quanlilé  considerable  d'acide  cyanhydrique,  ii  fas- 
ürail  renoncer  á  un  excellent  procede ,  aloi*s  qu'il  lui  est  impérieusemeiit 
prescril  de  débarasser  le  cyanure  d'argent  du  chlorure ,  du  phosphils 
ou  du  carbonate  d'argent  avec  lasquéis  il  pourrail  élre  roélé,  avanl  de 
se  prononcer  sur  la  proporlion  de  cyanure  réellement  existantel  Hen- 
rcusemenl  qu'á  la  page  suivante  M.  Devergie  donne  la  mesure  du  degré 
de  confíance  qu*il  accorde  lui-méme  á  Tassertion  que  je  combáis;  non- 
sculement  il  annonce,  que  dans  Texpertise  dont  j'ai  parlé  nous  avons  ob« 
lenu,par/a  distillation,  moinsd^aclde  cyanhydrique  quenousn'en  aviom 
mis  dans  le  sirop,  niais  encoré  il  conseille  de  fraclionner  le  sirop  ea 
deux  porlions,  donl  Tune  sera  Irailée  directement  par  I* azótate  d'argeni, 
el  Fautre  par  la  dlsliilalíon.  Pour  élre  conséquent  avec  luí-méme,  il 
aurail  áú  rejeler  le  Iraitement  direcl,  puisque,  d'aprés  lui ,  il  est  moÑu 
s)lr  que  Taulre.  On  jugera  facilement  de  Tembarras  des  experta  qui  opé- 
renl  pour  la  premiére  fois,  en  prenant  pour  guide  les  préceptes  contra- 
dicloires  eterronés  donnés  par  M.  Devergie,  qui  n'a  pas  nettement  posé 
les  deux  questions  que  Ton  peul  avoir  á  resondre ,  savoir :  a'il  eaiste  de 
V acide  cyanhydrique  dans  un  sirop,  et  combien  il  y  en  a, 

Mélanges  d'acide  cyanhydrique  et  de  liquides  alimentaires  ,oudela 
matiére  des  vomissements,  ou  de  celle  que  Von  trouve  dans  le  canal  di^ 
gestif  hprés  la  morí.  —  Le  vin,  la  biére,  le  cidre,  le  Ihé,  le  café, la 
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üaUnei  Talbumine,  le  bouillon,  le  lait,  ele,  ne  soDt  ni  colores  di  pré- 
piles  par  l'acide  cyanhydrique ;  11  est  méme  diffícile  d*adinettre,  avec 
.  Devergie,  qu'au  bout  d*un  certain  terops,  ees  mélanges  puissent 
jquérír  une  couleur  bruñe  plus  on  moins  noirátre ,  dépendanl  de  la 
^noposilion  subséquente  de  l'acide,  parce  que  celui-ci  se  trouve 
ujoars  suffisamment  étendu  par  ees  liquides  pour  ne  pas  éprouver  le 
Mire  de  décomposition  que  subil  Tacide  cyanhydrique  anhydre  (voy. 
345). 

EirÉinsNCB  VIH.  —  i*ai  chauFfé  au  baln-maríe,  dans  une  coroue,  100 
«■mies  d'un  mélange  de  lait,  de  bouillon,  de  café,  et  de  20  centigram. 
acide  eyanhydrique  medicinal ;  k  peine  le  tiers  du  liquide  avait-il  éte 
ftillé,  que  le  produit  recueilli  dans  un  bailón  entouré  d*eau  froíde  répan- 
iHrodeurd'acide  cyanhydrique,  et  fournissait  avec  Tazotate  d'argent  un 
¿dpité  abondant  de  cyanure  d'argent.  L'opération  ayant  été  répétée  avec 
méme  proportion  d*acide  et  300  gr.  du  mélange  alimentaire,  j'ai  obtenu 
I  noint  autant  de  cyanure  d'argent  que  lorsque  j'agissais  sur  100  gi*am. 
■lement 

ExpiíiiHGB  IX.  —  i'ai  distillé  de  méme  des  mélanges  semblables  hiis  dc- 
iis  quatre  á  cinq  jours  et  conserves  dans  des  bocaux  bien  bouchés,  et  les 
tulUts  ont  été  les  mémes.  Un  de  ees  mélanges,  operé  le  29  aoüt,  ne  ful 
itillé  que  le  8  octobre  suivant ,  aprés  avoir  été  conservé  dans  un  bocal 
en  boQché:  le  liquide  exhalait  une  odeur  trés-fétide,  et  cependant  ¡1 
•mit  de  Facide  cyanbydrique. 

BiPÉBiBRCB  ü.  —  En  distillant  de  la  méme  maniere  600  gr.  de  ce  mé« 
Age  non  additionné  d' acide  cyanhydrique,  yohienmáius  le  réci- 
ientun  liquide  incolore  n'exhalant  point  Todeur  d'acide  cyanbydrique, 
t  Be  se  troublant  point  par  Tazotate  d'argent 

BxpiíiEifCB  II. —  En  distillant  100  gr.  d'un  liquide  I^^¿remen^  pourri, 
frevenant  d*un  cadavrc  humain ,  en  partie  décomposé,  et  6  gouttes  d'acíde 
eiubydríque  medicinal,  j'ai  obtenu  dans  le  bailón  un  liquide  dans  lequel  il 
É^élaitsouvent  difficile  de  sentir  Todeur  de  Tacide  cyanhydrique,  ct  qui ,  loin 
fcroogir  le  toumesol,é(aitalcaIin.  L'azotate  d'argent  Icprécipitait  en  blanc, 
ctraeide  azotlque  dissolvait  le  dépdt  presque  en  enlier,  car  la  liqueur  ne 
CBiiemit  qu*une  teintc  opaltne  et  rosee.  Le  sulfate  ferroso-ferrique,  addi- 
liiiiéde  potasse,  y  faisait  nattre  un  precipité  vert  bleuátre  disparaissant 
fielfuefbís  complétement  dans  Tacide  chlorhydrique,  en  laissant  une 
lílieiirjaune;  tandís  que,  dans  certains  cas,  la  liqueur  restait  trouble  et 
^s,  et  déposait  du  bleu  de  Pmsse  au  bout  d'un  certain  temps.  Le  sul- 
^  de  protoxyde  de  fer  et  la  potasse  donnaient  un  precipité  vert,  également 
loioble  dans  l'acide  chlorhydi-ique ,  qui ,  dans  certaines  circonstances  ce- 
ü^nt,  laissait  une  liqueur  trouble  verte,  d'oA  il  se  précipitait  á  la  longue 
^  bleo  de  Prusse. 

EirftiiEMCE  xn. —  J'ai  souvent  distillé  déla  méme  manih'e  les  mimes 
Wdes  légérementfourrh^éans  addit ion  d' acide  cyanhydrique:  les 
''^Hhiils  déla  distillation  étaient  transparenls  ou  lég^remcnt  opalins,  d'une 
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•deur  fétid€,et  notablemcDi  alcalins.  L*azolate  d^argent  ne  les  treaUait  fU 
ou  bien  lea  précípiuit  en  biaDcjaunálFe;lc  dép^yt  se  diíaolvtil  eDfraodi 
parlicdans  Tacide  azotique  pur,  el  laisíait  uoe  liqueur  évideDment  afmlm$f 
commc  cela  availeu  lieuavec  le  liquide  cyaDhydrique  de  Texpérienee  1 1  ;!• 
sulfate  ferroso  ivrríque  et  la  polasse  fourDissaieat  uu  pifcipité  veri  blmtétnt 
semblable  á  celui  quavait  produit  la  liqueur  fétide  eyanhjfdriqué; 
le  suiñiie  de  protoxyde  de  fer  donnait  un  precipité  veri  foneé  tiraat  sur  k 
bleu;  á  la  vérité,  ees  precipites,  traites  par  l'acide  chiorhydrique ,  iitpñ' 
raissaient  ct  laissaient  des  liqueurs  jaunes,  sans  préeipitmion  debUit 
de  Prusse.  En  traitant  par  quelques  gouttes  de  sulfate  de  bioxyde  de  cuim 
et  de  la  potasse  puré  les  liquides  provenant  de  ees  disüUalioas,  j'ai  oqm- 
tauímeut  obienu  des  précipili^  d'un  bleu  verdátre,  qui,  étaot  disiqiis  dais 
de  lacide  chlorhydriquc,  ont  laissc  des  liquides  quelqnefóís  aussi  opltti 
que  ceux  qui  avaient  étc  produits  avec  des  liqueurs  fét¡4es  UgtñmiQl 
cyanhydríques, 

ExptniETicB  XIII.  —  J'ai  precipité  100  gr.  de  lait,  de  bouilhm,  d  ds 
c^FiS  par  de  Fazotate  d'argcnt ;  ce  pn^cipité ,  bien  la?é  et  ({esséché,  a  été  dfr* 
composé ,  en  vaisseaux  clos,  par  de  Tacide  azotique  étendu  d^eau;  Ict  |U 
qui  se  sont  dégagés  pendant  ropcration  ont  élé  regus  dans  uneloDiqeoH 
lonne  d*azolate  d'argent  dissous ,  ct  aussitót  ce  sel  a  été  décomposé  et  a 
donné  un  precipité  Mane,  caillebotlé ,  en  partie  soluble  dans  l'acide  aio- 
(¡que  froid,  et  eompfóíemenffolufrle  dans  cet  acide  bouillant  aTec  dífi- 
gement  d'odeur  cyanhydrique ;  il  s'était  done  produit  de  Taeide  eyiQ" 
hydrique,  pendant  la  dccomposilion  de  la  matiére  organique  qui  hiait 
partie  du  precipité  que  j'avais  obienu  avec  le  mélaoge  alímeotaire  el  \\ 
tate  d*argent. 

ExpBRiBHci  XIV.  —  i  ai  ajouté  20  centigr.  d*acide  cyanhydrique 
cinal  á  2Ó0  gr.  de  lait,  de  bouiUon  et  de  café,  et  j*ai  versé  daos  oeiné- 
lange  un  exc^  d'azotate  d'argent  dissous;  le  precipité,  bien  lavé  el  deste- 
ché, a  été  divisé  en  deux  parties  égales  A  et  B.  La  portion  Á,  traitée  )a^ 
lacide  azotique  comme  dans  Texpérience  1 3,  m'a  fburní  une  quantilé de 
cyanure  d'argent  au  moins  quintuple  de  celle  que  j'avais  obtenue  daaf 
cette  expérience.  B^  de  couleur  de  café  torréfié,  traite  par  lechloraredc 
sodium  et  Toxydede  fer  tert  hydraté,  comme  il  a  été  dit  á  la  page  347,  m'a 
donné  un  liquide  d'un  bistre  clair,  qui  précipitait  en  bleu  par  le  tulEatadc 
sesquioxyde  de  fer,  en  bruH'-marron  par  le  sulfate  de  bioxyde  de  caivre, 
et  en  blanc  par  Tazotate  d*argent. 

ExpÉsiEüGE  XV.  —  i  ai  precipité  60  gr.  du  méme  mélange  alimenUiire 
non  additionné  d' acide  cyanhydrique  par  Tazotate  d'argent;  k  preci- 
pité, bien  lavé  et  desséché,  soumis  á  Faction  du  chlonire  de  sodium  el  de 
foxyde  de  fer  vert  hydraté  (voy.  p.  317),  m'a  fourni  un  liquide  ne  eon- 
tenant  pas  uno  trace  de  cyauure,  et  qui  ne  subissait  par  conséquentaiuam 
altération  de  la  part  du  sulfate  de  sesquioxyde  de  fer  ni  du  sulfate  df 
bioxyde  de  cuivre. 

ExpKRiB.'icE  XVI.  —  Lorsqu'on  empoisonne  des  chiens  en  kur  Eaiíant 
avaler  1 5  i  20  gouttes  d'acide  cyanhydrique  medicinal  dissous  daña  2Q  i 
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M  gr.  ffcM,  ib  pJriiKiit  au  bout  de  quelquei  minntet;  li  on  hi  ou?ra 
imméáialemmi  tprét  la  mort,  pour  séparer  le  foie  et  recneillir  k$  matiéret 
CMlenues  dans  restomac,  od  verra  qu'il  suffit  d'iulroduire  celles-cí  daní 
me  eornue  wpréi  les  avoir  étendues  d'eau ,  si  elles  sont  épaísses,  et  de 
ka  duLoffer  au  baÍD-marie,  pendant  une  heure  en  virón,  pour  obtenir 
da  f acide  eyanhydrique  dans  le  récipient.  Si  on  filtre  la  iiqueur  conté- 
Bue  daos  la  eornue,  pour  la  séparer  des  portions  coagulées  et  des  autres 
ñutieres  solides  qu*elle  pouvait  renfermer,  et  qu*on  la  traite  par  de  Tazotate 
d*argent,  on  obtiendra  un  precipité  de  couleur  rose,  rougeátre,  bruñe  ou 
frise,  qní,  étant  Iav¿ ,  dessécbé  et  traite  par  le  chierure  de  sodium  et 
Toiyde  de  fier  vert  hydraté ,  se  comportera  comme  il  a  ét¿  dit  á  la  page  347, 
ii  toutefoís  Facide  cyanhydrique  n*avait  pas  été  entiíTement  Tolatilisé  pen- 
dant  la  distillation. 

Si ,  apits  avoir  coupé  le  foie  en  petits  morceaux ,  on  le  cbauffe,  k  Tin- 
slant  méme,  dans  une  eornue  avec  de  Teau  distillée  et  qu*on  entretíenne  la 
liqueiir  k  une  légére  ebuliition,  pendant  une  heure,  la  vapeur  re^ue  daña 
un  loDg  tube  rempli,  jusqu*aux  deux  tiers  de  sa  hauteur,  d*azotate  d'argent 
disaous  et  refroidi ,  précipitera  ce  sel  en  blanc ,  k  mesure  qu'eile  se  conden- 
sara; ce  precipité,  peu  abondant,  bruñirá  bienlót  et  finirá  par  noircir.  Si 
on  le  lave  avec  de  Teau  distillée  jusqu'á  ce  que  les  eaux  de  lavage  soient 
iDeolores  et  insipides,  et  qu*on  le  chauffe  dans  un  petit  bailón  avec  de  Fa- 
dde  azotique  concentré  et  pur,  il  sera  en  grande  partie  dissous  et  ne  don^ 
ñera  aueune trace  d' acide  cyanhydrique;  du  moins,  dans  les  expériences 
que  j*ai  lentées,  je  n'ai  jamáis  pu  sentir  Todeur  de  cet  acide,  et,  en  rect" 
vant  dans  Tazotate  d*argent  le  gaz  produit  par  Tacide  azotique,  je  n'ai 
¡unáis  obtenu  un  precipité  blanc  se  comportant  avec  les  réactifs  conune  le 
cyannre  d'argent;  quelquefois  Tazotate  d*argent  dcvenaitopalin,maisle 
trouble  ne  disparaissait  pas  dans  Facide  azotique  bouillauL 

II  m^a  été  également  ímpossible  de  constater  la  présence  de  Facide  cyan- 
bydrique  dans  Furine  des  anímaux  ainsi  empoisonnés. 

II  réaulte  des  faits  qui  précédent :  V  qu'en  distillant  les  mélanfjes 
*mlll  s'agll,  qu'ilssoient  frais  ou  pourris,  et  alors  méme  qu'üs  ne 
Mliennent  qu*un  quinze  centiéme  de  leur  poids  d'acide  medicinal ,  on 
<Ment  de  Facide  cyanhydrique  dans  le  récipient,  pourvu  que  Fon  ait 
Wla  précaution  d'entourer  celui-ci  d'eau  froide. 

2*  Qu*en  distillant  les  mómes  liquides  frais,  sane  addition  d'acidc 
mnhydrique,  on  n'obtient  pas  d*acide  cyanhydrique  dans  le  bailón. 

3*  Qu*en  distillant  les  mérnes  liquides  pourris  et  non  additionnés 
'*a€ide  cyanhydrique,  on  recueille  souvent  dans  le  récipient  des  11- 
Wdes  Iransparents  ou  légérement  opalins,  d'une  odeur  félide,  el  nota- 
*^eincnl  alcalins.  Dans  plusieunde  mes  expériences ,  Fazolate  d'argent 
^^  troublait  point  ees  liquides  ou  bien  les  précipitall  en  blanc  Jaunátre; 
'^  dépiH  se  dissolvait  en  grande  partie  dans  Facide  azotique  pur,  et 
^iwU  one  Iiqueur  évidemment  opaline,  comme  cela  avait  eu  lieu  avec 
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le  liquide  cyanhydrique  de  l'expérience  11  (voy.  p.  357);  lesolfale  to^ 
roso-ferrique  et  la  potasse  fournissaient  un  precipité  veri  bleuáífé,  am- 
blable  á  eelui  qu'avaitproduü  la  liqueur  fétide  cyanhydrique ;  letnlble 
de  protoiyde  de  fer  donnall  un  precipité  vert  foncé  tirant  sur  le  ¿(mi;  áb 
vérité,  ees  precipites  verts ,  traites  par  Tacide  chlorhydríque,  diaparmh 
saient  el  laissaient  des  liqueurs  jaunes ,  sans  qWU  rest/U  du  bliu  4» 
Prusse  au  fond  des  verres.  En  trailant  par  quelques  goultes  de  suUrie 
de  bioxyde  de  cuivre  et  de  la  potasse  puré  les  liquides  provenanl  de  oes 
disüllalions,  J'ai  constammenl  oblenu  des  precipites  d*un  bleu  fe^ 
dátre,  qul ,  étant  dissous  dans  Tacide  ciilorhydrique,  ont  laissé  des 
liquides  quelquefois  aussi  opalins  que  ceux  qui  avaient  éíé  prodoib 
avec  des  liqueurs  fétidas  légéremenl  cyanhydriques. 

4^  Qu'il  serait  des  lors  dangereux,  dans  certaines  expertises  médico- 
légales ,  d*attacher  une  trop  grande  importance  á  la  colaration  bleuéwi 
d'un  bleu  verdátre  que  ferait  nattre  le  sel  de  fer  dans  une  liqueur  qaa 
Fon  supposerail  pouvoir  contenir  de  Tacide  cyanhydrique. 

5**  Que  lorsqu*on  a  empoisonné  des  chiens  en  leur  faisanl  avaler  16  od 
20  gouttes  d*acide  cyaniíydrique  medicinal  dissous  dans  20  á  25  granmies 
d'eau,  il  suffít  de  disliiler  en  vaisseaux  clos,  peu  de  temps  apréi  U 
mort,  les  maliéres  contenues  dans  le  canal  digestif  pour  obtenir  une 
cerlaine  quantité  d'aclde  cyanhydrique  dans  le  recipiente  tandis  qo'il 
ne  m'a  jamáis  élé  possible  d'en  relírer  ni  du  foie  ni  de  Turinede  ees 
mémes  animaux,  en  procédant  de  méme,  ce  qui  tient  probablemenl i 
la  rapidité  avec  laquelie  cet  acide  determine  la  mort  et  se  volalili8e,eC 
peut-étre  méme  á  ce  qu'ii  est  décomposé  par  les  tissus  et  les  fluides  de 
réconomie  anímale. 

6°  Que  lorsqu'il  s'agil  de  constater  la  présence  de  Tacide  cyanhydriqae 
dans  un  liquide  suspect,  et  que  Ton  a  transformé  cet  acide  en  cyanure 
dargent,  on  aurail  tort,  pour  reconnatlre  ce  cyanure,  d^attacber  one 
trop  grande  importance  au  caraclére  qui  consiste  á  le  faíre  bouillir  avec 
de  Tacidc  azolique  pour  le  faire  passer  á  Tétat  d'acide  cyanhydriqae 
(voy.  la  nole  de  la  p.  346),  parce  quMl  arrive  souvent,  en  précipilant 
par  ['azótale  d'argenl  cerlains  liquides  alimentaires  dans  lesquels  ü 
n' existe poiní  d* acide  cyanhydrique,  qull  se  forme  un  pi*écipité,  leqoci 
élant  traite  par  l'acide  azotique  bouillant  donne  de  V acide  cyanhydriq^^l 
évidemment,  daiis  ees  cas,  la  |>roduclion  de  cet  acide  est  le  résultat  <^^ 
i*aclion  de  Taclde  azotique  sur  la  maliére  organique  contenue  danft   ^ 
precipité  qui  s'étail  formé  en  versant  Tazotate  d*argenl  dans  les  liqui^^ 
alimentaires.  II  est  des  lors  infíniment  préférable ,  pour  i^econnatlr^   ^ 
cyanure  d'argent,  de  le  chauffer,  pour  en  séparer  le  cyanogéne,  oU   ^ 
le  décomposer  par  le  potassium  (voy.  p.  347). 

Procede,  On  chauffera  au  bain-marie,  dans  une  grande  corouei     ^ 


neme  longueur,  rempli  jusqu'aiix  deiix  tiers  d'une  dissolulioii  '  '       ■  '  *: 


argeiit;  celle-ci  ne  lardera  pas  5  se  Iroiibler  el  á  doiiner  un 
danc  cailleboUé.  On  suspendra  i*opéralion  une  heure  aprés 
lu  bain  sera  eolrée  ea  ébullilion.  On  laíssera  déposer  le  pi*é- 
Qé  dans  le  tabe-épronvelte ,  et,  aprés  avoir  decanté  le  liquide, 
era  par  Tacide  azollque  pur  el  froid ,  qui  dissoadn  le  car- 
irgent  qu'il  pourrait  contenir;  le  cyanure  d'argent  restant 
desséché,  á  la  température  de  100»  c,  et  pesé.  On  le  recon- 
caracléres  qui  lui  sont  propres,  et  notamment  á  la  propriélé 
burnir  du cyanogéne  quand  on  le  décompose  par  le  feu  (voy. 

sllanlque  Ton  ait  obtenu  du  cyanure  d'argent ,  on  ne  sera  pas 
eonclure  que  la  niatióre  suspecle  renfermaít  de  Tacide  cyan- 
'ibre;  car  il  pourrail  se  faire  qu'elle  contlnt  du  cyanhydrate 
ique,  ou  bien  un  ou  plusieurs  cyanures  solubles  qui  auraient 
.'acide  cyanhydrique  par  Taclíon  que  les  acides  contenus  dans 
iré  auraient  exercée  sur  ees  cyanures;  toutefois  on  sera  gran- 
rté  á  croire  qu'elle  renfermaít  de  Tacide  cyanhydrique  si  elle 
acide,  ou  si  elle  Télalt  á  peine,  et  qu'avant  d'étre  distiUée 
dlt  une  odeur  d'acíde  cyanhydri(|ue,  sans  mélange  d'odeur 
ale. 

suite  de  celle  opéralion  on  ait  obtenu  ou  non  du  cyanure  d'ar- 
iltrera  le  liquide  restant  dans  la  cornue,  afín  de  le  séparer 
res  solides  coagulées  ou  de  celles  auxquclles  il  pouvait  étre 


862  DES  POISONS  NARCOTIQUES. 

Pacide  azotique,  on  lavera  le  precipité,  et  Ton  déteriiiinera  s'il  con» 
tienl  du  cyanure  d*argent ;  pour  cela ,  on  le  desséchera ,  et  on  en  chaof- 
fera  quelques  cenligrammes  dans  un  petil  tube  de  verre  afln  d'en  obteoir 
du  cyanogéne  ( voy.  p.  347 ) ;  le  restant  sera  (railé  par  le  chlorare  de 
aodium  et  Toxyde  de  fer  vert  hydralé,  comme  il  a  été  dit  á  la  méme 
page.  Si  Ton  obtient  du  cyanogéne,  et  que  d'un  aulre  cóté  il  se  solt 
formé  du  cyanure  de  potassíum  et  de  fer  par  Faction  8uccessi?e  do 
chiorure  de  sodium  e(  ávt  i*oxyde  de  fer,  on  affirmera  que  ce  prédpHé 
contenail  du  cyanure  d'argent ;  en  effet ,  les  expériences  14  et  15  m'air- 
torisent  á  tirer  cette  conclusión.  On  se  tromperait  étrangement  si  Too 
croyait  pouvoir  établir  que  ce  precipité  renferme  du  cyanure  d'argeot, 
par  cela  seui  qu'en  le  décomposant  par  Tacide  azotiqne  en  vaaei  cIm, 
on  aurail  obtenu  de  i'acide  cyanhydrique  susceptible  de  Iransformcr  CB 
cyanure  d'argent  Tazolate  de  ce  metal  á  travers  lequel  on  le  feralt  pasier, 
car  nous  savons  par  Texpérience  13  (voy.  p.  358)  que  le  precipité rt- 
sultant  de  Taclion  des  matiéres  organiques  non  additionnées  ^aák 
cyanhydrique  sur  Tazotate  d'argent,  fournit  de  Facide  cyanhydrique 
quand  on  le  chauFfe  avec  de  Tacide  azotique. 

Supposons  que  Ton  soit  parvenú  á  démontrer  dans  le  precipité  doDt 
je  parle  ia  présence  du  cyanure  d*argent,  faudra-t-il  conclure  pooreeU 
que  te  liquide  contenu  dans  la  cornue ,  et  déjá  soumis  pendant  míe 
lieure  á  l'action  de  la  chaleur,  renfermait  de  Tacide  cyanhydrique? 
Non  cerles,  car  ¡1  se  serait  comporté  de  méme  avec  Tazotate  d'argenl, 
i'il  n'eút  (enu  en  dissolution  que  du  cyanure  de  potassíum,  du  cyannn 
de  mercure ,  ou  (out  autre  cyanure  soluble.  L'expert  devrait|donc  se  bor- 
ner  á  diré,  dans  Tespéce ,  que  le  li<|uide  de  la  cornue  renferme  un  cont- 
posé  de  cyanogéne. 

Si  les  matiéres  vomies  el  celles  qui  ont  été  Irouvées  dans  le  canal  di- 
geslif  n'onl  point  foiirni  d'acide  cyanhydrique ,  on  coupera  en  pelHs 
morceaux  Vestomac  et  les  intestins,  et  on  les  laissera  pendant  une  lieiire 
ou  deux  en  contact  avec  Teau  dlstíllée  en  les  agitant  dans  un  flacón 
bouché,  puis  on  iniroduíra  le  toul  dans  une  grande  cornue,  et  on  pro- 
cederá á  la  disllllation  au  bain-marie ;  le  liquide  distillé,  ainsl  qne  celni 
qui  restera  dans  la  cornue,  seront  examines  comme  il  a  été  dit  i  la 
page  361.  On  agirá  de  m^me  sur  le  foie  si  toutes  ees  recherches  ayaient 
été  infruclueuses. 

Quant  a  Vurine,  on  la  précipitera  directement  par  Tazotate  d'argenl, 
et  Ton  traitera  le  precipité  épuisé  par  Tacide  azotique  affáibli  et  Itroid, 


rail  de  racide  cyanhydrique ,  lequel  étant  re^  dans  un  solutum  d'azotale  d'ar- 
genl doDiierait  de  nooyeaa  du  cyanure  d'argeot  pur^  facile  k  reconnaltre  (rofU- 
p«  8f0}« 
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loi(  par  U  chaleur  pour  oblenir  du  cyanogéne ,  soil  par  le  clilorure  de 
mnUuiii  el  Toxyde  vbií  de  fer,  pour  former  du  cyauure  de  polasaíum  et 
de  fer  (voy.  p.  347). 

Je  dois  rappeler  loutefois  qu*il  m'a  été  impossible ,  dans  les  expé- 
riences  que  j'ai  lentées,  de  démonlrer  la  présence  de  Tacide  cyanliy- 
jdrifiue  soil  dans  le  foíe,  soil  dans  Tiirine  (voy.  5®,  p.  360). 

On  ne  devra  jamáis  négliger,  avant  de  chauffer  ou  de  décomposer  les 
matiéres  suspecles  par  l'azotate  d'argenl,  de  lea  fiairer  aUentivement , 
pour  savíwr  si  elles  n'exhalent  point  l'odeur  d' acide  cyanhydrique.  Ce  ca- 
raclére,  Pun  des  ¡dus  imporlants,  sil  a  été  parfailement  constalé,  peut 
á  lui  seul  aplanir  bien  des  difficuKés  lorsquMl  s'agira  de  délerminer 
i*il  exilie  ou  non  de  Tacide  cyanhydrique  libre  dans  ees  maliéres;  non 
pas  queje  pretende  qn*ll  suffise  pour  affirmer  qu'elles  en  renferment 
féelleneot;  une  parellle  conclusión  ne  doil  élre  formulée  qu'autantque 
Pon  a  obtenu  de  Facide  cyanhydrique;  mais  on  sera  porté  á  établir  des 
aoopfons  plus  ou  moíns  fondés  sur  son  existence,  d'aprés  cette  odeur, 
et  alors  méme  que  Tanalyse  ciiimique  n'aura  fourní  que  des  résuUali 
négatift ,  surtout  si  les  symptómes  éprouvés  par  les  malades ,  et  les  lé- 
lioiis  cadavériques ,  sont  de  nalure  á  forlifíer  ees  soup^ons.  Les  ex|>é- 
rienoes  faites  par  M.  Lassaigne  me  fonl  un  devoir  de  proceder  ainsi ; 
aprés  avoir  ompoisonné  plusieurs  animaux  avcc  de  Tacide  cyanliy- 
irique)  cel  expérimenlaieur  a  trouvé  une  parlie  de  cet  acide  dans  les 
vlaoéra  oii  ¡1  Tavait  introduit;  jamáis  il  n*a  pu  en  déceler  dans  le  cer- 
vtau,  dans^le  cervelet,  dans  la  moelle  épiniére  ni  dans  le  cceur  des 
aabnaux  qu'ii  avait  empoisonnés,  et  pourtant  tous  ees  viscéres  exha- 
kkfU  Podeur  de  I' acide  cyanhydrique.  Cela  prouve,  commeje  Tai  déjá 
dily  que  l'impression  produite  sur  l*organe  de  Todorat  par  cet  acide 
peulétre  considérée  comme  un  moyen  plus  sensible  qu'aucun  des  réac- 
ttb  précédemmenl  mentionnés,  pour  faire  soup^onner  la  présence  de 
ce  toxique  dans  nos  organes. 

Lonqu'oD  opire  sur  des  maliéres  ééjk  pourrie^,  il  peut  aniver,  si 

la  proportion  de  la  préparalion  cyanhydrique  qu*elles  renferment  esl 

Miphible,  que  cet  acide  ait  été  entiérement  volatilisé  ou  décomposé, 

«t^u'oQ  n'ea  découvre  plus.  Mais  il  peut  se  faire  quMl  n'en  soit  ins 

aM ,  surlout  lorsque  la  quanlité  d'acide  melé  á  ees  matiéres  élait  assex 

considerable;  dans  ce  cas ,  on  Tobtient  comme  ii  vient  d'étre  dit,  soit 

^  Vitat  d*acide  cyanhydrique ,  soit  á  Tétat  de  cyanhydrate  d'ammo- 

nlaque.  Ici  on  devra  se  rappeler  que  Ton  s*exposerait  á  commettre  des 

cartón  graves ,  si ,  au  lieu  de  suivre  rigoureusement  la  marche  que 

N  tracée ,  Ton  se  bornait  á  constater  que  les  liquides  distillés  colorent 

^Ncipilent  les  seis  de  fer  en  bleu,  Tazotate  d'argenl  en  blanc,  et  les 

^  de  cuivre  en  blanc  laiteux,  sans  slnquiéter  de  la  naUíre  de  ees  pré- 
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cipilés ,  parce  qu*il  esl  avéré  que  des  matiéres  organiquespourrfof, 
addüionnées  d' acide  cyanhydrique,  peuvenl  se  comportar  de  méiDe(Yoy. 
expérience  12,  p.  357). 


QUESTIONS  HÉDlGO-LÉGALEtf 
relatives  i  l'empoisonnenient  par  Tacide  cjanhydriqne. 

Affaire  Pralet  devant  le  sénat  de  Chambéry.  •^  Le  sieur  Pnkt« 
ancien  procureur  de  la  ville  de  Chambéry,  ^éde  soixante-quatre  ans^doié 
d*unc  forte  constitutioD ,  avaiteu,  en  1819,  une  attaque  d*apoplezie  fri 
avait  lais«é  quelques  traces.  Le  mercredi  13janvier  1841 ,  vera  hoil  heuñi 
el  demie  du  soir,  k  la  fin  d'un  repas  léger ,  il  se  trouve  mal ,  perd  ooomii- 
«anee,  et  mcurt  á  deux  heures  de  la  nuit,  six  heures  environ  aprés  Tíoti^ 
sion  de  la  maladie.  Le  corps  est  ensevoli  le  16  janvier  et  exhunúS  le  20  li 
méme  mois.  Les  docteurs  Gouvert  et  Rey  procédent  aussitót  á  rouyertiit 
du  cadavre.  Le  lendemain,  ees  médecins,  reunís  á  MM.  Soujeon,  Domengd, 
et  Bebert,  se  livrent  á  ¡'examen  chimique  d'un  certain  nombre  d^organei 
de  ce  cadavre;  de  son  colé,  M.  Galloud,  pharmacien  á  Chambéry,  enlre- 
p  end  le  23  des  recherches  qui  doivent  avoir  pour  but  de  déterminer  qndk 
a  pu  étre  la  cause  de  la  mort.  Tous  les  avii  sont  unánimes  pour  dédanr 
que  le  sieur  Pralet  a  succombó  á  un  empoisonnement  par  l'acide  cym- 
hijdrique,  el  le  sieur  Héritier,  neveu  du  défunt,  est  accusé  d'avoir  oonumi 
ce  críme.  Ge  prévenu  demande  mon  avis. 

Premien  consultation.  Je  ra'attachaí  á  dcmontrcr  :  1®  que  lesiwt 
Pralet  nctait  pos  mort  empoisonné  par  l'acide  cyanhydrique; 
2^  quil  avait  succombé  á  une  attaque  d'apoplexie. 

Faits  scientifiques  de  la  cause. — Symptómes  et  lésions  anaiomiques. 
Le  1 3  janvier  dernier ,  le  sieur  Pralel  avait  été  bien  portan t  et  gaí  comine 
á  lordinaire ;  il  avait  dínc  avec  du  salé,  du  bouillí,  des  pommes  de  terrean 
gratín ,  et  du  fromago.  A  huit  heures  du  soir ,  il  mangc  un  petít  morcean  de 
paín  avec  du  fromage  et  boit  trois  ou  quatre  verres  de  vín  blanc.  A  peine 
a-t-il  bu  le  dernier  verre  de  vín,  étant  debout  á  l'angle  de  la  chemíiiéev 
qu'il  chancelle,  se  trouve  mal,  et  perd  connaíssance :  sa  langue  paralt  8*é- 
paissir;  on  rasseoil  sur  une  chaise,  on  le  frotte  avec  du  vinaigre,  en  ap* 
plique  des  liugcs  cbauds  a  la  región  cpigaslrique ;  on  luí  fait  sentir  de 
Tétlier,  el  on  luí  administre  une  ou  deux  cuillerécs  d^clixir  de  la  Grande- 
Gharlreusc.  Immédialement  aprés  íl  vomit;  on  donne  une  aulrc  cuilleiée 
d*élixir,  el  il  vomit  une  grande  quantilé  de  matiéres  acides  ct  víneuses.  Le 
maladc  reprendalors  coiiuaissance ,  et  paralt  soulagé.  11  dit  qu'il  n'cprouTt 
aucune  doulcur;  pourtant  scs  traits  sont  abatlus,  la  face  est  pále,  la  langve 
el  la  boliche  sont  Irgércmcnl  déviées  á  gauche  el  enduitcs  d*un  peu  de 
bave.  11  était  alors  dix  heures.  On  ordonne  une  infusión  de  mclisse,  qui  est 
vomie,  el  Ion  prescrit un  lavement  d*eau  úbáe  salee, quí  n*cst  pas  gardé; 
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M  Eiít  prendre  une  infusión  de  thé,  qui  e$í  ég^alement  vomie,  et  on  appU- 
fM  des  sintpisiiies.  A  minnít,  la  iace  est  iivide  et  Íes  traits  profondément 
illérés :  il  y  a  de  nouveau  perte  de  connaissance  et  insensíbilíté ;  on  peut 
fiaccr  fortement  le  bras  droit  sans  que  le  malade  s'en  aper^ive ;  h  bouche 
eit  'encoré  plui  dévUe  á  gauche  et  écumeuse ;  roidcur  íétanique  du 
hrms  gauche,  On  ouvre  largement  la  veine  médiaoe  céphalique  droite,  et 
roo  recueille  lentement  en  virón  400  gr.  de  sang  fluide  et  noirátre ;  une 
Isai-lieure  apris^  ce  sang  était  encoré  fluide ;  on  tente,  mais  en  vain,  de 
fidre  aTiler  au  malade  une  vingtaine  de  gouttes  d'ammoniaque  liquide  dans 
ne  cuiUerée  d'eau.  Lepouls,  qui,  jusqu'á  ce  moment,  était  resté  grand, 
nffiíUer,  et  nuUement  fréqucnt,  s*affaiblit  insensiblemente  et  le  malade 
sqpíre  ¥ers  deux  heures  du  matin,  sans  avoir  éprouvé  de  convulsione, 
A  Vauvertnre  du  cadavre,  faite  eept  joure  aprée  la  mort,  par 
IM.  Rey  et  Gouvert,  on  constate  Tétat  suivant :  le  corps  n'exhale  point 
fadeor  putride,  et  il  n'est  point  roide ;  la  £ace  est  décolorée ,  la  bouche  est 
eatr^ouTerte,  les  yeux  dos  et  flétrís;  les  téguments  de  la  partie  ¡nférieure 
ia  floa,  et  supérieure  de  la  poitrine  et  des  épaules,  offrent  une  couleur 
pUtre,  ainsi  que  ceux  du  scrotum  et  du  penis,  qui  sont  gonflés,  de  méme 
qwceox  qui  couvrent  les  partías  laterales  et  inFérieures  de  la  poitrine.  On 
vrftfor  les  autres  parties  de  la  peau  des  macuiations  rosacées,  dif Carentes 
lis  Tergetures.  Les  veines  sous-cutanées  sont  injectées  de  sang  noír ;  les 
«fies  sont  bleus  et  les  articulalions  mobiles.  Le  tissu  cellulaire  sous-cutané 
de  Tabdomen  a  plus  de  6  centímétres  d'épaisseur;  Tépiploon  est  trés-gras 
ettrte-Tolumineux;  lorsqu'on  le  souléve,  on  sent  une  odeur  vive  diffé- 
mte  de  eelle  que  répandent  les  cadavres  en  putréfáction,  et  que  Von  ne 
tmraii  caraetériser.  U  n*y  a  point  de  météorísme.  Les  intestins  offrent 
ue  teinte  légérement  rosee.  L'eslomac  est  affoissé  sur  lui-méme ;  son  sys- 
te  Tcineux  superficiel  est  injecté,  surtout  du  cóté  du  cardia.  La  rate, 
Mbe,  a  la  eonsistance  d'un  caillot  de  sang,  fácile  á  déchirer,  et  exhale 
«w  odeur  que  l'on  ne  peut  aesimiler  á  aucune  odeur  connue.  Le  foie, 
KiÍBS  dense  et  moins  résístant,  présente  la  méme  odeur;  la  Tésicule  du  fiel 
otsaple  et  Tide;  les  reins  et  la  vessie  sont  dans  Tétat  naturel ;  le  péricarde 
(t  Tile ;  k  coeur ,  flétrí ,  mou ,  est  vide  de  sang ,  et  n'a  pas  la  couleur  rouge 
^  lid  est  propre.  L*aorte,  les  carotides,  les  veines  jugulaires  et  abdomi- 
■b,  sont  également  vides :  toutes  les  parois  artérielles  sont  rosees  et  in- 
JMlíei.  Les  poomons,  trés-petíts,  mous,  et  uullement  crépitants,  sont  in- 
BMi  le  sang  noir ,  et  répandent  Todenr  dont  j'ai  déjl  parlé.  La  langue  est 
füUe;  la  bouche,  le  pharynx,  l'opsophage  et  la  trachée-artére,  sont  dans 
l*tet  naturel,  h  Texception  de  quelques  mucosités  sanguinolentes  dont  ils 
Wenduíts,  et  d'une  plus  forte  injection  de  leur  systéme  veíneux.  Le  cer- 
cen eit  fortement  injecté,  á  sa  surfoce,  d'un  sang  trés-noir,  qui  transsude 
*r  toiis.les  points ;  en  soulevant  les  hémisphéres,  on  aper^it  un  caillot 
^^  et  noir,  du  volume  d*un  groe  ctuf,  qui  s'échappe  de  la  partie  in- 
'Éricve  des  ventricules,  ct  exhale  Todeur  déjá  mentionnée :  il  existe  au- 
'ciioiu  de  la  tente  du  cervelet  un  épanchement  de  méme  nature,  trés^ 
^i^ndant.  La  moclle  épiniére  est  saine.  On  ne  peut  conccvoir,  disent 
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MM.  Rey  et  Gonvert,  leiie  congeMtion  eérébraU  plus  fmnomit  et|tai 
forte.  Je  n'ai  pas  besoÍD  de  relever  rinexactitaáe  de  oette  twpmáomj  hn- 
qu'il  s^agísuil  d*UDe  hémorrhagíe  cérébrale  des  mieoí  canctirMcs. 

Le  rapport  de  oes  médecías  se  termiiie  par  une  eondask»  d'áitail 
plus  hasardée,  quMls  ne  connaissaient  pas  eocore  ks  rétultats  áei  aM- 
lyses  ehímiques ;  je  la  copie  texiueilement :  «M.  Pralet  a  suceesM  k  M 
cougestíon  cérébrale,  produite  elle-méme  par  ringeslion  d'ati  piiftdps 
oarcotique  el  sédalif,  qui  a  laíssé  partout  des  trueet  non  éfuitofimii 
son  action  et  de  sa  pnissance.  L'odeur  forte,  perseverante  et  ihoídsafi 
qui  s'est  manifestée  au  fur  et  á  mesure,  tant  des  ouvertures  des  cmiÉ 
que  des  diverses  solutious  de  continuité  que  nous  avons  élé  dans  bcudc 
pratiquer  sur  ledil  cadavre ,  et  que  nous  oe  saarkms  mieoí  oomparer,  aiiii 
que  tous  les  assistants,  qu'á  celie  des  amaodes  anoéres  (1),  nona  bit  etán 
que  le  príncipe  vénéneux  et  sédatif  á  Tactíon  duquel  a  suooombé  b  sta# 
Pralet  est  Y  acide  prussique.  Toui  ce  qui  a  été  observé,  sana  exfie|tiai 
cune,  d  anormal,  dans  Tautopsie  faite ,  est  donné  par  les  auteurs  de 
cine  légale,  et  notamment  par  MM.  Orfila  et  Lassaigne,  oomme  des  h 
ou  symptómes  non  equivoques  de  rempoisonnement  par  Tacide 
Nous  nous  réservons  de  coiiipléter  notre  rapport  sur  une  matiira 
grave,  lorsque  nous  aurons  procede  et  bit  proceder  par  les  gens  de  l'srtl 
lexamen  chimique  des  objets  cunlenus  dans  le  vase  scellé  par  noas;(li 
uous  ne  vous  avous  point  eucore  parlé  des  matiéres  contenues  dans  Fato- 
mac  et  les  inteslins,  c*e(t  que  nous  n'avons  point  vouln  les  exponer  k  tv 
avant  le  momenl  oü  lou  procederá  I  Tanalyse  chimique.» 

Analyse  chimique.  Si  Ton  examine  lesrapports  de  MH.  BebertdCal- 
loud,  OQ  voit  qu*ils  présentent  Tun  et  Tautie  un  certain  nombre  de  cim- 
téres  qui,  á  la  rigueur,  pourraient  faire  soup^nner  au  premier  aboidreiii- 
tence  de  Tacide  cyanhydrique  dans  le  liquide  avec  lequel  ils  avaicnt  ofWv 
mais  qui  sont  évidemmcnt  insuffisants  pour  établir  ce  fait  D'un  autrecMif 
on  remarquera  des  différences  sensibles  entre  les  résuUats  oblenus  par  ea 
deux  experimenta teurs,  quoiqu'iis  aient  agí  sur  des  liquides  á  pea|rti 
ideutiques. 

Suivant  M.  Galloud,  le  liquide  distillé  offrait  une  odeur  qui  avait  qñdfN 
chose de  celle de  lamande  amere.  D'aprés M.  Bebert,  cette  odeur  étaít hrts 
et  nauséabonde,  analugue  á  celle  des  organes  avec  lesquels  on  avait  prépire 
le  liquide;  á  la  vérit¿  l'acide  sulfurique  développait  l'odeur  d'acide  cyaa« 
hydrique.  Comment  ajouter  la  moiudre  importance  á  ce  caraciére,  des  qnll 
est  assez  peu  Irauché  pour  que  Tuu  des  chimistes  Tait  ¿noncé  íimidemmÍB 
tandis  que  Tautre  ne  Fa  ps  constaté  avant  d'avoir  ajouté  de  Tacide  salfií- 
rique  ?  U  est  des  corps que  Ion  peut  sans  doute  caractériser  par  Todeur : 
tels  sont  lacide  sulfureux,  raminooiaquc,  Téthcr  sulFurique,  etc.;  mais, 
pour  que  le  caractérc  ofFre  de  la  valeur,  il  faut  qu'il  soit  trés-pró90Beé,  et 
qu'il  ñ-appe  á  riostant  (ous  ccux  qui  chcrcbent  á  le  reconnattre;  aitre- 


(1)  rvans  tout  le  cours  du  rapport ,  il  est  dit ,  an  coniraire ,  qu*on  n'a  p»  pá 
d'abord  apprécier  cette  odeur. 
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I  ctt  pluldl  suicepliblí;  dinduire  en  erreur  que  d'éclairer  Iciperl. 
M  l'MpéMiílii'en  «t  paiiiiQsh  le  liquide  cxpluré  avaK  uoeodeur 
He.  puiaqu'ilproteDaildelu  diiitllaiíun ,  avec  do  l'eau.de  malitreii  deji 
iréfiéc»,  Et  t'cíl  au  Diilieu  de  ccUe  odeur  que  l'ou  veul  décelcr  cello  d'uoe 
•-pelile  pn)por[¡oa  d'acide  cyanhydrjqiie !  Cela  a'iiuit  pas  po«uble : 
^Ijoyons-nous  lei  deus  cliimtstcs  í'exprinier  eu  Urmeg  quí  ue  duirent 
ncr  aucuue  con&aoce. 
liquide  suspect  rougíl  faiblemmt  le  touroesol  poiir  M.  Bel>erl ,  et  il 
uiblcment  acide  pour  U.  Cilluud.  Quoi  qu^il  eu  soil  de  ceiie  \igirit 
B  dVxpreasioD,  j'adoietlrai  l'acidiié,  ct  j'avoucrai  qu'elle  a  dú  d'au- 
luí  fixer  l'altentiou  des  ieü\  eiperu,  que  leu  matiéres  sournikei  i  h 
Itiotí,  daiu  rélaidedécompotinonoticllciélaienl,  auraieoldú  Four- 
Flin  liquide  alcalio ,  réVabliasiinl  la  cuuleur  blcue  du  Igurnesal  ruugi  par 
acide.  Hai»  celte  acidilé  dípoie-I-elle  en  favcur  de  rscíde  cyaoliy- 
que ,  el  u'eiisle-l-il  aucuu  aulre  acide  votalH  pouvant  pasucr  i  la  dis- 
!itiun  ,  duus  Ie«  condilians  oü  Tan  i^lail  pUeé ,  qui  aii  pu  la  faire  oallre? 
ntt ,  el  aprii  lui  Tiedeaiann  et  Gmcljn  (Reeherclieí  tur  la  digtation) , 
I  nU  hors  de  doute  l'eiísleiice  de  l'acjde  chiurliydrique  libre  daus  le  kuc 
Hríque  de  plui^icurs  aniínaux  (Ber;:elius,  Traite  de  chimie.  I.  Vil, 
148).  Cliildreu  n'a-I-il  pas  recimau  dans  it»  iiialiírea  de  reítomac  bu- 
ijll  U  preneoce  de  eet acide  libre  \AnnaU  of philosopky ,  juillet  1S34)? 
inll  d'ailleurs,  ft  u'ea  pas  doutcr.  que,  daos  cerlaiun  cas  d'indigeilion 
|,  délcrmínée  »urtout  par  les  liqueurs  alcooliques,  cet  acide  se  déve- 
Éaelquehis  daat  l'estoniac:  or  ilest  volátil,  el  peut  bico,  eu  pamnt 
irécipient,  conimuaiquer  au  produit  de  la  diüillaüun  une  acidité 
Int  aunji  nouble  que  cclle  qui  a  ele  observée  d;iuE  l'espéce.  Si ,  dans 
■  déla  question.jeprouveplusbaü  quel'onn'apasdcmoDlrclapró- 
|t  t*acide  cyanhydrique  daos  le  liquide  suspect,  íl  faudra  bien  ad- 
I  que  le  caractti'c  doni  il  e'agit  ne  peul  coDsliluer  ua  élémcnl  de 
ae  importance  pour  éclairer  I'cxpcrt. 
M.  Bebert  dit  avoir  determiné  la  formatiou  d'un  precipité  rougt  brua 
cyanure  de  cuivre ,  en  traiünt  le  liquide  suiípecl  avec  un  guarí  degoutt» 
^'awIutioQ  de  ptUa^e  caustique,  et  une  fetite  sotulion  de  tulfale  dt 
ivrt.  J'ai  repite  trente  Fois  cette  expérience  avec  de  lacide  cyanliy- 
ique  medicinal,  de  la  potasse  el  du  sulfate  de  cuivre  ronceniréiou  £ten- 
«d'eau  idivers  dcgrcit;  jar  empluyé  ees  corpí  á  des  doses  trés-variée* , 
I»  avuir  jamáis  ^it  naltre  un  pareil  precipité;  une  fois  seulemeat,  j'ai 
la  liqucur  acauéríi'  uue  teinle  rnugcaire,  qui  a  bientút  dísparu.  Le 
hne  chímisle  uminl,  avec  une  légíre  sulutiou  de  sulfate  de  cuivre,  de  la 
tMM  caustique,  et  le  liquide  suspecl,  un  precipité  verl-pomme.  quí 
vinl  Wanc  par  l'addítion  de  l'acide  chiurhydrique.  Cette  réaction  appar- 
!tit  ¿videmnieol  i  l'acide  cyanbydrinue :  il  y  a  plus,  elle  supposc  que  cet 
ídr  existe  enasseigrinde  quiintitédansle  liquide  dislillé;  oíais  la  mémc 
[•¿rieuce,  répétiie  par  M.  Calloud,  ne  doune  plus  qu'un  irouble  bUud- 
e,  que  Tacide chlorhydrique dissoultu  laíssaol  le  liquide  ápeine  opalin. 
meul  concilier  ees  divers  rcsultatJ,  lorsqu'ou  agit  sur  deí  liquides 
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identiques :  serait-ce  que  M.  Bebert  aurait  operé  sur  une  proportUm  de  E- 
quide  beaucoup  plus  forte  que  M.  Galloud?  On  ne  sait  ríen  k  oet  ¿gard,  H 
d^  lors  il  est  prudenl  de  ne  pas  accorder  á  ce  caracUre  la  Takor  qn'H 
pourrait  avoír,  sansla  díssídeoce  queje  sig;nale. 

Vaxotaie  d'argent  a  fourni,  dans  les  deux  expertises,  m  Myerprf- 
cipilé  blanc,  insoluble  dans  Facíde  azotique ,  et  soluble  dans  rammonttqBe. 
La  sensíbilité  de  ce  réactif  pour  Tacide  cyanhydríque  est  teUe,qn'ádo 
doses,  méme  fáibles,  ce  poison  le  precipite  abondamment :  or  nom  Jt- 
noDS  de  Toir,  á  Foccasion  du  sulfote  de  cuivre,  que  le  liquide  de  M.  Belot 
devait  étre  assez  riche  en  acide  cyanhydríque  pour  fournir,  arec  V%aMt 
d*argent,  un  precipité  blanc  ahondant,  II  n'en  est  pourtant  ríen.  Haii  fl 
y  a  mieux;  la  production  d'un  pareil  precipité ,  fát-il  cent  fois  plus  coi- 
sidérable,  ne  prouverait  ríen  dans  l'espéce:  ce  n'est  pas  en  s'assurant  qfíi 
est  insoluble  dans  Tacide  azotique ,  et  soluble  dans  rammoniaque ,  qneToB 
établit  Texistence  du  cyanure  d'argent,  puisque  le  chlorure  d^aifeatN 
comporte  de  méme.  Que  Ton  admettc ,  comme  je  Tai  dit  plus  haut ,  que  k 
liquide suspect contenait  de  lacide  chlorhydrique  libre ,  et  Fon  obtieadn 
un  precipite  semblablc  á  celui  qui  a  été  vu  dans  Tespéce.  II  aurait  Mo, 
pour  porter  la  conviction  dans  Tesprit  des  magistrats ,  prourer  que  le  pre- 
cipité blanc,  insoluble  dans  Facide  azotique  froid,  se  dissolvaít  dans  k 
méme  acide  bouillant ,  avec  dégagement  d'acide  cyanhydríque ,  caracttre 
que  ne  posséde  point  le  chlorure  d'argent.  Tel  qu'il  a  été  décrít,  ce  préd- 
pité  ne  prouve  aucunement  quMI  y  eút  de  Tacide  cyanhydríque  dans  la  B- 
queur  suspecle ;  les  auteurs  de  médecine  légale  qui  ont  traite  ce  sujet  softt 
tous  d'accord  sur  ce  point. 

Le  sulfate  ferreux  et  la  potasse  donnent  á  M.  Bebert  un  precipité  ftlme 
laiteux ,  á  rcfiet  rerdátre,  ce  que  je  n'ai  jamáis  pu  obtenír  en  employaBl 
Tacide  cyanhydríque  ctces  réactif^ étendus  ou  concentres,  et  á desdóles 
exccssivement  variées.  M.  Galloud  remarque,  au  contraire,  que  le  liquide 
jaunit,  qu'il  est  ojpalin,  et  qu'il  ne  se  troublc  que  quelques  henres  apris; 
le  lendcmain,  ce  liquide  était  á  la  fois  decoloré,  un  peu  opalín  et  hlmlr 
iré,  décoloration  qu'il  est  difficile  de  concilier  avec  une  couleor  bleiUir 
tre,  et  il  s'était  déposé  un  precipité  vert  bleu  grUdtre.  leí  les  difKreneei 
sont  tellement  frappanles,  qu'on  ne  saurait  atlacher  la  moindre  yaleor  á 
un  pareil  caraclére. 

Le  sulfate  ferrique  et  la  potasse  fournissent  á  M.  Galloud ,  qui  agit  mt 
48  gr.  du  liquide  suspecl,  une  teinte  bleue,  et,  au  bout  de  trois  jaun 
ieulement,  il  se  dépose  du  bleu  de  Prusse,  si  Ton  chauFfe  le  mélanfe. 
M.  Bebert  obticnt,  au  contraire,  de  suite  et  á  froid,  avec  du  bichlomre 
de  fer  et  de  la  potasse,  un  precipité  qui  n'est  pas  bleu,  mais  d'un  bleu  iioí- 
rdtre.  Je  forai  remarquer  la  difference  de  ees  résultats,  sous  le  rapportde 
la  coloration  des  precipites  et  de  leur  mode  de  formation ;  j'ajouterai  qiñl 
aurait  fallu  traiter  ees  precipites  par  quelques  gouttes d'acide  chlorhydríquei 
pour  enlever  l'excés  de  sesquioxyde  de  fer,  ce  qui  aurait  permis  de  bien 
juger  lacouleur  du  bleu  de  Prusse;  cnfin  je  demanderai  comment  il  sefiüt 
que ,  dans  une  affáire  de  cette  gravité ,  ou  se  soit  contenté  de  ooloratioDS 
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ú  pea  caractéristíques ,  au  lieu  de  s'assurer  que  c'était  bien  le  bieu  de 
Pmiie  qui  eonslituaít  les  precipites.  Dira-t-oo  que  M.  Bebert  a  recooDuque 
hsdeux  precipites  fournis  par  le  sulfate  ferreux  et  le  bichlorure  de  fer  con- 
leuient  du  bleu  de  Prusse ,  parce  qu'ils  sont  devenus  d*un  brun  grisátre, 
lonqu'íbont  subi  Taction  de  rammoniaque  produite  par  la  décomposition 
pitride  des  matiéres  organiques  contenues  dans  le  liquide  suspect?  Gette 
akératioo  de  couleur  est  évidemment  insuffísante  pour  établir  uu  pa- 
reafaJt. 

Bt  c*est  d'aprés  l'ensemble  de  caracteres  aussi  iocertains  que  Ton  se  pro- 
Mace  affinnativement  sur  Fexistencc  de  lacide  cyanhydrique  dans  le  li- 
qudedistíUéü  J'avoue  que  c'est  lá  une  hardiesse  dont  je  ne  nne  sentirais 
pai  capable.  En  médecine  légale,  lorsqu'on  est  obligé  de  s'en  rapporterá  de 
WMfkM  réactions,  il  fout  que  celles-ci  soicnt  nelles,  tranchées,  ct  saus 
ifmivo^e;  íl  faul  encoré  qu'elles  soient  toujours  les  mémes,  quellc  que 
i«i(  la  maín  qui  opere.  Mais  il  est  un  précepte  médico-legal  dont  on  ne 
deit  jamáis  s'écarter,  el  qui  a  élé  completement  négligé  ici :  toutes  les  fuis 
qjH'aprés  atoir  obtenu  des  réactions  plus  ou  moins  probantes  (1),  il  est 
f9$$ibh  de  retirer  de  la  matiére  suspecte  un  metal  ou  un  corps  qui  ne 
Imue  aueun  doute  sur  la  nature  du  poison  que  l'on  recherchc,  il 
fmU  absoluihent  extraire  ce  metal  ou  ce  corps.  Se  contenteraíl-on,  par 
ciespie,  dans  un  empoisonnement  par  une  préparation  arsenícalc,  de  diré 
qie  le  liquide  suspect  precipite  en  blanc  ou  en  blanc  grisátre  par  Tcau  de 
chnix,  en  jaune  plus  ou  moins  foncé  par  Tacide  sulfhydrique,  etc.?  Non 
ccrtes,  et  Ton  exigera,  avec  raison,  que  Ion  présente  Tarsenic.  Eh  bien, 
^aas  Tespéce  qui  m'occupe,  on  pouvait,  on  devait  extraire  du  cyanogéne, 
fu  ficile  á  caractériser;  j'ai  formellement  prescrit  de  compléter  ce  carac- 
ttie  en  cbaufbnt  le  cyanure  d'argent,  afín  d'obtenir  ce  gaz,  dont  j'ai 
imné  les  propríétés  essentielies  á  la  page  406  de  ce  volume.  Je  dis  qu'on 
iftaU  extraire  ce  gaz  dans  Tespéce ,  parce  qu'évidemment  les  réactions 
okenues  par  les  divcrs  agents  employés  étaient  plus  qulnsuffísantes.  Gette 
oaissioa  seule,  dans  le  cas  dont  ¡1  s*agit,  annule,  suivant  moi,  les  con- 
dnons  des  rapports  de  MM.  Bebert  et  Galloud. 

Ktqoe  Ton  ne  dise  pas  que,  pour  donner  plus  de  valeur  á  ees  conclu- 

MM,  MM.  les  experta),  et  surtout  M.  Galloud,  ont  fait  des  expériences 

€QSftntives  avec  les  réactifs  employés  par  eux ,  et  de  Teau  dístillée  ou  do 

r«B  légéronent  cyanhydrique,  ou  avec  le  liquide  provenant  de  la  distil- 

faúoi  de  matiéres  organiques  avec  ou  sans  addition  d'acide  cyanhydrique, 

ctfi*ib  ont  trouvé  les  réactions  de  cet  acide  quand  ils  en  avaient  mis, 

^^siis  qu'ils  ne  les  ont  pas  eues  lorsqu'il  n'y  en  avait  pas!  Les  resultáis  de 

Mexpériences  seront  aisément  comballus  par  les  considératious  suivantes: 

^^á  Ton  fait  agir  sur  ees  réactif^  de  Teau  cyanhydrique  puré,  el  par 

c^^i^Qent  privée  de  matiéres  organiques,  on  n'obtiendra  jamáis  Vensemble 

^  r^ions  décrites  par  MM.  Bebert  et  Galloud,  réactions,  au  reste,  qui 


»0  Cesi-i-dire  qui  sont  insufñsantes  |>our  caractériser  un  toxique  et  ne  laisser 
dome  sur  sa  nature, 

II.  24 


370  DES  POISONS  NARGOTIQUU. 

diffórent  passaUement  entre  elles,  comme  je  Vú  déiiiontr<;  tt^  les  BfiUei 
oblenus  par  la  distillalíon  au  baín-marie,  aprte  un  conUct  de  titola-iii 
henres,  d*une  certaioe  quantité  d*eau  distillée,  de  »ia  gauitet  4'Mmd$ 
eyanhydrique  medicinal ,  et  de  malíéres  organiques  de  eadavrss  Ufén- 
ment  pourris,  et  qui  se  trouvaient  par  conséquent  daos  k  coodilÍM  el 
était  celui  du  sieur  Pralel ,  oe  m'onl  que  rarement  ofCert  d'odeor  eyukf- 
drique;  loin  de  rougir  le  tournesol ,  iU  étaient  alcalins;  PaioUte  d'aifnl 
donnait  un  precipité  blanc,  soluble  presque  en  entier  dans  Tacide  anCiqíe, 
]ai$»ant  une  liqueur  plus  ou  moins  opaline  et  rosee;  le  sulfito  forcio- 
fi;rr¡que,  qui  est  de  toutes  les  préparations  de  fer  celia  qui  déeoom  le 
mieux  Tacide  eyanhydrique,  fournissait,  par  Taddition  de  la  potisse,  n 
precipité  vert  bleuútre,  disparaissant  quelquefois  eompliíimmí  diM 
Tacidc  clilorhydrique,  en  laissant  une  liqueur  jaune;  tandis  que,  dans  eo^ 
tains  cas,  la  liqueur  restait  opaline  et  verte,  et  déposait  dn  bku  ii 
Prusse  au  bout  d'un  certain  temps ;  le  sulfate  ferreux  el  b  poUsse  doo- 
naient  un  precipité  vert  égalemeut  soluble  dans  cet  acide,  qui,  dais  ecr- 
taines  circonstances  cepcndaut,  laissait  une  liqueur  opaline  verte,  d'ol  B 
se  précipitait  a  la  longue  du  bleu  de  Prusse;  on  obtenait,  aree  le  sólito 
férrique  el  la  potasse,  un  precipité  jaune  rougeátre  de  éufmosegééii 
fer;  enfín  le  sulfate  cuivrique  et  la  potasse  íaisaient  naltre  un  i^er  pé- 
cipité  bleuátre,  qui ,  traite  par  lacide  chlorhydríque,  laissait  un  liqiúle 
rose  tellenicnt/)eu  opalin,  que  Fon  se  demandait  sil  n*était  pas  traüfi- 
rent ;  sont-ce  lá  des  caracteres  francs  et  netsde  l'acide  eyanhydrique?  Rñ, 
certcs,  il  y  en  avait  pourtant.  Qui  oserait  affirmer,  á  Taidede  ees  seuIsoln^ 
teres,  que  les  liquides  dont  il  s'agit  contenaient  de  Tacide  cyanhydríqM? 
3"  J*a¡  preparé  plusieurs  liquides  en  distillant  au  bain-marie,  au  bain  danble 
á  une  douce  chaleur,  á  ce  méme  bain  á  une  chaleur  un  peu  plus  forte,  del 
watiéres  organiques  au  méme  degré  de  putréfaiction  que  les  precedentes,  avec 
des  quantilés  variables  d'eau ,  mais  sans  addition  d' acide  cyanhydrifw: 
ees  liquides  ctaicnt  transparents  ou  Icgérement  opalins,  d'une  odeur  ilétide, 
et  notablemcnt  alcalins;  Tazotate  d'argeni  ne  les  troublait  pas  ou  bien  les 
prccipitait  en  blaiic  jaunátre :  le  dépót  se  dissolvait  en  grande  partie  daos  l'a- 
cidti  azotiquc  pur,  et  laissait  une  liqueur  évidemment  opaline,  ooome 
cela  avait  eu  lieu  avcc  le  liquide  fétide  obtenu  en  distillant  un  mékoge  de 
matiéres  organiques  pourries  et  d'acide  eyanhydrique ;  le  sulfate  fcrmiH 
férrique  et  la  potasse  fournissaient  un  precipité  vert  bleuátre,  senibkble 
h  celui  qu'avait  douné  la  liqueur  fétidc  eyanhydrique;  le  sulfiale  ferreuK 
faisait  naitre  un  precipité  vert  foncc  tirant  sur  le  bleu :  b  la  véríté,  ees 
deux  precipites,  traites  par  i  acide  chlorhydrique,  disparaissaient  en  lais- 
sant  des  liqueurs  jaunes,  sans  qu'il  restát  du  bleu  de  Pnisse  au  food  des 
verres.  On  ne  peut  trop  insister,  dans  Fíntérét  de  la  vérité,  sur  romission 
faite  par  NM.  Beben  et  Galloud ,  qui  n'ont  jamáis  songé  á  traiter  par  l'a- 
cide chlorhydrique  les  precipites  obtenus  avec  les  divers  sulfates  de  fer 
employés  par  eux,  et  qui  se  sout  contentes  de  constater  leur  coloraüon 
pour  affirmer  qu'ils  étaient  formes  par  du  bleu  de  Prusse,  car  il  ressort  de 
mes  expériences  que  ees  colorations  sont  on  ne  peut  plus  trompeuses.  En 
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traitiDt  ees  liqueurs  par  quelques  gouttes  de  sulfate  de  bioiydc  de  cuivre 
etde  la  potasse  puré,  j'ai  constamoieut  obteou  des  precípites  d'un  bleu 
terdltre  qui,  étant  dissous  dans  Tacide  chlorhydrique,  ont  laissé  des  li- 
^ídes  qnelquefois  aussi  opalins  que  ceux  qui  ont  été  produits  avec  des 
Hqveun  féüdes  légérement  cyanhydrxques. 

II  resulte  incootestablement  de  ees  fáits,  que  les  expériences  compara- 
tifCt  tentées  par  M.  Galloud  ne  motiveot  en  aucune  fagon  les  conclusions 
qull  en  a  tirées,  conclusions,  encoré  une  fois,  sans  ^'aleur  réelle. 

Sffmpíóme$  et  lésians  de  tissu,  11  ne  me  sera  pas  difficile  de  démon- 
Irer :  1*  que  les  symptómes  observes  chez  Pralel  ne  sont  pas  ceux  que 
détermÍDe  Facide  cyanhydriquc;  2^  que  les  lesiona  constatées  apr^  la  mort 
fifftrent  essentiellement  de  celles  qui  sont  le  résullat  de  Taction  de  cel 
•eíde;  3*  que  ees  symptómes  et  ees  lésions  sont  cvidemment  le  bit  d'uue 
attaque  d*apoplexie. 

pRBMiÉfti  pROPOsiTiON.  Les  sfjmplómcs  observes  chez  le  sieur  Pralet 
M  wnt  pas  ceux  que  determine  V acide  cyanhydriquc,  Pour  justifíer 
eette  a$sertion,j'examiuerai   tourá  lour  les  accidents  développcs  par  cet 
aelde  chez  les  animaux  et  chez  Thomme,  á  une  dose  qui  ne  soit  pas  immé- 
dittement  mortelle ,  et  qui  pernieltra  par  conséquent  de  mieux  apprécier 
cei  aoeidents.  Lorsqu'on  administre  \  des  chiens  rohusles  huit,  dix  ou 
d0oze  piuttes  d*acide  cyanhydriquc  medicinal ,  dans  25  ou  30  gr.  d'eau , 
ees  animaux  ne  tardeni  pas  á  éprouvcr  des  symptómes  que  Fon  peut  rap- 
porter  á  Irois  periodos :  dans  la  premicre,  de  peu  de  durée,  ils  ont  des 
^erliges;  leur  tete  semble  lourde ,  et  leur  démarche  est  chancciante ;  bientót 
ib  tombent  sans  connaissance;  á  Tinstant  méme,  commence  la  seconde  pé- 
rMe«  pendant  laquelle  ii  y  a  des  convulsions  atroces  avec  reoversement  de 
la  tete  en  arriire,  et  roidcur  de  tous  les  membres.  A  cct  ólat,  qui  dure  une 
M  plusieurs  minutes,  succédent  les  symptómes  de  la  troisiéme  ptViode, 
qni  consistcnt  dans  un  coma  grave ,  avec  reláchement  de  tous  les  muscles, 
et  une fnsensibíté  genérale ;on  dirait  Tanimal  mort,  si  on  ne  le  voyait  pas 
impircr,  ct  si  Ton  ne  sentait  pas  les  battements  du  cocur.  Cette  période, 
beineoup  plus  longue  que  les  deux  autres,  se  termine  par  la  mort,  si  les 
tBimaux  ne  sont  pas  convenablement  secourus;  quelquefois  elle  est  iuter- 
ttMpne  par  de  nouveaux  accés  tétaniques  de  peu  de  durée. 
'  CoiiIlon,qui  a  fait  de  nombreuses  expériences  sur  Taction  de  Tacidc 
t^nhydríque  sur  les  mammif^res ,  confirme  ce  qui  \ient  d*étre  dít,  et  .s*ex- 
fHtte aínsi : « Les  animaux  chancellcnt,  et  tous,  excepté  les  plantigrades, 
Kcfaiisent  d'abord  les  membres  pelviens,  et  tombent  saisis  de  fortes  con- 
jnbioDS ,  et  toujours  d'opisthotonos  trés-marqué ;  le  tétanos  qui  survient 
'wd  fe  thorax  Immobile ,  cí  suspend  la  respiration  souveiit  pendant  quel- 
1** minutes;  ensuiteelle  se  rélablit,et  les  individus  tombent  dans  un  re- 
Irtement  compkt,r>etc.  {Recherchcs  et  considérations  medicales  sur 
'acide  hydrocyaniquc ,  etc.;  París,  1810.) 
^^  cF^ts  de  cet  acide  ciiez  Thomme  ont  la  plus  grande  analogie  avec 
f^'  <|ue  Ton  observe  chez  les  animaux.  11  me  suffira  de  rapporter  les  deux 
^^^  tniraiits :  1**  le  D'^  Bertin ,  anclen  direuteur  de  TEcolc  de  médecine  de 
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Rennes ,  avala,  le  3  septembre  i 824 ,  á  sept  heum  4a  toir,  en  dait  ím^ 
et  á  quelques  secondes  d'intervalle ,  deux  cuíllerées  d'acide  cyinhydrifR 
medicinal;  il  avait  fait  un díner  copieux  cinq  heures  auptramot  CNidfiKi 
instants  apréSy  il  ressentit  á  la  tete  une  sorte  d'ébranlemeiit»  et  iMk 
comme  un  homme  frappé  d'apoplexíe  foudroyante;  UperdhiiibitaBentii 
connaissance,  le  mouvementet  le  sentiment;  la  feoe  élait  yoltueiur  d 
comme  gonflée,  ainsi  que  le  cou;  la  pupille  était  fixe  et  dílatée;  ks  mt^ 
choires  étaient  fortement  contractées  et  rapprocbées;  b  respiratíoii^JiS- 
cile,  était  bruyante  et  ráleuse ,  le  pouls  eitrémement  petit ,  et  iet  extré* 
mités  froides ;  il  s'exbalait  de  la  bouche  une  odeur  d'amandes  aariro; 
bientót  aprés ,  la  tete  se  renversa  en  arriére;  il  y  eut  des  eommUiom  «íé- 
lentes,  pendant  lesquelles  tout  le  corps  te  roidit,  en  méme  tempt  qvehí 
bras  se  tordaient  et  se  contournaient  en  dehors.  (Aemie  mééieaU,  t  F, 
annéc  1825.) 

2^  Sept  épileptiques  périrent  á  Bicétre,  dans  Fespace  d'une  demi-hent 
á  trois  quarts  d'heure,  pour  avoir  pris  cbacun  une  quantité  d'acidecyai* 
hydrique  medicinal  dans  laquelle  ¡1  y  avait  envíron  25  ou  28  oenligr. 
d'acide  anbydre.  Tous  ees  individus  perdirent  connaissance ,  etéprom^ 
rent  des  convulsions  tétaniques ;  les  mouvements  convulsift  ayant  oeiri) 
la  pertc  de  connaissance  était  complete,  la  respiration  bruyante  et  agitas; 
la  bouche  écumeuse,  le  pouls  fréquent;  bientót,  á  Fexcitation  géídak^ 
succéda  un  affaissement  dont  la  marche  graduelle ,  quoique  rapide,  wt 
s'arréta  qu'á  la  mort. 

Qu'y  a-t-il  de  commun  entre  ees  symptdmes ,  si  constamment  lesménei 
dans  Tempoisounement  par  Tacide  cyanhydríque,  et  ccui  qu'a  ^prouvii 
Pralet?  Quand  a-t-on  mi  dans  cel  empoisounement  Tun  des  bras  seuteBOit 
affecté  de  roideur  tétanique^  et  par  contre,  pourquoi,  si  Facide  cyln- 
hydrique  a  élé  la  cause  de  la  mort ,  n*a-t-on  pas  remarqué  cette  périod9 
convulsive  di\ec  opisthoíonos,  qui  ne  manque  jamáis  quand  rempoisoniie* 
mcnt  a  duré ,  je  ne  dirai  pas six  heures,  comme  dans lespéce,  mais dix, 
quiuze  ou  ving^t  minutes  seulement?  Et  qu'on  ne  dise  pas  qu'il  n'y  a  riea 
de  fíxc  á  cet  égird ,  et  que  les  symptómes  peuvent  varier  suívant  V^y  la 
constitution ,  Tétat  de  vacuité  ou  de  plénitude  de  Testomac ,  ete.  On  m 
saurait  admetlre  une  pareille  objection,  parce  que,  dans  lotf«  Im  coi 
ofi  Facide  dont  il  s'agit  n'a  pas  tué  instantanément,  on  a  noté  les  accideBlí 
que  j'ai  sígnales,  surlout  les  mouvements  convulsifi)  avec  opisthotcMMS^ eC 
qu'il  serait  impossible,  á  ceux  qui  voudraient  soutenir  le  contraire^da 
sY'tayer  soitdes  observatious  recueillies  jusqu'á  ce  jour  chez  rhomme^  loit 
des  expériences  £aites  sur  les  animaux. 

Dira-t-on,  parhasard,  que  le  cadavrede  Pralet  esl  resté  chaud  peadaAt 
dcux  jours,  qu'il  était  encoré  flexible  quarante  heures  aprésia  nM>rt,'CC 
que  les  viscéres  exhalaieut  Fodeur  d'acide  cyanhydrique  lorsque  Fod  pro» 
ceda  á  Fautopsie,  phénoménes  que  Fon  voudrait  faire  dépendre  de  la  iDOil 
par  cet  acide?  Mais  depuis  quand  a-t-on  vu  que  hpersistance  de  la  eluh 
leur  soit  un  signe  de  mort  par  ce  poison ;  Fa-t-on  rcmarquce  ches  le  soUal 
doiitUufeland  uous  a  transmis  Fbistoírc  {Biblioíhéque  medícale,  t.  LIV), 
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t  Ie«  «ept  ípileptiquei  il^cédfs  i  Bicjlre,  chez  cet  éléve  en  {ibarmaeie 
'e  MerUdorf  (vuy,  Journal  comptcmentatre,  t.  EXU  ),  la  voit- 
ux  qui  ont  succomb^  jt  l'aclion  de  ce  poison?  Non  ccrtei. 
1  rigidiU  eadavérique.  on  oWne  toul  le  caiiirairc  de  ce  qu!  i 
lédieilcíieur  PraleL-Je  süidal  cil¿  plus  haut  éUíU'tendu  rutVc, 
le  de  la  mort ;  toun  letcadavrea  de»  ¿pilepliques  de  Bic^lre  onraicot 
e  roidfur  prononeée  ireote-six  heurct  aprte  la  mort  (voyez  pagcí  327 
'b  ce  voltune);  chez  le  íujei  examine  {vir  MerUdorF,  les  mcm- 
»  n'éUieDiqíie  médiocrciaeDl  mobiles-,  tañn  la  rigiditi  eailavérique 
MntFcíU;  coiiKUmuieiii  chez  les  auimaux  lucs  par  l'acide  eyanhydríque, 
*  s  mÉme  pcu  d'hi:iires  aprés  la  nwrt.  Quclle  fbí  peu(-on  ajouter 
^carac(¿rc  tiré  de  l'odcur  d'amaudes  amíres  qu'aurait  repauduele  eadavre 
>  Pralet  (fwint  sur  lequel  on  est  loin  d'étre  d'accord),  lorgque  nou* 
s  MU.  Marc,  Hlarjulia  et  Adelon,  déclarer  que  DuUe  parlie  des  cada- 
5  des  ¿(Ñlepüques  de  fitcíire  n'exhalaít  l'odeur  d'aaundes  amaren;  qu'il 
'i  méme  chex  l'élíre  en  pharinacie  doutj'aí  parlé,  et  que  iious 
)$,  á  nc  pas  ea  douler,  qu'il  n'est  pus  rare  de  De  pas  recünnaltre cetic 
r  dans  |es  organex  de«  aaimaus  empoisonoés  par  l'acide  cyanhydr)- 
i?  On  m'objcctera  qu'un  fait  posiiíf  a  beaucoup  plus  de  valeur  que  mille 
E  négaiifí,  et  la  perccplioo  de  l'odeur  d'anundes  amfcres  chez  Pialet 
ll^Ion^treprise  en  grande  coa  sideral  ion.  SoiE :  niais  Je  demanderai,! 
'■  loiir,  oíi  Gst  ce  h'U  poíílif,  el  pourquoi  UU.  Rey  et  Gouverl  parlent 
sd'uueodeur  ftjrle,  véhémenle,  dnnl  iisnepeuvent  pasopjJi-^cMtr 
ct,  daoit  le  corps  du  rapport,  tout  en  disaut,  dans  leursconclusioni, 
t  eetle  odcitr  e»!  crllc  des  amandes  amferes?  On  ne  peut  Unir  aucun 
e  de  pareillesaisertroDS. 

ITIOB.  Le»  lésions  emitlatét»  apri»  la  mort  du  limtr 
U,  différeñl  tsientiellement  de  ctllu  t¡ui  tonl  te  rétullal  de  t'ac- 
U  l'acide  ef)anhydrii¡Ke.  Je  me  bornerai  i  ñiire  ressnrlír  les  pria- 
)td¡ff¿r«Dces  rntre  letal  cadavérique  de  PraleL  ct  celui  des  aDÍmaiiK   ' 
;nti  renipoisonncmenl dont  ils'agii.ct des  sepi  épileptiqi 
néí.  Toujuurs  le  systfenie  sangnín  veiueux  a  été  Irouvé  gorfe  de  j 
nng  trtt-noír  et  fluide;  daus  Tespéce ,  les  veines  jugubires  et  abdominal  1 
euienl  loules  vides.  La  inembrane  moqúense  du  laryni,de  la  trachée-aiw  1 
l*r«  el  des  bronches .  est  ordinairemcni  d'un  rouge  funcé ,  qui  ne  s'effeqs  I 
pas  par  le  lavage ,  et  les  brooches  sunt  remplics ,  jusqu'A  Icur  profondeiii!^  | 
d'un  liquide  spumeux  sanguinnleol:  souvent  ¡1  CKÍsle,  dans  quelqucs  pai^   I 
tiet  de^  poumoDí.  des  laches  noirilres  ou  eouleur  de  lie  de  vin.  Rien  de  ] 
wuiblable  n'a  été  noté  ehez  le  sieur  Pralet,  Datit  rempoisonoemenl  pv  J 
racidccyanhydriqne,  on  trouve  les  membranes  du  e^veau  injectées,  lM| 
tintudc  la  dure-nitregorgés  d'une  plus  ou  moinsgrande  quaolilé  des(   _ 
ttoirel  Buide;  la  base  du  crine  peni  etrebaignée  de  BÍrosilé,mais  on  n^l 
JBBUis  mnsUlé  de  traces  d'une  hémorrhagie  cérébrale,  fai  fe  motnírti 
etillot  ilr  tang.  Ici,  auconlraíre.  on  apercoit  *  la  parlíc  inférieure  d«l 
t«DlrícuIes,  sausdésigucr  au  jusle  lur  quel  poinl,  un  caillot  dmie  r 


374  DES  POISONS  NAROyriQDBS* 

Hoitj  du  vüluuie  d'uH  gros  auf,  ot  au-dessous  de  h  tente  du  oervdel ,  u 
épatichement  de  méme  nature  trés^abondant, 

Cn  pourra  s'étonner,  aprés  ce  paralléle,  de  lire  daos  les  ooDduskuu  di 
rapport  rédigé  par  MM.  Rey  et  Gouvert :  «que  tout  ce  quí  a  été  oinenré, 
aans  exccption  aucune,  d'anormal,  daas  Tautopsie  du  sieur  Pralet,  esl  domé 
par  les  auteurs  de  médeciae  légale,  et  Dotamment  par  MM.  OrfUa  et  Lm^ 
saigae,  comme  des  índices  ou  symptóaies  non  équivoqu$$  de  rempi- 
sonnement  par  Tacide  prussique.»  Je  me  suís  coQ&tammenl  gardé  de  prs- 
pagcr  de  semblables  erreurs. 

Mais  il  esl  encoré  quelque  chose  de  plus  étonnant  daos  le  rapport  de  ees 
messieurs.  Dans  le  procés-vcrbal  de  nccropsie,  du  20  janvier  1841,  ca 
docteurs  n'ont  émis  qu*une  opinión  dubitative,  se  réservant  de  caraetériier 
la  substance  véuéneuse  lorsqu'ils  auraient  pu  joindre  aux  résultats  de  Tae- 
lupsie  ceux  des  analyses  chimiques;  et  pourUut,  le  lendeniain,  avaotfM 
CCS  analyses  fussent  commcncées ,  lis  dressent  un  rapport  définiiifs  doet 
les  conclusions  sont  que  tout  leur  fait  croire  que  le  príncipe  vénéaeii 
el  sédatif  á  Taction  duquel  a  succombé  le  sieur  Pralet  est  Vaeide  prum" 
que.  Que  signiíient  ees  mots,  tout  nous  fait  croire?  Bst-ce  rodear 
quVxhalail  le  cadavre?  Alais  ils  s'efforQent  d*établir,  dans  chaqué  pagede 
leur  rapporl,  qu'ils  n'ont  pas  pu  apprécier  cette  odeur.  Est-ce  par  basará 
renscmble  des  symptómes  éprouvés  par  le  malade?  Non  certes ;  car  le  ffíh 
cés-verbal ,  contenant  Texposc  de  ees  symptdmes ,  ne  leur  a  été  connn  f k 
le  18  févríer  1841 ,  prés  d*un  mois  aprés  Tépoque  eft  ils  tiraíent  leius 
conclusions.  Esl-ce  sculement  d*aprés  les  lésions  observées  qu^ils  se  seraieat 
prononcés?  Mais ,  indcpendamment  de  ce  qu*il  y  aurail  d'exhorbitant  et  de 
contraire  á  la  raison  ,  d'altribuer  une  (elle  importance  á  des  altéiatioos  car 
davériques,  qui  pcuveul  n'étre  pas  toujours  les  mémes,  el  quí  des  lors, 
ne  doivenl  élre  considért^s  que  comme  un  clément  du  jugement ,  n'aHje 
pas  df^montrc  que  les  lésions  observées  élaient  plutót  de  nature  á  ébigner 
Tidée  d*un  empoisonnemenl  par  Tacide  cyauhydrique,  qu^á  le  faire  ad- 
meltre? 

Goncluons  done,  á  notre  tour,  que  les  altcralions  cadavéríques  confia- 
tees  dans  Tespéce  ne  sont  pas  le  fait  d'un  empoisonnemenl  par  l'aeide 
cyanhydríque;  el  ajoutons  qu*il  n'existe  pas  un  seul  auteur  de  médcctne 
légale  qui  n  aii  donnc  des  lésions  organiques  produites  par  cel  acide  ane 
d^ription  complaeuient  difSérenle  de  ce  qui  a  été  vu  par  MM.  Beyet 
Oouvert. 

Troisip.mr  pROP06iTio?(.  Les  symptómcs  et  les  altérations  cadavériqwei  " 
observes  chez  le  sieur  Pralet  sont  évidemment  le  fait  d'une  aitaqne  « 
d'apoplexie,  II  suf fira ,  pour  juslifícr  celle  asserlioii ,  de  passer  en  rcvne  te  -« 
pclit  nombre  de  symplómes  indiques  dans  la  description  ¡nc<Nn|^le  qoi  J 
nous  a  cié  remise  de  la  maladíe  du  sieur  Pralet .  el  d'examiner  les  altera-  - 
lions  cadavéríques  conslatées  aprés  sa  morí.  On  sail  que  Tapoplexie  est  plilt^ 
fréquenle  h  i'ágc  de  soixanle  á  soixanle-dix  ans  qu'á  loute  autre  époqiie^ 
de  Ja  v:e :  qm  les  in  lividus  qui  en  onl  déjá  éprouvé  une  allaque  sont  plus  ^ 
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tXfo$é$  k  en  avoir  é'autres ;  que  rinvasioo  de  cette  maladie  est ,  en  general , 
bnisque,  et  que  la  mort  peut.arriver  en  quelques  heures ;  que,  si  la  pede 
de  eonuaisiance  ne  suppose  pas  nécessairement  une  apoplexie,  du  moins 
eil-U  vrai  que  celle-ci  n'a  jamáis  lieu  sans  qu*elle  se  soit  mauiféstée,  ou 
muM  que  le  malade  ait  éprouvé  un  Irouble  quelconque  des  facultes  intellec- 
tnelkt ;  que  Tépaississement  et  la  paralysie  de  la  langue  ont  lieu  si  souvent , 
qH*U  o'esi  presque  pas  d'auteur  qui  n'ait  hii  mention  de  Tembarras  de  la 
pirole  dans  cette  maladie ;  qu'il  n'est  pas  rare  d'obsenrer  des  vomissemeniS) 
lartoat  tonque  l'attaque  a  lieu  pendanl  ou  peu  de  temps  aprés  les  repas,  et 
qie,  dans  oe  cas,  le  malade  péut  recouvrer  momeutanément  Tusage  de  se$ 
facuJlct  iitcUectuelles ;  que  cette  afFectton  est  presque  tou¡ours  exempte  de 
douleurs;  que  Ton  voit  presque  autant  d*apoplecliques  avoir  la  fece  pile 
q«e  ToB  en  trouve  Fayant  plus  coloree  que  dans  Tétat  ordinaire ;  qu'il  est 
eonunun  d'obsenrer  la  dcvialíon  á  gauche  ou  á  droite  de  la  langue  et  de  la 
boudie,  qui  sont  souvent  enduites  de  bave;  que  le  pouls  peut  étre  fort, 
pkin,  dur,  ou  petil  et  trés-faible,  rare  ou  fréqueut;  que  la  roideur  con* 
vuiaive  et  oomme  tétanique  des  membres  paralysés  est  un  symplóme  con* 
Aaol  de  rhémorrhagie  des  venlricules  du  cervcau  (l^rnest  Boudet ,  Afe- 
ttotre  sur  l'héinarrhagie  des  meninges,  in-8",  annce  1830).  Je  pour- 
nús,  au  besoin,  citer  un  bon  nombre  de  (ails  á  Fappui  de  ccltc  assertiun , 
¡idépeudamment  de  ce  qui  a  été  dit  par  M.  Boudet. 

Ou  saít  que  les  altérations  cadaoériques  constalées  dans  les  órganos 
déla  digestión,  de  la  circulatiou  et  de  la  respiration,  du  sieur  Pralet,  u'of- 
freoC  ríen  dlncompaiible  avec  ce  que  Ton  observe  á  la  suile  des  altaques 
Apopkxie,  tandis  que  le  caillot  de  sang  et  répanchcment  du  méme  fluide 
dan  lee  ventricules  du  cerveau  et  sous  la  tente  du  cervelet  constituent 
railération  caraclérístíque  d'une  forme  aujourd'hui  bien  connue  d'apoplexie. 

Si,  á  ees  considératioos  déjá  si  décisives,  j'ajoute  quelques-uns  d^  fiails 
CHMgnét  dans  les  dépositions  du  If  Borson ,  le  seul  médecin  qui  ait  vu  le 
Mhde  pendant  Tattaquc ,  ainsi  que  la  déclaration  de  mademoiselle  Fanny 
Met,  soBur  du  defunt,  mes  convictions  n'en  seront  que  plus  fortes.  «J'in- 
taegeai,  dít  M.  Bortón ,  M.  Héritier,  pour  savoir  si  son  onde  n'éuit  pas 
^  aux  hémorrhoidis ;  il  me  répondit  que  oui ,  st  quelles  navaient 
JMi  (íué  depuis  huü  mois.  J*ava¡s  soigné  plusieurs  fois  M.  Pralet  dans 
Pierias  affectioiis ;  il  avait  eu,  antérieurement  á  mon  entrée  dans  la  maison, 
iia  atlaque  d*a|M>p¿exM  ^  etj'avais  toujoursjpr^^umé  qu'il  succomheraü 
•  t«e  affection  de  cette  nature ,  dont  la  fremihre  avait  déjá  laissé 
^  lui  quelques  traces.  En  me  rendant  aupr^  du  malade,  dans  la  nuit 
^  1 J  janvíer,  vers  minuit  et  demi ,  je  dis  á  M.  Héritier ,  qui  m*accompa- 
^ait:  Ils'agii  id  d'une  attaque  d^ apoplexie  qui  probablement  em- 
yortira  votre  onele.  M.  Pralet  ne  voulait  jamáis  boire  que  du  vín  pur; 
Msjours  avant  sa  mort,  il  m'assura  qu'il  continuait  á  boire  chaqué  jour 
^isbouteilles  de  vin  sans  eau.  Je  n*ai  été  frappé  d'aucune  odeurpar- 
^iculUre  á  ma  premiére  visite ;  la  matiére  des  vomissements  et  le  sang  tiré 
de  k  veine  n'offraioit  ríen  de  remarquable  sous  ce  rapport.»  De  son  cóté, 
''^i'eQioiselle  Fauny  Pralet  répond,  lorsqu'on  lui  demande  quels  ont  été  \e^ 
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premien  syoiplóiiies  de  h  nialadie  de  son  Frtre :  «II  p.iraÍsMÍt 
chaise;  je  recoDQUs  aiissítúl  qu'il  avait  mal.  comme  cofa  lui  prenaUm 
beaucottp  d'autret  occation».  oii  il  vomiíaail  apréi  acutr  tiumii. 
Hon  Fróre  avait  une  las»ilude  dant  le»  jimbei  depuia  loo^iemps ,  i]  avail  n 
tMioiipistement  quí  tne  f^isah  beaucoup  de  peine;  il  dormatí  Imu  b 
aprís-midi,  el  mfmc  Irís-lonsieoips.  Jc!e  necouais,  parce  quejecni(riuÑ 
toujuurs  uoe  altaqiic  comme  ü  en  avail  dé¡i  pr¡«  une.  Quand  il  ea&liil 
une  roakdie,  il  cAmmenrail  toujourx  par  tomir;  il  avait  toujoun  ími 
Bux  pieds.  II  vcnail  rouge  parfois,  et  je  traigoais  tnujour»  une  attaiftt 
d'apopltxie. 

II  réüulte  évidemoieut  de  TeDsemble  de  ees  dunnées ,  que  le  «ieur  Frikl 
e»t  mort  d'une  allaque  Á'apophxie. 

ConcUuion*.  1"  Les  gymptóines  obíiervés  chcz  le  íicur  Pralel  ne  km 
pas  ceui  que  determine  l'acíde  cyauhydrique ; 

3"  Les  lésions constatées aprfes  b  mort  difftrenlesseDtiellemenldet*lb 
quj  »Hit  le  reíullat  de  raclíon  de  ceí  acide ; 

3"  Ces  sympl^es  et  cus  Iéjíuds  sonl  cvidemmeat  le  fait  d'uiie  aiii^i 
d'apoplexie ; 

4>  Aucune  des  analyses  leatées  par  AIM.  Callaud  et  Bebert  ne  proare  q« 
l'oD  ai[  retiré  de  l'acide  cyanhydrique. 

5°  Alors  méme  qu'il  «erait  ctabli  que  cet  acide  existait  dans  les  orguw 
du  tieur  Pralet,  on  ne  devrait  pas  moins  afNrmer  que  la  mort  a  ¿té  üi  r6- 
sultat  d'une  aitaque  d'apoplexie,  la  prrseDce  de  l'acide  pouvaut  dcpcadre 
decequ'iU'eu  se rait  dé veluppé  spon lañé ment  penda nt  la  viedu  malade.de 
ce  qu'il  s'en  serail  produii  peut-étre  i  une  rertaine  époque  de  la  putrf^ 
tion,  ou  bien  enfin  de  ce  que  Ton  aurait  íojecté  dans  le  reetum  uu  du 
l'oMomac  uue  cerlaioe  quantité  d'eau  Ugirement  cyauhydrique. 

D'oít  il  resulte  que  Pralet  n'esl  pas  mort  empoisonné. 

Deuxiéme  con*uUatÍún.  Jai  som  les yeux la  répoaxe  Far(«  par I«» 
pL-rti  de  Chambéry  í  ma  premiíre  consultatioo,  ain»i  que  le  mémoire  rédfi 
par  les  profeiseurs  de  Gíues,  sur  linvilalíon  du  sónal  de  Savoie;  /aíli 
alleuliverncnt  ees  diverses  piíces,  et  je  ne  saurais  asse/  eiprlmer  l<  koÍ* 
meni  péuible  quej'ai  ¿prouvé  en  voyant  avec  quelle  ob.iliiiuliou  la  frf> 
míers  euperts  persiíleal  i  soulcnii'  une  opinión  euiüreiueot  coutraintn 
vrais  priucipeK  de  la  scJence ,  el  doui  l'adoption  cousacTeraii  la  pnn^M 
d'útablir  l'tiaisiencc  d'un  cntpoisounemcDt,  je  ne  dirai  pas  seukdMirt  «■ 
prcuve»,  niais  alan  qu'il  est  par^temenl  établi  que  la  murt  esi  dae  1  tM 
allaque  d'apoplcúe.  Üé^k  les  eiperti  de  G¿nes  ne  sodl  pmnoncñt  dcliM» 
nitre  U  ptuK  eiplicile.  el,  comme  muí,  ils  uot  dit  ;  Praltt  a  tmeatM 
á  une  apopUxi»:  Pralet  nett  pas  mort  empaitonní  par  CmUi 
ryanhijdriqut.  Si  celle  aulorilé  iie  HiFfit  pas  au  séual  de  Saujíe,  jeJtS» 
jure  d'invnqiier  celle  des  corps  savants  les  plus  renonuníí  de  l'Burufef  M 
que  riDutilut  de  Fraoce,  l'Acadeuiie  royale  de  inédecinc,  la  Socijlenjtfe 
de  Londre»,  etc.:  le  cas  eü  asaez  grave,  et  les  conaéquences  penvifui  IH 
asseí  terribles,  poiir  qu'un  tribunal  aussi  ¡Ilustre  que  le  sínal 
'entourer  des  plus  ([randos  lumiires.  Le  résultat  de  ees  consulltlif 
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poiol  doQteux  pour  moi ;  partout  on  dirá  :  Pralet  a  suecombé  á  u#ie  at- 
tuque  d'apoplexte,  Pralet  nest  pos  mort  empoisanné  par  i' acide 
egamkydrique.  Ma  couviction  est  teliement  profonde  á  cet  égard,  que,  s'il 
éUit  aatrement,  je  renoncerais  ajamáis  á  la  culture  d'une  science  que 
efforts  ont  peut-étre  cootribué  á  éclairer.  Avec  une  pareille  codvíc- 
iMNi,  on  doit  le  sentir,  la  táehe  que  je  vais  remplir,  en  réftitant  la  ré* 
pODte  de  MM.  les  experls  de  Ghambéry ,  sera  plutót  douloureuse  que  dif- 
leile:  lorsqu'une  argumentation  repose  sur  un  sable  mouvant,  le  plus 
Mger  souffle  suffit  pour  Tanéantir. 
JVntre  en  matiére,  et  je  suis  Tordre  des  réponses ;  en  réf ulant  celles-ci , 
consultación,  qui  les  a  molivées,  conservera  toute  sa  forcé. 


Réponses  faites  par  MM,  Soujeon,  Domenget  et  Bebert. 

«M.  Orfila,  dit*on,  a  cherché  les  éléments  de  son  opposition  dans  les 
tittemblances  qui  eiistent  entre  les  résultats  de  nos  opérations  analy tiques 
et  oeux  obtenus  par  M.  Galloud.  Mais  ees  expérimentateurs  sont  loin  d'a- 
m  operé  dans  des  conditions  parfaitement  identiques  :  les  liquides  soumis 
iTanalyse  ne  devaicnt  poiut  étre  de  part  et  d*autre  satures  d'une  égale 
fontitéde  principe  acide,  ni  de  principes  organiques  volatilísés,  par  la 
niioQ  que  notre  opération  a  préoi^dé  celle  de  M.  Galloud ,  et  que  les  ex- 
pertí,  ayant  procede  séparément,  n'ont  pas  retiré  de  la  distillation  un  poids 
^  de  produít  Quelques-uns  des  réactifs  dont  on  s'est  servi,  ceux  surtout 
^hie  (k  fer,  quoique  nominativement  les  mémes ,  n'étaienl  pas  cependant 
^  qiielques  nuances  eotre  eux;  eux-mémes  ont  été  employés  á  des  doses 
fi^es,  et  les  precipites  qui  en  ont  été  le  résultat  ont  été  décríts  sous  Tin- 
'ueDce  d'une  lumiére  différente,due  soit  aux  fréquentes  variations  at- 
Bniphériques  du  mois  de  janvier,  soit  encoré  á  la  différence  de  ciarte  des 
hknioíres.  n 

Getle  r^nse  pourra  bien  éblouir  les  hommes  élrangers  i  la  science, 

^k  nnllement  ceux  qui  procMent  k  Texamen  des  £aiits  avec  la  rígueur 

ft'M  apporte  de  nos  jours  en  inatiére  aussí  délicate.  Qu'importe  que  Fa- 

^lifie de  M.  Bebeft  ait  precede  de  deux  jours  celle  de  M.  Galloud,  si,  conune 

^  n'est  pas  douteux,  les  matiéres  sur  lesquelles  opérait  ce  demier  avaient 

^eoDservées  en  vases  clos.  A-t-on  voulu  diré  par  h  que  M.  Bebert  avait 

^cxtratre  plus  d'acide  cyanhydrique,  puisqu'il  procedait  plus  tót  á  l'a* 

^^ifie.  Alors  je  demanderai  pourquoi,  au  contraire,  M.  Galloud  obtient, 

«  ta  degré  plus  marqué ,  quciques-unes  des  réactions  atlribuées  á  Facide 

^hydríqne:  ainsi,  pour  M.  Galloud,  le  liquide 'distíUé  a  une  odeur  qui 

^fielquecbose  deFamande  am^re ;  ponr  M.  Bebert,  cette  odeur  est  forte  et 

*>ttcabonde.  Pour  M.  Galloud,  le  liquide  est  sensiblemcnt  acide;  pour 

^ Bebert,  íl  Fcst  faiblement;  pour  M.  Galloud,  le  sulfate  ferreux  et  la  po- 

**•*«  donnent  un  precipité  qui,  le  Icndemain,  est  vert  bleu  grisátre» 

^Q(Kique,  pour  M.  Bebert,  le  precipité  est  blanc  laiteux,  á  reflet  vcr- 
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Quaul  aux  i-éaclifii,  je  deiuanderai  quelles  sont  dóneles  díFCéreneei qii*3i 
présenUienty  el  qut  établissaicnt  des  nuaDce«  eotre  eux?  Lesulfalede 
bíoxyde  de  cuivre,  l'azotate  d*argent  el  la  poiassc,  ne  se  trouvent-ílf  pii 
daus  les  laboratoires  sous  le  mime  cíat,  el  s'il  esl  vraí  que  les  seis  fentu 
peuveut  préseutcr  quelques  différences,  ea  ce  que,  daos  cerUÍDScu,ili 
rcDfermeol  un  peu  de  sel  ferrique,  ne  sait-on  pas  que  cela  ne  modifie  ea 
rien  Jes  rtactíons  de  Tacide  cyauhydrique,  surloul  lorsqu'oD  laisse  les  né- 
langes  á  Tair  pendant  qiil«|ue  tcmps,  comme  cela  eul  lieu  dans  Tespte? 
]|  esl  vraí  que  j'ajoule  qnelquc  importance  á  la  quantité  des  rétctUs  dsirt 
on  s'est  servi :  si  Tun  des  experb  a  cmployé  beaucoup  plus  de  sel  de  caínt 
ou  de  fer  que  Fautre,  la  leinte  des  líqueurs  a  dü  élre  diffiéreDte;8irui 
d'eux  a  agi  avec  une  Irop  forte  proporlion  de  potasse,  les  precipites  ob- 
teuus  peuvenl  n'avoir  pas  eu  les  mémes  nuances.  Blais ,  indépeodammeat 
de  ce  queje  n'admettrai  pas  que  des  cxperts  commettent  une  pareíUeuaia- 
drcssc,  on  ne  ferail  que  donner  plus  de  poids  au  reproche  que  j'ai  hit, 
dans  ma  premíére  coiisultation,  de  ne  pas  avoir  cherché  á  enlever  parfa- 
cidc  chlorhydrique  Tcxccs  d  uxyde  de  fer  qui  clait  mélangé  avec  le  jirtf- 
tmdu  bleu  de  Prussc. 

J  ose  k  peine  abord(*r  la  partió  de  la  réponse  qui  a  Irait  á  riuflueuceik 
la  Inmigre;  c'cst  comme  si  Ton  disait :  La  lumiére  ajoué  un  leí  nVlcqos 
nous  avons  pu  établir  qu'un  précipilé  était  veri,  lorsqu*il  élait  bleo.  Ge 
n'est  pas,  ccrtes,  en  opera ul  -¿lim  que  Fon  peut  inspircr  de  la  confiance  aux 
magístrats. 

Je  concias,  quanl  á  ce  premier  Fait,  que  otes  rem:irques  sur  h  dÍMÍ- 
dence  des  resultáis  restent  loul  enliéres  aprés  la  réponse  des  experls  de  GhaBh 
béry,  etque  ees  experts,  ioin  de  les  alténuer,  les  aggravent.  Du  reste»  qb 
verra,  en  examinanl  le  (ravail  de  M.  Gailoud,  ce  que  je  pense  au  fond,  de 
ees  dissidences. 

2**  La  seconde  réponse  a  pour  bul  de  soutenir,  plus  que  jamáis,  qne  ks 
maliéres  suspectes  c^xhalaienl  Todeur  d'acide  cyanhydrique,  maigré  ks 
doutesquejai  eleves  á  cel  égard  dans  ma  consullation;  el  Ton  craitse 
donner  de  la  furcc  eu  cilanl  uu  passage  de  mes  écrils  oú  j'ai  dít  que  To-r 
deur  constilue  un  des  caracteres  les  plus  importanlsde  Tacidc  cyanhydriqne. 

Avant  de  réduire  la  prétention  des  experls  de  Ghambéry  á  sa  juste  n- 
leur,  établissons  les  vrais  principes  de  la  science  sur  ce  point.  II  arríve.  qusi- 
quefois,  mais  plus  rarcment  quon  ne  pense,  que  les  organes  des  Indi— 
vidusempoisonnés  par  Tacide  cyanhydriqne,  autrcs  que  le  canal  iiguíi^ 
(quand  Tacide  a  été  iulroduil  dans  l'estouiac),  ri^pandeut  une  odeur  d'addi^ 
cyanhydriqne :  si  cetle  odeur  esl  [ranche  et  bien  caractérisée ,  on  est  tm. 
droit  de  soupgonner  rexi:(lence  de  cel  acide.  Des  expéricnces  ultérieur^ 
hiles  avec  les  réaclifs,  et  surlout  Textraction  du  cyanog^ne,  poammft-» 
seules  pcrmettre  á  l'expert  d^af/lrmer  que  cet  acide  existe  dans  les  maüire^ 
suspectes.  Qu'iuiporle  que  le  caraclére  tiré  de  Todcur  suil  le  plus  senábk? 
de  tous :  est-ce  i  diré ,  pour  cela ,  qu'U  suFfitá  lui  seul  pour  prononcer?  Non, 
cerles.  «Useraít  imprudent  d*admelüre,  ai-je  toujours  dit,  que  Tacid» 
cyaobydrique  a  occasionnc  renipoisonnement ,  seulemeut  d'aprés  Todeur 


QDESTIOKS  MÉDICO-LÉGALES.  3T0 

AuBUikles  amares  (page  363  de  ce  voiume).  Voyons  mainleaant  si ,  daña 

Vmphct ,  Fodeur  sentie  par  les  experts  a  étc  Fodeur  franche  et  bien  carac- 

tirMe  de  Facíde  cyanhydríque.  Le  21  janvier,  on  constate  qu'unc  parlie 

Ai  eoenr,  de  restomae,  des  poumons,  de  la  rate,  des  muscles  etdes  intes- 

lifet  9  de  la  matiére  púlpense  du  cerveau  et  du  sang  trouvé  dans  ce  dernier, 

lipendeiit  nne  odeurpeu  analogue  á  celle  des  organes  semblables  de 

coffM  mofii,  déjá  soumis  auxeffeU  de  la  putréfacHon.  Etait-ce  Fo-- 

de  l'acide  cyanhydríque?  Non ,  car  on  Taurait  dit.  Plus  tard,  dans  la 

jonraée,  ondistíUe  avec  précaulion  un  huitiéme  de  la  liqueur,  et  on 

lenl  Fodeur  de  ehou  rouge :  oe  n'est  pas  encoré  lá  Fodeur  de  l'acide  cyan» 

hydriqne;  et  pourtant  il  ne  faut  pas  étre  bien  habile,  en  fait  d'expertise , 

pear  ne  pas  savoir  que  lorsqu'il  existe  de  Facide  cyanhydrique  dans  une 

Ifqaeur  tuspecte,  et  qu'on  distille  celle-c¡,  c*est  surtout  dans  le  premier 

fadtiénie  qui  s*est  volatilisé  que  se  trouve  la  majeure  partie  de  l'acide 

tfankydrique.  Le  22,  on  s'assure  que  le  produit  du  premier  récipient  est 

Ikpiide ,  incolore ,  d'une  odeur  forte  et  naueéabonde,  analogve  á  celle 

im  organes  dont  il  est  le  risultat,  Est-ce  lé  caractériscr  Fodeur  de  Facide 

cpnhydríque ,  lorsqu'on  s*est  borne  á  nous  diré  que  Fodeur  de  ees  organes 

Úaitpem  analogue  á  celle  des  organes  semblables  decorps  morís  déjá 

mwmiM  aux  effets  de  la  putréfactionf  Jusqu'ici  ríen  ne  pcut  faire 

Mpconner  Facide  cyanhydrique;  tout ,  au contraire,  nous  autorise  á  pen- 

Kr  qae  les  experts  n'avaient  pas  encoré  senti  ce  corps,  car  íls  Feussent  dit 

«plicitement.  Kh  bien !  pour  quiconque  a  Fhabitude  de  recherches  de  ce 

pnre,  la  question  n'est  pas  indécise.  On  n'a  pas  senti  Facide  cyanhydrique , 

(iree  qo'il  n'y  en  avait  pas  dans  les  organes,  ni  avant,  ni  aprés  la  distil- 

hlioo ,  attendu  qu'on  doit  le  sentir  nettement  dans  les  conditions  oü  Fon 

Ut place,  toutes  les  fois  qu'il  s'y  trouve.  Mais,  dira-t-on,  nous  avons 

ivfaitement  reconnu  Fodeur  en  versant  de  Facide  sulfurique.  Ici  je  rae 

prderai  bien  de  donner  un  démenti  aux  experts;  je  me  bornerai  á  leur 

ippder  ce  qui  nous  arríva ,  á  Vauquelin  el  á  moi ,  dans  une  expertise 

■Üeo-légale :  la  matiére  suFpccle  Fut  mise  sur  les  charbons  ardents,  á  qua- 

^reprises  dtfferentes,  et  deux  fois  seulement  nous  crúmes  reoonnaitre 

fodeur  d'ail  (odeur  bien  autrement  sensible  que  celle  de  Facide  cyanhy- 

^^ue);  oous  nous  assurámes  bientót  aprés  que  cette  matiére  ne  contenait 

fee  «n  aiome  d'acide  arsénieux  (voy.  t.  1 ,  p.  400 ).  D'ailleurs  les  ex- 

Wm  de  Ghambéry  pourraient>ils  affírmer  sur  Fhonneur  que,  par  suite 

^cTietion  de  Facide  sulfurique  sur  un  liquide  organique  distillé,  et  qui 

"^t  dans  des  conditions  particuliéres,  il  est  impossible  qn'il  ne  se  soit 

'^'^sgé  une  odeur  ayant  quelque  analogie  avec  celle  de  Facide  cyan*- 

Mrique? 

fcsuis  évideaunent  autorise  á  diré,  en  paraphrasant  la  conclusión  des 
*^P^  de  Ghambéry  :  «G'est  done  avec  juste  raison  que  M.  Orfila  cber- 
^  i  débiliter  la  preuve  que  nous  tirons  de  Fodeur  que  répandait  le  lí^- 
^^  sur  lequel  nous  avons  operé;  cette  odeur,  nous  sommes  tellement 
'^  'e  Favüir  appréciéc,  trois  fois  sur  quatre,  que  nous  ne  Favons  méme 
f^nemionnéc,  el  pour  le  cas  oü  nous  Favons  indiquée,  nous  nous  éticas 
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places  dans  des  circonstances  extraordinaires  qai  ne  ttoas  permettait  4i 
ricn  conclure.o 

3°  <f  Eu  avan^nt,  M.  Orfila  semblerait  rculoir  mérae  élerer  des  dovUsiv 
l'acidité  du  liquide ,  etc.»  J*en  demande  pardon  á  MM.  lesexperts:  j-adaft 
l'acidité,  et  j'ai  lieu  de  m'étonner  qu'ils  me  prétent  un  hngage  quejenV 
pas  tenu.  Je  n'ai  pas  dít  non  [rfus  que  Tacídíté  fút  dae  á  de  l'acMe  ékh 
hydrique ;  je  me  suis  seulement  demandé ,  sous  forme  de  doote,  si  deas 
pourrait  pas  élre  due  á  de  Facide  chlorhydrique,  ce  qui  esl  fort  difltrab 
II  est  aisé  d^avoir  raison  quand  on  dénalure  le  sens  des  mots.  MunteaHl\ 
si  j*arrive  au  íbnd  de  la  quesiion,  je  ne  sais  comment  qualífier  eeOei^ 
serlion:  II  rebulle  du  troisicme  rapport  d'autopsie,  que  l'esiowuiett 
le  tube  intestinal  étaient  vides ;  done  ilny  avaitpas  á^ acide  Mth 
hydrique,  Ges  messieurs  penseraient-iis ,  par  hasard,  que  lorsqvll  ente 
de  Tacide  chlorhydrique  dans  le  tube  di^^estíf ,  il  s'y  trouve  par  Utrm,^ 
ne  sait-on  pas,  au  contrairc,  qu'un  estomac  et  un  canal  intestinal,  m^ 
párente  vides ,  peuvenl  fournir,  par  un  lavage  íait  avee  solo,  et  par íl 
distíDation ,  la  petite  quantité  d'acide  chlorhydrique  qui  baigntit  la  m- 
face  interne  du  tube  digeslíf?  On  ajoute :  D'ailleurs ,  nos  autresexfé' 
riences  repoussent  complétement  laprésence  de  l'acide  cMorkydrifU 
Cela  n'est  pas  vrai ,  car  Tacidíté  constatde  par  vous,  et  la  réaction  obtme 
avec  Tazotate  d  argent,  et  si  incomplétement  dccrite,appartiennenfanlul 
h  l*acide  chlorhydrique  qu'á  Facide  cyanhydríque.  En  médecíne  légale,  I 
faut,  pour  se  mettrc  á  Tabri  des  objcctions,  s'entourer  de  toutes  les  pe- 
cautions ,  ct  se  conformer  avaut  tout  aux  cxigences  des  plus  simples  tt- 
ments  de  la  science ;  ainsi  je  ne  me  serais  jamáis  avisé  de  sonj^r  i  Veúh 
tence  de  l'acide  chlorhydrique ,  si  Ton  avait  dil  que  le  precipité  obleBVftf 
Tazotate  d'arfj^ent  était  soluble  dans  Facide  azotique  bouillant;  une  pirÁ  I 
omission ,  en  présence  de  tout  c«  qui  a  été  écrit  d'éKmentaire  en  diraM) 
est  impardonnablc. 

c(4^  Nous  disons  qu'en  ajoutant  au  produit  de  la  distillation  de  la  p* 
tasse  caustique  légéremcnt  ferruj^incuse ,  et  immédiatement  apris  oflep^ 
tile  solution  de  sulfate  de  cuivre,  nous  a>'ons  obtenu  un  precipité*  reop 
bruu  de  cyanure  de  cuivre.  M.  Orfila  dit  que  les  choses  ne  se  passentftf 
ainsi.  Nais  s'est-il  place  dans  les  mémes  conditions  que  nous;  son  liqníJB 
provenait-il  de  la  distillation  de  maliércs  orgfaniques;  a-t-il  employé  de  h 
potasse  ferni(rineuse  ?  Non ,  certes.  » 

A  cela  M.  Orilla  répond  qu*il  s'est  exactcment  place  dans  les  mémes  eoft* 
dilions  que  ees  messieurs;  que  ees  conditions  sont  fáciles  á  faire  nattre,  ^ 
qu'il  est  par  cf)nséquent  aisé  de  s*assurcr  de  Fexactitudo  des  résuHaf 
qu'il  a  annoncés.  Que  Fon  distillc  de  Feau  sur  un  canal  digestifsaiñ  (K^ 
pourri;  le  liquide  distillé  neutre,  ou  á  peine  acide,  offrira  Fodeur  d** 
bouillon  ou  de  viande  cuite  ou  bien  une  odeur  infecte.  Que  Fon  ájente  t*^ 
liquide  de  Facide  cyanhydriquc,  de  la  potasse  ferrugineuse,  et  dn  snlM^ 
de  biuxyde  de  cuivre;  que  Fon  aufj^mentc  ou  que  Fon  dirainue  \t$4aíé^ 
de  tel  ou  de  leí  autre  réaclif ,  el  Fon  obliendra  un  precipité  verdátre,ú^ 
precipité  de  bleu  de  Prusse,  ou  un  precipité  bleu  verddtre,  el  non  ni^ 


^ 
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tifHe  rou([c  bnin  (je  u'»\  «bieau  cdui-ci  ^'uiic  foit ) :  i  la  vcríU,  si 
^m  0[wTc  nul .  que  la  proporlioii  de  kr  ROQienu  dans  h  pulasse  soit  cou  • 
>ii¿»ble.  il  pnurra  te  déposer  du  soquiíixyde  de  fer  rouge  brun.  nLu 
Me  du  dcfeuwur  ue  l'a  doDc  pis  empiché  de  voir  les  choses  comme  clleí 
MOL»  J'iijuuleraiá  ce  propon  que,  depiií«  irenie  aos  que  je  m'orcupe  de 
n¿deciue  légale,  ii  ue  m'eít  jamáis  iutí vé ui  dedéfeodre,  ni  d'aiiaquer  un  i 
icciué:  lelle  u'csl  pas  h  niú«Jou  d'uu  esptrl,  Diistion  loule  »cieiitjfique , 
qiij  Uui6l  favorise  le  prfveou  ,  lauUl  l'accable.  II  csE  vrai  queje  me  íuiíl 
Idujouri  elevé  coutre  uoe  experliie  KÍentilique  daot  laquolle  I'iniprudeac« 
el  i'igoorauce  préuieut  i  U  <cience  un  kjigage  qu'elle  déiiavouait, 

5»  1^»  cipei'ts  *e  félicilcnt  de  ce  que  j'accorde  que  le  précipiu;  veri- 
feminc  obteau  avec  la  liqueur  Ku«pecle,  la  pnUKW  puré,  et  le  jiulfale  de 
Uoxyde  de  cuivre,  apparlieut  i  l'acide  cyaahydríque,  el  \h  ajouteut  qae 
*lt  furce  probante  de  celle  expérieoce  n'est  nullcment  cumpromiíc  par  let 
'H|trc--'  <lifféreDce«  qui  se  sooi  préteoiccs  daus  l'eipérieuce  répélce  par 
ACalluud;  d'aillcurs  U.  Orfila  se  garde  bien  de  diré  que  le  résulUI  cons- 
"IMi  par  cu  deruier  chimisie  n'esl  pas  lui-aiéme  uoe  preuvc  pérenjpioire.a 
.^n  uu  (orlure  pa^  mieui  le&  fuiu,  oa  n'ÍDterpr¿ie  pís  plui  avantagcu- 
wenl  |>uur  soi  moa  sileuce.  Je  me  euÍs  borne  á  faire  ressorlir  le»  diffé- 
iRllces  ití  tiiaullals  obienuK  par  let  deux  etpcrls,  i  me  demander  comment 
Onj^urrail  les  coocilicr,  el  on  dit  que  je  me  garde  bien  de  ne  pts  eonsi- 
itñr  k  ri^iullai  de  iM.  Calloud  comue  une  preuve  péremploire.  Qu  uu  se 
msure,  je  vais  m'expliquer:  j'jgnoreraii  lex  premier»  élémenU  de  la  scieuce, 
(ij'ottb  diré  que  le  troubk  bleuátre.  aperan  par  U,  Calloud,  esl  orcationné 

tl'acidc  ryauhydrique;et  quaiit  A  la  íotce  probante  du  prvcipilé  verL- 
pc  donl  parle  M.  Bebert ,  je  lui  dirai  qu'il  o'est  pa»  un  bommc  inslruil 
|n  tache  que ,  de  loui  lea  rcaclils  employés  puur  déceler  1' acide  cyau- 
Üque,  le  pluí  mauvaís  etl,  sane  conlredil,  le  sulfate  de  bioxyde  de 
re;  j'.ijoulerai ,  pour  ue  ríen  laisser  «ubúslcr  de  son  argumenlalion , 
qu'il  esi  imponible  'qu'uae  liqueur  qui  couUent  astei  d'acide  cyanhy- 
driquc  pour  précipiter  ce  sulfate  cu  vert-pomme  ne  préfipíie  fu  iris- 
abondammeut  l'aiotale  d'argeui :  or,  le  precipité  oblcou  atcc  ce  dcrnier 
oorju.  diifi  l'cKpíce,  éluit  fort  ptu  abondant ,  d'apr^s  le  diré  dei  eiperU. 
Cl  poinl  cFl  trop  impoi'laiit ,  Irop  facíle  á  constaier,  Irop  élémegtaire,  pour 
~  e,^  >éiia(  ne  cherche  pas  í  le  téríGer;  il  suffit  á  lui  seul pour  dé- 
'^  1  loule  lapartie  ichnlifique  de  l'accuialion.  Je  Je  repite,  une  Ii- 
hriCyubidrique  qui  pr^ipitc  le  sulfate  de  cuivre  en  vert-pamme  doit 
'Ur  lr¿)-^iindaninieul  l'aioUle  d'argeol;  le  coulraíre  a  lieu  dan» 
le  que  je  combáis '.done  elle  ne  roérilepaslapiuilégÉreatlenlion. 
KJl  Cúl  élé  complélement  iuutile  de  teuler,  cuuiQíe  l'iudique  .ti.  ÜrGla, 
" «  disaoüdre  le  precipité  blanc  (cyanure  d'argent)  dans  de  l'acide  a/o- 
uillint,  pour  u'oblenir  d'autre  résulut  qu'un  dégagcnicnl  U'acidc 
todriquc.  Cclle  upcraliou,  en  efüet,  ue  pouvait  avoir  d'autre  but 
luí  de  uous  rappclcr l'odeur de racíde prusítque, et uuus ne  lauriuní 
se,  si  uout  n'aTÍons  fail  sur  loui  le  liquide  suspect  i|u'uii.t. 
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seule  expérieoce ;  mals  la  projection  d'acide  sulfurkpie  ayant  déjá  éM¡á 
Fodeur  de  maniere  á  ne  nou8  laisser  aucun  doute,  etc. » 

J*a¡  dú  retire  plusieurs  fois  ce  passage  avant  de  croire  I  «m  eoBlni. 
Quoi !  Tun  des  meilleurs  moycns  de  distinjfuer  si  ie  precipité  eil  fiDniéie 
cyanure  ou  de  chiorure  d*argent  coDsisle  i  Toir  s*il  se  díisont  oa  Mn  A» 
Facide  aiotique  bouillaDt;  et  vous  ne  craignex  pas  de  diré  qu^on  ne  ponnt 
avoir  d  aulre  but  que  d^obtenir  un  dégagement  d'acide  cyanhydríqiie,  am 
Todeur  qui  le  caractérlse  !  Non,  messíeurs;  rexpéríence  devaít  tmatm' 
plemmt  vous  fáíre  connaltre  til  y  atait  ou  non  de  Tacide  cyanhydrifN 
dans  la  liqueur  suspecle;  c*est  assez  diré  combien  íi  était  iniíortaiiC  de  h 
lenter,  dans  Tespéce.  J'ajoulerai  qu'elle  n'avait  pas  peor  but,  oonmeTtMi 
ie  dites,  d'oblenir  Todeur  d'acide  cyanbydrique;  car  vous  de?ei  saveír^ 
lorsqu'un  opere  bien ,  cel  essai  se  fait  en  vases  cío» ,  que  le  gaz  est  SMé 
dans  un  solutum  d'azotate  d*argenl ,  sans  qu'il  soit  posiibieéB  lesmífr: 
que  \k  11  csl  transformé  en  cyanure  d'argent  pur ;  que  ce  cyanure  cst  ca- 
suile  chauffé  pour  en  oblcnir  le  cyanogéne ,  et  que  sMl  n'est  pts  aises alm- 
dant  pour  fournir  une  quantité  appréciable  de  ce  gaz,  la  scienoe  ne  naifK 
pas  de  inoyens  de  le  reconnaltre ,  alors  méme  qull  n'en  existe  qü*uo  ém- 
milligramme,  comnie  je  le  dcinontrerai  en  répondant  i  M.€aUoud.  Agiria- 
trement,  c*est  agir  avec  une  inconcevable  légéreté,  e(  powser  jniqn'iB 
deruier  lerme  Toubli  des  plus  simples  éléments  de  la  science  laxíeolopfK' 
7^  Pour  justifícr  les  ri^sultats  oblenus  en  précipitant  la  liqueur  suspecle 
par  le  sulfate  Ferreux  et  la  potasse  (precipité  d'un  blanc  laileux  á  ^eflet1e^ 
d&tre),  MM.  les  expcru  s'appuient  sur  la  propriété  des  seis  de  protoxydeJe 
for,  connue  de  tous  IfS  cbimistes ,  savoir  qu'ils  sont  precipites  en  6(aM 
par  ie  cyanure  de  polassium  et  de  fer,  et  que  le  precipité  passe  suooessifi- 
ment  par  des  nuances  diverses  pour  arríver  au  bleu.  leí  la  justificaliiB     I 
tiuirne  contre  les  experts;  en  eFfet,  si  les  seis  de  protoxyde  de  fer  swtd*i- 
bord  precipites  en  blanc,  á  l'instant  méme  ce  precipité  bleuit.  Or,diii 
lesp^e ,  le  precipité  cít  resté  blanc ;  le  lendemain ,  il  se  trouviit  wxan 
sous  une  forme  ncbuleuse ,  ce  qui  veut  diré  apparemment  qu*il  n'était  ftf 
cbangé ;  et  ce  n'est  que  le  surlendematn  qu*on  Ta  trouvé  d*un  6niii  fn- 
sátre,  par  suite  de  la  réaction  de  Fammoniaque.  Les  éléments  de  la  sewBce 
que  Fon  inyoque  pour  soi ,  dans  ce  cas ,  viennent  done  i  Fappui  de  la  tUie 
que  je  défonds.  D'ailleurs,  pourquoi  MM.  les  experts  dédaignent-ib  de  rí- 
pondre  á  Fobjcction  que  j'ai  tirée  de  Fénorme  différence  des  resultáis  ob- 
tcnus  par  M.  Bebert  ct  par  M.  Calloiid?  0"c  signifient  aussi  tous  ees  dool«* 
rlpvés  k  Foccasion  de  la  nature  et  de  la  pureté  des  réactife ,  ainsi  que  de  Ft* 
dentité  des  matiéres  sur  lesquclles  nous  avons  operé  vous  et  moi  ?  Vous  der^^ 
bien  penser  qu  en  vous  attaquant ,  je  m'étais  rígoureusement  place  dans  1^ 
conditioDS  que  vous  indiquiez. 

8®  En  terminante  MM.  les  experts  s'cfforccnt  de  prouver  qu'ilsonl 
lerminé  la  nalurc  dc.<  divers  precipites  qu'iis  avaicnt  oblenus.  Je  ne  n 
terai  pas  les  prcuves  qu'iis  émetlcnt  k  Fappui  de  cette  assertion  :  on  peut 
convaincre.  en  les  lisantá  la  page  C5  du  cahier  intitulé  Extraii  de 
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tfot  cci  preuTM  tonl  louie*  itltuoiret  ei  ¿ani  rateur.  JVn  ip- 

»\n  boDinirs  icneg  dm*  h  trltnce :  reciiniiiiltrc  <lu  bien  de  Pruste  «( 

cyanure  de  cuivre ,  en  x'aiuiurjnl  que  Tacíde  rhlorh] driquc  ne  cÍHOg« 

fu  le  premier  de  ees  iirécipiíii* ,  el  blanrhJI  l'nutrc;  conrlui-e  i  h  prd- 

Íte  du  cyanure  d'arf^nt ,  pircc  qite  le  prftipítí  a  conservé  «a  fouleur 
whe,  cent  tuui  limplemcnt  i^r  rommeon  Vttt  failau  iiii" ílírle.  > 
íá  w  piare  une  oburvition  grat'e  dont  je  ¿oh  hire  juítke. 
S'il  fillail  b'ne  loai  les  euaís  que  cimseille  U.  Orfila.  ouus  ne  erain- 
fflii  p3«  dedíra  qu'il  faudrait  reooncer  i  jaroaíi  &  fíiire  intervenirla 
eUtnie  l^^ali!  duní  Ici  úébtU  judicíaimi.  Er  plu»  loln  :  Nouü  ajouteivus  que 
M.  Orfila  tf.  nimliat  liii-nii}ti)e ,  loixqu'il  refute  louti^  Forcé  prubanle  1  l'cx- 
fdricnce  portee  wm  le  a"  3  de  nolre  rapporl,  paree  que  u')u«  o'avon»  pas 
CMTvit  le  cyanog«ne  du  cyaiiure  dVgenl  qu*  iioutt  avons  obtenu.  Cel  aii- 
■lur  lie  í'él've-l-il  pas  avec  forcé ,  dans  ta  Métleeine  légah ,  conlre  1'*- 
|faio(i  de  !U.  Devergie ,  qui  dit  a  qu'il  til ,  en  müdec ine  légale .  un  principe 
fBÍ  TIC  Mjuffre  [as  deieeplion;  c'esl  que  loules  \tt  íah  qu'on  conílate  Ix 
ViréKnw  d'un  poisiin  mélallique,  ¡I  ñiul  en  entraíre  le  méial  eomme  preuve 
im/cLi^iMi'  ¿n  précipílé»  qu'nu  a  oblenus.n  N'cn*etgnr-t-il  pas  qu'un  pñiH 
líMilu  pMurrail  avoir  le*  consíquences  Irs  pina  féchcuse»  ?  El  í'il 
liirsqu'il  iígit  d'un  poisoo  mílallíque,  ticndruit-ilua  langage 
qu'il  s'agira  d'un  poisnn  vegetal  i  Ñon  ,  mus  doule.  u 
I  cal  faeile. 
doil  renonccr  i  rinicrventiao  de  la  cliimie  légale  [oolcsleifeísqu'ella  I 
1  pts  édalrerlfii  magislt-jb;;  inieui  vaul  cent  Faíi  oe  ríen  diré  qiM 
Tde»  faíl»  ÍQc»cla,  qui  doiieol  néceiKaíreineut  induíre  h  juittiee 
:ur.  Combien  de  Fiiit  ne  nousarrire-l-il  pat,  h  nouiqui  sommesn 
it  reqtiispar  letlribuuaux,  de  repondré:  Non*  n'avoiis  rienlrouv¿f 
9 ;  Htis  réstiltat»  nous  pernteilent  d'élever  quelquts  souprons  d'cioi  . 
innnenlPEl  quand  nnut  affínnüns,  c'csi  que  noui  pouvons  porter  l«  ^ 
lOTaní  la  eonr,  ou  dérouler  une  serie  d'eapériences  lollei  que  l.i  con»   , 
féntire   tous  les  c«pr¡l«.  La  question  ainsi  poaée,  ja  dirai  queit  ^ 
Hgale  eil  atmc^  avaucée  pour  jeler  une  \i«e  luiniíre  «ur  uu  bou  j 
ootnbrc  d'iliaires ,  quand  elle  u'esl  pa«  appliquée  par  des  maíoa  inhabiletj  I 
ai  f>:irl  e^latací  rirbie  pour  qu'on  du  duivc  leniraucun  cnniple  de  l'elraDgt 
pn)po«.ihuD  des  eipcru  de  Chambéry. 
-    L'objeciiuii  que  j'ai  failo  i  M.  Devergie,  je  la  maimieni,  quoi  qu'aa  I 
4bei)I  iDot  cofliradicuun.  Oui ,  il  wrait  inoul  d'eiiger que  Ion  retirai  I4  I 
patawiuin,  le  calciuui,  le  baryum.  de  la  potasa' ,  uu  do  íes  mIx,  de  la  cbaus,   I 
4e  b  bar)  te  el  de  leur  cooipotéd.  parce  que  ees  couiposc»  «uol  fáciles  i  carac-  1 
ttrber,  qu'á  l'élal  d'alcali»  un  peul  ooDSlaler  leurt  propriélée,  1««  Iransfoiy  I 
ner  en  mh ,  et  les  dislingucr  du  (ouk  les  autres  corps  au«ti  Ivciiemenl  qmf  1 
Knn  dídiiigne  le  jour  de  la  nuil,  fi'ailleun  le«  prooédéi  tl'tilraciion  de  cea  | 
«élaux  M>nl  aucí dtffiólo» pour  qu'uu  n'eiiobtieDue  quu dc«  quanlil^ii pt^ÍBf  1 
aeii«)blr>  qujud  ou  ágil  sur  des  alomes,  E»l-ce  i  diré  pour  cela  quil  U 
faui  for.  lenier  laujlyse  de*  cumposi» Koéneui  lígétaun  qujod  il  eel  po»- 
*blB  d'rtí  rciirrr  un  ¿Icmeiii  íUíCfplible  de  miu»  t.iiic  cunuiíllre  Icur  na- 
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ture :  et  oü  MM.  les  experto  de  Ghamlx^ry  ont-il  vu  queje  n^ai  pas  coDstaa- 
meut  souleuu  ees  principes?  Qu*¡ls  liseui  á  la  page  361  de  ma Médeem 
légale  (t.  III,  3*^  édít.)  ce  que  je  dis  en  parlant  du  procede  du  docleír 
Cbristison  que  j'ai  adopté ;  ils  Tcrronl  que  ce  médecin  se  borne  á  démoi- 
trer  la  prcsence  de  la  morphine  et  de lacide  méconique,  et ¿orfjit'tiapv 
la  constater,  11  conclut  á  lexistence  de  ropium  ou  d'uoe  prépanln 
opiacée;  et  á  la  page  436 ,  á  Toccasion  de  la  Doix  vomique,  ii'a»jepM 
donué  pour  précepte  de  retirer  la  strycknine,  et  á  Ja  page  306  de  me 
Traite  des  exhumations  juridiques,  á  propos  de  Facétate  de  morpUBey 
n  ai-je  pas  dit  «qu'il  y  aurail  témérité  á  prononcer  affirmaíitewmil, 
dans  un  cas  d*exhumation  jur ¡dique,  qu'il  y  a  eu  enopoisonaemeot  pv 
une  prcparalion  de  morphiuc,  parce  qu'on  aurail  observé  seulemmt  leí 
dcux  coloralious  rouge  et  blcue  que  déterminent  lacide  azotique  etkíei- 
quiclilorure  de  fer,  el  qu'il  iaudrait  néccssairement  avoir  obtenu  de  la  BMir- 
phine  cristallist'e. »  Kl  aux  pages  300  el  310,  la  méme  recominandatiM 
u*esl- elle  pas  faite,  en  parlant  des  seis  de  brucine  et  de  strychnine;eteiifii, 
á  la  page  378  de  ma  Médecine  légale  (t.  III ,  3*^  edil.),  ce  quí  est  appN" 
cable  á  Tespüce ,  en  donnant  les  caracteres  du  cyanogéne,  aprés  aToirdil 
que  le  cyanurc  d'argcnt  füuruissait  c^;  gaz  lorsqu'on  le  chauffoit,  n'ai-je 
pas  snFfisammcnl  indiqué  qu'il  fallait  retirer  ce  corps  ? 

Quon  ne  vienne  done  pas  argumenter  á  vide,  et  que  l'on  reeoth 
naisse  quon  na  tenti  aucun  compte  des  vrais  prificipes  qui  régiuetí 
acttiellcment  la  science  ayant  pour  objet  de  rechercher  ceux  despoir 
8ons  végétaux  quipeuvent  étre  décelés  par  des  moyens  chimiquei, 

J'ajouterai,  á  foccasion  de  la  huitiéme  réponse,  queje  n'ai  pasétépea 
surpris  de  lire «que  j'ai  laissé  percer,  malgré  moi ,  la  conviction  que  Je  np* 
port  des  experls  de  Chambcry  avait  produile  sur  moi,  lorsque  je  áhjtt^ 
termes  exprés,  qu1ls  pouvaient  et  qu'ils  devaient  extraire  le  cyanogtee  9 
évidemmenl  done,  je  pense  que  le  cyanogéne  existait  dans  le  precipité  qn'il^ 
avaicnt  obtenu.»  Je  me  flatte  d'étre  un  komme  sérieux;  or  c*esl  mal 
connailre  que  de  me  croire  capable  de  penser  autremenl  que  j'écris :  ce 
rail  tout  simplemenl  de  la  félonie.  Jedírai  done  qu^il  peut  convenir  aux 
pertsde  Chambéry  de  donuer  á  ma  phrase  une  interprétation  qui  leur 
favorable;  mais  qu'cu  réalité ,  ils  se  sonl  trompes;  ils  pouvaient  et  ils 
vaíent  extraire  le  cyanogéne,  si  le  precipité  éiait  du  cyanure  d'argmU 
tel  est  le  sens  de  celle  phrase ,  qui  se  trouve  justifié  par  tout  le  conteou 
nion  mémoire ;  en  rinterprétaot  autremenl,  on  m'accuse  d'absurdité ,  TOÍ¡ 
méme  dMniquité. 

Je  terminerai  par  Texamen  des  trois  proposilions  consignt^  á  la  page 
des  Extraits  de  la  procédurc,  et  je  prouverai  qu'elles  n'ont  pas  plus  ^ 
portee  que  le  reste. 

«M.  Orfila ,  dít-on ,  se  place  complétement  bors  de  la  question,  puísqa^' 
est  établi  que  les  matiéres  orgasiques  soumises  á  la  distillalion  n'étaient 
encoré  entrées  eu  putréfaction.o 

J*irai  aussi  loin  que  possible,  et  je  conc^deraí ,  ce  que  je  suis  Icio  dl^ 
croire ,  que  le  cadavre  nétait  auciínement  putréfié.  Dans  cetle  hypotUip 


■^ 
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r.  je  dirai  Iiaiitenienl  que  les  caraciíres  i  l'aíde  desquels  on  a  voula 
r  leijílence de  l'acide  cyunhydrit|ue  «inl  illneoireit  el  inniffiianU; jft 
i&deni  i  loul  homme  inipariial  ct  écliiré  li  Ws  i^iémcnU  sur  lesquíb 
!sppuic  perinciicut  d'affirmcr  que  la  liipinir  ütispecte  conienail  de  I'a- 
«cyanhydrique.  Voyez  ce  qiii  exl  JDslemenl  exige  aujourd'hui  daña  I 
«oDaemenl  fur  l'acide  anéaiuuii  :  uo  vous  présente  une  poiidrt  I 
,  inudarc ,  seutaut  t'ail  quand  ou  k  mtlsur  les  L-hailioiifi  ardcnli, 
e  daoK  IVau  bouillanlc;  le  liquide  aqueui  pr^ripile  en  jaune  par  l'a- 
iulFhydriqiie;ce  précipii¿  est  soluble  daos  l'ammoniaque.  Gertes,  HeB 
^fluü  iiel,  ricD  n'estplus  fraQe;rexperl  n'héiile  pas  ^  conclure  que  U 
t  dout  il  s'agii  est  de  l'acide  ar«¿iiieui.  Getle  conclusión  cil  pouriatit 
Mlurce  el  saui  valeur,  car  il  auralt  fallu  pruuver  que  le  pr^cipilf  pune 
hii  par  l'Mide  sulfhydrique  coDkaaíi  de  í'arienic,  en  reÜNnl  ce  rorps. 
iduciion  de  ce  loxíqae  iévera  lous  let  dowle» ,  et  pourra  sculf  dotiner 
fcxpf  rlite  U  valeur  i  laquellc  elle  a  droil  de  prílendre.  El  voub  Youlez, 
a  foi  de  quelques  préeipic¿s  ínsignífianU ,  sur  la  coulcur  desquels  \oui  i 
ce.  que  ToHí  u'íve/  pas  soamís  aui  ípreuves  (mx^uell»  1 
Mlicz  Icnuii  de  les  soumellre,  aFfirmer  qu'il  y  a  eu  cnipnisunnemenT.', 

■  loubli  le  plus  coniplel  des  justes  cMÍgences  de  la  scrence. 

II.  OrfiU  ue  p()uvail  pas  obleoir  l'acide  cyaubydrique  medicinal ,  alort  I 
'íkqu'il  tnavait  ajouié,  parce  quecet  acide  s'ílait  combind  avec  l'am-   i 
^que  du  liquide  pourri ;  il  eu  eút  élc  lout  aiiirenieut  s'il  eúl  ajouté  dtf 
VnilFurique.»  leí  l'erreur  est  par  Irup  grossiére  ;  en  effel,  la  chimi* 

la  élémeuiaiie  ue  nous  apprend-elle  pas  qu'en  dislillant,  tam  addi' 
'é'aoiát  nvlfvrique,  un  liqnidecoDtenaut  du  cyaiihydraie  d'ammo-  { 
i,(Hi  oblienldc  l'acide Icyanhydrique  dans  le réi'ipicnt.  que  lecyan^ 
<  ÜXiii  fail  directemcul  aiec l'acide  etle  carbuiialc  d'ammoDÍaqn^  I 
^il  att  élé  oliteuu  par  double  décoiuposttion  du  cyaiiure  de  baryntn  oC  J 
i  d'ammuuiaque.  On  con^il  qu'on  puissc  aisénicnt  se  donniT  J 
■  »W-TÍ8  des  gens  élraiigers  i  la  mcdecine  légale ,  lorsqu'on  paítj 
jbhílNWBliellenieDt  hux,  etqu'un  lui  faiíjouer  un  WUeque  la  scieu^ 

llqti'iaiporle  que  vous  ayez  constadí  une  »t\tle  foit  que  le  príclpílé  oK* 

■  »ee  le  sulfate  ferroso- ferri que  ne  disparaissail  pas  dans  Tacide  cbhf^ 
ij  i  qu¡  persuaderez-vous  que  cela  suffisail  pour  pruuver  que  e«  J 

H|il<f  élúl  d«  bleu  de  Prusse  ? 


Réponses  faites  par  M.  Catloud. 

D  y  a  des  cas  oü  Ton  pcul  avoir  affaire  «níi  á  de  pctilcí  qmnlíl^s  i 
i,  toa  i  des  subsiances  peu  tnaniablet ,  de  d^perdilion  Facile ,  < 
fcencB»  i  des  corp»  dont  los  proprrítís  physiques  sont  sans  caraclfero^ 
W  d  ce»  curps  ont  ileí  caraetireg  ckimiques  bitn  Iranchís .  lela  q 
"  ti  de  i*ru»sc  que  piui  fornwr  l'aciJc  prussiqíie ,  il  esl  ralioiincl ,  il  W<J 
le.  de  í'dllacbei'  j\  la  rrctierche  ih  cts  tlcnniTs  curtHlirts.  aii  lieí" 
¡I  '¿"' 
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de  perdre  sod  temps  et  )$a  [leine  á  isoler  des  corps  dont  les  propriétéi  phy* 
síques  lie  pourraieiit  fournir  des  indicalions  precises  sur  leur  oature. 

«  Ainsi ,  dans  le  cas  duiít  il  s'agít,  en  supposaut  qu'il  eül  élé  pomUede 
le  faire,  si  j'avais  estrail  quelqucs  gouUes  d*acide  prussique,  qaauni-je 
représenle?  Quelques  £;uuUes  d'un  liquide  incolore,  volátil ,  d*ane odcír 
particuliére;  mais  ees  derniéres  propriétés  pouvant  se  simuler  avec  qudqoei 
gouUes  d'alcool  ou  dVau  aromatisée  á  Tessence  d'amandes  ameres,  il  annit 
fallu  recourir  á  des  réaclions  chimiques  pour  avoir  des  caracteres  plnspo- 
silifs.  Du  reste,  le  préccpte  adrnis  par  la  déíense, en  citant  M.  Orfi¡a,n'eil 
pas  nn  pri^ceplc  rigourcux  et  sans  excepliun  aui  yeux  de  H.  Orfih  hií- 
nidinc.  L'on  peut  voir,  pa(>^e  18  de  sa  Gonsultaliun ,  que  ce  savant  admet 
qu*il  y  a  des  cas ,  en  rntHlccine  légale ,  oü  Ion  peut  s'cn  teñir  á  des  réie* 
lions»  (Pajje  79  de  VExlraU  de  la  procédure.) 

II  scrait  diffícilc  de  donner  plus  d'armes  contre  soi ,  que  u'en  doDoe 
M.  Calloud  dans  ees  dcus  alineas 

«Si  les  corps ,  dil-il ,  onl  des  caracteres  chimiques  bien  trañchit,  teb 
que  le  hleu  de  Prussc,  il  esl  rallón nel  de  s^atlacher  á  la  recherche  de  eu 
caracléres.ii  Je  le  demande  á  M.  Calloud ,  qu'a-l-il  fait  pour  rechereher  leí 
caracliTcs  du  hleu  de  Prusse?  Rien ,  absolument  rien.  A-t-il  cherché  i 
viM'iBer  sMl  ctait  soluble  ou  non  'dans  Tacide  chlorhydrique ?  Non.  L*a-(-il 
décomposé  par  la  clialcur?  Non.  L'a-t-íl  mis  en  conlact  avec  une  dinoh' 
tion  alcaline?  Non.  C'élait  pourtantlá  les  principaux  caracteres  chimiqscs 
qu'il  aurait  fallu  chcrcher  á  constaler. 

Perdre  son  lewps  et  su  peine  k  isoler  des  corps  dont  les  propriAci 
physíqucs  ne  pourraieut  fournir  des  indications  precises  sur  leur  natvre! 
t)n  voil  di*)ñ  qu'il  ^aqií  du  cyanogene  que  j'avais  reproclié  á  ees  messietfi 
de  n'avoir  pas  oxlrait.  Comment,  le  cyanogéne  n'a  pas  de  caracteres  fhy* 
siqucs  qui  pnissenl  éclairer  sur  sa  nature?  Si  vous  aviez  pris  le  précipil^ 
bianc  que  vous  diies,  sans  V avoir  prouvé,  étre  du  cyanurc  d*arfeBt,ci 
si,  api'cs  l'avoir  desséché,  vous  en  eussíez  inlroduil  quelques  atomesdiss 
un  (ube  de  verre  fcrmo  par  un  bout,  et  donl  Tautre  extrémité  eiltétéd- 
suilc  ofíiiée  h  la  lampe,  vous  auriez  vu ,  en  chauffant,  du  gaz  cyanofbK 
.se  dégager,  vous  rt-ussiez  enflamnié  á  mesure  qu'il  sortait,  et  vous  naki 
reoonnu  qu'il  brCllail  avec  une  bello  ñamme purpurine,  qui  nappartit^^ 
quá  lili,  et  qui  par  cons<^qucn(,  dans  Tespécü,  aurait  mis  horsdedouts 
rexislencedu  cyanure  d'argent.  Vous auricz  encoré  pu  rccounaitrececyi' 
nurc  (el  il  n'en  fallait  que  trés-pcu  pour  cela)  en  le  chauffant  avec  unpíii 
de  chlorure  de  sodíum  el  de  Teau,  en  fíllranl ,  en  chauffanl  la  liqueurfil* 
trécavec  un  peu  d'oxyde  de  fer  veri  hydralé,  en  la  fillraut  de  nouveau:!^ 
liquide  íillré  eiU  précipilé  les  seis  de  fer  en  hleu  (bleu  de  Prusse),  ceoí  ^ 
cuivre  en  hrun-marron,  ele.  (procede  publié  par  0.  Henry).  Enfin  voo* 
auriez  pu,  en  n'agissant  que  sur  un  demi-miUigramme  de  cyanured*sr- 
genl,  dapres  la  mélhode  de  M.  Lassaignc,  oblenir  du  cyanure  de  poüs- 
sium.  Voici  celte  mélhode  :  Mctlez  dans  nn  petil  tube  de  verre  bouchéi 
Tune  de  ses  exlrémilé.^ ,  long  de  3  centimélres,  et  d*un  dianiélre  de  2  á 
3  milliuiétres,  un  p;;(i(  morecau  de  polassium,  de  la  grosseur  d'un  gtúik 
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mnoule;  placez  au-dcssus  de  cclui-c¡  le  cyanure  argenliqíie ,  et  chauFfez 
iibcjusqu'au  rouge  obscur  á  la  flamnic  d'uiic  lampe  á  alcool;  coupez  le 
9  refroidi  á  Tcndroit  oú  esl  la  matiére  ealcince ;  traite/  celle-c¡  par  qucl- 
t  goultes  d'eau  distillée  daDS  un  verre ,  el  vous  obliendrez  facilemcnt , 
radditioD  successive  de  quelques  goullcs  de  sulfate  ferroso-ferrique  et 
;ide  chlorhydrique ,  ud  precipito  de  bleu  de  Prusse,  et  par  le  sulKitc 
mivre,  un  precipité  ¿irun-inarron. 

^oílá  tout  ce  que  vous  pouviez  faíre,  tout  ce  que  vous  deviez  faire  pour 
>l¡r  que  le  precipité  blanc  élait  du  cyanure  d'argeot,  et,  au  líeu  de 
L,  vous  vous  boruez  á  diré  que  ce  precipité  iie  se  dissout  pas  daus  Ta- 
i  azolique  froid ,  ce  qui  est  dérisoire. 

)u  a  done  tort  de  diré  qu'on  u'aurait  représenle  que  qudques  goultes 
\n  liquide  incolore  volátil,  etc.,  carón  aurait  oblenu  un  gaz,  ou 
le  autre  chose  de  trésprobant. 

le  sais  qu  on  me  repondrá  que  le  precipité  du  prélendu  cyanure  était 
ti  faible  proportion,  qu'il  eiH  élé  iuipossibie  de  constater  les  caracteres 
il  je  viens  de  parler.  A  cela  ,  je  répliquerai  que,  s'il  en  était  ainsi,  le 
roír  desexperts  était  de  s'ablenir;  et  puisqu'ils  se  trouvaient  dans  Tim- 
üibilité  de  constater  que  ce  fiU  lá  un  composé  de  cyanogéne,  íls  de- 
icDldéclarer  á  lajuslice  que  le  r<^sultat  de  leurs  expériences  n'était  au- 
nement  concluant. 

Vous  dites,  apr(^s  moi ,  qu  il  y  a  des  cas,  en  nuHleciuc  légalo,  oü  Ton 
Mt  t*en  teñir  á  des  réaotions.  Solí :  mais  ce  n'est  pas  daus  Tespéce ,  car  je 
Mt  de  prouver  que,  h  Tiustar  de  Tacide  arsénieux,  des  préparations 
lAÜmoine ,  de  plomb ,  etc. ,  Tacide  cyanhydrique  peut  Fournir  un  de  ses 
tenis,  le  cyanogéne,  aussi  l^acíle  á  reconnaitre  que  le  sont  Tarsenie, 
Wtiiiioine,  le  plomb  ,  etc. 

Plus  loin,  M.  Calloud,  en  abordant  Texamen  de  nía  consultation  ,  dit : 
le»  faits  hypolhéliques  dominent  Targumenlation  pr  laquelle  la  con- 
llation  médico-légale  s(»utient  sa  quatri^me  proposition  :  la  preoiiérc  de 
ibypothéses  est  Tétat  de  putréfaclion  du  cadavre  du  sieur  Pralet ;  la  se- 
•de  esl  relativo  a  ridentité  de  position  des  deux  expertises  chiniiques.  Or 
ctt  demontre  que  le  cadavre  n'élail  |)0¡nl  pourri ,  et  que  les  deux  ex- 
cuses  D*onl  pas  élé  faites  dans  les  mémes  couditions.  Done  les  objections 
ih  cousullalion  ne  s'appuieul  sur  aucune  base  solide,  o 
Dvint  á  la  putréfaclion  ,  je  ue  puis  que  repeler  ce  que  j'ai  déjá  dit  en 
fondant  á  M.  Bebert  (p.  388).  Alors  méme  que  le  cadavre  eül  élé  frais, 
i  fui  n  est  pas,  les  resultáis  oblenus  par  les  experls  étaienl  assez  incom- 
ItU  pour  qu*on  n'en  dúl  teñir  aueun  compte. 

ToyoDS  niainleuanl  ce  que  nous  devons  penser  de  ridentité  des  deux 
tpcrtiacs.  Écoutons  M.  Calloud. 

•Jopire  deux  jours  ;>/u«  tard  que  M.  Bebert:  il  esl  plus  qu'ineertain 
N  Dous  ayons  agi  sur  les  mcmcn  quantités  de  maliéres,  lels  órganos 
Ufant  en  contenir  plus  que  tels  autres.  La  proporlion  d^eati  employée 
ir  ouus  n'a  pas  dú  élre  la  niéme;  les  appareils  donl  nous  nous  sommes 
rvii  pour  distiller,  el  le  modo  d  opération  adopté ,  nVtaient  pas  ¡den- 
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liques :  M.  Bebert  obtient  sept  unces  de  liquide,  j*en  recueUle  Midemeat 
quatre.» 

En  Yérílé,  ceci  n'esl  pas  séríeux.  Qu*a-t-on  voulu diré,  qu'en définitm, 
on  a  obteuu  des  liquides  contenant  des  quanlités  inégales  d'acide  eyanliy- 
driquc?  Soit :  je  demande  alors  á  ftl.  CaÚoud  de  prendre  cent  dissolnlíoii 
d'acide  cyanhydrique  dans  des  liquides  organiques  pourrii  on  wm 
pourris,  de  faire  en  sorte  que  les  proportions  d'acide  varíent ,  pour  1 00  gr. 
de  liquide ,  depuis  1  ceuligr.  jusqu'á  1  gr. ,  de  verser  dans  chacune  de  ees 
dissolulíons ,  ainsi  que  cela  a  élé  fait  par  M.  Bebert  et  par  luí ,  du  suliale 
ferrcux  et  de  la  polasse ,  du  sulfate  ftTrique  el  de  la  potasse ,  ou  bien  Ib 
sulfate  de  bioxyde  de  cuivre  et  de  la  potasse ,  et  je  le  défie  d*obtenir  «M 
seule  foÍ8  Tcnsemble  de,s  rcsultats  qui  ont  été  décrils  par  eux.  Pea  im- 
porte qu'iis  forceut  les  doses  de  tcl  ou  de  tel  autre  réaclif;  jamaii  ils  m 
produiroul,  avcc  racidc  cyanhydrique,  ce  qu'ils  ont  vu  avec  les  malura 
provcnant  du  cadavre  de  Pralcl.  Que  Ton  ne  viennc  done  plus  nous  dtreqie 
ios  différences  remarquées  daos  les  réactíons  précitées  s'expliquent  par  fa 
diff(frcnce  des  liqueurs. 

M.  Galloud  sVtonnc  de  ce  que  je  lui  ai  reproché  de  n^avoir  pas  exut^ 
nient  indiqué  la  tcmpérature  á  laquclle  il  avait  operé ,  puisqu'il  avait  afi 
avec  un  bain  d*eau  salurée  de  sel  et  bonilla nt.  M.  Galloud  sait  mienx  ftt 
uioi  qu'il  n'avaíl  poiut  dit ,  dans  son  premier  rapport,  que  le  bain  futa- 
ture  de  sel ;  il  a  repare  cettc  omission  dans  sa  réponse ,  et  justifié  par  B 
uion  observation. 

A  Toccasion  de  Todeur  prussique  des  matiéres  distillées,  M.  Galloud  A 
que  cette  odeur  ne  lui  a  pas  paru  assez  prononcée  pour  qu*íl  puisse  rieBM 
íuférer.  G'est  pourtaut  avec  un  liquide  qui  ne  sent  pas  Tacide  prusiiqíK 
qu*il  dit  avoir  obteuu  les  réaclíons  de  cet  acide,  alors  que  Ton  sait  quefiV* 
(;anc  de  Todorat  est,  de  tous  les  moyens  propres  á  faire  déceler  ce  eorpí 
le  plus  sensible,  quoiqu'il  soit  insufíij>ant  pour  mettre  son  existence  boit 
de  doute. 

Quant  á  Facidiié  des  liquides  et  á  leur  action  sur  le  sulfate  de  bioxjdede 
cuivre,  je  m'en  refere  á  ce  que  j'ai  dit  en  répondant  á  M.  Bebert 

Alón  objection  sur  Tazotate  d'argent ,  que  H.  Galloud  ne  croit  pas  k- 
rieuse,  Test  tellement,  qu'elle  suffit  á  elle  seule  pour  ne  ríen  laisseriH^ 
sister  des  travaux  chimiques  des  experts  de  Ghambéry ;  je  ne  revieodiv 
pas  sur  ce  que  j'ai  établi  á  cet  égard  dans  le  commencement  de  ma  r^oiK 
á  M.  Galloud.  D'ailleurs ,  depuis  quand  a-t-on  vu ,  en  médecine  lépki 
chercher  á  démontrer,  par  des  raison nenien Is,  qu'il  existe  ou  non  de  Ticiv 
( hlorhydrique  dans  une  liqucur,  quaud  il  suffít  d'une  expérience  élán^ 
taire  pour  lever  tous  les  doutcs?  Entrer  dans  une  pareille  volé,  ce  i^^ 
élablir  un  principe  funeste;  aussi  les  raisonnemcnts  apportés  par M. CalloW) 
á  la  page  84  de  XExtrait  de  lajnocédure,  pour  prouver  qu'il  n'y  it** 
poiut  d'acide  chlorhydriquc  dans  la  liqueur,  ne  seront-iis  consideres  <p^ 
comme  un  uíoycu  iinpuissaiit  d'aítcnufr  une  faute  que  ríen  ne  sauraitíX" 
cuser.  Voici  commenl  s  exprime  M.  Galloud :  « II  est  évideut  que,  si  de  Taclw 
chlorhydriquc  uvait  pu  exii^ter  dans  le  verre  contenant  le  liquide  suqp^y 
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aprftt  l'iDlroduclion  du  sulblc  de  cuivre  et  do  la  poUsse,  le  Irouble  bleuJtirs 
qui  «11  íurvenu  o'auraii  pas  cu  licu,  ou  il  aurait  élé  moin;  inlcDM  que  i 
iUo«  l'aulre  verre.  D'autre  pan,  la  quanlilí  du  méme  acide  que  Dout  y  1 
avonc  iatroduíle  te  i^raíl  rrouvée  plus  que  suffisanie  pour  y  di^velopper  It  ] 
Ümpidilé  parhitc  qu'elle  a  produiíe  dan«  k  rerre  n"  4,  IJmpidilé  qui  c 
pii  cu  lieu  dans  le  vcrre  n"  3.  Je  dís  encoré  que,  si  le  rñuliat  du  verre  B 
do  troisituie  lableau ,  Ggurant  dans  la  Iromítne  coIoddc  á  droiie ,  avait  été 
produil  par  ['acide  chlorhydrique  luppoBÍilaDS  le  liquide,  en  laivon  < 
peu  d'iulentiilí,  ou  pnurrail  Hre  cerlaiu  que  le  troulilc  iipalin  k-grr 
DMoIfcsle,  du  Imisiínie  verre  du  quaiHínie  lableau  n'juraít  pas  cu  lieui 
car  ce  dernier  résullal  iudique  aulanl  d'aeide  cyanliydríque  Ains  le  liquide 
des  cipériences ,  que  l'aulre  iodiqucrait  d'acide  chlnrhydrique.  II  resulte 
,9íer«saireineal,  des  raitonhemenls  que  je  vicns  de  faire,  que  l'acide 
ifh^drique  nVnixlaii  paa  dan»  le  liquide  de  me*  cipérience*.  Or  le» 
cUrcí  que  j'ai  oblenu»  arec  le  nilratc  d'argeul  appartienneut  excluM- 
t  aux  acides  ryanbydrique  el  ehlorhydrique;  eelui-ci  n'exixiant  pas, 
■aclíres  prouvcDl  avre  évidence  l'acide  cyaiihydrique.  o 
dirai  aulant  de  cct  nutre  raiíonncnicnt,  plun  ¡acn)yable  encoré  que  | 
'leulf,  si  cela  rsl  possible,clqui  selrouve  1  ta  pstge  85,  II  t'agin- 
iOt$=-le  birn.  de  prouver  qu'il  y  «vail  ou  noa  de  l'acide  chlorhy- 
Que  fíil-oD?  Dti  vouxdií:  aVous  voyeibleu  qu'il  a'y  cnavai(paü, 
sulfiíles  de  cuívre  kI  de  ier  d^monirent  que  lea  liqueurs  conlenaieut 
eyanhydríque.D  Oonune  s'il  clait  impiinsible  qu'il  e^iislit  a  la  IViís 
:  chlorhydriquc  el  de  l'acide  cyanhvdrique  dan*  un  mtine  li- 

'occaiioD  de  lousces  précipilcs  verU,  bleus.clc,  M.Calluud  ne  ciin- 

que  je  lui  aie  reproché  de  n'avoir  poiot  lavé  le  précipiíé  blcu  avrc 

!Íde  chlorbydríque :  n  Le  lavaje  par  cei  acide ,  en  pareitle  eircons- 

:,  devcnait  inutile,  dil-il ,  e:ir  le  précipíU  éiait  bleu  ,  el  cet  acide  u'est 

'6  que  pour  Faire  reparaíire  la  couleur  bleuo  quand  le  précipilé  e»t 

ilé.  Olí  nc  t^ii  que  pcueer  d'une  pareíllc  expltcalion.  Commeiit 

d  DC  voi(-il  pas  qu'en  le  blámaut  de  n'avoir  pax  Irailé  le  precipité 

I^MÍde  chlorhydriquc.  il  nc  s'ajjissait  uuUeocul  de  couleur  verte  ou 

^  Btil  bien  de  contlaler  lun  des  caracteres  importanti  du  ble»  de 

i.  ü  sail  que  ce  bleu  ne  te  dissoul  pan  daus  l'acide  chlorhydriquc , 

b  ^  d'autres  precipitas  bleu»  ubteous  avec  des  maliíres  organiqucí , 

'»  ou  non,  s'y  dissolvenl:  c'est  done  une  omission  incomprében- 

e  de  o'en  avoir  paa  fáil l'easai ,  omission  que  ne  sauraienl  jutliBir 

jUcalionií.  au  moins  singuliéres,  que  l'on  met  en  avant. 

k'eiemplc  cite  par  H.  Orñla,  d'un  empoisonuemciil  par  une  préparalinn 

ncale,  i  propos  de  la  néeusilé  d'cxtraire  un  des  élémenU  du  poÍ«on , 

u1  cboisi;  car  une  partícule  d'arsenic  méuihque,  di»  l'insuní  qu'elle 

¡visible,  cal  maniable.  11  n'cn  esl  pluí  de  méme  d'une  tu  de  quciquox 

«de  cyanopÉne,  gaí  iocolorc-n{P-  86.) 

Kiique  M.  Calloud  me  faase  ici  une  Irfe-belk  posilion  Je  n'cn  abusnai 
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pas,  et  je  me  borncrai  á  lui  dii*e  que,  depuis  1815,  nous  enseignom din 
nos  cours  que,  malogre  Vincoloréité  du  gaz  cyano{réne,  ce  gaz  est  au»i  nw- 
niable  que  Tarsenic;  que  uous  1  obtenons  Facilcmeiit,  que  nous  cooflatofli 
son  oáeuT  particulicre,  que  nous  le  faisous  brúlcr  avcc  une  fiamme/wr- 
purine  (caractére  qui  lui  est  propre) ,  que  nous  le  dissolvons  dans  Vuu^tí 
qu*avec cette  dissolutíon  nous  précipitons  Tazotate  d'argenten  blanc^elle 
sulfate  ferroso- Ferrique  aldé  de  potassc  en  hleu  (bleu  de  Prusse) ;  eo  ob  mot, 
que  nous  le  reconnaissons  aussl  facilement  que  nous  distingwont  Ctr» 
senic,  et  qu'il  n'cn  faut  que  quelques  bulles  pour  vcriíier  tous  lesarw- 
téres  précités.  II  ne  reste  done  rien  sur  ce  point  de  rar^umentalioii  k 
M.  Calloud. 

J'ai  deja  trop  souvcnt  rcpondu  au  contenu  de  Talinca  qui  termine  li 
page  86,  pour  queje  me  dispense  d'y  revenir.  Voici  cct  alinea  :  «II  til  irá 
que  la  consultalion  pense  avoir  dctruit  la  double  concordance  dont  je 
de  parlcr,  el  par  suile,  les  Fondemenls  rallón  neis  de  mes  codcIusíobs, 
opposant  h  mes  resultáis  des  resultáis  d*expériences  qu^elle  a  faites,  i i 
diré ,  avec  des  mat¡6res  or{raniques  de  cadavres,  qui  étaieol  daos  lesmte 
conditions  que  cellcs  avec  lesquellesj'ai  operé  moi-méme.  Mais  déjá  j'aiié- 
monlrc  qu'il  n*en  était  point  ainsi ,  que  les  matíéres  dont  elle  s*estsenÍB 
dans  ses  expérienccs  élaienl  pourries,  d*odeur  fetide,  et  que  le  li^iÜi 
qu'elle  a  oblenu  était  ammoniacal;  tandis  que,  de  nion  cdlé,  j'ai  eott 
liquide  acide  provenaut  de  ñutieres  qui  n'élaient  point  en  corruptiOBffá 
n'avaient  absolument  aucune  odcur  fctide.  II  est  f()rt  naturel,  il  me  teflUí^ 
qu'en  se  plagant  ainsi  dans  des  conditions  tontos  diff^írentes,  la  coimAl- 
tion  ait  obtenu  des  resultáis  dlFfcrents.» 


Bqwuseá  MM.  Gouvcrtcl  Rey. 


Je  ne  disculerai  pas  d*abord  avec  ees  messieurs  quelles  sont  les  ríigH( 
tielles  de  logiqued'aprés  lesquelles  on  doit  se  ([uidcr  dansTétude  des: 
physiques,  mais  je  m'atlacherai  á  prouver  que  le  raisonnement  et  resp- 
rience  sont  coinplétement  d'accord  ici  pour  appuyer  Vopinioñ  eontrrin 
á  celie  qu*ils  veulent  élablir. 

Sous  le  lilrc de  premier  tablean,  MM.  les  experts  persistenl  i  consMv 
rommedessympldmesdorempoisonnemeulparracidecyanhydríqueliffií- 
traclure  tétaniquc  du  bras ,  \c  renrenement  de  la  tete  quiU  apfdká 
premier  degré de  V opisthotonm ,  la  non-coagulatton  d'UnsangnpirÉ 
onclueux.  Mais  il  n'existe  nucun  Fait  dans  la  scienceqiii  auloríte  qn  fi 
ce  soil  á  avancer  qu'on  ait  jamáis  observ(^,  dans  rempoisonnemenl  dsoli 
k*agit,  une  contracture  permanente  bornee  á  un  seul  membr9.Cpí 
done  une  assertiun  toute  gratuile ,  et  les  contractions  tétaniquei  dortii 
parle,  et  avec  lesquelles  on  coufond  la  contracture  fnusculair$  qriiiP- 
tait  chez  Pralcl,  ne  sont  point  permanentes;  elles  se  maoifesteil M*  |i 
jours,  quand  elles  ont  lien,  soit  dans  le  tronc  seul,  soit  dans  le  tnlHI  |i 
les  quaii^niembres  d  la  fots,  el  simultanément;  jamáis  onütkstí^ 
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bnéesi  un  seul menibre.  Eu  oulro,  ellessr  dárloppcMit  par  accés,  dont  la 
ivúeest  h  peiue  de  queiques  minutes,  c(  auxquüKs  ,succeJe  un  rlat  d^aPfaisse- 
■atetde  flacridité  gnnéralodcs  musclcs.  Ajoutons  que  ce  n*csl  pas  lente- 
mttí^progretsivemeni,  etquatrelicurcs  apn's  renipoísonnemenl,  qu'on 
^  surveoir  res  contractions  Ictaniques,  mais  bien  peu  d'instants  apK'S 
llifestion  du  pollón ,  el  rapparítion  de  re  spa^me  convulsif  cst  mbite. 

Vériublemeut  aucun  observateur  ue  pourra  comprendrc  co:iimeiil 
n.  les  eiperls  ODt  pu  confüiidrc  deux  ctats  si  cssenliellcmcot  différeiits 
Fuderautre. 

Le  nntersemení  de  la  tete  en  arriére,  que  ees  messieurs  qualiíient  de 
franicr  degré  d  opisthotonos,  a-l-il  ici  plus  de  valeur  symptomalique? 
II  Be  serail  pas  impossible  que  cclte  siluatiun  de  la  lele  eúl  été  en  grande 
puiie  la  con^équence  de  la  maniere  dont  cellc-ci  était  soulevée  par  les 
«tillers.  Hais,  cu  admetlanl  que  ce  reuversemeul  ait  élé  réellement  pro- 
tapar  une  contraction  télanique  des  muscles  du  cuu,  nous  verrons  plus 
Un, en  apprOciant  les  effets  de  la  lesión  irouvce  sur  le  cadavre,  á  quellc 
cuie  ce  phénoméne  doii  étrc  aUribu<^. 

Quant  á  la  non-coagnlalion  du  sang  une  demi-henre  aprés  avoir  étó 
fiiiri  de  la  veine/}e  demanderai  si  c'cst  bien  sérieusemeiil  que  Ton  s¡- 
palece  Fait  comino  un  des  signes  de  rempoisonuemení.  Indcpendammenl 
farircoDsf anees,  aussi  nombreuses  que  variées,  qui  influcutsur  la  liqui- 
dé du  sang,  el  sur  la  persistance  de  sa  fluidilé,dans  Télat  de  santé  conime 
iuu  Télat  de  inaladie,jc  rappellcrai  que,  dans  les  apople.vics  qui  tuent 
iprtia\oir  laíssé  les  nialades  pcndant  queiques  heurcs  ^eulomenl  dans  un 
¿U(  de  torpeur  et  d'assoupisscnioul,  avec  respiration  stertoreuse ,  la  inort 
ot  orrasionniH;  par  Taspbyxie ,  el  ees  messieurs  savent  prubablenicnt  qu'un 
feeffds  de  ce  genre  de  mort  est  de  rcndre  le  sang  plus  liquide  ct  moins 
ttagulabie.  Telle  est  Texplicalion  (oute  naturelle  du  ph(^nomene  si  síngu- 
ütraneDi  interpreté  ici  par  MM.  les  cxperts. 

A  la  vérité,ces  messieurs  lerniinent  ee  premier  paragraplie  en  dísanl 
9^  les  phénoménes  qu'iis  vieiincnt  de  signaler  dcviendront  décUifif  en 
^coheordant  avec  les  Uiions  organiques  qui  scront  décritea  dans  lo 
tteond  tableau.  Si  done  ils  reconnaissent  eu!k-memcs  que  ees  phcnom^ncs 
■W  pas  de  valeur  absolue,  voyoiis  sMls  enipruntent  une  sígnificalion  plus 
Sílice  de  leur  rapprochement  avec  leslésions  eadavériques. 

Dáosle  deixikue  tari.kad,  MM.  les  experls  di.^culent  el  apprécienl  la  na- 
Ivedes  altérations  obscrvées  sur  le  cadavre.  C'cst  ici  quon  vajugerjus- 
fi'iquel  point  ils  ont  suiví  les  regles  cssentielles  de  logique  qu'iis  onl 
Afoiées  au  debut  de  leur  rapport. 

Tftut  consiste,  d'aprós  leur  maniere  de  voir,  á  délcrminer  si  l'apople.vic 
fio  causé  la  morí  de  3I,Pralct  est  sEcojiDAinK  ou  symptomatioik  (dis- 
ÜncUon  qui ,  pour  le  diré  cu  passanl ,  est  plulut  fondee  sur  les  mols  que 
"ir  lu  cboses),  c'cst-á-dire:  «la  mort  a-t-ellc  été  le  résultat  d'une  ^au^e 
***íriture  introduite  dans  le  corps:  tel  serail  l'acide  prussique,  ainsi  que 

^le  prctcndons;  ou  bien  celtc  apí»plexie  n'est-elle  qu'idiopathique,  c'esl- 

**dire,  dont  le  défuut  porlait  en  lui  les  causes  el  les  dispositious ,  san^ 
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rinfluenco  d*aucuiie  cause  cxtérieurc,  a¡n$i  que  le  prétend  la  díCenie? 
Yoilá  le  probléinc  á  rcsoudrc. » 

On  va  voir  quols  soullcs  ar{][umeiils,  vraíincnt  incroyables,  sur  Icsqndi 
CCS  cxpcrts  n*onL  pas  hés^ilc  á  .««c  foudcr  pour  fxM'mulcr  une  assertíon  d^aoe 
aussi  hautc  gravilc.  El  d'abord ,  aprds  a  voir  expriaié  rétonDeuient  que  kar 
causa  rexisteuce  fiduue  odcur  particuliére  qu'ils  re  pelvejit dk sciti 
APpnÉciER,  el  l*ctal  de  conscrvalion  du  cadavre  aprés  sept  jours  dMohDoa- 
tion,»  ees  messieurs  exposenl  successivement  les  faíls  suivants,  romme 
preuvc  de  rempoisonnemenl  par  Tacidc  cyaiihydriquc  : 

« 1 "  L'odeur  dont  iious  avons  deja  parlé ,  disent*¡ls ,  se  reuforcait  de  pías 
en  plus  dans  les  divcrs  mouvemcnls  que  l'ou  imprimait  au  cadavre,  ainsi 
qu'au  fur  et  á  mesure  qu'on  ouvrail  les  caviles;  elle  élait  felle,  que  nom 
commenrámes  alors  a  croire  pouvoir  la  quali/ier  i¿'odeur  o^ímuius 
AMBREs,  el  nous  ne  voulúmes  le  faíre  qu'aprés  de  mures  réflexions,  e(  da 
observalious  réilérées  sur  les  differentes  parlies  du  cadavre  9  et  un  bpsde 
temps  suffisant  pour  bien  uous  en  convaincre.» 

Ces  messieurs  qualifienl  celle  odeur  de  vive  et  importune^  parce qu'elle 
incommoda  la  plupart  des  personnes  qui  la  rcspirérent  longtempsiptB- 
dantdeux  jours,  M.  Gouverl  éprouva  un  resserrement  pénible  á  lagnrge,el 
M.  Rey  pérc  eut  des  couques  et  de  la  diarrbée. 

Quoique  j*aie  d(^á  insiste,  dans  mon  premier mémoire ,  sur  tontee qull 
y  a  de  vague  el  d'insufíisant  dans  la  maniere  dont  MM.  les  experls  s'exprí- 
ment,  pour  affírmer  ensuitc  que  Todeur  qui  existait  était  bien  celle  i^ 
amandes  ameres,  j'ajoulerai  encoré  ici  quelques  mots  á  ce  sujet.  Aqvi 
pourronl-iis  faire  croire  qu'une  odeur  aussi  caractéristique ,  lors  méiBC 
qu*ellc  cst  trés-peu  intense ,  ait  exige  autant  d'bésilalions  et  de  réflexioQ* 
pour  étre  rec^nnue  ?  Si  elle  avait  de  Tanalogie  avec  d'aulres  odeurs,on 
comprendrait  rincertitude  qui  aurait  pu  exister  d'abord;  mais  Todenr  i^ 
lacide  cyanhydriquc  est  un  de  ses  caracteres  propres ,  on  nc  pcut la co«- 
frmdre  avec  aucune  aulre ;  et  pourtant  ces  messieurs  n^auraient  pu  parveoir 
á  la  reconnailre  qix'apréis  de  mures  reflexiona  et  des  observatiowtréiié'' 
rées  sur  les  differentes  parties  du  cadavre  ! ! !  Je  nc  pense  pas  qw 
personne  puisse  croire  qu'il  faille  de  semblables  tálonnemenls  pour  déter* 
uiiner  la  nature  d'unc  odeur  aussi  Irancbt'^e ;  el  quand  on  n'arrive  i  uoep^ 
reille  découverte  qu'á  la  suite  de  recherches  aussi  perscvéranles,  ondoil 
craindrequc  le  rcsullat  signilé  ne  soit  la  con.vquence  de  prévenlions  doul 
les  meilleurs  esprits  nc  savent  pas  toujours  se  dcfcndre. 

11  n'est  pas  vraiscmblable  que  MM.  les  cxporls  aient  cilé  rincommtKl'** 
que  Tun  deux  a  Oprouvce,  et  celle  doiil  M.  Rey  pcre  a  é(é  atleiot ,  cofti*'** 
preu\es  á  Tappui  de  la  nalurc  parliouliere  de  Tmlcur  qu'ils  avalenten^' 
découverle;  car  iis  ne  peuveut  ¡{j-norer  que  les  acoidciits  mentionoéí»'^ 
jamaU  cié  causes  par  V inspiralinn  de  l'acidc  cyanhijdrique,iif*^ 
qu'il  esl  assez  ordinaire  de  les  observer  che/  les  personnes  qui  ne  sont  P 
habituées  á  rouverUire  des  cadavres.  Tuus  les  eleves  qui  fréquentent  ' 
amphilhéátrcs  de  dissection,  au  debut  de  leurs  (aludes,  confírmeraient  * 
bcsoin  cette  observation. 
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Enfia ,  si  celte  odeur  est  dcvenuc  de  plus  en  plus  forte  et  |K^né(raule  au 
ir  et  á  mesure  qu  on  ouvrail  les  diversos  caviles  du  co^p.^,  et  quüu  dé- 
Mvrait  aÍDsi  succcssivement  les  organes  du  veutrc^  de  la  poi trine  et  du 
riñe,  c'ctait  le  résullal  lout  ualurel  de  Texposition  de  plus  en  plus  pro- 
Migée  du  eadavre  á  l'air. 
«Si  nous  insistons,  diseut  ees  messieurs,  sur  ce  symptóme  d'empoison- 
«ment  par  Tacide  prussíque  (Fodeur  d'amandes  ameres) ,  c*est  qu'il  est  re- 
ODDu  par  tousles  auleurs  pour  étre  le  plus  caractérisé  et  le  plus  caracté- 
¡slique. » 

Ed  effct,  chacun  concevra  sans  d¡ffícull<^  que  messíeurs  les  experts  ín- 

utent  autant  pour  élablir  qu'íls  onl  renounu  Fodour  pruissique  dans  le 

adavre;  car  ce  fait,  bien  avéré,  alors  que  les  expcriences  chimiques  ne 

frouveutrien,  offrait  une  certaine  importancc  pour  soutenir  Tassertion 

lOBte  gratuile  d'empoison nenien t  qu'ils  out  énilse.  11  est  vrai  que.  daos  un 

h»  nombre  de  cas  d*empoisonnement  de  ce  gcnre,  Todeur  d'aeide  cyanhy- 

lríi(ue  n*ex¡sta¡t  pas  sur  Je  eadavre  ;mais  si  cettc  prcuvc  manquait  dans 

cesdiverscas,  ou  savait,  á  nen  pasdouter,  que  Taeide  cyanhydriqueavait 

¿(é  administré ;  tandis  qu'ici  Tingestion  de  ce  poison  n*cst  pas  plus  prouvée 

fue  la  réalilé  de  son  odeur,  si  caractéristique ,  ne  la  élé  lors  de  Tautopsie. 

2^  Aprés  Todeur  prétendue  d'amandes  ameres,  iM\I.  les  experts  signalent, 

MBoeseconde  preuve  d'empoisonnement,  l'clat  de  conservation  du  ca- 

inre  et  la  mollesse  de  tons  ses  tissus, 

B'abord  je  ferai  rcmarquer  qu*il  importait  á  ees  messieurs  de  bien  éta- 

Ur  qu'il  n'y  avait  pas  de  putréfaction ,  pour  qu'on  ne  pút  pas  attribuer  á 

tt  commencement  de  découiposition  putride  le  développement  d'odeurs  qui 

FKiraient  masquer  ou  simuler  plus  ou  moins  cellc  qui  était  la  conséquence 

'e  rempoisonnement  supposé.  Cependant  leurs  remarques  démontrent  que, 

^l^ré  cet  état  prétendu  de  conservation ,  le  eadavre  avait  déjá  subí  des 

(bngcments  produils  par  la  fermentation  putride.  Ainsi  l'odeur  vive  et 

•■poríimc  qui  s'en  exhalait ,  la  mollesse  de  tons  ses  tissus,  cetie 

^plesse  d^un  tissu  laineux  que  les  partios  molles  des  membres  offraicnt 

••loucher,  la  mobiliU  de  loiites  les  articulatíons,  la  turné faclion  des 

t^ties  sexuelles,  sont  aulanl  de  phénoménes  de  putréfaction  qu*on  ob- 

*^eturtout  dans  les  cas  ofi  il  y  a  tcndance  á  la  moiniíication  naturelle  du 

*>tvre.  J*ignore  complélcnicnt  si  la  nalure  du  sol  du  cimetiére  peut  favo- 

''•rce  mode  de  deslruclion  des  corpí;  toujours  est-il  que  Tépoque  de  Fan- 

■fc  oú  Tinhumation  a  ítO  faite  (le  1 4  janvicr  1 84 1)  pourrait  avoir  contri- 

*ié  i  la  conservation  du  eadavre,  et  á  détermíner  un  coinmcncement  de 

^ccation  des  partics  molles :  quant  h  cctte  souplessed'un  lissu  laineux 

V* presen laient  au  tourher  les  partios  molles ,  je  Tai  ascz  souvent  remar- 

Vwpour  pouvüir  affirmrr  ici  qu'elle  est  dne  á  remphysémo  interslitiel 

(^eloppcmenl  de  ga/}  qui  se  manifesté  alors  dans  la  profoud:  iir  «les  liissus 

■'^W,  etqui  contribue  braucoup  á  leur  conservation ,  en  favorisanl  leur 

••''wbement  ulléiifur. 

Jln*c«t  done  aucuucment  cxiraordinaire  de  voir,  aprés  six  ou  septjours 
^  lahuniaiiou ,  un  eadavre  en  apparcncc  aussi  bien  conservé  que  IVlait 
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celiii  de  lif.  Pralel.  Cc<{  un  P.iit  quej^ai  eii  nombn'  de  fiiis  ToccasioD  k 
constatcr  dans  dos  cxhuiiMiions  faites  sur  divers  poiut;  des  cime liéres  <le 
París.  Lá  oü  le  sol  esls:ihlonuru\,  ou  c:)nslitué  par  uu  terrain  d'alluTÍOB 
et  sec ,  la  conservatíon  des  ci)r\y$  est  souvenl  trds-remarquable ,  oon  pas 
seulcnicut  aprcs  six.  huil  ou  quinzejours  d'inhuinatioii ,  mais  méme  aprii 
six  scmaiiies  el  deux  mois,  surlout  quand  le  corps  a  été  déposé  danih 
terre  pcndant  un  leinps  froid  et  scc. 

Et  c'est  en  prcsence  de  Fiíits  senibiables,  quí  uc  peuvent  étre  ¡gnonéidci 
lioniDics  ius(ruils,  que  >ni.  les  expcrls  veuleul  ürer  de  Téfalde  coiuem- 
lion  du  corps  de  M.  Pralel  une  preuve  de  rempoisonDement,  el  cela,  en  ítf- 
puyant  méme  sur  ce  que  j*ai  écril  dans  ma  Toxicologie.  Maih  ^  qnandoi 
cite  un  auteur,  on  doitle  citer  avec  exactitude,  et  dc  pas  lui  préternoe 
opinión  absoluc  qu*il  n*a  poinl  émise.  f/est  ainsi  que  ees  messíeurs  me  toot 
diré  :  «/¿  est  certain  que  ce  poison  a  la  propriété  de  retarder  la  patréla^ 
tion,  et  dc  conserver  les  cadavres»  (Orfila,  t.  I!,  p.  165);  tandil qoe je 
me  suis  exprimé  en  ees  termes :  Les  cadavres  peuve.<st  étre  conserves  lojif* 
iemps  sans  se  pourrir, 

Or,  en  avaneantqu'apresrempoisonncment  par  Tacide  cyanhydriqoe,  ki 
cadavres  pouvaient  ?c  conserver  longlemps  sans  se  pourrir,  je  naff^ 
mais  pas  qnil  en  rlait  íoujours  ainsi,  comme  on  pourrail  rinférerde 
]*interprétation  de  MM.  les  expcrls,  parce  queje  savais  que,  dans  lesdeoí 
cas  rapporlés  par  Merl/dorf  (Jomívi.  cotnpL  des  sciences  medie,  U  XVII, 
p.  265),  cet  observateur,  rrsumant  les  différenls  phénoménes  qu'il  awil 
constates  sur  les  dcux  cadavres,  Fail  remarquer  que ,  dans  les  deux,  lufmr 
tréfaction  Olait  dcjA  Irés-avanréc,  vingt-neuf  heurcs  aprés  la  morí; 
chez  celui  des  deux  individus  qui  s'étail  cmpoisonoé  au  mois  de/Vmer,  It 
décompositíon  pútrido  rlait  niéme  beaucoup  plus  mar(}uce  que  chez  le  f^ 
cond,  qui  succoniba  au  mois  do  jiiUlet,  Avec  de  pareils  cxemples,  et  ceitf 
que  j'ai  cites  plus  haut.  sur  la  conservatíon  naturclle  des  corps,  qoeDe 
valeur  peut  avoir  raffírmalion  donnée  par  iMM.  les  cxperts  sur  la  cattit 
spéciale  quí  aurait  preserve  de  la  putréFaction  le  cadavre  dc  M.  Prakt? 

€es  mcssieurs  u  ont  cu  .^oiis  les  yeux  qu*un  cadavre,  síx  ou  septjouT* 
aprcs  son  inhumativn ,  alors  que  toute  excitation  (jalvanique  était  xfBe 
possíble  sur  son  sysl^mc  musculaire;  etcependant  ils  n'hésitent  pas  é  dirc: 
«fll  est  certain  que  c  csl  (out  á  la  foís  a  la  propriété  conservatrice  de  T*" 
cide  prussiquc  et  á  cclle  quil  a  d'ancantir  rapidcment  Vaction  du  c^^ 
t'eau,  et,  par  suiíe,  toute  impression  dea  musclcs  voíontaires  elV^l^ 
tion  du  fluide  galvanique ,  que  doivent  étre  rapportées  la  mobilité  At* 
arliculations  ct  la  mollcsse  des  tis.'^us,  observées  sur  le  cadavre  de  Franc*** 
Pralet.» 

Si  je  ne  lisais  pas  cetlc  phrase  dans  le  rapport  de  iMM.  Rey  ctGouvi?^^» 
je  ne  pourrais  y  croire.  Cede  explicalion  uVsl-cllc  pas  la  preuve  la  plus  •"' 
contestable  de  la  prévention  deplorable  que  les  cxperts  ont  apportée  d-s»"* 
toutes  leurs  recherches?  Mais,  Mcssieurs,  le  plus  simple  bon  scns,  el  V^J^ 
servation  la  plus  vulgairc,  ne  prouvcnl-iís  pas  que  la  mobilité  des  articu'*" 
tions  et  la  mollesse  des  tissus  était  uniqucment  la  conséquence  du  tei^l^ 
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ñu  depuie  U  Mori  (ffpl  jmirt)?  Cruiríi'r-voiiii,  par  h^aard ,  t|uc  la  rU 
'"  f  udiT^rlque  peiit  persislrr  au«i  lonf^tFinpí .  qiifl  (jitc  mil  l'élai  ie 
«ffnwnxlliiii  du  corps?  Je  iie  puis  pímer  que  telle  mi  voin- opioiiio ,  rlje 
Kgrelü;  fiu'Orc  ÍcÍ  que  voua  u'íi\ct  pm  fait  uno  sage  appliaiíuii  du  rígl» 
de  logiquc  que  toui  arez  expotéei  en  débuUul. 

3°  Ddc  auiri.'  «^ríe  de  iihénfirntnes  eitraelérüt  tacan  reDipoiminnemcnr 
par  rai^idc  priiMiquc ,  iuivant  cf)  experU :  c>(t  la  préseoce  d'un  ang  tiorr 
ct  oociueux.  qui  remplil  toul  le  »ysiínie  eaplllaire  reincux,  Undriquc  ka 
angrcK  c\  In  griuseü  veines  sonl  videi:  le»  organct  parenchymatcux ,  lelí 
^ue  le  Me,  Ij  míe,  le<  poumons,  wint  ínRIlrétdu  itiJme  MUf^,  el  taus 
trit-ramolli» .  el  loujour»  lans  apparencr  ite  jmtrifnctton. 

Quel  cst  le  mcdccin  tnnt  «>il  peu  fíiiniliarís^  avec  les  rechcrche*  ciid»- 
Tériquea  qui  Oícriil  aingí   avancer  que  la  présence  d'un  tang  noir  el 
tomme  onciueux  (teroic»  du  rapporl  de  nécnipnle).  dant  le  sysitnie  capil- 
tlirc  velneux  el  din»  les  orgaiies  parenchvDMteux ,  eal  uji  phi'nniníne  ca- 
TOttérislique  de  rempüÍHumemenl  par  l'aclde  pnwtque?  Mals,  pour  peu 
^u'on  uil  ouveri  de  cadavrca  i  divers  degrés  de  pulrífactíoii ,  on  a  pu 
toustalcr  que  ees  edraeUres  pbyaíques  du  ítanf;  n'oDt  ricn  de  Kpnri»! ,  u'onl 
«euiie  K'gnifiFalíou  parliculi¿re,  allendii  qu'üii  les  observe  nuez  coiumn- 
Bémest.  ct  indiflínciemcnl ,  lur la  {ilup.irt  d'cntm  eu:t,  suimul  quand  plu- 
lieurt  jiiiiri  se  «nui  di-jA  érnuléx  dcpnís  la  mort.  Et  Ton  luiit  que  le  d^cti 
I  M.  Pnlel  dnlail  de  >ept  yyvn,  lor«qu'(in  proceda  á  TniJiopíiie. 
4  <Íolt  va**\  í!i^;iler  iri  irne  conlradictinn  Tralmenl  íncunceraMe  enlit 
hita  que  MM.  les  expcrtí  constatL-nt  el  leurs  assieriiniis :  «  Ttt»»  tei  of-  I 
'  (  iíaient  trrt-ramoUi¿,  dinenl-íls,  el  toujóurt  tunt  apparence  df  I 
riftKtion.e  Haii,  Uessieunt,  vous  ne  vou«  aperefwi  done  pas  qdfc  I 
li  aici  ríviJcnee.  que  ce  mmoHÍMcatrnt  »i  prnuonei  dr  tuus  les  org^nel  I 
Bintomeat  la  piruve  kt  plus  positrve  de  cclte  pulréfeclin»  dcint  V' 

renil-qii'il  y  ail  eu  la  maíndre  apparence?  Votru  dén^ilíony  J 

scuce  dr  la  tn^itcrialilé  du  Fail  que  vous  nc  touIcz  pas  reconuaitrMl 

mlrp-l-elle  paí  encare  ici  qu'il  y  a  de  volrc  part  un  molif  grawa 

r  peruster  dans  eelte  opininoP  Ce  molif.  je  Tai  déjA  indiquí:  <' 

3  miB  importe  qu'on  ne  puiüsc  itupposer  que  vnus  aye;;  cooFnudu  f^l 

r  de»  ímanatíons  putiidrü  avec  l'odeur  louie  spíctale  de  racídc  pro  ' 

1  eil  done,  pour  moi,  hors  de  dnule  que  le  riang  runlenu  dans  le  c 
da^re  il«  M.  Pnlel  ne  dcvait  les  e^raetfem  signalctt  qii'i  la  ddoHnpoiítiMfl 
inilride.  Je  ne  scrais  pas  ¿loigm-  de  croire  que  HM.  le»  esperU  onl  peDi(] 
de  míine;  car  dou»  allons  voir  loul  A  Theure  qu'A  ees  caraoléres  ils  Al 
90t  ajoDté  un  aulre  plus  di'cisif,  dont  il  n'aiail  poinl  lílé  hit  menliou  ju»*  I 
^Ici. 

4"  C'esi  daua  ce  paragraphe  que  MM.  les  espeit»,  s'enpliquant  sur  ftl 
Diture  de  t'aliération  lrouTi*e  d:ins  le  cerveau,  disent:  iVotu  cantmont, 
ntee  la  Héfente,  qWon  y  reconnaíi  toul  ce  qvi  earaeUrite  une  ttp»*-l 
flexie  Iréi-aigue.t  Mais,  ajoulent-ils,  quand  on  rapproche  cellc  l£siM  I 
du  rtrveau  des  Irois  pWnométics  si  caraclériíliques  (on  vicnl  de  voir  jtéi'>.] 
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qu'á  quel  poiol  \U  sont  caracléristiques) ,  ct  qu'on  n^observe  jamáis,  mém 
au2)lus  léger  degré,  dans  les  apoplexies  aigues  eí  idiopaihiquei^  ot 
ne  peutdouter  que  ccllc  qui  a  frappé  M.  Pralet  était  secondairt  ou  tymp- 
lomatique. 

Je  lie  rcvíendrai  pas  sur  les  divers  ar(¡;unieuts  que  j'ai  presentes  eo  d¿- 
monlrant  lout  ce  qu'il  y  a  d'errouc  daus  les  assertioos  et  les  expUcatioiit 
de  ees  messieurs,  sur  Todeur,  Tétat  de  conservation  du  corps,  et  lapré- 
sence  A' un  sang  noir  et  onctueux  dans  les  capillaires  veineux,  qui  ooiuti- 
tuenl,  suivaut  cux,  les  trois  phénoménes  caracléristiques  de  ^empoísooD^ 
meut  qui  aurail  determiné  Tapoplexie;  mais  jVi  á  examiner  un  surcroltde 
preuves  que  BIM.  les  expt^ts  n*onl  pas  craint  d'invoquer  dans  une  afüure 
aussí  ^rave :  ce  qu*ou  va  líre  passc  vcritablement  toute  croyance,  et  auto^if^ 
rait  plus  que  le  doute  sur  tous  les  faíts  rapportés  par  les  experts. 

G'est  maintenant  la  nalure  du  sang  épanché  qui  leur  fournit  k  C09- 
firmation  la  plus  péreuiploire  de  rempoisonnement  par  Tacide  prussiqoej 
en  effct,  aprés  avoir  cité  Tobservation  de  Huféland,  sur  laquelle  je  Tais  l^ 
venir,  et  á  laquelle  ils  assimilent,  sous  tous  les  rapports,  celle  de  M.  Pralet, 
MM.  les  experts  rappellcnt  que  Hufeland  nous  appreud  que  opartout  k 
sang  a  élé  trouvc  d'un  noir  bleuátre,  non  coagulé,  mais  cependant  épiis 
conune  de  Thuile;  ce  sang  avait  l'air  d'avoir  élé  teint  par  du  blev^i* 
Prusse,  et  conserva  longtemps  V odeur\d' amandes  ameres, í> 

«Choz  Francois  Pralet ,  contiiiuent  ees  messieurs,  nous  avojis  trouvépar' 
tout  i'K  sA!sr.  DE  MF^MF.  K\TiRF,  surtout  dans  le  cervcau;  ce  sang  u'avait 
aucune  apparence  fíbrineusc ,  ct  cela,  sept  jours  aprés  la  mortü!  » 

En  transcrivant  celle  phrase,je  me  demande  encoré  si  jai  bien  lu.  Mais^ 
Messieurs,  lassertion  que  vousannoncez  ici  est  contraire  á  la  véríté;  je nt 
puis,  quoique  h  regrel,  m*exprimer  autrement;  avez-vous  bien  réfléchi  ^ 
toute  la  portee  qu'elle  peut  avoir;  et  c^est  sur  la  foi  du  serment  que  voU* 
affírniez  un  parcil  Fait?  Mais  niille  part, dans  votrc  rapporl  de  necropsia* 
écrit  sous  la  date  du  21  janvier  1841  ,  le  lendemain de  laiitopsie,  en  paT" 
lant  des  caracteres  du  sang ,  vous  nc  di  tes  aulre  chose ,  si  non  qu'il  était  noi^> 
comme  onctueux,  et  d'une  odeur  particulicre,  et  le  20  décembre  s»  *' 
vant,  c'est-á-dire  onze  mois  aprés  avoir  procede  á  cette  opératioo,  Tof 
déclarez  quo  ce  sang  était  partout  de  la  méme  nature  que  celui  du  $uj  ^ 
de  Tobservalion  de  Ilurelaud ,  c'est-á-dirc  qu'il  était  d'un  noir  bleuátr'^ 
quil  avait  luir  d' avoir  été  teint  par  du  hleu  de  Prusse,  et  qu'^ 
exhalait  I  odeur  d'amande^  ameres !! 

Vo¡l;\  ce  que  vous  déclarez,  Wessieurs,  et  personne  ne  comprendra  i^^ 
tremen  I  la  parlie  de  votrc  rapport  oü  ce  fail  csi  cnoncé ,  ct  que  j'ai  Irar"* 
crite  (extuelicmeut;  il  n'y  a  point  \h  equivoque  dans  les  (crmes  de  voE 
rédaclion ;  le  sens  en  est  clair  et  affirmalif;  ai-jc  done  eu  tort  de  diré  q^"* 
cette  asserlion  n'était  pas  vraie? 

Et  c'est  immédiatement  aprés  avoir  ainsi  proclamé  qu'il  y  avait  indc^  ^ 
tité  entre  deux  faits  si  différents,  de  maniere  k  établir  la  réalité  du  seco 
par  celle  du  premier,  que  vous  al'aquez  la  bonne  foi  des  experts  de  Pi 
et  de  Genéve,  au  sujct  de  l'observalion  d'Hufeland  :  ils  ont,  dites-vou  •* 
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pris  düM  cet  exemple  d'empoisonnement  ce  qu'Us  ont  cru  favorable 
á  leur  opinión,  et  gardé  le  silence  sur  tout  ce  que  ce  cas  présente  de 

plus  important  á  la  solution  de  la  présente  question Et  pour 

faire  apprécier  le  degré  de  confiance  que  nous  devons  inspirer,  vous 
vous  arrétez  de  préférence  á  rapporter  les  détails  de  Vautopsie  que 
nOD8  ATOüs  Eu  l'adrisss  DI  CACHBR,  parce  quelle  renferme  des  argumenis 
éicisifs  en  faveur  de  votre  opinión. 

Je  De  pense  pas  que  la  probité  scientífique  de  mes  cullégues ,  pas  plus 
que  h  mienne,  ait  á  redouter  la  moindre  atteintc<les  iusinuatioDs  ioju- 
rieuses  de  Mltf .  Gouvert  et  Bey :  la  cítatíon  qui  precede  a  donné  la  mesure 
de  la  leur.  Voilá  toute  ma  réponse  á  des  persounalilés  qu'il  est  deplorable 
de  Toii*  jetees  au  milieu  d'une  discussion  qui  n'aurait  jamáis  dü  perdre 
100  caract6re  grave  et  scientifique. 

Je  rcviens  á  lobservation  rapportée  par  Hufeland ,  que  MM.  les experts 
wimilent  en  tous  poiuts  á  eelle  dont  M.  Pralet  est  le  sujet;  car,  disent-ils, 
«I  díraíi  que  l'une  a  été  calques  sur  l'autre.  Je  nc  m'arréterai  pas  seu- 
lement  á  rautopsie,  couime  Font  faít  ees  nicssieurs;  mais  je  recliercberai 
fabord  s'il  y  a  eu  quelque  analo|][¡e  entre  les  symptdmes  signalés  dans  les 
faix  cas,  puisque,  pour  Mi>L  les  experta,  la  lesión  du  cerveau  a  été  la  méme 
lor  les  deux  cadavres.  G*est  par  cetie  coniparaison  que  je  réfuterai  celle 
pie  ees  mcssieurs  ont  établie  entre  ce  ({u'ih  ai^i^lküi  apoplexie  si/mp- 
omatiqne  sous  Vaction  de  V acide  prussique,  et  apoplexie  idiopa- 
higue.  Je  me  bornerai  á  diré  ici  que ,  dans  les  deux  tableaux  oü  lis  ont 
zposé  les  caracteres  differentiels  de  ees  deux  espéces  d*apoplexie,  ees  mes- 
ieurs  ont  tracé  une  symptomatologie  qui  est  démentie  complétement  par 
'observation  clinique  (1). 


(1)  Comme  il  importe  quechacun  putsse  apprécier  cetteparlle  de  rargumenta- 
de  MM.  les  docteurs  Gouvert  et  Rey,  je  crois  devoir  doniier  ici  une  copie  tex- 
■elle  de  ce  fTagment  de  leur  rapport. 

c  RésomoDs-nous  en  retracant  á  cóté  I* un  de  Tautre  les  deux  tableaux  des  prin- 
Ipaux  caracteres  appartenant  aux  deux  apoplexies,  en  admettant  a?ec  la  déFense 
pie  l'apoplexie  de  Fraiicois  Pralcl  était  dans  Tordre  des  plus  aigues ,  et  éminem* 
sanguiue. 


m  apoplexie  symptomalique  sous 
VacUon  de  V acule  prussique. 

«  !•  Figure pále,  ycux  ternes,  narines 


i2^  Fratcheur  du  cadavre,  sa  conscr- 
sans  Todeur  cadavéreuse;  mol- 
¡des  tissus  et  grande  flcxibilíté  des 
'^itieutatíons. 


'  Apoplexie  idiopaihique. 

«!•  Figure  gonflée,  couleur  vineuse, 
ainis  que  les  lévres ;  yeux  turgescents, 
scléroiíques  injectées;  narines,  et  sou- 
vent  la  boucbe,  rempUes  d'un  mucus 
saoguinoient 

«  2°  Aspect  mortel  et  cadavcreux , 
odeur  cadavéreuse,  marche  ordinaii^ 
vers  les  dc3rés  successifs  de  l.i  pulréfac- 
lioii ,  conlractilité  dos  tisstis  et  roideur 
des  arliculaiious,  pour  le  plus  lard, 
doiize  ou  quinze  beures  aprés  la  mort. 
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Dans  le  cas  rapporlé  p;ir  Huféland ,  quatre  ou  cínq  minutes  9| 
ríndivídu  esl  (ombé  saus  profércr  une  seulc  parole,  le  mcdecia  U 
¿ans  pouls  el  gaos  re«piratioo;  ¡I  n'a  pas  recouvré  la  connaÍManoe 
la  fin.  Au  boul  de  quclque«  mínuies,  uue  seule  eipiralion  ext^ 
folie  semble  coller  les  coles  conlre  les  verlébres  dorsales;  aprés  i 
nule  et  deuiie,  deux  expiralious  pareilles  cal  lieu  avec  les  mémes 
iiieiils  coiivulsif^  des  muitcics  de  la  poilrine,  mais  saos  aucun  inof 
seiublable  de  loul  aulre  muscle  ou  de  la  bouche  :  celle-ci  est  fen 
aprés  la  morí ,  ¡1  esl  encoré  nolé  qu'elle  est  fermée  naturelUmt 
früidissemenl  glacial  des  uiaius  el  des  pieds,  les  luusdes  de  la  face 
sés;  les  ycux  eulr^uu veris,  encoré  brillants,  mais  prives  d*irríUl 
leÍDl  d*uu  pále  Icrne,  le  fronl  el  la  face  secs  el  froids,  la  poitrinc 
domen  encoré  chauds  el  couverls  d*une  sueur  vi$queu¿e. 

Au  bout  de  qualrc  hcurcs,  on  Iransporle  le  cadavre ,  el  pendaiH  o 
pon,  on  entend  encoré  un  son,  une  sorle  de  gémissemenl. 

Ou  sail  que  rindividu  avail  succombé  quelques  minules  aprés 


« 3^  Sysléme  niu&culaire  parrailemeiil 
insensible  á  raction  du  íluidc  galvani- 
que.  Ce  phénoméne  iniportaiit  ne  |)eut 
<^tre  constaté  que  quelques  lieurcs  aprés 
la  mort ,  ou,  au  plus,  un  jour  ou  deux 
aprés. 

4^  Odeur  d'amandes  ameres  insepa- 
rable de  la  mort,  produite  par  Tacíde 
prussique,  el  dorit  la  nianifestation  ou 
la  forcé  est  toujours  relaiivc  á  sa  dose 
et  au  degré  de  sa  conceulration. 

«5**  Lésíons  evidentes  sur  les  or{;anes 
des  trois  cavités ,  tclles  que  vacuíié  des 
gros  vaisseaux  et  piéniíude  du  sysléme 
veineux  capiliaire,  surtoul  du  cutané; 
ínflammaiion  de  la  nniqueuse  des  voies 
digesiives;  viscóres  parciichymatcux 
raraolUs  el  infiltres  d'un  sang  noír  tout 
particuUer,  le  cceur  vidc  et  decoloré. 

«O**  Plénitude  des  veincs  et  des  siiius 
cérébraux ,  inñiiralioii  et  épanchemcnt 
dans  les  cavités  ou  sur  quciquc  autre 
point;  mcmbrancs  injectées ,  ainsi  que 
les  héiiiispbérps. 

Le  san{;  noíríklre,  oncuiciix  , 


«  / 


TO 


fluídeou  rai-Huide,  ci  sans  npparcnve 
de  fibrine, 

«8®  Mouvemrnts  convulsifs  et  téla- 
niques  plus  ou  inoins  prononcés ,  sf^lon 
la  susceptibilité  de  rindívidu.  > 


■  3^*  Aciion  vive  el  loDgtemí 
nue  du  tluide  galvanique  sur  le 
locomoteur,  circonsiance  con 
toules  les  morís  promples,  sao 
produite  par  Tacíde  pi*ussique. 

•  4°  Nulle  odeur,  sauF  celle  | 
rétat  cadavéreux. 


« &*  Rien  de  seroblable  ne  s* 
dans  l'apoplexie  idiopatbique. 


«C*  ¡UOmes  pbéHomAncs,  T 
spulemcnt  par  des  nuana's  ii 
daiites  de  la  maladín. 


« 7'^  Le  san{];  conserve  sa  coDl 
diiiairc,  so  coaj^ule  par  la  prA 
la  íibriiic,  el  se  caille  trés-rapít 

•  8"  rps  mouvcmcnis  ne  se  i 
trent  presque  jamáis  ou  rareiiM 
l'apoplexie  ídíopatliíqiie  ai^uD. 
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du  poison,  et  conséqueinnieut  que  le  bruit  entendu  lor¿  du  traosport 
hi  cadavre  est  resulté  de  la  ^ortie  de  lair  du  ihorax,  détermiuée  saos  doutc 
ar  les  secousses  qui  furcnt  alors  impriiuées  au  corps.  11  n'esl  pas  rare ,  m 
lÜBt,  d'eoleudre  un  bruit  seniblabie  sur  áeé  cadavres  d^iodívidus  morts 
wtnt  depuis  plusieurs  jours ,  quand  le  corps  est  soulevé  el  déplacé  avec  se- 


Ouanl  á  ees  expirations  coavulsives  uotées  daos  robservatiou ,  pour  qui- 
XNique  counait  les  phénoméues  de  renipoisounement  par  Tacide  prussíque , 
I  De  sera  pas  douteux  qu'elles  outété  auuut  de  contractions  tétaoiquesdu 
roDC  quí  ootcertaincmeiit  rendu  la  mort  plus  rapide  en  suspcndant  la  res- 
■nüon. 

N.  Pralct,  au  contraire,  aprés  la  pcrte  momeutanéc  de  connaissance , 

SI  rcvcnu  á  luí  sous  riuflueuce  des  liquides  excitants  qu'ou  lui  a  fait  preu- 

Ire,  ct  assez  complétement  pour  pouvoir  ri^pondre  «qu'il  n'éprouvait  ni 

■aux  de  ttte ,  ni  douleurs  au  creux  de  restomac,  ou  á  quelqueautre  part.» 

Chez  luí,  la  face  ^tait  pluUM  pále,  la  langue et  la  bouebe  légérenient  dc- 

viées  á  ^aucbe,  et  cnduiles  d'un  pcu  de  ba\e  (deux  beures aprés  lattaquc). 

Beux  heures  plus  tard  (á  uiinuil),  Iraits  plus  proFoadément  altén's,  perte 

onpléte  de  la  counaissancc  ct  de  la  sensibilité ;  bouche  plus  déviée  á 

truche,  et  écumeuse;  bras  gauche  dans  un  élat  de  roideur  tétanique, 

Jéglutitiou  impossible;  le  pouls,  qui  élait  resté  jusquc  lá  ^and,  régulier, 

el  non  fréquent,  s*esi  affaibli  insensiblemente  et  le  malade  a  expiré  sans 

eoAvulsions  vcrs  deux  heures  du  maliu,  six  heures  aprés  Tatlaque. 

Existe-t-il  la  moindre  aualogie,  je  le  demande,  entre  les  symplÓHies 
fi'on  a  observes  dans  ees  deux  cas?  Gomment!  le  premier  succombe  en 
fKlques  minutes ,  aprés  avoir  éprouvé  ees  accés  de  contractions  tétaniques 
fB  tuent  en  suspeudant  les  mouvcmeuts  respiratoires;  le  pouls  est  resté  in- 
^bledés  le  debut,  et  la  perte  de  connaissance  n'a  pas  cessé  depersister 
Jinqu'á  la  mort ;  aucune  déviatiou  de  la  bouche  n*a  existe.  Le  second  re- 
CMvrc  la  connaissance  peu  aprés s'étre  trouvé  mal,  el  la  conserve  pcudant 
Fbsde  trois  heures;  la  bouche  est  déviée  á  gauche;  celle  déviatíon  aug- 
■cote  progressivement,  en  niéine  temps  qu'une  contraclure  permanente  du 
y*  gauche  sculetnent  se  manifesté  :  alors  perle  complete  de  connaissance , 
'lieDsibihté;  le  pouls  reste  grand,  rcgulierel  non  fréquent,  pendant  plu- 
*eurs  heures. 

Dira-t-ou  que  les  différences  dans  les  symptúmes  ontdépendu  de  la  dif- 
^oce  des  doses  du  poison ,  puisqu'on  veut  qu'il  y  en  ait  eu  d  administré 
*  M.  Pralet?  iMais  on  comprend  que,  dans  ce  cas,  il  y  ait  des  différences  dans 
'ioieosité  des  effets  produits,  et  non  dans  leur  nature.  On  ne  peut  done 
^mparer  les  symplómes  éprouvcs  par  M.  Pralet  á  ceux  qu'a  presentes  le 
■ujeide  lobservation  de  Ilufcland. 

HM.  les  experts  prétendent  que  ridenlilc  est  égalenient  parfaite  entre  la 
'faioo  cérébrale  qu'on  a  irouvée  che/  Tuu  et  chez  Taulre.  Mais  ce  rappro- 
^i^ement  n*esl  pas  plus  Tondc  ([ue  cdui  qiriis  oiii  voiilu  établir  entre  ks 
Tupióuies;  en  efhít,  que  trouva-i-ou  chez  le  sujet  de  Tobservation  de 
'ufirlaud  ?  a  Ine  injectiun  considerable  de  sang  livide  dans  leí  vaiiseaux  des 
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u-^'.-!:.r:.''ác  c,'¿:.'- .  n  q.ii  t\hiL.i  ívririDrLi  lüdcur  á'iWMBidm  iwén» 
a  rdij^  nratuii  \f>ai\  ym>  de  1  k.i«.>£r.  ;  U  dare-mere  cooverle  f u 
í^ii^'  I  ji«i-.  uniiúiir .  r:  It•Li^  >e>  ^aÍN4::tii\  (xiiLiDr  iiijcrtrs;  pliitde700|r. 
d'uii  mlí;  t\*¿\t  ti  i:\jd'-.  qui  .^.'riii  eijírc  k>  diux  bcmupbcres  avant^R 
í'<í:í  eut  |»j  ^lJ:t^'.-I  li  Íju\  du  cen'.au:  \á  pie-xere  ct  iñ  viufcaiixcm- 
Li  •u\  (;•  r^*:.  =j*'  ■^■li.j.  ui.t:  índU  de  [•<'iút>  d\rc  el^udalioD  sanguineili 
.  jif^  e  d*:  luui'r  !•-«  Liii!{M «  pLiiiqucr»  >ur  k  ctrncau:  la?  plexus chororiei, 
d¡n>:  'jue  i^^  \d¡¿Kdu\  d>  Id  La.-^c  du  ciáne.  goig'-i>  de  saDg,  et  ees  demin 
^(^i^l:rl^.  ui  ou!ie.  d'uii  ^idLcheojeDi  s^arguin;  á  la  base ,  du  colé  guck 
í  t.  li  I  •  ri  n.  1j  t .  i:h\k*  1  i  I  lU  K'  ii  u  M.-  ii|;  c  I  e  me  ii  t  c>  »¡orr  c  en  rouge . » 

^j[  le  f.jdjwi.  di;  M.  PtJict.  l<r  i.eruju  tuit  firkment  injecté  iali^ 
Ji«í  ,  duii  fdU{'j  M'.->-iiMÍi-.  ;i\rr  irj:,.-u  j»tiinn  >ur  lou:^  ses  poiaU;  «ncftl- 
/"í  c/<//>»;  tí  //'í/y.  lili  \..h¡:i.t  diin  grti>  a-uf.  í'e^Jl  échappé  de  la  ptrtie 
ifilí'iii  urc  di-?  \i:u\i\*  ulc^,  vil  cúuUul  ÍmpuiuclI  IVjdeuF  prrcitée  (c'eit-i- 
din-  "uii>-  iAr[}v  f»ric  .-i  par(iouiiiT«.-  qu'uu  iie  >ul  pas  d'abord  apprécieri); 
:ii}-i]  ;M;ii  d'-  la  U'Utr  du  ccr\eit(.  il  y  aA,iit  ua  épanchenicntde  la  ate 
ij  iliirr  i[  lir.«-:ihiHida:it. 

L'.j(iti-.x  Ir.-  d''rí.iil>  iiijí  pit-'c-dciJl.  il  otóidciit  que  la  Icsiiin  auaUNUfK 
«.'■t  (-'>...jil.-t(.iii>-:ii  d  ti.  rente  dill^  cc^  deus  ca>.  Dans  le  premier,  on  voü 
tfju>  ir-  (jijf  icn  il-  i->  (iingt'-tiitn^  sing^uines  inleuseí  avec  exsudatMi 
>arj(j:]¡!i<'  |tlu>  I  u  iiü'iii^  aliiiid.iiiS-.  qu'on  obsene  habituellement  aprbh 
iiioiirhe/  Ir:  ¡:idi\  iitii>  qui  >ur(  iimbi'ut  rapidi-ment  á  la  íuite  de  íympltal 
h'\:iii\\iu¿ :  jr  l>'s  ai  Mi.^  iiR  \¡.M)  uotiibrc  do  fois  sur  les  animaux,  come 
f-lü'Z  riioiiiine .  a{iir>  !'<'n]|H)i>oiuicnK'n(  ¡ar  les  str\ chuoé  :  on  les  reniar<|W 
:iu^.H  :<  la  Miid.»  d«-s  riiii^ji-  tiutis  iMrhidii'unes  avcc  hématorachie.  Enfin  OD 
nc  dii  jMNdaiis  t\w\k  >ilujlion  t'i,iit  la  (¿te  quand  on  uuvril  le  criae,ci 
j<;  iii'  doulr  p.is  qiriiiir  (rraudu  pulit'  úi*  ci*  »'aii([  liquide,  qui  s*écoulapn- 
daiit  rcxaiiieii  du  rr-rxfau  el  de  ses  niuiibranes ,  provenait  du  canal  rer- 
(ébral. 

Chc'z  M.  Pralul,  l'alléiatioii  a  consiste  en  uneapoplc&ie  pro premcut  díte, 
<;'csl-á-dii'een  une  h>'iiii»rrh-i{;ic  a>ec  dcehirure  de  la  subsiauce  cérebrale; 
á  la  \érilé,  .MM.  les  exprls  ont  i>r(;ligé,  ^in(m  d'examiner,  aumoÍDS^ 
diie  s'íl  y  a\ait  quelquc  Wum  de  la  substancc  nicdullaire  dans  TuJí  Í» 
ventricules  latéraux :  le  fait  cst  trés-probablc,  et  eVsl  saus  duute  de  ce  poiit 
que  riiénioriliaijie  a  fail  ensuite  ínuplion  dans  les  eavitiHs  veutriculaiRi 
elle«-nicmes.  Kt  ¡<:i  je  rappellerai  eucorc  á  eos  messieurs  ce  réiultat  de 
robservation  clinique  <|ue  j'a\a¡s  di^á  menlionuc  dans  mon  prcmieriné- 
inoiie  :  di*s  i'ails  uí)inbreux  el  rerueillis  avec  soin  ont  aujuuixl'hui  démoa- 
Irc  que.  dans  les  cas  d'apoplexic  avec  ¡iTuplion  du  sang  dans  les  veulriculei) 
il  y  a  constaniniitU  coutractinn  de  Tun  ou  de  Taulre  des  membres  pii*' 
lysés,  ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  le  cas  oü  le  foyer  est  eircouscrit  dan»  ^ 
pulpe  eérébrale;  je  ren\eiTa¡   de  nuu\eau  ees  niessieurs  au  travaii  ^ 
M.  K.  Büudet  que  j'ai  déjá  eilé.  Un  anlie  eflel  de  la  présence  du  sang  **^ 
dessí)us  de  la  lenti-  du  ccr\elet,  vi  aiiluur  de  la  nuiellc  allongéc  et  de  ** 
muelle  cpíjii¿re  dans  sa  parlie  cervicale,  cest  de  délenniuer  une  coulr*^ 
(luu  comnie  (ctauique ,  avcc  rcnver^mcnt  de  la  tétc  en  arriére.  Or,  ^ 
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ceu«  lildition  de  la  (^tc  de  M.  Pralel  a  élé  la  conséquence  non  pas  de  h  I 
Bnoitrc  donl  cllf  clail  soulevée  par  les  oreÜlers,  uah  bkn  d'une  coalrao-i  j 

Cn  ieUnique;cetle  derniere  r^ultail ,  nans  aucun  doute,  de  répaDclifr>4 
ni  de  Eaitg  que  MM.  les  eiperU  oot  trouvé  sous  la  tenle  du  cervelel. 
Jüas'i  d(juc  coDge^IioQ  vasculaire  intense  avec  exsudaiion  sanguiue  k  1|  1 
rface des meiubranes  du  cervcau ,  che^  le sujel de  lobsen alion  de Hul«»  I 
hnd  ;  apoplesie  proprement  diie ,  ou  hémorrhagie  cérébrale  avec  irruplioa  I 
du  ung  daos  les  venlricules  et  sous  la  lenic  du  cervelel,  cbez  ni.  Pralett  J 
leilc  a  ele  la  natiire  rfcUe  de  la  léfion  cérébrale  chezcesdeux  iudívidus, 
aucun  medecLu  rersé  daos  l'étude  de  l'analomie  patbologiquc  ne  conlredini  ] 
I'opiniou  que  j'émcU  id.  La  lesión  celébrale  a'cUiC  done  pas  la  míoie  daos  ] 
Ic3  deux  cas. 

Eu  second  líeu,  le  úége  particulier  de  l'héinorrhagie  ccrdbralc  cbtt  I 

Pralet  rend  parfíltemeot  raisou  de  la  cooiraclure  du  bras  gaurbe  et  du  I 

ttnvcrí^emenl  de  la  l£le  en  arriíre ,  s'il  a  exislé ,  et  demontre  de  la  maniíre  J 

,   Ja  plus  ¿t'identc  que  ees  symptAmes  u'onl  poiot  élé  la  conséquence  de  I'iiH  1 

gntioa  de  l'acide  pnissíque,  dont  les  efFcts  sont  d'ailleurs  compléiemeoll 

y    diíKrenlí. 

'La  rcponse  de  M.M.  Bey  el  Gouverl  se  lermine  par  une  proposilion  tette»  J 
iQIraire  3u:e  domines  de  la  scieuce.  queje  Eerais  coupable  de  la  lai»> 
tins  rtSFuUliun  :  nL'aDalysechrmique  u'eúl-^erieD  fail  découvrir  dan- J 
Uqni  nous  occupe,  dísent  ees  messicurs,  non*  n'en  fMÍeWonípflf  T 
Ht  convaincut  qu'il  y  a  eu  empoisonnemenl  par  I'aeide  priissiqua,  * 
c  que  le  corps  du  ddlit  se  reconnait  de  deux  maniíres ,  c'est-i-dire  par 
sence  maiériclle ,  ou  par  scs  ctkts ,  lorsque  cesdiu  effels  luí  sont  ex- 
■tvement  proprcs,  et  ne  peuvent  étrc  produits  que  par  luí.  a 
ToBi  les  mallres  de  IVt  easeigneol  qu'on  ne  peut  arGmier  qu'il  y  a  em> 
mnanent  qu*aulant  qu'on  a  d£couvert  le  poison  :  linicum  tignv^  j 
im  daíi  rtutai,  e$t  criterium  chcmicum  inventi  veneni  [Plenefcj^^ 
leologia).  Ouaul  4  ce  que  ees  mcssieuri  appellent  «es  cffeU,  depin 
n  «'eit  livré  i  leur  elude  on  s'esl  assuré  qu'íls  ne  peuvent  filre  ci 
,1  qnecomme  des  auiríííaireí  propre*  á  éclairer,  et  que,  dansancia 
LflDeiuffisent  pouréublir  uueeonviction.  On  tremble quand ou sodj' 
rdes  queslions  rae  Jico-légales  qui  inttfrcssenl  l'bonneur  et  quelqueítt 
"b  des  acenses  peuvent  élrercíolucs  d'aprts  des  principes  lels  que celf 
Bj«  riens  de  eonibaltre.  _ 

\étume  et  concUtihns.  Dans  une  affiíire  de  celle  gravité,  les  amitdf  1 
nanita  ne  peuvent  que  ¡e  réjouir  de  voir  le  séoal  de  Savoie  procede^  1 
t  une  «age  lenteur,  appeler  aulour  de  luí  toules  les  lumiÉrca  avant  d* 
loocersonjugcment.  ¿iranger  4  la  parlie  scicntiBque  delacau8e,»on 
s  doit  filre  extreme  lorsqu'il  enlend  des  homnic»  en  qui  ¡I  a  ptacé 
iance  aífirmcr  que  Pralet  est  mort  empoisonné  par  Tacide  cyanhy- 
e,  landts  que,  de  plusieurs  poinls  de  l'Europe,  un  cri  unánime 
e  pour  blSmer  une  pareille  conclusión  ,  et  pour  af  firmer  que  Pralel 
hiccombé  i  une  aiuque  daiwplcuie.  Daos  eelle  situalion ,  s'H  m élait 
mi*  d'ouvrir  nn  avia ,  je  proposerais  d'adreswr  ft  un  corps  savanl  do 
U.  26 
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h<mte  rcnommée  une  súrie  de  queslions  »ir  TafTaire  eu  liüge ,  el  t» 
questioos  je  Íes  poferais  ainsi : 

Premicre  question.  Ryl-il  vrai  queMM.Soiijeon,  DomangetetBebert, 
aicnt  chuisi,  comiue  ils  le  di^ul,  les  expéríences  que  h  science  leur  indi- 
quait  commc  Ui  plus  propres  á  constater  d'une  maniere  irreprochable  h 
préseiice  de  l*acide  cyauliydrique  dans  le  liquide  provenant  de  la  díslilb- 
tion  á  laquclle  ils  avaient  procede? 

La  réponse  serait  eelle-ci :  Ces  messieurs  ont  sans  doule  chiHfl  ks  troú 
ou  quatre  moyens  indiques  par  les  auteurs  pour  reconnattre  I'acide  pmi- 
sique ;  mais  ils  n'ont  poussé  aucune  exp^ricnce  assez  loiu  pour  qu'on  ne 
puisse  leur  reprocher  de  ne  pas  s'élre  conformes  aux  exigences  de  la  fldence 
qu'ils  invoquent. 

Deuxiéme  qutstion.  Les  expériences  rapportées  par  ces  expertt  proi- 
vent-elles  qu'ii  y  ait  eu  de  Tacide  cyanhydrique  daos  la  líqueur,  CMmi 
ils  le  disent,  et  peut-on  admetlre  avec  eux  que,  prises  sáparément,  e( 
surtout  réunics,  elles  pcrmeUent  d'insister  en  toute  ¿écurité,  et  íúmmU 
moindre  héaitation,  sur  les  conclusions  qu'íls  ont  données  dans  leur  pl^ 
micr  rapporl. 

La  réponse  serait  celle-ci :  Les  expériences  dont  il  s'aglt  ne  pronTenl|iu 
qu'il  y  eút  de  Tacidc  cyanhydrique  dans  la  liqueur,  car  elles  sont  tovtts 
íncompldtcs;  si  les  experts  eussent  compris  i'étendue  de  leurs  devoirs,  ib 
se  seraicnt  assurés,  avant  lout,  que  le  precipité  bleu  était  du  bien  de 
Prusse,  et  que  le  precipité  blanc  argentique  contenait  du  cyanogénc;  aun 
voyons-nous  avec  un  sentiment  pénible  que  Ton  ose  conclure,  en  toute  té- 
curité,  et  sans  la  moindre  hésitation,  ainsi  qu'ils  Font  fait. 

Troisiémc  queslion.  Les  raisons  cxposées  par  M.  Calloud,  et  les  noD- 
breuses  expériences  qu'íl  a  faites  pour  en  confírmer  la  valeur,  sont-dto 
suffisantes,  comme  íl  le  dít,  pour  détruire  les  objeclions  présentées  parli 
défonse  contre  son  travail  ? 

La  réponse  serait  cclle-ci :  Non-seulemcnt  ces  objeclions  conservenl 
toute  leur  forcé,  mais  elles  en  acquiérenl  une  nouvelle  par  les  aveux  etles 
explications ,  au  moiiis  singuliéres,  données  par  cct  expert  dans  la  réponse 
du  3  niars  1812. 

Quatriétne  question.  MM.  Rey  ct  Gouvcrt  ont-iis  été  autoriscs  á  décla- 
rer,  d*aprcs  les  ^ymptt^mcs  observes  chcz  Pralet,  et  les  lésions  cadavéríqaes 
constatées  á  I'ouverturc  du  corps,  que  le  malade  était  mort  empoisonnéptf 
l'acide  cyanhydrique  ? 

La  réponse  serait  celle-ci :  Quand  on  a  vu  quelques  animaux  empoí* 
sonués  par  Tacide  cyanhydrique,  que  Ton  a  eu  occasion  d*observer  un  cer* 
tain  nombre  do  cas  dVmpoisonuemcnl  par  cct  acide  chcz  Thomme,  elquCy 
d*un  autre  colé,  on  a  ctudié  avec  soiu  la  marche  et  les  resultáis  de  Tapo* 
plexie,  il  n'esi  pas  permis  méme  de  faire  soupconner  que  la  mort  de  Prak( 
ait  rcconnu  d'autre  cause  que  Tapoplexie.  Jl  y  a  mieux,  alors  méme  ipie 
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IViD  n*a  pas  nm$ié  á  des  expériences  toxicoloyiqucs  sur  Tacide  cyanhy- 
Iríque,  que  l'ou  D*a  jamáis  vu  cet  empoisonnement  chez  rhomme,  il  est 
mpiMsible,  en  se  tenant  uniquemeot  á  la  lecture  de  ce  qui  a  été  écrit  sur 
a  matiferc,  de  supposcr  ua  iastant  que  Pralet  aít  succombé  á  une  íotoxi- 
ation  par  Tacide  prussique ; 
D  oft  ¡1  Ciudra  conclure : 

1^  QuB  Prálbt  h'bst  pas  mort  EMpoisoimi  par  l'acidb  ctarhydrique; 

2^  Qu'lL  ▲  8DCC0AIBK  A  UKB  ATTAQUB  d'aPOPLBXIB. 

Bn  attendant  que  le  sénat  aít  prís  un  partí  á  cet  cgard,  je  declare  élre 
iréC  á  affirmer,  sous  la  fui  du  serment,  le  contenu  de  mes  deux  consulla- 
iMUf.  Je  me  préseoterai  á  París  devant  telle  autorité  judiciaire  qui  pourra 
kre  désignéc ;  j'irai  á  Ghambéry,  si  cela  est  jugó  nécessaire;  et  si  les  lois 
hi  royaumede  Savoie  aulorisent  un  débat  conlradicttHrc ,  ct  qull  aít  lieu, 
¡e  ne  fcrai  pas  défaut,  trop  heurcux  de  pouvoir  dcmontrcr,  par  un  pclit 
Rombrc  d'cxpériences ,  que  la  scicuee  compte  encoré  des  hommes  qui  no 
Toient  pas  avec  indifft'rence  et  sans  efFroi  les  coups  funestes  qu*on  ose  luí 
forler. 

París,  ce  5  novembre  1842. 

Les  lecteurs  des  Annales  connaíssent  les  deux  consultations  medico* 
légales  publiées  par  M.  Orfila,  sur  Taccusation  d*empoisonnemcnt  intenlce 
iGhambcry  contre  le  sieur  Héritier,  accusation  fondee  tout  á  la  fois  sur 
kirapports  des  médccins  qui  avaicnt  fait rouverlurc  du  corps  de  M. Pralet, 
ctnr  les  analyses  chimiques  des  experts  de  Chambéry  et  d'Annecy.  Non- 
okuot  la  surabondancc  des  preuvcs  qui  démontraient  qu'il  n'y  avaít  pas 
oiempoísonneiicnt,  le  ministére  public,  dans  Taudience  ouvcrle  le  20  jan- 
%demier,  availconclu  á  la  peine  de  mort.  Les  troisjourssuívantsfurcnt 
üf  loycs  par  le  défcnseur  á  la  discussion  des  argumenls  scienlífiques  sur 
bquels  le  ministére  public  avait  fondc  son  opinión,  discussion  dont  les 
ttnents  luí  étaient  fournis  par  les  deux  mémoires  de  M.  Orfila. 

Hitons-nous  de  diré  que  ses  effórts  out  ele  couronnés  d'uu  plein  suecas. 
A|rts  une  dclíbération  prolongée  pcndant  deux  jours,  sur  les  piéces  nom- 
btiiies  de  ce  procés,  le  sénal  de  Thambcry  a  rcndu  un  arrét  qui  renvoic 
füeeuié  avec  inhihidons  de  molestie,  sans  frais  ni  dépens;  M.  Hc- 
rilier  a  été  mis  immcdiatemcnt  en  liberté.  Le  renvoi  avec  inhibitions  de 
Moletf  le  sans  dépens  est  exactement  ce  que  nous  appelons  en  France  Ic 
^Mtot  de  V accusation. 

Riras  ne  pouvons  trop  revendiqucr  ici  la  part  que  la  science  a  eue  dans 
Mtc  affaire,  car  c^est  h  elle  seule  que  l'inculpé  doit  son  acquittement.  II 
i*y  avait  pas  de  crime ;  la  mort  de  M.  Pralet  était  naturelle,  et  causee  par 
ue  attaquc  d'apoplexie.  La  dénionslration  de  cette  vérité  a  été  mise  dans 
lool ion  jour  pr  M.  Orfila,  au  milieu  des  prévcntions  de  toute  nature  qui 
entouraient  raccusalioii.  Vn  parcil  suecas,  qui  rcpond  surtoutaux  reproches 
dlnsuffisance  el  d'incrrliludc  que  ccrtaiues  personnes  adresscnl  assez  sou- 
rent  encoré  k  la  módecíne  légale,  est  la  plus  hautc  recompense  que  puisse 


404  VU  POISONS  NAROOTIQDIf. 

ambitioiiner  eelui  qui  puiíe  aiori  dans  la  science  ki  moyeiii  de  eoBiittif 
des  erreu»  qui  peuvent  compromettre  tout  á  la  foii  Thoonear  el  la  Tiedo 
hommes.  (Note  du  rédacteur  des  jínnales  d'hygiéne  el  de  mid€Cm$  M- 
gale,  page  474  du  tome  XUX,  juillet  1843.) 


SuffiUl  de  constater  la  prisence  de  I' acide  cyanhydriqué  doñtln 
matiéres  vomies ,  dans  le  canal  digestif,  ou  dans  le  foie  d'tm  iudMidií 
que  l'on  soupfonne  avoir  ét¿  empoisonné  par  cet  acide,  pour  affkmcr  fm 
l'empoisonnement  a  eu  réellemeni  lieu?  Noncertes.  Je  puiserai  les  proh 
ves  de  celte  asserlion  dans  (rois  ordres  de  falts :  1®  il  se  développe  qad- 
quefois  chez  riiomme  sain  ou  malade  de  l'acide  cyanhydriqne;  T  il 
n'esl  pas  demontre  qu'il  ne  s^en  produise  pas  á  une  certaine  époqoe  de 
la  pulréfactlon;  3°  Tacide  cyanhydrique  peut  avoir  été  introdult  daos  k 
canal  digestif  aprés  la  mort. 

A.  L'acide  cyanhydrique  se  développe  quelquefois  chezl'kommiiok 
ou  malade.  Sans  altacher  de  i'importance  á  ce  qui  a  été  dit  sur  certalDa 
uriñes  bleues  dans  lesqueiles  il  y  aurait  eu  du  bleu  de  Prusscy  ce  qnleit 
loin  d'élre  demontre  pour  mol ,  je  dirai  que,  dans  certainei  circoiH 
lances,  la  sueur  d'individus  bien  portants,  surlout  celle  des  alssellesct 
des  parties  genitales ,  exhale  Todeur  de  Facide  cyanhydrique.  Bragni- 
tellí  a  analysé  de  Turine  d'hydropiques  dans  laquelle  cet  acide  exisUit 
Dans  un  cas  dliydropisie  ascite,  Goldefy-Dorhs  dit  avoir  trouvé  delV 
cide  cyanliydrique  dans  le  s^rtim  gluant  qui  avaitété  exlrait  parh 
ponclion  ?  Ne  savons-nous  pas  que  Tiedemann  et  Gmelin  ont  retiré  da 
sulfocyanure  de  potassium  de  la  salive  de  deux  individus  dont  raoM 
fumait  pas,  et  que  Treviranus  avait  déjá  entrevu  ce  sel  (/otim.  deekii^ 
medie,,  année  1838)?  J'ajouterai  qu'il  est  conforme  á  la  raison  de  ne  pii 
nier  la  possibilitéde  la  formation  spontanée  d'acide  cyanhydrique  ditf 
quelques  cas  pathologiques.  Nous  savons  pertinemment  que ,  sous  lis* 
fluence  de  certains  agents ,  tels  que  le  calorique,  Tacide  azotique,tes 
álcalis,  etc.,  le  carbono ,  Tazóte  et  Thydrogéne  des  matiéres  organiqoíci 
se  combinent,  dans  les  proportions  voulues,  pour  donner  naissaoee  ^ 
cet  acide,  et  quelquefois  seulement  á  du  cyanogéne,  et  nous  o'adBH^'* 
trions  pas  que,  dans  des  circonstances  maladives  données  et  encof^ 
Inconnues ,  le  carbono.  Tazóte  et  Thydrogéne ,  pussent  se  combiner   ^ 
maniere  á  consliluer  Tacide  cyanhydrique  I Y  aurait-il  lá  quelque  di<^ 
de  plus  étonnant  que  ce  que  nous  voyons  journelleroent  loi*sque  Turi^ 
est  chargée  de  sucre  de  raisin,  comme  dans  le  diabetes,  ou  bien  qvm^ 
elle  renferme  de  la  cyanourine,  ou  bien  encoré  quand  il  y  a  produdi^^ 
de  calculs  urinaires  d'oxyde  cystique  ou  d'oxyde  xanlbique ,  matiére»  ^ 
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nouvelle  Formation ,  qui  n'exislaíenl  cerles  pas  daiis  nos  lissus  ui  <¡ 
nos  flujtles  i  l'élal  oormal  ? 

B.  II  n'est  fKK  démonlri  ^u'ii  ne  se  produñe  ¡¡as  d' acide  cnanhydriqvtM 
a  une  certaine  ipoque  de  la  putrifaction.  —  Kous  soniiiies  loin  de  convl 
nattre  les  divers  produils  de  la  pulréfactíon  dans  l'air,  dans  la  Ierre,  I 
dans  l'eau,  daos  le  fumier  el  dans  les  fosses  d'aísances ;  nous  savons  ea-> 
coremoinsá  queiles  époqucs  de  lapulréfactioncesproduilsse  dévelop-  ] 
peot;  nous  igiiorona  complétemenl  <|iielleE  sont  les  nioüiücations  (lu'iis  j 
penvent  épiouver sous  le lapporl  de  leiir  nalure et  du  momenl  oü  íls  se 
maaifestenl ,  suivatit  le  genre  el  la  durúe  de  la  nialadie  qui  a  déterroíni 
b  moit ,  l'áge ,  la  constUulion  des  individus,  ele.  UaU  nous  savans  que 
daos  lous  les  cas  de  putrÉfaclton ,  les  elementa  coosiltutifs  des  cadavres 
K  (lissgcient  pour  se  combiner  aulremeiit  et  former  des  comiiosés  nou-   , 
Teaux ;  tanlfll  c'est  de  l'eau,  du  gaz  acide  carbonique ,  de  lacide  aeé-   i 
fique,  de  Tammoniaque,  des  naibures  d'bydrogéne,elc.,qui  sedéga- 
gtnl  en  entiatnant  une  porlion  de  matiére  á  demi  pourrie,  qui  les  rend 
ti  Klides ;  tanldt  c'est  de  rammoniaque,  des  acides  gras ,  de  l'acide  lac-  I 
lÍque,desmatiéresjaunesazoli?es,  des  savons,  qttise  foiineDl.  Qui  os$- 
nil  aFñrmer  que,  dans  des  circonslances  données,  la  putréfaclion  n'en-  | 
gendre  pas,  i  uneépoque  plus  ou  raoins  rspprocliée  de  cellede  la 
tnort,  de  l'aclde  cyanbydrique ,  lout  comme  elle  a  engendré  de  l'am-   | 
aoBJaque,  de  l'aeide  ac6li<iue,  clc.?QuÍ  aFtirmerail  encoré ,  en  pré-  i 
sence  des  fails  reíales  á  la  page  4Qi  ,  iju'il  nt:  se  développe  pas,  pendant  I 
b  putréfaclion  ,  des  maliéres  susceptibles  de  se  coniportcr  avec  Tazo- 
tale  d'argenl ,  les  sulfates  de  fer  et  de  cuivre,  d'uue  maniere  analogue  i 
i  celle  de  l'acide  cyanhydrique  ?  11  est  des  lors  nécessaire  de  se  tónir  ei 
garde ,  et ,  lorsqu'on  est  appelé  á  se  prononcer  sur  l'existence  de  l'acid» 
cyanhydrique  dans  des  matiéres  organiques  déjA  ptiurries,  de  mellre 
uoe  c^taine  reserve  datis  les  conclnsions  du  rapport.  Non  pas  queje 
irrélende  qu'á  raison  de  la  possibililé  quej'admels,  il  Faiile  toujours   ■ 
rester  dans  le  doute ,  et  ne  jamáis  coticlure  qu'il  y  a  eu  empoisonne- 
menl  par  l'acide  cyanliydrique ;  une  pareille  th£se  ne  wi3il  pas  soule- 
Mble  :  quand,  par  exemple,  un  individu  aurait  éprouvé  les  accidenta 
yiM  d^lerniirtú  conetamment  l'acide  cyanhijdrique ,  i¡ue  les  altérationi    | 
eadavériijues  UTaient  aiialoyucs  á  eelles  que  i'on  observe  dans  í'empoí- 
lonnement  par  cet  acide ,  et  que  l'oi)  découvrirait  dans  les  matih'escün- 
lenaes  dans  les  organes  digeslifs  ou  dans  ees  organes  eux-mfinies  dis- 
ÜÜéi  avec  de  l'eau  á  une  douce  cbaleur,  assez  d'acide  cyaubydrique 
pour  le  bien  carácter  ¡ser,  parce  que,  luut  en  ignorant  au  juste  ce  qui  se   , 
)>8tse  dans  les  diverses  phaseade  la  iiulréfacüon,  ileslavéré,  au  moins  i 
pour  les  premieres  périodes  de  la  diícorapoflllion  putrlde,  que  les  o 
ws  digesliís  dislillésavec  de  l'eau,  ne  ilonnent  pas  des  liquides  offrant  ¡ 
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les  caracléres  tranchés  de  l'acide  cyanliydrique ;  je  di8  seulement  quUl 
faiil  tiser  d*iine  grande  circoiispeclion ,  surlout  lorsque  i*acide  cyanhy- 
dri()ue  n'a  pasété  caraclérisé,  et  que  plusieurs  des  réactions  obtfenoes 
avec  les  liquides  suspecls  |)euvenl  élre  confoudues  avec  celles  que  fónr^ 
níssenl  les  liquides  prepares  de  ia  niéme  maniere  et  seulement  avec  des 
matléres  organiques  poun  ¡es. 

€.  //  ne  serait  pas  impossible  que  l'acide  cyanfnjdrique  eút  éíé  mtro* 
duit  dam  le  canal digestif  aprés  la  mort  (voy.  1. 1,  p.  66  el  suIy.). 

DV  CYANOGÉIVE. 

Le  cyanogéne ,  cotDposé  de  carbone  et  d'azole ,  est  gazeux ,  d'one 
odeur  IrOs-vive ,  penetrante,  etd'une  saveur  trés-piquanle,  roogisiant 
la  teinture  de  (ournesol,  et  d'un  poids  spécifique  de  1,864.  Sí  on  ap- 
proche  de  lui  uu  corps  en  combustión ,  il  absorbe  roxygéne  el  brdifl 
avec  une  flamme  de  couleur  bleuátre  mélée  de  pourpre.  L'eau  en  dlssoitf 
qualre  fois  et  demie  son  volume ;  le  solutum  est  incolore  el  précipiíe 
abondamment  Tazolate  d'argenl  en  blanc;  le  cyanure  déposéJouU  da 
propriélés  indiquées  á  la  p.  34G.  Saturée  par  un  atóme  de  potasse,  pub 
traitée  par  un  mélange  de  sulfate  de  protoxyde  et  de  sesquioxyde  de 
fer,  la  dissoIuUon  aqueuse  de  cyanogéne  fournit  un  precipité  de  6/eiilf 
Priísse,  (andis  que  le  cyanogéne  sans  addition  de  potasse  ne  Irouble 
point  les  seis  de  fer. 

Action  sur  l'économie  animóle.  Si  Ton  administre  A  des  chiens,  méme 
robusles,  50  á  OOgrammcs  d'eau  saturée  de  cyanogéne,  et  récemmeot 
préparée,  ils  éprouvent  tous  les  accidents  de  Tempoisonnement  par 
Tacide  cyanhydrique ,  et  succombent  au  boul  de  deuv  ou  (rois  mímiles. 
A  Touverlure  des  cadavres,  on  constate  de^  alléralions  analogues  á  celles 
que  determine  Tacide  cyanbydrique. 

DI)  CYANVRE  DE  POTASStlCM. 

Le  cyaruue  de  potassium ,  si  souvent  employé  aujourd'hui  dans  l€* 
aleliers  oíi  Ton  applique  Por,  Targcnt,  le  platine,  etc.,  sur  d'auír^ 
mélaux,  par  un  procede  galvanique,  mérite  de  fixcr  loule  notre  atte-*^' 
íior),  A  cause  de  Taclion  énergique  qu'il  exerce  sur  réconomie  anima  1-*' 
quand  il  a  été  bien  preparé,  Nous  verrons  bientol  cependant  que  1*  ^^^ 
debite  dans  le  commerce  du  cyanure  de  potassium  sinon  inerte ,    ^^ 
moins  doué  á  i>c¡ne  de  quelciues  propriélés  tox¡qu(*s  fort  différentes    •* 
celles  que  posséde  le  premier;  nous  élablirons  encoré  que  le  cyaní^-** 
de  potassium  le  plus  aclif ,  au  moment  oíi  il  vient  dVtre  preparé,  p^*** 
perdre  en  partle  ses  propriélés  délétéres ,  s'il  est  anclen  et  qu'il  ait  ^^ 
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esposé  iK'lKfaril  loliglemp»  á  l'lhflui'ncc  de  l'sir  liiimíde,  ou 
Aant  réceni,  on  l'a  fait  boutltir  pcndanlqueltiues  heures  avec  itVt 
On  oblient  lecyanure  de  poiassiiim  par  (rois  procedes:  I" en  fiíif 
xrriver  de  l'acidc  cvanliydi'l([ue  dans  une  dUsolutinn  akooltifue 
poiJuse  puré,  aiii»l  que  l'a  [TOposé  WigRei-s ;  T  en  calcii 
seaux  dos  lu  ryanuiT  jaune  de  polassium  el  de  Fer;  3"  en  calcinanl  ai 
de  )a  pota.ise  la  chair  musculaire ,  le  sang,  etc. ,  ct  tn  tiaílant  le  pi 
dull  par  í'nIcooI  bouillanl. 

Cyanure  de potaisium  obtenu  par  la  métfiodede  Wiggers.  II  csl 
blanc,  doiiéd'iine  saveur  dcre,  alcalinc,  amíre,  et  d'une  odeur  it 
ppvnoiicé^  d'adde  cyanhydiique ,  lndécompi>sable  i  la  lempíralure 
Mas  élevée,  a'il  n'csl  pas  alcalin  et  s'il  n'a  pasle  conlad  de  l'air, 
iDi|)09able  au  conlad  di-  Tair  s'il  csl  chaufTé  au  rouge  blanc ,  tria- 
rle dans  l'eau  el  moins  soluble  dans  l'alcool.  Les  acides  affaiblts 
pagenl  l'aclde  cyanliydriqiicsanse//eruMc<ni;a.  Sadissolulíon  aqueust; 
blilit  la  coiticur  bleue  du  papicr  rouge  de  toiirnesol ,  et  n'esl  point 
nblée  parlVailde  cliaiit :  les  sulfates  de  proloxydeel  desesi|uÍojydi: 
"  r  y  fonl  nallre  des  precipites  blPiis,  ou  qui  acíjuiéretil  celle  coti- 
t-  par  l'addiliou  de  (|uelqucs  gotiltts  d'adde  chiorliydrique  [bien  de 
;  le  sulfate  de  bioxyde  de  fiiivre,s'il  esl  employé  en  assez 
'  grande  (¡uanlllé ,  la  précipilr  en  vert-pomme,  qui  passe  au  blanc  quand 
o»  ajoule  utie  pdile  proporlion  d'acide  diIorbydHque,  et  la  tíqueur  reste 
spatinc.  L'azolale  d'argenten  precipite  du  cyanured'arger]l(voy.  p.MBj 
ITn  Rramme  de  cyanure  de  polassicim  récemmetil  preparé  m'a 
1  gr.iaime  72  cen(igrammt>«  de  cyaiiure  d'argent. 

O/anure  de  potaisiam  preparé  en  décomposant  en  vameaux  dos  et 
una  lempémture  rouge  le  cyauure  jaune  de  potassium  ot  de  fer,  et) 
tralUlnl  le  cbarbon  qui  reste  dans  la  coriiue  par  une  lr¿s-pelile  quan- 
ltl¿  d'eau,  en  Rllraul  et  en  évapnrant  la  liqíieurjusqu'á  slccilé  .i  une 
dtfirce  cbaleur.  Ce  cyanure  ne  différe  de  celiii  du  Codex  qu'en  ce  qu'il  a 
élé  Irailé  par  Teau ;  c'eal  iui  que  les  pbarmacipns  de  París  débilent  le 
plus  souvent.  Ses  proprlélís  pliysiques  el  clilmiques  sout  A  peu  prés  lea 
mimes  que  celles  du  prccédent;  (oulefois  II  renferme,  sous  un  poids 
dontié ,  un  peu  molns  de  cyanure  que  Iui ,  et  ¡I  conlienl  du  carbonnle 
de  potasse ;  en  effel ,  lorsqu'oii  le  déconiposc  (lar  les  aciden  faibks,  11 
il^age  de  l'acidc  cyanhydrique  el  de  l'ncidí;  carbonique  avee  efferves- 
ü«nc»,  cUa  dissolution  aqucusc  precipite  l'eau  decliauxen  blanc. 

Cyanure  dt  potassium  preparé  en  calcirtant  la  ekair  musculaire  ou  le 
$ang  avec  de  ¡a  potasst.  On  dcsséclie  la  eliiir  jusqu'A  ce  qn'elle  pnlsse 
tin  réduile  en  pondré  fine;  on  mílc  celle-d  avec  du  carbonate  de  po- 
lasse ;  on  calcine  le  mélatige  daña  un  crcusel  fermé  pendanl  une  benif 
i  ia  Icmpérature  capable  «le  [ondre  le  véri-e;  ptili'  on  chanffe  au  muce 
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blanc  pendant  une  heure  ou  une  heure  et  demie ;  le  produit  nfroidi 
est  traite  par  Talcool  bouillant ,  et  le  solíUum  est  rapidement  evaporé 
jusqu*á  siccité. 

Ge  cyanure  est  abondamment  debité  dans  le  commerce  par  certains 
fabricanls  de  produits  chimiques ;  il  est  n)o¡ns  coútenx  que  les  aulra, 
et  il  peut  étre  eroployé  avee  avantage  dans  les  arts ,  puisqu'il  dissoul  h- 
cilement  les  cyanures  d'or,d'argent,  de  platine,  ele. ;  pourtantil  reo- 
ferme  á  peine  du  cyanure  de  potassium ,  alnsi  que  Ton  pourra  en  jogcr 
par  Texposé  de  ses  propriélés.  11  est  solide ,  blanc ,  d*une  saveur  alca- 
llne ,  ayant  á  peine  i'odeur  d'acide  cyanhydrique.  Les  acides  affolblii  le 
décomposent  aveceffervescence,  en  dógagent  lieaucoup  d'aclde  cariio- 
nique  et  fort  peu  d'acide  cyanhydrique.  Sa  dissolulion  aqueuse  réUblH 
avec  énergie  la  couleur  bleue  du  papler  rouge  de  tournesol ;  elle  préd» 
pite  abondamment  par  Teau  de  cliaux  (carbonate  de  chaux);  le  suUiífe 
de  proloxyde  de  fer  la  precipite  en  blanc  verdátre  (carbonate  de kr\H 
en  ajoutanl  de  Tacide  cliiorhydrique  il  ne  reste  presque  pas  de  bleu  ds 
Prusse;  le  sulfate  de  sesquioxyde  de  fer  y  fait  nallre  un  precipité  rov- 
geátre,  qui  ne  laisse  pas  davantage  de  bleu  de  Prusse  quand  on  y  vene 
quelques  goutles  d'acide  ciilorliydrique.  Le  sulfate  de  bioxyde  de  cuivre 
la  precipite  en  lAeu  (carbonate  de  cuivre  melé  d'hydrate  de  bioxyde)  el 
le  dépdt  se  dissout  presque  complétement  dans  Tacide  chlorhydrlquet 
sans  rendre  la  líqueur  opaline.  L'azotate  d'argent  y  fait  naltre  un  préeí- 
pité  de  cyanure  d'argent.  Un  gramme  de  ce  cyanure  ne  m'a  foumi  que 
six  centigrammes  de  cyanure  d*argent,  tandis  que  celui  de  Wiggers  en 
a  donné  1  gramme  72  centigrammes. 

Quant  aux  aitéralions  que  peut  éprouver  le  cyanure  de  potassium  <« 
mieux  preparó ,  on  sait,  par  les  expcriences  de  M.  Pelouze,  qu'en  chaof* 
fant  une  dissolulion  concenlrée  de  ce  cyanure  dansTeau,  on  la  tnos* 
forme  en  ammoniaque  et  en  formiaie  de  potarse ,  sel  qui  n'exerceatt- 
cune  actiou  nuisible  sur  Téconomie  anímale. 

En  abaudonnant  á  lui-méme  le  cyanure  de  potassium  le  mieux  pr^ 
paré  á  Taclion  de  Taír  humide,  il  passe  peu  á  peu  á  l'étatde  carbona.^ 
de  polasse. 

Aciíon  du  cyanure  de  potassium  sur  Véconomie  anímale. 

Cyanure  de  Wiggers.  —  Expériepíce  F®.  —  J'ai  souvcnt  adminístr^^ 
des  chiens  robustas  et  de  forte  taille  1  gr.  5  décigr.  de  ce  cyanure  .^^ 
cemment  preparé;  les  animaux  ont  éprouvé  des  vertiges,  etsont  tombés 
bout  de  quelques  secondes;  immédiatement  aprés  ils  ont  été  en  proie  á    '^ 
mouvements  convulsifo  avec  opislhotonos ;  la  mort  est  survenue  enCre 
cínquiéme  et  la  huiliéme  minute,  et  a  été  précédée  de  tous  les  [rfién 

qui  caractériseat  rempoisoimement  par  Tacide  cyanhydríque.  A  Tou 
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ndavres,  od  remarque ,  dís  que  ie  crine  eel  ouverl ,  qu'íl  ti'ccoule  xau\  i 
e  quaulité  de  saDg  noir  el  Jiquide  proveDaol  de  la  seciion  des  sinu4 
qiñ  éUicnt  goTgés  desaog.  La  dure-mére  est  i  l'cUI  Dormnl ,  et  se*  vaiaseaiu 
*ODt  vides.  La  pie-mére  est  injectée  daos  ses  ramificatioos  les  plus  fines.  I 
ccrvcau  o'esl  pas  iojccté ;  les  veutricules  ue  coutienoent  aucuri  liquide.  I 
pkiui  choroidieus  soni  jorges  de  saug;  lorsqu'on  incise  le  eorpH9trii!,i 
voil  une  foiile  de  pecits  vaisseaui  qui  iraver^eat  sa  aubslaace.  Le  poní  de 
Varóte  el  le  cervelel  paraissent  daos  l'etat  nalurel.  La  pie-mire  rachídienae 
cM  aussi  injecice  que  celle  du  cerveau ;  la  muelle  a'cít  pas  altérée.  Les  pou- 
moDREODl  d'uQ  rouge  vif,parseuiésde  plaques  bruñes;  iissoat  SQrges  ie 
aiig  el  peu  crépilants.  Le  péricarde  est  vide  el  ses  vaisseaux  injcetcs.  L'o- 
ratlcUe  el  le  venlriculc  droiU  du  cceur  coDliennent  uue  grande  quaulil^  de 
MDg,  eu  parlie  liquide.  Les  orgaoes  renfermés  dans  l'ütidaaien  dc  préaeateot 
rien  de  parliculicr. 
,  ExríBLEíicE  II. — HU.  Malagutli,  GuyntetSarzeau,  adminístrtrcnU  lia  ^ 
diien  barbel  adulce ,  de  forte  taille ,  n'ajant  pas  maugé  depuis  vingt-qualre  ' 
bffurcs,  1 10  gr.  d'une  pitee  couleuant  13  gr.  d'une  dissoluliuu  pr<^parée' 
ivec  t  gr.  (le  cyanurc  de  polassium  et  SO  gr.  d'eau  distillée.  Uue  parlie  Fut 
.  rqctée  peu  de  tcmps  aprís.  Aussitól  oh  observa  les  pIíL'nomíues  suivauls : 
(Iroís  heurcs  ^¡Dgt-cinq  minutes) : 

Chute  sur  le  flanc  droít;  allongement  et roideur  (útíiuiquc  desmembre* 
dwnKÍques  el  abdoiiiÍaaux;secous3escauvulsiv'esgéni!rales,  rapides  el  peu 
prolotigdes ;  respiralion  slertoreuse  d'une  frcqueuce  ordinaire ;  pouls  jrr¿- 
piier  et  tiis-fréquenl ;  paupiéres  largemcnt  ¿cartees,  pupilleidtlaldes, 
■til  Aamboyant.  A  irois  heures  Ireole-cinq  minutes ,  respiralion  aecúlérce, 
Ittletaatc ;  efforis  pour  se  relever.  A  trois  heurcs  quarante  minutes ,  nau- 
jiíeg,  vomissemeut  de  mucus  gaslrique  couleuant  une  pelite  quaniité  de 
matibre  alimeutaire  et  un  peu  de  bile.  Les  maiiíres  rooiies  n'ont  fourni  i 
Taiialyse  aucune  trace  de  cyanure.  Apri»  le  vomisscmenl ,  proslratiou ,  res- 
píralioQ  asscz  large,  d'une  fréquence  moyenne,  devenant  tout  i  cuup  pe- 
lilc  el  Irts-précipitée ;  trembleroenl  rapide,  general,  peu  prolongé;  áéü- 
catíoR ,  émission  involontaire  el  par  jet  continu  d'une  quaulílé  assez  coasi- 
dénhlc  d'urine  claire.  A  Irois  heures  cinquanlc  minutes ,  lanioial  se  conche 
Mir  le  venire ;  sa  respiralion  est  allernaliTemenl  lenle  el  prolvnde,  ou  ha- 
leUule  ct  prúcipitce.  A  qualre  heures,  ¡1  rcFuse  de  boire;  on  rcxcíle,  ou 
l'appelle,  el  pour  la  premiare  fois,  uu  leger  niouvemcut  de  laqueuean- 
ooncc  le  reiour de lintelligcnce,  de  la sensibilité.  II se  üent  surges  qualre 
{mUcs  el  veut  marcher;  mais  la  léte  esl  lourde,  le  regard  éleinl,  btibéu!, 
te*  mouvements  mal  assurés,  comme  daus  l'ivressc.  A  quatrc  heures  diz 
minutes,  reiour  de  la  gaielé;  poubi  i  90,  aprísavolr  élc  irrégulier,  pri3- 
cipilé  et  Irés-Fréquenl;  respiralion  nórmale ;  progression  offranl  nn  mflange 
JÚngalter  d'irrégulariteeld'uudéFaulde  Fermetc;  les  jambes  se  leven  tlour- 
denenl  et  relombeul  de  m¿me ,  cummc  afluissécs  sous  le  poíds  du  corpS'  A 
^lutre  heures  vingt  minutes ,  les  phénomtnes  prccédenls  s'affaJblisseai  avec 
i^4í»tt  ^iuide  fapidJléí  les  allures  uormiiles  reparaisscnt ,  et  i.  cin^ 
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heures,  le  chien  devore  avcc  appéiit  un  morceau  de  pain  qu'on  luí  doniie. 
(Gommunication  inédita  de  M.  Malagutti.) 

EiPBRiE!<GB  III.  —  A  trois  heurcs,  on  ouTre  la  gueule  ét  on  injectey  dan 
le  pharynx  d*un  chien  de  chasse  de  taille  ordinaíre ,  et  i  jeun,  une  sdatioa 
de  50  centigr.  de  cyanure  de  potassium;  dixsecondes  aprés,  mouveiiM&ls 
convulsife  {pguéraux;  chute  sur  le  flanc;  respiration  courte,  fréquente; 
pouls  difficilemeut  saisissable ;  yeux  convulsés  en  haut ,  pupilles  dilatées.  A 
trois  heures  cinq  miiiu(e<;,  ré.solution  des  membres;  insensibilité;  inipíra- 
líons  brusques,  profundes;  e\piral¡on  courte.  A  trois  heures  díx  minutei, 
un  vomissement  de  mucus  g^a^itrique;  émission  d'urine  par  jet  continn.  A 
trois  heures  douzc  minutes ,  quciques  frémissements  musculaires.  Une  mi- 
nute aprés,  le  chien  clait  mort.  On  Fait  Fouverture  du  cadavre  qoatre 
heures  aprés.  —  Cráne,  Rien  de  notable  du  cót¿  du  cerveau  et  de  ni 
mcmbranes,  sauf  un  peu  de  cong^cstion  anormale;  la  conleur  et  la  densilé 
de  la  substance  cérébrale  n^offrent  aucune  alt^ration  appréciable.  11  en  cit 
de  méme  de  la  mocllc  lipiniére  et  de  ses  anncxes.  —  Poitrine.  Pcamofli 
crépitants,  d'nne  leinle  foncée,  légérement  congestionnés ,  offrant  gá  et  H 
sous  les  plévres  quelques  laches  ecchymotiques  superfícielles ,  de  2  á  3  eea- 
tiniétres  d'étendue ;  c^rur  voluminenx  et  ferme ;  ventricule  droit  pldn  de 
smg  liquide  et  demi-coagulé;  le  gauche  contient  moins  de  sang  avec  les 
mémes  caracteres;  tachos  ecchymotiques  sur  le  feuillet  visceral  da  p¿rí- 
carde.  — Abdomen.  Kstomac  rcvenu  sur  lui-mémc;  membrane  muqoeut 
du  grand  cuMe-sac  rouge-cerise.  Rien  de  notable  dans  le  pelit  inlestrn; 
foie  un  peu  hyperi^mic.  (Ibid.) 

ExpKRiEwcE IV. —  A  trois  heures  vingl-six  minutes, on  ínjecta  3  décigr. 
de  cyanure  de  polassium  dissous  dans  une  petile  quantitc  d'eau,  dans  k 
pharynx  d'un  chien  de  GO  cent,  de  longueur,  et  de  33  cent,  de  hauteur.  Dix 
secondes  aprés,  toux  légcre,  inspiralion  raíante,  chute  sur  le  fianc,coiH 
vulsions,  roideur  tctaniquc;  plus  de  respiration  apparentc  jusqu'á  trois 
heures  trente  minutes  quarante-cinq  secondes.  Alors  cinq  ínspirations  snc- 
ccssives  el  convulsives^suspirieuses);  mort  apparente.  A  trois  heures  treole- 
deux  minutes  dix  secondes,  vomissement  de  mucus  gastrique,  cxhaUnt 
Todeur  d*amandes  aniOres;  la  matiére  ne  rougit  pas  le  papier  de  tourneiol* 
A  trois  heures  trenle-six  minutes  dix  secondes ,  Iremblcment  general  coi- 
vulsif ;  plus  de  respiration.  A  trois  heures  trente-six  minutes  trente  s^ 
condes,  Ic  cflpur  cesse  de  baltre;  ranimalsuccombc  une  minulc aprés. — (hh 
vcrturcdu  cadavre  vingt-quaire  heures  aprés.  —  Cráne.  Un  peu  de  con- 
gestión dans  les  vais.si'au\  des  membrancs  ci^rébrales;  rien  de  notable  dans 
le  tissu  du  cerveau ;  nioülle  épiíiiére  et  anncxes  sans  altération  appréciable. 
—  Thorax,  Pounions  crépilanls,  mais  légtM-ement  engorgcs,  principak- 
mont  sous  les  poinls  oü  se  trouvent ,  cumme  chez  les  sujets  de  la  2^  ex- 
périence,  dea  taches  ecchymotiques;  copur  gorgé  de  sang  demÍ-coagul¿; 
veines  pulmonaires,  id.  —  Abdomen.  Membrane  muqueuse  de  1  estomac  k 
peine  rosee,  d'une  grande  fórmete ;  rien  de  notable  dans  le  reste  de  Tin- 
testin  ;  foie  peut-¿lre  plus  hyperémic :  rien  du  cóté  de  la  ratc;  reins  nii») 
vessie  vide.  {Ibid.) 
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BipiRiBifCB  y.  — On  inlroduit,  dans  le  pharynx  du  chien  qu¡  avait  senri 
faire  l'expérience  2,  3  décigr.  de  cyanure  dissous  dans  20  grammes 
AU.  L'anímal  (ombe  comme  íinidroyé ;  soa  corps  se  roidit  tétaniquement ; 
respiration  devient  stertoreuse.  II  yeut  une  résolutiou  complete  des 
mbres,  allernant  avee  des  mouvements  conTuls¡£s;  per  le  complete  de 
uuKsance;  vomissements  acides,  sans  odeur  d'amandes  ameres;  émis- 
II  involoDlaire d'urine  etde  matiéres  fecales;  proslration  extreme;  cDfín 
30iir  graduel  á  la  santé ,  accompagné  des  phénoménes  indiques  á  Fex- 
líeoee  2,  trois  quarts  d'heure  aprés  Tingestion  du  cyanure  de  potas- 
m.  (Ibid,) 

BxpitiBziGB  Y!.  —  J'ai  feit  bouillir  pendant  huit  heures ,  dans  une  cap- 
te de  porcelaine,  ante  150  grammes  d'eau  distillée,  3  grammes  de 
mure  de  potassium ,  récemment  preparé  par  le  procede  de  Wiggers ,  el 
i  ajouté  de  Teau  á  mesure  qull  s*en  volatilisait.  Alors  j'ai  evaporé  le  sel 
iqu^á  siccllé,  et  je  me  suis  assuré,  aprés  lavoir  desséché  el  laíssé  refroi- 
\  quMl  avait  encoré  une  odeur  trés-prononcée  d'acide  cyanhydrique; 
itefeis  les  acides  affaiblis  le  décomposaíent  avee  effervescence,  et  Tcau 
dttux  faisail  nattre  dans  sa  dissolution  aqueuse  un  precipité  blanc  de 
tlNmate  de  chaux ,  ce  qui  n'avaít  pas  lieu  avee  le  méme  sel  avanl  d^avoir 
I  Mumis  k  rébullilion. 

Tai  administré  á  un  chien  de  forle  taillc  et  robuste  2  gr.  de  ce  cyanure 
Ude;  á  Tinslant  méme,  Fanimal  est  tombé  et  a  éprouvé  tous  les  accidents 
I rempoisonuement  par  l'acide cyanhydrique;  il  est  mort  au  bout  de  trois 


BiFtKuNCB  Vil.  —  J'ai  fait  prendre  30  centigrammes  de  ce  méme 
finure  á  un  aulre  chien  fáible,  qui  napas  éprouvé  la  moindre  m- 
iKHmodUé.  Deu\  heures  aprés,  le  chien  étant  bien  portant,  je  lui  ai 
naé  vingt-cinq  cetitígrammes  du  méme  cyanure,  mais  qui  n  avait 
uité  traite  par  Veau  bouiílante:  trois  minutes  aprés,  Tanimal  ctait 
wit  aprés  avoir  présenle  les  symptómes  de  rempoisonnement  par  Tacide 
pihydríque. 

fartKiBüCB  Vil!.  —  J'ai  fait  bouillir  pendant  trois  heures  et  demie,  en 
ttet  dos,  une  dissolution  aqueuse  conccntrée  de  cyanure  de  potassium, 
rtparé  d'apr^  le  procede  de  Wiggers ,  et  j'ai  ajouté  de  Tcau  á  mesure 
i)  t'en  é\'aporait;  vers  la  fín  de  Topération  ,  on  voyait  rá  et  lá ,  dans  la 
ifROr,  des  points  noirs  charbonneux;  j*ai  alors  evaporé  ccl!c-ci  jusqu'á 
W3té,et  j'ai  administré  deux  grammes  du  produit  á  un  chien  robuste; 
^Uúnal  a  été  comme  fóudroyé;  quclques  secondcs  sVlaienlA  peine  écou- 
«•,  qu'il  éprouvait  déjá  (ous  les  symptómes  de  rempoisonnement  par  Ta- 
íle cyanhydrique,  el  il  est  niori  au  bout  de  sept  minutes. 

BuUmcB  IX.  — J*aiabandonné  á  lui-méme  etau  conlact  de  Tair,  dans 
■Waiiiette  píate,  2gr.  de  cyanure  de  potassium,  récemment  preparé  par 
e procede  de  Wiggers,  et  finement  pulvérisé;  au  bout  de  six  jours ,  le  sel 
ivutsensiblemciit  attiré  Tliumidité  de Tair,  ct  étaitdéjá  en  partie  liquide; 
ledalait  une  odeur  d'acide  cyanhydrique  bcaucoup  moins  prono iieée  que 
»Ibí  qiii  avait  cié  conservé  en  vaisscanx  dos.  Au  qnatorzitme  jour,  il  élail 
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presque  entiérement  liquéfié  et  á  peine  odorant ;  cependant ,  knqii'ai  le 
iraitait  par  de  Tacide  sulfurique  affúblí ,  il  donnait  une  anei  gnnde 
quantité  d*ac¡de  cyanhydrique;  díssous  daiM  l'eau  el  mU  en  ocmUctaree 
Feau  de  chaux ,  ¡1  précipitait  assez  abondamment  en  blanc 

A  neuf  heures  un  quart  du  matin ,  j'ai  administré  k  un  chiea  robnUe ,  ct 
d*assez  forte  taille,  25  centigr.  de  ce  sel  solide;  troi» minutes  aprto,  l'aii- 
mal  a  éprouvé  des  vértigos,  qui  sont  devenus  de  plus  en  plus  intenses;  i 
neuf  heurcs  dix-neuf  minutes,  il  est  tombé sur  le  cóté ,  et  il  a  élé  en pníe 
á  tous  les  accidents  que  determine  Tacide  cyanhydrique;  toutefois  oes  ai^ 
cidents  n'étaient  pas  trés-vioicnts ;  aussi  ont-iis  été  en  s*affaiblissuit  pev 
disparaltre  complétement  sept  heures  aprés  Fempoisonnement. 

Cyanure  preparé  en  décomposant  en  vaisseaux  elos  ,eiá  uñ$  tm' 
pérature  rouge ,  du  cyanure  jaune  de  potassium  ei  de  fer.  —  Bi- 
PKRiB>cB  X.  —  J'ai  administré  á  des  chiens  de  forte  taiUe  et  rdiusles  1  gr. 
5  décigr.  de  ce  cyanure,  acheté  chez  un  des  meilleurs  pharmacicns  de  h- 
ris,  ou  bien  preparé  par  moi  peu  d'instants  avant.  Les  animaux  sont  mortí 
quatre ,  six  ou  sept  minutes  aprés  Tempoisonnement ,  en  presentan!  toisb 
symptómes  de  Tempoisonnement  par  Tacide  cyanhydrique,  et,  á  l'oiiva^ 
Cure  des  cadavres,j'aí  constaté  des  altérations  semblables  á  ceiles  qui  ot 
été  décrites  á  Toccasion  du  cyanure  preparé  par  le  procede  de  Wi||aii 
(Voy.  p.  408.) 

Cyanure  preparé  en  calcinant  la  chair  musculaire  avec  ¿e  la  fs* 
íasse.  —  ExpÉRiEKCB  XI.  —  J'ai  souvcnt  fiíit  avaler  á  des  chiens  faÜei 
ou  robuslC8  un,  quatre  ou  six  grammes  de  ce  cyanure  sec  et  réeemmmi 
preparé;  au  bout  de  cinq  á  dix  minutes,  les  animaux  ont  vomi  k  ploskan 
repriscs ,  et  n'ont  pas  tardé  á  se  rétablir. 

£xrÉRiE.iCB  XII.  —  J'ai  obtenu  des  résultats  semblables  en  faisantprailK 
le  méme  cyanure  dissous  dans  Teau  et  aux  mimes  doses. 

ExpKRiEKGE  XHl.  —  J*ai  injeclé  dans  Testomac  de  chiens  robustes  et  de 
moycnne  taiilc  six  grammes  de  ce  cyanure,  díssous  dans  60  gr.  d'aOi 
ct  j'ai  aussitót  lié  Toesophage.  Quelques  minutes  aprds,  les  animanx  fai- 
saient  de  violents  efforts  pour  vomir,  qui  se  prolongeaient  pendant  une  on  j 
plusieurs  heures;  ils  étaíent  abattus,  niarchaient  librement,  et  népro^ 
vaient  aucun  des  symptómes  que  determine  V acide  cyanhydriqus,  U 
Icudemaiii ,  j'enlevais  la  ligaturc  de  Fopsophagc.  Les  chiens  ne  paraísnieni 
pas  sensiblcment  plus  malades  que  la  vcille ;  toutefois  Tabattement  était  bb 
pcu  plus  marqué;  ils  ne  vomissaicnt  plus  ct  niarchaient  encoré  asseí  iikr^ 
ineiit.  Ce  n'cst  guérc  que  du  deuxiéme  au  troisiéme  jour  que  la  mort  I0^  I 
vcuait ,  saiis  convulsions  ni  douleurs ;  seuiement  elle  était  précédée  de  fiévie  j 
ct  d'uu  granJ  abattemeut ,  commc  cela  arrivc  lorsqu'on  a  administré  fie- 
sicurs  grammes  de  carbonate  depotasse,  A  louverture des  cadavreSjrtt* 
lomac  était  Iég(;rement  enflammé,  el  Ton  rcmarquait,  vers  le  grandcul-de- 
sac ,  quelques  ulcérations  et  un  petit  nombre  d'ecchymoses.  Le  cerveau  ne 
paraissail  étrc  le  sicge  d'aucuue  alléralion. 

ExpÉRiE?íGB  XI Y.  —  J'ai  obtenu  des  resultáis  analogues  en  administranl 
les  mcmes  doscs  de  ce  cyanure,  et  en  doxuiant  peu  apr^  80  ou  100  gr. 
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itraneiit  vinaigrée.  Je  n'ai  jamáis  yu  les  accidente  ac^érir  plus 
té  par  raddilion  de  cet  acide  faible. 

riTiDB I. — ün  malade,  atteint  d'une  névralgie  du  tronc,  prit  suc* 
ent,  et  en  plusieurs  jours,  qualre  lavements  prepares  chacun  avcc 
d'eau  et  30  centigr.  de  cyanure  de  potassiiun  humecté  ou  en 
.  tt  ne  fiit  pas  incommodé.  Un  cinquiéme  lavement,  donné  tren  te- 
sa aprés  le  quatriéme ,  fut  preparé  avec  la  méme  dose  de  cyanure 
.  Le  malade  mourut  au  bout  d'une  heure,  aprés  avoir  éprouvé  les 
íes  suívants:  convulsious  genérales,  battements  de  coeur,  respira- 
e eidifficile,  refroidissement  des  membres,  dilatation  des  pupilles, 
es.  (Fait  communiqué  par  moi  aux  rédacteurs  des  Annales  d'hy" 
royez  t.  XI,  année  1834.) 

rATiOR  II.  -<-  On  lit  dans  la  Gazette  des  iribunaux  du  13  dé- 
1842  que ,  le  29  mars  de  la  méme  anoée ,  M.  Macé,  médecín ,  pres- 
I.  Lessechop  une  potíon  composée  de  4  grammes  de  cyanure  de 
n,  de  64  gr.  d'eau  de  fleurs  d'oranger,  et  de  15  gr.  de  sirop;  le 
kvait  prendre  trois  cuillerées  par  jour  de  ce  médicament :  des  la 
I  prisCy  ii  fut  comme  foudroyé  et  mourut  au  bout  de  trois  quarts 
enyiron.  MM.  Malagutti ,  Sarzeau  et  Guyol ,  de  Rennes ,  cbargés 
linistére  public  de  rechercher  la  cause  de  la  mort,  ne  décelérent 
trace  de  cyanure  de  potassium  dans  l'estomac ,  ni  dans  le  duodé- 
dans  rcBSophage ;  ils  s'assurércnt  qu'il  manquaitau  vase  conlenant 
I  liyrée  á  Lessecbop  une  quantité  d'environ  une  cuillerée,  et  que 
re  était  bon.  Le  7  décembre  1842 ,  la  cour  royale  de  Rennes  con- 
I.  Macé  á  60  francs  d'amende,  á  trois  mois  de  príson^  et  aux  frais, 
úT  commis  un  empoisonnement  par  imprudence. 
rATi09(  III.  —  Un  médecín ,  appelé  auprés  d'un  malade  qui  souffrait 
entd'hémorrhoídes  internes,  prescrivit  la potion  suivante:  cyanure 
iom,  8  gr.;  cau  de  camomille,  60  grammes;  sucre  blanc,  8  gr.; 
d-cuillerée  á  bouche  toutes  les  quatre  heures.  Le  malade,  ayant 
cuillerée  á  café  qui  pouvait  contcnir  á  peine  100  goutles  de  li- 
MHirut  une  heure  aprés.  Le  médecín  qui  avait  prescrit  la  potion, 
ppris  du  moríbond ,  et  croyant  avoir  prescrit  du  cyanure  jaune  de 
wi  et  defer,  prit  une  cuillerée  á  café  du  médicament,  le  tint  pendant 
lemps  dans  sa  boucbe  et  en  avala  environ  les  trois  quarts;  mais, 
it  une  constríctíon  particuliére  dans  la  gorge,  il  rejeta  le  reste.  Sa 
icurcit;  ii  éprouva  des  vertíges,  des  nausees,  des  bourdonneoients 
,  et  perdít  presque  entiérement  connaissance.  Aprés  avoir  pris 
;  tasses  de  lait,  il  était  guérí  le  lendemain.  A  Tonyerture  du  ca- 
la victime ,  on  constata  la  présencc  du  poison  dans  le  gros  intestin 
les  matiéres  fecales  qui  y  étaieut  contcnues.  (Note  de  M.  Weídner, 
r  aulíquc;  Journal  de  chimie  medícale,  oclobre  1846.) 

tiitons.  II  resulte  de  ce  qui  precede :  1^  que  le  cyanure  de  potas* 
reparé  soil  par  le  procede  de  Wiggers,  soit  en  calcinant  le  cya- 
me  de  potassium  et  de  fer,  est  un  poison  excessívement  éner* 
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giqíie,  capablc  d'occasionner  une  inort  promple  á  la  dose  de  quekpics 
centigrammcs,  el  qull  ágil  exaclcmenl  comme  Facide  cyanhydríqm. 

T  Que  le  prélenüii  cyamire  de  pofassiiim  obtenu  en  calclnanl  la  ehair 
musculaire  desséchée  avec  de  la  pofasse,  leí  qu*ll  esl  débilé  par  certaim 
fabi'ícnnis  üe  proüiiils  cbimiques  el  \m  quelques  pharmaciens,  contient 
á  peine  Ju  cyanure ,  <\\x\\  esl  en  grande  parüe  formé  de  carbonate  de 
polasse,  de  clilorures,  ele,  qu'il  esl  peu  vénéneux,  et  qu'il  exerce  sor 
réconomie  anímale  la  niéme  acdon  que  le  carbonaie  depotasse.  Oocoo- 
coil  des  lors  qu'un  pareil  cyanure,  administré  par  des  médecins,  iia 
dosc  de  quelques  centifjrammes ,  ne  doive  produire  aucun  des  résulUfs 
lieureiix  qu  ils  espéraienl  oblenir.  Tonl  porle  á  croire  que  ce  corpii 
élé  preparé  avee  un  exces  d^alrali,  el  Ton  saíl  que  dans  ce  cas  le  eyi- 
nure  de  polassium  se  Iransforme  á  une  chaleur  rouge  en  ammoniaque 
el  en  formiale  de  polasse ,  et  que  celui-ci  ne  tarde  pas  á  passer  á  Tébl 
de  carbonate  de  potasse. 

3°  Que  s'il  esl  vrai  (|u*nne  dissolulion  aqueuse  concentrée  de  cyanure 
de  polassium  se  décompose  en  ammoniaque  et  en  formiale  de  polive 
lorsqu*on  la  fail  bouillir  en  vaisseaux  clos,  celle  décomposilion  s'op¿ft 
pourlanl  assez  lenlemenl  ]>our  que  le  sel  ne  soil  pas  enliérement  alléré 
apres  une  ébuliilion  de  (rois  lieures  el  demíe  (expérience  8,  p.  411}. 

4o  Qu  jl  en  esl  de  mi'ine  du  cyanure  de  polassium  que  Ton  a  fail  bouil- 
lir pendanl  bull  lieuros  dans  une  grande  quantüé  d  eau  et  avec  leconkMt 
Je  rair  (expériences  6  el  7,  p.  411 ). 

5»  Que  si  le  cyanure  de  polassium  est  décompose  par  Taclion  sinnl- 
lanée  de  Teau  el  de  Tacide  carbonique  conlenus  dans  l'air,  lorsquMlesl 
en  conlact  avec  cel  agenl,  cello  décomposilion  n'esl  complete  qu'an 
boul  d'un  lemps  assez  iong,  puisque  aprés  qualorze  jours,  du  cyanure 
de  polassium,  qui  avail  été  presque  enliérement  liquélié  par  rhumldité 
almospliérique,  conservaíl  encoré  des  propriélés  toxiques  énergíqiKS 
( voyez  expérience  9,  p.  411 }. 

O"  Que  les  chimisles  el  les  médecins  onl  évidemmenl  exageré  les  in- 
ronvúnienis  <|u'¡l  pouvail  y  avoir  soil  á  irailer  le  cyanure  de  potassiun 
jíar  Teau  el  a  falre  évaporer  ra|íidemenl  la  dissolulion,  soil  á  débonchcr 
souvenl  les  flacoiis  dans  lesqneis  ce  sel  esl  rcnfermé,  parce  qn'il  resulte 
des  expí'riences  qui  |)récedeiil  «pie  dans  ees  di  verses  circonslances  le  sel 
ne  s'allérc  que  Ires-lenlcinent  el  parliellement. 

RorliorrliO';  inóíliro-lrgales. 

Si  le  cyanure  de  polassium  esl  solide  el  sans  mélange,on  reconnalira 
que  c'esl  un  cyanure  A  Taide  <.ks  caraclénrs  indiques  á  la  pagft407,  <*^ 
Ton  s'assurera  qn*il  ccuilicnt  du  polassium  par  le  cblorure  de  plaline=  ■• 
l'aride  perclilorique,  ele.  (voy.  Potarse,  1.  I,  p.  286). 
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lide  filtré,  et  j'ai  lié  Toesophagc.  Au  boul  de  Irois  minutes,  vcr- 
rclie  chancelanle,  faiblessedes  extrémiléspostérieures,  ehute  sur 
vec  lenversemeDt  de  la  tete  sur  le  dos,  libre  usage  des  seos;  la- 

releve  subitement  et  ne  tarde  pas  á  retomber;  un  inslant  aprés, 
ce  á  le  teñir  sur  sei  paites,  reste  debout  pendant  deui  miautct, 
nsuíte,  chancelle,  et  tombe  de  nouyeau ;  alors  la  rcspiration  devíent 
,  la  tete  se  penche  en  avant,  les  membres  sont  agites  de  légen 
nts  convulsift;  Tanimal  ne  se  débat  pas;  il  est,  au  contraire, 
ms  uu  état  d'íosensibilitc ;  leí  sens  n*exereent  plus  leurs  fonc- 
atre  minutes  aprés  Tin^'asion  de  Faccés,  il  se  couche  sur  le  dos, 
(  pattes  postérieures,  qui  sont  tr^-allongées,  et  respire  avec  un 
fficulté;  les  battements  du  coeur  sont  réguliers  et  peu  fréquents, 

nise,  la  tele  dans  la  position  naturelle;  les  mouvements  convul- 
nuent  á  élre  légers;  Tagitatíon  et  le  oboe  n'occasíonnent  aucune 
ítanique ,  la  queue  est  tremblotante.  Dix-buit  minutes  apr^  Tin- 
u  poison,  ranimal  paraissait  morí;  il  était  immobile.  11  expira 
état  au  bout  de  six  minutes.  On  Touvrit  sur-le-cbamp.  Le  sang 
lans  le  ventricule  gauche  était  rouge ;  il  était  fluide  dans  lous  les 

et  dans  toutes  les  caviles.  Les  poumons,  roses,  crépitants,  n^é- 
ínt  gorgés.  Le  canal  digestif  élail  sain;  on  voyait  quelques  ali- 
u  Testoniac ;  les  vcntricules  du  ccrveau  ne  contenaicnt  ni  sérosité 
Les  vaisseaux  de  cet  organe  étaienl  injectés. 
ilenu  des  resultáis  analogues  en  employant  1 28  gr.  d'eau  distillée 
r-cerise  non  fiUrée. 

ncB  IV.—  Maddcn  rapporte  trois  cxpériences  dans  lesquelles  des 
írent  le  niéme  poison ,  To^sophage  n'ayant  pas  été  lié ,  et  on  ob- 


416  DES  POISONS  NARGOnomS. 

fournit  du  bleu  de  Prusse  ( cyanure  de  fer )  au  bonl  de  qnelqoes  hcnei, 
lorsqu'on  la  méle  avec  une  petite  quanlité  de  potasse  on  de  magnéiie, 
de  sulfate  de  sesquioxyde  de  fer  et  d*acide  sulfurique.  L'aiotale  d'argent 
y  fait  nallre  un  precipité  blanc  de  c^^anure  d'argenl ;  si  on  laisse  ramal- 
ser  ce  precipité,  lorsque  Teau  ne  precipite  plus  par  i'azotate  d'argenl, 
et  qu'on  filtre,  il  suffíra  de  faire  bouiiiir  pendant  quelques  inlaob, 
avec  quelques  goultes  de  potasse,  la  liqueur  fiitrée,  pour  que  Fon  pnae 
y  démontrer  de  nouveau ,  soit  par  le  sulfate  de  fer,  soil  par  TanUte 
d'argent ,  la  présence  de  Tacide  cyanhydrique  qui  s'eü  formé  peñimá 
Vébulliiion  ;  seulemeiit,  en  employant  l'azotate  d'argenl,  on  oblíaiAi 
un  precipité  mélangé  d'oxyde  et  de  cyanure,  á  cause  de  Texcésde  p(h 
tasse  de  la  liqueur,  mais  il  sera  aisé  de  séparer  ees  deux  compoiéi  par 
Tacide  azotique  froid,  qui  dissoudra  Toxyde  et  laissera  le  cyanure. 

Madden  (1),  Mortimer  (2),  Bro^rn-Langrish  (3),  N¡choUs(4),  Stene- 
lius,  Heberden ,  Walson ,  Yater  (5),  Ratlrai ,  Tabbé  Rozier,  Duliamel (Q, 
el  Fontana  (7),  ont  fait  successivement  des  expériences  avec  ce  liqnide; 
j'en  ai  aussi  tenté  un  trésgrand  nombre  :  voici  les  prlnc¡i)aux  résulíibL 

ExpÉRiFTiGB  r^.  —  J  ai  fait  une  plaie  sur  le  dos  d'uu  pelit  chien ,  et  jii  ii- 
jccic  dans  le  tissu  cellulaire  environ  48  grammes  d'eau  distillée  de  him>- 
cerise.  Au  bout  d^uoe  denú-heure,  Taniínal  a  Tomi  une  assez  grande  fOtt- 
tité  de  maliéres  alimentaires.  Trois  minutes  apr^,  il  a  rejeté  des  mitita 
verdátres,  glutiueuscs  et  écumeuses.  Trente-cinq  minutes  apr6srop¿n- 
tion ,  il  a  fait  plusicurs  tours  circulaircs  daos  le  laboratoire;  sa  tete  paraii- 
sait  lourde;  ses  extrcmités  ont  ñiibli ,  les  postéríeures  d'abord,  puis  hsu- 
térieures;  il  pouvait  á  peine  se  soutcnir.  Ginq  minutes  ne  s'étaieot  |ii 
encoré  écoulées,  qu^il  est  tombo  sur  le  cdté,  a  rcnversc  la  tete  surkdei, 
et  scs  patles  ont  étc  agitées  de  légei's  mouvcmcnts  convulsifis;  on  ponníl 
le  déplacer  comnie  une  masse  inerte,  et  il  lui  ctait  ímpossible  de  se  Ihít 
debout;  la  respiration  était  génée  ct  accélérée;  ¡1  conservait  Tusage  deM 
sens.  Dix  minutes  aprds ,  il  a  poussé  des  cris  plaintifs  trés-aigas.  Gei  sjA- 
ptOmes  ont  persiste  jusqu'á  la  mort ,  qui  a  cu  lieu  une  heure  et  demieafrii    ¡^ 
rapplication  de  la  substance  vénéneuse.  La  sensíbilité  avait  díminité  ff    \ 
degrcs  daos  les  organes  de  la  \ue  et  de  Touie.  —  Ouverture  du  eaiüvr** 
Les  vaisseaux  de  la  surCace  postérieure  du  cerveau  étaient  noirs,  tiii-A- 
tendus,  et  gorgés  de  sang;  íl  n'y  avait  point  de  liquide  dans  les  veolri- 


(1)  Lettrc  dans  les  Transaclions  philosoph,,  ann.  1731. 

(2)  /bid. 

(3)  Brown-Lanorish ,  Expér,  de  méd,  sur  les  atiimaux, 

(4)  Voy.  i^uvres phys.  ct  méd,  de  Ricbard  Mead,  art.  Opium, 

(5)  DisserLalio  de  lauro-cerasu  j 
(0)  Traite  des  arbres  el  des  arbusien, 

(7)  Traite  du  poison  de  la  vipére^  ' 
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»  ée  cet  organe.  Les  poumons  éuíent  plug  rouges  ipnb  dans  ViUi  na- 

ti.  Le  canal  digestif  u^offirait  aucune  altération  sensible. 

A  neme  eipérience,  répétée  sur  un  chien  plus  fort»  a  foumi  les  mtmes 

dlatf. 

tiffÉimcB  IL—  Fontana  ouyrit  la  peau  du  bas-ventre  i  un  gros  lapin ; 
lena  ]¿gérement  les  muscles,  dans  lesquels  il  introduisit  eaviron  deux 
Imt  cuillerées  k  café  de  ceCte  eau.  En  moíns  de  trois  minutes,  ranimal 
kt  ea  oonvulsions,  et  peu  aprés  il  mounit.  (Ouvrage  cité,  p.  127.) 
tiFteivici  III.  —  J*ai  injecté  dans  Testomac  d'un  chien  trés-fort  128gr. 
le  liquide  filtré,  et  j'ai  lié  r<£sophage.  Au  bout  de  trois  minutes,  ver- 
Bf  nnrche  chancelante,  foiblesse  des  extrémités  postérieures,  chute  sur 
élé,  avec  renversement  de  la  tete  sur  le  dos,  libre  usage  des  sens;  Ta- 
aI  se  retéve  subitement  et  ne  tarde  pas  á  retomber;  un  instanl  aprés, 
<eSn^  á  se  teñir  sur  ses  pattes,  reste  debout  pendant  deux  minutes , 
iche  ensuíte,  chancelle,  et  tombe  de  nouveau ;  alors  la  respiratíon  devient 
Bérée,  la  tete  se  penche  en  avant,  les  membres  sont  agites  de  légers 
ifonents  convulsifs;  Tanimal  ne  se  débat  pas;  il  est,  au  contraire, 
ne  dans  un  étal  d'iDsensibüité;  les  scns  n'exercent  plus  leurs^  fonc- 
II»  Quatre  minutes  aprés  Tin^'asioD  de  Taccés,  il  se  couche  sur  le  dos, 
Me  les  pattes  postérieures,  qui  sont  tr^-allongées,  et  respire  avec  un 
I  de  difficulté ;  les  battements  du  coeur  sont  réguliers  et  peu  fréquents, 
Ittgue  r(«e,  la  lele  dans  la  position  naturelle;  les  mouvements  convul- 
icantinuent  a  élre  légers;  i'agitation  et  le  choc  n'occasionnent  aucune 
liur  tétanique ,  la  queue  est  tremblotantc.  Dix-huit  minutes  aprés  Tin- 
ém  du  poison,  Tauimal  paraissait  morí;  il  était  immobíle.  11  expira 
ü  cet  élat  au  bout  dé  six  minutes.  On  Tourrit  sur-lc-champ.  Le  sang 
Mbbu  dans  le  ventricule  gauche  était  rouge ;  il  était  fluide  dans  tous  les 
ÍMIOX  et  dans  toutes  les  caviles.  Les  poumons,  roses,  crépitants,  n'é- 
pt  poinl  gorgés.  Le  canal  digestif  était  saín;  on  voyait  quelques  ali- 
ikdans  Festomac;  les  venlricules  du  ccrveau  ne  contenaicnt  ni  sérosité 
$Uf,  Les  vaisseaux  de  cet  organe  ¿taient  injectés. 
tú  obtenu  des  resultáis  analogucs  en  employant  128  gr.  d*eau  distillée 
jivícr-cerise  non  fiUrée. 

bráaiiNCB  IV.  —  Madden  rapporte  trois  expériences  dans  lesquelles  des 
Ibh  prírent  le  méme  poison ,  1  ocsophage  n*ayant  pas  élé  lié ,  et  on  ob- 
na  les  mémes  symplómes  que  ceux  que  je  viens  de  décrirc :  deux  de  ees 
pnuí  vomirent ,  el  Tun  d*entre  eux  ful  rélabii  aprés  avoir  eu  des  con- 
Uons  pendant  dix  minutes. 

lxrtEiE.%CB  V.  —  Cent  vingt-huit  grammes  d'eau  distillée  de  lauricr- 
RK  épuisée  d' acide  cyanhydrique,  ou  du  moins  trailée  par  la  potasse 
k  sulfate  de  fer,  jusqu'á  ce  qu'elle  ne  fournlt  plus  de  bieu  de  Prussc, 
itété  ¡ntroduits  dans  restomac  de  chiens  robusles  qui  n*ont  pas  larde  k 
i^ver  des  vertigcs  et  tous  les  accidenls  de  rcmpoisonnement ;  iis  sont 
Brts  au  bout  d*une  heure.  L'cau  donl  il  s*agil,  celle  qui  a  élé  privée  d*a- 
Ic  cyanh) drique ,  renfermc  cvidcmment  les  élcmenls  de  cet  acide,  puis- 
*il  soffit  de  la  fairc  chauffer  un  peu  en  y  ajoulant  quelques  gouttes 
II.  21 
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d'une  disMiution  de  potasse,  pour  qu'aussitót  le  sulfato  de  ler  y 
un  precípite  bleu  abondant.  (Ollivier  d'An^n.) 
£spBiiuci  VI.  —  Injecté  daos  Tanus,  á  la  doae  de  32  oa  de  64  gr.,  ee 

liquide  développe  les  mémcs  accidcnU ,  et  la  mort  a  lieu  dii ,  doue  ei 
quhize  minutes  apr^.  Madden  a  cependant  observé  que,  daos  ee  os,  3  y 
avait  des  coavulsions  violentes,  surtoul  dans  les  muscles  du  oott  el  de  Té* 
píne;  tétanos  des  extrémilés,  et  de  Fécume  á  la  bouche.  HortÜDer,  seeré- 
taire  de  la  Société  royale  de  Londres,  rapporte  que ,  dans  qudqaef-UMsda 
espéríences  faites  avec  ce  poison ,  le  rectum  el  le  foie  étaient  entanaés; 
le  dernier  de  ees  or{;anes  était  presque  livide ;  les  poumons,  rétréeii»  étaiol 
également  rouges  et  enflammés.  Oo  a  aussi  trouvé  quelquefoís  une  cub* 
rée  d*eau  environ  dans  le  péricarde. 

EiPÉRiE?íCB  VII. —  Browue-Iiangrish  fit  prendre  á  un  cheval ,  atteiot d'ne 
íistule,  une  chopine  d'eau  distiilée  de  feuilles  de  laurter-cense :  rauiod 
éprouva  sur-le-champ  les  phénoménes  décrits,  et  récoulementde  la  tole 
fut  supprinH?.  Le  lendemain ,  on  luí  fit  a^'alcr  la  méme  dose  du  poiioi: 
mémes  accidents  el  sueur  abondante  au  commencement.  On  suspeiifil  la 
espéríences pendant  troisjours, et Técoulement  reparut.  Le  cinquiineJBir, 
on  lui  donna  de  nouvcau  trois  chopines  du  liquide,  et  il  mourut  en  qnlrt 
minutes  et  demic. 

fisp&RisHcs  VIH.  —  Fontana  íit  avaler  á  des  anguilles  de  Feaii  diitilb 
de  laurícr-cerise :  immédiatement  aprés,  cesanímaux  seconlractéreBt,pii 
restérent  immobiles  et  insensibles  á  tout  agent  mécanique;  le  corar  btUiH 
encoré  un  peu ,  ct  ccssa  de  se  contractcr  plus  tót  que  quand  on  leur  ooofc 
la  ttte;  enfin  ils  moururcnt  en  peu  de  secondes  (1). 

E\F&RiENCB  IX.  —  On  a  injecté  dans  la  veine  jugulaire  d'un  fort  cUei 
12  grammes  de  ce  liquide;  rinjection  était  á  peine  terminéc,  que  FaBiMl 
cst  tombé  sur  le  cute ;  la  tete  s'est  renversée  sur  le  dos,  et  ses  extrémiléi 
nnt  été  agitécs  de  légers  niouvemcnts  convulsii^;  la  bouche  était  eco* 
meusc;  la  respiration  génce,  accélérée;  les  organes  des  sens,  insensiUei- 
Au  bout  de  qualro  miiuiles,  il  a  cherché  h  se  relcvcr,  maís  il  est  retoobé; 
alors  la  (éte  (^lait  dans  sa  position  naturelle :  tantót  Tanimal  la  porfaít 
un  peu  en  avant  sur  le  ihorax ,  tantut  il  la  renvcrsait  légérement  sir 
le  dos ;  les  muscles  de  la  face  et  des  paupiéres  offraient  par  íotemlltf 
des  mouveinenls  couvulsíís  peu  intenses.  Dix  minutes  aprés,  la  respíratioii 
était  encere  accclérée  et  génce,  la  langiic  muge,  la  conjonctive  íb- 
jectée;  les  organes  des  sens  commcn^aicut  á  recouvrer  leur  sensibílílé* 
Au  bout  de  cinq  minutes,  Tanimal  paraissait  profondément  assoupi:  ooTí 
mis  sur  ses  paites;  il  les  a  flrch'es  en  fe  couchant  sur  le  venlre;  n  1^ 
tremblait  considérablcment ;  il  la  portait  ck  el  lá ,  et  cherchaít  á  la  rclerer 
un  peu;  mais  elle  était  pesante  et  tonibail;  Fanímal  se  couchaít  alors  sur 
le  odié;  il  n'y  avait  plus  de  convulsions  dans  les  meinbres;  les  organes  des 
sens  avaient  recouvrc  leur  sensibilitc.  Vi ngt  minutes  api'és  rinjection  ?  1^ 


(1)  Funtana,  ruvragc  cifé,  p.  128. 
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la  rc>p¡ralioii  élait  presquc  siispenduc.   U  a  expiró  dciix  minulos 
Oii  la  üiivcrt  aussilól :  lo  saii{j  routenii  daiis  le  venlriculc  g^audie 
uidc ,  et  d'uu  rouge  moios  vif  que  daos  Télat  oaturel ;  les  poumous 
roses  et  crépiUnls. 

deux  expériences  ne  sonl  point  d*accord  ayec  oelleí  da  célebre 
la ,  qui  dil  n*avo¡r  observé  aucun  effel  délélére  en  injectant  dans 
le  jugulaire  de  deux  lapins  une  bonne  cuíUerée  á  calé  de  cetle 
Qce  vénéneuse  (ouvriige  cité,  p.  131 ). 

taiEiiCR  XI. —  Browne-Langrish  injecla  128  gr,  du  méme  liquide 
estoinac  d'un  chicn :  Fanimal  cprouva  tous  les  symptómes  décrits  oí- 
,  et  muurut  \ingt-deux  minutes  aprés. 

kUBNCEXIl.  —  Fontana  mit  á  découvert  le  nerf  sciatíque  d'un  gros 
il  le  blcssa  avec  une  lancette ,  et  couvrit  (out  le  trajet  blessé  de 
humecté  avec  15  gouttes  d*eau  díslillée  de  laurier-ceríse;  il  disposa 
i  les  parties  de  maniere  que  la  substance  vénéneuse  ne  jmíU  se  com- 
uer  aux  parties  voi«iues;  la  suture  extérieure  fut  faite,  et  ranlmal 
ut  aucunement  incommodé  (ouvr.  cite,  p.  129). 

EBUTioR  P.  —  Une  femme,  faisant  provisión  d*eau  de  laurier-cerise, 
ina  une  bouteille  á  Marlbe  Boy  se,  sa  domeslique,  qui  la  porta  á 
Boyse,  sa  mere,  comme  un  bon  cordial.  Gelle-c¡  en  fit  presen t  á 
OH,  (enant  boutiquc,  laquelle  en  donua  64  gr.  pour  régaler  Maric 
íy,  qui  n'cn  buí  que  les  deux  liers,  puis  sen  alia;  F.  Eaton  but  le 
La  prcmíére,  cntrant  dans  une  boutique,  se  plaignit  d'iin  violent 
»cfmnar  •  nn  \n  nnrfn  rhpz  elle,  etdés  ce  momenl  elle  nerdít  Li  nnrnlA 
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'  OBSBRf  ATiOH  II.  —  DoüdlaD  donna  á  un  parent  dont  il  devait  hériter  lie 
médeeíiie  conlenant  de  Teau  de  laurier-ceríse :  le  malkeureux  éprotnrado 
convubions,  cut  de  I'écume  i  la  bouche,  un  serrement  des  inl^oiiti,d 
leí  yeux  fixei.  II  expira  une  heure  aprés  (1). 

Obsbivatioii  III. — Fodéré  dit : «  Tandil  que  je  fiaiíaii  mei  coun  á  TMi, 
en  1781,  la  fcmme  de  chambre  et  un  domeitíque  d'une  maiiOB  noUi  k 
cette  ville  dérobérent  par  gourmandiie,  k  leur  maltre,  une  boutdlk  fm 
distillée  de  laurier-cerisie ,  qu'ili  prirent  pour  une  eicellente  iiqueur  qa*» 
tenait  enfénnée  afín  de  la  cooierver.  Graignant  d'étre  lurprii,  ili  ubi- 
térent  d*eu  avaler  i'un  apréi  Fautre  plusieurs  gorgéei ;  maii  ili  payimt 
bientót  le  prix  de  leur  infidélité,  car  ili  périrent>preique  lur-le-chuiip  aiee 
del  convukions.  Leun  cadavreí  ayant  été  portel  á  rOnivenilé ,  on  tronva 
Teitomac  légércment  enflammé,  et  le  reite  daní  Tétat  ttin»  (2). 

Obieryation  IV.  —  En  1 728 ,  deux  fenunei  ayant  príi  de  ce  liquide,  Ih 
doie,  Tune  de  pluí  de  40  gr,  en  une  heure  de  tempí,  et  Tautre  de  dcu 
cuilleréei  i  bouche,  la  premiare  perdí t  Tusage  de  la  parole,  ¿pronn  u 
lentiment  pénible  dans  Testomac,  et  expira  sans  vominementy  laní  d^e^ 
tioni  alvinei,  et  lans  convulsíons ;  la  seconde  fut  i'asieoir  lur  une  cbite, 
et  mourut  ausiitót  aprés  sans  convulsíons  ni  aulre  commotion  apparenle. 

OainTATioif  V. — Un  jeune  homme  mourut  en  peu  de  minutei  pour  avoir 
bu  une  partíe  de  Tcau  distillée  de  laurier*cer¡se  contenue  daní  une  fiob: 
il  éprouva  une  vive  affection  de  l'estomac  (3). 

Obiirvatio2«  vi.  —  Une  petite  filie  de  huit  mois  environ ,  d'une  loa 
bonne  conititution ,  et  jusqu*alors  peu  maladive,  paraíssait  loufFnrdeh 
deutilion ,  et  avait  en  méme  tempí  un  embarras  intestinal.  Le  médeein  ip- 
pelé  prescrivít  des  évacuants.  Le  lendemain,  h  la  visite,  ¡1  trouve  de^i^ 
ritation  au  ventre ;  aussitót  trois  sangsues  sont  appliquéei  lur  cette  paitie, 
et  la  potion  suivante  cst  presente : 

Pr. :  Eau  de  cerises  noires 1 20  gr. 

Sirop  de  Tolu 30 

Nyrte  et  calomel 1 

Laudanu.n 3 

A  donner  par  cuilleréci,  d^heure  en  heure.  La  prescription  eit  porlé^ 
chcz  un  pharmacien,  qui  est  absent,  en  méme  temps  que  ion  premier  éltf^ 
est  remplacé  par  son  second  éléve.  Gelui-ci ,  ne  trouvant  pai  loui  la  naii^ 
le  flacón  contenant  i'eau  de  ccríse  noire,  croit  pouvoir  la  remplacer  pr^ 
une  égale  quanlité deau de  laurier-cerise.  A  peine  Teníant  a-t-elle  príi ob^ 
demi-cuiilerée  á  caf^  de  la  potion  ainsi  préparée,  qu*clle  pousie  un  cri^ 
ren verse  la  tete  en  arriére,  et  est  agiice  par  des  convulsión!,  puii  expira 
au  bout  de  quelques  iuslants. 


(1)  London  chronicie,  Í718,  n*>  3797. 

(2j  Fodéré,  Traiié  de  medecine  légale,  t.  IV,  p.  27,  V  édilioD. 

(3)  Murray,  Apparatus  meclic.,  1. 111,  p.  213. 


de  contenu dans  Testomac  de Tenfant,  examiné  avec  soin,  ne pré-  .  '' ;''^' 

le  traces  d'acide  prussique;  mais  celui  que  contenait  la  fíole  ap- 

chez  le  pharmacien  renferme  une  grande  quandlé  de  cet  acide , 

'ont  demontre  1^  des  expériences  Caites  sur  deslapins,  et  sur  ua 

y  aprés  en  tToir  pris  une  cuilleríe  á  café ,  sont  morts  tu  bont  de 

ites  de  eonyuldoiis ;  2**  des  expériences  chimiqucs  par  Ies(|aelks 

ilaté  dans  cette  potion  h  présence  d'nne  plus  (rande  ^mülé 

jssique  que  n'en  contient  ordinairement  Teau  de  hurier^-cerisc 

les  circonstances  les  plus  favorables.  {Jourmal  de  chimie  mé- 

nvier  1843.) 

ie  laurier-cerise^i).  —  Elle  est  jaune  fouve  si  elle  est  récente, 

foncé  8i  elle  est  ancíenne,  d'une  odeur  trés-prononcée  d'amandes 

lus  pesante  que  Teau  et  trés-soluble  dans  ce  liquide;  elle  ne 

int Tazotate  d'argent, á  moins  qu'on  ne  Tait  préalaUement  hit 

ec  de  la  potasse  trés-étendue  d'eau ,  car  alors  il  s'est  dév$loppi 

I  eyanhy arique,  et  il  se  forme  un  precipité  Uanc  de  cyanure 

M».  —  On  a  melé  4  gr.  de  cette  huile  avec  3  kílogr.  d'eau  or- 
n  a  agité  le  tout,  et  on  a  fait  prendre  64  gr.  du  mélange  k  un 
nimal  a  été  tellement  paralysé ,  qu'il  n'était  plus  irritable  par 
it  II  est  mort  en  une  demi-minute  (2). 
I  rapporle  ( Traite  des  arbres  et  des  arbustes  de  la  France) 
étre  suffoqué  par  Todeur  forte  d'amandes  ameres  qui  s'écbappa 
TouTcrture  d'un  chien  tué  par  l'huile  dont  il  s'agit. 
i  prepara  uue  huile  en  distillant  les  feuiUes  de  laurier-ceríse  dans 
LUX  de  verre ,  sans  addition  d'eau.  11  en  fit  prendre  2,  3  ou  4 
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de  laurier-ceri«e  épuísée  d'acide  cyaohydríque  par  ia  potaise  et  k  sulhte 
de  proloxyde  de  ftr. 

Extrait  aqueux  de  laurier-cerhe.  —  Espébieucb  I"*.  —  Dn  a  bit 
uoe  plaie  á  la  parlie  interne  de  la  cuíssc  d*un  chien;  on  a  injecté  dutk 
tissu  cellulaire  4  gr.  de  cet  extrait.  Dix  jours  aprés,  raDÍmal  viíah,  et 
11  avait  éprouvé  d'autre  symptóiue  que  de  riaappctence. 

ExpÉRiB!(CE  lí.  —  On  a  répóté  roxpéricnce  sur  un  petit  ehien  avec  lOgr. 
du  méme  extrait.  Vingt-quatre  heuresaprés,  l'aninul  n'availríen  épronv^i 
il  marchait  tr^s-bieu;  il  éiuit  ccpeudaut  un  peu  abattu.  II  est  mort  fOr 
rante-huit  hcures  aprés  rupération.  Lecocur,  lespoumons  elle  caiíaifi' 
gestif  paraissaient  sains ;  la  blcssure  étail  peu  enflammée. 

£xpÉRiBNCB  111.  —  Fontana  til  prendrc  environ  1  gr.  60  centigr.  de  cct 
extrait  á  un  cüchou  d'Iude  et  á  un  lapin :  ils  n*cn  furent  pas  incouuDodéii 
Soixante-quiuze  ccntigr.,  administres  á  plusieurs  pigeons  furenl  autniui 
effet. (Ouvrage  cité,  p.  155.) 

II  resulte  de  ce  qui  precede,  1^  que  Te^ii  distíUée  et  rhuile  de  Iailrie^ 
ccrise  agissenl  sur  les  animaux  comme  Tacide  cyanhydrique ;  2*  que 
Feau  disüUée  doit  ses  propriétés  vénéneuses  á  cet  acide  et  á  rhiiüe  qu'elle 
coutient ;  3"*  que  Textrail  aqueux  de  la  niéme  plante  n*est  point  véoí- 
neux  ou  ne  Test  que  trés-peu ,  ce  qui  dépend  saus  doute  de  ce  que  Facide 
cyanhydrique  el  Tliuile  onl  été  volalilisés  lorsqu'oii  a  fail  évapoierk 
liquide  jusqu'en  consistance  d*extrai(. 

Traitement  (voy.  Acide  cyanhydrique,  p.  332). 

9Bñ  AMANDES  AMÉBEfl. 

Actíou  sur  l'économie  anímale. 

Les  aniandes  ameres  conliennenl  de  ranfiygdaliue,  substance  qol^  sous 
rinfluence  de  Teau,  transforme  Témulsinc  en  acide  cyanhydrique, en 
huile  d'amandes  ameres,  incolore,  trés-vénéneuse,  el  en  sucre  crislalli* 
sable. 

ExpÉRiuNCE  1**.  —  ün  chat  de  deux  mois  avala  4  gr.  d'amandes  ambreí 
pilées.  Peu  de  tcmps  apr¿!S,  il  traínait  les  pattes  poslcrieures,  devint  para* 
lytique,  et  éprouva  quatre  accés  épilcptiformes.  Le  soir,  larespirationél^^ 
hiletantc ,  et  il  mourut.  L'estomac  étail  rouge  á  ses  orífices  et  conteniit  ¡^ 
mucus.  Le  cocur  et  les  oreillettcs  étaient  rcmplis  de  saug  fluide.  11  y  av^^^ 
un  épanchement  de  sangdans  tout  le  cóté  droít. 

E\p¿RiBRr.B  II.  —  On  íit  prendre  á  des  pigcons  un  peu  moins  de  quai(^ 
gramnies  d  amandes  ameres  piltres  :  ils  marchércnt  pendant  quelques  tfi^' 
ñutes;  mais  bientdt  Icursjabots  et  Icurs  coussc  gonfliVcnt,  leurs  plumes  ^ 
dressérent ;  enfín  ils  tombirent  comme  épileptíqucs;  leur  tete  se  renve: 
sur  le  dos;  ils  restérent  immobíles  et  insensibles,  et  ne  tardirent  paí^ 


cxptrer.  L'iCíopliAge  fut  Irouvé  iiu  pcu  euHamiiiÉ,  Ires-djlnlú  ct  plcia  di  I 
inucus ;  le  duodcuuní  coDleoail  un  cbyle  visipiuuxi'ljnune;  le  aag  á 
fainuui xoiit-aMllaireg  éuit  liquide  el  vermeil ;  le  ceivelel  ilail  gni^Ü 
lUlg;  tea  poumoQí  paraUtüieiil  saia*.  (WcpFrr,  de  Cicuta  aquatiemf\ 
f.230el34t.)  V| 

■  SxrtRiKHCi  III.  —  Ce«  expiiri enees  out  él¿  ri^iét*  avcc  mccts  j 
piOénrd ,  profeucur  i  l'tooU ceotrale  de  la  Loibe. 
lipíRiEsrE  IV.  —  Les  reoards.les  écureuils,  letcoq»,  les  pouluti,  14  1 
igncs,  les  caa^rds  ,  les  serins,  les  faiíjaes ,  wint  luéx  par  cen  amau^g, 
ij^rífle^  Faiu  rapporlfi  par  Dioscoríde,  PoenÍsTUs,Malthiolc  el  TuberiUni 
iDUDus .  Vicít ,  Deyeui ,  etc. 
|Exr£iiiimcE  T.  —  A  midí ,  j'ai  inlrodnit  daiis  Teslomae  d'un  pclít  chité 
í  viDQtainaudí;»  ameres,  coupées  chacuncen  rroismorceaui,  etjllli 
Mtphafre.  Au  bout  d'une  heure  et  demie,  ranimal  commencail  #J 
ei'  des  verilees  el  de  ta  F^ibletse  daos  les  eilrémités  posté r¡euret;É 
f  niurt  k  tix  heiireí  du  soir.  L'ouveriure  du  cadavrc  a  éic  faite  une  h 
ualélail encoré  chaud ; le  cicur  ne  se  conlracUit  [du)¡,et  ei 
pl  une  Irís-peliK  quaniiré  de  íang;.  Le.i  poumona  ¿laienl  ffrirttres.  L'iV 
TtiC,  rain,  renFerimit  lou!  les  fragmeots  des  amandeí,  el  exhalait  I 
"e  odeur  d'acide  cijanhydriquf ,   landis  qii'avanl  ringeíliun  c 

s  éUient  ingdorec,  le  duodunum  ¿1ai(  [a^mé  d'une  üiibíUore  aMK4 
,  par  n  teiiure  et  par  sa  couleur.  i  ta  maii¿re  jaune  dek  bjlc;i'~ 
Krvait  aucuneJétinn  dan*  le  canal  digeíítf. 
VtPtiiiE»c8  VI.  — J'ai  faii  nvaler  á  un  peiit  cbien  six  aniandes  aintitl>l 
fcroiiavail  crossííremenlpilées  Au  buutd'nhe  bcure,  ii  le*  a  vomitvetJ 
*"<  parfaltimcQl  rélabli.  Le  lendemain ,  on  a  rípílé  rexpíricnee  avec  1S 
e  nombre  d'amandet  ^rtígéet  chacune  en  deux  poriions,  et  oo  a  lié 
Atft.  Quatre  hetires  apres ,  rsoimal  u'avaJl  ríen  éproavé.  II  n'eiti 
t  qu'i  la  fin  du  quatrííme  jour,  et  dans  un  grand  état  d'^battenieat.  On 
'  il  ourcrl,  le  cadavie.  .      ,  .    , 

BuiamicB  Vil,  —  J'ai  appliqué  sur  le  tissu  cellulaire  de  la  cuísse  á! 
*  D  de  moyeoDC  laillc  s'w  ainaiidcs  amares  grossifircment   pulvenseS 
Kalebeures  aprcí,  ranimal  n'uEFraít  aucuu  syiuptijme  remarquable, 
l(  morí  qu'A  la  iru  du  quatriénie  jour. 

KBRVATioN.  —  Ou  avaii  doiHi¿  par  mégarde  un  sae  d'amandes  amireí, 
ElicD  d'amaudci  doñeen ,  á  im  petil  ^r^n  de  deux  aus  et  demi ,  qui , 
ti  avoir  mangé  la  plus  grande  padic,  et  pnibaMemeot  parce  que 
Mttuinc  finissait  par  Ten  dégottier,  oIFrll  lejcílant  A  su  soeur.  ig«c  de 

Jl>a ñaiqui  ne  soupconuaii  ríen  desuspectduns  ccsauíandes,  appnfcía 
Ronteñu  du  tiiti  loo  gr.  cnvíron. 

iiHHiédiatcQieul  aprbriugestign  des  amuides ,  les  deui  eofanls  dprou- 
virent  uuuhangeiiieut  !i  grand  et  si  rapide  dans  leur  apparRiicc  cxléiicurc. 
^e  les  pareuh  aUnnéi  oivoyíreul  saos  retard  réi:lamcr  le»  )^iii>'  ^^ 
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Le  gar^n,  <pii  gambadait  encoré  un  quart  d'heure  auparavant, 
conché  dans  le  eoin  d'une  cauíeuse;  ¡1  éuit  pUe,  la  fiíoe  frippée,  les  tnili 
défigurés,  la  pupíUe  dílatée,  la  respiration  suspíríeuie;  íly  avaít  wnmehMiBi 
contínuelíe ,  et  un  rel&chement  remarquable  de  tout  les  meabrei.  n  nnail 
d*éprouYer  plusieurs  Yomissements  spontanésquiavaient  procuré  TexpaUon 
d'une  grande  quantité  d'amandes  ameres  grossiérement  mftdiéai,  dottt  k 
nature  était  facilement  reconnaissable  á  Fodeur  prononc¿e  d*acide  cyasky- 
drique  qn'eDes  exhahient. 

La petíte  filie,  qui  en  avait  maugé  une moindre  dose,  était  atteiiite  da 
mémes  symptómies  que  son  frére,  mais  á  un  degré  moindre. 

Outre  remplol  de  lotions  vinaígrées  froides  que  Ton  fit  pratífuer  iv 
toute  la  surface  du  corps  des  deux  malades,  on  leur  administra  un  fbrt  ts- 
mitif  par  doses  répétées  de  quart  d'heure  en  quart  d'heure ,  jusqu'á  ee  qv 
la  totaiité  des  matiftres  contcnues  dans  Testomac  eút  été  enüéremcnt  t^ 
jetee ,  et  que  Feau  tíéde,  qu'on  fiíisait  boire  en  grande  quantité  pour  CMite 
Taction  du  vomitif ;  fát  rendue  puré  et  sans  aucune  odeur  d'amandetanfe- 
res.  Alors  on  fit  prendre  i  plusieurs  reprises  de  Feau  sucrée  aTec  quelqiei 
gouttes  d'ammouiaque  liquide.  On  exposa  les  petiis  maUdet  au  oontactéi 
grand  air,  et,  au  bout  de  quelques  heures,  ils  se  trouYdrent  parfaitcflMnlit 
tablis. 

Plusieurs  évacuations  alvines  liquides,  dues  á  Faction  secondaire  du  it- 
mitif ,  ne  présentérent  aucune  trace  de  Fodeur  qui  est  propre  á  Fadií 
cyanhydrique.  (Journ.  4e  ehim.  méd.,  année  1843 ,  par  le  D'  ScUesicr.) 

II  resulte  de  ees  faits  que  les  amandes  ameres  agissent  d*üDe  manibt 
analogue  á  celle  de  Facide  cyanhydrique,  et  qull  huí  par  conséqiNDt 
eombatlre  Fempoisonnement  qu'elies  déterminent  par  les  mémes  moysH* 

Tout  porte  á  croire  que  les  feuílles  de  pécher,  les  ñ-uits  á  noyaa,  to 
pepins  des  pommes  et  de  divers  corps  conlenant  de  Facide  cyanhydri- 
que, exerccnt  sur  Féconomie  anímale  une  aclíon  délétére  plus  ou  Hwiii 
intense. 

Action  de  Fhuile  d*amande$  ameres  sur  Féocmomie  animale. 

L'huiie  essenlielle  d'amandes  ameres  est  formée,  suivant  Robiquet, 
d'un  principe  cristallisable  non  azoté  et  inerte ,  et  d'un  principe  incris- 
tallisable  azoté  ti és-vénéneux  (1).  Elle  est  incoloro,  transparente,  d*une 
odeur  d*amandes  ameres,  d'une  saveur  brülantc  et  aromatique,  vota- 

<1)  On  prouve  ce  fait  en  distíllant  rhuíle  d*amandes  ameres  el  en  ne  recneUlat 
d*abord  que  la  moitíé  environ  de  la  quantité  soumise  &  la  dislillatlon :  ce  pnaáiet 
produit  étant  separé,  on  continué  Fopération  pour  obtenir  le  reste  de  rtanile: 
ou  Toit  alors  que  oette  derniére  portion  se  prend  en  une  masse  crístaUlne  presqM 
aussttót  aprés  qu'elle  a  le  contact  de  Tair,  tandís  que  l'auUre  n^  poiat  penin  sa 
limpidité  buii  jours  aprés  son  exposition  a  Fair. 


.  duuuu  erreu  uue  seuiu  guuiie  ac  la  puruon  incnsiaiiisaDie  n  eui 
fFct  ÍDKlanUii^  flir  un  cochon  d'lnde:  ce  n'csl  qu'au  bout  de  dcux 
que  ses  palien  devinrenl  cbancehnles ;  sa  lele  tombail  alleraaiive- 
Iroite  et  i  (puche ;  le  train  de  derriíre ,  plus  arfaibli ,  le  fbr^a  de 
pir,  et  il  décrívil  alom  dei  ares  de  ccrcle  doat  la  ligne  dorsale  ¿laít 

:  í  ce  mouveineat,  succédíreol  des  cuavul.>:ii)ns  des  membrcs  ihorj:- 
«t  apiif  quatre  müiules ,  il  s'aFfaissa  luul  i  fait.  Au  bout  de  sept 
,  les  convukionsrecomniencíreal,  el  larcspiraLion  ae  s'effecluail 
ie  violeols  eFforts,  qui  élaient  accompagD^  d'ua  léger  brui&aement 

J'inspiralioii ,  el  d'une  Forte  coDlractíou  des  muscles  abdominaux 
reipiratíoo.  Trois  miaules  aprís,  les  mouveineals  uvaienl  loUle- 
ié,  el  la  respiralioQ  L-laíl  deveoue  toul  i  fail  insensible.  A  la  trei- 
íaule,  les  batlemeals  du  cteur  u'élaieat  plus  pcrceptU)les  que  par 

frémisíemeDi  lrí«-accé[éré.  Leur  fréquence  dimÍDua  ensuíte;  ils 
t  irfes-rares  ct  trÉs-irréguliurs;  eafin  tout  mouvcinent  fu(  éleiol 
auiliénie  minuie,  II  cít  t  remarquer  que  peadanl  lout  le  lemps  que 
n'éprouvatt  pas  de  codvuIsíodb,  sea  muscles  étaicQl  daos  un  leí 
^lichemeDl ,  el  luulea  les  panies  ofFraieul  une  si  grande  flexibililc, 
:Uger  seulcmeni  par  les  apparences ,  on  eút  Facilemeiil  cru  que  l'a- 
ait  morí.  —  Dans  une  aulre  expérieuce ,  l'aQimal ,  aprís  avoir 
le  balaacement  de  tCte  et  les  sigues  de  proslration  dúji  íodíqués , 
aouvemenls  convulsifí  qui  détermínaieat  une  contraction  et  un 
KDl  alternaiifs  qui  paraissaient  des  plus  douloureui,  et  qui  sem- 
Fíecter  principalemcut  les  meatbres  ihoraciquei.  Ce  ne  ful  qu'apr^ 
ra  quaraoie-cioq  mtnults  d'une  agouie  conliauelle,  que  raaimal 
I.  —  Le  principe  crislallisable  non  aiolé  u'agíl  pas  sur  les  cochous 
Journ.  depharm.,  1.  Vlll,p.  301.) 

ri*i«  m    n»  luunmA  Aa  /rninnla-dliil  una      livnn/>hnnilr!an>ii> 


426  DES  POISONS  NARCOTIQUES. 

L*halein6  exhalait  une  forlc  odeur  d^amandes  ameres.  Dix  minules  aprb, 
le  sujet  nexístail  plus. —  Ouverture  du  cadatre,  vingt-neuf  hmru 
aprés  la  mort.  Déjá  la  pulréfaclion  <^taít  trfes-avancée.  Les  pupilleí  étmX 
plutói  contractées  que  dilatces.  Un  sang  presque  pur  coulaíl  du  nez  etde 
la  bouche,  toutes  les  fois  qu'on  relouruait  le  corps;  ce  liquide,  et  Umtk 
cadavre  lant  á  ríntérieur  qu'á  Texlérieur,  exhalaient  une  forte  oitw 
d'amandes  ameres.  Les  denls  élaient  serrées  les  unes  contre  les  autns, 
les  livres  plus  pales  que  bleues,  les  doigts  fléchis,  et  les  ongles  blens.  U 
mobililédcs  membres  n^)FFrait  rieu  de  rcmarquablc.  Eu  ¡neisant  rabdomea, 
Todeur  d'amandes  aniíTe.s  deviut  tres-niarquée.  L'eslomac  et  rínlestu, 
lr¿s-rou(|[es  et  disteudus  par  des  g^az,  s'cchappércnl  aussitót  de  la  carite; 
les  environs  des  deux  ouverlures  slomacales  élaient  plus  rouges  que  le 
reste  de  la  suiT^cc  exlornc  du  viscére.  On  trouva  dans  rcstomac  envino 
'Í92  gr.  d\in  fluide  brunátre  qui  senlait  furtenient  les  amandes  ameres; a 
Eace  interne  était  (rés-rouge ,  el  parscmée  de  sirles  sanguinolentes;  oeBe 
de  Finieslin  présenlait  aussi  en  grande  partie  les  mémes  caracteres;  rodeur 
d'amandes  ameres  di  mí  nuait  sen^ibiemenl  á  mesure  qu'on  allait  de  l'estone 
vers  le  i-eclum.  Le  Foie,  la  rale  el  les  reins ,  contenaienl  du  sang  liqaiJe 
d'un  violel  obsfcur ;  la  hile  était  d'un  blcufoncé.  La  vessie  renlermailu 
peu  d'urine  troublc.  11  n'y  avail  dans  le  sac  péritonéal  ni  serum  limpídeBÍ 
fluide  sanguínolenl.  Les  poumons,  flasques,  parsemés  de  nombreux  bikr- 
cules,  fort  adhérenls  a  gauche,  conícnaient  peu  de  sang,  ct  ctaiení  phlA 
aFTaisscs  que  dislendus ;  lis  uageaicnt  dans  un  fluide  sanguinolent  qoi  rein- 
plissait  les  plévres.  Le  c(rur ,  flasque  aussi ,  étaii  dislendu  par  des  gaXjCt 
presque  vide,  car  il  n'y  avail  que  ses  caviles  postéricures  qui  coniinsttiil 
un  peu  de  sang  violel  el  liquide.  La  langue,  Tcesopliage ,  et  la  tradiM- 
artére,  élaient  daos  Télat  normal.  Tuus  les  vaisseaux ,  et  quelques  sinns  Ai 
cráne,  élaient  gorgcs  de  sang  liquide,  violet,  sentant  moins  les  anunb 
ameres  que  celui  du  bas-ven(re.  La  surface  de  la  pie-mere  était  coaverla 
d'un  épancbemcnt  st^rcux  sous  Tarachuolide.  Les  sinus  latéraux  contenaíoit 
de  la  s¿ro.silé  sanguinoieníe,  el  les  plexus  choroídes  y  regorgeaient  de  bo(* 
La  subslancc  Cihébrülc  élail  molle.  (Observation  du  D*"  Mertzdorf ;  /wm. 
complém.  des  sciences  mcd.,  1.  XVII,  p.  3C6.) 

ObservatiomII. —  M.  ***,  drogui,<lc,  avale  par  mégardc  10  gr.  enrirofl 
d'huile  d'amandes  ameres.  Une  demi-minulc  apr^s,  il  pálil ,  tombe  en  sfD- 
copc,  éprouve  des  convulsions ;  son  vlsage  acquiert  la  p&leur  de  la  nortí 
el  son  pouls  devient  imperceptible.  M.  Ghavasse  arrive  sans  délai;  11  troint 
le  malade  au  lil;  la  sync(»pe  s*élait  dissipée  quelques  minules  aprés,  ft^ 
Tavaít  conché;  il  vomit  immédíaíemenl  bcaucoup  d'alimenU  et  de  ^^ 
sentant  forlemeut  Tacide  cyanhydrique.  Páleur  morlclle,  froid  giénén'f 
pouls  d^abord  petit,  fréquent,  inlerniittcnl,  ensuíte  lent  et  réguííer;^v^ 
delirium;  le  malade  balbu lie  avec  incohérence ;  niouvcments  coDVubi&i 
suilout  des  paupiéres;  ensuile  rire  sardónique,  vi^age  gai ,  yeux  brillsDts* 
respiration  courte  el  balelanle  ;  allaques  de  suffocation ,  retour  des  coDVttr 
sions  par  accés.  (Eau  chande ,  sulfate  de  zinc.)  Le  malade  vomit;  od  ^' 
chauffe  le  corps  á  Taidc  de  bouieilles  d'eau  chande,  de  sadicts  et  de  IídS^ 


lité  d'huile  essenlielle  avalcc  ful  d'environ  sepí  {joiiües.  Lorsqu'oii  vil 
inl  apres  raccidcnl,  elle  étail  dans  un  cíal  coniplcl  d'insensibiüté;  les 
étaieoí  brillante,  saDs  expression;  les  pupillcs  dilatées;  absciicc  de 
aux  radiales;  les  carolídes  batlaieot  avec  forcé  et  vitesse;  flaccídilé 
lembres,  oonlraction  TÍolente  des  miicboires. 
I  eut  rtconrs  á  des  affusíoi»  froidei,  á  des  frictiont  stímolaiites,  et  aux 
lils.  Les  matítes  rejet¿es  exhalaíent  une  forle  odeur  d?acide  pnissiqae. 
out  de  vÍDgt  minutes,  la  círculalion  se  rétablit;  Tenfant  ouvrit  les 
,  et  pul  repondré  aux  questions  qui  luí  furent  adressées.  (Smith  de 
n,  Gazette  des  hopüaux  du  27  fcvrier  1845.) 
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GLASSE  TROISIÉME. 

DES  POISOirS  TSAMCVrECO-AimVM. 

I 

ne  devrait  désigner  sous  ie  nom  de  poisons  narcotico'ácres  que 
quí  délerinínent  á  la  fois  rinflammalion  des  parlíes  qu'ils  louchent 
narcolisme;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi,  les  auleurs  ayant  raR(;é 
celte  classe  un  Irés-grand  nombre  de  substances  qui  n'enflainment 
i  ks  tíssus ,  et  d'aulres  qui  ne  produisent  le  narcotisme  qu'aprés 
•  donné  lieu  á  la  plus  vive  excílation ,  d'oíi  je  crois  pouvolr  con- 
s  qae  cette  classe  renferme  des  objels  fort  disparales ,  dont  il  n^est 
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ARTICLE  PREMIER. 

DI  U  8CILLB,  DB  L^OBRAirTHB ,  DB  l'aCORIT,  DB  l'bLLÉBOU,  MJ  TAIAIU,  H  U 
TilATBIÜB,  DU  COLGBIQUB,  DB  U  BBLUDOHB,  DO  DÁTUBA,  DB  Lk  HIGOrUB^N 
TABAG  ,  DB  LA  DIGITALB ,  DES  DIVBRSB8  BSTÍCBS  DB  aSUB ,  DU  LAUBIBBHMM, 
DU  MOUBOR  DB8  GHAMK,  DB  l'aBIBTOLOCBB,  DB  U  BDB,  DQ  TlKQOy  RW 
CYASIL'RB  D*10DB. 

Sympiómes  determines  par  oes  poisoDS« 

Agitation,  cris  aigus,  delire  plus  ou  moins  gai ,  mouveinents  oodyqI- 
sifs  des  muscles  de  la  face^  des  máchoires  el  des  membres;  pupUleí 
diiatées,  conlractées,  ou  dans  Télal  nalurel;  pouls  fort,  fréquent,?^ 
gulier,  ou  pelit,  lent,  irrégulier;  douleurs  plus  ou  moins  aiguesiN- 
pigaslre  el  dans  les  diverses  parlies  de  Tabdomen ;  nausees ,'  Tmrii- 
semenls  opliiiálres,  déjeclions  alvines.  Quelquefois,  au  liea  d^M 
grande  agilalíon,  on  observe  une  sorle  d*ivresse,  un  grand  abaUeineoli 
de  rinsensibilité,  un  tremblement  general,  el  les  malades  n*ont  ancmie 
envíe  de  vomir.  Les  sympiómes  que  je  viens  d'énumérer  peuvent  oe|M 
se  présenler  lous  chez  le  méme  individu ;  mais  ceux  qui  se  sont  manií- 
feslés  ne  cessent  jamáis  complélement  pour  reparallre  quelqne  laii|N 
aprés,  comme  cela  a  lieu  pour  les  poisons  rangés  dans  deux  aalreí 
groupes  de  celle  classe,  donlje  parlerai  bientól. 

Lésions  de  tissu  produites  par  ees  poisons. 

Les  organes  qui  ont  élé  pendanl  quelque  temps  en  conlacl  avecta 
subslances  qui  fonli'objelde  cel  arlicle  sonl  le  siége  d'une  Inflamm* 
lion  plus  ou  moins  inlense,  semblabieá  celle  que  produísenl  les  irri- 
taiils  (voy.  (.1,  p.  76).  Les  poumons,  lesang,  el  le  cerveau,  pré- 
senlenl  des  aUéralions  analogues  á  celles  que  développenl  les  poisons 
narcoliques  (voy.  p.  215). 

Action  de  ees  poisons  sur  Téconomie  anímale. 

lis  sont  lous  absorbes ;  ils  agissenl  particnliéremenl  sur  le  cerveau  ou 
sur  quelqucs  aulres  parlies  du  sysleme  nerveux,  el  délermínenl  des 
pliénoniéiies  d'excilalion  el  de  narcolisme  auxquels  les  anímaux  suc* 
oombenl;  ils  produísenl  en  outre  une  irritalion  lócale  plus  ou  moius 
intense,  qui  ne  dolt  pas  ólre  regardée  comme  la  principale  cause  de  la 
morí. 


craindra  pas  de  liáler  son  absorplion,  vu  que  la  quaiililé  de 
dans  leqiiel  I  emclique  a  élé  dissous  n'est  pas  considerable.  Oa 
aider  Tefíel  du  vomilíf  en  tilillanl  le  gosier  avec  les  barbes  d'une 

il  y  a d^á  quelque  temps  que  le  poisoo  a  été avalé,  et  qu'll  soit 
de  soupQonnor  qu'il  se  troave  daní  le  canal  inleslinal ,  on  féra 
i  un  émélo-calhartique  composé  de  10  á  15  cenligrammes  d*émé- 
et  de  30  á  40  grammes  de  sulfate  de  soude  (sel  de  Glauber }.  On 
a  aussí  des  lavements  purgalifs. 

,  á  Talde  de  ees  moyens,  on  parvíent  á  faíre  rejeter  la  subslance 
i&t ,  el  que  le  malade  offre  les  symptómes  d'une  congestión  cé- 
,  on  n'hésitera  pas  á  praliquer  une  saígnée ,  qui  sera  faite  de 
nce  á  la  veine  jugulaire ,  et  qu'on  renouvellera  suivant  le  tem- 
nt  de  rindividu  el  Tavanlage  qu'elle  aura  procuré:  ce  moyen  ne 
lais  paru  nuisible,  et  souvent  j'en  ai  retiré  de  bons  effels.  On 
égalementy  avoirrecours,  dans  le  casoü  i'administration  des 
its  n'aurait  été  suivie  d'aucun  résuUat ,  et  qu'il  y  aurait  conges- 
rébrale. 

I  féra  ensuile  usage  de  boissons  acidulées,  et  principalement  de 
inaigrée ,  que  Ton  donnera  á  petites  doses  souvent  renouvelées ; 
icamenl  ra'a  paru  surlout  ulile  lorsqu'il  était  affaibli  et  admi- 
immédialenient  aprés  Texpulsion  de  la  substance  vénéneuse ;  en 
'il  était  un  peu  concentré ,  11  ajoulerail  á  rírrilatiou  que  déler- 
tous  ees  poisons,  et  augmenteraít  rinflammation  des  lissus  du 
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rinflammalion ,  qui  est  presque  toujours  la  suile  de  radminislnlionde 
ees  substances  vénéneiises;  á  cet  cffet,  oii  remplacerait  les  boissons  aci- 
duléis par  des  ¡nfusíons  ou  des  décoclioiis  adoucíssantes,  comme  Fin- 
fusion  de  fleurs  de  inauve,  de  violelle,  ou  Teau  de  gomme;  rapplicalion 
de  quelques  sangsues  sur  Tabdoinen  pourralt  aussi  é(re  uliie. 

Ü  esl  rare  que  les  subslances  vénéneuses  dont  je  parle  aient  élé  a|i- 
plíquées  á  Texléríeur.  Sí  cela  arrivait,  il  faudrait  suivre  les  mémespré- 
ceples,  á  í*admiiHslraUon  des  évacuants  pris;  on  devrail  en  outre  pn- 
liquer  une  ligalure  au-dessus  de  la  parlie  empoísonnée  et  cauUriser  la 
plaie,  afín  de  s'opposer  á labsorplion  du  poíson  et á  son  transportdan 
letorrenlde  la  ciiculalion.  On  pourrail  égaleoient  recourir  auivca» 
louses. 

DE  LA  8CILLE  ET  »B  I.A  flCILLITlKE. 

La  scille'appartient  ^  la  famille  des  liliacées  de  Jussieu  el  á  rheuD- 
dríe  monofjynie  de  Linnc. 

Le  bulbe  de  scille  rou»je  (oignon)  esl  Irtis-volumineux ,  il  offrc  «w- 
vciit  la  grosseur  d'une  ICle  d  cnfanl;  il  esl  coniposé  de  plusíeurs  hDa 
ou  squames  superposées;  les  plus  exlérieures  de  ees  (uniques  mbI 
grandes,  largis,  minees,  transparentes,  rouges,  presque  séches,  el 
friables;  les  plus  inlcrieures  sont  blancbes ,  tres-épaisscs;  celles  qoi 
sonl  placees  enlre  les  deui  conches  dont  je  parle  sont  trés-aippleSi 
épaisses,  el  recouverles  d'une  pellicule  d'un  blanc  rosé;  elles  renfer* 
nienl  un  suc  visqueux  sans  odeur,  (rés-amerot  Irés-irritanu  Le  bttUM. 
de  scille  répand  une  odeur  sublile,  forl  acre  et  penetrante,  comme eeÜe 
de  ralfort.  11  est  composc  de  scillUine,  de  gomme,  de  tannin,  de  cilnle 
de  cliaux,  de  mali^re  sucrcc ,  de  ligneux,  et  d*un  principe  ácreetírn* 
lant. 

Sci7/ííme. —  Elle  est  blancbe,  fragile,  transparente,  d'une  cassure  re- 
sínense, d'une  savcur  amere,  déliqueseenle,  soluble  dans  TalcooL  Elle 
se  ramoUít  au  feu  et  ne  donne  |)ü¡nt  d*acíde  mucique  lorsqu'on  la  Iraijf 
par  Tacide  azolique. 

Aclion  de  la  scille  et  de  la  tcilliiiiic  sur  lYconomie  anímale. 

ExpÉRiExcE  P.  —  A  ncuf  lieures  el  dcmic  du  malin,  <m  a  introduit  dit^ 
resiomac  d'un  pclit  chien  robiisle  80|jr.  d  ognon  de  scille  enli^re,  en  part  ^ 
á  rélat  de  pulpe  ,  rn  partic  h  Tclat  liquide ;  on  a  lié  Toesopliage.  Vingt 
nulrs  apr^s,  Tanimal  a  f.iit  do  víoUmiIs  efforts  pour  vorair,  qull  a  ren 
veles  souveiit  pcndant  la  demi-hcure  suívanle,  et  il  a  poussé  des  phin 
A  dix  heures  et  demlc,  on  Ta  trouvc  mort.  On  l'a  oiivert  á  onze  heures : 
co?ur  ne  se  contractait  plus;  il  élait  rempli  de  sang  noirátre  et  eoafui^ 


1  .tiuitii  iiiiju\cui(::iii  coii>uisir,  ci  ii  cnurciiaii  a  ninrurc  lursqu  un  jc 
i¡t.  A  iH'uf  licurcs  v¡ii|yt  m¡nul(?s,  la  respinlioii  élait  heaucoiip  plus 
ce  el  lal)orieu,sc ;  les  org.uies  des  >ens  el  dii  inouvemeul  cxereaient 
biictions.  Un  quart  d'hcurc  aprés ,  rauimal  .s*estcouché  sur  le  veiitre, 
vail  une  legare  tcndance  á  Tassoupissement ;  íl  s'est  ¿coulé  de  $a 
í  UD  peu  de  sérosíté  sanguinokoie.  A  neuf  henres  quarante-cinq 
fs ,  on  la secoué,  íl  a  cherché  de  nouveaü  t  mordre,  s'est  levé  et  a 
ru  le  luboratoire ;  sa  démarche  élait  un  peu  lente :  ¡1  s'est  couché  de 
Lu ,  ct  a  ofíert  un  Jt^ger  Iremblement  convulsif  des  paites  antéríeures 
I  duré  que  quciques  uiütanls.  A  dix  baures,  la  respiration  étaitbeau- 
luíus  accélérée,  et  ríen  u*auraít  pu  faire  soupcouner  que  rauimal  fút 
í  succomber.  Tout  á  coup  íl  a  pousse  dos  cris  plaintifs  et  s^est  re-^ 
I  respiration  8*est  accélérée  ¿2  nouveau,  et  il  est  tombé  sur  le  colé; 
élait  renverj^ée  sur  le  dos,  el  les  membres  (r^-agités  et  trés*roides. 
nnte  aprés ,  les  cris  ont  cessé,  les  membres  se  sont  rel&chés,  et  il  n'a 
ne  Irois  minutes,  pendant  lesquelles  on  a  remarqué  de  légers  mou- 
s  coAvulsife  daos  diverses  parties  du  corps.  Vouverture  du  cadavre 
lite  sur-le-cbamp.  Le  coeur  était  distendu  et  ne  se  contractait  que 
on  le  touchait  avec  la  pointe  du  scalpel ;  le  sang  qu'il  conlenait  était 
celui  que  renfermaient  les  caviles  aorliques  offrait  une  couleur 
UQ  peu  moius  vive  qu'elle  ne  Test  ordiuairemeut.  Les  poumons 
roses  et  presque  comme  dans  IVlat  naturel.  Le  canal  digestif  ne 
lait  aucune  alléralion. 

kimci  III.  —  A  ?ept  heures  du  soir,  on  a  ñiit  une  incisión  á  la  partió 

;  de  la  cuisse  d'un  cbien  de  moyenne  taille ,  et  on  a  inlroduit  dans  la 

(r>  de  poudre  de  scille :  on  a  réuni  les  lambeaux  de  la  blessure. 

minutes aprcs,  Fauimal  a  poussé  des  cris  plaiulifs.  Le  lendemain , 


I 
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Plendc  fait  mentioa  d'un  eohnt  qui  eut  des  convulxioni  pour  iToir  ptii 
de  la  müe. 

Je  crois  pouvoir  conclure  des  faiLs  qui  précédenl :  1"  que  les  eBeU 
meurlriers  de  la  scille  doiveril  ^tre  altiibitfs,  dii  moins  pour  U  plu 
graade  parlie,  álascillilIne.subsUncepurgalive,  ém  él  i  que,  (4  puuuit 
occasionner  la  morí  lorsqu'ellfl  est  coricenfrée;  2"  quiU  détieiulenE  de 
son  absoi'pUotí  el  de  l'aclion  qu'elle  exerce  sur  le  sy&léme  nen-em; 
3°  que  les  poumons  ne  présentertt  poinl  de  lé$ion  organique,  «1  f» 
raccéléialiojí  de  la  lespíralioii  paralt  lenir á  rinfluence  nerveaM;4'|ii 
cependant  elle  determine  une  irriUlion  Incale  d'auUnl  plus  ¿net^IlVt 
que  la  morí  larde  plus  á  suivenir ;  fi"  qu'elle  excite  te  pltis  souvcnl  da 
nausees  et  des  vomissemenU. 

3Vaif«manl  {voy,  p.  429j. 

oe  L'tCWAMTHE. 

Celte  plante  apparlient  á  la  faniille  des  onibellifércs  de  Jitssiea,  A) 
l!^  peiilandiie  dijjynle  de  Linné  [voy.  pl.  irii  de  ma  BIédfcíne  iisdt, 
i'éáWSaay—CafarléTet  du  genre-  L'involucreest  composéde  pllHlam 
f[>IÍolea  llnéaiiex,  ainsi  que  les  involucelles;  les  pélales  des  fleurtCM- 
IralesGOnt  ¿j;aux,  cordiformes;  ceu\  des  fleursde  la  circonKreneCflM 
inégaux  entre  eux;  les  Trults  sont  ovoides,  allongés,  marqués  dertü 
lotigiludinales,  coiironnés  par  les  citiq  dents  dit  cnlicc  ct  par  tei  M 
slyles.qui  sont  forl  longsel  pei-sislanU.  —  Caracteres  de  l'imatakt^ 
cata  (Linné,  sp.  365).  Sa  racine,  qiii  est  vivace,  est  composée  d'uo  W 
ceaii  de  luberciiles  charnus,  allongés,  de  la  grosseui-  du  pelll  i^t 
remplis  fl'uii  suc  laíleux  blancliálre ,  qui  devient  d*u[ie  niuleur  Jim 
safranéequand  i)  et>L  exposé  á  l'air;  sa  lige  esL  dresséc,  rameiite,  cjlll> 
drique ,  ñsluleuse ,  eanneléc,  liaule  de  trois  á  qualre  pieds ,  égaUsnt 
laileuse.  Les  feuilleit  sont  grandes,  á  pétiolcs  dilalé«  A  la  bue.  Mil 
fois  altees,  el  Tonnées  de  folióles  profondément  incisées;  eltoMl 
d'ttn  verlfonré  pt  glalires ;  les  ombelles  son!  cnmposées  de  r.iyomapV 
elnombreux,  ensorteque  les ombellules  sont  lrés-rapprochérsl«tBS 
des  aiitres;  l'involucre  esl  formé  pav  plusieurs  pelites  folióles  linfilrSi 
afnsi  que  les  involucelles;  tes  fleurs  sont  blanches  el  seiTées  let  bm 
conh'c  les  anlres ;  tes  pélales  des  lleurs  extérieures  sont  inésaní  lifli 
grands;  les  deux  slyles  sont  grtlet  el  trés-longs ;  les  Fruits  sont  orgld^ 
allonRés,  releves  de  cutes  longitudinales,  el  couronnés  par  In  dB( 
denls  du  cálice  et  par  lesdeux  slyles,  qui  sont  persiManls.  CeltcpluK 
croll  dans  les  pr£s  et  les  lieux  hitmides  de  la  France.  (Hicliard,  Bot.mdl 


maDgérent  par  mégarde  une  petite  quantité  d  (Boanthe  avec 

beurre.  L'un  d^eux  ne  tarda  pas  á  éprouver  des  convulsions 

le  saigna,  et  ii  mourut  peu  de  temps  aprés.  Les  deux  aulres 

irent  aunitót  attaqués  de  cmmkúam :  í'un  périt ,  raatre  fiit 

lifide  et  |ar  n  f«BBlif  fn*H  ort  k  |togitBÍó  peiMá  tw- 


■  III.  — Wataa  npfñte  qa'fui  ^omm  indt  fKtwái^é^ 
pleine  de  ane  i*mmmih$  eroeata  preparé  avee  vm  teile  »- 
t  une  heure  et  demie  apris ,  il  éprouva  de»  convulnóni  et  m 
lans  les  muscles  de  la  máchoire,  qn'il  Aait  impoaiible  de  aé- 
tíUaire  inféríeur  du  supérieur.  II  mourut  troís  heures  etdemle 
ion  déla  subatanceyénéneusé.  (Philatopkical  transaetíons 
üount,  p.  85e,  année  1 768.) 

r  IV.  —  On  Bt  dans  le  tome  IX  du  Reeueil  périodifue  de 
née  1 758)  une  (diaemition  de  H.  Rochard,  relathre  I  Fempoi- 
I  trente-síx  tddats  par  la  racíne  á'cBnanthe  eroeaia :  Fnn 
;  au  milíeu  des  oonvultioiit  kt  plus  atroces  et  aprés  avoir  hit 
s  efibts  pour  Tomir.  L'estomac  était  saín ;  la  surhoe  externo 
gréles  offraít  une  coulenr  pourpre  et  des  taches  sphaceWes- 
lins,  de  couleur  ordinaire,  présentaient  qi  et  U  des  plaques 
u  Les  autres  yiscircs  abdominaux  étaient  dans  Tétat  naturel. 
nq  autres  mílitaires  éprouvérent  des  douleurs  vites  au  corar, 
aents,  des  vomissements  fréquents,  des  cardialgies  et  des  syn- 
ir  adbiínistra  Fémétique  en  lavage,  des  lavements,  et  ils  fií- 

f.  Y. — AUen ,  dans  un  ouyrage  intitulé  Synapiü  meiiemm. 
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puís  sur  la  |>oiiriile  el  sur  les  bres;  le  pérefcnlaTOtraUkNKilaii 
comme  un  balloQ.  On  administra  les  mucilagineui ,  te  hit  el  kt  bdlen  (i). 

Obsikvatiok  Vil.  —  «Le  15  messidor  an  I,  on  apporta  k  l*hoqpiee  |rii- 
cipal  de  la  marine  I  Brest  les  cadanes  de  trois  toldan  de  k  S2*  deÉÍ- 
brigade.  Ges  malheureux  Beiges ,  trompis  par  h  reslemblaiice  de  h  ndM 
de  VcBñonthe  crocata  avec  une  dont  ils  nsent  dans  kur  ptJS)  en  ■» 
gérent  en  grande  quantité;  sa  sayeur  douce^tre  flatuít  lenr  pahis  cttt^ 
tríbua  I  les  maintenir  dans  leur  erreur.  Ils  ne  tardérent  pai  k  éjnmmm 
malaise  general ,  des  nausees ,  des  Tertiges  et  des  Tonñtaements.  Us  ta> 
Tulsions  les  plus  violentes  se  suoeédérent  avec  tant  de  ra^difé,  qn'flBiH- 
combérent  en  moins  d'une  heure  etavant  tout  seoonrs. 

mAutopiie  cadavérique.  Rien  de  particnlier  I  lliabiUide  da  ooi|b.H 
des  cadaires  fui  conservé  pendant  quatre  jours,  et,  á  oétte  épo4M,ai  V 
remarquait  aucun  signe  de  putrééictian.  Le  oerveau  et  ses  waatknm 
étaient  sains ;  les  poumons  disCendus ,  leurs  vaisseaux  pleinsd'im  saigMir 
et  dissous.  Dans  les  bronebes,  la  trachée-arl^re  et  la  boucfae,  se  tnrarailB 
liquide  naousseux  el  blanchátre.  Les  poumons  d'un  des  cadarres  ptén^ 
taíent  á  leur  surface  externe  quelques  pétéchies;  les  cavités  des  dnixsfh 
témescirculatoires  étaient  vides,  le  coeur  sain ;  Testomac  resierré  et  pbb|MÍ 
k  son  cul-de-sac  et  á  sa  petite  courbure ,  ses  parois  épatssies;  h  DocnbtlS 
muqueuse  d'un  brun  foncé ,  et  baignée  d'une  quantité  oonsidérabtedeül^ 
cus ;  les  intestins  ballonnés  et  leurs  vaisseaux  injeetés;  les  systtaies  i  llif| 
rouge  et  I  sang  noir,  gorgés  d'un  fluide  de  méme  nature,  dissouM  loi- 
rltre :  les  désordres  étaient  absolument  les  mimes  chez  les  Indi  ilfr 
vidus  (2). 

OssERVATioif  Yin.  —  Un  homme  igé  d'environ  quarante  ans  naifeiyl 
matin  á  jeun ,  un  morceau  de  racine  i^iBnanthe  eroeaia  :  k  peine  AM 
rendu  á  son  domicile ,  qu*il  se  phignit  d'une  grande  chaletir  dans  k  mflí 
puis ,  une  demi-heure  aprés ,  íl  perdit  la  parole,  tomba  sans  oonnakttM^i 
fut  pris  de  convulsions  terribles ,  qui  durérent  environ  trois  qoarts  diMR 
ct  finirent  par  la  mort ,  sans  qu'il  fát  posible  de  lui  admlnistrer  aieíaa- 
cours ,  les  dents  ayant  toujours  été  fortement  serrées.  Le  ctdaviey  dstti 
fut  impossíble  de  faíre  Tonverture ,  exhalait  une  odeur  trés-mauyaisefÉtl 
beures  aprés  la  mort ;  les  parties  genitales  étaient  toutes  violaoées;  kMi 
du  corps  n'offrait  point  cette  couleur.  {Journal  general  dt  fMk 
dne,  etc. ,  janvier  1 825;  obscrvalion  du  D'  Bry.) 

Obsirvation  IX.  —  Un  bomme ,  qui  a^-ait  été  cbargé  de  ráper  ceUe|kft 
pour  en  extraire  le  suc ,  éprouva  une  irritation  sur  les  ñudos  et  leikl 
avec  douieurs  lancinantes  et  une  éruption  ortiée  avee  gonflemenf  U% 
face ,  accélération  du  pouls ,  etc. ;  cet  état  ne  se  dissipa  qu'au  boat  le  frilí 
jours  (Cormerais  et  Piban-Dufeilley.)  \ 

Obsbrvatioü  X.  —  Vingt-un  condamnés  étaient  empkyés ,  k  4  fintf 


(1)  Archives  cUniques  de  MonipeUier,  n^  131. 

(2)  Diinal,  disseitation  inaugúrale  d^i  dtéCi  1 1,  p.  23; 
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de  convulsíous  qui  nc  duréreDt  que  peu  de  temps,  muís  lui  laissérent 
extreme  páleur,  uu  aspect  hagard ,  et  ne  lardérent  pas  á  le  rcprendre. 
ant  qu  on  s'occupait  de  lui ,  un  second  iudÍTÍdu  tombaít  daus  le  méme 
puii  un  trolsiéme  et  méme  un  quatríéme.  Arribé  á  midi  moíns  un 
i ,  pour  leur  donner  des  loins,  le  D**  Bosiey  tU  neof  hommei,  tmis 
et  et  forts,  le  débtttant  daní  de  Yudentes  conmbiont,  et  nntcon- 
anee.  Troii,  dansl'état  le  plus  deplorable,  étaient  sous  unhangaM, 
yenaient  de  tomber  dans  la  eour,  et  trois  autres  se  déballaient  daña 
jnTulsions  sur  le  pout  du  navire. 

ss  trois  premiers ,  WílkÍDson  était  mourant ,  la  face  cougestionnée  et 
B;  Técume  sanguinolente  qui  sortait  de  sa  bouche  et  de  ses  narines, 
espiration  stertoreuse  et  convulsíve ,  la  prostration  et  rinsensibiJíté 
d^tes ,  ne  laissaient  aucun  espoír.  Tout  ce  qu'on  put  híre  fiit  de  luí 
irer  la  tete  et  les  épaules ;  au  bout  de  cinq  minutes ;  il  était  mort. 
li^ht,  le  second,  qui  se  trouTait  presque  dans  le  méme  état  apoplec- 
},  ne  pouvait  rien  avalen.  On  écarta  ayec  forcé  la  máchoire  inférieure, 
Té  la  résistance  des  musdes  Toisins;  on  établit  dans  son  estomac ,  au 
BB  de  la  pompe  gastrique ,  un  double  courant  d'eau  úéAe ,  qui  en- 
a  quelques  feuilles ;  mais  la  violence  des  spasmes  ne  permeltait  que 
dfement  la  manoeuTre  de  rinstrument.  11  mourul  au  bout  d*un  quart 
irc. 

ft  trobiéme ,  Wilson ,  avait  aidé  á  porler  les  deux  premiers ,  et  quand  il 
irrivé  prés  de  la  cour,  on  le  vit  páiir  et  étre  pris  de  convulsions  vio- 
ss;  aprts  Taccés,  on  chercha  á  le  faire  vomir,  maís  les  convulsions  re- 
MDcérent,  et  Ton  ne  put  retirer  de  Testomac,  á  Taide  de  la  pompe , 
■nelqaes  débris  de  racines  et  de  feuilles;  et  ce  malheureux  expira  pen- 
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qui  cependant  ne  purcnt  empéchcr  deux  des  mahdes  de  mccomber :  rnii, 
le  Deu\¡éme  jour;  l'autre,  le  onzíémede  leur  entrée  á  Thópílal. 

Ainsi ,  sur  síx  morís  produítes  par  cette  plante  toxique ,  quatre  eurent 
lieu  dans  Fheure  qui  suivit  rinfj^estíon ,  et  deux  au  bout  de  plosíean  joan, 
et  toujours  par  TefFel  des  accídents  prímitifii ,  savdr :  h  dispodtioa  k  h 
syncopeet  á  la  prostratíon.  Ce  qui  ajoute  encoré  á  l'intérét  de  oetle  obier- 
vation ,  c'esl  que  les  symptómes  n'ont  pu  étre  combattus  avec  effieaGitépv 
les  slimulants,  qui  n'amenaieut  qu'une  réaction  difficile  et  aooompapée 
d'une  irrílabilité  tuiue  spéciale.  11  est  probable  cependant  que  cefle  ooi- 
(inuaiion  des  inéuies  accidenls ,  peudant  toute  la  durée  de  h  maladie,  t 
moins  teiiu  á  réoergic  de  la  premiére  impression  re^e  par  réconomief 
qu'á  la  continuation  de  Tinfluence  de  la  substance  malhisante,  á  menra 
qu'clle  s'avancait  dans  le  canal  digestif.  {Joum.  de  ekim,  méd,,  anaée 
1 845 ;  par  le  D""  Bossey.) 

II  est  parfaiteinenl  constaté  que  la  plante  dont  je  víens  de  faireriiii- 
toire  est  TcenantAe  cicutoB  facie  de  Lobel(yoy.  LobeFs  Adversaria,  publié 
en  1572).  Wepfer  s'e^t  trompé  en  la  confondant  avec  la  cigué,  comoM 
11  Ta  fait  dans  son  ouvrage,  p.  15,  Historia  cicutce  aquaticce. 

II  resulte  de  ees  hits  queVosnanthecrocata  exerceune  irrilatlonlocile, 
énergique,  et  qu'elle  aglt  fortement  surlesysléme  nerveux,  aprésavolr 
été  absorbée. 

Uananíhe  apiifolia  de  Brotero  différe  de  la  precedente  en  ce  que  b 
tige  n'esl  point  rousse,  que  les  feuilles  en  sont  plus  divisées,  lesf»" 
lióles  plus  aigu{^,  qu'elle  a  cinq  folióles  á  r¡nvoIuci*e,  etquelesoCí 
au  lieu  d*étre  d*un  jaune  safrané,  est  aqneuxet  incolore.  Yachernp- 
porte  que  dix-septsoldats  mangérent  de  la  racine  de  cette  plante :  trols 
d'enlre  eux  périrent,  les  autres  furent  sauvés  par  Témétique  (Aedt^íl 
périodique  de  médecine,  t.  XYIII ,  annéc  1763). 

»E  L'ACOWITIIVE. 

Hesse  a  retiré  Taconitine  des  feuilles  de  Vaconitum  napellus.  Ellefft 
hianche,  grenue,  non  cristalline,  de  réclatdu  verre,  inodorc,  d'uW 
saveur  amere ,  puis  Acre ,  inalterable  á  Fair,  peu  soluble  dans  TeiUi 
trés-soUible  dans  Talcool,  moins  soluble  dansTétber;  ees  dissolu(ioD> 
sont  alcalines ;  le  solutum  aqucux  ne  precipite  pas  le  cblorure  de  platioC' 
Elle  forme  avec  les  acides  des  seis  neutres  qui  paralssent  incrislallisablc>i 
et  qui  donnent  avec  le  chlorure  dor  un  precipité  épais,  d*un.jaoiK 
blanchálre,  peu  soluble  dans  Tacide  chlorhydrique.  L'aqide  azotique  1^ 
dissoul  sans  la  colorer.  Chauffée ,  elle  fond  á  SO*'  c.  et  ne  se  volalill^ 
pas ;  á  120®  elle  commence  á  bruñir,  et  fournit  des  vapeurs  ammoniacalí* 
en  se  décomposant.  Appliquée  sur  Toeil,  elle  dilate  la  pupille  pendiDt 
forl  peu  de  temps.  Elle  est  (rés-vénéneuse. 
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l/aconil  esl  iin  genre  de  la  ramille  des  renon  cu  lacees  de  Jussieu ,  et 
I  la  polvandri?  Irigyiiie  de  Linnsus  (voy.  pl.  vi  de  ma  Médeñne  U- 
ffide,  i' éá'Hion).  — Car  aderé  $dugenrt.C3\íce  coloré,  |)élalulde,cadiic, 
p«n(asé|>ale ;  sépale  supérieur  eii  forme  de  casque,  gtand,  el  concave 
en  dcssous;  coroUe  le  plus  souveiit  forméedc  deux  pélales  (nectairos, 
Liiinéj  longuemenl  unguícitlés  á  la  ba&e ,  lerininés  supérieiiremeiit  par 
une  &or[e  de  pelit  capuction ,  donl  rouverlure  inférieui-e  offre  une  |ie<- 
tile  languelle  alloiigée  :  ce&  deux  itélaltu  soriL  caches  sous  le  sépale  supé- 
lieur;  les  capsules  sonl  au  nombre  de  trois  ou  du  cinq.  —  CaToctóres  dé  J 
(aconitum  nopellus  (Liniié,  sp.  751).  Sa  racine  esl  vivace,  pivo[anlt;J 
npifoime,  allongée,  noirálre,  donnanl  naissance  á  une  lige  dressée..! 
ftnple,  cylíndrique,  glalire.liaute  de  trois  á  quatre  picds.  Les  feulIlQ^l 
Mintal(erries,pél¡olées,  pai lacees  Jiisqu'á  la  base  de  leur  Ilmbc  en  clo^  I 
ni  sept  lobes  allongés,  siibciiriéifoniies,  profondénieiit  incisés,  et  dfc  ■ 
coupés  en  luniéres  élroiles  el  ajguEs.  Les  fleurs  son[  grandes,  d'un  WeU 
vEotet,  occupanllaparliesupédeurede  la  IJge;  eltessoiilun  peu  pédoN 
Ctilées,  et  disposéesen  un  épi  long  souvenl  d'un  píed.  Le  callee  peía- 
loide,  irréguUer ,  formé  de  cinq  sépales  inéganx;  un  supérieiir,  pliu  I 
gnad,  en  forme  de  casque  ou  decapuchou,  esl  di-essé,  convexa;  dem  I 
talératii:  planes,  inégalemenl  arrundis,  poHus  sur  leur  face  inlerna^  1 
deu\  inférieurs,  un  peu  plus  pelils, ovales,  enl¡prs,égalenient  poilust  1 
leur  face  Interne.  La  corolle  est  forniée  de  deux  pélales  irréguliers,  toit«  . 
gaeineiit  nnguiculés  ou  canaliculés  á  la  base,  termines  supérieuremeff  j 
par  une  espéce  de  pelit  capuchón  recourbéá  son  sommel,  qui  esl  cal- 
leu»,  ofFraní  aulérieurementa  sonouverture  unepetlle  languelte  roulíi 
en  dcssus;  ees  deux  pélales  son(  dressés ,  el  caches  sous  le  sépale  supé^ 
rieur.  Lesélamines,  au  nombre  d'environ  trente,  sont  d'lné)jalegra4^  | 
deur,  beaucoup  plus  courles  que  le  cálice;  les  ñlets  sont  planes  á  leini 
parlie  inférieure,  subulés  3  leur  partíe  supérieure;  les  plus  extérieur» 
Wiiil  mcourbés  en  deliors;  les  anlliéres  sont  cordiformes.  Trois  pisliU   | 
«ccitpeiit  le  centre  de  la  fleur,  el  sont  allongés,  glabres,  presque  cylii)''   i 
dríqiies,  termines  en  poinic  au  sommel;  l'ovaire,  quien  forme  la  pivA  1 
grande  parlic ,  est  á  une  seule  loge,  qui  renferme  environ  une  vinglainS 
d'ovules,  dis))osés  sur  deux  raiigées  loneiludinales  el  allacliés  du  c<^té 
Ittierne.  Le  fruit  esl  formé  de  Irois  capsules  ailonBées,f|ui  s'ouvreiit  par 
^Jb  uilure  iongiludinale  placee  du  cdté  interne.  L'aconit  napcl  crnll 
^^^nlespáturages  eleves  des  monlagnes,  dans  le  Jura,  la  ,Su¡ssu„etc. 
^^Hcurllen  mal  etenjuia.  (Kicliard,  Bol.  m¿(/, ) 

■  ■ 


438  DES  POISONS  NARCOTICO-ACRES. 

Action  de  VacoDít  sapd  sur  réoonomie  animale. 

ExpiRiBNcí  r®.  —  A  midi ,  on  a  fait  avaler  á  un  petit  chíen  nriMHe 
8  grammes  d'eitrait  aqueux  d'aconit,  acheté  chez  un  pharmaeiem:nB, 
quart  d'heure  aprés ,  1  animal  étaít  un  peuassoupí,  ferqúít  les  yeni, 
baissait  la  t¿le,  puis  tout  á  coup  se  dressait  et  faísait  un  mouTement^nt- 
logue  á  celuí  qu'exécutent  les  personnes  quí  se  réveillent  aprés  s*élre  endor- 
mies  debout  ou  sur  une  chaise.  Pendant  cede  secousse ,  U  était  menaÍDé 
d'une  chute  sur  le  derríére ;  les  hattemcDts  du  coeur  étaíent  réguliert  et  u 
peu  accélérés.  Le  lendemaín ,  il  éprouvait  quelques  vertiges.  H  esi  mort  le 
jour  suivant.  Le  cerveau  n'offrait  aucune  altération.  Les  poumont,  deucí, 
brunátres,  étaíent  gorgés  de  saog,  etmoins  crépitants  que  dans  Tétat  ntíMr 
reí.  Le  canal  dígestif  était  saín. 

ExpiRiBHCB  II.  —  On  a  introduit  dans  Testomac  d*un  petit  chiep  16  |r. 
d*cxtra¡t  aqueux  d*acoDÍt  acheté  chez  un  diUVre  pharmaeim ,  et  dÍMRp 
dans  16  gr.  d'eau;ona  lié  rossophagc.  Quatrejours aprés,  raniíjul  nejl- 
raissaít  pas  encoré  sous  Tinfluence  du  poison.  U  est  mort  le  sixiémejoír, 
sans  avoir  oFfert  d'autre  symptóme  que  Tabattement  inseparable  de  ropfira- 
tion.  L'ouverture  du  cadavre  n'a  faitvoir  aucune  altération  dans  ki  o^ 
ganes  intérieurs. 

ExpÉRiBüCB  IH.  —  On  a  appliqué  sur  le  tissu  cellulaire  du  dos  d'un  pdft 
carlin  assez  fort  4  gr.  du  méme  exlrait.  Le  lendemain,  ranimal  étaít  assoifii 
marchait  assez  bien ,  mais  paraissait  peu  porté  au  mouvement ;  les  batteocili 
du  coeur  étaient  accélérés;  il  a  refusé  les  aliments;  ii  n*avait  ni  ?erti|ciii 
convulsions.  11  a  expiré  dans  la  nuit  du  jour  suivant.  Les  pounumi  tíéui 
un  peu  gorgésdesang,  moins  crépitants  qu'íls  ne  le  sont  ordinaireflMit;k 
cerveau  et  Testomac  n^oEFraient  aucune  altération. 

ExPÉRiBüCB  lY. —  A  midi ,  on  a  reputé  la  méme  expérience  avec  8  gr.'i 
méme  poison ,  que  Ton  a  appliqué  sur  le  tissu  cellulaire  de  la  cuisse  d*oii  fe- 
tit  carlin.  Une  demi-heure  apris,  Tanimal  n'avait  éprouvé  aucunsymptfotf 
remarquable;  il  en  était  de  méme  á  six  hcures  du  soir.  Le  lendemain, á  uoe 
héure,  il  était  dans  un  grand  é(at  dloscnsibilité ;  couché  sur  le  oóté>0D 
pouTait  l'agiter  en  tout  seos  comme  une  masse  inerte ;  il  ne  pouvait  pbtf^ 
soutenir ;  les  pattes  antérieures  étaient  un  peu  écartées,  et  il  les  allongeait  oe 
temps  en  temps,  comme  s'il  eút  voulu  les  roidir;  mais  ce  mouvement  éliu 
lent  et  iaible;  les  pupiUes  n'étaient  que  peu  dilatécs;  les  organes  des  letf 
jouissaient  presquede  toutes  leurs  facultes,  et  Tanimal  ne  poussaitaoctf* 
plainte;  la  respiration  et  la  circulation  s'exergaient  avec  lenteur.  II  est  mort 
dans  la  nuil :  on  Ta  ouvert  le  jour  suivant.  Le  membre  operé  était  livide  i 
Textérieur;  en  íncisant  la  pean,  on  voyait  une  inflammalion  tré»-étendiC) 
el  une  infiltration  scro-sanguinolente ;  il  y  avait  aussi  plusieurs  taches  for- 
mées  par  du  sang  noir  extravasé.  L'estomac  était  sain ;  le  rectum  offirait 
quelques  taches  rougeátres;  ¡1  n'y  avait  point  d'allération  dans  le  reste  di 
canal  intestinal.  Le$  poumons,  d*une  couleur  rouge  assez  foncée,  coBl^ 
naient  un  peu  de  sang  noir  et  étaient  assez  crépitants. 


DE   LACONIT.  ^ 

Eirúmucí  V.  —  Úd  a  rnjeclú  dans  la  veíne  juguUire  d'ua  petU  el 
Sgr.  duinímeeiirail  liiusoua  daña  tSgr.  d'eau.L'animal  a  urinésur-h 
champ :  il  a  eu  de  Icgers  verligeí ,  el  il  a  Faít  des  effbrU  iofructueux  p 
vomiri  k*  \eniges  oni  élé  eo  augiueolanl ,  au  poíot  que.  cioq  u  ' 
4príí  I'injeclioii,  il  est  Kunbé  sur  les  palUí  postérieures ,  plus  faible»  q 
I  anlírleure».  Oq  I'a  relevé;  ¡1  élait  assoupi,  el  fiéchissail  de  K 
^"W  tes  extréuiiiés  poílérieitret.  Six  miautea  apré$,  ¡I  a  cu  une  te\k.  1 

'  ,  ¡I  a  roaogé,  et  ae  paraissait  pas  Irbs-malade.  Le  jour  s 
^eniges  se  sont  manifestó»  de  uouveau ,  il  s'esí.  couché  sur  le  cAié,  i 
isible,  el  il  a  expiré  au  bout  de  vingt'SiK  heures.  Oo  n'a  Irouvé  a 
€  lesión  rrmarquable  aprh  la  morí. 

jliPKRiKncK  VI.  —  On  a  iajccté  daos  la  velue  juguhire  d'un  pctit  chi 
fuslc  3  gr.  du  méme  extraii  dissous  dans  8  gr.  d'eau.  L'animal  a  pousiá  1 

ir-)e-cbamp;  peu  de  lemps  aprés,il  a  élé  profuDdémenl  assoupí :  f 
janes  deti  sens  «ont  devenus  insenüibles  ;  ¡t  n'a  pas  eu  de  convulsiont., 

■s  aprés,  il  a  fiit  un  derníer  efforl  pour  respirer,  el  Íl  f 
U  On  l'aouverl  dans  le  ménie  ¡nslatit.  Le  cteur  se  conlraclailavec  asi 
tace;  le  saog  contenu  daos  le  venlriculc  gauche  étail  (tuJde  el  d'un  j 
vif ;  celui  que  renFermait  la  cavilé  droítc  était  coagulé  et  noiriin«  1 
(puumons  élaienl  rnses  el  crépilants. 

'iriRiHci  VII.  —  On  a  appijqué  sur  le  tissu  ccllularre  du  dos  d'un  pelit  | 
I  4  gr.  30  centigr.  d'exlrait  alcuolíque  d'aconit:  l'anJDial  esi  morí   ' 
t  heures  aprís,  el  il  avait  éprouvé  des  verliges.  L'ouvcrturu  du  ct' 
a  éclairé  en  aucune  mauitre  sur  la  cause  de  la  mart. 
btaiERCB  VIH.  —  Oq  a  iujecli!  daus  la  veioe  jugulaire  d'un  pelit  chien 
I*,  d'exlrait  alcoolique  d'aconit  suspendu  dans  (i  gr.  d'eau.  Au  boul  d« 
q  minuies,  ranimal  élaíl  assoupi ;  un  quart  d'heure  aprts ,  sa  démarche 
ib  i  t  chance  la  ule.  Le  lea  dema  i  o  il  élait  abaUu  el  rcfusait  lesalimcnls.il  eib 
1  le  sixiéuie  jour.  Les  organcs  inlérieurs  ne  paraiisaieni  pas  allércs. 

«périences  onl  étó  faites  avec  IVxlrait  d'atonil  qui  se  veiid  dai)} 
npharmacies,  et  que  rnii  oblenail  alurs,  le  plus  souvrat.  en  faisanit 
Lforle  décocljon  de  la  plaule ,  ei  en  ¿vaporant  te  pioduií  i  une  (em* 
pérature  asseí  élcvév.  II  est  aisé  de  prévoir  f|ue  rexliail  ainsi  préfiari 
ae  devatt  pas  Clre  ausai  aclif  que  cdui  qui  aurail  élé  oblenu  ea  expri- 
maitl  le  suc  de  la  i^lanlu  fralclie  el  en  I'évaporanl  au  bain-marie :  en 
BÍfct.  il  exist»;  un  cerlaiti  uombre  de  subslarices  véRÍlalesqui  se  vola- 
ÜJlseiil  i  la  lempéraUíre  de  l'eau  bouillanle ;  d'auli'cs  sonl  décomposées, 
et  il  n'est  pas  douteux  quu  la  couleur  noire  de  la  majeure  partie  des  ex- 
trafu  que  Ton  Uouvait  dans  le  commeree  ne  Itnl  á  la  décon:i|ia$íl¡on  d'un 
OH  de  plusíeurs  ües  principes  qui  faiaajent  paflie  du  vegetal-  Ces  con- 
ddéralions  m'eng^üÉretit  á  eiiUepiendre  d£  uoiivellescxpéiiencesdaiis 
le  desseiii  de  coniparer  les  propriétés  de  ces  áeot  espéces  dVxlrait 
«Taconil.  J'éltiiidis  ees  reclierclies  aux  principales  préjiaraliutis  de  ce 
9mn  ewptoirtw  w  laMetine ,  et  je  purt  t^atat :  tf  qv  owfaft»  e 
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iraüs  prepares  en  exprimarU  les  sucs  des  pkuúes  fratches ,  eí  enhi  éwh 
porant  au  bain^marie,  sont  incomparablemefU  plus  aoUfs  qu»  00110  qm 
l'on  obtienti  par  tout  auire  procede ;  2°  qu'üs  sont  d'wM  eouleur  jauñétn 
qui  contrate  singuliérement  avec  la  eouleur  noire  de  ceux  que  Vee 
trouve  quelquefois  dans  le  commerce ,  ce  qui  dépend  $ans  douie  de  k 
décomposition  que  ceuX'Ci  éprouvent  par  le  calorique  ;  3^  que  lee  ea^ 
iraüs  de  ees  plantes  que  l*on  vend  dans  les  pharmades  differeñt  Amh- 
coup  entre  eux  sous  le  rapport  de  leur  action  sur  l'écoñomie  amrnaUj  ú 
qu'il  en  est  un  trés^grand  nombre  qui  ne  jouissent  d'aucune  proprWé 
médicamenleuse  ni  toxique  :  ce  qui  me  semble  devoir  fixer  partícuUif^ 
ment  Vailention  de  MM.  les  professeurs  chargés  de  visüer  lee  pharmaeiis, 
On  sentirá  faciiement  1  exacUlude  de  ees  conclusioim,  en  Gompenul 
altentivemeni  les  expériences  precedentes  avec  celles  dont  je  vais  reodn 
compte,  qui  ont  été  faites  avec  de  l*extrait  á'^conii  preparé  avee  le  pk» 
grand  soin. 


ExpÉKiBifCB  IX.  ^  A  huít  beures  du  matin ,  on  a  ap(diqaé  sur  fe  ti 
cellulaíre  de  la  cuisse  d*un  petit  cbien  trés-robuste  6  gr.  d'extrait  tfKU 
d'aconit.  A  huit  heures  et  un  quart,  ranimal  était  agité ,  parooarait  nfh 
dement  le  laboraloire,  et  poussait  des  cris  pkiotífs.  A  huit  heures  treBl^ 
cinq  minutes ,  sa  dcmarcbc  était  chancelante ;  il  était  en  proie  I  des  vertífBi 
trés-intenses ,  et  conservait  la  faculté  de  voir  et  d'entendre;  Fagítilioi 
avait  ¿té  en  augmentant.  Quelques  instants  aprés,  il  s'est  couché  smiek 
paille  qu*il  a  remuée  de  temps  en  temps  pour  se  creuser  un  g!te.  A  neif 
heures  un  quart ,  ¡1  a  vomi  une  assez  grande  quantité  de  matiéres  afinva- 
taires :  les  autres  symptdmes  avaieut  acquis  plus  d'íntensité.  A  nenf  hram 
etdemie,  nouveau  vomissement;  Tanimal,  qui  s'était  relevé  quelquei  Mi- 
nutes auparavant,  est  tombé  sur  le  cóté  dans  un  grand  état  de  roideur»  dil 
a  fórtement  allongé  les  extrémités  postérieures.  Deux  minutes  aprés ,  il  t^Ot 
redressé  de  nouveau ,  a  £ait  quelques  pas  en  vacillant,  et  a  poussé  des  ens 
plaint¡fi{ ;  sa  pbysionomie  porlait  Tempreinte  de  la  souffrance.  11  est  uorCl 
dix  heures  trois  quarts ,  et  n*a  offert  aucun  signe  de  paralysie  dans  leí 
extrémités  postérieures.  On  Ta  ouvert  une  demi-heure  aprés.  Le  meflotN 
operé  était  á  peine  enflammé;  le  canal  digestif  n^offrait  aucune  altérttioi; 
le  cceur  était  flasque  et  contenait  du  sang  noir  et  épais;  les  pouoions,  fu 
rose  tirant  sur  le  rouge,  étaient  crépítants. 

ExpiíiiBKGB  X.  —  A  neuf  heures  moins  un  quart,  on  a  introduit  datf 
Icstomac  d'un  petit  cbien  assez  robuste  8  gr.  5  centigr.  du  méme  extnit 
dissous  dans  32  gr.  d'eau,  et  on  a  lié  raesophage.  Yingt  minutes  aprtii 
l'animal  a  hit  des  efforts  pour  vomir ;  ses  extrémités  postérieures  commes- 
^aient  á  faiblir,  et  il  était  dans  un  état  d*agitation  marquée;  il  conseno 
le  libre  usage  des  sens  et  du  mouvement ;  sa  démarche  était  néanmoinsia 
peu  chancelante.  A  neuf  heures  vingt  minutes;  il  était  couché  sur  leoAlé, 
«se  plaignait,  etoffrait  des  mouvements  convulsifi»  dans  la  tete;  on  l'a  mil 
sur  ses  pattes,  et  on  a  voulu  le  fáirc  niarcher;  il  a  fut  quelques  pas  en  n- 
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cttlant ,  et  stft  couch¿  d<;  nouveau ;  scs  exlrémítés  jMatcrieures  éuient  en- 
litrement  juralysées,  el  il  p»rai»aít  touffrir  bcaucoup.  A  oeiiF  heures 
troi*  quarb.  l'agiuiioa  étail  eKréme;  ranímal  poussak  des  cris  aigus, 
Burrluiit  de  dr»ile  A  gauche  en  Iratoaot  les  pattes  de  derriére,  et  relombait 
aprts  avoir  parcouru  te  laburaiuíre  en  différeoU  seas;  les  coairaciion«  con- 
vuUives  de»  muscles  de  la  Ifle  i  m  prima  ¡en  I  á  ceite  partie  des  mouvemetits 
bru»<]ucs ,  comparable»  aui  secouíses  qu'üccasionne  le  fluide  f  leclrique  ac- 
cumulé  sur  les  gnüioullles :  les  urganes  de  louie  et  de  la  visión  panis- 
nienl  exereer  libremenL  leurs  ^nclions.  Ccs  symptómes  onl  acquís  un  uaa- 
Tvau  degré  d'intensílé,  el  l'aniDial  esl  mort  é  onze  hcurv»  moios  ud  quarl. 
On  l'a  ouvert  une  demi-heure  aprés.  La  membranc  iiiu(|ueiise  de  restomac 
«I  du  diiodénum  élait  légéremeDl  coSammée;  le  rrcium  n'offraíl  aucuuc 
allíratioD.  Les  poomoDS  étaient  crépiUnls ;  les  ventricules  du  coeur  conte- 
Mient  une  iN^-grande  quantiié  de  sang  coagulé  et  Irts-noir. 
i  ExrfiítiiriuR  \l.  —  Wepfer  fit  prcodre  á  un  loup  deux  morceaui  de  viande 
BDOleoanl  cavíron  8  gr.  de  racioe  d'aconit  napel-  Huit  minutes  s'étaicnt  Jt 
folie  toulées,  que  ranimal  vouiit  un  des  morceaux  avec  des  mucosités 
VMqueuses  et  écumeuses;  il  souffrait  du  bas-ventre,  et  vomil  de  nuuveau. 
I^uit,  peude  lempsaprís,  qu'il  se  porlail  assezbicu,  oa  luidonDa,dan« 
At  pelit-íail,  8  gr.  de  la  mime  raciue  dívisée:  il  ne  larda  pas  k  voioir 
|iltt»ieurs  futs,  el  il  conlraciait  souvenl  Tabdonien.  Gne  demi-beure  aprés, 
U  agiU  ses  patles  de  devant  avec  forcé ,  creusa  une  üisse  sur  le  si>l ,  el  s« 
esaclia  sur  le  c6(¿.  On  le  fil  lever  el  mareher;  il  recommen^  i  creuscri 
il  offiait  un  Ireuiblement  general,  mais  n'avait  poinl  de  veriíges  ni  de 
Oúnvubiuiis.  Il  se  coucha  de  uouveau  sur  le  caté,  et  Gt  des  efforls  puur  vo- 
bít]  sa  bouehc  se  remplil  d'écume.  On  incisa  rabdumen ,  el  Íl  expira  deux 
heures  aprís  t'ingcstign  dn  piemier  bol ,  sans  donner  le  uioiadre  signe  de 
douleur.  L'csiomac  seconii'acUit;  les  intestina ,  auimís  de  leur  nouvement 
pírísuliique,  se  resscrréreul,  sans  qu'il  y  eúi  excrélion  de  uialiÉres  Fe- 
cales- L'iutérieur  du  canal  digestif  était  enHammé  dans  plusieurs  points, 
on  y  voyait  plusieurs  vers  vivants;  roreillelte  el  le  ventricule  droils  con- 
tenaieol  un  peu  de  sang  écumeui  el  beaucoup  de  grunieaux;  le  ventricule 
gaucbe  nc  renfermail  qu'nn  de  ees  grumeaux  i  sa  pariie  suiM'ricure.  (Ou- 
vngeeiic,  p.  !78.) 

EirtiaiMOR  XII.  —  Bonel  donna  á  un  cbien  ágé  de  troi»  semaines  2  gr. 
ds  racin«  fraiciie  A'aonil  napel  bien  diviséc.  L'auiínal  tnuurul  deux  heures 
ipr^.  Les  «ympl<)nics  qu'il  épruuva  Fureiil  des  voniissemcnls .  des  moure- 
mtait  coDvulsil^  de  tout  le  corps  el  de  la  Faiblesse  dans  les  cilrémiiés 
fOlt4ÍrJeures;  ruínmac  n'iitait  pas  euHammé;  le  sang  élait  fluide,  et  la  vessie 
oateitail  beaucoup  d'uHuc.  (Septtlchretum  Boneti.  l.  III.p»g.  493; 
.  Lugduiii,   1700.) 

ExpíRiwcE  XIII.  —  A  huit  heures  du  nwtin ,  on  a  inlroduit  dans  l'eslo- 
mic  d'uD  chien  robusie,  el  de  moycnne  Uille,  30  gr.  de  racioe  fralche 
<l'iimnii  napel  contuse .  ct  on  a  lié  l'ffisopbage.  Cinq  minutes  apréi,  l'ani- 
aul  a  commencé  á  faire  de  violeuls  cffurts  pour  vomir;  il  s'esl  plfliol 

üdeineat  parcouru  le  kburaloirc  avec  un  air  égan-,  et  il  élait 
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ment  agité.  A  huit  heures  onze  minutes,  ü  éptMmlt  de  légen  Ttttifef ,  H 
íl  n'avait  presque  pas  ceu¿  de  se  plaindre  et  de  Eiire  des  eAits  de  von»- 
sement ;  íl  poussaít  des  cris ,  et  commen^ít  á  ne  plus  posvoir  ae  teñir  sv 
ses  pattes  postérieures.  Trois  minutes  aprés,  il  a  Caít  uoe  cbule  peíale 
qu'il  cberchait  á  mareber;  on  l*a  relevé,  mais  il  n'a  pas  tardé  é  retm^sr; 
les  battements  du  coeur  étaient  ínégaui,  tantAt  fiorts»  tantdc  faiUesj  les 
pupilles  dílatées;  i!  n'y  a^-aít  aucun  mouvement  convulsif,  el  riniínal  «■- 
servait  le  libre  usage  des  sens.  A  buit  beures  dix-sept  minutes,  k  porii 
offrait  cent  cinquante  puisations  par  minute,  il  était  régulier  et  fisit;  Fa- 
nimal  était  immobile  et  presque  insensible.  A  buit  beures  vingl  et  iue  Wh 
ñutes,  i]  a  tout  I  coup  ren versé  la  tete  sur  le  dos,  et  ses  pattet  élaiat 
roides  et  écartées :  cet  état  a  duré  deux  minutes,  alors  il  a  expiré.  Qii  fi 
ouvert  sur-!e-cbamp.  Le  coeur  ne  se  contractait  plus,  ménie  tprit  Tinili- 
tion  occasionnée  par  Tincision  du  péricarde;  il  était  tr¿»-disteoda ,  el  cn- 
tenait  du  sang  vermeil  et  fluide  dans  les  cavités  aortiques;  le  veatricrie 
droit  était  rempli  de  sang  noir  également  fluide.  Les  poumons  paraimial 
saíns.  L'estomac  renfermait  presque  toute  la  racine  ingérée;  u  tuaiqnai»' 
teme  était  k  peine  rouge. 

ExpÉaiBRCB  XIV.  —  A  sept  beures  du  matín ,  on  a  introduit  daos  Vath 
mac  d*un  carlin  robuste,  et  de  moyenne  taille,  64  gr.  de  suc  de  fcnüici 
fralcbes  d'aconU  napelo  auxquelles  on  avait  ajouté  une  quantíté  éjpk 
d'eau ;  on  a  lié  l'ccsophage.  Peu  de  temps  apr^,  Tanimal  a  paru  agité,  kb 
beures,  il  n*éprouvait  pas  de  phéiioméne  sensible.  A  sept  beures  du  isir, 
il  avait  foit  souvent  des  eñforts  pour  vomir ;  íl  élait  un  peu  assoupí,  ctb 
exUrémités  postérieures  commencaient  I  foiblir:  cepeudant  il  eonservaíl 
Tusage  des  sens  et  la  libre  faculté  de  se  mouvoir ;  sa  respiration  était  |ro- 
fonde.  Le  lendemain  malin,  á  síx  beures,  on  Ta  trouvé  mort  L'e^toMC 
était  rempli  d*un  fluide  noirátre ,  comme  bilieux;  il  n'y  a^Tiit  aucune  tnce 
d*inflammation  dans  le  canal  digeslif.  Le  coeur  était  rempli  de  sang  W 
coagulé.  Les  poumons,  peu  crépitants,  offniient  plusieurs  plaques  livÜM} 
deiises  et  gorgées  de  sang. 

ExpÉRiEMCE  XV. —  M.  Brodie  injecla  dans  le  rectum  d'un  cbat  SSgr.'e 
suc  de  feuilles  á'aconit.  Trois  minutes  aprés,  Tanimal  rejeta  prcaqash 
totalité  du  fluide,  et  resta  tranquille  pendant  six  minutes :  alors  il  vO0Ítf 
et  essaya  de  mareber;  mais  il  cbancelait  comme  s*íl  eút  été  ivre.  TreiseBÍ' 
ñutes  aprés  Tínjection ,  il  était  coucbé  sur  le  colé,  immobile,  excepté  ip^il 
offrail  de  temps  en  temps  de  légei*s  mouvements  con vulsifs  dans  les  membrci* 
La  respiration  devint  lente  et  pcnible,  et  il  paraissait  mort  quaranle-ieft 
minutes  aprés  rexpérience.  Peu  d'inslants  avantd'expirer,  le  coeur  dooMÍt 
100  puisations  réguliéres  par  minute. 

ExpiRiENCB  XVI.  —  Le  méme  pbysiologiste  appliqua  sur  le  tissu  edh* 
laire  du  cdté  d*un  jeune  lapin  environ  20  gouttes  de  suc  de  feuilles  í^' 
conit.  Au  bout  de  vingl-trois  minutes,  les  mémes  symplómes  se  d^laréreil? 
et  Tanimal  mourut  quaraule-scpt  minutes  aprés  rapplication  de  la  nik- 
sfance  délétére.  {Philosophicaí  transactions ,  année  1811,  pages  tS5 
et  103.) 


ircule  plus  dans  ses  membrfs;  cependant  il  n*a  aucune  envíe  de 
ipercevaDt  que  les  accidents  augmentent,  ii  boit  environ  un  litre 
une  grande  quantité  de  thé,  ce  aui  le  foit  vomír.  Les  symptómes , 
ftnltre ,  i'agjpt^íimt,  I  Ai  béom,  Vineeit  Uibota ,  dnniifieñ 

K  ^íffáSi  «r  ViAnM  teiiiilite^iilá1itotttiilir¿^i^^ 

ríe  fDH  (M  liriH«ndnr  le  nifei«e?BÍ|r:  II  MÜiriiteltt^W 
l-eqHít  de eenie 4e  tett.tpú  le  font  tcuMerét^oairifiiiili  HM 
(  Vtñfiuum  de  earduui  bensdietui  ¡atqa^k  ee  qa*!!  thobCena 
romisseinents.  Le  mthde  ne  tarde  pai  á  aller  á  h  farde^robe,  et 
i  Doaveiu.  Le  poub  le  releve  un  péu,  omú il  eit  intenmUent  et 
iHer.  On  lui  fiH  prendre  une  potion  i'aq.  ifidmn.  tíkerm.  tfn- 
ijf.  alkerm.,  arec  qoeiquea  gimues  de  «al  eoteKb  el  fiíieliini 
nidemafn  matín,  il  éttk  beauooop  mieui ,  et  la  ^érbon  ne  Urda 
eoinpléte(l). 

TMMf  U.  *-  La  raeine  d'aeontt  napd  tul  adminiátrée  I  quatre 
Veux  d*enlre  eux,  aprfet  afüir  ¿prouré  des  doukurt  violentes, 
ifés  par  des  moyens  appfopriés;  les  deux  autres  pérírent ,  et  il  y 
ipi ,  queiques  henres  aprb  radmlnistratlon  de  eette  raeine,  de* 
ale.  La  faee  se  couvrit  d'une  sueur  froMe ;  l'asphyxie,  les  spas- 
MkHIances ,  se  déelarbrent ;  il  eut  des  déjeiáions  aMnes  invokrn- 
vtorit  des  matíéres  biUenses  et  lirides ;  son  eorps  se  tuméfia  p  et  il 
■fdeetlque  (2). 

fnm  ni.  —  WlHis  rapporte  qu*un  komme  mourut  maniaque ,  et 
I  4e  teilips,  pour  avolr  mangé  de  la  salade  dans  laqueDe  il  en- 

kaOllákM  IntfiliM  A^mímnU  naiMil  /tí»  ÁttinutL  hruÍA9Hun     «1.  9ft9\ 
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par  erreur  de  la  raeine  d'aconit  napel  coupée  par  tranches,  tu  lien  de  ra- 
cíne  de  livéche;  elles  ne  tarden t  pas  I  éprouver  des  accidento  ficlieu,ct 
trois  d^entre  elles  périssent  au  bout  de  deux  heures ,  aprés  avdr  praenlé 
les  symptómes  sui?ants :  sensation  de  brúlure  daos  la  gorge ,  l^ffliqphige  d 
l'abdomen;  envíes  de  vomir ,  bicntót  aprés  des  vomissemento  et  des  seDei 
acoompagnés  de  cardialgie  et  de  couques  violentes ;  visage  gonléi  abdo- 
men fortement  ballonné.  A  Tonverture  des  cadavres ,  on  voit  que  rcei»- 
phage,  reslomac  et  les  intcstins  sont  rouges  et  trés-enflammés,  que  les  viis- 
seaux  sanguins  du  canal  digestíf  sont  trés-apparents ,  surtout  les  Tciiies, 
qui  semblaienl  étre  injeclées.  LMnflammation  est  bornee  au  coecum  exdnó- 
vement;  les  gros  ¡ntestíns  contiennent  une  grande  quantitéde  gaz;  femé- 
seutére  (participe  aussi  á  i*état  inflammatoire.  II  y  a  dans  la  cavité  du  pM- 
toiiie  une  grande  quantité  de  sérosilé  jaun&tre.  Les  poumonssont  pesuts, 
bleuátres,  violéis  en  arriére,  peu  crépitants  et  gorgés  de  sang.  Le  péricarde 
Cüutient  32  gr.  environ  de  sérosité  jaunátre ;  le  coeur  et  les  gros  vaissan 
n^offi-ent  ríen  de  remarquable;  lecerveau  est  saín,  ses  vaísseaui  lont  IrtH 
apparents  et  comme  injectés.  ( Dissertalíon  inaugúrale  du  D**  Pallaif  as- 
nee 1822,  n®  15.) 

Obsertatio?!  vi.  —  Un  jeunc  enfant  de  vingt  et  un  mois  avala  qodqna 
feuilles  et  deux  ou  troís  fleurs  d'acouit  napel ,  et  ne  tarda  pas  á  épnwnr 
des  accidents  analogues  á  ceux  dont  il  vient  d*élre  parlé.  H  suocomba  qad- 
qiies  heures  aprés.  (Journ.  de  chímie  méd.,  i.  VI,  p.  94  anuee,  1840.) 

ÜDSKRVATiox  VII.  —  Lc  1 1  juíu  1840,  douze  individusaffiectésdepei- 
lagre  ou  de  scorbut  avalérent,  au  lieudu  suc  exprimé  de  cochléaría  qn'Oi 
croyaicnt  pendre,  chacun  environ  100  gr.  de  suc  expriuié  d'aconit  nafcL 

Le  premier  d  entre  eux  cbez  lequel  il  se  manifesta  des  accidents  fot  ai 
vieiilaid  ágé  de  soixante  ans.  La  respiralíon  devint  d*abord  embarraiiée, 
puis  ¡1  survintdes  vomissements.  Un  médecinayantétéappeléy  il  cnitreeoi- 
nailrcdaDs  ees  symptómes  les  caracteres  d'un  accés  d*asthme ,  ct  prescrivit 
úv.  nicltrc  le  malade  dans  un  bain ,  puis  de  luí  administrer  une  dosc  d*haik 
de  ricin,  ctenfín  d^appiiquer  un  largo  vósícatoire  sur  la  región  ciérnale.  Ce< 
flivers  moyens  furent  mis  en  usage ,  mais  sans  qu'il  en  résultát  la  moindre 
umOlioralion  :  les  accidents  n'en  persislérent  pas  moins ,  et  allérent  enaug- 
iiicntant;  le  vieillard  expira  le  ménicjour  dans  Tespace  de  quelques  heures. 

Deux  femmes,  ágées  decinquante-cinq  ans  et  atteintes  de  scorbut,  éprou- 
M  rcnl,  bicnlól  apr^s  Fingeslion  du  liquide  toxique,  des  inquietudes,  puisd^ 
luiuivemeulscoiivulsifs,  enfín  un  scntimcnl  de  proslralion  extreme  et  coiBpe 
ur..'*  sor(e  de  paralysie.  Deux  heures  plus  UvA ,  la  morí  arriva. 

Les  neuf  nutres  individus  se  trouvércnl  tous  également  af féctés  plus oH 
niwins  fiírtemcnt ;  et  il  est  trós-probablc  que,  satis  rialervention  des  moyeoi 
anpropriós  qui  leur  furent  conseiilés  par  M.  le  D*"  Rolardini,  ils  auraicn* 
jíuccombc  comme  les  trois  preceden ts. 

Tous  ees  maladcs  cprouvérent  des  Tabord  une  faiblesse  excessive  delonl 
le  corps  ct  en  méme  teuips  un  affaissement  moral  des  plus  pronoDcé.<.  ^^ 
face  était  d^une  páleur  extreme,  et  la  pbysíonomie  fortement  altérée;!^^ 
ycHx ,  qui  a>aicnt  pcrdu  loute  leur  vivacité,  étaient  cernes  par  un  cerd« 
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d'une  leíate  bleuJtlre,  etles  pupilles  ¿uieul  ¿normi*meiil  diliiláes;  rl  txhuút 
den  verliges;  une  vive  cépbalalgie  se  h'mil  Kcnlir,  surtout  vers  U  parlie 
pcwtéríeurc  He  U  tele  :  rabdomea  clait  lendu  el  trís-douloureux;  il  y  avail 
des  vomíssemeiiU  de  matiéres  vcrdilreí.  et,  chei  quelques-uos  des  sujuu,  i 
dei¿ vacua lions  alvínes  diarrhciques  de  mitae  couleur.  On  observait  en  ' 
onlre  de  I'oppreíisioD  et  de  i'aniiclé,  une  seusalioa  géoérale  de  froid  qul 
t'itceruiitsait  rapidenieot ,  avec  [ividiié  des  oagles,  dcí  crampes  dans 
ka  extréaiiti^  íoféríeures;  ea6n  le  poutx  élaít  petit,  dépiimé,  el  i  pciuc 
perceptible. 

L'enüemble  el  la  ualare  de  ees  divers  symplAmes  permircal  bien  de  con*- 
liter  rcxi»k>iice  d'iin  empoisouacmeut  par  ime  sub:iiaiice  de  la  classe  dei 
Hrcfliico-icres,  mais  sans  qu'il  Fút  posiible  d'eo  préciser  l'espíce,  car  od 
s'an'ait  poini  encoré  découvert  cette  falile  subsiilulion  du  suc  d'aconit  au 
Me  de  cocbléaría. 

*-  Daos  celle  íiicerlilude ,  le  tarlre  stíbíé  ful  admínislré,  pour  provoquer 
jpB  vomisseDictiis ,  el  ilélenntner  ainsi  Texpulsion  du  reslanl  du  poisoo  qu¡ 
liyotivaii  se  trouver  encoré  daus  les  premiíres  voies ;  puit  le  médecia ,  (¡mié 
'(ir  It»  opinious  de  Tccole  du  roalm-slimulisine,  comballJl  l'flal  d'aballe- 
^enl  géDéral  par  des  loníques  diffusibles,  lels  que  ralconii!  de  cannelle, 
IVther  sulfuriqueHlcooltsé,  le  tíd  géoíreux ,  t'absiuibe  el  le  rbiim,éiendu«  , 
d'ean ,  dunaés  á  dose  suffitanle  pour  produire  l'í^Tesse;  fn  tníme  lemps,  leC 
tixtximUés  ihoraciques  el  peliiennes  Furent  soumises  i  raclion  de  liquides 
aleooliques  appliqufs  en  fnclíaus. 

Sons  l'influence  de  celle  médication  énergique,  dil  le  praticteD  iialicn, 
la  chaleur  el  le  pouis  se  relevÉreul  proniplement ,  ainsi  que  tes  iiirces;  U 
pbysroDomic  reprii  son  aspccl  normal ,  et  peu  d'heures  suFfircul  pour  que 
Uiu  ees  nialadet  revlnssenl  complélemenl  k  la  sanie. 

Les  cadavres  des  Irois  sujeis  qui  avaíeul  succombé  h  raclíoa  du  poisuQ 
furent  ouverts  el  examines  avee  soin. 

L'babilude  exLéríeure  ne  présentail  ríen  qui  méril&l  d'éire  nolé, 
A  l'Duveriure  du  criae ,  oo  irouva  la  pie-mére  et  l'araehnolde  forlement 
injccl^es,  ct  une  atisez  grande  quanliié  de  liquide  síreux  i  la  base  du 
crAue  et  mqb  Taraciinoide  cérébrale.  Du  reste,  il  n'exislail  point  d'épan- 
ehcntenl  daní  les  caviles  des  venlricules. 

Les  pnumous  ¿taieui  Forteineulengorgés;  lecffiur,  de  consisianceinolle, 
GODlcnail  du  saou  nuir,  et  les  gros  vaisseaux  se  Irouvaienl  disleiidus  par 
oe  roéme  liquide. 

Le  íi>ie  el  U  rale  ¿taienl  k  l'élal  nurmal.  L'eslomac,  forlement  gonflí 
ftr  un  amas  de  gaz,  préseulait  une  ceriaine  quanlité  d'un  liquide  vis- 
^uiix,  de  couleur  cendrée;  sa  membrane  muqueuse,  notamracnl  vers  la 
(nnde  courbure ,  élait  le  siége  d'une  injeclíon  poinlillée  el  irréguliíre.  Le 
duodOnuní  el  les  inieilins  gréles  ofFraient  ^  et  lá  des  taches  de  couleur 
nnge,  et  contcDaleul  le  méme  liquide  visqueux  cendré  qui  avait  élé  re- 
nrqué  dans  la  cavilé  de  l'esioniac.  {Gaz.  des  hópitaux  du  3  mai  I S43,) 

OuiRvuion  VIH. —  Gritnaud,  garlón  de  peine  dans  une  phaimacie  do 
Lyon,  apréí  avoir  uiangé  la  soupe,  le  26  oelobre  1S43,  avala,  par  er- 
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reur,  40  gr.  d'alcoolature  d'acoDÍt,  quí  m  trouvait  daos  une  bosteillede 
yerre  noir,  et  qu*il  prit  pour  du  via  (l). 

Grimaud  éprouTa  ímmédiatement  une  senution  de  dialeur  et  de  eni- 
tríction  á  la  gorge.  S*apercevant  de  Terreur  qu'íl  a  oommite,  il  ae  Ule  de 
prendre  6  eentígr.  d'émétique  daos  beaueoup  d'eau ;  peu  de  voMlmfiili 
A  díx  heures,  H.  Devay  visita  le  malade,  dont  ranxiélé  était  extrCme ;  ü  étoil 
constamment  en  inouveinent,  sa  démarche  était  vadllaiile;  ríntdligeMí 
était  nette,  ses  sens  ne  préientaient  aucun  trouble;  il  y  ivaít  qndqiei 
naiuées,  pas  de  Yomissement :  émétique,  1 6  centigr. ,  ipfcacuahoa ,  1  gr., 
eau  9 125  gr. ;  Yomissements  abondants.  A  onie  heures  du  aoir,  k  aahde 
oe  peut  plus  se  teñir  debout;  il  est  saisi  de  mouTemeots  cooTidáb)  la 
membres  supérieurs  et  inférieurs  sont  retractes  en  dedana;  les  ye», 
tournés  en  haut ,  ne  laissent  voir  que  le  blanc  du  globe  oculaire ;  une  SMV 
visqueuse  et  froide  recouvre  la  face;  les  artéres  radiales  et  temporales  m 
battent  plus :  le  malade  reste  trois  minutes  dans  cet  état;  les  mouYeoNírii 
ccnvulsifs  cessent,  nuis  la  cécité  est  complete.  Les  nausees  appellent  ckafK 
fois  les  crises  nerveuses  índíquées  plus  haut.  A  minuit,  15  centigr.  d'éa^ 
tique  et  12  gr.  de  sulfate  de  soude,  eau,  I50gr.;  Yomissements  absi- 
dants,  sans  qu*il  y  ait  soulagement  du  malade.  Lavement  avec  16grtés 
sulfate  de  soude,  et  le  vin  émétique  trouble;  eau  vinaigrée^  par  peM* 
gorgces.  A  une  heure,  le  malade  recouvre  la  vue,  mais  les  críses  flervsMi 
sont  toujours  fréquenles,  el  la  chaleur  de  la  peau  baisse  á  chaqué  inslMfc 
Bientot  Grimaud  est  saisi  d*un  fioid  glacial;  sa  respiration  devient  stsrtí^ 
reuse,  son  iulelligence  est  entiére;  il  ne  sent  pas  la  piqüre  d'épiífiB 
qu'on  lui  enfonce  profondéuienl  dans  les  poignets :  on  couvre  toui  le  <trpl 
de  sinapismes  vinaígrés,  excepté  sur  le  venlre;  eau  iodée  á  rinlériiVt 
A  trois  heures,  les  battements  de  coeur  se  font  sentir,  le  pouls  se  rdint 
une  réaction  s^établit:  infusión  de  menthe  avec  addition  de  8  gr.  d'efit 
de  Mindererus ;  on  proméne  un  fer  chaud  I  repasser  sur  le  trooc  ctb 
membres.  A  quatre  heures,  la  réaction  est  complete;  le  malade  $\mo^ 
á  six  heures,  et  á  son  réveil  il  ne  se  plaint  que  d'un  brísement  general 

Cet  exemple  peut  démontrer  qu'on  ne  doit  point  se  lasser  de  dooneritf 
soins  aux  malades  qui  se  Irouvent  dans  la  méme  circonstance  queOriaii'} 
c*est  á  ees  soins,  á  celte  médícation  suivie,  que  le  malade  a  da  son  li* 
lut.  {Journal  de  chimie  méd,,  ann.  1844 ;  par  le  D»"  Devay.) 

II  resulte  des  fails  queje  viens  d'exposer :  1®  que  le  suc  des  feuilh» 
d'aconil  iiUroduit  dans  reslomac,  daiis  le  reclum,  ou  injeclé  dans  le  t&w 
cellulaii^e  des  ciiiens ,  determine  des  accidents  graves  suivis  d*une  n^ 
prompte;  2*  qu'il  en  est  de  méme  de  la  raclne  de  cetle  plante,  dontto 
effets  paraissenl  encoré  plus  marqués  que  ceux  du  suc  des  feuilles;  S^í» 

(1)  Cette  teinture  d'aconit  ávait  été  préparée  avec  la  plante  fratcfae  et  partitt 
éffales  d'alcoo!;  cette  préparalion  datait  de  ti^is  mois,  et  le  jour  de  racddeotto 
maceré  avait  été  decanté. 


^  J^.    • 


ÜSñiPaeoiiUprfparé  en  exprimantle  sdc  de  la  pírate  IMdrt^ 
pra  prte  des  mémes  propriétét  vénéneiuei  que  le  see,  liiidls 
llÉeoiDparableinent  molni  acüf  lonquMl  t  élé  obteno  páf*  déSoo* 
iÍ|oe  Texlnlt  rétioeux  est  plps  énergiqne  que  rextrait  «queaz; 
te  divenes  préparations  sonl  absorbées,  iranspoiiéei  daqi  le 
ie  la  circulallon ;  qu'elles  agisseot  spécialement  sur  le  systéme 
,  el  parücullireiiient  sur  le  oervean,  oü  elles  dótermiueut  une 
'aÚénatioD  mentale ;  6^  qu'elles  exerceot  en  outre  une  irrltatton 
ipable  de  développer  une  inflaoimaUon  plus  qú  moins  tafehle ; 
es  paraissent  agir  sur  riiomme  cemme  sur  les  cfaiéns ;  8*  qn^éllés 
probablement  une  grande  parüe  de  leurs  propriétés  todques  á 

(Mil  eammarum  (cape-de-moine).  —  U  est  doué  d'nne  sareur 
e  que  le  préoédent ,  et  Jouit  de  propriétés  Téntemises  trte-éoer- 

ÉhMr  P*.  —  tf atiiiole  rapporie  qn'iin  crUninel  eondamné  á  mort 
Ik'h  taeiné  de  ceite  planté,  n  épnmva  une  uvéur  dé  poivré  un 
rft,  iñ  hrtlt  de  déüz  kures,  il  túi  sáiü  de  vertigés  él  de  eoamin- 
mmMí  Miemeñt  tidledtes,  qt^ii  aroytit  áToir  lá  tete  pteine  dNáil 
i)  U  te  declara  une  enflare  généhlle  de  imil  le  éorps;  lé  Tisagé 
ékc,  les  ycáx  étiient  hors  des  oriiites;  enfiñ  le  malbeuitnx  inouint 
I  del  convulsioos  les  plüi  horribles. 

wim  II.  ^  On  trouve  dans  le  5spiildkrefiim  de  Bonet,  et  dans 
9Írei  d$  FAcadémie  de  Suide,  des  fiüu  anabgues  áu  préeédent. 
t  «B  empoiionnait  les  flidies  avee  le  snc  de  eette  ^te. 

SMi  ontAof o.  —  II  parait  aussi  étre  Irénéneux.  Hoffüíatlri  dlt  qü'll 
«e  Testomac  et  determine  une  chaleür  brftlante  acoompagnée 
iVangoIsse  autour  du  cceur.  Solier,  LÍM  et  PreVot,  ont  ytt  cellé 
iMininer  del  Tomissements  et  des  d^^tlónS  alvlnes.  Códiment 
Wt  se  fUire  que  des  auteurs  áhcleiis  atení  átañoncé  i}ub  cette 
!alt  Tantidote  des  autres  espéceS  d*acónit? 
Mi  tycodonum  (tue-loup).  —  La  ractne  de  cette  plante,  Inélée 
lá^lade,  occasionna  beaucoup  de  malaise  á  plusieurs  cionvives. 
jlMonnes  éprouvérent  des  vehiges^de  Talrdeúr  et  de  Tenflüre 
iégne  pour  ayoir  maché  des  fieurs  dé  cétte  espéce  d*acoñil. 
ÍM^/oe.ca.^p.e53.) 

Ms  ftrox  (aconU  feroce).  ^  Les  expérlences  bltes  sur  les  bpiñs 
iéás  par  M.  Pereira  établissent  que  la  racine  de  cette  plante  esl 
^tHsonS  les  plus  violents;  que  les  extraits  alcoolique  et  aqueux 
MMix^  le  premier  á  un  plus  haut  degré  que  le  secohd;  qü'lls 
MWs  et  agissent  sur  le  systéme  nertéUXi  iudét)endátnUebl  óSS 
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raction  lócale  qulls  exercent  sur  les  nerfs  de  la  parlie  sor  laqnelle  ib 
ont  été  appliqués;  que  la  cause  immédiale  de  la  mort  esl  rasphyxh; 
qu*ils  diminuent  rirrilabilílé  du  cceur ;  qu'ils  déterminent  la  dyspnée, 
des  convulsions,  et  la  paralysíe  des  extrémilés  {Edinburghjoumtíof 
naturcU  and  geographical  seience ,  ímWei  1890). 

L'ellébore  noir  (helieborus  niger)  appartient  á  la  polyandrfe  polygynie 
de  Linné,  el  á  la  famille  des  renonculacées  de  Jussieu  (voy.  ma  Midi* 
cine  légale,  planche  ui,  4^  édilion). 

Caracteres  du  genre  helieborus.  Gallee  formé  de  cinq  sépales,  obCos 
et  assez  grands,  i)erslslanls;  corolle  composée  de  hult  ou  dix  pélileí 
(nectaires  de  Linné)  tubuleux,  rélrécis  inférieurement,  tronques  ausom- 
mel ;  étamiiies  nomhreuses ;  fruits  capsulaires,  allongés,  á  une  seule  Ion 
renferniant  plusieurs  graines  ellipliques  aUachées  sur  deux  raoféei 
longitudinales.  Les  racinesde  loules  les  espéces  sont  vlolemmeiil por- 
^Síú\es,  ^Caracteres  de  Vellébore  noir  (helieborus  niger,  Linné,  sp.7S}* 
Souche  ou  lige  soulcrraine,  horizoutale,  charnue,  comme  artíeoMe, 
présenlanl  la  cicalríce  des  feuilles  donl  la  base  a  sei*vi  á  la  fonoor; 
elle  esl  noirálre  á  Texlérieur,  blanche  en  dedans,  donnant  naíssance, 
par  son  exlrémllé  supérieure,  aux  feuilles,  et,  par  les  déférents  de  a 
surface  extérieure,  aux  ñbres  radicellaires,  qui  sont  simples,  Uéi-  ] 
allongées,  cliarnues,  brunálres,  et  deviennenl  noires  en  se  desséchioL 
Les  feuilles,  loutes  radicales ,  sont  péliolées ,  pedalees,  á  seplouhoU 
lobes  tres-profonds,  obovales,  lanceóles ,  acuminés ,  coriaces,  glabffS} 
denles  en  scie  dans  leur  parlie  supérieure;  les  pellotes  sont  qflin* 
driques,  rougcálres,  longs  de  6  á  18  cenlimélres,  dilates  et  xnembn- 
neux  á  leur  parlie  ínférieure.  Les  iiampes  sont  de  la  méme  hauleurfOB 
les  pélioles,  el  supporlent  une  ou  deux  fleurs  roses,  trés-grandes,  pi- 
donculées  el  pencliées;  ees  fleurs  sont  accompagnées  d\ine  oa  den 
braclécs  foliacées,  de  figure  variable,  verles  ou  colorees  en  rose.  ^ 
cálice  esl  grand ,  pélalolde,  coloré,  comme  campanulé,  ouverl,  ^^^ 
de  cinq  ou  six  sépales  (rés-gratids,  inégaux,  obovales,  arrondis,  tréi- 
oblus;  les  cornels  ou  pélales  (nectaires  de  Linnsus),  au  nombre  dedil 
á  douze,  sonl  beaucoup  plus  courls  que  le  cálice;  ils  sont  pédiceM* 
un  peu  arquea,  inégalement  tronques  á  leur  orifíce,  qui  est  comme bi- 
labié;  leur  couleur  esl  jaune  verdálre.  Les  élamines  sont  exlrémeoMn^ 
nombrenses,  el  moilié  plus  courles  que  le  cálice.  Les  pistils,  au  ndnbn 
de  six  ou  liuit,  quelquefois  méme  davantage,  reunís  et  rapprochéii* 
centre  de  la  fleur,  sonl  glabres;  Tovaire  esl  oblong,  comprimé  latera* 


un  |)eu  courbé,  se  turniiiianl  supéiíeuremeni  en  un  slyte  aU 
-ecourbé  en  deliors  á  son  sonimet ,  nimtiué  sur  son  cóté  Interne 
Ion  (jlanduleux ,  qui  K'élargit  i  sa  parlie  supérieure ,  et  forme   ' 
ale.  Les  pistíls  se  changent  en  aulanl  de  capsules  i  une  seule 
nFermanl  plusieurs  graines,  el  s'uuvrant  ]iai'  une  sulure  longí- 

qui  régne  sur  le  cftlé  inleí  ne. 

jure  noir  fleuril  depuís  le  moia  de  décembre  jiisqu'en  février  et 

croll  dans  les  lieux  ombragés  et  fiáis  des  inoutaenes,  en  Dau- 
:u  Provence,  daus  les  Vosgea.  Les  jardiniers  le  désigoenl  sous 
de  rote  de  Noiíl,  ¿poque  á  laquelle  il  esl  loujours  en  fleur. 


ActioD  de  11  racine  d'ellébore  noir  si 


l'íoDiiombe  anímale. 


lEncB  I".  —  On  a  fdit  avaler  ¡t  un  chien  de  moyenne  Uille  el  i 
(¡r.  (¡O  cenlig.  de  cetle  racine.  Au  boul  d'ua  quarl  d'licure ,  il  a  ca 
'  verdátre;  demi-faeure  aprés,  it  a  vomi  san»  eflbrl;  ees  rumisse* 

KiDt  renouvcfée  quatre  fois  daos  l'espace  d'uue  heure.  Le  lende- 

amaogénvec  appélit,  et  il  éuil  p.irfaitemenl  r^lablí. 
MNCf  II.  —  A  une  heure,  ona  iniroduít  10  gr.  de  racine  il'cllebore 
Mudre  dans  lestomac  d'uu  chien  trés-fbrt,  donl  l'flraophiigc  avait 
ablemeut  d¿lacb¿  et  pcrcé  d'uu  Irou;  on  a  praltqué  la  lígalure  de 
ít,  afin  d'empécher  I'expuliiDn  du  poison.  Deus  henresaprÉs,  l'a- 
i»il  des  elforu  vloleiils  pour  \-ciuiir.  Le  lendemiiíu,  i  midi,  il  t'lait 
OuFftait  beancoup,  el  conlinuuit  i  faire  des  eHurls  de  voii)is«e- 

marchait  libremeni,  el  coaservait  l'usage  de  scs  scns.  A  fauit 
llioir.  il  avail  des  verliges;  sa  marche  étail  chancelaule;  il  avah 

en  tenips  desmouvemenls  ronritUífs.  II  cst  oiort  dantlanuit. 
c  était  disteudu  par  une  asscz  grande  quantilé  de  maiitres  puliacéei, 
judies  ¿Uit  suspendue  une  partii^  de  la  poudre  ingñr^e;  la  mem- 
HpKUse  offrait  quelqnes  poiuis  d'un  rouge  foiicé;  dans  le  reste 
tñdae,  «a  couleur  ne  paraistait  pas  altérée ;  elie  était  ulcérée  daña 
t^pwties;  ees  ulceres,  longitudinaux  el  couris ,  se  irouviieut  princi- 
i  tur  les  plis  qu'elle  hiinic  i  línlérieur  du  ventriculc.  La  mein- 
usculeuK  Hi\l  ruugeilre;  la  lunique  screuse,  d'une  couleur  rose 
le  son  élcndue ,  éuil  rucouverte  de  vaisseaux  Fuitemeni  injectés  co 
ñtrc.  L'inlérieur  d»  duodéuun),  du  colou  el  du  reclum,  élail  Irés- 
es  aulres  purlions  da  canal  inlestirial  ne  paraissaient  polnialté- 

IBNCK  III.  —  On  introduiKJl  dans  l'anus  d'un  curbcau  i5  ecnligr. 


iBatnmalion  du  recium  esl  consiaoie  lorsqiie  les  aniínaiix  qiii  oni  pris 
inc  d'ellíboic  noir  ont  surrtej  quelqnes  beurtü  1  son  admiiiistraiion. 
donr  tii  indiiit  en  erreiir  en  anouncant  que  ce  poison  rnnaininalt  les 
,  neepií  le  teai  rtelum  {ffhloire  des  ptanleí  vfnincasci  de  la 

II.  ^■i 


I 
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d'exirait  d'ellébore  ouir  d¡iM>us  ilaas  uae  trít-peiite  quaotitc  4'^ 

Diioutes  aprís,  raniaial  eut  des  déjecliont  alvinea  icUeinenl  frtí 

uboDdaiiles,<|u'il  esté  prúsuiner  que  le  poiion  fut  presque 

expulsé;  néanDioius  la  mpiraliou  m  ralealil  et  devinl  difficile-,  tiaimi 

vomit, el  mourui  au  bout  de  lienle-lrnis  minutes,  au  müieu  de 

cDiiTuUions.  (Scliabel.) 

EiPKHiRNCE  IV.  —  Un  iDlroduísit  danx  la  cavilé  dn  p^rlloíne  d'on  ni- 
«onnel  S  ccnirgr.  d'cxtrait  d'ellébore  Doir  diisous  daus  fO  ^uttn  j' 
L'anímal|>£riiaiiboiil  derinq  uiiniiles.  Un  hache ij ue ue ,  «onniU  ilai 
eupóriPüM ,  avcc  3  (enllf^r.  de  ce  put»on ,  ne  vécui  que  viogt-deiii  i^ 
DUlíí.  (/íiírf.) 

EvrlBiENCE  V.  —  Vingt-ciiiij  cciiligramintti  d'cstrail  d'cllr.lwre  nir 
furent  ¡nlraduiU  pir  l'ópiglotte  daiis  la Irachée  dna  corbeaii. La  re^ 
liim  devinl  difHcile.  el  ranimal  mai'rbail  avec  peine.  Au  Iwnl  de  la  Mcult 
minute,  il  repríl  lagaíelé,  et  parutR'avoirhencprouvéjusqu'ák^piMte 
minute,  oii  il  teadille  cou  et  élernua  avec  forcé;  alora  il  lumba.MRt 
le  bec,  el  expira  au  milieu  deí  convulsione.  A  l'ouverlure  áu  cadaVRf* 
ne  découvi'ít  aucune  trace  du  poison  ni  dans  la  iracbéc-anérc  oí  4uib 
bi-unclies.  Leí  poumona  éuíenl  infiltres  de  siag  veineux ,  el  prácatiiali^ 
et  U  des  plaques  noirálre».  L'oesophage  élait  rempli  de  mucui;  km 
organes  nc  paraijsaíeut  pasalléi'éit.  {Ibid.) 

KxpxNiENUE  VI.  —  A  deux  heures  de  Taprés^inidi ,  on  a  MUpou¿t< 
S  (¡r.  de  racine  d'ellébore  uoJr  pulvériié  une  plaie  faite  i  la  pai-tMÍHi 
de  la  cuiuc  d'un  fort  ehicn ;  od  a  réuoi  leí  laubeaus  par  quelqaeiik 
de  suture.  Au  boul  de  six  minutes,  t'animal  a  vumi  des  maiitreslt^ 
bianchMres ,  el  il  n'a  pas  cessé  de  hire  de  violcnts  eftrirls  de  vunii^ 
pendan!  la  premiére  heure  qui  a'est  écoulée ;  ees  efforU  élaifol  lu.^ 
Fruclucux ,  tant¿l  suíiis  de  l'expulaion  d'un  peu  de  bile  jauoilrt. 
heures  quarante-cinq  mÍDUIes,  Íl  éuit  en  proie  i  des  veriiges  telik 
étail  )inpos!SÍble  de  faire  deux  pas  sans  lomb«r;  ses  paUes  de  derriti^.^^' 
slnmeDt  faibles,  ne  luí  permeltaieul  pasde  se  teñir  un  iosianld 
poussait  des  cris  plainiifs;  ses  pupiUcs  n'élatcut  pas  plus  dilatéo 
l'élal  nalurel.  II  est  tumbé  ensuite  daut  un  éiai  diniensibilité  S'Gk^^^,^ 
ilest  inort*  quatre  heures  et  deniie.  La  membrane  muquemie de  gy^^T^ 
et  celle  du  rcciuui  étaient  un  pcu  rouges;  les  poutnons  offraíenr 
partió n s  d' une  couleur  rose,  et  d'aulres qui  éiaíent  livídes.  noirt. 
gi^es  de  sérosité:  tts  claient  asse/  crépilants;  la  píate  éiaít  to», 
flammée. 

EwíHisficE  Vil.  —  Un  a  ropélÉ  l'cxpérience  sur  un  pctti  rt^-  . 
itec  30  cculigr.  de  )a  mAme  pondré,  fl  n'y  ivailaucun  sympt/iir^^^    ^ 
au  boul  de  buit  heures.  Leleiidemaiu,  viDgtbeurcsaprísropéraii-    -  ^^ 
i:la.\l  conché  sur  le  colé  el  daos  un  graud  élat  d'^batiemenl;  il         coi-    ~ 
sibleaiis  impressionsextérieures;  nnponvaii  le  dcplacer  coniic^»p^ '*"'" 
inerJc,  et  11  luí  élail  impossiblc  de  se  leuirdebuul.  Ilcjl  nwjri     t/s^i^Á 
aprít,  On  u'a  poiut  trour^  de  lésion  sensible  duas  le  anal  ÜS^ifsi^M^ 
les  poumuns.  m"^^ 


«tifi 
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1  VIII. — Aprhs  avoiruuTcrt  rabdomen  d'un  UpÍn,on  prati- 
|UA  la  ligjiure  de  l'aone  aii-deuu«  de  U  divitiua  de  l'artíre  ilíaiiue.  Alori 
■o  ap|)li({ua  sur  uiic  plaic  faite  k  U  cub»e  )  gr.  3ü  cenligr.  d'eslrait  d'cUé- 
Nire  nnir;  on  eu  nluiiil  les  Unibeaux  au  inoj'ea  d'uo  poÍD[  de  suture  rvcou- 
rerl  d'euiplJiU-e  af[|{lüliaatif.  Au  buUI  de  quelques  miautes,  le  «enlimem  et 
e  roouvenu'Dt  rnlootaíre  dei  ex[r^,milfs  posiérieures  avaient  ccs»¿,  et  quel- 
)ua  lieoru  aprts ,  la  chaleur  animale  étaíl  cgale  i  calle  de  ratmiMphíre. 
Üx  bcureí  apris,  on  frappa  violemmeiit  la  tile :  át»  Ion,  la  reípiraiion 
wwa  i  il  soriit  du  saug  vcineui  de  l'aorte  divi<i¿e  par  la  ligaturc:  le  cceur 
teUail  ciuquanteKiiíeu  une  minute  el  demie.  (Svlubel.) 

Kiriiimci  IX.  —  A  Mpt  heurea  da  matin ,  nn  a  introduit  dan»  reílomac 
i'ou  gros  eliieii  le  liquide  obtenu  en  Inilanl  i'i  gr.  d'clléborc  noir  par 
feau  IwuillaDte :  ce  liquide  avait  6t¿  filir¿  et  rapprueliú ;  l'iFíoidiage  a  ¿li: 
Hi-  Dix  miaulet  aprts,  ranimal  a  ñtil  des  eHorli  pour  vüuiir;  il  a  eu  une  «.'lie 
Mide.  A  huil  beureslroii  quarl»,  il  éprou?ail  des  vértigos  légeni.  Amidl, 
Im  erinrU  de  voniissemenl  s'étaienl  lonvent  renouvelés;  l'aQiiiul  ne  se 
IWIcnait  qu'avec  la  plu»  grande  difficullc ;  il  élait  presqne  insensible. 
w M atan á  irois heure».  La  locmbraDe  muqueuse  de  leNloinac  élait  lé^ 
^mcm enflauímée ,  riolérieurdu  rectumoffraii  une couleur  rouge-cense; 
^  tt'y  jvail  qu'une  legare  allération  dans  les  aulres  parties  du  canal  dí^it- 
^1  leu  poitmons  préserUaieut  4,1  el  \it  des  plaquea  li^idcs.  dcnaes,  et  jieu 
~  'fiíaulet. 

[  {irsBieW'B  X'  —  Deus  ceol  cinquaole  grammes  il'une  décoction  hitt 
t  du  ciilre  el  31  grammes d'eIl(6ore  noir  en  poudre  fureut  adtnini»- 
ua  cbien  tré«-rúbuxle  et  de  moyenue  taiíle.  Freaque  í  l'inslant 
,  l'action  dn  peinan  ful  maníFcíte.  L'immobililé  fut  le  premier  symp- 
I,  c(  on  reniarqua  eu  méme  lemps  un  ralentisaemenl  trés-tensible 
circulalion;  les  monTemenU  du  cwiir  devinrenl  Iris-rare» :  eet 
ura  i  pcu  prÉs  une  minute.  Alors  la  ciTculatiou  s'accéléra  progressi- 
t,  ct  aurpassa  infme  l'élal  oaturel;  mais  la  mobiliié  ne  semblaít 
ux  estrémilés.  Le  Irunc  avail  conservé  absolumenl  h 
■tlioa  que  daní  le  connnencement  de  Teipérience ,  el  il  ressem- 
K*  une  nuste  inerte  h  laquelle  étaieni  altachées  desparties  aní- 
■'aniuial  roidissait  alterna!  i vcment  les  palles  antéricure»  et  te»  pos- 
•3  N  queuo  élait  aiusi  daos  un  monvemcnl  presqne  CODliouel, 
,  aprfcs  de  Iüdqs  et  vaíns  eFrorls ,  parvtnt  enfiu  k  se  porler  en 
I  coDtre  le  dos.  Ces  diFfürenles  altitudes  d^peignaieot  assez  les 
k  atroces  auxquelles  Tanimal  élait  en  proie;  mais  cllcs  démonlraient 
'  fténibles  conlorsíons  pour  llcher  de  vamir;il  y  pariint  en  effci, 
!  Kule  fuis,  aprés  laquelle  il  retomba  dans  un  éial  d'Ími»obiliI£ 
I  La  circuUliflii  deviot  par  Afgré»  inoins  rapíde ,  el  la  murl  survinl 
I  immédialement  (vingl  mÍDutes  aprií  radaiiníiilraiioD  du  poison). 
Boro  du  cadavre  ful  praliquée  h  l'Jnslanl  mime.  Toul  le  eanil  dt- 
pit  caflauínié,  depuis  l'tFtophagc  excluuvcmentjusqii'á  l'exlréniilí 
;  resKimac  füil  dislendu  ct  runipli  d'uuc  grande  quaniilé  d'un 
[  d'oi  el  dv  vuuds,  el  d'une  partie  du  poison  liquide  non  encorc 
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absorbe :  les  plis  de  ia  membraue  muqueuae  de  ce  víseére  AaieDt  diai  on 
état  d^ínflammalioB  tréft-intense ,  d'une  oouieur  rouge  cramoiiie  bien  boh- 
fesie,  niais  sans  aucune  trace  de  coitosíoq;  k  dnodéDom  préienttitki 
mémes  caracteres ;  mais  ce  qui  est  anez  singulier ,  rextrémité  ¡lyiorifBe  de 
1  estomac  offrait  des  traces  d'uoe  inflammation  beaucoiip  bmmiis  ñít  fR 
daos  les  deux  organes  précédents.  Les  íntestins  étaieat 
nais  rinflammalion  diminuait  progressívement  jusqu'au  rfctmn.  La 
ne  coiitenait  point.d'urine;  sa  membrane  interne  était  oonsiddnbleMit 
fpaissieet  d*une  couleur  rouge.  La  poitrine  n*ofFrait  ríen  de  particulMr: 
cependant  le  ventricule  droit  du  cceur  contenait  un  peu  de  sang,  e(  le  peí- 
mon  gauche  était  légérement  engorgé  par  ce  fluide.  (Garentou,  Jaumül 
univenel,  avril  1818,  p.  127.) 

Kxpbribucb  XI.  —  A  cinq  heures  du  malin ,  on  a  saupoudré  k  tísso  d- 
lulaire.de  la  cuisse  d'un  petit  chien  avec  8  gr.  de  pondré  de  racined'dK- 
bore  noir,  épuisée  par  Teau  bouillante;  on  a  reuní  les  lambeaux  de  la  pUe 
parquelques  points  de  suture.  Trois  jours  apr^J'animal  n'avaít  rflcrt 
d'autre  phénoméne  que  Fabattement  qui  accompagne  constanunent  eeHe 
opéralion.  II  est  mort  le  cinquiéme  jour.  Le  membre  op¿ré  élait  á  peiie 
enflammé,  et  il  n  y  avait  aucune  lesión  appréciable  daus  les  organeiii- 
térieurs. 

fixpÉRiiiicB  Xll.  —  A  deux  heures  et  demie,  on  a  íntroduít  dansTesMN 
d*un  chien  trés-fort  1 6  gr.  d*extrait  aqueux  d*eilébore  noir  solide  ab«K»« 
preparé  en  faisant  macérer  á  froid  de  la  racine  séche  d'ellébore  noir  dui 
de  Teau  aiguisée  de  carbonate  de  potasse  (cet  exlrait  fait  la  base  des  jMn 
toniqucs  de  Raclier);  on  a  lié  Toesophage.  A  huit  heures  et  demie  du  ioíT) 
l'auimal  cprouvait  quelques  vertigcs;  sa  marche  était  chancelante^etü* 
plaignait  uu  peu.  II  est  mort  le  lendemaín  á  neuf  heures  du  malin.  U 
membrane  muqueuse  de  Testomac  était  d'un  rouge  cerise  dans  tovteiv 
éteudue;  il  n'y  avait  point  de  lesión  sensible  daus  les  íntestins.  Les  ponmoBi) 
gorgés  de  saog  dans  quelques  parties,  étaient  d'une  couleur  toncét  n/k^ 
tre  et  plus  deoses  que  dans  Tétat  natural.  Les  ventricules  cérébrtix  M 
contenaient  aucun  fluide;  les  vaísseaux  veíneux  qui  parcoureut  la  surte 
externe  de  cet  organe  étaient  gorgés  de  sang  noir,  et  la  piennére  forteMit 
injectée. 

ExpKRiBKcB  XIU.  —  Désirant  connaitre  si  Teliébore  noir  est  mdns  acüf 
que  le  blanc,  on  prit  deux  chats  de  méme  forcé;  on  enfon^  dans  les fflii' 
cíes  de  la  cuisse  de  Tun  d*cux  une  aiguille  contenant  2  centigr.  d'estriit 
alcoolique  d'eiléborc  blanc ;  il  éprouva  des  douleurs  et  les  sy mptdmes  ori- 
naircs.  Au  bout  de  cinquante  minutes,  il  ne  respirait  plus  que  cinq  foisftf 
minute.  A  scpt  heures,  la  température  du  ventre  était  de  16°;  celle  dufc^ 
tum  de  1 8".  Le  i^urlendemain  on  le  trouva  mort. 

On  opera  de  la  méme  maniere  sur  Tautre  chat,  en  employant  3  centigr. 
d'extrait  alcoolique  d^ellébore  noir  :  Tanimal  périt  au  bout  de  vingt-dnq 
minutes, au  milieudes  convulsions.  (Schabel.)  (1). 

(1)  Cette  expérience  est  loin  de  démontrer  la  supériorité  ni  méme  l'^pditéd'•^ 


lucviui  pruniuue  «i  kuw.  au  jmhii  oe  sepc  mmuies,  on  aaministra 

de  teínlure  de  noix  de  galle  étendue  d'une  assez  grande  quantílc 

;  onze  minutes  aprés,  Tanimal  vomít  les  aliments  qu'il  avait  pris  une 

auparafaot;  la  respiratíon  fot  de  flnt  ea  pin  diiScib;  k  eorps  se 

Üt,  ¿emi  fciy»;  to  ptfitfciitMW^«|Éiiili,^fe^iwfc(Wtlieu 

KTAim  F».  — Ifavsifiü  füt  wBtiMí  f un  iMñkáiiá^ltitn 
mtt  nciTj  el  qm  MeMmbt  haH  heoreí  ^^rte.  U  éfnmm  im  ¿wiBifi 
frii  de  tomitMnwnli.  Tont  le  eanal  dUgMlif  teit  enfluné;  FuAob- 
I  éfail  plus  intense  dans  le  sros  íatestln  qne  dans  les  petiti;  plwenn 
M  de  ees  deniiers  oRraieDt  altematívemeot  un  état  de  constríctíoii 
tdktemeiit;  il  n'y  avait  poinl  de  gangréne;  qaarante-deiix  lieures 
laimoit,  les  membres  étaient  enccnre  flexibles. 
ÉnvATiOR  II.  —  Ufl  demestique,  dans  nne  méCairie  jirts  Saht-Srieiie, 
re  nn  mahise  depais  denx  on  trois  neis.  Hns  inquieC  sor  nrrenir  qoe 
islAMears  présbites,  il  se  dédde  i  faire  qnati%  Keset  ponraDe^ 
■tert Tangay^ditie Moaton, na  de  ees  ignorante  malheareasenient 
Épmdns,  qo^on  appdle  vulgairemoit  p§érii  timi. U  en  refoít  tras 
peseqoefon  areeonniieeéttre,  Tune  lancine  du  seean-de-Úeniony 
^^fnriiles  da  Kerre  terrestre ,  et  la  trolsitae  a  para  étre  la  radn^ 
Mere  iiotr.  Cet  homme  fiit  bonilir  oes  ingrédients  dans  da  cidre, 
^^ídnction  d'an  demi^itre  de  liquide;  il  en  boit  un  verre,  et  par 
|fijf ,  son  mattre  en  avale  une  mime  dose.  Trois  quarts  d'heure  aprts , 
■Éttmei  d'empoisonnement  eommencérent  á  se  manifester  fuñe  ma« 
lílfmante.  Mais  ees  malheareux  étaient  krin  de  préroir  les  funestes 
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avait  pr^ptrc;  miis,  loin  de  se  calmer,  les  acddents  n'eii  deMlirait  qae 
plus  gpraves :  bientdt  les  vomissements  suivis  de  delire,  tes  oontoimiis  ks 
plus  violentes  accompagoées  d'un  froid  excessif  que  ríen  n'a  pu  diafaiKr, 
la  mort  enfin ,  furent  les  trístes  résultats  de  radministration  de  ee  pretendí 
sp¿cifique. 

II  est  á  remarquer,  daos  cette  circonstance,  que  la  Ti<rience  des  syn- 
ptómes  et  des  accidento  suivit  une  marche  assez  réguH^,  qnl  cotoeidí 
parfaitement  avec  les  quantités  différentes  de  liquide  prises  sj^rémenl  par 
les  deux  índividus :  aussi  le  matlre  ne  monnit-ii  que  denz  faeures  et  dstfíe 
aprés  en  avoir  prís  un  seul  verre,  Undis  que  le  domestique ,  quí  en  atak 
prís  le  double ,  succomba  (rois  quarts  d'heure  plus  tót. 

L'ouverture  cadavérique  fut  fiíite  scize  heures  aprés  la  morí  des  índi- 
vidus. Elle  presenta  les  mémes  altérations  daos  les  deux  cas;  mais  d'ue 
maniere  beaucoup  plus  marquée  chez  le  domestique,  qui  avaít  prís  ue 
plus  grande  dose  de  liquide.  Les  poumons  étaient  gorgés  de  sang ;  la  aem- 
brane  muqueuse  de  Festomac  se  trouvaitdans  un  état  d'ínflammation  coa- 
sidérable,  d'une  couleur  bruñe  noirfttre,  et  réduile  I  un  état  picsfK 
gangréneux;  Tffsopbage,  et,  ce  qui  est  assez  remarquable,  les  íHeshi 
n'offraíent  ríen  de  particulíer.  (Obsenration  rapportée  par  H.  Femrfyfll^ 
macien  á  Saint-Bríeuc;  Jo«rfia{tmít0r«e(,  avríl  1818,  p.  121.) 

MM.  Gavenlou  et  Cloquet,  chargés  d'examincr  cclte  observalion,  paf- 
senl  que  Fellébore  noir  n'étail  pas  la  seule  substance  active  de  ce  brai- 
vage!,  et  qu'll  pourrait  bien  y  avoir  élé  ajouté  quelque  autrecorpsde 
nature  métallique,  également  susceptible  d*empoisonuer. 

Contdusíons.  Dansla  premiére  édition  de  cet  ouvrage,  quí  parut  1ob|- 
temps  avant  le  mémoire  de  M.  Schabel ,  j'avais  tiré  des  expéfiencrs  qvi 
m'élaient  propres  les  conclusions  suivaiites  :  1®  la  racine  pulvérifée 
d'ellébore  noir,  appilquée  sous  le  tissu  cellulaii-e ,  est  rapldemenl  abnr- 
bée,  portee  dans  le  torrent  de  la  circulation ,  el  determine  des  vomisM- 
ments  violents  et  diverses  lésions  du  systéme  nerveux  auxquelles  les 
animaux  nc  tardent  pas  á  succomber,  el  qui  paraíssent  analogues  a  odies 
que  les  narcotiques  dévelopi)ent ;  2*  son  effet  local  se  borne  á  prodoire 
une  inflamroation  légére,  incapable.d*occasionner  une  niort  promple; 
3*^  elle  agit  de  la  méme  maniere  lorsqu'on  Tinlroduil  dans  Testomae; 
mais,  dans  ce  cas,  ses  efforts  sont  plus  taixlife  et  moins  intenses;  f^^ 
l)eut  méme  arríver  alors  qii'elle  ne  fasse  pas  périr  les  animaux  aiU* 
quels  on  a  laissé  la  faculté  de  vomtr ;  dans  le  cas  contraire ,  la  mort 
est  constante  á  une  certaine  dose;  5^  c'est  dans  la  partie  soluble  daos 
Teau  que  résident  les  propriétés  vénéneuses  de  celle  racine ,  qui ,  d*»- 
prés  Murray,  paraíssent  dépendre  d*un  principe  volátil  acre;  G*"  Textrait 
alcalin  qui  fait  partie  des  pilules  toniques  de  Bacher  est  également  Irte- 
actif  (1). 

(i)  L*eau  distUIée  de  laradne  d^éllAore  noir  agit  aussi  sIsrlesysttawiNrfMt* 


tm  L'ELtÍBORE  NOin.  4SS 

4  expérícncM  ullérieurfs  el  numlifeusí-»  de  M.  Scliabel  t'onl  condalt 
-nettre  les résullals suivaiit» : e í"  Les propriélés  iléléléies  des  mcines 
ébore  blanc  et  iioir  ont  le  plus  ^and  rapport  entre  elles  (voy.  la 
ric  U  |«gf  462  de  ce  volunie).  2"  filies  paraísseiit  léaider  principa- 
iitt  datis  la  subslaiice  r^siiivnse  (l},el  ne  sont  point  neulralisées  par 
usioh  de  nnix  de  galle.  Wíborg  et  Scheeleont  altiibiií  leurs  pi-o- 
ésémúIiqueKá  la  partle  résii)euBe,et  leurs  propriélés  narcotiijucs 
ntaliúre  gommeuse,  resultáis  (|UÍ  ne  sont  pohil  d'accoid  avcc  les 
riences  de  rautetii-.  4"  Les  racfneG  d'ellébore  blanc  et  noir  agj.;<ieii( 
Eeulemetit  sur  les  animaux,  mais  encoré  sur  les  végétaux;  leui' 
m  i]¿lét6rc  s'cxerce  sur  les  raammiréres ,  les  oiseíux ,  les  lepliles , 
nollnsques,  lesinsectes,  et  probablenient  sur  Idus  les  aulles  atii- 
K.  4°  BUes  soRl  plus  ¿nerEÍques  ú  on  les  introduit  dans  les  vats- 
X  saiij;uitj.s,  tíií  sioa  lesapplique  sur  les  memliraDes  serensés ,  ou 
es  organes  poitrvus  <te  vaisseaux  sangutns  :  dans  ce  cas ,  elles  sont 
rtiées  e(  Iraiisporlées,  par  le  moyen  de  la  circulalion,  des  parlies 
lUes  dans  lee  aulres  parlies  du  corps,  en  sorte  qu'elles  ti'exercenl 
Mur  influeiice  »  l'aide  du  sysléme  tierveux  :  il  ti'y  u  qu'une  Irés- 
B  dfperdilioii  dii  potson  employé ,  c'esl-á-dhe  que  la  quanlilé  ab- 
h  pour  produira  la  mort  esl  peu  eonsidérable.  &"  Leur  aclion  est 
n  violente  si  eltes  sont  ifllroduites  dans  le  canal  altmenUire,  tres- 

>i  elles  sont  appliquées  sur  des  piales  saignanles  ou  sur  la  mem* 
e  muquF^use  des  voies  aérJeniies,  et  nulle  lorsqu'elles  sonl  placees 
Vpfdcrme,  les  oiganes  flbreu Jt ,  ou  sur  les  nerfs. 8'  La  morí,  qu'eltes 
iniíient  diez  les  animauxdesclasses  supérleures,  arrlve  |)resque 
*or»  par  le  meme  mécnnltme ;  rinlensité  de  leurs  effels  est  en  rap- 

avec  la  quanlilé  employée.  Doruiécs  A  grande  dosc,  elles  tuent  ra- 
■Btnl,  aprés  avoir  occasíonné  la  áyspníe  et  des  corivulsioiis.  La 
At  H  la  durée  de  raffecUon  qu'elles  produf sent  sonl  égalemenl  su- 
lonnén  á  la  dose. 

«epInsBouvent,  la  morí  a  lieuen  une  deml-heure  ou  en  urieheure; 
quefois  elle  irarrivt;  qu'au  boul  Je  plusieurs  beures,  landisque, 
.  d'aulres  circonsUnces,  quelqucs  raliiufes  snflisent  ponr  la  déler- 

BT. 

^^idetetnps  aprés  avoir  administré  cespoisnns  aux  animaui  des 
KS  supérleures,  la  i-espiration  devient  pénible  et  lente;  les  balte- 
bducdnirseralentissenljii  pende  minutes  aprés  Tenvie  de  vomii' 
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salive,  et  présente  fous  les  phénoménes  que  Ton  observe  ordinaireoMAl 
daus  les  grandes  douleurs  de  ventre.  II  chancelle,  vacille  comiBe  til 
avait  des  verliges ,  et  s'afFaiblíl  de  plus  en  plus ;  on  remarque  uo  IraB- 
blement  dans  les  rouscles  des  extrémilés  postérieures  d'abord ,  pnis,  eC 
seulement  dans  certaines  circonstances,  dans  ceux  des  palles  ant¿rieai« 
II  arrive  tantót  que  la  respiration  et  la  circulalion  sont  plus  rara  d 
plus  réguliéres;  tantót,  au  conlraire ,  ees  fonclionssonlaceéléréfli,d 
alors  la  respiration  esl  douloureuse ;  les  animaux  halélent  comme  iei 
chicas  qui  ont  Irés-chaud ;  la  langue  est  pendante;  la  faiblesse  desniof* 
oles  augmente  á  un  tel  point,  que  la  démarche  devient  impossible,  eí 
Tanimal  reste  étendu  par  leiTe.  A  cette  époque,lesefforlspourvoDÍr 
cessent  le  plus  ordinairement;  les  convulsions  se  déclarenl,  augmaileflt 
de  terops  á  autre ,  et  ne  tardent  pas  á  élrc  suivies  de  ropistholoooi, 
de  remprosthotonos  et  de  la  mort. 

«Dans  certaines  circonstances,  la  respiration  el  les  mouvemenlséD 
coeur  deviennent  plus  rai*es;  ceux-ci  sont  intermitlenls,  íandisqueb 
respiration  est  pénible;  la  chaleur  intérieure  et  extérieure  dimliiK, 
phénoroéne  qui  est  de  la  plus  haute  importance  pour  les  physiologliki' 
Plus  tard,  la  sensibilité  diminue,  Tanimal  languit  el  reste couché,  la m- 
piration  est  rare  et  faible,  et  de  temps  á  autre,  on  apercoit  quelquaifl- 
gnes  de  vie  qui  s*éteint  pardegrés.  Quelquefois,  surtout  chez  les  oiieiDX, 
ees  poisons  agissent  comme  purgatifs ;  ils  déterminent  rarement  l'jlff- 
nument;  la  pupille  est  resserrée  ou  dilates, 

«Si,  aprés  rempoisonnement,  la  santé  se  rétablit,  ce  qui,  sdcok" 
delius ,  peut  arriver  méme  chez  les  personnes  qui  ont  éprouvé  des  con- 
vulsions, la  respiration ,  le  pouls  et  la  température  du  corps,  revienoeot 
peu  á  peu  á  leur  état  natural. 

«Chez  les  animaux  qui  n'ont  pas  élé  tués  inslantanément  par  ees  poi- 
sons, on  trouve  les  poumons  lourds,  gorgés  de  sang,  recouverts  d*iUK 
membrane  dense  et  offrant  plusieurs  taches  bruñes ;  quelquefois  ii* 
sont  emphysémateux ;  la  trachée-artére  et  ses  grandes  ramificatioos  ne 
paraissent  point  allérées. 

«Les  vaisseaux  biliaires  et  la  vésicule  du  fiel  sont  remplis  de b\\t\^ 
trouve  encoré  une  assez  grande  quanlité  de  cette  liqueur  dans  Itf 
inteslins  gréles.  Le  foie  est  souvent  gorgé  de  sang;  la  membrane  db- 
queuse  de  Testomac  est  d'une  couleur  rouge ;  on  observe  quelquefois 
une  rougeur  analogue  dans  quelques  parties  des  inteslins.  Je  n*ai  jao^ 
pu  confirmar  le  fait  annoucé  par  M.  Orfila ,  savoir,  que  Tellébore  oo^ 
enfiamme  Tinteslin  rectum  :  plusieurs  expériences  faites  par  M.  (M^ 
lul-méme  sont  en  opposilion  avec  ce  qu*il  avance  (1). 


(1)  Je  persiste  \  croire  qne  Tellébore  noir  délmnine  rinflammation  do  recM 
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ontre  souvent ,  dans  les  gros  (roñes  veineux  et  datfs  les  ca- 

t  du  coeur,  une  grande  quantité  de  sang  noir ;  ¡I  y  en  a  aussi 

i  dans  le  Tenlricule  gauche. 

ivre  les  animaux  peu  de  temps  aprés  la  mort,  on  voil  que  le 

¡de  et  qu'il  se  coagule  par  son  exposilion  á  Fair.  Les  aulres 

os  ont  paru  sains. 

>ililé  des  muscles  volontaires  et  involonfaires,  et  de  ceux  qui 

ches  par  ees  poisons,  est  encoré  assez  marquée.  Les  nerfs 

ró  assez  de  forcé  pour  transmettre  les  impressions  qu*¡ls  ont 

avons  janiais  remarqué  que  les  corps  des  animaux  soumis  á 
des  racines  donl  nous  parlons  eussent  une  tendance  plus 
la  putréfaction. 

Le  de  tout  ce  qui  precede  que  les  propriétés  délétéres  des  ra- 
^re  noir  et  blanc  ont  quelques  rapports  avec  celles  du 
'  baryum  et  de  Vémétique  ;  que  leur  mode  d'action  dífFére 
lurtoutde  la  derniére  de  ees  substances,  parce  qu^elles  agis- 
»lus  de  promptitude ,  qu'elles  produisent  moins  de  déjections 
qu'élant  appliquées  ailleurs  que  sur  Testomac,  elles  excitent 
plus  constamment  le  vomissement:  en  effet ,  d*aprés  H.  Em- 
ine  des  substances  vireuses  ou  médicamenteuses  employées 
|our  ne  determine  aussi  promptement  le  vomissement  que  les 
llébore  appliquées  sur  des  piales  saígnantes.»  (Schabel.) 
«  féíide  peul  aussi  occasionner  la  mort.  On  lit  dans  le  Lon^ 
de,  1768 ,  n^  1760,  qu'un  enfant  périt  pour  avoir  prisde  la 
elte  plante  dans  la  pulpe  de  pomme.  On  a  vu  également,  aprés 
,  des  individus  perdre  les  cheveux ,  les  ongleset  méme  Fépi- 
cford  magazine,  pour  le  mois  de  mars  1779,  p.  99.) 

IB  EA  ▼¿RAimiMB  ET  9E  WJk  0ABA91LI<11WE. 

riñe  est  un  álcali  composé  d'oxygéne»  d*hydrogéne,  de  car- 
azote,  découvert  en  1819  par  NM.  Pelletier  el  Gavonlou,  dans 

t  iniroduit  dans  Vesiomac.  Si  M.  Scbabel  n'a  pas  obscryé  cette  lé- 
ént  á  ce  que  les  animaux  sur  lesquels  11  a  operé  sont  morts  quelques 
és  i* ingestión  du  poison  ;  tandisque,  suiyant  moi,  elle  ne  se  deve- 
nís le  cas  Gil  les  animaux  ont  sur?écu  quelques  faeures  á  son  admi- 
íbxicologie,  1. 11 ,  p.  9,  !'•  édit.).  Qu'il  me  soit  pennis  de  reprocher 
1  de  diré  queje  suis  en  contradiction  avec  moi -méme  Parmi  les  expé- 
«ortées  dans  mon  article  sur  Pellébore  noir  (V*  édition) ,  la  2«  et  la  5* 
les  qui  aient  été  terminées  par  la  mort  aprés  rintroduction  de  ce  (hA- 
istomac:  or,  dans  i' une  el  dans  Tautre,  rintérieur  da  rectum  était 
cerise. 
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la  racinerd'ellébore  blanc ,  dans  les  graines  de  cévadiile  et  dim  li 
de  colchique.  I  i  esl  sous  forme  d*une  resine  presque  enUéremeoC  bUi^ 
che,  incristallisable,  inodore ,  mais  susceptible  de  provoquer  des  ébr- 
numents  víolents  lorsqu*eUe  esl  appliquée  sur  la  nuembrane  piUiilalrev' 
méine  á  une  dose  trés-faible;  sa  saveur  est  exoessivenient  ácre^  sm 
mélange  d'amerlume.  Elle  fond  á  115''  c.  e(  offre  Tapparence  déla ciit; 
par  le  refroidissement ,  ^lle  se  prcnd  en  une  oíasse  translucide,  de  eMH 
leur  ambrée.  L'eau  bouillanle  nVn  dissout  que  Viooo  ^  ^^  poids  dao- 
quiert  une  ácreté  sensible.  Elle  raméne  au  bleu  le  papier  de  UrarDenl 
rouge  ,  el  forme  avec  les  acides  des  seis  crislallisables  quand  ilsuBt 
étendus  d*eau.  L'alcool  et  Féther  la  díssolvent  ti'és-bien.  L'acide  anü' 
que  la  fail  passer  au  rouge,  puis  au  jaune;  Tacide  sulfuríque  la  eolon 
d'abord  en  jaune,  puis  en  rouge  de  sang,  el  enfín  en  violel,  caradíni 
qui  la  dístinguent  de  la  colchicine.  Les  álcalis  ne  la  dissolvenl  poinL 

Sabadüline.  Elle  fait  parlie  de  la  cévadiile,  de  la  racine  d*dlfton 
blanc  el  du  colchique.  Elle  esl  blanche ,  sous  forme  d'éloiles  solUaim 
qui  paraissent  des  bexaédres,  trés-ácre,  fusible  á  200^  cent. ,  et  alón  ék 
a  un  aspect  résineux  et  brunálre,  décomposable  par  la  chaleur  saniie 
sublimer,  assez  soluble  dans  Teau  chaude,  trés-soluble  daos  Taloooli 
insoluble  dans  Téther,  tres-soluble  dans  les  acides  sulfurique  et  chtorliy- 
drique  étendus  d'eau,  avec  lesquels  elle  forme  des  seis  crístallisabkii 
Elle  esl  composé  d*oxygéne ,  d'hydrogéne,  de  carbone  eC  d'azole. 

On  trouve  encoré  dans  la  cévadiile  une  mallére  dcsignée  sous  le  asft 
de  résini-gomme  de  sabadüline,  qui  parall étre formée d*nn  éqoivaltft 
de  sabadüline  anhydre  etd'un  équivalent  d'eau;clle  sature  lesacite 
á  la  maniere  des  álcalis,  mais  ne  donne  point  de  seis  cristallisables. 

Aciíon  de  la  yératrine  sur  réconomíe  anímale. 

ExpBRie?fCB  I*^.  —  On  introduisit  dans  la  naríne  d'un  pctít  chico  om 
trés-peti(e  quanlilé  d'ucélate  de  vératrinc  :  aussilót  ¡I  y  cut  un  éternunNot 
violent  qui  continua  pendant  un  quart  d'heure ;  un  mucus  sanguinolent  i'é- 
coula  bientót  par  les  narines,  et  continua  á  en  sortir  pendant  deux  heorcí* 
on  cessa  alors  d'obsener  Tanimal. 

ExpBRiKfCB  11.  —  On  injecta  dans  la  gueule  d'un  chien  de  moyenne  taill 
10  cenligr.  d*acé(ale  de  vératríne;  immédiatement  aprés,  Tanimal  rqdlB 
une  trés-grande  quanlilé  de  salive.  Au  bout  de  deux  minutes ,  on  £ih  oM 
nouvelle  injcction :  Tanimal  continué  á  saliver  beaucoup. 

fixpÉRiEivcB  111.  —  Aprés  avoir  ouvert  le  ventre  d'un  chien,  on  iiyéds 
dans  le  duodénum  10  cenligr.  d*acétate  de  vératrinc;  Tintestin  se  duidl 
beaucoup ,  puis  se  reláche ,  puis  se  contráete  de  nouveau ,  et  ainsi  de  tdk 
pendant  un  certain  tempe. 

ExpiRuncí  IV.  —  On  injecte  une  nouvelle  dose  d*acéUte  de  TéraCriM 
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portion  pylorique  de  restomac :  ce  viscére  se  resserre  antsitót  dins 
.  miMtíé  droite ;  ce  resserrement  s'opére  lentement ,  et  nc  différe  pa» 
6  de  oontractíoii  du  reste  du  canal  intestiiul.  Au  boutde  10  miautes, 
le  ranínial  se  ren verse  fbrtement  en  arriére,  ses  mcmbres  se  roidis- 
,  re^ratioD  s'arréte,  et  il  meurt. 

loncB  V.  —  On  injecte  dans  le  rectum  d'un  chien  de  moyenne  taille 
[r%  d'acétate  de  Tératríne ;  quelques  secondes  apits ,  évacuations 
:  ranimal  fait  ensuite  pendant  longtemps  des  efforts  continuéis  el 
de  défiécation;  ü  vomit  au  bout  de  víngt-six  minutes.  Uneheure 
1  oommencement  de  Texpérience ,  il  'paraissaít  souffrant;  il  conti* 
iqonrs  á  faire  des  effórls  infructueux  pour  évacuer. 
onioi  YI.  —  A  deux heures  quarante»neuf  minutes,  on  injecte cinq 
,  d'aoctate  de  véralríne  dans  la  plévre  gauclie  d'un  chien  de  uioyennc 
oís  trés-aigus,  agitation  violente  au  moment  de  J^injection,  et  quel- 
iondes  aprés,  la  respiration  est  trés-accélérée;  Tanlaial  esl  baletaut, 
ache  et  $*affaiblit  rapidemcnt.  A  deux  heures  cinquantc-trois  mi- 
KrMégers  mouvements  tétaniques ;  trois  minutes  aprés,  symptdmes 
m  plus  prononcés ,  renversement  de  la  tete  en  arriére ,  roideur  des 
n  et  du  Ironc ,  petites  secousses  tétaniques  par  intervalles.  Mort  á 
■res  moíns  deux  minutes.  Le  poumon  gauche  est  noir  á  sa  surface, 
piliBl,  gorgédesang.  Le  cóté  droit  du  cceur  est  rempli  d'une  grande 
ide  sang  noir  coagulé.  Le  ventricule  gauche  esl  vidc;  le  sang  qui 
h  Yeíne  cave  iuférieure  est  coagulé  jusque  prés  des  veines  iliaques ; 
Boins  dans  ceUes-ci ,  il  ne  Test  plus  dans  les  veines  crurales;  il  est 
int  coagulé  dans  les  branches  dont  la  reunión  forme  le  tronc  de  la 
ive  supérieure. 

imicB  Vil.  —  On  injecta  dans  la  tunique  vaginale  d'un  chien  de 
iUe,  ágé  de  irois  aqs,  cnviron  lOcentígr.  d^acétatede  vératrine.  Au 
deux  minutes  et  demie,  la  respiration  devint  trés-accélérée.  L'ani- 
ibe  sur  le  cóté  droit ,  sa  tete  se  rcnverse  en  arriére ;  ses  membrcs  se 
nt,puis  présentent  trois  ou  quatre  secousses  tétaniques  trés-violentes. 
"emiére  alfaque  ne  dure  que  quelques  secondes ;  Tanimal  recouvre 
rnsage  de  ses  membres ;  il  fait  de  grandes  et  profondes  ínspirations. 
i  d'ane  demi-minute  ^  nouvclle  attaque  beaucoup  plus  violente  que 
itra :  il  suffít  de  toucher  Tanimal  du  bout  du  doigt  pour  qu'á  la  roi« 
nérale  se  joignent  des  secousses  du  tronc  et  des  membres,  que  Ton 
lit  mieux  comparer  qu'á  de  trés-forles  commotions  éleclriques.  Gette 
dure  deux  minutes,  puis  la  respiration  se  rétablit;  mais  elle  est 
¿krée  et  halelante.  Une  minute  aprés,  nouvclle  attaque ;  d'abord 
genérale,  puis  violentes  sccousscit,  ct  mort  sept  minutes  aprés  Fin* 
00  du  poison  dans  la  tunique  vaginale. 

imcB  VIH.  —  On  injecta  dans  la  veine  jugulaire  d*un  petitdiien 
(r.  d'acétate  de  vératrine  :  á  peine  quelques  secondes  s*étaient-elles 
I,  que  des  effots  tétaniques  se  manifestérent  et  firent  sucoomber 
L 

IX.— On  injecta  dans  la  veine  jugulaire  d'ua  chien  d*assei  forte 
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taille  10  cenügr.  d'acétate  de  vératrine :  au  boiit  de  huít  minatet ,  faniail 
rejette  par  l'anus  une  assez  grande  quantité  de  mucosités  noMées  k  trte*pn 
de  matiéres  fecales.  Une  minute  aprés,  vominement  brosque^  puis  noovcBe 
cvacuation  d'un  mucus  sanguinolent.  Douze  minutes  aprts  rinjection,  !• 
autres  centlgr.  de  poison  sont  injectés  dans  la  yeine  juguhire.  Bientdt  h 
respiration  s'accélére,  Fanimal  cst  haletant,  ses  membres  antMenrt  sont 
raides  j  sa  (¿le  est  renversée  en  arriére ;  légtres  seeousses  tétaniquesptrbh 
tervalles.  Ginq  á  six  minutes  aprés  la  seconde  injection ,  il  est  OMuruL  Qi 
en  iait  alors  rouverture.  Vu  á  Textérieur,  tout  le  gros  íntestin  etl  ftrt»» 
ment  injecté;  il  est  vide  de  matíéres  fecales,  mais  H  oontieiit  betoeimpde 
mucus ;  $A  membrane  interne ,  rouge ,  présente  d'espace  en  espacede  larga 
ecchymoses ;  IMntcslin  gréle  est  saín ,  la  porticm  spiéníque  de  FesloaM 
offre  une  tcinte  rosee ,  bien  différente  de  la  couleur  rouge  véritablmat 
inflammatoire  du  gros  íntestin.  La  portion  pyloríque  est  tréa-Uandie;  hi 
deux  poumons  sont  rouges  et  engorgés. 

MM.  Magendíe  et  Andral  concluenl  des  expériences  qui  précédeat, 
V  que  la  vératrine  exerce  sur  réconomie  anímale  une  aciion  anakgoei 
celle  de  l'ellébore  blanc,  du  colchique  et  de  la  cévadllle,  d^oü  dle  eü 
extraite;  2°  qu'elle  occasionne  promptement  rinflaromalion  des  das 
sur  lesquels  oii  Tapplique;  3<»  qu*étant  injectée  dans  les  veinei,  ék 
exerce  encoré  une  aciion  irritante  sur  le  gros  íntestin ;  4**  que  d  ék 
csl  introduite  dans  le  canal  digestif  á  trés-petite  dose^  elle  ne  prodott 
que  des  effets  locaux;  landis  qu'elle  est  absorbée  et  determine  le  tétanos 
si  la  quantité  employée  est  plus  considerable;  cela  a  lieu  á  plus  Me 
raison  lorsqu'on  rinjecte  díreclcment  dans  les  veiues.  (Journal  de  f^- 
itiologie  expérimentcUe  j  n®  1.) 

Traitement  (voy.  p.  429). 

N  TAKAlliB. 

Le  varaire  apparlient  á  la  famille  des  colcbicées  de  De  GandoUe,  etá  b 
pohjgamie  moncBcie,  — Caracteres  du  genre  (voy.  raon  Traite  de  médtei^ 
tég.,  pl.  VII  6»s,  4«  édilion).  Plante  monocolylédone ,  á  fleurs  polyfpmei, 
á  fcuillcs  ovales,  nerveuses;  des  gaínes  oblongues,  entléres;  fleurs  poly- 
giimes,  disposées  en  panicules;  cálice  ou  corolle  á  six  découpures  éjple*» 
Cí»lorées;six  élamines,  troisovaires  distincls,  trois  slyles  courts,lro» 
Cíipsules  oblongues  á  deux  valves;  plusieurs  graines  membraneusci.-" 
Varaire  Uanc  {cUébore  blanc).  Racine  en  forme  de  cóne  (ronqué,  noirflw 
in  ridée  au  deliors,  blancbe  á  Tintérieur  el  d*une  saveur  acre,  longuede 
ü  á  8  centimétres,  large  d'environ  3  centimétres,  offrant  des  radícula 
nombreuses,  longues  de  8  á  10  centimétres,  de  la  grosseur  d'une  pkw* 
de  corbeau,  blanclies  á  rínlérieur  et  jaunátres  á  Textérieur.  Klic^ 
forroée  de  gállale  acide  de  vératrine ,  de  sabadilline ,  de  résimrgm^* 
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iUine,  d'élaloef  de  sléarine,  d'un  acide  volátil ,  d'une  maliire 
ne,  d'amidoiiy  deligneux  et  de  gomme. 

AcUoo  du  Taraire  blanc  sur  Téooiioniie  animale. 

Bxrtiiincí  I**.  <—  A  une  heure  de  l'apris-midi,  on  a  feit  avaler  á  un 
it  chíen  10  gr.  de  racine  séche  parfaitement  pulvérisée.  Au  bout  de  cinq 
lulea,  ranimal  a  commencé  á  vomir,  et  un  quart  d'lieure  aprés  Tíngestion 
It  snbstance  vénéneuse ,  il  avait  déjá  vomi  six  fbis  des  matiéres  mucoso- 
coaes ,  d'une  couleur  jaunátre.  A  deux  heures  un  quart,  il  se  plaígnair, 
hmit  des  inspirations  exlrémement  profondes ;  sa  bouche  était  rempiie 
anne.  A  trois  heures ,  il  marchait  avee  difficulté;  ses  pas  étaient  cbance- 
Is  y  et  en  tout  semblables  á  ceux  des  personnes  ivres  de  vin.  Le  lende- 
in ,  á  midí  et  demi ,  il  n*avait  plus  de  vertiges,  et  il  pouvait  marcher  li- 
menl.  Le  jour  suivant ,  á  neuf  heures ,  il  a  tr^bien  mangé ,  et  depuis 
tn  santé  a  été  parfaitement  rétablie. 

SxrARiBncB  II.  —  A  une  heure ,  on  a  détaché  et  percé  d'un  Irou  Toeso- 
ige  d*ini  chíen  assez  fort ,  et  on  a  introdnit  dans  son  estomac  8  gr.  de 
iJre  séche  d'ellébore  blaoc  enfermée  dans  un  cornet  de  papier;  on  a  lié 
lOj^ge.  A  deux  heures,  violents  efforts  pour  vomir;  une  heure  etdemie 
to,  abattement,  plaintes  :  cependant  Tanimal  marchait  librement.  A  huit 
im  da  soir,  il  avait  des  vertíges  tres-forls;  il  est  mort  deux  heures 
te  La  membrane  muqueuse  de  Festomac  étaít  d'un  rouge  assez  viF  dans 
le  ton  étendue,  sans  aucune  trace  d'ulcération ;  celle  qui  tapisse  le 
iléoiim  et  le  jéjunum  était  un  peu  rouge;  nulle  altération  sensible 
It  ka  autres  organes. 

PTepfer  dít  avoir  administré  á  un  petit  chien  égé  de  trois  semaines  1  gr. 
Ijbore  blanc  melé  á  du  lait.  L'animal  le  vomit  aussitót ,  eut  des  déjec- 
if  alvines  et  quelques  mouvements  convulsiCs;  une  heure  aprés,  il  pa- 
Mait  mort.  On  Fouvrit  au  bout  d^une  demi-heure:  le  coeur  el  le  dia- 
ngme  se  contractaient ;  Tí ntérieur  de  Festomac  était  un  peu  rouge.  (Wep- 
'i  Cicut<e  aquatieae  historia  et  noxcB ,  p.  219.) 
ÉirtaiBifCE  I!!.— On  administra  á  un  chat  un  clystére  preparé  avec  16gr. 
tdnture  d'ellébore  blanc ,  et  on  eut  soin  de  boucher  le  rectum  pendant 
■inutes,  pour  empécher  Fexpulsion  de  la  liqueur.  La  respiration  devínt 
Idle,  et,  huit  minutes  aprés,  Fanimal  rendit  une  écume  muqueuse.  Au 
llde  vingt  minutes,  il  tomba  sur  le  c6té  gauche;  sa  gueule  était  ou- 
1e  et  rempiie  d*écume ,  sa  langue  sortait  comme  celle  d'un  chien  qui  a 
ind;  la  respiration  était  fréquente  et  haletante:  vingt  minutes  aprés, 
i  devint  plus  rare  et  plus  íaible.  Alors  Fanimal  éprouva  des  tremblements 
les  eonvulsions,  qui  durdrent  une  heure  six  minutes,  et  auxquels  suc- 
lérent  Vemprosthotonos  et  la  mort.  La  sensibilité  fíit  trés-vive,  et  la 
pille  demeura  contractée  jusqu'á  ce  moment.  On  fit  Fouverture  du  ca- 
rra tmmédiatement  aprés  la  mort.  Le  coeur,  FoBsophage  et  les  muscles,  se 
itnetaient  encoré  lorsqu'on  les  irritait.  On  pouvait  constater  le  mouve- 
nt  péristaltique  det  intestins,  cependant  on  nc  détenninaít  pM  h  con*» 
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traction  des  muscles  eo  irriUnt  les  nerfs.  L'esUnac,  les  inteiüiisgrlkSyCt 
la  vésicule  du  fiel,  (^taieiit  remplis  de  bile.  Les  vaissetuí  du  osear  etdi  cer 
veau  étaíent  gorgés  desang  quí  se  coagulait  á  Tair.  (Schabel.)  (t) 

ExpÉBiENGE  IV. —  On  injecU  daos  le  reclum  d*uu  jeune  lapin  8  gr.  de 
leinture  de  veratrum  álbum,  qui  commeagait  á  moísír.  II  en  rejeU  anw- 
tdt  la  moiúé ;  peu  de  temps  aprés,  íl  devint  triste,  la  respiration  ful diS- 
cile,  et  íl  fit  des  efforts  pour  vomir.  Au  bout  de  vingt  et  une  oiiouleSf 
lassilude  et  respiration  plaintive:  il  resta  une  heure  dans  cel  état  Cioq 
hcurcs  aprés  rapplication  de  la  teinture,  les  baltements  du  corar  étaíeit 
singuliérenaeot  ralenlis :  ali  lieu  de  deux  cent  cinquante  par  minute,  on  n*ci 
comptail  que  soixante-dix ;  il  nc  £iísa¡l  que  trente  inspirations  par  núnute, 
au  licu  de  quarante-huil;  la  lempérature  de  Tanus  cUitde  24**-|-0tk.R., 
tandis  quVIle  étaít  de  31^  au  coinmencemeut  de  rexpérience.  Alors  raníoiil 
repril  des  forccs  et  de  la  gaieté ;  la  respiration  et  les  battements  du  een 
devínrent  plus  accélércs ,  la  chaleur  tarda  plus  longtemps  á  se  réUUir. 
La  méme  expcricDce,  répétée  sur  un  autre  lapin ,  fournit  des  resultáis  ui- 
logues.  (Schabel.) 

ExpBRiENCB  V.  —  Uu  petit  morceau  de  racine  de  veratrum  aUmm,  o- 
duil  d'huile,  fut  iotroduít  dans  le  rectum  d'un  chat.  Au  bout  d*nn  ^añ 
d*heure,  respiration  difficile,  \omissements  écumeux,  déjections  alvíitt 
abundantes.  La  racine  fut  rejelée ;  le  reetum  était  enflammé  et  paraimít 
sorlir.  (Schabel.) 

ExpBRiENCB  VI.  —  A  huil  heurcs  du  matín,  on  a  fait  une  incism  áh 
partic  interne  de  la  cuísse  d'un  chien  de  moyenne  taille,  et  on  a  stupoi'i^ 
la  plaie  avec  1  gr.  10  centigr.  d'elléborc  blanc  pulvérisé;  on  a  réom  b 
lambeaux  par  quelques  poinis  de  suture,  et  l'animal  a  ét¿  muselé,  afind'!»- 
pécher  qu  il  ue  porlát  la  langue  sur  la  partie  opérée.  Six  minutes  afi^f 
il  a  voini ,  s'est  conché  sur  le  ventre,  et  a  poussé  quelques  fdainles*  AM 
heures  Irois  quarts,  il  avait  déjá  fait  plus  de  quarante  fois  des  effortino- 
Icnts  pour  voniir,  et  il  avait  rejetc  quelques  matiéres  mucoso-biUeuieif  i 
avait  des  veriiges  tels,  qu'il  luí  était  impossible  de  foire  deux  pas  sus 
tomber;  il  conscrvait  Tusage  de  ses  sens,  et  ne  poussait  aucune  phi^í 
ses  paupiéres  étaicnl  souvent  agitées  d*un  mouvemeut  comme  coBTuta^- 
A  neuf  heurcs,  il  lui  étaít  impossible  de  se  teñir  debout;  les  baltemeiiU s» 
cocur,  fxtrU,  precipité.^,  irrégiiliers,  ne  paraissaicnt  point  en  rapports^ 
rélat  de  stupcfaction  dans  Icquel  raninial  clait  plongé;  il  faisait  souftst 
des  uiouvemeuts  de  d(^glut¡linn.  A  neuf  heurcs  et  dcmie,  les  paupi^<^ 
les  baltemeuls  du  co;ur  Otaient  dans  le  méme  état ;  les  inspirations  étaieot 
profoudes;  il  n'y  avait  poiut  de  mouveuients  convulsifs,  et  TaniínalcUít 
tellement  abattu  qu  on  Taurail  cru  uiort.  A  dix  heurcs,  les  pupilles  coa- 
mencaieut  á  étre  dilalccs.  A  une  heure,  son  état  n'était  point  changa:  ^ 
Ta  secoué,  il  a  fait  un  léger  mouvemeut  et  cst  retombé  de  suite;  MS  P" 
pilles  élaient  Ires-dilalées,  ct  le  clignoltemeul  des  paupiéres  allait  eaSBC' 

(I)  Dissertatio  inaugnralis  de  e/fectibus  veneni  radirnm  veratriá^^ 
elMori  nigrí,  awtor  Andreas  Schabel ;  lubin^a^,  mart.  1817. 
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meoUDl.  11  etl  morí  i  iroit  heiires  de  I'aprís-iiudi.  Oa  l'a  ouverl  une  heure 
«pria  :  il  o'y  avait  diDS  le  «eur  «¡u'un  léger  moiivemenl  J'ikl-í Maltón ;  Ic 
uug  riioteau  daoa  iei  deui  venlricuks  ¿Uit  fiuide;  les  poumon»,  gorgés 
de  Kjug,  UQ  peu  amias  crépilauU  que  dmis  l'^ut  nalurel,  étaiecl  táchelas 
de  quelquu  plaques  Doires;  l'JDtérkur  da  rtclum  ofFrail  ptii»ieiirs  plaques 
n>u(r(»  ¡  1,1  tncmbnoe  louqueuM!  de  l'nlomac  élait  un  peu  enHammée,  ainsí 
qyc  la  pUie.  Dn  rt<íu]laU  aualogu»  oni  élé  oblenus  avcc  deux  autres 
■liiiiuu<í,  excepté  que,  dans  aucuii  cas,  le  cinaldigestif  n'claít  le  sirge 
i'aucuutí  altération. 

EwKiiisricg  Vil,  —  Oo  a  repelé  la  méme  eupériencc  (ur  un  chien  Irés- 
fart,  cu  mupaudrjD[  la  pUie  avoc  50  ceoiigr.  de  raeiue  d'ellébore  blanc, 
JpemeDt  pulvOrisce :  viogintinulei  aprb,  llacommencé  á  faíre  dci  cFForls 
ponr  viimir,  el  il  a  vomi  dlx  loíg  daai  lea  vingl  minule»  qui  mi  saivi. 
I  JfD¡9  hcure»aprb.  il  souFfnil  beaucoup,  etil  avail  des  vei-tif^S  Irís-forls 
Mjui  K  soiii  catioé»  pendant  la  nutt.  Le  lendemaiu  maiiii,  il  mjrchait 
l^isez  liieii  el  oe  se  plaígnuil  plun.  Le  juur  xuÍTanl,  il  a  maugé  uo  peu , 
J  i(t  tVst  échappé, 

[  Eiriniui:!  VIII. —  M,  Einmcrl  appliqua  »  (¡ranimcs  dt?  leiiilure  d'ellé- 
t  blanc  sur  le  li««u  cclJulaire  quI  separe  leí  muscles  abdominaux  dn 
Wne  d'uD  chai.  Cinq  miuules  aprte,  ratilmal  ue  pouvall  plu«  mar- 
i  il  se  releva  el  relomba  aus»ilól;  la  respiralion  deviol  fréquentcet 
nii  i  plusieurs  reprÍses;on  pouiatl  dislíoguer  A  l'ieil  nu 
illenieuUt  du  cieur.  Au  bnut  d'un  quart  d'beure,  il  Faiüail  qualre-Tingl- 
'upirations  p^r  mÍDUle,  laadia  que  ciuq  mlouies  aprí«,  on  ue  compluil 
k  quaranle-hutl  inipiralious.  Les  balíemenU  du  «eur  devinrcol  plus 
'  i  el  plus  rares  ;  les  palle»  se  roidirent,  il  y  eut  des  ronvulsions,  la 
crie,  la  respiralion  devinl  beaucoup  plusdifGeile,  el  la  moit 
iiau  bouide  via^t-sepliuiauíes.  (Schabel,  ouvrage  ciii'.] 
^tütuct  IX,  —  U.  Erntoert  applíqua  sur  uue  plaie  Faile  á  la  parlie 
esre  du  cou  d'un  chai  6  gr.  de  teinlure  d'ellébore  blanc.  Qualre  nii- 
K  iprte,  il  te  manifesla  un  violeut  vomUsement  de  maiiíres  écumcuseí 
Mies,  qui  continua  pendan!  une  demi-lieure.  A  la  dií-neaviéme 
),li  respiratioo  se  raleolíl  el  nes'accéléra  que  ve»  la  trcnle-qua- 
K  elle  Élail  difticile;  ranimal  balda  cnaime  uu  chieii  qui  a 
M;  Ü  tourna  aulour  de  la  chambre  en  cbancelanl;  enfiri  il  lomba  et 
wailach^  ala  tcrre.  Au  boul  de  dcux  hiiuresquaranle  niinulcs, 
ralinii  devinl  plus  rare;  il  n'y  aiail  que  quaranle  inspiralion.i  par 
lie.  11  eut  des  convulülous  qui  coipOchérent  de  compler  les  ballerneuts 
nir;  au  bout  de  cinq  heures  onze  niaules ,  on  pouvaii  h  peine  les  sen- 
Kli  pupitle,  coulracléo ,  coiiservail  encoré  de  k  senslbililé;  ta  respira- 
Hküiucoup  plus  difficile,  éuil  réduile  i  dix-scpl  par  minute.  Ruit  heures 
,  l'auinüil  eUit  ñ-oid;  les  mouvements  du  pouU  iie  se  faísaíenl  plus 
;  l;i  retpralion  élait cilr¿mcincDt  rare :  un  iiilroduisil  aloii;  un  ínsiru- 
0*01  ca  fcr  daos  la  moelle  allongfe ,  et  on  procúda  i  rcsameii  anaiouiique. 
te  Ifaeroioinéirc ,  place  dans  la  cavilé  du  veulricule  gauche  du  cceur 
JKC;iiaí(  qtie  |9^  Les  grot  vaineaux  élaient  gorgés  de  suog  nolrjlet 
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poumons,  remplis  de  sang,  élaient  lourds  et  parsemét  de  UcheilanTei; 
Teslomac  et  les  instestins,  coatractés ,  contenaient  de  la  bUe  et  da  mou; 
les  muscles  se  contractaient  avec  forcé  des  qu'on  les  írritait.  Le  cerreii 
¿(ait  saín.  {Ibid,) 

Expírieucb  X.  —  Un  petit  morceau  de  bois,  contenaot  15  oentígr.  d'a- 
trait  d'ellébore  blanc,  ful  a[^liqué  sur  un  des  musdes  de  la  patted'u 
chat,  isolé  des  pariies  environnantes  au  moyen  de  la  dissectíon  et  d'ue 
carie.  L^auimal  périt  au  bout  de  soixante-quatre  minutes,  aprés  avoír 
cprouvédes  symplónies  analoguesá  ceux  dont  nous  avons  parlé.  LeoenrcM 
était  le  siegue  d'un  «^panchemcnt  séreux  trés-abondant.  (Ibid.) 

l¿.\PBHiE?(CK  Xi.  —  L'applicalion  du  méme  poison  sur  le  tendón  d'Addb 
d'un  chat  iic  délermioa  aucun  symplume  d*empo¡sonnemenl;  íl  en  fode 
méine  lorsquc  l'exlrait  fut  mis  en  contact  avec  le  nerf  tibial.  (Ibid.) 

ExpÉRiBKCE  XII.  —  On  frotta  la  peau  de  deux  lapins,  préalablement  d¿- 
barrassée  de  ses  poils  ,  avec  4  gr.  de  poudre  d'ellébore  blanc  mél ¿e  á  de 
Taxonge ,  ou  avec  8  gr.  d'cxtrait  de  la  méme  racine;  on  n'observa  qa*ue 
légére  rougeur  á  la  peau.  {íbid.) 

ExpÉRiE.'^CB  Xlli.  —  La  membrane  pituiíaire  des  narines  d'un  chat  fat 
froltée  avec  1 5  centigr.  d'cxtrait  d'eUébore  blanc ;  on  empécba  Tanimal  de 
se  lécher;  au  bout  de  huit  minutes,  11  éternua  avec  forcé,  Yomit  pesdut 
dcux  heures ,  et  mourut  au  bout  de  seizc  beures.  (Ibid.) 

ExpkRiEncE  XIV.  —  M.  Emmert  introduisit  dans  la  cavité  de  la  pKfR 
droite  d*un  lapin  4  gr.  de  teinture  d'ellébore  blanc  :1a  respiraliondevñt 
difficile,  ct  lanimal  mourut  au  bout  de  quatre  minutes.  On  Touvrit  sur-k- 
champ :  Taorte  élait  remplie  de  sang  veineux  qui  se  coagula  par  son  expon* 
tion  á  Tair.  Le  poumon  droit  était  d'un  fauve  obscur;  la  vésicule  du  id 
était  remplie  de  bile.  Le  mouvement  péristaltique  était  encoré  vif ;  mais,ei 
irrítant  le  nerF  phrénique,  on  n'excitait  aucuuc  contra^tion  du  diapbngBe. 
Vingl-cinq  minutes  aprés  la  mort,  le  corps  élait  rolde.  (Ibid,) 

ExpÉRiBNCE  XV.  —  On  omTil  la  plévre  d'un  chien  entre  la  cinquiéawet 
la  sixiéme  cólc  droiles,  et  aprés  y  avoir  introduit  10  centigr.  d'extrait  d'd- 
lébore  blanc,  dissoiis  dans  2  gr.  d^eau,  on  rapprocha  les  bords  de  la  phie* 
Trois  minutes  aprés,  Tanimal  vomit,  á  plusicurs  reprises,  des  matiéres  éci* 
meuses;  le  corps  était  entíérement  agité;  la  respira  tion  tautót  fréqufDlCí 
tantót  rarc.  Au  bout  de  quatorze  minutes,  la  langue  était  livide  et  sorlaitdeb 
gueule ;  les  palles  postérieures  élaient  paralysées  ;le  tremblement  coDtinnit; 
il  y  eut  des  vomissements  bilieux  pendant  six  mioutes.  Trente-huit  miaoici 
aprés,  il  cul  un  tournoiement  semblable  á  celui  qui  a  été  observé  par  Ar- 
uemann  sur  les  animaux  auxquels  on  a  cnlevé  une  grande  partie  du  cef^ 
veau :  il  mourut  au  bout  de  quarante  minutes.  L  ouverlure  cadavéríqueM 
faite  immédiatement  aprés.  II  n*y  avait  aucun  signe  d'inilabilité,  si  ce  n'tfl 
un  léger  mouvement  périslaltique.  La  vésicule  du  íiel,  Testomac  et  lesiB' 
tcslins  gréles,  étaieut  remplis  de  bile;les  poumons  offraient  une  coiife*^ 
rosee;  la  veine  «ve  et  les  caviles  droiles  du  coeur  élaient  gorgées  de  í»b| 
coagulé.  {Ibid* 

£};pjBRiizfGB  X?    —  On  introduisit  dans  la  cavilé  du  péritoíne  d'un  f^ 
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[T.  d*extrait  d'ellébore  blanc ,  mtlé  avec  de  la  míe  de  pain  et 
;  pilules ;  on  réunít  les  bords  de  la  plaie.  La  mort  eut  lieu  au 
;ure  víngl-huit  minutes,  et  fut  préeédée  de  vomissements  vio- 
ubioDs,  d'opislholonos,  et  d'une  ^aode  difíicullé  de  respirer. 
adavéríques  furent  les  méines  que  dans  Texpérience  précé- 
OYa  les  pilules  enlíéres ,  et  seulement  atttaquées  á  leur  sur- 

XVn.  —  Aprés  avoir  coupc  les  deux  cartilages  sopéríeurs 

d*uaehat,on  iiijecla  15  ceatigrammes  d'extrait  d'ellébore 

B  dans  quinze  gouttes  d'eau.  La  majeure  parlíe  fut  rejcléepar 

la  toux ;  on  netloya  la  plaie ,  et  on  réunit  ses  bords.  La  toux 

piration  devint  fréquente  et  pcnible;  au  boul  de  quatremi- 

lal  vomit  une  écume  rouqueuse,  et  rendit  des  excrementa.  La 

*espirer  ct  les  cFforts  pour  vomir  conlinuérent ;  Tanimal  tomba, 

-erte  et  la  poitrine  sifflaute ;  il  eut  pendant  onze  minutes  des 

el  Femprostbolonos,  et  périt  au  bout  de  trente-cinq  inÍDutes. 

)ntena¡t  un  mucus  écumeux.  Le  poison  avait  été  entiérement 

les  bronches  du  poumon  gauche ,  dans  lesquelles  on  pouvaít 

distinguer  á  la  vue  et  au  goút,  tandis  qu*on  ne  remarquait 

lablc  dans  le  poumon  droit.  Ges  organes  étaient  excessivement 

irds.  Tout  le  trajct  des  ¡ntestins  était  enflammé ;  la  vésicule  du 

iplie  de  bile;  les  autrcs  viscéres  n'avaient  poínt  été  attaqués. 

iXVlll. —  Gourlen  rapporte  avoir  vu  mourir  suj)¡tement  uq 
a  veine  jugulaire  duquel  il  avait  injecté  8  gr.  d'une  décoclíon 
anc.  Viborg  et  Sebéele  ont  fáit  une  serie  d'cxpériences  dont 
sont  scmblables.  lis  inlroduisirentdans  la  veine  jugulaire  d*un 
ral  30  conligr.  d'extrait  gommeux  d*ellébore  blanc,  dissous 
d'eau.  Au  bout  de  trois  minutes,  le  pouls  était  vif  ,fréquent  et 
piralion  difficilc;  il  chancelait  et  tombait :  alors  la  respiration 
¡vinrent  insensibles  et  les  muscles  étaient  flasques.  L'animal 
terre  el  mourut. 

chevaux,  plusieurs  vaches,  dans  la  veine  jugulaire  desquelson 
!5  á  30  goulles  d*uuc  teinlure  faite  avec  1  partle  de  racine  et 
ilcool,  etdissoutc  dans  80  gr.  d'eau,  présentérent  lessymp- 
its:au  bout  de  deux  ou  trois  minutes,  la  respiration  devint 
pouls  petit,  vif,  fréquenl;dcs  douleurs  se  firent  sentir  dans 
sept  minutes  aprés,  vomissements  et  déjections  alvines;  mais 
e  dfmi-heure,  loules  les  douleurs  avaient  cessé. 
e  XIX.  —  Désirant  connaltre  quelle  était  la  quantilé  depoisoa 
ns  ees  différeiites  expériences,  on  inlroduisit  entre  les  muscles 
i  hi  cuisse  d'un  lapin  50  centigr.  d'extrait  d'ellébore  blanc  par* 
^ché.  Au  bout  d'un  quart  d'heure,  l'animal  devint  inquiet, 
tínn  lente;  une  heure  aprés,  il  était  Iriste,  languissant,  et  ne 
lus  de  place.  A  celte  époquc,  on  retira  le  poison  de  la  plaie,  et 
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aprés  Tavoir  fait  séchcr,  od  vil  qu'il  pesaii  42  centig.  L'aBiinal  périt M  hmi 
de  trois  heiires  treute-ciuq  minutes.  La  plaíe  était  salie  fur  reslnit  d  lu 
peu  enflamm^e.  (Schabel.) 

KxPKRiEíicB  XX.  —  A  six  heures  du  inalin,  on  a  fiíit  preodrei  un  gUm 
rübuste  le  liquide  obtenu  en  Irailant  32  gr.  d'ellébore  hUncparrcii 
bouíllantc :  ce  liquide  avail  élé  íillré  et  rapproché.  L'cesophage  a  élé  lié: 
cinq  minutes  aprés ,  rauimal  a  hit  des  eFFurts  pour  Tomir.  A  sept  hniiti, 
il  commen^it  á  éprouver  de  la  faiblesse  dans  les  extrémitéi  pottérionti; 
sa  démarche  était  vaciiíante.  Ges  symptomes  onl  augmeoté,  et  raAimaiat 
mort  á  onze  lieures.  On  Ta  ouvert  le  lendemain.  L'estomae  cooteaiít  oie 
assez  grande  qiiantité  de  mucus  épais,  il  était  peu  enflammé.  La  meobrane 
muqueuse  du  rectum  ctait  d'uu  rouge  assez  vif ;  les  poumoos  offraientdei 
taches  liv'.des,  denses,  peu  crepitantes. 

ExpAniEMCE  XXI.  *^  A  huit  heures  du  soir  y  on  a  appliqué  aar  k  lím 
ecllulaire  de  la  cuisse  d'uu  petil  chicn  faiblc  12  gr.  de  poudre  d'dicborf 
blanc,  dont  on  avail  parfailemeiit  separe  les  parties  solubles,  en  le faisut 
bouíllir  á  plusieurs  repriscs  avcc  de  Teau.  Quatre  jours  aprés,  TaniíMl 
n'avait  éprouvé  que  les  symptomes  inseparables  de  Topération.  U  est  aort 
le  sixiéme  jour,  et  il  a  été  impossible  de  diHM>uvrir  aucune  altératkm  odi- 
vérique. 

ExpÉKíENCE  XXII.  —  La  méme  expérience  a  été  répélée  sur  unaniK 
pctit  chien  avec  1 2  gr.  de  la  méme  poudre  que  Ton  n'avait  pas  fait  boiilür 
assez  de  lemps  dans  Feau  pour  la  priver  de  toutes  les  parties  solubles :  Fi- 
uimal  est  mort  au  bout  de  trenle-six  heures,  et  il  n'a  commencé  á  ¿proum 
les  symptomes  de  rempoisonnemenl  que  dix  heures  apr^  rapplicatíon  deh 
substance  véncneuse. 

ExpÉniEKCB  XXllI. — Deux  aiguilles  enduitcs,  Tune  de  1  centigr.  d'extnil 
alcoolique  d*eIIébore  bianc,  Tautre  de  2  centigr.  et  demi  d'eitrait  aqneii 
de  la  niCme  plante ,  furent  introduites  dans  un  des  muscles  de  la  cuÍMde 
deux  milans.  L^aiiimal  soumis  á  Taclion  de  Textrait  alcoolique,  apris  iToir 
faitd*inul¡lcs  erFiirl.s  pour  vom¡r,pendant  quatorze  heures,  vomit  cnfiii,el 
eul  (les  déjei.'lions  alvinos  frcqui-nlcs.  Le  surlcndemain,  il  était  par&itcmeflt 
rétabii.  On  hii  appliqua  de  uouvoau  une  aíguille  cnduile  de  4  centigr. 'a 
mCme  cxlrail:  aui^sitot  aprés,  il  cut  des  v<miisscmenls  rJ|)éléSf  ct  ilmounit 
au  l)()ut  d'unr  honre  quinze  minutes,  au  inilieu  des  convulsions. 

L'animal  soumis  n  rinfluenco  deTcxtrait  aqueujc  n'é|Touva  aucun  syup* 
tóine  d'cmpoisonuiMncntf  mjmolorsque  la  dose  d^cxlraitful  portcH:  á  lOctft* 
tigrammcs.  (Schabel.) 

ExpRBiENCE  XXIY.  —  Dans  le  dessein  de  constater  si  les  aslringentt  09<^' 
seillés  par  uu  médecin  danois  s'opposaieut  aux  effels  délétéres  de  TeUcbc^^ 
blanc,  on  precipita  12  gr.  de  teinturc  de  la  racioe  de  cettc  plante  par 
excés  d'iufusiou  aqueuse  de  uuix  de  galle,  la  liqueur  surnageant  le  , 
pite  fut  administrée  á  un  chai.  Au  bout  de  sept  minutes,  la  rcspiratíon  <^^ 
viut  accélérée  ct difficile;  la  lauguc  était  pcudaute,  et lanimal  couché 
lec6t¿.  Dix  minutes  aprés ,  vomissemeuls,  cris,  convulsions,  pouli  inl 
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*eipiratlon  irréguliére  et  rarc;  mort  au  bout  de  vingt-cinq  mi- 
I  poumons  cootpoaieiit  uae  §raode  ipiantité  de  matiére  liquide. 

TKNi  I'*.  —  Ettmuller  dit ,  dans  la  préfiíce  de  son  OQvrage  de 
»  que  cette  racine,  appliquée  sur  rabdomen ,  oceasionne  un  yo- 
;  Y¡olent(1). 

TiOR  II. —  Schrocder  a  observé  le  mime  phénoméne  dans  un  cas  oh 

le  fut  employéc  sous  forme  de  suppositoire. 

noR  ni. —  Helmont  rapporte  qu'un  prince  royal  périt  au  bout  de 

es,  pour  avoir  pris  1  ^r.  30  centígpr.  de  ce  poison ,  qui  determina 

liíons. 

Tioif  IV.  —  Administrée  á  ccltc  mémc  dose,  la  racine  d'elléborea 

h  des  spasQies,  la  suFfocation,  la  pcrle  de  la  voix,  et  le  froid  de 

rps  (Yícat,  Ilisloire  des  plantes  vénéneuses  de  la  Suisse, 

verdón,  année  177o). 

TiON  V. —  Un  (aillcur,  sa  femme,  ses  enfanls,  et  ses  ouvriers, 

de  la  soupe  daus  laquelle  on  avait  mis  de  la  racine  d'elléborc 

)lace  de  pivre.  Bieotót  aprés,  ees  individus  sont  saisís  d'un  froid 

et  le  corps  se  couvre  d*une  sueur  glacée ;  leur  faíblesse  est  ex- 

soot  presque  insensibles,  et  leur  pouls  peut  á  peine  étre  sentí. 
le  deux  heures,  Tatué  des  enfants,  qui  n'avait  pas  quatre  ans, 
!  á  Yomir  copieusement,  mais  avec  beaucoup  d'efforts;  les  autres 
ne  tardent  pas  á  étre  dans  le  méme  cas.  Yicat ,  appelé  á  ce  mo- 
r  £ait  prendrc  une  grande  quantité  d*eau  tiéde  avec  de  rhuile, 

temps  aprés,  il  Icur  administre  du  thé  de  mauve  miellé,  ce  qui 
ire  du  souLigenoent  et  le  rétablissement  complet.  {Id.,  p.  166.) 
Tioif  VI.  —  Théophrasle  dit  que  les  vignes  dans  lesquelles  il  crolt 
re  blanc  donoent  un  víh  qui  fait  uriner. 
non  Vil. —  Plusieurs  auteurs  assurent  que  la  racine  d'ellébore 
h¿e,  pulvérisée,  ct  respirée  par  le  nex,  dans  ríntention  d*exdter 
íbC,  a  causé  des  fousses  conches,  des  pertes  qu'íl  n*a  pas  été 
arréter,  de»  saiguemeuts  de  nez ,  des  suFfocations,  et  des  morts 

ions  sur  les  effets  du  varaíre,  L'ellébore  blanc  doil ,  en  grande 
moins,  ses  proprittés  vénéneuses  á  la  vératrine,  et  probable- 
li  á  la  sabadilline  et  A  la  résini-gomme  de  sabadilline  (voyez 
lie  agit  sur  i^écoiioniie  anímale  comme  Tellébore  noir. 
^nt  (voy.  |).  12Í);. 


lérience  12  (voy.  p.  464)  est  en  co*itradiction  avec  ce  fait.  11  est  pour- 
icment  probable  que*  l'observatiou  d^Kitmuller  est  exacte ;  en  effet ,  la 
ébore  blanc  rii!)éfie,  ulcere  la  peau,  et  peut  par  conséquent  étre  fa- 
sorbée :  or,  des  le  moment  que  rabsorpíion  a  lien,  les  symptdmes  de 
lem^Dtdoiveot  se  mauifester. 
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ÍA  cévadille  ( ceraírum  íobadUia  de  Relí ,  fn^atUhimn  de  Thnnbcrf , 
Or filia  iabadilla  de  Desc.)  (voy.  mon  Traite  d$  tnédeeine  légah^  pl.  f  u  bk, 
4^  édit.)  Fleurs  hermaphrodileselquelquefois  máies  paravorlemeBlde 
Fovaire ;  fruiu  k  Irois  loges  contenant  chacune  troU  graines  obtUMi  á 
Tune  des  extrémités  el  presque  imbriquées,  reienues  par  un  pédicole 
trés-court  á  la  suture  intérieure  ( voy.  pour  plus  dedéUib  la^  lívrai- 
son  de  la  Flore  de  M.  Descourlils). 

La  cévadille  offi*e  une  saveur  acre  trés-amére;  elle  conüent  une  ma- 
liéregrasse,  composée  d'oléine,  de  stéarineet  d*acide  cévadique,  de 
sulfate  acide  de  vératrine,  de  sabadilline,  de  réslni-gomme  de  sabadil- 
line,  de  cire,  de  maliére  colorante  jaune,  de  gomme,  de  ligneux,  e(de 
quelques  seis  minéraux.  Elle  doit  ses  propriélés  vénéneuses  á  U  vén- 
trine  el  probablement  á  la  sabadilline. 

La  colchícine  a  été  extraite  des  graines  du  colchieum  autumnale,  Elk 
cristallíse  en  alguilles  déliées,  incolores,  ínodores,  d'une  saveur  Iré- 
amere,  puisácre,  assez  solubles  dans  Teau ;  cesolutum  precipítele 
chlorure  de  platine,  la  teinture  d*iode  et  la  noíx  de  galle.  Quoique  n'of* 
franl  qu*une  faible  alcalinité,  la  colchícine  neutralise  complétement  ki 
acides  el  forme  des  seis  en  parlie  cristallisables,  dont  la  saveur  est  amin 
el  ápre.  L^acide  azotique  concentré  la  coloide  en  violet  foncé  el  en  bleo- 
indigo ;  la  couleur  passe  bientól  au  veri,  puis  au  jaune.  L'acide  suUb- 
rique  la  coloide  en  jaune  brun.  Elle  est  Irés-vénéneuse  d*apr¿s  Gelgerel 
Hesse;  á  trés^petite  dose,  elle  determine  des  vomissements  et  des  selles* 

•I)  coi^CHi^iJR  (coLCHKUM  AüTuif NAu) ,  de  l'faexandrie  trigynie  de  LiiM^ 

et  de  la  famille  des  colcbicées. 

Commenl  peut-on  reconnattre  que  Tempoisonnement  a  eu  lieu  par  19 
racine  de  colchique?—  Caracteres,  a  Le  colchique,  leí  que  le  commere^ 
le  présenle,  esl  un  corps  ovoide,  de  la  grosseur  d'un  marrón ,  convexa 
<rün  colé,  et  présenlant  la  cicatrice  occasionnée  par  la  petile  tige(f)^ 
rr(»usé  lonf;itudinaIementderautre,  d'un  gris  jaunálre  á  Textérieur,  e^ 
marqué  de  sillons  uniformen  causes  par  la  dessiccalion ,  blanc  eC  Aui-^ 
neuxá  Tintérieur,  d*une  odeurnulle,  d'une  saveur  acre  el  mordicaoto  — 


0)  Ui-e  des  deux  tiges  k  fleur;  elle  est  enveloppée  d'ime  spatbe. 
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).  Le  colcbique  a  foiirni  á  peu  prés  les  mémes  principes  que 
d'ellébore  blaiic ;  on  y  a  Uouvé  de  la  colchidne,  de  la  sabadU- 
rétini^gomme  d$  sabadilline,  du  galUUe  acide  de  vér<Ur%ne,  de 
í  ia  slóarlQe,  un  acide  volátil,  une  maiiére  jaune,  de  Tanaidon, 
c  et  de  la  gomme;  11  contient  en  outre  une  grande  quaoüló 

Actlon  du  colchique  sur  réoonomie  anímale. 

le  de  celle  plante  est  délélére,  et  plusieurs  enfants  ont  pérí 
voir  mangé.  Les  effets  du  bulbe  ou  de  la  racine  ne  sont  pas 
es  mémes.  Gratochwill  en  a  avalé  16  grammes  sans  re^sentir 
le  qu'une  légére  ameilume.  Slork  a  mangé  un  bulbe  entier,  et 
MS  éprouvé  la  moindre  incommodité.  LMUustre  Haller  n*a 
saveur  ni  ácrelé  á  ees  bulbes  cueillis  en  aulomne.  On  sait  que 
de  colchique  sont  mangés  sans  inconvénient  en  Carniole  pen- 
omne  ( Fée).  D'une  autre  part ,  des  observaleurs  dignes  de  foi 
u'ayant  élé  administres  á  des  animaux,  ils  ont  determiné  des 
les  vomissements,  des  tranchées,  des  déjections  alvinos,  rin- 
n  de  Festomac  et  des  intestins ,  et  la  mort.  J'ai  souvent  fait 
des  chiens,  dans  le  mols  de  juin ,  deux  ou  trols  de  ees  bulbes 
Je  n'ai  jamáis  remarqué  des  effets  sensibles :  ce  qul  me  porte 
tie  le  climat  et  la  saison  influent  beaucoup  sur  leurs  propriélés 

fifrence  d'action  tient  sans  doute  á  ce  que  le  gállate  acide  de 
n'existe  pas  á  toutes  les  époques  de  la  végétation,  et  qu*il  parait 
r  par  la  dessiccation. 
is  faits  qui  établissent  la  nocuilé  de  ees  bulbes  : 

iGi  I^«  —  Everard  Home  versa  sur  1  gramme  de  racine  fraiche 
ne  1  kilogr.  600  gr.  de  vin  de  Sherry,  moyeonemenl  cbaud;  au 
X  joars,  ii  decanta  la  liqueur  et  la  distilla  pour  en  séparer  Tal* 
[outtes  du  résidu  (dans  lequel  se  trouvaient  les  principes  du  cot- 
.  avaient  été  díssous  par  le  vin)  furent  délayées  dans  4  gr.  d'eau, 
I  dans  la  veine  jugulaire  d'un  chien  de  moyenne  taille,  dont  le 
lit,  avant  rexpériencc ,  cent  quarante  fbis  par  minute.  Au  bout 
ioutes,  Panimal  offrit  un  tremblement  dans  les  muscles;  íl  eut 
»,  mais  íl  ne  vomit  point;  le  pouls  élait  désordonné.  Quatorze 
prés  le  commencemeut  de  rexpérience,  le  pouls  battait  cent 
gis  fois  par  minute,  et  ¡1  était  trés-intermittent.  Au  bout  de 
ires,  il  n*y  avait  plus  que  cent  pulsations  de  forcé  naturelle,  mais 
ntermittences  frcquentes.  Sept  heures  aprés  rexpérience,  Tañí- 
trhitement  rélabli ;  il  avait  recouvré  son  appétit;  ie  pouls  battait 
Ate  fois  par  minute,  et  ses  mouvemcnts  étaient  réguliers* 
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Trois  jours  apris»  od  íit  avalcr  a  ce  chien  60  goattes  de  b  méme  &« 
queur.  Au  bout  de  deux  heures,  ¡1  était  languÍMant;  les  palsatkmSy  ai 
nombre  de  cent  quarante  par  minute,  étaíent  faibles.  Qualre  heoreí  d 
demie  aprés  le  commenoement  de  rexpérience,  la  lanf  neur  était  prcui 
diasipée,  et  le  pouls  paraítuit  daos  l'état  natureL  Au  boot  de  ooae  iiewpeiy 
le  rctabiissemenl  ctait  complct. 

ExpÉRiENCB  II.  —  Cent  soixante  goutles  de  la  méme  liqueur  furent  io« 
jeclées  dans  la  vcine  jugulaire  d'un  chien ,  qui  perdit  sur-le-champ  la  fa- 
culté de  se  mouvoir;  la  respiration  se  raleutit,  el  le  pouls  deviot  imper- 
ceptible. Dix  minutes  aprés ,  on  comptait  quatre-vingt-quatre  pubalioBs; 
les  inspiratious,  au  nombre  de  quarante  par  minute»  étaient  comme  dans 
rétat  nalurel.  Viugt  minutes  aprés  le  commenoement  de  rexpéríeoeey  il 
n'y  avait  plus  que  soixante  puísations  el  trente  inspiratious  par  minute; 
les  paites  postérieures  offraient  un  tremblement  marqué.  Au  bout  d*une 
hcure,  le  pouls  élait  irrcgulíer  et  battail  cent  quinze  fóis  par  minute;  Fa- 
nimal  pouvait  se  teñir  debout,  mais  le  tremblement  avait  augoienté,  3 
n'élait  plus  possible  de  compter  les  inspiratíons.  Une  heure  et  demie  aprüy 
le  tremblement  avait  cessé ,  et  le  pouU  élait  dans  le  méme  éCat ;  TaniMl 
íit  des  eFforls  infructueui  pour  vomir,  pendant  dix  minutes  ;  il  était  hi- 
guissant,  et  ofFrait  cinquante-quatre  inspiratíons  par  minute.  Au  biNrtde 
deux  heures ,  le  pouls  élait  trés-faibie  et  battait  cent  cinquanttt  fsís  |ia 
minute ;  Tanimal  avait  eu  des  vomissements  de  mucus  sanguinolent,  eCdiu 
selles  liquides.  Au  bout  de  trois  heures ,  il  avait  eu  un  nouveau  vofluns- 
ment  el  une  nouvelle  selle ;  le  pouls  était  tellement  faible,  qu*on  ne  poaTSÜ 
plus  dctcrminer  le  nombre  des  pulsalions.  Qualre  heures  aprés,  ranifflil 
était  dans  un  élal  de  laogueur  extreme;  il  vomit  encoré  du  mucus  sangii- 
nolent,  ct  il  mourut  ci aq  heures  aprés  le  commencement  de  réxpéríeoce. 
L'estomac  contenaitdu  mucus  teíotde  sang;  lamembrane  interne  était  o- 
flammée;  rinflammalion  était  genérale  dans  Tintérieur  du  duodémmi;lt 
membrane  muqueuse  du  jéjunum  et  de  Tiléum  paraissait  moins  rotige;  k 
colon  était  plus  enflammé  que  Tiléum. 

OssBRVATiOFf  P.  —  Evcrard  Home  prit,  le  33  décembre  1 81 5,  á  dix  hsires 
du  matin ,  60  goutles  d'eau  medicínale  de  Husson ,  pour  se  défatmfur 
d'un  violent  accés  de  goutte  qui  rendaít  la  chevílle  du  pled  trés-doolor 
reuse  (l);  il  ressentait  un  froíd  tellement  intense,  qu*il  lui  était  irapoffíMi 
de  réchauffer  ses  mains  lors  méme  qu'elles  étaient  enveloppées  de  cmf^ 
tures.  Au  bout  de  deux  heures,  il  avait  déjá  chaud  et  soif.  Trois  kW 
aprés  riugestíon  du  médicament,  la  douleur  était  singuliérement  diflDÍsi''i 
surtoul  lorsque  le  membre  était  en  repos.  Au  bout  de  sept  heures,  Is  dl^ 
ville  était  trés-douloureuse  tant  que  le  pied  était  par  terre;  mais  la  donlC 
dísparaissait  aussitot  que  le  membre  était  place  dans  une  posítion  horíMS* 
tale.  Le  malade  eut  une  nausee ;  le  pouls  étail  inlermiltenl  et  battait  solsiste 
foís  par  minute,  tandís  qu'il  doniiait  quatre-vingls  puísations  avanlT^' 

(t)  I/eau  medicínale  de  Husson  paratl  devotr  ses  propriétés  antigoollcaKS*' 
rolcbique  qn'elle  renfenne. 
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périence.  Dix  heures  aprés,  ¡I  n'y  avait  plus  de  nau:M?es;  le  maladc  était 
languinant,  et  le  pouls  baltaíl  soixante-dix  toh ;  rappétit  était  bon.  La  nuit 
fat  calme.  Le  Icnderaaín ,  on  comptait  quatre-vingts  pulsations,  et  le  ré- 
UbHssement  était  complet  £verard  Home  concluí  de  ees  ftiits,  que  le  col- 
chique  n'agit  sur  Feístoinac  et  sur  les  Intestios  qu'aprés  avoir  été  absorbe 
et  porté  daos  le  torrent  de  la  circulation.  (Experiments  and  observa^ 
tians  OH  the  effects  ofthe  colchicum  autumnale,  by  sir  Everard Home; 
Philosophieal  íransactions,  read  21  march  1816.) 

Obseivatior  II.  —  Un  homme  ágc  de  cinqnante-six  ans ,  d'une  iaiblc 
constitulron ,  en  proie  h  des  douleurs  rhumalismales  chroniques,  avala  par 
'  négarde  48  grammes  de  teinlure  vineuse  de  colchiqne,  qui  nc  de- 
termina d*abord  aucun  accident  Acheux.  Au  bout  d'une  demí-heure,  il 
¿prouti  des  douleurs  aigués  á  Testomac ,  et  des  nausees  suivies  de  votnis' 
itments  et  de  déjcetions  alvines  souvent  involontaires.  €es  symptómcs 
CDotínuérent  pendanl  Ja  nuit  et  une  grande  partie  du  jour  suivant :  alors 
les  évacuatíons  alvincs  cessérent,  mais  les  nausees  persist^rent ;  les  selles 
ne  fdrent  point  .sangulnolentes.  Le  lendcmain  du  jour  de  Faccident,  le 
mthde  ¿taít  devoré  par  une  soíf  ardente  qui  dura  jusqu'au  moment  de  la 
mort;  les  douleurs  de  Testomac  et  des  inlcslins  Otaient  excessivement  ai- 
gii6i:  on  employa  les  fbmentalions  émoliieotes.  Vers  le  soir,  le  malade 
ptrafssait  presque  épuisé;  ¡1  avait  le  delire;  on  scntait  á  peine  le  batteuient 
des  arlares.  Gependant  la  mort  n'eut  lleu  que  dans  la  malinée  du  troisitaie 
jour.  A  rou>'erture  du  cadavre,  on  ne  découiTÍt  aucune  trace  d*inflam- 
ntioo  dans  les  Intestins ;  Tcstomac  scul  ctait  rouge.  (Journal  d'Édim" 
homrg,  avril  1818.) 

OmavATioi!  ni.  —  Dans  le  courant  de  mai  1 81 9 ,  un  fermier  de  Luzar- 
ches  doDoa  des  feuilles  fratches  de  colchique  pour  nourriture  h  douze  va- 
ches  :  trols  périrent  bientót  aprés  en  avoir  mangé  (séance  tenue  á  TEcoIe 
myale  d'Alibrt  le  1 8  novembre  1819). 

OnmtATiOi'f  IV.  —  Deux  hommes  périrent,  l'un  au  bout  de  vingt-deux 
heores,  l'aulre  aprés  vingt-huit  heures,  pour  avoir  bu  chacun  un  verre 
^▼iron  de  teinture  vineuse  et  alcoolique  de  colchique  contenant  á  peu 
pttf  3  pTimmes  60  centigrammes  du  bulbe  de  cette  piante  (OUivier  d'An- 
gw%;  Journal  de  ehimie  medícale,  t.  Y,  année  1839). 

OanavAnoff  V.  —  Gaspar  B.  d*Aesthausen ,  égé  de  cinquante  -  deux  ans , 
d*iin  tempérament  sanguin,  but  par  mégarde,  dans  la  soirée  du  18  fé- 
^rier  1 830 ,  une  décocf ion  faite  avec  une  forte  cnillcrée  de  semenccs  de 
colchique  et  un  lítre  el  denii  d*rau  ;  il  eut  dans  la  nuil  plus  de  quinze  selles 
ct  des  vomissements.  M.  le  D*^  Neubrandt  le  vil  le  Icndeniain  niatin  dans 
lio  éUt  peu  Inquiétant.  Les  selles  el  les  vomissements  étaienl  moins  fré* 
tpients.  Le  malade,  quoique  faible,  n'accusait  aucune  donleur  et  pouvait 
se  lever.  Le  bas-ventre,  qui  nVtaít  pas  dislendu,  se  concentrait  spasmodí- 
«(oement  au  toncher.  Le  pouls  était  petít  el  fréquenl ;  les  selles ,  trés-fctidcs 
^  tenues  contenaient  des  petiles  mcmbranes  blanches.  On  fil  boire  au  ma- 
lade beaocoup  d'eau  tíéde  renfermant  du  beurre.  Cette  boisson  provoqua 
encoré  quelqucs  vomissements  et  des  selles;  immédiatement  aprts  nn  lui 
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ordonna  du  café  uoir  ti  une  forte  infiuíon  de  guimauve  avec  du  sm  de 
citrón.  Sauf  Íes  vomiMemente  el  les  selles,  on  ne  put  découTiír  aucui  aalie 
syiDptóme  qui  pul  bire  soup^onner  rabsorptioD  du  poíson :  ausri  qmi  fil 
letonaement  du  médecio  lorsqu'il  trouva,  k  leodemain  matío,  á  káL 
heures  (le  20) ,  son  malade  dans  Télal  suivant : 

Face  pále,  respiration  préd pitee,  gémissementSy  enrouemeot,  yenci- 
foncés  dans  Torbite,  pupilles  trés-dílatéesy  lanfue  oouverte  d'nn  tnUí 
blanchátre  et  ne  pouvant  étre  sortie  de  la  bouche  qu'avec  peine;  región  de 
l'estomac  un  peu  douloureuse ;  haleine ,  Cace  et  extréniit¿s  froidei.  Fioris 
trés-fréquent,  á  peine  sensible ;  soif  nulle ;  selles  plus  fréquentes  dqpais  la 
veille  et  contenant  des  matiéres  de  oouleur  bleue  claire  en  plus  ou  ONÍns 
grande  quantité.  Le  malade  prit  avec  plaisir  des  soupes  mudlagineuies  et 
du  café  noir.  Quoiqu*íl  répondit  juste  aux  queslions  qu*on  luí  adrciiiit, 
te$  facultes  iulellectuelles  paraissaient  étre  embrouUléá. 

Hort  á  dix  heures. 

Autopsie,  faite  vingl-trois  heures  aprés  la  mort. 

Figure  non  altérée,  pupilles  Irés-dilatées,  yeux  enfoncés,  bouche  spM- 
modiquement  fermée,  roideur  remarquaUe  de  tous  les  membres  et  dos 
muscles;  le  bas-ventre,  ¿  peine  un  peu  plus  luméfié  que  pendant  b  fíi, 
était  d*une  durcté  extraordinaiee  el  monlrail  des  taches  particulitees,  mt- 
tout  nombrcuses  au  creux  de  Testomac  el  aux  cótés  vers  le  dos ;  elles  ¿laisat 
víoletles  ou  d'un  bleu  verdálre,  rayées,  non  círconscrítes.  LesDiiitlii 
étaieol  d'un  bleu  foncé ,  couime  desséchés  par  l'air.  La  Irachée-arltee,  frtí 
de  la  bifurcution ,  était  enflammée ;  les  poumons,  afhíssés,  pelits,  fÚeii 
et  mous  au  touchcr ,  étaient  á  Tétat  normal  á  rintérieur ;  tur  le  011V9 
au  reste  normal  et  contenant  beaucoup  de  sang  coagulé,  on  Toyaitde 
grandes  taches  noíres,  violettes  et  brunátres.  L'oesqphage  n*était  nN|t 
brunitre  qu'au-dessous  du  diaphragme  el  á  son  embouchure  k  l'estOBiCr 
le  cardia  surtout  élait  d'uu  violet  noir.  L'estomac,  á  sa  surface  eiíéikntj 
était  légércment  violet  t^t  beaucoup  plus  foncé  á  Tintérieur;  les  veineidB 
Testomac  et  des  autres  intestins  fortement  distendues  par  du  sangaoír 
comme  du  charbon ;  le  foie,  normal ,  avait  une  leinte  violette  á  sa  sute 
concave ;  la  vésicule  bilíaire  était  voluroioeuse  et  remplie  de  bile  T0rte;ki 
intestins  gréles  et  gros  étaient  á  peine  enflammés  au  dehors,  et  ne  ■*' 
traient  que  des  taches  rouges  brunátres,  rares  en  dedans.  Les  autres  v* 
ganes  n'offraient  ríen  d  anormal.  Le  cr&ne  et  la  colonne  vertébrale  nM 
pas  été  ou  veris.  {Journal  de  chimie  medícale,  t.  VI ,  p.  504,  ua^Q 
1840.) 

Observation  VI.  —  M.  le  D*"  Bennewitz  conseilla  á  un  homme  Igél'OB 
quarantaine  d*années,  et  affiecté  d'un  rhumalisme  chronique,  l'iisags'* 
vin  de  semences  de  colchique,  donl  il  prescrivit  10  gr.  á  prendreib 
dosc  de  vingl  gouttes,  de  dcux  heures  en  deux  heures. 

Le  malade,  ayant  déjá  avalé,  dans  le  courant  de  la  journée,  plusienn  foi^ 
la  dosc  presente  sans  en  avoir  vu  résulter  aucun  effot,  se  decida  kuff^ 
preodre  le  reste  (environ  12  gr.)  d'un  seul  coup.  Aprto  ceKe  ÍBgettioiy  il 
se  coucha  et  s'endomiit  traoquillément* 
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Ten  deux  heures  aprés-mionit,  le  malade  se  réveilla  el  eut  une  ¿vacua- 
tioQ  alvine  ahondante ,  mais  qui ,  du  reste,  se  fíl  saos  efforts  et  sans  étre 
acoompaguée  d'aucuue  douleur  particuliére.  Bienlót  aprés ,  il  surviot,  avec 
beaocoup  d'oppression  et  d'anxiété  á  la  régioo  précordiale,  des  vomissements 
fréqueots  d'un  liquide  vert  jauDálre;  ees  vomissements  devinrent,  pendaot 
h  jonrnée,  si  forts  et  si  oontious,  que  le  malade  rejetait  tout  ce  qu'on  luí 
doaniit,  méme  la  plus  petite  quantité  d*un  liquide  quelconque.  Ordinaire- 
nent  les  vomissements  étaient  precedes  d'une  forte  vomíturítíon ;  maís  quel- 
qneFus  aussí  íls  s'opéraient  sans  cela  et  avec  la  plus  grande  facilité,  pour 
aínsi  diré  par  secousse.  L'abdomen  et  la  región  de  Testomac  étaient  mous 
ei  sans  douleur  au  toucher.  La  soíf  était  exirémement  forte,  et  le  inalado 
demandait  surtout  des  iwissons  froides ;  cependant  toiites  ees  boissons  étaient 
rejetées,  mélées  de  beaucoup  de  raucosités.  Les  vomissements  continuérent 
ainsí,  presque  sans  ínterruption,  pendant  vingl  quatre  heures.  La  faiblesse 
et  Fépuísement  devinrent  considerables ;  le  malade  fínit  par  tomber  dans 
nn  état  d*abattement  tranquille.  La  face  était  pálc  et  grippée,  et  les  yeux 
eBloarés  d'un  cercle  bleuátre;  la  température  de  la  peau  était  froide,  le 
poids  pelit  et  tendu,  la  sécrétion  urinaire  diminuée;  les  facultes  intelleo- 
taelles  étaient  d'ailleurs  restées  iutactes. 

Ven  minnit,  le  malade  s'endormit  d'un  sommeil  paisible,  et  il  ne  te 
réveilla  que  le  lendemain  matin ,  sans  éprouver  d'autre  malaise  qu'une  fai- 
WeMe  excessive.  Dans  lecours  de  cette  seconde  journée,  il  y  eut  du  hoqueL 

M.  Bennewitz,  lorsqu*il  fut  appelé  prés  du  malade,  pensa  que  les  vo- 
nÍMemeots  avaient  déjá  dú  expulser  la  totalité  du  liquide  toxique,  et 
qo'íl  était  inutile  de  recourir  aux  antidotes  chimiques  conseillés  en  pareil 
ctt,  tela  que  Tacide  gallique,  le  tannin,  etc.  En  conséquence,  il  borna  le 
traiteiiieot  k  I'emploi  des  moyens  propres  á  combattre  les  effots  dynaml- 
fnei  du  colchique :  tels  sont  le  café  noir,  Teau  de  Seltz ,  les  poudres  effer« 
teteentes,  le  laudanum,  etc.  Mais,  comme  on  Ta  vu  plus  baut,  tout  fnt 
rqelé  aprés  un  temps  plus  ou  moins  long. 

Les  noyeos  dérivatifs  externes,  tels  que  les  manuluves,  les  pédiluves, 
ki  iiiiapísmes,  les  cataplasmes,  les  lavemeuts,  etc.,  furent  aussi  impuia- 
aants  cootre  les  vomissements. 

«  Cette  action  du  colchique  portee  jusqu'á  Tintoxication  n'eul,  du  reste , 
aacone  ¡nfluence  médicatrice  visible  sur  la  marche  de  i'affection  rhuma- 
lisnale.  {Journal  de  chimie  médicale,  anuée  1843,  p.  463.) 

La  racliie  fratche  du  colcli¡(|ue  agit  done  sur  Téconomie  anímale  á 
peu  prés  comme  la  racine  d'ellébore  blanc,  mais  avec  moins  d'intensité. 
TraUemeni  (voy.  p.  429). 

Tatropioe  existe  dans  les  racines,  les  feuilles  el  la  tige  de  Vatropa 
beUadofia.  Elle  estén  aiguilles  trés-fioes,  á  éclat  soyeux,  inodoros,  d'une 
wcur  anuiré,  aoliibles  daos  2B8  parUes  d'eau  froide,  tris-solubles  dwi 
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Talcool  absolu,  el  moitis  solubles  dans  l'élher.  Sa  dissolutlon  aqueme 
posséde  une  forte  réaclion  alcaline.  GliaufFée  en  vases  dos,  elle  tona  á 
90°  el  se  volatilise;  si  elle  a  le  contad  de  l'air,  elle  branit  ets^ennamnie 
sans  laisser  de  cendres.  Mise  dans  Teau  et  exposée  á  Tair,  elle  s'^llére 
avec  le  temps,  disparan,  et  donne  un  liquide  jaune,  doot  on  obtíent, 
l>ar  réva|)oral¡OM ,  un  |)roduil  incrisUUlisable ,  q\i"ú  suffit  toulefbis  de 
coinbiner  avec  un  acide,  el  de  traller  |)ar  du  cliarboude  sang,  pourqoe 
les  álcalis  en  séparenl  de  Talropíne  susceptible  de  crislalliser.  L'alro- 
pine  forme,  avec  les  acides,  des  seU  détinis  et  dlíficilement  cristalllo- 
bles;  la  polasseeirammoniaque  séparent  Tatropinede  cessels.  Lecblo- 
rhydrate  de  chlonire  d*or,  légérement  acide,  melé  avec  ees  alcilfs, 
fournitun  precipité  jaune-citron, d'une  struclure  cristalline,  qui  paratt 
élre  un  sel  double.  La  solution  aqueuse  d*alropine  precipite  en  blane 
par  la  noix  de  galle,  eicn  ísabeile  par  le  chlorure  de  platine. 

Son  aclion  sur  Téconomie  anímale  esl  des  plus  énergiques;  elle  de- 
termine á  la  fois  une  sensalion  de  sécheresse  dans  la  boucbe  el  une  con- 
slriclion  dans  le  palaís,  accompagnée  de  vertigcs  el  de  violents  mauxde 
tete;  elle  dilate  fortement  les  pupilles,  á  faible  dose,  et  d'une maiiiéR 
persistanle.  ( Mein ,  Journal  de  pharmacie ,  février  1834. ) 

DE  r.%  BRLLADOlfB. 

L'a¿ro/)a  belladona  est  une  plante  de  la  famille  des  sotanees,  rangée 
par  Línnédans  la  pentandrie  monogynie  ( voy.  mon  Traite  de  méd.  %, 
pl.  V,  4^  édilioii ).  —  Caracteres  du  genre.  Le  cálice  esl  á  cioq  divisíou 
profondes;  la  corolle  campanulée,  plus  longue  que  le  cálice,  partaféi 
en  cinq  lobes  peu  profonds  el  égaux  entre eux;  les  ótamines,  au  oombit 
de  cinq,  onldes  fílets  fíliformes;  le  fruil  est  une  bale  cérasiforne^af- 
frant  deux  loges  el  un  grand  nombre  de  gralnes.—  Caracteres  de  Valfef^ 
belladona,  L.,  sp.  260.  Sn  racine.  est  vivace,  épaissc  et  ramease;  sa  lige 
est  dressée,  haule  de  00  á  130  centímétres,  cylindrique,  velue,  rameme, 
dichotome.  Ses  feuillcs,  altrrncs  ou  géminées  á  la  partie  supérieure  de 
la  ligc,  sont  grandes,  ooiirlt»menl  péllolécs,  ovales ,  aíguPs,  velues,  eí 
prcsqueenlíéres.  Lesfleurs  sont  grandes,  solilaires,  pédonculées,  pen- 
dantes,  de  couieur  violelte  Ires-foncée;  elles  offrenl  un  cálice  campa- 
niforme, un  peu  velu,  A  cinq  dívísions  ovales,  aigues,  une  corolle 
monopélale  réguliére,  en  cloche  allongée,  rétrécie  inférieuremenl  co 
un  tube  courl,  el  présentanl  cinq  lobes  égaux,  oblus ,  peu  profonds.  Les 
cinq  élamlnessonl  plus  conrles  que  la  corolle,  A  la  base  de  laquelle  elles 
sont  insérées;  les  filéis  sont  subulés,  les  anlhéres  presque  globuleuses. 
Le  pfstil  se  compose  d'un  ovaire  ovoide;  aminci  en  |>ointe,  á  deux  logrt 
polyspermes,  entouré  et  appliqué  sur  un  disque  hypogyne  jaanAtre,d'im 
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ele  et  cylindrique,  ¿  peu  prés  de  la  ioiigueur  de  la  corolle,  ter- 
ir  un  stígmale  apiati ,  convexe,  légiVemenl  bilobé.  Le  fruil  esl 
B  «rrondie,  un  peu  aplalie,  de  la  grosseur  d'une  ceríse,  d'abord 
uis  rouge,  el  enñn  precjue  noire  á  Tépoque  de  sa  parfaile  matuf- 
ie est  environnée  par  le  callee,  el  ofTre  deux  loges,  qui  contlen- 
jsieurs  gralnes  reniformes.  La  belladone  esl  trés-commune  aux 
8  de  París;  on  la  Irouve  le  longdes  vieux  báliments,  dans  les 
res,  ele.  Elle  fleuril  pendanl  les  mois  de  juin,  de  juillel  el  d*aoAt. 
d,  Bot,  méd,)  On  dislinguera  la  baie  de  belladone  du  raisin  á  la 
lesgraines,  qui  sonl  pyramídales  dans  ce  dernier  fruil;  ii  y  a 
rs  dans  la  baie  de  belladone  un  Iropbosperme  (plácenla)  qui 
!  dans  le  raisin. 

AcUon  de  la  belladone  sur  réooDomie  aniroate. 

IBIGB  F*.  —  On  a  fait  avaler  á  un  pelit  chien  30  bales  mures  de 

n$:  ranimal  n*a  ríen  éprouvé. 

iimcB  II.  —  A  huil  beures  du  matin,  on  a  introduít  dans  Teslomac 

en  robwíle  el  de  moyenne  taille  16  gr.  d*extrait  aqueux  de  bella- 

reparé  en  faisant  évaporer  au  bain-maríe  le  suc  fraís  de  la  plante 

it  dans  48  gr.  d'eau  :  on  a  lié  Toesophage.  A  huit  heures  el  demíe , 

le  Tomisscmenl ,  agitation  marquée.  A  neuF  beureí  cínq  minules  , 

iT  effbrls  de  vomissemenl ,  cris  plaintih,  commencement  de  fai- 

51  extréuiités  poslc^rieures.  A  dix  beures  et  demie,  cris  aigus  conli- 

itrémilés  postéríeures  plus  fáibles.  Ges  sympldmes  onl  augmenté 

íté,  et  Taniínal  esl  morí  h  midi  moins  un  quart.  On  l'a  ouvert  le  ] 

Id.  Le  lobe  inférieur  du  poumon  droil  étail  dense,  d'uue  couleur 

;  peu  crépitanl ;  les  autres  offraienl  la  teinle  rose  qui  leur  est  na- 

Le  CGCur  conlenail  du  sang  coagulé.  La  membrane  muqueuse  de 

c  était  d*une  couleur  rouge  dans  toute  son  étendue,  mais  elle  n'é-  j 

trte-enfiaromée.  i 

kiBfGi  111.  —  On  introduísil  dans  restomac  d'un  jeune  cbal  80  gr.  I 

t  aqueux  de  belladone  dissous  dans  64  gr.  d*eau.  Peu  de  lemps  ; 

'animal  rejeta  par  le  vomissemenl  enríron  le  tiers  du  liquide  in-  i 

1  bout  de  trenle-cinq  minutes ,  sa  marche  était  chancelante.  Un 

heure  aprés,  il  ne  pouvaii  plus  faire  un  pas  sans  tomber;  les  pu- 

lient  dilatées ;  il  se  concha  sur  le  odié,  et  lorsqu*on  le  faiisait  mar- 

paraissait  complétement  ivrc ;  mais  il  conservail  de  la  sensibilité. 

lures  aprés  Píngestion  du  poison ,  il  étail  parfoitement  rétabli. 

) 

ireiicB  IV.  —  A  une  hcure  et  dcmie,  on  a  fait  avaler  á  un  carliu 
16  gr.  du  méme  extrail  dissous  dans  20  gr.  d'eau  distillée  et  pré- 
et  un  pharmacien :  on  a  lié  FoBSopbage.  A  trois  heures ,  Tanímal 
offiert  aucun  syroptdme  rcmarquable.  A  six  heures ,  il  poussait  des 
Btife  presque  continuéis;  il  clait  inquiel;  sa  démarche  étail  lente, 
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mais  il  n'éprouvait  point  de  vertiges.  Le  lendemain  mtin,  k  dii  ktum, 
sespapUleséUientexcessWementdilitées;  ii  ooiÜQuaitá  ae  pUalniit 
resuil  tnnquille ,  á  idoíds  qu'on  ne  le  for^t  k  mareher :  alnri  il  faWt 
queiques  pas  saos  vacUler;  la  tete  paraiaiait  lourde  et  était  indiaée  ivja 
poitrine.  Asix  heures  du  soir,  il  était  assoupi,  chanoelait  keaMonpii 
marchant ,  et  ressemblait  aux  individiis  ivres  de  vín;  U  ae  phigaaiL  II  cK 
morí  le  méme jour  á  neuF  heures  du  toir.  La  membrane  nmqaeaae  de  feí- 
tomac  était  a  peine  rouge;  mais  elle  ofFrait,  k  peu  pria  daos  le  eeiln, 
quatre  petits  ulceres;  le  canal  intestinal  était  saín.  11  y  avait ,  ai  taid  dai 
lobesinfiSrieursdes  poumons,  plusieurs  laches  ncñrltres.  Lea  leiilihÉb 
du  cerveau  ne  contenaient  point  de  sérosité;  les  vaisaeaux  veíiieai  friaa. 
distribuent  á  la  surhce  externe  de  ce  viscére  étaient  gorgés  de  aug;  k 
pie-mére  était  un  peu  injeclée. 

E&pÉRiiRCE  Y.  —  A  huit  heures  du  matin ,  on  a  fait  une  plaie  á  la  partía 
interne  de  la  cuisse  d'un  chien  de  moyenne  taille ;  on  a  mis  en  eooUd  aiac 
le  tissu  cellulaire  8  gr.  de  cet  extrait  preparé  chez  le  méme  phamiMÍea; 
on  a  reuní  les  lambeaux  par  queiques  points  de  suture.  Au  boiit  de  áano 
minutes,  les  pupilles  étaient  déjá  trés-dilatées ;  l'animal  paraiaaait  inpii 
agité,  et  tournait  continuellement  en  décrivant  un  petit  cerde  aaaex  lép- 
lier ;  les  batlemenls  du  cceur  étaient  trés-fréquents.  A  neiif  hema»  a 
tete  était  lourde;  il  y  avait  tendance  k  Fassoupissement;  les  patlea  partfr 
rieures  paraissaient  un  peu  plus  faibles;  les  autres  aympttaea 
11  en  élaít  de  méme  á  deux  heures.  A  huit  heures  du  soir,  il  ne 
pas  plus  malade.  Le  lendemain  matin,  on  Ta  trouvé  mort.  La  plaie  Wl 
assez  euflammée,  sans  eschare;  le  membre  operé  était  tria-lnfillié,  k 
canal  digestif  sain.  L'estomac  conlenait  des  aliments  á  moitié  digerís  (Taai- 
mal  n'avait  pas  vomi).  Les  ventricules  du  coeur  renCennaíent  vn  peak 
^ang  en  partie  fluide,  en  partíe  coagulé.  Les  poumons,  d'un  rouge  Sbmí, 
offraíeot  ^4  el  lá  des  taches  noírátres ;  leur  tissu  était  un  peu  goi^  de  suf 
noir:  cependantil  était  assez  crépitant. 

KiPKRiBNCB  VL  ^  On  a  recommencé  la  méme  expérience  k  aix  heora  áa 
soir,  et  Fon  a  employé  8  gr.  du  méme  extrait  légérement  humecté:  Taai- 
mal  esl  morí  dans  la  nuil.  Le  jour  suivant,  á  cinq  heures  du  matin,  oit 
soumis  á  la  méme  expérience  un  pelit  chien  robusle,  et  Fon  a  eo^lofi 
8  gr.  de  cet  eilrail  dissous  dans  4  gr.  d*eau  distillée.  Yingt  minutes  afik) 
Faniínal  a  paru  souFfrir ;  il  allail  9a  et  lá  en  poussant  des  plainles  oooti- 
nuelles;  les  ballemenls  du  ooeur  étaienl  réguliers,  forts  et  fréquenls;  1» 
pupilles  étaient  dilatées.  A  six  heures  et  demie,  il  conlinuait  k  se  pkiadR 
el  á  s'agiter ;  sa  tete  paraissait  lourde.  A  neuf  heures ,  il  était  tr^mal;  M* 
cxlrémités  postéríeures  fáiblissaienl,  il  avait  de  la  peine  k  se  aoateair,* 
démarche  était  vacillante,  les  cris  étaient  plus  aígus,  la  dilatation  despi* 
pilles  portee  á  un  point  extreme,  la  respiration  génée  et  un  peu  accélkte, 
les  battements  du  oonir  oomme  auparavanl;  les  sens  étaient  moins  imga$r 
sionnabies.  11  est  mort  á  ouze  heures.  Ou  Fa  ouvert  á  midi.  Les  paites  Aaicat 
allongMS  et  roldes.  Le  cceur  conlenait  dans  ie$  caviles  des  caUlots  dewf 
noiriitre  (Fanimal  était  encoré  assez  chaud).  Les  poumons  paraisaaíeil  ■> 
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erfpittilti  qie  dim  Téut  nornal.  U  n'y  t?ait  dan$  ki  venlrí* 
mem  qu'un  atóme  de  sérouté ;  les  vainetuí  de  eeC  oi^gaiie  étaient 
i  injecléa.  Le  canal  digesUf  paraúsait  ain.  L'iofiltraUon  du 
láré  éuít  trét-marquée,  et  U  y  avait  eu  beauooup  de  aang  extra- 

KS  Vil.  —  Oq  a  injecté  daos  la  veine  jugulaire  d'un  petit  diieo 
lentigr.  dn  méme  ezlrait  aqueux  dÍMOus  daos  24  gr.  d*eau.  Tro» 
»réi,  ranimal  commeD^it  á  avoir  une  tendance  á  rauoupisse- 
bout  de  deux  minutes,  il  a  vomi  quelques  matiéres  glaireuses, 
rait  de  légers  vertiges;  ses  extrémiiés  postéríeures  étaient  bibles, 
Iroite  trte-dilatée.  II  étail  parfaitement  rétabli  six  heures  aprte 

KCB  VIH.  —  D'autres  chiens  sont  morts  lorsqu'on  a  injecté,  dans 
gulaire ,  2  gr.  d'exlrait  aqueux  de  belladone, 
lOB  II.  —  J*ai  répété  les  expériences  precedentes  a  veo  les  mémes 
l'extrait  de  belladone  acheté  chez  d'aulres  pharmaciens,  et  j'ai 
(  effets  peu  marqw^ ,  ce  qui  dépend  sans  doute  de  la  maniere 
Uraits  avaient  été  prepares. 

non  1*^.  —  Un  enfanl  de  quatre  ans,  d'une  conslitution  faible, 
Burs  bien  portant,  maiigea,  le  27  octobre,  k  onze  heures,  une 
de  quantité  de  baies  de  belladone.  II  fut  prís  aussitdt  d'inap- 
e  nausees,  de  vomissements ,  d'ivresse,  d'un  léger  delire  et  d*une 
Bguible.  Le  médecin  qu'on  appela  jugea  qu'il  y  a?ait  empoison- 
était  cinq  heures  du  soir  lorsquMl  vit  Teofiaut  pour  la  premiére 
lá  Fon  ol¿ervait  la  tuméfoction  et  la  rougeur  de  la  face  el  des 
nuiement  des  paupíéres,  la  dllatation  des  pupilles,  rinsensíbilité 
l'état  convulsif  de  la  máchoire  et  des  muscles  de  la  Cace  et  des 
f  le  delire,  etc. ;  le  pouls  élait  trés-íaible ,  la  respiration  irrégu- 
édecin  ordonna  2  gr.  d'ipécacuanha  et  de  sucre  en  poudre,  mélés 
¡n  onze  prises:  on  en  donuait  une  toutes  les  demi-heures.  11  te 
( vomissements  qui  entrafnércnt ,  en  plusieurs  portions ,  quatre 
elladone  el  beaucoup  de  suc  gaslrique  coloré  par  le  suc  de  la 
inze  heures  du  soir,  le  D**  Muuniks  fut  appclé  avec  son  pére  et 
ur  Fellingue.  Le  malade  avait  pris ,  oulre  Tipécacuanha ,  une 
iposée  avec  le  miel ,  Teau  et  le  vinaigre;  il  était  trés-assoupi , 
(ité  par  des  mouvements  convulsifis;  ou  voyait  quelques  taches 
rhabitude  du  corps;  les  sueurs  étaient  copieuscs.  L'enfoiit  voinit 
leur  présiuce,  el  rendií  une  baie  de  belladone,  Ou  fit  envelop- 
ibes  etles  pieds  avec  des  cataplasmes  composés  avec  de  la  fariue 
ti  du  viuaigre,  el  Fou  prescrivít  une  mixture  composée  d*eau , 
e,  d'oxymel  siu)ple  et  d*esprít  de  nitre  dulcifié,  á  prendre  par 
les  les  heures.  Le  28  octobre,  augmentalion  des  niouvemeots 

I  de  la  rougeur  de  la  Face  el  des  sucurs;  les  pupilles  resleiit  di- 

II  y  a  en  oulre  ri(jiilité  dans  Tépinc  du  dos,  tuméfaclion  de  l'ab* 
hiensible  autacl,  constipation  ^  pouls  pelit.  Ou  prc.crivit  une 
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potíon  pargtüve  avoc  kt  ttmarint,  ie  léoé  et  ToKyBid  iwplt.  LtMTf  a 
doQoa  un  lavement  hníkni;  la  coBili|Miüon  eem,  et  lou  Ict  ayaplÉKi 
parorent  moimlres.  Le  20  au  malin,  le  míeui  te  aoateuit :  od  eNriai^h 
miiiureavec  le  vinaigre  et  roiymel.  Daos  Tapréannidi,  le  dtfUn  nrial 
avcc  la  tuméfactíon  de  l'abdonien  et  la  consiipation ;  il  se  dédam  amidoi 
apkthes :  on  reitera  la  potíon  pnrgative.  Le  loir,  il  y  eut  de  li  fiftvie,  de 
Tagitatiou  avee  assoupissement;  le  malade  se  plaipiít  en  oolre  de  doahin 
-de  dents :  od  reitera  la  potion  avec  le  vinaigre  et  l'oiyinel :  fe  calaese 
rétablit  au  point  que,  le  30,  la  constipation  arait  cesié ,  que  l'appélitMt 
revenu,  et  qu'enfin  le  malade  entra  en  eonvalescence.  Do  31  oelohe  ai 
4  novembre,  guérison  parhite  par  la  continuation  des  mémes  iiioyeM(f  ^ 

Obsbrvation  Jl.  —  Des  enfants  mangérent,  daus  un  jardín ,  da  friit  de 
belladone.  Bieniól  apréx ,  ils  eurenl  une  fiévre  ardente ,  avec  des  coaval- 
sions  et  des  baltcments  du  coeur  trés-fortt;  ils  perdircnt  connaissance,c( 
leur  esprít  fut  complétcment  aliené.  Un  d'entre  enx ,  ligé  de  quatre 
mourut  le  lendeoiain : lestomac  renfermait des grains  de  beUaiam$ 
sés  et  des  pepins :  il  offrail  trois  ulceres;  le  coeur  était  livide,  et  lepirievie 
sans  sérosilé  (2). 

OüSERVATioit  111.  —  Voici  les  symptómes  cprouvées  par  plus  de  cent  dn- 
quante  militaires  cmpoisonnés  avec  les  baies  de  belladone  qn*íb  eadUi- 
rent  á  Pirna ,  prés  de  Dresde  :  «Dilatation  et  immobilité  des  pupiUes,  insn- 
sibilité  presque  absoluc  de  Voñ'ú  á  la  présence  des  corpa  eitéríeQrs,oidi 
moins  visión  confusa;  injection  de  la  conjonctive  par  un  saiig  UeaÜn, 
proéminence  de  Toeil,  qui  s'est  monlré  chez  plusieurs  comme  h¿bM,ct 
cbez  d^autres,  ardent  et  furieux;  sécheresse  des  lévres ,  de  la  langie,Ai 
palais  etde  la  gorge;  déglutiiion  difficile  ou  méme  impossible;  nausees i 
suívies  de  vomissement ,  sentimentde  faiblesse,  lipo(hymie,  synoope, 
cuité  ou  impossibilité  de  se  teñir  debout,  flexión  fréquentedu  traveca 
avant,  mouvement  continuel  des  mains  et  desdoigts,  delire  gai  aveem* 
rire  niaís,  aphonie,  ou  sons  confus  poussés  péniblement;  probaUeant 
besoin  faUK  d'alier  á  la  selle,  rétablissemcnt  insensible  de  la  sanie  et  deb 
raison,  sans  souvenir  de  Télat  précédent»  (Journal  de  SédiUot,  déeenkre 
1813,  p.  361,  observatíon  de  M.  E.  Gaultícr  de  Glaubry). 

ObscHVATioi  IV.  —  Wepfcr  rapporte  Tobservation  d'un  enbat  üi^ 
ans,  qui  éprouva  des  sympdmes  analogues  á  ceux  qui  font  le  sojet^^ 
observa tions  precedentes ,  aprés  avoir  niangé  des  baies  de  beHaáoñ$(^ 
vragecilé,p.  227}. 

(observatíon  y.  —  Un  enfint  mange  quatre  baies  mores  de  beUai^^'f 
un  autre  en  mauge  six.  Une  heure  aprés,  Tun  et  l'autre  font  desertas* 
vagances  qui  étonnentla  mere;  leurs  pupilles  se  dilatent,  leur  regarla'fll 
plus  le  méine;  ils  éprouvent  un  deliro  gai  accompagné  de  fiévre.  Le  wtí^ 
cin  appelé  les  trouve  dans  un  étal  de  grande  agitalion,  parlant  á  tortc^^ 
travers,  courant,  sautant,  riant  sardoniquemenl,  le  visage  pourpree^K 

(1)  Journ,  gen,  tic  m¿(f, ,  t.  XXIV,  p.  224. 

(2)  HiHloirede  VAcadémit  des  sclences,  annéc  1703»  art,  Boiamftf* 
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npité.  II  admioUtra  á  clucun  d'eux  3  ctüúgr,  de  Urtre  énétiqíie 
le  td  de  Glauber  dans  130  gr.  d'eau ;  ils  évacueot  abondammeat 
«pt  ou  huít  heures ,  el  les  accidenU  dísparaÍMent  (1). 
ATio.^  VI.  —  Alappi  dil  que  ie  vía  de  belladone  occa«ioDDa  uae 
universeUe  qui  ful  suviede  la  morí  (Plant,  alsat.,  p.  36). 
ATioif  Vil. — Deux  gar^ns  éprouvérent  les  accideuU  suivanU  pour 
igédes  baies  de  belladoae  :  agilaüon  exlréme,  mouvemenU  conti- 
lains  et  des  doigls,  carphologie  trés-prononcée,  íolroduction  fré- 
g doigls  dáosles Darines,  delire  violenl,  mais  d*uD  caraclére gaí; 
Bsque  abolie,  halluciualions  cootinuelles ,  dilatation  extreme  et 
é  des  pupilles,  yeux  alternatívemeul  fíxes  et  trés-mobiles ,  mou- 
pa^modiques  des  musclcs  de  la  face,  grincements  de  deots,  pañ- 
is, voíx  faibieet  enrouée,  légcr  gouflement  au  cóté  gauche  du 
itimeiil  de  brálure  le  loiig  de  rcesophage  chez  ralné  Ghez  les  deux 
iversioD  lr¿s-prouoncce  pour  tout  liquide ,  et  mouvemeDts  spasmo- 
1  pharynx,  lorsqu'on  les  for^ait  á  boíre,  cufio  ¿rectioos  fré- 
it  émissions  ¡ovolontaíres  durioc.  Get  enseoible  de  symptómes 
le  grande  analogle  avcc  la  manie  sans  fiévre;  en  effet,  le  pouls 
tat  normal  ainsi  que  la  respiration.  On  fil  vomir,  puis  on  eut 
des  lotioos  avec  du  vínaigre  le  loog  de  la  colouoe  vertébrale  el 
{;  00  administra  aussi  toules  les  deux  heures  des  lavemeots  avec 
irioaigrce.  Au  boul  de  quelques  jours,  les  malades  étaíent  conva- 
ILa^ikr^MedizinischeJahrbúcher  des  Krankheiten  oesterrei' 
StaatM,  1 830 ,  2^  cahier.) 

aurais  admetlre,  avec  M.  Ko^itier,  que  probablement  les  baics 
one  agissent  á  la  maniere  des  narcoliques  simplement,  (andis 
Miilles  el  la  racine  de  ceUe  planle  y  joígnenl  une  propriélé  acre 
líe ;  car  les  excmples  d^empoisonnemenl  par  ees  baies  dans  les- 
'est  manifesté  de  la  fíévre,  de  la  \^é¡\t  de  la  respiralion ,  etc. , 
as  rares  diez  Tliomme. 

.T10N  VIH.  —  On  lit  dans  la  Gazette  desanté  du  15  novembre 
que  deux  enfants  de  cinq  et  de  six  ans  oíangirent  chacun  deux 
et  de  bclladoue ,  el  no  furenl  point  incommodi's ;  2®qu*un  idiot 
igt  et  un  ans  iie  pcrit  point  pour  avoir  avalé  plus  de  trente  de  oes 
ais  qu'il  ne  tarda  pas  a  s'endunnir;  le  lendemain  ,  ii  se  révcílla 
ures  du  niatin :  il  était  al(»rs  aFfecté  d'élourdissement;  la  vue  éiait 
1  voyait  de  va  ni  lui  des  ñocons  neigeux;  les  pupilles  se  dílatéreot 
,  taodis  que  le  pouls  se  resserrait  peu  á  peu;  il  eut  une  forte  éva- 
vine;  on  prescrivildu  laít  chaud  qui  determina  des  vomíssements 
i,  aprés  lesquels  le  nialade  était  revenu  k  son  état  normal.  On 
odre  encoré  un  peu  d'eau  et  de  vinaígre,  el  trois  jours  aprés,  ou 


ffir  de  sanie ,  1 1  thermidor  an  Mil ,  p.  3C8. 
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ne  reiiiar<|iia  plai  qu*nii  léger  éhrgimflNnt  des  papilkf.  —  Gct  4en  A* 
senratkms  sont  loio  de  proufer  ríoDocaíté  det  biiei  de  bdbdomet 
OQ  Fa  pensé :  en  effiet,  la  premíére  a  pour  objet  deai  enfinU  qni  ne  i 
reot  qu'nne  petite  quantUé  de  poison  aprts  \nk  repas  copteiup;  dmb 
second,  il  s'agíl  d*un  idiol,  sujet  peu  impreuionnabUs  etqiii  néuBM 
¿prou?a  la  plupart  des  accidents  de  TempoisoDiieBient. 

Obsbivatio:!  IX.  —  Plusieurs  cas  d*empo¡sonneiiieiit  par  les  haiei  de  hd- 
ladoDe  eurent  lieu  á  Londres  en  1816;  denx  personnes  mounirent.  La 
premíers  syaiptAines  ¿prouvés  furent,  dix  ou  douze  nrinutet  aprCs  Hag»» 
tion,  une  saveur  méuUíque  désagréable  el  un  enronement ;  puis  il  se  ■§* 
nifesta  de  la  rougeur  á  la  face,  la  dílatatíon  des  pupílks,  et  an  nudúse 
{general.  Sun'ínrent  des  étourdissements,  un  sentiment  d'ivrftse  et  IM 
disposUíon  á  quereller,  k  rire  et  á  parler.  Le  pouls  deriut  plus  fréqaeil; 
les  hallucinations,  tr^-fortes,  dégénérérent  en  Míe  furieuse.  Cet  élit, 
quí  a  duré  d*une  heure  á  douze,  a  hit  place  á  un  anéantissenMut  selH 
blable  k  celui  d'une  personne  au  dernier  deg^ré  de  Fivresse.  Daus  les  den 
cas,  quí  se  sont  termines  d*unc  maniere  fatale,  cet  étal  a  duré  jusqa)  h 
mort.  {Journal de chimie medícale,  année  1847.) 

OasERVATioif  X.  —  Un  petit  garcon  de  cínq  ans,  bien  portant»  apti 
avoír  mangé  des  fruils  de  belladone,  qu*íl  avait  cueillis  k  la  porté  ra 
herboriste,  se  réveilia  au  milieu  de  la  nuil  en  pleunnt  et  en  eriant.  h 
langue  était  déjá  embarrassée,  sa  démarche  était  mal  asmirée;  ¡I  treinbM 
de  tous  ses  membres ;  quelques  ínstaiits  plus  tard ,  il  perdi(  compMtéont 
la  parole  et  Tusage  de  ses  seos.  Son  agiíation  est  extreme;  la  figure  ot 
injeclée,  la  tele  et  le  corps  brúlants;  les  paupiéres  sont  fermées,  les  fi- 
pilles  dilatces,  et,  quoique  ouverts,  les  ycux  sont  insensibles.  Le  pools  ot 
fort,  n^gulier  et  trés-fréquent,  les  jugulaires  tendues;  la  muqueuse  hv- 
cale  est  d'un  rouge  vif ,  sans  salive  ;  la  respíralion  accélérée;  l'abdoMi 
ballonné ;  toul  son  corps  éprouve  des  fif  missements  fréqncnts.  Les  dM|b 
sont  convulsés  fortement  par  intervalles ;  le  troné  et  la  figure  partidpñl 
á  ees  mouvcments  convulsifs ;  démangeaisoiis  á  látete.  Uu  vomitif  adoi- 
nistré  fit  rendre  des  fruils  de  belladone  mal  digérés. 

Le  lendemain  au  matin,  persistance  á  peu  pr^s  des  mémes  symptóise». 
Lavement  purgalif  suivi  d'abondautcs  selles  ct  d'un  soulagemeal  wtt* 
qué ;  moias  d'agitalion.  A  cet  élat,  sucoide,  dans  la  journée,  un  eomaie- 
compagné  de  frayeurs ,  d'hallucinations  el  de  carphoiogie.  Saignée  du  bv 
de  80  á  90  gr.,  aFfusions  froides  sur  le  front,  sinapismes,  infusión  de  ciK) 
nouveau  lavement  purgalif,  huit  saogsuos  aux  apophyses  mastiildes.  U 
nuil  est  plus  calme;  le  coma  cesse  aínsi  que  la  fiévre.  Le  malade  comnsvt 
k  parler  le  matín  du  iroisiéme  jour ,  el ,  depuis ,  le  mieux  a  persiste  (Jov^ 
nal  de  chimie  medícale,  année  1844  ,  p.  628.) 

Observatio:!  XI.  —  M.  Gasanova  prcscrivit  k  une  femme  sujetle  k  da 
contractions  létaniques  violentes  un  vésicatoire  épigastrique ,  á  panserafsc 
une  parlie  A'extrait  de  belladone  et  trois  d'onguenl  mercuriel.  La  mab't» 
oulrepassant  les  doses  prescrites,  en  appliqua  6  dt^cigr.,  puis,  au  boutds 
deux  beurcs,  2  gr.  Quelques  iasCantsaprés,  delire  füríeui,  pupUksdih- 
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I  nigníei,  de  h  limonade,  dn  café,  conjuren!  les  accidento  en 
«kiiít  heom;  ñau  ce  qui  ett  bien  remarquable,  c*est  que  les  accés 
•y  qui  étaient,  au  moment  de  l'application  du  vésicatoire,  i  lenr 
I  d'ínteniité,  oessérent  inunédíatement  et  ne  te  re|iroduiiirent  plus, 
dn  Jaumal  des eannaiuancetm^dieO'Chirurgieahg;  voyei 
i€ihópitaux,  p.  630  y  année  1847.) 

ils  précédemment  exposés  permetteni  de  conclure  :  1^  que  la 
I  el  son  extrail  jouisseiii  de  propriétés  véoéneuses  Irés-éner- 
P  qu'ils  exercenl  une  action  lócale  peu  intense;  mais  qu'ils  sont 
,  portes  dans  le  torrent  de  la  circulalion,  el  quMIs  agissent  sur 
le  nerveux,  et  particuliérement  sur  le  cerveau  (1) ;  3®  qu'ils 
lent  des  symptdmes  communs  á  quelques  autres  polsons,  qui 
iffisants  pour  caractériser  cet  empoisonnement ,  malgré  ce  qui 
meé  par  plusieurs  auteurs ;  4®  que  les  extraits  du  coniroerce 
singuliérement  par  rapportá  leur  énergie,  suivanl  la  maniere 
onl  é(é  prepares,  et  que  les  plus  actifs  sont  ceux  qui  ont  éié 
m  faisant  évaporer,  á  une  trés-douce  chaleur,  le  suc  de  ¡a  plante 
b^  que  lear  acliou  esl  beaucoup  plus  intense  s'ils  onl  été  in- 
IOS  les  veines  que  lorsquMls  ont  été  appliqués  sur  le  tissu  eel' 
el,  á  plus  forte  raison,  que  dans  le  cas  oú  ils  onl  été  introduits 
ilomac ;  V  que  ees  préparalions  paraissenl  agir  sur  riiomroe 
lur  les  chiens. 

^orte  á  croíre  que  c'est  surtout  á  Vairopine  que  la  belladone  doit 
rieles  vénéneuses. 

Rnnge  a  proposé  un  nouveau  moyen  pour  découvrir  reropoi- 
snl  determiné  par  la  belladone  (voy.  Juequiame), 
mml  (voy.  pag.  429). 

PB  Uk  PATUmiMB. 

reines  de  datura  stramonium  conliennent,  d*aprés  Geiger  et 
un  álcali  auquel  ils  ont  donné  le  nom  de  daturine,  el  qui  esl 
ne  de  prismes  incolores,  trés-brillants  et  groupés,  inodores, 
▼eur  d'abord  amere,  puis  acre  comme  celle  du  labac.  DisUllée, 
ine  se  volalilise  en  partie ;  mais  II  s*en  décompose  une  porlion 


ipvés  M.  FkHirens,  TexU'ait  aqueux  de  belladone»  ü  unedose  déterroinée, 
wr  ancane  autre  partíedu  cenreau  que  sur  les  tobercoles  quadryumeaux, 
lerait  que  le  sens  de  la  vue,  c'est-á-dire  les  fónctíons  de  oes  tubercnles. 
!  élait  (¿US  forte ,  Taction  s'étendrait  sur  les  lobes  cérébraux  :  toujours 
-,  d*aprés  cet  auteur,  cette  aciion  laisserait  aprés  elle  une  efrtision  san- 
i  ca  circonscriratt  les  limites  et  l'étendue  (voy.  Morphinc ,  p.  228;, 

II.  31 
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notable  qui  doone  de  Tammoniaque.  Elle  ne  te  volaÜlÍM  ptt  daiía  l'cM 
chaude.  Eile  se  disaoul  dans  280  parlies  d*eau  ^ide  el  dns  72  futín 
d'eau  bouillanle ;  eUe  etl  moina  alterable  iwr  ee  liquide  aeré  qoe  Filn- 
pine  et  riiyoeciamiiie.  L*aleool  la  diíaout  trMUen;  elle  eit  neiM  ae- 
luble  dain^'éther.  La  aolutlM  aqoenae  MmH  le  pá|rier  nmgBé  ÍM  a* 
qifelle  forme  avec  les  acides  donnent  de  trés-beaox  ctUUntt ,  qiri  Mú( 
en  general  inalterables  á  Tair,  el  facilement  solubles.  EUe  esl  trb-Téaé- 
neuse,  et  determine,  lorsqu'on  la  porte  sur  TcbíI,  une  fofte  diíatatk» 
de  la  pupílle,  qui  persiste  peddant  plusieurs  Jours.  {JamnuU  i$  plor- 
f}uicie,févr¡er1834.) 

H.  Alian  assure  avoir  irouvé  de  la  dal«rtR«  dans  Turíne  de  Iréis  io- 
dividus  eropoisonnés  par  le  stramonium  (voy.  pag.  30Í ,  art.  /mgijawt). 

Le  datura  itramaniuin  est  une  plante  de  la  fámille  des  aolanéeii  M- 
gée  par  Linnxus  dans  la  pentandrie  monogynie  (voy.  moD  fféU  é 
médecine  légale ,  pl.  vni,  4*  édit).  —  Caracteres  dU  gvwre.  Le  cálice  etf 
grand ,  dilaté  á  sa  base ,  plus  rétréci  á  la  partie  supéríeure,  A  cinq  dWli 
et  comme  á  clnq  angles ;  la  corolle,  tübuleuse  á  sa  base,  eat  en  Ibrae 
d*entonnoir;  elle  ofFre  cinq  plis  longitudinaux  qui  correspondent  W 
cinq  denls  de  son  limbe;  le  Stigmale  est  bifíde;  les  cinq  élamioct  loat 
attachées  au  tube  de  la  coroile.  Le  fruít  est  une  capsule  á  quatre  io|Bf 
communiquant  ensemble  deux  d  deux  par  leur  partie  supMeurBtft 
s'ouvranl  en  quatre  vaives.—  Caracteres  du  daiwa  stramonnm,  q^  ÍS^ 
C'est  une  planle  annueile,  dont  la  tige  dressée,  ranieuse,  cylindrifKi 
creuse  inlérieurement,  glabra,  s'éléve  á  1  métre  envíron.  S(^  fcuiUo 
sonl  alternes,  grandes,  péliolées,  glabres,  ovales,  aigu6s,  angulenseit 
etsinueuses  sur  leurs  bords.  Les  fleurs  sont  trés-grandes,  solitaiits, 
situées  ordinairemenl  á  la  bifurcatíon  des  rameaux;  le  cálice  est  vot, 
vésiculeux ,  á  clnq  angles  et  á  cinq  dents ;  la  corolie  est  grande,  blandie 
ou  légérement  lavée  de  Vtolet ;  son  tube,  plus  long  que  le  callee ,  va  co 
s'évasant  insensiblement  pour  former  le  limbe,  qui  offre  cinqdtilii 
cinq  angles  et  clnq  plis.  Lá  capsule  est  ovoide,  hérissée  de  fM» 
roldes ;  elle  est  á  quatre  loges,qui  renferment  cliacune  un  grand  noaht 
degralhes  reniformes,  bruñes  etá  surface  chagrinée,  attacliées  áo 
trophosperme  saiilant :  rile  s'onvre  en  qoatre  valves.  Gette  plante  prtK 
originaire  d'Amérique ;  elle  s*esl  naUíralisée  en  France  avec  laBl  ^ 
profusión ,  qu'elle  y  paral!  indigéne.  Elle  fleuril  en  été  al  en 
(Richard ,  Bot.  méd.) 
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Actlm  éu  dittira  stmnonium  sor  féoooomie  afümale. 

úwt  P.  -^  A  neaf  heum  et  demie  dumstio ,  ob  a  iitroduit  dans 
e  d\ni  carlín  robinte  et  demoyenne  taille,  16  ^.  d'eitrait  aquenx 
rm  itramonimn  preparé  chez  mi  piíamiacíen  et  diftoas  daña  24  gr. 
iitillée;  on  a  Ké  FoMopkaffe.  An  boHt  de  rix  minutes,  Faníaurl  a 
elforU  pour  vomir  et  a  été  tréMpté;  il  oourait  daña  le  hbora- 
;  cherehaít  I  s'érader  en  ponnant  dea  eríi  plaintífs.  Une  heiire  apréa, 
■ta  de  TomiMement  s'étaient  déjá  renoch-elés  donze  on  qnfnze  foít; 
émhés  postéríeurea  híbiisaaient  un  peí ;  niaia  il  conaervaít  escore 
té  de  máreher  libremeot;  sa  resplratkni  étaít  aecélérée  par  ínter- 
lea  btttenwnts  du  coeur  étaient  forta  et  frécente,  et  il  conlinuatt 
indre.  A  dix  hcures  trois  quarto,  íi  étaít  un  peu  asaoupí;  la  fcí- 
ea  pattea  postéríeures  angmentait,  el  il  conaervait  l'nsage  dea  aena. 
heurea,  les  estrémités  postéríeures  ont  fléeht;  II  esft  tombé  sur  le 
lii  il  s'est  relevé  aussitdt ;  sa  marcbe  était  déjá  un  peu  Taeillante.  A 
lenres  et  demie ,  continuatíon  des  plaintes,  vertigea  eioessiteDient 
I.  11  est  morí  dans  la  nuit.  L'estonac  eontenaft  environ  300  gt. 
ide  sanguinolent;  la  membrane  muqueuse,  d'un  rouge  yíF  dans 
n  étendue ,  offrait  sur  les  plis  qn'elie  forme  préa  du  pylore  un 
mí  nombre  de  bandea  noires,  longitudinales,  largas  d'environ 
nltresy  et  qui  n'étaient  auire  ebose  que  du  sang  extravasé  entre 
ñique  el  la  membrane  sous-jacente;  celle-el  était  d'un  rouge-ee- 
\»  les  endroits  correspondanla  k  ees  Bandes ;  le  rectum ,  sana  altera- 
Idt  tapissé  d*une  matiére  noire,  filante.  Les  poumons,  d'un 
aneé  dans  plusienrs  parües ,  étaient  gorgés  de  sang  noir,  iníde. 
trícules  du  cerveau  ne  contenaient  poinl  de  liquide;  les  vaiaseaux 
;  extérieurs  de  cet  organe  étaient  injectés  et  distendus. 
linca  II.  —  A  huít  beures  du  nutin ,  on  a  pratiqué  une  ineisíon  á 
ie  Interne  de  h  cuisse  d'un  petit  cbien  robttste;  on  a  aiisen  cenlact 
tlaau  ceihilaire  8  gr.  d'eztrait  aqueux  de  datura  tirmaútrium 
aoUde,  et  on  a  réuni  les  lambeaux  par  quelques  points  de  suture.  A 
iires  du  soir,  ranímal  n'avait  offort  aueun  pWnomtoe  remarquaMe. 
eñoain  matin,  on  Ta  trouvé  mort.  La  bleasure  était  peu  enfiamnée. 
Mona  présentaient  des  taches  d'un  rouge  livide,  gorgéea  de  aang 
uide.  Les  ventrícnles  du  corar  renfermaient  aussi  du  sang  luMo  et 
» cadavre  était  rolde ,  contráete  et  tr¿s-froid. 
moa  III.  —  On  a  repelé  la  méme  expérienee  á  six  heurea  da  aoír, 
lempbyéSgr.  d'extrait  légirement  humecté:  Tanimal  est  mort 
nuit.  Le  jour  suivant ,  k  cinq  beures  du  matiii,  on  a  soumís  k  la 
xpéríence  un  petit  carlin  assez  robustc.  L*extrail  était  réeeomient 
et  avait  été  di^layé  dans  6  gr.  d'eau  distiilée.  Une  demi-beure  aprés 
ion ,  Fanimal  a  poussé  des  cris  plainttfs;  il  s'est  agité  et  a  parcouru 
t  fois  le  labora toire;  ses  pupiUes  étaient  dilatées.  Aslx  beures  et 
R  était  dans  le  méme  état  -,  les  battements  du  cosur  étaient  forts ,  fré- 
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quenu  et  usez  régulien;  il  conservait  le  libre  ustgedei  feni  ct  d«  ■«- 
vemeDt.  A  neuf  keures,  íl  poussaít  encoré  dcicñs  aifw;  lemHifaUii 
poslérieures  ¿taient  tr^fíiblet:  aiusi  sa  démarche  Aail-dle  lente  etlite- 
incerUíne ;  sa  t¿te ,  kwrde,  élait  indinée  et  loiidait  fretqae  fe^tol ;  h  Mkr 
Utk»  des  pupOles  éuit  portee  aiusi  loio  que  poesiUe :  cep^ndast  il  tofíil 
et  entendait  bien ;  les  battemenU  du  ceñir  eontínaaient  á  Mre  fiorticl  M- 
queato.  Un  qiuurt  d'heure  aprés ,  les  verüges  avaíent  augomlé  et  les  crii 
perásuient,  Fanimal  n*avaít  point  evacué.  II  est  mort  A  onae  henrcs  Inip 
quarts.  On  Ta  onvert  á  midi  díx  minutes.  Les  membres  étaient  lexibiak  íi 
cGSur  eontenait  un  trés-grand  nombre  de  caillots  noirAtres  (le  CMbTif  éui 
oependant  trte-cbaud).  Les  poumons  n'oEfiraient  point  d'aIt¿ratioa  SfuiiHi 
II  en  éuit  de  méme  du  canal  digestif.  Les  ventricules  dn  oerveui  étoiatf 
Tides ,  et  ¡1  n'y  avait  point  d'engor((enient  dans  les  viisseaux  de  oei  oigui. 
Le  membre  operé  était  un  peu  enfiammé. 

Expiauncí  IV.  —  On  a  injecté  dans  la  veine  jugulaire  d*un  chien  Mi* 
fbrt  75  oentigr.  du  méme  extraít  dissous  dans  1 6  gr.  d'eau.  Au  bout  h 
deux  heures ,  Tanimai  a  poussé  quelques  plainles  et  a  Tomi  deía  tm  áü 
mati^^  bUieuses.  1!  8*est  écbappé  dans  la  nuil,  et  on  l'a  vu  Tinntdmx 
jours  aprés,  sur  les  toits  des  maisons  voisines  du  laboratoire* 

ExpiaiMci  y.  —  On  a  répété  la  méme  expéríenoe  sur  un  petit  ddsai^ 
busle  aj«»c  1  gr.  60  centigr.  d*extrait.  Dans  le  méme  instant,  VuSmá  i 
roidi  aes  pattes  et  a  poussé  des  cris  plaintifs ;  sa  tete  s'esl  renvenée sarb 
dos ,  et  il  est  tombé  sans  connaissance.  11  est  mort  au  bout  de  qnalie  w- 
nules.  On  Ta  ouvert  sur-le-champ.  Les  ventricules  du  cmur  ne  se  eoBtras- 
taient  plus ;  les  orelUettes  oCñraient  des  baltements  trte-distincts;  le  u^ 
oontenu  dans  ees  organes  était  fluide;  celui  que  renfiermait  la  caTiléas^ 
tique  était  d'un  rouge  vermeil*  Les  poumons  n*étaient  que  UgteONit 
recroqueviUés. 

OesBaYATioN  I'*.  —  Swaine  rapporte  que  le  deeoctum  preparé  avectm 
capsules  de  stramonium  et  du  lait  determina  la  paralysie  de  tout  le  eorpii 
et  le  malade  devint  furíeux;  il  resta  dans  cet  état  pendant  tes/í  bsucí, 
puís  il  revint  et  dormit  tranquUlement  pendant  la  nuit  (SwainCt  Eu^ 
and  observat.  pAynoI.  and  litter.,  yol.  II,  p.  247). 

OasiaY^fioii  U.  —  Ua  homme  ayant  bu  de  la  décoction  du  finut  deviit 
triste^  perdit  la  toíx;  son  pouls  disparut,  ses  membres  se  panlysimlt 
aprés  fum  ¿í  enira  en  fureur.  Un  autre  ayant  bu  du  lait  cnit  avee  le  aéae 
fniit  éprouva  des  vcrtiges,  devint  insensible,  tinl  des  propos  InsfMftt 
eut  un  pouis  d'abord  petit  et  vite,  ensuite  á  peine  sensible;  ses  janüiait 
paralysérent,  et  il  fioit  parétre  fúrieui.  (Vícat,  ouvr.  cit,  p.  248.) 

OesBiVATioii  III.  —  Le  mari  et  la  femme,  élant  tous  deux  earbaaiif 
vont  Gonsuller  un  pharmacien ,  qui  leur  donne  par  erreur  environ  16  p* 
de  datura  stramonivm,  qui  devait  servir  k  faire  une  infusión.  On  eaiíl 
4  gr.  á  peu  prés  dáns  une  grande  théiére  qui  pouvait  conteair  I  liCre  d*eiii 
la  fémme  boit  un  verre  de  tisane  aprés  étre  entrée  dans  le  lit;  cinq  miaM 
s'écoulenty  le  mari  prend  un  pareil  verre  de  tisane  et  va  pourse  ■ettretf 
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lit,  bnquMl  (rouve  sa  femme  agitée,  exécutant  des  mouvements  insolites, 
le  regard  fixe,  étonné,  et  ne  répondant  pas  á  ses  questíons;  elle  ressentail, 
BOUS  a-t-elle  dit,  un  Ceu  qui  luí  montait  á  la  tete,  ainsí  qu'une  chaleur 
Mi-vive  daní Testomac.  II  te  manifesté  alors  des  nausees,  des  envies  de 
voBlretdesTomissements.  Le  síeur  T.  quitte  sa  fcmme  pour  aller  chcrcher 
di  lecours;  nais  il  avait  fáit  á  peine  quelques  pas  pour  gagner  la  porte  de 
sa  chambre ,  quMl  éprourait  déjá  une  faiblesse  trés-marquée  dans  les  jam- 
ks ,  avec  un  malaise  general ;  bientdt  les  forees  lui  manquent ,  et  pour 
descendre  une  vingtaine  de  marches ,  il  est  obligé  de  s'asseoír  et  de  se  lais- 
ser  glisser  sur  l'escalier :  alors ,  il  n'a  que  le  temps  d'articuler  quelques 
sons,  et  il  tombe  sans  conoaissance.  Des  vomissements  reiteres,  un  état  de 
lorpeuroontínuel,  de  Fagitation,  la  perte  presque  absolue  des  sens,  une 
toidanee  trés-grande  au  sonnneíl,  tels  furent  les  symptAmes  qui  te  maní- 
ÜBsttrent  pendant  buit  heures  chex  le  mari,  et  pendant  treize  keureschez 
k  inuiie ,  au  bout^uquel  temps  ils  reprirent  oonnaissance ;  mais  la  dame  T. 
oonserra  une  irrítation  gastrique  assez  intense,  qui  persista  pendant  un 
.  Que  Fon  juge  des  effets  d'une  forte  dose  de  datura  stramonium ,  par 
qu'a  produits  une  infusión  si  légére!  Le  datura  stramonium ,  employé 
eo  hTcnunt,  foumit  des  résultats  toutaussi  fácheux.  (Devergie,  ouvr.  cit., 
t  lir,  p.  650.) 

OaanvATiOR  IV.  —  En  rassemblant  tout  ce  qui  a  éti^  écrít  sur  les  efféts 
de  eette  plante  sur  Fhomme  par  Haller ,  Krause ,  Storck ,  Sprsgel , 
Flehwe  et  Trillar,  on  peut  diré  qu'elle  a  occasionué  Fivresse,  le  delire, 
h  perte  des  sens,  Fassoupissement,  une  sorte  de  rage  et  de  fureur,  une 
perte  de  mémcñre,  tantót  passagére,  tantót  continuelle,  des  oonvulsions, 
la  ptniysie  des  membres,  des  sueurs  froidcs,  une  soiF  excessive  et  des 
IrembleiBents.  Haller  a  faii  Fouverture  du  cadavre  d*une  femme  qui 
ivait  prís  h  graine  de  cette  plante  croyant  prendre  celle  de  nielU.  La 
wbslaboe  corticale  du  cerveau  était  pleíne  de  sang :  il  y  avait  des  grumeauz 
4urs  dans  les  cavités  du  crftne. 

Les  datura  métela,  fatula  et  ferox,  sont  aussi  vénéDCUx.  Gmelín  dit 
que  la  bí^  empoisonnée  par  les  semences  du  datura  ferox  a  donné 
lien  á  un  dflire  qui  a  duré  pendant  vingt-quatre  heures. 

Les  Gonclusions  que  Fon  peut  tirer  de  ees  expériences  sont  entiére- 
ment  analogues  á  celles  que  j*ai  exposées  á  la  fin  de  Farticle  sur  la  bel- 
iadone  (p.  481),  plante  qui  appartient  également  á  la  famille  des  sola- 
Dées :  le  Auura  paralt  cependant  exciter  plus  fortement  le  cerveau ,  ct 
déCerminer  une  action  genérale  plus  intense ,  due  en  grande  parlíe  du 
moins  á  la  daíurine. 

Le  D*  Rungea  proposé,  pour  découvrir  Fempoisonncment  par  eette 
piante ,  les  raoyens  qu'ii  avait  d^á  indiques  pour  la  jusqulame  (voy . 

m-ao8). 

Traitement  (voy.  pag.  420). 
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La  nicoline  a  ¿ié  entrevue  par  Vauquelin  en  I8W.  Foasett  ct  BeiMaift 
Tont  extraile,  en  1828,  de  différentes  espéces  de  nieaUtmm,  dm  «mgdh 
phylla  rusiiea  el  glutinosa.  MM.  Boulron-Cliarlard  et  lenry  firent  eonh 
naltre  quelques-unes  de  ses  propriélés  en  1836  (vof.  Jamm€tldeplmp' 
macie).  Le  tabac  de  la  Havane  en  conlient  2  ponr  100,  ceiui  de  Marybnd 
2,3f  celui  de  Yirginie,  5,9,  celui  d'Alsace,  3,2,  celui  du  Fa8-de-€alait4A. 
celui  du  Nord  6,6,  el  celui  du  Lot  8.  Elle  esl  rangée  parmi  les  álcalis  vé« 
géUux  volatUs  naturels  qui  ne  sont  qu'au  nombre  de  trois,  aavoir :  la 
amicme^  la  ihéobromine  el  elle.  Formée  uniquemeni  d'bydrogéoeydi 
carbone  et  d*azole,  elle  peni  élre  représenlée  par  un  composé  de  I  éii«i* 
valen!  d'ammotuaque ,  H^  Az ,  el  d'un  hydrogéfie  earboné  coilBnnt 
4  éciuivalents  d'hydrogéne  et  10  de  caii)one,  H<  G^^. 

On  robtienl  aujourd'hui  par  un  prt>cédé  beauconp  plus  simple  que 
celui  qui  était  suivi  aulrefois ;  ce  procede  est  mis  en  usage  á  la  manu- 
facture des  labacs  de  París.  On  Fail  un  exlrail  aqueux  de  labac ;  on  f^ite 
avec  de  la  potasse  caustique ;  la  nicoline  esl  mise  á  nu ;  jop  agite  de  nou- 
veau  avec  de  Télher  qui  dissoul  la  nicoline  séparée  par  la  potasse;  oa 
decante,  el  on  disdlle  Téllier  nicoline  á  un  feu  doux  d'abord,  puis  á  iin» 
cluleur  plus  forte;  en  fraclionnanl  les  produits,  on  volaüUse  toul  fé- 
ther ;  on  chauffe  eiisuile  á  feu  nu  pour  oblenir  la  nlcotiiie  d^ns  lefl^ 
cipient.  ( Schloessin^,  directeur  des  Iravaux  chimiques  de  la  namifeo- 
ture.) 

Divers  aulres  modes  de  préparation  de  la  nicoline  ont  élé  indiquéi 
par  les  auteurs  et  nolamraenl  par  le  professeur  Van  den  Broeck ,  qui  a 
publié  loul  récemmenl  un  mémoire  intéressanl  sur  cel  objet ,  intitulé: 
De  la  préparation  de  la  nicotine  et  de  son  mode  d'acíion  surl'éctmmi» 
animale ,  année  1851.  On  congoit  qu'il  n'enlre  pas  dans  le  plan  de  oel 
ouvrage  d*énumérer  ees  différents  procedes. 

Action  de  la  nicotine  sur  réconomie  anímale* 

J'avais  publié,  le  premier,  en  1843,  lesdeuxexpérieoces  suivaoles: 

ExpiauniGB  P. —  J'ai  appliqué  trois  gouttes  de  nicotine  sur  h  laofse 
d*un  chien  de  petite  taille,  assez  robusta.  Aussitól  apr^,  ranimal  a  éproirf 
des  vertiges  et  a  uriné;  au  boul  d'une  minute,  sa  respiration  était  préQ* 
pitee  et  haletante :  eet  état  a  continué  pendant  quarante  seoondes  j  et  ésf^ 
Fanimal  est  tombé  du  cóté  droit  et  paraissait  ivre.  Loin  d'offrir  de  h  i«- 
deur  et  des  mouvements  convulsifs,  íl  était  a^issé  et  flasque;  tootelWsfcf 
paites  anléríeures  offraient  un  léger  tremblement.  Ginq  minutes  aprisrii' 
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poison ,  ii  a  pouné  des  cris  plaimiCs  et  a  léjjéreinent  rofdi  h 
orliBt  UB  peu  en  arriére;  les  pupílles  éuieot  eicessíTenent  di- 
I  respiritioB  calme  et  Dullement  acoéiérée :  cet  éttt  a  duré  díx 
•ndanl  lesquelles  ranmial  ne  pouvatt  fMS  st  souteiiir  sur  ses 
iler  de  ce  Biooent,  les  accidento  ont  para  dímínuer,  e(  bienCdC 
pu  predi  re  qn'ils  ne  (arderaíent  pas  i  disparatare  eomplélcnient. 
ilfl ,  ranimal  élaít  bien  portani. 

CE  U.  —  J'ai  répété  eetle  expériencc  avec  cinq  gmiltes  de  ni- 
un  chien  de  méme  forcé.  L'animal  a  éprouvé  les  mémes  accí- 
I  esl  mort  an  bout  de  díx  mínutf^;  touteFois,  pendant  quatre 
a  offert  de  légers  mouvemento  convulsffs  (1). 
ffv  d%  eadavre,  faite  le  fendemaín.  Les  membranes  da  cer- 
ífjhreiñtni  ínjectées,  et  les  vaisseaux  qui  rampent  I  leur  surfiíce 
\  de  unf,  oetle  injection  se  faít  surtout  renanpier  ii  |[audie  et 
n  cenreau.  Cduí-cí,  de  consístance  ordínaire,  est  légirenaent 
u  les  deux  substances  qui  le  composent;  les  corps  striés  sont 
s,  ainsi  que  le  pont  de  Varóle.  Les  membranes  qui  enveloppent 
sont  encoré  plus  injeclées  que  les  autres  parties.  fl  eiíste  entre 
et  h  deuxiéme  vertebres  cervicales  du  dké  droit,  c'est-é-diredu 
lima!  était  tombé,  un  épanchement  de  sang  assez  considerable. 
Bt  paraissent  k  Tétat  normal.  Le  ceeur,  dont  les  vaisseaux  sont 
aig,  est  grandement  distendu ,  surtout  I  droite,  par  des  cafllocs 
m  oreíMettes  et  le  ventríeule  druit  en  oontiennenl  beaucoup.  Le 
|[auche  n*en  renferuie  pas.  Les  veínes  caves  supéríeure  et  ¡n(l£« 
'aorte,  sont  égalereent  distendues  par  des  eaiHoto  de  sang  deoii- 
langue  est  eorrodée  sur  la  ligne  mddiane  et  ven  son  tíers  pos- 
répithélium  s'eniéve  avec  fiícHUé.  On  trouve,  dans  rintérieur 
C|  une  matiére  poisiseuse  noir&lre,  et.un  liquide  saa|[uifiolcnt 
étre  le  résultat  d'uoe  exsudation  sangujjie.  Le  duodénum  est 
lar  plaques;  le  reste  du  canal  intestinalparalt  sain. 

eUe  é|K>que,  j'ai  fait  les  expérieaces  tiii?aiilies,  que  J'ai  «ouvent 
ec  les  mémes  resultáis,  ai  ce  n'eat  que,  ¡daos  certaios  casj'ai 
ang  OAiitenu  dans  les  caviles  du  coBur  fluide,  en  procédaut  á 
« immédiateoienl  aprés  la  niort;  toutefoia  ce  aang  ne  lardait 
»«girier. 

» III. — A  onze  heures ,  j*ai  bit  avaler  k  un  chien  de  moyennc 
m ,  douze  gouttcs  de  nicotinc.  feu  d'instanU  apris,  II  a  dprouvé 
s  et  est  tombé  sur  le  eóté  droii;  il  n*a  pas  lardé  ii  avoir  des 
ts  eoBvulsifs,  d'abord  légers,  puis  assez  forts  pour  constituer  un 
iqae  avec  opistbotonos ;  il  dtait  eosuíle  dans  un  élat  d'assoupts- 
Ittrquable,  et  nc  poussail  aueun  erí;  tes  pupilles  étaienl  dí- 
ñale il  n'a  eu  ni  «elles  ni  voBvksemenU.  |1  est  orart  i  o^ze 
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Iieures  deui minutes;  on  Ta  oavert  imniédítleiMot  «prte.  L'aUonei nk 
Ihortx,  ÍDcüés,  répandaient  quelquefoii  nne  odeur  de  tabtc  liie  ¡we^Mik 
Le  GOBur  conlenait  une  quantité  oonsidénUe  de  sang  mrír  eoM§uU:  i  y 
en  avaít  davantage  dans  roreilletle  et  le  ventrícuk  droiti,  ipit  ém  l¿ 
gauches.  Les  poumons  ¡Miraissaient  á  i'état  nonwd.  L'esteouíc  CMüsuaU  ci- 
TÍ  ron  40  grammes  d'un  liquide  jaune,  épais,  spuneui;  on  TOjaiC  ^  etB 
queiques  points  de  la  membrane  muqueuse  enflanmés.  L'cBsophage,  les  h- 
testins,  le  foie,  la  rate  et  les  reins,  étaient  á  l'état  normaL  On  difadnil 
aiiément  l'épitbíiium  de  la  langue ;  la  base  de  cei  organe  éuií  mige  eCK- 
gérement  excoríée.  Le  cerveau  était  plus  ¡nject¿  que  lee  néniogei;  bfSirt 
de  Varóle  était  conune  dans  Texpérienoe  2, 

fixrÉRinrcB  IV. —  J'ai  appliqué  sur  roil  d'im  chíen  de  moyenne  lA 
une  goutte  de  nicotine.  A  l'instant  mCme  ranímal  a  épimivé  dea  ftrtípi 
et  de  raffaiUissement  dans  les  membres  i  une  minute  aprés,  U  duit  couái 
sur  le  cóíé  droit»  et  avait  des  mouvements  convuUft  qui  devenaieitip 
plus  en  plus  forts;  la  tete  était  renversée  en  arri^.  Au  boat  de  denx  w- 
nutes,  cessation  des  convulsions  et  affiíissement  extrCme.  (Snq  ráriM 
aprés,  Tanimal  commence  I  pouvoir  se  teñir  sur  ses  pattes,  buus  3  u 
marche  pas.  Dix  minutes  aprés  il  est  dans  le  méme  état,  sana  amir  isa 
ni  été  á  la  garde-robe  Provoqué  I  marcher,  il  fait  queiques  pu  mal  «- 
sures,  et  il  vomit  environ  100  grammes  d'nne  pite  alimentaire  griiUNi 
Au  bout  d*une  demi-heure,  il  est  dans  le  méme  état;  on  ToiC  qu*U  ttil  I 
se  rétablir.  La  conjonctive  est  notablement  enflammée,  et  la  comee  tniH 
párente  est  opaque  dans  une  assex  grande  étendue. 

fixpiaiuids  Vi  á  XVll.  —  M.  Cl.  Bernard  a  décrít,  dans  le  tome  VW 
des  AsMMdes  d'hygüñe,  page  259,  douie  expérienees  dont  les  résriHü 
difftrent  I  peine  de  ceux  qui  viennent  d'étre  énoncés. 

On  peut  conclure  de  ce  qui  precede :  1^  que  la  nicotine  est  un  poiMt 
des  plus  actífs,  qu*e11e  soit  introduUe  dans  le  canal  dígestlf,  dáoslo 
veines,  ou  appliquée  sur  le  tissu  ceUulaire  sous-culané  ou  sur  la  cor 
Jonctive;  T  qu'á  des  doses  trés-faibles,  elle  determine  presquesnr-to- 
champ  un  trouble  particulier  de  la  respiration,  uneagltation  violcntoM 
eonvulsive  du  diaphragme  qui  donne  lieu  á  un  soufílement  particriitfi 
puis  viennent  des  mouvements  variés  des  muscles ,  et  des  phénooéMS 
convulsifs  et  tétaniques,  des  vomissements,  des  évacuations  alvlnes,sls>i 
3®  qu*á  des  doses  un  peu  plus  fortes,  par  exemple  á  celle  de  hult  caéis 
gouttes,  si  elle  est  introduite  dans  Teslomac,  elle  occasionne,  aubsii 
de  queiques  secondes,  des  vértigos  qui  ne  tardent  pas  á  amener  la  ehiris 
des  animaux,  lesquels  sont  pris  de  mouvements  convulaiCs  effl'oyabto 
avec  opisthotonos,  sulvis,  au  bout  d'une  minute  environ,  d*un  afhlsse* 
ment  total;  4*  qu*en  general ,  dans  ce  dernier  cas ,  la  mort  arrive  aB 
bout  de  deux  minutes,  sans  que  les  animaux  aient  eu  ni  vomissanents  ni 
selles;  6^  qu'elle  agit  sur  le  systéme  norveux. 

H.  Van  den  Broeck ,  aprtí  aroir  fiüt  doqaanle-deux  eipérloiieaiior 


DB  LA  NHXmNB.  489 

m,  des  chais,  des  chevaux,  des  oiseaui,  des  grenouUles,  etc. 
BilM  et  aoút  1851 ),  formule  ainsi  ses  conclusions :  1*  La  nico- 
e  est  un  polson  des  plus  énergiques,  méme  á  des  doses  extré- 
Mbles;  2^  son  aclion  reside  essenliellement  dans  Tinfluence 
i|u*elle  exerce  sur  le  systéme  nerveux  donl  elle  paralyse  les  fono- 
'  les  phénoRiénes  qu'une  méme  dose  de  cet  alcaloide  peut  pro« 
rlent,  surtoutquant  á  leur  intensité  et  á  la  prompüludede  leur 
tation,  suivant  la  sensibililé  des  llssus  avec  lesquels  elle  est  mise 
Ni;  touteíóís  ¡1  est  certainssymplómes  qui  ne  manquent  presque 
et  de  ce  nombre  sont:  la  salive  visqueuse  el  filante,  la  teinte 
des  membranes  muqueuses,  Tafíaissement  cu  la  paralysie  plus 
I  ou  plus  complete  des  membresUioraciques,  ella  dilatation  des 
,  quand  le  poíson  n'a  pas  été  mis  sur  les  yeux.  J'avais  constam- 
narqué  ce  dernier  phénoméne. 

ant  profiesseur  de  Hons,  pas  plus  que  moi ,  n'a  observé  ees  cris 
le  Ton  avait  dit  étre  constamment  un  symptóme  de  Tempoison- 
par  la  nicoline ;  comme  moi  aussi  il  n'a  jamáis  vucet  alcaloide 
ler,  á  de  trés-faibles  doses,  une  mort  presque  Instantanée  des 
;  d'une  taiile  tant  soil  peu  considerable. 

Recherches  médico- légales. 

M  puré.  Elle  est  sous  forme  d'un  liquide  oléagineux ,  transpa- 
olore,  assez  fluide,  anhydre,  d*une  densilé  de  1,048,  devenant 
mi  jaunátre  avec  le  lemps,  et  tendant  á  bruñir  et  á  épaissir  par 
:t  de  Tair  dont  elle  absorbe  l'oxygéne ;  son  odeur  acre  rappelle 
i  du  tabac,  sa  saveur  est  Irés-brúlante.  Ellese  volatilise  á  250  de- 
tigrades,  et  laisse  un  résidu  charbonneux ;  les  vapeurs  qu'elle 
■flk^nt  une  telle  odeur  de  tabac  et  sont  tellement  irritantes,  qu*on 
▼ec  peine  dans  une  piéce  oü  Ton  a  répandu  une  goutte  de  cet 
»rsqu'on  approche  de  cetle  vapeur  une  allumetle  ou  une  bougie 
ée,  elle  bróle  avec  une  flamme  blanche  fuligineuse,  et  laisse  du 
comme  leférait  une  huile  essentielle.  Elle  bleuit  énergiquement 
de  tournesol  rougi  par  un  acide.  Elle  est  trés^soluble  dans  l'eau^ 
eool  et  dans  les  liuiles  grasses,  ainsi  que  dans  Vétker,  qui  la  se- 
ne facilement  d'une  dissolution  aqueuse.  La  grande  solubilité 
oUne  á  la  fóis  dans  Teau  et  dans  Téther  constilue  un  fait  Impor- 
on  histoire  chímique,  aüendu  que  la  pluparl  des  aulres  álcalis 
,  pour  ne  pas  diré  tous,  s'ils  se  dissolvenl  bien  dans  un  de  ees 
ne  sont  pas  facilement  solubles  dans  Tautre. 
oUne se  combine  directement  avec  les  acides,  en  dégageant  de 
ir.  L'acide  sulfurique  concentré  et  pur  la  colore  en  rouge  vi- 
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neui  á  froid ;  en  chaufftiiC,  le  liquide  te  CrooUe  fi  acqui^t  la 
lie  de  vln ;  si  l*on  fáit  bouiltir,  il  noirdC ,  et  U  le  dégmtdt  ricMe  Mb 
fiíreux.  Avec  i'acíde  ehlorhydrique  froid  elle  répand  dti 
cliet,  comme  le  ferait  rimmoniaque ;  sí  l'on  chauffe,  le  inábage 
violet  d*autaiil  plus  foncé^  que  i'on  proLonge  davantage  VéMIUm 
L'acide  azoUquB  luí  communique,  á  l'aide  d*uM  Ugéfm  chalewr,  «s 
couleur  janne  orangée,  e(  il  y  a  dégagement  de  vapears  blaocfaas  dlssMi 
azoUque ,  pu¡s  de  vapeurs  rouges  d*acide  bypoazoUqua ;  ai  I-m 
davanlage,  la  liqueur  jaunit,  el  par  r^ulliiíon  elle  aequiért 
leur  rouge,  semblable  á  cdle  du  chlorure  de  platine;  al  Vén 
rébulliUoR ,  on  n'oblienl  qu'une  masse  noire.  Gbauliéa  avec  da  A 
Héarique,  elle  se  dissout  el  forme  un  nnxm  qul  se  fige  par  le 
sea^nt,  et  qui  esl  légéremeot  soluble  dans  l'eau  €t  IrtaaeioMa 
i'élher  á  chaud.  Au  resle ,  les  seis  simples  de  nlcotine  sonC 
cents  et  difficílemenl  crislallisables.  Les  seis  doubks  qu'elte  doaneayec 
difMrenta  oxydes  mélalliques  críslallisenl  mieox. 

Disiolution  aqueuse  de  nieotine.  Elle  est  incolora,  transparanle  al  ÍN^ 
temem alcaiine ;  elle  ágil  sur  plusieurs  réadifis,  cómase  VamwMmiap$; 
ainsi  elle  précipile  en  blanc  le  bichlorure  de  meroiret  i*aoilaÍ0di 
plomb,  le  protoet  le  bichlorure  d'élain;  en  Jaune-serin  le  chlomrede 
platine,  et  le  precipité  est  soluble  dans  Feau ;  en  blanc  les  seis  de  sine, 
et  le  precipité  se  dissout  dans  un  excés  de  nlcotine;  en  bleu  Tacélatede 
bioxyde  de  cuivre;  le  prócipUé  gélatioeux  est  soluble  daaa  uoaialade 
nicoline,  en  formant  un  acétate  double  bleu,  eoniioe  le  fai|  Papvw- 
niaque  avec  le  méme  sel  (1).  Slle  precipite  les  seis  de  sesquloiydadalr 
en  jaune  d*ocre,  et  un  excés  de  nícotine  ne  dissout  pas  le  prédpilé.  Avw 
le  sulfate  de  protoxyde  de  manganése,  elle  donne  un  précipild  JM|ic 
d'pxyde  qui  ne  tarde  pas  á  bruñir  par  le  c«>ntact  de  Toxygéne  4$  IVr* 
Elle  separe  des  seis  de  clirome  le  bioxyde  vert.  Le  perBaanganalla  jisijir 
lasse  rouge  est  inslantanément  decoloré  par  la  picoUiie  ^omaNí  |V 
Tammoniaque;  touiefois  ce  dernier  álcali  ágil  plus  .ientewenti  at  dlK 
étre  employé  en  plus  forte  proportion. 

Les  réactions  suivantes  peuveol  servir  á  distinguer  la  dlssoWJfP 
aqueuse  de  nicoUne ,  de  Tammoniaque.  Le  chlorure  d*or  féucüit  m 
precipité  jaune  rougeátre,  trés-soluble  dans  un  excés  de  nicotiiie.  U 
clilorure  de  cobalt  est  precipité  en  bleu  qui  passe  au  vert ,  et  qui  neff 
dissout  pas  facilement  dans  un  excés  de  nicoline,  tapdis  que  V^fífi^ 
niaque  dissout  le  precipité  vert  et  donne  un  liquide  roMge.  L'^v  ^ 
precipite  la  dissolulion  de  nlcotine  en  Jaune ,  comme  le  Cerait  le  cU0- 

(t)  M.  Va» den  Broeck  añapas  constata  ce  caractére;!!  pense  qaala 
avec  lafMlle  í'ai  apdiDé  retaasit  vp  pcu  tf apanjíamp. 


uier.  Ainn  ii  i  tu  :  i'  qpe  n  cimrnyaraie  ae  niootine, 
hlorure  de  platine,  íouriiit,  au  bout  de  quelquesmintiles, 
i'uii  beaujaunsíprismes  rhomboldaiix  qiudrilaléres]  so- 
au ;  2*  (|ue  le  pt'oloctilnruip  de  pallaiiiuní  doniic  avec  la 
4KÍpit¿  ehocolalsolublii  daiis  un  cilcés  de  niegue;  le  U- 
itt  d'iuie  »aveur  íiiquaiite  métalllque,  ¿vaporé  Uaju  le  vlde 
iSk^i  involoi'G  qiii  répand  Vadvur  de  l'ntcaldldi! ;  ce  ni- 
fi  par  une  ¡^outte  aoiik  dilodiydf  ique  ,  fournÍ(  un  IÍr|4iido 
,  lüqu*'! ,  adtiilkjimé  dt?  ¡iralócliltirurf  d<'  plUditini,  en 
é«llei|ol  tratt  M  «("atiord  ORployAej dMHH  Ad  Joar  «■ 
I  prismei  ipMl*  trCi-TolQiniDeux  de  chhinire  émMa  de 
lenkoUnt. 

Wlin»  AlgAifm.  qql  penBwUeol  de  recojiiHHre  il  ffi^- 
tím,  os  jpüd  cavx  quj  te  lif««(  (k  J'iclln  gn'flllB  a|0i!« 
I  anímale,  II  m  s««  pin  poHl^tk  l«««ifÍDfi4n  «IH 


mi»..  4*  cfU*  «*«.  I'of  tfomé  ^dw«  f*  mwpI  ¿vw- 
í  l»il  «a  ipUiiicp  da  faxüft  Ante*  Xlfl  |r.  de  dutpie)  d« 
IfMotiw  de  ftCí,  M  da  dtwvlol&B  afvvw  4'«U>»i«  cv- 
nl¿  tnrii  goattet 4a  «Jc^t^;  lyUfVwye^tnMiUViii 
i^dtd  w  briiHaHÍ*>  U  mlpit  MboW  »  M  «CÍI^  p*n- 
nlHl«  iTCc  de  I'Mmt  wMmf«fÍl»«p49tiap  dtbdi^, 
■«éelERBád,*  hivé  WM  lr>l»frtÍH  TPitW  fe  aiflUt» 
fct.  lelimide  builaii  miiinHait  tjwiaaw  t  h»'   " 
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de  décomposer  les  seis  de  nicorine  qui  tunient  pu  se  forner,  el  mtítn 
ceile-c¡  I  nn ;  j*ai  desséché  ensuite  la  mttiére  an  bain-ntrie ,  d  le  pniA, 
traílé  I  froid  par  Téther,  m'a  dooné  une  noutelU  putniiié  áemkaim: 
c'est  assez  díre  que  daos  les  recherches  médloo-Iégales  coaceraant  al  ál- 
cali,  si  les  matíéres  daos  lesquelles  on  soupgonne  sa  préieiiee  aonlacÜBi, 
il  ne  budra  jamáis  manquer  de  reoourir  á  la  potaste. 

3"*  Le  mea»  mélaoge  a  ¿té  agité  directement  á  froid  dans  rétkr;  3 
s*est  partagé  en  trois  couches,  au  bout  de  quelques  mioutet,  nvoir:  nt 
couche  supéríeure  éthérée  ineotore^  uoe  moyenne  jannltre ,  op^oe  etb- 
conneuse,  et  une  autre  comme  infiéríeure,  transparente,  oftant  keodeír 
claire  du  café  á  l'eau.  Les  choses  étant  dans  le  méme  état  au  bout  de  den 
jours,  j'ai  separé  la  couche  supéríeure  éthérée ,  et  par  révaporatím  deFéAcr, 
j'ai  obtenu  de  la  nicotina.  Les  couches  moyenne  et  infiéríeure  OBt  éld  éia-^ 
porpes  ensemble  jusqu'á  siccité  au  bain-maríe;le  produit,  refraidiy  tnW 
par  l'éther  froid,  a  cédé  de  la  niootine  á  celui-ci;  en  effiéc,  en  énfm^ 
í'éther,  íl  restait  un  liquide  huileux,  blenissant  fiortement  le  ptpíer  nMfs 
de  (ournesol,  précipitant  en  jaune  le  chlonire  de  platine,  et  donuBt,  kn- 
qu*on  le  chauKait,  des  vapeurs  ahondantes  trés-odorantes;  toatefiris  id 
Todeur  du  tabac  n'était  pas  aussi  fiícílement  appréciable  que  dans  Iesei|f- 
Henees  precedentes,  parce  qu'elle  était  en  quelque  sorte  primee  |ar  ne 
odeur  trés-prononcée  de  hareng  saur.  11  me  paralt  évident,d*aprti  ce  fn 
precede,  qu*¡l  y  a  avantage,  lorsqu'on  voudra  retirer  la  nieotine  de  mi- 
langes  aualoguesi  ceux  dont  je  parle,  de  traiter  par  l'éther  ks  matitro 
évaporées  au  bain-marie  jusqu'á  siccité. 

4®  Mélange  des  mimes  proportions  de  vin,  de  café  ei  d'aUmmm 
satis  nieotine,  —  En  desséchant  ce  mélange  au  bain-maríe,  et  en  le  Ini- 
tant  par  l'éther,  comme  dans  Texpéríence  l'^,  j'ai  obtenu  un  léger  r&Ui 
qui,  loin  d'élre  alcalin,  rougissait  le  papier  bleu  de  tournesol,  qui  ne  fri- 
cipitait  pas  le  chiorure  de  platine  en  jaune-serin ,  et  qui,  étant  dianCBi 
donnait  des  vapeurs  d'une  odeur  particuliére  ^  ne  ressemhlant  m  ohmm 
fa^on  á  celles  de  la  vapeur  de  nieotine. 

6«  J'ai  réduit  en  pulpe,  dans  un  mortier  de  marbre,  60  gr.  de  fiÑeée 
cbien ,  et  j'ai  ajouté  deux  gouttes  de  nieotine ;  aprés  cinq  minutes  de  Iri* 
luration,  lorsque  le  mélange  était  aussi  intime  que  possíble,  je  TaidAjí 
dans  200  gr.  d'eau  distillée,  acidulée  par  3  gouttes  d'acide  sulfwifM 
concentré  et  pur,  et  j'ai  filtré ;  la  liqueur  filtrée ,  transparente  et  d'un  jiatt 
citrin,  rougissait  le  papier  bleu  de  tournesol.  Je  l'ai  introduite  dansne 
ornue  á  laquelle  était  adapté  un  récipient,  et  je  Tai  distillée  an  Ui- 
mirie  jusqu'á  réductíon  de  7  gr.;  pendant  cette  opération ,  il  s*ettdépMÍ 
sur  les  parois  de  la  cornue  une  matiére  organique  jaunátre  peu  abonduíls. 
L?  liquide  condensé  dans  le  récipient  ne  contenait  pas  de  nieotine;  h  Bqnénr 
qui  était  restée  dans  la  cornue  (7  gr.},  fortement  acide,  a  été  satnrée,  pñ 
rondue  alcaline  par  quelques  gouttes  d'une  di^ution  de  soude  canstifM; 
afórs  je  l'ai  introduite  dans  une  autre  cornue  munie  de  son  récipient,  iet  je 
Pal  distillée  á  feu  nu :  le  liquide  condensé  dans  le  bailón  renfemutít  de  b 
nieotine;  eneHet,  hvsqu'apris  Yvroir  ooncentré,  par  réTapontíon  ai 
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a-nurie,  dans  ime  pctite  capsuk  de  porcdaÍDe,  je  bitiU  agir  nir  luí 
l^pier  rooge  dé  toamesol,  du  cUonire  de  [datiiie,  du  bichionire  de 
icnre,  de  Facétate  de  cuivre  et  de  l'acide  lanmquey  j'obtenais  loutea  les 
iolioni  de  h  nicoline;  d'aílleure ,  en  ehaufCint  k  ten  nu  une  porüon  de 
Bqaide,  je  ne  tardáis  pas  á  le  réduire  en  vapeurs  qui  eihalaieot  Todeur 
¡meldristique  de  la  nicotine. 
I*  Lorsqn'on  distille  en  vases  dos ,  au  bain-marie,  une  dissolutíon  éthé- 

I  on  aqueuse  de  nicotíne ,  quelque  précaution  que  Ton  prenne,  il  se  vo- 
iliae  aYCC  Téther  ou  avec  Feau,  mais  surtout  avec  celle-ci,  une  quantíté 
•pkle  de  nicoline. 

r*  J'ai  cbaufK,  avec  trois  gouttes  de  nicotíne ,  de  Tacide  stéarique, 
|H*á  ce  que  la  nicotíne  refusát  de  dissoudre  de  cet  acide;  par  le  re- 
idissement  la  masse  se  prenait  en  un  sayón  blanc  moa^  soluble  dans 
ker»  léférement  soluble  dans  Teau,  ne  bleuissant  ptu  le  papier 
iamrnesol  rougi  par  un  acide.  En  chaufEant  ce  savon  avec  une  suffi- 
ilt  quantité  d'bydrate  de  chaux  en  poudre,  de  soude  ou  de  potasse, 
le  décomposais;  et  si  je  cbaufbis  á  feu  nu  le  mdange  addilionné  d'eau 
tUUe,  je  recueillaís  la  nicotíne  dans  le  récipient.  Les  resultáis  de  cette 
lériCBeesont  importants  áconnaItre,lorsqu'on  cherche  á  extraire  direc- 
lent  par  l'éther  la  nicotíne  des  organes  qui  en  contiennent;  en  eJEfet,  íl 
fffodiiit  alors,  avec  la  graisse  de  ees  organes  et  la  nicotíne,  un  savon 
ik(iK  á  celui  dont  je  viens  de  párler. 

Ewpérienees.  —  J'aí  administré  á  plusieurs  diiens  15  á  20  gouttes  de 
mine;  les  animaux  sont  morís  au  bout  de  deux  minutes  en  virón,  en 
¡ieatant  ks  symptómes  et  les  lésions  décrítes  k  rexpéríence  3 ,  p.  487 ; 
lefaii,  chez  plusieurs  de  ees  animaux,  le  sang  contenu  dans  les  cavités 
cour  était  fiuide,  lorsqu'on  procédait  á  Touverture  des  cadavres  peu  de 
ürtei  apris  la  mort. 

ÍAfuide  tr(mv¿  dam  lestomac.  La  quantité  de  ce  liquide  variaít 
mis  8  jusqu'á  12  ou  16  grammes;  il  était  jaunátre,  visqueux  et  assez 
da.  En  lavant  l'estomac  et  Tintérieur  de  r<ssophage  avec  un  filet  d'eau 
l¡llée,et  en  réunissant  Teau  de  lavage  au  Hquide  visqueux,  j'obtenais 
e  disaolution  fortemeni  alcaline,  du  poids  de  50  k  80  gr.,  que  je  divi- 
s  cu  deux  parties  égales  AelB. 

A»  Saturée  par  quelques  gouttes  d'acide  sulfurique  concentré,  la  disso- 
ion  offrait  une  réaciion  acide:  y  la  filtráis  et  j'évaporais  au  baín- 
rie  dans  une  capsule  de  porcelainc,  prcsque  jusqu'l  siccíté;  je  filtráis 
MNiveau  pour  scparer  la  matiére  organique  qui  s'étaít  déposée;  le 
ipde  filtré  était  acide.  Je  le  saturáis  avec  de  la  soude  caustique  puré;  lors- 

II  était  rendu  alcaliu  (C),  je  le  dislillaís  á  ftu  nu  dans  une  cornue;  le 
■pde  condensé  dans  le  bailón  était  íncolore «  transparent  et  ibrtement 
NiUfi;  je  le  concentráis  au  bain-marie  jusqu*é  le  réduire  au  síxiéme  de 
ifolnoie,  et  íl  m'offrait  toutes  les  réactiom  de  la  nicotíne. 

B.  Haoérée  pendant  quelques  heures  dans  Téther  sulfurique  et  filtrée,  la 
lolalion  donnait  un  liquide  non  alcalin^  ou  qui  bleuissait  á  peine  le 
^dc  tournesol  rougi; je  Tévaporais  k  une  tris-douce  chaleur jusqu'l 
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Hecíté;  k  ftaixñt  était  gru,  coAUíe  tttOBbeax,  ét  Mñ  Mlic  jiflÜIr^  ]e 
le  rendáis  alcalhi  psr  un  peti  de  wode  enistlqiie,  pris  je  dMHiarliflrt  1 
feu  na  dans  une  corone;  le  liquide  condensé  dáiis  le  bdloii,  tnMMfáíéi  H 
allcalin ,  réduít  aa  sixiéme  de  son  Tolnme  en  Vémfonttt  n  ÜnÉHtfHe, 
fonrnhsak  toóles  leí  réaetkms  de  h  nlcotine. 

Eitomae  et  <Btophag$  tuffisammetU  la9é$  efpritü  #0  lifWléépi 
eident  Rn  difisant  ees  organes  en  deux  parties  égiriei,  tí  m  MRáS  á 
froid  une  des  moitíés  par  de  Teau  aignisfe  d'aeide  idlMqtte,  el  tw/m 
par  de  Téther  sufhríqne ,  on  obtenait  des  qnantités  sentiUet  éñ  aMIü, 
sí  Fon  opérait  comme  il  vient  d*étre  dit  I  roccasíon  du  HqoUe  deniíÉle 
(voy.  A  et  B)j  ou  bien  si ,  au  Ken  de  cfaanffer  i  fea  mi  le  Bcplde  C,  je  le 
traitais  par  de  Féther,  et  que  la  dissolutlon  éthCrée,  dtatntée,  fil  loWhe 
á  uue  ¿vaporatlOír  spontanée. 

^oie.  Í*ai  éerasé  et  réduit  en  palpe,  dans  un  morüer  delMrtitili 
totalité  du  fioie  coupé  en  trfts-petíts  DMnrceaox ;  la  pulpe  a  éié  ^risée  éednt 
partías  égaks  A  et  B.  Tai  laíssé  A  pendaht  dix-hoit  heores  dtii»  f  5#  |r. 
d'ean  additionnée  de  4  gouttes  d'acide  solhríqiie  par  et  eoñctiáxé^fk 
j'ai  filtré ;  la  llqneür  étaít  acide.  Je  Tai  fait  bouilHr  pendan!  dertx 
dans  une  capsule  de  porcelaine :  il  s*est  formé  nn  eoagulum  gris 
a»ez  abondant.  J'aí  filtré  de  oonveau;  le  liquide,  transptrent,  dte  jÉMe 
verdátre  et  légérement  acide,  a  été  réduit  au  qiiarl  de  son  Tidnme  €•  Hn- 
porant  au  bain-marie  :  ¡1  s'est  déposé  pendant  cette  opération  me  MB 
grande  quantité  de  flocons  brunltres ,  que  j*ai  separes  en  SHraaL  U  B- 
queur  á  peine  acide  a  été  rendue  alcalina  par  un  peu  de  soude  pare.  IMH 
je  traitais  cette  liqneur  par  Téther ,  on  décantaH  cehií-el ,  et  Tea  éfWfmá 
Féther  á  Tair  libre  pour  avoir  la  nicotíne ;  tantdt  je  Tintrodutais  tes  m 
grande  cornue  á  laqnelle  était  adapté  un  récipient  qní  phmgeaH  daot  FíÉí 
f roidc,  et  i'on  chauffait  á  feu  nu  prcsque  ¡U8qu*á  siccité ;  pendmt  tM' 
lítion ,  la  matíére  moussait  assez  pour  que  Ton  fftt  oblígé  da  lempa  I  aabt 
de  soustraire  la  cornue  á  l*actiou  de  la  chaleur ,  c'est  ce  qui  exp^qaepel^ 
quoi  je  devaís  bira  usage  d'una  grande  comua.  Le  liquide  oondÁné  te 
le  bailón  était  limpide,  incolore,  lég^-ement  alcalin,  et  exhahíl  nrie  Me 
odeur  de  nicotine;  en  le  concentrant  dans  une  capsule  de  porcehindií 
baÍQ-maria,  il  devenait  de  plus  en  plus  alcaKn,  et  lorsqu'il  était  nAA 
au  sixiéme  de  son  volume,  íi  offrait  toules  les  réactions  de  h  nleotíne. 

B,  J'aí  íait  macérer  cette  partic  du  foie,  pendant dix-huit  heores, dw 
100  gr.  d'étber  sulfurique,  e(  j'ai  filtré;  la  liqueur  limpide,  éfapufc 
d'abord  á  une  douce  chaleur,  a  été  cnsuíte  chaufíée  au  bain-marie.  Aa fv 
et  á  mesure  que  Ton  évaporaít,  rl  se  déposait  une  quantité  assez  notaHi'B 
matiére  grasse,  conune  savonneuse;  le  produít,  réduit  presque  joqi'A 
siccité ,  prenait,  par  le  rcfroídissement,  la  consistanca  et  Faspect  d*iln  siVl> 
mou ;  agilc  i  froid  avec  de  la  soude  puré  jusqu'á  ce  qu'il  devint  akaHl,  t^ 
dissolvait.  Dans  cet  ctat,  si  on  rintroduisait  dans  une  grande  corone  rnaaie 
d'un  récipient  qui  plongeait  dans  Teau  Froide,  et  que  Ton  cfaauHIt  i  fta 
nu,  il  distillait  un  liquide  incolore,  transparent,  légérement  akaitai 
olfrant  une  faible  odeur  de  nicotine;  si,  apris  aroir  retiré  ce  liquida'* 
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iMt,  ofe  le  éOBcentnít  au  baiiHiiam  jusqa'á  rModion  m  tixíéiie 
D  fohiiBe,  U  préMütait  toutes  les  réaetkmt  de  h  Bieotiee» 
mg*  Je  n'ai  agí  ^ue  tnr  30  gr.  du  lang  extrait  det  caviles  du  eonr , 
'ai  traite  par  Teau  aiguiséci  d'aeide  lulñirique,  comme  je  Tavais  fait 
la  partie  A  provenant  du  foie.  Aprés  avoir  loumis  k  liquide  filtré  aux 
iliont  décrítes  á  roccasion  de  ceile  partie  A,  ¡1  n'a  élé  impossible  de 
lériser  suffisammeot  la  oicoüne  pour  affinner  qu'elk  existail  da&s  le 
;  quelques  réactíoDS  fililíes  et  incertalnes  me  porteot  cepeodant  á 
Eiqu'il  en  contenait.  Ge  résultat  peu  probaot  tiendrait-il  á  la  petite  pro- 
in  de  sang  sur  hquelle  j'avais  opénS,  ou  bien  dépendrait-il  de  ee  que 
eMHM  abandonne  facíleraent  ce  fluide,  eomme  cela  a  Ueo  pour  laat 
Nt  toxiques?  Tout  porte  I  oroire  qu'on  décélerút  plus  facüñnent  eet 
i  en  opérant  sur  du  sang  d'animaux  eoipoísonBés  qui  n'auraient  vécu 
26  ou  30  seeondes. 

ale.  J'ai  laissé  maoérer,  dans  une  dissolution  de  soude  caustique  (res- 
í,  la  rale  parfáitement  écrasée ;  au  bout  de  vingt  heures,  j'ai  filtré  et 
ivaporer  la  liqueur.  Lorsque  celle-ci  a  été  réduite  á  environ  20  gr., 
i  introduite  dans  une  cornue  et  j'ai  distillée  á  feu  nu  jusqu'á  síccité. 
iqnide  recueilli  dans  le  récipient  étaít  limpide,  incolore,  alcalinei 
t  odeur  de  nicotine;  evaporé  au  bain-marie  pour  le  ooncentrer  davan- 
,  il  a  fourni  toutes  les  réactions  de  la  nicotine. 
ffM.  Ges  organes ,  traites  par  Tacide  sulforíqne  trés-étendu ,  conuue 
ftis  fait  pour  le  foie  (voy.  page  494),  m'ont  á  peine  fourni  din  traces 
icotine. 

9mmoH$*  J'en  ai  obtenu  sensiblement,  en  opérant  sur  ees  organes  avec 
frammes  d'eau  et  4  gouttes  d'acide  sulfurique,  et  en  soumettant  la 
mr  rendue  alcaline  par  la  soude ,  soit  á  Taction  de  Téther ,  soit  á  celle 
Hi  nu.  (Voy.  Esíomac  et  OEiophage,  p.  494.) 

.  Slas,  dans  Texperlise  Bocarmé,  a  presque  toujours  Crallé  les  ma« 
a  suspeclespar  Tacide  oxalique,  au  lieu  d'acide  suifurique;  Toxalalc 
DU  ayanl  élé  rendu  alcalin  pai*  la  potasse  puré,  il  Ta  mis  en  contad 
Téther  qui  díssolvalt  la  nicotine  sana  agir  sur  Toxalale  de  potasse ; 
qyeur  éthérée  élail  évaporée  dans  le  vide  el  laissait  la  nicotine. 
PMdcW*—  Les  faits  qui  précédent  roe  conduisent  á  conseiller  de 
re  la  marclie  analytique  suivante ,  lorsqu'il  s'agira  de  déceler  des 
as  de  nicotine  dans  les  matiéres  conlenues  dans  le  canal  digeatif  ou 
I  les  organes  qui  Tont  regué  par  absorptlon.  On  niel  les  maüérea  ex* 
es  du  canal  dígestif ,  ou  les  organes  dont  je  viens  de  parler,  en 
act  avec  150  ou  200  grammes  d'eau  distillée  froide  aiguisée  de  3  á 
altes  d*acide  sulfurique  concentré  el  pur ;  aprés  cinq  á  six  heures 
ontact ,  on  filtre  el  Ton  fait  évaporer  la  liqueur  au  bain-marie,  jus- 
k  ee  qu'elle  soit  réduite  á  peu  prés  au  tiers  de  son  volume  :  il  se  dé- 
I  nne  quantité  notable  de  matiére  organique,  tandisque  le  sulfate 
ileoUne  reate  en  dissolution.  On  decante  et  Ton  verse  dans  la  Uqueur 
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de  Talcool  anhydre ,  quí  precipite  une  nouvelle  qnuilUé  de 
organique ;  on  filtre  et  Ton  evapore  á  une  Irteniouoe  chalenr 
tiliser  l'alcool ;  des  que  la  ilqueur  n'offk^  .'plus  que  le  Yoluae  qiWle 
avait  avant  le  traltement  par  l'alcool,  on  la  sature  par  de  la  polaasseí 
de  la  soude  caustiques.  11  faut  employer  un  ezcés  de  Tun  ou  8e  VmÉn 
de  oes  corps  pour  la  rendre  sensiblement  alcalino;  par  ce  moyirtí,  h 
nicotine  est  mise  á  nu  et  se  trouve  niéiée  avec  le  sulhle  de  polasse  oo  de 
soude  qui  a  été  formé.  On  agite  le  teut  avec  de  Téther  frold  qol  dinoal 
la  nicotine  saus  touclier  au  sulfate ;  on  decante  Féther  et  on  le  bit  éta- 
porer  dans  le  vide,  á  c6te  d'une  capsule  contenant  de  Tacide  sulAniíiiB 
concentré.  Que  sí  Fon  n'a  pas  une  machine  pneumatique  á  sa  dhpnsl- 
tion,  on  fail  évaporer  spontanémenl  Téllier  á  Talr  libre  et  á  firoid :  dsis 
Tun  et  l*aulre  cas,  on  a  la  nicotine.  Au  lieu  de  traiter  par  Téther  le  liqaUs 
alcalin  donl  je  viens  de  parler,  on  peut  le  soumettre  á  Tacllon  dn  fñiM 
dans  une  cornue,  el  recevoir  la  nicotine  dans  un  récipient  reAtM, 
comme  je  Tai  dít  á  Foccasion  de  la  recherche  de  la  nicotine  dans  1^ 
lomac  et  dans  Tcesopliage  (voy.  p.  494> 

M .  Stas,  craignant  que  Tacide  sulfurique  n'altére  une  portionde  nic^ 
tine,  conseille,  comme  je  Tai  d^á  dil,  de  substiluer  á  ce(  agent  Facide 
oxalique :  je  ne  vois  aucun  inconvénient  á  adopter  celt^  modificaUsa, 
quoique  je  sois  convaincu  que  Tacide  sulfurique ,  dans  Tétat  d'exütne 
dilulion  ou  je  Femploie,  ne  puisse  avoír  aucune  inñuence  ficbeose;» 
effét,  dans  les  nombreuses  expériences  que  j'aí  faites,  je  n'ai  jasMli 
apercu  la  plus  légére  trace  de  réaction  sur  la  nicotine,  alors  méne  qae 
pendant  Févaporation  du  liquide  jusqu'au  liers  de  son  volume,  l'adde 
sulfurique  resté  libre  était  devenu  molns  faíble  qu'il  ne  l'était  au  momtá 
de  son  empioi. 

Reehereke  de  la  nicotine  dans  un  cae  d'exhunuUion  juriiipn.  -* 
ExpÉsiuvcn.  —  J'ai  empoísooné  des  chieos  en  introduisant  dans  TertSMe 
1 2  gonttes  de  nicotine ;  aprés  la  mort ,  qui  a  eu  lieu  au  bout  d'une  ou  den 
minutes,  j'ai  separé  Festomac,  que  j'ai  lié  au-dessusdu  cardia  et  an-def- 
sous  du  pylore.  J'ai  abaudonné  ce  viscére  á  lui-méme  sur  une  amae 
exposée  á  Fair,  pendant  deux  mois  (du  23  mars  au  23  mal);  b  toi- 
pérature  amblante  avait  varié  de  12  degrés  á  25  degrés  ceniigradei.li 
23  mai ,  la  puíréfaction  étaii  á  ion  comble.  J'ai  incisé  i'eslomac  pK 
en  retírer  une  masse  alimentaire  plus  ou  moins  ahondante,  grasse,  éfúm 
et  trés-fétide ;  en  general,  je  ne  trouvais  plus  de  liquide  dans  Fed»- 
mac.  Aprés  avoír  enlevé  avec  soin  cette  masse  qui  était  alcaline,  afrtí 
avoír  raclé  avec  un  scalpel  Fintérieur  du  viscére  pour  obtenir  le  resusl 
de  cette  matíére ,  je  Fai  hit  macérer  pendant  douze  heures  dans  200  |r* 
d'eau  aíguisée  de  5  gouttes  d^acide  sulfurique  pur  et  concentré.  J'ai  fiM 
la  iiqueur  adde ;  évaporée  au  bain-marie  jusqu'á  ee  qu'eUe  fAt  réánin ' 
la  moitié  de  son  volume,  elle  a  laissé  déposer  une  certaine  quaatité  de  ai" 
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iré  tnimale.  J'ai  filtré,  et  j'ai  coDÜnué  Tévaporatloii  au  bain-niaríe: 
rtque  le  liquide  filtré  était  réduit  á  20  ou  25  gr.,  il  nétait  pos  sensible- 
Mi  coloré,  Aprés  son  refroidissement,  je  Tai  agité  avec  30  gr.  d*alcool 
«olu,  qui  a  precipité  une  nouvelle  quanlité  de  ñutiere  organique;  j*ai 
tré;  la  liqueur,  toujours  acide,  a  été  saturéc  et  rcndnc  alcaline  par 
le  dissoiution  de  sonde  caustique  puré.  Le  mélangc,  agité  avec  de  Téther 
lifDríque,  a  douné  deux  couches  :  Tune  supérieure,  éthéréc  el  incolore, 
tutre  aqueuse  et  d'un  jaiinc  rougcálre.  La  prcmiére  de  ees  couchts,  sé- 
irée  á  Taide  d*un  entunnoir  el  du  doigt,  a  Cié  placee  dans  une  pelite 
psulc  de  porcelaine  et  abandonnée  á  elle-méme;  Téther  n'a  pas  tardé  á 
voiatiliser  laissant  de  la  nicotine  pure\  en  effet,  la  liqueur  avait  une 
ofisfance  huileuse ;  elle  était  fortement  alcaline  et  d'une  saveur  horrible ; 
bichlorure  de  mercure,  le  chlorure  de  platine,  les  seis  de  cuivre,  Ta* 
k  tannique,  le  permanganate  de  polasse,  etc.,  se  comportaient  avec  elle 
ase  avec  la  nicotine.  En  la  chaufiant  á  feu  nu,  elle  rcpandait  bientót 
f  Ytpeurs  blanches  ayant  Todeur  acre,  irrilante  de  la  nicotine. 
L'estomac,  dont  j'avais  extrait  la  masse  alimentaire  ci-dessus  indiquée, 
été  coupé  en  petits  morceaux  et  lavé  á  plusieurs  repríses  avec  de  Teau 
itillée,  jusqu'é  ce  que  les  lavages  ne  fussent  plus  alcalíns.  Dans  cet  éut, 
ütomac,  parfeitement  débarrassé  de  la  matíére  alimentaire,  a  été  laissé 
iiidant  douze  heures  dans  200  gr.  d'eau  distillée ,  aiguisée  de  5  goultes 
acide  sulfurique  pur  et  concentré;  la  liqueur  sulfurique  filtrée  était 
íde.  ^umise  á  Tévaporation  au  bain-marie,  á  Taction  de  Talcool  absolu, 
!  It  aoude  et  de  i'ctlier,  comme  je  Tavais  praliqué  pour  la  páte  alimen- 
iré ,  elle  a  fourni  une  ceríaine  quantité  de  nicotine  Facilemenl  recon- 
tíisable  aux  caracteres  déjá  indiques  á  Toccasion  de  celie  qui  avait  été 
;tnile  de  cette  páte. 

fans  certaines  circonstances ,  je  chauffais  á  feu  nu,  dans  un  appareil 
itíibtoire,  la  liqueur  sulfurique  salurée  par  la  sonde,  et  j'obtenais  de  la 
ootiue  dans  le  rccipient. 

Si,  au  lien  d'agir  sur  Testoaiac  excessivemcnt  pourri  des  animaux,  on 
íferre  des  chiens  empoisonnés  par  quelques  gouttes  de  nicotine,  on  trou- 
n  cet  álcali  dans  le  canal  digestif  de  ees  animaux,  inhumes  depuis  deux, 
Hit  ou  un  plus  grand  nombre  de  muís. 

11  n^est  pas  douteux  non  plus  qu'en  soumettant  á  Fanalyse  le  ibie,  les 
«niions  et  les  autres  organcs  de  ees  animaux,  on  ne  découvre  une  cer- 
ine  proportioii  de  nicotine  aprés  plusíenrs  moísd'ínhumation. 
Sí  je  n  ai  conimuniqué  á  FAcadémie  les  faits  relatifs  á  la  recherche  de  la 
eocine  au  milicu  des  organes  pourrís  que  dans  la  séance  du  24  juiíi,  c'esl 
le  je  teñáis  á  établír  que  Ion  pouvait  dcceler  cet  álcali  troís  dmiís  aprés  la 

Nt. 

Je  lerminerai  par  une  observation  qui  ne  manque  pasd'imporlance. 
te  Tannée  1830,  noiis  avions  prouvé,  (i.  Lesneur  et  mol  (voy.  la  4'  é<l¡- 
on  de  ma  Médecine  légale,  arl.  Exhumations  ¡uridiquen)^  que  Ton 
Míe  la  morphine,  la  slrychnine  et  la  brucine,  plusieurs  mois  aprés  le 
fl.  32 
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mélange  de  ees  álcalis  avec  des  organes  qiii  avaient  fini  par  élre  pooRb 
oiilre  mesure;  on  voit qu*¡I  en  esl de  méme  de  la  nicotine :  la  cosIdM 
sera  probablement  dans  le  méme  cas.  Gomment  n*élre  pas  frappé  de  k 
résislance  qu'opposenl  ees  malléres  azotées  aux  agenta  destmcteurs  de 
la  phipart,  sinon  de  toules  les  substances  organlques?  Ksl*il  besoinde 
faíre  sentir  Tavanlage  de  ees  recherches  dans  Tinlérét  de  la  répression 
des  crímes  ? 
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Affaire  Bocarmé,  jugée  á  Mons  le  15 /uín  1851. 

On  n*a  pas  oiiblié  rimmense  retenlissement  qu*a  eu  raccusalioo  di- 
rigée  contre  M.  le  comle  el  madame  la  comlesse  de  Bocarmé :  la  posílion 
élevée  des  prcvenus,  la  morí  rapide  á  laquelle  Gustave  Fougnies,  frire 
de  la  comlesse,  a  succombé  á  la  suíte  d'une  inloxicalion  par  la  nlcoline; 
le  bul  de  cupídilé  mis  en  avanl  par  le  mínlslere  public  pour  moÜTcr 
rempolsonnement ;  le  fait  de  la  préparalion  de  la  nlcoline  par  lecontei 
el  beaucoup  d*autrcs  circonslances  relalées  dans  Tacte  d'accusation  aiil- 
(jnenl  a  ce  procés  une  place  des  plus  importantes  dans  les  annalcs  Jwfl- 
ciaires. 

Acte  d'aceusation. 

Le  procurcur  general  prés  la  cour  d*appel  de  Bruxelles  expoM  qveb 
cour,  par  arrét  du  16  avril  1 851 ,  a  renvoyé  devant  la  cour  d'assises  deta 
proviiice  du  Hainaul  les  noinmcs  : 

1°Alfred-Julicn-Gabricl-6éi-ard-Hippolyle  Visarl,  comiede  Bocarrfi 
ágéde  Irenle-dcux  ans,  propriétaire ,  né  au  camp  de  WcltcvTeden»  * 
Java ,  etc. ; 

2**  Lydie-Vicloirc-Joséphe  Fougnies,  Sigée  de  trentc-deux  ans,  épo»^ 
dudit  comte  de  Bocarmé,  nce  I  Péruweiz;  demeurant  tous  deux  á  Buryp 

Aocusés  des  crimcí  prcvu»  par  les  arliclcs  301,  302,  59  et  60  du  C^^ 

penal. 

En  conséquence ,  le  procurcur  general  sousfdgnéa  rédigé  le  presenta  -^ 
d'aceusation  par  lequel  i  I  expose  qu'il  resulte  des  piéces  du  procés  les  ~ 
et  détails  suivants : 

Le  comte  Hippolyte  Visarl  de  Bocarmé,  appartenan I  par  sa  naissa 
*une  des  premieres  familles  du  Hainaul,  avait  épousé  ,  en  1843,  I  H 
welz,  la  filie  d'un  ancien  épicíer  qui  n*ava¡t  que  deux  enfonts,  et  donC: 
fíls,  amputé  de  la  jambe  droile,  n'annoncait  pas  une  bien  forte 
litulion. 

Aussi  raccuíé,  avanl  méme  de  contractcr  ce  mariage,  entrcvoyak-*" 
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i  |dn3  ou  moint  prochaíoe  de  Gustave  Fougnies,  son  beau-fr¿re, 
t^étre  assurc  plus  tard  les  bícns  de  sa  femuie  par  un  teslainent , 
;  pas  á  GODSuUer  le  D*"  Semet  sur  les  chances  de  vie  ou  de  mort  que 
ouvaitavoir. 

iitave  songeail  égalemeut  á  se  marier.  II  en  avaít  d^á  eu  l'idée  eu 
irélait  sur  le  point  de  le  faire,  au  mois  de  novembre  dernier,  lors- 
rut  tout-á-coup  au  cháteau  de  Bitremonl,  qu'habitaient  les  ac- 
lans  la  chambre  méme  oQ  il  venait  de  diner  avec  eux.  Geux-ci  eu 
nt  le  leodemain  madame  de  Dudzeele  et  sa  filie ,  avec  qui  Gustave 
marier,  et  la  comtesse  elle-méme  chargea  un  domestique  «d'allor 
'  deux  coquines  que  son  frére  était  mort  d^une  apoplexie. »  L'é- 
avre  ¡ndiquait  cependanl  uue  mort  toule  différente,  puisque  Tau- 
mstalé ,  sur  la  partió  antérieure  du  nez ,  une  profonde  contusión ; 
le  gauche .  de  nombreuses  égratignures  qui  paraíssaient  formées 
lupsd'ouglet!;  sous  la  región  maxillaire  gauclie ,  une  corrosión 
l'épiderme  et  qui  semblaii  produite  par  un  caustique  liquide ;  et 
'  la  langue ,  dans  la  Lonche ,  dans  la  gorge  et  dans  Testomac,  des 
abreuses  qui  indiquaicnt  le  passagc  d'une  seroblable  subslance. 
idecins  légistes  oiit  conclu ,  de  ees  observaüons ,  qu'un  liquide 
vait  été  iiigéré,  pendant  la  vie,  dans  la  bouche  de  Gustave  Fou- 
avait  produit  la  cautérisation  de  toute  cetle  cavité  et  d*uue  partie 
IX;  qu*uue  portion  de  ce  liquide,  épanchée  ou  riyelée,  avaít  cau- 
lartie  latérale  gauche  du  cou,  et  que  les  violences  exercées  sur  la 
inaient  des  efü)i-ls  que  Ton  avait  dú  faire  pour  opérer  rinjectiou 
ouffer  les  cris  de  la  victime. 

te  présentait ,  d'un  autre  cóté,  á  la  main  gauche  et  á  la  seconde 
du  doigt  du  milieu ,  une  double  plaie  qui  entaroait  le  derme ,  et 
ividemment  le  résullat  d'une  morsu re,  puisque  deux  dents  se 
;  encoré  empreinles  dans  la  plaie  inferieure  plus  profonde  que 

la  justice  se  rendit,  le  T2  novembre,  au  cháteau  de  Bitremont,  II 
emeut  conserve  aux  doigts ,  et  au-dessous  des  ongles,  une  teinte 
n'avait  que  Irop  de  rapport  avec  les  égratignures  dont  le  visage 
íes  offrait  de  nonibreuses  traces.  Tout  cela  demandait  une  expli- 
fut  loin  d'elrc  satislaisante,  et  Tanalyse  chimique  ne  tarda  pas  á 
'  que  Gu):tave  Fougnies  était  mort  enipoisonné  par  de  la  nicotine, 
tnique  provcnant  du  tabac ,  et  qui  forme  Tun  des  poisons  les 
lis.  L'instruclion  acquit  ensuile  la  preuve  que  Taccusé  iaisait 
;  mois  uue  étude  particuliére  de  ce  poison ,  dont  il  avait  obtenu , 
avaux,  quelques  jours  avant  la  mort  de  Gustave,  deux  pelilcs 
II  n*a  plus  reí rouvces  dcpuis  cetle  ¿poquc. 
a  comleíse  accuse-t-clle  formellcment  son  mari  d*avoir  empoi- 
I  frére,  et  quoiquc  le  comte  lui-méme  reconnaisse  aujourd'hui 
¡qué  la  nicoline  qui  a  tuc  Gustave ,  sans  toutefois  s*expliquer  sur 
x\  la  luí  aurait  admiui^trée,  nous  ne  croyons  pas  inutile  de  rap- 
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pelcr  somroairement  les  bits  qui  ODt  provoqué,  préinré ,  tocompigié  d 
sirivi  le  críme  du  20  novembre. 

En  ¿pouant  Lydie  Fougnies ,  dont  on  exagérait  le  palrimoiiie,  kernto 
de  Bocarmé  étaU  loín  de  se  creer  pour  le  moment  une  poñtion  opdorie, 
puisqu'il  ne  recevait  de  son  beau-pére  qu*une  pensión  de  deui  mille  fnncí, 
el  qu*il  en  apportait,  de  son  cóté ,  deux  mille  quatre  cents. 

D*au$si  feibles  ressources  ne  s'aocordaient  pas  avec  un  gnni  mh  k 
maíson,  avec  un  domestique  uombreux,  ni  surtout  avec  les  iéréffamaU 
Ata  Taccusé ,  qui  ne  tarda  pas  a  avoir  un  second  ména(|[e  dans  les  Eiubouii 
de  Bruiellcs.  11  se  vit  done  bíentót  oblígé  de  recourir  á  des  emprunts jsa^ 
naliers  chez  son  notaire,  á  qui  il  doit  environ  quarante-troís  railie  fmei 
de  ce  chef;  et  quoique  M.  Fougnies  pérc,  décédé  en  1846 ,  eút  laissé  k  a 
filie  un  revenu  de  cinq  mille  francs  en  biens-ibnds,  cet  accroiiieiiieité 
fortune  était  loin  d'assurer  Favenir  des  accusés ,  puisque  leurs  dépcoM 
allaient  tous  les  jours  en  augmcntant ,  et  qu'elles  ont  méme  provoqué ,  ée- 
puis  1840,  des  aliénations  sans  remploi  pour  une  valeur  de  quatre-vii|t- 
quinze  mille  francs  I 

Tout  cela  ne  les  empéchait  pas  d'avoir  encoré  pour  sept  mille  francí  k 
dcttcs  criardes,  dont  quelques-uncs  remonient  á  la  méme  époque,  et  diis 
lesquelles  nous  voyons  figurer  des  domestiques  ou  de  simples  jonraalieii 
pour  des  sommes  de  trente ,  quinze ,  dix  et  trois  fraucs.  lis  avaicnt  cifa 
si  complétcment  perdu  leur  crédit ,  que  le  comte  s*était  vu  réduii  á  eDga|ff 
pour  quatre  cent  francs,  au  moni-de-piélé  á  Bruxelles,  une  parureqv 
s'y  trouve  encoré,  et  qui  appartient  á  la  comtesse.  La  ruine  des  accoséi 
était  done  ímmineute,  si  la  mort  de  Gustave ,  sur  laqueile  on  comptait  éo- 
puis  longtemps,  ne  venait  pas  bientdt  rétablir  une  fortune  aussi  délabrée. 

Mais  Gustave  ne  mourait  pas;  il  avait  méme  formé,  depuis  le  mouée 
juillet ,  de  nouveaux  projets  de  maringe,  qui  contraríaient  vivement  les  k» 
cuses  ^  et  qulls  cherchérent  k  rompre  par  rentremise  du  notaire  €ber^ 
qucFossc.  La  comtesse  elle-méme  ócrivit  cnsuite  5  son  frérc  deux  leltres 
qu'oD  a  retrouvées  depuis  sa  mort ,  et  qui  reproduisent  contre  mademoi- 
selle  de  Dudzeele  les  calomnies  auxquelles  on  avait  eu  recours  dans  une 
Ictlre  anonyme  du  mois  d*aoú(.  Ges  tentatives  cependaní  n^avaíent  en 
aucun  rcsultat;  mais  il  restait  au  comte  un  dernicr  moyen,  et  un  moyei 
plus  effícacc  pour  atleindre  son  but. 

Aprés  avoir,  en  effet,  cultivé  des  plantes  vénéiicuses  en  1840,  ils*étail 
presenté,  au  mois  de  février  1850,  sous  le  faux  nom  de  Berant ,  cha 
Loppens,  professeur  de  chimie  á  TÉcole  índustrielle  de  Gand ,  et  il  Tavaít 
prié  de  lui  faire  counattre  les  instruments  propres  á  extraire  les  huiles  ei- 
sentidles  des  végélaux,  en  lui  disant  qu*i]  avait  vu  les  sauvages  de  rAmé- 
rii'Ui'  cmpoisoniier  leurs  fleches  avec  le  suc  de  certaines  plantes,  et  qu*íl 
faisail  des  recherohes  á  cet  égard  dans  rintérét  de  ses  parents,  qui  habt- 
taicnt  encoré  les  fitats-Unis.  II  avait  particuliéreuient  consulté  Loppens  sur 
la  maniere  de  distilier  l'huile  essentíelle  du  tabac ,  c'est -á-dire  la  nicotina, 
el  ii  avait  commandé  au  chaudnmnier  Van  den  Berghe,  sur  les  índicationf 
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iü  professeur  de  chimie,  ud  appareii  de  cuivre jaune,  dont ii  viat  prendre 
limison  le  1 1  man. 

De  retour  á  Gand  au  mois  de  maí ,  Taccusé  fit  voír  i  Loppens  un  premier 
¿dantilioii  de  nicotíne  qui  n*avait  pas  réussi.  II  recommen^  douc  ]'opéra- 
tion  sous  ses  yeui,  et ,  aprés  y  avoir  travaíUé  deux  jours  dans  son  labora- 
tMre,  il  parvint  á  obtenir  deux  goultes  de  oicotine  puré.  11  revint  encoré 
qnelque  tempe  aprés ,  avec  un  autre  ¿chantillón  qui  n  avait  pas  mieux*- 
féum  que  le  premier. 

Loppens  lui  donna  alors  de  nouveaux  conseils,  et  Taccusé  lui  annon^a 
«fin,  dans  un  troisiéme  voyage,  au  commencement  d*octobre ,  qu*il  avait 
cklenu  des  résultats  foudroyants  sur  les  animaux. 

11  ne  lui  restait  plus  des  Iqrs  qu'á  se  procurer  les  substances  et  les  ins- 
traoMnts  nécessaires  pour  opérer  sur  une  plus  grande  échelle ,  et  pour  suí- 
vre  k  proeédé  de  Sctiloessíng ,  que  Loppens  lui  avait  sígnale  comme  le  mell  - 
lear,  et  que  décrivent  Pelouze  et  Frémy,  dans  leur  cours  de  chimie  gé^ 
■inJe. 

Mais  ees  achats  nécessítaient  de  nouveaux  voyages  que  l'accusé  fit  á 
InixelIei  le  16  et  le  28  octobre,  et,  aprés  avoir  travaillé  sans  interruptlon 
¿ÚP  jours  et  deux  nuits,  il  réussit  enfin,  le  10  novembre,  á  obtenir  les 
deux  fióles  de  nicotine  qu'il  devait  employer  le  20,  et  qu'on  n'a  plus  rc- 
trauvées  depuis  la  mort  de  Gustave. 

Quant  aux  instruments  de  chimie  qui  avaient  serví  á  cette  préparation, 
k  eomte  eut  soin  de  les  foire  disparallre  immédíatement.  Les  domestiques  du 
chltcau  ne  purent  méme  donner  aucune  indicalion  á  leur  égard,  et  il  n'a 
pis  fallu  moins  de  six  semaines  pour  les  découvrír  dans  une  cachelte  oü  le 
cooite  les  avait  mystérieusement  déposés. 

Gette  précaulion,  tout  le  monde  en  conviendra,  s'accordait  assez  pcu 
avec  des  travaux  scienüfiques  ou  avec  des  recherches  i  faire  pour  un  autre 
CMtínent. 

II  en  est  de  méme  du  faux  nom  de  Berant,  que  le  comtc  prenait  tou- 
joars  dans  ses  rapports  avec  Loppens  el  Van  den  Berghc;  tandís  qu'il  ne 
ftníait  pas,  au  mont-de-piété  de  Bruxelles,  son  vérítable  nom  de  famílle.  U 
cu  dooc  permis  de  croire  qu'il  avait  déjá  couqu,  au  mois  de  février,  le  crime 
qa'il  devait  commettre  au  mois  de  novembre,  etsa  propre  mere  en  avait  en 
qnelque  sorte  le  pressentiment,  puisqu'elle  dísait  un  jour  á  sa  belle-fille 
qn'Hippolyte  était  capablede  tout,  qu*il  pourrait  fairc  un  malheur  avec  sa 
cUnie,  el  qu'íl  ne  lui  manquerait  plus  que  de  voír  sou  fils  en  oour  d'as- 
liies.  L'empressement  avec  lequel  il  travaillait  uuit  et  jour  indique  d'ailleurs 
mta  ckirement  le  bul  qu*il  se  proposaít ,  á  une  époque  surtout  oü  les  idees 
Jemaríage  avaient  repris  toul  leur  empire  sur  Gustave ;  et  la  comtesse  elle- 
Béne  a  dA  finir  par  avouer  ce  bul ,  puisqu*elle  dil  textuellement  dans  un 
^eses  interrogatoires: 

«Mon  mari  spécuiait  sur  la  mort  de  Guslave ;  c*était  sa  fortune  qu'íl  con- 
voilaít,  c'estelle  qui  lui  a  fait  décider  sa  mort :  il  vivait  trop  longlemps  á 
«es  yeax.  Dé»  les  premiers  jours  de  novembre ,  je  sus  que  le  poison  était 
preparé  pour  Gustave,  je  sus  de  plus  que  ce  poison  était  de  la  nicotine.  Hon 
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niari  lui-míioe  me  la  Hl  daní  rarnírc-buiodcne ,  le  joUr  ot  j'ti  n 
(¡rande  cornuc  daiis  la  cbaudUre  d'huile,  et  itíi  il  nui  dit  qa'il  finl 
l'cau  de  Culogoe. 

nj'ai  Fail  milteinstaiice«  poursavoirce  que  rtell«nicnt  il  élabnrail.a 
a  fini  pr  m'avouer  que  c'éuait  d«  la  üicolinc.  —  Qudijiii»  jtiiiR  aprjs, 
m'adii<iuelaprciuiCrcf'iisr|UcrorcaMun«'en  pruseiilerail.il  nc  Ruii<)ucn 
pasflustave,  elle  30  iiovembre,  co  apiirenaoiqu'il  viendraii  i  RitraoMI 
il  me  declara,  ajoute  la  comtcsse,  qn'il  luí  FeraiL  ce  jniir  un  ífhin-a 

GxnUve  arriva,  ea  eFfet ,  &  dís  heuret ;  il  ne  htlUit  iju'un  uu(  pw^ 
Muver,  el  la  comlesse  passa  toulc  la  joiirnéc  avec  lui  saní  rinfbnvl 
danger»  qu'íl  courait.  Klle  donna  nifme  At»  ordrex  qui  deniont  am 
t'exécuiiou  du  críme  en  floignsnt  ceux  dutit  la  préccticc  habitiMlItiHJ 
pu  Tenlraver.  >4 

G'cRt  ainsi  qu'cllc  Rt  dtonr,  par  exceptioD  ,  l'alo^  de  ki  rtiEmuM  ~ 
tllulriCG  íi  la  chambre  de  cclle  derntírc.  au  Ircu  ie  \et  aduoUre  i  HUU) 
nü  íh  dlnaicnl  lous  les  joiirs,  el  qu'etle  fi(  ¡wupcr  hcí  detti  peciles  6l\mit 
h  chambre  de  leur  bonne,  au  líeu  de  les  fiire  nouper  coiiime  d'of^iuti 
la  cuTsine. 

II  al  vraí  que  Ton  calend  de  la  cuísine  ce  qui  se  passe  A  la  mIIíI 
fret.  C'est  ainti  qu'etle  envoya  euenre  «m  coche r  Van  den  Berglielfii 
metí:,  avec  uuc  lellre  pour  lesdame^  de  Dudzcele.  quoiqíi'it  eüLfarfll 
rivéc  de  Guflavc,  mi  cheval  de  plu»  k  «oiguer.  et  qaoique  U  lelIR  A 
d'autre  but  qucdedemanderá  ees  dame)  lo  prJx  qa'ellesasiigntieilU 
raobílter  de  culture.  Le  message  navaildonc  ríen  d'urgeur 
Unce  i  parcourir  éloigaail  le  cocher  ptiur  qualre  úu  ciuq  heures 
que  eMuiíe  la  carntesse  ordoona  i  si  fetnme  de  rhanibre,  fi 
runrl,  de  ser*ir  i  lable  en  rempUcement  de  Van  den  Bcrgh» 
cure  soin  de  lui  dirc  qu'elle  devrail  st  relirer  aprés  le  sccaai  «trilK^ 
l^mérance  ue  reparut  done  á  la  salle  A  manger  qu'au  iiinmcDldlA 
crnyail  qu'oa  aurait  besdiu  de  lumiíre;  el  leo  aecutria,  i  qui  dltwt 
en  offrir,  lui  répondlreni  liius  deux  et  en  inéme  Icmp» :  jVon,  (i«)ii,j*i 
ttird. 

En  se  rcliraní,  £merauc«  liuil  atlée  i  li  cuisiuc,  oft  dlnail  k  eaáB.0 
rentrait  desa  courseíGiandmelí!. La  couitesse  l'y  avait  suítía  el)', 
tnonter  A  la  rhambre  des  enfanU,  oú  se  trouvaienl  dt'jS  les  itn 
Juslíue  Thibaut  el  YirgiDÍcChevalier.  Rlleavait  dilausíi  tVan 
d'accompagner  jusqu'á  la  route  de  LeiiM,  éli)í(|;Hée  d'en?iroDnn  tiMV 
la  cuisiniíre  Louiee  Maes,  quí  reluuraait  átet  elle.  Via  den  ttffttHá 
doncreoiieen  rouie  avec  Louiüe;  uiais  il  n'avaitpaK  lardé  1  rMditt 
qu'il  était  ln>p  lard  poar  que  cetie  filie  p(tt  voyugcr  seulc.  «I.  uuiA 
n'avait  pas  d'urgvnt  ¡«our  bigcr  en  roule ,  il  Tacail 
en  avuil  iuíúruié  sea  mallres,  qui  ¿taieol  eucoi'c  dan»  la  mIIi  1 
avec  FuugntM. 

Gualave  avail  diiji  mauífe^lé  abrs  t'intenlioii  de  pnrlir.  Ltemltml 
inéme  cbargé  Fran^is  de  Bliequy,  qui  IraTailIflit  mjardir 
Totlure;  malí  rédiríe  était  fertnéo,  et  Van  den  Bergheeainttli^ 
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éuii  k  peine  de  retour  au  cháleau,  que  le  comle  vint  á  la  cuisiue  pour  luí 
dooner  le  méme  ordre  qu'i  de  Blicquy.  Le  cocher  príl  done  sa  lanterne,  íl 
se  rendit  k  Técurie ,  et  le  comte  rcnira  daiis  la  salle  á  maiiger. 

Justine  Thibaut  descendait  eu  ce  moment  pour  chercher  le  souper  dc8 
enfuiU,  que  la  comtesse  avait  préciitément  éloignés  de  la  cuisine  ce  jour- 
U,  oomme  nous  avons  eu  Toccasion  de  le  diré.  Parveuue  aux  derniéreg 
Barches  de  Tescalier ,  elle  entendit  une  chute  dans  la  salle  á  manger ,  el  la 
voíx  de  Gustave ,  qui  appelait  au  secours  en  s'écrianl :  Ate  I  a'ie  I  Pardon, 
Hippolyie I  Elle  courut  done  h  la  cuisine ,  en  traversant  loffice  qui 
h  separe  du  veslibule  et  de  la  salle  k  mang^ei* ,  et  elle  vit  bieniót  que  la 
eomlesse  sortait  de  la  salle  á  manger,  qu*elle  enlrait  dans  Tofíice  ,  et 
qn*elle  fermait  les  portes  de  ees  deux  chambres  de  maniere  á  empécber  les 
cris  de  Gustave  de  parvenir  k  la  cuisine.  Plus  effrayée  encoré  á  oette  vuep 
h  filie  Thibaut  s'empressa  de  gagner  la  cour  par  un  dégagement;  elle  passa 
doDC  contre  les  fenétres  de  la  salle  k  manger,  d*oü  sortaient  encoré  des  cris 
¿louHés,  et  elle  remonta  k  la  chambre  desenfants  par  lescalier  du  vieux 
fiurtier.  Émerance,  qui  s'y  trouvait,  descendit  alors  pour  offrir  ses  ser- 
TÍces;  inais  elle  n*cntendit  plus  aucun  bruit,  et  la  comtesse  la  fit  remonler 
en  la  voyantau  has  de  Tescalier. 

Les  violences  remarquées  plus  tard  sur  le  cadavre  cxcluaieut  Tidée  d'une 
inrpriseou  d*un  suicide.  KUes  prouvaient.  au  contraire,  une  lulle  achar- 
■ée,  et,  lorsqu'on  réfléchit  que,  pour  faircavaler  du  poíson  á  la  victime, 
il  fillait  tout  á  la  íoh  luí  ouvrir  la  bouche  et  empécher  les  mouvements  de 
innit  ou  de  gauche  que  la  tele  aurait  pu  Caire,  il  esi  presque  imponible 
^Mdmettre  que  le  crime soil  louvrage d'une  seule  personne. 

Cíomiiient  concevoir ,  en  effel,  que  le  comle  de  fiocaruié,  dont  la  ui^in 

fNiche,  cntaillée  d*une  double  morsure,  se  trouvait  eugagée  daus  la  bouche 

^  Gustave,  el  qui  n'avait  pas  Irop  de  sa  maiii  droíte  pour  lui  assujcUir  la 

^^   el  les  bras,  ail  encoré  pu  de  lui-méme,  et  sans  sec^ours  étranger ,  Jui 

*^rBcr  dans  la  bouche  une  fióle  de  nicotine? 

Une  autre  personne  a  done  nécessairemenl  participé  á  raclíon,  et  il  n'y 

^^^it  que  le  comte  et  la  eomlesse  dans  la  salle  á  manger  au  momenl  oú  Jus- 

(ÍKifí  enlendil  la  chute  el  les  rris  de  Gustave!  Aussi  Taccusé  écrivait-il ,  Ic 

^"^  rnars  dernicr,  k  un  corresponda  ni  de  París :  « ^la  fcmmc  vous  a  fail  dc- 

*^iider  d*engager  Berryer;  ne  le  failes  pas,  el  si  rengagemcnt  est  faíi , 

***pendezrle  jusqu'¿  iiouvel  ordre  de  ma  parí;  mais  ciilreti'nez-la  daus  Ti- 

'^  qu*elleraura...  De  celterecommandation,  dépend  sa  vie,  aintitjue 

^  sntenns.  Imaginez-vous  que  cctte  uialheureuse,  aprés  avoir  em|K)isonné 

*^  frire,  ne  trouvc  rien  de  mieux  pour  se  detendré,  mainlcnaiil  que  uous 

^Bimes  tous  deux  en  prison  pour  ce  Fail,  que  de  medre  toul  á  machaige , 

^4e  m*accuser  des  cdiomnies  les  plus  atroces.  Ne  répondcz  pas  k  ce  billel, 

V^  je  glisse  en  fraude  dans  cctie  lellre-ci.  N  oubliez  pas  que  toutes  les 

bresque  nous  rccevons sonl  ouvertes.  Lorsquc  Derryer  sera  engagé  pour 

^^Dir,  rendez-lui  compte  de  re  que  je  vous  explique  dans  ce  billel;  expli« 

VeiÁuí  que  Tétat  offeusif  que  ma  femme  prend  k  mon  égard  n'esl  que  le 

i^al  de  la  cunlraiote  morale  occasiounée  par  la  posilíon  oü  slle  se 
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trouve,  et  que  «too  biit  doit  lendrc  á  nous  diSFendre  lous  deui  iodiilincte- 
ment  contre  raocusation,  et  de  ne  pas  prendre  ma  femine  daos  TéUt  d^hoi^ 
I  ¡lile  oü  elle  se  trouve  á  mou  égard  :  ce  qui  donnerait  un  moyea  terrible  k 
raccusalíoD ,  et  nous  m^nerait  infailliblement  i  Téchafáud.» 

Gelle  note,  que  Taccusé  avait  glíssi^e  par  fraude  daní  une  lettre  oHen- 
sible,  n^était  point  destinée  au  juge  d^ínstructioa.  Elle  esprímaít  done  h 
pcnsée  intime  du  comte  de  Bticarmé ,  bien  qu'il  ne  s*en  fút  januis  espiiqnt 
daus  ses  interrogatoires ;  et  cctte  pensée,  entiérement  conforme  á  la  natm 
du  crime  qui  nous  occupe,  s'accorderait  encoré  avec  une  confidence  qw 
Taccusé  avait  faite  au  diroctcur  de  la  maison  d*arrét,  puisqu'il  Ini  avait  dil, 
en  revcnantde  sa  premiare  confronlation ,  quec*était  laconatesse  quiaviit 
vené  le  poison  dans  la  bouche  de  Gustave;  qu*elle  en  avait  vené  k  dea 
rcprises  différentes ,  el  qu*elle  en  avait  méme  rcpandu  sur  les  véteoMnls  de 
son  Fr¿re. 

Cela  expliqucrait  pourquoi  elle  est  venue,  quelques  instants  aprts,se 
laver  les  mains  au  ¡tavon  noirdans  la  cuisine,  pourquoi  elle  a  fait  mmUít- 
tcment  placer  les  vélements  de  Gustave  et  ceux  de  son  man  dans  un  eavier 
plein  d'eau;  pourquoi  elle  lesa  fait,  en  sa  prósence,  et  jusqu^au  milíen  deh 
nuit,tordre  el  lessiver  par  la  cuisiniére  Louise  Naes.  Cela  expliqoerail  aa«i 
pourquoi  elle  a  fait  neltoyer  á  Teau  cbaude  les  béquiiles  de  son  ñtre,  pov- 
quoi  elle  les  a  fiit  brñler  ensuite,  en  disant  qu*elle  ne  pouvait  supportcr  la 
vue  de  ce  qui  lui  avait  appartenu ,  pourquoi  elle  a  fait  brúler  son  gllet  et  ta 
cravate,  au  momenl  oü  la  justice  arrívait  á  Bitremont.  Cela  expliqueraít  ea- 
íin  pourquoi  elle  a  encoré  fait  netloyer,  le  soir  méme,  et  en  sa  préienee,li 
parquet  de  la  salle  á  manger;  pourquoi,  le  lendemain,  elle  veruit dle- 
ménie  de  Thuile  sur  les  taches  qu*on  aurait  pu  reconnaltre,  et  pouiqaoi 
elle  disait  avec  satisfadion  á  Bmerance ,  au  moment  oü  Ton  procédait  i 
l'autopsie,  que  lout  allait  bien,  qu'on  n*avait  ríen  trouve,  et  qu'on  enler- 
rerait  Gustave  le  lendemain. 

Gcs  fails  sont  trop  nombrcux  et  (rop  directs  pour  que  Ton  puisse  révo- 
qucr  CD  doute  sa  complicité,  alors  surtout  qu*on  les  met  en  rapport  avec  les 
déclarations  extrajudiciaires  du  mari,  avec  la  nature  toute  spéciale  da 
crime,  et  avec  les  mesures  que  la  comlcsse  avait  prises  pour  en  assurer 
Texéculion. 

Getle  complicité  remontail  méme  á  une  époque  assez  éloignée,  pulsqoe 
c'étail  encoré  elle  qui  avait  écrit  et  signé  du  faux  nom  de  BeratU  tóales 
les  lettres  adressées  k  Loppens  el  au  chaudronnier  Van  den  Bei^he,et 
qu*elle  avait  méme  coutrefait  son  écriture  dans  quelques -unes  de  ees 
lettres. 

La  comtesse  prélcnd ,  il  est  vrai ,  que  si  elle  a  passé  la  nuit  é  bire  dis- 
paraltre  les  traces  du  crime,  c*est  uniquement  pour  sauver  son  man,  fe 
pére  de  ses  enfants.  Mais  il  est  assez  difficile  d*admettre  cette  excuse ,  ci 
présenne  d'un  críme  aussi  odieux,  commis  sur  lepropre  frérede  ceOe  qü 
la  donne. 

II  est  surtout  assez  difficile  de  Tadmetlre,  en  présence  des  actes  de  vío- 
lence  presque  journaliers  dont  la  comtc^se  avait  á  se  plaíndre,  et  aaxqaeb 
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veoait  encoré  se  joiDdrc  la  plus  profonde  immoralité ,  puisqu'on  avait  vu 
son  mari  l'obliger  á  recueilíír  le  fruit  de  Tadultére  au  cháleau  de  Bítre- 
moDl. 

EUe  soutient  également  que  si  elle  a  concouru  á  préparer  ou  á  Facilítcr 
rerapoisoDoement ,  elle  ne  Fa  ñiit  que  sur  les  menaces  de  son  mari  et  sous 
Tempire  d*une  oontrainte  morale.  Maís  alors  pourquoi  ne  pas  au  moins 
avertir  son  frére ,  qu^un  seul  mot  devait  le  sauvcr ;  pourquoi  proiancr  son 
eadávre  en  le  bisant  ínonder  de  vinaigre  par  le  cocher  Van  den  Berghc ; 
pourquoi  donner  aux  dames  de  Dudzeele  une  injurii^use  qualification ,  lors- 
qn*elfe  chargeait  un  domestique  de  les  prevenir  de  la  mort  de  Gustave  ? 
Touteeh  ne  denote  que  trop  bien  une  pensée  commune,  pour  atleindre  un. 
nene bat,  qui  devait  profiter  aux  deux  acenses ,  et  que  loncle  méme  de 
h  omtesse  proclamait  hautemcnt  dans  sa  déposition  ,  en  expliquant  les  roo- 
úh  quí  Favaient  empéché  de  se  rendre  le  lendemain  au  chutean,  sur  Tinvi- 
latioo  qu'il  en  avait  regué :  o  J'étais,  a-t-il  dit,  trop  indigné  contre  eux  de 
kor  ¡nEftme  conduite,  et  cetle  indignation  a  sa  source  dans  ma  conviction 
profonde  qu'ils  ont  Eait  mourir  Gustave. » 

En  conséquence,  Alfred-Gabriel-Gérard-Hippolyle  Visart,  comte  de  Bo- 

eamiB,  el  Lydie-Yictoire-Joséphe  Fougnies,  épouse  dudit  comte  de  Bocarmé, 

lontaccusésd'avoir,  á  Bury,  le  20  novembre  1850,  commis  volontaírement 

in  attentat  h  la  vie  de  Gustave  Fougnies,  leur  frére  et  beau-frére ,  par  TeF- 

teldesobstances  qui  peuvent  donner  la  mort  plus  ou  moins  promptement, 

Miau  noins  de  s'étre rendus  cómplices  de  ce  fait,  soít  pour  avoir  donné  des 

iutmctions  pour  le  oommettre  ,  soit  pour  avoir  procuré  la  substance  ou 

iDot  tntre  moyen  qui  a  servi  á  Taction ,  sachant qull  devait  y  servir,  soit 

four avoir,  avec  connaissance,  aidé  ou  assisté  Tauleur  ou  les  autcurs  dans 

kstaiis  qui  Tont  preparé  ou  facilité,  ou  dans  ceux  qui  Font  consommé. 

Surquoi  lacour  d'assises  du  Uainaut  aura  á  slaluer. 

Fait  au  parquet,  le  3  mai  1851 . 

Pour  lb  Procurbur  cénbral, 

Signé,  E.-D.  GORBISIGR ,  ¿rti^^fífu/. 

l>€s  débats  de  cette  affaire  ont  occupé  la  cour  pendanl  vingl  et  une 
•^uces  (du  27  mal  au  15  juin).  M.  de  Bocarmé,  reconnu  coupnble  par  le 
i"**^,  a  été  condamné  á  la  peine  de  mortetexécuté.  Nádame  de  Bocarmé 
'  ^té  acqulttée. 

Symptómes  ¿prouvés  par  Gustave  Fougnies, 

On  ne  sauraít  ricn  préciser  á  cet  égard ,  la  mort  élanl  survenue  dans 
^  salle  á  manger  du  cliáteou  de  Bitremont,  saiis  que  Ton  aitpu  avoir 
^^ulres  renseígnements  que  ceux-ci :  Gustave  a  succombé  en  cinq  mí- 
'^^iles  environ ,  aprés  rintoxication  par  une  dose  inconnue  de  nicotine; 
'^  9  poossé  des  cris,  maís  a-t-il  crié  avant  ou  pendant  Tempoisonne- 
*^t? 
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Rappofi  sur  l'ouverture  du  cadavre  de  Pougnies,  par  MM,  iei  dodum 

Marouzé ,  Zoude  el  Gosse. 

L*an  1850,  le  22  novembre ,  sur  la  réquisilion  de  M.  G.  Heughebani, 
juge  d*¡nstrucÜOD  prés  le  tribunal  de  Tournay,  nous  soussignés  dédi- 
rons  nous  étre  rendus  au  cháteau  de  M.  le  comle  Hlppolyte  Visart  de 
Bocarmé,  á  Tefíel  d'y  proceder  á  Taulopsie  du  cadavre  de  M.  Gusbve 
Fougnies  de  Péruwelz,  et  de  diré  á  quel  genre  de  morí  a  succorobéoe 
jeuiie  liomme.  Aprés  avoir  acceplé  la  mission  qui  nous  étail  propoiée, 
nous  avons  prété  le  sermenl  de  la  i*emplir  en  hommes  d'honneur  et  de 
probilé,  et  alorfi  N.  le  comle  de  Bocarmé  nous  conduisit  á  la  chanlnt 
01*1  éUitdéposé  ce  cadavre.  Nous  le  ftmes  transporter  en  un  lieu  oonve- 
nable,  el  nous  procédámes  á  son  autopsle,  qui  nous  donna  les  remi- 
táis suivants : 

Examen  extérieur  du  cadavre.  Ge  cadavre,  qui  ful  reconnu  parles 
personnes  présenles  |)our  élre  celui  de  M.  Guslave  Fougnies  de  Péru- 
welz,  nous  parul  tire  cilui  d'un  liomme  d'environ  trente  ans;  11  élait 
d'une  conslilulion  del  ¡cale,  el  n*availqu*unejambe(la  gauche).  Notu 
remarquons ensuile :  1"  Sur  la  joue  gauche,  de nombreuses égralignnres 
ayanl  une  forme  semi-lunaire  á  concavilé  regardanl  la  bouche ,  et  á  con* 
vexilé  externe;  en  un  mol,  ees  égralignures  avaienl  la  forme  deTcin- 
prelnle  d'un  ongle.  2"  Immédialemenlsous  la  región  maxiilalre  gauche, 
une  corrosión  entamant  fépiderme ,  qui  élail  méme  soulevé  et  délaché 
dans  une  élendue  dVnviron  deux  cenlimélres;  loul  autour,  répidermc 
se  délacliall  par  le  plus  légcr  froUement,  dans  une  élendue  qui  occu- 
pail  loule  la  ré¿;ion  soiisrnaxillaire  gauche  el  une  parlie  de  la  reglón 
cervicale  supérieure  du  méme  colé  :  cede  corrosión  nous  parul  avoir 
élé  faite  par  un  caustique  liquide.  3""  Une  contusión  profonde,  sítuée 
sur  la  partle  aniérieure  du  nez;  la  dissectíon  de  celte  contusión  nousfit 
remarquer  que  ríntiilralion  sanguine  élait  trés-profonde :  au  ceotn^ 
de  cetle  contusión ,  se  trouvait  une  petite  plaie  contuse,  de  la  grosseur 
d'un  grain  de  chénevis.  4**  Trois  pelíles  égralignures  siluées  au  niveav- 
de  la  mAchoire  inférieure  droite,  et  n*enlamanl  (pie  Tépaisseurde  Té— 
piderme.  5"  Tne  trace  de  sang  de  3  á  4  cenlimétres  d*élendue,  sllué^ 
au  niveau  de  rarticulation  de  la  Iroisiéme  C(Mc  droílc  avcc  le  sternum; 
trace  de  sang  peu  coloree,  plulól  séro-sanguinolente:  aussi  cette  aero- 
sité  rougcálre  nous  parut-elle  plulól  avoir  élé  fournie  par  une  brúlure 
que  par  une  plaíe  contuse.  6"  La  cicalrisation  du  moignon  amputé  éUit 
parfaitemenl  opérée  et  ne  suíntail  en  aucun  poinl. 

Examen  intérieurdu  cadavre.'^ Bouche,  Lévres  blafardes,  racornies, 
couvertes  de  croútes  d'un  brun  grisátre;  de  pareilles  croüles  rempltt* 
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laient  aussi  les  inlerstlces  denlaires.  Langue  volumineuse,  presque 
double  de  son  volume  ordinaire;  la  membrane  muqueuse  élaild'uii  gris 
Doirátre,  détruite  dans  toute  Tétendue  de  sa  face  supérieure  el  de  ses 
bords:  il  ne  fallait  que  la  loucher  avec  le  dos  du  scalpel  pour  l'enlever 
en  pelíts  lambeaux  Irés-peu  conslslants.  La  portion  de  la  membrane 
muqueuse  qui  tapisse  la  face  inférieure  de  la  langue  étail  rouge  el  In- 
jeclie;  loul  le  reste  de  la  membrane  muqueuse  buccale  élait  rouge,  cau- 
Mrisé,  el  se  délachail  avec  la  plus  grande  facilité.  La  membrane  mu- 
giieuse  palaUne  étail  d'un  blanc  grisálre,  cautérisée  comme  la  prece- 
dente, et  se  délacbail ,  rien  qu*en  la  lourhanl  légérement  avec  le  dos  du 
mlpel ;  il  en  élait  de  méme  de  toule  la  membrane  muqueuse  de  Tar- 
rMre-bouche.  Un  liquide  glaireux  se  trouvail  en  assez  grande  quantilé 
dans  ia  bouche.  Les  amygdales  élaient  augmenlées  de  volume,  surloul 
la  gauche;  elles  avaíent  perdu  leur  consislance  et  se  divisaienl  avec  la 
plus  grande  facilité.  La  membrane  muqueuse  de  la  partie  supérieure  du 
pharynx  était  rouge,  injectée;  son  épíderme  se  délachail  facilemcnl; 
dans  ses  parties  moyenne  et  inférieure,  elle  étail  rosee,  mais  saine;  il 
en  était  de  méme  de  celle  de  Tcesophage. 

Eitomao,  II  élait  rouge,  injeclé;  on  y  observail  quelques  plaques 
•oirAtres  d'lnjeclion,  mais  ni  ulcéralion  ni  perforalion ;  il  conlenail 
■ne  assez  grande  quaiilíté  d'alimenls  sous  forme  de  bouillie  d'un  gris 
blaocbálre. 

Pmtmons.  lU  élaient  sains;  seulement  ¡Is  élaient  un  peu  plus  gorgés 
le  lang  que  dans  Télat  normal,  et  surloul  le  droit. 

Cerveau,  11  étail  (oul  a  fait  sain ;  il  n'y  avait  aucune  trace  d  epanclic* 
neol  cerebral. 

Tous  les  autres  organes,  lels  que  le  foie,  la  rale,  les  reins,  le  pán- 
creas, etc.,  élaient  sains  et  n*offraient  rien  de  particuiier. 

Omdunons.  —  De  loul  ce  qui  precede,  nous  conciuons  :  1*"  qu'il  y  a 
t  ialroduction  dans  ia  bouche  de  M.  Fougnies  d'une  subslance  corro- 
úve;  2**  que  celle  subslance  élnil  sous  forme  liquide ,  ce  que  nous  fail 
crvire.U  cautérisalion  uniforme  de  la  cavilé  buccale  el  principalemenl 
fc  la  fice  supérietére  de  la  langue ;  3°  que  c*esl  en  Tintroduisant  dans  U 
ktMKhe,  ou  rejelée  de  celle-ci  par  la  victime ,  que  ce  liquide  a  cautérisé 
h  Rartie  latérale  gauche  du  cou ;  4"  que  c'esl  ce  méme  liquide,  en  passant 
^  cei  parlies,  qui  a  cautérisé  la  bouche,  Tarriére-bouche,  et  une  partie 
^  pharyux ;  5''  qu1l  nous  esl  impossible  de  délerminer  la  nature  de  ce 
^uide,  que  c'esl  á  la  chimie  á  chercher  ¿  la  découvrir ;  6^  que  ce  li- 
Viide  a  élé  ingéré  ¡lendanl  la  vie ,  ce  que  nous  prouve  la  grande  surface 
^^  laquelle  il  a  porté  son  aclion ,  et  cela  sans  ligne  de  dómarcation  bien 
"^i^uée,  et  en  outrc  la  forcé  des  lésions  qu'il  a  produiles;  T  que  ce 
huideadú  Otre  ingéré  depuis  ledrrnier  repaspris  parM.  Fougnies, 
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car  cel  oi'gaiie  n'aurail  pu  fonctionner  dans  cet  ¿Ut ;  8*  que  H.  Foo- 
gníes  n'a  pas  ^uccombéá  une  morí  naturelle,  mais  bien  á  une  noit 
violente ,  ce  que  nous  prouve  l*absence  de  lésions  ¡mporUates  dam  la 
organes  splancliníques ;  d"  que  sa  morí  esl  due  A  la  conUouilé  el  i  li 
forcé  des  souffrances  horribles  produiies  par  la  cautérisation  deb 
bouche  el  de  rarriére-bouclie ,  el  a  une  angine  violente  avec  alténUoo 
des  amygdales  et  probablement  coiitraclion  spasmodique  du  laryni;  c( 
princiiuilcnoenl  eiifíii ,  á  des  noanffiuvres  faites  pour  empécher  les  cm 
de  la  viclime,  aprés  i'íngestion  de  ce  liquide  dans  la  bouche,  oefM 
nous  fonl  croire  les  nombreux  coups  d'ongle  observes  sur  la  joue  gauche, 
la  position  de  ees  coups  d*ongle  el  l'étal  des  organes  resplratoins; 
10°  (|ue  la  contusión  profonde  de  la  partie  antérieureet  moyennedaoa 
a  élé  faite  avec  un  instrument  conlondant. 

En  foi  de  quoi ,  nous  avons  rédigé  le  présent  rapporl,  que  noosooli- 
íions  sincere  et  véritabie. 

Péruwelz ,  le  27  novembre  1850. 

Signé :  Hakoizb,  Zouds  ,  et  Gosn. 

II  est  iniportanl  de  comparer  cette  descrlption  de  Tétat  des  organes  i 
celle  qui  en  a  été  faite  par  H.  Slas  :  on  sera  frappé  des  différenoes  qii 
exislent  entre  elles  (voy.  ma  leltre  á  MM.  Lacliaud  et  Depaepe,  p.509}. 

Recberches  médico- légales. 

Dans  Taífaire  Bocanné,  M.  Slas  a  décelé  la  nícoline  dans  la  langoe, 
dans  le  liquide  alcoolique  employé  pour  conserver  cet  organe ,  la  ná- 
ciioire,  rarriére-bouche  el  le  larynx,  dans  les  liquides  tronvés  dansl'ei- 
tomac ,  dans  ce  viscére,  dans  le  foie  et  dans  les  poumons ,  dans  un  vícox 
|).inlalon  ¡mrté  par  Fran^oís  de  Blicquy,  Touvrier  qui  aidait  Bocarnéi 
préparer  la  nlcotlne ;  enfín  dans  quelques  planche-s  de  bols  faisantparik 
dn  parquet  de  la  salle  á  manger  oú  Gustave  Fougnies  avait  été  empoi- 
sonné. 

On  a  dil  que  M.  Slas  «ivail  été  mis  sur  la  voie  par  le  Juge  d'inslnictioo: 
celul-ci  aurail  annoncé  que  Rocarnié  Iravaillait  sur  le  tabac  et  snrU 
iiicoline.il  esl  ¡mpossible,a-t-ond¡l,  que  le  juge  d*instruclion,  quisaTait 
lout  cela  á  merveille,el  qui  élail  en  communicalion  journaliére  me 
M.  Slas,  ail  gardé  pendant  (/tx  jours  le  silence  ¿  cet  égard ,  surlout  Ion- 
qu'il  voyail  N.  Stas  cberclier  toule  aulre  cliose  que  la  nicolíne  (t). 

Je  terminerai  ce  qui  a  trail  á  FafTaire  Bocarmé  par  la  leltre  que  '{A 
écrite  au\  défenseurs  en  réponse  á  celle  qu*ils  m'avaienl  adressée. 

(1)  Voy.,  pour  les déiails , le mdmoire que  j'aipublié  surlanicotlneeilacQiH 
cine;  París,  1861. 


gOBSTKHtS  MÉDICO-LÉGALES.  509 

Paris,ce10juin  1851* 
A  MM.  Laehaud  al  Depaepe, 

Messiium, 

u  désirez  coonattre  moQ  opinión  sur  certains  points  relatift  aux  ca- 
ti  et  au  mode  d'action  de  la  iiicotine  sur  Téconomie  animale,  el  vous 
iez  de  resondre  les  quatre  questions  suívantes : 
Bst-il  prouvé  que  Gustave  Foug^nies  ait  avalé  la  nicotíne,  étant  cou- 
ir  Ierre  ? 

La  nicotíne  a-t-elle  une  odeur  assez  repoussante  pour  qu'on  ne  puisse 
a  avaler  une  certaine  quantité ,  alors  que  l'on  croit  boíre  un  autre 
e? 

L*adde  tartrique  qui  aurait  été  combiné  avec  la  nicotíne  modifierait- 
propríélés  vénéneuses  de  celle-c¡  ? 

Un  liquide  contenanl  une  forte  proporlion  de  nicotíne  tueraít-il 
itanément  oomme  la  nicotíne  puré ;  et  ne  pourrait-íl  pas,  suívant  qu^íl 
vwrail  une  plus  ou  moins  grande  quantité  de  ce  poíson ,  ne  déter- 
h  oiort  qu*au  bout  de  cinq  ou  six  minutes,  tout  en  occasionnant  sur 
ras  des  traces  semblablcs  á  celles  qui  ont  été  observées  dans  le  ca- 
de Gustave  Fougníes  ? 

Btérét  scientifique  qui  se  rattache  á  la  solution  de  ees  questions  est 
inoportant  pour  que  je  n*hésite  pas  á  vous  diré  ce  que  je  pense  sur 
■e  d*eUes. 

■lili  QUBSTio?r.  Est'il  prouvé  que  Gustave  Fougnies  ait  avalé 
üotine»  étant  couché  par  ierre  ?  —  Pour  me  mettrc  á  méme  de  ré- 
V  sur  ce  point,  vous  me  transmcttez  la  dcscription  des  organes  con- 
hns  la  bouche  du  cadavre,  telle  qu'ellc  a  cté  donnée  par  MM.  les  mé- 
iqni  ont  procede  á  son  ouverture,  le  22  novembre  1850,  c'est-á-dire 
¡mrs  aprés  la  mort,  et  celle  qui  a  été  Faite  par  M.  Stas  le  27  du  méme 
La  solution  de  la  question,  si  elle  est  possible,  devant  étre  fondee 
'éUlde  ees  organes,  il  est  indispensable  de  transcrire  littéralement 
ia  été  dít  par  ees  messieurs. 

Kl dans  le  rapport  de  MM.  les  médecins :  «Les  lévres  sont  blabrdes, 
nei,  couvertes  de  croútes  d'un  brun  grisátre;  de  pareilles  croútes  rem- 
■t  aiissí  les  intersticcs  den  tai  res.  La  langue  offre  un  volnme  presque 
e  de  celui  qu'ellc  présente  h  1  eiat  normal ;  sa  membrane  muqueuse, 
fris  noirúlre ,  e^t  dtítruite  dans  toute  Tétendue  de  sa  face  supéríeure 
bng  de  ses  bords ;  i  I  suffisait  de  la  toucber  avec  le  dos  du  scalpel 
Tenlever  en  pctils  lanibeaux  irés-peu  consistants.  La  portion  de  cette 
le  qui  tapisse  la  face  inférieure  de  la  langue  est  rouge  et  injcctée. 
é  reste  du  la  membrane  uiuqueusc  buccale  est  également  rouge,  cau- 
,  el  s^  détache  avec  la  plus  grande  facilité ;  toutefois  cellc  qui  re- 
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couvre  la  Toúte  palatinc  est  d*un  blanc  grisitre  (1),  H  en  est  de  mime  Je 
toute  la  portioD  de  la  membrana  muqueuse  de  rarriére-bouche.  Les  amy|« 
dales,  surtout  la  gauche,  sont  plus  volumineuses  et  moíns  conustanleí 
qu*&  Tétat  normal ;  od  peut  abéuienl  les  diviser.  Enfin  la  bouche  oontiot 
une  assez  grande  quantité  d'un  fluide  glaireux. » 

M.  Stas  nous  apprend :  «Que  la  languc  est  trés-volumíneuse  et  Uimjíiée; 
que  la  membrane  muqueuse  de  la  JFace  supcrieure  offre  á  droiie,  jntqd'an 
deux  tíers  environ  de  la  partie  floltante,  un  o^pec^  noir  bleuátr^,  Unb 
que  le  reste  est  d'un  grU  noirátre ;  qu'elle  porte  á  gauche  rempreinte  de 
deux  coups  de  dent;  que  dans  cette  partie  il  y  a  eu  da  nng  exKrmeé, 
et  que  Fon  y  remarque  aussi  quelques  píqúres  faites  avec  un  instmnieit 
póiulu  et  tranchant.  La  membrane  muqueuse  de  la  fece  inféríeure  deh 
íangue  est  rouge,  injeclée,  et  couverte  d*un  liquide  trés-filant»  d'un  bhíe 
jaunátre.  La  tunique  muqueuse  supérieure  et  inféríeuref  ajoute  M.  Stas, 
est  fortemenl  ramollic;  Ycpithélium  s^enléve  avee  la  plus  grande  faciiílé. 
Les  llssus  qui  coniposcnt  la  íangue  sont  forl  ramollis ;  il  n'y  a  guére  que 
la  partie  céntrale  qui  ait  conservé  sa  consistance  natureUe.»  II  n'est  pii 
fail  menlion  de  Télat  des  amygdales, 

On  est  d*abord  frappé  du  désaccord  qui  existe  entre  quelquet  parties  di 
ees  deux  descriptions.  Tout  en  reconnaissant  que  dans  Tune  ciminie  daii 
Fautre  on  trouve  des  traces  non  equivoques  de  Taction  d*un  caasliqM 
puissant,  il  est  á  remarquer  que  le  rapport  de  MH.  les  médecins  ae  hit 
aucunement  meution  de  Valtération  profonde  de  la  tnoitié  droUeiñk 
face  supérieure  de  fa  Íangue,  comparée  á  celle  qui  existait  á  ganebei 
d'aprés  M.  Stas;  ils  n'éliblissent  aucune  différence  entre  les  lésioDSdeccs 
deux  moitiés  de  la  Íangue;  il  y  a  mieux,  lorsqu'ils  décrívenl Tétal  dei 
amygdales,  ils  trouvent  que  c*est  celle  du  cató  gaucf\e  qui  est  le  plm  al- 
teinte.  Interpellés  le  20  mars  1851 ,  c*est-á-dire  trois  mois  aprésledédi 
de  Gustave  Fougnics,  sur  la  cause  de  sa  mort,  ils  déclarent  qu^dle  doit 
(ftre  attribuée  á  la  nicotine,  et  ils  expliquent  par  Faction  de  ce  eansüqoe 
le  développcment  des  plaques  noires  d^injeetion  observéessur  ia  langoe, 
sans  se  préoccuper  de  la  difAírence  qui  aurait  pu  étre  remarquée  dans  leí 
deux  moitiés  de  cet  organe.  A  quoi  peut  teñir  un  pareil  désaccord  ?  Est-fl 
présumable  que  MM.  les  médecins  cbargés  de  faire  Fouverture  du  cada^itt 
alors  que  leur  altenlion  s^Uait  portee  d'une  maniere  spécíale  sur  Fétatdelí 
bouche,  qu*iis  avaient  minutieusement  décrite,  n*auraient  pas  été  frafp^s 
d'une  diFférence  aussi  notable  que  celle  dont  je  parle  ?  Cest  difficile  i  css- 
cevoir.  Se  pourrait-il  que  le  27  novembrc,  quand  M.  Stas  eisamina  la  laopt 
pour  la  premiare  ftiis,  cet  organe  eút  déjñ  éprouvé  une  modificaiion  detf 
sa  coloratiou,  par  suite  de  son  immersion  pcndant  cinqjours  dansFalcool? 
II  est  impossible  de  rejeter  cette  explication  sans  apporter  des  résaltati 
d*expérienccs  qui  prouvent  son  insuffisance. 

(I)  .Faurais  pu  ajouter  que  la  cautérisation  de  la  cavité  buccale,  et  prinelp^ 
ment  de  la  face  supérieure  de  la  íangue,  ét^h  uniforme  (Toy.  p,  507?- 
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Si  j'iiuisle  tur  la  dissidence  entre  ees  deux  descrípiions,  c*e»t  que  la  so- 
de  la  question  qui  mVcupe  est  en  garande  partie  lá.  Quel  est,  en 
rffeCylemotifqm  a  porté  M.  Stas  á  pensar  que  Tingestion  de  la  nicotineet 
hi  vioaigre  a  eu  lieu,  Gustave  étant  couché  sur  le  dos,  la  tete  tournée  du  cóté 
Iroil?  C*est  surtout  le  désordre  observé  sur  la  moitié  droite  de  la  languc. 
Faites  dísparahre  la  différence  dans  les  désordres,  ou  bien  établissez  que 
selte  dífKrenee  tient  aux  époques  o(^  Texamen  de  la  langue  aeu  lieu  (le  23 
ule  27  noTembre),  et  rargumentation  de  M.  Stas  perdra  loute  sa  valeor; 
de  h  perdra  d'autant  plus,  que  MM.  les  médecins  pourront  luí  di  re: 
Benment  se  fiíit-il,  si  votre  assertion  est  fondee  sur  les  désordres  quí  exis- 
taiefltd  droite  j  que  nous  ayons  trouvé  Famygdale  gauche  plus  atteinte 
|Be la  droite? 

Getoonsidérations,  qui  sont  déjá  de  nature  á  fiíirenaltre  undoutedaus 
■DO  esprít,  ne  sont  pas  les  seules  que  je  puis  feire  \'alo¡r  pour  fortifier  ce 
leste.  II  est  certain  que  lorsqu'on  avale  un  liquide  d'une  saveur  agréable, 
td  que  I'eau  ou  le  vin ,  ce  liquide  mouille  également  toutes  les  parties  de  la 
hoediey  et  entre  directcment  dans  l'arriére-bouche  sanseffort  et  sansdéter- 
HUDer  le  moindre  mouvemcnt  ¡nsolite;  la  déglutition  8*opére  comme  dans 
rélat  normal,  que  Ton  soit  debout,  couché,  ou  sur  le  dos.  En  est-il  de 
■ftne  lorsque,  croyant  boire  une  liqueur  non-seulement  inoffensive,  oíais 
enenre  agréable ,  on  est  tout  á  coup  surpris  par  la  saveur  horrible  d*un 
krairage  Ténéneux?  Gertes,  non.  Le  premier  mouvement  que  Ton  exé- 
BBle  a  pour  but  de  repousser  la  subslance  délélére  ¡utroduite  dans  la  bou- 
te;  mais  déjá  celle-cl  en  a  retenu  une  ccrtaine  portioo ,  el  ne  voit-on  pas 
pi'en  présence  d'un  corps  aussi  acre,  on  doit  exercer  des  mouvemeuts  dés- 
irdonnés,  et  qui,  par  leur  irrcgularité,  peuvont  porter  le  liquide  laulót  á 
Iroite,  tantót  á  gauche,  (antót  en  haut,  etc.?  Geux-lá  seuls  qui  ne  se  sont 
fUBaii  trouTés  dans  ce  cas  pourront  nier  la  justesse  de  mon  observaron.  Or, 
pimii  les  substances  caustiques,  ¡1  n*en  est  aucune  dont  la  saveur  soit  plus 
itroce  que  cellede  la  nicotine;  j'avoue  qu'il  ne  me  serait  pas  possiblc  d'ac- 
Bonkr  que  la  déglutition  d'un  pareil  liquide  pút  se  faire  d'une  maui6rc 
Bonnale. 

J'ijjouterai  encoré ,  á  Tappui  du  doute  que  j'exprime ,  qu'il  ne  serait  pas 
iapoesible  qu'un  iudividu,  aprés  avoir  pris  de  la  uicotine  étant  debout, 
lonbll  peu  de  temps  aprés  sur  le  cóté  droity  par  suite  de  Taction  du  toxi- 
que, eomme  cela  a  presque  constamment,  sinon  constamment lieu,  et  que 
oette  position  du  corps  les  désordres  de  la  langue  et  de  la  bouche  se 
Ifestassent  plutdt  du  cóté  droit  que  du  cdté  gauche  (1). 


(f )  M.  Stas  et  moi ,  nous  avons  toujours  vu  les  animaux  empoisonnés  par  la  ni- 
CMine  tomber  sur  le  colé  droit,  Sans  attacber  d  ce  fáit  plus  d'ímportance  qu*il 
■)hi  nérite,  je  deis  diré  que  sur  neuf  expériences  teatées  tout  réoetnment  par 
M.  Van  den  Broeck,  professeur  de  chiroie  i  Mrnis,  trols  foÍ5  les  animaux  sont 
loabés  sur  le  cóté  gauche,  et  que  dans  celles  qui  ont  élé  enireprises  le  1C 
jnin  1841 ,  &  Bruxelles ,  par  M.  Víctor  VIeminckz,  en  présence  de  M.  VIeminckz, 
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Ces  motib  me  paraissent  suffisants  pour  établir  qaHl  nuipai  fronte, 
eu  ayant  égard  aux  documeuU  scientifiques  qui  m'ont  élá  lraiiflBiu,fie 
Guslave  Fougnies  ait  avalé  la  nicolÍDe,  éUntoouché  sur  le  dot,  k  léto 
tournée  ádroite  (!}. 

Deuhímb  QtESTioR.  La  nicotine  a-t-elle  une  odeur  auex  .rqKWi- 
sante  pour  quon  ne  puUse  pos  en  avaler  une  certaine  fuamtíié,  obn 
que  l'oncroU  boire  un  autre  liquide?  —  Je  répondrai  par  la  n^galm. 
Quand  la  aiooline  esl  aohydre  (privée  d*eau),  et  il  est  assez  difliGUe  de 
Tobtenír  sous  celélat,  elle  a  une  odeur  piquante,  qui  rappelle  peoede 
du  labac;  si  elle  coutieut  de  reau,ceUe  odeur  esl d'autant  moiiis MBflkk 
que  la  quaiitílc  de  ce  dernier  liquide  est  plus  considerable.  L'odenrdcii 
nícotiue  á  froid  a  paru  lellemeot  faible  á  MM.  Boutron-Charlard  H  flotffi 
qui  ontpublié  sur  cet  álcali  un  mémoire  exprofeeeo  en  1836,  qu^ilsoal 
dit  quVUe  est,  pour  ainsi  diré,  nuHe  (voy.  Journal  de pkarmtMk 
1 836).  £d  admetlanl  que  ees  messieurs  n'eussent  pas  preparé  de  la  niooüH 

présidcnt  de  rAcadémie ,  et  de  M.  Fallot,  vice-président ,  les  anlmauz  sv  ks- 
quels  on  opérait  sont  tonibés ,  en  nombre  á  peu  prét  égal ,  du  o6lé  droic  ci 
du  cóté  gauche. 

(1)  Dcpuis  que  j*ai  écrit  celte  lettre,  j'ai  lu  les  dépositioos  de  M.  Stas  et  dei 
docieurs  Zoude ,  Marouzé  et  Gosse ,  qui  avaient  été  charles  de  faire  ronicr- 
ture  du  cadavre  le  22  noveinbre  18S0.  L*opin¡oD  de  ees  trois  eiperts  est  om- 
forme ácetle  de  M.  Stas,  quant  á  la  posilion  du  corps  de  Gustave,  an  moment 
de  riuf^estiou  de  la  nicotine :  or,  comme  ils  ne  ponvaient  tirer  aucnn  partí,  peor 
la  souienir,  de  l'éial  de  la  langue  et  de  la  boocbe ,  parce  qu'iis  n'aTateol  allCoa^ 
nient  menlionné ,  méme  á  l'auüience ,  qu'íl  y  eút  des  difFérenoes  eotlt  li 
partie  gauche  et  la  parlie  droite  de  la  langue,  ils  se  sontappnyés  partknlUR- 
inent  sur  la  corrosión  de  la  peau ,  de  la  partie  inférieure  de  la  niacboíre  gnctet 
corn)sioii  qui  s'éiendait  du  méme  cóté  jusqu'á  la  región  ccrvicale.  M.  Seas  wmk 
a  fail  valolr  cet  arguiucnt,  en  ajoutant  que,  pour  luí,  la  nicotine  trouvée  sur  le 
parquet  \enail  en<'orc  corroborcr  son  opinión. 

II  nc  me  seraii  pas  iinpossible,  si  je  voulais,  de  dén¡onlrer  que  la  lesión  de h 
peau  de  la  región  ccrvicale  gauche  et  IVtat  du  parquet  peuvent  étre  eipliqués, 
alors  méme  que  Gustave  aurait  avalé  éíant  dc))out.  Je  n'en  feral  ríen,  pirceque 
je  n'ai  jamáis  eu  t'inlcntion  d'éiablir  que  ve  pH  dann  celte  derni^repth 
sition  que  Fougnies  eut  avalé  le  poison;  en  elevan l  des  doutes  sur  hi  rMM 
de  rasserííon  de  ees  messieurs ,  j*ai  voulu  seulemeni  faii  e  sentir  qu'eile  H*eMiI 
poitU  prouiée.  Les  experts  ne  sauraient  ustr  de  trop  de  circonspeclíon,  et  km- 
qu'un  laít  est  de  nalure  k  influencer  aussi  puíssamment  les  debáis  queceha-di 
la  plus  grande  réser\c  est  ít)mmandée.  II  importe  surtont  d'étre  prudent  Ion* 
que ,  de  son  propre  niouvement  et  sans  y  6ire  sollicité  par  la  justice ,  oo  se ptf* 
met ,  conmie  Ta  fuit  M.  8ias,  de  traiter  une  question  sur  luquelle  ou  n*a  pasA¿ 
inierrogé.  Que  rinslruclion  |)uise  scs  conviciions  dans  loscii'constancesniorakSi 
dans  les  tails  qui  oiii  precede ,  accompagné  et  suivi  un  atientat  presume;  qu^ 
consulte  üussí  les  gens  de  Tart  pour  s'éclairer,  je  le  comprends  et  je  le  déskedtti 
ríniérét  de  la  répression  des  crimes;  mais  je  combultraí  loujours  la  prétCBtitf 
de  ceux  qui  demandent  A  la  siience  plus  qu'eile  ue  peu!  douner  :  c'est»  dansHPi 
opinión ,  ce  qui  a  eu  lieu  dans  Tesp^. 
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111,  tottjoBn  es(-il  que ,  dans  Tétat  oü  ib  Tont  décríte,  elle  étak 
Imnte.  Je  pourraís  cíter  la  plupart  des  auteurs  qui  ont  parlé  de 
e«  et  démontrer  qu'ils  sont  unánimes  pour  diré  que  son  odeur 
lea  celle  du  tabac;  tout  le  monde,  au  contraire,  est  d'accord  sur 
rte,  piquante,  et  désagréabie  qu'eíle  eihale  lorsqu'on  la  chauffe, 
eit  réduite  en  irapeur. 

IR  gvuTioif.  L'adde  tartrique  qui  aurait  ¿té  combiné  avec 
me  modifierait'il  les  propriétés  vénéneuses  de  celle^i?  — 
inimaux  qui  succombent  en  une  ou  deux  minutes,  en  prenant  deux 
B  nicotine,  ne  périssent  pas  en  avalant  huít  á  dix  goultes  de  la 
otine saturée  par  un  léger  excés d'acide  tartrique;  ils  sont  toute- 
iiiODnés,car  ils  éprouvent  des  yertiges,  un  aFfaiblissement  des 
pottéríeurs,et  plus  tard  des  vomissements.  J'ignore  dans  quel 
question  m'est  posee;  c'est  á  cause  de  cela  que  je  crois  devoir 
le  dans  la  préparation  de  la  nicotine  par  un  acide  (oxalíque,  tar- 
dfiirique,  etc.),  si  Ton  a  suivi  le  procede  general ement  adopté, 
B  obtenue  ne  retient  pas  la  plus  légére  trace  de  ees  acides ,  parce 
été  satures  par  la  potasse  dont  ou  s'est  servi. 
itine  extraite  du  tabac  par  l'acíde  tartrique  est  done  aussi  active 
qo'auraient  pu  donner  l'acide  oxalíque  ou  Tacide  sulFurique. 
VI  QiESTioif.  Un  liquide  contenant  une  forte  proportion  de 
iuerait'il  instantanément  eomme  la  nicotine  puré ;  et  ne 
•tipas,  suivant  quil  renfermerait  une  plus  oumoins  grande 
iepoison,  ne  déterminer  la  mort  quau  bout  de  cinq  ou  six 
toiut  en  oceasionnant  sur  les  tissus  des  traces  semblables  á 
'  ont  été  observées  dans  le  cadavre  de  €rustave  Fougnies? — 
i  Tégard  de  Taclion  de  la  nicotine  sur  Téconomie  anímale,  des 
$  notables  quant  au  temps  nécessaire  pour  occasionner  la  mort. 
le  cst-elle  parfaitement  préparée,  et  sans  eau,  elle  peut  tuer  les 
30  secondes,  mais  le  plus  souvent  elle  ne  les  tue  qu'au  bout 
minutes;  contient-elle  une  petite  quantité  d*eau,  et  c'est  Télat 
d  on  Tobtient  le  plus  ordinairement  ^  alors  que  Ton  opere 
prescrivent  les  auleurs,  la  mort  des  ehiens  ne  survient  qu*au 
oa  4  minutes;  renferme-t-elle  un  peu  plus  d'eau,  les  animaux 
e  fuccomber  que  8  ou  10  minutes  aprés  Tintroduction  du  poison ; 
méme,  si  elle  est  notablement  diluée,  que  les  ehiens  se  réta- 
irts  avoir  éprouvé  des  accidents  convulsiCs  et  télaniques.  Tout 
lire  que  les  choses  se  passent  ainsi  chez  Thomme;  la  science 
olMervations  á  ce  sujet ,  mais  on  ne  saurait  se  refuser  h  admeltre 
me  peut  périr  en  2  ou  3  minutes,  en  8, 10,  12  ou  15  mi- 
.,  suivant  le  mode  de  préparation  de  la  nicotine ,  suivant  qu'elie 
I  plus  ou  moins  d*eau,  suivant  la  constitution  et  la  forcé  des  in- 
livant  la  dose  á  laquelle  elle  aura  été  administrée. 
US  les  cas ,  les  traces  que  la  nicotine  laissera  sur  les  tissus  seront 
é  celles  qui  ont  été  observées  sur  le  cadavre  de  (íustave,  tout  en 
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reeonnaisttDt  ^'elles  pourront  varier  en  intaosité,  nhriBl  U 
iration  et  la  dose  de  la  nicotíne  employée. 

Tels  sonl  les  renseignemeiiU  queje  crms  devoir  vwii 
Fintérél  de  la  vérité. 


iaénfioH  Jnññfiky» 
OSFIU. 


Le  30  novembre  1851 ,  M.  Slas  a  lu  ¿  rAcadémte  belge  m  UWk 
oonti-e  moi ,  á  Toccasion  de  Taífaíre  Boearmé.  La  leUre  ci-aprii,  adm- 
sée  au  présídent  de  cette  Ácadémíe,  fera  connattre  oe  Hbrile,  d  ^m* 
vera  aiix  moins  claiiToyants  qu*¡l  existe  une  ^9míépathaiogiqm§^  apüMe 
de  condiiire  ceux  qui  en  sont  satures  aux  plus  funestes  écarta. 

París ,  oe  15  janvier  ÍSS3U 
A  M.  le  Président  de  VAcadémie  belge. 

MCKfSffUR  Ll  pRiSTDBirr, 

Od  me  communique  á  Finstant  le  numero  du  30  noTembre  1851  k 
l'Indépendance  belge,  qui  eoolient  le  récít  fait  par  M.  Stat  I  VAaiéak, 
é  Toccasion  de  mon  ialerveation  dans  Tafíaire  Boearmé.  Gomme  ■.  Sm 
ne  recule  pas  devant  les  reproches  d'indéltcatesse  et  d^improliilé  sdeili- 
íiquc ,  il  cst  de  mon  honneur  de  meltre  la  véríté  dans  tout  son  jonr,  ata 
de  prouver  au  corps  savant  qui  a  bien  voulu  me  conférer  le  Utre  de  mMht 
bonoraire,  que  je  ne  suis  pas  indigoe  de  la  fáveur  qu'il  m*a  accordée.  Mm 
que  jamáis,  je  me  felicite  d'avoir  rendu  á  M.  Stas  Thommage  ddi  á  sob  H- 
lent  et  au  iravail  distingue  auquel  il  s'étail  livré  pour  rechercher  et  déeoi- 
Trir  la  nicotine;  rimmeose  publicité  donnée  á  mes  éloges  devant  htn- 
bune  de  la  premiére  sock!té  medícale  de  France  n'a  pas  peu  conCrikié  I 
fairc  connaltre  aux  médecins  de  tous  les  pays  le  oom  d'un  hommOy  íp/fé 
de  la  pluparl  d'enlre  eux.  Je  m*en  applaudis  sincérement,  surtout  afíii 
avoir  lu  rarticle  de  l'Indépendance,  En  méditant  ees  écrits  et  les  obff- 
vations  que  je  consigne  dans  cette  lettre ,  chacun  pourra  apprécicr  de  fid 
cdté  siégent  la  politesse ,  Turbanité,  la  délícatesse ,  les  sentiments  ékf^<^ 
surtout  la  véríté :  ce  sera  d'ailleurs  un  enseignement  pour  ceux  qui  senk>l 
tentés,  au  grand  détriment  de  leur  considération  personnelle,  de  nepiii' 
poser  un  frein  á  un  amour-propre  sans  limites. 

M.  Stas  me  bláme  d'avoir  lu  á  TAcadémie  un  mémoire  sur  la  bícp* 
tine,  alors  que  je  savais  qu'il  s'était  occupé  de  cette  a^ire,  et  que  le  procii  | 
était  pendant.  Je  n'ai  ríen  á  diré  sur  ce  dernier  reproche,  si  ce  n'est  (ptf  j 
n'ai  lu  mon  travail  qu'á  mon  retour  de  Mons  et  apr^  avoir  entendu  aTUff 
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ú  qm  FongiiMi  tvaU  avalé  ¿b  la  nicoüne  fui  avait  delemiiDé  sa 
iBiBt  i  I'autre  reproche,  j'oee  k  peine  le  discuter,  daos  Tintérét 
(ü.  Avant  de  quitter  Mods,  le  99  mai,  je  luí  conmuDÍquai  le  para- 
pe  je  me  proposais  d'iyouter  au  mémoire  que  j'avais  déposé  á  TA- 
,  et  dont  je  devais  doniier  lecture  le  mardi  3  juin.  M.  Stas ,  qui 
vfiuteiiient  queje  devais  lire  ce  travail ,  approuva  trés-fort  le  para- 
jfiii  était  excessivement  élogieux  pour  sa  personne,  et  poussa 
lauanee  juiqu'á  me  dessiner  un  appareil  que  j'emportai  avec  moi , 
evaít  étre  annexé  au  mémoire.  G'était  alors  qu'il  aurait  dú  me  diré : 
•oulez  done  me  ravir  ma  découverte  ou  du  moins  essayer  de  par- 
louneur  avec  moi.» Rien  de  tout  cela ;  H.  Stas,  loin  de  récriminer, 
BM  toute  sa  satisfoction.  Qu'est-il  survenu  depuis  ce  jour?  J'ai  lu 
OMureá  TAcadémie,  oü  il  a  fait  une  profonde  sensatiou.  Les  feuilles 
BS  lui  ont  donué  de  grands  éloges,  et  M.  Stas  a  pu  se  convaincre 
itail  pas  le  seul  á  avoir  trouvé  un  bon  moyen  de  déceler  la  nicotine. 
e,  je  suis  intervenu  dans  le  procés  Bocarmé  par  une  leltre  dans 
je  donne  la  solution  de  plusieurs  questions  importantes,  et  oüje 
la  faute  grave  commise  par  M.  Stas,  lorsqu'il  Iraitaitune  question 
tti  avait  pas  été  soumise  par  le  tribunal ,  et  une  Caute  plus  grave  en 
prouver  un  fait  qu'il  ne  prouvait  pas.  J'aí  bien  de  la  peine  á  nc 
:  inde  iras, 

rais  établir ,  ajoule  M.  Stas ,  que  M.  Orfíla  a  connu  d'une  maniere 
,  positive,  la  découverte  quej'avais  foite  de  la  .nicotine  dans  les  or- 
$  Fougnies,  avant  que  lui  eüt  songé  á  entreprendre  des  recherches 
B  question.  Je  veux  prouver  enfin  qu'il  s'est  servi  de  moyens,  que 
BBX  pas  qualiíier,  pour  obtenír  ees  renseignements.»  Ge  dernier 
iccusation  est  tellement  odieux,  queje  dois  d'abord  Tannihiler.  Yers 
e  février,  j'appris  de  M.  Rousseau,  qui  le  tenait  de  M.  Melsens ,  que 
avait  découvert  de  la  nicotine  dans  les  organes  de  Fougnies.  J'écrí- 
avril  á  M .  Stas  la  lettre  qu*il  a  insérée  dans  V la^épendwMe  belge, 
\  demander  si  cela  était  vrai ;  il  me  répondit  affirmativement,  et  ii 
^'il  avait  retiré  de  la  nicotine  des  liquides  contenus  dans  Testomac, 
f  et  surtout  des  poumons ;  mait  il  narticulaU  fas  un  moi  des 
r  fuil  avait  mis  en  usage  :  aussi  m'écrivait-il  le  1 8  mai  suivant : 
monde  me  Uftme,  et  pouréant  personne  ne  connalt  mon  travail. 
ide  les  deux  lettres.  Oü  sout  done  les  moyens  inqualifiables  auxquels 

en  recours?  Je  défie  qui  que  ce  soit  d'articuler  un  moC  qui  altere 
itkm  que  je  viens  de  donner,  et  je  declare  que,  si  M.  Stas  persistait  k 
nnier,  je  trouverais  bien  le  moyen  de  lui  imposer  silence.  Pour  le 
:,  je  me  contenterai  de  donner  á  cette  lettre  la  plus  grande  publi- 

Tinsérant  dans  tous  mes  ouvrages. 
t  k  Fannonce  de  la  découverte  de  la  nicotine  dans  les  poumons  et 

ibie,  elle  devait  étre  prévue  par  celui  qui  a  prouvé  le  premier,  en 
p'on  trouve  dans  plusieurs  organes  les  poisons  absorbes,  et  qui  a 
NNir  précepte  aux  médecins  et  aux  experts  de  laire  valoir  Texis- 
€1  toxiques  daos  ees  organes,  devant  la  justice,  pour  établir  la  ré- 
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alité  d*une  intoxication.  Je  ne  lenif  pts  vni ,  lí  je  ne  produMíb  pii 
coubieo  il  me  ful  agréable  d'appreiidre,  par  la  Icitre  ie  M.  Sui,  fo^íl  añil 
été  assez  heureux  pour  faire  une  belle  a^ícatioD  des  rtgleí  que  j'anb 
posees  en  1839,  regles  saos  lesquelles  tou  ses  ^orts  fuasent  éemmk 
impuísMoU  pour  déceler  la  nieotine  daos  ks  organet  patenchymaleMí 
parce  qu'avant  1 839  personne  n'avait  soDgé  Icfaereher  ks  jflisOM  hm 
ees  organes. 

il  e$i  une  autre  accusation  que  je  ne  saurais  kisser  saos  tífúmm^  |mi 
qu'elle  serait  de  nature,  si  elk  subsístait ,  I  fatre  donter  de  mt 
oJ*ai  donné,  dit  M.  Stas,  á  N.  Orfik,  des  renseignemenls  i  k  soile 
quels  il  a  presenté  son  mémoíre.»  II  feut,  eo  yéríté,  ne  pts  eoBullR  ki 
premiers  éiéments  des  usages  académiques ,  pour  se  penneUre  míe  ii 
tíon  de  ce  genre.  Tout  le  monde  sait  qne  mon  mémoire  avait  Aé  ééfmtf 
chele  et  scellé,  le  20  mai  k  TAcadémie,  que  je  vis  H.  SUs  pour  k 
ibis  á  Mons  le  28  du  mérne  mois,  et  que  k  3  juin ,  k  mémoire  fiit  dée^- 
cheté  par  le  secrétaire  perpétuel  devant  plus  de  deux  eenls  personneSi  et  k 
aussítól  par  mol.  Quel  partí  pouvais-je  tirer,  je  le  demande ,  des  reoseígM- 
ments  qu'aurait  pu  me  fouroir  M.  Stas,  alors  que  le  dépdt  était  reslé  Or 
cheté,  et  que  les  scellés  étaieot  intacts  ?  ki  encoré  TaccusatiOA  loak  I 
la  confusión  de  Taccusateur,  et  sera  mise  au  néant  par  oeux  qui  jugentsw 
passion. 

Eníin  j'aurais  écrit,  le  4  avril ,  qu'il  serait  possibk  queje  fisse  des  expí- 
riences  avant  nnin  départ  pour  Bruxelles,  et  pourtant,  dit  M.  Stas,  M.  Or- 
illa appuie  son  mémoire  sur  des  expériences  qu'il  aurait  fiaiies  k  dalsr  di 
23  mars.  11  y  a  dans  ce  reproche  une  impardonuable  légéreté.  PrévoyaiC 
que  j'aurais  á  faire  des  expériences  sur  k  nieotine ,  et  vouiant  savoir  si, 
dans  un  cas  d'exhumation  juridique  tardive,  je  retrouverais  k  toxique,  j'cn- 
terrai  le  23  mars  un  chien  empoisonné  par  la  nieotine,  qui  ne  fut  exbnié 
que  le  22  juin :  pour  quiconque  a  k  sens  droit,  ce  n'est  pas  k  Eairs  te 
recherches  analytiques  concernant  une  intoxication ;  c'est  tout  simpkmcBt 
se  préparer  k  fáire  une  expérience. 

Je  termine  cette  lettre ,  beaucoup  trop  longue,  en  disant  qu'appdd  d^iii 
quaranle  ansa  élucider  desquestions  médico-légales,  j'ai  toujours apfhui 
aux  efforts  de  ceux  qui  cherchaient  k  contrdler  mes  recherches,  paree  ftt 
la  lumiére  ne  se  fait  que  lentement  Lorsque  mes  opinions  ont  été  confi^ 
mees  píir  d*autres ,  j'en  ai  ¿té  ravi  dans  Pintérét  de  la  science  et  de  kss" 
cíété;  quand  on  a  cru  devoír  les  combatiré,  une  lutte,  souventardente^si 
a  été  la  suite,  et  je  m'en  suís  consolé  en  pensant  que  la  vérité  trioaphcnít 
t6t  ou  tard,  au  grand  bénéfice  de  rhumanité.  Ces  príncipes^  ks  senkftf 
Fon  puisse  avouer,  donneront  á  TAcadémie  belge  une  idee  de  rimprcirioi 
qu'a  dú  faire  sur  moi ,  et  que  fera  naltre  parmi  les  savants,  rinooncefakfc 
Übelle  de  M.  Stas. 

Je  vous  prie,  monsieur  le  Président,  de  vouloir  bien  agréer 
riiommage  de  ma  haute  oonsidération , 

Signé,  ORFILA. 
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ic  (niooHaña  tabacum)  est  une  plante  de  la  famille  des  sola- 
fée  par  Linnanis  daña  la  pentandrie  monogynie.  —  Caraetérea. 
loe  seule  piéce,  en  godet ,  décoopé  en  cinq  segments  aigus,  et 
nt  velu  :  coroUe  monopétale,  en  entonnoir,  d'une  couleur  rose 
e  ou  férrugineuse,  á  lube  deox  fois  plus  long  que  le  callee,  á 
ine,  ouvert  en  godet,  et  á  cinq  divisions  égales,  courtes  et 
:  cinq  étamines  rapprochées  du  stigmate  avant  la  fécondation , 
iomme  uneespéce  de  couronne,  mais  qui  s'éloigne  lorsque  cet 
¿lé  fécondé  :  capsule  ovoide,  conlque,  creusée  de  quatrestries, 
jes,  s'ouvrant  au  sommet  en  qualre  partios,  et  contenant  un 
Dbre  de  semences  (rés-fines :  l'embryon  des  graines  est  courbé, 
« l'aie  du  perispermo  :  fleurs  en  panículo  á  rextrémiCé  des  ra- 
ge  de  1™,33  á  1",66,  cylindrique,  forte,  grosse  comme  le  pouce, 
st  velue  et  pleine  de  moelle :  feuilles  grandes,  ovales,  lancéo- 
lles,  et  méme  prolongeos  sur  la  (ige  de  Tun  et  de  Tautre  cóté 
isertion ;  leur  sommet  est  aigu,  leurs  bords  légérement  pndés , 
ace  velue  et  á  neiTures  trés-apparentes,  leur  couleur  un  peu 
NI  d'un  vert  pále.  La  racine  est  fíbreuse,  rameuse,  blanche,  et 
.  fort  acre. 

Action  du  tabac  snr  l'économie  aniínale. 

RGB  r^  —  A  huit  heures  du  matin ,  on  a  inlroduit  dans  restomac 

1  robuste,  et  de  moyenne  taille,  22  gr.  de  tabac  rapé,  et  on  a 

hage;  quelques  minutes  aprés,  Tanimal  a  fait  des  efforU  pour 

deux  heures  un  quart,  il  marchait  avec  beaucoup  de  leateur, 

de  légers  vertiges,  et  offrait  un  tremblement  contiouel  dans  les 

postéríeures ;  les  organes  des  sens  paraissaient  jouir  de  toules 

l¿s;  la  respiration  était  un  peu  accélérée.  A  quatre  heures  dix 

¡I  était  couché  sur  le  colé  et  ne  pouvait  plus  se  soutenir  sur  ses 

pendant  ¡1  faisait  de  temps  á  autre  des  efforls  infruclueux  pour 

;  sa  tete  était  lourde  et  offrait  un  tremblement  continuel;  sa 

lie  portait  rempreinte  de  la  stupeur;  les  muscles  des  vertebres 

étaient  agites  de  légers  mouvements  convulsih;  les  membres 

iques;  les  organes  des  sens  paraissaient  moins  impressionnables 

Tétat  naturel ;  la  respiration  était  excessivemeiit  profonde,  génée 

\ñ\  les  battements  du  coeur  étaient  fréquents  et  un  peu  fórls.  U 

cinq  heures ;  ou  Fa  ouvert  le  lendemaín.  Les  poumous  étaient  li- 

\  toute  leur  étendue ;  leur  lissu  était  plus  dense  que  dans  Tétat 

t  Us  s'enfon^aient  un  peu  dans  Teau.  Le  coeur  renfermait  quelques 

sang  noir.  L'estomac  contenait  une  grande  partie  du  tabac  in* 
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géré ,  il  n'offrait  que  quelques  poinU  rougeitres;  le  reste  da  anal 
éuit  saín.  Le  cadavre  était  flasqoe. 

ExpBRiufCB  II. — A  deux  heures,  on  a  introduitdans  rettomac  d'un  dici 
de  moyenne  Uille  32  gr.  de  tahae  rapé,  et  oa  a  lié  rcMDphage.  fladfÉK 
mlnates  aprés ,  raninal  a  bit  des  effinls  pour  vomir.  A  qnain  hwici,  M 
n'éprouvaít  aucun  symptóme  remarquabb;  íl  est  mort  daas  la  iiBÍt  b 
membrane  muqyeuse  de  restomac  élaít  d'un  rouge  vif  daos  toute  sao 
due ;  les  autres  portions  du  canal  digestif  paniísaient  saines.  Les 
étaicnt  livides,  gorgés  de  saog,  beaucoup  plus  denses  que  dans  TéUtna* 
turel ,  et  offraient  un  trés-grand  nombre  de  tacbes  noires.  La  iu|¡eirs 
parüe  du  tabac  se  trouvait  dans  Testomac. 

EipiRiBNGB  111.  — lA  huít  heures  un  quart,  on  a  appliqué  sur  le  tissa  ed- 
luhire  de  la  parüe  interne  de  la  cuisse  d'un  chien  de  moyenne  HiDe  9p. 
de  tabac  rapé,  el  autant  d'eau.  Díx  minutes  aprés,  ranimal  a  vomi.  AUC 
heures  et  demie,  íl  faisait  des  efforts  infructueux  de  vomissemeiiti  el  ü 
commeD^ait  I  éprouver  de  tr^-légers  vertiges;  ses  extrénitéa  posliiiwü 
offraient  un  tremblement  assez  marqué;  u  physionomie  paraiinit étanfs; 
A  neuf  heures  moins  un  quart,  le  tremblement  était  devenu  géaénl,  b 
train  postérieur  était  un  peu  faible,  la  démarche  trés-vaciUaqle.  Giafaír 
ñutes  aprés,  Tanimal  s'est  conché  sur  )e  ventre;  ses  extréipitéf  poslériwni 
étaient  relevées,  les  antérieures  fléchies,  et  íl  chercbait  i  se  redlreüer  oa 
faisán t  des  mouvemcnts  en  tous  sens  et  en  frappant  le  sol  avec  h  tte;  i 
continua] t  á  trembler.  Quelques  instants  aprés,  il  s'est  conché  sur  íe  etlé| 
et  il  était  dans  un  grand  état  de  reláchement.  A  neuf  heures  vingt  ni- 
ñutes,  ses  membres  étaient  agites  de  temps  á  autre  par  des  mouvemeBti 
convulsifs  assez  forts ;  les  organes  des  sens  étaient  impressionnaUes  oone 
avant  rexpérience,  la  respiration  n'était  point  génée.  11  est  mort  i  nesf 
heures  quarante  minutes. 

EiPKRiBKCB  IV. — A  deux  heures,  on  a  appliqué  sur  le  tissu  eeBniwv 
de  la  parlie  interne  de  la  cuisse  d'un  carlin  robuste  80  oentignaaei 
de  tabac  ripé  et  8  gr.  d'eau.  Díx  minutes  aprés,  l'animal  a  Tomi  deox  fA 
A  six  heures,  il  commen^it  á  éprouver  de  léger^  verliges  et  un  tiiudb 
ment  dans  les  extrémités  postérieures ;  il  est  mort  dans  la  nuíL  Les  foi- 
mons  étaient  d'une  couleur  rouge  foncée  et  préseutaient  ^  et  Ui  deslaehes 
livides;  leur  tissu  était  un  peu  plus  dense  que  dans  l'état  naturd.  Ili*r 
avaít  aucune  altération  dans  le  canal  digestif.  Le  membre  sur  leqoelfi 
avait  operé  éuit  peu  enflammé. 

ExptoiENGB  y.  —  Désirant  connaltre  si  la  partie  active  du  tabac  ripéri- 
side  dans  la  porlion  soluble  dans  l'eau  ou  dans  celle  qui  y  est  ínsoliiUe,  §■ 
a  recommencé  Texpéríence  precedente  avec  1 C  gr.  de  cette  pondré,  qneta 
avait  traitée  á  huit  reprises  differentes  par  une  grande  quantité  d'eaa  hNA* 
lante,  afin  de  l'épuiser  complétement.  Avant  de  reunir  les  lambeaux  kk 
plaie  par  la  suture,  on  y  a  introduit  16  gr.  d*eau.  Quarante-huit  bW 
aprés,  l'animal  n'avait  éprouvé  aucun  symptóme  remarquaUe;  íl  esta<^ 
h  la  fin  du  troisiéme  jour ;  on  ne  luí  avait  point  donné  d'aliments,  d  » 
élait  fatbie. 
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BxpiRiBicB  VI.  —  Oo  a  hit  bouHlir  pendant  une  heure  32  gr.  de  feuiOes 
sMies  df  tabac  avec  192  g^mmes  d'eau ;  le  liquide  a  été  filtré  et  réduit  k 
1  f  4  gr.  au  moyen  de  révaporation ;  od  l'a  iutroduit  dans  restomac  d'un 
4ien  robuste  et  de  moyenne  taille,  et  on  a  lié  l'oesophage.  Trois  minutes 
a|N^,  Fanimal  a  fait  des  efforts  pour  vomir,  qu*¡l  a  renouvelés  plusieurs 
feis  pendant  la  premiare  heure;  ii  a  eicpiré  trois heures  apr¿s  ringestíon 
da  fiquide  dans  l'estomac,  et  il  avait  éprouvé  les  symptdmes  rapportés  dans 
Texpérience  3.  On  Fa  ouvert  le  lendemain.  L'estomac  était  légércment  en- 
liinmé ;  te  canal  intestinal  ne  paraissait  pas  alteré.  Les  poumons  oFfraíent 
un  trés-grand  nombre  de  plaques  d'une  couleur  livide,  et  Ir^s-larges; 
leur  tiisu  était  plus  dense  que  dans  Tétat  naturel  et  gorgé  de  sang. 

EiPtiiniCB  vil.  —  Vinfusum  de  tabac ,  preparé  avec  20  gr.  d*eau  et 
tO  gr.  de  fenilles  sMies ,  n'a  determiné  aucun  accident  chez  un  chien  ro- 
botu  et  de  moyenne  taille. 

BxftiiBNCB  Tin.  —  M.  Brodie  injecta,  dans  Tiutestin  rectum  de  plusieurs 
düeas  et  d'un  chat,  depuis  32  jusqu*á  130  gr.  d'une  forte  infusión  de 
ttbae  :  ees  animaux  devinrent  insensibles,  immobilcs,  et  périrent  tous  en 
■oim  de  dii  minutes;  les  battements  du  cceur  n'étaient  plus  sensibles  une 
arfnvte  ayant  la  mort;  Fun  d'eux  seulement  yomit.  On  ouvrít  los  cadavres 
iinmédíatement  aprts  la  mort :  le  coeur  était  trés-distendu  et  ne  se  con- 
tractaft  plus;  dans  un  cas  seulement^  aprés  avoir  iucisé  le  péricarde,  les 
orefllettes  et  les  ventricules,  irrites  par  Tinstrument,  commencérent  á  se 
coDtracter  avec  forcé,  et  la  circulation  put  étre  prolongéc  pendant  une 
dem-heure  au  moyen  de  Tinsuffiation  de  Tair  dans  les  poumons. 

BirtRincB  IX.  —  Deux  cent  cinquante  grammes  de  decoctum  de  tabac 
oiit  été  administres  sous  forme  de  lavement  á  un  chien  fort :  ce  decoctum 
raíl  été  preparé  en  faisant  bouillir  32  gr.  de  tabac  á  fumer  dans  300  gr. 
d'ean.  Trois  minutes  aprés,  Fanimal  a  rejeté  le  liquide  et  a  vomi.  Pendant 
h  premiére  demi-heure,  il  n*a  point  cessé  de  foire  des  efforts  violents  et 
ínfroctueui  pour  vomir ;  du  reste,  il  n'a  éprouvé  aucune  autrc  incomino- 
dité.  Le  lendemain,  sa  santé  paraissait  rétablic.  11  c;$t  ccrlain  que  ccl  ani- 
■d  aunit  succombé  s'il  eút  gardé  le  lavement  plus  longtcmps. 

Obsbrvatioic  F".  —  Une  femmc  appliqua ,  sur  la  tele  de  trois  de  ses  en- 
Euits  quí  avaieul  la  leigne,  un  liniment  preparé  avec  de  la  poudre  de  (abac 
et  da  beurre :  peu  aprés  ils  cprouvérent  des  vertiges,  des  vomisscmcnls  vio- 
lents et  des  dcfaillances,  ils  curent  des  sueurs  copieuses.  Pendant  vingt- 
qutre  heures,  ils  marchérent  comme  sMls  eussent  cié  ivres.  {Éphémérides 
¡es  eurieux  de  la  nature,  déc.  ii,  an  4 ,  p.  46.) 

OsuEfiTiOR  II.  —  Le  decoctum  des  féuiiles,  appliqué  sur  des  parlics 
iHbctées  de  |a  gale ,  occasioniia  des  vomissemcnls  violents  et  des  cuuvul- 
ibns  (Vandermonde ,  Recueil périodique ,  t.  Vil,  p.  67). 

Obsbbyítion  III.  —  Un  pctit  gargon  mourut  trois  jours  apres  qu'on  lui 
eat  répandu  du  suc  de  tabac  sur  Tun  des  ulceres  teigneux  qu'il  avait  á  la 
tele  (Watterfaal ,  Joumal  de  ehimie  médieale,  p.  31 7 ,  année  1 838). 

OmiviTiofli  IT.  —  Quelques  comméres,  ayant  eonseillé  Tapplícatíon  de 
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feoilles  stehes  de  Ubac  huiaectées  d'eau  sur  des  pUiet  de  ▼dsiciUiins,  «n 
en  observa  d'abord  un  effet  saluuire;  mais,  plus  Urd,  O  se  foniiaan 
cuisses  des  tumeurs  séreuses  sous  forme  de  sae;  U  surrint  det 
et  des  accés  de  suffocatíon ,  et  ees  aceidents  augmenUrent  en  méDM 
qu'il  se  manifiesta  des  symptAmes  graves  d'une  dépression  dant  k  syute 
nerveux.  U  y  eut  des  nausees ,  des  vomissements  spasmodiqMi ;  k  fnk 
devint  extrémement  lent  et  ¡ntermittent;  íl  survint  da  hoquet,  det  saan 
froides  et  visqueuses,  da  f roid  aux  extrémités ,  et  une  prostratioa  exeesshre. 

Aprés  avoir  eolevé  les  feuilles  de  tabac  et  avoir  administré  á  k  mkh  u 
verre  de  vin ,  tous  ees  symptómes  alarmanU  cessircnt  oomme  por  eachu- 
tement  dans  l'espace  de  quelques  heures. 

On  appliqua  sur  les  malléoles  du  cérat  simple,  et  {'¿eoobnient  des  pioli 
se  rétablit.  (Meyern,  Journal  de  ehimie medícale,  p.  438,  annie  1844.) 

Ombryatior  y.  —  On  lit  dans  les  Éphámérides  de$  eurieux  delamtr 
ture,  qu'un  indivídu  tomba  dans  un  état  de  soomolenoe  et  DMuniC  apa* 
plectique  pour  avoir  pris  par  le  nez  une  trop  grande  quantité  de  poniícde 
tabac. 

Le  Journal  de  ehimie  médieale  (avril  1843)  rajarte  que  Jokn  Bvam 
esi  mort  k  Gaseford,  en  Angleterre,  pour  avoir  fumé  une  semaine  entiin 
en  méme  temps  qu*il  máchait  une  quantité  ¿norme  de  tabac. 

Obsbrvatioü  VI.  —  Le  célebre  Santeul  éprouva  des  vonüsseaents  el  dti 
doulcurs  atroces  au  milieu  dcsquels  il  expira ,  pour  avoir  bu  on  vene  de 
vin  dans  lequel  on  avait  mis  du  tabac  d'fispagne. 

Obsbrvatioii  Vil.  —  Un  homme  fit  bouillir  48  gr.  de  tabac  en  pooiie 
dans  de  Teau  et  prit  le  decoctum  encoré  chaud  en  lavemenL  A  Tinslail) 
des  douleurs  atroces  se  répandirent  dans  tout  le  ventre,  une  tenaatkaé 
brúlure  intérieure  horrible  luí  fit  pousser  des  cris,  et  bientót  il  pat  rqeler 
une  partie  du  lavement :  la  douleur  augmenta  dans  tout  Tabdomen  elstf- 
tout  á  réptgastre ;  des  nausees  et  des  vomissements  pénihies  eurent  lid» 
les  muscles  de  labdomen  se contractérent  fortement ;  le  ventre  élait fií- 
foncé.  Au  bout  d'une  demi-heure,  une  réaction  violente  se  fit  remarqHr 
dans  le  systéme  cerebral  et  nerveux.  Le  malade  fut  tourmenté  par  des  eoi- 
tractious  violentes  et  involontaires  de  tous  les  muscles ;  il  se  roulait  sv 
son  lit  en  témoígnant  les  plus  grandes  douleurs ;  il  jetait  au  loin  sa  chem 
et  les  couvertures,  dont  quelques  voisines,  accourues  pour  k  seooorir, 
voulaient  le  couvrir  par  pudeur.  II  portait  sans  cesse  les  mains  sur  FaMn 
mcn ,  et  se  tirait  fortement  le  penis. 

Alors  il  avait  perdu  complétement  le  jugement  et  la  connaissanoe  de  fit 
qui  i'cntourait,  au  point  de  ne  plus  reconnaitre  ses  parents  ou  ses  andi  ¡B" 
times.  11  entendait  quand  les  interpeilations  lui  étaient  adressées,  mais  ¡I  ^ 
rcpondait  pas,  on  cherchait  vaioement  á  articulerdes  mots  insignifiaiüí 
la  face  était  violetle  et  contractée,  les  muscles  du  cóté  gauche  de  hfi^ 
étaient  daos  une  conlraction  permanente  et  simulaient  l'apoplexie.  Lesye^ 
étaient  fixes,  le  pouls  concentré,  presque  insensible,  trés-petit,enibflO^} 
intermittent,  et  d'une  lenteur  remarquable,  ne  donnant  que  quarante^ 
pulsations  par  minute  ^  la  respiration  était  lente ,  et  les  ptrm  du  thtfi' 
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s'<levikiit  I  peine.  La  peau  était  froide  ainsí  que  tes  extrémités,  malgré  la 
dialeor  extrtaie  de  PatiBosphére.  Le  malade  paraissait  oomme  plongé  dans 
h  torpear,  dans  un  vérítaUe  canis,  pendant  quelques  instants;  puu, 
comae  a'U  ¿tait  éveillé  par  la  douleur,  quoi  qu'il  ne  profeiit  plus  aucane 
phiiile,  K  eiécutait  des  mouTements  violenU  automatiques  et  lents,  diffé- 
renCi  en  oda  des  convubions  spasmodíques  et  instantanées :  ¡1  se  kvait 
dehonc,  pnuvait  fiíire  qudques  pas  comme  un  homme  ivre,  et  se  replaoer 
sar  ion  lit,  oft  il  se  roulait  nu ,  sans  parattre  s'apercevoir  de  son  état  ni 
de  h  présenoe  des  pereonnes  qui  Teniouraíent.  Gependant  des  contractíons 
Tiolentes  de  Testomac  luí  firent  vomir  et  rejeler  tr¿s-loin  dans  la  chambre 
lue  grande  quantité  de  liquide  qn'on  lui  avait  Eait  boire ,  et  qui  avait  con- 
melé  une  forte  odeur  infecte  de  tabac.  Une  des  assístantes,  qui  re^t  sur 
h  fifore  une  de  ees  inondations  subites,  lomba  k  la  ren verse,  suffoquée, 
et  cu  fot  malade  pendant  plusieurs  jours.  Quelquefois  pourlant,  avant  de 
fomir,  fe  malade  fiaiit  signe  qu'ou  s'éloigne. 

Gependant  les  phénoménes  morbides  s'accroissent  encoré.  On  veut  mettre 
b  Bulade  au  bain ;  mais  les  mouvements  automatiques  qu'il  exécute  sans 
hU,  el  avec  une  grande  forcé  de  constraction  musculaire,  font  qu'il  est 
impínnblede  b  teñir  dans  la  baignoire;  il  en  sort,  quoique  en  chancelant 
comme  un  homme  iyre,  et,  dirige  et  soutenu ,  il  se  roule  de  nouTcau  sur 
soD  lit.  II  est  prís  de  delire  tranquillo,  balbutb  des  phrases  qui  ont  trait 
k  dea  médicaments  qu'ii  veut  prendre :  il  veut  boire  de  la  tisane  et  du  sd 
de  nitre,  etc.  II  y  a  des  rémissions  d'un  quart  d'heure,  pendant  lesquelles 
il  panlt  dormir  d'un  sommeil  carotique  profond;  alors  on  parvient  avec 
peine  non  pas  k  éveiUer  ses  facultes  intellectuelles,  mais  k  lui  rendre  la 
pniíUBoe  des  mouvements  automatiques. 

Je  n'ai  pn  oonstater  l'état  des  pupilles.  De  fréquentes  nausees  et  des 
vemisiements  violenta  ont  lien  avec  vive  douleur  á  Tépigastre.  Je  n'ai 
pn  m'assurer  si  les  uriñes  étaient  interrompues,  oomme  Taffirmaient  les 
perMmnes  presentes ,  parce  que  tous  les  mátelas  était  mouillés  de  la  ma- 
tike  des  vomissements ,  de  celle  des  lavements ,  et  des  boissons  répan- 
dies. 

Des  boissons  légércment  acidulées  étaient  prises  avec  peine ,  et  rejetées 
pftsque  aussitftt;  une  sueur  froide  couvrail  le  corps  du  malade,  quoique 
ce  fttt  au  milieu  de  Fété.  Malgré  la  petitesse  et  la  ooncentration  du  pouls, 
fl  noas  parut  que  le  plus  urgeot  était  de  dégager  le  systóme  veineux  san- 
(lid  cerebral  de  la  congestión,  ou  stase  imminente  qui  s'établissait  dans 
loss  les  gros  trunes.  En  conséquence,  une  saignée  de  250  gr.  fut  prati- 
fiée,  non  sans  difficulté,  á  cause  de  l'agitation  permanente  du  malade;  il 
60at  méme  renoncer  á  recevoir  dans  un  vasie  le  sang  tiré  de  la  veine.  La 
üminution  des  accidents  cérébraux  apoplectiques  et  convulsifs  commenga 
«Ussilót ,  et  le  malade,  devenu  un  peu  plus  calme,  put  étrc  place  sur  son  lit. 
lk$  sinapismes  fiireiit  mis  autour  des  pieds ,  et ,  quelque  temps  aprés,  vingt- 
laalre  sangsues  furent  appliquces  á  Tépigastre ,  á  cause  des  douleurs  qu*y 
ttssentaít  le  malade,  et  les  piqúres  furent  couvertes  de  grands  cataplasmes 
fü  tenabnt  lout  b  venUre.  Plusieujrs  demí-laveineots  émoUients  avaient  ¿Id 
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doDD^i  pour  Ücher  d'entralner  ce  qpi  poimiit  rester  de  U  d¿ooetio&  éi 
ttbic,  mais  ib  furent  gardés  et  pas^rent  par  ks  orinet. 

L'effet  talutaire  de  la  laignée  genérale  et  lócale  fut  pretqne  inatanlaaé: 
la  téCe  se  dégagea  graduellement,  et  le  malade,  moins  agité,  put  ae  Kvnr 
á  oa  peu  de  repos ;  les  douleurs  atroces  I  Téplgastre  et  k  rabdomen  di- 
miniiérent  successivement,  et  les  boissons  fnrent  míeax  supportéea.  Leng- 
temps  encoré  le  pouls  conserva  une  grande  lentenr;  les  facultes  ielrilee- 
tuelles  furent  pr^  de  vingt-quatre  heures  á  reprendre  leiir  IvcUBtét  (t  ce 
ne  fut  qu*avec  peine  que  le  malade  put  se  souvenir  de  oe  qui  i'éCait  pisrfy 
comme  aprfes  un  réve  pénible.  L'estomae  fut  quelques  jonrs  saos  pounii 
supporter  autre  chose  que  de  simples  bouillons.  Gependant  le  mtladei  1^ 
bord  extenué  de  faitigue,  brisé  de  tous  ses  membres,  recouvrm  ea  peilk 
jours  la  santé,  et  ne  conserva  que  de  la  plleur,  de  la  faiblesse,  et  na  pea 
de  sensibilité  épigastrique.  (GhanloureUe,  Arch.  gen.  ée  mid.,  U  XXñl, 
p.  376.) 

OnaRTÁTioRs  VIH ,  IX,  X ,  XI  et  Xll. — Un  lavement  preparé  avee  Sgr. 
de  tabac  a  determiné,  en  deux  beures,  la  mort  d'une  jeune  penoue de 
quatone  ans.  —  Élisabeth  Peyne  mounit  quinze  minutes  aprte  avoirpffii 
un  lavement  obtenu  par  infusión  avec  32  grammes  de  tabac.  —  ÜA  ÍÁt' 
ment  preparé  avec  une  décoction  faite  avec  64  gr.  de  tabac  k  fomer  a  de- 
terminé sur-Ie-champ  la  mort  d'une  dame  Igée  de  vingt-huit  ani. — Um 
femme  de  vingt-quatre  ans,  tourmentée  d'une  constipation  eontíniíelle, 
mourut  trois  quarts  d'heure  aprés  avoir  pris  un  lavement  preparé  avse 
48  gr.  de  tabac.  {Joum.  de  ehim,  méd.,  p.  316 ,  année  1836.) 

Les  fails  queje  viens  d*exposer  me  portent á  croire:  1*  que  lea  feuiltal 
de  tabac,  entiéres  ou  réduites  en  poudre,  telles  qu'on  les  eiíipioie  jomr- 
nellement  daiis  le  commerce,  sont  douées  de  propriétés  vénéneoaes  éM^ 
giques,  quí  dépeiident,  en  grande  partie  du  moins,  de  la  nieotíMi; 
2°  que  ieur  pnrtie  active  semble  réstder  dans  la  portion  soluble  daos 
Teau,  qui  conlíent  de  rncélate  de  nicotine,  lequel  est  absorbe  etport^ 
daijs  le  lorrenl  de  la  circuiation ;  3^  que  leurs  effets  délétéres  paraisseol 
dépendre  d'une  actionspéciale  sur  le  systéme  nerveux,el  qu'ellesdélcr- 
mlnent  presque  constamment  un  tremblement  general,  que  Ton  observe 
rarement  lorsqu'on  emploie  d'autres  poisons;  4°  que  Ieur  action  ert 
beaucoupplusénergiquequand  on  injecte  la  porlion  soluble  dans  ranitfi 
que  lorsqu'on  Tapplique  sur  ie  lissu  cellulaire ,  et  á  plus  forte  raifon 
que  dans  le  cas  oú  on  Tintroduit  dans  Festomac ;  5^  qu'indépendamoMBt 
des  pliénoménes  dont  je  viens  de  parler,  elles  exercent  une  actfon  lócate 
capable  de  produire  une  inflammation  plus  ou  moins  intense  ;G^qu*elles 
paraissent  agir  sur  l'homme  comme  sur  les  chiens  (1). 

Traüement  (voy.  p.  429). 

(1)  M.  Brodíe  avait  été  tenté  d'admettre  que  Finfusion  de  tabac,  ¡njectée  dff» 
le  rectmn ,  agissait  d'aliord  sur  le  comr  :  oependant  rexpfricDoe  süiviate  1^ 
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Mi  Mé'wmuM  nimuBi«Aii9i»  av  vabac. 

Action  sur  réconomie  animale. 

nci  1*^.  —  M .  Brodie  applíqua  sor  la  hngue  d'un  jeune  ehat  nne 
kuile  empyreumatique  de  tabae  (1).  Sur-le-champ  toui  les 
SpvuTéreut  des  oonvukions  violentes,  et  la  respiraiion  fut  accé- 
iq  minutes  aprte,  Tanimal  deviat  insensible ,  se  concha  sur  le 
»flfrit  de  temps  en  temps  de  légers  mouvements  convulsifs.  Un 
cure  aprés,  il  paraissait  rétabli.  On  recommen^a  Texpérience,  et 
nourut  au  bout  de  deux  minutes.  On  ouvrit  suMe-champ  le  thorax : 
6  contractait  réfuliérement  et  avec  forcé;  le  sang  était  d'unc 
QBoée.  On  introduisít  un  tube  dans  la  trachée-artére,  afin  d'in- 
I  Faír  dans  les  poumons :  les  contractions  du  cceur  furent  plus 
plus  fréquentes,  et  ne  diminuérent  point  pendant  six  minutes  que 
ioa  fut  continuée;  la  langue  et  le  cerveau  n'offraient  aucune 

MCI  U.  —  On  injecta  dans  Tintestin  rectum  d'un  chien  1  gouKe 
me  huile  tenue  en  suspensión,!  la  fayeur  d'un  muc¡lage«  dans 
f  oentigr.  d'eau.  ]>eux  minutes  aprés,  Fanimal  devint  fáible  et 


leer  á  cette  opinión.  Apris  avoir  enle?é  la  tete  h  un  chien ,  il  entretint 
ion  par  rinsufflation ,  et  il  introduisít  dans  restomac  et  dans  les  intes- 
rammes  d'infusion  de  tabac.  Au  moment  de  Tinjection ,  le  corps  de  l'a- 
a  ímmobile  sur  la  table,  et  le  cceur  battait  réguliérement  cent  fóis  par 
ix  minutes  aprés,  le  pouls  donnait  cent  quarante  pnlsations;  le  mou- 
Mstaltlque  des  ¡ntestios  était  augmenté ,  et  les  muscles  Tolontaires  de 
parties  du  oorps  offraient  des  mouTcments  spasmediques  trés-forts ;  k$ 
ns  des  extrémilés  étaient  altemativement  flédiies  et  étendues;  les  mus- 
line  •  de  TaUdorneu  et  de  la  queue,  étaient  tantót  reUcfaés ,  tantót  con- 
e  maniere  que  le  corps  touniait  sur  I' un  et  sur  Tautre  cóté.  L'aorte  ab- 
Put  comprimée  pendant  plus  d'uue  minute ,  en  sorte  que  la  circulation 
)  daos  les  inembres  inféríeurs ,  ce  qui  n'occasionna  aucune  dimiuution 
ntractious  niusculaires.  Une  demi-beure  aprés  Tinjection  de  VinfUsum^ 
rinsufflation ;  le  ca'ur  continua  üi  f ransmeitre  du  sang  d'une  oouleur 
.  les  contractions  miisculaires  diminuérent  d*intensité  et  de  fréquence. 
aa  la  llgature  des  vaisseaux  qui  sont  á  la  base  du  cneur ,  afin  de  sus- 
i  circulation  :  cependant  les  contractions  inusculalres  contlnnérent, 
loins  fortes  et  moins  fréqucntes  qu'auparavant;  enfin^lts  cessérent 
Iques  minutes.  Si  les  contractions  des  muscles  volontaires,  ditM.  Bro« 
idaient  de  Tacliou  dii  sang  uiélé  avec  Tinfusion  de  tabac ,  ü  est  raison- 
upposer  qu*elles  auraient  dñ  diminuer  par  la  compression  de  Taorte ,  et 
ature  aurait  dO  les  faire  cesser.  M.  Brodie  pense  en  conséqnenoeque 
de  tabac  a^it  sur  le  cuiir  au  moyen  du  systéme  nerreux. 
B  huiie  avaii  été  obtenue  en  distillant  des  feuilles  de  tabac  k  la  tempera- 
rlron  80^  R. ,  et  en  la  séparant  de  l'eau  sur  laquelle  elie  se  trouTe  apr^ 
km. 
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fit  de  vains  efforU  pour  vomir.  Tingt-einq  minutes  aprtí,  il  fuúmi 
rélabli.  On  renouvehr  f  injectkiD :  íl  épnrayt  snr-te-diUEip  bi  •yiytftuiB 
rapportés  dans  rexpérience  precedente,  et  mounit  au  boat  de  denaí- 
nutes  et  demie. 

Mon  anií  Macartney,  savant  profésieur  á  l'éeole  de  DqbUn ,  a  Ueo 
voulu  me  communiquer,  pendant  son  séjour  á  Paria ,  les  eipérieoces 
suivanles  qu'il  fit ,  il  y  a  quelques  années,  et  qui  lui  sembieiiC  pnwm 
que  la  sensibilité  des  nerf^  reside  dans  les  extrémltés  det  bnincheSy  d 
que  1c  cerveau,  qui  est  Torgane  de  la  perceplion,  ne  Jooit,  daos  l'ébt 
habitué!  de  santé ,  d'aucune  sensibilité. 

EipiBiBNCB  Ilf.  —  On  enleva  la  partie  supéríenre  da  erine  ct  onefsr* 
tion  des  membranes  du  cerveau  d'un  lapin;  lorsqne  le  sang  eessa  de 
Icr,  on  appliqua  sur  la  suriace  de  Tencéplude  qudques  foiittes  diMÚh 
pyreumatique  de  tabac.  I>emi-lieure  aprés ,  i'animal  n'avait  éproirré 
symp!6me  remarquabie ;  alors  on  le  fit  périr  en  mettantsur  k 

2  gouttes  de  la  méme  buile. 

EiPÉBinicB  IV.  —  On  introduisit  dans  les  hémisphéres  da  cenrvaa  dte 
autre  lapin  environ  60  centigr.  de  ce  poison ,  qui  n'avait  prodoic  amv 
effet  30  minutes  aprés.  L'animal  fut  tué  sur-le-champ  pv  l'applieaitaide 

3  gouttes  de  la  méme  buile  sur  la  langue. 

Dans  d'autres  expériences,  les  animaux  éprouvérent  des  conTnUoDset 
moururenten  peude  temps,  lorsque  rhuile  fut  portee  jusqa^au  pont  de 
Varóle;  mais  ees  accidents  dépendaient  d'un  efCet  mácaniqae,  car  ik 
avaient  également  lieu  lorsqu'on  introduisait  seul  rinslrumeot  i  t9¡k 
duque]  rhuile  empyreumatique  avait  été  portee  d'abord. 

ExpiBiBRCR  y.  —  Le  nerf  sciatique  d'un  lapin  fut  isolé  des  ptrtieseafi- 
ronnantes ,  et  tonché  á  plusieurs  reprises  avec  ce  poison :  il  n*en  résob 
aucuii  accident.  Dans  une  autre  expérience ,  ce  nerf  fut  isolé,  ooopétranh 
versalement,  et  cbacune  des  extrémités  fut  ploogée  dans  an  petítTasede 
plomb  coutenant  une  certaine  quantité  de  cette  huile  empyreumatíqne.  Uie 
heurc  aprés,  Tanimal  n'avait  éprouvé  aucune  iucommodité,  tandisqi*!! 
fut  tué  sur-le-champ  par  Fapplication  d'une  ou  deux  gouttes  du  poison  sur 
la  langue. 

Obsbrvation.  *  Un  petit  garlón,  igé  de  quatre  ans,  avala  environ  oís 
cuillerée  á  bouche  du  liquide  empyreumatique  qui  avait  été  retiré  de  1^ 
pompe  d'une  pipe,  et  que  Ton  avait  mis  de  cdté  dans  une  tasse. 

ImmiHliatement  aprés  Tíngestion  de  ce  liquide,  il  survint  des  nausees  9 
des  anxiétés,  des  défaillances,  des  convulsions  des  extrémités  inférieuroi  ^ 
de  Tinsensibilité  de  la  pupille. 

On  administra-  d'abord  un  vomitif ,  puis  une  forte  décoction  de  gnur* 
aiguisé  de  jus  de  citrón;  on  donna  des  lavements  mucilagineux^  Tépigut^^ 
tuméfié  fiít  recouvert  de  cataplasmes  chauds.  _ 

Au  bout  de  vingt-qualre  heures,  le  jeune  enfant  était  rétabli?  Umíáf^ 
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U  resta  pib  et  ans  tppétit  pendant  ploñeon joun  enoore.  (Toy.  /onm.  tf« 
«ktü.  fliM.,  p.  620,  année  1843,  par  k  FDeilerberg.) 

II  resulte  de  ees  expériences  que  Vhuüe  empyreumatique  de  tabac  n'agit 
pas  dlreclement  sur  lecerveau  ni  sur  le  Ussu  desnerfs,  maisqu'elle  porte 
son  «cUon  sur  le  systéme  nerveux  d*uiie  maniere  qu'il  n*est  pas  encoré 
bdle  de  déterminer. 

Des  maladies  qul  résultent  de  l'abus  da  tabsc. 

On  lit  dans  le  Landon  medical  gazette,  tome  III ,  1846,  un  mémoire 
de  M.  Laycock,  traduít  et  annolé  par  le  D'  Guérard,  sur  i'usage  ¡mmo- 
déré  du  iabac,  tant  fumé  que  prisé.  En  volci  un  extrait : 

Les  efieCs  du  tabac  fumé  se  monU^nt  sur  la  membraae  muqueuse  de  la 
beocke,  du  idbarynx,  et  de  leurs  annexes,  sur  Testomac,  les  poumons  et 
le  csar,  enfin  sur  le  cerveau  et  les  autres  partías  du  systéme  nerveux.  On 
peal  diré,  d*une  maniere  genérale,  que  ees  efíets  Yarient  selon  la  quantité 
de  takac  consommé,  et  selon  les  conditions  soit  pathologiques,  soít  idío- 
syBcnüiqíiesdes  ¡ndividus.  Quelques  personnes  fumeront  énormément  avant 
qn'aociui  symptdme  n'apparaisse;  d'autres,  au  contraire,  éprouveront  des 
aecidenCs  sous  Tinfluenee  d'une  proportion  minime  de  tabac  (1).  Ghez  les 
fumeorsd'habitude,  le  montaut  de  tabac  employé  par  senaine  varíe  de  16 
á  373grammes;  le  cbiffre  ordinaire  est  de  62  á  93  grammes.  Les  fumeurs 
adttrntfs  de  cígares  consomment,  dans  le  méme  laps  de  temps,  quatre  k 
dnq  doozaines  de  cigares  de  l'espéce  la  plus  légére,  comme  ceux  de  Ma" 
mU9,  les  eherooU  du  Bengale,  etc. 

Le  premier  et  le  plus  simple  de  tous  les  effets  morbides  produits  par  Fa- 
bos dtt  tabac  fumé  est  un  état  inflammatoire  de  la  membrane  muqueuse 
des  Ifcvres  et  de  la  langue,  lequel  se  termine  quelquefois  par  la  séparation 
de  répithélluffl  (2).  Dans  ce  cas ,  les  amygdales  et  le  pbarynx  participent 
i  h  maladie,  par  suíte  de  la  sécheresse  et  de  la  congestión  de  la  membrana 
muqueuse.  Si  Fon  examine  la  gorge,  on  voit  qu'elle  est  le  siége  d'un  léger 
(ooleaent  avec  injection  veincusc :  0  et  lá  se  trouvent  des  tratnées  de 


(1)  Toot  le  monáe  sait  qa*il  faut  un  oertain  exercice  pour  arriver  á  fumer  sant 
«■ene  looommadé.  II  est  rare  de  ne  pas  éprouver  d'abord  quelques  accidenta » 
^qne  vertiges,  nausees,  vomissemenls ,  etc.  Le  plus  grand  nombre  finit  par 
^tHaer  ees  premiers  effeis  et  ne  plus  les  ressentir;  cependant  il  est  des  natures 
plus  rtlieUes  cu  plus  impressionnables  qui  résistent  a  Unites  les  tenutives  que  Ton 
'*%  ponr  les  dompter  sous  ce  rapport.  [Note  du  traducteur.) 

(2)  La  diniiBuiion  de  la  sensíbilité  gusUlive ,  sous  Tinfloence  de  la  fumée  de  ta- 
í,  est  mi  laü  bien  connu  des  personnes  qui  sont  appelées  á  prononoer  oonune 

^parti  iTaprés  la  saveor  de  certains  produts.  Je  tiens  d'un  des  premiers  dégui' 
'^Uun  de  París ,  que  Tusage  de  la  pipe  ou  du  cigare  est  incompatible  avec  Texer- 
^^  de  M  proiDssion.  {Note  du  tradiicieur.) 
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raucas.  L'iofljffiínatioD  gagne  autsi  h  ptrtie  pMáriMm  ém  nariiMvet, 
de  (emps  i  autre,  le  muciit  lécrélé  8'aDiaiie  et  tombe  daas  b  fharípo. 
Quelquefois  la  partíe  antérieure  des  ibsses  nasales  se  trouve  dle-mAoM  a(- 
tiÍDle;  ibais  alors  rirrítatioit  éonne  pluUk  lien  I  un  pmfit  iiiriBrtianif, 
qu'á  une  augmentation  de  sécrétion.  Cette  irritation  peut  ntfftr  JMfi*i 
la  conjonctíve ;  et  M.  Laycock  est  dísposé  k  croire  qu'il  y  a  plmAl  |n|a- 
gation  par  les  narines,  qu'effet  de  Taction  directe  de  la  fundo  Mr  VisL  Oi 
peu  de  chaleur  et  de  rougeur,  le  larmoíement,  et,  le  matin,  aa  moaenl 
du  réveil ,  un  spasme  tout  particulier  du  muscle  orbiculaire  des  paapíéni, 
accompagné  de  photophobic :  tels  sont  les  résultats  de  cette  diiposition  miv- 
bidc  do  la  conjonclive. 

L'auleur  pense  que  les  sinus  frontaux  eux-mémes  ne  sont  pas  i  Tabridei 
accidenls  dont  nous  parlons,  et  il  sígnale,  comme  Tiin  des  kf  mpttHliel  kl 
plus  communs  á  la  suítc  de  Pabus  de  la  pipe,  une  douleur  sourde  et  gt$r 
valive  dans  la  régíou  des  sinus. 

En  suivant  le  canal  digesiif,  nous  árrivons  á  reslomac;  cel  organe  |Niit, 
dans  les  cas  extremes ,  devenir  le  siégé  d'une  inflanunation  evidente  (1).  Oi 
observe  alors  de  la  douleur,  de  la  sensíbilité  &  la  pression ,  de  l'abdraie, 
des  nausees  succédant  á  riugcstion  des  aliments,  une  sensation  permaneole 
de  malaise,  accompagnée  du  besoin  d'expectorer. 

Le  coeur  et  les  poumons  sont  troublés  dans  leurs  fonctions  par  IlnlneBee 
que  le  tabac  exerce  sur  le  systéme  nerveux ;  mais  Taction  directe  de  h 
fumée  produit  un  état  morbide  du  larynx,  de  la  tracbée  et  des  poomoBi 
On  observe  que  la  voix  devient  plus  rauque,  et  qu'elle  baisse  de  ton;  qoel- 
quefbís  une  légére  toux  se  declare,  el  M.  Laycock  a  vu  un  cas  d'ukéia- 
tion  des  cartilages  du  laryux,  due  certaiuement  á  Tusage  excessif  du  tahe. 
Le  malade  avait  contráete  rhabilude  de  fumer  étant  marin,  et  cette  hiK- 
lude  étaít  devenue  (ellemcnt  iuvc^térée  chez  lui,  qu'il  avait  toujours  la  pi'f<! 
á  la  boucbe  el  ne  la  quiltait  que  pour  manger  ou  dormir.  Se  réveilhit-ilb 
nuil,  il  raliumaít  sa  pipe;  il  la  rallumail  de  méme  des  quUi  avait  finí  it 
manger.  D'autres  observations  du  méme  genre  sont  venues  confirmer  cell^ 
lá,  et  ont  conduil  M.  Laycock  á  cette  conclusión,  que,  cbex  les  hodiDKt} 
Tinflammatiou  et  Tulcéralíon  du  larynx  affectent  presque  exclusivemtBt 
ceux  qui  tvni  abus  du  tabac  fumé. 


(1)  Sous  le  rapport  des  effets  éprouvés  par  les  fumeurs  du  cdté  des  voies  ^ 
livcs,  il  importe  de  di!»tín(j[uer  les  cas  oü  la  fumée  et  la  salive  sont  nqetées  ii 
diatement,  de  ceux  oü  elles  sont  avalées ;  en  efFet ,  dans  ce  dernier  cas 
Testomac  peut,  sínon  s'enflammer,  du  moins  étre  affeclé  de  névralgie  pkn  ** 
moins  intense.  I^e  D*"  Tbibault  me  citait  récemment  le  fait  d'on  de  sa  paittf  t 
de  ireiite-deux  5  trente-trois  ans,  liabilué  depuis  lon^tempsa  Fossoe  do  ülMC' 
qu*íl  coDsomme  en  grande  quaniité  sous  forme  de  cif^arettes;  il  a  d*ailleiHi  CBS* 
turne  d'avaler  salive  et  fumée,  et  rejeitc  cetie  derniére  plusieurs  minmes  ip'*' 
Or  i!  est  sujet  á  une  forte  gaslraleie,  qui  se  montre  vers  la  fin  de  la  noü,  d^ 
rapparition  coincide  constamment  avec  Tusage  du  tabac  pendant  la  JounétP^ 
Cíenle.  {Nole  du  íraducíeur) 
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Le  cnchemeiit  de  saDg  e$t  un  autre  état  morbide,  dont  on  peut  suivre 
tvec  netteté  le  d¿?elappei9ent  soiu  Finfluenoe  de  Tiiabítude  dont  nous  par- 
lons.  Le  malade  éprouve  un  léger  chatouillement  vers  la  partie  inférieure 
du  pharynx  ou  de  la  trachée,  et  il  orache,  plutót  qu'il  n'expectore,  des 
l^romeaux  de  sang  noir.  H.  Laycock  en  ignore  la  source :  il  Ta  tu  s'é- 
éoider  de  h  bovche  du  malade  pendant  la  nuit,  ou  étre  rejeté  peu  de  tempe 
wjfíH  le  eondier.  Toutefois  ce  symptdme  doit  étre  sígnale  d'uné  maniere 
Iféeiale,  parce  qu*il  cause  beaucoup  d'inquiétude  et  qu'on  peut  tacilemeat 
W  eoslbiidre  avec  Texpectoratiou  de  sang  ou  Térítable  hémoptysie. 

ITaprés  les  obsenrations  personnelles  de  M.  Laycock ,  le  labac  fumé  d¿- 
prine  raetion  du  cceur.  Les  persounes  chez  lesquelles,  en  vertu  de  leur 
Ulotynerasie,  llnfluence  de  cet  agent  se  fait  plutdt  sentir  sur  cet  organe 
fue  sar  tont  autre,  se  plaignent  ordinairement  d'éprouver  au  niveau  du 
aein  gauche  un  malaise  particulier,  une  sensatíon  de  gene  qui  tient  de  la 
défaillanoe  sans  pourtant  arriver  jusqu'á  la  produire.  Dans  ce  cas,  aucun  bruit 
aoormal  ne  peut  étre  per^u ,  les  battements  du  coeur  sont  seulement  foibks 
et  un  peu  irréguliers ;  cependant  la  reunión  de  ees  divers  symptdmes  ne 
s^ohenre  pas  constamment  sur  le  méme  individu.  üu  scntiment  pénible, 
ayint  ion  siége  dans  les  muscles  pectoraux  ou  au-dessous  d'eux,  se  ma- 
nifieste encoré  au  c6té  droit  plus  fréquemment  qu'au  cóté  gauche. 

LVffet  produit  sur  le  cerveau  par  le  tabac  fumé  est  sédatif.  La  rapidilé 
de  Tactlon  cérébrale  et  le  libre  cours  des  idees  semblent  en  étre  ralentif. 
Cest  tt  9  snivant  M.  Laycock ,  un  résultat  certain ,  auquel  on  doit  méme 
rapporter  Thabitude  de  fumer,  si  commune  parmi  les  homiftes  adonnés  á 
Tétude,  ou  d*un  esprit  enclin  á  la  méditatiou.  Les  épilhétes  de  calmant  et 
de  eonsolant  appliquées  au  cigare  et  á  la  pipe  témoignent  de  cette  áction 
sédative.  Toute&iis  celle-ci  est  d'une  naturc  différente  de  Taction  de  To- 
pium  ou  de  la  jusquiame,  en  ce  que  généralement  le  labac  ne  porte  pas 
au  aommeil,  mais  seulement  par  suite  d'une  dispositíon  individuelle.  Au 
contraire,  il  tend  plutdt,  comme  le  thé  vert,  á  produire  Tinsomnie,  ou  bien 
encoré  k  Eaire  naltre  des  réves,  qui  ne  laissent  aucune  impression  dans  la 
Biémoire.  Lorsque  ees  effets  sout  dissipés,  les  centres  nerveux  semblent  étre 
éarenus  plus  impressíonnables ,  comme  le  prouvent  le  Irembleoient  des 
mains  et  Tirritabilité  du  caractére. 

M.  Laycock  sígnale  encoré  quelques  résultats  secondaires  de  Tabus  du 
tabac  fumé.  De  ce  nombre,  sont  la  constipation  et  les  hémorrholdes.  II  a  vu 
Faené  du  visage  apparallre  et  persister  sous  Tinfluence  de  cette  habitude, 
el  se dissiper,  au  contraire,  quand  on  venait  &  rinterrompre.  La  coloration 
noire  des  dents,  et  les  parulies,  reconnaissent  fréquemment  cette  cause« 
La  pUeur  livide  du  teint ,  Firrésolution  du  caractére ,  le  manque  absolu  d'é- 
nergie,  se  montrent  aussi  parfois  chez  quelques  fumeurs  acharnés,  qui  ne 
sont  heureux  que  quand  ils  fument ,  pourvu  toutefois  quMIs  ne  suient  pas 
adonnés  i  la  boisson.  M.  Laycock  soup^onne  que  Thabitude  dont  nous 
parlons  n*est  pas  étrangére  á  la  production  de  la  phthisie  pulmonaire ;  mais 
il  n'a  observé  aucun  fait  á  Tappui  de  l'opinion  qui  luí  attribue  TaFfiaiiblij- 
sement  de  Fénergie  sexuelle.  [Ann.  d'hygiéne ,  i.  XXXVIll.) 
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Exriiirací  1"^.  —  A  midi ,  on  a  applíqué  sur  k  tístu  cdlnlaire  de  k|ir» 
tie  interne  de  la  cuisse  d'nn  petit  chien  4  gr.  d'exlnit  aqueaz  de  «Mh 
tiaiML  rustica.  Six  minutes  aprés ,  Tanimal  a  poussé  des  pUintes  et  a  imí 
des  matiéres  jaun^tres.  A  midi  vingt  minutes,  nouveau  vomisaement, 
tinuation  des  plaintes.  Au  boutde  deux  minutes,  eFforts  infructiicn 
Yooiir.  A  une  heure ,  les  battements  du  cceur  étaient  aussi  aecélérés  qn'afail 
Fapplication  du  poison.  Le  lendemain ,  á  trois  heures  de  Taprés-Difi»  k 
chien  a  refusé  les  aliments;  tous  ses  muscles  ¿taienl  affectés  d'nn  ^pr 
tremblement;  il  ctait  un  peu  abatlu.  11  est  mort  dans  la  noit.  La  nembnio 
muqueuse  de  Testomac  était  de  couleur  á  peu  pits  naturelle ,  maU  dk  of- 
frait,  prés  du  pylore,  deux  taches  noires  de  k  grosseur  d^une  fiorletlte 
dVpingle,  dont  le  centre  était  ulceré;  lespoumons  présentaient  plnskns 
taches  livides  contenant  dans  leur  intérieur  du  sang  noirátre. 

ExpéRiBNCB  II.  —  On  a  repelé  la  méme  expérience  avec  4  gr.  30  oentifr. 
du  méme  eitrait.  Au  bout  de  quinze  minutes,  ranimal  a  vomi  pluskiin 
fois,  el  il  s'est  plaint.  Trente-six  minutes  apr¿s  Tapplicationde  k  subitaice 
vénéneuse,  il  a  éprouvé  des  vertiges  trés-considérables,  il  a  été  pkofé 
dans  un  état  d'insensíbilité  genérale,  et  il  est  mort  dix-buit  heures  apii 
Topéralion.  II  a  été  impossible  de  découvrir  la  moindre  trace  d'altéralki 
dans  le  canal  digcslif ,  les  poumons  et  le  cerveau. 

II  est  évident  que  cet  extrail  agit  de  la  méme  maniere  que  le  labac; 
mais  il  est  moins  actif. 

DE  LA  COMICIIVE  (1). 

La  conicine,  enlrevue  en  1826  par  Gieseke,  fut  éludiée  par  Geigeren 
1831.  Elle  exisle  dans  toutes  les  parües  de  la  grande  cigué  (corntimiM- 
culatum)^  mais  surlout  dans  les  graines.  Elle  est  liquide,  incolore  ou  K- 
gérement  jaune,  s'altérant  par  Taclion  de  Talr,  et  devenant  bruñe aa 
bould*un  cerlain  lemps;  son  odeur,  que  ron  peut  comparer  á  celleie 
I' uriñe  de  souris,  porle  á  la  tete  et  excite  le  larmoiemenl;  sa  saveur  «1 
Acre,  elsa  densilé,  moins  grande  que  celle  de  Teau,  est  de  0,89.  ElU  Ut^ 
fortement  le  papier  de  ioumesol  rougi. 

Elle  est  vo/ati7e,  et  bout  á  170  degrés  centigrades.  Gliaufíée  avec  le 
contad  de  Tair,  elle  donnedes  vapeurs  blanches  ayant  une  forte  pd0V 
de  céleri  mélangée  d'odeur  d'urine  de  souris.  Mise  dans  Teau  et  agi(¿6f 
elle  sumage  et  ne  se  dissout  pas  facilement,  tandis  que  l'alcool  el  Téthcr 

(1)  Les  mots  soulignés  établissent  les  moyens  de  disUnguer  la  conícjaedeta 
uicotine 
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la  díssoWent  irés-bien.  Elle  neutralise  (rés-bien  les  acides  affaiblís,  e( 
donne  des  seis,  en  general,  déliquescents  et  ne  crlstallisanl  pas. 
L'acide  sulfuríque  pur  et  concentré  ne  I* altere  pas  á  froid;  des  que  Ton 
chauffc,  elle  acquiert  d*abord  une  couleur  bruñe  verdálre,  puis  rouge 
de  sang,  et  enftn  noire.  L'acide  chlorhydrique  fournil  des  vapeurs  blan- 
chei  comme  avec  rammoniaque  et  la  rend  violelte,  surlout  en  la  cliauf- 
fant.L*acideazotíque  luí  communique  une  couleur  lo|>aze,qui  ne  cliange 
pas  ioiinédiateinenl  par  Taction  de  la  chaleur.  L'acide  tannique  la  preci- 
pite eo  blanc. 

Uleagitsur  plusieurs  réactifis  comme  Tammoniaque;  ainsi  elle  preci- 
pite en  blinc  le  blcbiorure  de  mercure  et  le  chiorure  de  zinc;  Toxyde 
de  riDC,  gélatineux  ,est  soluble  dans  un  excés  de  conicine;  le  chiorure 
de  platine fournit  un  précipitéjaune  soluble  dans  Tean ;  Facétate  de  cuivre 
donne  un  precipité  bleu,  gélatineux,  moins  soluble  dans  un  excés  de  co- 
nicine que  ne  Test  dans  la  nicotine  celui  que  fail  nattre  ce  dernier  ál- 
cali avec  le  méme  sel.  Elle  precipite  le  sulfate  de  sesquíoxyde  de  fer 
eo  jaune  d'ocre,  et  Toxyde  ne  se  dissout  pas  dans  un  excés  de  conicine. 
Le  permanganalede  potasse  rouge  est  decoloré  par  elle  á  Tinstant  méme. 

Ltt  réactions  suivanles  peuvent  servir  á  distinguer  la  conicine  de 
rammoniaque.  La  teinture  diode  affaiblie  fournil  un  precipité  blanc 
qui  frendune  teinte  olivátre  par  un  excés  de  teinture.  Le  chiorure  d'or 
donne  un  précipitéjaune  rougejitre  trés-soluble  dans  un  excés  de  coni- 
cine. Vacéiaté[et  le  sous^acétate  de  plomb  ne  laprécipitentpas.  Elle  four- 
nit, avec  le  protochlorure  de  palladium,  un  precipité  chocolat  soluble 
dans  un  excés  de  conicine. 

La  conicine,  formée  d^hydrogéne,  de  carbone  et  d'azote,  peut  étre  re- 
présentée  par  un  composé  de  1  équivalent  d'ammoniaque,  H^Az,  etde 
t  d'hydrogéne  carboué  contenant  12  équivalents  d'bydrogéne  et  16  de 
carbone,  flt'Ct^. 

On  peut  obtenir  la  conicine  par  le  procede  suivant :  On  traite  á  chaud 

^08  un  vase  dlstiltatoire  600  grammes  de  graines  de  cigu6  écrasées  et 

Uen  mélangées  avec  60  grammes  de  potasse  caustique  et  3  litres  d^eau. 

^  liquide  distíllé  contenant  de  la  conicine,  de  rammoniaque,  etc. ,  est 

^iuré  par  de  Tacide  sulfuríque,  et  evaporé  jusqu'áconsistance  d*extrait 

'^ou.  On  agite  ceUii-ci  avec  un  mélange  d'alcool  et  d*élher  qui  dissout 

'^  sulfate  de  conicine,  laissant  le  sulfate  d'ammoniaque,  etc.  On  défom- 

IH««e  le  sulfate  de  conicine  par  la  potasse ;  la  conicine  vient  d  la  surface, 

^1  la  decante ,  el  on  la  fait  séjourner  pendant  quelque  temps  sur  du 

chiorure  de  calcium  pour  luí  enlever  l'eau ,  puis  on  distiile. 
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Aclion  de  la  ooDicine  sor  récoDomie  anímale. 


EipiBiEHCES. — 1  "^  J'ai  admiuístré  i  un  chíen  de  voyeane  UiUe  1 2  prttn 
de  conicinc  récemment  préparée  par  le  procede  qaí  vient  d^élre  décrit.  Am- 
sitót  aprés,  ranimal  a  parcouru  le  laboratoire  en  [Jiisíeurs  sens,  et  ne  p- 
raissait  pas  íncoinmodé ;  au  bout  d^une  minute ,  il  ¿prouvaít  de  íégen  nr- 
liges  et  de  raffaiblissement  dans  les  pattes  postérieures,  tout  en  condüiaBl 
h  marchen;  frois  minutes  aprés  ríngestíon  de  la  conicíne,  11  est  taníU 
sur  le  cóté  droit  comme  anéaoti ;  bientót  aprés  il  a  eu  quelqnei  ligm 
mouremenu  coovukifs  dans  les  exfréraités,  sans  opisthotiiooe :  eet  éW  a 
continué  pendant  une  minute  en? iron ;  alón  les  convulsíons  ayait  tetá^ 
Tanimal  élait  couché  immobile  et  trés-affaisié.  11  est  mort  dnq  nulii 
apr¿s  rintoxication. 

On  Ta  ouverl  sur-le-champ.  Lje  canal  digesUf ,  le  foie ,  la  rale,  les  nÍM, 
íes  poumons  ct  le  cocur,  n'offraient  aucune  allération  qui  soit  digne  íto 
nutéc.  Le  saiig  óiail  en  parlic  coagule.  La  languc  était  palé  dans  tóate  lU 
clcndue;  répilbclium  se  détachait  aiscment  dans  les  parties  qui  aTaíentélf 
rouchées  |)ar  Talcali.  L\irriére-boucbe ,  les  fbsses  nasales,  ct  la  t^aché^ 
artérc,  rcnfermaíent  une  quantité  notable  de  mucus  sanguinolent. 

2®  J*ai  don  nú  á  un  autre  chien  une  dose  double  de  la  méme  conkbe. 
L'aninial  est  mort  au  bout  dedenx  minutes,  aprte  avoir  éprouré  ki 
memes  symptómes  que  le  précédent,  avec  cette  difáérence  qae  les  vertifio 
irout  dure  qu'uue  deuii-míuute ,  que  les  mouvemeuis  convulsib,  asseí  ié- 
gcrs,  «c  soiit  manifiestes  imniédiatcment  apres  la  cessation  des  vertigei,el 
que  le  chien  est  tombé  sur  le  cótú gauche.  Au  reste,  il  n'y  a  eu  ni  tohíí- 
srmcnts  iii  selles,  et  Tanimal  ua  poussc  aucun  cri.  A  Tourerture  duci- 
d.ivrc,  on  a  coDslatc  que  les  orgaues  et  le  sang  claient  dans  le  méfficéut 
que  dans  rexpérience  prócédcnlc. 

11  est  difñcile  de  concilier  ees  faiU  avec  ce  qní  a  été  poMié  pr 
M.  Clirlslison  sur  la  conioino.  Suivant  cel  aiileur,  cet  álcali  seraíl  nn 
poison  d'une  aclivilé  exliaordinairc,  á  peine  inférieure  á  ceUe  de Tacide 
oyauljyürique;  en  efít:l,  deux  gouUes  appliquées  sur  une  blessure,oa 
sur  r<cíl  d*un  chien,  d'un  lapin  ou  d'un  cliat,  occasionnérent  souve*! 
la  mort  en  moiiis  de  qualre-vingl-dix  secondes;  et  la  méme  quaatitéi 
injeclée  sous  forme  de  ciilorliydrale  dans  la  vcine  fémorale  d*uii  chicflt 
Uiail  les  animaux  en  (rois  secondes  au  plus,  ^n  acUvité  serail  ¡M^ 
augmeutée  qu'allénuée  par  sa  combinaison  avec  les  acides,  noUnuDC"! 
avec  Tacide  clilorliydríque.  11  ne  produirait  pas  de  coma,  soitqB'«o 
Tadminislre  libre,  ou  á  Tétat  de  sel.  11  n'agirait  en  aucune  Imoo  sor  ^ 
viEuv.  II  i^osséderait  une  aclion  lócale  irritante ,  et  ses  effets  eonsMi^ 
consisteraienl  uniquemenl  dans  la  produclion  d'une  paralysie  qui « <*^ 
velopperait  promplement  dans  le  systéme  musculaire,  et  quiaurailtou- 
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36  terminaison  fátale,  par  suile  de  la  paralysie  des  rouscles  de  la 

JOHé 

íininent  la  conicine  dont  s^est  serví  le  IK  Ghrisdson  n'élalt  pas 
I  m^es  eondidons  de  pureté  et  de  concentration  que  celle  avec 
}J'ai  experimenté. 

oulu  savoir  si, en  opérant  d^une  aulre  maniere,  je n'obtlendrais 
¡a  conicine  plus  active ;  en  conséquence,  j'ai  (raité  par  de  Tacide 
¡ue  affaibii  500  grammes  de  graines  de  la  méme  cigu<f ;  aprés 
re  heures  de  contact,  j*ai  filtré.  La  liqueur  noirálre  a  cié  rendue 
;  par  un  excés  de  potasse;  aussilót  elle  a  répandii  une  forte  odeur 
3ine :  aiors  je  Tai  distillée  daos  une  grande  cornue  chauffée  au 
sable;  le  liquide  recueilli  dans  le  recipiente  fortement  alcalin  , 
8  en  contact  avec  du  chlorure  de  calcium  pendant  douze  hetn*es, 
['ai  distitlé  sur  ce  chlorure  en  fractionnant  les  produits  de  mn- 
Yolatiliser  d'abord  Tammoniaque  qui  aurait  pu  altérer  la  co- 

ilí  obtenu  par  ce  procede  était  beaucoup  plus  actíf  que  le  précé- 
n  effet,  á  la  dose  de  dix  goutles,  il  a  tué  en  deux  minutes  un 
e  forte  (aille,  excessivement  robuste.  Les  symptómes  éprouvés 
animal  ont  élé  les  inrmes  que  ceux  dont  j'ai  parlé  á  la  |)age  530. 
porte  á  croire  que  Ton  obtiendraitde  la  conicine  plus  active  en- 

saturant  par  Tacide  sulfuríque  pur  le  liquide  condensé  dans  le 
en  évaporant  la  liqueur  jusqu'au  dixiéme  de  son  volume,  en  la 
osant  par  de  la  potasse,  en  dissolvant  la  conicine  miseá  nu  dans 
en  décantant  celui-ci ,  en  Tévaporant  á  Tair  libi*e  ou  dans  un 

de  gaz  hydrogéne,  et  en  distillant  sur  du  chlorure  de  calcium 
íioe  obten  ue* « 

Traitement  de  rcinpoisonnenient. 

ni  M.  Chrislison ,  le  moycn  le  plus  efficace  á  opposer  á  cet  cm- 
ement  consiste  á  faire  respirer  le  malade  arlificlellemenl;  du 
I  a  vu,  dans  une  dcses  expériences,  que  le  coiur  était  mafntenu 
;1ongtemps  dans  un  é(atd*action  énergique  en  insuffiant  artifí- 
M  les  poumons  {Journal  de  chimie  méd. ,  année  183Í),  p.  461 ). 

Recbet'clics  médico-légales. 

iiBfCES.  —  Tai  ñiit  des  mólauges  artificiéis  de  bouillon,  d'albuminc 
B,  ou  bien  de  viande  hachtíe,  de  gelce  de  groseille ,  de  thé  el  de 
lí  ajoulé  quelques  goutles  de  conicine  i  chacun  de  ees  mélanges. 
itre  cóté,  j'ai  traite  séi)arémeut  la  langue  et  rarriére-boucliey  Tes- 
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tomac,  lv$  matiéres  qu'il  renfennait,  ie  foíe,  la  rate,  ki  ram,  ki  pn- 
mon»  et  ie  san^  des  chieos  que  j'avais  tués  avec  la  coDÍdne,  M  j*ai  f§á- 
lemmt  déeelé  eei  álcali,  aoit  daos  les  mélaoges  arUfidds  doDt  j'ai  pailé, 
soit  daos  la  laDgue ,  dans  reslomac ,  dans  les  aliments  qne  odai-d  eonte» 
teDail,  dans  la  ratCj  les  reins  et  les  pounumt.  Le  foie  €b  donnait  á 
peine,  et  ii  iu*a  éte  ¡níipo»>ible  d'en  extraire  la  moindre  traee  dn  saaf. 
AÍD«í  que  Favait  déjá  vu  M.  Stas  pour  la  nicotine,  j'ai  remarle  qae  ki 
poumoas  feurnissaient  une  quantité  beaucoup  plus  notable  de  conidiefie 
le  fóie.  Quoi  qu'il  en  soit,  ii  resulte  de  ees  recherdies :  1®  que  la  awidM 
est  absorbée ;  2®  qu'elle  peut  étre  décelée  dans  les  orgtnes  oii  eUe  a  élé 
portee  aprés  son  absorption.  Tout  porte  k  croire  qa'on  la  décoüTriraít  fi- 
cilement  aprés  une  inhumation  prolongée,  oomme  cela  a  iieu  pov  fa 
nicotine. 

Voici  Íes  deux  procedes  á  Taide  desquels  on  peut  retirer  la  coDicine  de 
ees  divers  organes  et  des  melantes  alimentaires,  quels  qu'ils  soient:  m 
verra  qu'iis  sont  exactenient  Íes  mémes  que  ceux  que  j'ai  conseillé  de  saine 
pour  la  reclicrclie  de  la  nicotine. 

Premier  procede,  On  laisse  les  mélauges  alimentaires  ou  lesorganas, 
coupés  en  pellls  morceaux ,  dans  ^200  grammes  d*eau  distillée  aigniíée 
de  4  á  6gouttes  d^acide  sulfurique  concentré  et  pur;  cinq  ou  six  heoni 
aprés  on  filtre.  Le  liquide  est  évai)oré  á  une  trés-douce  chaleur  josqn^ 
ce  qu'il  soit  réduit  au  sixiénie  de  son  volume,  afín  de  séparer  uneoer* 
taine  quantité  de  matiére  organique ;  je  férai  observer  que  pendan!  oette 
évaporation  le  liquide  se  colore  á  peine  et  ne  semble  pas  subir  la  moin- 
dre  décomposition.  Des  que  la  liqueur  est  refroidie,  on  Tagite  avecden 
fois  son  volume  d'alcool  trés-concentré ;  ce  menstruo  precipite  asio 
souvent  une  nouvelle  quantité  de  matiére  organique;  ii  est  des  cas ce- 
pendant  oú  il  ne  determine  aucun  trouble,  et  oú,  par  conséquenl,  son 
interventíon  n'est  pas  nécessaire.  On  filtre  et  Ton  evapore  de  nouvan 
Jusqu'á  ce  que  Talcool  soit  entiérement  voiatilisé;  aprés  avoir  laissér^ 
froidir  la  liqueur,  on  la  sature  et  on  la  rend  méme  alcaline  par  un  eic¿i 
de  soude ;  á  Tinslant  méme  on  sent  i'odeur  si  caractéristique  de  Uco- 
nicine.  On  agite  ie  tout  avec  de  Tétiier  sulfurique,  pendant  quatre  oa 
clnq  minutes,  dans  un  tube  férmé;  on  separe  la  conche  élhérée  á  Tiiilc 
du  doigt  et  d'un  entonnoir,  et  Ton  abandonne  la  dissolulioii  élhérée  i 
elle- méme  dans  une  petile  capsule  de  porceiaine;  Tétiier  se  volatiliiecl 
lame  la  coni^ne;  ¡I  ne  s*agit  plus  que  de  la  distiller  sur  du  chlonire<is 
cairiiiin.  II  importí',  pour  extraire  la  plus  grande  quantité  de  conicio' 
posslhle,  de  trailcr  une  seconde  fois  par  de  Talcool  concentré  et  ti^ 
la  matiére  solide  résultanl  de  Tévaporation  de  la  liqueur  sulfurique  ^ 
du  premier  traitement  alcoolique;  Texpérience  m'a ,  en  effet ,  démool'^ 
quecette  matiére  solide  retient  le  plus  souvent  une  petite  propord0>' 
de  co:iicine. 
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fcond  procede.  Au  lieu  de  soumettre  á  i'aclíon  de  Télher  la  li- 
or  saturée  par  un  excés  de  soude  e(  obtenue  comme  ii  vient  d'élre 
on  la  distille  á  feu  nu  dans  une  cornue  á  laqueile  on  a  adapté  un 
pieot  qui  plonge  dans  Teau  firoide;  la  conicine  vienl  se  conden- 
laos  ce  récipient,  el  11  ne  s'agit  plus  que  de  la  concentrer  en  l'éva- 

BB  iiA  «mAüBE  ciciiniB  (cemuii  mícvlítüii). 

I  eonium  est  un  genre  de  la  famille  des  ombellíféres  de  Jussieu ,  eC 
a  pentandrie  dyglnie  de  Linné  (voy.  ma  Médecine  légale,  pl.  x, 
lilion ).  «^  Caracteres  du  genre,  L'ovaire  est  infere,  le  limbe  du  ca« 
inUer;le8C¡nq  pétales  lnégaux,obcordés;  le  fruit  est  giobuleux , 
oe  didyme ;  chaqué  moitié  latérale  est  relevée  de  cinq  cotes  longl- 
lales  tuberculeuses.  Les  fleurs  sont  blanches;  l'involucre  secom- 
dequatre  á  huit  folióles  réfléchies;  les  involucelies  sont  formes 
s  leule  folióle  large,  trifide,  dirigée  du  cóté  externe  des  ombellules. 
raeUres  de  la  grande  ciguif  (cicuta  major,  Lam.,  Fl,  fr.,  t.  IH,  p.  1041 ; 
m  maeiüatum,  L.,  sp.  349).  Racine  bisannuelle,  allongée,  fusi- 
f.  Manche  et  un  peu  rameuse,  de  la  gi*osseur  du  doigt  indicateur* 
herbáceo,  dressée,  trés-rameuse,  glabro,  cylindrique,  slriée,  offrant 
acbes  d'une  couleur  pourpre  foncée,  haute  de  1  á  2  métres,  fistu- 
!•  Feuilies  alternes,  sessíles,  trés-grandes,  tr¡pinnées,á  folióles 
it,  lancéolées,  incisées  et  denliculées;  les  plus  inférieures  presque 
lUfides,  d'une  couleur  verte  foncée,  un  peu  luisante  en  dessus.  Fleurs 
;het,  petites,  ombellées;  ombelles  composées  d'envíron  dix  á  douze 
Dt,  á  la  base  desquels  on  trouve  un  involucre  régulier  de  qualre  k 
petites  folióles  réfléchies,  lancéolées,  aígues,  étroites ;  ombellules 
npagnées  d'un  involucelle  formé  d'une  seule  folióle  étalée,  tournée 
shors,  large  et  profondément  trifíde.  Ovaire  infere,  globuleux,  slrié, 
eux,bilocuIaire.  Limbe  du  cálice  formant  un  petit  bourrelet  cir- 
ro entier.  Gorolle  de  cinq  pélales  étalés,  un  peu  inégaux,  obcordi- 
cs.  Cinq  étamines  alternes  avec  les  pélales,  un  peu  plus  longues 
IX;  filéis  subulés;  anthéres  globuieuses,  á  deux  loges  blanchátres. 
MDmet  de  Tovaíre  est  surmonté  d*un  disque  épigyne  blanchátre ,  á 
lobes  un  peu  aplalis,  qui  se  confondenl  avec  deux  styfes  Irés-courts, 
rgenls,  termines  chacun  par  un  petit  stigmate  globuleux.  Le  fruit 
roque  globuleux  et  comme  didyme,  offrant ,  sur  chaqué  moitié  la- 
e,  cinq  cotes  saillantes  et  tuberculeuses.  La  grande  cigu(3  crolt  dans 
ICDx  incultes,  le  long  des  fossés,  dans  les  décombres.  Elle  fleuril  au 
I  de  juin.  ( Richard,  Bot.  méd. ) 
le  dolí  ses  propriétés  vénéneuses  surtout  á  la  conicine. 
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ActiOQ  de  la  grande  cigue  sur  réconomie  anímale. 

ExpAriemcb  l"^.  —  On  a  feit  avalar  k  un  petit  ckien  robante  6  gnnmi 
de  poudre  de  ci^ué ;  quatre  heures  aprés,  fanimal  a  en  une  sdie.  Le  ien- 

dcmaiu ,  ¡1  se  porlait  á  mervcille. 

E\pÉRiE?iCE  II.  —  ()n  a  ÍDtr(Mlu¡t  dans  restomac  d'un  petil  chien  16  gr. 
de  la  niéine  poudre ,  ct  on  a  lié  roesophfagc.  L'anímal  est  mort  au  cominen- 
cenient  du  sixiéme  jour,  sans  avoir  cprouvc  de  symptumcs  remarquables.  A 
rouverturc  du  cadavre,  on  a  Irouvé  les  or(i[anes  sans  altération  marque. 
Nul  doutc  que  cet  animal  n'ait  succombc  á  Popcration. 

Cctle  expérience  a  vié  répctée,  á  midi ,  sur  un  ehíen  de  moyeime  taüle, 
avec  32  gr.  de  la  méme  poudre;  sept  heures  aprés,  ranimal  ne  parahnil 
pas  malade.  Le  lendematn  ,  á  midi ,  il  nurchait  librement  el  ne  potsnil 
aucunc  plaínte.  Jl  ne  paraissait  pas  plus  mal  le  jour  suívant,  A  uae  heures  Li 
le  leudemaju,  il  pouvait  marcher  librement;  mais  il  commengait  A  le 
plaiudrc,  ct  8e  teuait  ordiiiaireuionl  couchc  sur  le  c6lé;  les  pupUles  n'é- 
faieut  pas  plus  dilatées  que  dans  I  eUl  uaturvi ;  les  íaspirations  éUi^ 
profundos  et  rares;  il  voyait  et  íl  cntendail  bien.  II  est  mort  daos  la  nuic 
On  la  ouvcrt  le  lendcniain ,  h  sept  heures  du  matin.  Le  san^  conleoa 
daus  le  coDur  était  encoré  fluide.  Les  poumons  étaient  sains.  L'estofluc 
renfermail  presque  toutc  la  poudre  ing^érée;  on  n'observait  aucuoe  tnee 
d'inflammation  dans  le  canal  digestif ,  excepte  dans  rintérieur  da  rcc- 
fum ,  quí  présentait  quciques  taches  rougefttres. 

EiríKíENCR  III.  —  On  a  iait  preudrc,  le  22  avril,  A  une  heore,  48  gr. 
deracinefraiohe  de  conium  tnaculatumk  un  petit  chien;  on  aliéroiiH 
phagc.  Ouarante-huit  heures  apr^s,  ii  n'avait  rien  éprouvé.  Le  leodenuifi 
23 ,  ou  a  iniroduít  dans  Testomac  d*un  carlin  32  qt.  de  cette  méme  n- 
cinc  coiiUise,  ct  250  qv.  de  suc  proveuaut  do  1  kilogr.  500  gr.de  racioe 
parfailemoMt  pilóo  a\ec  00  qi\  d'eau;  rírsophapc  a  oté  lié.  Vingl-qualrc 
hounjs  aprés,  raninul  n'jivait  offcrt  auruu  symptome  remarquable.  le 
2j  avril,  á  midi ,  ees  deux  animaux  élaioiit  snilomcnt  un  pcu  abattus. 

K\i'kuiex(:r  IV.  —  Le  momo  jour,  ou  a  Irilunienviron  2  kilogranunesde 
fouillcs  ot  do  !¡(jo  do  ([lando  ciguo  frafchc,  et  on  a  doiinií  k  un  pelit diifli 
i-obiistclos  130  gr.  do  suc  qu'elles  ont  fourni ;  Toesopliage  a  étélic.  Un 
quart  d'beure  aprés,  lanimal  a  fait  des  effort  pour  vomir;  il  a  éprouw 
des  vertiges  et  un  Icger  tromblemeiit  dos  cxtrémités  postérieurcs.  TitA 
heures  aprés,  on  la  (rouvó  mort.  On  la  ouvcrt  le  leudemain.  Presqw 
lout  lo  suc  ólait  encoró  daos  restomac ;  la  mombrane  muqncuse  deceví^ 
ccre  ólait  d*uii  rouo;o  vif  dans  (oule  son  óIoikíuc  :  les  aulres  parliesdu  canal 
digostif  paraissaiont  sainos.  Los  poumons  ólaicnl  gorgós  de  sang  cncon: 
liquido;  ils  offraient  ea  ol  lá  des  plaques  lívidos,  densos,  peu  crepitante*- 
Lo  saug  contenu  daus  los  veutriculos  du  c«ur  était  en  parlic  fluide,  en 
parlie  coagulé. 

E\pÉRiE?íCE  V.  —  Lo  3 !  mai ,  h  sept  heures  du  matin ,  on  a  ínfroduit 
dans  restomac  d'un  jcune  chien  de  moyenne  laille  256  gr.  de  «uc  prore- 
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álogr.  de  feuílles  de  gfrande  cigue ,  et  nn  a  lié  l'oesophage.  Dix 
¿s,  Tanimal  a  fait  des  effortspour  vomir.  A  dix  heures,  il  a 
ques  cris  phintífs ;  les  muscles  des  extrémités  offraicnt  de  temps 
légéres  contractioos;  sa  démarche  étaít  assez  libre.  A  mídi  ct 
a  trouvé  mort.  On  Ta  ouvcrt  sur-le-champ.  Le  cadavre  était 
id;  le  sang  contenu  dans  le  ventricule  droit  du  coeur  étáit  noír 
ent  coa{[ulé ;  celui  de  Tautre  ventricule  étaít  fluide  et  d*une 
cée.  Les  poumons  étaient  comme  dans  l'expcríence  precedente, 
enfermait  presquc  tout  le  suc  infere ;  ses  tuniqucs  ne  parais- 
Icérées;  Tintéríeur  du  rectum ,  recouvert  par  une  portion  du 
plusieurs  laches  rougcátres. 

IB  VI.  —  On  a  fait  avaler  á  un  petil  chien  8  f  r.  d'exlrait  aqueux 
cigué  acheté  chez  un  pharmacien»  Le  Icndemain  Fanimal  se 
írveille,  etil  n'avait  ríen  éprouvé. 

:b  Vil.  —  La  méme  expcrience  a  été  répélée,  á  sept  heures  du 
un  pctít  chien  faible,  avcc  32  gr.  du  m^jtie  extrait  dissous 
d'eau;  Tfrsophagc  a  été  lié.  Dix  minutes  aprés ,  Tanímal  a  fait 
X)ur  vomirj  qu'il  a  renouvelés  cinq  fuis  dans  les  douzc  niinulcs 
L  huit  heures,  il  a  cu  uno  selle  solide;  du  resti;,  il  n'a  rien 
is  la  journéc.  Le  lendemain ,  ñ  dix  heures  du  ni:itin,  ¡i  était  un 
;cependant  il  conservnit  la  feculté  d'entindrc  el  (l(^  niarrhfn*.  Il 
luq  heures  du  soir,  c'est-ái-dire  trenle-qualrc  heures  apres  Tin- 
'extrait.  On  l'a  ouvcrt  le  Icndemain.  Le  coeur  rcnfcrinait  clu  sang 
;nlé.  Les  poumons  offraient  plusieurs  taches  lividcs.  L'intérieur 
;et  du  rcctum  était  légérement  enflaminé. 
:b  VIII.  —  Afin  que  Ton  puísse  mieux  jugcr  la  différencc  qui 
cel  extrait  et  celui  d'unc  autrc  pharmacie ,  ic  vais  rapporter  le 
.  A  huit  heures  du  matin ,  on  a  introduit  dans  Pestomac  d'un 
tris-robuste  30  {jpr.  d'extrail  aqueux  de  ciguíJ  preparé  fiar  un 
inacien^  et  dissous  dans  06  gr.  d'eau ;  rccsophapc  a  été  lié.  Au 
q  minutes ,  Tanimal  eut  une  selle  solide.  A  huit  heures  dix  mi- 
des fifforls  pour  vomir,  qu'il  renouvela  douzc  minutes  aprfcs. 
•es  vingt-cinq  minutes,  il  éprouvait  déj^  des  vcrti{jC8  marqués ; 
Irés-Iourde,  il  cut  une  nouvellc  selle  liquide.  A  huit  heures  ct 
»mba  tout  h  coup  sur  le  oóté ,  ct  il  paraíssait  mort ;  les  órganos 
lu  mouvement  u'excrcaient  plus  leurs  fonrtions;  raninial  pou- 
iplacé  comme  une  masse  inerte,  ct  il  lui  était  impossiWe  de  se 
slant  dcbout;  de  temps  h  autrc  cependant  il  offrait  des  mouvo- 
ulsifs  dans  la  niárli(Mn;  inféneure;  la  respiralicm  s'exécutail 
fcre  presque  insensible.  A  huit  heures  trente-six  minutes,  les 
s  des  niklioires  claicnl  diminués,  et  ils  avaienl  complélcmen! 
ninutcs  aprés;  l'animal  mourut  dans  le  méme  instant ,  c'cst-i^- 
ile  et  une  minutes  apres  ['ingestión  de  Textraíl.  On  Touvrit  sur- 
le  eceur  se  contracUiil  avec  furce;  le  sang  contenu  dans  le  ven- 
che  était  fluide  et  d'un  rouge  vif.  Les  poumons  offraient  la  cou- 
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leur  rose  qui  leur  est  uaturelle.  ü  n'y  a?ait  aucuae  alléntkiD  daos  k  cual 
dígeslíf. 

ExpBUtsicB  il.  —  Od  a  appliqué  sur  le  tissu  cellulaire  da  dos  d'iu  fál 
chica  6  gr.  d  extrait  de  cíguC  acheté  chez  le  mime  phormadem  qui  anh 
fburni  celui  dont  on  se  servil  dans  rexpéríence  6.  Sept  jours  apréS| 
mal  n*avait  offert  aacun  sympKkne  rcmarquable;  U  avait 
maogé  avec  appétít. 

Expiaiiiici  X.  —  A  sept  heures  du  malín,  on  a  fait  une  íncbkNi  i  h 
partíe  interne  de  la  cuisse  d*un  petit  chien  robuste;  on  a  introduit  dav  k 
piaie  12  (pr.  du  mime  extraii,  eton  a  reuni  les  bunheanx  par  fucifiBi 
poiuls  de  suture.  Le  surlendemain ,  á  midi,  ranimal  ne  paraiifaiC  afsir 
éprouvé  aucune  inconuuodité.  II  est  mort  cinq  jours  aprés  ropératÍM,d 
il  u*a  offert  aucun  sympióme  remarquable.  Nulle  altération  dans  le  cúil 
digestif.  Poumons  li vides,  offrant  des  taches  multipliées  noirlUres,  foi|iéa 
de  sang.  Plaieuu  peuenflammée^peuou  poinld^infiltrationdanslemnliei 

EiPBtiEíici  XI.  —  A  huit  heures  un  quart,  on  a  appliqoé  sur  k  tii 
Gtiluhíre  de  h  partie  interne  de  rextrémité  postérieure  d'nn  petiC 
robuste  7  gr.  et  demi  d*eitrait  aqueux  de  cigua  preparé  en  ¿v^armii  m 
bait^marie  le  sue  de  la  plante  fralche»  et  melé  arce  8  gr.  team,  L'a- 
nimal  n*a  pas  Urde  á  éprouver  les  symptómes  rapportés  dans  Yesspkntam  8. 
A  neuf  heures  et  demie,  il  étaít  couché  sur  k  có(é;  b  respÍFalMNis*en^ 
^ii  leutement;  les  muscles  des  extrémités  étaient  agites  de  légers  mmnr 
mcQtscouvulsib;  ils  offraieut  un  tremblemcnt  general.  L'animal  csimsit 
au  bout  de  cinq  minutes,  c*est-á-d¡re  une  heure  vingt  minutes  aprts  l'a^ 
plication  de  Textrait  sur  le  tissu  cellulaire.  On  la ouvert  k  kndeaam. U 
membre  sur  kqucl  on  avait  operé  était  pea  enflammé.  Le  canal  digcsiif  u 
présentait  aucune  altération.  Le  sang  contenu  dans  les  ventrícaks  da 
élait  en  partie  fluide,  en  partie  cojguJé.  Les  poumons  oñn 
plaques  livides;  leur  tissu  était  dense,  gorgé  de  sang,  peu  crépitaat 

E\PKBii4ici  Xli.  —  On  a  injecté  dans  k  veine  jugulaire  d*ua  pelíc  cUcí 
mbusle  t  gr.  50  centigr.  d*exürait  aqueux  de  cigu«  disecas  dans  16  gr. 
d>au,  et  sembkbk  á  celui  des  expériences  6,9  el  10.  Sarfccfaoy 
ranimal  a  éprouvé  des  vertiges  considerables;  il  est  tombé  sar  k  cdié;i0 
extrémités  ont  éié  agitées  de  mouvements  convulsifi»;  ks  organes  des  sen 
$ont  devenus  insensibles .  et  k  tete  s'est  renversée  sor  le  dos.  U  est  oort 
ju  bout  dedeux  minutes.  On  i'a  ouvert  ua  instant  aprés.  Le  sang  conieu 
daas  le  coeur  était  fluide,  et  d'un  rouge  peu  vif  dans  k  vcntrícnk  gn- 
che.  Les  poumons  étaknt  un  peu  ridés  et  moins  crépiunts  qae  dans  Ttfat 
uaturel. 

Un  autre  animal,  pkcé  dans  ks  mémes  circoostances ,  a  fbanii  do  úr 
:^uitatsanalügues  j\ 

A)  Dnix  granmMs  du  méme  extrait .  injcctf»  daos  la  ▼etne  jogiibirei'ai 
cbin  ir^s^fort,  ■'ooc  octasiomié  anciu  snapcóme.  Dnn  jours  afim,  «a  «  a 
iqjccté  MUBC  dao»  la  f«iae de  l'aHCrc  cócé :  faaiail  na  riea  épraof*. 
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XIII.  •—  On  a  ¡Djecté  dans  la  veine  jugulaire  d'un  pelit 
>  centigrammes  du  méme  extrait  dis80U8  dans  8  (j^ramines  d'eau. 
linutes  aprés,  raaímal  paraissait  un  peu  assoupi ;  sa  respíralion 
lérée ,  et  il  ne  cherchait  pas  á  marcher.  Ges  symptdmcs  ye  sout 
et  le  lendemain  Fanimal  étail  parbitement  rétabli. 
ncB  XIV.  —  On  a  appUqué  sur  le  tíssu  cellulaire  du  dos  d'un  pelit 
rammes  d*extra¡t  résiaeux  de  grande  cígud  preparé  avec  la  poudre 
[  jours  aprte,  ranimal  nVaít  rien  éprouvé  et  paraissait  se  bien 

BKi  XV.  —  La  méme  expérienoe,  répétée  sur  un  autrc  chien, 
s  difierence  que  la  plaie  avaít  été  praticpiée  á  la  parlie  interne  de 
of frit  le  méme  résultat.  Trois  jours  aprés,  ranimal  était  bien  por- 
¿cbappa. 

nci  XVI.  —  Huit  grammes  du  méme  extrait  furent  appliqués  sur 
diulaire  du  dos  d'un  petit  chien.  Six  jours  aprés ,  Fanimal ,  qui 
istanunent  refusé  les  aliments,  expira  dans  Tabattement,  sans 
ouvé  de  vertiges.  A  Touverture  du  cadavre,  on  ne  put  découvrír 
Uon. 
Dici  XVII.  —  On  a  injecté  dans  la  veine  jugulaire  d'un  petit  chien 

0  centigr.  d'extrait  résineux  de  cigué  suspendu  dans  10  gr.  d'eau. 
amp  Fanimal  a  poussé  des  cris  plaintift ;  il  a  eu  des  vertiges  con- 
(9  est  tombé  sur  le  colé;  la  tete  s'est  fortement  renvcrsée  sur  le 
Mttes,  roldes  et  écartées  les  unes  des  autres,  ont  été  agitées  d'une 
»nvulsive.  Ges  symptómes  ont  duré  prte  de  trois  minutes :  alors 
ité  des  organes  des  sens ,  dílatation  des  pupillcs,  calme  gt^néral , 
teux  trés-marqué,  tremblement  de  toutes  les  parties  du  corps.  11 
ilx  minutes  aprés  Finjection.  On  Fa  ouvert  sur-lc-champ.  Le  coeur 
iblotant ,  le  sang  renfermé  dans  le  vcntricule  gauche  d*un  rouge 
t  en  partie  coagulé ,  le  ventricule  droit  prcsque  vide.  Les  pou- 
enl  comme  dans  Fétat  naturel. 

moR  I^.  —  ctfitant  en  garnison  k  Torrequemada  en  Espagne, 
ipelé  á  sept  heures  du  soir,  le  2  mars  1812,  pour  aller  voir  un 
'  qu'on  disait  mourant.  Je  irouvai  le  malade  profondément  assoupi, 
uussance ,  respirant  avec  une  difficulté  extreme,  et  couché  par 
un  peu  de  paule  dans  une  petite  chambre  étroite,  basse,  bien 
remplie  de  monde  et  de  fumée.  Son  pouls  était  petit,  dur,  et  ra- 
a'á  trente  battements  par  minute;  les  extrémités  étaient  froides, 
leuátre,  regorgcant  de  sang  comme  celle  d'un  homme  étranglé. 
le  fut  place  á  Fair  frai:^.  On  m'apprit  qu'il  avait  mangé,  avec 
de  ses  camarades,  une  soupe  dans  laquelle  on  avait  mis  de  la  ci- 
tepuís  le  souper,  l(»us  élaient  comme  ivres  el  senlaient  des  maux 

1  de  gorge ;  que  ce  grenadier,  qui ,  pour  Fordiiiaire ,  avait  bon 
in  avait  mangé  une  plus  grande  quanlilé  que  les  aulres,  etqu'im- 
eot  aprés  avoir  soupé,  il  s'élait  déshabillé,  couché  et  eudormi  pen* 
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dant  que  les  aulres  restaient  encoré  á  table  ponr  causer  ensemUe;  qu'ane 
heure  et  demie  aprés ,  lorsqu'eux-mémes  avaient  commeneé  k  se  troofcr 
índispoMS,  ib  avaient  remarqué  que  celui-ci  gémissait  et  respirait  pínUe- 
ment ,  ce  qui  les  avaít  decides  á  me  hire  appeler.  rhésiui  un  moaot 
si  je  devais  commencer  par  lui  faire  avaler,  en  grande  qnantité ,  do  tI- 
naigre  chaud  pour  neutraliser,  par  cet  antidote,  les  effets  du  narootiqíie, 
ou  par  lui  ouvrir  la  veine  juguJaire  ponr  rémédier  promptement  k  k  osi- 
gestión  manifesté  du  sang  vers  la  léte,  ou  enfin  par  éracner  le  pcHSOD  ptf 
la  volé  la  plus  courte  :  cependant  je  me  décidai  pour  radministratíon  Üwá 
vomitiF.  Je  lui  fis  avaler  60  centígr.  de  tartre  émétique  dissous  dans  Feu 
chande ,  et  je  lui  fís  rcspirer  du  vinaigre.  On  appliqua  sur  la  tete  des  hh 
mcntations  froides ,  et  on  íit  des  friciions  séches  et  chandes  sur  les  extré- 
mités  pour  y  rappelcr  la  circulalion  et  diminuer  la  congestión  cérAraie. 
Une  demi-heure  api-ós  avoir  pris  Témétique ,  le  malade  coonaien^  i  iiÜR 
de  vaíns  efforts  pour  vomir,  et  bientót  son  ¿tat,  qui  avait  donné  qoelque 
esperance ,  s'empira  visiblement :  néanmoins  il  parlait  encoré  et  se  fU- 
gnait  d^avoir  tr^-froid.  Mais  bientót  il  perdit  de  nouveau  Tusage  de  la  pa- 
role el  la  coiinaisi^ancc,  el  ne  mnnifesla  plus  que  par  des  palpitations  oood* 
nuellcs  de  la  poitrinc  el  de  la  región  épigastrique  Textréme  angoisse  dmit 
il  était  (ounneiité.  Alnrs ,  sans  attendre  plus  longtcmps  Teffet  du  vomitif , 
jVdunnai  de  lui  faire  avaler  du  vinaigre  cband,  et  de  le  frotter  sans  ttas 
en  attendant  que  j*eu?se  élé  chercher  une  lancetle  pour  lui  ouvrir  la  veine 
jugulaire.  Mais  j'arrivai  irop  tard,  car  le  malade  avait  cessé  de  TÍrre  peí 
de  monients  avanl  mon  relour,  trois  heures  aprés  le  souper  fatal.  —  (hh 
verturc  du  cadavre.  L'estoraac  était  á  moitié  reinpli  d'une  bouilUe  ene; 
il  y  avail  autour  du  pylore  quelques  points  rouges  *,  le  foie  était  ir^vdiBBi- 
neux ;  il  u'y  avail  aucuncalu^ration  dans  les  intestins;  la  veine  cave  et  le  coeír 
ctaií'nl  vides  de  smg;  la  ravilé  pectorale  était  étroite;  le  lobe  gauche  des 
poumons  clait  i<  lin ,  mais  le  lobe  droit  était  entiérement  détniit  par  one 
suppuratioii  pirríidcnlc.  (Det  homme,  ágé  de  Irenle-cinq  ans,  était  roboste; 
il  (iprouvail  do  lemps  en  lemps  une  loux  sécbe,  et  sa  respiration  était  pu- 
nible.) A  rouverlurc  du  eráne,  il  s'écoula  une  assez  grande  qiuntílé'e 
sang  pour  reniplir  dcux  fois  un  pol  de  chambre  ordinaire;  les  vaisseaudí 
a^veauétaient  extrémement  gorgés  de  sang.»  (Observation  de  M.  ñuí^ 
chirurgien  aide-inajor ;  Journ.  de  mcd.  de  Leroux ,  t.  XXUI ,  p.  t07,févO 

Observatiom  II.  —  «Un  homme  était  alleint  d'un  vaste  ulcere  caooéittf 
qui  avail  déjá  délruit  le  voiie  du  palais  et  carié  une  partió  de  la  voáte  ph- 
líne.  Un  ii^gcr  di-lire  et  quelques  syncopes  obligércnt  bientót  á  suspen^ 
Tüxtrail  de  coniuin  maculatum,  qui  ful  diinné  ensuile  avec  avantage^ 
uue  dosc  plus  modcrée.  Cel  exlrait  avail  été  preparé  k  Puerto-Real  en  Ai- 
dalousic,  d'aprésla  inélhode  de  Slorck.  On  nVa  avait  cependant  porté h 
dose  que  (rés-insensiblemenljusqu'á  16  di'cigr. ;  ce  qui  prouveque,  d^BS 
les  pay«  mcridionaux,  quelques  végétaux  jouissenl  de  vertusplus  éncrgíqDes 
que  dans  le  Nord.»  (Choqnet,  idem,  p.  359,  avril  1813.) 

Observapio^í  lil.  —  Agassou  parle  d*un  homme  qui  avait  pris  k  h 
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[Ud,  et  chez  lequel  toutes  les  parties  supírieures  du  corpt  éuient 
Hon ,  tandís  que  les  membres  inférieurs  éuient  paralysés.  Ün  a 
s  remarqué  diez  d'aulres  individus  un  delire  furieuz. 
rKMT  IV.  -—  <fUn  vigneron  italieo,  qui  cullivaít  des  vignes  dans 
y  trouva  de  la  grande  cigu<¿,  qu'il  prit  pour  de  la  pastenade;  il 
.  la  racine  á  son  souper  avec  sa  fémme ;  ils  allérent  se  coucher 
¡pas.  Au  milieu  de  la  nuit,  ils  se  réveillérent  entiérement  fous, 
it  á  oourir  gá  et  lá  sans  lumiére  par  toute  la  maison ,  dans  des 
de  fureur  et  de  rage;  ils  se  heurlérent  si  rudement  contre  le 
s  en  furent  tout  meurtrís ,  et  que  le  visage  surtoot  et  les  pau- 
anirent  tout  enflés  et  ensanglautés.  Od  ieur  administra  les  se- 
enables,  et  ils  furent  rétablis.»  (Vieat,  ouvrage  cité,  p.  274.) 
ttOH  V.  —  Les  accidents  determines  par  ríDgestion  de  la  cigué 
d'accord  avec  ceux  dont  ont  parlé  les  auciens ,  surtout  les  Grees, 
use  généralement  aujourd*hu¡  qu*il  n*existe  qu'une  simple  ana- 
m  entre  la  cigii6  aciuellc  du  uord  de  l'Europe  et  celle  que  les 
employaient  jadis  pour  Tcxécution  des  condamnations  á  niort. 
Tobservation  suivaute  vient  faíre  exception  á  cclles  qui  ont  étc 
dans  les  tcmps  modernes ,  car  elle  a  présente  tous  les  symptómes 
r  Platón  dans  le  tablean  qu'il  nous  a  laissé  des  derniers  momeuts 
;  philosophe  Socrate. 

me  Igé  de  quarante-trois  ans  ayant  mangé  une  certaine  quan- 
A  fralche  qu'il  avait  eucillie  pour  du  cerfcuil ,  put  marcher  en- 
ce  de  quelqucs  centaines  de  métres ,  mais  en  vacillant  comme  un 
B ;  aprés  quoi  il  tomba.  Ses  membres  inférieurs  se  paralyséreut 
t  les  membres  supérieurs  un  peu  plus  tard.  Au  bout  de  trois 
nouvements  respiratoircs  avaient  cessé,  mais  le  pouls  battait  en- 
ie  ne  tai'da  pas  á  s'élcindre  complétemcnt.  Du  reste,  Tintelli- 
:  demcuri^e  intacte,  et  le  malade  avait  pu  parler  jusqu'á  son  dcr- 

Dt. 

rture  du  corps ,  le  sang  fut  trouvé  presque  fluide ;  les  organes 
lateux  étaient  engorgéset  de  couleur  noirfttre.  L'eslomac  renfer- 
lasse  verdátre  ^  dont  queiques  pelites  portious,  Iriturées  dans  un 
íc  un  soluto  de  potarse ,  laísséreut  erhaler  une  odeur  de  cigué  des 
lees.  L'examen  atteutif  de  quelqucs  fragments  de  eetle  mémc 
econnaitre,  k  n'cu  pouvoir  douter,  les  feuilles  de  la  ciguií  com- 
ium  maculatum),  Jusquo  lá ,  en  effet ,  il  n'avail  ¿té  possible  de 
ucun  rcnseigiicincnt  sur  la  nature  de  la  substance  toxique  qui 
iionné  la  mort  de  riudividu.  (Bennet,  GazeUe  des  hópitaux 
ibrc  18ÍG.) 

e  (Jes  faits  qui  |)rcce(Jent :  I*  que  los  feuilles  fralches  de  cígue 
t,  A  une  certaine  épociuc,  un  suc  qui  jouit  de  propriétés  vé- 
nergiques,  el  que  celul  que  i  oii  obtient  avec  les  racines  cueil- 
ne  temps  est  peu  nclif ;  2"  que  Textrail  aqueux  preparé  en 
au  baiñ-marie  la  grande  ciyu^  fratche  conserve  la  roajeure 
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parUe  des  propriétés  de  la  piante,  tandis  qu*il  esl  peuacüf  elqadqiNMi 
méme  inerte  lorsquMi  a  été  obtenu  en  faisanl  bouillir  daña  de  l'«i  ia 
poudFeséclie^elen  évaporanl  ie  deeocíum  á  une  températare  Aevée(l); 
3®  que  ees  diverses  préparations  determinen!  des  effete  plus  rapides  d 
plus  marqués  lorsqu'on  les  injecte  dans  la  veine  jugulaire  que  danik 
cas  oh  on  Íes  applique  sur  le  tissu  cellulaire,  et,  á  plus  forte  raiaoOvqae 
lorsqu'on  les  Introduit  dans  Testomac ;  4^  qu'elles  sont  alMorbéei,  por- 
tees dans  le  terrent  de  la  circulation ,  et  qu'elles  agissent  sur  te  syitae 
nerveux ,  et  principalement  sur  te  cerveau,  en  donnant  liea ,  entre  an- 
tres  symplómes,  á  la  paralysie  et  á  quelques  légéres  Gonvulsions  iito- 
mittentes ;  &^  qulndépendamment  de  celte  action ,  elles  exeroent  uneir- 
ritalíon  lócale  capable  de  déveiopper  une  inflammalion  plus  ou  moins 
intense ;  &"  que  leurs  effets  déléléres  doivent  surteut  étre  altribvés  i 
la  eonidne, 
TraUement  (voy.  p.  429). 

»E  UL  CICOTAniB. 

€ctte  plante  appartientá  ia  famille  desombeüiféresde  Jusaieii,eii 
la  penlandrie  digynie  de  Linné  (voy.  pl.  xi  bis  de  mon  Traite  d$méá§ciM 
légale,  4^  édilion).  —  Caracteres  du  genre.  L'involucre  general  est  coD' 
posé  d'une  á  trois  follóles  linéaires:  quelquefois  il  manque  entiérement; 
les  ínvolucelles  sont  formes*  de  plusieurs  petites  foliotes  lrés-étnñteS| 
quelquefois  aussi  iongues  que  les  ombellules;  les  pétales  sont  éCaléi, 
presque  égaux ,  subcordiformes,  leur  sommel  élant  relevé  en  des8US.U 
fruil  est  globuleux,  presquedidyme;  il  est  couronnépar  lesdeuxslyto 
el  les  cinq  petites  dents  du  cálice  :  chacune  de  ses  faces  laterales  offre 
cinq  cotes  plus  saiiiantes  et  d'une  couieur  plus  foncée.  —  Cara^éresdf 
la  cicutaire  aquatigue  (cicutaria  aquatica,  Lamk.;  ciguif  vireusé  {tt 
cuta-  virosa,  Linnsus).  Plante  vivace  dont  la  racine,  assez  grove, 

(1)  II  y  a  dans  le  commerce  une  muUiUide  d'extraits  de  cigaft  qui  peoTCit 
<^lré rcf;ardés ,  par  rapport  á  leurs  propriétés,  comme  les  intermédialresdecoa 
dont  je  parle  ici :  quelques-uns  ont  peu  d'action,  d'autres  en  ont  plus;  il  en  ctt 
quí  sont  iuertes.  J'étais  un  jour  chez  un  pharinacien  qui  m'avait  fourni  plosiC 
fois  Tcxlrait  de  cígueque  j'ayaís  adminíslré  á  des  chiens,  k  la  dose  de  40  gn** 
mes ,  sans  produíre  ancua  accídent  erare;  je  chercháis  á  luí  prouver  que  le n^ 
dicanieni  était  mal  preparé ,  et,  pour  le  convaiucrc  entiérement,  j'aTalai,  eo  pfí* 
sencc  (le  plusieurs  personnes  quí  se  trouvaient  chez  lui ,  4  grammes  de  oeteiirsit 
dissous  dans  8  (p'ammes  d'cau  :  je  ne  ressentis  aucun  effet,  tandis  que  1  gramfflC 
d'exirait  bien  preparé  aurait  pu  m'élre  funeste.  Que  Ton  juge  maintenant  de  ^^ 
vaiiiaffe  que  pourra  rctirer  d'un  pareil  extrait  un  individu  qui  en  prcnd  ion 
10  cenligrammes  par  jour,  et  méme  30  ou  40,  dans  Tespoir  de  se  délurras^ 
d'uo  entsorgement  squirrheiix  ou  de  louie  autre  maladie. 
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blanchátre  et  cliarnue,  esl  garnie  defíbres  aiiongées,  et  crensée  intérieu- 
rement  de  lacuiies  ou  cavités  remplies  d*un  suc  laHeux  etjaunálre.  Sa 
dge  est  dressée,  rameuse,  cylindrique,  ci*eu8e,  glabre,  striée,  verle,  haute 
de  06  centimélres  á  1  métre.  Ses  feuilles,  surtout  les  inférieures,  sont 
M»-graDdei,  décoroposées,  tripinnées;  les  folióles  sonl  lancéolées,  ai- 
gafis  éüroites,  trés-profondémeot  et  irréguliéremeot  dentées  en  scie ;  assez 
BMvent  deux  ou  trois  de  ees  folióles  sont  réunies  et  confluentes  par 
hnr  iMse;  lespétioles  des  feuilles  ínféríeures  sontcylindriques,  creux , 
üriét  longitudinalement;  les  feuilles  supérieures,  moins  composées,  ont 
dei  follóles  presque  iinéaires  et  dentées.  Les  ombelles  síluées  á  Pextré- 
nlté  des  ramifications  de  la  tige  sont  composées  de  dix  á  quínze  rayons 
presque  égaux ;  Finvolucre,  quand  il  existe,  est  formé  le  plus  souvent 
foneseule  folióle  linéaire;  les  involuceües  sont  de  plusieurs  folióles 
Iinéaires  aussi  iongues  el  méme  plus  longues  que  Tombellule  elle-méme. 
Les  fleurs  sonl  petites  etblanches;  les  pétales,  étalés,  en  rose,  sont 
pnsque  égaux  entre  eux;  ils  sont  ovales,  un  peu  concaves,  subcordí- 
¡ormes,  ayant  le  sommet  relevé  en  dessus.  Les  deux  styles  sont  assez 
eourts  et  divergents.  Le^  fruils  sont  globuleux,  presque  dldymes,  cou- 
ronnés  par  les  sly  les  et  les  cinq  denls  du  callee,  et  offrent  sur  chacune  de 
leurt  faces  convexos  el  laterales  cinq  cotes  peu  saillantes  et  simples.  La 
eümíotre  aqucOique,  ou  cigu^  vireuse,  crolt  en  France,  sur  le  bord  des 
foisés,  des  rulsseaux  el  des  étangs  (1).  (Richard ,  Bot,  méd,) 


(1)  II  cxiflCe  ft  l'égard  de  cette  plante  une  erreur  trés-grave,  et  qui  me  paralt 
les  píos  dignes  d*étre  sígnalée.  Presque  toutes  les  figures  que  Ton  a  données , 
oesdemiers  temps,  du  cicuia  virosa,  represen tent  une  autre  espéce  du 
genre,  originaíre  de  rAmérique  septeutrionale ,  etque  Ton  cultive  dans 
ums  les  jardins  de  boianique,  savoir,  le  cicuta  maculata,  L.  BuUíard  me  panlt 
Mra  le  premier  qui ,  dans  son  Herbier  de  ía  France,  ait  oommis  cette  erreur : 
n  effet,  la  plante  qu*U  a  représentée,  planche  cu ,  soos  le  nom  de  ciaUa  virosa, 
Mt  éridenmient  le  cicata  macúlala ;  il  aura  inñaílliblement  dessiné  sa  figure 
dnqirét  un  échantíllon  cueílli  dans  un  jardín  oü  la  plante  de  TAmérique  Septen- 
Irionale  prospere  trés-bíen.  Lia plupait  de  ceux  qui,  aprés  luí,  oat  voulu  donner 
OM  figure  de  la  cigue  Tiretise  ont  simplement  copié  la  sieone,  et  ont  parconséquent 
enounis  la  méme  erreur  que  lui :  ainsi  la  figure  de  la  Flore  du  Dictionnaire  des 
idences  medicales ,  et  plusieurs  aulres ,  ne  représeutent  pas  la  cigué  vireuse. 

Cest  afin  de  relever  cette  erreur  et  de  la  reudre  patente  anx  yeux  de  tons  les 
■Uedns  et  des  botanisles  que  j*ai  faitfignrer  comparativementoes  deux  plantes ; 
la  planche  xi  bis  de  ma  Médecine  légale  représente  la  véritable  cigue  vireuse 
[tiaUaría  aqualica,  Lamk.);  le  dessein  en  a  été  exécuté  sous  la  direction  de 
V.  le  professeur  Richard,  i  qui  je  dois  la  communication  de  ees  observations ;  il 
a  écé  fait  d*aprés  les  échantillons  authentíques  recueíllis  en  Picardie  et  en  Alsaoe- 

La  planche  xi  du  méme  ouvrage  denne  la  figure  de  la  cicuta  macuiata,  que 
l'OB  a  Jusqu'á  présent  représentée  comme  la  véritable  cigue  vireuse.  Voici  au 
»tle  les  caracteres  distinctifs  de  ees  deux  espéoes  : 

l«  Ladjficepj#vweauneraciiieblaiiQbltie,€ÍiarBiie,  perpeodicttiah^ 
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Actkm  de  la  dcnuire  sur  réoononde  «umale. 

Exp^iEüCE  P.  —  Wepfer  rapporte  qu'une  demi-henre  aprte  aToirfut 
avaler  á  un  jenne  chíen  plus  de  32  gr.  de  racine  de  eignC  affnaliqnecoih 
pee  en  tr^s-peliu  morceaux,  ranimal  saliva ,  yomit,  ent  beaueonp  d'éciae 
á  la  bouche,  et  fut  cu  proie  A  des  mouyenieiiU  oomrukifii  trte-TÍoktfi; 
tantót  ii  ofbit  un  emprüsthotonofi ,  tantdt  un  opísthotonot;  íl  ne  pomil 
pas  resicr  eu  place;  il  chancelail  en  marchaut,  et  tombail  sur  k  féÚLW 
('lat  dura  deux  hcures.  L'animal  recouvm  lesforces;  on  luí  donna  me 
iiouvcllc  porlion  de  racine;  il  saliva  aussitót  aprés,  eut  unedéjecüon  akine 
ct  no  vomil  poinl ;  il  pcrdit  Tappátit,  eut  de  temps  en  temps  des  mouie- 
ments  couvulsifs,  el  lorsqull  se  levail,  íl  tombait  aussitdt  sur  le  oM.  11 
vécul  jusqu'au  troisiéme  jour.  La  mort  fut  préccdée  de  beaucoup  de  tom^ 
ments  el  d'une  garande  afritatiou.  L'estomac ,  resserrc  et  plissé,  ne  conteult 
que  les  racincs  cnlidrcs  et  tellcs  qu'elles  avaient  été  íngérées;  la  memknK 
inleme ,  plus  rou{][e  que  dans  Tétatnaturel,  offrail  vers  le  Fond,  oft  fefrav- 
vaicnt  lespctits  morceaux  de  racine,  des  taches  d'un  rouge  livlde:  la 
brane  séreuse  correspondante  á  ees  taches  en  offrait  d'analogfucs , 
plus  larges ;  les  iulcstius,  tout  á  fáil  vides,  étaient  contractés  et  oomnedei- 
scchcs;  le  rectuin  élaít  tapissé  d*uuc  mucosité  verdátre;  la  vessie  était  pe- 
lile  ,  vidc  et  plissée ;  les  venlricules  du  cocur  contcnaient  une  grande  qou- 
ihé  de  san{j  noir  concrcl. 

Celle  expcrience  ayant  été  répt'lée  par  le  méme  auteur  sur  deschienit 
des  loups,  des  aigles,  soit  avcc  les  racines,  soit  avec  le  sucdedguCii 
fuurui  des  resultáis  analogues.  En  general,  on  a  remarqué  que  la  démank 
claii  vaciilanle  peu  de  temps  aprés  ringeslion  de  la  substance  ¥énéieaie< 
que  les  aniroaux  élaieut  abattus  ou  agites,  et  que  leur  tete  tremUait;  q>d- 
que  temps  apr¿!S,  ils  éprouvaienl  de  la  soif,  une  éructation  fréquente^ib 
salivaient ,  rcndaieut  une  écume  verdátre,  symptómes  qui  ne  tardaientfis 
ii  étrc  suivis  de  vomissemcnts,  de  diarrhce,  d*c'uurés¡e  et  de  con^iiIsioDS  pte 
ou  moius  viólenles.  Parmi  les  auimaux  suumis  á  ees  expériences,  il  y  eoa 


sée  iiitérieurement  de  lacunes  pleines  d'un  suc  laileux.  La  cigue  maculée  a 
racine  lonaue,  rampantc  horizontaieuicnt  sous  ierre,  et  qui  donne  naissuBce. 
|)ar  sos  rainiñcations ,  aux  úqcs  ;  1^  La  c¡0ué  vii-euse  a  la  ti{;e  entiérenieDt  TtrfC- 
La  c'iaiw  maculée  est  niarqueiée  de  laches  pourpres  conime  la  grande  v^ 
{conium  tnacuiatum ,  Linué) ;  ^^  Les  folióles  de  la  ciguü  vírense  sont  tris-aj- 
loui^ées,  lancéolées,  étroi(es,aiBUL*$,  profondétiient  déroupées  eu  denlsdefcic 
irréguliéns.  üans  la  cigiii:' maculée, les  folióles  sout  ovales,  aigui^ ,  régllliér^ 
nieutdcniécseu  scic;  4"  Eiifin,  daus  la  cít$iiO  vireuse,  les  folióles  des  invola- 
cclle.s  soiu  íkühú  longiie*»  ctsouveiit  plus  longucsque  les  ombellules;  landisqo'dltt 
bout  coiisiaiiimenl  plus  courtes  dans  la  ciijnü  uiaculéc  Je  pourrais  pousserp^s 
loin  ca  examen  cooiparaiif ;  niaisjccrois  eu  avoir  dil  assez  pour  bien  fairere^ 
soriir  les  différcnces  spikiíiqíies qui exislent  entre  ees  deux  plantes ,  différctce* 
que  ron  saisii  a  eucoi  e  plus  facilemenl  en  comparant  les  deux  figures. 
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Irte-peüt  nombre  qui  n'out  éprouvé  aucun  accident  Ghez  €eux  qui  suc- 
kbaieaty  k  canal  digeslif  éuit  enflammé,  corrodé,  quelquefo»  gao* 
dé ,  les  caviles  du  cccur  élaient  remplies  d'uo  saDg  taDlói  fluide ,  UnUk 
citt;  les  poumous,  souvent  infiltres  et  gorgés  de  saog,  paraissaient  en- 
inaés ;  ¡1  en  élait  de  méme  du  foie;  les  ventricules  du  cerveau  scmblaieut 
lenir  un  peu  de  sérosité;  les  vaisseaux  du  cerveau  étaient  distendus  par 
Angnoir  (1). 

NttRVATia^  1*^.  —  Moeder,  igé  de  six  ans,  accompagné  d'un  enfant  de 
t  ani  et  de  six  pelites  filies,  mangea  de  la  racine  de  ciguü  aqualique  qu'il 
pourdu  panais.  Peu  de  temps  aprés,  11  épouva  des  anxiéUhs  pi'écordiales , 
Eán  quelqucs  mots,  se  concha  par  Ierre  et  urina  avec  bcaucoup  de  forcé ; 
itót  apres,  il  fut  en  proie  á  des  mouvements  convulsib  horribles,  perdit 
age  des  sens  et  serrafortomeutla  bouche;  il  gringaitlesdeats,  lournait 
yeux  d*une  maniere  surprenante ,  et  rendait  du  sang  par  les  oreilles :  il 
il  souvent  le  hoquet ;  il  cherchait  á  voniir  sans  pouvoir  ouvrir  la  bouche ; 
prouvait  de  vives  douleurs  daus  les  articulations ;  sa  tete  cUit  souvent 
tée  en  arríérc,  et  toui  le  dos  tellement  arqué  qu*uii  pclitenfautaurait 
S€  glisscr  sans  daoger  en  dessous  daus  Tespace  formo  par  le  dos  et  la 
Te.  Les  convulsions  ayant  ccss<^,  ¡1  implora  les  secours  de  sa  mere :  quel- 

moycn  que  Ion  mil  en  usage,  il  fut  impossiblcdc  Texcitcr;  les  forces 
inuérent ,  el  ¡1  expira  cuviron  uue  demi-beure  aprés  Tinvasion  des  sym- 
nes.  L'abdomen  el  la  face  se  luméfíérenl  aprés  la  luort;  ou  apercevaít  un 

de  lividíté  prés  des  yeux;  ¡1  s'écoula  de  la  bouche  une  Irés-graudc 
ntlté  d'écume  verle  qui  reparaissait  á  mesui*e  qu'ou  renlevail.  Parmi 
lutres  eufaols,  qui  avaieut  également  mangé  des  racines  de  cettc  plante, 
six  petites  filies  ¿prouverent  des  accidents  el  guérireut;  mais  Tenfunt  de 
taus,  qui  en  avaít  pris  une  assez  grande  quaulité ,  périt  (2). 
)MBBVATio?f  II.  —  En  cousuüaut  les  autres  observations  données  par 
pftr  dans  les  MiscManea  curiosa,  celles  de  Schwencke,  Niedli- 
I,  etc. ,  on  verra  que  Ton  a  observé  les  sympl6mes  suivants :  afiblouis- 
lents,  obscurcissemcnl  de  la  vue,  veriiges ,  céphalalgie  queiquefoís  ai- 
S  et  déchirante ,  démarchc  vacillautc,  agitaüon,  anxiété  précordíale, 
dialgíc,  sccheressc  de  la  gorge ,  soif  ardenle ,  éructation ,  vomissements 
matíéres  verdátres  avec  fragmeuls  de  racines;  respiratiou  fréquentc, 
recoupéc;  serremeut  (étanique  des  máchoires,  lipothymies  quelquefóis 
vies  d'un  élalléthargique,avcc  refroidissemcnl  des exlrémilés ;  d'autres 
\ ,  un  delire  furicux  ou  des  allaqucs  d'épilepsic  plus  ou  moins  rappro- 
les,  surlout  choz  les  eufants  el  les  jeunes  filies ,  et  souvent  alors  ellcs  se 
Lt  terminées  par  la  mort  Dans  une  ou  deux  circonslances  seulement,  on 
ibeervé  un  gonflementde  Ja  face  avec  sailliedes  yeux.  Les  accidcnls  les 
is  graves  du  systénie  nerveux  se  sont  loujours  mauifeslés  d'autant  plus 
^idement  que  la  quanlité  de  la  racínc  avalée  avait  été  plus  considerable , 

'^)  Wepfer,  CiciUat  aquatica  fUsloría  ci  noxce,  p.  13S-176 ,  aunce  1070. 
[2]  Wepfer,  ouvrage  cité ,  p.  5-9, 
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á  moíns  cependant  qu*une  partie  o'eút  ¿lé  prompCeneflt  rqelée  par  h 
vomÍ8semenU.»(GuenaDt,  Dictioñnaire  det  seimieet  miédiealm,  wñUk 
Cigué,) 

OBsmviTiOR  III.  —  Quaüre  enfanu  ayant  mangé  de  la  cigvS  ( eienU 
virosa )  qui  croiasait  sur  le  bord  d*un  ruisaeau ,  tras  DOonireAt  UcMtt 
aprés,  au  milieu  des  convulsiona,  et  Ton  ne  parvint  k  sanver  que  k  qÉI- 
tríeme,  ágé  de  huit  ans,  auquel  un  vouiUif  fut  administré  I  tempe*  -^  Oi^ 
verture  du  cadavre  d'une  petíte  filie  de  cinq  ans  (1).  Les  raenAres  pecHi 
raux  étaient  flexibles,  les  abdominaux  roides,  les  ongles  Ueos,  leslsffe 
cou veris  de  laches  rougefttres,  lescheveux  adhérents  á  la  peau  du  ciine,  ta 
yeux  tout  á  faít  troublés,  affoissés ,  et  les  pupilles  légérement  dibtées.  Oi 
découvrait  quelques  petils  vaisseuux  sáuguins  sur  la  oonjonctive.  Lesléms 
étaient  bleues  et  la  poiule  de  la  langue  aplatíe  entre  les  denla. 

Les  poumons,  d*ailleurs*  sains,  d*un  bleu  rougeátre,  étaient  parsea» 
^á  et  lá  d  un  rouge  de  cinabre,  dont  la  couleur  s'éteudait  á  6  ou  7  inil- 
limétres  de  proftmdcur  dans  la  subslancc  de  Torgane ;  on  n*apercerait 
nulie  part  de  taches  ni  de  poiots  d*un  noir  foncc  á  la  surEace  de  oe 
viscére;  il  contenait  bcaucoup  de  sang  d'une  teinte  tr^-foncée ,  et  les 
veines  pulmonaires  étaient  fortement  distendues,  comme  en  general  loas 
les  vaisseaux  de  la  poitriue.  La  plévre  costale  elle-méme  était  parsenée 
d'un  iacis  vasculaire  gorgé  de  sang.  Le  péricarde  ne  contenait  pas  de  it- 
rosité;  le  coeur  n'ctait  pas  flasque;  le  ventrícule  et  Poreilletle  du  cM 
droit  eontenaient  beaucoup  de  sang  en  partie  fluide,  mais  fortépais,a 
partie  aussi  coagulé ;  les  cavités  gauches  ne  renfermaient  qu'une  iaihle 
quantité  de  sang,  présentant  le  méoie  aspect.  L'estomac  et  le  canal  intcití- 
nal  étaient  distendus  par  des  gaz;  á  la  face  externe  de  Testomac,  qoí 
était  vide ,  il  y  avait  bien  quelques  petits  vaisseaux  remplis  de  sang, 
mais  on  n'y  découvrait  pas  de  taches  fortement  enflammées,  et  les  vais- 
seaux coronaires  n^étaient  point  non  plus  trés-distendus ;  la  membrane 
muqueuse  était  couverte  presque  partout  de  taches  brunátres  que  k 
frottement  eHa^ait,  laissant  á  la  substance  de  l'organe  une  appareaot 
gangréueuse;  les  environs  du  cardia  et  du  pylore  étaient  rouges.  L*ap- 
parence  de  Tintestin  gréle  était  la  mime  á  Textérieur  que  celle  de  Teslo- 
mac;  on  n'y  reniarquait  point  de  taches  inflammatoires  ou  gangrénenses; 
á  rintéricur,  il  n*y  avait  aucune  trace  de  rougeur.  Le  foie  avait  sa  cou- 
leur naturelle ;  seulement  il  était  un  peu  enflammé  sur  le  bord  de  son  lok 
droit ,  et  sa  face  inféríeure  présentait  une  tache  de  6  centim^res  d*élen- 
due,  qui  était  plus  bruñe  que  le  reste  de  sa  surface.  La  vésicule  du  fiel 
contenait  une  bile  jaunátre.  Le  reste  était  dans  Tétat  normal.  Les  reins  rah 
fermaient  beaucoup  de  sang,  et  un  peud'urine  s*écoulait  des  bassinels.  U  ]r 
avait  une  pttite  quantité  de  sérositc  dans  la  cavíté  abdominale.  La  sur60e 
de  la  langue  était  fort  rouge  en  arriére ,  et  couverte  en  cet  endroit  de  gkiidcs 
trés-gonflées  et  trés-rouges.  L'épiglolte  etle  pharynx  étaient  rouges;  ¡I  o'y 

(1)  Voyez  les  déiails  de  Touverture  des  denx  autres  cadavres  dans  te  fil^mtl 
complémentaire  da  sciencts  medicales,  t.  XVU,  p.  901t 
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di  trac^  d'ínflammation  daos  Tcesopfaage.  La  trachée-artére 
¡auooup  de  mucosités;  elle  était  légérement  enflammée  jusqu'au- 
nfurcation.  Les  vaisseaux  et  les  sínus  du  cráne  et  de  i'encéphale 
;és  de  sang  foacé  en  couleur.  Les  ventricules  latéraux  ne  con- 
I  de  sérosité.  Oes  diverses  lésions  annonceot  une  apoplexie  mor- 
le  Tenfont  ayait  beaucoup  yomi  avant  de  mourir,  on  coDQoit 
te  fát  yide,  et  qu'on  n'ait  trouyé  aueune  parcelle  de  cigue,  ni 
¡ere  ni  dans  riniestin.  (Observation  du  D**  MerUdorf;  Journal 
i  medicales,  U  IVil,  p.  361.) 

I  des  faifjs  qui  précédent  que  la  ciguC  víreuse  ou  aquatique 
rhomme  et  sur  les  chiens  une  acüon  analogue  á  celle  de  la 
le,  mais  plus  énergique. 
nt(voy.  p.429). 

est  un  genre  de  la  famille  des  ombelliféres  de  Jussieu  el  de 
le  digynie  de  Linné  ( voy.  pl.  iii  de  mon  Traite  de  médecine 
dition  )•  —  Caracteres  du  genre.  Le  caraclére  distincliF  de  ce 
«  la  cigue  est  d'offrir  un  fruit  dont  les  cotes  sont  lisses  au 
Aiberculeuses.  Le  limbe  de  son  cálice  est  subquinquédenté; 
Inégaux,  blancs  et  obcordés;  le  fruit  globuleux,  ofFrant  dix 
.LMnvolucre  manque  souvent,  ou  se  composd*  d*une  á  deux 
i  involucelles  sont  formes  de  qualre  ou  cinq  folióles  linéaires, 
abattues  et  pendantes  d'un  seul  cóté.—  Caracteres  de  VcBíhusa 
Linné,sp.367.  Racine  annuelle,  fusiforme,  terminée  en  pointe 
!,  blanche,  donnant  naissance  á  des  ramifícations  laterales 
idressée,  rameuse,  cylindrique,  fístuleuse,  lisse,  glabre, 
avent  rougeátre  dans  sa  partie  inférieure,  haute  de  1  métre 
)oentimétres,  á  rameaux  courts  et  peu  étalés.  Feuilles  alternes, 
ou  Iripinnées,  &  segments  trés-aigus,  incisés  et  dentés,  d'un 
luisantes  en  dessous.  Fleurs  blanches,  disposées  en  ombelles 
iposées  d*en virón  qne  vingtaine  de  rayons  inégaux;  ceux  de 
rence  plus  iongs  que  ceux  du  centre.  Point  d'involucre.  Invo- 
quatreoucinq  folióles  ünéaires,  rabattues  et  pendantes  d'un 
i  infere,  ovoide,  subglobuleux ,  slrié :  iimbe  du  cálice  offrant 
»  dents.  Gorolle  de  cinq  pétales  presque  égaux,  obcordés, 

étamines  un  peu  plus  longues  que  les  pétales.  Disque  épi- 
chátre,  á  deux  iobes  couronnant  le  sommet  de  Tovaire,  deux 
gents,  courls,  termines  par  deux  stigmales  trés-pelits.  Fruit 

un  peu  comprimé,  d*un  vert  foncé,  offrant  cinq  C(>tes  sail- 
•  sur  chacune  de  ses  moitiés  laterales.  La  petife  cígu<f  ei>l 

35 
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trés-commune  dans  les  lieux  cultirés,  les  Jardins  po(agen,  de,  oft 
elle  croU  souvenl  niélangée  avec  le  persil  et  le  cerfeafl.  BUe  flemil  tt 
juillel.  ( Richard ,  Bof.  méd.) 

Caracteres  propres  á  la  disiinguer  du  persil.  Les  pélales  dü  pehilsoot 
ai  ronilis,  égaux ,  courbés  en  cceur  ( voy.  pl.  iii ,  fig.  12,  de  moa  TrmU 
de  médecine  légale,  4^  édilion).  Les  ombelles  du  persil  sont  (oiúounpé* 
donculées,  el  souvent  garnies  d'une  coUerelte  á  une  seule  folióle; ki 
ombelles  de  la  peüle  cigue  sonl  dépourvaes  de  coUerelte  générak.  La 
feuilles  du  persil  ont  une  odeur  agréable ;  celles  de  la  petile  ciguC  ri- 
pandenl  une  odeur  nauséeuse  lorsqu'on  les  fh)lsse  entre  les  doigts.Les 
fenilles  de  la  pelíle  cigue  sonl  d'un  vert  nolrátre  en  dessus,  et  luisamliü 
vn  dessous;  enfm  la  racine  du  persil  est  plus  grosse  que  cellede  la  pelite 
vaquí}. 

ActioD  de  la  petite  d^  sur  réoonomie  animale. 

Rtpbrience.  —  Le  10  juin,  k  huít  heures  du  malin,  on  a  introdoítdiDS 
rcstomac  d'uQchien  robusto,  de  moyenne  taille ,  230  gr.  de  sueekefli 
avec  les  feuilles  de  cctte  plante ,  et  on  a  lié  roesopbage.  Yingt  miootes  aprtk 
ranimal  a  cu  quelques  nausees.  A  buit  heures  el  dcmie,  11  ne  paraísHÍtpu 
li^s-nial.  Tuul  á  coup,il  ecarte  ses  extrémités  et  se  couche  sur  le  Tentre. 
Quelques  minutes  aprés,  ¡1  cherche  á  se  relever :  tous  ses  efforU  sonl 
vains;  les  muscles  des  membres,  principalemcnt  les  postérieurs,  refutent 
d*obé¡r;  ou  souléve  ranimal  et  il  rctombe  dans  le  méme  instant.  Lesorganes 
des  scns  cxerccut  leurs  fonctions;  les  pupilles  sont  á  peine  dilalées;  te 
battemcnts  du  coDur  sont  lents  etfbrts.  Get  ctat  dure  un  quart  d*beiire: 
alors  les  extrémités  sont  agitées  dq  mouvcments  convulsiEs ;  rannnal  ftvi 
t'tre  place  indistinctement  sur  Tun  ou  Tautre  colé;  les  organes  des  lens 
s'arFdiblísscnt ;  roesophage  et  le  gosier  sont  le  siége  de  conlractions  qn^ 
modiques.  Get  état  de  stupeur  augmente,  et  Tanimal  expire  k  neuf  bevres. 
On  Touvre  sur-le-champ  :  le  coeur  se  contráete  et  renferme  du  lang  fluide 
et  noirátre,  méme  dans  le  veutricule  gauche;  les  poumons  sont  un  peo 
moins  crcpitants  que  dans  Tétat  naturel;  Testomacse  trouve  rempUprl^ 
suc  íugéré;  iln*y  a  aucune  aitcralion  dans  le  canal  dígestif. 

Obsbrvatio:^  I*^.  —  Un  gar^n  de  six  ans,  ayant  mangé  á  quatre  honres 
du  soirdecette  herbé,  qu'il  croyait  étre  du  persil ,  commen^  mm^k^ 
aprés  á  pousser  des  cris  d'angoisse  et  á  se  plaindre  de  crampes  d*esloatf> 
Pendant  qu'on  Tapportait  á  la  campagne  chez  son  pére,  tout  son  cofp 
8*enfla  excessivcment  et  prit  une  teinte  livide;  sa  respiralíon  devlatfto 
diffícile  et  plus  courte.  U  mourut  vers  minuit.  Un  autre  enfant  de  qiBt>* 
aus,  qui  s'était  empoisonné  de  la  méme  maniere,  fut  assez  heareux  F^ 
revomir  cette  herbé;  cela  n'empécha  pas  cependant  qu'il  ne  fttt  hon^ 
hii-mémc,  qu'il  ne  lint  des  propos  exlravagants ,  et  que,  dans  son  déb^? 
il  nc  crúl  voir  une  quantité  de  chiens  et  de  chats^  et  quoique  h  pf^ 
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nhlt  fste  le  lendemain ,  il  fut  e&oore  assez  temps  pour  ic  sauyer. 
M,  oovnige  cilé,  pag.  255.) 

DiARTATioif  II.  —  Rivíére  nipporte  <|U*oii  individu  pérft  apr^  avoír 
lone  certaine^quantité  de  c^te  plante.  A  Tauverture  du  cadavre,  on 
on  h  langue  iioire,  une  sérosité  bninátre  dans  Testomac;  le  foíe  étaU 
r  H  d'une  oooleur  jaune ,  la  rate  lívide ;  le  corps  n'était  point  emphysé- 
leux. 

DianTATM»  III. — Une  heure  apréa  aTonrmangé  de  la  salade  oontenant  de 
pelite  dgue,  nn  índmdu  éprouva  des  vertiges,  des  nausees,  un  état 
Mkleux,de8  sueurs  froides,  un  refroidissement  des  eitrémítés ,  et  il 
■ral. — Néeropsie.  Toute  la  surfece  du  corps  est  couverte  de  larges  ec- 
pmwcs;  Testomacetle  pérítoine  sont  enflammés;la  rate  engorgée ;  état 
jUthore  des  poumons  et  du  coeur.  (Lalé,  Archives  gen,  de  médecine, 
í.  XIII.) 

Id  examinant  attentívement  les  symplómes  observes  par  plusieurs 
iticiens  dans  les  empoisonnements  de  ce  genre,  on  peut  les  réduire 
(  aoivants :  chaieur  dans  la  gorge,  soif,  vomissements ,  quelqueFois 
orhée,  respiration  courte,  suspirieuse,  pools  petit,  fréquent,  cé- 
ilalgie,  vertiges,  engourdissement  dans  les  membres,  delire. 
traiiement  ( voy.  p.  429 ). 

DE  LA  DiGlTALE. 

11  resulte  d'uu  travail  intéressant  de  MM.  HomoUe  e(  Quevenne  que 
Urait  de  dígitale  pourprée  contient  qualre  subslances  neutres  :  ia 
^Ualine,  \dL  digüalose ,  le  digitcUin  el  la  digitalide.  Parmi  ees  sub- 
nees ,  la  digitaline  seule  parall  posséder  des  propriétés  toxiques. 

AcUon  de  la  digitaline  sur  réconomie  anímale. 

kxHEliBiGB  P.  —  On  a  injecté  dans  les  veines  sous-cutanées  d^un  chien 
Hiite  10  cenUgr.  de  digitaline  impure,  dissoute  dans  quelques  gouttes 
Itool  étendu  de  65  gr.  d'eau.  A  peine  délié,  le  chien  a  &it  plusieurs 
brts  pottr  vomir;  íl  a  marché  en  títubant  comme  un  ivrogne;  puís  il  a 
lené  par  le  has  avec  épreintes.  Au  bont  de  quelques  minutes ,  il  est  tombé ; 
li|iie  fm  qa*on  le  releva! t,  il  chancelait  et  recommen^ait  ses  efforts  pour 
nir.  Pendant  ce  temps,  les  battements  de  cosur  étaient  trés-irréguliers; 
pubations  étaient  brusques  et  fortes;  le  plus  souvent  quelques-unes 
iciit  rapprochées,  puís  il  y  avait  un  intervalle  marqué;  les  battements 
i,  dans  Tétat  normal,  étaient  de  100  á  120  par  minute,  étaient  réduits 
16  on  40.  L'animal  est  mort  au  bout  de  quatrc  heures.  Tout  le  systéme 
ineux  était  gorgé  de  sang  noir,  dont  les  longs  caillots  distendaient  les 
i&cipales  veines.  Point  d'autre  désordre  appréciable.  (Bouchardat  el  Sau- 
Mi  Aññuaire  de  tMrapeutiqMC ,  par  Bouchardat,  année  1845.) 
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ExrKfiiBncB  II.  —  Ún  a  iojecté  dans  h  veine  joguhire  d'an  dika  10 
tigr.  de  áigilxWnt  puré.  L'animal  a  marché  un  ínstant  coane  éHamé^ 
puis  íl  s'est  arrétc  et  est  tombé  brusqnement.  Les  pobatioiis  éttieat  Inlcí 
et  inégales,  á  peu  prés  40  par  minute.  Pendant  que  noos  kt  eamfútm^ 
il  y  en  a  eu  tout  á  coup  sept  ou  huit  tréa-rapídes,  et  le  chien  eit  moit  ttwlai 
plus  une  minute  et  demie  apr^  rinjection.  Pu  de  déiordre  ippvédúii 
sur  le  cadavre.  (Ibid.) 

ExpMtiBiicii  111.  —  Un  troUítoie  chien  a  re^  de  la  méme  maBitn,  dan 
la  jugulaire  externe,  5  centigr.  de  digitaline  piir0.  Les  pulsalioaBy  fi 
élaícnt  de  128  avant  rexpéríeDce,  sont  reslées  presque  aussi  fii|iMrtt 
dans  la  premidre  minute;  puison  ne  les  a  plus  senties.  Lechies  a  fidlfMl- 
ques  efforts  pour  vomir,  et  est  mort  en  trois  minutes.  Pas  de  iémdre 
appréciable.  (Ibid.) 

ExpÉRiBRCB  IV.  —  Od  a  iujecté  dans  la  veine  jugulaire  externe  d'u&dMi 
1  centigr.  de  digitaline  puré  dissoute  dans  60  centigr.  d*eau  légéranm 
alcoolisée.  Les  battements  du  coeur,  avant  Texpérienoe,  étaientde  Í20fu 
minute.  Le  chien  eut  aussitót  une  évacuation  alviue  ahondante ,  poíiü 
vomit,  á  deux  ou  trois  reprises,  un  peu  de  matiére  mousseuse;  íl  se 
mena  en  chancelant  conune  un  homme  ívre.  Les  envíes  de  vomir  se 
velérent  á  plusieurs  reprises.  Au  bout  de  quatre  ou  cinq  minutes,  les  poltt- 
tions  du  coeur  étaieul  dures,  inégales  pour  la  forcé  et  la  fT¿qoenoe,cl 
réduites  k  36  seulementpar  minulc.  Les  signes  de  vertiges,  de  malaJse,  d'cfl- 
vies  de  vomir,  continuérent.  Au  bout  de  dix  minutes,  les  pulsations  étaíeot 
revenues  á  plus  de  100.  L'animal  paraissait  fort  maiade,  quand  nous  Ta- 
vons  quitté  au  bout  d'une  demi-heure,  et  il  est  mort  quatre  heures  et  deaíe 
aprés  rinjection.  Les  deux  derniéres  heures  de  sa  víe  n'ont  éld,  pour  aiiii 
diré,  qu*uneagonie  prolongue.  (Ibid,) 

E\HK\EncE  y.  —  Nous  avons  iñtroduit  dans  Testomac  d'un  chien  S  cci* 
tigrammes  de  digitaline  puré  dissoute  dans  60  gr.  d*eau  dístill¿e  bibie- 
ment  alcooiisée,  et  nous  avons  lié  Toesophage.  Avant  Texpéríence,  ks  batte- 
ments du  coeur  étaient  de  120  par  minute.  Deux  heures  aprés,  11  y  anít 
seulement58  battements.  Le  chien  faisait  beaucoup  d'efforts  pour  voniret 
aller  á  la  selle;  il  semblait  trés-afñ&issé  sur  lui-méme.  L'agonie  aduri  tnii 
heures ;  elle  avait  conunencé  deux  heures  aprés  rempoisonnement 

Le  lendemain ,  rigidité  cadavérique  extreme.  Le  coeur  est  gros  et  pUa 
de  sang,  surtout  dans  les  oreiUettes.  La  vessie  est  pleine  d'urine.  Le  redm 
contient  une  matiére  jaune  verdátre  liquide;  on  voit  dans  le  reste  des  ñ* 
testins  une  bouillie  mucilagineuse  rougeátre.  L'oesophage  est  saín,  exosfl^ 
au  niveau  de  la  plaie  et  de  la  ligature.  L'estomac  est  manifestement  ci- 
flammé  dans  son  grand  cul-de-sac;  lá  il  est  rouge  vif,  et  la  membraaeiiMH 
qucuse  commence  á  s'y  montrer  couverie  d'une  mucosité  sanguinoleolt 
Le  duodi^num,  et  tout  Fíntcstin  gréle,  moins  une  longueur  dte  12  i  1^ 
ccntiniétres  au-dessusdu  coecum,  sont  couverts  d'une  conche  muqueuse  d'tt 
rouge  lie  de  viu ,  d'autant  plus  foncé  qu'on  Texamine  plus  présdeTcsIiK 
mac.  Au-dessous,  la  muqueuse  est  rougeátre,  mais  non  friable;  elle  a  ' 
consistauce  ordinaire.  L'exsudation  sanguine  est  un  peu  jiméfvnt^ 
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pUces;  imk  elle  va  d'ima  maolíre  réguJi^re  cu  dícroissant  «ur  lit  fin  ie 
í'Uéon.  Le  cfficum  et  le  recium  d'odI  rico  d'appréciable  á  aaler.  (Ibid.) 

fiírBRiMCB  VI.  —  Dd  chien  í  pris,  d'une  maDii^re  íulcrttiillcfiu;,  maít  I 
desinterTalles  íuei  rapprochés,  S52  millígr.  de  digiuline  par  doiesjouraa- 
Kéref  de  3,  3,  4,  5,  6,  7,  8,  ü,  tO  mílligr.  La  moyeone  dii  pouU,  avatit 
FespérinDce,  éuii  de  $0,94.  CeUc  mnyeone,  aprés  six  aiiin¡iii«irationR 
«uccessives,  n'«iail  que  d«  51,32.  Un  ^ulrc  cbien,  qui  avait  pris  d'uns 
DHfliére  intermiUeote  autsi ,  á»a*  l'espace  de  deux  mois  vÍDg;C-cinq  Joura, 
398  milligr.  de  digilaltnc,  avait,  eamoyeone,  87,30  pulsaliuns  par  mi- 
nute;  landis  qu'aprtt  radmtnislratiou  du  toxique,  í  quaire  iatervíHcs 
npproehís,  elle»  n  ciaieDl  que  de  69,93.  (Homalle  el  Queveone.) 

£ir&uincB  VII.  —  J' ai  administré  í  unchíen  de  moyenne  laille,  ájeun, 
1 5  centi^.  de  digitaline  puré.  Aussilól  aprfe< ,  ranimal  a  salivé ;  la  taliva- 
tion  est  deTeune  de  plus  en  plus  ahondante:  elle  continuail  encoré  aubout 
il'uDebeurc;eDcenwment,¡l3Tam¡EaasefCort3deíi  matitresalimentaircs; 
cíoq  minuics  sprbí ,  íl  a  Tomi  de  oouTeau ;  il  a  eu  enfin  un  Iroigiéme  vomís- 
Mmeni  uoe  faeure  vingt  mitiules  aprés  l'ingeslioD  de  la  digilaliae.  Les 
kitfemeiils  du  cieur  élaienl  noiableroeut  raleuiis.  L'aaimal  paraissait 
affaiise  el  aFüibli ,  mais  il  útail  aisc  de  vuir  qu'il  tcudail  á  se  nitablírj  ra 
«Sel,  le  leudenuiíi ,  il  éuii  revenu  i  son  úiat  naturcl. 

EirtnitnnB  VIH.  —  On  a  lié  l'dcsophage  d'uu  cliien  de  moyenne  Uille ,  i 
4«Bn ,  auquel  on  Tenait  de  faire  preodre  15  centigr.  de  dig¡lalrnep«í-í. 
Une  minute  aprfe,  lanimal  a  commcncé  á  rendre  par  la  bauche  un  liiiuide 
^Hineux  el  á  hire  des  efforis  pour  vomir;  il  paraissait  agité  par  suíte  de 
f  impuseibiliié  oü  il  élait  de  vurnír.  Les  bailemcots  du  cxur  n'élaient  pas 
tncure  raleutis.  Au  buui  de  deu»  taeures,  la  ealivaliou  el  les  efforls  de  vomis- 
■ement  contiQUeol; les  baltemenl»  du  cceur sont moins  fréquents; lanimal, 
Irtt-aFfaibli,  se  repose  sur  ses  quaire  palles.  Une  beure  aprís,  il  ne  bave 
'  iet  il  neehercbe  plus  A  vinnir;  si  on  le  relave,  il  retouibe  aussil^ 
1  heures  aprís  rempuisoDaemeni ,  ¡I  eit  mouraot  el  graudemeat 

iverture  du  cadavre  faite  le  lendemain.  II  extsle  dans  roreillelie 
iucaiur  dusang  coagulé,  recouvertd'unecuncrélion  fibrineuse;  ily 
li  quelques  caillots  dans  les  dcux  ventricules.  Les  poumun»,  l'eslQmac 
kintestias.aont  á  l'élat  normal. 

DtRiBici  nC.  —  On  a  appliqué  sur  le  tissu  ccllulairc  de  la  euísse  d'uu 

le  moyenne  taille  1 5  cenligr.  de  digilalíne  puré ,  et  l'oii  a  réuni  la 

ar  quelques  poínts  de  suture:  au  boul  d'uae  heure,  ranimal  a 

DCDcé  á  saliver.puis  il  a  vomi  des  matiíres  al  ¡me  n  tai  res ;  Íl  élait 

é  et  sensiblement  afluibli;  les  batlemenls  du  cnur  élaicui  noiable- 

¡Iralenlis;  l'affaisseuienl  a  été  en  augmentan!  pendan!  vingt  hcurcs, 

t  oA  l'animal  esl  mort  sans  avoir  eu  de  mouvcments  convulsiFs.  A 

:ure  du  cadavre,  faile  denx  hcurcs  aprés  la  morí,  na  a  vu  que  le 

n  general  nuide,étai(  noir  el  poissenx;  on  rpmurquaiti^  el  la,  dans 

r,  qiteíqueí  petiis  caillots  de  sang  noir,  égalcment  potsíeux.  Les 

igues  el  ahdumiuaux  paraissaieni  dans  l'état  nalurel' 
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EiPÉRiiRCE  X.— H.Homolle,  ayant  avalé  á  pliuieun  reprises  de  fiQrtates 
de  díf^taline,  a  vu  que  la  moyenne  de  h  diminutioii  do  ohifüre  da  bille- 
ments  du  cceur  et  des  artéres  a  été  de  quatre  pulsatíoas  eoTÍroD  peiidait,et  da 
cínq  environ  aprés  radmiaistration  du  médicameiit  Daos  «n  enai,  apte 
avoir  prU  en  huil  jours  33  milligr.  de  sirop  de  digitaline,  il  t  yu  le  |mI| 
tomber  de  17,47  par  minute,  ce  quí  représente  k  pev  prés  le  9iMitt4ii 
pulsations  á  Tétat  normal;  il  a  éprouvé  plutót  des  débUlancee  que  des 
tiraillements  d*estomac,  et  des  légers  troubles  de  la  vue. 

n^résulte  de  ce  qui  precede  :  1®  Qu'á  la  dose  de  2  á  5  milligramnes 
par  24  lieures  chez  les  adultes,  la  digítaline  ralenlit  la  circulaUon; 

2®  Que  lorsqu*on  a  dépassé  5  mílligramroes,  elleexerce  une  acUon  éné- 
tocathartique  taiitót  brusque ,  taiitól  lente  et  graduée; 

3'°  Qu'elle  tue  leschiensen  quelques  heures,  á  la  dose  de  10  á  16  cen- 
tigr.,  á  moíns  qu'elle  ne  soil  promptement  et  complélement  vomie; 

4*"  Qu'elle  a(;il  par  conséquent  avec  une  énergie  infinfment  plus  forte 
que  la  digilale ,  toul  en  produisant  des  pliénoménes  dMntoxication  ana- 
logues  á  ceux  qui  sont  determines  par  cette  plante  (voy.  Condutkm 
sur  les  effets  de  la  digüale ,  p.  566). 

Recherches  médico-légales. 

Digítaline  puré.  Elle  esl  sous  forme  de  sirles  écailleuses  cu  de  poodn 
d'un  jaune-paille ,  d'un  aspect  résinoTde ,  plus  ou  moins  transparentes, 
non  cristallines ,  á\me  odeur  aromatique  sui  generis,  d'une  savéór 
amere  excessive,  se  faisant  surloul  sentir  á  raiTiére-bouche,  suscep- 
tible de  provoquer  de  violenls  élernuments,  lorsqu'elle  est  disséminée 
en  partientes  Irés-ténues  dans  Tair.  Elle  est  sans  aclion  sur  les  papleis 
rouge  et  bleu  de  lournesol ,  et  inalterable  á  Tair.  A  peine  soluble  daos 
Teau  froide,  elle  est  un  peu  soluble  <ians  Teau  bouillante.  L'alcool  foiUe 
ou  concentré  la  dissout  facilement.  L'élber  pur  n*en  dissout  que  do 
traces,  mais  la  plus  légére  addition  d'alcool  augmente  considérabfc- 
nient  son  pouvoir  dissolvanl.  Elle  ne  se  combine  ni  avec  les  álcalis  ni 
avec  les  acides ,  si  Ton  en  excepte  l'acide  tannique.  L^acide  snlftiriqw 
concentré  la  dissout  el  la  colore  en  rouge-hijacinthe  fóncé;  la  dlssoln- 
tíon  élendue  d'eau  verdit  et  laisse  séparer  des  flocons.  L'acide  aiotítpK 
concentré  la  jaunit  et  la  dissout  en  lui  faisant  perdre  son  amertomf' 
L'acide  chlorhydrique  concentré  la  colore  en  vert-émeraude.  L'ammo- 
niaque,  la  polasse  et  la  soude  caustiques,  la  colorent  en  janne  bnio  ^ 
la  décomposent  á  cbaud. 

Digüaline  mélée  á  des  liquides  végétaux  et  animaux,  á  lamatíén^ 
vomissements ,  etc.  On  traite  ees  liquides  par  Talcool,  Qui  disiootl' 
digitaline,  en  préclpitanl  plusieurs  matiéres ;  on  filtre,  puis  on  éva|NMt 
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en  ayaiil  Brand  s^iii  de  m^nagei-  |e  feu  vi;f$  la  ñu  el  suilout  de  iie  pas 
laitwr  les  liijucui'S  alcalinas  (lant  esl  grande  racliun  dusUuolive  4 
álcalis  sur  la  di^ilalineK  H  faul.  au  conliaire,  les  mainlenir  ncuti'M 
tai  ti'es'lígéi'eiiient  acides.  Le  |ji'odiiit  desséclié  es(  enauíte  laissé  peil 
dani  uuc  lieiire  au  plus  dans  une  pelite  quanlilé  ú'étíieí  Ir^s-concentf 
i  01  (ierres  'le  Baumé  au  moins;  dant  cel  élat,  l'élher  áhaovl  des  n 
Iteres  i;i'as:ies  ct  ne  (ouche  pas  sensiblemenl  ú  1^  digilaliiie.  Aprn  avo^  I 
décanlií  l'éllier,  en  desséclie  de  nouveau  te  résidii,  on  te  dissout  daiis  n 
peu  d'eau,  el,  saris  le  tildci',  ou  le  precipite  par  uiie  dissoUiliui 
lr¿e  d'acide  lannique  (au  V;,).  Ou  met  sur  un  fillie  le  lannatc  d«  díf^^l 
Ulirie;  oii  le  laisse  \>\i-m  f^jouller,  el  on  le  coniinimí:  dans  du  papíe| 
non  cnllé;  ú  on  le  lavail,  il  se  dissouürail  en  (lartie  dans  l'cau;  aprte 
l'avoir  delaclié  du  (illie,  on  le  méW  avec  un  eicis  de  lUliavee  tiiienie| 
pulvcriséu ;  on  dessÉclie  á  Téluve,  on  le  pulvúrise,  el  ou  le  Iraile  ( 
■  l'aloool  ¿90"  cent-,  <)ue  dissoul  la  dígilaline;  on  evapore  l'alcool,^ 
[  celle-ci  resle. 

^  1^  r^sidu  de  l'évaporalion  de  la  dissolulion  alcoolujiie  prirDillil 
^il  pas  precipité  par  Tacide  lannique,  ou  le  MiuueUrail  de  suile  » 
iisqiii  ont  pour  objel  dcconstaler  la  présenre  de  la  digiulini^  íQuí| 
iiiédil). 
^CaracU-rrs  de  la  liiyUíde.  La  digilale  esl  une  plante  de  la  faniille  dei  1 
ionnées  deTournefort,  de  la  didynamieangiospermie  di'  Linné.  el  que  | 
■itU4ra(i6éedanalesBcrofuUÍres(voy.mailíeii.Jii.v,,  pl.it,  4°¿ilil->>— 

Urea  du  getire.  Callee  per»|slanl,  &  cinq  diviMiitiit  proíonttes  el  inák  J 
S.CorolleirréGulJéremenlévasée,á  Umlieonverl,oblL<tiie,ñqualre« 
négaux ;  slyle  terminé  par  un  sligtnale  bitide ;  capsiple  ovun]^ 
r jeomlnée,  s'onvrant  en  deux  vatves.  —  Caracteres  de  la  íHijitaie  pourpr 
Hacine  bisannuelle,  allnngée,  garnie  de  Obrilles  nombreuse^.  lige  drn 
Sée,  simple,  cyUndrique,  lonienleuse,  blancbálre,  liaute  dci 

»  1 1  tnélre.  Ft;uilles  alternes,  péliotées,  exaudes,  ovales,  aijjuS 
Wiliculées  elaliiueiii>es  sur  les  bords,  Llancliálreü  et  tonien^uses 
K>us,  d'uii  vci I cl;iir  en  dessus.  Fleurs  Ues-gratides,  d'un  beau  rou^i 
^n,  p^onciiltws,  aucompaQnÉes  cbacntie  i,  l^ur  base  d'une  btn^ 
t'SoiitBie,  Eorniaul  á  la  parlie  supéi'leure  de  la  IÍrc  uiiloiiKé)üd 
1  les  flcLti'S  sotil  toules  [lencliées  et  htiunées  d'un  seul  cAlé.   ! 
«  esl  niono.sépale ,  tomenteux  en  debors,  profondémenl  parlaré  en 
toq  laniéres  im  peu  inéRales ,  lancéolées,  aigues.  La  corolle  esl  mono- 
Bale,  írrégíiiiéie ,  courtemenl  tubuleuse  i  sa  base,  consldérablemenl 
|»Iíe  i  sa  partíe  supírieure,  qui  esl  partagíe  en  cinq  lobes  irrégu- 
rí  el  atrondis ;  elle  esl  de  couleur  pourpre  claire,  lacbée  en  dedans  de 
¡^n(a.noÍrs  environncs  d'un  cercle  blauc,  et  garnis  de  quciques  poils 
5et  mous.  Lesélaiiiiue&,  au  nomtue  de  qualre,  sonld¡dyiiames,j4i 
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appliquées  contre  la  partie  supéríeure  de  la  coroile ;  les  anlhéres  test 
formées  de  deux  loges  arrondies ,  écarlées  á  leur  partie  inférieore;  ki 
íilets  sont  un  peu  aplatis  et  un  peu  courbés  á  leur  base ,  ven  le  point 
oú  íls  s'attachent  á  la  coroile.  Le  plstll  se  compose :  V  d*un  ovaire  cen- 
tral ,  pyramidal  et  terminé  en  poinle  á  son  sommet ;  il  ofFre  deux  loga 
contenant  un  grand  nombre  d^ovules  attachés  á  ungros  trophospenne, 
saillant  sur  le  milíeu  de  la  cloison ;  2°  d'un  slyle  assez  long ,  eylin* 
drique,  un  peu  incliné  veis  la  parlie  inférieure  de  la  coroile;  3^  d*im 
stigmate  pelít  et  iégérement  bifíde.  Le  fruil ,  qui  succéde  á  ce  plstíl ,  ot 
une  capsule  ovoide,  un  peu  pointue,  environnée  á  sa  base  par  le  cálice, 
el  s*ouvrant  lors  de  sa  maturilé  en  deux  valves.  La  digitale  pourprfe 
n'est  point  rare  aux  environs  de  París;  elle  y  croU  dans  les  bois  mon- 
tueux ,  á  Meudon ,  Versailles,  VlIIe-d'Avray,  e(c.  Elle  est  excessivemcAt 
commune  dans  le  Nivernais  et  dans  d*autres  provlnces  de  la  Fnuioe,oá 
elle  couvre  lousleschamps.Ellefleuriten  juinjnilletet  aoAt  (Richard, 
Bot.  méd,) 

J'ai  déjá  dil  que  MM.  Homolle  et  Quevenne  ont  retiré ,  de  TextraiCde 
digilale,  quatre  principes  neulres,  la  digUaline,  la  digüaloMe,  le  di^ 
ialin  el  la  digüalide. 

Action  de  la  digiíale  pourprée  sur  l^éoonomíe  animale. 

ExpBRiBRCB  r^.  —  On  a  bit  avaler  á  un  fort  chien  6  gr.  de  poud^  de 
digitale.  Le  lendemain ,  ranimal  n'avait  éprouvé  aucun  phénoméne  remtf- 
quable. 

ExpBRiEiicB  II.  —  A  ooze  heures,  on  a  introduit  dans  reslomac  d*» 
chien  fort  et  de  moyenne  taille  24  gr.  de  la  méme  poudre ,  et  on  a  lié  Fo^ 
sophagc.  Au  bout  de  deux  heures,  Tanimal  a  fait  des  efforts  poar  venir: 
sa  bouche  était  écumeuse.  A  trois  heures ,  il  éprouvait  des  vertiges,  pon- 
sait  des  cris  plaintift,  se  couchait  sur  le  cóté ,  roidissait  ses  paites,  et  ren- 
versait  un  peu  la  tete  en  arríérc.  A  six  heures ,  il  pouvait  encoré  mardier, 
mais  il  chancelait  commc  les  personnes  ivres  de  vin ;  les  battements  da 
cüDur  élaienl  comme  avant  Topéralion.  Ges  symptómes  ont  augmenté  d*iih 
(ensilé;  Tanimal  s'est  plaint,  et  a  expiré  dans  la  nuil.  L'eslomac  conlenait 
presquc  loule  la  poudre  ingérce;  la  mcmbrane  muqueusc  était  parseaée, 
dans  presque  toule  son  étendue,  de  taches  d*un  rouge  vif ,  évidenmieiil 
inflammatoires ;  le  rectum  offirait  une  altération  analogue  y  mais  á  on  degré 
moindre. 

ExpBRiBRGB  111.  —  A  une  heure ,  on  a  pratiqué  une  incisión  á  la  partk 
inlcrnc  de  la  cuissc  d'un  pelil  chien;  on  a  saupoudrc  la  plaie  avec  12  gr. 
de  poudre  de  digitale ,  el  on  a  réuni  les  lambeaux  par  quelques  poínts  de 
suture.  A  deux  heures ,  lanimal  n'avait  rien  éprouvé.  A  quaU^  l^ures ,  fl 
avait  vomi,  et  sa  bouche  était  pleine  d'écume.  A  neuf  heures  et  demie  da 
soir,  il  a  éprouvé  des  vertiges  considerables ,  et  il  est  mort  une  benre  aprks. 
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LVMferture  da  cadavre,  pratiquée  le  lendemain,  n'a  fait  voír  aucune  lé- 
wm  remanpiable. 

BxptemiCB  IV.  —  A  dix  heures  el  demie  du  soir,  on  a  ínf roduit  daos  Tes* 
tanc  d*un  carlin  robuste  et  á  jeun  8  gr.  d'extrait  aqueux  de  dígitale ,  et 
m  1  lié  FoBSophage.  Le  fendemaín ,  á  six  heures  du  matin ,  ranimal  paráis- 
ttit  abattu;  sa  démarche  étaít  libre;  ¡1  n'éprouvait  point  de  vértices;  le 
xmr  offraitde  Í20  á  125  pulsations  par  minute;  oes  pulsations  étaient 
bHes,  égales  et  nullement  iDtermittentes.  A  dix  heures,  Tabattementétait 
ntgmeiité ;  les  battements  du  coeur  persistaient  á  étre  aussi  f réquents.  A 
iMore,  légers  vertiges,  difficulté  k  rester  loDgtemps  debout ,  aeeable- 
I  naniCnte,  méme  état  de  la  circulation.  On  le  trouva  mort  deux 
tprte.  On  en  íit  TouTerture  lorsque  tous  les  organes  éraieot  encoré 
imnit :  le  corar  ne  battait  plus;  ¡1  renférmait du  saDg  fluide  et  d'un  rouge 
haoé.  Les  poumons ,  crépitants,  étaient  d'une  couleur  rougeátre  et  conte- 
aieDl  nn  peu  de  sang.  L'estomac  renfermait  une  assez  grande  quantité 
Vwk  flside  brunátre,  visqueux;  la  membrane  muqueuse  ¿tait  d'un  rouge 
rif  dant  presque  toute  son  étendue,  et  principalement  pr^  du  duodénum ; 
fnlérieiir  du  rectum  ofFrait  quelques  taches  rouges. 

liFiRixiici  y.  —  A  une  beure,  on  a  introduít  dans  Testomac  d'un  petit 
ibia  robuste  8  gr.  d*extrait  aqueux  de  digitale  pourprée  díssous  dans 
13  gr.  d'eau ,  et  on  a  lié  Toesopbage.  Au  bout  de  vingt  minutes ,  Tanimal 
I  bit  det  efforts  pour  vomir,  et  ¡I  a  eu  des  déjections  alvines  assez  abon- 
laatet ;  les  battements  du  coeur,  loin  d'étre  plus  lents  qu'avant  Tinjectíon 
le  h  fobstance  vénéneuse,  étaient  un  peu  plus  fréquents  et  nullement  in- 
emittents.  A  deux  heures  et  demie ,  il  a  eu  de  nouvelles  déjections  alvines 
oloréct  en  brun  par  l'extrait.  Seize  minutes  aprte ,  nouvelle  selle  liquide , 
MenU  efforts  de  vomissemeot,  battements  du  coeur  réguliers  et  aussi 
réfBenU.  A  trois  heures,  nouveaux  efforts  pour  vomir,  une  selle  liquide ; 
Bi  noavements  sont  libres.  A  huit  heures,  il  n'y  avait  pas  de  chaogement 
bM  lea  oontractions  du  coeur;  la  démarche  de  Tanimal  était  súre;  il  avait 
■  plnñeon fois  des  envies  de  vomir.  A  deux  heures  du  matin,  il  a  poussé 
[■dqpci  cris  plaintíft,  et  Ton  croit  qu'il  n'a  pas  tardé  á  mourir.  L'es- 
oatc  était  distendn  par  des  gaz;  il  contenait  un  peu  de  mati^res  liquides 
«dllret ;  il  n'y  avait  aucune  lesión  dans  le  canal  digestif.  Les  poumons 
iaieat  presque  dans  Tétat  naturel.  Les  vcntriculesdu  cerveau  neconlenaient 
mt  de  sérosité;  les  vaisseaux  extéríeurs  de  cet  organe  n*étaient  point 

lirtiincB  VI.  —  A  onze  heures,  on  a  fait  une  plaie  sur  le  dos  d'un 
ptA  chien ,  et  on  a  mis  en  contad  avec  le  tissu  cellulaire  4  gr.  du  méme 
sitrail :  on  a  réuni  les  lambeaux  par  quelques  points  de  suture.  Trois 
IWts  d'heure  aprés,  Tanimal  a  vomi.  A  midi  quarante  minutes,  il  ne 
pvaissait  pas  malade;  les  badements  du  coeur  étaient  un  peu  plus  accé- 
Mréi  qu'avant  Tapplication  du  poison;  ils  étaient  inégaux,  intermittents. 
A>Be  heure  dix  minutes,  ils  étaient  moíns  forts  et  presque  insensibles.  Un 
yft  d'heure  aprés ,  Tanimal  se  tenaíl  bien  sur  ses  quatre  pattes ,  mar- 
^tlibrement,  et  il  aurait  été  impossibie  de  prévoir  l'attaque  qui  suivit 


564  DES  POISONS  NARGOTICO-ACRES. 

ímmcdialement.  Tout  á  coup  il  cprouve  des  \%rüges  considerables ,  il 
pousse  des  cris  plaintifí ,  marche  avec  rapidíté  latéralement  el  de  woile  í 
{gauche,  tombc  lorsqu'il  est  arrivc  prés  du  mur  du  Uboratoire,  4(íte  sci 
palles  d'uoe  maniere  coDvulsÍ¥e,  renverse  la  t¿te  sur  le  dos,etcoaüiútt 
á  se  plaindre  peodant  deux  minutes  :  alors  sur>ient  un  ¿tat  de  fcttclí^ 
ment  et  d'inscnsibililé  qui  dure  quatre  minutes,  aprés  lesqudles  Fiii- 
mal  expire.  La  mort  ful  prccédée  d'un  tremblement  general  de  tons  b 
muscles.  On  proceda  de  suile  á  Vouverture  du  eadavre.  Le  cttur  ne  bú- 
tait  plus;  le  sangcontenu  dans  les  venlricules  élait  fluide  et  d'uq  roii|e 
un  peu  funcé  dans  la  cavilé  aorlique.  Les  poumons,  peu  denses,  é^Ñfl 
orépitanls,  roses.  11  n*y  avail  poinl  d'allcration  dans  le  canal  digcsüf. 

ÉipíRiE?ici  VIL  —  On  a  repelé  la  méme  ezpéricnce  avec  8  gr.  d'exlnit 
aqueux  de  digilale  dissous  dans  8  gr.  d*eau :  Taniaial  n'avait  ríen  épra^TS 
au  bout  d'une  heurc  et  un  quarl.  II  a  expiré  quatre  heure»  aprés  timtnr 
tion ,  el  il  avail  offcrt  les  mémes  symptdmes  que  celui  qui  hit  le  snjet  4? 
Texpérieucc  6.  L*ouver(ure  du  cadavre  a  élé  foile  quarante  minutes  a|jrp. 
Le  cocur  conscrvail  encoré  beaucoup  de  chaleur,  ne  battait  plus  9  et  renfor- 
maíl  une  assez  grande  quantilé  de  sang  fluide.  Il  i^'y  avait  aueune  ahóa- 
tion  dans  le  canal  digestif. 

Plusieurs  autres  animaux  de  la  méme  espéce  ont  éte  soumis  á  to  cxtÁ" 
riences  de  ce  genre ,  el  j  ai  conslammcnt  observé  le$  symplAmes  et  les  pbf- 
noménes  cadavc^riqncs  dont  je  viens  de  parlcr  dans  les  deux  expén^M 
precedentes. 

EipÉRiENCR  VIH.  —  On  a  injcolc  dans  la  veine  jugulaire  d'un  chieo  trti- 
forl  4  gr.  d*extrait  aqueux  de  digilale  pourprée ,  dissous  dans  1 6  gr.  d'eau* 
Deux  minutes  aprds ,  les  battemeuts  du  cceur  étaieut  diminués  de  dix  pir 
minute.  Au  boiil  de  deux  minutes,  T^nimal  a  commencéá  fairedes  efibiU 
vioienls  pour  vomir.  et  ¡1  les  a  cont'mués  pendanl  Irois  minutes.  Sept  oú- 
niilcs  aprés  riiijocliou ,  11  avait  ]*air  élonué ,  conservail  le  libre  usagedeses 
si'iis,  éprnuvail  de  lógers  vertiges,  et  marcbait  la  tétebasse;  les pulsalioos 
élaicnt  plus  aca-lcrces  qu'avaniropératiou.  Une  minute  aprés,  il  estUn4¿ 
sur  Je  colé  en  coinnieu(<iiil  par  fairc  la  culbule  eu  arriare;  la  tete  s'est  rsB- 
vcrsée  sur  le  dos ;  les  exirémitcs  ont  élé  agitées  par  quclques  mpuYcmeals 
convuisifs ,  el  les  organcs  des  seus  sonl  deveuus  insensibles.  A  cet  éiat,  qví 
a  duré  deux  minutes,  a  succédé  une  diminution  considerable  dans  la  vío- 
leuce  des  symplómes ,  el  il  ne  subsislait  plus  qu*uu  tremblement  génénl 
des  muscles  du  Ironc.  II  a  expiré  au  boulde  trois  minutes.  On  Taonvertsur- 
Je-clump.  Le  cceur  ne  conlenait  que  du  sang  fluide.  d*un  rouge  verneU 
dans  le  venlriculc  gauche ,  etnoirátre  dans  le  venlriculc  droit.  Lespoumoitf 
élaienl  sains. 

ExPKRiE.>GB  IX.  —  On  a  injecté  dans  la  veine  jugulairc  d'un  petit  cUcb 
2  gr.  du  méme  extrait  dissous  dans  1G  gr.  d'eau.  Le  lendemain,  raoiail 
n'avail  rien  éprouvé  de  rcmarquable;  il  a  cepcndant  refusé  les  aliineoU* 
Ginq  jours  aprés  fopéralion,  il  marchail  bien;  il  n'avail  point  eudevcr- 
liges ;  uiais  il  n  avait  voulu  prendre  aucuu  aliment.  II  est  mprt  dans  la  niA 
du  jour  suivanl.  II  n*y  avait  aueune  lesión  scAsible  dans  le  ceryeau;  ^ 
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riisieaui  oér¿braux  contenaient  á  peine  du  «tng.  Les  lobes  du  pomnoo 
boít,  d'une  couleur  violacée  et  d'un  tissu  dense,  comme  hépatisé,  étaient 
pwfét  de  sang  noir;  le  poumon  gauche  offirait  ^  et  lá  des  taches  analo- 
|uef ,  par  leur  couleur  et  par  leur  texture,  á  celles  que  j'avais  remarquées 
mr  h  partie  droíte  de  cet  organe.  L'estomac  était  tapissé  de  hile  jaune :  les 
Mmbranes  du  canal  digestif  ne  présentaient  aucune  altération. 

IxpiíiBircB  X.  — «Adeux  heures  vi ngt minutes,  on  a  introduit  dans 
restomac  d*un  petít  chien  8  gr.  d'cxtrait  résineux  preparé  en  traitant  la 
pmdre  de  digitale  pourprée  par  ralcool,  et  on  a  lié  l'oesopbage.  A  deux 
heures  trente-huit  minutes,  l*animal  a  eu  des  nausees  et  a  fait  des  effiorts 
pour  vomir;  les  battementsdu  cmur,  irréguliers,  inégaux,  étaient  plus 
Ints  et  plus  intermittents  qu'avant  Topération.  Six  minutes  aprés,  il  oon- 
Aunüt  i  £iire  des  efforts  de  vomissement;  le  coeur  ne  battait  plus  que 
oaquinte-quatre  foís  par  minute,  tandis  qu'il  y  avait  quatre-vingt-díx 
pnlsttions  avant  Tingestion  de  la  substance  vénéneuse.  A  trois  heures  vingt 
ponates,  nouveaux  efforts  de  vomissement;  nul  changement  dans  les  bat- 
leaentsdii  cmnr.  A  cinq  heures,  Tanimal  marchail  libremcnt;  il  n*y  avait 
peint  d'tccélératíon  dans  le  pouls;  les  envíes  de  vomir  persistaient  lou- 
fUJftm  On  m'a  rapporté  qu'il  était  mort  á  sept  heures  et  demie  du  méme 
fmtm  L'ouverture  du  cadavre,  pratiquée  le  lendemain ,  n'a  ríen  fait  voir 
laas  ks  poumons  ni  dans  le  canal  digestif. 

BxrtaODicB  XI.  — *  A  dix  heures  quarante  minutes ,  on  a  recommencé  la 
nifcne  expérience  sur  un  petit  chien  robuste ,  dont  le  cocur  of frait  de  quatre- 
fliift-dix  á  quatre-vingt-quatorze  pulsations  par  minute.  A  une  heure  et 
icoie,  It  circulation  était  évidemmcnt  troublée;  les  battements  du  cceur, 
iMsi  fréquents  qu'avant  Topération,  étaient  Inégaux,  tanidt  forts,  tantót 
UUes,  et  of fraieut  des  intermíUences  trés*marquées.  A  deux  heures  un 
inrty  l*animal  était  conché  sur  le  cAté,  et  conservait  Fusage  de  ses  sens : 
eipendaiit  il  éprouvail  de  légers  vertiges ,  et  il  ne  poyvait  marcher  sans 
ehanoeler;  sa  respiration  n'était  pas  génée;  il  n^y  avait  aucun  chaogcment 
lus  les  battements  du  cocur.  A  trois  heures  un  quart,  on  Ta  mis  sur  sos 
^■tles :  sur-le-champ  il  a  flcchi  les  postérieures ,  a  baissé  la  tele  presque 
'lu  sol,  l'a  redressée aussitot  aprés,  et  a  cherché  á  marcher  en  avant 

snivant  une  ligne  droitc.  A  peine  avait-il  fail  deux  pas  qu'ii  a  fléchi  les 
Bxirémílésantéríeures,  et  c8t  tombc  sur  le  veiitre.  Ccs  mouvements  alterna- 
lili  dans  les  pattes  poslérieures,  dans  les  antérieurcs,  ctdans  la  tete,  se  sont 
reíonvelés  trois  fois  de  suite.  Eufin,  á  trois  heures  dix-scpl  minutes,  l'ani- 
■al  t  expiré  dans  un  étatde  grande  insensibilíté  ct  d'ímmobilité.  Od  Tu 
onvert  sur-le-champ.  Les  mcmbres  n'offraieul  aucuae  roideur ;  les  pupíllcs 
éUient  excessivementdilatccs;  le  coeur  ne  battait  plus;  le  sangcontenu 
daos  le  ventricule  gauche  ctait  d'un  rouge  vif  et  fluide;  le  vcntricule  droil 
élait  presque  vide;  les  gros  vaisscaux  du  thorax,  lé^^és  en  ouvrant  cette 
etvíté,  ont  permis  au  sang  de  s'épanchcr,  et  on  a  trouvé,  au  cóté  droít  des 
nrtébres  dorsales,  un  gros  caillot  noirátre  et  trés-chaud.  Les  poumons 
élaient  crépitants ,  et  ne  contenaient  qu'une  petite  quantité  de  sang. 

BxrtiiBicB  XII.  —  On  a  fait  une  plaie  sur  le  dos  d*un  petit  chien ;  on  a 
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mis  en  conUct  avec  le  tissu  ccUulaire  8  gr.  d*eitnit  résineax  de  digitak, 
et  on  a  réuni  les  lambeaux  par  quelques  points  de  sature.  An  bout  de  tSigt 
minutes  J'animal  avomi  des  matíéres  alimentaires « el  il  afiütpIuMín 
faís  des  efforts  pendant  les  cinq  minutes  qui  ont  suívi ;  \l  ii'y  arat  neat 
changement  dans  les  battements  du  cceur.  Qnarante-trois  minutet  iprtí 
rapplication  du  poison,  les  pupüles  ¿taient  trés-dilatées,  et  la  maidie 
peu  chancelante;  íl  a  eu  une  selle  liquide  trte-abondante.  Quatremni 
aprésales  vertiges  s'éiaient  tellement  aceras,  qu'íl  a  fi¿dii  tetfttteide 
derri^re ,  est  tombé  subitement  sur  le  cóté ,  a  poussé  quelques  cris  l^nt* 
et  paraissait  mort.  Dans  cet  état ,  il  a  rcjeté  une  petite  quaiitilé  fwnm\ 
ii  üffrait  un  tremblement  general  des  muscles  de  l'abdomen  et  qoelqaa 
soubresauts  des  tendons  de  Textrémité  antéríeure  droite;  les  organader 
sens  n*exer^ient  plus  leurs  fonctions.  11  a  expiré  denx  minutes  aprti.  Oi 
Fa  ouvert  sur-le-champ.  Le  cosur  ne  battait  plus;  le  sang  oontenndank 
veniriculc  gauche  était  fiuide  et  d*un  rouge  víf ;  eelul  du  ventricnfe  drall 
élait  toui  coagulé  el  noir.  Les  poumons,  d'unc  eouleur  rose,  pandmieit 
étrc  dans  Tétat  naturel.  Le  canal  digestif  n'offrait  aucune  altératien. 

CxpÉRiEifCB  XIII.  —  A  deux  heures  et  demie ,  on  a  répété  la  méiBe  eipf- 
rieuce  sur  un  carlin  de  moyenne  taille.  A  trois  heures  vingt  mÍiitlÍBl, 
vomisscnieiits  de  matíéres  alimentaires;poiat  de  ralentissemMit  dns  Itcir^ 
culation.  Dcux  minutes  aprés,  nouveaux  vomissements  suivís  d'eHbrH  n- 
fructucux  et  souvent  reiteres.  A  trois  heures  et  demie,  diminution  de  qoiii» 
pulsations  par  minute  dans  les  mouvements  du  conir;  inégalíté,  intenit* 
tence  marquées.  Dix  minutes  aprés,  accélération  dans  la  círcuUtíon ;  pri* 
sations  plus  fréquentes  qu'avant  Tapplicalion  du  poison;  respintkm  n 
pcu  génée.  Trois  quarts  d'heure  aprés,  yertiges,  chute,  et  auties  lyo- 
ptómes  analogues  á  ceux  de  rexpérlence  precedente.  Mort  á  qualre  hemv 
vingl-scpt  minutes.  —  Ouverture  du  cadavre  faite  sur-le-champ :  eew 
nc  se  contractant  plus ;  sang  contenu  dans  le  ventricule  droit  enlttraneal 
coagulé, 

Kxr¿RiF.i<rcB  XIV.  —  A  onze  heures ,  on  a  mis  en  contact  ayec  le  tissu  cd- 
liilairc  du  dos  d'un  petit  chien  robuste  1  gr.  du  méme  extrait,  et  os  > 
rcuni  les  lambeaux  de  la  plaie  par  quelques  points  de  suture.  A  midi  n 
quarl  il  a  vomi ,  et  il  est  mort  á  midi  el  demi ,  sans  qu'on  ait  pn  robserver. 
Olí  l'a  ouvert  dix  minutes  aprés.  II  n'y  avait  plus  de  mouvement  dans  k 
ccur;  le  sang  renfermé  dans  le  ventricule  droit,  en  partie  fluidet  oHraíl 
quelques  caiUots  asscz  volumineux  el  noirálres;  celui  du  venlricnle  fW- 
chc  útail  fiuide  et  d*un  rouge  un  pcu  moins  vif  qu'il  ne  Test  ordinaiiv- 
meiil.  Les  poumons  ctaient  roses,  peu  crépiíants. 

KxpKRiBPíCB  XV.  —  On  a  injecté  dans  la  veiue  jugulaire  d'un  petit  chies 
1  gr.  d'extrait  résineux  de  digilalc  suspendu  dans  16  gr.  d'eau.  Svr-le- 
chanip  Tanimal  a  éprouvé  des  verliges;  il  a  fail  quelques  pas,  esl  tomU? 
s'esl  relevé,  et  a  coutinué  á  marcher  en  chaiicelant.  Une  minute  aprte  Tii- 
jeciion,  les  battements  du  coeur  ctaient  un  pcu  ralentis;  mais,  quelqMf 
iiistants  aprés ,  ils  sonl  devenus  aussi  fréquents  qu'avant  ropératíon*  At 
bouldecinq  minutes,  ils  conservaienl  leur  fréquence,  et  la  dánarche  éuit 
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^m  dymcnhnte.  Deux  mÍDUtes  aprés ,  on  ne  sentait  plus  de  pubatíous;  Ta- 
iHMd  est  tombé  sur  le  o6(é,  la  tete  s'est  renvenée  sur  le  dos,  et  il  a  éprouvé 
Its  moafenento  oonvubift  dans  les  paites.  Cet  état  a  duré  pendan!  quatre 
MwUeSy  apiis  lesquelles  il  a  poussé  quelques  cris  plaiutift;  tous  ses  mus- 
im  Craublotaient,  el  il  a  expiré.  On  Ta  ouverl  dans  le  méme  iustant.  Le 
r  ne  liallait  plus  $  le  sang  des  yenlricules  élait  fluide;  celui  que  conté- 
h cavilé  aorlique  élait  rouge.  Les  poumons,  crépitants,  étaient  ridés 
ft  M  renfermaienl  presque  pas  de  sang;  la  langue  el  les  gencives  étaient 


.  Kiráiíaici  IVl.  —  On  a  iiyecté  dans  la  veine  jugulaire  d'un  petil  chien 
BOcoitigr.  du  méme  exlrait  suspendu  dans  14  gr.  d'eau.  Quatre  minutes 
frts»  ranijnal  a  vomi,  a  eu  une  selle  liquide ,  a  éprouvé  des  vertiges  qui 
OBtdsvcuiude  plus  en  plus  forls,  au  point  que  deux  minutes  aprés  il  est 
Mibé  iur  le  colé ,  a  poussé  quelques  cris  plaintiCs ,  et  a  ecarte  ses  paites  en 
u^p!Uüt  d'une  maniere  convulsive ;  sa  bouche  élait  béanle  et  sa  tete  ren- 
«láe  sur  le  dos.  II  a  expiré  huil  minutes  apr^  Tinjeclion.  On  n'avail  re- 
nrqué  aucun  changement  dans  les  baltements  du  coeur.  L'ouverture  du 
adnvre  a  été  faite  sur-le-champ.  Le  coeur  ne  se  conlractail  plus ;  le  sang 
üát  fmde,  et  d'un  rouge  un  peu  fbncé  dans  le  venlricule  gauche.  Les 
■niBíini  ne  présentaient  pas  d'allération  sensible. 

IxiteiniCB  XVIL  —  A  huil  heures  et  demie,  on  a  inlroduil  dans  Testo- 
iaA4'uB  petil  chien  32  gr.  de  leinture  de  digitale  pourprée  préparéeavec 
0  T'CauHle-víe  á  24  degrés  el  de  la  poudre  de  cette  plante :  on  a  lié  Tcbso- 
hage.  Au  boul  de  cinq  minutes ,  Tanimal  élait  dans  un  état  de  slupeur 
marquable,  il  avail  des  vertiges,  el  ne  pouvail  foire  deux  pas  sans  lom- 
BT;  les  batlemenls  du  coeur  n'étaienl  pas  ralentis.  A  neuf  heures,  il  se  te- 
aü  CMiché  sur  le  c6lé  et  se  plaignait  de  temps  en  lemps;  la  stupeur  avail 
Pfcnic;  les  batlemenls  du  coeur  étaient  fréquents,  irréguliers,  inégaux* 
I»  inipiratíons  étaient  rares,  mais  excessivement  profondes;  les  yeux  peu 
ntiUes  á  la  lumiére ,  les  puplUes  un  peu  dilatées,  et  il  n'avait  eu  aucune 
ivie  de  vomir.  A  une  hcure  et  demie,  tremblement  convulsif  des  muscles 
M  extrémités,  méme  état  de  stupeur,  impossibililé  de  se  teñir  deboul, 
hiates  par  inlervailes,  baltements  du  cueur  fréquenls.  A  dix  heures  du 
Ñr,  méme  état.  11  est  morí  le  lendeuiaiu ,  á  quatre  heures  du  malin.  La 
wuibraue  muqueuse  de  Testomac  oFfrail  plusicurs  plaques  d*un  rouge 
Meé;  prés  du  pylore,  on  voyait  quelques  bandes  longitudinales  d'un 
unge  noúratre,  dont  la  coulcur  dépeudail  d'une  certaine  quanlilé  de  sang 
ilnvasé  entre  cette  membrane  et  la  lunique  sous-jacente :  celle-ci  n*of- 
nit  poinl  d*allération ;  le  duodénum  présenlail  une  lesión  aualogue  á  celle 
ft  r«sUMnac ;  il  y  avail  vers  la  fin  du  colon,  dans  Tcspacc  de  quatre  travcrs 
•  diMgt  et  á  sa  partie  interne,  une  rougeur  trés-inlense  qui  s*élendait 
■qu'á  la  membrane  musculeuse  sous-jacente;  le  reste  du  canal  intestinal 
araiaiait  peu  alteré. 

Exriaiuci  XYIII.  —  On  a  versé  200  gr.  d'eau-de-vie  á  24  degr^  sur 
O  gr.  de  poudre  de  digitale  pourprée.  Au  boul  de  quatre  jours  de  diges- 
Mi ,  ofi  a  filtré  et  on  a  fail  évaporer  le  liquide  en  ajoutanl  de  Teau  á  me« 
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sure  que  Talcool  se  rédaísaít  en  vapeur.  A  dix  heiireí,  oil  t  tatredikfai 
restomac  d'uii  petit  chien  1 32  gr.  da  liquide  résulbiit,  qni  étdt  coBflilB 
ment  débarrassé  de  la  partíe  spiritneuse :  od  a  U¿  Feosopliige.  Dwtt  irf- 
ñutes  aprés,  ranimal  a  fait  des  efforts  pour  vomir;  sa  démardie  eonate- 
^it  i  étre  vacillante ;  les  battements  du  coeur  éuient  oomnie  aTant  ropóHiii, 
les  paupiéres  pesantes  comme  lonqu'on  est  an  pen  asioupi.  k  troiikm, 
la  stupéfaction  était  portee  un  peu  plus  loin.  U  est  mort  dant  h  mbL  U 
membranc  muqucusc  de  Festomac  offrait,  dans  les  deux  tiers  qoi  ivoiáMitt 
le  pylore,  quelques  petitos  taches  d*un  rouge  assez  vif ,  séparées  par  fa 
íntervalles  non  alteres.  Les  pounoons  et  le  canal  intestinal  ne  priiealiittl 
pas  de  lesión  sensible  (1). 

E\p&RiB«cB  XIX.  —  M.  Brodie,  pcndant  mon  séjonr  k  L<»dra,aHai 
Youlu  me  communiqucr  le  fail  suivant,  qui  a  k  plus  grand  npfortafee 
ceux  que  je  vicns  de  faire  connattre.  11  injecta  dans  restomac  d'n  Jeüe 
cbien  1G  gr.  de  teinlure  de  digitale,  dont  l'alcool  avaít  ¿té  priálaHaM 
evapore,  comme  il  a  étc  indiqué  dans  Texpéríence  precedente.  Diedeai- 
hcure  aprés ,  voyant  que  cette  dose  était  sans  action ,  il  introdnishde  noa- 
veau  dans  Testomac  8  gr.  de  la  méme  liqueur.  Au  bout  de  dix  miniÉes ,  fc 
pouls  était  tombé  de  cent  cinquantc  á  cent  vingt  pulsations  par  aÜMle, 
ct  Tanimal  éprouvait  un  trcmblement  analogue  á  oelul  que  Fon  reaHr|ie 
dans  Taccés  des  fíévres  iiitermittcntes.  Ce  frisson  dura  pendant  TiBgtw- 
nutes,  apréslcsquelles  lepoulsdonnade  nouveau  cent  cinquante  pnUilMM 
par  minute.  Bieutót  aprts,  il  vomit  beaucoup  et  eut  des  déjections  ahiacii 
quI  se  renouvelérent  plusieurs  fois  pendant  les  deux  heurcs  qui  suinreit 
ringcstion  du  poison.  Le  lendemain,  Tanimal  était  parfiütement  rétabli. 

EiPBRiExcB  XX.  —  MN.  H.  Bouley  et  Rcynal  décrívent  afinsi  les  eAb 
produils  par  la  digitale  donnce  á  dose  toxique  á  des  chevaux.  Lesanimn 
se  tiennent  á  rcxtrémité  de  leur  longe ,  tristes ,  abattus ,  sans  appétit ;  ks 
poils  se  hérissent  et  perdenl  leur  luisant.  Puis  sur^ieunent  les  signes  d'iae 
excitation  genérale;  les  mcmbranes  muqueuses  se  colorent ,  les  narínes k 
dilalenl;  les  yeux  deviennent  bríUauts ,  fixes,  presque  immobiles;  la  ftce 
se  grippe ;  les  ailes  du  nez  éprouvent  un  mouvement  nerveux  vibralMR 
tout  particulier;  la  respiration  et  la  circulatíon  s*accélérent  unpeaflu 
ríen  prcsentcr  encoré  de  caractéristique ,  si  cen'est  reffétordÍBaireJ'u 
agent  excitaut  introduit  dans  récouomie. 

SouYcnt,  dans  les  douze  lieures  qui  suiveut  radniinistration,  les  anisaví 
préscniciit  les  signes  de  doulcurs  intestinales;  tantdt  ils  se  couchentetK 
reiévenl,  ct  ne  trouvent  le  reposdans  aucune  positíon ;  tantdt  ils  gnttCBt 
inccssamment  le  sol  avcc  Icurs  membres  antérieurs  et  refouient  la  litüreM 
arriare.  Ces  couques,  toujours  modérées  dans  le  debut  de  respéricBCf} 
cesscnl  d'urdinairc  au  bout  de  douxc  á  quioze  heures.  A  ces  premien  sy*" 
plomes,  qui  n'ont  rien  en  soi  de  bien  caractéristique,  et  qui  peuTcnt  ■«" 
~^—^^^-^^—^— —  ^—^^^'^^ 

(1 )  II  est  évideiit  que  la  plupart  des  symptómes  el  des  lésions  mentioanésdaBS 
rexpérieiice  17  tcuaieut  d  Tcau-de-vie  dans  laqucUe  ia  díGíiale  était  di$s<MUe(>^' 
dlcool). 
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iMent,  zjkhi  tingt-quatre  ou  trente-six  heures,  les  «^aes  d'uu 
nerveux  profond.  Les  fonctions  sensoriales  semblent  suspendues ; 
X  sont  plongés  dans  un  état  comaleux  complet.  Leur  tete,  alour- 
)  Ters  la  litiére,  ou  se  soutient  dans  le  fbnd  de  la  niangeoire ; 
sont  éteints ,  sans  mouvement  et  sans  expression ,  tanlót  ¿  moi- 
erts  par  les.paup¡én%  tombantes,  d*autres  fois  fixes,  hagards , 
laats  en  dehors  de  Torbite  et  laissant  voir  leurs  pupilles  large- 
íes. 

irche  est  incertaine,  chaneelante;  lesmembres  se  heurtent  et  se 
it;  h  croupc  ct  les  reins  oscillentd'un  cóté  á  lautre  et  semblent 
I  par  les  membres  antérieurs  plutót  que  leur  commuaiquer  rím- 
eíne  rentrés  dans  leur  stalle,  les  malades  rctombentdans  Tétatde 
Texcitation  déla  marche  les  a  fáit  bientót  sortir.  Places  au  bout 
je,  ou  bien  la  tete  appuyée  entre  les  barreaux  du  r&telier ,  ou 
d  de  la  mangeoire  ,  ils  demeurent  complétement  insensibles  aux 
et  aux  bniits  extérieurs. 

h  fiaiblesse  devient  extreme;  les  membres  s'affaissent  sous  le 
inimaux,  prcvoyantunc  chute  imminente, cherchent  á  la  retar- 
ppuyant  par  la  máchoire  inférieure  sur  le  bord  de  la  man- 
t  en  se  soutenant  contre  les  murs  latéraux ;  puis,  lorsque  ce 
irt  est  épuisé ,  ils  se  laisscnt  tomber  tout  d'une  masse;  leur  peai 
ippée  d'un  fruid  glacial  prccurseur  de  la  roort,  qui  arrivc  d*or- 
milieu  du  plus  grand  calme. 

i  snjets ,  par  exception,  se  livrent  á  des  mouvements  dé^rdonnés 
:de  Tagonie. 

tion.  Dans  les  premieres  vingl-quatre  heures,  les  battements  du 
nnent  precipites ,  leur  cnergie  s'accrolt,  et,  au  bout  d*un  certain 
'accompagncnt  á'nn  frémissement  vibratoire  avec  tintemcnt 
i  tréS'prononcé ;  plus  tard,  en  auscultant  le  ceeur,  on  distingue 
te  soufpe  ou  de  souffltt ;  enfin,  de  temps  á  autre,  il  y  a  une 
ce  bien  marquée. 

tion,  Six  h  huit  heures  aprés  Tempoisonnement ,  on  compte 
nze,  viuglet  viugt-cinq  inspírations  par  minute;  plus  lard,  les 
j  deviennent  prort)nds ,  entrecoupés ,  tremblotants,  et  leur  nom- 
acendre  jusqu'á  huit,  sept  et  méme  six  par  minute;  chez  quel- 
,  h  respira  tion  est  iutermiltente. 

MI.  II  y  a  d'abord  inappétence  ct  mime  séjour  des  alimcnts 
íquides.  La  bouche  est  chaude  et  remplie  d'une  salive  peu  abou- 
umeuse.  La  face  supcricure  de  la  langue  a  une  teinte  plombée, 
xmche  sediméntense  qui  Tenduit.  La  diarrhée  se  declare  k  la  fin 
nentation ;  alors  la  rétraction  ct  la  sensibilité  du  ventre  se  main- 
I  plus  haut  degrc  ct  pcrsistent  jusqu*á  la  mort. 
í(  urinaire.  II  y  a  d*abord  suspensión  de  la  sécrétion  urinaire; 
treute-bix  á  quarautc-huil  hcuros,  il  se  manifesté  une  diur^ 
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Systéme  nerteux.  L'action  de  U  dígitale  k  haute  dote  iiir  ce  ijtitee 

est  profondémentstupéfiaote. 

ífutriiion  genérale.  Les  aDÍmaux  miigrisient  avec  une  pude  n- 
pidité. 

Calorification.  PendaDt  la  péríode  d'excitatioa,  la  chakur  dn  eoifiii 
UD  peu  augmentée;  des  sueurs  chaudes  se  mauifestent  tux  oreilks,  an 
naseaux,  aux  aines,  en  arriére  des  épaules  et  aux  dañes.  Mais,  km^  lli- 
tüxicatíon  est  complete ,  ees  sueurs  se  tarissent,  la  peau  devient  fMle ,  d 
la  chaieur  des  parlies  profondes  est  également  diminuée. 

Lésions  cadavériques.  Le  sang  est  noir  et  incoapilaUe;  íl  t  Yufid 
extérieur  de  la  poi\  fondue;  les  poumons  sont  gorgés  de  ce  sang ;  le  péri- 
carde,  saín,  rcoft;rme  plus  ou  moins  d*un  liquide  citrin  limpide;  il  y  alot- 
jours  des  taches  ecchymotiques  en  dessous  de  la  membrane  séreuse  périear 
dique.  Le  cocur  est  toujours  plus  pile  et  plus  flasque  que  daos  l'éut  aomial; 
pour  peu  que  Faulopsíe  soit  différée^  il  ofFre  á  Textérieur  un  nombre  pía 
ou  nioins  consídórublc  d'ecchymoses.  Les  cavités  gauches  sont  rempici  de 
sang  noir,  au  fond  duquel  on  voit  un  petil  caillot  noir  et  blaac  trtí  cirii- 
tanl  qui  se  prolonge  du  venlrícule  dans  Taorte,  dans  roreiUelle  etjufie 
dans  les  vaisseaux  pulmouaires.  Lorsque  avec  la  main  et  par  un  lavage 
un  courant  d'eau ,  on  a  evacué  les  cavités  du  coeur  de  cetle  matK 
fluide  qui  les  remplit,  il  reste  dans  leur  intérieur  des  dépdts  fibrineu  fB 
ont  contráete  avec  leurs  parois  des  adhérences  plus  ou  moins  íntimeSyd 
qui  sont  anciens  ou  récents.  L'eudocarde  des  cavités  gauches  est  toajooi 
marbré  de  taches  ecchymotiques ,  petites  ou  larges,  d'un  rouge  vif  oo  tüñ 
noir  foncé.  Les  lésions  des  cavités  droites  du  coeur  ressemblent  k  eeOcí 
des  cavités  gauches.  Les  lésions  des  gros  vaisseaux  efCérenU  du  oont 
sont  moins  marquées. 

Abdomen,  La  veine  cave  et  la  veine  porte,  les  veinesmésentéríqwi, 
celles  du  foie  et  de  la  rate,  lalsseut  écouler,  iorsqu'on  les  iacise,  un  suf 
noir  épais  difflucnt,  d'apparence  poisseuse.  L*épipioon  et  le  mésente  art 
une  tcinle  rouge  íbncée.  Les  ¡utcstins,  vus  extérieurement,  préseotent  uie 
couleur  plus  foncée  que  dans  Télat  normal.  La  membrane  muqueuseác 
lestomac  offre  a  droite  une  teinte  rouge,  poinlillée de  taches  ecchymoti- 
ques diffuses.  L'iulestin  gréieest  rempli  de  mucosités  ahondantes;  la  mea- 
brane  niuqueuse  a  une  teinte  genérale  jaune  verdátre ,  avec  des  sugillatioBi 
rouges  qui  la  marbrenl  <¡k  et  iá  dans  sa  longueur.  La  tunique  interne  Al 
coccum  et  du  gros  colon  est  fortemeut  ínjectée  en  rouge  foncé  dans  tóate 
son  étendue ;  cette  couleur  uniforme  se  présenle  sous  des  nuances  plai 
sombres  par  places  disséminées,  et  d*une  maniere  constante  á  la  poiale 
du  ca'cum.  Une  teinte  jaune  verdátre  s'ajoute  dans  toute  Tétendue  du  ct- 
cum  et  du  gros  colon ,  á  la  couleur  rouge  de  la  membrane'  muqueuse,  cC 
lui  donne  un  aspect  tout  caracléristique.  Dans  le  rectum,  méme  teinte jauoe 
verdátre  que  dans  le  reste  de  Tinlestin,  avec  plaques  ecchymotiques  ditsé- 
minées. 

La  substance  du  foie  est  plus  friable  que  dans  Tétat  normal ;  sa  couJeflr 


m  LA  mciTAU.  66 1 

ne  niniiee  plus  íbncée ;  le  «iDif  quí  s'en  ¿coule  á  la  surFace  de  ses 
tti  comme  ptrtout  ailleurs,  noir  et  poíssenx.  On  aper^it  des  taches 
notíques  h  la  surEace  de  la  rote  qui  conserve  son  volume,  et  dont  la 
anee  n'est  pas  modiiiée.  Les  reins,  généralement  plus  volumineux , 
Ni^  et  plus  friables  que  dans  l'état  normal ,  ofrrent  un  pointíllé 
sur  la  membrane  muqueuse  du  bassinet.  La  tunique  inlerue  de  la 
est  ríehement  ínjectée. 

8  VenciphaU^  il  n'y  a  aucune  altération  propre  á  son  tissu.  Les  mo- 
cas qu'il  présente  tiennent  k  la  couleur  noíre  foncée  du  sang  quí 
I  dans  ses  vusseaux  (voy.  pour  plus  de  détails  le  Reateil  de  méde- 
éiérmaire,  números  d'avril  et  demai  1849). 

91VAT1011  r^  —  M.  Bidault  de  Villiers  dit:« J'aí  maché  une  forte  pin- 
poudre  de  feuilles  de  digitale  que  j'avais  desséch¿es  moi-méine  avee 
et  que  je  conserváis  depuis  quelque  temps.  Elle  m'a  d  abord  offert 
iveiir  nauséabonde  et  herbacée;  ensuíte  je  Tai  trouvée  fortement 
f  et  celte  amcrtume  m'a  fait  rendre  une  assez  grande  quantíté  de  sa- 
nt  Tezcrétion  a  persiste  quelque  temps  aprés  que  j'ai  eu  rejeté  cette 
I  que  j'avais  triturée  saos  mélange  dans  ma  bouche.  Ge  u'est  que 
B  hsensation  d'aaiertume  a  été  totalement  dissipée  que  j'ai  cru  m'a- 
«r  d'un  sentiment  léger  d'ácreté  dans  le  ((osier.  Elle  m'a  causé  aussi 
fkee  d'eovie  de  vomir,  ou  plutót  un  faible  soulévement  du  eceur ,  et 
KDcheresse  dans  la  bouche  (1). 

ufiTioR  11.  —  Un  individu  faible  el  atteint  d*anasarque  et  d'hydro- 
,  avala  par  mégarde  quatre  ou  cinq  fois  autant  de  digitale  qu*on  luí 
it  ordüBoé.  11  eut  des  nausees  quí  augoientérent  si  fort  le  lendemaín 
qu'il  rejetail  un  peu  de  bile  toutes  les  cinq  ou  dix  minutes,  aprb 
lU  les  plus  violents  effors  pour  vomir.  Le  l>'  Beddoes ,  rapporteur  de 
I  effrayé  de  ce  qu*il  avait  déjá  vu  mourir  un  honune  tr^robuste  qui 
pris  k  méme  infusión ,  fit  administrer  15  centigr.  d'opium  en  deux 
i  une  heure  d'intervalle  Tune  de  Tautre ,  aprés  lesquelJes  il  prescrivít 
lethcures  15  gouttes  de  teinture  thébalque  dans  du  yin  de  Porto ,  á 
"e  jusqu'á  ce  qu'il  s'endormiL  Le  lendemain  matin,  les  vomissements 
L  moins  fréquents ;  lis  ne  se  ooanifestaient  que  de  demi-heure  eu  demi- 
et  quelquefois  au  boul  d*une  heure ;  le  malade  dormait  entre  chaqué 
el  se  réveiilaíl  toujours  avec  des  nausees.  On  ordonna  60  gouttes  de 
rf  d'opium  eu  lavement,  1  gr.  30  centigr.  de  poudre  d'ipécacnanha 
BéCyá  prendre  en  trois  doses  et  sous  forme  pilulaire,  enfin,  de  Tex- 
e  cigutS  dans  les  intervalles  de  deux  heures  qui  devaient  séparer  cha- 
lle. Le  soir,  on  donua  de  nouveau  un  lavement.  11  transpira  abondam- 
eodant  la  uuit,  ct  s  evcilla  toiyours avecdes  nausees ;  les  vomissements, 
fréquents,  étaient  quelquefois  accompagnés  de  hoquets.  Le  jour  sui- 
il  ne  vomil  plus  de  bile,  et  il  paraissait  étre  sous  Tinfluence  de  To- 
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pium.  Le  lendemain,  il  but  de  Teau  panée  mbs  íneeiiTéB*MBt,  etíl  i*Ml 
poiut  de  malaise ;  rappétit  revint,  et  ¡1  buvait  presque  uoe  dead-^MUñlk 
de  vín  par  jour.  On  luí  admioislra  peodant  huU  joun  du  qniBfwna  aa 
subsUnce  avec  des  aromatíques;  le  gonflement  des  pieda,  qiú  a'éUii  ébáut 
depuis  quelques  jours,  surtout  ven  le  soir,  dkpanit,  et  Findivida  ful  par^ 
faiteineut  rélabli  (1). 

Obskrvatio.n  111.  —  Un  homme  de  cinquaute^nq  aiu,  atleiat  d*aidiar 
hDmide,  prit,  au  lieu  de  6  centi(¡;r.  de  CeuiUes  de  digittk  €■  poudrt,  qii 
luí  avaient  élé  ordonnés,  4  gr,  en  virón  de  ee  médícameiit.  Uue  hewre  aprii, 
il  mangea  une  soupe;  mais  il  la  vomil  amiítót.  Les  vomissenieiits  eoBtM- 
rent ;  il  s'y  joiguit  des  vertiges,  des  ébloaissements;  le  malade  M  prnnk 
ni  se  teñir  debout  ni  dislínguer  les  objels.  Une  infusión  éthérée  de  Benn  de 
mélisse  lui  Fut  présenle;  mais  il  n'en  prít  que  peu.  burant  toute  celtejlia^ 
née,  les  efforts  de  vomissemenl  se  renouvelirenty  et  luí  firent  rendreastb 
abondamment  des  matiéres  muqueuses  et  biiieuses;  ils  fureni  TÍoients,  ae- 
rompagnés  de  beaucoup  de  malaise  et  de  douleurs  abdominales,  que  díiu- 
nua  Fadministration  de  dcus  lavements  émollients.  II  persfstferent  eMOith 
nuit  et  le  jour  suivants ;  le  malade  ¿tait  trés-abattu ,  avait  le  p(mb  Imtá 
peu  réguUer;  il  prít  du  lait  coupé  et  une  potion  laudanisée.  Le  joorni- 
^-ant,  il  n*y  eut  qu'un  seul  vomissemcnt;  le  malade  se  plaignait  conjom 
du  ventre ;  son  pouls  était  lent,  maís  assez  régulier ;  il  rendit  des  cradnb 
épais  et  bhnch&tres :  on  ajouta  de  Teau  de  canelle  dans  ia  potion.  L'íbAuím 
aromatique  fut  continuée,  cu  donna  du  bouillon  et  du  vin.  Le  quatrünr 
jour,  méme  élat  de  faiblesse,  mais  pas  de  vomissement;  expectoration  Irii- 
abondante.  Le  cinquiéme  jour,  le  pouls  élait  encoré  lent,  les  douleotsen 
partie  calmees ;  l'aslbme  était  sensiblcmcnt  amelíoré.  La  Eaiibiesse  et  h  ko- 
teur  du  pouls  persévérérent  les  deux  jours  suivants ;  mais  le  huitiime,  cellr 
derniére  diminua,  et  elle  disparut  complétement  le  neuviéme.  A  cette  apo- 
que, la  visión  était  encoré  confuse ;  le  feu  paraissaitdeicouleurbkueau 
malade ,  etc. ;  ce  ne  fut  que  vcrs  le  quatorzitaie  jour  que  ees  phénom^ 
disparurent,  et  que  Tappétit  comtnenc^  á  renaltre.  Enfin,  vers  le  viogtet 
unióme  jour,  le  temps  étant  devenu  tr^humide,  la  toui[  et  la  dyspnéCf  fni 
avaient  éprouvé  une  grande  diminution  par  Tefíét  de  Taccident,  reprireot 
de  Tadivité.  (Observation  de  M.  Bidaull  de  Villiers ;  Journal  de  mideeine, 
chirurgie  ttpharmacie,  novembre  1817.) 

Observítion  IV.  —  Une  femme  de  soixante-hult  ans,  d'nn  tempérament 
bilieux,  atteinte  pour  la  troiisiéme  Ibis  d'un  esdéme  du  poumoa,  toudaitl 
sa  convalescence ,  lorsqu'on  luí  prcscrívit,  le  24  jüinl847,  poutbllfl' 
cette  derni6re,  une  infusión  de  feuilles  séches  de  digitale  \  la  dosed'aoe 
píncée,  ou  60  cenligr.  pour  un  litre  d*eau.  Le  pharmacien  fit^parn^ 
garde,  des  paquets  de  15  gr.  Une  de  ees  enormes  doses ,  infiísée  dans  hnit 
verres  d'eau,  fut  administréa,  k  plusieurs  reprises,  á  la  malade,  qul  épron- 
vait  beaucoup  de  répugñatice  á  la  prendre.  Bientót,  il  survínt  un  nahÍR 
insupportable,  des  nausees,  des  vomissements  bilieux,  des  ébiouissemeBf  ? 


(1)  Tb.  Beddoes,  Medical  facts  and  observations ,  yol  V. 
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des  iMirdfmneBMiits  d'oreille ,  des  vertíges,  des  ccmivuImous,  des  lipoihy. 
mies,  díminuüon,  puis  abolition  de  la  TÍsion.  11  y  avait ,  eo  roéme  tempí, 
de  h  páleur  h  la  fáoe ,  ua  refroidissement  considerable  de  la  peau ,  de  Tin- 
aonuiie,  des  pressentímeots  sinistres ;  battements  du  coeur  á  peine  sensibles; 
yoals  filiforme  9  lent  et  intermittent;  abdomen  douloureui.  Telñitreffet 
liroduit  par  qnatre  tasses  d'une  infusión  de  1 5  gr.  Le  médecin ,  appelé 
le  S6,  h  deui  heures  du  matin ,  trouva  Tétat  des  pliis  alarmants.  II  prescrí- 
vít  on  lavement  de  mercuríale  et  de  sel  mariut  des  sinapismes  aui  pieds, 
des  topques  réfrígérants  sur  la  tete,  de  la  limonade  pour  boisson ,  une  po- 
tíofl  ealmante  éthérée,  des  fríctions  sur  les  membresavec  une  brosse  et  des 
AuMlleschaudes  imbibées  d*eau-de-vie  camphrce,  une  bouteille  chaude  aux 
eitrémités.  Une  forte  infusión  de  cafó  fut,  á  Tinstant,  préparéeetadmi- 
■iürrie  par  petites  tasses.  Les  lavements  procurérent  des  selles  copíeuses.  A 
hoit  fcenres  du  oíatin ,  les  vomissements ,  les  convulsions  et  les  syncopes, 
ooBlinmíent  encoré,  aínsí  que  les  autres  symptdmes,  la  malade  était  an¿in- 
tíe.  Le  résultat  le  plus  remarquable  de  ringestlon  de  la  digítale ,  á  une  dose 
aoesi  élevée ,  fut  la  dísparition  complete  de  ladyspnée.  L'oBdéme  du  poumon 
a*áTaiipaslaíssé  de  traces.  II  ne  restait  plus  qu'un  empoisonnement  á  eom- 
bittre.  Leí  mémes  moyens  thérapeutiques  sont  employés  toute  la  joumée, 
MM  duingement. 

Le  26  juin ,  méme  état.  Aux  moyens  précédents ,  on  ajoute  une  potíon 
et  no  hTement.  La  potíon  cst  ainsí  composée :  infusión  de  flenrs  d'amica , 
90  gr- ;  eau  distillée  de  fleurs  d'oranger,  30  gr. ;  idem  de  menthe,  30  gr.; 
éclier  tulhríque,  2  gr. ;  sirop  d'éeorces  d^orange,  30  gr. ;  á  prendre  par 
caillerées,  de  deux  heures  en  deux  heures.  Le  liTement  est  composé  ainsi 
^"il  suit :  asa  faetida,  4  gr.;  camphre,  60  centigr.;  jaune  d'couf,  n®  j. ;  eau, 
360  gr. ;  k  prendre  en  deux  doses  égales.  La  malade  ne  veut  plus  de  café. 

Le  27,  les  Tomissements  ont  diminné  de  fréquence  et  d'intensité ;  plus 
de  défiíillance,  ni  de  convulsions ;  les  vertiges  et  les  bourdoanements  d'o- 
reiUe  ooatinueat;  hallucination  de  la  vue.  tféme  potíon  et  méme  lavement. 
Lci  frietions  avee  l'alcool  camphré  sont  suspeadues,  k  cause  des  caissoas 
fii*eHes  occasionaent 

Le  28  juin,  il  y  a  encoré  parfois  des  vomissements.  Potíon  de  Riviire 
avee  addítion  de  Kqueur  anodine  d^Hoffmann.  Les  lavements  ayant  á  peine 
été  conserves  dix  minutes ,  on  cessa  d'y  avoir  reoours. 

Le  29  jain,  nausees  continuelles ;  vomissements  reveaant  encoré  de  temps 
I  aiitre$  íHuikms  visuelles  moíns  fitígantes.  (Eau  de  Selta;  deux  vésica- 
lefret  aux  cuisses.) 

Le  30  juin.  Les  aocidents  ont  complétemeat  dísparu.  Les  vésicatoíres 
avaient  donné  líeu  k  une  évacuation  considerable  de  sérosité.  L'eau  de  Seltz 
a'avaít  pointété  príse,  le  pharmacien  ayant,  par  mégarde,  envoyé  del'eau 
de  Sediitz  gazeuse.  On  prescritde  la  limonade  vineuse  et  quelques  tasses  de 
bon  bouillon  de  maigre  de  bceuf . 

Les  joun  suivants ,  Tappétit  se  réveilla  peu  á  peu ,  et  le  retour  á  Tétat 
normal  fiít  plus  rapide  qu'on  ne  s'y  attendaft.  Nais,  quinze jours  apr^ , 
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roppres«ion  du  soír  et  de  la  nuil  avaient  de  la  tcndance  k  revenir.  (Jmml 
de  chimie  medícale,  1848  ,  p.  609.) 

Obsbrvation  V.  —  M.  Z.,  jeunc  préire,  ágé  de  TÍDgt-«i  ana,  kabüaM 
UDC  coDimuDe  nirale,  élait  sujet  k  des  palpiutions  qui  le  génaíent  kai- 
Goup.  llcoDsulU  un  médecio,  qui  luí  preacrívit  une  potion  etlmaDle,  ci 
Tengagea á  preodre  plus  lard,  s'il  n'aliait  pas  mieux,  un  pen  dediptrieci 
poudre,  á  la  dose  de  O  gr.  10.  Le  24  juín,  íl  prít  par  enreor  8  graHM 
(en  une  seule  dose)  de  poudre  de  dígitale,  au  líeude  O  gr.  10  qni  Ini  avwirt 
été  prescrits.  II  dina  k  six  heures;  mais  peu  de  temps  aprte,  il  mmá  sm 
dluer;  ¡1  uVait  pas  vomi  auparavant.  La  nuít  ne  fut  pas  bonne,  il  donril 
fórt  peu;  cependantíl  ne  vomit  pas.  Le  25  au  matin,  Use  troura 
bie.D  pour  aller  diré  sa  messe;  maísá  peine  avait-ü  communié,  qo'il 
Tostie  qu'il  venait  de  prendre.  Pendant  toute  la  journée ,  il  avait  des  foai- 
iurítions  et  vomissait  tout  ce  qu*íl  avalait.  M.  Lemsurieu  de  Morkix,  hl 
appelé  ce  jour,  vers  cinq  heures  du  soir,  et  trouva  le  malade  dans  Télil 
suivant : 

Pouls  fréquent  (90  pulsatíons  par  minute),  trés-irrégnlier;  ks  palflh 
lions  précipitées  s'arrélent  eusuite  pendant  un  intervalle  asaes  long .  Ai- 
Gune  douleur  á  restomac  ^  pas  méme  á  la  pression.  Aucun  Irouble  de  hToe, 
de  roule  ni  de  riütelligeuce ;  pupilles  naturelles.  Pas  de  syncq[ie  ni  de  saoH 
uolence.  Languepále,  recouverte  d'unelégére  mucosité  Manche.  Mansto, 
vomiluritions;  quelquefois  dans  ees  efforts,  il  rend  quelques  antiiiti 
glaireuses.  Le  niabde  ne  peu(  supporter  aucun  alimeut,  aucune  boiam; 
Ü  Jes  vomit  ímniédiatemenl  aprés  les  avoir  prís.  Pas  de  selles.  Soif  l^gére. 
Urioei  rares ,  peu  ahondantes ,  colorees;  quelques  légéres  sueurs  quaud  il 
fail  des  efforts  pour  vomir ;  clles  ne  sonl  pas  froides.  (Provoquer  les  soevsy 
laveuent  purgalif''.) 

Le  26.  Toujours  vomituritions;  il  ne  vomit  pas  s'il  ne  prend  aucnne  bois- 
son;  mais  il  vomit  tout  ce  qu'il  prend  trés-peu  de  temps  aprés ;  il  supporte 
cependant  quelques  gouttes  d^eau ;  il  n'y  a  aucun  trouhle  de  FintelligeMe. 
Le  pouls  offre  la  méme  irrégularité ,  et  est  un  peu  moins  fréquent.  LeesBsr 
offre  la  méme  irrégularité  que  le  pouls,  saus  altération  dans  aes  bmils. 
Ilouleur  daos  la  región  précordiale.  Uriñe  peu  ahondante,  rouge,  arce 
(dépót  briqueté;  soif  légére.  (Provoquer  les  sueurs,  vésicatmre  ?dant  sur  h 
región  précordiale ,  sucer  des  tranches  d'orange.) 

Le  27.  Pouls  moins  irrégulier  (C5  pulsat.  par  minute) ;  trois  vomisiemeots 
dans  la  ouít;  il  n'y  en  a  pas  eu  dans  la  journée;  les  mouvements  provo- 
quenl  les  vomissements ;  quelquefois  il  rend  des  gaz  par  la  bouche.  Aucnne 
douleur  au  ventre  ni  á  Testomac.  Pas  d'oppression ,  il  n'en  a  jamáis  eu. 
Uriñe  de  méme  nature,  toujours  nire  et  rouge,  avec  dépdt  briqueté.  Le 
vésicatoire  a  beaucoup  dimiuué  la  douleur  de  la  región  précordiale.  M.  Z. 
est  plus  á  son  aise;  il  a  pu  se  lever  pour  changer  le  lit;  il  suce  avec  plaiiír 
les  irauche5  d'orange.  (Id.  +  un  peu  de  gelée. ) 

Le  28.  II  se  trouve  mieux,  n*a  pas  vomi  depuis  híer.  Sommeil  assex  bon, 
uriñe  toujours  rouge  et  rare.  Pas  de  selles;  il  n'a  eu  que  les  selles  ftO' 
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ofiiées  paur  le  Itvement  Pools  régulier  (58  pubations).  li  s'est^levé  et 
Momeoé  daos  sa  chambre ,  et  a  prís  ua  peu  de  bouMion.  {Id.  +  deuz 
MdUoiif.) 

Le  29.  Pools  52 ,  régulier ;  il  a  gardé  son  premier  bouillon ,  et  a  Yomi  le 
raxitae:ioif.  11  supporte  trés-bien  lagelée  etTeau.  Uriñe  rouge,  rare, 
i«e  dépóC  bríqoeté.  País  de  selles.  II  n'a  plus  de  douleur  h  la  región  pré- 
opüile.  (id.  +  {^ce.) 

Le  30.  Hiw  soir,  á  neuf  heures,  il  a  eu  du  delire ,  les  yenx  hagards,  l'air 
(aré,  un  mal  de  tete  violent;  il  a  peu  dormi  (il  n'avait  jamáis eujusqu*ici 
■eoa  signe  de  delire).  Ge  matin,  il  est  calme,  se  trouTe  mieux.  Pouis  ré- 
[riier  (58  pulsatioQs).  Langue  bonne,  pupilles  naturelles;  pas  de  mal  de 
kOy  pas  de  selles.  ( Lavement ,  saignée.) 

i^juillet  Journée  meilleure.  11  s'est  levé,  n'a  pas  vomi.  Le  sang  n'est 
it^eouenneox;  il  a  cependant  encoré  souffert  du  mal  de  tete.  Pas  de  dé- 
\gpm  Uriñe  toujours  de  méme  nature.  Soif.  Selle  naturelle. 

Le  2.  II  est  mieux,  Tappétit  revieot;  sommeil.  Pouls régulier  (64  pulsa- 
lOBs)»  Cette  amélioration  avait  été  précédée  d'une  sueur  trés-aboodante. 

Im  jours  suivants ,  le  mieux  a  fait  de  nouveaux  progrés ,  et  vers  le  5 , 
» Balade  se  trouyait  complétemeot  rétabli.  (Annales  d'hygiéne,  numero 
*«Yril  1848.) 

OatunTAHí  VI.  -^  M.  Sanders,  auteur  d*une  monographie  sur  h  digí- 
Úe,  dit:  «En  santé,  chaqué  pelite  dose  de  digitale  augmente  la  forcé  et 
I  Mqoence  du  pouls,  produit  méme  la  fiévre  inflammatoire,  si  on  Taug- 
leste  ou  si  on  en  continué  Fusage.  En  maladie,  les  effots  primitifis  sont  éga- 
■Hnt  les  mémes;  mais  on  observe  de  plus  son  infiuence  sur  raífection , 
nr  l'élat  centre  nature ;  elle  vivifie ,  pour  ainsi  diré ,  les  surfaces  ulcérées, 
ijgnantes,  blafardes,  Eacilite  Fabsorplion  des  fluídes  épanchés  ou  prévient 
mrépanchement,  fortifie  les  mouvements  volontaires ,  active  la  digestión, 
■gmente  les  évacuations  par  la  peau  et  les  organes  urinaires,  rend  le 
Mb  ínsensiblement  fébrile  ,  Téléve  de  soixante  et  dix  á  quatre-vingt-dix 
loliations  en  peu  de  temps ,  méme  de  cent  vingt  á  cent  trente  ou  de  cent 
reate  á  centcinquante,  sí  le  médecin  ne  sait  pas  s'arréter;  enfin  la  digi- 
lie  donne  au  moral  ce  caractére  particulier  qui  tient  au  retour  des  forces. 
Wlá  les bons effets.  Mais Tabus,  Timprudeuce  dans  son  emploi ,  entraínent 
t  dérangement  des  fonctions  de  Testomac ,  les  vomissements ,  les  vertiges , 
lasoainie,  la  chaleur,  des  battements  violents  des  vaisseaux  de  la  tete,  des 
ionleurs  dans  différentes  parties  du  corps ,  etc.  Quoiqu'on  renonce  á  la 
lígitale,  les  symptdmes  febriles  n'en  continuent  pas  moinspendant  quatrc 
m  cinq  jours  avec  la  méme  intensité.  En  general,  cepcudant,  au  bout  de 
iiigt-quatre  heures,  et  souvent  plus  tét,  le  pouls  tombe  de  cent  vingt  á 
CBt  dix  et  á  cent  pulsatious  írréguliéres.  Quant  á  leur  forcé  et  á  leur  fré- 
[oence,  íl  baisse  encoré  davantage;  il  y  a  tristesse,  nausees,  oppression 
NPécordiale,  vomissements  qui  ne  soulagent  pas  le  malade,  salivatiou , 
Barrhée,  sécrélion  ahondante  d'une  urioe  limpide,  moíteur  gluante  de  la 
paao,  sueur  méme  ahondante ,  figure  pále,  expression  du  dcsespoir.  Encoré 
ieux  y  iroU  ou  quaire  heures,  et  les  symptómes  violents  dimiuuent ;  le  pouls , 
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loin  de  s'élever  iinmédiatemeat  aprés  le  calme ,  detcend,  au  coBtnúre,  en 
peu  de  jours  jusqu^á  einquante ,  quarante ,  trente  pubatioiii ,  el  mtum  pin 
bas.  Ce  développemenl  des  forces  du  systime  saoguiQ ,  el  la  diwJHHtMi 
o(msécutíve ,  varient  seloo  la  quantité  du  remede ,  la  ausoeptibUité  ie  Vm- 
dividu,  le  (empérament  plus  mi  moins  disposé  h  la  fiévre  inflaminalein, 
seloD  que  le  malade  est  actuellement  afféctó  d'une  infianmiatiou  loeak,  qM 
des  parties  saines  ou  ulcérées  tendent  á  une  suppuration  louable :  úon  Tae- 
tion  de  la  digitale  et  celle  de  la  nialadie  se  compliqueat ;  ellet  ont  plus  de 
vk)lence(l).» 

Joery,  Hutchínson ,  et  MM.  Bouley  et  Reynal ,  ont  égakmeBi  altribiél 
la  digitale  la  propriété  d'accélérer  d'abord  la  circulation  et  de  U  rakatir 
ensuite. 

Les  faits  qui  précédent  me  permettenl  de  conclure :  1*  que  U  poadre 
de  digilaie,  ses  extrails  aqueux  et  résineux,  et  sa  telnture,  dolvent  élre 
regardés  comme  des  poisons  énergiques  á  une  certaine  dose. 

2*"  Que  Texlrail  résíneux  est  doué  de  proprlétés  vénéneuses  plus  K- 
fives  que  Textrait  aqueux,  et  que  la  poudre  est  moins  forte  que  ce 
dernier. 

3**  Que  raclion  des  exlraíts  est  vive  et  rapide  loi*8qu*on  les  ii\¡eGiediDs 
la  veine  jugulaire;  qu'elle  Test  moins  quand  on  les  appHque  «or  le 
üssu  cellulaire,  et  beaucoup  moius  encoré  iorsqu'on  les  íotroduitduH 
Testomac  et  qu'on  empéche  le  vomissement. 

4**  Que  toules  ees  préparations  commeiicenl  par  agir  comme  taé- 
liques. 

5*"  Qu^elies  agissent  sur  les  organes  de  la  circulation,  en  accélénnt 
les  balteinents  du  cocur,  d*aprés  Joerg ,  Hutchinson ,  Sanders,  H.  Boulejí 
Reynal  el  nioi,  puis  en  les  ralentissanl ;  qu*ii  n*est  pas  des  iors  exad 
de  diré  que  les  ballemenls  du  cocur  sonl  ralentis  de  prime  abord;  qu*io- 
dépendamnient  de  ce  fait,  les  batíements  du  cceur  offrent  bien  souveol 
une  intermillence  réguliére  ou  in^uliére;  on  observe  aussi  un  lio- 
temenl  niélallique,  el,  lorsque  rintoxícalion  est  arrivée  au  plus  baúl 
degré  ,  un  frémissement  vil^'cUoire  et  un  bruU  de  souffle ,  quI  doifent 
étre  ratlachés  á  Tépaississement  des  valvules  et  á  la  présence,  daosk 
CQíur,  de  concrélions  fíbrineuses. 

6®  Que,  lorsqu'on  Uie  des  cliiens  aver  Texlrail  résíneux  introduildans 
reslomac,  ou  appliqué  sur  le  lissu  cellulaire  sous-culané,  le  sang  est 
conslaninienl  coagulo  immédialemcnl  aprcs  la  mort ,  ce  qui  n'a  pas  Ik^i 
d'aprés  MM.  H.  Bouley  el  Raynal,  loi*squon  lúe  les  cbevaux  avecla 


{i)  Jn  inquirjr  concerning  digitalis  or  fox  glove;  Édimbourg ,  1808  :  w 
Ex^ais  sur  la  digitale ponrpréc  ,pw  Sanders,  tradult  par  F.-G.  Murat,  p-^J 
Faris,  1612.  Les  faits  consignes  dans  cet  opuscule  ont  éié  reciieUlis  cbei  rboflB*- 
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t  de  digiUte:  en  efM,  ees  exiiúrimenlalcui-g  oiil  vu,  dans  ca(  j 
nstanoes,  le  sang,  d'unt-  leinte  foucée,  Su-e  incoagulable  d 
i  lea  divisions  de  l'appareil  clroilaloire,  et  avoir  lui  aspecl  exlií  I 
r  aiialogiie  á  celui  de  la  poix  fondue. 
f" Qu'elíes  abahsertt  aussi ,  du  tnolns  chei  cerlalns  anJinaiix ,  ie  cliiffi>  . 
ti  des  mouvemenls  rcsinralolres :  ainsí  cliei  le  clieval .  oi'i  les  pul-   ' 
in&  sont  au  nombre  de  32  i  38  |iar  minule,  el  oú ,  peiiJanl  \t  miatf 
í  leinps,  la  respiration  s'enécule  de  9  á  11  fnís  \>tv  minule,  on 
•late  qu'en  mCnte  lemps  que  les  pulüalions  destertdenl  au  cliiffre  de 
*  el  20,  les  mouvemenli  respiraloh'es  s'abaíssenl  au  nonibrs 
i,  ;  et(í  (Delafond). 

*  Qu'in dependa mmeitt  de  ees  pliénoniénes ,  la  dieiule  et  sea  prépa- 

■tinns  agissent  sur  le  cerventi  aprés  avoir  élé  absorbées,  el  produisent 

t  surle  de  BliipéFacIion  Inslantanée  qiii  ne  Urde  pas  á  e\ie  suivie  dg 

■  Qu'adminrslrée  á  dose  mi^dlciriale  aiix  animaux  domestiijues,  \t   I 
ble  augmenle  notabtenieni  la  sécrélion  urínaire;  qu'A  une  dott  ^ 
le,  elle  determine  cofiítlammeiil,  aprés  36  ji  48  lieitres,  une  éva*  i 
a  ahondante  e(  souvenl  répétée  d'urine  aquetise  e(  lrans|iarenttii 
e  urélliral ,  (]iit .  chez  le  dieval ,  Taíl  saillie  á  la  siiiTace  úe  la  I^ 
!t)1s,  se  montre  (uméBé,  rouge,  et  c'est  assürriineul  a  la  liUlIallon 
ireusc  dont  il  «st  le  sidge  qu'll  faut  rallidier  le  besoin  fiéquertf 
ti  les  animau<c  ineurent  ou  »ont  sacríRés  pendanl  le  coui-«  de 
:e,  les  reins  se  monlrenl  volimiineux  el  friables;  la  «lum- 
e  fnuqueuíie  dit  bassinet  est  puínlillée,  rouge  ,  et  celle  de  la  veisie 
nenl  injeclée.  La  sécrélion  urinaire  plus  aliondanle,  riiTÍlalioii   V 
e  qne  présenlent  les  organes  deelínés  i  la  sécrílion  el  á  rexpubíon   i 
16,  démonlrent  done  que  ta  digitale  exsrce  une  aclion  puissanla   | 
roies  urínaii'L's  diez  les  anímaiix. 
t  Que  la  poudre  de  digilale  determine  une  irrílalinn  lócale  ca[>able 
jiper  une  inflammalíun  assez  ¡nteiiie. 
e  lonles  les  obsei-valiotis  s'accordenl  pour  établir  que  la  diBÍ- 
¡t  sur  rhomme  comme  sur  les  chiens- 
"  Qu'ellf  doit  ses  propriélés  vénéneuses  á  la  digitaline, 

i  mainteiianl  le  resume  des  observalions  lúes  á  la  SociélÉ  bÍo- 
|ue,  les  12  el  %  juillct  Ittai ,  par  l«  D^  &l4«i)Iu»,  ¿  l'universitéde 
Kk, 

a  digilale  et  la  digilaljne,  á  tiaule  dose,  introduíles  dans  l'eslo- 
,  ou  injecléesdaiis  le  libsu  celltilaire  soiis-cutané ,  produiseal  liien- 
»  nausees  el  des  voiuUsemeiiU,  suivis  quelquefois  de  selles  ou  de 
t  d'urine. 
1  turviwt  w  »to<  lemps  des  Uifublfis  leufwtiujiblet  dans  1^  ^ 
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mouvements  du  coeur;  ü  y  a  un  affaiblissement  proooneé  des  puln» 
tioiis,  qui  eit  bientól  suivi  de  la  paralysie,  país  de  la  meit  ét  üá 
organe. 

3"*  La  mort  de  l'animal  est  précédée  de  convubiona  et  de  spanMi, 
qui  se  manifestent  surtout  auz  extrémUés. 

4<*  Si  Pon  injeele  ees  substances  dans  les  veines,  les  oooTuhioDS  a|H 
paraissent  de  suite  sans  que  les  nausees  et  les  vomisiements  aicnl  ea  le 
temps  de  se  produire  avant  la  paralysie  du  coeur,  et  la  mort  arrive  oi 
quelques  minutes;  Tanlmal  est  comme  étourdi,  et  presque  foodroyé. 
En  ouvrant  les  cadavres  immédialement  aprés  la  mort,  on  trouve  qae 
(cutes  les  partías  du  cceur  sont  devenues  immobiles,  el  ne  peuvealpliiB 
étre  excitées  par  des  moyens  mécaniques  ni  par  Tappareil  électro- 
magnétique.  Si  la  mort  est  arrivée  plus  lentement,  on  eonalaCe  cneon 
quelques  mouvements  du  cceur,  généraux  ou  partiels^surtoulapréi  avoir 
ouverl  le  péricarde,  et  Ton  peut,  aprés  que  ees  mouvements  onteeüé, 
les  faire  reparallre,  pendant  quelques  inslants,  á  Taidede  l'éleclrkllé 
ou  des  excilanls  mécaniques;  toutefois  cette  irrilabilité  du  corar  s*<teÍBt 
beaucoup  plus  vite  que  lorsque  la  mort  a  été  occasionnée  par  d'aalni 
poisons,  tels  que  la  strychnine,  les  acides  cyanhydrique  et  saUhy- 
drique,  ele. 

6^  Si,  avanl  d'ingérer  la  digitale  et  la  digitaline,  on  coupe  les  nerft 
vagues  ou  sympathiques,  ou  tous  les  deux  en  méme  temps,  les  pbéoo- 
ménes  sont  absolumeot  les  mémes  que  lorsque  ees  nerfs  n'ont  pas  U 
coupés. 

^  Dans  presque  (ous  les  cas,  il  y  a  dilatación  des  pupilles. 

7^  EUes  agissent  différemment,  el  beaucoup  moins  vivement,  surki 
laplns  que  sur  les  chats  el  les  chiens ;  les  lapins  n*éprouvent  ni  naiuées 
ni  vomissements,  et  leur  cceur  reste  bien  plus  longtemps  contracüle 
aprés  la  mort. 

8^  Les  oiseaux  sont  également  moins  impressionnables  que  les  cfaaU 
et  les  chiens,  mais  ils  vomissent*  Le  phénoméne  le  plus  souveot  re- 
marqué est  la  faiblesse  musculaire. 

9°  Enfin  Taclion  esl  presque  nulle  pour  les  gi'enouilles. 

TrcUtement  (voy.  p.  429). 

»IJ  IiAIJBIKR*B»9E  (  NBSIUM  OLBAllMt ). 

Get  arbrisseau  appartient  á  lapentandrie  monogynie  de  Linné,  e(á 
la  famille  des  apocynées  de  Jussieu. 

Cálice  |)ersistant,  (rés-pelit,  á  cinq  divísions  linéaires  et  aigués:  co- 
rolle  monopétale,  en  entonnoír ;  son  tube  se  dilate  insensiblement;  son 
límbe  est  grand ,  ouvert  ou  découpé  profoodément  en  ciuq  divisioos 
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oUiiMt  el  obliques ,  garnies  á  ieur  base  inléríeure  d'appendices  pela- 
toldes,  colores,  dentés,  découpésen  deuxou  plusieui^  lobes,  saiHanii 
hon  du  tube ,  et  formant  une  courorine  frangée :  cinq  étamtnes  insérées 
au  tube,  dont  les  anthéres  sonl  droites,  rapprochées,  terminées  par  un 
file!  coloré  ou  des  houppes  soyeuses ,  roulées  en  spirale  les  unes  sur  les 
autres:  un  style  simple,  á  peine  visible;  son  slígmate  tronqué,  porté 
sur  un  rebord  annulaire :  ovairc  supérieur  el  oblong;  le  fruit  est  com- 
posé  de  deux  follicules  coniques  termines  en  pointe ,  dans  lesqueis  se 
trouvent  des  semences  aigreltées ,  qui  se  recouvrent  los  unes  les  autres , 
oomme  lesécailles  de  poisson  :  fleurs  terminales  el  en  bouquets  laches, 
roses  ou  blanches.  Arbrisseau  de  2  á  3  métres,  donl  la  (ige  est  droite , 
Fécoroe  pourpre,  verte  ou  grisátre;  les  rameaux  longs,  gilíes  et  re- 
dressés:  féuílles  á  courtes  pétioles,  opposées,  souvenl  ternées,  lanceo- 
lees,  un  peu  étroites  (elles  ont  prés  de  12  cenlimélres  de  longucur  sur 
10  inillimétres  de  largeur  au  milieu),  enliéres,  poinlues,  glabres, 
roldes,  d'un  vert  foncé,  et  chargées  d'une  forte  nervure  en  dessous.  La 
racineest  ligneuseet  jaunálre;  elle  pousse  plusieurs  tiges  droites  et 
lissfs.  Toute  la  plante  a  une  saveur  amere  Irés-ácre. 

Action  du  lanríer-rose  sur  réconomie  auiínale. 

BxpásnuiCB  I'*.  —  A  une  heure  et  demie,  on  a  pralíqué  une  incisión  sur 
le  dosd'un  gros  chien;  on  a  appliqué  sur  le  tissu  cellulaire  7  gr.  d'extrait 
aqueux  de  laaríer-rose  humecté  avec  quelques  goutles  d'eau.  Au  bout  de 
dlx  minutes,  ranimal  a  vomi  trois  fois  des  matiéres fluides ,  jaunMres.  Trois 
minutes  aprte,  il  a  eudeux  selles  et  a  vomi  de  nouveau.  Ges  vomis8ements 
se  iODt  renouvelés  plusieurs  fois  pendant  les  six  minutes  qui  ont  suívi : 
abrs  plaintes  légéres,  vertiges,accélération  dans  les  battements  du  coE^ur, 
biblesse  des  extrémítés  postérieures,  tete  penchée  en  avant  comnie  si  elle 
éuitdifficüe  á  soutenir;  légéres  contractions  convulsivos  de  la  paite  anté- 
rieure  droite.  Une  minute  aprés,  Fanimal  s'est  laissé  tomber  sans  effort  sur 
le  o6té;  sa  tete  s'est  renversée  en  arriére,  et  il  est  devenu  insensible  h  la 
lamiere  et  au  bruit;  scs  pupilles  étaieut  trés-dilatées;  rextrémité  anlérieure 
droite  offrait  de  tempsen  tenips  quelques  légers  mouvements  convulsif^i.  II 
csl  mort  dans  cet  état  huit  minutes  aprés.  On  Ta  ouvert  sur-le-champ :  le 
coeur  ne  battait  plus;  il  y  avait  dans  le  ventricule  gauche  une  petite  quantité 
de  sang  d*une  eouleur  rouge  foncée,  en  partie  coagulé;  les  poumons ,  d^une 
coulcur  nise,  étaienl  un  peu  moins  crépitants  que  dans  Tétat  ordinairc;  les 
ventricules  du  cerveau  ne  contenaíent  point  de  sérosité ;  les  vaisscaux  extc- 
rieurs  de  cet  organe  ofFraicnt  une  eouleur  livide,  et  ct;iient  distendus  par 
une  assez  grande  quantité  de  sang  veineux.  11  n'y  avait  aucune  alti^ralion 
danx  le  canal  digestif  ni  dans  le  membre  operé. 

E%rftMBifGB  11.  —  A  une  heure  un  quart,  on  a  recommencé  rcxpéricnce 
atec  2  gr.  60  centigr.  du  méme  exu^it.  Au  bout  de  huit  minutes  y  Fanimal 
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a  vomi  des  maliéres  alímenlaires  mélées  de  bile.  Deai  minvleí  aprii,  il  t 
vomi  de  noaveau ;  il  a  eu  deui  selles  liquides  et  il  a  áproa?é  de  Ugcrsfvr- 
tiges.  VÍDgt-sii  minutes  aprés  ropéraliou ,  il  a  fait  de  viobnU  el  iafnielafin 
ef  forte  pour  vomir ;  sa  démarche  élaít  chaucelante,  ses  eitrémités  poslMeoRs 
faiblesy  et  il  csl  tombé  sur  le  cUé  en  renversant  fortament  la  tele  sark 
tronc  et  en  arriére;  les  muscles  de  la  m&choire  inférieure,  agites  parda 
inouvemenls  convulsíft ,  rapprochaient  et  éloignaicnt  ahcrnatiTement  ee( 
os  dii  maxillaírc  supcricur;  les  extrémilés  antéricurcs  droites  tremUaieal 
continuellement,  et  les  pattes  postérieures  ofFraient  de  légéres  secoHSKS 
convulsives;  les  organes  dos  sens  étaient  insensibles  aux  ímpresrioi»  eHé* 
rieures.  Get  état  a  duré  hiiit  minutes,  et  Tanínial  est  mort.  On  Ti  mvcrt 
sur-le-ckanop  :  le  sang  conlenu  daus  les  caviles  du  ooeur  était  luide  el  d'a 
rouge  un  peu  foncé  dans  le  ventricule  gauche.  Les  poumona  et  rcstonaeie 
préseutaicnt  aucune  altéralion. 

ExpÉRiENGB  111.  —  A  uiidi,  ou  a  introduit  dans  restomac  d'nn  petit 
chieu  robaste  et  á  jeun  8  gr.  d  exlrait  aqueux  de  laurier-rose  díssois 
dans  10  gr.  d'eau  dí.<t¡IIcc ,  ot  on  a  lié  Tocsopliage.  Douze  minutes  afrts, 
Tan  ¡mal  a  cu  dc:>  dhu.sccs,  a  fait  des  efforls  pour  vomir,  et  a  ¿prouTé  de 
légers  vcrlig(rs:  les  b.iticnicnts  du  cccur  n'étaient  pas  plus  fréquents  qa'a- 
vanl  ropération.  Amidi  seize  minutes,  la  stupéFaction  avait  tellementsiif- 
mentc,  qu'il  puraissail  morí :  on  la  relevé,  et  il  est  tombo  de  suite  sor  le 
colé  comme  udc  massc  incrle;  il  était  insensible  h  toutes  les  impressioiii 
cxtéríeures.  Trois  minutes  apr6s,  il  a  renversé  un  peu  la  tete  sur  ledos; 
les  paites  antérieures ,  principalcment  la  droite ,  ont  été  agitéea  de  léfer* 
mouvemcnts  couvulsifs ,  el  il  a  expiré  vingtrdeux  minutes  aprés  ringcsiioa 
de  la  substance  vén^^neuse.  On  Ta  ouvert  sur-le-champ :  le  CQur  ne  se  cob- 
traclait  plus;  le  i^ung  qu'il  contenait  était  fluide  et  d'un  rouge  peu  foncé 
daos  le  ventricule  gauche.  Les  poumons ,  un  peu  moins  crepitante  que  daos 
rélat  ordinaire,  étaient  roses  el  trés-peu  górgés  de  sang.  L'estomac  ren- 
fermail  une  certaine  quantilé  du  poison  employé;  le  canal  digestif  n'offraít 
aucune  allération  sensible. 

KiPBRiE.^cE  IV.  —  On  a  injecté  dans  la  veine  jugulaire  d'un  petít  chíoi 
1  gr.  30  centigr.  d'extrait  aqueux  de  laurier-rose  dissous  dans  16  gr.  d*eau. 
Sur-le-champ  Tanimal  a  éprouvé  des  vertíges  trés-marqués,  et  il  lui  était 
impossiblc  de  marchcr.  Au  bout  d'uuc  minute,  il  a  vomi  des  matiéres  li- 
quides d'une  couleur  jaunátrc,  et  il  offrait  un  tremblement  continuel  daoi 
letrain  postéricur;  il  était  couchésur  le  colé,  les  pattes  écartées  etalloa- 
gées,  et  la  tete  un  peu  rcnversée  en  arriére;  ii  poussail  quelques  crisplaift- 
ti&;  $es  pupiiles  étaient  exce;>sivement  dilatées ,  ses  yeux  saillante,  et  il  oe 
pouvait  entendrc  ni  voir ;  de  lemps  en  temps  il  faisail  des  mouvemenls  am 
la  tete  comnic  s'il  eút  cherché  á  se  relever,  mais  il  retombait  aussiidt  C» 
symptómes  ont  duré  sept  minutes,  et  il  a  expiré  un  instant  aprés,  daní  ui 
état  de  grande  insensibilité  et  d*immobiiilé.  On  l'a  ouvert  sur-lc-cbamp:  k 
co^ur  ne  se  contractait  plus,  et  ne  contenait  que  du  sang  fluide;  cluí  qui 
occupe  le  ventricule  gauche  éUit  d  un  rouge  uoiratre.  Les  poumons  nepa- 
raJsMtienl  poínt  altera. 
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ExpíauMCB  V.  -*  Oq  a  ínjecté  daos  h  veine  ju j^laire  d*un  petit  chiea 
robiute  2  gr«  du  méme  extrait  díssous  daos  16  gr.  d'eau.  Sur-le-champ  leí 
ipuscles  des  extrémités  ont  été  violemmenl  contractés ,  les  pattes  écartées, 
el  h  tite  s'est  renversée  en  arriére.  Trois  minutes  aprés ,  la  roideur  a  cessé , 
la  lele  penchait  un  peu  sur  le  Ihorax,  et  raníoial  paraissait  complélemcnt 
stvpéfié.  II  a  vécu  cinq  minules  dans  cet  état ,  et  la  mort  a  été  précédée 
d'un  tremblement  general  de  tous  les  muscles.  On  Ta  ouvert  sur-le-champ: 
le  coeur  étaít  immobile;  le  sang,  d'une  couleur  rouge  dans  le  ventrieule 
gauche,  était  fluidc  dans  Tune  et  lautre  caviles  de  cel  organe:  on  remar- 
quait  cependanl  dans  le  ventrieule  droit  quelques  légcrs  caillols  noirátres 
elGomme  filamenleux.  Les  poumons,  crépitants,  roses,  offraient  plusicurs 
points  noirátres. 

ExpiRiiHGi  VI.  —  On  a  injeclé  dans  la  veine  jugulaire  d'un  chieu  tres- 
fbri  4  gr.  de  h  mime  substance  vénéneuse  dissoute  dans  20  gr.  d'cau.  Sur- 
le-Ghamp  Tanimal  a  poussé  des  cris  aigus,  s'est  agité  considérablcment,  a 
¿prouvé  des  vertiges ,  et  est  tombé  sur  le  cóté :  alors  il  a  roidi  et  agité  for- 
leaient  íes  palles ;  la  tete  s'est  renversée  en  arriére ,  et  il  a  cessé  de  se 
phindre.  Get  état  a  duré  deux  minutes ,  aprés  lesquelles  il  est  devenu  im- 
mabile  el  eomme  insensible :  il  a  faít  deux  inspirations  profondes,  et  il  est 
mort  qualre  minutes  aprés  Tinjection.  On  Ta  ouvert  sur-le-champ :  le  cocur 
JM  ae  oonlraclail  plus ;  le  sang ,  assez  abondant  et  fluide  daos  les  deux  veo- 
tricHbi ,  était  d'un  rouge  foncédans  la  partíe  aortique.  Les  poumons  étaicnt 
roses,  etleur  lissu  un  peu  plus  dur  que  dans  Tétat  natural;  les  vaisseaux 
pulmoDaíres  élaient  vides. 

ExpiRiBRCE  Vil. —  A  huit  heures  du  roatin  ,  on  a  iolroduit  dans  restó- 
me d'un  chien  robuste  280  gr.  d  eau  distíllée  de  laurier-rose  préparéc 
avcc  600  gr.  de  la  poudre  de  ce  vegetal :  on  a  lié  roesophage.  Le  lende- 
aaio ,  k  cinq  heures  du  soir,  Tanimal  n'avait  offért  aucun  pbéuoméne  re- 
narquaUe.  Le  jour  suivant ,  á  six  heures  du  soir,  il  éprouvait  des  vertiges. 
Le  lendemain  malín ,  á  dix  heures ,  il  était  couché  sur  le  cóté,  dans  un 
élat  de  grande  insensibilité ,  et  il  offrait  quelques  légers  mouvements  con- 
Tulsifs;  ¡1  est  mort  trois  heures  aprés.  Les  ventrícules  du  cerveau  conte- 
naient  une  petite  quantité  de  sérosité  roussátre;  les  vaisseaux  veiueux  qui 
se  dislríbuenl  á  la  surface  externe  de  cet  organe  étaient  disteodus  par  du 
sang  noir;  les  poumons,  crépitants,  étaieut  un  peu  plus  rouges  que  dans 
rélal  naturd. 

ExpÉmucB  Vil!.  —  On  a  injecté  dans  la  veine  jugulaire  d'un  petit  chien 
robuste  24  gr.  de  la  méme  eau  distíllée  de  laurier-rose.  Le  lendemain ,  Ta- 
nímal  se  portait  k  merveille ;  il  n*avait  éprouvé  aucun  symptóme  remar- 
quable;  on  lui  a  donné  des  aliiuents.  Le  jour  suivant ,  ou  a  iutroduit  dans 
son  eslomac  280  gr.  du  méme  liquide ,  et  on  a  lié  Twsophage :  il  est  morí 
au  bou!  de  cinquante  heures ,  aprés  avoir  eu  des  vertiges  et  quelques  mou- 
vements convulsifo. 

La  méme  expérience,  répélée  sur  un  autre  animal ,  a  fourni  des  resultáis 
aaalogues. 

KirlDiucB  IX.  —  A  midi  y  on  a  pratiqué  une  incisión  k  la  partie  interne 
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de  la  cuisse  d'un  petit  chien ;  on  a  saupoodré  h  plaie  avec  16  grammeide 
poudre  de  lauríer-rose ,  que  Ton  a  légéremeot  inunectée ,  et  od  a  réam  ki 
lambeaux  par  quelques  points  de  suture.  Viogt  minutet  apris,  ranimal  a 
vomi  des  mati^res  bílieuses  tr^-jauoes :  oes  vamíssanents  le  tont 
veles  au  boat  de  quatre  minutes.  A  une  heure  et  demíe,  il  a  été  en 
aux  symptdmes  rapportés  á  Texpérience  3,  page  570,  et  il  esl  mort 
minutes  aprés.  L'ou?erture  du  cadavre  n'a  Út  voir,  le  lendeoMin, 
lesión  sensible. 

EiptRiEiicB  X.  —  A  onze  heures,  on  a  introduit  dans  Testomac  d^on  ftúi 
chien  trés-robuste  1 6  {^r.  de  la  méme  poudre,  et  on  a  lié  losopiíage.  A  mUk 
et  demi,  Tanimal  faisait  des  eCforts  pone  vomir;  sa  démardie  étaillibn, 
el  il  conservail  Tusage  de  ses  sens.  A  une  heure  trois  quarts,  il  a  éprom 
des  vertiges  et  les  autres  symptómes  qui  ont  suivi  radministratk»  le  Fex- 
trait  (voycz  les  expériences  precedentes),  et  il  est  mort  yingt  nünatei 
aprés.  On  l'a  ouvert  á  trois  heures:  le  sang  contenu  dans  lea  veatrieria 
du  c<rur  était  fluide;  les  poumons  étaíent  roses  et  crépitants;  rirtcir 
contenait  presquc  toute  la  poudre  ingérée,  reconnaissable  á  ses  pfOfriftéi 
physiques ;  il  n'y  avait  aucune  altération  dans  le  canal  digestif. 

ExpiRiBFicB  XI.  —  M.  Grognier  a  administré  12  gr.  de  poodre  de  han»* 
rose  á  une  ánesse  trés-taible ;  Tanimal  a  paní  trte-excité.  Un  cheral  figah 
reux ,  qui  avait  pris  le  méme  poison ,  est  tombé  dans  Fabattemeot;  il  a  M 
assoupi,  et  a  expiré  quatre-vingts  minutes  aprés.  (Mémoire  lu  k  la  SoeiW 
de  médecine  de  Lyon,  eu  1810.)  Les  moutons  pérísseat  en  tréa-peaée 
temps  lorsqu'ils  avalent  de  Teau  dans  laquelle  on  a  fiíít  macérer  les  feain 
de  laurier-rose. 

Observatioi!  ^^  —  Libautius  dit  qu*un  índlvidu  mounit  pour  s'étre  iti- 
fcrmé  dans  une  chambre  á  coucher  oú  il  y  avait  des  fleurs  de  cette  plaate. 
Une  autre  pcrsonne,  qui  mangea  un  rdti  pour  lequel  on  s'était  servi  d^nae 
broche  faite  avec  le  bois  de  cet  arbusto,  éprouva  beauooup  d'agitatíoi, 
devint  folie,  eut  une  syncope,  et  mourut.  (Libautius,  Camment,  dtH* 
nenis;  Schenkius,  de  Vtnenis,) 

ÜBSERVATiON  II. —  M.  de  B. ,  trésoríer-payeur  i  Bono,  avait  un  cheval  at- 
teinl  d'une  maladie  cutanée  dont  le  siége  principal  était  la  tete.  Un  vét^ 
rinaire  a^'ait  declaré  que  cette  affection  élaít  la  gale,  Fa^^ait  traitée  oomme 
lelle ,  el  les  boutons  élaient  cntiérement  disparus  sous  Tinfluence  de  lotioot 
anlipsoriques  ordonnées  par  cet  artiste. 

Quelques  moís  s'étaient  écoulés,  lorsqu'une  nouvelle  éruplioo ,  plus  ib* 
lCD.^e  que  la  premiére,  couvrit  la  léte  et  une  partie  du  coi.  M.  de  B.,  fá 
avaii  oul  diré  que  le  laurier-rose  élail  employé  avec  succés  contre  la  gaísi 
par  1(8  Árabes,  pril  la  résolution  d'cn  faire  usage  pour  guérir  son  chevaL 
Kn  conséquence,  il  fit  une  décoclion  de  feuilles  de  nérion,  avec  laqneÜefl 
bassina ,  á  plusieurs  reprises,  la  léte  et  le  cou  de  Taiiimal.  Gette  préparalisa 
ctail  tellemcnt  concenlrée,  qu'elle  filait  comme  de  la  mélasse.  Qnelques 
instants  apr(»  rapplicalion  du  remede,  le  cheval  eut  des  vertiges,  chaoccb 
pendant  quelques  minutes,  puis  tomba  et  mourut,  au  bout  de  deiu  heares, 
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mdsioDS  «ffreuMs.  Tous  les  poiU  mouilléi  par  h  d¿ooe(ion  de 
étaient  tomto. 

DR III. —  Nous  fumes  chargés ,  MM.  Bernard,  Badbekt,  Isnard 
irocéder  á  Texameo  du  corps  du  sieur  R...,  qui  avait  succombé 
Ms  heures  de  souf francés.  On  ignorait  la  cause  d'une  mort  si 

lal  de  la  cour  d'appel ,  oü  révéaemeal  éuil  arrivé ,  le  cadavre 
i  rhdpiUil  BoQ-Secours ,  et  déposé  daos  le  local  destiné  á  rece- 
«.  Nous  fimes  enlever  el  visíter  les  vétements,  pour  savoir  s'ils 
ient  pas  quelque  substance  toxique  dont  le  sieur  R...  aurait  pu 
s  une  inteution  de  suicide.  On  n'a  ríen  trouvé. 
eest  celui  d'un  homme  de  trente-six  ans  environ,  d'une  trés- 
jition ;  on  ne  remarque  á  I'extérieur  aucune  biessure.  Le  bras 
I  la  marque  récente  d'un  cautére,  et  la  poitrine  les  traces  d'un 
Sur  la  tempe  gauche  existe  un  petit  emplátre  d'extrait  d'opium. 
ir  du  corps  n'a  pas  encoré  entiérement  disparu;  les  membres 
sans  roideur;  la  máchoire  inférieure  seule  est  fortemeut  appli- 
maxillaire  supérieur. 
et  sout  sensíblemenl  dilatées. 

n'y  avait  pas  plus  de  trois  heures  que  le  sieur  R...  avait  sue- 
nen des  organes  internes  a  dú  étre  remis  au  lendemain.  G*est 
mi  que  M.  le  procureur  de  la  République  nous  fit  eonnaltre 
R...  avait  bu  le  jour  de  son  décés,  en  quittant  la  prison  pour  se 
;ríbunal ,  une  décoction  de  feuílles  de  laurier-rose.  On  nous 
!  dans  lequel  on  avait  preparé  cette  décoaion;  il  contenait  en- 
rtie  du  liquide  et  toutes  les  feuilles.  Nous  avions  á  déterminer 
ion  renfermait  des  éléments  toxiques  de  maniere  á  pouvoír 
ort. 

is  dá  d'abord  nous  occuper  de  Tautopsie. 
Les  poumons  préscnlent  un  grand  nombre  d'adhérences;  la 
Bur  tissu  laisse  écouler  une  assez  grande  quantité  de  sang 

eules  du  coeur  sont  distendus  par  du  sang  noír  demi-liquide , 
ires  sont  également  remplics  de  sang. 
!use  tracbéaie  et  broncbique  sont  Fórtement  colorees  en  rose. 
i.  Le  foie  offre  la  consistanoe  ordinaire  et  la  coloratíon  nor- 

oonlient  une  petite  quantité  de  liquide  que  nous  avons  soigncu- 
iUi,  ainsi  que  celui  qui  a  été  trouvé  dans  le  duodénum. 
i  de  Testomac  est  recouverte  ^  et  lá  de  pelites  gouttelettes  de 
i,  aU'dessous  desquelles  ou  remarque  une  injeclion  assez  pro- 
membrane  muqueuse.  La  méme  injection  s'étend  jusqu'au  duo- 

(€  est  aussi  rouge  á  Tintérieur;  la  rougeur  amarrete  á  3  ou 

I  au-dessous  du  pbarynx. 

st  consistance  et  sa  couleur  ordínaires. 
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La  vessie  conlient  une  trés-petite  quantíté  d'uriae.  Lt  Hfitía  fnHa- 
üquc  ct  membraneuse  de  Furéthre  cst  malade;  h  huiquenae  en  eit  nmoVie 
et  ron^cátre. 

Cerveau,  Les  cnveioppes  de  cet  organe  soBt  lég^renent  ¡Djedéei  fir 
du  «aDg  Doir.  En  coupant  par  tranchec  la  subatanoe  oérfbnie,  od  itkL 
qirelle  csl  faiblement  sablee;  sa  consístancc est  nórmale.  Le  cenreiet  dte 
ccr\'eau  ne  se  font  reniarquer  par  aucune  altération.  Les  ?entriciilei  ae 
contiennent  pas  de  sérosité.  Les  siuus  de  la  dure-mhíe  ee  renfcrttent  pi 
de  sang. 

L'examen  cadavéríque  ne  sígnale,  comme  on  levoit,  qtte  den  Mi 
imporlants  á  noter,  la  rougcur  vive  de  Testomac  et  lt  dihUtioii  des  JH" 
pilles.  II  est  done  indispensable  de  compléter  eet  eiamen  par  ramíyie 
chiniique. 

Lu  petite  quantité  de  liquide  conlenu  daus  Testomac  a  élé ,  ceauae  Mü 
Tavons  déjá  dit,  recneillie  avec  soín  dans  un  flacón  U'organeluiHDéaeftl 
mis  dans  un  vase.  Un  troisiiroe  flacón  a  serví  á  renficrmer  le  ámoiénwM  ti 
une  portion  du  foie. 

Les  trois  va.«es,  bouchés  et  cachetes,  furent  portes  au  labontoire  Je 
cliimie  de  Thópital  militaire.  II  en  a  été  de  méoie  du  Tase  conteiitBt  h^ 
coclíou  et  les  feuilles  de  lauríer-rose  (neríumolMnder  ). 

Li's  cffets  dangereux  de  cette  plante  sont  connus  depiris  longfCBfi; 
rhomue  ne  semble  cependant  les  avoir  ressentís  qne  dans  les  paysnérifit* 
n:iux,  oü  les  principes  qu*elle  renfcrme  acquiérent  des  propriét^  bieaita 
activen  que  dans  nos  cllniats. 

Les  autcurs  rapportent  que  des  personnes  furent  trte-¡ndispos¿es  et  U- 
rent  par  succomber  pour  s^étre  exposées  aux  émanations  du  laorier-roie. 

Ku  1810,  non  loin  de  Madrid,  plnsieurs  soldats  pérírent  apris  a^rir 
mangle  un  róli  qu'íls  avaient  fait  cuire  en  se  servant  d*une  broche  CiilelTec 
une  tige  de  laurier-rose. 

Dans  sa  Toxicologie,  M.  Orfíla  mentionne  diverscas  d'cmpoisonnennl 
d'animaux  par  la  poudre  des  feuilles  de  cet  arbrissean ,  el  par  de  l'eáalus 
laquclle  ees  memes  Feuilles  avaient  élé  mises  á  macérer.  Les  moutonsfí- 
rissent  promptenient  lorsqu'on  leur  fait  boíre  le  produtt  de  cetie  mcé- 
ralion. 

Nous  de^'ons  encoré  au  sayant  loxicologue  franjáis  la  rdation  d'eo 
prand  nombre  d'expériences  quelui-mémea  entrepríses  sur  les  chieiisdiBs 
le  bul  d\ipprteieruvecexaclilude  raclion  malFaisanle  de  quelques-unesfe 
préparnlions  obtcnues  avec  le  laurier-rose.  II  a  surtout  experimenté  ssr 
Texlrait  aqucux  des  feuilles.  Getextrait,  administré  de  diverses  maniM  c| 
h  la  dosce  de  2  «^  8  gr. ,  a  constammcnt  donné  líen  á  des  accidents  graves  fu 
se  sonl  manifcslés  par  des  vomissements ,  de  Fabaltement,  et  toujomt  ^ 
torminés  par  la  murt.  M.  OrRla  en  tire  naturellement  la  conclaskA^ 
lVxtruilaqueux,appliquó  sur  le  tissu  cellulaire  ou  introduitdansl'esWi^} 
es!  un  poison  trts-aelif. 

Cei(  expérieuces  fiíles  sur  les  aniniaux  nous  indiquaient  que  nmisaviii> 
toul  d'abord,  dans  les  cirronstances  oft  nous  nous  trouvions,  i  rcchffi* 
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ien  le  terre  de  déeociíon  que  le  sieur  R...  avait  pris  le  matin  avaotdc 
■dre  au  tribunal  eonteuait  d'eitrail.  Le  liquide  qui  recouvraít  les 
es  a  élé  filtré.  Aprés  la  filtration ,  nous  en  fímes  évaporer  au  bain-ma- 
í  gr.  dans  une  capsule  de  porcelaine  dont  le  poids  était  connu.  L'éva- 
KW,  conduite  avec  soin ,  nous  a  fourni  1  gr.  30  centigr.  d'extrait. 
admeltant  ensuite  qu*un  verre  ordinaire  reprátente  á  pcu  prés  la 
tome  parlie  d*un  litre  ou  200  gr.,  le  sieur  R...  auraildonc  pris  eu 
Mt  envíron  5  gr.  20  centigr.  d'extrait  aqueui  de  laurier-rose,  ce  qui 
tue  une  dose  trés-forte  pour  les  animaux  et  non  moins  forte  sans 
poar  rhomme. 

■s avous  voulu ,  de  plus,  nous  assurcr  si  á  cette  boisiton ,  déjá  tr5s-vc- 
tse  par  élle-méme,  on  n'avait  pas  encere  ajouté  quelque  autresub- 
I  toxique.  Nous  y  avons  fáit  passer  á  cel  effet  un  couraut  d'hydrogéne 
"é,  qui  n'a  donné  lieu  á  aucun  precipité. 

( redierches  ne  pouvaient  suf fire,  elles  devaient  se  compléter  par  Texa- 
ki  parties  organiqucs  qui  avaícnt  été  enfermées  daus  des  bocaux  au 
Bt  de  Tautopsie. 

liquide  de  Testomac ,  dont  la  quantité  ne  s^éléve  pas  au  deiá  de  80  gr. , 
l^tre  teinte  rouge;  íl  est  trouble  et  rougit  laibletnpnt  la  teínture  de 
eiol.  Arant  de  le  soumettre  á  Taction  de  Thydrogéne  sulfuré ,  il  a  ^lé 
;  h  filtratlon  sVst  faite  tr&s-lentement.  Le  gaz  n*y  a  produit  aucun 
rftéfinénie  au  bout  de  ringt-quatre  heures.  La  chafeur  le  coagule, 
mhtie  átí  á  la  présencc  d'uiie  petite  quantité  de  sang. 
D8  ne  nous  somnies  pas  comentes  de  la  réaclion  né^ative  de  l'hydro- 
tulFuré ,  nous  avons  désiré  encoré  par  d'autrcs  cxpériences  nous  as- 
de  la  non-exi$tence  d'un  poison  vegetal ,  et  particuliérement  de  la 
mine  ou  de  la  morphinc.  Tout  le  liquide  soumis  d'abord,  connne  nous 
t  de  le  diré,  á  Tinflucnce  de  Tacide sulf hydrique,  a  ¿té  ensuite  éva- 
usqu'á  siccité,  et  le  résidu  de  Tévaporation  traite  par  Paicool  concen- 
I  liqueur  alcooliquc,  aprés  avoir  été  fillrée ,  fut  aussi  réduite  en  cou^ 
»  d'cxtrait,  en  ayant  la  précaution  de  n'employer  qu^une  doucc 
if.  Gel  exlrait  est  tout  á  hit  sans  amertunte;  11  rougit  sensiblemcnt 
icMc  nltriqne ;  la  dÍ5?olution  aqueuse  prend  une  coulcur  d*un  bleu 
Te  par  le  perchlorure  de  fer,  mais  elle  reste  sans  aclion  sur  l'acidc 
e.  Les  dcux  premieres  réactions  sont  celles  que  produirait  la  mor- 
;  mais  cet  alcaloide  réduirait  de  plus  i'acide  iodique ,  dont  le  radical 
I  liberté  colorerait  ramidou  en  bleu.  11  était  intéressant  de  rechercher 
^noméne  ne  se  monlrerait  pas  aussi  avec  l'extrait  alcooliquc  de  la 
ion  de  fcuillcsde  laurier-rose.  Nous  avons  obtenu  cet  extraiten  Irai- 
MvenaUement  la  boisson  dont  le  sieur  R.  avait  fiíit  usage ,  et  nous 
pB  eonstater  qn'íl  rougit  aussi  par  Tacide  nitríque  et  devient  bleu 
Ire  par  le  perchlorure  de  fer. 

iidonc  Textrait  alcooliquc  fourni  par  le  liquide  de  Testomac,  et  ce- 
tenn  avec  la  décoction  de  lauíier-rose,  ont  Íes  mémes  caracteres  chí- 
• :  ce  qui  tendrait  á  prouver,  si  on  ne  le  sayait  déjá ,  que  le  sieur  R. 
lemeut  bu  de  cette  décoction. 
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G*est  au  Unoin  qu'ett  due  la  cohiraüon  bkue  par  k  penel  de  Cer  el  k 
phénomtoe  produít  par  Tacide jiitrique  á  une  actíoo  ipédale  des  acUcí  ÜBrtí 
sur  la  matiére  coloraute  des  féuilles  de  lauríer-roae. 

Nous  eus»iüns  arrété  lá  nos  invesUgatioDS  s'il  ne  noos  aTaít  para  alie 
de  poursuivre  encoré  nos  recherches  jusque  daña  te  tissu  de  certaiu  «^ 
flanes  oú  viennent  se  reunir  ordiaairement  les  derniéres  ptroeliea  des  fsí- 
sons  mínéraux  absorbes.  De  ees  derniers ,  nous  n'aTÍons  guéra  A  MU 
préoecuper  que  de  larsenic  qui  aurait  pu  passer  enü^-emcnt daña  k tH^ 
rent  de  la  circulation  sans  qu'il  en  resUt  h  moindre  trace  dans  TeslaMC, 
ce  qui  paraissail  (outefois  peu  probable ,  á  cause  de  h  proaplildk  ame 
laquellc  la  niort  étaíl  survenue.  Le$  watiéres  rejetées  pendant  ks 
menls  n'avaient  pu  élre  recueillies. 

Pour  rechercher  Tarsenic  dans  les  tissus ,  nous  avons  prodait  dais 
capsule  de  porcelaine,  á  Taide  de  Tacide  sulfurique  concentré ,  k 
satiou  de  la  majeuro  pariie  de  Testomac,  du  duodénum  et  d'one  fiarte  pr^ 
porlion  du  foie.  Le  charbon  réduít ,  la  poudre  a  éié  soumise  á  raetHijaif- 
dantc  de  Feau  ré{^i!e.  On  a  chauFft^  ensuite  pour  chasser  Texcét  d'adde,  et 
fait  bouiliir  le  charbon  dans  1  litre  environ  d'eau  diatiUée.  La  fifKir 
provenant  de  cetle  ébullition  fut  introduile ,  aprés  avoir  été  filtríe,  dan 
Fappareil  de  Marsh ,  fonclionnant  á  blauc  depuis  une  demi-heure  tais  usar- 
nir  la  moindre  trace  d'arsenic.  L'introduction  de  la  líqueur  n'a  fait  latoc 
aucun  changemenl ;  l'appareil  a  fuoctionné  sans  produire  la  pina  petíte  tack 
métallique  sur  les  fragments  de  porcelaine  approchés  de  la  flanunc  de  i'bf- 
drogéne.  11  ne  s*est  ríen  déposé  uon  plus  dans  le  tube  á  combustión ,  qaoí- 
qu'il  aít  élé  enlouré  de  charbons  íncandescents  sur  une  partie  de  na 
étendue. 

Nos  expériences  sur  les  orgaues ,  relatives  ¿  la  recherche  de  l'arttBk, 
ont  done  été  sui vics  de  resultáis  négalifs ,  comme  celles  entrepriaes  dais  k 
méme  but  sur  le  liquide  de  restomac. 

Des  faits  ci-dessus,  nous  avons  été  conduits,  dans  notre  rapport,  aux  eot- 
clusions  suivanles : 

1^  La  morí  du  sieur  R. ,  survenue  aprés  quelques  heures  de  soaftanei, 
ne  peut  élre  attribuée  aux  faibles  altérations  organíquea  que  PaMopria  a 
signalées. 

2**  La  cause  de  cette  mort  semble  au  contraire  avoir  reside  daña  nagai- 
tion  d*une  substance  active,  dont  le  passage  dans  les  voies  digcstívesa  élc 
suivi  d'une  vive  irritation  de  Fcesophage ,  de  Testomac  et  du  duodénMB. 

3**  Ges  organes  ne  renferment  aucune  substance  véuéneuse  appréeiakkl 
YodW  nu  ou  armé  d'un  microscope. 

4^  L'analyse  chimique  n'a  pu  non  plus  y  déceter  la  préaence  d'une  lé- 
slance  toxique  apparteuant  á  la  catégorie  de  celles  auxquelles  aootdaiff^ 
dinairement  les  empoísonnements. 

5"  Quelques  réactions  nous  ont  permis  de  recoonaltre,  dans  k  liqaídei 
Testomac,  certains  príncipes  contenus  dans  ks  féuilles  de  laurier-roae. 

6^  L'extrait  aqueux  de  cette  plante  constitue,  d'aprte  les  expéríeseei'f 
M.  Orfiki  un  poison  trés-actif. 
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7*  Le.síeur  R.  aytDt  prU  en  une  fois ,  aous  forme  de  décoctiony  6  á  6  gr. 
de  cet  extrait,  nous  sommes  conduits  á  penser,  et  méme  á  affirmer,  que  Tin- 
gestion  de  cette  substance  est  Fuñique  cause  de  sa  mort. 

MeU,  le  23  aoút  1860.  (Langlois,  Gazette  it$  húpüaux  du  3t  aoút 
1850.) 

II  resulte  des  fails  qui  précédent :  i°  que  Texlrail  aqueux  de  cede 
pbole ,  appliqué  sur  le  üssu  ceiiulaire  ou  Introduil  dans  Tesloniac ,  est 
un  poison  lrés-act¡f ,  et  qu'ii  ágil  encoré  avec  beaucoup  plus  de  rapidiló 
ilftfépergie  lorsqu'il  est  ii^ecté  dans  Íes  velnes;  2f*  que  la  poudre  du 
b^  el  ás$  féuilles  jouíl  aussí  de  propríélés  vénéneuses ,  iiiais  á  un 
degré  inférieur;  que  Teau  disUllée  esl  encoré  moins  aclive  que  la  pou- 
div;.  que  ees  diverses  préparaüons  sonl  absorbéesel  agissenl  sur  le  sys- 
Itae  nerveux,el  spécialement  sur  le  cerveau,  á  ia  nianíére  des  slupé- 
ÜMils ;  4"  qu*elles  délerminent  presque  conslamnienl  le  vomissement ; 
i^  qá'indépendamment  de  ees  phénoméneai  elles  exercenl  une  légére 
irritaüon  lócale. 

lMtem$nt  (voy.  p.  429). 

»0  M^BMNI  »Bi  CHAHMI  (AVACALUf  AtTEMIS). 

Action  de  Textrait  de  mouron  sur  l'éoononMe  anímale. 

EipiíiiNCB  I'^.  —  A  huít  heures  du  matin,  on  a  ialroduit  daos  Teslomac 
d*nn  chien  robusle  et  de  moyeune  taille  1 2  grammcs  d'extrait  de  mourou , 
preparé  en  foisant  évaporer  au  bain-marie  le  suc  de  la  plante  fraiche,  et 
üaMMis  daña  48  gr.  d'eau.  A  midi  et  demi ,  l'animal  a  eu  une  selle.  A  six 
Al  soir,  il  élait  abattu.  A  onze  heures,  la  sensibilité  paraíaiaU  di- 
.  Le  lendemain  matin ,  k  six  heures,  il  était  oouché  sur  le  o6té  et 
ilt  mort;  on  pouvait  le  déplacer  eomme  une  raasse  inerte.  II  a  expiré 
demi-henre  aprts.  La  membrane  muqwwse  de  Teitomac  étail  legare- 
CBÜanmée;  riniérieur  du  rectum  était  d*un  rouge  víf.  Les  Yenlrí- 
du  eoear  étaient  distendus  par  du  sang  noir  coagulé.  Les  pounions  oF- 
plutícars  taches  li vides;  leur  tissu  était  plus  dense  que  daos  l'état 
ietarel. 

BxiÉUBCi  U. — A  huit  heures  du  malín,  on  a  appliqué  sur  le  tissu  cd- 
U|ivB  de  la  parüe  interne  de  la  cuisse  d'un  petit  chien  robuste  8  gr.  du 
mine  extrait,  melé  á  une  égale  quantité  d'eau.  L'animal  a  ofFert  les  mémes 
«ymptAtact  que  ceiui  qui  fait  Tobjet  de  rexpérience  precedente,  et  il  ost 
«ert  I  lepl  heures  du  soir.  Le  canal  digestif  étail  saín.  Le  membre  sur 
leqnel  on  tvait  operé  étail  le  siége  d*une  légére  inflanunation.  Les  poumons 
H  k  cQBttr  élaient  oomme  dans  Texpérience  precedente. 

M.  Grognier  a  Cail  prendre  á  des  chevaux  d*a:»ez  fortes  duses  du  decoc^ 
(«m  de  cette  plante,  et  il  a  presque  constamment  observe  un  Ireuibleiueiii 
deinrasdes  du  irain  po8t<fncur,  de  ccux  de  la  gorgt*,  el  un  Huv  abonJaut 

II.  37 
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dyrine.  Apréí  la  mort,  1Í  iaémüni^  naSS^i^  h  ttíUk  iliátmvje 
enHamÉiéé(l). 

TraUemefU  (voy.  p.  429). 

■ 

Getle  plante,  rangée  par  Linnédaní  la  gynamlrfe  liéliáilHé,4iih 
(ienl  á  la  famiiiedesarUloloches  de  Jdilieb. 

Périgooe  (cálice)  (ubuleüx,  irré^Uér»  védtm  áaa  bbé;  «i|il 
son  orífice,  etdont  le  bord  eat  prolohsé  en  féirttte  de  UbgriMte  ña 
cóté :  ovalre  Inférieur  ovale ,  oblong,  árigUlMt ;  admitfttlé  itUá  iHj¡k 
tres  court  que  termine  un  fttlgmate  coñcávé ,  i  Mi  divlal^bs;  MMltt  Ibí|M 
on  voil  slx  anlhéres  presi)ue  seisileft,  Afsattt  6oips  á?ee  le  ^hUL  Le 
fruilest  une  capsule  ovale,  á  sil  angite,  á  slx  logés;  a*óttvrSbt fifli 
base,  et  renfermant  un  grand  nombre  desemences  aplaties :  ÜBohiniD 
jaune  páie,  pédoncuiées  et  ramassées  trois  á  cinq  enaetnble  mi  la 
¿iisselles  des  feuiJles :  tige  de  1  métre  27  míUtmkreí  i  S  nMMif  üÍmi 
forte,  simple,  feuiilée  el  anguleuse:  féuilles  alternes,  pAtiolte, ea 
oceur,  glabres,  offranl  á  leur  sarfiMe  inférleore  ploaiem  mrvures  n- 
niifíées  el  róliculées.  Gette  plante  a  une  saveur  acre  et  am¿re;  elle  croU 
sur  les  bords  des  rlvléri^,  dahs  l6s  lleux  arglleux  et  dans  les  dé- 
rt»mbres. 

ÁcUon  de  raristólóáie  débitUé  sur  récbnoir^  ánünale. 


Eirimací  1^.  —  A  fept  heureí  du  loatln,  oa  á  iotroduit  daña  tí 
d'uu  pe^t  carlia  robutte  20  gr.  de  racine  fratehe  d'arislolDclie 
et  oa  ;^  lié  Tc^sopliage.  U  lendraiain  soir,  raAimal  n'avait  paco  épvwvtf 
qu  uo  léger  al^ttement.  Le  jour  suivant^ii  m  beures  du  onCiBf  üaial 
des  vertidas,  et  iie  pouvait  marcher  saos  tomber  afrts  avoir  EaíC  qMiJ|Wi 
pas;  il  s'effor^t  á  vomir,  et  ü  a  ea  une. selle  aolide.  Da  faartd'kwt 
aprés,  ii  éiaít  coucbé  sur  le  o6té,  peu  sensible  aux  impressioiía  exiáricireí; 
scs  paites,  allongées,  ¿cartees  les  unes  des  autres,  roides,  étaient  par  iila^ 
valles  dans  un  élat  d'agilation;  la  léte  s'est  renversée  un.pen  twk  du. 
A  dixheuresetdemie,  ceasymptómesperdstaient,  larespíratiónlUit|l•' 
ft>ude.  11  est  mort  á  une  heure.  On  na  constaté  aueune  altératioB  cah- 
vérique ,  excepté  dans  le  rectnm ,  qui  offrait  queiques  tackea  ntrn» 

ExpÉaiBRGE  II.  —  A  huit  henres  du  matín,  on  a  recdmmcncé  h  séM  0* 
périence  sur  un  chien  á  peu  pr^  de  la  méme  taille.  On  n'a  oliairTé  M0* 
phénoméne  particuUer  dans  le  oourant  de  la  journée.  Le  lendcaMín,  A  icft 

(1)  Compte  renda  des  travausB  de  la  SocUté  de  médecUm  ée  IItMiP  ^f 
année  1810. 
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héyíPM  lia  mátín ,  rthimal  offratt  de  tempá  en  teaps  de  ligen  mouvements 
coafábift  dani  íes  oreilles;  ses  extrémités  postérieures  étaient  trfts-faibles; 
U  aTait  béaueoup  dé  peine  á  se  teñir  un  instabt  deboul ;  la  (éte  paraísnit 
hmrde;  les  inspií^tions  étíiént  profondes.  II  est  niort  trois  héures  aprés. 
L'estóüíac  códtehait  line  grande  pártíe  de  la  pondré  ingérée;  ses  tuniqucs 
■'éCáieiit  point  áltérées ;  bn  YOyalt  ^  et  U ,  dans  les  gros  iotestins,  quelques 
taches  livides.  Lm  poumons,  d'nne  belle  couleur  rose,  étaícnt  nn  pen  moins 
«Sfépilants  qué  dans  l'état  nátnrel. 

BvÉaiiws  III. — On  a  fait  bouillír  280  jgr,  d'eau  avee  224  gr.  de  racinc 
d'árisUrioehé  clémáüte  coupée  eú  fragmeuts.  Le  liquide  a  été  réduit  á 
324  gr. :  alors  on  Ta  introdnit  dans  Fe^tomac  d'uu  chien  robiiste  et  de 
^té  taiDe,  el  on  a  lié  roesophage.  Une  héure  aprés,  I'animál  a  fiíit  des 
«IRirts  de  volnissedient,  quMl  a  renouvelés  souvent  pendant  les  quatrc 
heiires  qui  ont  suivi ;  il  a  ponssé  des  cris  plaintib,  et  il  est  tonibé  dans  Fa- 
iMlteriient.  Le  lendemain,  á  sept  heures  du  matin  (vingt-quatre  heiires 
^rtt  ro^ration),  Tabattement  avait  augmenté;  ranimal  était  conché  sur 
Ib  vclitre;  cépendant  il  conservait  le  libre  asage  des  sens  et  du  mouve- 
■teL  Le  jour  suivant,  á  huit  heures  du  matin ,  on  Ta  trouvé  mort.  On  en 
i  Eut  Pon?erture;  le  cadavre  était  encoré  chand.  Le  sang  contenu  dans  le 
cMir  éláit  brunltre  et  en  partie  coagulé.  L'estomac  et  le  rectuiki  élaient  peu 
enflammés.  Les  autres  organes  paraissaient  sains. 

Le  snc  de  la  racine  á^arUtoloehia  anguicida,  administré  aux  serpents , 
A  h  dose  de  quelques  gouttes,  occasionne  des  vertiges,  et  les  fiíit  périr 
daas  des  convulsions  (Nurray,  Apparatus  medieaminum ,  1. 1^,  p.  516; 
6otting«,ann.  1793). 

il  resulte  de  ees  faits,  1^  que  raristoloche  clématite  est  absorbée  et 
enrce  une  aclíon  stupéfiante  sur  le  sysléme  nerveux ;  2P  qu'eile  produit 
■ne  légére  inflammation  des  tissus  sur  lesquels  on  Tapplique. 

TraiUmeiU  (voy.  p.  429). 

»B  MUk  mvB  (auTA  «laTieuM). 

Bxráiiiiici  r®. — Le  4  juin ,  á  huit  heures  du  matin ,  on  a  introdnit  dans 
rcstomac  d*un  jeune  chien  de  moyenne  taille  200  gr..de  suc  pbtenu  en  tri- 
turant  I  liibgr.  de  (euilles  de  rué  frátche  avec  32  gr.  d'eau ;  on  a  lié 
l'oesophage.  L'animal  a  eu  une  selle  dans  la  journée.  Le  lendemain,  il  n'é- 
^tÍNnraít  aueun  symptóme  rcmarquáble.  II  est  mort  dans  la  nuit.  La  mem- 
brané  muqueuse  de  restomac  était  légérement  enflammée ;  les  autres  por- 
Ifau  dn  canal  digestíf  étaient  saines;  les  poumons  n'ofFraient  aucune 
alténtion. 

BirtaifliGB  II.  —  On  a  introdnit  dans  Testomac  d'un  petit  chien  environ 
250  gr.  d'eau  distillée  de  ruc  préparée  avec  la  plante  séche;  on  a  lié  I'oe- 
sopbage.  L'animal  u'a  épn)uvé  d*aulre  symptóme  que  rabatlement,  el  il  est 
B»rt  cinq  jours  aprés  Topcration.  On  n*a  pas  fait  Tonverlure  du  cadavre. 

Birlnuiací  111.  —  Bnviron  250  gr.  d'eau  disüUíc  de  me,  préparée  avec 
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une  graude  quaolilé  de  la  plante  iséche,  ont  &é  iotrodutU  lUns  ferianic 
d'un  petit  chien.  L'aoimal  n'a  éprouvé  aucuo  accident.  Sis  joiin  ^rii,  il 
esl  uiorl  abattu,  probablement  des  suites  de  la  ligature  de  VostofbMft^ 

KxPBKiKHCB  lY. — Od  a  iojecté  daos  la  veine  jugulaíre  d*uii  petit  ám 
inaigrc  48  gr.  d'eau  dislillée  de  rué,  préparte  avec  la  plante  fratche.  U 
leudeuiaiu  malin ,  laDimal  n'avait  presenté  aucun  sympCdme  renargadhi 
Alurs  ou  a  découvert  la  veine  jugulaire  de  Tautre  cóté,  et  on  y  a  ñyadé 
12  gr.  du  méme  liquide,  melé  avec  1  gr.  d*huiJe  essenlielle  provcoaitéi 
1.1  dístilJalioD  au  bain-marie  d'environ  4  kilogr.  de  la  plante  fraÍGhe.  Den 
miautes  aprés  ríDJeclion ,  ranimal  a  vomi  dea  mati^res  jannltres  d  a 
éprouvé  des  verliges;  il  diancelait  oomme  les  iudividus  ivrcs  de  tJil  U 
bout  de  \ingt  miuules,  ses  exlrémités  postérieures  paraissaient  un  pee 
faibles.  Six  heures  aprés,  tous  les  symptómes  ¿taient  dinünués,  el  le  ka- 
demain  soir  rauimal  était  parfailemenl  rélabli. 

fixpÉBiBziGB  V.  —  On  a  injeclé  dans  resUmiac  d*un  petit  chien  attei  le- 
buste  1 4  gr.  d^extrait  aqucux  de  rué ,  preparé  avec  la  plante  séche,  ct  m 
a  lié  i'oesophage.  fauimal  e«t  mort  á  la  fin  du  quatriéme  jour,  et  il  n*aTait 
offertd'autre  symptómcquc  Tabalteuienl  inseparable  de  ropération.LaflMB- 
braue  muqueuse  de  restomae  prcsentait  deux  ulceres  de  la  grandeor  de 
peliies  lentilles;  il  y  avait  ^á  ct  lá,  prés  du  pylore,  des  portiont  noirUm 
fürmées  par  du  saug  noir  extravasé. 

Bulliard  dit :  «  A  une  dose  un  peu  trop  forte,  la  rué  cause  une  grande  agí- 
lation,  de  la  fiévre  accompagnée  de  báilleuents,  d*une  sécheresse  coDsilé- 
rabie  k  la  bouche,  et  d'un  grand  mal  de  gorge.  Si  on  la  manie  longteoifs, 
I  i  peau  s'euflamme  et  les  niaius  enflent.»  (Ouvrage  cité,  p.  150.) 

II  resulte  de  ees  faits,  T  que  la  rué  est  absorbée  et  qu'elle  exerce,  en 
cutre,  une  irrilation  lócale  capable  de  déterminer  une  inflamoialkm 
|)lüs  ou  moíns  vive  qui ,  en  general ,  m*a  paru  peu  intense;  2*  que  sao 
liuile  essenlielle,  injectée  dans  les  veines,  agitcomme  les  nareoUqbes, 
et  qu*il  est  probable  qu'elle  exerce  le  m^me  mode  d*action  lorsqu*oD 
rinlrodult  dans  Testomac,  mais  qu'elle  est  peu  énergíque. 

Traitement  (voy.  p.  429). 

DI)  LBBVX  PALII0TMB,  ET  BV  MABUM  VEMUM. 

M.  le  D''  Oppeler  fut  appelé  á  la  bate ,  au  milieu  de  la  nuit,  pour  donacr 
ses  soins  á  une  jeunc  fiUe  de  vingt-cinq  ans ,  qu*il  trouva  dans  Tétat  sn- 
vant :  Convulsions  violentes,  contorsión  des  musdes  de  la  Eace,  bouckí 
béanle,  langue  faisant  saillie  au  debors,  niáchoire  inféricure  abaissée,  vi* 
sage  luméfíé  et  coloré  en  rouge  foncé,  yeux  fermés,  respiration  oourtecl 
raíante,  pouls  plein,  fréquent;  abdomen  ballonué,  et  permettant  nctf- 
moins  de  reconnaltre  la  niatrice  dans  une  siluaiion  plus  élevée  que  tk 
cou turne  et  analogue  á  celle  qu'elle  présente  oixlinairemenl  au  cinquiM 
mois  de  la  ge^latíon ,  coma  profond,  insensibilité  complete  i  toutes  ksifl- 
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preimons  eitírienres,  vomissements  repeles  á  courts  ínlervalleft,  d'un  liquide 
vcrdátre  eC  répandaot  une  odeur  camphrée  penetrante. 

Les  udstants  ne  purent  donner  aucun  renseignemenl  sur  les  causes  ([uí 
ataient  pn  déterminer  cetétat  alarmant,  et  les  liquides  vomis  purenlseuls 
fiüre  penser  A  M.  le  D^Oppeler  qull  avait  aftaire  á  un  empoisonneineot. 

Comme,  en  pareille  dreonstance ,  le  plus  urgcnt  élait  de  faire  Ja  in¿- 
decine  du  symptóme,  et  qu'il  y  avait  impossibililé  de  Caire  parvcnir  des 
médicamente  daus  Testoaiac ,  on  profita  d'une  rémission  dans  les  mouvc- 
■wnts  convulsift ,  pour  pratiquer  á  Fun  des  bras  une  saígnée  de  4  a  500  gr. 
Bn  outre,  on  appliqua  sur  la  tele  des  compresses  imbibées  d*un  mélange 
finoid  d'eau  et  de  vinaigre;  on  promena  des  sinapismes  sur  di  verses  parlíesy 
eC  on  administra  des  lavements  f roids  d'eau  et  de  lait.  Apr¿s  une  demi-heure 
do  Temploi  de  ees  différents  moyens ,  les  convulsions  commencérent  á 
perdre  de  leur  ¡ntensité;  la  malade  reprít  connaissance,  ce  que  Ton  rc- 
eonnut  á  l'ouverture  spontanée  des  paupiéres.  Des  lors ,  M.  le  D'  Oppeler 
•'appUqua  á  soulenir  les  vomissenaents,  et  pour  cela  il  eut  recours  á  Tinges- 
tioD  de  fortes  doses  de  lait  tiéde,  bien  que  la  déglutiiiou  ne  püi  encoré 
t'opérer  qu*avec  une  trés-grande  difficulté;  á  Taide  de  cettc  médication, 
des  vominements  nombrcux  furent  obtenus,  au  milieu  desquels  il  sortit 
■se  masie  verte  foliacée. 

La  mahde  se  sentit  aussitót  soulagée ,  el  commenca  á  parler  h  voix  basse; 
dfe  ne  se  plaignit  plus  que  d'éprouver  un  sentiment  d'ácrelé  etde  brálure 
dáosle  gosier.  Elle  fít  connaitre  alors  au  médecin  qu'elle  avait  pris, avant 
de  se  coucher,  quatre  grandes  tasses,  chandes,  d'unc  forte  décoction  de 
lidum  paluitre)  et  d'herbe  d'ambre  {manun  verum),  dans  le  but  de 
rappeler  les  menstrues  qui  étaient  supprimées  depuis  plusicurs  mois. 

Le  lendemain ,  la  jeune  filie  élait  foible ,  mais  bien  portante  du  reste,  el 
elle  avüua  qu'elle  étaít  enceinte  de  cinq  mois,  ce  qu'elle  avait  caché  jus- 
q«*akNn.  Au  surplus,  la  boisson  qu'elle  avait  prise  u'exer^aaucune  influence 
Quisíble  sur  le  produit  de  la  conception.  (Voy.  Journ  de  chim,  méd., 
p.  508,  annéc  1844.) 

»IJ  TAliOIJ»;  DE  MADAOAffCAII. 

Le  languin  cst  le  fruil  d'un  arbre  que  Dupelil-Thouars  a  nominé 
tanghiniavenenifera,  et  qu*il  croilappartenir  á  la  faniilledes  apocynées. 
—  Caracteres  du  fruit  sec.  11  esl  composé  d'uii  brou  sec,  grisálre,  co- 
tonneux  inférieurement  el  filamenleux  exiérieuremeni ,  recouvert  d'un 
éplderme  brun  noirálre,  luisanl,  comme  vernissé,  el  sillonné  de  rides 
paralléles,  longílndinali's.  (le  brou,  de  forme  ovoide,  se  termine  en 
pointe  á  Tune  de  ses  exlrémltés,  vers  laquelle  tous  les  filamenls  conver- 
genl :  11  donne  au  fruit  le  vulume  d'une  peche  de  moyenne  grosseur. 
Gelle  premiére  eaveloppe  recouvre  un  noyau  ligneux,  amygdaloYde, 
aplaLí ,  Irrégulíéremenl  sillonné  et  i>ercé  á  sa  surface,  de  méme  que  le 
noyau  de  Tamandier,  mais  doiible  et  méme  triple  en  grosseur.  ^  forme 
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est  quelquefoís  plus  ronde  qu'ovale :  toiyoun  Tune  de  se»  extréoüUi 
esl  lerminée  en  pointe.  Comme  le  fruU  de  ramandier,  i)  otin  w 
suUire  margínale  daña  le  §en8  de  sa  longueur,  et  luivant  hqaelle  la 
deux  valves  sont  séparées  par  une  tente  plus  oa  moina  larfe.  (Tiil 
dans  ce  noyau  qu'est  rentermée  l'amande  ,  reconverte  dfe-Bitae 
d*une  enveloppe  minee,  bmnáfre,  papyracée,  qui  iie paraU joulr  An; 
cune  propriété.  €eUe  amande ,  formée  de  deux  lobes  disllncfs,  estphii 
grosse  que  celle  de  Vamygdalus  communis;  elle  est  aussí  plns  píate  ct 
plus  arrondie ;  sa  substance  est  d'un  blanc  sale ,  violacé  á  rintérienrd 
quelquefois  noirátre  á  rextéríeur :  ses  deux  lobes  sont  sépjirés  Tuii  é 
Taulre  par  un  sillón  trés-profonddí)  sans  dpute  A  la  dessiccation  \  d|ee|t 
onctueuse  au  toucher,  d'une  saveur  amere  d*abord,  et  qni  déferOiiM 
ensüile  un  sentiment  d'ácreté  el  de  constríclion  dans  rarri¿re-gQiS6;aaB 
poids  esl  en  general  de  2  gr.  45  cenligr. 

L'amande  du  tanguin  est  composée,  d'aprés  M.  Henry  fila,  V  Aae 
huilefixe,  llmpide,  incolore,  douce,  congelable  álO^;  S'd'oiieiiia- 
tiére  blanche,  crislallisable,  neulre,  trés-füsible  i  plquantforCeméntla 
langue;  3°  de  tanguine,  subslance  incrislallisable,  bruñe/ Wsjj^MM, 
verdissant  ¡Kir  les  acides  et  rougissant  par  les  álcalis;  4"  ffe^fraceíae 
gomme ;  5®  de  beaucoup  d'albumine  vi^élaie ;  0^  de  traces  <ff¡  |^  cC||e 
chaux. 

Acüon  du  tanguin  de  lladagascar  sur  réoopomie  aniquile. 

Les  propriétés  vénéneuses  du  tanguin  ne  sont  malheurenaement  que 
trop  connues  dans  rinde ,  comme  on  peul  s'en  convaincre  parlepansgf 
suivant  d'une  lellre  qui  m^est  parvenue  de  Tile  de  Franoe :  «Les  noin 
esclaves  roadécasses ,  á  Maurice ,  parviennent  facilement  á  se  procurer 
du  languin  par  le  moyen  d*aulres  noirs  de  méme  caste,  émployfe  comme 
malelols  sur  les  navires  qui  font  le  voyage  de  celle  colonie  á  Madagas- 
car,  el  les  exemples  d'empoisonnement  tant  á  Maurice  qu'A  Bourbon 
sont  trés-fré4|uenls.  Jusqu'á  présent,  aucune  viclime  á  qui  ce  poisona 
été  administré  n*a  échappé  á  la  mort.»  Le  D''  OUivier  d*Angers  a  bien 
vouhi,  sur  mon  iiivilalion,  se  charger  de  faii-e  quelques  expérieoces 
sur  les  animaux  pour  conslater  le  mode  d'action  de  ce  poison.  Void  lo 
resultáis  de  son  travail. 

RiPBRiBiicB  F*.  —  On  íntroduisit  dans  Testomac  d*un  chien  de  moyenic 
taillc  45  gr.  d'émulsion  faite  avec  de  Teau  dístillée  et  une  moitl¿  d'awnie 
de  tanguin  pesant  80  centigr.  environ ,  et  dont  le  parencbyme  ne  fat  fü 
reliré  par  expression ;  on  lia  V<B»ofSnge.  Au  bout  de  dix  minutes,  fniiti 
devint  inquiet,  agité,  se  coucha  sur  le  ventre  i  plusieurs  rcprises,  e(ü 
ñülul  Texcitcr  assez  fortement  pour  le  Cure  marcber.  A  quiote  ifáuMfi 
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MHf^l  at  l^ot^  ^  yptpuwouiit  j^niiean  fbti  riféféi.  i  yÍD(1  inÍDii(et, 
fg^^n  etirtee;  u  nufche  d^u  f  ^vNt  ^recliuu,  mú  ki  iiiiMnBenb 
fanpnMi  ÚH  &iUeiK£TÍi|ente  ju  traíapoitérieifri  críi  pbínti£i,  oon- 
TCun  tuüiMi,  evicuátiod  Je'inaliíret  tée»fet  cMuiíumei.  |  vipgt-iepi 
¡■tqnfei,  ¡\  tombe  sur  1c  rlMi^;  kü  meid^^  ipléneun  nal  fijbleí,  tiui« 


1^  jéii\  sont  Gxes,  les  pupilleü  (líUt^cs  el  iinjiM)|ij)ei  Wt  i}e  l'^ppruche  d'un 
fapnt  exljneur ;  il  n'enlcnd  poiol ,  el  ajile  Kulcmenl  m  péii  Ici  meoibrE:! 
ulfrieurs  quand  op  le  ioucjie  avec  ta  majpi  dñeetiDD  jiirailanlaire  <|e  nu- 
ptm  feuJeí  liquides ;  respiralíoD  léale  et^aphngíutiiiiie.  i  trtole-ijntlre 
ÜñüBtes,  il  !e  relfeve  sponunément ;  la  phrdyue  dei  membra  i  diiparu; 
I  ]¡aiirt  peodtDt  une  demi-ininate,  puUretonbe  diiu  lé  méne  élat  qu'au- 
bmi^tl  k*  naoi^  él  ]«'pinp)é(M  r^aninenti  nourtile  ¡{éjcdion.  A 
^fl^te-iix  miniiui,  iei  lympUliMt  oi^«n^^iÍ8^'mleDiit¿.  ÁiiuuBDle  mi- 
nia*, ("áiiímal  fé  reltro  une  «ecODde  ítm,  ^t  quefqúei  pal,  et  relombe. 
i  ¡puénte-ciD^  miii|ilei,  conlraction*  ipuaiodlquei  trí^-iiurquéet  daiis 
iti  ÍDDiclei  du  Ironc ,  et  ijai  sembleot  tffecter  píu»  tpédileiiKiit  ccnx  de  la 
rfpoD  domlé  dan*  tdute  sa  longueur!  A  qniranle-tepl  minute),  renver- 
npept^la  tf^epamtfO|lequelKtirDnoicedapl>»enpliii.  Acinquanic 
■ipotei,  ffwvei^plt  lepti  et  coBVDJiift  ^t  yenz,  dont  {a  (lobe  retle 
|^rí||mpt  itiaiiie.  ÁdDquaDte-cinqpuouIet,  le  r^Tertanent  de  ja  télu 
tlf  Bniíi  c(wiiíírabl«;"Tes  oitHivemeDli'  dé  h  retbiniTon  w  ralentÍMeDt. 
A' dnquute-tqit  minutes,  le  corpí  derieüt  IU«[ñe;  iniCDiíbililé  ^nérilc 
•t  awihM,  pualyíie  compltte  det  quatre  membrei.  A  BÍilnte^alre  mi- 
Hleí,  opiíllwlimoi  momenun^,  avec  tranbleniñit  dui  IMtéi'Wl't)*'^'*» 
fa  corpa.  A  loixante-tix  mioutet,  mort  tnnquille.  —  Ouverlur»  du  ra- 
émw».  Le  eenreau,  le  cerrelet,  k  HeriieépiniiK,  éuíentdaoi  l'éut  na- 
Iml.  LeipouiDODi,exiangiiei,étucntpeucT¿|^Unli.  Le  venlríenle  droit 
fc  CflMT  éliit  renplí  de  tans  noir  ooúnU;  celui  dn  ventricule  ^uehe 
Mt  Uqattrt  U  ttlttbrÁe  méhlekn  ItfiírUrA'Mtt^Iin  Ae^  W  IracMe- 
wttre  ne  cODleDait  pu  de  mueóittft'AütMÚMi-  L'eitomac  et  le  dnodénum 
•Unieol  dei  tracet  aon  ¿quivoquet  d'iafUmnation.  Le  Ibie,  la  rale  et  kt 
r^^  conlenucDt  {rti-peu  de  MDg.  f^  veiuc  ¿[ail  vi^  et  conlraclée  wr 

'*'SiA¿act  II.  —  On  ap^iqua  lur  )e  tiuu  eellulaire  de  la  cuíue  d'unc 
AkAne  rdmite  une  pite  Ilifilíde  firtie  atéc  üíeiHigníDaiíi  ^amanHet. 
áo  boatde  trente-cioq  minutes,  Tanlinal,  qui  avait  perdu  de  u  Vftieit)', 
4fimn  'k  ploUeait  replltei  del  CMUiretkiak  CWTliWtM  dltil  ler  quatre 
■enlm.  A'  trentb-tept  nuautet,  aMOn^Hemenl  trte-lAkrqaé;  l'animal  K 
«•■dw  mr  le  colé;  ti  ún  le  relave,  il  w  ratonil;  nne  biTS  liquide  vt 
Ifuta  lort  coniUBiuní  de  u  gueule ;  il  nt  évidenuDenL  endonni ;  lont- 
nTon  fe  réreiDe,  et  qii'on  le  place  debóat  lur  wi  paltei,  il  reite  inaujiile 
fuú  eetfe  pwjtian ;  lei  yeux  le  fermest  peo  i  peu ,  u  tile  le  pencfae  en 
nint  par  nouTementi  ucca^  et  il^ai^  vf ríublement  par  dormir  lle,bout. 
A  fHtre-nilijt-díx  a^nnlci,  il  lorl  liout  i  «xí p  dé  cet  eút,  ci  court  peu- 


584  DES  POISONS  NARGOnCO-AGRES. 

et  des  Yomitsements  de  matiéres  alimentaires ;  il  repread  st  ga¡et¿,  h  iqh- 
Dc^nce  disparatt.  II  y  a  pendant  quelqae  tcmpí  alternatiYéi  d*eiciUfinK 
de  narcotíme;  ranimal  Yomit  encoré  trois  foii,  el  te  troave  |ufiuüitMit 
réCabli  le  ieudemaín  matÍD. 

EirtiiiHci  III. — Un  centigramme  de  la  matiére  blanche  crisUli¡iie,Íi- 
sonte  dant  de  Taloool  trés-fiíible,  et  introduite  dans  restomac  d'ua  coÑAñ 
d'Inde  Igé  d'un  an  environ ,  a  occasíonné  la  mort  au  boat  de  tept  hem, 
sana  donner  lieu  au  narootisme,  maís  en  d¿terminant  des  tympUknei  fir- 
rítation.  La  méme  dose,  appliquée  sur  le  tissu  oellulaire  de  lacuine  fu 
lapin,  n*a  produít  aucun  efCet,  probablement  parce  que  k  matiére  n^añh 
pas  été  díssoute  dans  ralcool. 

KipiRiBKGB  lY.  —  Quinze  centigrammes  de  tanguine  {nmiitrt  bnñe), 
dissoute  dans  2  gr.  d'eau  distillée ,  furent  introduits  dans  Tesloinae  fu 
cochon  d^Inde  Igé  d*un  mois.  Au  boul  de  cinq  minutes,  tout  annoa^  laé 
disposítion  manquee  k  Tassoupissement:  l'animal  dormait  debout,  et  a'ékit 
réveillé  que  par  un  hoquet  assez  fréquent,  iú  sans  doute  á  une  déeUnre 
a^sez  ¿tendue  de  Toesophage  qui  avait  élé  Cute  pendant  ropératíon. 

II  resulte  de  ce  qui  precede,  1*  que  le  tanguin  agit  á  la  manlindes 
poisons  narcotico-ácres ;  2^  qu'íl  est  absorbe,  et  que  sea  propriéfés  icni 
résident  dans  la  niatlére  blanche  cristalline ,  tandls  que  le  nareotlsme 
esl  dQ  á  la  tanguine  (  Arck.  gen,  de  méd,  ,U  IV ;  mémoire  de  MM.  Olli* 
vier  et  Henry  fils). 

Traitemeni  (voy.  p.  429). 


4rae0lVM0«  «aflr^tf  j»taaefe0  rrfjMel^g 


Le  certera  ahovaH,  de  la  famile  des  apocynées,  offre  un  fruit  doot  k 
noyau  est  (rés-déiétére.  Le  bois  jeté  dans  un  étang  stupéfie  les  poissons. 
Le  fruit  du  certera  manghas  est  d'une  saveur  acre  et  amere;  ü  ot 
éniélique. 

Les  apocynum  androscmUfolmn ,  eannabinum,  veneium,  ofirenttf 
suc  iaileux  doué  d'une  saveur  acre  qui  enflamme  et  ulcere  la  pean. 

Asdepias  giganiea  ( famiile  des  apocynées }.  Bauchin  dit  que  le  soc 
de  cette  plante ,  pris  á  la  dose  de  6  gr. ,  a  determiné  des  symptdmes  tréi- 
graves  et  une  hémorrhagle  mortelle.  J'ai  administré  souvent  á  des  chieoí 
de  Vasdepias  f.Hneetoxicum  (dompte-venin) :  ees  animaux  sont  morís  lO 
bout  d'un  jour  ou  deux ,  et  leur  estomac  s^est  trouvé  enflamme. 

Les  féuilles  de  cynanchum  erecium  ( famiile  des  apocynées },  admlnbr 
(rées  á  un  chien  i  la  dose  de  3  gr.,  ont  occasionné  des  yomisseáieidi 
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riolenls,  un  (remblement ,  des  convulsions,  el  la  morf  (Plenck)/Le  cy- 
nmttehumtimiaie  fburnit  un  suc  laileux  trés-caustique. 

MereurialU  perennis  ( mercuriale  des  monlagnes  ).  Cede  plante  ebl 
oabible  aux  moutons  et  á  l'horome.  Elle  a  determiné  diez  phisieiirs 
pcnonnes  qui  en  avaient  mangé,  des  yomissements  violenls,  une  díar- 
rMe  exoesslve ,  une  chaleur  brúlanle  á  la  tete ,  un  sonimeil  prafoiid ,  et 
les  convulsions  qui ,  dans  un  cas ,  ont  été  suivies  de  prés  de  la  morí 
[VÍcat,ouvragec¡lé,  p.  215).  Hans  Sloane  dit  qu*elle  a  une  malignité 
narcotfque  et  funeste.'Bomare  pense  qu'elle  produit  des  effets  analo^^iies 
I  ceux  du  palma-christi. 

Chtmrophillutn  sylvestre  (cerfeuil  sauvageV  On  dil  que  la  racine  de 
oelte plante,  cueillie  en  hiver,  aoccasionné  le  delire,  un  assoupisse- 
BKnt  tris-profond ,  de  rengourdissemenl  et  de  l'étranglement ,  qui  n*ont 
oependant  pas  été  sulvis  de  la  mort.  On  assure  aussi  que  les  semences  et 
h  racine  du  eh€Brophyllufn  hulbosum  ont  produit  des  verliges  el  des  dou- 
lean  de  tete.  Plenck  ditquMl  en  a  mangé  souvent  sans  aucun  inconvé- 
nient  (ouvrage  cité ,  p.  126).  Le  chmrophyllum  temuUntum  paratt  aussi 
détermlner  rivresse. 

Sium  kuifolium,  Beyersten  assure  que  la  racine  de  cette  plante, 
coeillie  au  roois  d'aoúl ,  a  occasionné  un  delire  furieiix  á  des  enfants  et 
i  des  bestiaux.  Quelques-uns  d'enlre  eux  sont  méme  morís.  Elle  ne  pa- 
ratt pas  nuisihie  lorsqu'on  la  mange  avanl  le  miliou  de  Teté.  Les 
feuilles  ne  sonl  point  malfaisantes ,  d'aprés  Gmelin. 

Coriaria  myrtifolia.  Sauvages  rapporle  qu^m  enfant  de  dix  ans,  et  un 
'ibonreur  de  quarante  ans ,  périrenl  au  miiieu  des  convulsions  les  plus 
lorribles,  une  demi-heure  aprés  avoir  mangé  des  baies  de  cette  plante 
HisUrire  de  l*Ácadémi$  royale  des  scienees,  1739 ,  p.  473). 

Action  sur  réconomíe  anlnoate. 

M.  Scoutetten  établil,  aprés  avoir  fail  quelques  oxpérienccs  sur  le 
apins  et  sur  les  chieiis  :  1**  que  cbez  la  plupart  des  animaux  quMl  a  lués 
ivec  le  cyanure  d*íoüe,  des  convulsions  viólenles  sonl  survenues  pros- 
]ue  i  rinslaiit :  chez  quel(|ues-uns  elles  élaienl  accompagnées  de  cris 
iigus;cliez  d'auires,  on  n*cniendail  point  de  cris,  et  plusieurs  sont 
morís  avec  une  rapidité  si  grande  qu'on  n'avail  pas  le  lemps  de  les 
jioser  á  Ierre;  2°que  3  ccntigr.  de  cyanure  complétemenl  ingéré  suffísent 
pour  luer  des  lapins :  si  cette  quantité  n'esl  pas  infroduite  enliérement, 
l'accélératlon  déla  respiralion  el  méme  des  convulsions  plus  ou  moiiis 
fortes  ont  lieu ;  mals  la  morí  n*arrive  pas ;  3'  que  les  chiens  paráis- 
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sent  en  supporter  mieqx  l'actlon ,  ppisqu'il  91  faut  w  ifK^Iftt  S  cei. 
tígrammes  pour  les  fuer,  et  encoiie  ne  réiiidra-lrOii  que  lopjpw  II9- 
tomac  ne  sera  pas  trop  rempli  d'aliments:  sans  <|iioi  il^  y)Mni|iq||  n 
une  grande  parlie  du  poison  est  rejefée ;  f*  fii}'ü  déterfpinc^  mearhim 
des  étourdissements  lorsqu'qn  esl  exposé  4  ^^  ^Q?f!fV!(ion ,  (|C  que  l«|i 
qu'on  en  place  sur  la  langne  il  y  produit  qpe  sensaUon  4e  qoiUli 
tres- vi  ve  et  trés-tenace  :  nul  doute  qu'il  ne  développát  les  aeddenlita 
plus  graves,  et  méme  la  roort,  s'il  étaft  iptroctuit  dap«  reslomacih 
dose  de  queique  décigr. ;  5'  que  cbei  les  aniqoaa^  qq!  succombe^  i 
Faction  de  ce  poison ,  Fon  remarque  des  anoiqalies  daps  lei  lérip 
organiques :  parfois  i'esloroac  est  peu  enflammé ;  les  popmons  ii!o|M 
que  des  taches  ecchymosées  peu  profóndes^  et  1^  pesor  c|t  dans  tétá  pih- 
turel :  ees  parlicularilés  tiennent  4  des  <;ai)ses  qu'il  n*est  pas  bdle  Af* 
signer,  ayant  trouvé  des  lésions  graves  chez  de$  animauz  I qés  piw|ia» 
ment ,  et  de  légéres  chez  d'aqtr^  ipof (s  avec  lenteuf}  6"  qpll  tmrn 
une  action  spéciale  sqr  les  organes  de  la  digestión  et  de  la  cireajatef 
dans  lesquels  il  determine  ordinairement  des  disordreí  profpDds:fH|l 
á  la  congestión  du  cerveau ,  elle  semble  due  en  gránele  parlie  1  rqi|» 
gement  des  po^mons ;  7^  qu'i}  doU  étre  rangé  p^pnl  |j»  poisom  » 
cotico-ácres. 

* 

Traiiemeo^  de  rempojsonpMBMiit  par  )e  eyamire  ^'iode. 

11  faut, d'aprés  M.  Scoutetlen,  chercher  d'abord  i  proyoqacr  kn- 
missement  au  moyen  de  l'eau  ou  des  bolssons  moeilaglneiues  pri»fl 
grande  quantité :  sil  se  manifesté  des  moavementl  convulsifr,  so  M* 
tera  les  tempes  avec  de  l!a|cool ,  de  rammoolaque  liquide  oammifl- 
core  de  Téther;  on  pourra  égaiement  faire  respirer  oes  ilqueun,etu 
evitara  soigneusement  Tepaploi  ducafó,  du  quinquina ,  eicLasaipie 
genérale,  les  saignées  locales  et  les  autres  moyens  antiphloglsiiqoa»* 
ront  mis  en  usage  plus  ta|tl|  lorsqueles  accidepts  inflammatoiresiei* 
velopperont. 

Rechercbes  médico-légales. 

Le  cyanure  d'iode,  découvert  en  1824  par  Sérullas,  est  MMufena 
d'aiguilles  blanches ,  trés-Iongues  et  excessivement  minees,  dWiif 
trés-piquante  qul  irrite  vivement  les  yeux  et  provoque  le  ^niol|Bfí{|  li 
d*un  poids  spécifique  plus  considerable  que  celui  de  racidé  uUbM  Ip 
Mis  sur  les  charbons  ardenls ,  il  donhe  d*abondanles  vapeurp  Tisjq||  Il 
il  se  dissout  dans  Teau  et  surtout  dans  l'alcool.  Ces  diss^lii^Wj|9|Í^  Vi 
sent  point  sur  les  couleurs  bleues  véi|éUkf  ^  cfJfM  ^  pri^jjllw;f|jÍ  P 
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uolale  (l'argent;  (rajlée»  par  la  polasse  causlique  et  le  sulfate  de  pro- 
ixyde  de  fa,  elles  fournisseol  du  bleu  de  Prusie ,  pourvu  qu'on  ajoule 
u«l<)ues  gout(e*d'acide  chlnrliydri<iiie. 

Si  le  cyaniire  d'iode  avail  élé  inlrodiiU  dans  l'eEloniac  et  qu'il  ful 
npo&aible  d'eii  démonlrer  la  prés^iice  aprés  la  morí  á  ra|de  ^es  carac- 
ires queje  víensd'élablir,  oii  s'aUaclierail  á  reconnaltre  l'iodeqtii  eiilre 
AI»  sa  composiliotí :  pour  cela ,  on  laverall ,  dans  une  pelite  quanlUé 
'gbu,  restomac,  le  diiodéiuim.  I'asophage,  elmCme  la  langue,  et  on 
rHlerail  le  liiiuide  résultnnl  par  la  gelée  d'amtdon  el  par  de  l'acide  aito- 
que;  il  se  produirail  sur-le-cliamp  de  l'iodure  bien  d'amidon.uLei 
íaclifs  chimiques  convenablement  employés,  dit  M.  Scouletlen,  doub 
DI  coiislamnienl  demontre  daos  l<»  cadavres  la  présenre  de  l'iode  el 
imais  celle  du  cyanogéne,  lors  méme  que  nous  aKissions  ímmédiale- 
lerK  apr¿a  ringestioii  du  poison»  (Mémoire  sur  le  cyanure  d'imle; 
¡rchioes  généralts  d»  médecine ,  septembre  1825).  Ilparatl,  en  efret. 
ue  les  Diatiérea  animales  lendenL  á  déconiposer  rapldement  le  cyanuie 
Hode,  pulsqite  aprés  en  avoir  place  sous  la  pcau  de  quelques  animaux, 
■  ■  reconnu  que  la  majeure  partie  de  l'iode  élait  pa-ssée  á  l'élal  d'acide 
Mhydríque,  el  qu'il  y  avai(  i  peine  des  traces  extréDiement  légéres  de 
yaoogéne. 

I  recherehes  falles  sur  le  aang  des  ai 
Unce  n'en  ont  rouroi  aucun  Índice. 


empoisonnés  par  celle 


ARTICLE   DEUXIEME. 


í   ItOn  VOUIQUE,   DK  Li  tttt   DI 

r  »  u  Piuseí  tiuiHUií. 


AcEioD  sur  réconomle  anlnule. 


tplómcsdc  I' empoisonnement  determiné  par  ees  subiftanCfS.Uhomme 
íles  chiens  soumis  á  rintluence  de  l'un  on  de  l'airtre  de  ees  poisons 
«fsenlent  les  phénoménes  sutvants  :  malalse  general,  eonlractiotí 
l^trale  de  lous  Ire  miiscles  du  corps,  pendant  latiudle  la  colonne 
jcnébrale  i;sl  redressée ;  A  celle  conlracLion ,  dont  la  durée  est  forl 
¡piirie,  succéde  un  calme  marqué,  suivi  lui-méme  d'un  nouvel  acrís 
Bi  se  prolonge  plus  que  le  premier,  el  pendanl  lequel  la  respiralion  esl 
BCélérée.  Toulácoup  Íes  accidenls  cessenl,  la  respiralion  se  ralenlil, 
\  rindividu  paralt  élomié;  peu  de  lemps  aprés.  noiivelle  cnnlraclion 
llilim.;  «ton  eg  otuyve  wir  íg^  chiep?  U  rajdgir  at  le  ffpprffttig- 
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sent  en  supporter  mieux  i^action ,  ppisqu*!!  en  faut  an  moips  36  eea* 
tigrammes  pour  les  tuer,  et  encoré  ne  réqssira-tron  que  lofsgue  Vtf' 
lomac  ne  sera  pas  trop  rempli  d^alimeots:  sans  qaoi  lis  vpmlMfifi  cK 
une  grande  parlie  du  poison  est  rejetée;  4*  quMI  determine  d^eii'bomme 
des  ¿tourdissements  lorsqu*on  est  exposé  4  son  (gfi^naf Ion ,  et  qne  lon- 
qu*on  en  place  sur  la  langue  íi  y  produit  une  sensatíon  4e  cansticUé 
trés-vive  et  trés-tenace  :  nui  doute  qu'il  ne  développát  les  aecidentski 
plus  graves,  et  méme  la  mort,  s1l  était  introduit  dans  restonuMAh 
dose  de  quelque  décigr. ;  5^  que  cbez  les  animaux  <IV!Í  succomben^  1 
raclion  de  ce  poison ,  Ton  remarque  des  anoiqalies  dans  lev  lisfooi 
organiques :  parfois  restomac  est  peu  enflammé;  lesppumons  n!ofbtnt 
que  des  taches  ecchymosées  peu  profondes,  et  le  corar  e^t  dans  Télat  na* 
ture] :  ees  parlicularités  tiennent  á  des  causes  qu'il  n'est  pas  facile  d*ai- 
signer,  ayant  trouvé  des  lésions  graves  chez  de^  animaux  (ués  prompto- 
ment,  et  de  légéres  chez  d'autr^s  morís  avec  lenteiir;  9*  qpll  eurce 
une  action  spéciale  sur  les  órganos  de  la  digestión  etde  la  circii|alioD , 
dans  lesquels  ¡1  determine  ordinairement  des  désordres  profóndsiqoant 
á  la  congestión  du  cerveau ,  elle  semble  due  en  grande  parlie  i  ftagat' 
gement  des  poumons;  7^  quMl  doil  étre  rangé  parmi  {es  poiaoiis  nu- 
cotico-ácres. 

Traitement  de  rempoisonnement  par  le  cyanure  4'lode. 

11  faut ,  d'aprés  M.  Scoutetten ,  chercher  d'abord  i  proyoquer  le  vo- 
missement  au  moyen  de  l'eau  ou  des  boissons  mucilaginenses  prises  en 
grande  quantílé  :  sMl  se  manifesté  des  mouvements  convuisifs,  on  frol- 
tera  les  tempes  avec  de  Talcool ,  de  Tammoniaque  liquide  ou  mieux  en- 
coré de  réther ;  on  |)ourra  également  faitee  respirer  ees  liqueurs ,  et  on 
évilera  soigiieusemeiit  Temploi  ducafié,  du  quinquina ,  etc.  La  saignée 
genérale,  les  saignées  locales  et  les  autres  moyens  antiphloglstiquesse- 
ront  mis  en  usage  plus  taixl,  lorsque  les  accidents  inflammatoires  sedé- 
velopperont. 

Recherches  médico-l^les. 

Le  cyanure  d'iode,  découvert  en  1824  par  Sérullas,  est  sous  forme 
d'aiguilles  blanches,  trés-longues el  excessivement  minees,  d'uiie odeur 
(rés-piquante  qui  irrite  vivemcnt  les  yeux  et  provoque  le  larmoiement* 
d*un  poids  spécifíque  plus  considerable  que  celui  de  Tacide  sulfurique- 
Mis  sur  les  charbons  ardents ,  il  donhe  d'abondanles  vapeurs  violetles; 
11  se  dissout  dans  Teau  et  surlout  dans  Talcool.  Ges  dissolulions  n'aglt- 
sent  point  sur  les  couleurs  bienes  vegetales  -,  elles  ne  précipiteol  poiot 


DU  CYANÜRB  D'iQM.  ^87 

■•Ule  d'argent;  (railées  par  la  potasse  causlique  el  le  sulfate  de  pro- 
lyde  de  fer,  elles  íQumissenl  du  bleu  de  Prusie ,  pourvu  qu'on  a^joule 
elqset  gouUes  d'acide  chiorhydrique. 

U  le  cyanure  d*lode  avait  élé  introduit  dans  Testoipac  et  qu*il  íúi 
peasible  d*en  démontrer  la  présence  aprés  la  morí  á  Taide  des  carac- 
«tqueje  viens  d'élablír,  on  s'atlacherail  á  reconnaltre  Hodequl  entre 
u  sa  composition :  pour  cela,  on  laverait,  dans  une  pelite  quanülé 
■u,  restoDiac,  le  duodénum,  Tcesopliage,  el  inéme  la  langue,  et  on 
itenít  le  liquide  résuUant  par  la  gelée  d'amidon  et  par  de  Tacide  axo- 
m:  il  se  produirait  sur-le-champ  de  Viodure  bleu  ¿'amidon.  a  Les 
leüls  chimiques  convenablement  employés,  dil  M.  ScouteUen,  nous 
L  eowlainnient  demontre  dans  les  cadavres  la  présence  de  Tiode  et 
nb  celle  du  cyanogéne ,  lors  méme  que  nous  agissions  immédiate- 
nt  aprte  Tlngestion  du  poison»  (Mémoire  sur  le  cyanure  d'iode; 
Mo9$  genérales  de  médeeine,  seplembre  1825).  11  paralt,  en  effét, 
s  ki  matiéres  animales  tendent  á  décomposer  rapídement  le  cyanure 
sde,  puisque  aprés  en  avoir  place  sous  la  peau  de  quelques  animaux, 
a  reconnu  que  la  majeure  partie  de  Tiode  était  passée  á  l'état  d'acide 
Hifdrique,  et  quHl  y  avait  á  peine  des  traces  extrémement  légéres  de 
mogéne. 

1m  recherches  faites  sur  le  sang  des  animaux  empoisonnés  par  celle 
Mf  anee  n*en  ont  fourni  aucun  Índice. 


ARTIGLB  DBUXifiME. 

■    Li  BTITGHNIflB ,    DS   LA    BRUCUB,   DI   Li  ROIX  fOHlQUI,   DI  LA  FÉTB   DI 

SAnrr-MiiACB,  di  l'ipas-tiiuté,  it  di  u  paussi  amustuii. 

Action  sur  réconomie  anímale. 

fymptámesde  I' empoisonnement  determiné  par  ees  substances,  L'homme 
les  chiens  soumis  á  Tinfluence  de  Tun  ou  de  Taulre  de  ees  poisons 
isentent  les  phénoménes  suivanls  :  malaise  general,  conlraclion 
i¿rale  de  lous  les  muscles  du  corps ,  pendant  laquelle  la  colonno 
lébrale  <;st  redressée ;  á  celle  conlraclion ,  donl  la  durée  esl  forl 
Irte,  succéde  un  calme  marqué,  suivi  lui-mémc  d'un  nouvel  accés 
I  se  prolonge  plus  que  le  premier,  et  pendant  lequel  la  respiralion  est 
NHérée.  Toutá  coup  les  accidenls  cessent,  la  respiralion  se  ralenüt, 
rindívidu  paralt  élonné;  peu  de  lemps  aprés,  nouvelle  conlraclion 
lérale ;  alors  on  observe  sur  les  chiens  la  roideur  el  le  rapproche- 
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menl  des  pattes  antérieures  qui  se  dirigeiU  en  arri^,  le  redresseiiMiit 

de  la  cotoniie  vertébrale ,  et  le  renversemenl  de  la  tete  sur  le  cou;  b 

respiraííoii  est  Ir^s-accélérée ;  bientót  aprés,  roldeurel  immobilltédei 

exlrémités  postérieures ;  la  poUríne  et  la  tele  sont  soulevées;  iesani- 

maux  (ombent  d'abord  sur  la  máclioire  inférieure ,  et  bientdl  sor  te 

C(Mé;  k  cetle  époque,  le  tétanos  est  complel,  etil  y  a  ImmobíUté  da 
Ihorax  etcessalion  de  la  resplration.  Get  élat  d*asphyxie,  annoncé  d*i¡l- 

leurs  par  la  couleur  víolelte  de  la  langiie  et  des  gencives,  daré  anea 
deux  miniiles,  pendant  lesquelles  les  organes  des  sens  et  du  cerreía 
contiiuienl  á  exercer  leurs  fonclions,  á  moins  que  l'asphyxie  neaoit 
portee  au  ]»lus  haut  point ;  car  alors  Taclion  de  ees  organes  commeoce 
á  s'affaiblir  :  la  fin  de  cet  accés  est  annoncée  par  la  dlsparition  tobile 
du  tétanos  et  par  le  rétablissement  graduel  de  la  respíratíoD.  BíeiriM 
aprés  une  nouvelle  attaque  a  líeu  :  cette  fois,  les  contractlom  sont  dei 
plus  violentes,  les  secousses  convulsives  trés*fórles,  et  semUaMeii 
celles  que  délerminerait  un  courant  galvanique  dirige  sur  la  nodle 
épiniére  d'un  animal  i-écemment  tué;  11  y  a  asphyxie  et  mouveBOils 
convulsiÍH  des  muscles  de  la  face.  La  mort  arrive  le  plus  souvent¿  Ufin 
du  troisiéme,  du  quatriéme  ou  du  cinquiéme  accés ,  ordinairement  npt 
ou  luiK  niiiuites  aprés  la  manifestalion  des  premiers  accidenta,  qiwi- 
quefois  plus  lard.  Une  cliose  dif;ne  de  i-emarque ,  et  que  Ton  n*obierTe 
p,uere  {\uc  dans  lenipoijsoiuiemünl  qui  m^occupe,  c*est  que  le  contad 
d*uue  partie  quelconque  du  corps,  la  nienace  ou  le  bruil,  déterroinent 
facilemenl  cetle  roideur  tétaníque  genérale. 

Lésions  de  tissu  produites  par  ees  poisons.  Les  nombreuses  ouverlures 
de  cadavres  d'animaux  empoisonnés  par  ees  différenles  substances  prou- 
V(mU  maiiifestcment  que  Ton  remarque  dans  les  organes  inlérjeursh 
niéine  alléralion  que  chez  les  individus  qui  onl  été  asphyxiés ;  mais  on 
n'a  jamáis  observé  la  moindre  trace  de  lesión  dans  le  canal  digeslif  de 
ees  animaux.  Néanmoins  les  deux  observalions  consignées  aux  pagesGt^ 
el  607  lendenl  á  faire  croire  que  la  noix  vomique  |)eut  délerminer  Tin- 
tlammalion  des  membranes  du  canal  alinicntaire. 

DE  I4A  ATAVCHKIMR. 

Aclion  sur  réconomie  anímale. 

ExpBRiMf.E  F^.  —  Trois  centigrammes  de  Htrychnine,  soufflés  dansli 
gueuic  d*un  lapín ,  le  luérent  en  cinq  minutes  :  les  coavulsions  commen- 
cérenl  au  boui  de  deux  minutes. 

lüxpkiiiFxcE  11.  —  Trois  cenligrammes  de  la  ui^me  sub^ance,  introdoits 
d.ins  une  légére  incisión  faite  au  dos  d'un  lapin,  le  tuérent  dans  Fespice 
de  trois  minutes  et  deoiie :  les  convusíons  eurent  líeu  au  bout  d'ane  mhDie. 
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fiírÉtinicB  III.  — Od  satura  un  atóme  d*acide  aiotique  par  de  la  Hrych-- 
nine  :  la  quantité  d'alcali  employé  pouvait  étre  évaluée  á  4  centígr.;  la  di»- 
lolalion  azotique  avait  un  goút  sucre  d'abord ,  mais  légérement  ápi-e  et 
amer  un  instant  aprés.  On  radministra  á  un  lapin ,  qui  mourut  dans  l'es- 
¡laee  de  quatre  minutes. 

Pellelier  el  Caventou ,  á  qui  j'ai  emprunté  ees  détaíls ,  n'ont  pas  jiigé 
á  proposde  décrire  minutieusement  les  divers  symptómes  el  les  lésions 
cadavérlques  produils  par  la  slrychnine ,  ees  symptómes  et  ees  lésions 
ayant  le  plus  grand  rapport  avec  ceux  que  déterminent  la  noix  vomique 
ei  la  féve  de  Sainl-lgnace,  et  qui  sorit  généralement  connus. 

OiuRVánoH  1^.  —  Un  jeune  homaie  de  dix-sept  ans,  du  reste  bien  por- 
tanly  mais  en  proie  á  un  chagrín  profond  causé  par  la  pcrte  récente  de  sa 
nfere*  ayant  essuyé  á  table  une  réprimande  de  la  partde  son  pere,  monta 
fanuédialement  aprés  le  repas  dans  sa  chambre,  oü  il  avala  une  solution 
eoBlenant  4  gr.  de  strychnine  puré.  Par  ce  qui  était  resté  aux  parois  du 
lacDii,  on  put  évaluer  la  dose  avalée  á  en  virón  2  gr.  60  centígr.;  il  but 
Uentót  aprés  un  verre  de  vin  et  d'eau  acidulée ,  aprés  lequel  il  ne  tarda 
poiDt  á  resten tir  les  efféts  du  poíson. 

II  fot prís  d'angoisses  et  d agitation  extreme;  il avoua  sa  fáute, en  s'en 
rapeotant  amérement  el  en  demandant  du  secours.  U  marchait  á  grands 
pu  dans  rappartement.  Un  quart  d'heure  aprés,  le  médecin  était  présent ; 
k  malade  était  couché  et  avait  pris  20  centigr.  d^émétique  dans  du  lait,  qui 
n'avaít  produit  qu*un  petít  vomissement  d'uue  seule  gorgée;  il  était  couché 
sor  Je  dos,  immobile,  roide,  la  tete  en  arriare,  n'ayant  plus  de  libres  que 
ks  exlréffiit^ supéríeures,  et  se  trouvant  continuellemeut  sollicité  á  se  lour- 
ner  sur  le  cóté  droit;  la  figure  élait  pále,  diUMjmposée;  chaleur  de  la  peau 
nórmale,  pouls  fréquent  et  serré;  counaíssauce  complete;  voix  claire  et 
taasaltération ;  dans  les  conimencements  seulement,  articulation  de  la  voix 
arrélée  par  moments  et  se  précipitant  ensuite;  le  malade  pouvait  encoré 
enlr'ouvrir  la  bouche,  ct  avaler  jusqu*á  un  certain  point;  maispeuá  peu 
le  Irísmus  augmenta,  la  máchoirc  ínférieure  se  rapprocha  de  plus  en  plus 
de  la  supérieure;  la  respiratiou  á  .son  tour  dcvint  irreguliére  et  intermit- 
iente, courle,  el  le  pouls  pelit,  fréquent  et  serré;  une  nouvelle  administra- 
tion  de  tarire  stibié  el  la  litillation  de  la  luelte  avec  une  barbe  de  plume  ne 
produisírent  point  de  vomissements,  mais  augmentérent  le  trismus.  La 
teinture  d*iode  et  racétatc  de  morphinc,  administres  á  rintéríeur,  reslé- 
rent  sans  effet.  Les  accideuts  alierent  en  s*aggravant;  tout  le  corps  ful 
prís  de  secousseset  de  trcmblenienls  convulsifs,  auxquels  succéda  un  véri- 
table  accés  d'opisthotonos :  le  corps,  sans  étre  trop  recourbé  en  arriére,  Ait 
sottievé  d*uue  piice  et  ¿laucó  pour  aiosi  diré  á  une  certaine  hauteur  au- 
dessusdu  lit;  le  trismus  ful  porté  au  plus  haut  degré,  mais  sans  que  les 
musdes  de  la  face,  et  notamnirnt  les  angles  des  lévres,  fussent  tires  comme 
daus  le  spasme  donique,  dans  le  tétanos  traumatique;  le  uialade  ne  reudait 
plus  que  des  sous  inarticulés;  mais,  d*apr^  les  mouvemeuls  des  Icvres,  qui 
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aváiebl  conservé  leür  sóhplette ,  il  éUlt  á  prétmiier  ^'ñ  ftitáf 1 4ei  iflhrU 
pour  parler,  et  qu'il  avait  jj^rdéallni  toute  sá  oonnaMtánee. 

Les  extrémités  supérieures ,  jutqu'alors  libra ,  se  eroisétait  eonttUie- 
ment  sur  sa  póltriné,  Tatant-bris  te  róidit  tur  fe  hn$\  la  roMear  les ei- 
trémítés  inKrieures  devint  plus  marquée,  les  piedsse  conthKttrentáewh 
niére  a  avoir  les  plantes  touroées  ea  dedans ;  la  roideur  tétanique  alia  tiNijoui 
en  augmentant ;  la  respiration  dévínk  de  plus  en  pliis  oppréáée,  let  BiAfu 
se  suspeñdre  momentaúéinent ;  Isn  méme  lemps,  les  batteméilto  dn  eéor  el 
des  artéres,  de  plus  en  plus  irr^Ilers  et  ttoins  senñMéé,  ie  perÜNnl 
eniiérement.  La  pean ;  de  pMe  qu'elle  était ,  devint  blenltre^  Itt  cipiluRi 
cutaués  se  remplirent  d'un  sang  veineux ;  la  figure  devint  boolBe  H  d'an 
bleu  violet,  les  lévres  prireut  une  teinte  plus  fonoée;  te  cou  et  fes  vrines 
jugulalres  ^  tuméfiirent ;  yeux  sailhüts  et  fixes  toumét  1  droiie ;  pipOks 
dilatées,  ímmobiles;  conjonctíves  Injectíes,  cessationdes  DMNiveÍBCiits  les 
lévres  et  áti  sons  inarliculés ,  perte  oompltte  de  eonnaisaance,  vérittUe 
étatde  mort  apparente,  avec  les  caracteres  de  Tapoplexie  porlíe  Mptas 
haut  degr<%  iaimobililé  complete  de  toütes  les  parties  da  cmrps.  On  ítUat- 
dait  á  chaqué  ínstant  á  la  fin  du  malade :  les  bras  se  deseerrérent  et  iHOB- 
bérent  de  leur  propre  poids  de  chaqué  cdté  du  corps;  le  spMMdelí 
m&choire  cessa  ,  la  bouche  s'entr  ouvrit,  et  il  suivit  une  intpiratMm  hMe 
ct  profonde ;  les  battcments  du  cteur  et  des  artéres  redevinreot  tettsíHei; 
et  le  malade ,  ft  la  fin  de  ce  premier  accés ,  sembla  se  révdBer  d'A 
profond  assoupissement.  II  reprit  peu  á  peu  la  faculté  de  lous  tei  se», 
surtout  de  la  visión;  la  parole  et  la  déglutition  se  rétablirent;  h  mth» 
cütanée  présentait  une  teinte  moíns  foncée,  sans  cependant  redeveDir  pife 
comme  ávant  Taccés;  les  mouvements  musculaires,  dépenda&t  des  mA 
delamoelle  épiníére,  restérent  arrétés,quoiqu*Ji  tan  moindre  deglé que 
pendant  Taceos.  Dans  cette  rémission ,  toulefois  ineompUlef  le  ooifi^  Pir^ 
tout  le  tronc  et  les  extrémités ,  conserva  sa  position  immobile  et  aa  rfln»- 
tion  en  arriare ;  toutes  les  autres  fonctlons  et  facultes  restérent  imptrfitítes ; 
iesmembres  supérieurs seulément  reprírent  leurs  mouveDBeols,  qui,cbiMe 
remarquable,  redevinrent  méme  volontaires. 

On  voulut  profiter  de  ce  moment  pour  provoquer  des  vomissemebti* 
mais  inulilement;  on  essaya  aussi,  au  moyen  d'une  sonde  en  gomne 
élaslique  iutroduite  par  les  narínes  dans  Festomac,  d'y  injecter  et  i'tñ 
repomper  le  liquide,  et  afin  de  prevenir,  s'il  était  possible,  le  retonrdfs 
coiivuhions ,  on  administra  de  ilouveau  de  Tacélate  de  morphine  I  h 
dosc  de  2.^  milJigrammcs;  mais  il  s'était  á  peine  écoulé  un  quart  dlieoreí 
qu'un  second  accés  tétanique,  plus  formidable  que  le  premier ,  se  masi- 
^ta  de  nouveau,  accompagné  d^accidents  ímminents  d*apoplex¡e  et  de  suf* 
fócation,  de  perte  complete  de  connaíssance  et  de  la  suspensión  apparente  k 
tous  les  phénoménes  de  la  vie.  Nouviile  n^mission  suivie  d*un  accés  en  tsol 
semblable  aux  premiers,  á  la  suitc  duquel  le  nialade  revint  encoré  k  hi* 
On  introduisit  avec  les  plus  grandes  díFficultés,  par  la  bouche,  la  pompe  ai- 
pírante  de  Weiss  dans  Festomac ,  au  moyen  de  laquelle  on  put  injeeter  ct 
retirer  de  cet  organe  une  grande  quautité  de  liquide;  maie  rintrodlctlM 


■  pompe  provuqua  un  reSKerrement  si  violeol  des  míi:boil'eS,  qué  le 
bde  écrau  un  mofceau  de  boU  place  enti-B  ie»  denli.  II  tiurviol  itii  qiii* 
ne  el  deraicraccb,  duquel  le  tnalade  DeserévvillapluE.  Conlmeda- 
c  ressource ,  el  d'aprés  le  coiisei'l  de  M.  Ludwig ,  dq  ouvril  U  vélbé  ' 
feane  du  ttrai  gauche ,  el  on  put  obscncr  le  phéaomÍDe  assez  remar- 
ible ,  qu'apría  le  premier  jet  par  lequet  la  vetue  se  vida  de  lout  le  saa^ 
ty  élait  conteDu,  ou  put,  en  pressanl  ee  vaisseau,  eu  exprioier  une 
!  de  pelitM  bullen  de  gaz  du  Ttjiume  d'uii  poií  i  celui  diuf  ceriw, 
I  ü  moniraieui  h  l'ouverlure  de  la  vciue  A  chaqué  Douvelle  presiioD. 
t  nigmfe ,  comme  lou»  les  aulres  moyeos ,  Fut  iouiile ,  et  une  keulv 
4uart  aprts  iempoigODuement  e(  apré«  les  soutfrances  lea  plu»  cruelleí, 
Inlade  avaii  etaé  de  vivre. 

)tuioptle  cadavéríque  vingt  hevret  apré»  la  mort. —  Babtliu  exté- 
tr.  Quoiqu'on  ful  au  luoís  de  juillel  et  an  milteu  dei  plus  grandea  cblt^- 
t,  on  oe  remarquaíL  aucuae  trace  de  d^compositioo.  La  $urFac«  cit-^ 
íe  éuil  d'uQ  bleu  fbuci  conune  daos  les  derniers  iiiEUiits  de  la  vic.  i& 
KK  élait  didíds  gonBéc  el  oioins  décompo*^.  Les  pupiiles  pas  plus  dilk> 
I  que  d  ordioaire.  L'abdomea  teadu ,  ferme .  maís  nou  lumctié.  Roideur 
raurdiuaíre  de  loul  le  corps  el  de  chaqué  muscle  en  pariiculter,  priiM&>' 
ueirt  de»  musclesdes  eitrímilés  inférieures.  Les  pieds  éuieut  spasm»- 
¡ntcoDlourDiis.  Les  musclesdu  do7, misa  □u,pri!senia¡eDt  la  nMlí 
leur ;  cepeiidaol ,  palpes  entre  les  doigu ,  leur  chaír  ciait  molle  el  f ría- 
,  el  d'une  cuuleur  bruñe  foitcée  aQaloguc  i  celle  de  la  riande  futnée. 
Volónne  vertébrale.  Ha  ouvraot  la  colouuc  vertébrale,  il  sen  écoi^ 
eu  pris  I  kilogramme  d'un  sang  épais ,  noír  foneé ,  yjsqueuif ,  uon  co^- 
i ,  qui  tachaít  les  mains  d'une  maníÉre  presque  iueFfa^le.  Lea  plexü 
letii,  aunoullc  posiéríeur,  en  haul,  enlre  la  quatrJémecervicalcelb 
ilñime dürsale ,  etpius  bas,  eutre  la  diiiíme  dorsale  et  la  quatriédú 
Wire,  élaienl  gorg£s  d'un  saag  loacé  et  liquide,  et  tbnnaient  des  n|> 
lis  doDl  quelques  vuisseauxavaient  lagrosseurd'uDcpIuinede-curbeu. 
vaisieaui  de  la  pie-mire  moulruíeiit  le  méme  cngorgeuieui  veínetix, 
it  aui  eadroilS  que  nous  avoas  indiques.  En  Incisanl  cette  oietnbraM, 
trouva  en  dessus  un  épaochemeQt  de  scrosité ,  remarquable  surluut  i  ft 
iuu  cervicale.  La  moelle  elle -tu  ¿me ,  cuupée  transversalemeul,  se  tníft^ 
rauuillie  h  sa  partie  supérieure  et  méme  réduite  en  bouiilte  eu  quelquct 
roits;  plus  bas,  el  en  se  rapproehant  de  la  queue  de  che  va),  elle  deitf- 
[  p«r  diegrés  plus  dure.  Les  cordons  nerveus  de  la  queue  de  clieffi 
ieiK  entremflés  de  veines  di  la  lees. 
Cáfila  cránienne.  Le  tissu  cellulairc  unissaut  l'aponcvroie  cpicrSnícollb 
fe  pírierine  ótaii  remarquablenient  reliché;  ees  deui  uembranes  purcttt 
ikver  d'une  pitee  et  éuíeni  gorgCes  de  sang.  En  ouvrant  la  cavilé  4h 
iva  un  élat  plélhoríque  prononcé.  Les  veínes  de  la  dure-niíre  et  de  h 
-mire ,  loute  la  masse  cércbrale ,  élaienl  lelleoieDl goigécs  de saug ,  ^¡áa 
■ubsiauee  corticale  en  avait  acquis  une  couleur  bleiiiire:  la  Eubstantt 
le,  surtnut  au  pont  de  Varóle,  inoalrait  le  iu£me  aspecl.  Le   cerveUl 

It  uu  peu  TuuolU.  Du  reate ,  ríen  d'aDonnal. 


592  DES   raiSONS  NARGOTICO-ACRES. 

Cavité  íhoracique,  Poumons  sains,  dilates  par  de  l*air,  conte^ant-peii 
de  sang.  Coeur  Basque,  ses  caviles  droile  el  gaudie,  aind  que  kt|^ 
vaísseaux  étaient  vides ;  on  put  trouver  á  peine  un  peu  de  siDg  diiis  Íi 
veine  cave  iuférieure  pour  Taadyse  chimique. 

Langue,  caviU  buccale  etpharyngienne,  saos  (race  d'irritatíoa  ai 
d'ínHainuiation. 

Cavité  abdominale.  Estomac  gonflé  et  rempli  encoré  d'aliments  coih 
serves.  AucuQ  vestige  de  slrychQine.Vaisseauxetmeaibrane  iiiuqiiense<b 
Feslomac  ¡ujectés,  surtout  vers  le  cardía  et  le  ibnd  de  Torgane.  Qolanlíoe 
rouge  des  inlestiiisi  gréles ,  mais  pas  plus  prononcée  qu  od  ne  h  trpiive  or- 
dinaii-erneut  chez  les  individus  morís  pendant  la  digestión.  Foie  yob- 
núucux  e(  gorgé  de  sang.  Vésicule  du  fiel  vide.  Les  autres  vlscirei  du  by- 
ventre  exsangues.  Du  reste,  ríen  de  remarquable.  (Joum,  de  chim.  ^éd.j 
observation  du  D**  Blumhardt ,  année  1837.) 

Obsbhvíition  II.  —  Marie  Lauth,  ágée  desept  ans,  príl  des  UbbUcsvn^ 
mifuges  contenanl  de  la  strychniue  au  lieu  dJe  saotonine.  Pieeque  aonitAc 
Tenfant  éprouva  de  vives  douleurs  dans  le  dos ,  le  long  de  h  ooIoaim  ver- 
tébrale; peu  de  temps  aprés ,  elle  eut  des  convulsiona  effroyaMet;  taatwi 
corps  se  roidit,  el  au  bout  d'une  heure,  la  malhenrense  était  BOite, 
MM.  Tourdes  et  Willemin  reconnurent,  en  ouvrant  le  cadavre,  vjí 
ble  de  lésions  semblables  á  oelui  que  Ton  remarque  dans  rempoii 
par  la  strycbnine.  (Journ,  de  chim,  medie. ,  septembre  1 850.) 

OBSEavATioR  III.  —  M"'^  Smylb  avala  par  méprise  environ  1 5  eentigr.  (k 
strycbnine  au  lieu  de  salicíne ;  elle  lomba ,  quelques  minutes  apris ,  da» 
d'aFFreuses  convulsions;  au  bout  d*un  quart  d'heure,  elle  était  morte.  Oa 
constata  á  Tautopsie  que  les  bras  et  les  jambes  étaient  fortemenl  teodnSj 
que  les  muscles  (étaient  partout  contractés ;  que  les  doigts  des  malos  éuieiU 
tellement  serrcs  les  uns  coutre  les  autres ,  qu*ils  paraissaient  collés  cnfcm- 
ble;  les  paupíéres  étaient  fixées  avec  forcé  sur  le  globe  de  r<e¡i,  etks 
pupilles  étaient  trés-di latees.  {Journ.  dechim,  medie,  mars  1849.) 

OMiavATiofi  IV.  —  Un  éléve  en  pharinacie ,  adonné  á  la  boisson,  en  sor- 
taut  d*une  salle  de  danse,  oü  il  avait  beaucoup  dansé  et  beaucoup  bu,  le 
concha  el  avala  aussitót  une  certaine  quaniilé  de  strycbnine. 

A  rarrivéede  M.  Theinhardt,  peut-£lre  uu  quart  d'beure  aprte  ringei- 
Uon  du  poison ,  il  declara  qu'il  avait  prís  environ  2  gr.  de  strycbnine  tñ 
soluliou  dans  lalcool.  U  élail  couché  tranquillemeut  daña  son  lit.  Lo 
roouvemenls  re^piraioircs,  le  pouls  et  la  tempéraUíre  de  la  pcau,  m  pré- 
seutaieul  aucuue  auomalie,  de  sorle  que  M.  Theiohardl  se  refusa  á  adiiet- 
tre  la  réalité  de  l'empoisouoement ,  inalgré  toutes  les  asaurancee  doonéei 
par  le  malade.  Cepeudaut  il  survint  bieotói  des  contractiona  dans  Unm iai 
muscK^s ;  la  respiíalion  s'accéléra ;  ii  y  eut  des  couvulsions  par  acc^,  fu' 
fureni  suívíes  de  roideur  de  lout  le  corps.  Ces  mouveuieuts  couvulsib 
n'ayaul  pas  tardé  á  ceder,  un  vomitif  put  étre  aduiinislré,  mais  il  jnU 
saos  résultat. 

Au  bout  de  quelcHies  miavtes,  un  nouvel  acc^,  plusfort  que  le  prvoifff 
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te  manifésta  en  s'accompagnant  de  fortes  secousses  de  tout  le  corps ,  et  d*uii 
opisthotODOs  bien  prononcé. 

Bientdt  survinrent  un  troisíéme  et  un  quatritoie  accés,  pendant  lesquek 
le  malade  poussa  de  véritables  hurlements.  Une  demi-heure  plus  (ard ,  le 
malheureux  avait  cessé  de  vivre. 

La  kngue,  les  gencives  et  les  lévres  ,  étaient  violacées;  les  doigts  et  les 
orteils  présentaient  la  méme  coloration ;  les  premiers  étaient  couvulsive- 
ment  retractes,  et  les  seconds  étaient  tout  k  fait  retires  en  arriére.  Le  ca- 
davre  étaít  rígide,  dur  au  toucher  comme  du  bois ,  et  légérement  recourbé 
sar  loi-infane. 

Comme  on  Ta  déjá  observé ,  le  malade,  dans  les  quelques  moments  ot  ¡1 
anit  encoré  sa  connaissance,  ne  voulait  pas  indiquer  les  sensations  qu'il 
¿prouvait,  ni  les  douleurs  qu'il  paraissait  cependant  resscntir  i  la  región 
de  Feslomac.  Toutefois  les  plaintes  que  les  voisins  avaient  entendues  avant 
rarrhée  du  médecin  rendent  trés-probable  Texistence  de  vives  douleurs. 
(JauTñ.  de  chim,  méd.,  année  1846.) 

Toici  comment  M.  Tanquerel  des  Planches  resume  les  effets  que  pro* 
duit  chei  rhomme  une  dose  de  sti^chnine  capable  de  déterminer  la 
mert  De  terribles  secousses  sillonnent  le  front,  rocclpiit,  la  colonne 
vertébrale ,  les  membres  supérieurs  et  ¡nférieui*s ,  et  les  máclioires.  Tout 
le  Ironc  se  souléve  en  prenant  un  point  d*appui  sur  la  tete :  la  bouche 
se  fenne  convulsivement  et  se  remplit  d'écume;  on  entend  les  máchoires 
s*entrechoquer  avee  énergie.  Le  malade  se  mord  la  langue ;  11  s'agite  en 
tous  sens,  se  roule  dans  son  lit  et  se  jetle  par  terre.  Les  membres  se 
tordenC  et  se  roidissent ;  le  corps  fait  des  bonds  au  moíndre  choc ,  au 
plus  léger  contact ;  pendant  toute  la  durée  de  cette  convulsión ,  la  res- 
plralion  est  suspendue,  la  face  devient  livide,  et  Tasphyxie  est  immi- 
nente;  il  y  a  perle  entiére  de  connaissance,  et  une  sueur  ahondante 
baigne  tout  le  corps.  Un  calme  souvent  trompeur  succéde  á  ees  accés , 
et  le  malade  manifesté  qu'il  a  toute  sa  connaissance ;  sa  respiration  est  ac- 
célérée ;  elle  se  ralentit  peu  á  peu ;  puis,  de  temps  en  temps,  de  vives  secous- 
se  déclarent  encoré  detoutes  parts  ;enfín  toutcesse,  et  le  malade  sent 
membres  brises ;  il  y  éprouve  un  sentiment  de  fatigue  douloureiix. 
Aussi  il  peut  arriver,  lorsqu^on  espere  que  le  calme  sera  continu,  qu*il 
se  développe  un  accés  plus  violent  que  le  précédent ;  toutes  les  parties 
de  la  face  et  de  la  bouche  deviennent  víolettes  et  sont  déformées  par  des 
tiraíUements  coifvulsifs;  les  accés  se  rapprochenl,  Tasphyxie  se  pro- 

longe^et  la  mort  en  est  la  suite  inevitable. 
A  rouverture  des  cadavres ,  méme  lorsque  les  angoisses  ont  duré  plu- 

sieurs  heures ,  on  ne  trouve  point  de  (race  de  phlogose  dans  le  canal 

digeslif ;  mais  Tappareil  cérébro-spinal  paralt  le  siége  d'un  afflux  sé- 

reux  (  Traite  de  maladies  de  plomb,  1. 11 ,  p.  98). 
Traitement  (voy.  Coque  du  Levant), 
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Je  ne  fcrai  pas  mention  du  strychnog  poiatorum,  ni  d -oue  aubpe  es|wee 
de  strychnos  connue  sous  le  nom  de  pomme  de  Vontac,  parce  que  teuc 
el  les  gralnes  de  ees  plantes  n'ont  pas  de  propriélés  vénéneuses ,  d*apris 
les  expériences  de  MM.  Mngendie  el  Delille  ( dissertalion  inaugúrale  de 
M.  Delille ,  soiilenue  á  la  Faculté  de  inédecine  de  Paris,  le6JaiHeCl803). 

Reciierches  inédico-léGales. 

La  stryclinine  est  uii  álcali  vegetal  auquel  on  doít  attribuer  en  grande 
parlie  les  propriélés  vénéneuses  de  la  noix  vomique ,  de  la  tere  Saiot- 
Ignace,  de  Tupas  el  du  strychnos  colubrina,  cómme  je  le  dirai  en  par- 
lant  de  ees  corps.  II  a  élé  découveit  en  1818  par  PelIeÜer  ^  Caven- 
tou  :  on  le  reconnaltra  aux  caracteres  suivants.  11  a  Tappar^ce^^iMic. 
pondré  blanche ,  qiii  pourtant  est  Tassemblage  d'une  muÚitiMie  de 
prismes  a  qualre  pans ,  presque  microscopiques ,  (eriniqéB  paf  ^  ÜJ- 
iMinides  A  quatre  faces  surbaissées;  il  esl  inodore ,  et  doué  d'uneMMwr 
amere  insupporlable ;  il  verdil  le  sirop  de  violetü^;  et  rétatíü  la  tmvr 
leur  bleue  du  papier  de  tournesol  rougi  par^iíh  dcide,  lorsqu'il'aélé 
üissous  dans  Talcool.  Mis  sur  les  charbons  ardéhts,  il  se  boursonfle,  se 
dccompose  á  la  maniere  des  substances  vegetales  qiii  contiennent  de 
Tazóte,  répand  une  funiée  assez  épaisse,  et  laisse  un  charbón  6'és-vólii- 
niineux.  U  esl  inalterable  á  Tair  et  insolublo  dans  Teau  :  du  nioins  ii 
fnut  six  mille  six  cent  soixante-sept  parlies  de  ce  liquide  á  la  lempéra- 
ture  de  10  degrés  pour  en  dissoudre  une  parf ie ;  Teau  bouillante  en  dis- 
soul  un  peu  plus  du  double.  II  se  dissoul  beaucoup  mieuxdans  Talcool 
el  dans  les  buiies  volátiles,  surtout  á  Taide  de  la  chaleur.  II  se  combine 
avec  les  acides  convenablenienl  affaiblis ,  el  forme  des  seis  ei!  general 
solubles  dans  Teau  ,  et  dans  lestpiels  Tanimoniaque,  la  teinture  de  noix 
He  galle,  les  gállales  et  les  oxalalcs  alcaüns,  font  naltre  des  precipites 
blancs  abondanls,  solubles  dans  TalcooL  L'azolate  esl  facilemenl  recon- 
naissable  ^  son  aspecl  nacré.  La  propriélé  de  rougir  par  i'acide  azoti- 
<jue,  que  Ton  avail  d'abord  allribuée  á  la  slrychnine,  ue  lui  appartieiií 
pas  lorsqu'elle  est  puré ;  elle  esl  due  á  une  maliére  jaune  dont  il  esl 
souvenl  difficíle  de  la  débarrasser  entiéremenl :  aussi  trouve-t-on  dans 
le  commerce  plusieurs  écbanlillons  de  slryclmine  blanche  qui  rougis- 
sent  par  Tacide  azolique. 

Le  cblorure  d*or  communique  á  la  slrychnine  une  couleur  jaune- 
serin. 

Mélanges  de  strycknine  et  de  matiéres  organiques.  —  EipcRuna  I*** 
—  Un  mélange  de  matiéres  alimentaires  vegetales  et  animales  et  á*a€¿M 
de  strycknine,  aprés  avoir  élé  abandonné  á  lui-méme  pendant  huíl^ 
viogt  jours ,  'a  élé  traite  par  Tacide  acétíque  concentré ;  la  liqueur  filtrfc  > 
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élé  ¿vaporee  jusqu'á  sicdté,  puis  le  rési4u  de  Tévaporatioa  a  éié  reprís  par 
l'alcool,  et  eofin  la  dissolutiou  alcoolique  a  élé  évaporée  eu  consistauce 
A*€Xtrait  mou.  Get  extrait  doonait,  avec  lammoDiaque,  un  precipite  brun 
loluble  daDS  Tacide  acétique  étendu  d'eau;  cette  dissolution  acéiique  four- 
niisait  avec  le  c)ilore  ua  precipité  blaac,  et  avec  Tiodure  de  potassium 
des  a¡guille$  brillantes :  c'étaient  bien  lá  les  caracteres  de  la  strycbnine ; 
mais  le  protochlorure  d'étain  formait  un  precipité  gélatineux  au  íieu  d'un 
precipité  blanc  soluble  á  chaud  et  cristaliisable  en  longs  prismes ;  enfin  le 
precipité  determiné  par  Fama^oniaque  ue  fo^rnissait  pas ,  avec  íes  acides 
tnlFurique  etazotique,  les  réactions  particuliércs  á  la  strycbnine.  (Mercic, 
Jaum.  depharmacie,  t.  XYI,  p.  380.) 

ExpÉiiBNCB  II.  —  Le  22  juin  1842,  on  a  melé  30  centigr.  de  sulfate  de 
flrycbpine  avec  500  gr.  d'eau  distillée ,  10  de  levüre  de  biére,  et  20  de 
mqpe.  le  inélange  n';^  pas  tardé  á  entrer  en  fernenlation.  Apr^  plusieurs 
¡am  de  contacta  tout  dégagement  d'acide  carbonique  ayant  cessé,  on  a 
éfa^ré  jusqu'á  siccité ,  puis  on  a  repris  par  Falcool  bouillant ,  evaporé  la 
liaueiir  alcoolique ,  et  traite  le  résidu  par  de  Teau  aiguisée  d'acide  acé- 
Üinié«  Dans  ce  liquide,  evaporé  en  consistance  sirupeuse,  on  a  pu  con- 
ittler  les  caracteres  de  la  strycbnine.  (Larocque  ct  Thibierge,  Joum,  de 
ehimie  tnéd,,  octobre  1842.) 

ExFÉRiBRCB  III.  —  J'ai  melé  20  cenlígr.  de  sulfate  de  strycbnine  pur. 
De  rougissant  pas  par  Tacide  azotique,  avec  60  gr.  d*une  forte  décoctiou 
tqueuse  de  foie  bumain ;  la  Jiqueur,  évaporée  á  siccité ,  a  été  traitée  suc- 
cessivement  par  Falcool  et  par  Feau  aiguisée  d*acide  acétique,  comme  dans 
l'expérience  precedente.  Le  dernier  produit  obtenif ,  assez  épais,  était  presque 
IKrir  et  d^une  amertume  insuf portable;  Facide  azotique  ne  le  rougis^ait 
pu,  et  le  cblorure  d  or,  au  lieu  de  le  jaunir,  lui  communiquait  une  cou- 
kur  café  claire. 

On  voit,  par  ees  expériences,  que  s'ü  est  possible  de  déceler  la 
glryclinine  ou  ftes  seis  au  inilieu  de  liquides  organiques  colores ,  11  est 
néinnioing  diffícile  de  constaler  quelquefois  Fensemble  de  leurs  carac- 
l#r«i ;  on  ne  saurait  done  étre  assez  circonspect  lorsqu'il  s'agira  de  se 
prononcer  sur  un  enopoisonnement  par  cet  alcaloide,  et  ii  faudra  sur- 
loal  teñir  grand  compte  du  commémoratif  et  des  symptómes  éprouvés 
par  le  malade  (voyez  les  préceptes  que  j'ai  poses  á  cet  égard  en  parlant 
de  la  morphine  et  de  Vopium,  pag.  231  et  233). 

Sirychnine  dans  un  cas  d'exhumation  juridique.  —  Exíéribucb.  — 
Le  i  1  mai  1827,  on  mit  dans  un  bocal  á  large  ouverture,  exposé  á  l'air, 
et  coDtenant  des  ¡ntestins,  30  centígr.  d*acétate  de  strycbnine  dissous  dans 
■n  litre  et  demi  d'eau.  Le  8  aoüt  suivant,  le  mélange  exbaiait  une  odeur 
iafiecCe.  La  liqueur  fut  fíltrée  et  évaporée  jusqu'á  siccité;  le  produit  de  Fé- 
yippratioa,  traite  par  Falcool  et  decoloré  par  le  cbarbon  animal,  evaporé 
4^  nouveau,  fournit  Mn  résidu  jaunátre  qui  devenait  d'un  írés-beau  rouge 
par  Facide  azotique,  et  qui  était  d'une  amertume  insupportable,  analogue 
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á  celle  des  seis  de  strychnioe  (1).  11  m'a  done  été  iiiipoiiiUe4e  neoüaúttt 
un  sel  de  strychnine  plusieurs  moís  aprés  qu'U  amk  été  melé  afee  des 
matiéres  auímales,  méme  lorsque  le  mélang^e  avait  élé  en  oonUct  aTecTair. 
icí ,  eomiue  dans  rempoisoiinement  par  les  seis  de  morphiiie  el  de  brucÍBe, 
il  ne  suffii  pas  de  s'aitacher  á  dea  phéooménes  de  coloration;  U  Cavty  poír 
établir  lexistence  du  poison ,  mettre  á  nu  la  stryehnioe  ou  sea  aeb,  de on- 
níére  qu'on  putsse  constater  tous  leurt  caracteres, 

Actlon  sor  réconomie  anímale. 

Les  expériences  tentées  sur  les  animaux  par  Pelletier  el  Gaventon 
prouvent  que  la  brucine  provoque  cooiine  la  strychnine  de  violattn 
allaques  de  tétanos ,  qu'elle  agit  sur  les  nerfis  sana  atUquer  le  cervean  ai 
affecter  les  facultes  intellecluelles ,  mais  que  son  action  est  donze  Ms 
env¡i*on  moins  énergique  que  celle  de  la  slrychnine.  II  a  fallii  20  centí- 
grammes  de  brucine  pour  tuer  un  lapin.  Un  chien  asaez  fort  ayant  pris 
15  centigrammes  de  ce  poison  a  éprouvé  de  violentes  attaques  téUid- 
ques ;  mais  il  a  resiste.  (Journal  depharmacie,  t  V,  année  1819.) 

Recbercbes  médico-l^les.  ■    •' 

La  brucine  est  une  substance  alcallne,  composée  d'oxygéne ,  #1iy* 
drogéne ,  de  carbone  et  d'azote ,  découverte  en  1819  par  Mletler  el 
Caventou  dans  Técorce  de  fausse  auguslure  {bruccsa  antidysentiHñ), 
qui  luí  doil  ses  propriétés  vénéneuses.  Elle  est  solide,  tantdt  sous  fbme 
de  prisnies  obliques,  allongés,  á  base  parallélogrammique ,  tanlót  en 
masses  feuiilelées ,  d'uu  blanc  nacré ,  ayant  laspecl  de  Tacide  borique; 
quelquefois  enfín  elle  ressemble  á  cerlains  champígnooa ;  elle  eat  ¡no- 
dore,  et  douée  d'une  saveur  amere  trés-prononcée;  elle  verdU  le  sirop 
de  violetles  et  rétablü  la  cotdeur  bleue  du  papier  de  touroeaol  rougi  par 
un  acide,  surtout  lorsqu'elle  a  élé  dissoute  dans  Talcool ;  elle  esl  inal- 
terable á  Tair.  Ohauffée  dans  un  pefit  lube  de  verre,  elle  fond  aune 
tempéralure  un  peu  supérieure  á  celle  de  I'eau  bouillante,  puiasecoD- 
géle  conime  de  la  cire  lorsqu'on  la  laisse  refroidir;  si  on  continué  ala 
chanffer,  elle  se  décompose ,  répand  de  la  fumée ,  et  laisse  du  charbon 
comme  la  plupart  des  substances  vegetales  qui  contiennent  de  Tazóle. 
Mne  parlie  de  brucine  se  dissout  dans  huil  cent  cinquante  parties  d'eao 


(1 )  J'ai  déjá  dit  que  la  strychnine  puré  ne  rougit  pas  par  l'acide  azoliqne;  ndi 
i  I  est  díffícile  de  Tobtenir  telle,  en  sorte  que  presque  toujours  les  seis  de  stryduriv 
du  coromerce  de?iepnem  rouges  par  leur  contact  avec  oet  acide. 
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froide ,  e(  dans  cinq  cents  parües  du  méme  liquide  bouiilaiU ;  Falcool 
la  dissout  presque  en  toutes  proporüous.  Eile  ue  bleuil  poinl  les  seis  de 
aeBquioxyde  de  fer,  et  ne  separe  point  Tiode  de  l'acide  iodique ,  comme 
le fait  la  niorphine.  Ghauffée  avec  ce  dernier  acide,  elle  roiigil  et  four- 
nit  un  íodate  qui  ne  cristallise  pas.  Les  acides  afFaiblis  se  combinent 
a?ec  elle,  el  forment  des  seis  pour  la  pluparl  solubles  dans  l'eau.  L'acide 
azoíique  concentré  la  colore  en  rouge,  qui  passe  au  jaune  si  on  éléve  la 
lempérature ,  et  qui  prend  alors  une  belle  couleur  violette  par  le  proto- 
chlorure  d'étain  :  on  peut,  á  Taide  de  ce  caractére,  rendre  sensibles  les 
plus  petites  traces  de  brucine.  Le  chlorure  d*or  lui  communique  une 
¿ouleur  café  au  lait  qui  devient  ensuite  d*un  brun-chocolat. 

Mélamgtide  hr%ncine  au  de  ses  $eU  avec  des  matiéres  organiques. — 
BkHéiirgb  I*^.— -On  mélange  d'acétate  de  brucine  et  de  matiéres  vegetales 
eC  animales  a  été  soumis  au  traitement  déji  indiqué  (voy.  Strychnine, 
p.  694  j  eipérience  1*^) ,  et  le  résidu  de  Févaporation  de  la  liqueur  alcoo- 
iífiíe  a  été  traite  de  nouveau  par  Talcool.  L'ammoniaque  versee  dans  cette 
diaohitíoii  évaporée  en  consistance  sirupeuse,  ne  précipiíait  pas  la  bru- 
dae,  et  ce  ne  ful  qu^en  évaporant  la  liqueur  ammoniacale,  en  reprenant 
fw  Teau  et  par  le  charbon  animal,  que  Ton  put  obtenir  un  precipité  par 
FamiDoniaque.  (Merck,  Joum.  depharmaeie,  t.  XVI.) 

ExpÉRiiifCB  II.  —  Nous  avons  melé  30  cenligr.  de  brucine  avec  200  gr. 
de  saog;  ce  mélange  a  été  exposé  á  Tair  libre  depuis  le  2  ¡uin  jusqu'au 
3  aoAt:  á  eette  époque,  il  exhalait  une  odeur  infecte.  II  a  été  evaporé  á 
«ccité;  le  résidu  a  été  repris  par  Talcool  bouillant,  puis  cette  dissolution, 
fflCrée  et  évaporée  á  siccité,  a  été  reprise  par  Feau  aiguisée  d'acide  acé- 
tique.  Par  ce  dernier  traitement,  on  a  obtenu  un  liquide  que  Ton  a  filtre 
et  evaporé  eu  consistance  sirupeuse :  en  cet  état,  il  rougissait  par  Tacide 
antique,  et  prenait  une  teinte  violette  par  le  contact  successif  de  Tacide 
aiotique  et  du  protochlorure  d'étain.  (Larocque  et  Thibierge,  Joum.  de 
dtimieméd,,  octobre  1812.) 

BxFiftiBifCB  111.— J  ai  melé  20  centigr.  de  sulfate  de  brucine  avec  600  gr. 
i'une  forte  décoction  de  foie  bumain.  La  üqueur,  évaporée  jusqu'á  siccité, 
a  été  traitée  par  Taicool  bouillant;  le  solutum,  filtré  et  evapore  a  son 
tor  jusqu'en  consistance  de  sirop,  a  laissé  un  résidu  d*un  brun  rougeátre, 
tru-amer,  qui ,  étendu  d*une  petite  quantité  d'eau ,  acquérait  une  couleur 
janne;  Tacide  azotique,  versé  en  assez  grande  quantité,  lui  communi- 
qoaít  une  couleur  rouge  de  sang,  el,  en  cbaufFánt,  on  obteiiail  une  belle 
oouleur  violette  aussitót  que  Ton  ajoutail  une  forte  proportion  de  proto- 
chlorure d'étain;  le  chlorure  d'or  lui  donnail  á  Tinstant  méme  une  couleur 
diocolat. 

ExpÉaiiHGB  IV.  —  J'ai  donné  á  uu  chien  30  centigr.  de  sulfate  de  bru- 
cioe  disious  dans  60  gr.  d'eau ,  et  je  Tai  pendu  deux  heures  aprés.  Aussitót 
j'ai  tjrailé  le  foie ,  coupé  eñ  pelits  morceaux,  par  de  Talcool  concentré  bouil- 
hnt.  Aprte  un  qiiart  d'beure  d^ébullition,  j'ai  fiíltré  el  fail  évaporer  la  li- 
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queur  jusqu*en  consistance  d'extraít  mou.  En  délayant  ceC  extnit  duBs  na 
peu  d*eau,  je  me  suis  assuré  quHl  contenait  de  la  brucine;  eo  eStt,  íIk 
oomportait  avec  Tacíde  azotique  et  le  prolochlonire  d'éuín  comiiie  ceiní  ie 
Icxpérience  3. 

D'oii  il  résullc :  i^  que  la  hrucine  esl  absorbée;  2"  qu^elle  est  plus 
facile  á  déceler,  au  milieu  des  liquides  organiques  colores ,  que  b 
stryclinine.  Au  reste ,  Fexpert  devra  apporler  la  m£me  circonspecflon 
que  pour  la  morphíne,  lorsqu'il  s'agira  de  décider  s*il  y  a  eaou  non 
cm|)olsounemenl  par  la  brucine  ou  par  Tun  de  ses  seis  (voy.  p.23t). 

Brucine  dans  un  cas  d'exhumation  juridique.  Chhrhyirñk  A 
brucine,  —  Expíriencb.  —  Le  29  mars  1 826,  on  iutroduisit  dans  mi  bocal 
á  largc  ouvertui*e,  conteiiant  des  intestint,  97  centigr.  de  chlorfaydMé  de 
brucine  dissous  dans  un  litre  e(  demi  d'eau^  on  exposa  lé  méhnge  i  riir. 
Le  10  juílletde  la  méme  année,  laKqueur,  qui,  diste  9  avril,  edifait 
une  odeur  trés-fétide ,  ayantété  filtrée^  précipitait  (Mur  raninioniaqM,e( 
iburnissait  par  Tévaporation  un  produit  d'un  blanc  tírant  un  pea  s»k 
jaune,  qui  rougissait  fortement  par  Tacíde  azotique.  Le  12  mai  1S27, 
treize  mois  et  demi  aprés  le  commencement  de  l'expérience,  It  líqiMV 
rétablissait  la  couleur  du  papier  de  (ournesol  rougi  par  un  adde;  ellt  ébü 
trouble  et  brunátre :  fíltrée,  elle  était  d'un  jaune  sale ,  et,  ÍMir  réTaporaliaD 
á  une  duuce  chaleur,  elle  fournissait  un  produit  solide,  jauuitre,  qui  deve- 
nait  d'un  rouge  magnifique  par  Tacide  azotique;  la  portion  ainsi  nop 
passait  au  violet  lon;qu*on  la  chanfüaLÍt  légérement  avec  nn  peo  de  prolo- 
chlorurc  d'élain.  En  traitant  ce  produit  solide  par  Feau  froíde,  il  se  disioi- 
vait  en  partie;  h  dissulution,  filtrée,  jaunálre,  de  saveur  amere,  était  dé- 
composce  par  Tammoniaque,  qui  en  précipitait  de  la  brucine  parhileóOt 
rcconnaissablr. 

Chlorliydratc  de  brurine  élendu  d'eáu.  Le  18  juillet  1826,  on  expo» 
á  Tair,  dans  un  bocal  á  large  ouverture,  rontenanl  des  inieslins,  30eeB- 
tigr.  de  cblorhydratc  de  brucine  dis^us  dans  un  litre  d'eau.  he  ÍSwú 
1827,  c'cst-á-dire  dix  mois  aprés  le  commencement  de  rcxpértence,  ii  li- 
qucur,  assez  coloree ,  fut  filtrée  et  décoloréc  en  la  faisant  chaufFer  avec  da 
charbon  animal  purifié,  á  travers  lequel  on  la  passa  plusieurs  ft>ís:évapo- 
rée  jusqu'á  siccité  á  une  douce  chaleur,  elle  fournit  un  produit  k  peine 
coloré,  qui  devcnait  d'abord  d'un  Irés-beau  rouge  par  Tacide  azotique,  pais 
violfíl  par  le  protochiorurc  d'étain. 

Chlorhydrate  de  brucine  solide.  Le  8  novembre  1 826  on  enterra  i  80 
centimétres  de  profondcur  une  bolte  de  sapin  minee,  contenant  un  intestÍD 
dans  lequel  on  avait  enfermé  60  centigr.  de  chlorhydrate  de  brucine  solide, 
de  la  viaude,  du  blanc  d'oeuf  et  de  la  soupe  maigre.  Au  bout  de  dix  noiii 
on  fil  rcxhumation  de  la  botte,  et  on  tralla  h  plusieurs  reprises  parTil- 
cool  bouillant  les  mali^res  rcnfermées dans  rintcslin.  Les  dissolutionsaicoo- 
liques  fiírent  réunies  et  cvaporéesjusqu'á  siccité,  et  le  produit  de  Vénfo- 
ration  fut  mis  en  contad  avec  de  Feau  ai;ui$ée  d'acide  acétique,  afia  d^ 
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dissoudre  toute  la  brucine  et  de  ne  pas  agir  seusiblement  sur  la  matiftre 
grasse;  la  díssolution,  décolbt^  á  Taíde  du  charbon  animal,  et  évaporec 
jiuqu'á  siccité,  donna  ün  résidujaunttre,  amer,  qui  devenait  d'abordd*un 
rouge  magnifique  par  l'acide  azotiqtie ,  puls  vlolet  (Mir  le  prolochloruró 
i'éUin. 

Cas  ex|)ériences  prouvent  qu'il  est  possible,  dans  un  cas  d'exliumalion 
Juridique,  de  déniontreí*  la  présence  de  la  brucine  et  du  clilorhydrale  de 
brucine  dans  le  canal  digealif ,  méme  plusieurs  móis  aprés  la  mort.  Mais 
ici,  comme  pour  Tacélate  de  ihorpfiine,  les  phénonnénes  de  coloratiou 
développés  par  Tacide  azotique  et  par  le.prolochlorure  d*élain  ne  de-* 
vraienl  élre  consideres  que  comme  des  Índices  d*empoisonnement,  et  il 
íaudrait,  pour  affirmer^  que  Ton  eút  separé  la  brucine  ou  le  sel  de  bru- 
cine, áñn  de  pouvoir  en  conslaler  les  divers  caracteres. 

La  Doix  vomique  est  la  graine  du  strychnos  nuce  vómica,  que  Linné 
raoge  dans  la  pendantrle  monogynie,  et  qui  se  trouve  á  la  suiíe  de  la 
Iftmille  des  apocyhées  de  Jussieu.  L'arbre  qui  produit  ees  graines  crolt 
á  Qeylan,  ala  eóte  de  Goromandel  et  áu  Malabar;  11  acquiert  une  tres- 
grávida  hauledi*;  et  sa  cfrt^onférence  éi\  ^uelqueFols  d'enviiron  4  métres 
II  áffécte  les  terrains  sáblonneux. 

Óatrddtéres,  Círálne  ronde,  large  d*env¡roh  !27  millimétres,  a'platíe 
connitne  (les  boutons,  épaisse  de  6  á  8  millimétres,  de  couleur  jaune  gri* 
silre,  offrant  vers  le  centre,  de  Tun  et  de  Tautre  cóté,  une  sorte  d'om- 
bilic.  Toule  la  surface  de  celte  graine  est  recouverle  d'un  nombre  infíni 
de  soles  Irés-courles,  trés-serrées  (sorte  de  velours),  de  couleur  cen- 
drée,  fauve,  cornee  ou  noirátre,  íixées  obliquement  sur  une  pellicule 
trés-mince,  et  dirigées  du  centre  á  la  circonféreñce,  oú  celles  d'une  des 
deax  faces  s'entre-croisent  avec  celles  de  Tautre;  un  des  poínls  de  celte 
eirconférence,  un  peu  plus  Saiilant  que  lesautres,  doitdonner  íssue  á  la 
pláiitule.  L'intériebr  de  celte  graihé  est  come,  ordinalrement  blanc  et 
deml-trárt.^pnreht,  quelquefóls  nolb  di  bpáqtie;  11  ofTre  une  grande  ca- 
vité  doht  les  parois  se  touchent ,  et  sonl  parlóui  dé  Tépaisseur  d'enví- 
ron  2  millimétres.  Celte  graine  est  iñodore  et  douée  d'une  saveur  acre 
trés-amére. 

Elle  est  formée,  suivant  Pelletier  et  Gaventou,  úa  strychnine  etde 
brucine  corobinées  avec  un  acide  particulíer  auquel  on  a  donné  le  nom 
á^igasurique ,  decíre,d*une  liuile  concrete,  d*une  matiéi*e  colorante 
jaune,  de  gomme,  d'amídon ,  de  bassorine  et  de  ñbre  végélale. 

Cwactéres  de  la  poudre  de  noix  vomique.  Elle  est  d'un  gris  fauve, 
d*aiM  saVeiir  amire,  el  d'uoe  odeur  particiiilire  ayant  de  Tanalogie  avec 
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celle  de  la  réglisse.  Mise  sur  des  charbons  ardenls,  die  s'enfiamine  si  U 
température  est  assez  élevée;  dans  le  cas  coolraire,  elle  se  décoinpoie, 
répand  une  fumée  blanche  épaisse,  d*une  odeur  particullére,  el  laiss^dB 
charbon  pour  résidu.  L'acide  sulfuríque  concentré  la  noircit  L'icide 
azotique  luí  comrounique  une  couleur  jaune  orangée  foncée.  Si  oo  ii 
fait  bouillir  pendan!  quelques  minules  avec  de  Teaa  disüllée,  onob- 
tient  un  liquide  jaunátre,  opalin,  amer,  qui  devient  d'uo  Jaune  píos 
foncé  par  Fammoniaque  et  d'un  Jaune  rougeálre  par  l'aeide  azotique; 
llnfusion  alcoolique  de  noix  de  galle  ie  precipite  en  blanc  légéremeol 
grisálre.  Lorsqu*on  la  traite  par  Teau  bouiUante  aiguísée  d*adde  lolfti- 
rique,  le  liquide  fíltré  est  trouble  et  légérement  Jaunátre ;  rinñmkm  de 
noix  de  galle  le  precipite  en  blanc  Jaunátre;  Tacide  azotique  le  rosgU 
au  bout  de  quelques  inslants;  Vammoniaque  le  brunii  el  eo  préeipife 
des  flocons  noirátres. 

Action  de  la  noix  Tomique  sur  réoonomle  anímale. 

ExriaiDiCB  l^,  —  On  a  fait  avakr  á  un  chien  de  moyenne  tailie  im  peí 
moins  de  deux  gr.  de  noix  vomíque  mélée  á  dn  miel.  Troís  quarts^tan 
aprés,  ranimal  a  eu  des  monvements  convultife  dans  les  BMOibnisapé* 
rieurs,  qui  étaient  ecartes  Tun  de  l'autre  et  portes  en  avant ,  en  sorls  fss 
le  cbien  reposait  sur  ks  talons.  Tout  á  coup  il  s'est  levé ,  a  roidi  fbrteMl 
ses  membres,  et  les  a  ecartes;  il  a  fait  quelques  bonds  tout  d*aoe  piéeij 
le  cou  et  Ic  rachis  dans  une  roideur  tétanique,  et  courbés  en  airién, 
la  queue  ramenéé  sous  le  ventre;  il  est  retombé  ensuite  sur  les  patles  tt 
touchant  la  terre  seulement  avec  Textrémité  des  doigts.  Pea  de  tenp 
aprés,  cbute  sur  le  cdté,  tremblements,  queue  redressée,  enfin  reikhi- 
ment  de  tous  les  muscles.  L'anÜBal  a  eu  une  seconde  attaque  qui  a  dékolé 
par  des  mouvements  convulsift  de  la  face ,  la  mobilité  des  paupüres,  taib 
que  les  yeux,  immobiles  par  la  contraction  tétanique  de  leurs  mosdes,  fid- 
saient  saiUie  hors  des  orbites.  Bientdt  aprés ,  roideur  tétanique  genérale,  ta 
pouvait  lesoulever  tout  d'une  piéce;  tremblement  general :  la  iall9Heso^ 
taít  de  la  bouche;  elle  était  violette,  ainsi  que  les  lévres;  la  respiratioi 
suspendue  par  la  contraction  tétanique  des  muscles  du  tborax;  reilcfaeiieil 
gf^néral.  Dans  les  attaques  qui  ont  precede  la  mort,  la  respiration  s'est exe^ 
cée  pendanl  le  paroxysme ,  et  alors  la  langue  et  les  lévres  onl  repris  lev 
couleur  nalurelle.  II  a  expiré  á  la  quinziéme  attaque ,  vingt-huit  minutes 
aprés  rínvasion  des  accidents;  il  a  toujours  conservé  Fusage  de  sesseitf. 
On  pouvait  augmentar  Tintensité  des  symptómes  et  méme  détermlner  lo 
attaques  par  le  toucher,  la  menace  ou  le  bruit ;  mais  ees  moyens  n^exd- 
taient  pas  les  mouvements  convulsifs  de  la  hce.  Quelques  instants  avaiit  k 
mort,  la  respiration  est  devenue  un  peu  bruyante ,  comme  si  Fanimal  eátei 
le  rale. — Ouverturedu  cadavre.  II  n'y  avait  aueune  trace  d'inflaounatisa 
dans  le  canal  dlgestif ,  ni  dans  Tappareil  respiratoire ,  ni  dans  le  oervem» 
les  sínus  cérébraux  paraissaient  un  peu  plus  gorgés  que  daas  I'élat  nalunlr 
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te  h  noix  vomiqne  était  contenue  dans  Teslomac ;  le  coeur 
lu  8aii(f  noirátre  et  un  peu  coagulé,  surtout  daos  roreillette 

^ríenoe,  répétée  avec  2  grammes  sur  un  autre  chien ,  a  fourni 
analogues,  si  ce  n'est  que  ranimal ,  qui  était  plus  alible ,  n'a 
u'unc  heure  aprés  Fingestion  de  la  voix  vomique,  et  qu'il  a 
ure  á  dater  du  moment  de  rinvasion :  en  general  aussi  les  sym- 
té  plus  prononcés. 

petit  chien ,  qui  a  avalé  60  centigr.  de  noix  vomique  en  mor- 
ouvé  des  accidents  analogues  aux  précédents  une  demi-heure 
tion ,  et  íl  est  mort  vingt-cinq  minutes  aprés. 
fcritavec  détaíl  des  expériences  faites  sur  de  jeunes  chiens,  dont 
ont  beaucoup  de  rapport  avec  ceux  que  je  viens  d'exposer 
Baneti  Sepulchretum,  tome  III,  p.  407  ;  Lugduni,  1700). 
I II.  —  On  a  fiait  prendre  á  une  grenouUle  de  moyenne  taille 
centigr.  de  noix  vomique  rápée  et  mélée  á  du  miel.  Un  quart 
«,  la  respiration  a  été  accélérée  et  le  ventre  gonfié;  le  tronc 
é  pendant  que  les  yeux  s'enfongaieut;  les  pattes  étaient  dans 
1 ,  et  ¡'animal  bisait  entendre  un  léger  bruit.  II  est  resté  tran- 
nt  quelques  minutes ,  puis  il  a  eu  trois  autres  accés  separes  par 
tervalie  de  repos ,  et  marqués  par  les  méme  phénoménes ,  mais 
2és. — Cinquiéme  aceés.  Mouvements  ooovulsifit  et  roideur  con- 
B  membres  et  du  tronc :  on  pouvait  tourner  Tanimal  (out  d*UDe 
irée  du  mouvement  de  flexión  était  trés-courte  relativemenl  á 
ision:le  toucher,  Fagitatíon ,  Tébranlement  du  sol,  détermi- 
rfets.  U  a  été  impossible  de  s'assurer  de  Tétat  de  la  vue,  á  cause 
ents  continuéis  des  paupiéres.  La  roideur  a  dimiuué  d*in(ensité; 
membres  thoraciques  s'est  éteinte  lorsque  les  doígts  exer^icnt 
lonvements.—  Ouverture  du  eadavre.  La  bouche  et  Toesophage 
plis  de  mucosités  épaisses ;  la  majeure  partíe  des  bols  ¡ugérés 
'■  i  Torifíce  oesophagieu  de  Testomac ;  il  y  en  avait  aussi  une 
ité  dans  ce  viscére ;  les  portions  de  TcBSophage  et  de  Testomac 
i$  le  poison  était  appliqué  offraient  une  couleur  rouge;  la  mem- 
iveloppe  le  cervelet  et  la  premiére  partie  de  la  moelle  de  Tépine 
:  áts  vaisseaux  veineui  un  peu  plus  engorgés  que  dans  l'état 

B  III.  —  M.  Lesaot ,  pharmacien  á  Nantes ,  a  foit  prendre  á  des 


lériences  ont  été  faites  par  M.  le  D*^  Desportes  (voy.  disserUtion 
Mitenue  á  la  Faculté  de  médeciue  de  París ,  Tan  1808).  Elles  se  trou- 
1  avec  celles  que  MM.  Magendie  et  Delille  ont  faites  depuis  sur  le 
,  et  que  j'ai  répétées  avec  le  plus  grand  soin.  Wepfer,  daos  son  ou- 
cigue  aquatique,  rend  compte,  p.  134  et  suivantes,  des  resultáis 
US  en  faisant  prenAre  la  noix  vomique  á  des  chiens  et  á  des  chats ; 
es  symptómes  á  des  alfaques  d'épilepiie,  et  il  Mnat  qu'il  y  9{  sos* 
a  viskm ,  de  Fouíe  et  du  tact. 
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chiens  et  á  des  chaU  de  diFférente  foroe ,  de  l'eitraít  aqueui  de  neii  vo- 
mique ,  depuis  la  dose  de  S  jusqu'á  20  eentíp*. :  les  aDimaiix  ool  etMUan- 
ment  péri  en  moins  de  dix  minutes  lorsque  le  poíson  leur  a  ét¿  admiainrf 
en  solution  aqueuse,  et  au  bouc  de  troísou  qaatre  kenres  senleneiiC,  kn- 
qu'ils  Tont  pris  sous  forme  pilulaire ,  et  enveloppé  daos  de  b  víande.  üa 
chieu  trés-fort ,  aprés  avoir  prís  20  cenügr*  de  cet  extnih  dans  de  h  mide, 
et  aprés  avoir  éprouvé  des  convulsions  horribles  pendant  une  heare,  pM 
élre  rappelé  á  la  vie.  On  luí  fit  prendre  une  grande  quantíté  d'hoile  et  di 
vinaigre.  M.  Lesant ,  qui  a  bien  voulu  me communiquer  oette  mNe, pdue 
que  Tanimal  n*a  pas  dú  son  rélablissement  á  ees  liquides. 

ExpÉRiERGB  IV.  —  On  a  iujecté dans  la  plé^re  d*un  ehíen  60  eea)%r. d%^ 
trait  aqueux  de  noix  vomiquc.  Au  bout  d*une  minóte ,  TahiBal  a  ei  n 
accés  de  tétanos;  la  section  de  la  moelle  épiniére  au-denous  de  Toeeipítil 
n'a  pas  fait  cesser  les  attaques;  i  I  en  a  enoore  ^u  deux  ávant  fie  akMirir. 

BipiRiENCB  V.  —  Trente  centigrammes  du  méme  extrait ,  aécbé  á  Teflif 
mité  d*un  pelit  morceau  de  bois  aigu ,  ont  été  eufoncés  dans  ki  mmán 
de  la  cuisse  d'uu  chien.  Le  tétanos  s'est  declaré  au  bout  d'une  d^oú-ksiit; 
Tanimal  a  eu  plus  de  vingt  accés,  et  est  mort  quarante  mínufea  aprki  fo- 
pérat¡on(l). 

EiPiRiEncB  Vi.  — ■  Ou  a  enduit  un  petit  morceau  de  bois  avte  7  eMli- 
grammes  d'extruit  résiueux  de  noix  vomique ,  et  on  a  piqué  la  euMt  d'n 
chien :  le  télanos  s^est  declaré  au  bout  de  sept  minutes ,  et  Fanlmal  est  «rt 
clnq  minutes  aprés  Taccés. 

EiPKRiEixcB  Vil.  —  Un  autre  chien  et  des  lapins  blessés  avec  le  néM 
poison  sont  uiorts  (rés-promptement  de  tétanos  et  d'asphyxie. 

ExpKRiEKCE  VIII.  —  Ou  a  injccté  dans  la  plévre  d'un  jeune  chien  30  p. 
d*une  décoction  préparée,  avec  40  gr.  de  noix  ^'omique  et  720  gr.  d'eaa  ré- 
duite  á  environ  210  gr.:  linjection  était  á  peine  terminée,  que  touiki 
sy mptomes  dt^crits  ci-des6us  se  sont  mauifestés ,  et  Tanimal  est  mort  ca 
moins  d'une  minute.  La  plévre  n*offrait  aucune  trace  d'inflammation. 

EiPKRiENCB  IX.  —  Soixante  grammes  de  la  méme  décoction  ont  été  ii^ 
jcctés  dans  le  péritoine  d'un  chien  de  moyenne  taille.  Au  bout  d*nne  mi- 
nute ,  invasión  des  accidenls ;  Tanimal  a  eu  deux  accés  moins  violento  ^ 
celui  de  Texpérieuce  precedente,  et  il  est  mort  une  minute  aprés.  Le  péri- 
toine  et  les  autres  organes  étaient  sains. 

ExpÉRiE3iCE  X.  —  On  a  injccté  daos  la  veine  jugulaire  d'un  gros  dúco 
un  pcu  plus  de  16  gr.  de  la  méme  décoction.  Quciques  inslants  aprés,  l'a- 
nimal  acudes  mouvcmeuts  couvulsifs,  et,  par  iotervallcs,  une  rigidité 
semblable  ácelie  du  télanos;  Tartére  cruraíe  ctait  fort  tendue,  ses  balte- 
ments  trés-lents.  L'animal  n*a  pas  tardé  á  mourir.  II  n'y  avait  pas  d'allé- 
ration  dans  les  vaisseaux. 


(1)  MM.  Ma(;endie  et  Delille,  á  qui  j'ai  emprunté ees  faíts,  ainsi  que  les  don 
suivants,  ont  remarqué  que  rextrait  aqueui  de  noix  vomique  n*éuit  pas  naisil* 
lorsqu*on  Pintroduisait  á  Tétat  liquide  dans  des  blessures,  et  qu'il  n'agissait  que 
lorsqu'on  le  foulait  entre  les  muscles. 
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BxpitiEiiGi  XI.  —  On  a  injecté  dans  le  tissu  cellulaire  du  dos  d*UD  gros 
dden  á  pea  prés  90  gr.  du  méme  liquide.  Au  boutde  cinq  minutes,  Tani- 
mtla  commeacé  i  écarter  les  membres  postérieurs  Tun  de  l'autre;  leurs 
monteiDents  sont  devenus  roides  et  difficiles,  la  queue  a  été  ramenée  sous 
lé  reotre;  il  avait  Tair  inquiet.  Peu  de  temps  aprés,  invasión  de  la  rigi- 
dité  semUaUe  k  eelle  du  tétanos ,  aocompagnée  des  symptómes  nerveux 
fricédratment  esposes.  II  est  mort  á  la  fin  du  second  accés.  Le  tissu  cellu- 
Ure,  infiltré  par  le  liquide  injecté ,  n'a  offert  aucune  rougeur. 

Bxpiímiici  XII.  —  On  fit  prendre  á  un  petit  chien  un  bol  fait  avec  de  la 
Biie  de  pain  et  10  centigr.  du  príncipe  amer  de  la  noix  vomique  uni  á  un 
|J8Q  d'huile  et  de  sucre.  Au  bout  de  sept  minutes,  l'animal  contráete  tous  les 
rfüfcles  extérieurs,  fait  un  saut  en  avant,  que  Ton  peut  comparer  á  la 
iNoBte  d'un  ressort,  et  tombe  sur  le  c6té,  la  tete  fortement  ren versee  en 
ifriére,  h  queae  relevée ,  les  pattes  étendués ;  la  respiration  est  suspenduc , 
ct  ^  cotiséquent  la  langue  et  les  lévres  sont  colorees  en  violet;  tremble- 
■0it  general;  les  órganos  des  señs  exércentleurs  fonctions;  émission  d'u- 
rin^  A  oel  état  a  suocédé  un  relácbentent  de  peu  de  durée ,  pendant  lequd 
h  ftttríiie  s'est  un  peu  élevée  et  abaissée.  Bientót  aprés ,  invasión  du  second 
el  demler  acete  avec  les  mémes  accidents,  mais  plus  faibles.  Vers  la  fin  de 
OBI  aceés ,  11  y  a  eu  quelques  mouvements  convulsifs  des  lévres  et  un  relá- 
ckement  general;  ranimal  a  fait  une  ou  deux  inspirations  profundes,  et  il 
M  mort.  Les  deux  acete  n'ont  duré  qu*une  minute. —  Ouverture  du  ca^ 
davre.  La  langue  et  les  lévres  légérement  teintes  en  violet ;  polnt  de  lesión 
iuu  le  canal  digestif;  la  vessie  remplie  d' uriñe;  les  ca vites  gauches  du 
corar,  les  deux  veines  caves  et  les  jnguUires  fortement  gorgées  de  sang 
noir. 

ExpÉanuiGB  XIII.  —  Un  gramme  du  méme  principe  amer  fut  dissous  dans 

10  gr.  d'eau ,  et  injecté  dans  la  vessie  d*un  chien  de  moyenne  taiUe;  une 
Hgatare  fut  appliquée  au  penis  pour  empécher  la  sortie  du  liquide ;  dix 
■inutet  aprte,  Tanimal  fut  en  proie  á  un  acete  tétanique  trte-fort.  Get 
•eete  se  renouvela  piusieurs  fois,  et  Tanimal  expira  vingt  minutes  aprte 
Fiíyectíon.  Le  cerveau,  le  prolongemcnt  rachidíen  et  les  membranes  qui 
Im  enveloppenty  étaient  sains;  la  vessie  e(  le  canal  digestif  n'offraient  au- 
eme  altération;  les  bassinets  des  reins  n'étaieot  pas  enBammte;  les  caviles 
da  coeur  et  les  veines  caves  étaient  gorgées  de  sang. 

BxpAaiBNCB  XIV.  —  On  fit  avaler  á  un  petit  chíeii  10  centigr.  d'huile  de 
■oix  vomique  (obtenue  par  Talcool),  enveloppée  dans  de  la  mié  de  pain. 
Aa  bout  de  deux  heures  et  un  quart,  ¡1  y  eut  écartement  des  pattes  et  roi- 
áonr  des  mouvements  par  intervalles;  trois  heures  aprte,  on  le  trouva 
■orC  II  n'y  avait  aucune  altération  dans  les  organes. 

EiPiRiR?íGB  XV.  —  On  donna  trois  noix  vomiques  á  une  chévre  d'un  an : 
míe  partie  fut  broyée  par  Tanimal ,  ce  qui  excita  beaucoup  de  salivation ; 

11  eut  souvent  envié  d'uriner,  et  piusieurs  báillements  convulsifs.  Le  len- 
demain ,  Tanimal  étant  rétabli ,  on  luí  fit  prendre  24  gr.  de  la  méme  noix, 
et  il  ne  survint  aucun  accident.  11  mangea  depuis,  á  piusieurs  reprises, 
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des  bouiette»  préparées  avec  ce  poison ,  et  n'eo  fut  poínt  ioowmodé.  Oab 
tua  quatre  jours  aprés  la  méme  ingestión ,  ei  on  trouva  daos  T 
quelques  morceaux  de  noix  vomique  intacts. 

EiptBiMCB  XVI.  —  M.  Deqportes  donne  les  déuils  suivanto  sor  Vi 
de  la  ooix  vomique  sur  une  pouie :  «  Du  4  au  22  mai ,  on  fit  pnndre,  liai 
les  jours ,  k  une  poule  ooire  d'uu  au ,  bien  portante,  et  dont  It  críle  ct  ki 
caroncules  élaient  vivement  colorees  en  rouge,  de  la  noix  v< 
peüls  morceaux.  On  commen^a  par  5  centigr. ,  et  on  ajouta 
ment  chaqué  jour,  k  la  dose  de  la  veiUe,  les  quantilés  suivantes:  i*  ks 
quatre  premiers  jours,  5  centigr.;  2®  les  quatre  jours  suivants,  Moatúf^i 
3"  les  quatre  jours  qui  vínrent  ensuite,  la  quantité  de  40  cenlígr»;  ffmr 
dant  les  quulre  autres  jours,  celle  de  60  centigr.;  6^  enfin,  80  mBÍf» 
dans  les  quatre  derniers.  Au  reste,  Yoici  les  jours  et  les  quantítés  tocmfmr 
danles:  4,  5,6,  7,8,9,  10,  11,  12,13»  14,  15, 16^  17t  16,  19, 20^21  > 
22,  23  mai;  5, 10,  15,  20,  40, 60,  80  centigr. ,  1  gr.,  1,40,  2  gr..  2»40, 
3gr.,  3,50,  4,20  ,  5  gr.,  5,50,  6,40,  7,30,  8,20,  9,30.  Aiosi  elle  a.|ril 
en  tout  quatre-vingt-douze  fois  la  dose  de  noix  vomique  nécessain  pspr 
tuer  un  chicn.  On  lui  a  toujours  soígneusement  donné  k  mauger. 

«Maintenant  teis  sout  les  efféts  produits :  du  4  au  16  mai ,  nul  átugh 
ment  apparent  dans  son  état;  du  16  au  18,  diminulion^e  rappdlit;li 
pouie  frappe  avec  son  bec  deux  ou  trois  fois  k  colé  du  grain  avmtdefiFr 
venir  á  le  saisir ;  excréments  d*un  vert  foncé.  Le  19,  elle  ne  mange-ihis; 
rouge  de  la  créte  moins  vif.  Le  20  et  le  21 ,  mémes  symptdmes;  de  pliS) 
diminution  et  lenteur  des  mouvemenls,  roideur  des  membres.  Le  22,soif 
vive,  mouvemenls  trés-difficiles,  roideur  légére  des  membres,  impossihiU 
de  se  teñir  sur  les  pattes,  sorte  d'así»oupissement,  dont  on  la  tire  bdk- 
menl,  et  pendan t  lequei  les  plumes  sont  un  peu  hérissées,  diarrhc(;Si 
sent  le  jabot  fort  distendu  par  la  substance  qu'on  a  fait  prendre.  Le  2I| 
niCmes  symptómes,  n^is  plus  marqués.  Ge  jour-lá ,  prévoyant  que  l*extrte 
distensión  du  jabot  ne  me  permettrait  pas  de  donner  le  lendemain  une  im 
nouvelle,  et  d'ailleurs  étant  pressé  par  le  temps,  je  me  décidai,  enviiii 
trois  heures  apr^  qu'elle  eut  avalé  les  9  gr.  30  centigr.  de  noix  vomíqie, 
á  lui  íaire  prendre  un  peu  moins  de  16  gr.  d'eau,  tenant  en  dissoiiilísB 
ciiviron  20  centigr.  du  principe  amer  uni  á  du  sucre  et  á  un  peu  d'kuiicl 
peine  une  minute  s'était  écoulée,  que  la  poule,  qui  était  accouvée,  s'cit 
levée  tout  á  coup,  ki  ailes  étendues,  la  queue  faisant  la  roue,  toutes  b 
plumes  hf^rissées,  les  pattes  dans  une  forte  distensión ,  les  ongles  seub  tsa- 
chant  au  sol,  les  yeux  fixes,  le  bec  ouvcrt;  elle  tomba  presque  aussilétiv 
le  d()$:  tremblement  general,  les  ailes  pliées  et  serrées  contre  le  coifi, 
mouvemeuts  continuéis  d'extension  et  de  flexión  des  pattes,  le  cou  rameis 
sur  le  dos  avec  une  roideur  tétaniquc ,  les  paupiéres  s'ouvrant  et  se  Cemut 
allcruativement,  ce  qui  était  assez  fréqueut  pour  que  je  n  aie  pas  pu  ii'si* 
surcr  si  elle  voyait;  trois  cris,  mais  faibles;  le  bec  tantót  ouvert,  taalit 
fermé;  la  respiration  d'abord  suspendue,  avec  coloration  livide  de  la  cite 
el  des  caroncules;  enfin  reUchement  general  et  fort  court,  avec  une  rcf- 
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píration  prédpitée;  retour  des  convulsioos  avec  une  respiration  toujours 
prédpicée;  décroissements  succes)sifc  de  ees  accidents;  la  mort  qudques 
mioutes  aprés  rinvasion. 

mEwamm  du  cadavre.  Le  cenreau,  la  trachée,  les  poumons,  le  ooeur 
eC  tes  vaisseaux,  n'ont  ríen  offert  de  partieuHer,  ainsi  que  rcesophage.  Le 
jAbí  était  trés-distendu  et  rempli  de  morceaui  de  noii  nullement  alteres, 
éiqoelqaes  graios  de  ble,  eid'un  peu  de  liquide;  toute  cette  masse  avait 
me  odear  d'aigre.  L'eslomac  membraneui  et  le  gésier  cootenafent  des 
Borceaux  de  noíx  vomique  fortement  alteres,  les  autres  oe  commeugant  qu'á 
fiOnr  Ipsr  l^ction  digesti?e  de  ees  organes.  L'intestíD  renfermait  une  ma- 
turo diymeuse;  les  deax  coseum  et  le  colon ,  une  matiére  verdfttre.  La  mem- 
hnBot  muqaeuse  de  toutes  ees  parties  n'offrait,  ainsi  que  celle  de  Vovú 
imeiU9,  aueune  trace  d'infiammation.  Nulle  altération  dans  la  cooleur  de 
h  Me.  n  7  avait  un  peu  d'amaigrissement. 

^Os  lepara  soígneuscment  tout  Tapparetl  dígestif  du  corps,  et  on  donna 
etétmkr  á  un  jeune  chien  épagneui  de  quatre  mois,  qui  n'a  pas  paru  en 
tee  mahde;  ti  coDserva ,  au  contraíre,  toute  sa  gaieté  et  le  désir  de  jouer. 
Le  troiaiéfiíe  jour  au  soir,  une  personne  lui  jeta  les  intestins,  et  il  mourut 
dutt  h  nuit.  On  Touvrít  le  lendemain ,  et  on  trouva  dans  Festomac  toutes 
eet  pÉitíespresque  entiéres  ( 11  paraít  qu'il  les  avait  avalées  sans  presque  les 
léeÚrer);  on  tit>uva  quelques  fragments  de  noix.  Etat  de  vacuité  du  reste 
dtf'lAe  alimentaire  du  chien ,  excepté  dans  sa  demiére  portion.D 

«  I 

OtSMfATioii  P. —  Daste  (Fierre),  ágé  de  quarante-cinq  ans,  d'un 

tenpérement  bilieux,  d'une  constitntion  séche,  vigoureuse,  en  prole 

m  fdreurs  de  la  jalousie,  résolut  de  s*empoisonner.  G'est  dans  cette 

inleDlhm  qn'il  prít ,  le  1 3  juin  1 820 ,  sur  les  nenf  heures  du  soir,  une 

fOiMtité  considerable  de  noix  vomique  concassée  (pour  60  céntimas), 

tet  fl  saopoudra  ses  aliments.   Presque  immédiatement  aprés  Tinges- 

Ú&ñ  de  eette  substance  vénéneuse ,  il  füt  atteint  de  violentes  convulsions. 

Affcié  prés  de  lui ,  un  officier  de  santé  le  íit  vomir  en  le  gorgeant  de  lait 

el  J^eea  chaude,  et  le  íit  transporter  ensuite  á  l'hdpital  Saint-Lonis,  oA 

H  «rrhrt  sur  les  dix  heures  du  soir    Ses  traits  étaient  profondément  al- 

liréf ;  íl  épnmvail  une  dédolation  genérale;  ses  forces  étaient  pour  ainsi 

Afe  brísées;  des  accés  convulsifs  se  manifestaient  á  des  iutervallesrappro- 

des  (pendant  un  de  ees  accés,  Daste  iit  une  chute  qui  n'eut  d'autre  ré- 

MrilAt  qu'une  légére  contusión  au  front);  leur  durée  était  d'une  á  deux 

miutet ;  ils  étaient  marqués  par  le  roidissement  vigoureux  de  tous  les 

moteles;  le  tronc  et  les  membres  étaient  dans  une  extensión  violente,  les 

mleboíres  fortement  rapprochées.  Singuliérement  agité,  le  malade  pous- 

laittles  crís  entrecoupés  et  implorait  de  prompts  secours ;  le  peuls  ne  pré- 

seatiít  encoré  aueune  altération  remarquable.  Un  décigramme  d'émélique 

pitivoquades  vomissements  abondants.  {BoUsons  et  lavements  Icujcatift,) 

Bint  la  nuit ,  les  sens  de  la  vue  et  de  Foule  acquiérent  une  sensibilité  exa- 

gérée :  telle  est  Tirritabilité  des  muscles ,  qu'il  suffit  de  toucher  le  malade 

pour  exciter  en  lui  des  mouvements  convulsifs  *,  le  bruit  le  plus  léger  suffit 
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mémc  pour  produire  cet  effét.  Peodant  les  oonToUSons,  k  pook  fH  M- 
qiient ,  agite ;  le  maladc  est  baigné  de  sueur ,  phénomine  doDt  l'eipUadoi 
se  présenle  d*elle-méme.  Le  14  ,  á  sept  heures  du  matin,  l'état  du  maMe 
est  plus  calme ;  les  acc^  eonvulsib  soDt  moins  fréquenU,  moÍDS  hip, 
moíiis  viülents;  cependaul  les  causes  iodiquées  tout  á  Theure  sofSaeiil  ct- 
corc  pour  les  fdire  éclatcr.  Le  pouls  n  offre  aucune  agitation  fébrík;  sci- 
timeul  de  lassilude  et  de  brisemeot  daos  tout  le  corps;  nuUe  doulenr  daM 
Tabdonieu.  (Polion  calmante,  saturée  en  quelque  sorte  d'opíum,  3  dédp. 
daos  120  gr.  de  véhicule.)  A  neuf  heures  du  matin ,  les  mouv^mcnti  oob- 
vulsib  on(  cessé,  Forage  s'est  pour  ainsi  diré  dissipé,  et  tout  semble  ai- 
noDcer  une  heureuse  icrminaison  :  ce  calme  insidieux  se  maintient  k  cate 
du  jour  et  pendant  la  uuít.  Le  15 ,  méme  état,  point  de  convultions;  ¡1  ii*y 
a  plus  qu'uü  senliment  de  fáiblesse  et  de  douieur  genérale.  (Poúon  itf 
supra,)  Le  soir,  la  douIcur  semble  se  concentrer  dans  k  región  ¿pigu- 
irique,  peau  séchc,  pouls  fréqueut.  Le  16,  á  six  heures  du  natinypoak 
pelit,  prcsque  imperceptible,  sécheresse  et  cbaleur  á  k  peau,  rougeardei 
bords  de  la  laugue,  douieur  vive  de  la  región  épigaslríquey  batleoMilsde 
cette  régiou ,  accablemeut ,  prostialion  extreme ,  régularité  des  fanctioat 
¡Qtellectuelles,  ycux  ólonnés,  allération  des  traits,  physiononüe  deesa- 
posee.  Mort  á  dix  heures  du  matin.  (Aucune  roideur  dans  les  DMmkct, 
sueur  visqueuse  sur  toutc  Thabitude  du  corps.) 

Ouverture,  quarante-huit  heures  aprés  la  mort- — 1**  Cavilé  meé- 
phalique»  Environ  30  gr.  de  sérositc  dans  les  ventricules  ktéraux  da  cer- 
veau ;  nulle  allération  appréciable  dans  les  meninges  et  la  pulpe  cérébnde; 
épanchement  d*unc  assez  grande  quanlité  de  sérosité  dans  k  cavilé  k 
rarachuoíde  rachidicnne ;  la  partie  postérieure  de  cette  membrane  cst 
parsemée  et  conmie  plaquee  de  lames  cartilagineuses  irréguliéres,  fose 
grandeur  variable,  trés-nombreuses.  —  2^  Cavité  ahdominale.  Foien>- 
lumineux.  L'estümac  conlient  quclques  cuillerées  d'un  liquide  muqueaif 
sanguinolent,  brunátre ;  sa  surPace  intérieure  pr(^ote,  dans  divers  poialit 
une  icintc  qui  varié  du  rouge  au  noír  foncé,  sans  qu'on  puisse  trop  din 
si  cette  coloration  est  l'efFet  d'ecchymoses  ou  d*un  travail  inflammatoire. 
Leduodiinum,  renipli  d'un  liquide  jauue  muqueux,  est  manifeslemeateD- 
flanimc ;  la  rougeur  et  rinjeciion  de  sa  membrane  interne  s'étendent,  en 
s'aflaiblissant  et  en  éprouvant  une  sorte  de  dégradation,  i  ceUe  deTis- 
tcstin  gréle  :  la  porlion  moyenne  de  cclui-ci  est  rétrécie;  ses  paroissont 
éj)a¡ssies;  la  membrane  muqucuse  est  parsemée  d^ulcérations  aus  endroiU 
oü  rinteslin  se  trouve  resserré.  La  vcssie,  pelite,  conUractée,  vide,  cst 
li''gereincnt  phiogosce,  et  conticnt  une  cuillerée  d*un  liquide  purifome.— 
3"  Cavité  ihoracique»  Quelques  adbérences  entre  les  plévres  pulmooaire 
el  Ct)stale;  poumous  gorgés  de  sang,  principalemenl  á  leur  base,  qui  ^ 
C'jmme  teinte  en  rouge.  Ca)ur  dans  Tétat  naturel.  —  4**  Uabitude  exti' 
vi  cure,  Roideur  considerable  des  inembres  (on  se  rappelle  qu^ils  ¿Uíest 
souples  ímmédiatemonl  aprés  la  morí);  teinte  violacée  de  presque  toateh 
surfuce  de  la  peau  :  cette  nuance  étaii  toutefois  plus  prononcée  aux  pailiei 
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let  pia$  declives,  dans  lesquelles  le  sang  éuit  retenu  par  la  pesanleur. 
(Observatíon  communiquée  par  M.  Jules  Gloquct.) 

Okbbtation  U.  —  Une  jeuoe  femine  de  vingt-six  ans  prít,  le  21  avríl 
1-925,  dans  le  dessein  de  se  suícider,  environ  30  gr.  de  poudre  de  noix 
vomique  finenent  pulvérisée,  et  succomba  peu  de  temps  aprés  dans  des 
ewvnhioBS  tétaniques.  L'ouverture  du  cadavre,  faite  par  M&I.  Ollivier, 
üragirt  et  mol,  sur  la  réquisition  de  M.  leprocureur  du  roi,  presenta 
mire  autres  altératious  une  infiltratioo  ahondante  de  sérosité  sanguinolenle 
4uu  le  tíssu  cellulaire  sous-arachnoidien  des  lobes  cérébraux :  on  trouva , 
6ft  méme  temps,  de  la  sérosité  également  sanguinolente  dans  les  ventricules 
lüétaaz,  dans  la  cavilé  de  rarachnoide  cérébrale,  et  une  trés-grande  quan- 
tile  daos  la  cavité  de  rarachnoide  rachidienne;  en  outre,  le  renflement 
knchial  était  trés-sain,  et  la  suhstance  grise  de  cette  portion  de  la  oioelle 
Aut  notahlement  injectée.  Les  poumons  ^taient  gorgés  d'une  ahondante 
^joantílé  de  sang  noir  et  fluide,  ainsi  que  le  cceur  et  les  gros  troncs  vas- 
oritiret.  Enfin,  dans  le  grand  cul*de-sac  de  Testomac,  qui  oonlenait  un 
li^de  d'un  gris  fauve,  il  existait  une  plaque  évidemaient  inflammatoire, 
d»  couleur  rouge  foncée  et  ponctuée,  dont  Tintensité  diminuait  de  la  cir- 
dafirence  au  centre. 

(hsiaTATioei  111.  —  Hoffmann  rapporte  qu'une  jeune  filie  de  dix  ans,  at- 
lebite  d'unefiévre  quarte  opinlátre,  prit  en  deux  ibis  75  centigr.  de  noix 
VMiíque  et  mourut  promptement  apr^  avoir  éprouvé  des  anxiétés  extré- 
net  et  avoir  iait  des  efforts  de  vomissement  {Med.  syitem.j  tom.  IV, 
cap.  8). 

OuiHViTio.1  IV.  —  Alon  éléve  M.  Bell,  jeune  médecin  anglais,  m'a  affirmé 
qu*un  accident  analoguc  avait  eu  lieu  en  Angleti^rre. 

Observatioi!  V.  —  (jn  individu  avala  le  matin  1  gr.  3  décigr.  de  noix 
Tomique  pulvérisée ,  el  bul  ensuilc  quelques  verres  d'eau  froide  pour  dimi- 
Buer  ramerlume  occasioQDée  par  cette  suhstance.  Une  deoii-heure  aprés, 
Uparaissail  ivre;  sos  meinbres,  el  príncípalement  les  genoux,  étaient 
mides  et  tendus;  sa  dcmarche  élail  chancelante,  et  ¡1  craigDait  á  chaqué 
iostant  de  tomher.  II  prit  des  aliments ,  et  les  accidenls  disparurent  saiis 
qu'íl  y  e&t  eu  ni  vomissemeols  ni  selles.  (Veckoakrift  for  Lakare,) 

Le  oiénie  auteur  rapporte  qu'une  femme  eut  des  mouvemenls  convulsifs 
el  uoe  cardialgie  de  longue  durée ,  aprés  avoir  pris  de  la  noix  vomique. 

Omsbtatio.^  VI.  —  L'adniinislratiou  de  cette  graine  et  de  la  racine  de 
geoliane  á  une  femme  affectée  d*une  fiévre  intermitiente,  ful  suiyie  de 
oouvulsions  dangereuses,  de  froid,  et  de  stupeur  de  presque  toules  les 
pañíes (Scutler,  Düs. ,%  i\). 

Omirvatiom  Vil.-— Le  D'^Grimaud  a  rapporte  á  FAcadémie  de  médecine 
Pexemple  d'une  jeune  filie  empoisonuée  par  la  noix  vomique,  qui  mourul 
dans  un  tétanos  general ,  et  chez  laquelle  on  trouva  á  Faulopsie ,  á  ce  qu'il 
amire,  une  inflammalion  du  mésocéphale. 

Omervatioh  VIH.  —  Aone  Barlon,  ágée  de  vingl  ans,  acheta  16  gr.  de 
noix  vomique  en  poudre ,  sous  le  pretexte  de  faire  périrdes  rals;  mais  ayanl 
résolu  de  se  détruire,  elle  avala  la  dose  entiére  délayée  dans  un  peu  d'eau. 
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Une  demi-heure  apris ,  M.  Baynham  se  rendit  auprés  d'eUe ,  el  h  tnm 
(rés-alarmée  des  suites  de  sod  action.  II  exlstait  de  violeDCes  ooatndMM 
spasaiodiques ,  accompagnées  de  douleurs  tr^Tives  daos  toas  les  AMBcki 
soumU  á  la  volonté,  el  surtout  daos  ceux  des  extréndtés.  Ges  cootraetioH 
duraient  de  trois  á  quatre  minutes,  et  étaient  suiyies  de  quelque  chaii|»- 
ment  bnisque  de  positioQ,  ou  bieo  de  vioieou  mouvemenU  convuhiEk  lo 
muscles  du  dos  étaient  tellement  contractas,  que  le  oorps  éCait  ibrICBaC 
renversé  en  arriére ,  comme  dans  uu  casd*opisthotoaot.  Les  mouvenieilsdi 
coeur  étaient  fáibles  et  lents;  le  pouls,  trés-petit  et  méme  difficUe  I  seiliri 
ne  donnait  guére  que  cínquante  pulsations  par  minute.  La  peta  ¿taitfrali 
et  partout  humide  de  sueur;  les  fonclions  de  Festomac  n'étaüent  naUoMitf 
troublées ,  non  plus  que  celles  du  oerveau.  Oq  administra  A  It  maiade  ui 
forte  soiution  de  sulfate  de  zinc ,  non  sans  éprouver  beauooup  de  diKcrilCí; 
car,  malgré  tous  les  efforts  qu*elle  fáisait  pour  boire  ce  qu'on  luí  oSirait, 
elle  ne  pouvait  s'empécher  de  mordre  violemment  le  vase  qu'on  portakl  si 
bouche ;  cette  aclion  était  tout  á  iait  involontaire ,  et  dépendait  de  la  om* 
traction  spasmodique  des  muscles  temporaux  et  masséters.  L'émétiqíe  |fí( 
largement  au  bout  de  quelques  minutes;  cependant  les  accideots  ne  se  cai- 
mérent  pas  immédíatcment.  On  luí  fit  prendre  ensuite  une  grande  qnantW 
d'eau  de  gruau  et  de  fortes  doses  d'buile  de  ricin,  qui  produislrent  d'akoi- 
dantes  évacuations.  Au  bout  de  deux  heures,  le  pouls  s'était  rekfé  et  kc- 
lait  soixante  et  dix  fois  par  minute.  Les  mouvements  spasmodiques  diodirai- 
rent  graduellement,  et  cessérent  complélement  au  bout  de  quatre  heorci. 
La  maiade  s'endormit  alors  d'un  sommeil  trb-paisible,  et  se  réveilla  seifc- 
ment  le  lendemain  matin,  tout  á  fait  guérie,  et  n*éprou?ant  plusqv'ue 
grande  ñiiblesse  et  une  extreme  fatigue.  {The  Lond,  med,  gazéHít, 
7mars1819.) 

Traitemeni  ( voy.  Coque  du  Levant ). 


QUESTIONS   MÉDICO-LÉGALES  CONCBRNANT   LA  NOlX   VOIIIQDE. 

A  f faite  d'empaisonnement  par  la  noix  vomique  y  jugée  par  la  eoitr 
d'assises  de  l'Hérault,  —  M.  Aiidouard  alné,  pliai^macien  distingue  de 
Béziers,  ful  raquis  par  lejuge  d*instruction  pour  faire  Tanalysed'unra- 
goúl  que  Ton  soupconnail  empoisonné. 

« J*ai  procede  á  cette  analyse,  sur  la  demande  du  sieur  P.  lui-méne, 
qui  m'a  dit  que  sa  servante  et  luí  avaient  pu  á  peine  toucher  á  ce  ragott, 
á  cause  de  son  goút  excessivement  amer,  et  que  le  peu  quMls  en  avaieal 
mangé  avait  suffí  pour  les  indisposer  assez  fortemeut. 

«Yoici,  monsieur  le  juge  d'instructiou ,  la  marche  que  j'ai  cru  devoir 
suivre ,  et  les  résultats  que  j'ai  obtenus :  je  me  suis  aidé ,  surtout ,  des  prí- 
ceptes  et  des  observations  contenus  dans  Texcellent  traite  de  M.  le  prtdei- 
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leur  Orfih,  qu'on  peút  appeler,  avec  raison,  le  fondateur  de  h  toxico* 
kgie. 

€Le  ragoAt  était  contenu  dans  un  peüi  plat  de  térra  veraíssée,  oiudí 
át  son  €oa?erde.  O  se  composait  priocipalement  de  viande ,  de  céleri  et  de 

Eítte  ou  sauee  figée;  son  odeur  était  cdle  du  cékri  cuit,  sans  méiange 
kur  particulito.  On  y  remarquait  en  assez  grande  qnantilé,  principa- 
Imeiit  au  fond  du  plat,  et,  en  quelque  sorte,  soos  la  viande  et  b  sauee 
Mgíej  unepoudre  grossiére,  d  un  gris  bninitre,  semblable  á  de  la  noix 
fHÚque  ripee,  qu'on  aurait  humectée  d'huile  ou  de  graisse.  La  viande , 
lé  eileri  et  la  sauee,  avaient  une  saveur  excessivement  amto. 

cj^ai separé,  autant  que  possible,  la  poudre  au  moyen  de  lavages k  Teau 
Atillée  froide,  qui ,  néanmoins,  a  entrainé  de  la  graisse  et  des  detritus 
aÜmentaires.  Gette  séparation  étant  faite ,  je  me  suis  Uvré  aux  expériences 
ci-«prés: 

c1^  J'ai  Eaiit  bouillir  une  portion  de  poudre  dans  sufSsante  quantité 
f  etu  distiUée.  Le  decoctum,  separé  de  la  graisse  par  refroidissement  et  par 
(llntion,  était  jaunltre,  opaün,  amer.  11  rougissait,  mais  trés-fisiblement, 
b  ptpier  de  toumesol.  L'ammoniaque  et  Facide  azotique  ont  rendu  sa  cou- 
lenr  plus  foncce.  Vinfusum  alcoolique  de  noix  de  galle  Ta  precipité  légé- 
reiient  en  blanc  grisátre. 

«2*^  J'ai  fáít  bouillir  une  autre  portion  de  la  méme  poudre  dans  de  l'eau 
distíllée,  suffisamment  additionnée  d'acide  acétique  concentré.  Le  decoctum, 
separé  de  la  graisse  par  refroidissement  et  par  filtration ,  était  trés-lim- 
pide  et  á  peine  coloré :  il  avait  le  goüt  de  Tacide  acétique,  mais  suivi  d'une 
Siveur  amere  trés-prononcée.  Aprés  avoir  divisé  ce  decoctum  en  plusieurs 
portions,  j*a¡  traite  celles-ci  par  les  réactife  ci-aprés,  et  les  résultats  ont  été 
ki  foiYants : 

«L'ammoníaque  y  a  fait  nattre  un  precipité  blanchltre. 

« Aprés  saturalion  exacte  de  Fexcés  d'acide  par  Tammoniaque,  il  a  fourni 
des  precipites  blanchátres  par  la  teinture  de  noix  de  galle ,  Tiodure  de  po- 
tasiium,  le  cblorate  de  potasse  et  Toxalate  d^ammoniaque.  Aprés  avoir  été 
lates  á  Teau  distillée,  ees  precipites  ont  pu  se  dissoudre  en  tréi-grande 
pirtie  dans  de  l'alcool  hydraté.  La  petite  portion ,  non-dissoute ,  se  com- 
posait uniquement  de  matiéres  organiques.  Dans  Topération  avec  l'oxalate 
d'immoniaque,  cette  portion  contenait,  de  plus,  un  peu  d'oxalate  de 
dbam. 

«Ayec  le  chlorure  d'or  et  avec  le  cUorure  de  platine ,  le  méme  decoc- 
fwm  acétique  a  fourni  un  precipité  jaun&tre. 

«J'ai  hit  évaporer  á  siccité,  avec  toutes  les  précautions  convenaUcs, 
me  derniére  portion  du  méme  decoctum.  En  suspendant  Tévaporation 
qiélque  temps  avant  la  siccité,  et  laissant  refroidir  la  liqueur,  j'ai  pu  re- 
OHrqoer,  á  h  surface  de  celle-ci ,  quelques  petits  points  cristaUíns  blan- 
chatres.  Le  produit  de  Tévaporation  á  siccité  était  une  natiére  jaunátre 
mkre ,  attirant  JEaiblement  Fbumidité  de  Tair. 

II.  3» 
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«Soumise  á  FaclioD  de  l'acide  azoüque  concentré,  cctte  raatíére  tprii 
sur-le-champ  une  bcUc  couleur  rouge. 

«Traitée  aussi  par  l'aicool  hydralé ,  la  méme  substance  s'cst  dinralea 
parlie  dans  ce  menstrue,  au  moyen  de  h  cbaleur.  Aprét  aroír  fihné  le  to- 
lutum  alcoolique  refroidí,  je  Tai  fait  é^-aporer  jusqu'á  consistance  d'exOfait 
mou.  J*ai  traite  le  résidu  par  Taminoniaque,  qui  ne  rapoint  prtópíté;  poii, 
par  Tacide  aoétique  suFfisamment  étendu  d'cau  distüiée.  J'ai  filtré  le«o- 
lutum  acélique :  la  liqueur  élait  limpide  et  coloree ,  acide  et  amere  toit  i 
la  ív)is.  J*ai  souoiis  plusíeurs  portions  de  cette  liqueur  k  ractíon  de  TaMB»- 
iiiaque ,  de  rinfusum  de  noix  de  galle,  de  Fiodure  de  potasium,  de  l'oia- 
Jatc  d'animoniaque,  du  clilorate  de  potasse ,  du  chlonire  d'or  et  du  cUdrare 
de  platine. 

«Le  premier  réactif  y  a  fait  naitre  le  precipité  dont  j'ai  déjii  parlé. 

«Le  deu^iéuic,  le  iroisiémc  et  le  qualriéme,  y  ont  produít  Ict  ntoM 
|)r¿cípíté«  que  ci-dcssus,  mais  saus  avoir  besoin  de  saturer  l'eieés  d'acMe 
par  rammoniaque. 

«Les  trois  deraiers  réactib  n'ont  produit ,  dans  la  méme  liqueur,  nm 
piccipitc  sensible,  méme  avcc  le  concoursde  Tammoniaque  poor  sitiRr 
l'excés  d'acide.  , 

«Les  precipites  obtenus  avec  les  Irois prcmiers  réactifo  étaient soídUo, 
<*n  cnlier,  dans  fulcool  suFtisaiument  hydralé.  Le  precipité  obtenu  me  k 
(]uairieine  ut  s'y  di^^solvaii  qu'eu  partie,  á  cause  d'un  peu  d*oxalate  de 
('liau\  qui  rosta! t  inüissous. 

ciHiiíiii  j'ai  fail  évaporer  h  siccitc  une  dcrniére  portion  áü  ¿oluím 
acólique.  Jai  oblenu  ,  |)our  rcsidu,  unemaiiérc  amere,  jaunátre,  qucTi- 
oide  azütique  concentré  a  pu  colorer  sur-le-champ  en  rouge  >if. 

«De  reusemble  des  phéiioménes  que  je  \iens  d*exposer,  j*ai  pucoodinv 
(]uc  la  poudre  grossiére ,  mélée  en  asscz  grande  quanlité  au  ragoút  apporté 
cliez  moi  par  le  síeur  P.,  étail  de  la  non  voniique  rápée  {sirychnoi  wtx 
vómica) ;  en  effct ,  elle  en  avait  tous  les  caracteres  pkysiques ,  et  les  réa^ 
lions  obtenues  dans  les  divers  (railements  chiiniques  que  je  lui  ai  fut  sa- 
bir ont  été,  á  bien  peu  de  chose  prés,  celles  que  fournissenl  les  seis  de 
strychuine ,  traites  de  la  méme  maniere.  La  strychnine  est  une  substance 
trés-vénéueuse,  cootenue  dans  la  noix  vomique:  cependant,  comme  rife 
communique  á  celle-ci  une  saveur  excessivement  amere,  il  est  rare  qi'n 
crlnic  soit,  je  ne dois  pas  diré  tenté ,  mais  consommé,  á  laide  de  lanoii 
vomique ,  mélée  A  des  maliéres  alimentaires. 

«Te!  est,  mousieur  le  juge  d'instruction ,  le  rapport  que  j'ai  rhonoeír 
de  vous  adresser  sur  les  expériences  auxqueiles  je  me  suis  livré,  sor  b 
demande  du  sieur  P. 

o  Je  crois  devoir  joindre  á  ce  rapport ,  dans  un  flacón  etiqueté  et  sceHé  de 
mon  cachet,  le  restant  de  la  poudre  extraite  du  ragoüt.  J*y  joins  aun  Ib 
ragoút  luí-méme,  contenu  dans  le  piat  qui  m'a  été  remis :  ce  ragoit, 
comme  je  Tai  dit ,  a  élé  soumis  á  plusieurs  lavages  á  Teau  distillée.  Je  feni 
observer,  toutefois,  que  ce  ragoút,  de  méme  que  Feau  distillée  contcotfl 
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i  poudre  (pií  en  a  été  séparée ,  mtíé$  á  des  detritus  alimentaires ,  ne  tar- 
leroDt  pas  á  subir  une  fermentation  qui  pourra  changer  ou  modlfíer  la 
latiire  de  toutes  les  substances. 
«Faít  et  clos  á  Béziers ,  le  diiL-huit  octobre  1 850. 

«  L.-V.  AuDouARD  alué. » 

Nota.  A  la  suite  de  ce  rapport ,  le  sieur  T.,  métayer  du  sieur  P. ,  a  étc 
raduil  devant  la  cour  d'assises  de  Tüérault,  sous  raccusation  principale  de 
eoUUve  d'empoisonnement  sur  la  penonne  de  son  matlrc,  pendan!  le  sé- 
our  de  ceiui-ci  á  sa  maíson  de  campagne,  pour  surveiUer  les  tra?aux  des 
rcüdanges. 

Le  ministére  public  prétendail  que  le  sieur  T.,  profítant  d*une  absence  de 
la  teryante,  s'était  introduit  dans  laeuisine,  etavait  melé  lui-méme  une 
{uanüté  considerable  de  noix  ?omíque  á  un  ragoát  qu*il  savait  ñort  bien 
ílrc  destiné  uniquement  au  sieur  P.  et  á  sa  servante. 

L'organe  de  raccusation  ajoutait  que  la  jalousie  avait  poussé  au  crime  le 
lieur  T.  j  qui  s'imaginait  que  sa  jeune  femme,  la  métayére, avait  des  re- 
latíoBS  criminelles  avec  le  sieur  P. ,  son  mattre. 

11  était  demontre  que  Taccusé  avait  eu  en  sa  possession  de  la  noii  vo- 
mique,  puisque  le  sieur  P.,  lui-méme,  épicier  á  Béisiers,  lui  avait  remis 
depiiís  peu,  et  sur  sa  demande ,  une  oertaine  quantité  de  ce  poison,  pour 
délruire  les  rats  de  sa  maison  de  campagne. 

Le  métayer,  trés-habilement  défendu  par  M®  Bertrand ,  a  été  acquitté.  Le 
lieur  P.,  son  mattre ,  assistait  d'ailleors  aux  débats,  frais  et  dispos,  ayant 
dájá  oublié  le  danger  qu*il  avait  couru,  et  riant  de  bon  coeur,  avec  Taudi- 
loire,  de  la  réputation  d'bomme  k  bonnes  fortunes  qu'on  venait  de  lui  faire. 
La  jeune  métayére,aussi  présente,  s'est  évanouie  en  enieudant  le  verdict 
qui  acquittait  son  marí.  {Joum.  de  chim.  méd. ,  févríer  1851 .) 

Affaire  d'empoisonnement  par  une  soupe  servie  á  J.  et  contenant  de  la 
noix  vamique,  —  En  avril  1849 ,  MM.  B.  et  G. ,  pliarmaciens,  et  G. ,  mé- 
decin  ,  furenl  requís  par  le  ministére  public  pour  déterminer  si  une 
soupe  8ei*vie  á  J.  était  ou  non  empoisonnée.  Gette  soupe  avait  été  trou- 
vée  si  mauvaise  par  J.,  qu'il  n'avait  pas  voulu  la  manger;  alors  on  la 
donna  á  un  chien  qui  succomba  au  bout  de  dlx  minutes,  aprés  avoir 
éprouvétous  les  sym|>lómes  de  rintoxication  par  la  noix  vomiqne.  Les 
experts  cliargés  d'analyser  les  matiéres  contenues  dans  Testomac  de  cet 
animal  rédigérenl  le  rapport  suivant : 

Les  matiéres  contenues  dans  Testomac  eu  on(  été  extraítes :  une  portion 
fut  mise  dans  un  flacón  scellé  du  sceau  de  M.  le  juge  d'instruction ,  pour 
•*en  servir  au  besoiii ;  le  papier  de  tournesol ,  plougé  dans  l'autre  portion, 
n'a  pas  rougi.  Elle  fut  mise  sur  un  tamis  de  crin ,  et  lavée  á  Teau  distillée; 
pendant  le  lavage,  nous  avons  recueilli  des  Fragments  d'une  ¿ubetance 
€omée,  íransparente,  de  forme  irréguliére  et  indeterminable,  d'uue 
consistance  de  cire :  certains  d'entre  eux  présentaient  sur  une  de  leurs  sur» 
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íuces  une  apparence  d'écorce ;  ees  fragments  desséchéi  oiit  prit  h  donté 
de  la  cornc.  L*eau  de  lava^^e  <%  les  substances  rest¿es  sur  le  tamís,  dAar- 
lassées  des  parlíes  les  plus  grossiéres  (haricoU,  pommes  de  Ierre),  ont  c^ 
soumises  a  rébullilion  et  fíUrées  bouillantes. 

Le  liquide  fíllré  élait  jaune  opalin;  traite  par  rammooiaqae,  conleur 
j:tune  plus  fóncée;  par  Tacide  nítrique,  coloration  rougeMre;  par  rinfít- 
sioH  aícoolique  de  doíx  de  galle,  precipité  blauc  grís¿tre.  Une  deuxiéme 
décoctjoD  des  mémes  substances  fut  faite  avec  de  Feau  distillée  aiguisée  d*t- 
ride  sulfurique :  le  liquide  filtré  était  troubie  etlégérementjaunltre;  trailé 
par  la  teinture  aícoolique  de  noix  de  galle,  precipité  Mane  sale;  par  rm- 
muniaque,  la  liqueur  a  bruni  et  precipité,  quelque  temps  aprés,  des*flo- 
cous  biiins  noirátres.  Les  deux  liquides  filtres  proyenaot  des  deux  décoc- 
tioDS ont  été  réunis,  concentres,  et  traites  par  un  léger  excés  de  diiux;le 
precipité,  lavé  et  desscché ,  a  été  traite  k  plusieurs  reprises  avec  de  ralcsol 
A  38  degres :  bouillant;  le  liquide  aícoolique  filtré  était  iocolore ,  Inoipi- 
rent;  concentré  jusqu'á  consistance  de  sirop  clair,  il  avait  une  ooiontíoi 
brunátrc  et  une  saveur  légérement  amere.  Traite  par  Talcool  firoid,  ili'ot 
Ibrmé  deux  precipites  b?en  distincts :  Tun  était  une  poudre  Manche  jii- 
nfttre,  et  Tautrc,  d'une  consistance  páteuse  et  visqueuse,  était  d*utte  coi- 
leur  grisátre;  traite  par  Talcool  bouillant,  Tun  de  ees  precipites  (b 
poudre)  a  étépresque  eutiérement  dissous ,  landis  que  l'autre  (fa mafifre 
fúlcuse)  uc  i'a  pasóte  sensiblement.  La  liqueur  filtrée,  évaporéc  jutfi*á 
siccitü,  a  donné  un  résidu  jaunátre  qui ,  traite  de  nouveau  par  l'alcool  bsiúl- 
lant  á  38  dcgi*(^s,  filtré,  concentré,  n'a  donné  aucune  apparence  de  eristallisi- 
tion,  mais  qui,  evaporé  jusqu'á  siccité,  a  laissé  au  fond  de  la  capsule  de for- 
cclaine  une  matiére  blanche  légéfcment  jaunfttre.  Cette  matiére,  essayée  pr 
Tacide  nitrique,  a  donné  une  coloration  rouge;  par  l'acide  sulfurique  ad- 
ditionnó  d'un  ceutii^mc  de  son  poids  d'acide  nitrique  et  d'une  trés-petite 
quaijtitó  de  pcroxyde  de  plomb,  il  a  pris  une  couleur  violette;  méme  cok)- 
ralion  par  le  méme  mélangc  d'acide  sulfurique  et  nitrique  et  le  bichromate 
de  polasse;  Tacide  iodique,  prcalablement  dissous  dans  de  Teau  distillée,  a 
produit  une  teinte  li^gére  d'un  rouge  vineux. 

Trois  ou  quatrc  petits  morceaux  de  la  substance  cornee  Irouvée  daní  les 
matiéres  contenucs  dans  Testomac  du  chien  ont  été  traites  par  Teau  distillée 
bouillantc  pendant  vingt  minutes  environ.  Le  liquide  filtré,  concentré, 
était  lcg6rcment  amer :  traite  par  lacide  nitrique,  coloration  rougeitre; 
par  la  tcintnre  aícoolique  de  noix  de  galle,  léger  precipité  blanc  grisátre. 
Les  viseares  onl  élé  carbonisés  par  l'acide  sulfurique,  et  le  charbon  pul- 
Vi'iisi^  l)()uilli  avec  de  Teau  distillée  aciduléc  avec  Tacide  chlorhydrique.  Le 
liquide  liltré  a  été  essayc  par  Tappareil  dit  de  Marsh ,  qui  n'a  donné  aucuB 
rcsuliat,  puis  par  un  couranl  d'hydrogéne  sulfuré,  par  le  sulfhydrale 
d'ammoniaque,  Tammoniaque,  la  potasse,  le  chromate  de  potasse,  le  sulfb- 
ryanure  do  potassinm ,  Tiodurc  de  potassium,  le  fcrrocyanure  de  potai- 
.siuin,  rinFu.sion  aícoolique  de  noix  de  galle,  les  lames  métalliques  deitr, 
d'éiaiu ,  de  yiiic ,  de  cuivre ;  tous  ees  réaclife  n'onl  décelc  aucune  trace  * 
«ubvtauce  ininéralc  toxique. 
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La  galette  soumise  á  notre  examen  ¿tait  salie  par  du  ñimier ;  ümée  avec 
soin  dans  le  sens  de  son  épaisseur,  oo  remarquait  des  parceUes  de  sub- 
sUnces  sembiables  á  celles  qui  étaient  mébngées  avec  les  matiéres  contenues 
daas  restomac  du  chien.  Le  mauvaís  élat  de  la  galette  el  la  lénuité  des  par- 
odies n'a  pennis  d  en  recueillir  qu'une  trés-petite  quaotité,  qui  a  ¿té  coa- 
senrée  et  scellée. 

Une  portion  de  cette  galetle  a  éié  coupée,  mise  dans  Teau  dístillée,  et 
portee  jusqu'á  rébullition.  La  décoclÍDn  fiUrée  a  éié  (raitée  par  la  teinture 
aloooliqüe  de  noix  de  g^lle,  precipité  blanc  sale ;  par  la  potasse,  colora- 
tíoQ  plus  fonoée;  par  rammoD laque,  coloration  brunátre;  par  Tacide  ni- 
trique,  coloration  tirant  sur  le  rouge. 

Une  autre  portion  de  la  galette  a  été  bouillie  a?ec  de  Teau  distillée  aci- 
dnlée  avec  Facide  sulfurique ,  et  la  liqueur,  filtrée  et  concentrée ,  traitée 
pir  un  léger  excés  de  chaux.  Le  precipité  a  été  lavé,  desséché,  repris  á 
trois  foís  par  de  Falcool  pur  á  38  degrés  bouillant.  Le  liquide  filtré  était 
lÍBpíde,  incolore,  d'une  sareur  amere;  concentré  et  traite  par  Talcool  froid, 
prfeípitation  d'une  matiére  glutineuse  etd'une  poudre  d'un  blanc jaunfttre, 
conme  grasse:  ees  substances  ont  été  reprises  par  Talcool  bouillant;  le  li- 
qoide ,  filtré  et  evapore  jusqu'á  siccité ,  a  laissé  pour  résidu  une  substance 
piilvénilente  d'un  blanc  jaunitre ,  qui  a  rougi  par  Tacide  nitrique ,  a  pri« 
QM  teinte  violette  par  le  contact  d'un  mélange  d'acide  sulfurique  et  ni- 
Irifae,  additionné  d'un  atóme  de  peroxyde  de  plomb;  le  mélange  des 
mínifs  acides  avec  le  bichromate  de  potasse  a  produit  la  méme  coloration. 
Aa  oontact  de  Tacide  iodique,  il  s'est  produit  une  coloration  rosee,  qui  est 
dovenue  plus  foncée  par  la  chaleur. 

Nos  recherches  nous  portent  á  conclure :  1°  que  les  matiéres  contenues 
dans  l'estomac  du  chíeu  renferment  de  la  noix  vomíque  en  nature ;  2"^  que 
ki  matiéres  et  les  parcelles  recueillies,  soumises  aux  réacti£s,  nous  ont 
déeelé  la  présence  de  la  strychnine;  3°  que  la  galetle  contenait  également 
les  mémes  substances ;  4°  qu'il  nous  a  été  impossible  de  découvrir  dans  le 
tisiu  des  viscéres  aucune  trace  de  substance  toxique  minérale. 

En  foi  de  quoi ,  nous  avons  dressé  le  présent  rapport.  (Journ,  de  chi" 
mié  nUd. ,  octobre  1860. ) 

Signé :  B...  et  G...,  pharmaciens;  G...,  médecin. 

II  est  évident  que  la  seconde  conclusión  auralt  dú  étre  ainsi  formu- 
lée:  que  les  matiéres,  etc.,  nous  ont  décelé  la  présence  d'un  mélange  de 
ürychnine  et  de  brucine. 

Affaire  d'empoisonnement  jugée  á  Londres  en  1851.  —  Dn  jeune 
homme  nommé  William  Wren ,  ayaut  été  arrélé ,  le  26  décembre  1 850,  sous 
lapréventíon  d*une  teutatívcd'empoisonnement  sur  une  famille  de  Míllbrook, 
prés  de  Southampton ,  on  reconnut  qu'il  s'était  serví  de  poudre  de  noix 
Tomique  mélée  á  du  lait.  Les  rechercbes  entrepríses  dans  le  but  de  con- 
itata'  la  nature  de  cette  poudre  firent  découvrir  qu*elle  avait  été  méléc 
aec  du  boU  de  galac  pulvériié. 
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On  recoDout  aitémeot  la  noíi  vomiqíra  I  sa  couleur ,  i  ton  odear,  aimi 
bieo  qu^á  sa  saveur  amere  et  k  Texamen  microfoopíque,  qaí  fit  voir  tréi- 
disÜDctement  1  enveioppe  velue  de  eette  semence.  Par  raddítíoB  d'aetde 
nítrique,  cette  poudre,  au  lieu  de  devenir  immédiatement  d'un  jaone-oraip 
foncé  (comme  cela  arrive  avec  la  poudre  de  noix  vomique  pnrc),  devlk 
d*un  bleu  verd&tre  (á  cause  de  la  préseoce  du  galac),  maU  elle  pana  ce- 
pendant  á  la  couleur  jaune-orange. 

Dépositian  de  M,  Taylor.  Je  conservai  dans  un  cabinel  partici- 
lier,  jusqu*au  lendemain  matiu  r'^janvier,  les  (rfyets  quí  m'rrúMéá 
remig  la  vcille  par  M.  Dayman,  e(  alors  je  oomoien^i  Fanalyte  do  laít, 
qui  seniblait  bon  en  apparence ,  mais  dont  la  saveur  était  exeeMÍ?emeit 
amere,  et  cauitait  dans  la  bouche  eC  daos  la  gorge  un  sentiment  de  httr 
lure.  Je  digtíllai  une  portion  du  lait,  et  je  rechercbai  ínutilemeot,  danf  h 
produit  d¡8tillé,  de  Tacíde  pru»íque  et  d*autret  polsons  TolalOt;  je  ic 
trouvai  aucun  poíson  mineral  daos  le  r^sídu  de  la  distillatíoD.  ie  lamil  k 
lait  en  repos  pendant  quarante-huit  heures.  Au  bout  de  ce  tempe ,  je  tnt' 
vai ,  á  la  partie  inféríeure  du  liquide ,  une  pelite  quantíté  d'une  poaire 
bruñe  ressemblant  á  celle  qui  était  renfermée  dan»  le  flacón  d*une  oaee. 
L'apparence  de  cette  poudre,  ainsi  que  sa  saveur  Icre  et  amere,  neh 
firent  prendre  pour  de  la  noix  vomique ,  et ,  en  Texaminant  plus  attentive- 
ment,  je  trouvai  que  le  lait  contenait  de  eette  matiére  toxique  iiiélan|ée 
avec  de  la  poudre  de  bois  de  galac ,  qui  n*est  pas  un  poíson  á  h  vérilé, 
mais  qui  communique  au  lait  une  saveur  bnUante.  J*analysai  eosoile  h 
poudre  qui  était  reufermée  dans  le  flacón  d*une  once.  Le  poids  de  cettt 
poudre  était  de  52  grains ;  son  goút  était  trés-aroer  oa  flnUk  brAhat 
comme  celui  du  lait.  Les  réactifs  chimiques  dont  je  fís  usage  me  dánoo- 
trérent  qu*elle  était  composée  en  grande  partie  de  noix  vomique;  le  rote 
était  fonné  par  du  bois  de  gatac  pulvérisé.  Yingt  grains  me  fournireflt  so 
cinquiémc  de  grain  de  strychnine.  II  était  done  certain  que  la  poudre  était 
príncipalement  Formée  de  noix  vomique ,  et ,  en  essayant  de  fixer  la  pro- 
portíon  pour  laquelle  le  bois  de  galac  entrait  dans  le  mélange,  je  fosooa- 
duit  á  penser  que  ce  dernier  ne  contenait  pas  moins  de  65  p.  100  de  WHi 
vomique.  Les  deux  flacons  qui  m*avaient  élé  remis  par  M.  Dayraaii  etwte- 
naient  eusemble  57  gratos  de  poudre  bruñe,  dont  37  grains  de  noix  td- 
mique ,  et  20  grains  de  bois  de  gaíac ;  30  grains  de  noix  vomique  auraient 
sufíi  pour  causer  la  mort.  Je  procédai  ensuite  á  Fanalyse  de  la  pondré 
achelce  chcz  Al.  Jeeves,  pharmacien  á  Southamplon  (East-Street},etjelni 
trouvai  tous  les  caracteres  de  la  poudre  renfermée  dans  le  flacón  d'une  ooce. 
Elie  se  couiposaít  de  noix  vomique  et  de  bois  de  ga'iac.  11  parait  done  qne 
Ton  ñilsifie  acluellement  la  noix  vomique  par  le  bois  de  ga'iac.  {JoutmI  i^ 
chiinie  medícale,  juín  1851 .) 

DE  MsA  WkWB  mK  «AIMT-IOMACE  (ROIX  iCiLSUR  BV  PjIUlVPIlin  )• 

La  fóve  de  Saiiit-fgnace  e.sl  la  graine  de  Vignalia  amara,  petit  aibre 
des  lies  Philip))incs,  langó  dans  la  pendaoU'ie  OKHiQgyDie,  A  cAlédM 
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strychnos,  avec  lesquels  il  a  beaucoup  de  rapports.  —  Caracteres  des 
grmnes.  Elles  sont  grossescomtne  des  olives,  arrondieset  convexesd'uii 
cóté,  anguleuses  et  á  trois  ou  quatre  faces  de  Taulre,  offrant  á  une  ex- 
trémilé  la  cicatrice  du  point  d'altaclie.  Leur  substance  inlérieure  est 
cornee,  demi-transparente,  plus  ou  moins  bruñe  e(  trés-dure;  elles  sont 
opaques  á  leursurFace,  etcomme  recouvertes  d*une  efflorescence  grisálre 
qui  y  adliére,  et  qu*on  peut  plus  facilement  gratter  avec  un  couteau  que 
le  reste.  Elles  ont  une  saveur  trés-amére  et  sont  inodores.  (Guibourt, 
Histoire  abrégée  des  drogues  simples.)  Ges  graines  sont  entassées  au  nom- 
bre de  vingl  environ  dans  une  enveloppe  llgneuse  et  épaisse,  qui  con- 
ttitue  unesorte  de  drupe  ou  de  baie  piriforme, 'ovale,  uniloculafre,  de 
lagrandeur  et  de  la  forme  d*une  poire  de  bon  chrélien.  La  féve  de  Saint- 
Igoace  est  formée  des  mémes  principes  que  la  noix  vomique,  mais  dans 
des  proportions  différentes  :  ainsi  elle  paralt  contenir  á  peu  prés  trois 
fois  autant  de  sirychnine  que  la  noix  vomique.  ( Pelletier  et  Gaventou.) 

AdioQ  de  la  féTe  de  Saínt-lgnace  sur  récoDomie  anímale. 

Exptunrcí  T®. —  On  a  fiíit  avaler  á  ua  chica  de  moyeone  taiile  2  gr.  de 
ftie  de  Saínt-lgnace  rápée  et  mélée  á  du  beurre.  Au  bout  de  cinq  minutes , 
il  a  comnenoé  é  haleter.  Quinze  minutes  aprés,  il  s'esC  redressé  de  temps  en 
Mnpg  d'une  maniere  convulsive.  li  y  avait  k  peine  une  demi-heure  que  le 
lüMtoaavait  ét¿  ingéré,  que  l'animal  s'est  porté  rapidemeni  en  avant,  ct 
mt  iowbé  dans  une  attaque  de  tétanos ,  d'abord  sur  le  poitrail ,  puis  sur  le 
oké;  les  membres  et  le  cou  étaient  tendus,  la  bouche  violette;  il  conser- 
init  rezercice  de  ses  facultes  intellectuelles';  il  y  eut  émission  d'urine;  enfín 
jleut  diz  attaques,  doot  plusieurs  avaient  été  provoquées  par  le  bruit  ou 
rattoucbement,  et  il  mourut  asphyxié  au  bout  de  vingt  minutes. 

ExpáaincB  11.  —  Un  autre  chien ,  qui  n'avait  pris  que  60  cenligr.  de  ce 
fmon,  périt  á  la  quatriéme  attaque,  trois  heures  aprés  son  ingestiim. 

ExptanncB  III.  —  Trois  décigrammes  de  celte  graine  ont  suffi  pour  Faiio 
périr.un  chien  en  une  demi-heure:  cct  animal  avait  bu  de  Teau  aprés 
tvoir  avalé  le  poison. 

ExftoiuicB  IV.  — L'extrait  de  féve  de  Saint-Ignace,  injecté  dans  les 
moei,  dans  la  plévre,  daos  le  péritoine,  ou  appliqué  á  Textérieur,  agi( 
cooime  Tupas  ou  comme  Textrait  de  noix  vomique. 

Dmuvatioü. — Gamelli  rapporte ,  dans  les  Transactians  philosophiques 
di  Londres,  t.  XXf ,  p.  SH^  annéc  1G99,  qu*un  homme  dyspeptique,  at- 
leÍDlde  vomissement  el  de  díarrhée,  prit  1  gr.  3  décigr.  de  féve  de  Sainl- 
Ifoaoe  qui  lui  occasionoa  des  démangeaisoos  et  des  pincements  convulsífs 
terribles ;  il  ne  pouvait  pas  se  teñir  debout;  ses  máchoires  étaient  serrées ; 
lies  Buucles  de  la  face  exécutaient  des  mouvements  comparables,  jusqu'á  uu 
certeío  point,  iceui  que  Ton  fait  en  ríant. 
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L^upas  üeuté,  rapporlé  de  Java  par  LeschenauKy  n'est  autre  chose  qk 
ie  suc  exlrait  d'un  vegetal  sarmenteux  de  la  familia  ou  du  genre  des 
slrychnos.  Le  mol  upas  sigiiiñe  poison  végéUl,  et  les  nalureis  de  Java 
en  emploient  deux  espéces  pour  rendre  morlelles  les  blessures  de  leun 
fleches :  la  premiére  est  Vupas  tieuté,  quí  est  produile  par  une  liane,  el 
qul  est  coroposée,  d'aprés  Pellelier  et  Cavenlou ,  deslrychninecorabinée 
avec  un  acide  et  avec  deux  maliéres  colorantes;  la  seconde  se  nomme 
upas  antiar,  et  est  produite  par  un  grand  arbre.  Ges  deux  espéces  oot 
é(é  confondues  á  tort  par  des  écrivains  sous  les  noms  de  boa  ou  de  hohtm 
upas. 

Action  de  Tupas  tieuté  sur  l'économie  anímale. 

ExpÉRiBNCB  1^.  —  Lorsqu'on  couvre  d'upas  tieuté  des  morceaux  dekit 
du  volume  et  de  la  forme  d*un  tuyau  de  plume  ordinaire,  qu*on  hmt  in- 
sccher  l'extrait  á  leur  sur£ace ,  et  qu'on  les  enfonce  dans  les  muscles  de  h 
cuisse  d'un  chien,  od  remarque  qu'au  bout  de  deux  ou  trois  minstet,  Taii* 
mal  éprouve  un  malaise  general  et  cherche  les  coins  de  l'ai^itrteiieBt; 
presque  aussitót  aprés,  les  muscles  du  corps  se  contractentylaookmoe 
vertébrale  se  redresse  et  les  pattes  antérieures  quittent  un  moment  le  loL 
Cetle  contraction  n'est  qu'instantanée;  l'animal  est  calme  pendant  qudqm 
sccondes:  alors  une  nouvelle  contraction  genérale  a  lieu;  elle  est  jdus  nuv- 
quée  que  la  premiére  et  se  prolongo  davantage;  le  redressement  de  la  co- 
lunne  vertébrale  est  plus  sensible ,  la  respiration  accélérée ,  les  aecideaCí 
cessent  subitement,  la  respiration  se  ralentit  et  Tanimal  paralt  conme 
(ilonné.  A  ce  calme ,  qui  ne  dure  guére  qu'unc  minute ,  succéde  de  noi- 
veau  une  forte  contraction  genérale;  les  pattes  antérieures,  roídas  et  rap- 
prochées,  sedírigenten  arriére,  la  respiration  est  tr^s-accélérée,  la  cohmie 
vertébrale  redressée,  et  la  tete  fortement  portee  en  haut  et  renversée  surk 
cou.  Le  thorax  u'étant  plns  soutenu,  Fanímal ,  menacé  d'une  chute,  marche 
rapídemenl  sur  ses  extrémités  postérieures ,  pendant  qu'une  contractien 
plus  intense  se  manifesté ;  les  muscles  de  Tépine  soulévent  la  poitrine  et  k 
tele;  les  pattes  postérieures  devienneut  roides  et  immobiles;  Tanimal  tombe 
d\ibord  sur  la  máchoire  inférieure  et  bientdt  sur  le  cóté.  Alors  il  préseate 
un  télanos  complot  avec  immobilité  du  thorax  et  cessation  de  la  respiration, 
la  langue  et  les  gencives,  d'une  couieur  violette ,  ne  tardent  pas  I  annooeer 
Tasphyxie.  Cet  état  continué  envíron  une  minute,  puis  le  tétanos  dispanit 
subiiement  et  Tasphyxie  peu  á  peu,  á  mesure  que  la  respiration  se  rátabüt. 
Pendant  ees  accés,  Tanimal  conserve  Tusage  de  ses  sens  et  du  carrean;  oe 
n'est  que  lorsque  Tasphyxie  est  portee  au  plus  hautpointqueractiondeees 
organes  cooimence  á  s'affáiblir.  Au  bout  d*une  minute,  nouvelle  conlractioB 
genérale,  tellement  intense  que  le  plancher  éprouve  un  tremblemeDt  mar- 
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[|ué.  Cdc^  sccousKe  pfut ¿Iré  comparce  ácellequíaireu  lonqu'on  dirige  un 
pounint  f^alv^uique  sur  U  oioelle  épíniére  d'un  animal  rérenimenl  lué;  elle 
cfi  accompa{[née  d'aipbyxie,  et  ua  peu  avant  du  disp^rattre,  oo  reinantue  ' 
de*  mouvcmenU  convulsifí  dann  la  face.  Le contact  dune  partíc  quelcon-' 
que  du  corpa  determine  facilement  celte  roideur  létaniqíie  f^éoírale;  l'iuii- 
miltneurl  ciuq,s¡x  ,sept  ou  huit  mÍDUles  apres  le  premier  accí».  L'<itat 
id  or^neí  iuUrieurs  prouve  qu'it  asuccombéá  uac  aiiphyK¡c;IVtainen 
4e  U  blcuure  fait  voir  que  la  substance  vénéneuie  s'esl  ialroduile  dans  les 
imiBelcí .  el  loutes  te)  parlies  avec  Icsquelles  elle  a  élé  cd  conlací  súul  calo- 
réei  en  juDc  bruciátrc.  Les  chevaiix  el  les  lapins  dorinenl  les  méines  rét]i\- 
Ub,  si  ce  n'esl  que  le«  atlaques  lélaniques  »on(  plus  iioinlircuses  chv7.  ceiix 
qui  «unt  viguurem  el  uduKei;. 

EtpttiiEncB  II.  —  On  a  ampulé  la  cuisse  droíte  d'ua  chien  en  laiasant  les 
traces  de  la  veine  et  de  Tañare  crurales  pr^  du  baMÍo ;  on  a  détaché  cei 
ntsseaux  detouleslespartiesenvirounaiites,  quionléié  cnupées;Iesvais- 
*eaus  incÍKS  onl  élé  lies,  le  fémur  a  été  scié ,  eo  sorle  que  la  circulalioo  ue 
«  íaisail  dans  la  cuisse  que  par  uae  veine  et  une  arifire  i  on  a  place  des 
liages  el  de  la  sciure  de  bois  eutre  les  surfaces  ooupées ,  aiin  de  tes  empé- 
cherde  commuDiquer.  Od  a  eulbucé  dans  Icmembre  isoM,  prts du  jarret , 
une  poiaie  de  boisgarnie  de  1¿  centigr.  d'upas;  Taainial  a  eu  ua  accés  ds 
(cíanos  au  buuL  de  dix  miuules;  ret  accb  s'est  renouvclc,  et  il  esl  moit 
quinie  miautcs  aprís  l'ínvasi'indesaccidenU. 

KirüNisacE  111.  —  Une  pelile  quantilé  d'upas  fut  díísoute  daus  l'cau  et 
iojixiée  dans  le  péritoine  d'un  chien.  Vingt  secondes  aprés  rinjection,  I'a- 
nimal  oFfrit  lous  les  symplómes  que  nous  venons  d'cxposer ,  et  il  expira  i 
k  Bd  de  la  troisiéme  atlaque. 

KinniencB  IV.  ^  Quaraolc  ^uUes  d'upas  dissous  daus  l'eau,  injeclé 
daos  la  pl^vre  d'un  cheval  bal,  hors  d'ige,  uccasionnírcnl  presque  sur-Ic- 
clump  le  télanos  et  l'asphyíie,  et  l'animal  mourut  ikt  la  deuxiíme  at' 
taque. 

Eii'KRiEscg  V-  —  Dne  anse  d'inlealin  gréle  ful  lirée  hors  de  Tabdomeii; 
on  pla^  deux  li^tures  á  6  centim6tres  de  disUncc  Tune  de  l'autre ,  et  on 
Bt  une  peiiie  ouverlure  i  l'intestin  ,  prés  de  Tune  des  deui  ligatures ;  alors 
oa  injecla  dans  sa  cavilé  8  gouties  d'upas  élendu  de  2  gr,  d'eau ;  on  Gt  une  , 
troisifeme  ligatnre  pour  empécher  que  la  dissolntion  nc  s'écbappit ,  el  on 
réduisit  rinieslin;  les  bords  de  la  plaie  faite  aux  parois  abdominales  furenl 
réunis  par  un  point  de  suture,  Les  aliaque!;  ne  comoiencírenl  qu'au  bout 
de  sil  minutes,  etraoimaliie  succomba  qu'á  la  quinziémc. 

Injeclú  dans  le  gros  inleatin,  la  vessie,  le  vagío.  Tupas  produísit  tou- 
jours  la  mort  avec  les  signes  d'unc  absorption  Icnle  el  faible. 

EipÉRiSNCE  VI,  —  On  a  faít  la  mdmc  opéralion  sur  un  aulre  chien,  de 
maniere  á  ne  conserver  qu'uoe  seule  veine ,  et  qu'un  seul  rameau  ar- 
lériel  se  rcndanl  des  brancbcs  méieniuriques  i  l'anse  d'iulestiu  isolée ;  loui 
les  autres  vaisscaui:  distribuaul  le  saug  el  recevaul  le  chyuíc,  le*  Blet» 
nerveui  et  la  portion  du  méseutere  ciirrespondantc  á  la  méme  anse  d'in- 
leslÍB,oiU  «té lies,  dune  partí  vers  la  courburede  l'aase,  et  de  rautre, 
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prés  du  centre  du  mésentére ,  et  tout  ce  qni  étaít  oompríi  entre  ks  lifir 
tures  a  été  ooupé.  On  a  injecté  5  gouttes  drupas  et  8  gr.  d*eiu  pv  ne 
petite  ou?erture  faite  k  l'anse  de  Tiotestín  ;  on  a  pratiqué  une  ligalinnai- 
dewus  de  TouTcrture,  pour  empécher  Téjectíon  du  liquide.  U  a'y  a  |Mt 
eu  de  contact  du  poison  a?e€  le  péritoine ;  Fintestin  a  été  replaeé ,  et  ka- 
ture  pratiquée  aux  parois  de  Tabdomen.  Onze  minutes  afñ^,  i'aceké 
tétanos  s'est  declaré,  et  Tanimal  est  mort. 

ExpiBiBROB  Vil.  ^  Aprés  avoir  incísé  les  parois  abdominales,  oi  lin 
au  dehors  rextréniité  droite  de  Testomac ;  on  pla^  une  Ugatore  k  i  ccali- 
métre  k  gauche  du  pylore,  et  on  fit,  prés  de  la  ligature,  une  légireiici- 
sion  á  Feslomac  :  alor^  cu  ínjecta  dans  ce  víscére  environ  10  centigr-  d'Bpi 
díssous  dans  Fcau.  Une  secunde  ligature  s'opposa  k  Fissue  du  liquide  i^ 
jecté,  et  la  plaíe  cxlérieure  fut  réunie  par  un  point  de  suture.  L'aeeblé- 
taoique  ne  se  manifei^ta  qu'au  bout  d*une  heure  (l). 

ExpÉRiENCB  Vllí  —  On  ¡ujecta  dans  la  veine  jugulaire  d'un  <tealvi* 
goureux  8  goutles  de  la  dissolution  d'upu  :  sur-le-cbamp  l'ania4  fat 
en  proie  á  un  acc^  de  télanos  qui  le  fit  périr  en  moins  de  troís  aÍMlei. 
Douze  gouttes  du  inéaie  poison  furent  íujectées  dans  Fartére  cnmkd*u 
chicn  :  les  effets  sur  la  moelle  de  Fépine  ne  furenl  sensibles  qiiess|ltt- 
nutes  aprés  Finjectiou. 

ExpKRiBZfOB  IX.  —  On  injecta  dans  Fartérc  carotide  un  peu  d*upas;  éaat 
le  ménie  ínslant  les  functíons  intellectuelles  furent  per?erties;  k  léisie 
plaga  enlre  les  paites  anl^ricures ;  Fanioial  se  roulait  en  boule.  Gas  c8eU 
ne  (ardérent  pas  á  se  caliner ,  el  Fanimal  fut  alors  en  proie  k  Um$  Isssyia- 
plómes  qui  résulleut  de  Facüon  de  Fupas  sur  la  moelle  épiniére. 

EiPKRiE^GE  X.  —  On  ÍDlroduisit  de  Fupas  dans  la  cuissed'un  chienadaüs 
et  vigoureux,  et  on  coupa  la  moelle  de  Fépine  entre  Foccipital  et  b  fre- 
miére  vertebre  cervicale,  dans  le  moment  oíi  Fanimal  éprouvait  une  brte 
conlraction  tétaníque.  Non-seulemenl  lacees  ne  cessa  point,  mais  íIm 
manifesla  qualre  nouvelles  allaques  dans  les  quinze  minutes  qui  suítí- 
rcnt  (2). 

ExpÉRiBNCB  XI.  —  On  a  coupé  la  moelle  épiniére  derriére  Foccipital ;  os 
a  iojeclé  daos  la  plévre  du  colé  gauche  8  goultes  d'upas  melé  i  4  p. 
d  eau.  Les  accidenls  se  sonl  manifcslés  avec  la  niemc  intcnsité  et  avec  h 
mémc  prümptilude  que  si  la  scction  n'eúl  pas  été  faite  :  ils  ont  contioaé 
aussi  longlemps  que  la  circulalion  s'est  effcctuée. 

Exr¿RiB»cE  XII.  —  üuil  goutles  d'upas  élcndu  d  cau  ont  élé  injcdce;^ 


(1)  Eu  faisant  rouverUirc  des  cadavrcs  des  aniínaux  qui  sont  le  sujel  de  toutes 
CCS  expériences,  on  n*a  jamáis  pu  découvrir  la  moindre  trace  d'irrilalion  lócale. 

(2)  II  est  bien  coiislaté  que  la  circulalion  continué  encoré  pendant  qnimei 
vingt,  vingt-cinq  minutes,  ciiczles  animaux  auxquels  ou  pratiquela  secth»* 
la  moelle,  pourvu  quMIs  soient  jeunes  et  vicoureux;  elle  cessc,  au  contnirf, 
presque  i  Finstant ,  s'ils  sont  affaiblis  par  Fáge,  le  défaut  de  noorrítnre  ou  i0it« 
autre  cause» 
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la  pttfre  d*OB  du'en  fbrt;  dans  le  méme  instant,  une  tíge  de  bakioe 
t  id  eafimoée  dans  toute  la  longueur  du  canal  vertebral :  toute  la  moelle 
Ipiaiére  a  suivi  la  bakine  lorsqu'on  Ta  retírée  du  canal  des  vertebres.  Díx 
■iaiitet  aprés  la  destniction  de  la  moelle ,  la  circulation  ¿tait  encoré  tris- 
iMiMti,  et  il  ne  s'était  manifesté  aucune  contraction. 

BxraamcB  XIII.  —  La  méme  quantité  d'upas  fut  injectée  dans  le  pérí- 
Um  d*un  chien ;  anssitót  que  le  tétanos  se  declara,  on  enfon^  la  tíge  de 
Wme  dans  le  canal  vertebral,  en  commen^nt  par  la  premiére  vertebre 
li  CM ;  le  titanos  oessa  dans  les  pattes  antérieures  lorsque  la  baleine  par- 
«■t  á  la  rágkm  dorsale;  il  continuait,  au  contraire,  dans  les  extrémítés 
fNlériMireSy  quí  cessérent  de  se  contracter  quand  la  tige  arriva  á  Textrc- 
WU  cándale  du  canal  vertebral. 

Botamci  XI?.  —  On  a  ínjecté  8  gouttes  drupas  étendu  d'eau  dans  la 
■ortion  cervicale  du  canal  vertebral ;  immédíatement  aprés ,  il  s*est  mani- 
isUé  dini  les  pattes  antérieures  une  roideur  quí  a  persiste  plus  de  síx 
■butei  avec  des  redoublements  trés-forts ;  les  patlcs  postérieures  soot 
nata  lexibles  et  conune  dans  Tétat  naturel ;  vers  la  fin  de  la  sixiéme  mi- 
Nte,  dies  ont  participé  á  la  roideur  genérale;  á  la  dixiéme  minute,  les 
cttrénitét  antéríenres  n'étaient  plus  roides;  les  postérieures  l'étaient  en- 
,  aais  elles  se  reláchérent  bientót. 

■xpÉamci  XV.  — On  a  enervé  un  chien  barbel  Irés-vigoureux^  en- 
OB  a  coupé  transversalement  le  canal  vertebral  et  la  moelle  épinKíre 
la  región  lombaire ;  G  gouttes  d'upas  ont  été  iujectées  dans  la  parlie 
im  cana]  qni  répond  aux  lombes  et  au  bassin.  Sur-le-champ  les  membres 
poatérieiirs  ont  manifesté  de  la  roideur  et  ont  presenté  pendant  dix  mi- 
Mtei  lei  effets  de  Pupas ;  ce  n'est  qu'á  la  onziéme  minute  que  Ton  a 
afergn  qudques  faibles  contractions  dans  les  membres  antérieurs. 

EñktiBici  XVI.  —  Oo  a  porté  Tupas  sur  la  portion  lombaire  de  la 
■ode  :  les  membres  postérieurs  seuls  ont  éprouvé  le  tétanos.  Quelques 
nínntes  aprés,  le  poison  a  été  place  sur  la  región  cervicale  du  canal,  et, 
dans  la  mame  instant,  les  membres  pecloraux  sont  entres  en  contraction. 

liTÉuiRCí  XVII.  —  On  a  déUché  la  partie  supérieure  du  nerf  sciatique 
dtat  l'étendae  da  2  centimélres  environ ;  on  Fa  soulevée  avec  une  plaque  de 
phmb  ptisée  en  desdous;  on  a  versé  quelques  gouttes  drupas  sur  le  nerf, 
yns  on  Pa  ouvert  longitudinalement,  et  on  a  insinué  les  gouttes  dans  son 
dstD.  II  ne  s*e$t  manifesté  d'autre  accident  que  celui  de  la  douleur  dans  le 
aerf  blessé ,  et  la  guérison  s*est  opérée  ensuite.  (Magendie  ct  Deiille ,  Mé- 
rnoire  lu  á  V Instituí  en  1809.) 

TraUement  {voy.  Coque  du  Levant). 

Condusions  sur  les  effets  de  la  strychnine,  de  la  brucine ,  de  la  noix 
tomique,  de  la  féve  de  Saínt-Ignace  et  de  Vnpas  tieuté,  sur  Véconomie 
Oñimale.  II  resulte  des  expéiiences  leiitées  sur  les  animaux  vivants,  et 
de  plusieurs  observations  recueillies  chez  Thomme,  I""  que  ees  diverses 
mbsUD^e*  sont  (rés-vénéneuses  pour  riiomme  et  pour  ut^  U'ds^rand 
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nombre  d'animaux ;  79  qu'il  en  esl  de  méme  des  extrails  aqueox  el  al« 
coolique  de  noix  vomique  et  de  la  févede  Saint-Ignace;  3**  que  deUrata 
CCS  matiéres  la  slrychnine  et  les  seis  qu*elle  forme  avec  les  acida  soot 
celles  qiii  jouissenl  de  la  plus  grande  énergie;  4^  que  les  seis  exereent 
uneaclion  plus  vive  que  la  base  elle-méme,  el  cela  en  raison  delenr 
grande  solubililé  par  la  pi*ésence  d*une  pelile  quanlilé  d*acide;  S"  que 
les  exlrails  aqueux  sonl  plus  aclifs  que  les  poudres  de  ees  graines,  nuil 
qu'ils  le  sonl  moins  que  leurs  extrails  alcooliques ;  6°  que  rexlrait  at- 
coolique  de  féve  de  Sainl-Ignace  esl  plus  énergique  que  celui  dé  noix 
vomique,  (out  étant  égal  d'ailleurs,  parce  qu'il  contient  beaucoup  phii 
de  slrychnine  (1);  7®  que  c'esl  á  celle  base  et  á  la  brucine  queianoii 
vomique  el  la  féve  de  Sainl-Ignace  doivent  leurs  propriélés  vén¿neuaO| 
tandis  que  Taclivitéde  Tupas  dépend  de  la  strychníne;  8^que  si  lamatUre 
grasse,  retirée  par  Télher  de  la  noix  vomique  et  de  la  féve  de  Saiot- 
Ignace,  ágil  á  la  maniere  des  poisons  énergiques,  cela  doit  élreaUriboí 
á  la  slrychnine  et  ala  brucine  qu'elle  renfei*me;  9^  que  i*on  peotton- 
sidérer  ees  poisons  comme  des  excilants  produisanl  constamment  le  té- 
lanos, rimmobililé  du  thorax,  et  par  conséquent  Tasphyxie  á  laqaelle 
les  animaux  succombenl,  comme  Tont  annoncé  MM.  Magendie  et  De- 
lille  pour  Tupas  tieulé  et  la  noix  vomique  (2);  í(f  qu*ils  agisseot  aree 


(1)  Les  cochoDs  dlnde  ne  périssent  que  iorsqu'on  ieur  admlaistre  une  dosede 
ees  extrails  capabie  de  tuer  les  chieos ,  les  chais  *  les  lapius ,  et  les  hommes  ki 
plus  robus  les  (Pelletíer  et  Caventou). 

(2)  M.  Ségalas  n'admet  pas  avec  M.  Magendie  que  les  strychnos,  admúiistrés 
2  haule  dose,  produisent  la  mort  par  aspbyxie;  íl  pense  qu'ils  exerceot  une  ac- 
tion  direcle  sur  le  systémc  nerveux,  á  peu  prés  comme  pourrait  le  faire  nw 
forle  comraotion  électríquc  Voici  les  expérieiices  sur  lesquelles  il  foode  son  op»- 
níon  :  i**  Si  Ton  prend  denx  cabíais,  que  Ton  aspbyxie  Tun  par  la  strangulatioB 
en  méme  temps  que  Ton  injecte  dans  les  broncbes  de  Tautre  10  oo  15  oeotigr. 
d*exlraitalcoolique  de  noix  vomique  suspendu  dans  ime  cuillerée  d'eau ,  Taaintl 
empoisonné  éprouvc  á  rinstanl  une  roidcur  létanique,  et  se  montre  presqueaus- 
sitót  insensible  et  immobile ;  tandis  que  ranimal  aspbyxie  conserve  le  mouvemeiil 
et  la seusibiliié  pendant  plusieurs  itiinutes.  2^  Si,  pour  metlre  les  deux  anímanx 
dans  les  mémes  condíiioiis,  sous  le  rapport  du  fluide  ínlroduit  dans  les  voiesaé- 
riennes ,  on  porte  dans  les  bronclics  de  celui  qui  doit  périr  d* aspbyxie  une  qua^>- 
ti(é  d'eau  égale  á  celle  qui  sert  de  véhicule  au  poison ,  la  difFérencc  dans  la  mort 
u*est  Qüére  moins  tranchée.  3°  Si ,  pour  étre  plus  sdv  de  placer  la  respirationdes 
deux  animaux  dans  des  circonsí anees  parfailemcnt  semblal)les,  on  commeaoepv 
Ieur  couper  la  tótc ,  et  que  Ton  iujecte  dans  les  deux  tracbées  une  ^ale  quantüé 
d'eau  vénéneuse  et  d*eau  puré,  la  mort  par  empoisonnement  arrive  encoré  plus 
proinptemcnt  que  la  mort  par  aspbyxie,  et  Ja  distance  entr'elles  est  plus  ou  moias 
grande,  selon  les  précauíious  que  Ton  a  prises  pour  prevenir  ou  díminuer  l'h^ 
morrbagie  produite  par  Tamputalion.  4<>  Ou  peut,  jusqu'á  un  certain  poíat,  étOh 
dre  á  volonté Tintervalle  qui  separe  les  deiix  morts,  en  établissant  la  rrspiratiOB 
artificielledans  les  deux  animaux,  immédiatement  aprés  les  avoir  decapites  td 


DB  íHCMCi  US  FACSSE  ANCÜST0KE.  «21 

«  píos  gnnde  énergle  lorsqu*on  les  inlroduit  dans  les  caviles  thora- 
úque  et  abdominale,  ou  dans  la  veine  juguiaire  y  (andis  que  leur  action 
üt  moins  vive  quand  on  les  applique  sur  le  lissu  cellulaire  sous-cu(ané, 
ID  qu'on  les  injecte  dans  les  atieres  éloignées  du  cceur  :  elle  est  encoré 
Doins  vive  lorsqu'on  les  introduit  dans  le  canal  digestif ,  ou  qu*on  les 
ipplique  sur  les  surfaces  muqueuses;  11^  qu*ils  n'agissent  poinl  sur  les 
admaux  auxquels  on  a  enlevé  la  moellc  épiniére  á  Taide  d'une  tige  de 
Mileine;  12?  que,  lors  méme  qu'il  serail  prouvé  par  des  observatíons 
iltéríeures  qu'ils  enflamment  constamment  les  tissus  avec  lesquels  on 
Qt meten  conlact,  on  ne  devrait  pas  regarder  cette  Irritation  lócale 
iOfnme  étant  la  cause  de  la  mort ;  13"*  que  ceile-ci  dépend  de  Tabsorp- 
Ion  du  principe  actif  de  ees  matiéres,  qui  paralt  s'opérer  par  Tinter- 
•éde  des  veines,  suivant  M.  Magendie,  de  son  transporl  dans  le  (orrent 
lela  circulalion,  el  de  rexcilalion  quMl  determine  dans  la  moelle  épi- 
liére.  M.  Flourens  pense  que  la  partie  de  Tencépliale  sur  laquelle.  la 
wfx  Yoroique  dirige  plus  parliculiérement  son  action  est  la  moelle  al- 
ongée  (ouvrage  cilé,  p.  233). 

MM.  Bonnefín  el  Brown-Séquard  concluenl  des  expériences  auxquelles 
Is  tesonl  livrés :  1^  que  les  convulsions  produUes  par  la  strychnine  ne 
teltenl  pas  d'une  action  directo  de  ce  poison  sur  les  muscles  ou  sur 
es  tierfs  moteurs;  29  que  ce  n*est  pas  non  plus  par  suile  d'une  action 
or  le  cerveau  que  la  strychnine  donne  des  convulsions;  3®  que  ce  n'esl 
Mpar  rexcilation,  mais  par  Taugmenlalion  d'énergie  de  la  proprivtó 
^ItJlede  la  partie  du  sysléme  nerveux  sur  laquelle  elle  ágil,  que  la 
Irychnine  produit  le  télanos;  4"*  que  ce  n'est  pas  en  augmcntanl 
'^cllabililé  des  raclnes  poslérieures  ou  centripéles,  mais  en  accroissanl 
'énergie  de  la  faculté  réflexe  du  centre  cérébro-rachidien ,  qu'agil  la 
trychnine  pour  donncr  le  télanos  ( dísserlalíoa  inaugúrale  ;  París , 
»aoúll851). 

»B  I.*áCORCE  DE  FAVSSE  AIVGVSTIJRE  (anCüSTUIUI  niVl). 

Bcorce  apparlenanl,  suivanl  quelques  naluralisles,  au  bruccM  anU- 
iffienterica  ou  ferruginea,  el,  suivanl  d^autres,  á  un  arbre  dont  on 
ignore  encoré  le  nom. 


m  porUnt  le  poison  5  haule  dose  dans  le  péritoinc  de  Tun  d*eux  :  celuí-ci  périt  en 
X  cas  presque  aussiiót ,  tandis  que  Tautre  sur?it  vingt,  trente,  quarante  minutes, 
^  ou  moins,  selon  les  soins  que  Ton  apporte  h  empécber  reffusion  du  sanf;, 
!t  ft  suppléer  &  la  respiratíon  naturelle.  (Joum*  iie  phxsiologie  experiméntale, 
imiéel822.) 
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Caracteres.  Écorce  ordinairemenl  roulée  sur  elle-méme,  compacte, 
pesan  le,  et  beaucoup  plus  épaisse  que  celle  de  la  vraie  angusture.- 
Couleur  grise-jaunátre  á  Tintérieur,  variable  á  rextérieur,  ce  qni  dé- 
pend  des  différences  que  présente  Tépiderme:  en  effel,  tant^tUot 
minee,  d'un  gris  jaunálre  el  parsenié  d^excroissances  blanchátret;  UnUt 
ii  esl  recouverl  d*une  maliére  ayant  la  couleur  de  rouille  de  fer;  MU 
enñn  ¡i  esl  fortemenl  rugueux  et  offre  des  taches  diversement  coloreo: 
dans  ce  dernier  cas ,  Técorce  est  en  general  plus  épaisse  et  plus  vohi- 
niineuse,  mais  un  peu  moins  ferrugineuse  que  les  autres.  — (Mrar 
presque  nulle,  analogue  á  celie  de  Tipécacuanba.— Saveur  trés-amére; 
ramerlume  persisle  trés-ionglennps  au  palais,  sans  iaisser  d'icrdé  i 
rextréinilé  de  la  langue.  —  Couleur  de  lapoudre :  elle  préseule  qodqoei 
différences  suivanl  Télal  de  Tépiderme,  mais  en  general  elle  estfoo 
blanc  iégéremenl  jaunálre. 

Lorsqu'on  agite  pendanl  queiques  minutes  la  poudre  de  faosse  aopii- 
tiue  avec  de  l'eau  aiguisée  d'acide  chiorhydrique,  on  obtieot  une  ü- 
queur  jaunálre  qui ,  par  raddition  du  cyanure  jaune  de  potassiumelde 
fer,  devient  verle  sur-lc-champ  et  laisse  déposer,  au  bout  de  qoekines 
lieures,  du  bleu  de  Prusse. 

La  dissoUilion  aqueuse  de  celle  écorce  rougit  á  peine  la  leioture  de 
lournesol ;  elle  Irouble  iégéremenl  le  sulfate  de  fer,  auquel  elle  comms- 
ñique  une  couleur  verl-bouleiile ;  le  cyanure  jaune  de  potassium  etde 
fer  y  fail  nallre  un  léger  troubie ,  el  le  méiange  devíeot  verddttre  pr 
Taddilion  de  Tacide  chloriiydrique ;  enfín  la  polasse,  employée  en  peüle 
quantilé,  lui  communique  une  couleur  verl-bouteiile  qui  passe  á  To- 
rangé  foncé,  avec  une  leinle  verdálre,  par  Taddilion  d*une  Douvdle 
quantilé  d'aicali;  la  liqueur  conserve  sa  Iransparence.  La  ¿¿uo/níMt 
aqueuse  d'angusture  vraie,  au  conlraire,  délruil  la  couleur  du  tounw- 
sol,  fournit,  avec  le  sulfate  de  fer,  un  precipité  gris  blancbátre  ¡léh 
abondanl,  soluble  dans  un  excés  de  sulfate  de  fer,  et  n'est  point  (roa- 
blée  par  le  cyanure  jaune  de  polassium  el  de  fer,  a  moins  qu'on  n*ajoule 
de  l'acide  chiorhydrique,  car  alors  elle  donne  un  precipité j aune tm- 
abondanl ;  enfín  la  polasse  causlique  la  fail  passer  á  i'orangé  verdálre, 
el  y  determine  un  precipité,  quelle  que  soil  la  quantilé  d*alcali  em- 
ployé.  (M.  Guibourl.) 

L'analyse  chimique  de  Técorce  de  fausse  anguslure,  faite  il  y  a  quei- 
ques années  par  Pellelier  el  M.  Cavenlou,  prouve  qu'elle  contieulde 
Tacide  gallique  combiné  avec  de  la  brucine,  une  maliére  grasse,  beau- 
coup de  gomme,  une  maliére  colorante  jaune,  semblable  á  celle  qui 
existe  dans  la  noix  vomique,  beaucoup  de  ligneux,  el  queiques  traces 
de  sucre. 
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AciioD  de  la  fausse  angustore  sur  l'éoonomie  anímale. 

kirtaiiüci  I*^.  >—  On  a  bit  a?a1er  k  un  chien  de  oioyenne  taille  40  cen- 
tiframmes  d*écorce  de  fausse  anguslure  réduite  en  poudre  fine.  Au  boul  de 
HqiC  minutes,  les  muscles  des  extrémités  étaient  affectés  de  mouvenients 
CHiftilsífis;  les  yeux,  hagards,  répandaient  beaucoup  de  larmes;  ranimai 
Énrdnit  vers  les  ooins  du  laboratoire,  en  rapproehant  les  paites  les  unes 
te  autres;  il  haletait  continuellement.  Douze  minutes  aprés  Tíngestion  du 
foison ,  Tagitation  avait  augmenté ;  )a  tete  se  redressait  de  temps  en  temps 
íít  h  colonne  vertébrale;  ¡1  a  fléchi  les  paites  postérieures;  la  tete  et  le 
traie  se  s6nt  renversés  en  arriére;  il  a  fáit  douze  ou  quinze  pas  en  avant,et 
Ama  un  élat  d'égaremenl  tel  quMl  a  élé  frapper  avec  son  museau  un  tonneau, 
el  il  esc  tombé  de  suite  sur  le  colé :  alors  ses  yeux  élaienl  saillanls  et  Immc- 
Ules,  la  conjonctive  rouge,  tous  les  muscles  du  tronc  et  des  extrémités  for- 
leaieiit  contraclés,  les  oreilles  ren versees  en  arriére,  les  organes  des  sens 
¡Afeotibles  aux  impressions  extérieures;  les  muscles  de  la  face  n'étaienl 
^plU$  d'aucun  mouvemeut  convulsif,  el  la  respiration  ne  s'exer^ail  plus. 
GeUe  altaque  a  duré  cinq  minutes ;  mais  les  organes  des  sens  n'ont  conservé 
ieor  insensibilité  que  pendant  la  premiére  minute;  car,  au  milíeu  et  vers  la 
fin  de  Taceés,  Tapproche  d'un  báton  suffísait  pour  augmenter  Tétat  de  roi- 
denr  el  tous  les  autres  symptómes.  A  la  fin  de  celte  attaque,  ranimai  a 
eherché  á  se  rekver ;  la  bouche  était  irés-ouverte  el  la  respiralion  tres* 
fcaleUiile.  Dix  minutes  aprés,  nouvel  accés,  quí  a  duré  quatre  minutes. 
Eafin  H  a  expiré  cinq  quarts  d'beure  aprés  Fintroduction  de  la  substance 
vénéneuse  dans  Teslomac,  á  la  suite  d'une  Iroisiéme  altaque.  On  Ta  ouverl 
TÍD^l  minutes  aprés.  Le  coeur  ne  battait  plus;  le  sang  contenu  dans  les  ca- 
vila étail  noirátre,  en  partie  fluide  el  en  partie  coagulé.  Les  poumons, 
|Orgés  de  sang  de  la  méuie  couleur,  étaienl  un  peu  moins  crépitants  que 
daos  TéUl  naturei.  L'eslomac  contenail  beaucoup  d'aliments,  car  il  n*y  avait 
poÍDl  eu  de  vomissemenl;  le  canal  digestif  étail  sain. 

fixptiiBBCi  11.  —  A  huil  beures  Irois  quarts,  on  a  fail  avaler  á  un  ebíen 
demoyenne  taille  17  centigrammes  de  la  méme  poudre.  Un  qnan  d^heure 
aprts,  on  lui  a  feit  boire  une  grande  quanlité  d'eau.  A  neuf  heures 
flx  minutes ,  Tanimal  éprouvait  un  tremblemenl  dans  les  paites;  on  Ta 
lonché,  el  sur-le-champ  il  a  eu  une  atUque  lélanique  qui  u'a  duré  qu'uue 
mlnnte;  ils*esl  relevé,  el  ne  paraissail  pas  mabde.  A  neuf  heures  onze 
minutes,  ou  la  heurlé  de  nouveau  :  il  esl  lombé  sur-lc-champ  dans 
nn  élat  de  roideur  remarquable,  qui  n'a  cessé  qu'au  boul  de  deux  mi- 
nutes ;  il  a  fáil  de  nouveau  des  efforts  pour  se  relever ,  el  s'esl  promené 
rapidemenl  dans  le  laboratoire ;  il  s'esl  arrété  lout  á  coup  en  appuyanl 
forlemenl  les  palles  sur  le  sol :  alors  il  avait  le  tronc  excessivement  arqué, 
et  la  léte  toucbait  la  Ierre.  A  une  hcure,  il  n'avait  pas  eu  de  nouvel  accés, 
el  paraissail  ne  plus  élre  sous  l'influence  du  poison.  On  lui  a  fait  prendre 
80  cenligr.  de  fa  méme  poudre.  Cinq  minutes  aprés,  il  a  eu  une  attaque 
ftti  a  duré  deux  minutes ,  et  il  est  mort.  Dans  les  différents  accés  aux« 
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quels  cet  animal  a  ¿té  en  proie,  la  queue  a  élé  reoourbée  UntM  en  k», 
tantót  en  haut.  On  Ta  ouverl  sur-le-champ.  Le  ang  oontein  dant  les  vea- 
Iricules  du  coeur  ¿tait  noír  et  fluíde.  Les  poumons  étaient  fort  pea  alteró. 
L'estomac  [renfermaít  de  la  pondré  d^angusture  disiéoiinée  daña  qadqoB 
alimenU;  il  u'y  avail  aucune  lesión  dans  le  canal  dígetlif. 

ExpÉRiENCB  III.  —  On  a  saupoudré  une  plaíe,  hite  á  la  partíe  ¡Blcnedt 
la  cui9se  d*un  gros  cbien ,  avec  45  centigr.  de  la  mteie  poudre.  Le  swkn- 
demain,  Tanimal  n'yant  ríen  éprouvé,  on  a  appliqué  sur  k  tiiiacdi- 
laire  de  la  cuisse  de  l'aulre  cdté  1 80  centigr.  du  méme  pobon.  Aii  bom 
de  sept  heures,  raninul  a  commenoé  á  en  ressentir  les  effels ;  il  a  eu  ne 
attaque  tetan  ¡que  semblable  á  celle  que  je  viens  de  décrire  dans  l'eipé- 
ríence  l*^^.  Celle  attaque  a  duré  dix  minutes,  et  il  a  eipiré.  —  Ouveriwn 
du  cadavre  faite  le  lendemain.  Les  organes  intéríeurs  n^offiraíent  anciie 
altération;  la  premiére  plaie  était  rouge,  infiltrée,  sans  apparence  d'cf- 
chare. 

ExpÉRiDfCB  IV.  —  On  a  fáit  avaler  á  un  petit  chien  robusie  12  eettyr. 
d'extrait  aqueux  de  hu9se  angtislure ,  qui  n*ont  ríen  produit  u  ksvt 
d'une  heure ;  alors  on  lui  en  a  fait  prendre  30  centigr.  Quelques  íMbDli 
aprés,  Tanimal  a  éprouvé  un  tremblement  general,  ets'est  asslssaries 
palles  de  derriére;  son  corps  est  devcnu  arqué;  ii  est  toaibé  sur  leeóté; 
ses  muscles  étaient  excessivement  roides ;  il  n'y  avait  point  d'agitatioB  dui 
les  paites ;  les  pupilles  étaient  diláteos ,  les  organes  des  sens  insensibles iii 
impressions  extérieures,  et  les  paupiéres  dans  un  état  de  grande  mobifit¿ 
Yers  la  fin  de  Taccés,  qui  a  duré  deux  minutes  et  demie,  il  a  rectwné 
Fusage  de  ses  sens ;  il  s'est  relevé  et  s'est  promené  dans  le  laboraloire* 
Quatre  minutes  aprés,  on  a  chercbé  á  Teffrayer :  sur-le-champ  il  est  it- 
(ombé;  la  tete  s*est  renversée  sur  le  dos,  la  respiration  a  été  suspendoe. 
Au  bout  d'une  minute,  il  a  baleté  considérablement.  II  a  eu  une  troisítee 
attaque  deux  minutes  aprés,  pendan!  laquelle  les  organes  des  sens  panií- 
saienl  insensibles.  La  fin  de  cet  accés  a  été  marquée  par  des  inspiratioiis 
profoudes  el  par  des  mouvements  convulsifs  des  muscles  de  la  boe.  II  cs( 
mort  trois  minutes  aprés.  On  la  ouvert  sur-le-cbamp.  Les  cavités  du cdNir 
ne  se  conlractaient  plus;  lesaug  qu'elles  contenaient  était  noir  etfloide; 
les  poumons,  peu  crépitants,  offraient  un  peu  plus  de  densilé  dans  leor 
tissu  :  Ic  canal  dígestif  était  sain. 

ExpÉRiBNGE  V.  —  On  a  mis  en  contact  avec  le  tissu  cellulaire  d'uo  petit 
chien  20  centigr.  du  méme  extrait.  Au  bout  de  vingt  minutes,  Tanunala 
éprouvé  un  tremblement  general;  sa  marche  est  devenue  incertaine,ies 
yeux  hagards,  el  trois  minutes  aprés,  il  a  été  en  proie  á  un  violent  accii. 
II  en  a  éprouvé  quatre  pendanl  les  trois  heures  qu'il  a  vécu.  On  ne  Ti 
point  ouvert. 

E\i'KRiE?icE  VI.  —  Deux  grammes  du  méme  extrait  ont  été  appliquéi  9Sf 
le  tissu  cellulaire  de  la  partie  interne  de  la  cuisse  d*un  petit  chien.  Ciof 
minutes  aprés,  tremblement  des  paites  postéríeures,  et,  au  bout  d'one  oi- 
ñute,  altaque  ircs-forie  dans  laquelle  les  extrémités  étaient  agitées  ct 
roides ;  les  muscles  de  la  face,  des  paupiéres  et  des  máchoires  conyubéi;  k 
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corps  n*¿Uit  pas  trés-arqué;  lesorganes  des  sens  étaient  libres,  les  pupílles 
nn  peu  dílatées,  la  respíration  presque  suspendue.  Cet  accés  a  duré  prés  de 
cinq  minutes ;  les  membres  se  sont  reláchés ;  ranimal  a  fait  trois  ínspíra- 
tioiis  profondes,  et est  morí  onze  minutes  aprés  lopération.  Oo  Ta  ouvert 
sur-k^champ.  Le  coeur  ne  battait  plus;  le  saog  était  fluide  et  noir  daus 
tontes  les  cavités  de  cet  organe.  Les  poumons ,  un  peu  plus  denses  qu'á 
Tordinaire,  étaient  gorgés  de  sang  noirátre. 

ExpiíiBRCB  VII.  —  On  a  ¡njecté  dans  la  veine  jugulaire  d'un  chien 
17  centigr.  d'eitrait  aqueux  de  fáusse  angusture  dissous  dans  16  gr.  d*eau. 
L'animal  a  éprouTé  sur-le-champ  les  symptómes  cí-dessus  indiques ,  el  il 
a  expiré  cinq  minutes  aprés  Tinjection.  On  la  ouvert  dans  le  méme  instaut, 
el  on  a  trouvé  que  le  cocur  était  distendu  par  une  trés-graude  quantité  de 
tang  coagulé. 

BxpiaiiEvcB  VIII.  —  A  sept  heures  du  matin ,  on  a  foit  avaier  á  un  carlin 
roboste  7  centigr.  de  la  matiérejaune  amere  retirée  de  celte  espéce  d'an- 
gastare  par  Planche  (i).  Ginq  minutes  aprés,  Fanimal  a  éprouvé  tous  les 
tyfflpCtoes  qui  caractérisent  les  accés  dont  j*ai  parlé ,  et  il  est  mort  au  bout 
deqninze  minutes,  á  la  fin  de  ladeuxiéme  altaque. 

Snivant  Emmert,  cetle  angusture  est  un  poisou  vioieiit  pourDiomme, 
les  mammiféres  en  general,  les  olseaux,  les  poissoiis  el  les  reptiles, 
lorsciu'elle  csl  appliquée  sur  les  membranes  muqueuses,  les  blessures, 
la  plévre,  le  péríloine,  et  sur  toules  les  parlies  qui  contieniient  beaiw 
coup  de  vaisseaux  sanijiulns;  elle  est,  au  contraire,  inerte  ou  peu  ac- 
liTe,  quand  on  la  mel  en  contact  avec  les  nerfs,  les  lendous  ou  iepí- 
derme  non  lésé.  On  peut  faire  cesser  complétement  les  effets  de  ce  poi- 
ton ,  Íorsqu*on  empéclie  la  circulalion  dans  la  partie  sur  laquelie  il  a 
été  appliqué;  les  phénoménes  de  Tempoisonnement  se  maniféstent,  au 
contraire,  lors  méme  que  Ton  a  coupé  les  nerfs  du  membre  sur  lequel 
il  a  élé  place.  Le  vinaigre,  rimiie  de  térébenlhine  el  le  café,  ne  s'oppo- 
sent  pas  aux  effets  de  Vangusture;  le  café  les  accélére  plulól;  riuiile 
de  térébenlhine  semble  les  diminuer  un  peu.  Aprés  la  morí,  les  muscles 
involontaires  conservenl  encoré  leur  irritabililé,  lorsque  les  muscles 
volontafres  n'en  donnent  plus  aucun  signe. 

Obsbrvatioüi  1*^.  —  oj'étais  atleint,  ¡I  y  a  plusieurs  annccs,  d'unc  fiévre 
lierce  des  plus  rebellcs.  Fatigué  du  peu  de  succés  que  j*a vais  obtenu  du 
quínquíoa,  je  résolus  de  tenter  Temploi  de  Pecoree  d'angusture :  á  cet  cffet, 
j'ea  fo  préparer  une' forte  iofusion  víneuse.  Aussitót  que  j*eus  recu  le  mé« 


(1)  Notiee  chinúque  sur  les  angusíures  dii  commercf,  lúe  ¿  la  Socíélé  de 
laMecine  de  París,  le  2  juin  1807,  par  Plaucbc. 

II.  W 
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dicament,  je  voulug  seulement  ledéguster,  et  j'en  mbi  k  peÍM  kstnis 
quarU  d'uo  petil  verre  á  liqueur.  L'aanertume  de  cette  boíssoo  éuil  iam^ 
portable,  et  occasionna  presque  aussitót  des  sottlévements d^estomac fai 
finirciit  par  étre  douluureux,  saos  cependant  déterniÍDer  des  vonisMiiiaits. 
Quelques  minutes  aprés,j'éprouvai  des  symptdmes  de  oongeslioa  vers  le 
cerveau,  des  éblouissements ,  un  tíatement  daos  les  oreilles;  ma  vue  s'ohi- 
curcit;  ¡i  me  deviot  impussible  de  fléchír  les  membres  inféríeurs,  ei  Unís 
teutalive  á  cet  égard  excilait  les  douleurs  les  plus  vives;  les  membres sifé- 
rieurs  restéreot  libres,  maís  il  survint  un  vériuble  trismus  quí  m'éU  Ti- 
sage  de  la  parole.  J'avais ,  dans  une  armoire,  un  flacón  eoQteaanl  uiaé- 
lange  á  parties  ¿gales  d'éther  acétique  et  de  laudanum  liquide :  je  psnriii, 
quoique  avec  peine,  á  le  demander  par  signes  aux  personnes  qui  m'enM- 
raíeut ,  et  des  qu'on  me  Teut  donné ,  j'en  versal  dans  Le  creux  de  la  qaii 
une  quantité  quejenepuis  délcrminer,  et  je  parvinsá  ravaler  par  iw- 
cion.  J  eprouvai ,  peu  de  temps  aprés,  un  soulagement  notable ;  mei  ■!• 
choires  se  desserrérenl ,  et  une  seconde  dose  du  mélange,  ainsi  qu^anslMi 
d'infusion  de  camomille  achevérent  de  dissiper  les  accidents,  qui ,  a  M, 
peuvcnt  avoír  duré  deux  heures;  sculementil  me  resta  une  lassitiie  a- 
tréme,cn  méme  temps  qu'un  appétit  trés-vif  que  je  satisfisavec  phlsiret 
sans  inconvOnient.  II  est  probable  que  cet  empoisonnement  e(  ses  eOBi¿- 
quences  eussent  élc  beaucoup  plus  graves  si  la  dose  d'angusture  eút  étéfhi 
considerable.  M.  le  D'  Schweiger,  maintenant  professeur  et  diredeor  di 
jardiu  botanique  de  Tuniversité  de  Koenisbcrg ,  a  éié  témoin  d'une  partíede 
ce  fait . » (Observation  rapportée  par  Marc ;  Journal  depharmacie,  tome  11, 
p.  507;année  181C.) 

Orservation  11.  — Un  enfant  mourut  aprés  avoir  pris  par  mégardek 
decoctum  d'écorce  d*angusture  fáusse;  il  conserva  Fusagcdes  facultes  is- 
lellccluelles,  el  il  priait  avec  iustance  qu'on  ne  le  toucbát  pas ,  car  il  éprou- 
vait  des  crampes  terribles  aprés  chaqué  attouchement;  il  eut  une  traufin- 
tion  aboudante,  mais  il  ne  vomit  pas  (Gmmert). 

11  résiiKe  de  ce  qui  precede:  1°  que  la  fausse  angustui*e  est  trés-véné- 
nense  pour  l'homme,  les  mammifórcs  en  general,  les  oiseaux,  leipois- 
sons  et  les  reptiles,  lorsqu  on  rapplique  sur  les  membranes  muqueuses, 
les  blessures,  la  plévre,  le  périloine,  etc.;  2**  quMl  en  est  de  méme  des 
exlrails  aqueux  etalcoolique,  ainsi  que  de  la  maliére  jaune  préparée 
par  Planche  (voy.  expéricrice  8);  3**  qu'elle  esl  ¡nerle  ou  ti-és-peu  ac- 
tive quand  on  la  niel  en  conlact  avec  les  nerfs,  les  tendous  ou  Tépi- 
dcrnie  non  lésé;  4^  que  cest  á  la  brucine  que  Ton  doit  atlribuer  sei 
propriétés  vénéneuses,  et  que,  si  la  uialiére  jaune  amere  esl  plus  acüve 
que  Técorce  pulvérisée,  c'est  parce  qu'elle  con  lien  t  beaucoup  plus  de 
brucine  sous  un  volume  donné;  6**  qu'elle  agit  sur  réconomie aniímlc 
comme  la  noix  vomique,  la  féve  de  Sainl-lgnace ,  etc.;  tt^qu'apréilí 
mort  des  animaux,  les  muscles  involonlaires  conservent  encoré  ktur 
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irriUbilíté,  lorsque  les  muscles  volontaires  n'en  donnenl  plus  aucun 
signe  (I). 
Traüement  (voy.  Coque  du  Levani)^ 

De  La€ondam¡ne  nous  apprend,  dans  la  relatíon  abréf^tr  d'un  voyajje 
fail  dans  Tintérieur  de  TAmérique  inéridionale ,  que  a  le  ticunas  esl  un 
exlrail,  faít  par  le  moyeii  du  feu,  des  sucs  de  divers  plantes,  el  parli- 
culiérenient  de  cerlaines  lianes.  On  assure  qu'il  enlre  plus  de  trente 
Borlfis  d*herbes  ou  de  racines  dans  ce  venin.  Les  Indiens  le  composent 
toujours  de  la  méme  maniere,  et  suivent  á  la  letlre  le  procede  qu'its 
ont  re^u  de  leurs  ancétres,  aussi  scrupuleusement  que  les  pharmaciens, 
parmi  nous,  procédent  á  la  composition  solennélle  de  la  thériaque»  (2). 
D'aulrea  naturalistes  penscnt  qu'on  roblicnl  avec  une  ménispermée 
grimiNinte  de  Tile  Mormoretle. 

Le  ticunas  se  dissout  trés-bien  dans  Teau ,  dans  les  acides  nr)lnérau\ 
el  Tégélaux ;  il  ne  fail  effervescence  ni  avec  les  acides  ni  avec  les  alca- 
Ui;  il  ne  change  le  suc  de  raves  ni  en  rouge  ni  en  vert;  íl  se  dess^chc 
sana  se  crevasser. 

Action  da  ticunas  sur  réconoinie  anímale. 

Les  ezpériences  de  Fontana  sur  ce  poison  Tont  porté  á  croire:  1®  que 
son  odeur,  á  sec,  n'esl  point  délélére ;  2^  qu'il  en  est  de  méme  des  vapeurs 
qu*il  répand  lorsqu'on  le  mel  sur  des  charbons  ardenls,  soil  qu'on  les 
flaire,  soil  qu'on  les  respire,  et  qu1l  esl  par  conséquenl  inexacl,  comme 
Ta  annoncé  La  Gondamine,  que  des  femmes  condamnées  á  morí  aíenl 
Há  tuées  par  ees  vapeurs;  3®  quMl  n'exerce  aucune  aclion  lorsqu*on 
Tapplíque  sur  les  yeux ;  4^  qu'il  esl  vénéneux  quand  11  esl  pris  intérieu- 
runent,  roais  qu'il  en  faul  une  quantité  sensible  pour  tuer  méme  un 
peül  animal ;  5®  qu'élanl  appliqué  sur  la  peau  á  \mue  égralignée,  il  peut 


(1)  Plosieurs  praticiens  pensent  que  la  noix  yomique,  Pupas  tieuté,  la  féve  de 
Saüit-lgnace ,  et  la  fausse  angusture,  agissent  sur  le  cenreau  aiissi  bien  que  sur  la 
■Hoelle  épiniére;  ils  cíteni  h  l*appui  de  leur  opinión  des  cas  oü  radininistration  de 
la  doík  yomiqíie  a  été  suivie  de  delire  el  de  la  perte  des  faculK^s  iiuellectuelles.  On 
se  rafipeHe  que j'ai  déJA  dit  que  telle  était  ropinion  de  Wepfer ;  tandis  que  M  Flou- 
ttüM  cref  ait  que  la  nolx  yomique  agissait  particuliérement  sur  la  moele  allongée. 
«I'ai  souveDt  remarqué  que  les  anímaux  soumb  á  raction  de  Tune  ou  de  Taulre  de 
ees  substanoes  perdaient  i'asagc  des  sens ;  mais  ce  n'étail  qu'un  effel  momentané, 
«t  toujours  lorsque  les  accidenls  étaienl  trés-yioleuts;  eu  couséqueuce ,  je  peuse 
qoe  leur  principale  action  a  lien  sur  la  colonne  vertébrale. 

(3)  MiRwéres  de  tJcadémie  des  sciences,  aanée  1745 ,  p.  490. 
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(ionner  la  mort ,  quolque  non  pas  toujours  ni  dans  toates  les  droon* 
slanccs :  les  animaux  plus  gros  résistent  plus  facilement  á  racüon  de 
ce  |)oison ,  et  lorsque  les  animaux  ménie  les  plus  faibles  n'en  meareot 
pas ,  ils  se  troüvent  en  peu  de  (emps  aussi  sains  qu'auparavant ;  6*  qoll 
faut  un  demi-müiigramme  de  Ucunas  pour  tuer  un  pelit  animal,  et 
(pfil  est  nécessaire  que  le  poíson  se  dissolve  pour  donner  la  mort  oa 
pour  q\il{  occasionne  quelque  dérangement  sensible  dans  réconomie 
anímale ;  V  que  les  blessures  empoisonnées  des  muscles  sont  plus  mein^ 
(rieres  que  celles  de  la  peau,  des  oreilles  et  des  créles  des  pouki; 
8^  (]ue  les  ñéches  enduites  de  ticunas  desséché  sont  plus  dangereuses  et 
plus  meurlriéres  que  le  poíson  dissous  dans  Teau  et  simplement  appli- 
qué  sur  la  partie  blessée;!)^  que  le  poíson  des  fleches  est  plusacüf  sioQ 
trempeauparavantcelles-ci  dansTeau  chaude;  leuracti vité crott encoré 
si  on  les  trempc  dans  le  ticunas  bouillí  dans  Teau  .et  en  consistanee  de 
julep.  Les  sym|)l()mes  que  ce  poíson  produil  le  plus  ordínairemeot  not 
(les  convulsions,  des  faiblesses ,  la  perle  totale  des  forces  et  du  nioav^ 
menl,  la  diminulion  ou  rabolilíon  du  senliment;  souvent  on  obiene 
que  ranimal ,  qui  élaíl  d'abord  trés-víf ,  se  Irouve  un  momeot  ipréi 
privé  de  niouvenienl  el  de  senliment,  el  sur  le  point  de  maurír.  Sil  m 
nieurt  pas  en  peu  de  minutes,  il  esl  aussí  bien  qu^aupararaiit,  ct 
lie  paratl  avoir  soufferl  aucun  mal ,  quoiqu'il  soit  resté  dans  un  éttf 
de  lélhargie,  quelquefoís  pendant  plusíeurs  heures,  sans  donner  signe 
de  vie  cerlain  ou  manifesté;  10*'  qu'il  faut  un  temps  determiné  pour 
que  le  poíson  américain  se  communíque  á  Tanimal ;  que  ce  teropí  eit 
beaucoup  plus  considerable  que  celuí  qu'exíge  le  venin  de  la  TÍp¿re 
( voy.  Venin  de  la  vipére)  ))our  se  communiquer ;  que  les  efféts  du  poí- 
son américain  sur  les  animaux  sont  plus  vagues  et  plus  varíes,  etenfin 
qu'on  peul  guérir  de  Tun  el  de  Tautre  en  coupant  les  partíes,  quand  od 
)>eul  les  emporter  sans  danger  de  mort,  pourvu  que  ramputation  loit 
faíle  á  (emps ;  11'*  qu'íi  lúe  dans  rinstant  lorsqu'ii  est  iulroduit  dans  U 
veine  jugulaire ,  mais  qu'il  ne  coagule  pas  le  sang  comme  le  bit  le 
venin  de  la  vipére;  t2f^  qu*il  ne  produít  aucun  cliangement  sensible  sor 
réconomie  de  Tanímal  vivant,  lorsqu'il  est  appliqué  sur  les  nerfisen- 
tiei's,  coupés  ou  blessés,  pourvu  qu'íls  aient  été  isolés  des  musdeici 
des  au(res  parlies  environnanles ;  13^  que  les  muscles  des  animaux  toes 
par  ce  poison  sont  plus  pales  qu^auparavant;  que  les  vaisseaux  velneu 
silués  auprcs  du  cceur  sont  plus  gonflés ,  et  le  sang  un  peu  plus  obscor; 
que  le  ca'ur,  les  oreillelles,  et  les  viscéres  du  bas-venlre,  ne  prémifiol 
aucune  alléralion ;  que  les  poumons  offrent  de  grandes  taches  livideii 
el  que,  dans  quelques  circonslances,  ils  paraíssenl  pu(réfíés;  14*  qoll 
a((aquii  le  principe  de  rirrilabililé  des  muscles,  quoíqu'il  ne  touehe 

Das  á  rirriUibilílé  du  cceur ;.  qu'il  n'est  poiut  yéoéfieux  pour  kiM* 
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leuvres  el  les  vipéres.  (Traite  sur  le  venin  de  la  vipére,  par  Foulana , 
t.  II,  pag.  83-124;  Florence,  1781.) 
TraUement  ( voy.  Coque  du  Levant ) . 

Le  vroorara  esl  un  poison  avec  lequel  les  Indíens  de  la  Guyane  arment 
les  pointes  de  leurs  fleches;  il  ne  paralt  pas  différer  beaucoup  du  ticu" 
nos,  D'aprés  Brancrofl,  íl  apparliendrait  á  une  espéce  de  liane. 

Action  du  woorara  sur  réconomie  anímale. 

EipiuincB  P*  —  On  appliqua  sur  uoe  plaíe  faite  au  colé  d'un  cochon 
d'inde  une  petite  quautité  de  woorara  en  poudre.  Dix  minutes  aprés,  Taai- 
mal  ne  pouvait  plus  marcher;  11  devint  complétement  immobile,  excepté 
qnll  offrait  de  légers  mouvements  convulsifs.  Peu  aprés,  ¡1  fut  plongé  dans 
nn  éUt  de  grande  insensibilité;  la  respiratíon  était  génée,  ct  cessa  entiérc- 
Bient  quatorze  minutes  aprés  rapplication  de  la  substance  vénéneuse.  Oü 
oürrít  le  thorax :  le  coeur  battait  soixanteetdíxfois  par  minute,  et  contenaít 
da  sang  d'une  couleur  fóncée ;  les  contractions  eurent  lieu  pendant  plu- 
rieurs  minutes; le  cerveau  et  la  blessure  ne  parurent  pas  affectcs. 

BxrtauíiCB  II.  —  Dix  centigr.  de  woorara  appiiqués  de  la  méme  ma- 
niera oocasionnérent  les  mémes  sympt6mes  au  bout  de  vingt-cinq  minutes  y 
eC  ranimal  mourut  treize  minutes  aprés.  Son  action  était  plus  prompte  et  se 
manifettaít  au  bout  de  cinq  ou  síx  minutes  lorsqu'on  en  appliquait  une 
grande  quantité ,  ou  lorsqu'il  y  avait  une  légére  hémorrhagie  des  vaisseaux 
sor  lesquels  on  opérait. 

EiptBiBRCE  III.  —  On  introduisit  un  peu  de  woorara  dans  une  blessure 

fiute  &  un  jeune  chat.  II  en  Fut  affccté  en  peu  i¿  minutes,  et  tomba  dans 

unélatd'assoupissementetdedemi-sensibilitO;  il  y  resta  pendant  cinq  quarts 

'iMure,  lorsqu'on  eut  renouvelé  rapplication  du  poisson.  Quatre  minutes 

iprés  cette  répétition,  la  respiration  cessa  eutiérement,  ct  il  parut  mort; 

Biais  le  coeur  donnait  encoré  cnviron  í  04  pulsations  par  minute.  On  le 

phc^  dans  une  température  de  85%  therm.  de  Fahr..;  ses  poumons  furent 

enflés  artificiellement  á  peu  prés  quatre  fois  par  minute ;  l'action  du  cocur 

continua  réguliérement;  la  respiration  artiíicielle  futarrétée  pendant  quatre 

minutes,  on  yit  les  pupiiles  se  dilater  ou  se  contracter  lorsqu'on  diminuait 

on  qu*on  augmentait  la  lumiére ;  la  salive  coulait  de  sa  gueule ;  quelques 

bnnes  parurent  sous  ses  paupiéres ;  mais  il  resta  insensible  et  sans  mouve- 

ment.  Apr^  soixante-quatre  minutes,  il  eut  de  légéres  contractions  invo- 

lontaires  des  musclcs  et  une  apparence  d'efforts  pour  respirer :  ees  mouve- 

nwnts  eontinuérent  et  devinrent  plus  fréquents.  Une  autre  heure  aprés ,  íl 

donna,  pour  la  premiére  fois,  des  signes  de  sensibilité  quand  il  était  ex- 

dcé,  el  respira  spontanément  vingt-deux  fois  dans  une  minute.  La  respi- 

ntioD  arttfidelle  ayant  ¿té  discontinuée ,  il  resta  quarante  minutes  dans  un 
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profond  sommeil,  pui8  s'cveilla  toiit  á  ooupct  le  nit  i  mareher.  Le  joír 
suivant,  i)  parut  ud  peu  índísposé ;  mait  il  s'est  réubli  peu  á  peu,  et  i  finí 
par  recouvrer  sa  pleinc  santé. 

ExpÉRiBucB  IV.  —  On  appliqua  un  peu  de  woorara  sur  une  blessore  faite 
á  un  lapin  :  il  parut  mor(  quatre  minutes  apr^;  mais  le  coeur  ne  oessa  pu 
de  battre.  On  le  plaga  dans  une  température  de  90^  Fahren.  (32,22  tLc), 
et  on  pratiqua  la  re^spiralion  artificielle.  Les  battements  du  cceur  foitiit 
portes  á  envíron  cent  cinquante  par  minute.  Pendant  plus  de  trois  hevicit 
le  pouls  fiit  fort  et  régulier;  ¡1  s'aFFuiblit  cusuite,  dcvint  irrégnlier,  et  ane 
heureaprés,  la  circulation  avait  cntiérement  cessé.  Pendant  ce  temps-B, 
¡1  n*y  eut  auciine  apparcnce  de  retour  de  la  sensibilité. 

ExpÉRiENCE  V.  —  On  ocupa  les  nerfs  spinaux  avant  Tendroit  ot  ib  se 
réunissent  pour  former  le  plexus  axiilaire;  on  appliqua  alort  sur  dan 
plaies  faites  á  la  partie  antérieure  du  bras  une  certaine  quantilé  de  mo- 
rara, qui  produisit  les  mémeseffets  que  si  la  comoiuiiíeaüon  nervewe  n'ill 
pas  été  interceptcti. 

ExpéRiBKCE  VI.  —  On  lia  le  conduit  thoracique  d'un  chieü  un  peí  aml 
qu'il  aboulisse  dans  les  veines;le  woorara  fut  appliqué  sur  aneflúeto 
extrémités  postérieures ,  et  determina  tous  les  symptdmes  de  FempoiioiBi- 
ment.  On  s'assura,  par  Fouverture  du  cadavre,  que  la  circulalioo  avait M 
eutiérement  interromptie  dans  le  conduit  thoracique. 

ExpÉRiERGB  VII.  —  On  appliqua  le  woorara  sur  l'eitrémité  inRriemtftt 
on  lía  fbrtement  le  membre  en  haut  afin  d'empécher  toute  emliiiHiilkitiN 
par  le  moyen  des  vaisseaux  san^ins.  L'animal  ne  ressentit  aucaiidescKO 
propres  au  poison,  et  ne  mourut  pas.  (Philoé.  transact,,  tnnée  IStli 
p.  194  et  suiv.,  mémoire  de  M.  Brodie,  et  année  1812.) 

Brodíe  conclut  de  ees  faíts:  1**  que  le  woorara  <est  absorbe  pir  I<^ 
veines;  2<>  quMl  délruil  les  fonctions  du  cerveau,  et  par  conséqucnlque 
la  respiíaliotí  cesse  peu  de  temps  aprés. 

Traitement  (voy.  Coque  du  Levant), 

DV  CVRABE. 

Le  curare  esl  aussi  célebre  dans  TOrénoque  que  le  ticunas  l'esldans 
la  vallée  de  TAmazone  :  l'un  et  Faulre  servenl  á  epipoisonner  les  fleches. 
II  y  a  phisieurs  espéces  úa curare;  le  plus  fort  est  celui  de  Mandavaca, 
village  qui  réuiiit  l'Orénoque  el  le  Rio-Negro,  celui  de  Vasiva  elcdui 
d'Esmeralda.  D'aprés  M.  de  Huniboldt,  á  qui  je  suis  redevablc  de  c« 
délails,  le  vérilable  curare  vienl  d'une  liane  appelée  vejuco  deiMW 
cure,  dont  il  n'a  pas  élé  permis  de  délerminer  le  genre.  C'esl  recorte 
du  mavacure  qui  renfi-rme  ce  terrible  poison.  Le  suc  de  celle  éeorceetl 
jaunálre;  on  le  concentre  par  le  feu  :  lorsqu'il  a  Tépaisseur  dusirop» 
on  y  mélc  le  suc  plus  gluant  encoré  de  Tarbre  Uracagnero,  qü  b"^ 
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pas  vónéneux ,  tnais  qu¡  sert  á  donner  plus  de  corps  et  de  consistance  au 
curare,  €elui-ci  est  brun  noirátre  et  ressemble  á  de  Topium.  LorsquMl 
est  bien  preparé,  on  le  conserve  trois  ou  quatre  ans ;  mais,  en  general , 
il  n'est  irés-acltf  que  lorsqu'il  est  frais. 

L'abbé  GiiiJ,  dans  son  fíisiaire  de  l'Ámérique  (1),  dit,  p.  353,  avoir 
éíé  témoin  oculaire  de  Tactivilé  de  ce  polson.  Les  anímaux  les  plus  ro- 
busles  périssent  en  trés-peu  de  temps  lorsquMIs  sont  blessés  avec  des 
fleches  imprégnées  de  curare,  Touleson  action  ,  ajoule-t-il ,  s*exercesur 
le  sang  que  Ton  croll  quMl  coagule.  On  peul  le  laísser  dans  la  bouche 
sansdanger;  il  nenuit  pasappliqué  sur  les  gencives,  á  moins  qu'elles 
ne  talgnent  par  une  cause  quelconque.  Un  oiseau ,  un  cerf ,  unslnge, 
on  tout  autre  animal  tué  avec  le  curare,  peuvenl  étre  impunément  man- 
(Héi.  Délayédans  de  Teau ,  ce  poison  ne  determine  point  d'accidents,  ou 
lia  moins  sa  puissance  se  trouve  trés-afFaiblie ;  Huimidlté  de  Tair  pro- 
duit  également  cel  effet,el  Gilij  a  observé  que  les  Indiens  metlent  les 
fleches  dans  leur  bouche  pour  les  réchauffer  avant  de  les  lancer. 

Oviedo  f  dans  son  ouvrage  intitulé  Sommario  delV  Tnde  occidentali, 
cap»  78,  dit :  a  Tous  les  chrétiens  pensent  que  Teau  de  la  mer,  avec  la- 
qnelle  on  lave  la  piqúre,  est  le  meilleur  remede  que  puissent  employer 
een  qui  ont  élé  empoisonnés  avec  le  curare;  quelques-uns  ont  été  reta* 
blitfirce  moyen ,  mais  c^est  le  plus  petit  nombre.  »  Gliij  dit  (jue,  dans 
IXMnoque,  les  Espagnolsemploient  avec  succés  le  sel  commun  et  Turine 
pour  combattre  les  effets  de  ce  poison.  M.  de  Humboldt  croit  également 
quele  chlorure  de  sodium  est  un  remede  puissantdans  cette  espéce 
d'empoisonnement. 

11  existe  encoré  une  espéce  de  curare  que  les  missionnaires  apt)ellent 
eufoTB  destemplado,  parce  qu'il  est  faible.  G'est  avec  lui  que  Ton  endult 
Íes  fleches  dont  on  se  sert  pour  prendre  les  petlls  singes.  L*animal  au- 
quel  on  veut  conserver  la  víe  est  á  peine  blessé;  il  s'évanouit  cependant 
par  Taction  du  poison ,  et  on  le  guérit  en  introduisant  du  chlorure  de 
sodium  dans  la  piale,  et  en  la  frottant  avec  ce  sel.  Malheureuscment  il 
est  trés-rare  et  trés-cher  á  rOréiioque. 

Tel  était  Tétal  de  nos  connaissances  sur  le  curare,  lorsque  MM.  Ber- 
nard  et  Pelouze  lurent  á  TAcadémie  des  sciences  une  note  concernant  ce 
corps  et  dont  voici  les  príncipaux  resultáis  : 

Les  renseignemenls  fournis  par  M.  Goudot  confírment  les  faits  annon- 
cés  par  H.  de  Humboldl,  en  ce  qui  regarde  Texlrait  aqueux  d'une  llane ; 
leulemcnt  M.  Goudot  ajoute  qu'avant  que  Textrait  soit  tout  á  fail  sec,  les 
Indiens  de  Messaya  y  laissent  (omber  quehiues  gouttes  de  venin  recuellli 
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des  vésicules  des  serpents  les  plus  venimeux :  or  les  effets  ph^iiologi- 
ques  du  curare  conduíseiU  á  regardei*  son  mode  d'acíioD  comme  Uiilá 
fail  analogue  á  celui  des  venins. 

Le  curare  est  solide,  noir,  d*un  aspect  résineux,  soluble  dansl'eiH. 

Gomme  le  venin  de  la  vipére,  il  peut  élre  ingéré  impunémeot  dans  k 
tubedígesUfderhomme  etdesaDimaux,tandis  qu'ÍDlrodult ,  par  UDe 
piqúre,  sous  la  peau  ou  dans  une  parüe  quelconque  du  oorps,  soo  ab- 
sorptíon  esl  constamment  et  rapidement  morlelle. 

L'actiou  toxique  du  curare  est  inslantanée,  lorsqu'il  est  ínjedé  diree- 
tement  dans  les  vaisseaux  sauguins.  Une  solulion  aqueuse  faiblede  ee 
poison ,  poussée  dans  la  veine  jugulaire  chez  des  chiens  et  des  Upiiit,a 
constamment  determiné  une  mort  subite,  sans  que  les  animaux  Ú9á 
poussé  aucun  crí,ni  manifesté  aucune  agitation  convulsiye.  L'organiflBe 
est  comme  foudroyé,et  tous  les  caracteres  de  la  vie  s'évanouiaieiilifee 
la  rapidíté  de  Téclair. 

Quand  on  introdull  sous  la  peau  le  curare  en  solution  ou  en  fruiwiih 
solides,  son  aclion  funeste  se  manifesté  plus  lentement  et  avec  une'dnrie 
qui  varié  un  peu ,  suivant  la  qualité  du  poison,  sa  dose,  suivant  lataitte 
de  Fanimal  et  son  espéce.  Toutes  choses  égales  d'aílleurs,  les  oiieiiK 
meurent  les  premiers,  puisles  mammiféres  et  ensuite  les  reptiles;  nnii 
toujours  la  mort  survient  avec  des  symptómes  semblables  et  trés-sk^h 
liers.  Aussitót  aprés  la  piqúre,  Tanimal  n'éprouve  ríen  d^apparent-Si 
c'est  un  oíseau ,  il  volé  comme  á  Tordinaire ,  et  au  bout  de  quelques»- 
condes,  quand  le  curare  est  ti^-actif ,  Fanimal  tombe  mort  sans  poo»- 
ser  aucun  cri  et  sans  avoir  paru  souffrir.  Les  chicos  et  les  lapios  ae 
présentent  non  plus  ríen  d'anormal  aussitót  que  le  poison  est  áéposé 
sous  la  peau ;  seulement ,  au  bout  de  quelques  Instants,  comme  s*jls  ae 
trouvaient  fatigues,  iis  se  couchent  et  ont  Tair  de  s'endormir ;  puisleor 
respiration  s*arréte ,  leur  sensibililé  et  leur  vie  disparaissent  sans  que 
les  animaux  aient  poussé  aucun  cri  ni  manifesté  aucune  douleur.  A  peine 
y  a-t-il  parfois  de  légéres  contractions  dans  les  muscles  peaussiersde  la 
face  el  du  corps. 

£n  ouvrant  immédiatement  aprés  la  mort  les  corps  des  animaux  aimi 
empoisonnés,  on  remarque  constamment  des  phénoménes  qui  iodiqoest 
un  anéanlissement  complet  de  toutes  les  propriétés  du  systémenerveux; 
en  effet ,  généralement ,  chez  les  animaux ,  iorsque  la  cessation  de  laTÍe 
est  brusque,  les  nerfs  conservent  encoré  quelque  temps  la  fócullé  <fe 
réagirsous  Tinfluence  des  excitants  mécaniques  ou  chimiques.  Si  Too 
excite  un  nerf  de  mouvement,  on  voit  survenir  des  convulsiona  dansles 
muscles  auxquels  il  se  rend ;  si  Ton  pince  la  peau ,  on  donne  lieu  i  ees 
mouvements  qu'on  a  designes  sous  le  nom  de  mouvemenU  réfieaset* 
Aprés  la  mort  par  le  curare,  aucune  de  [ees  propriétés  ne  persiste  Mf 
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ranimal  encoré  chaud  et  morldepuís  une  minute ;  les  nerfs  sonl  inertes 
oomme  sur  un  animal  qiii  serait  froid  el  mort  depuis  lontemps.  Enfín , 
aprés  ce  genre  d'empoisonnement,  le  sang  est  constamment  nolr  et 
fouvent  alléré  au  point  de  se  coaguler  dlfficilement  et  de  ne  plus  pou- 
Toir  devenir  rutilant  au  contad  de  Tair. 

En  voyant  Tinnocuité  si  complete  du  curare ,  quand  il  est  introduit 
daos  Testomac,  on  pouvait  penser  que  ce  poison  était  modiñé,  digéré 
en  un  mot  par  les  sues  gastriques,  de  telle  fa^on  que  ses  propriétés  dé- 
lél^ret  étaient  détruites.  G'est  dans  le  but  de  vérifíer  celle  supposition 
que  nousavons  place  dans  du  suc  gastrique  de  chien,  pendant  vingt- 
qoatreou  quarante-huit  heures,  du  curare  au  bain-marie,  entre  3S>*  et 
40^  c.  Aprés  ce  laps  de  temps ,  nons  avons  piqué  des  animaux  avec  ce 
suc  gastrique  contenant  du  curare  en  dissolution ;  ees  animaux  sont 
morU  comme  á  Tordinaire ;  de  sorte  que  nous  avons  pu  constater  ainsi 
que  le  contact  du  curare  avec  le  suc  gastrique  pendant  vingt-quatre  ou 
quaranle-huit  heures  n'avait  aucunement  modifíé  ses  propriétés  déle- 
Urea.  GeUe  expérience  a  été  souvent  répétée  et  variée  de  toutes  les  ma- 
nMrea,  en  la  produisant  tantót  en  dehors  de  Tanimal ,  tantót  sur  Tani- 
nal  vivant  lui-méme.  Ghez  un  chien  auquel  nous  avons  praliqué  une 
lalole  á  Teslomac,  nous  avons  fait  avaler  des  fragments  de  curare  avec 
oaianslesalimentSf  puisenrelirant,  au  bout  de  quelque  temps,  du  suc 
tastrique,  nous  avons  reconnu  qu'il  avait  toutes  les  propriétés  mortelles 
d'Qne  dissolution  de  curare,  On  a  alors  sous  les  yeux  ce  singulier  spec- 
Ucle  d'un  chien  qui  porte  dans  son  estomac,  sans  en  ressentir  aucune 
tUeinte,  un  liquide  qui  donne  la  mort  instantanément  á  tous  les  ani- 
ttaux  auiquels  on  Tinocule  autour  de  luí.  Non-seulement  le  chien  dont 
rcstomac  renférme  du  curare  n'en  éprouve  aucun  accident  qui  compro- 
nette  son  existence,  mais  sa  digestión  n'en  est  aucunement  troublée. 
Roua  avons  constaté  bien  des  fois  que  le  suc  gastrique  auquel  on  ajoute 
da  curare  n'en  posséde  pas  moins  toutes  les  propriétés  digestí  ves. 

II  est  done  prouvé  que  Taction  spéciale  du  suc  gastrique  ne  peut  pas 
donner  la  raison  de  Tinnocuité  du  curare  ingéré  dans  Testoroac.  Les 
liquides  intestinaux,  la  salive,  la  biie,  le  suc  pancréatlque,  fournirent 
un  résultat  semblable,  c*est-á-díre  qu'aucun  de  ees  fluides  nedétmisit, 
par  son  contact,  Taclion  toxique  du  curare. 

L'explication  des  faits  que  nous  venons  de  signaler  va  se  trouver  sim- 
plemenl  donnée  en  démonlrant  qu*il  y  a  un  défaut  d'absorption  de  la 
iobttance  vénéneuse  á  la  siirface  de  la  membrane  muqueuse  gastro-in- 
leiUnale;  en  efFet,nous  avons  constaté  que,  par  un  privilége  particu- 
ller,  la  uiembrane  muqueuse  de  Testomac  et  de  Tintestin  ne  se  laisse  pas 
Iravener  par  le  principe  toxique  du  curare ,  bien  qu*il  soit  soluble. 
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Voici  l'expérience  á  l'aide  de  laquelle  ce  hii  peot  étre  mis  en  évidcBce : 
Si  l*on  prend  la  membraiie  muqueuse  gasifique  fratctie  d'uo  anlaal 
(chien  on  lapin)  Irés-récemment  tué  et  qu'on  l*adapte  á  un  endosmo- 
mélre  contenant  de  l*eau  sucrée «  de  lelle  fa^on  que  la  snrfoce  maqueme 
regardeen  dehors;  si  Toi)  plonge  ensuile  Tendosmométre  conlenanl  di 
Teau  sucrée,  dans  une  dissolulion  aqueusede  curare,  on  consUten,aB 
bout  de  trois  ou  qualre  lieures,  que  Tendosmose  se  sera  effeeüiée;  te 
iiiveau  aura  monté  dans  le  lube  endosmomélrique,  et  oependant  le  li- 
quide qu1l  conlienl  n*offre  aucune  (race  de  poison^  ainsi  qu^on  le  eoih 
slate  en  l*inoculanl  á  des  animaux.  Si  on  laissait  i'eipérienee  marcber 
plus  longlemps,  Tendosniose  du  poison  pourrait  avoir  Heu ,  mais  od 
conslatei*ail  en  méme  (omps  que  la  membrane  s'est  modifiée,  e(  que  te 
mucus,  ainsi  que  répilliélium  qui  la  revHent  á  sa  surface,  se  soflt  alia- 
res et  on(  permis,  par  celte  círconstance,  rimbibltion  ou  i'endoiMie 
du  principe  toxique  du  curare.  Cela  esl  si  irrai  que  si,  au  lieodVfli- 
ployer  á  cetle  expérience  une  membane  saine  et  fralche,  on  en  prend 
une  qui  soit  déjá  aüérée,  Tendosmose  du  liquide  toxique  a  lieu  Immé- 
diatement.  Sur  Fanimal  vivant  on  peut  conslater  aussi  cetle  méme  pro- 
priété  sur  la  membrane  muqueuse  intestinale ,  et  Ton  arrive  i  ceUe 
démonstration,  que  parmi  les  substances  parféitement  solubles  en  ap|»- 
rencé  el  déposées  á  la  surface  de  la  membrane  muqueuse  gastro-inleslí- 
nale,  11  y  en  a  qui  peiivent  y  séjourner  sans  éfre  absorbées,  eC  consé- 
quemmenl  sans  manifester  leur  action  sur  Torganisme.  Or  le  prindpe 
actif  du  curare  esl  préclsément  dans  ce  cas. 

11  élait  utile  de  rechercher  si  d*au(res  membranes  muquenseí  ^ 
celle  des  organes  digestifs  possédaient  cetle  méme  propriété  á  Véfpiri 
du  curare,  Nous  avons  successivemenl  experimenté  sur  les  membrana 
muqueuses  de  la  vessle,  des  fosses  nasales,  des  yeux,  et  constaromentla 
méme  propriélé  de  résistanceá  rabsorption  du  principe  toxique  da  cv- 
rare  s'esl  manifestée.  Une  injection  de  ce  poison,  faite  dans  la  vessie 
d'un  chien ,  a  pu  étre  gardée  six  á  huil  lieures  par  ranimal  sai»  qo'íi 
en  éprouvát  aucun  accident;  mais  Turine  qu'íl  rendil  aprés  ce  lenp* 
availtoutes  les  propriélés  toxiques  du  curare.  Une  seu le  membrane  nm- 
queuse  du  corps  fait ,  sous  ce  rapport ,  une  exception  bien  remarquable, 
c*est  la  membrane  muqueuse  pulmonaire ;  elle  se  comporte,  á  Tégard 
de  rabsorption  du  curare,  exactement  comme  le  lissu  cellulalre  WQS- 
culanó,  c*esl-á-dire  qu*en  inlroduisant  avec  loutes  les  préeautions  n^ 
cessaires  quelques  gouttes  de  la  dissolulion  toxique  dans  les  Toíes  sé- 
riennes,  on  voil  la  morlsurvenir  avec  la  méme  rapidité  que  si  Ton  avail 
piqué  Tanimai  sous  la  peau :  on  comprend  en  effet  que  cetle  meiiil»FiBe 
muc)ueuse,  desUnée  spécialement  an  passage  de  Tair,  ponr  accompltr  I» 
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lihéDODiteei  de  la  respiration ,  posséde  une  texiure  spéciale  et  soit  dé- 
pourvue  da  mucus  protecleur  qui  lubréfie  les  aulres  suríaces  commu- 
niquant  avec  Texlérieur. 

Moitt  démonirerons  plus  tard  que  ce  fait  de  la  non-absorpliou  du 
liriocipe  actif  du  curare  n*est  poinl  isolé,  et  que,  dans  Finlestin  par 
exemple,  beaucoup  de  principes  secretes  dans  les  liquides  digestifs, 
fcieo  que  solubles,  ne  peuvent  étre  absorbes  el  sont  forcés  conséquem- 
meot  d'agir  sur  place,  comme  s'iis  étaient  renfermés  dans  des  vases  dos. 

II  suit  de  ce  qui  precede : 

1*  Que  le  curare  agit  sur  les  animaux  á  la  maniere  des  venins; 

T  Que  son  innocuité,  quand  il  est  ingéré  dans  le  canal  digeslif,  ne 
peal  pas  éü*e  ezpliquée  par  uneallération  ou  une  digestión  que  le  prin- 
cipe toxique  subirait,  mais  bien  par  une  propriété  spéciale  de  la  mem- 
bnuM  muqueuse  gastro-intesünale ,  qui  se  refuse  á  son  absorplion. 
(Gomptet  rendiis  de  rAcadémie  des  sciences,  séance  du  14  octobre 
1860.) 
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Tolcl  quelques  parlicularités  que  M.  de  Humboldt  m'a  communiquées 
quelques  autres  poisons. 

a  A  la  rlvlére  des  Amazones,  nous  avons  vu  les  poisons  de  Moyobamba, 
de  b  Peca  et  de  Lamas.  Le  plus  fort  esl  celui  des  Indiens,  tiounas,  qui 
n'est  autre  chose  que  le  suc  d^une  lianede  Tile  Mormorelte  que  Ton  a 
concentré  par  Tévaporation.  II  paralt  que  tous  ees  poisons  viennent  de 
difléreiites  lianes.  En  dessinant,  pendant  roon  séjour  á  Guayaquil,  le 
firoil du  vejuco  de  la  Peca,  qu*on  venail  de  m'envoyer  de  TAmazone, 
J*éprouvai  un  engourdissement  dans  mes  mains  seulement  |)our  avoir 
manié  la  liane  pendant  les  fortes  chaleurs  de  ees  climals.  L'antidole  le 
|ilua  cAébre  contre  les  poisons  de  la  rí  viere  des  Amazones  est  le  sucre. » 

Expéríences  d'Emrnert  sur  les  poísoni  américains. 

Dans  une  dissertation  inaugúrale  intílulce  Experimenta  de  effeclu 
tenenorum  vegetabilium  americanorum  in  corpus  anímale  (Tui)ingse, 
1817} ,  Emmcrt  établil  les  faíls  suivanls ,  qui  ne  s'accordenl  guére  avec 
ceax  queje  viens  de  rapporler,  ce  qui  semblerait  faire  croire  que  le  ti- 
emuu  et  \etooarara,  sur  iesquels  ont  experimenté  Fontana  et  Brodle, 
difléraient  des  poisons  américains  empioyés  par  fimmerl. 

1*  Le  poisoQ  américain ,  qui ,  suivant  la  centrée  de  TAméri^ue  méri* 
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dionale  á  laquelle  il  appartienl,  esl  appelé  ticunas,  lama  ou  tooorarii 
offre  un  aspecl  noirátre ;  ii  acquiert  une  couleur  bruñe  claire  lorsqo'oB 
I^iiumecte;  sa  saveur  esl  amere,  son  odeur  désagréable,  et  analogue  i 
celle  du  suc  de  réglisse;  il  se  ramollit  par  ia  chaleur;  mis  sur  les  ehar- 
bons  ardents,  il  se  liquéfíe,  brúle  avec  flamme,  répand  une  odeur  fé- 
tlde,  el  donne  beaucoup  de  charbon;  il  se  dissout  dans  Teau  á  toutesla 
lempéralures,  en  laissant  un  résidu  de  0,15,  landis  que  Talcool  n'eo 
dissout  que  0,09  parties.  Les  acides  et  les  álcalis  éleudus  d'eau  le  dissol- 
vent  sans  effervescence ;  il  n*altére  ni  la  couleur  du  tournesol  ni  odie 
du  cúrcuma :  il  retarde  la  coagulalion  du  sang.  2"  La  solution  aqueuse 
de  ce  toxique  n'est  point  troublée  par  la  coUe  de  poissoii;  l'acélatede 
plomb  y  fait  nattre  un  precipité  floconneux ,  jaune,  soluble  dans  Tacide 
azolique ,  qui  acquiert  une  couleur  orangée;  l'azotate  d'argent  le  preci- 
pite en  noir  verdáire ,  el  le  sulfate  de  fér  en  veri  sale :  ees  précipilá 
sont  solubles  dans  Tacide  azolique;  les  infusions  aqueuse  et  alcooUqae 
de  noix  de  galle  y  occasionnenl  un  precipité  binn,  qui  est  sansadioo 
sur  l'écononiie  anímale.  3^  La  dissolution  alcoolique  du  toxique  amén-  . 
cain  jouit  des  mémes  propriélés,  mais  elle  est  plus  amere  et  plusdélé- 
lére.  4°  Le  toxique  américain  est  vénéneux  pour  tous  les  animaux,U 
agit  plus  fortement  sur  ceux  dont  le  sang  est  rouge;  son  action  est  pios 
énergique  lorsqu'il  est  injeclé  dans  les  vaisseaux  sanguins  que  dans  le 
cas  oü  il  est  íntroduit  dans  le  canal  digestif.  5®  11  ne  délermine  aucon 
symplóme  d'empoisonnement  lorsqu'il  est  appliqué  sur  les  nerfo,  sur 
répiderme,  ou  sur  les  tendons.  6®  Les  animaux  qui  sont  sous  rinfluence 
de  ce  poison  deviennent  tristes ,  ils  tombent  dans  un  état  de  langueur; 
leur  pouls  est  dur  et  fréquent ,  la  respiration  courte  et  accélérée;  leí 
rouscles,  principalement  ceux  desmembres  Ihoraciques,  aprés  avoir 
éprouvé  une  contraclion  convulsive,  se  paralysent,  le  corps  deyient 
froid ,  et  la  respiration  cesse.  7®  II  y  a  des  moyens  propres  á  diminoer 
ees  symptómes ,  mais  on  ne  connalt  point  d'antidote;  tous  les  médica- 
ments  qui  irritent  les  organes  affectés  par  le  toxique  augmentent  soo 
effel  délétére;  la  saignée  paralt  étre  le  moyen  le  plus  sur  de  mitigersoo 
aclion ,  qui  devient  nulle  lorsqu'on  lie  les  vaisseaux  qui  se  distribuent 
aux  parlies  sur  lesquelles  le  toxique  a  été  appliqué.  On  a  également  pr¿- 
conisé  le  sucre. 

Les  poisons  américains  peuvent  étre  regardés  comroe  ne  dífférantpas 
entre  eux,  puisquHs  offrent  les  mémes  propriétés  physiques  et  chimi- 
ques.  On  les  distinguera  des  poisons  asiatiques  en  ce  qulls  paralysent 
plus  promptement  les  muscles  volonlaires,  sans  exciler  des  convulsioni 
et  des  spasmes  aussi  violents  et  aussi  fréquents.  Ils  ne  déterrainent  poiot 
la  paralysie  du  coeur  ni  des  déjeclions  alvines ,  comme  Tupas  anlhitr; 
ils  agiss^t  plutót  sur  la  moelle  épiniére  que  sur  le  cerveau»  pui9qa'U< 
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ne  produisént  ni  stupeur  ni  anéantissement  de  la  sensibüité,  et  qulis 
troublent  ei  suspenden!  la  respiración. 
Traitement  (voy.  Coque  du  Levant). 


ARTIGLE  TROISIÉME. 

DI  l'oPAS   AlUTEURy   DU  CAtfPHBB,   DB  U  COQOI  DU   LBTAüfT, 

BT  DB  LA   PIGROTOXUfB. 

DE  l«*IJPJkS  JkMTHIAm. 

L'anthiar  {anthiaris  toxicaría)  est  un  arbre  de  la  famiile  des  urlicées, 
dont  le  suc,  laiteux,  amer  et  jaunátre,  sertaux  Indiens  á  la  guerre.  11 
est  formé  d'une  resine  élastique  parliculiére,  d'une  matiére  gom- 
meuse  peu  soluble,  et  d'une  maüére  amere,  composée  elle-méme  d'un 
príocipe  coioranl,  d'un  acide  indéterminé ,  el  d'une  subslance  qui  esl 
la  parlie  active,  el  que  Pelletier  el  M.  Cavenlou  croient  élre  un  álcali 
YégéCal  soluble. 

Action  de  Tupas  anthiar  sur  réconomíe  anímale. 

BxptMBRCB  F«.  —  Lorsqu'on  verse  6  á  8  goutles  de  suc  liquide  d'anfhlar 
daos  une  incisión  Caite  avec  un  scalpel  á  la  cuisse  d'un  chien  ou  d'un  chat , 
prés  de  Taine,  ou  que  Ton  y  introduit  un  petit  morceau  de  bois  enduit  de 
S  centigr.  el  méme  de  2  centigr.  d'anthiar  desscché,  Tanímal  ne  parall  pas 
sonffrir  pendant  huit  ou  dix  minutes  :  alors  il  vomit ,  á  deui  ou  trois  re- 
príses  dif (trentes,  des  matiéresjaunátres,  córame  bilieuses;  ¡I  a  quelquefois 
plusieurs  selles;  ¡I  change  peu  de  place ,  se  couche  et  se  releve  de  temps  en 
temps;  les  vomissements ,  qui  avaient  cessé,  recommencent  cinq  ou  six  mi- 
nutes apr^;  la  respiraron  est  bruyante  et  s'interrompt  par  des  hoquets  et 
par  dessanglots;  les  muscles  de  Fabdomen  et  du  thorax  se  contractent;  une 
éeume  jaune  et  visqueuse  recouvre  le  bord  des  máchoires;  tout  á  coup  Ta- 
nimal  jettc  plusieurs  cri8,sa  tete  se  ren verse,  il  tombe  sur  le  cdté,  roidít 
les  mcmbrcs,  les  agite  d'une  maniere  irréguliére;  les  muscles  de  la  hce 
sont  liraíllés;  Tanimai  fail  des  sauls  irréguliers  et  heurte  quelquefois  les 
objets  qui  Tenvironnent;  la  respiratlon  se  fáitpar  secousses;  il  se  produít 
une  sorle  de  rale ,  qui  cesse  presque  aussitdt  avec  la  vie.  En  ouvrant  les 
cadavres  immédiatement  aprés  la  mort,  on  voit  que  lecoeur  conticnt  du 
sang  artériel  vermeil;  il  n'y  a  aucune  lesión  dans  le  cervcau;  la  blessure 
conserve  la  couleur  et  Tamertume  du  poison. 

ExpftBiBncB  11.  —  Lorsqu'on  fait  avaler  á  des  chiens  20  centigr.  d'anthiar, 

OB  reaarfue  que  oes  uimus  eommeAcent  i  vonúr  au  bout  d*une  heure; 
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les  vomítsements  dnrent  pendant  trais  oa  quttre  hemts ,  a?ec  ie  loop  {■« 
tervalles  de  repos;  ii  y  a  plusieurs  déjecüons  alvino,  et  U  mort  arrin  ai 

bout  de  huit ,  díx  ou  douze  heures. 

fixPBRiBHCE  III.  —  Oo  peut  vcrser  sur  le  nerf  sciatique,  wAé  des  partíes 
envíronnauíes,  plus  de  20  gouttes  d*anlhiar  pendant  une  heure  sansqoe 
] 'animal  éprouve  le  moindre  accident. 

Eip¿BiENGB  IV.  —  Si  Ton  injecte  ce  suc  dans  la  veine  jugulaire  des  dbieai 
et  des  chevaux,  ees  aniraaux  sueoomknt  peu  de  minutes  apits,  et  les 
symptómes  qui  prccédent  la  mort  sont  les  mémes  que  ceux  dont  faí  parlé 
(expérience  T^).  La  mort  tarde  un  peu  plus  i  arríver  si  rinjeclion  dePas- 
ihiar  a  été  faite  daus  la  pjévre  ou  dans  une  des  veines  du  mésentére;  nuis 
on  remarque  toujours  des  vomissemeiits,  des  purgations,  des  cris  etdes 
convulsions. 

Expérience  V.  —  Lorsqu'on  injecte  daos  une  des  carolides  d'un  diien 
quelques  goutles  d'anthiar  étendu  d'eau,  Tanimal  crie  dans  le  xoém  ii- 
stanl;  ¡1  n'éprouve  point  de  vomissements;  sa  tete  se  contourne,  rocciputis 
rcn verse  sur  Ic  plauchcr,  le  oou  et  le  ironc  sont  courbés  en  S,  les  pallnM 
roidissent  et  sont  agitées  par  inter\'alles.  La  mort  a  lieu  en  nMim  & 
cinq  minutes.  L'injection  de  Tanthiar  dans  la  pulpe  cérébrale  prodoHki 
mémes  effets  que  Finjeclion  dans  la  carotide.  (Mag[endíe  et  Delille,  amJe 
1809.) 

Expérience  VI.  —  ün  centigramme  de  la  matiére  présumée  active  ds 
l'upas  anthíar  fut  injecté  dans  la  pJévre  d*un  lapin :  trois  minutes  apiti 
l'injection ,  Fanimal  commen^  k  se  plaindre  et  sembla  beaacoup  souffiir, 
puis  il  eut  des  nausees;  au  bout  de  la  quatriéme  minute,  íl  fut  prís  de 
violents  mouvements  convulsifs  des  membres  et  déla  face,  et  pérítaiibovt 
de  la  cinquiéme  minute. 

EspÉRiBTicB  Vil.  —  Deux  cenligrammes  de  la  méme  matiére  furent  ii- 

jectés  dans  la  plévre  d'un  lapin  :au  bout  de  trois  minutes,  apparitioQ 

des  mémes  phénoméoes  que  daos  Texpérience  precedente.  Mort  ataat 

la  quatriéme  minute.  (Andral,  Anuales  de  physique  et  de  chimie, 
tome  XXVI.) 

11  resulte  de  ees  expériences,  Pque  Tupas  anthíar  est  trés-vénéneux 
iorsqu'ilesl  injecté  dans  la  carotide,  dans  la  pulpe  cérébrale  ou  dans 
la  veine  jugulaíre;  qu*il  Test  moins  quand  ii  est  injecté  dans  la  plévit, 
moins  encoré  quand  il  est  appliqué  sur  le  tissu  cellulaire,  et  beaueoop 
moins  lorsqu^ii  est  introduit  dans  Festomac;  2?  qu'il  est  éméíique; 
qull  est  absorbe,  porté  dans  le  forrent  de  la  circulation ,  et  qifil  agtt 
sur  le  systéme  nerveux  et  sur  Teslomac;  4*»  que  son  mode  d'action  stu* 
le  systéme  nerveux  n'est  pas  absoliiment  identique  avec  celui  de  Tupas 
lieuté ,  Tantliiar  délerminant  des  convulsions  cloniques  avec  alternatives 
de  reláchemenl,  Tupas  tieulé  produisantdes  convulsions  toniques  oale 
tétanos;  en  outre,  Tantliiar  porté  dans  le  torrent  de  la  circulation  va 
irriler  Testomac,  ce  que  ne  foit  pas  i'upas  Ueuté;  ó""  que  la  ntíün  ^ 


amere  soluble  agit  comme  ranthiar,  mais  avec  beaucoup  plus  d*énergie. 

TraüMient  (voy.  Coque  du  Levant). 

M.  Brodie  pense  que  Tupas  anlhiar  agit  sur  le  coeur,  quMl  rend  insen- 
sible á  Taction  du  sang.  li  fonde  celte  asserlion  sur  ce  que,  peu  de 
(emps  aprés  rappiicalion  de  Tupas,  les  conlracllons  du  coeur  sonl  irré- 
guliéres,  intermíUenles,  puís  deviennent  faibles,  el  cessenl  immédia- 
laoenl  aprés  la  morí:  alors  cel  organe  se  trouvedíslendu  par  une  grande 
qnanlilé  de  sang  (PhUosophical  transactions ,  p.  196,  année  181  r.  Em- 
nerl  a  fail  aussi  les  mémes  observalions  sur  Télal  du  cceur  des  ani- 
maux  empoisonnés  par  Tanlhiar. 

Le  campbre  esl  solide,  blanc ,  Iransparenl  et  plus  léger  que  Teau ;  son 
poids  spéciñque  esl  de  0,086;  sa  consistance  est  grasse ;  il  est  duclile, 
grinuleux  el  d^une  saveur  amere,  chaude  et  piquanle;  son  odeur  est 
Irég-vive  el  assez  désagréable ;  il  crislallise  ordinairemenl  en  pyramides 
á  tix  faces  ou  en  lames  carrees.  Exposé  á  Taclion  du  calorique  dans  des 
vaisseaux  fermés,  íl  fond  á  175%  el  boul  vers205^;  il  se  volalílise  dono 
avec  la  plus  grande  faciülé ;  il  esl  méme  volátil  á  la  Icmpérature  ordi* 
naire,  comme  on  peul  s'en  convaincre  en  examinanl  les  cristaux  for- 
néa  á la  parlie  supéiieure  des bocaux  dans lesquels  il  esl  ordinairement 
renfermé.  Lorsqu'on  le  chauffe  á  Tair,  il  brúle  avec  une  flamme  blan- 
cffie,  á  la  maniere  des  subslances  Irés-hydrogénées;  il  répand  une  va- 
peur  abondanle  el  se  décompose.  On  peul  faire  celle  expérience  en 
pla^ant  un  pelil  fragmenl  de  camphre  sur  Teau,  el  en  approchanl  un 
Gorps  en  combuslion. 

L^eau  ne  peul  dissoudre  qu'un  1000*^  de  son  poids  de  camphre;  mais 
il  est  miscible  á  ce  liquide  á  Taide  d'un  corps  mucilagincux.  L'alcool 
et  Teau-de-vie  ordinaire,en  dissolvcnl  une  assez  grande  quanlílé ;  ees 
dlasolulions  sonl  décomposées  par  Teau,  el  laissent  précipiler  du 
camphre  d'une  couleur  blanche.Leproduil  sedissoul  dans  une  nouvelle 
quantité  d'alcool.  L'acide  acélique  dissoul  abondamment  le  camphre; 
on  peul  méme  direqull  esl  son  melileur  dissolvant.  L'acide  azolique  le 
dissoul  égalemenl ,  el  la  liqueur  se  separe  en  deux  porlions :  Tune,  su- 
périeure,  ayanl  Taspect  huileux,  contient  beaucoup  de  camphre  et  de 
Tacide  azolique  Irés-concenlré;  Taulre,  inférieure,  peu  camphrée, 
renferme  de  Tacide  azolique  Irés-faible.  L'huile  d'olives  peul  dissoudre 
one  trés-grande  quanlílé  de  camphre,  pourvu  qu'on  éléve  un  peu  la 
tempéralure  du  mélange. 

Huile  camphrée,  L*hu¡le  conserve  sa  couleur  el  sa  Iransparence ,  á 
moins  qu'elle  ne  conlienne  beaucoup  de  camphre  en  dissolution ;  son 
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odeur  est  trte-sensiblement  camphrée ;  elLe  ne  «'enflamme  poíni  iMi- 
qu'on  la  met  en  contad  avec  un  corps  en  ignilion ,  aprés  l'avoir  placee 
dans  une  capsule. 

Action  du  camphre  sur  réooDomie  animale. 

Le  camphre,  inlroduit  dans  restomac  des  chíens  á  la  doaedeSn 
10  gr. ,  occasionne  des  symptómes  graves,  suívis presque  loujoundelí 
mort;  ses  effets  délétéres  sont  encoré  plus  énerglques  lonqu'on  ViBJfiát 
dans  les  veines.  Quel  est  le  mode  d*aclion  de  ceUe  substanoe  vteéDeae? 

ExpÉRiBNCB  r^.  —  Un  a  fait  prendre  i  un  chien  de  petite  stature  Sgr.k 
camphre  trituré  avec  deui  jaunes  d^oeub.  Aubout  d¿lix  minatei,  l'aAuíl 
a  paruag¡té;ila  parcouru  rapidement  le  laboratoire,  s*est  aírele  toat  i 
coup  en  s'appuyant  fortement  sur  les  pattes  antéríearet,et  enagilullet 
musclcs  de  la  face  d'une  maniere  convulsive.  Un  ínstant  aprte,  les  enrai- 
sioDS  sont  deveoues  genérales;  il  est  tombé  sur  le  c6té,  ayant  la  Ite forte- 
ment renversée  en  arriére,  et  ses  extrémités  dans  une  agitatioii  eililBe; 
les  yeux,  sailiants,  et  pour  ainsi  diré  hors  de  Forbite,  o^aieot  one i■)e^ 
tion  marquée  de  la  conjonclive,  et  n'étaient  point  sensibles  aux  infiti- 
sions  extérieures;  Tanimal  n'entendait  point  et  avait  enliérement  perii 
Fusage  de  ses  facultes  intellectueiles;  la  bouche  était  remplie  d'uoeéeiM 
épaisse;  la  iangue  et  les  geucives  élaient  un  peu  livides;  la  reipínlNi 
génée  et  accélérée.  A  la  fin  de  cette  attaque,  qui  a  duré  qualre  núafei) 
lanimal  a  vomi  une  petite  quantité  de  matiéres  moUes  et  liquides  y  uiofi 
sées  en  parlie  de  la  substance  ingérée  (i). 

Exp^aiBRCE  11.  —  On  a  donoé  á  un  chicn  de  moyenne  taille  12  p.it 
camphre  dissous  dans  45  gr.  d*huile  d'olívcs;  on  a  fait  la  ligature de  Tceis- 
phage  afin  d'empécher  le  vomissement.  Aprés  quelques  minutes ,  raniínil  a 
paru  inquiet ;  sa  marche  était  chancelaute ,  et  les  muleles  de  la  tete  ofíhieat 
quelques  mouvements  convulsifs.  Ges  symptómes  ont  été  inunédíalcnieBt 
suivis  d^un  accés  general  qui  a  duré  prés  d*une  minute  et  demie,  et  du» 
lequel  Tanimal  se  tenait  couché  sur  le  cóté;il  avait  la  tete  i  penfrii 
dans  la  position  ordiuaire,  et  tous  les  muscles  dans  une  grande  agiíalioD; 
les  organes  des  sens  étaient  insensibles  aux  objets  environnants;lesye8S 
étaient  sailiants,  ct  la  respiration  comme  suspendue.  Aprés  la  cessatioB  Je 
ees  accidents,  ¡1  est  reíate  vingt  minutes  sans  paraltre  éprouver  aucuneadiía 
notable  de  la  part  du  poisou ;  il  marchait  librement  et  semblait  avoir  recoi- 
vré  Fusage  des  sens.  Un  instant  apr6s,  il  a  commcncé  á  avoir  de  ladifB- 
culté  á  uiarcher;  sa  tete  était  ramcnée  en  arriare  comme  par  secounes,  ct 

(!)  J  ai  répété  avec  le  docteur  Courraut,  mon  ami  el  mon  éléve,  la  iiU|)cnrB 
parlie  des  expériences  physiolod^iqucA  concemant  le  camphre  et  la  coque  du  UW^i 
ct  il  en  a  faif  Tolúct  d'nne  disscrtalíon  inaugúrale  qu'il  a  soutenue  h  París,  te 
le  iuoi$  de  janvier  Igfá,  n<*  5, 


m  GAMPflRK.  641 

Mnkres  intfrieun  s*iffiiibI¡Maient;  tantót,  hmni  quelqaes  pas  en 
ire,  il  s'airéUit  tout  i  coup  pour  s'appuyer  sur  les  ptttes  postéríenres; 
M  H  tournait  en  décrívant  un  cercle  d'un  assez  gnuá  diaméfre.  Cet  état 
ré  díx  minutes;  alors  a  conuneocé  une  attaque  des  plus  violentes : 
I  coup  ranimal  est  tombé  en  arriére  en  renversant  la  tete  sur  la  co- 
e  vertébrale ,  comme  pour  faire  la  culbute ;  les  muscles  de  tout  le  corps, 
sipalement  ceux  des  extrémités  et  ceux  de  la  m&cholre  inferieure, 
nt  agites  trés-violemment;  des  cris  horribles  annon^afent  la  douleur  á 
elle  il  était  en  prole;  Tinsensibilité  des  organes  des sens  ¿tait  complete ; 
mche.était  remplie  d'écume,  la  langue  et  les  gencives  un  peu  1¡ vides; 
eqiHrationy  trts-laboríeuse ,  était  accompagnée  de  l'exhaíation  d'une 
Je  quantité  de  vapeurs  d'une  odeur  camphrée.  L'animai  a  succombé 
cet  état ,  sept  minutes  apr^  le  commencement  du  dernier  accés.  On  Ta 
it  sur-le-champ,  et  on  a  trouvé  le  sang  du  ventríeule  gauche  d'un 
e  foncé,  les  poumons  affoissés ,  d'un  tissu  plus  serré  qu'á  l'ordinaire, 
nblemeut  injectés. 

Me  expérience,  répétée  sur  plusieurs  autres  chiens  auxquels  on  n'a  Fait 
dre  que  8  gr.  de  camphre,  a  offiert  les  mémes  résultats. 
crtuniCB  111.  —  A  onze  heures  du  matin ,  on  a  introduit  dans  Testomac 
pelit  chien  trés-feible  1 2  gr.  de  camphre  dissous  dans  1 20  gr.  d'huile, 
I  a  lié  Toesophage.  A  une  heure  et  demie,  l'animal  a  eu  une  attaque 
«bive  qui  a  duré  cinq  minutes.  A  midi  et  demí «  nouvelle  attaque.  A 
:  heures  un  quart ,  mouvements  convulsib  continus  dans  les  diverses 
iei  du  corps ,  et  príncipalement  dans  les  muscles  des  máchoires;  bouchc 
que  constamment  ouverte.  A  cinq  heures ,  méme  état ;  l'animal  n*ayait 
Deisé  un  instanl  de  teñir  la  bouche  ouverte ,  comme  s'ii  eAt  cherché  á 
idnlre  une  plus  grande  quantité  d'air.  A  six  heures,  il  était  expirant : 
i  morí  une  heure  apris.  On  Ta  ouvert  le  lendemain  :  Festomac  conte- 
environ  60  gr.  d'un  fiuide  brun&tre  etfilant;  h  membrane  muqueusc, 
immée ,  of frait  plusieurs  bandes  longitudinales  d*un  rouge  vif ,  et  d'au- 
cireulaires,  d'un  rouge  noiHitre;  il  n'yavait  point  d'ulc^ation.  Leoer- 
I  n'était  le  siége  d*aucune  altération  remarquable. 
n  t  obtenu  un  résultat  analogue  en  donnant  á  un  autre  chien  8  gr.  de 
phre  dissous  dans  90  gr.  d'huile. 

xvtwuiCB  IV.  —  Lorsqu'on  injecte  dans  la  veine  jugulaire  d'un  chien 
NI  80  centigr.  de  camphre  dissous  dans  12  ou  16  gr.  d*huile  d'dives, 
Cflnrque  que  Finjection  est  á  peine  terminée  que  Tanimal  éprouve  déj^ 
lea  i^noménes  que  je  viens  de  décrire  dans  les  expérienoes  précé- 
tis,  et  il  meurt  daus  Fespace  de  quatre,  six  ou  huit  minutes  ,  suivant 


•srtinNGB  V. — A  deux  heures ,  on  a  injecté  dans  la  veine  jugulaire  d'un 
t  chien  trés-robuste  3  décigr.  de  camphre  dissous  dans  1 2  gr.  d'huilc 
ives.  A  six  heures  du  soir,  l'animal,  qui  n'avait  encoré  ríen  éprouve, 
ít  des  vertiges;  ses  extrémités  postérieures  étaienl  faibles,  sa  respiralion 
peu  génée,  les  baltcments  du  cocur  comme  avant  Topi^ration.  Il  rsf  morí 

II.  11 
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]e  lendemaín  i  quaire  heuret  du  matia.  U  emil  ii§mtít  |inii«i|iiia) 

les  poumoos  oooteBairal  de  Fair  •(  étakat  iniiltráf  de  aératíté. 

£xpiRiEBCB  VI.  —  On  a  appliqué  sur  le  tissii  eellukire  da  doi  d*iii  ám 
robuste  24  gr.  de  camphre  dissous  dans  la  plus  petite  ipuntild  dlmik  |8i^ 
sible.  Cíuq  jours  aprés ,  ranimal  n'a?ait  ríen  éprouvé  et  manfcait  avec  a^ 
pétít. 

EiPÉRiEKCK  Vil.  —  La  méme  expérience  a  ét¿  répétée  sur  un  dúen  k 
moycnoe  taille  avec  la  méme  dose  de  camphre  et  d'huíki  fue  Toa  a  ate 
ou  conlact  avec  le  lissu  cellulaire  de  la  partíe  interne  de  la  caisie.  Ai  km 
de  díx  heures,  ranimal  n'avait  éprouvé  aucun  phénomfenc  scnsíMe.  Tiii|l- 
quatre  hcures  aprés  rapplicaüon ,  il  était  sous  Tinfluenee  du  foisen,  fl 
dans  un  gnná  ¿lat  d*agitat¡on ;  les  membres  offiraient  des  moavenenUM- 
vuki&;  il  est  mort  deux  jours  aprés.  La  cuísse  opérée  n'était  ledéfe  d*4i- 
ruue  altcralion  marquée;  la  vessie  était  remplie  d'urine;  les  intrBSl^ 
gaoes  paraissaíeot  sains. 

GeUe expérience^  répétée ,  a  offert  les  mémes  resultáis. 

ExpúiKRGí  VIH.  —  On  a  détaché  et  pereé  d'un  trou  roBSopbafe  d'wpiA 
chicD  assez  robuste;  on  a  introduít  dans  son  estonac  16  |^.  de  oaflit 
divisé  en  plusieurs  fragments ,  que  Ton  a  enveloppés  dans  un  e^mt  i^ 
papicr :  TcEsophage  a  été  lié  afin  d'empécher  Je  vomíssenent  L'anlnal  fá 
inorl  deux  jours  aprés ,  sans  avoir  été  agité  de  mouvements  eonyolsilitet 
jians  avoir  poussé  la  moindre  plainte }  il  avait  seulement  été  ploBgé  da»  aa 
grand  éiat  d'abaltement.  A  Tonverture  du  cadavre,  on  a  remarqué  quefir 
lumac  couleuait  quelques  moroeaux  de  camphre  nageant  dans  un  Ufa 
lioirálrc,  filant,  qui  tapíssait  Tiotérieur  de  ce  viscére ;  la  membrana  oi- 
queuse,  de  couleur  naturelle,  offrait,  prts  du  pylore,  quatre  ukteiloi* 
gitudinauxy  recouveils  par  uoe  matiére  noíre  que  Ton  pouvait  délscher 
facilemeDl.  Les  bords  de  ees  ulceres  étaient  releves  et  assex  saiUants. 

D*autres  chicas,  sur  lesquels  cette  expérience  a  été  répétée ,  et  aaxqneb 
UQ  n'a  fait  prendre  que  10  gr.  de  camphre  en  fragments,  ont  offiertiH 
mémes  phénoménes ,  excepté  que  la  mort  n'est  arrivée  quelquefoís  qu'á  k 
ííu  du  qua tríeme  ou  du  sixiéme  jour. 

E\FKRiEKCB  IX.  —  Seize  grammes  de  camphre  en  fragmenta,  et  doet 
moitié  eoviron  se  trouvaii  plus  divisée ,  furent  introduits  dans  FesÉomM 
d*un  gros  chien,  auquel  on  lia  l'QBSophage.  Quatre  heures  aprés  ropérationi 
l'auimal  ¿prouva  tous  les  symptómes  nerveux  que  j*ai  décrits  dans  raipí- 
rience  1*^,  avec  cette  différcuce  que  Tattaque,  quoique  violente ,  partii- 
8.'iil  se  (ermiuer  á  chaqué  ínstant ,  et  qu'elle  se  renouvelait  aussiUM ;  n 
durée  ful  de  six  minutes.  Depuis  cet  accés,  le  chien  fut  plongé  dans  ii 
abattement  extreme,  et  il  ne  succomba  que  six  jours  aprés.  On  eo  fitros- 
verturc,  et  ou  remarqua  que  la  face  iuteroe  de  Testomac  était  psneoée 
d^ulcéres. 

ExpKRiENCB  X.  —  On  a  voulu  savoir  quelk  était  raclion  du  camphiesr- 
tifíciel  preparé  selou  la  méthodedc  Kiud ,  en  faisant  passer  un  couratitfa 
gaz  acide  chlorhydrique  á  travers  Tbuile  de  térébenthioe.  Pour  cela,  eos 
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bit  prendro  i  im  chien  rokuste  16  gr.  de  cette  lubtlanee  ditsoute  dans 
46  gr.  d'huíie  d'olivei :  elie  n'a  produit  sur  raBÍmal  aucun  des  effets  du 
camphre.  Le  chíen  éCait  abatlu,  et  íl  n'est  mort  que  leseptiémejour.  ^  Ou- 
«irlifre  du  eadavre,  Od  a  reinarqué  prés  du  pylore  plusíeurs  ulceres  de 
figure  ovalaíre,  mais  dont  Taspect  díFféraít  entiérement  de  celui  qu'offrait, 
daos  reipérience  LV,  la  lésíou  produile  par  le  campbre  naturei. 

OMBaTATioif  P. — U.,  d'une  compleiion  plutót  maigre  que  grasse,  aynnt 
k  pean  blanche  et  coloree  en  rouge  sur  les  joues,  d'uoe  constiiutioo  rarc- 
■eot  altérée  par  les  maladícs,  mais  sujet  á  de  légéres  affecüons  ncrveuses, 
aTtít  depuis  quelques  jours  une  constrtction  du  sphÍDcter  de  Tanus,  qui  luí 
eavuit  par  iotervalles  de  vives  douleurs.  Pendaot  cet  espaee  de  temps ,  il 
eat  recours  á  des  lavements  Hiocilagiiieux ,  mais  saos  en  éprouver  aucun 
•oulagemeot.  Oo  luí  prescrivit  d'ajouter  au  lavemeot  2  gr.  de  camphre ;  il 
n'oi  prit  que  9  décigr. :  la  douleur  fut  entiérement  suspendoe  pendant 
eivíroD  une  heure.  Le  lendemaÍD ,  on  luí  administra  2  gr.  de  camphre  en 
Ituement ;  quelques  minutes  aprés,  il  sentit  un  goút  de  camphre  i  k  gorge. 
Al  boat  d'un  quart  d'heure,  n'ayant  pas  rendu  le  lavement,  il  éprouva  un 
ttotiment  d'ínquiétude  et  de  malaise  general :  comme  cet  état  pénible 
aHut  en  augmentan!,  il  sauta  en  has  de  son  lit,  et  ii  fut  surpris  de  so 
tioaver  plus  léger  que  de  coutume;  il  luí  semblait  qu'il  tenait  á  peine  i  l.i 
Ierre,  et  qu'il  reffleurait  pour  ainsi  diré  en  raarchant.  II  descendit  pour 
diercher  du  secours;  sa  marche  était  incertaine  et  chancelante,  il  se  pro- 
OKiíail  en  gesticulant  et  demandant  avec  insiance  un  vcrre  de  vin.  Sa  frioe 
éliil  pile,  ses  yeux  hagards,  ses  traita  alteres;  il  éprouvait  un  froid  lógrr 
Aant  toute  Tétendue  de  la  peau ,  avec  un  sentiment  d'engourdissement  au 
ewr  ehevelu ,  mais  surtoul  á  la  nuque;  la  peau  était  fralcbe  et  humide  dans 
^pMiques  parties,  le  pouls  était  faible  et  serré;  il  lui  semblait  qu'il  avaii 
UM  disposition  á  la  défáillanoe  -,  son  esprit  était  particuliérement  affecté : 
e'était  un  état  de  vive  inquiétude ,  et  cependant  il  ne  se  croyait  pas  en 
daoger.  II  était  ému  et  versait  des  larmes,  qu'il  s'étonnait  de  répandrc 
parce  qu'elies  étaíent  saus  motíf ,  et  qu*il  ne  pouvait  les  arréter  parce 
qa'elles  étaíent  involontaires.  Cet  état  continua  pendant  environ  une  demi- 
heure,  en  diminuant  graduellcment.  Le  vin  qu'il  but  cnnlríbua  beaucoup 
á  le  rétablir.  II  exbalait  par  la  bourhe  une  trés-forte  odeur  de  camphre, 
^i  flibtista  pendant  toute  la  journée.  La  constríclion  douloureuse  ne  se  fit 
pas  aentir  pendant  tout  ce  temps;  elle  ne  se  rcnouvela  que  vingt-quatre 
heares  aprés,  et  ceda  encuite  complétement  i  60  centigr.  de  camphre  ad- 
niioialré  en  denx  doses  de  la  méme  maniere.  (Observalion  communiquée  par 
Eáwards  alné. ) 

OaaBRVATio.1 11.  —  Un  houime  sujet  k  une  affection  hypochondriaque  des 
plus  vives,  et  qui  lui  causait  des  accidents  spasmodiqucs  (rés-fréqueuts , 
avala  par  méprise,  en  une  seule  fois,  2  gr.  6  décigr.  de  camphre  dissous 
daos  rhuile  d'olives.  Les  effets  de  cette  imprudence  furent  des  vertíges,  le 
froid  des  eitrémités,  une  grande  anxiété ,  une  sueur  froíde  de  la  tele,  un 
delire  léger,  accompagné  de  bomnolence  ^  le  pouls  était  petit  et  languissant. 
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A  ees  sympCAiiies,  suoédérent  bientót  une  gnnde  chaiear,  un  poab  pliH  M- 
ccléréf  des  uriñes  rou([es;  miis  le  malade  fat  bientííi  dédonmagé  de  cec 
accident,  puisqull  ful  totalement  délivré  de  ses  sfMsmes.  (Ripport  d*apiéi 
Hoff miDD ,  par  M.  Hallé ,  daos  un  mémoire  inséré  paroi  eeuz  de  It  Sodéli 
royale  de  médecine,  p.  66.^ 

Observátion  ill. — Un  jeune  bomme  de  yingt  ans,  parfaitement  bien  fot* 
(ant,  robuste  et  fort,  était  dans  une  boutíque  de  droguiste  pendant  «pe 
Ton  broyait  des  giteaui  de  camphre  ponr  les  mettre  dans  des  flacona.  Tont 
en  causant,  il  s'amusait  á  mácher  de  petits  morceaui  de  camphre,  ec  U  a 
avala  en  quelques  minutes  environ  2  drachmes.  Se  sentant  prís  d*un  graol 
mal  de  tete  sans  en  soup^nner  la  cause,  U  sortit  de  chez  le  drogoiste  dui 
un  état  d'extréme  gaieté.  11  proposa  une  partie  de  whist  á  un  ani  qa*!! 
rencontra,  et  une  fois  arrivé  chez  luí ,  ses  gestes  et  sa  conversation  prireit 
quelque  chose  d'étrange  et  de  sínguli^rement  bizarre.  Par  un  mojsnmai 
subít  et  inattendu,  il  quilla  la  piéce  oü  il  jouait,  entra  dans  sa  diaiilre, 
d*oú  il  ressortít  aussitót  entiérement  nu ,  en  dansant  et  voulant  sauler  pv 
la  fenétre.  Un  médecin  ayant  été  appelé ,  trouva  le  malade  dans  ni  éM 
d'excitatioD  allant  jusqu'á  la  frénésie;  le  pouls  était  petit,  á  180 ;  les  eoi- 
jonctives  étaient  injeclées,  les  pupiUes  peu  dilatées,  presque  ínsensíbki  I 
Taction  de  la  lumiére ;  la  respiration  précipitée,  et  parfofs  laboríeuse :  ék 
exhalait  une  forte  odeur  de  camphre;  la  face  était  pále  et  égarée;  le  k^ 
soin  d'uriner  était  fréquent  et  presque  toujours  douloureux:  Furíne  jliit 
claire  el  avait  Todeur  du  camphre ;  enfin  une  sueur  visqueuse  counait 
tout  le  corps  du  malade.  Le  médecin  fit  admínistrer  du  vin  d'opium  á  h 
dose  de  i  drachme  tous  les  quarts  d'heure.  Aprte  la  troisiéme  dose,  le  mh 
lade  voniil,  avec  les  substances  renfermées  dans  l'estomac,  quelques  fnf- 
gments  de  camphre ,  il  éprouva  ensuite  le  besoin  de  dormir,  que  Fon  coa- 
battii  parce  que  le  pouls  était  trés-petit  et  la  respiration  génée.  Le  mésK 
traitement  fut  continué ,  et  bicntót  il  y  eut  amélioration  dans  l'état  da  m- 
ladc,  que  Ton  laissa  dormir  pendant  Irois  heures.  Lorsqu'il  s'éveilla,  U 
était  encoré  mieux ,  et  n'avait  conservé  aucune  idee  du  passé.  11  ne  eooee* 
vait  pas  comment  et  pourquoi  il  était  au  lit,  et  il  ne  s^eipliquait  pas  TéHl 
de  faiblesse  oú  il  se  Irouvait.  Quelques  jours  aprés,  il  élait  enti^ment  r¿- 
tablí.  (British  atnerican  journal  ofmed,) 

D'autres  fáits  indiquent  que  le  camj^re  peut  donner  lieu  á  des  aocideats 
graves  se  rapprochanl  de  Tempoisonnement.  On  voit  qu'Alexander,  médeds 
anglais,  voulant ,  en  1 768,  s'assurer  de  la  véritable  aclion  du  camphre,  es 
avala  un  pcu  plus  de  2  drachmes,  daos  un  sirop,  en  une  seule  fois.  ¡At 
minutes  aprés,  Irés-peu  d'effet ,  seulement  le  pouls  esl  descendn  de  soixaate- 
dix-sepl  pulsations  á  soixantc-quinze;  le  thermométre,  appliqué  k  Yép- 
gastre,  marque  un  degré  de  moins  qu'avant  Tingeslion  du  camphre.  Quíntt 
minutes  aprés,  le  pouls  etla  chaleur  sont  revenus  á  Tétat  primilif ;  ^ 
rexpérímentateur  éprouve  une  lassitude  genérale,  de  Faccablement.  Ges  pW- 
noménes  devíennent  de  plus  en  plus  prouoncés.  Bientót  apr^s,  rcxpérímeB' 
tateur  dit  que  la  tete  lui  tourne,  et  qu'il  éprouve  un  sentiment  de  suHvci- 
ijou ;  ses  idees  se  brouilleot;  il  se  l^e,  mais  il  peut  i  peine  se  lenir  <v 
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jambes  9  ses  genoux  flédiissent.  II  s'approche  d'une  croisée :  les  objeU, 
dtBi  la  rué 9  luí  paraísseat  ondoyants  et  eomme  couverts  d'un  brouUlard. 
II  boít  une  tasse  de  bouilton,  essaye  de  lire,  mais  eu  vaiu.  A  ees  phéno- 
méoes,  succéde  un  bourdonnement  dans  les  oreilles,  puis  il  tombe  sans  cou- 
naíssance  et  avec  une  páleur  effrayante.  Sa  famiUe  s'alarme  avec  raison: 
nji  de  ses  eleves  est  présent.  Aussitót  aprés,  des  oonvulsions  se  dédarent; 
le  nalade  a  de  Técume  á  la  bouche,  les  yeui  égarés  et  eitasiés.  On  appelle 
Gulkn,  quí  volé  á  son  secours,  puís  le  professeur  Monro.  Le  malade  peut 
k  peine  repondré  aux  questions  qui  luí  sont  faites.  Enfin  ce  ne  fut  qu^aprés 
des  vomissements  abondants,  provoques  par  de  Feau  tiéde,  que  ees  sym- 
pUlmes  se  dissipérent  peu  á  peu,  et  que  le  oialade  revint  á  la  santé.  U  éprouvá 
tauiefois,  pendant  plusieurs  jours,  une  sorte  de  roídeur  genérale  et  de 
btígue,  (Joum,  de  chimie  méd,,  février  1848.) 

Obsiitítion  IV.  —  Voici  un  des  beaux  résultats  de  eette  médecine  empí- 
riqae ,  qu'un  charlatán  de  haut  parage  applique  á  tous  les  maux. 

.  Le  lundi  8  avríl  1850,  i  sept  heures  du  matin,  la  fémnie  du  nommé 
leyer ,  aubergiste  á  Neudorf ,  prés  Slrasbourg,  fit  prendre  á  ses  deux  gar- 
^OM,  Tun  ágé  de  cinq  ans  et  Tautre  de  trois  ans,  et  i  sa  petite  fiUe  de  dix- 
Imit  mois,  une  dose  de  camphre  en  poudre  équivalant  k  une  demi-cuillerée 
I  ctfié  pour  chacun  d'eux ;  ee  qui  représente  2  gr.  á  peu  prés. 

Depub  plusieurs  jours  déji  une  semblable  administration  avait  eu  lieu  j 

is  en  moindre  quantité  et  jamáis  encoré  i  jeun,  et  cela  comme  vermífugo 
les  deux  gar^ns,  et  comme  devant  remédier  á  un  dérangement  in- 
chez  la  petite  fiUe. 

Ces  conseils  avaient  été  donnés  par  des  voisins  enthousiastes,  eux  aussi , 
dtt  vertus  magíques  de  cette  substance  odorante. 

Le  premier  phénoméne  insólito  que  les  parents  observérent  aprte  Tin- 
festion  de  ce  médicament  fut  une  páleur  excessive  de  la  face  avec  un  re- 
gard  fixe  et  stupide ;  puis  ün  peu  de  delire  et  un  sentiment  d'ardeur  dans 
le  oou,  et  de  la  soif,  se  firent  sentir.  Arrivérent  ensuite  des  nausees,  des 
vértigos  et  de  légéres  contractures  de  la  face.  Plus  tard  encoré  se  mootré- 
rent  des  vomissements  et  de  véritables  convulsions,  avec  porte  de  connais- 
sance  plus  ou  moins  prolongée,  et  aussi  de  fréquentes  envies  d'uriner. 
C*est  lá  ce  qui  me  fut  rapporté  par  les  parents ,  á  mon  arrivée ,  une  demi- 
heure  aprés  Fintroduction  de  l'agent  toxique,  et  ces  mémes  effets  avaient 
•o  lieu  chez  les  trois  enfánts  également,  á  de  légéres  variantes  prte. 

latroduit  sur  le  lieu  de  la  scéne,  ¡e  fus  vivement  frappé  á  la  vue  de  ces 
trois  petits  malheureux  en  proie  simultanément  á  des  convuUions  violentes, 
ayant  les  traits  du  visage  décomposés ,  la  face  livide ,  et  tourmentés  inces- 
samment  par  des  vomituritions. 

L*alné ,  |^us  que  les  autres ,  était  pris  de  mouvements  convulsifs  cío- 
ñiques,  laissant  entre  eux  des  intervalles  de  quelques  secondes,  d'une  mí- 
■Bte  quelquefoís.  Les  membres  supérieurs  étaient  plus  agites  que  les  iníe- 
ihnrs.  Plusieurs  fois  le  corps  se  ramassa  en  boule  et  se^étendít  ensuite 
avec  nne  grande  vivacité.  Je  n'avais  jamáis  encoré  eu  occasion  d'observer 
un  phénomine  semblable. 
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La  fece ,  alterMtiyenient  páh  et  injectée ,  étiit  fe  úégñ  éb  moavcwitt 
spumodiques  incesianto ;  les  paupí^iet ,  igitéet  mit  relftdw  el  á  áni 
dotes ,  permettaíent  de  yoir  les  giobes  de  roñl  convulsés  en  haut  et  ei 
dehors.  Un  peu  d'écume  se  pressait  entre  les  dents  oontinoeUeiBent  so^ 

rées. 

La  peau  me  parut  ge'néralement  pále  et  humide  et  la  chaleur  des  téph 
ments  diminuée.  Par  moments,  íl  y  avait  perte  de  connaissanoe  eompUÍe; 
d'aulres  Fois  le  malade  revenaít  k  luí  et  obéíssait  aux  ÍBJonctions  <p*OB 
luí  hísait.  La  respíration  était  eourte  et  bruyante ;  le  pouk  ínpalpaUe, 
surtout  á  cause  de  ragitation  du  sujet. 

Des  vomilurítions,  suivies  bientót  de  vomissements  vérítables  dos  k  Tm- 
ploi  de  remedes,  étaieut  firéquentes,  ainsi  que  des  déjectioas  alfinei  el 
urinaires. 

L'uríne  me  semblait  posséder,  elle  aassi,  Todeur  du  camphre,  fní- 
qu'on  Fait  nié. 

L'ensemble  de  ees  ph<^noménes  dura  avec  plus  ou  moiot  d'intensiléfah 
dant  troisheures  coosécutives ;  alors  sunrint  un  sommeil  comateoxfHff 
prolongea  jusqu'au  soir.  La  nuit  fut  boone,  et,  hormis  un  pea  de  hUic, 
le  iendemain  iie  Irahissaít  plus  Torage  de  la  veille. 

Quant  aux  tnoyens  employés  pour  combatiré  ees  effels  toiiquei,  oeen- 
ualssant  pas  d*antidote  avéré  du  camphre,  je  commengaí  par  diaiserle 
'toutes  les  manieres  possibles  Tennemi  au  debors ;  il  fut  donné  tto  doétifM, 
des  laxatif«,  des  lavements  ¿mollíents,  huileux  et  narcoCiques;  eofin  lae 
políon  opiacée.  Je  me  disais ,  á  l'égard  de  cette  derniére ,  que  si ,  dans  tec- 
taíns  cas,  le  camphre  était  appelé  á  remédier  aux  accidents  amenes  parFo- 
pium,  celuí-ci  á  son  tour  devait  calnier  la  vivacité  d'actíon  du  eamplue. 
Toujours  est-il  que  ees  symptómes  formidables  se  dissipérent  relatívemeil 
assez  vite. 

Je  n*oublierai  point  de  diré  que  le  premier  vomissement  n'ent  lieu 
qu  une  heure  á  peu  prés  aprés  Tingeslion  de  la  pondré  de  camphre,  et 
qu'ainíi  Fabsorplion  avail  eu  bon  temps  pour  s'exercer  á  Faise. 

J'en  viens  au  dcuxiéme  enfant.  Gelui-ci  presenta  les  ménoes  iympUmts 
que  son  freiré,  mais  avec  beaucoup  moíns  d*énergie. 

11  vomit  plus  lol  et  sponlanémcnt,  et  dut  ainsi,  quoique  ayaotaie 
constilulion  plus  faible  et  un  age  moindre  que  Tautre,  á  celte  círoonstaBce 
un  relour  plus  prompl  á  la  santé;  en  effet,  une  heure  et  demie  aprii  k 
debut  du  mal ,  un  sommeil  profond ,  accompagné  d*une  forte  transpirauoo, 
s'étabiit  et  ramena  sans  peine  le  tout  en  bon  ordre. 

Quant  au  troisiéme  enfaut,  á  la  malheureuse  pelite  filie  qui  paya  de  sa 
vie  la  deplorable  erreur  de  ses  párenla;,  voici  ce  qui  se  rapporte  I  elle. 

Délicale  et  peu  avancée  pour  son  age,  elle  avait  cu  une  dentition  diK- 
cilc,  et  plus  tard  ctait  survenue  une  affoclion  assez  grave  desorganesdeb 
respiraron ,  qui  avait  méme  éveillé  des  phénoménes  convuisib ;  mais,  to 
ees  derniers  temps,  sa  santc  s'ctait  afformie,  et  les  quelques  flaioonl^ 
et  ledéfaut  d'appélit,  qui  avaient  été  le  pretexte  de  Tadministnliei  ^ 
camphre ,  n'avaient  point  de  signification  véritabte. 
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Elle  avait  la  premiére  ressenti  les  symptómes  d'intoxication. 

Depuís  Finvasion  do  sal  jeiqu^l  h  te,  dle  ne  recouvra  point  connais- 
noce;  les  cooTulsions,  moios  violentes  que  celles  de  son  frére  atné,  se 
praloBfkrait  aans  ínterraptioD  de  lept  henres  dn  matín  k  deux  heures  du 
iBír,  oü  elle  mourut  dans  noe  críie.  {Oax$li$  da  hópUaux,  numero 
Al  7ieptaabre  1850.) 

On  peut  conclure  de  (out  ce  qui  précMe:  V  que  lorsqu'on  introduit 
dans  Testomac  d'un  chien  12  cu  16  gr.  de  campbre  divisé  par  une  liuile, 
le  camphre  ne  larde  pas  á  élre  absorbe,  porté  dans  le  torrenl  de  la  cir- 
calation ,  et  qu'il  ágil  en  excitant  énergiquement  le  cerveau  tíL  tout  le 
syslénie  nerveux,  et  en  produisanl  la  mort  en  trés-peu  de  temps,  au 
milieu  des convulsions  les  plus  horribles;  2^  que  lorsqu*il  esldirecle- 
nent  méléau  sang,  au  moyen  de  son  injection  dans  lesveines,  il  dé- 
lO'mine  les  mémes  phénoménes,  mais  d'une  maniere  beaucoup  plus 
rapide ;  3"^  qu'il  développe  les  mémes  accidenls ,  mais  beaucoup  plus 
lentement,  lorsqu'il  est  appliqué  sur  le  lissu  celiulaire  de  la  parlic 
interne  de  la  cuisse  (1) ;  4®  que,  dans  presque  tous  les  cas,  les  animaux 
Miccombent  á  l'asphyxie  qui  est  la  suite  de  la  cessation  de  la  respi- 
reüon ,  ou  du  moins  de  la  gene  avec  laquelle  celle  íÓBCtion  s'exerce 
peodant  les  violentes  secousses  convulsives;  6^  que  Tanalogie  qui 
^iste  entre  Taclion  du  camphre  et  celle  des  diverses  espéces  de  strych- 
no$  décrítes  par  MM.  Magendie,  Delille  et  Desportei,  n'est  pas  assez 
grande  pour  que  Ton  puisse  considérer  leurs  effets  comme  idenliques, 
lea  strychnos  affeclant  spécialement  la  moelle  épiniére,  tandisque  ie 
eamphre  agit  sur  tout  le  sysléme  nerveux ,  et  principaiement  sur  le 
cerveau;  6°  que  le  camphre  en  fragmenta  n'est  point  digéré,  et  qu'í! 
exerce  une  aclion  lócale  capable  de  produire  Tulcération  de  la  meni- 
brane  muqueuse  de  Testomac,  et  par  cooséqueni  la  morí ;  V  que  si  le 
camphre  en  fragmenls  determine  des  effels  nerveux,  cela  lient  á  une 
división  plus  grande  de  quelques-unes  de  ses  parties;  6"  enfin  que  le 
camphre  artífíciel  á  la  dose  de  16  gr.,  lorsquH  a  été  divisé  par  une 
huile,  ne  donne  lieu  á  aucune  lesión  du  sysléme  nerveux,  et  borne 
son  action  á  produire  quelques  petils  ulceres  dans  la  membrane  mu- 
queuse de  Teslomac. 

Traitement  (voy.  Coque  du  Leoant), 


(I)  Ca  prallquant  des  frirtions  á  la  partie  interne  de  la  cuLssc  avec  de  rbuilr 
Mipbrée,  oo  observe,  cheí  rhomme,  une  action  directc  sur  les  reins  el  sur 
te  vusie.  11  y  a  qndqaes  anuées ,  phisieiirs  pral}eten«  de  RrcsC  employércfii 
ce  moyen  avec  succis  pour  modérer  rirrítation  produile  sur  le  dcrnier  de  ees  or- 
valles par  des  yésicatolres.  Cbrestien  rappoirfe  aussi  une  observatíoa  de  ce  genre. 
llest  k  présumer  que  le  campte»  M ab««M  da»scai«itrcM»UrfKes* 
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La  coque  du  Levant  est  le  fruit  d'un  arbrisseau  (metM^Mmuí»  cm- 
culus,  de  la  famíile  des  ménispermei,  de  la  dicecie  décandrie  de  Lumé) 
qiií  crott  naturellement  dans  le  sable,  au  milieu  de8rocfaers,surki 
coles  du  Malabar,  de  Tile  de  Geylau,  el  dans.  d'aulres  parlies  des  Inda 
Orientales.  On  le  trouve  surtoul  á  Tombre  des  grands  arbres ,  dont  ¡1 
embrasse  le  trono  en  s'élevanl  jusqu*á  leurs  plus  hautes  branches. 

Ce  fruU  offre  le  volume  d'un  gros  pois;  ü  est  presque  rond,  et  pre- 
sente á  la  parlie  de  sa  surface  qul  correspond  á  rinserlion  du  placenta, 
une  dépression  marquée,  ce  qul  lui  donne  jusqu'á  un  certaln  pointU 
forme  d'un  rein.  II  est  composé,  1®  d'une  tunique  extérieure,  minee, 
séche,  friable,  noirálre,  rarement  lisse,et  le  plus  souvent  couvcife 
de  rugosUés,  á  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  brou  et  d'ácorce;  T  d'one 
coque  blanche,  ligneuse,  á  deux  valves,  recouverte  par  cette  lunJ^oe; 
3*'  d'un  placenta  central ,  rétréci  par  le  bas ,  élargi  par  le  haut,  dat* 
Liché  á  la  porlion  de  la  surface  qul  esl  dépriroée,  de  maniere  qm  la 
roque  se  trouve  divisée  intérieurement  en  deux  petites  loges ;  4*  d'one 
amande  blanchálre  ou  roussátre,  d*une  saveur  am^e  trés-prononcíe, 
partagée  en  deux  lobes  par  le  placenta,  et  remplissant  Tespace  comprii 
entre  celui-ci  et  la  coque;  cetfe amande  s'alrophie  avec  le  lemps,ea 
sorte  que  les  fruits  dont  Je  parle  finissent  par  élre  presque  entiérement 
vides.  La  coque  du  Levant  est  inodore,  et  conllent  de  la/ncrotoxtne^  de 
la  ménispermine,  des  acides  oléique  etmargarique,  une  matiérealbu- 
mineuse,  unepartle  colorante  jaune,du  ligneux,  unecerlaine  quantilé 
(t(!  matiére  sucrée ,  el  des  seis. 

DE  WJk  PICR^TOXLIME  (1). 

La  picrotoxine ,  composée  d*oxygéne ,  d'hydrogéne  et  de  carbone,  eit 
süus  forme  d*aigullles  aclculaíres,  de  fílamcnts  soyeux  et  flexibles ,  de 
masses  mamelonnées  ou  de  cristaux  durs  et  grenus.  Elle  est  blanche, 
brillante,  demi-transparenle  et  excessivemenf  amere.  Elle  se  comporte 
au  feu  á  peu  prés  comme  les  resines,  el  se  décompose  sans  donner  de 
produit  ammoniacal.  Elle  se  dissout  dans  25  parlies  d'eau  bouillante, 
üans  150  d*eau  froide,  el  dans  Irois  parUes  d*alcool.  Les  acides  ne  se 
combinenl  pas  avec  elle,  tandis  que  les  álcalis  minéraux  favorisent  lous 
sa  dissolution  dans  Teau;  aussi  la  considére-t-on  comme  jouant  plutAt 
le  role  d*acide  que  de  base  dans  les  diverses  combinaisons  qu*elle  formen 


(1)  Du  grec  «iKpe«,  «mor,  e(  dtT^uMv,  poisoB. 
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L'acide  sulfürique,  á  la  température  de  14%  la  jaunil  peu  á  peu ,  puis 
la  fait  passer  au  rouge  safrané ,  el  poar  peu  que  Fon  chauffe ,  la  matiére 
se  détrult  et  se  charbonne  entiérement. 

ActioD  de  la  coque  du  LeTant  et  de  la  picrotoxine  sur  réconomie  animale. 

Les  efféts  délétéres  produits  par  la  coque  du  Levaní  sur  les  poissons, 
let  olseaux  de  paradls,  les  chévres  et  les  vaches  sauvages,  les  croco- 
diles,  etc.,  ont  engagé  quelques  médecins  á  faire  des  expérlences  sur 
les  animaux  vivants ,  dans  le  desseln  de  reconnallre  son  mode  d'aclion. 
Goupil,  roédecín  á  Nemours,  a  communiqué  á  la  Société  demédecine 
qndques  faits  intéressanls  sur  ce  sujet.  Yoici  les  concluslons  qu'U  a 
cm  pouvoir  tirer  de  son  travail : 

1*  La  coque  du  Levant  est  non-seulement  un  poison  pour  les  poissons, 
Bih  aussí  pour  dlfférents  quadrupédes  carnivoi*es,  et  trés-probable- 
ment  pour  riiomme ;  2°  elle  peut  étre  rangée  dans  la  classe  des  poisons 
v<Bétaux  irritants ;  3°son  enveloppe  lígneuse  n'a  qu'une  propriété  émé- 
dqoe,  méme  chez  les  poissons,  et  á  telle  dose  qu'elle  soit  adnaínistrée ; 
l^^est  dans  Tespéce  d'amande  renfermée  dans  ceUe  enveloppe  que  ré- 
lidela  partie  vénéneuse,  qui,  du  reste,  n'est  pas  sensiblement  aUérée 
par  les  sucs  digestifs  et  Taction  vítale  des  organes  de  la  digestión ,  et  qul 
pÉMe,  au  contraire,  dans  le  systéme  absorbant  avec  toutes  ses  proprié- 
lés :  la  chair  des  poissons  qui  en  ont  matigé  iiTÍte  restomac  et  les  en- 
LralUes  des  animaux  auxquels  on  la  donne,  á  peu  prés  comme  la  coque 
la  Levant elle-méme ;  5<^  tous  les  poissons  qui  en  ont  mangé  ne  meurent 
pas  dans  un  temps  égal :  gardons ,  meuniers ,  brémes ,  perches,  tanclies, 
barbeaux,  tel  est  á  peu  prés  Tordre  dans  lequel  ees  poissons  paraissent 
réiister :  le  gardon  est  tué  le  plus  facilement ;  le  barbean  est  le  dernier 
I  mourir;  de  tous  les  poissons,  le  barbeau  est  celui  dont  la  chair  pro- 
doll  le  plus  souvent  des  accidents  chez  les  animaux  qui  le  mangent, 
probablement  par  la  ralson  que ,  ce  poisson  mettant  un  temps  plus  long 
k  mourir,  le  poison  est  plus  longtemps  soumis  á  Faction  des  sucs  dl- 
ittíífs ,  et  ¡1  s'en  trouve  une  grande  quantilé  d'absorbé.  {Bulletin  de  la 
Sociéti  de  V École  de  médecine,  novembre  1807.) 

H.  Boullay,  dans  sa  disserlation  sur  la  coque  du  Levant,  dit  que 
5 centigr.  de  picrotoxine,  mélée  á  1  gr.  de  mié  de  pain ,  ont  suffí  pour 
Mre  mourir  une  forte  grenouilleá  laquelle  on  Ta  fait  avaler;  tandis 
9ue  rhuile  concrete,  la  substance  végélo-animale,  la  partie  colorante 
et  Teau  distillée  sur  cetle  semence,  n'onl  inoduit  aucun  mauvais  effet 
lur  les  mémes  animaux  auxquels  il  en  fit  prendre  des  quantités  beau- 
ooup  plus  considerables;  d'oü  il  conclutque  la  picrotoxine  est  la  seule 
maliére  á  laqiNlle  la  coque  du  Levant  doU  set  propríétés  délétéres. 


I 
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En  com|>arant  lea  effels  de  la  pirrotniine  á  oeiix  de  la  coque  da  U- 
vant,  j'ai  cherché  A  dílermlner  le  motle  d'aclion  de  ees  deui  nk- 
slances. 

EnrimntCK  I".  —  Lnrsqu'on  fail  avatrr  *  de»  chicüi  rohiulo  19  « 
1 6  gr,  de  coque  du  Levanl  pulvúrisée  auUní  que  postible ,  et  qu'an  tic 
l'aiophage  ImmfdiatenieDt  aprb)  rin^stion  de  U  labiuoce  >ói]íiienn,ni 
remarque  que  res  aiiimaux  ne  lardeut  pai  á  Ñire  dei  cFforU  r^pélii  png 
vomir.  Au  bout  de  vingl,  vingt-cinq,  Ireole  minutes,  Icur  uiarcbeellm 
allitude  sont  cbancelanleí ; Ititrt  y<:ux devrenoenl  saillauU  el  hagard) ;  Ir» 
muscleííODt  agites  d'ua  tremblemenl  d'abordli'ger.Duis  qu¡augnicaic|i 
de([rés;lireiildlaprís,leun>irail5EonUl(iiréjparde:i  roouvemeoU  coOTobifi 
du  diverses  parlies  musnikires  de  ta  face;  des  conlorsioos  el  dts  ^  ' 
horribles  aijonnceut  une  aliaque  iierveuse  genérale;  luut  Jt  cou|i ,  ili  bu 
quelqucs  pas  en  arriare,  roidiüsent  les  paites  aotérieures,  »'arr!t«n, ttct 
o'csiqu'avee  peine qu'ils  étitrnl  detomber  cnserepoMulsurle*  nUMl6 
poiitérieurcs ;  leur  lile  oe  larde  pai  éprouver  uneviulentr  »etoam,am- 
parableii  celle  qui  résulteraíi  d'une  forle  di>r.barge  élet^riqueiBrtagn- 
uouilles;  quelquefois  ees  fommutíous  sont  tttci  vítus  piiur  que  cette  |ü" 
soil  renveri^  ^u^  le  trtinp ,  el  pour  pruduíre  use  culbule  en  arr^  A 
laquclle  la  tele  Frappe  d'abord  le  sol  avec  vch^mcucc.  el  le  corpt  intk 
lous  sens.  Ces  cffeU  cesíciil  peiidant  uue  ou  áeux  minutes-,  les  aniíon 
lÉvcnl,  essajeut  de  fairc  quelques  pas  en  avaní;  niaís  iU  íonl  bieniAt  U 
qués  de  nouveau;  rinteusité  el  la  Fréqueuce  de  ees  acc&i  augmeatuiti 
plus  eu  plus,  un  nc  tarde  pas  k  apercevuii'  les  coDvuIsions  les  plus  eHayuíoc 
eouehés  ardinairemcot  sur  lecdtc,ilsagilent  leurs  paites  aver  une  InrKfi 
une  raprdité  eUrfuies;  la  lele  Ct  la  queue  lont  plus  ou  muins  mrmíti 
»ur  la  parlie  poslérJeiire  de  la  colonne  vertébrale;  les  orines  des  m* 
u'excrceul  plus  leurs  fooctioDs,  «t  on  pcul  díplacer  ees  aaimau,!» 
hcurter,  crier  aulour  d'eui,  saus  qu'ils  donneut  le  moiodrc  sigue  den» 
naissauce  i  leur  bouche  devieuiécuoieiise;  la  lan^ue  el  les0eueÍniW> 
plusou  moias  livtdes,  la  cnujonctive  ii^jeclce,  Icur  resiiiraliua  accAti' 
et  laborjeuse;  quelquefois,  dans  cette  contract ion  gt^néralc,  iltmlH 
éuiissioD  invuluuuire  d'urine  el  d'eiicrénicnis.  Cct  cUI  dure  deas  on  títm 
raiuules;  les  auiínaun  paraisscul  calmes  pcudaut  quelqucs  inslants,  du 
Urdeot  pas  á  relouiber  daiis  un  nouvcl  aecís;  \h  fiuistent  par  íureoala 
apr^s  une  ou  deux  atUqucs.  Ordínairenient,  la  morí  a  lieu  uue  dcmí-kurt 
ou  une  beurc  aprís  l'ingcslion  du  pulson.  A  i'outerturc  de  Icur  corpí,  os 
ue  rera;irquc  aucune  lísíun  dans  l'iitendue  du  tana!  digestif ;  le  Teslrinlt 
gauclie  du  emur  rejiürme  un  sang  d  un  rouge  bruo ,  el  les  priuaiuti  «W 
peu  crépitanU,  d'uii  lissu  plus  serré  qu'i  l'ürdinairc,  eld'uDccttaleurlBS- 
céc  par  plaques. 

£iFt*uMui  11.  —  Si  au  lieu  de  lier  i'esopfaage  aprís  avoir  ídImIiji  b 
cuque  du  Levanl  daus  restomac  des  cliieus,  un  leur  Uissc  la  hcallá  ic 
tomir,  ils  la  rejelteai  presque  ea  eulíer,  e(  ¿cbappcDt  que|f|^«^i|iwl, 
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qiHiiqíilb  aient  ¿prouT¿  assez  souTent  deux  on  trois  attaques  Minbhbles  i 
eeile  ^i  yfent  d'^tre  décrite. 

ExpiBiBifCB  III.  —  On  a  appliqué  sur  le  tissu  cellulaire  de  la  partie  interne 
de  la  caisse  d'un  petit  cbien  6  gr.  6  décigr.  de  coque  du  Levan t  finement 
jNilvérísée  et  mélée  avec  31  gr.  25  centigr.  d'eau.  Au  bout  de  dix  minutes, 
¡'aBÍmal  a  eu  une  attaque  oonvulsWe  analogue  á  celle  dont  j*ai  parlé  (eipé- 
rieoce  l'*),  et  il  est  mort  quarante  minutes  aprés  rapplication  de  la  sub- 
nance  vénéneuse.  On  Fa  ouvert  sur-le-cbamp.  Le  cceur  ue  se  contractait 
plus,  i!  contenait  du  sang  fluíde  et  noirltre ;  les  poumons  paraissaient  ridés 
el  gorgés;  les  autres  organes  n'offraient  aucune  altéralion. 

EipiRÉRfCB  IV.  —  Lorsqu'on  se  borne  h  écraser  grossiérement  le  fruit  du 
mmispermum  coceulus,  et  qu'on  en  introduit  16  ou  20  gr.  dans  Testo- 
nac  des  chiens  de  petite  taille,  on  n^observe  aucun  des  symptómes  ner\'eui 
que  j'ai  fait  connaitre,  lors  méme  que  Fon  a  pratíqué  la  ligature  de  Toeso- 
^ge  pour  s^opposer  au  vomissement;  dans  ce  dernier  cas  seulement,  les 
anímaux  ne  succombent  qu'aprés  avoír  été  plongés  dans  un  grand  état  d'a- 
battement  pendant  quatre,  cinq,  síx  ou  buit  jours.  A  Fouverlure  des  ca- 
dafres,  on  retrouve  dans  Festomac  tous  les  fragments  de  la  coque,  et  les 
titaut  n'offrent  aucune  altération. 

BxFiaiBRCB  V. —  On  a  fait  manger  á  un  petit  carlin  trés-robuste  60  cen- 
ligrammes  ie  picrotoxine  non  purifiée.  Au  bout  d'une  demi-beure,  Fa- 
BÍmal ,  qui  n'avait  encoré  ríen  éprouvé ,  a  vomi  une  petite  quantíté  de  ma- 
tléres  jaunes  liquides ,  et  il  a  été  en  proie  á  une  attaque  des  plus  violentes. 
Les  muscles  de  la  face  onl  d'abord  été  agites  de  légers  mouVements  con- 
Tulslfs,  qui  bientót  sont  devenus  trés-ín tenses,  en  sorle  que  Fanímal  faisait 
Ít$  grímaces  borríbles;  sa  marche  était  chancelante  et  toujours  en  ar- 
ríére ;  les  paites  antérieures ,  fortement  appuyées  sur  ie  sol ,  Fcmpéchaient 
de  tomber  lorsqu'il  venait  á  s*arréter.  Get  état  a  duré  trois  minutes :  afors 
ranímal  est  tombé  sur  le  cóté ;  les  convulsions  sont  devenues  genérales  et 
cruelles;  la  tete  et  la  queue,  fórteroent  renversées  sur  la  partie  postérieure 
de  la  colonne  vertébrale,  furmaient  un  are  avec  le  tronc;  les  paites  anté- 
rieures exécutaient  des  mouvemenls  fréquents  et  analogues  á  ceux  qu*exer- 
cent  ordinairement  les  chiens  qui  nagent.  Les  yeux,  rouges  et  saillanls, 
étaient  momentanément  fermps  par  Fagitation  des  paupiéres;  Fanimal  ne 
donnait  aucun  signe  de  sensibililé  á  Fapproche  des  corps  propres  á  Fcxci- 
ter;  la  langue,  d*une  couleur  livide,  plungcait  dans  une  grande  quantíté 
d'6:ume  Manche,  trés-épaisse.  L*at(aque  a  duré  douze  minutes,  et  s*est 
terminée  par  un  trismus  qui  avail  été  precede  du  craqucuicul  des  ináchoires. 
Pendant  leshuit  minutes  qui  out  suivi  rol  acc^s,  Fanímal  n*a  offerl  d'aulrcs 
phénoméues  qu'uo  état  d'inscusibílilé  genérale  el  une  gene  extreme  de  la 
rcspiralion.  11  a  succonibé  cinquantc-trois  minutes  apr¿s  Fingeslíon  de  la 
substance  vénéneuse.  L*ouverlure  du  cadavre  u*a  ofTert  aucune  lesión  du 
canal  dígeslif. 

SxpíihrcbYI. — On  a  fait  manger  á  un  autre  chica  (rés-fort  22  centi- 
gnonmes  de  pieroioxine  parfaitement  puré.  Au  bout  d*un  quart  d*heure, 
Faniaial  a  yomi  une  petite  quantíté  de  matiéres  jaunktres  et  Uijuides ;  les 
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vomiasements  se  8ont  renouvelétcinq  foUdaiu  Tespaoed'une  henre,  asi 
quMI  8oit  survenu  aucun  accident  nenreux.  Le  lendemain ,  Taniaial  teit 
bien  porUDt. 

ExpiRinvcB  Vil.  —  On  a  injeeté  dant  la  veine  jufuhire  d*ua  peA 
chien  assez  robuste  7  cenU^raniiiies  de  pierotoxine  pare ,  dlaaoute  im 
16  gr.  d'eau.  Au  bout  d'une  mínate,  ranimal  a  éprouvé  de  léfen  nonc- 
mente  convulsiEs  dans  la  face ;  les  yeux  étaient  ha|^ards,  et  U  est  mtiíüt 
tombé  sur  le  cóté:  alors  Tattaque  est  devenue  genérale,  excesiivaMit 
forte,  et  en  tout  semblable  k  celle  que  j'ai  décrile  dans  reipéríence  4; 
elle  u'a  cessé  qu^au  bout  de  buit  minutes,  aprés  quw  ranimal  est  rale 
tranquille,  et  il  a  expiré  vingt  minutes  aprés  Tinjection.  A  FooTertare  Ai 
cadavre,  on  a  vu  que  le  sang  du  ventrícule  gauche  était  d^un  rouge  kru; 
les  poumons  étaient  ridés,  peu  crépitants,  et  d'one  coulear  fnioéepir 
plaques. 

Les  mémes  phénoménes  ont  eu  lieu  en  injectaui  dans  la  Teiae  jognbÚR 
4  gr.  d'eau  mtee  de  picrotoxine. 

11  resulte  de  ees  expériences  :  1*^  que  la  coque  du  Levanl  polTériste 
est  un  poison  énergique  pour  les  chiens ;  T  qu'elle  aglt ,  comne  le 
camphre,  sur  le  systéme  nerveux,  et  principalement  sur  le  oervem; 
3^  qu'on  ne  doit  pas  la  considérer  comme  un  poison  acre,  irritant,aln& 
que  l*avait  cru  Goupil  (1) ;  4^  que  la  partie  active  de  ce  poison  est  la 
picrotoxine;  5®  que  lorsqu^on  Tintroduit  peu  di  visee,  elle  borne  itf 
effels  á  produire  des  nausees  et  quelques  vomissements;  6^  enfin  quek 
vomissemenl  paralt  étre  le  meilleur  moyen  de  s*opposer  aux  aocideols 
qu'elle  développe  lorsqu'elle  est  encoré  dans  Testomac. 

MM.  Bonnefín  et  Brown-Séquard  ont  conclu  de  leui*s  expérienees: 
1^  que  la  picrotoxine  ne  paralt  pas  agir  directement  sur  les  muscles  ni 
pour  les  exciter,  ni  pour  accroltre  Ténergie  de  leur  irrilabilité;  2f*  qu'elle 
ne  paralt  pas  plus  agir  sur  les  nerfs  moteurs  ou  cenlrifuges  que  sur  ki 
muscles  eux-mémes;  3"  qu'elle  ne  paralt  agir  ni  en  excitant,  ni  enae- 
croissant  rexcitabilité  des  nerfs  centripétes  et  sensilifs ;  4°  qu'elle  occa- 
sionne  des  convulsions  par  suite  de  son  action  sur  les  parlies  des  cen- 
tres nerveux  qui  sont  capables  de  produire  des  mouvemenls  sous  ooe 
excilation  extérieure ;  5®  qu'elle  paralt  produire  des  convulsions  dm 
d*une  maniere  directe  et  par  une  excitation ,  mais  indirectement  et  par 
l'augmenlation  de  la  faculté  réflexe  du  centre  cérébro-rachidlen  (iifr 
sertation  inaugúrale  soutenue  á  París  le  23  aoút  1861 ). 


(1)  11  est  probable  que  la  rougeur  observée,  par  M.  Boullay,  ft  l'iatéríear  * 
restomacd'un  chien  auquel  il  avait  fait  avaler  50  centigrammes  de  picroCoxiVi 
tenait  ft  ce  que  ranimal  avait  été  toé  pendant  la  digestión ,  puisque  Testomaeinít 
reiupU  d*a|taDenis. 
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dtemeot  de  rempoisonnemait  par  la  strychDíne ,  la  bniciDe ,  la  boíx  Torakpie, 
I  féfe  de  Sainl^lgiiace,  les  upas ,  la  fansse  angustare,  le  ticuna,  le  igroorara, 
\  curare ,  le  caoiphre ,  la  coque  du  Leyant  el  la  picroioxíne. 

IM.  Magendie  et  Delille  ont  prouvé  que  le  sel  marin  {chlorure  de 
ímm)y  dont  se  servent  les  Iiidiens  qui  ont  éíé  biessés  par  l'upas,  n'était 
le  contre-poison  de  cette  substance  vénéneuse,  soít  qu'elle  eút  élé 
roduite  dans  Festomac ,  soit  qu'on  Teút  appUquée  á  rextérieur.  Les 
yens  qui  leur  ont  le  mieux  réussi  pour  annuler  ses  effets,  ainsi  que 
IX  de  la  noix  vomique  et  de  la  féve  de  Saint-lgnace,  consistent  á  faire 
iler  le  poison  le  plus  promptement  poasible,  á  Taide  des  éméüques 
lu  chatouillemenl  du  gosier,  et  á  s'opposer  ensuite  á  i'asphyxie,  qui 
la  principale  cause  de  la  mort,  en  pratiquant  la  trachéotomíe  e(  en 
afflant  de  Tair  dans  les  pounaons.  La  mort  a  été  retardée  chez  plu- 
m  animaux  soumis  á  ce  mode  de  traitement ,  et  elle  n'a  eu  Heu  que 
iqu'on  a  cessé  l'insufflalion  de  Tair.  Dans  les  cas  oá  ees  poisons  ont 
appliqués  sur  des  blessures  faites  aux  membres,  iis  les  ont  empe- 
les de  devenir  mortelles,  en  retirant  aussKót  Tinstrument  qui  a  péné- 
,  en  cautérisant  la  plaie  jusqu'au  fond,  et  en  pratiquant  une  liga- 
e  an-dessus  de  Vendroit  blessé.  L'efficacilé  de  ees  préceptes  esl  con- 
née  par  un  fail  généralement  connu ,  savoir,  qu'une  hémorrhagle 
is  le  membre  operé  empéche  rempoisonnement ,  parce  qu'elle  s*ap- 
16  aa  méiange  du  sang  avec  la  subslance  délétére.  J'ai  reconnu  Tutí- 
!  de  ees  moyens  dans  les  expériences  que  j'ai  tentées  sur  la  fausse 
p$$ture,  le  camphre  et  la  coque  du  Levant.  Un  émétique,  administré 
me  ou  Tingl  minutes  api*és  Tingestion  de  ees  poisons,  a  procuré  des 
caations  abondantes ;  les  attaques  ont  élé  moins  fortes  qu'á  I'ordi- 
re ,  et  il  a  suffí  de  prolonger  l'insufflalion  pendant  une  heure  ou  une 
ire  et  demie,  pour  empécher  les  animaux  de  mourir,  Dans  quelques 
oonstances,  je  n'ai  fait  usage  de  vomitif  qu'á  la  fin  de  la  premiére  ou 
la  aeconde  attaque ,  et  íl  m'a  fallu  prolonger  Tinsuffiallon  pendant 
!•  ou  quatre  heures  pour  obtenir  les  mémes  résultats.  Quelquefols 
me  les  aníniaux  seraient  morís  sans  Temploi  d'une  potion  et  de  /at>e- 
nlf  purgatifs.  II  esl  á  remarquer  que  Teau  éthérée  et  Tliulle  de  téré- 
ithine  m'ont  paru  exercer  une  influence  salutaire  pour  rélablir  en- 
remenl  la  santé  des  animaux  empoisonnés  par  Tune  ou  Tautre  de  ees 
Mtances  vénéneuses.  Je  ne  quitterai  pas  ce  sujet  sans  faire  sentir 
nportance  que  Ton  doil  attacher  á  rinsufflation  de  Tair  dans  les  pou- 
mA  :  ce  moyen  exige  beaucoup  de  palience  de  la  part  du  médecin ; 
*  fl  n'est  effícace  que  loi*squ*il  e^l  employé  pendant  plusieurs  heures. 
garantís  avoir  sauvé  par  ce  moyen  quatorze  animaux  sur  vingt;  et  il 
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irest  point  douteux  qu'ils  auraient  succombé  asphyxiés  si  on  ne  TeAt 
paa  mis  en  usage. 

L'eau  clilorée,  employée  comme  il  a  été  dU  en  parlanC  de  racideeyaiH 
hydrique  (voy.  p.  34S),  sera  exeessivement  utile  poor  combattre  hi 
accidenls  que  déterminent  ees  toxiques. 

Si  l*em|H)isonnenient  élail  TaffeC  de  rapplicaüon  extérieure  de  l'i 
ou  de  Tautre  de  ees  sulislancei ,  on  aurait  recours  á  la  ventouae, 
il  a  été  dll  á  la  page  23  du  (orne  I. 


ARTICLE  QU ATHIÉME. 

DU  GÜMPiaiOICS  VÍMiNXIIX. 

Ün  peul  rapporter  les  principales  espéces  de  champignons  vésénea 
aux  genres  amanita  el  agaricus, 

AMAMITA. 

Le  genre  amanita  (agaricobourse),  de  la  famiile  des  agaricoldéesi  oflire 
les  caracléres  suivanls :  champignon  sortant  d*une  bourse  ou  d*uo  voln; 
chapeau  garni  de  feuilles  ou  de  latnelles  rayonnanles  en  dessous,  el  up" 
porté  par  un  ))édicule  plus  ou  moins  renflé  á  sa  base  (voy.  pl.  xiv,  fi|-li 

de  mon  Traite  de  médecine  légale,  4®  édit«). 

« 

DescripUon  des  esptos* 

V  Fausse  oronge  ( varíete  de  Vamanita  aurantiaca  de  Persooo ,  9§tr 
ricus  muscarius  de  Linné,  agaricus  pseudo-aurantiactu  de  Bullíaril; 
voy.  ma  Médecine  légale,  \}\,  xiv,  fíg.  1,  demi-grand.  nal.).  —  Gamclifi** 
Son  chapeau  atteint  14  á  18  centimétres;  il  est  d'abord  convexa,  ci 
cnsuile  presque  horizontal ;  sa  couleur,  rouge  écarlale,  esi  plus  foacée 
au  centre ;  il  est  un  [>eu  rayé  sur  le  bord,  el  presque  loujours  Ucbdé 
de  lubercules  ou  verrues  blanches  qui  sonl  les  débrls  du  volva;  le  pedí- 
cule,  long  de 8  á  12 cenlimétres,  esl  blanc,  plein,  cylindrique, excepte 
á  sa  base,  oú  il  esl  épais;  les  feulllets  (lances)  sont  blancs,  inégaux, 
recouverls,  dans  leur  jeunesse,  d'une  membrane  qui  se  rabal  sur  le 
pédicule  el  forme  son  collier.  Le  volva  esl  incomplel,  c*est-á-dire  qa  il 
ne  le  recouvre  pas  entiéremenl  á  sa  naissance,  el  forme  quelques  écaillcft 
le  long  du  pédicule.  Ge  champignon  est  Irés-coniinun  dans  TEurope 
septentrionale. 


frange  vroie  {artíanila  auranliaca ) ,  que  l'on  matice souvenl ,  te  día- 
ledola  precedente  :  I"  pavee  que  Uans  sajeiioesse  die  esl  «nvelop- 
uis  le  voitu,  ce  qiii  lui  donne  de  la  ressemblanc«  avec  mi  (cuf ; 
r  la  couleur  orangée  du  chapeau .  qui  dii  reste  nVsl  iroint  Uclielé 
rrues  blaiiclies;  3"  par  les  reuillels,  qui  sonl  jaiiuaties. 
*  Amanit»  t>«'n¿neuje  (amonita  venenona  de  Persoon ).  Gclle  espéce 
Compiend  i'agarieas  buíbosui  el  i'agaricus  bulboms  vernut  de  Bullíard 
(voy,  nion  Traite  de  médecine  légale ,  pl.iii,Bg.  2).— Caracteres.  Cou- 
leur lilaiiclie,  sulfurlne  ou  vetdaUeí  pédicuie  Ijullieux,  enlouré  á  $a 
base  li'ua  volva  qui  couvre  son  cliapeau  avanl  son  développemeni ,  et 
sur  lequel  il  re&le  des  lanibeauK  qui  sunt  difíormeg  et  larges  vers  Ui 
bord ,  mais  plus  peüls  d  pülyédres  au  milieu ;  il  y  a  en  outre  á  la  IÍQe 
un  anneau  ou  collel  assez  large  et  épaís ,  el  souvent  raliallu.  Les  feuil- 
lels  snnt  blancs ,  et  conservent  toujouis  cette  couleur  sarts  devenir  rou- 
geilres.  Lechapeau  ei>lconvexe,cliari]U,  large  de  Irois  áqualre  doigls, 
raremenl  dépourvu  de  verrues ;  Todeiir  en  est  vireuse ,  assez  Torle  i  la 
saveui-  dcre  el  styplique ,  surlout  apres  quolques  inslanls ,  quaiid  on  en 
amlclié.  (Pcrsoon.) 

Premiare  ariete.  —  Amanüa  bulbosa  alba  de  Pcrsoon  {ngaTicus  bulbo* 
sm  Vtrntu  de  Bulliard,  oronge-oigue  bianchi  de  Pauiet;  voy.  nion  Traite 
dt  médecini)  légale,  pl.  iv,  íig.  I,  gr.  nal.).—  Caraclereí-  bUe  esl  enliére- 
menl  blanehe,  quelquefoU  un  peu  jaunátre  au  somniel:  lu  cliapeau,  qui 
¿Uit  d'abord  couvexe,  devienl  concave  parce  que  les  boids  se  relévent 
en  vieilliünant;  ses  feuíllels  soul  nombreux,  dÍvii>És  en  Feuillels  et  e» 
pulios  de  feuillels.  On  peut  la  dititinguer  de  l'agaric  comeslible  de  Bul- 
liard  (Glianipignan  de  couclie),  paice  que  ce  dernier  n'a  poinl de bouixa 
ni  depied  bullieux,  que  le  cbapeau  ne  porte  poiiildeverrui-s.qu'ilpeut 
£tre  ptic  facilemeut ;  par  rirrégularilé  de  son  coUet,  qui  es[  ronyé  á  ses 
Itordt ;  parce  que  sa  suiíerficieest  séche,qu'il(-jt  toujours,  au-dftsssous, 
d'une  couleur  rose  ou  v¡neuse,d'abord  lendre  et  ensuile  plus  roncde.et 
á  U  fin  d'uii  brun  noirátre ,  landis  <|ue  les  feuillels  de  la  variélé  que  Je 
ilécris  sonl  toujours  blancs.  CcUe  variélÉ  esL  Irés-romiQuiie  dans  les  bois, 
el  ■  soovenl  causé  des  accidenta  fácheux ,  parce  qu'elle  a  élé  confondue 
avec  le  ctiampignou  comestible. 

Deuxiema  vartété,—  Amanila  citrina  ou  sulfuriiie  de  Persoon  {oronge- 
cigulí  jaanálre  de  Pauiet,  agaricus  buíbosut  de  Bulljard;  vojez  mojí 
Tttatéde  médecine  légale,  pl,  \\,  üg.  2,  denij-gr.  nal.].  —  Caraetéru.  Le 
cfiapeauel  rauneau  offrent  une  couleur  cilriítepále;  le  p^icule,  long 
de  10  á  12  centimélres ,  eal  bulbeux  el  légéremenl  sliié  á  son  somoiel. 
On  la  trouve  abondammenl  en  automne ,  metée  avec  les  feuilles  aeches 
dans  tes  endroits  sombres  des  bois. 
TtouUnte  variéU.  —  Amanila  viridis  {oTonge-ayu'¿  verle  de  Paule!, 
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agaricus  bulbo9U$  de  Bulliard ;  voyez  mon  IMté  d$  fnédédm  ¡éfdi, 
pl.  XV,  fig.  3,  demi-grand.  nal.).—  Caracteres,  Chapeau  presque  toujoon 
glabre ,  sans  lambeaux  ou  débris  du  volva ;  le  renflement  (balbe)  qai  a( 
á  la  base  du  pédicule  est  plus  arrondi  que  dans  les  dein  varietés  pii- 
cédeutes ,  il  n'est  pas  aplali  córame  dans  ees  varietés  (1).  Rile  a  um 
couleur  d'herbe  quelquefois  oUvátre  ou  grísálre ,  et  elle  est  plus  grande 
que  les  precedentes.  On  la  trouve  en  automne  dans  les  bois  loafltas; 
mais  elle  est  moíns  commune  que  les  deux  autres. 

II  existe  encoré  un  cerlain  nombre  d'espéces  vénéneuses  mal  ecanaes, 
que  Paulet  a  indiquées  sous  le  nom  générique  á'hypaphyllwn,  etqii 
paralssenl  devoir  étre  rapportées  au  genre  amanita  :  ees  espetes  Mnt 
désignées  sous  les  noms  á'oronge  visqueuse,  Uanche,  á  paintet  ée  tnih 
quarts,  á  pointes  de  rape ,  souris ,  croix  de  Malie ,  peaussiire  de  Fímp^ 
die ,  et  de  laiteux  pointu  rougissant, 

Oronge  visqueuse  dartreuse,  Grivelé  visqueux,  ou  hypophyilwm  ww 
latum  de  Paulet  (voy.  mon  Traite  de  médeeine  légale,  pl.  xyi ,  fig.  4,  m 
tiers  de  grand.  mi. ).-— Caracteres.  Champignon  blanc  ou  d'un  Mane  Unnt 
sur  le  gris,  dont  la  grandeur  varié,  mais  qui  a  pour  rordlnairetOIIS 
cenlimétres  de  hauteur,  et  qui  ofFre  des  pellicules  grisátres,  deifciiil- 
lets,  une  lige,  un  bulbe  parfaitement  blanc,  et  une  surface  yisqucoK^ 
Chapean  tendré,  large  de  10  á  12cenümélres,  et  á  peine chamu;  N 
est  légérement  rayé,  facile  á  peler,  et  sujet  á  se  féndre.  Feaillels  éntre- 
meles de  pelites  portions  de  feuillels  vers  les  bords ;  ils  sont  Manes ,  (t 
ont  leur  (ranche  laillée  un  peu  en  dents  de  scíe;  ils  slosérent  cirto- 
lairement  comme  á  un  bourrelet  qui  ne  touche  point  á  la  tige,  et  MUrt 
couverts,  en  naissant ,  d'un  voile  qui  se  rabat  sur  la  tige  en  mani¿fft 
de  marteau,  et  forme  un  collet  plus  ou  moins  apparent.  Le  pédieale, 
d'abord  plein ,  fínil  par  devenir  creux  en  grande  partie,  ainsiqnele 
bulbe.  On  le  trouve  aux  environs  de  Lagny  et  dans  la  forét  de  Sénart 
( Paulet. ) 

Oronge  blanche,  ou  citrón,  ou  bulbeuxjaune  et  blane,  ou  h^pophH' 
lum  albo-citrinum  de  Paulet  (voy.  mon  Traite  de  médeeine  légak, 
pl.  XVII,  fig.  1,  demi-grand.  iiat.).  —  Caracteres,  Champignon  delaiHe 
moyenne  el  de  forme  trés-réguliére ,  tantót  d'un  blanc  sali  de  jaune, 
avec  des  parcelles  de  coiffe  jaunátre  ou  Iérrense,  ou  d'un  brunsale; 
tantOl  avec  un  chapíleau  uni,  d*un  blanc  quelquefois  net,  el  d'antifi 
fois  avec  une  légére  leinte  jaune.  Bulbe  forl,  saillant,  et  trés-arroníi» 
Pédicule  droit  et  cylindrique,  blanc  ou  diversement  coloré,  comme  je 
viens  de  le  diré  en  parlant  du  champignon  en  general ;  11  est  d'aborJ 

(1)  Ges  caracteres  ne  sont- ils  pas  suffisanls  pour  faire  de  ce  champígooB  vat 
espere  ]»artiniiiere,  comrocra  indiqué  Persoon? 
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pQis  il  se  creuse  en  partie,  et  s'évase  á  ^on  Insertion  au  chapeau, 
(quel  il  semble  se  confondre.  Chapeau  circulaire  á  suiface  plus  ou 

humide.  Feuillets  blancs,  dont  la  Iranche  forme  une  surface 
ii  uníe ,  presque  tous  de  longueur  égale,  á  Texceplion  de  qnel- 
•etites  portions  de  feuillels  qu'on  trouve  vers  les  bords,  et  dont 
t  semble  teñir  aux  feuillets  complels  comme  par  de  pelites  brides  : 
aiilets  s'insérent  circulairement  sur  une  sorte  de  bourrelet  qui 
iti  de  soutien ,  et  ne  touchent  polnt  au  pédicule.  Ce  champignou 
te  assez  constamment  un  léger  collet,  qui  était  primitivement  un 
in  qui  couvrait  les  feuillets.  On  le  Irouve  en  aulomne  dans  les 
es  environs  de  París.  (Paulet.) 

fige  á  pointes  de  Wois^quarts,  ou  paleUe  á  dards,  ou  hypophyllum 
idatum  de  Paulet  (voy.  mon  Jraité  de  médeoine  légale,  pl.  xvii, 

demi-grand.  nal.).—  Caracteres.  Champignon  haut  de  15á  18  cen- 
es ,  blanc ,  avec  des  feuillets  qui  lirent  sur  le  vert.  Chapeau  régu- 
ent  circulaire,  couvert  de  poinles  triangulaires  égales,  de  forme 
idale,  d*un  blanc  sale,  forlemcnt  adhérentes  par  leur  base  á  la 
[ui  recouvre  le  chapeau.  Feuillets  ordinairement  couverts  d'une 
ere  semhlable  á  une  fleur  de  farine ,  et  d'un  voile  fin  qui  fínit  par 
miquement  á  la  tige  et  lui  sert  de  colíet.  Pédicule  blanc ,  cylin* 
),  plein,  offrant  á  sa  base  un  bulbe  qui  á  la  iongue  devient  creux 
e  la  tige.  On  le  trouve  en  automne  dans  ie  pare  de  Saint-Maur. 
a.) 

f^ge  á  pointes  de  rape ,  ou  petite  rape ,  ou  hypaphyllum  rapula  de 
(voy.  mon  Traite  de  médecine  légale,  pl.  xvii,  fíg.  3,  demi-grand. 

-  Caracteres.  Pelit champignon  dont  le  chapeau,  de  couleur  noisette 
lus ,  offre  une  muliitude  de  pointes  inégales,  semblables  á  celles 
rape  ordinaire ,  et  d'une  couleur  plus  foncée  que  celle  du  cha- 
Peuillels  minees,  trés-serrés,  blancs,  couverts  d'abord  d'un  voile 
,  mais  trés-apparent,  qui  se  déchire  en  plusieurs  portions  et  finit 
tffacer  entiérement.  Pédicule  blanc ,  plein  d'une  substance  rooel« 
On  le  trouve  en  automne  dans  la  forét  de  Saint-Germain.  (Paulet.) 
^ge^souris,  ou  oronge-serpent ,  ou  hypophyllum  sanguineum  de 
(voy.  mon  Traite  de  médecine  légale,  pl.  xyi,  fíg.  2,  demi-grand. 

-  Caracteres.  Champignon  élancé,  de  forme  coniqúe,de  couleur 
le  souris ,  et  comme  satiné  en  dessus ,  avec  des  feuilles  blanchálres 

llge  blanche,  un  peu  lorlueuse,  qui  s'éléve  á  la  hauteur  de  12  á 

lUmétres ,  porlant  un  chapKeau  qui  peut  en  avoir  4  á  5  d^étendue, 

lia  substance  ¡nlérieure,  élant  coupée,  semble  résulfer  de  petils 

qui ,  á  quelque  distance,  la  font  paraltre  de  couleur  cendrée.  Ses 

18 ,  éntremeles  de  petites  portions  de  feuillets ,  sont  d'un  blanc 

II.  42 
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sale  et  d*une  légére  teinte  jaune.  La  tige,  d'un  blanc  sale,  eit  pleioe 
d*une  subslaiice  trés-blanche,  et  porle  á  sa  iMse  les  d^ris  d'uDeeoT^ 
loppe  minee  qui  couvrait  ie  champignon,  Oq  le  Irouve  en  autoione,  lur 
(oul  en  PiémoQt.  (Paulel.) 

Oronge  croix  de  Malte,  ou  hypophyllum  cruas  meiüeñsi»  de  Pdikl 
(voy.  mon  Trait¿  de  médecine  Ugale,  pl.  xvi,  fig.  1,  demi-gnod.  oiL). 
—  Caracteres. Ghampignon  bulbeux, á  boui*ie,de couleur  de  cbair ptlt 
Chapeau  découpé  en  cinq  ou  six  parlies  égaies,  ce  qui  lui  donpe  presque 
Taspect  d'une  croix  de  Halle ,  offrant  au  cenUe  un  boulon  arroodi  bd 
peu  relevé  et  régulléremenl  circon^cril.  Sea  iobes  ont  eaviron  6  milU* 
inétres  d'épaisseur.  Feuillets  presque  tous  égaux  el  de  la  couleur  do  cfai- 
peau ;  ils  s*ins¿rent  circulairement  et  ea  rayonnant  A  une  espire  de 
bourrelet  sans  toucher  á  la  tige.  Pedículo  droit  et  coUeté ,  hautdelOi 
12  centimétres,  d'abord  plein,  et  qui  finit  par  se  vider  ea  grande  parlie 
pour  devenir  físluieux.  Collet  et  bourie  d'un  beau  blanc,  cbair  frildie, 
un  peu  bumide,  de  la  méme  couleur  en  dedans  qu'en  dehon.  Ob  le 
Irouve  au  mois  d*aoút  au  bois  de  Pantin ,  pi*éa  París.  ( Paulet) 

Laüeux  pointu  rougi$sant,  ou  taiteux  rougissont,  ou  As|Mffc|HMi 
pudibundum  de  Pauiet  (voy.  mon  Trait4  de  mideciiM  légate,  pt  sfU, 
fig*  4f  grand.  nal.).  —  Caracteres.  Chapeau  dont  le  centre  est  élevi  «o 
poiule  aigu(3,  qui  fínit  par  s^effacer  pour  faire  place  A  une  cavilé.  11  ot 
blanc;  mais  sa  cbair,  ainsi  que  le  suc  qu'il  fournit  lorsqu*on  le  coupe, 
acquiérent  une  couleur  rouge-carmin  par  ieur  exposidon  á  Tair.  Leí 
feuillets  sonl  blancs,  laillés  en  biseau  et  de  longueur  inégale.  Sa  tife, 
qui  est  une  conlinuité  de  la  substance  du  chapeau ,  est  cylíndrique  cC 
pleine  d'une  substance  moelleuse.  Ge  champignonesl  plus  rareenFruicc 
qu*en  Italie  et  dans  le  Piémont.  ( Pauiet.) 

Oronge  peaussiére  de  Picardie,  hypophyllum  peilUum  de  Paulel 
(voy.  mon  Traite  de  médecine  légale,  pl.  ivi,  fíg.  3,  un  líers  de 
grand.  nal.)*'— Caracteres.  Ce  cbampígnon ,  que  je  ne  connais  que  par 
la  fígure  qu'en  a  donnée  Pauiet,  laquelle  n'est  accompagnée  d'aucuoe 
descriplion,  me  paralt,  d'aprés  son  port,  appartenir  á  la  sectioudes 
oronges  (amanita,  Persoon).  Son  pédicule  est  cyUndrique,  gros,  un 
peu  renflé  á  sa  parlie  inférieure,  qui ,  d'aprés  la  figure,  me  semble  nue; 
11  est  haut  d'environ  18cenlimétres;  vers  sa  parlie  supérieure»  il  Pré- 
senle un  collet  circulaire,  rabaltu ,  membraneux  et  inégalemenl  fraofé 
á  son  bord  libre.  Ce  pédicule  est  d*un  blanc  sale.  Le  chapean  est  iníga- 
lement  convexe,  d'environ  18  cenlimélres  de  diamétre ;  son  contour  est 
comme  sinueux ;  il  est  d*un  gris  jaunálre  á  sa  face  supérieure,  et  r^ 
couvert  de  petites  plaques  irréguliéres  plus  foncées,  qui  me  paraissent 
élre  les  restes  du  volva,  dans  lequel  toules  les  parlies  du  champignoo 
étaient  renferméesavantleurentier  développement.  11  croH  en  Picardie. 
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Le  genre  agaricusj  de  la  famille  des  agaricoldes,  offre  les  caracteres 
rai?ants :  ch^pignon  á  pédicu)e  dépourvu  de  bourse  ou  volva,  et  dont 
le  cbapeau  a  des  feuillets  rayonnanls,  ordlnairement  simples,  et  aller- 
naüvement  plus  eourls  (voy.  mpn  Traite  de  médecine  légale,  pl.  xviii , 
fig.3).  II  peutéíre  subdívisé  en  plusieurs  groupes;  je  vais  m'occuper 
fwlement  de  ceux  qui  présentent  des  espéces  malfaisanles. 

• 

Grotipe  des  agarics  lactuaires  oo  lacUsíens  ^e  PersooD  (poivrés  laUeux 

de  Paii)^]. 

La  cliair  de  ees  champlgnons  est  férioe,  cassante,  el  conlient  un  li- 
quiúe  laileui  d'une  saveur  poivrée  qui  en  découle  aussitó(  qu^on  rén- 
tame; leur  surface  est  sécbe  et  un  peu  iiide  au  toucher ;  leur  tlge  est  en 
finéral  courte,  leurs  feuillets  fíns  el  d'une  longueur  inégale;  le  cba- 
peau finil  par  se  creuser  et  prendre  la  forme  de  soucoupe  ou  d'enlon- 
iioir.  Sans  élre  aussi  nuisibles  que  les  précédents ,  ees  cbampignons 
peuvent  donner  lieu  á  des  indigestions  et  á  d'aulres  accidenls  fácheux , 
turloul  lorsqulls  n'ont  pas  élé  apprétés  d'une  maniere  convenable. 

Oescription  des  espéces. 

1^  Agaric  meurtrier,  agarious  necaiar  de  Bullíard  el  iorminosus  de 
Schceffer,  montón  zoné  de  Paulet  (voy.  mon  Traite  de  médecine  lógale^ 
pL  XIX,  fig.  3¡,  demi-grand.  nat).  —  Caracteres.  Cbapeau  d'abord  con- 
Texe,  puis  plañe,  puis  concave  dans  le  centre,  el  dont  les  bords,  roulés 
en  dedans,  trés-velus  et  franges,  grandissent  souvent  plus  d'un  colé  que 
del'aulre;  il  est  quelquefois  marqué  de  zones  concentriques  dont  le 
diamélre  ne  dépasse  pas  le  plus  ordinairement  10  cenlimétres,  et  d'une 
couleur  pále,  íncarnate,  ou  méme  tannée,  qui  s'éleint  vers  la  marge;  le 
dessous  du  cbampignon  est  blanchátre  ou  d'un  jaune  pále.  La  surface 
du  chapean  eslcouverte  de  pelucbures  plusfoncées,  qui  lui  donnent  ufi 
aspecl  velu  et  disparaissenl  avec  Táge.  Pédícule  cylindrique,  plein,  nu, 
épais,  long  de  10  á  12  cenlimétres  au  plus.  Le  petit  nombre  de  feuillets 
qui  sont  entiers  formenl  un  bourrelel  á  leur  insertion  au  pédicule.  II 
est  trés-commun  dans  les  bois,  parmi  les  gramens,  en  été  el  en  au- 
tomne.  11  produit  des  couques  terribles  d'aprés  BuUiard. 

T  Agaricus  acris  de  BuUiard.  Poivré  á  feuillets  roussátres  de  Persoon, 
etconnu  sous  les  noms  vulgaires  de  lathyron,  de  roussette  (voy.  mon 
Trai^idem¿decwe  légale^  pl.  xtui,  fig.  3,  demi-^and.  nal.)*  —  Q^ac'^ 
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teres.  Cliapeau  charnu ,  iarge  de  10  á  12  centimétres,  d'abord  eonf exe 
et  ¡ri-égulier,  ensuUe  piane,  puis  concave,  el  don!  le  bord ,  velu ,  ronlé 
en  dedans,  onduleux,  quelquefois  zoné,  esi  un  peu  visqueux  pendantOB 
(emps  pluvieux.  Pédícule  nii,  plein ,  cylindrique,  chamu,  long  d'envi- 
ron  3  centimélres,  et  presque  aussi  épais.  FeuiileU  nombreax ,  soofot 
bifiírquéSf  un  peu  décurrenls  sur  le  pédoncule.  Ge  champignon  tít 
blanc,  excepté  les  feuiilets,  qui ,  suivant  leur  age,  ofñrent  une  conlenr 
rose  ou  d'un  roux  clair.  On  le  trouve  dans  les  boís  ou  sor  les  pelousei. 

3*  Agaricus  piperatus  des  auleurs,  agaricus  lacíifluus  acris,  ou  agmk 
laiteux  acre  de  BuIIiard,  laiteux  poivré  blanc  de  Paulel;  il  esl  regante 
par  les  auteurs  de  la  Flore  franoaise  comme  une  vari^  de  Vagancu 
acris  (voy.  mon  Traite  de  médeeine  légale,  pl.  xix,  fig.  4 ,  deml-grand. 
nat.).  —'Caracteres,  Ghapeau  trés-blanc,  et  bien  arrondi  dans  Tétatde 
Jeunesse;  ce  chapeau  perd,  en  vieillissant,  sa  blancbeur,  prend  la 
forme  d'un  entonnoir,  et  ses  bords,  qui  sont  légérement  cotonneu  M 
glabres,  deviennent  inégaux.  Feuiilets  enl¡ei*s,  semi-décurreals,  nreí 
ou  trés-muUipliés ,  dont  la  couleur  blanche  se  change  en  couleor  de 
t)áille  á  mesure  que  le  champignon  vieillit;  quelquefois,  aa  liea  de 
feuiilets  entiers,  on  ne  voil  que  des  parties  de  feuiilets.  On  le  troofe 
fréquemment  au  printemps  et  en  automne  dans  les  bois. 

4^  Agaricus  pyrogalus  de  Buliiard  ( voy.  mon  Traite  de  médeeine  l¿- 
gale,  pl.  xvui,  fíg.  2,  demi-grand.  nat.)-  Voici  la  description  qui  en  a 
été  donnée  par  les  auleurs  déla  Flore  franoaise  : «  Pédícule  cylindriqíiei 
nu,  plein ,  d*un  jaune  livide ,  long  de  3  á  4  cenlimélres,  épais  de  8  á  10 
millimétres.  Chapeau  d'abord  convexe,  puis  presque  plañe,  un  pea  de- 
prime au  centre,  de  la  méme  couleur  que  le  pédoncule,  souvent  marqué 
de  zones  concentriques  noirálres;  il  atteint  16  centimétres  de  diamétre. 
Ses  feuiilets  sont  nombreux,  un  peu  rougeátres,  inégaux ,  adhérents  no 
peu  au  pédicule.  »  On  le  trouve  dans  les  bois. 

Groupe  des  agarics  á  pédicule  nul ,  lateral  ou  excenlrique  {Fiare  fran^ms^* 

Espéce,  —  yígaricus  stypticus,  agaric  styptique  de  Buliiard,  agariait 
semipetiolatus  de  Schoeffer  ( voy.  mon  Traite  de  médeeine  légale,  pl.xTiii, 
fig.  4 ,  deux  tiers  de  grand.  nat. ,  et  fíg.  2  de  la  pl.  xix ,  grand.  nat.)- 
—  Caracteres.  Couleur  genérale  de  cannellc  plus  ou  moins  foncée;  super 
ñcie  séche ;  chair  mollasse,  se  déchirant  facilement.  Chapeau  hémisphé* 
rlque,  avec  les  deux  extrémilés  un  peu  prolongées  et  aiTondies,  resseo- 
hlant  assez  bien  á  une  oreille  d*homme;  ses  bords  sont  toujours  rouKs 
en  dessous;  son  grand  diamélre  est  tout  au  plus  de  3  centimétres.  Fenil- 
lets  étroits,  tous  entiers,  susceptibles  d'étre  détachés  de  la  chair,  el  re* 
marquables  par  la  maniere  dont  ils  se  tenninent  sur  une  llgne  clrcuiaire 
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fu'aucun  d'eux  ne  dépasse.  Pédicuie  du,  plein,  continu  avec  le  chapeau 
lateral  trés-évasé  á  sa  parlie  supérieure,  court  de  10  á  15  millimétres. 
Oo  le  trouve  dans  les  bois,  en  automne  et  pendant  une  parlie  de  Thiver, 
sur  les  troncsd'arbres  découpés  horlzontalement.  (Bulliard.)  II  purge  et 
incommode  les  animaux^d'aprés  Paulet,  mais  ne  les  tue  pas. 

Groope  des  agarics  á  pédicuie  plein ,  á  chapean  chamu ,  ft  féiiillets  non  adbérents 
au  pédicuie ,  qui  ne  noircissent  point  en  yieilUssant  {Flore  frangaise). 

Espéce.  —  Agarieus  uren$,  agaric  brúlant  de  Bulliard  (voy.  noa  Mé- 
deeine  légale,  pl.  lyin ,  fíg.  10,  demi-grand.  nat.)-  —  Caracteres.  Cha- 
pean d*abord  convexe,  ensuile  plañe,  assez  régulier,  puis  légérement 
eoDcave,  de  4  á  5  cent¡méti*es ,  d'un  jaune  pále  et  sale.  Feuillets  roux  , 
ioégaux,  parmi  lesquels  ceux  qui  sont  entiers  n'atteignent  pas  jusqu*au 
pédicuie,  mals  s*arrétent  tous  réguliérement  á  1  ou  2  millimétres  de 
dislance.  Pédicuie  cylindrique,  long  de  10  á  15  centimétres,  un  peu 
épais  et  velu  á  sa  base,  nu ,  plein ,  continu  avec  la  chair  du  chapeau , 
d'un  jaune  pále  et  terreux,  un  peu  strié  de  roux.  Ge  champignon  croU 
sor  les  feuilles  mortes. 

Groupe  des  agarics  i  pédicuie  pounru  d'un  coUet* 

Mqiéce.-^AgarictAs  annularius,  annulaire  de  Bulliard ,  agarieus  poly- 
mycesúe  Persoon ,  tete  de  Méduse  de  Paulet  (voy.  ma  Médedne  légale, 
pL  XIX,  fig.  1,  demi-grand.  nat.  )•—  Caracteres.  Champignon  d'une 
couleur  fauve  ou  rousse.  Chapeau  convexe,  un  peu  proéminent  ver$  le 
centre  (celte  proéminence,  appeiée  mamelón,  est  velue),  táchete  de  pe- 
Utes  écailles  noirálres  ou  glabres,  et  dont  les  bords  sont  entiers  ou  un 
peusinueux,  non  élalés.  Feuillets  d'abord  blancs,  éntremeles  de  pe- 
Utes  portions  de  feuillets,  et  adhérant  fortement  au  pédicuie,  oú  ils  se 
termínent  par  des  nervures  fínes  en  se  confondant  avec  sa  substance : 
ees  feuillets  fínissent  par  prendre  une  légére  leinle  rousse.  Pédicuie 
chamu,  cylindrique,  souvent  un  peu  courbé  á  sa  base,  oú  11  est  un  peu 
renflé,  iong  de  9  á  10  centimétres ,  ayanl  10  á  12  millimétres  de  dia- 
nétre,  muni  d*un  collier  enlier,  redressé  en  foime  de  godet,  glabre  ou 
garni  de  petites  écailles.  Ce  champignon  crolten  automne  sur  ia  mousse, 
au  pied  des  chénes,  el  en  groupes  plus  ou  moins  nombreux ,  composés 
qoeiquefois  de  quarante  á  cinquante  individus.  Yoici  comment  Paulet 
dplique  la  fórmation  du  collet  et  du  chapeau  de  ce  champignon  :  «  11 
porte,  ditil ,  des  chapiteaux  qui  n*ont  pas  plus  de  4  á  5  centimétres 
d'éCendue ;  ees  chapiteaux,  d'abord  empreints  comme  decroútes  bruñes, 
surtout  au  centre,  ont  leurs  feuillets  couverts,  en  naissant,  d'un  voile 
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blanc,  épais,  ferme,  qui  letir  donne  tine  forme  globoletíite,  et  qui  se  d¿- 
chire  ensuite  pour  se  convertir  en  collet :  ees  létes  flntssent  par  preaMire 

la  forme  d'un  chapean. » 

r 

ActioD  des  chainpfpons  rénéneux  sur  féoolioiiiléttilmale. 

Fautse  oronge.  —  Expimnici.  —  On  fit  prendre  á  an  chíen  de  noy enn 
laille  trois  de  ees  chámpignons  mtlés  avec  de  la  pitee.  Trois  heuret  aprb, 
raDÍmal,  qui  n'avait  poiotété  íncommodé,  éprouva  des  tremblemeotsetde 
la  iíaiblesse  dans  les  extrémités.  Get  ¿tatdura  eaviron  qaatre  heures,  pendut 
lesquelles  il  se  plaignait  paribis ;  eníin  il  tomba  dans  la  stupeur ;  la  rofi* 
ration  était  lente  et  profoode,  et  il  poussait  de  temps  en  tempí  des  crii 
piaintifis;  tantót  il  se  roulait  par  Ierre,  tantót  ¡1  tonrnait  ocmime  auCourde 
luí  et  avec  des  frissonnements  subits  qui  ressemblaient  á  des  secousses  dee- 
triques.  Get  état  dura  buit  á  neuF  heures  sans  que  ranimal  eüt  la  moiolre 
évacuation.  On  luí  fit  avaler  du  vinaigre,  qui,  loin  de  diminuer  les  íjér 
ptómcs,  les  aggrava.  Onze  cu  douze  heures  aprés  rapparition  des  preoíen 
accidents,  on  lui  donna  15  centigr  de  tartrate  de  potasse  antlmoaié  to 
dcux  cuillcrées  d*eau ,  ce  qui  ne  le  fit  point  évacuer.  Au  bont  As  iat 
heures ,  on  luí  administra  un  peu  d'huile  d'olives,  et  il  vomlt,  efnq  heiM 
aprés,  une  parí  le  des  champignons ;  il  vomit  de  nouveau  des  morceaoxde 
champignon  mélés  de  mucus  blanchétre ,  et  ¡1  fut  complétement  gueri  en 
peu  de  jours,  au  moyen  d'une  certaine  quantité  de  lait. 

OssBRVATiOFi  T®.  —  Paulct ,  qui  fit  cette  expérlence,  rapporte  phtthors 
cas  d*empoisonnement  par  la  fausse  oronge.  Les  malades  éprouvérent  dei 
nausees,  des  vomissements,  des  défaillances ,  des  anxiétés,  un  état  desti- 
peur  et  d'anéantissement,  et  un  sentiment  d'astriction  á  la  gorge.  Ib  n'eii* 
rent  ni  coliques  ni  douleurs  vives.  On  leur  administra  plusieurs  décigruE 
d'cm^tique  et  de  Teau  chande ;  ils  évacuérenl  par  haut  et  par  has,  rendíitaC 
les  ohampígnons  avec  des  niatiéres  sanguiuolcnles,  et  furent  longtemfs 
rétablis  par  les  adoucissants  :  quelques-uns  éprouvérent  des  douleurs  ak- 
domínales,  et  furent  traites  par  les  fomentations  émoUientes  et  par  les 
opiacés. 

Observatiom  II.  — Phisieurs  soldáis  franjáis  mangérent,  á  déux  lienes 
de  Polosck  en  Russie ,  des  champignons  que  Ton  croit  étre  de  faasses  orot- 
ges ;  quatre  d'entre  eux ,  fórlement  constitués,  se  crurent  á  l'abrí  des  aed- 
dents ,  parce  que  la  pluprt  de  leurs  camarades  étaient  déjl  en  proíe  A  é» 
symptdmes  plus  otf  moins  graves ;  ils  refusérent  constamment  de  preoJit 
rémctique.  Le  soir,  les  accidents  suivants  se  manifestérent :  anxiétéy  sit 
focation,  soif  ardentc,  tranchécs  excessivement  intenses ,  poub  petitd 
inégulier,  sueurs  froidcs  géucrales,  altération  de  la  physiooomie,  leíate 
violacéc  du  bout  et  des  ailcs  du  nez  ainsi  que  des  lévres,  tremblemeDt|¿- 
néril,  méléorisme  de  Tabdomen,  déjeclions  de  matiéres  ftoiles  trés-Ktidef' 
€es  syniptómcs  augmentaren t  dlntensité ;  on  porta  les  malades  á  rhópítil.  U 
fh)id  cC  la  couleur  lividc  des  extrémités,  üti  delire  úiortel,  et  les  dotümrslff 
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flm  vit-ef,  les  accompa^írent juíifu'au  dernier moment :  l'un  luccotnbt 
quelques  heurM  aprb  noo  eatrée  irbApÍlal;leslroií  autreseurealleméms 
«MI,  tí  périrent  dans  la  nuit.  ~  Oaterhire  dtt  cadavrei.  Le  premier*  J 
présenU  les  phénomtne^  «uivanU  :  évacultion  de  malitreí  ícumeuscs  doÍ- 
riires,  ven^treí;  abdomen  météoriié;  l'estomac  et  les  ¡ntealinsíuifDt 
distendus  par  des  gai  trís-fílide« :  leur  surfíce  ¡óteme  oFFrail  des  marqueta   I 
d'inflamDUtioD  et  des  poiats  gangrépeui ;  dans  plusieun  endroits,  la  metn' 
briDe  muqucute  de  Tintestln  gréle  étalt  délruite;  l'estomac  caiiIcnaU  ua 
peu  de  liquide  iiuirilm  Le  deuxiérae  éiait  í  peii  prfei  dans  te  méme  élat,' 
i  celic  diffi'reuce  prís,  que  riniéríeur  de  rcstomac  offrait  une  sorte  de  con- 
gntion  infiaoimatoire  pris  l'orifice  pylorique ;  le  foie  ¿lait  prodígíeUBemeiit 
gooRé,  la  vésicule  du  fiel  remplie  d'une  bile  épaisne  et  ioncíc  en  couleur.'  I 
Le  Iraisitine  et  le  quatriíme  prégehtaíent  les  mCmes  aliérations  que  le    I 
pnsnÚT,  mais  bien  plus  marquées;  on  apeicevail  de  large»  taches  gan-^  j 
gréneutes  laoi  dans  resiomac  que  dans  les  intentim.  oü  la  puiréfaction'  j 
pai^ÍMtit  dt^ji  fon  avancée.  (Dissemtion  inaugúrale  de  Itl.  V3drat,p,  39 f  J 
fkris,  18)1.) 

OMEtriTion  III.  —  Losel  rapporle  que  six  hommes  rnuurun'ui  aprts  avoir*  I 
nuofd  de  ce  champignon  {Flora  prus».,  p.  88 ,  ann.  1 703). 

OnuTATtON  IV.  —  Les  habiunts  du  Kamischalita  préparenl,  avec  Iti  ' 
fauMe  oran^  et  Vtpitobium  angvitifolium,  une  boíssoa  trés-enivranlé^  ' 
qui  eiciie  quelquefois  des  delires  morlels,  accompagués  de  désespoir.  Le*  j 
doaie»tiqueti  qui  bnivent  l'urine  des  individua  cniTrés  se  resscntenl  ausd 
de»  effitts  de  co  champignau  funeste.  (Kraaehcmiackow ,  Bütoire  natw^  i 
rittt  du  Kamttchatka,  p.  20R.) 

Ornnife-cigue.  —  EsvíRLescE  I".  —  On  fit  avaler  A  un  Tort  chlen  de  U  I 
pMée  conlenant  12  gr.  á'oronge-cigue  reríe  dívisée.  Au  bout  de  cin^  1 
heures,  Taniínal  mangea  comme  k  l'ordinaire,  ct  n'avail  éprouvé  aucuna 
íncommedilí.  Dix  heures  aprís  l'ingestiou,  il  fit  des  efforts  pour  vomlrf 
ses  exii^mil^  faiblirenl;  Íl  se  mucha,  s'assoupit  et  mounit  bientOl  dant 
des  mouvemcDts  couvulsii^.  L'eslomac  et  le  canal  intestinal  étaient  tapissdl 
d'un  tnucus  épais|etjaunálre;  les  rides  de  Testoinac  et  Tinl^rieur  du  dun- 
d<!uum  ofFr.iicnt  quelques  taches  livides ;  la  víaicule  du  fiel  était  verle. 

fiwÉiiMci  II.  — Od  administra  á  ua  ehieu  deux  des  champignons  de 
Voronge-cigtif  jaunálrr  haches  el  mélés  avec  de  la  pitíe.  Au  bout  de 
oaie  heures.  Tanimal,  qui  n'avait  ofFint  aucuo  phínnminc  remarquable ^ 
vomU.  Quelques heures  aprts,  il  rendil  des  excrénieuts  blaucseí  trcniblaj  i 
II  lie  larda  pas  i  se  coucher  et  I  i^prouver  des  inDuvements  convulsiFs.  C«   I 
Élat  dura  plusieurs  heureií,  et  fut  accompagné  du  hoquet ;  des  dooleuri  \ 
poignantcs.  de  temps  k  autre,  foisaieut  frissonner  ¡'animal ;  enlín  tous  fof   I 
sympLÓLDes  de  l'apoplexiescdéclarircnt,  et  lIconlinuaiLá  avoir,  par  intel^  j 
valle»,  des  tnouvcments  convulsifs.  On  lui  fit  prendre  du  vinaígrc  á  plut  I 
síriirs  reprises,  ce  qui  le  rcvcillaii  uji  peu;  mais  il  retombaii  bieulót.  tf -I 
«iipira  trente  heures  aprts  l'iniroduc'lion  du  poisnn.  Le  canal  dlgcstif  ftl  1 
I  VBaÍT;rtnaÍ(  aucun  alome  de  champignon ;  l'intériviir  de  ¡'''stimac  c'tait  U' 
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chele  de  poinU  rougeátres ;  les  membniíes  maquease  et  nnttciileaie  dei 
¡ntesUns  éuient  détruites ;  il  ne  resUít  «pie  k  Uiniqae  léreate ,  qoi  oftak 
dans  toute  son  étendue  des  taches  d'on  rouge  livide,  que  Ton  pouvoit  aper- 
cevoír  á  rextérieur. 

ExpKRinicE  III.  Seíze  grammes  á^orange^eigue  jauñdíre,  ¿tendue  tu 
pcu  d'eau ,  furent  donnes  á  un  gros  chien.  II  fit  presque  aussit^  de  TÍokBlt 
efforts  pour  vomir,  et  ¡1  en  rendit  une  partie.  U  éprouva  un  vérítaUe  ekh 
lera  et  des  convulsions  avec  un  abattement  de  forces  consídériMe,  ctl 
mourut  vingt-quatre  heures  apr^  Tingestion  de  la  substanoe  YénéiieaK. 
L'íntéríeur  de  Festomac  offrít  aussi  quelques  points  rouges. 

ExrtRiEifCB  IV.  —  On  fit  prendre  á  plusieurs  chiens  le  liquide  provcaaM 
de  la  distillation  du  méme  suc.  lis  n'éprouvérent  aucun  sympKWne,  hmi 
le  résidu  de  la  distillation ,  administra  méme  á  petite  dose,  fit  p¿rir  toas  ki 
chiens  qui  en  aval^nt  :  la  mort  n'eut  lieu  que  vingt-quatre  heures  ifrtí 
Tingestion ,  el  elle  fut  précédée  des  symptómes  ci-dessus  décríts.  Les  aaí- 
maux  n'éprouvérent  aucun  accident  pendant  les  dix  premieres  henrei.  Li 
tunique  interne  de  restomac  était  parsemée  de  petits  points  rouges;  loitiB 
canal  digestif  était  tapissé  d*une  matiére  épaisse,  visqueuse  et  jauíllre. 

EipÉRiB«icB  V.  —  L'extrait  aqueux  de  cette  plante  produisit  la  mfict 
moins  de  vingt-quatre  heures.  11  en  fut  de  méme  d'un  moreeaa  de  cu 
champignons  que  Ton  avait  fait  dessécher  au  four.  L'eau  dans  iafdk 
avaient  maceré,  pendant  plusieurs  heures,  quelques-uns  de  oes chiafH 
gnoDS,  administréeá  un  chien,  lui  occasionna  un  dévoiement  sangainslal 
et  de  vives  douleurs.  L'animal  cependant  fut  rétabli.  D'autres  animan 
pcrirent  aprés  avoir  avalé  les  portíons  de  champignon  ainsí  trailées  pv 
Teau. 

ExpKRiENCB  VI. —  L'ingestion  dans  Testomacde  45  gr.  d'akool,  queFos 
avaít  fait  dig^rer  pendant  plusieurs  heures  sur  un  de  ees  champignons  Mea 
desséché  au  fbur ,  et  dont  le  poids  était  de  2  gr.  20  centigr. ,  occasionia  h 
mort.  Le  résidu  ne  jouissait  plus  de  proprictés  vénéneuses ,  puisqu'il  fat 
administré  á  plusieurs  animaux  sans  inconvénient.  {?dLuki ,  Traite d^ 
champignons.) 

Obsbrtatio.^  1^.  —  Guibert,  sa  femme ,  sa  filie,  deux  gar^ns étrangen 
et  une  domestique,  mangeut  á  dlner  de  Yoronge-^gtée  jaunáire,  préparée 
avec  une  étuvéc  de  carpe.  A  trois  heures  apr¿  minuit,  M™^.  Guibert,  qv 
n'avait  pris  que  de  ce  plat ,  est  réveillée  par  un  réve  effrayant  et  par  db 
nausees;  elle  vomit  sans  douleur  une  partie  du  diner,  et  elle  estpioBfée 
dans  un  assoupissement  que  les  efforts  de  vomissement  seuls  fbnt  cesier. 
On  lui  donnc  l'émétique :  elle  evacué  et  se  trouve  soulagée.  Elle  fut  par£ü- 
tcment  n^tablie  cnviron  trois  semaines  apr¿s.  Un  des  gargons  et  la  filU,  fi 
ne  furent  pas  cmétisés,  moururent  aprés  avoir  éprouvé  les  mémes  accidealSi 
L'autre  gar^n  et  la  domestique,  secourus  á  temps,  furent  rétablis  au  bsat 
de  trois  semaines.  Guibert  éprouva  naturellement  un  choléra-morbui  ae- 
compagné  decrampes  trés-douloureuses ,  surtout  aux  pieds,  avec  rétractioi 
desmembres.  11  futsauvé.  Aucun  de  ees  individus  n'éprouva  deftnc; 
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touft,  excepté  Guibert,  furent  ploDgés  dans  un  état  de  stupeur  continuelle. 

Ohbryation  IL  —  Des  symptómes  analogues  se  manifestérent  chez 
deux  índividus  de  Suresne  et  deux  autres  de  Meluo  quí  maogérent  le 
nuéme  champignon.  Trois  d'entre  eux,  qui  ne  furent  poínt  secourus^ 
périrent. 

Obsihvatiost  111.  —  La  Gazette  de  santé  du  18  juillet  1777  hit  men- 
tion  d'uu  empoisonnement  de  cinq  personnes  par  Voronge-cigué  jau- 
ndtre. 

OüsiRVAnoíi  IV.  — Benoit,  sa  iemme  et  leur  enFant,  mangent,  á  six 
heures  du  soir ,  de  Voronge^igué  blanchc  cueillie  et  apprétée  le  méme 
jour.  Le  lendemain,  nausees,  anxiétés,  défaillances  fréquentes;  le  pére  et 
Fenfánt  vomissent  abondamment  aprés  avoir  pris  une  forte  dose  d'émé- 
tique,  du  lait  et  de  la  thériaque.  L'enfant  meurt  le  dcuxiéme  jour;  le  pére 
expire  quelques  instants  aprés.  Peu  de  temps  avant  la  mort ,  il  é(a¡t  dans 
un  état  d'anxiété  et  de  stupeur  remarquables ,  le  ventre  tendu  ,  les  extré- 
ndtés  froides ,  le  pouls  pelit  et  intermittent ;  il  avaít  des  défaillances  fré- 
qiientes ,  et  ¡1  était  de  couleur  livide.  La  mere ,  qui  n'avait  poínt  pris  d'é' 
méUque  parce  qu^elie  était  atteinte  d'une  hémorrhagie  utérine,  avait 
eepeñdant  déjá  beaucoup  vomi  au  deuxiéme  jour ;  elle  était  faible,  palé,  et 
dans  un  grand  état  d*anxiété ;  son  pouls ,  peu  fébríle,  était  Faible.  On  luí  pres- 
crívit  une  médecine  ordinaire  aromatisée  avcc  Tcau  de  fleurs  d*oranger. 
Troís  heures  aprés ,  elle  avaít  evacué  des  champignons  eutíers  et  d'autres 
qni  étaient  comme  dissous  dans  des  mucosítés  jaunátres ;  elle  allait  mieux. 
On  luí  iit  prendre  un  lait  d'amandes  douces  avcc  quelques  gouttes  d'óther 
salfuríque  et  de  Tcau  de  fleurs  d'oranger ,  ce  qui  la  calma  beaucoup.  Le 
suriendeniain,  elle  fut  encoré  purgue, et  avec  succes;  rhémorrhagie ,  qui 
s'était  anétée,  revint,  et  la  maladc  éprouvaít  de  temps  en  temps  de  Top- 
pression  et  des  faiblcsses.  On  luí  administra  des  restaurants  et  d'autres  anti- 
spasmodiques ;  mais  elle  nc  se  rétablit  qu'avec  peino,  et,  cinq  ou  six  moís 
apris,  elle  était  encoré  tres  pále  ct  avaít  des  maux  de  tete  et  d^estomac. 
Elle  succomba  á  une  aulre  maladie  qu'elle  eut  longlemps  aprés. 

OrongC'Souris.  —  Observation.  —  Uno  femme  do  Stupínis ,  son  mar! , 
trois  gar^ns  et  une  fílle,  mangent ,  le  6  octobrc,  ^  leur  diner,  1  kilogr.  de 
ce  champignon  cuit  avec  du  bourre.  Yers  deux  heures  aprés  minuít,  un  des 
enfánts,  ágé  de  sept  ans ,  se  plaiiitde  doulcurs  aiguiís  dans  lo  bas-vcntre: 
on  Ini  administre  de  la  thériaque.  La  mere,  qui  avaít  beaucoup  mangé  du 
ragoát,  ^prouve,  un  moment  aprés.  une  forte  cardialgie ,  de  la  suFFocatíon, 
•t  fáit  de  vioients  efforts  pour  voinir.  II  en  cst  de  méme  de  Tenfant  atné. 
Le  pére  se  trouvc  égalemeut  allaquu  avant  le  jour,  le  second  Bis  sur  les 
ncuF  heures,  et  la  fílle,  qui  en  avait  mangé  trés-peu,  ne  commence  A  se 
plaindre  que  vers  le  soir 

Le  7  octobre,  lenfant,  ¿gé  de  sept  ans,  était  comme  stupide ,  souffraít 
beaucoup  du  ventre ,  et  ne  pouvait  que  prendre  de  l'eau  fraiche ;  Tabdo- 
mea  est  raétéorisé;  Tenfant  pousse  par  íntervalles  des  cris  plaíntíñt,  aigus  j 
quoique  plongé  dans  un  état  léthargique.  Vers  le  raidi ,  il  éprouve  des  moa« 
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vements  convulsib;  les  extrémités  m  roMisient,  le  poab  devient  lrtl*pdil, 
et  il  meiirt  attiqué  d'un  spasme  cynique.  8od  corps  fut  eouvert  de  Ikhii 
víoleUei.  L'eitamic  et  les  intestint,  diitendns  ptr  vn  gai  téúiñ^itímk 
corrodés  á  leur  surface  interne,  on  voyait  piii  du  pylore  é»  Uám 
livides;  le  colon  contenait  des  vers  vivants,  et  un  reste  de  cbaiipigMi 
mtíé  k  un  flttide  jaunfttre;  le  foie  ¿tait  trés-Totumineox,  pUeel  suscsb- 
sisttnce. 

La  mere,  quí  se  plaignait  d'aDxiété  suffocante ,  de  cardUlgie  avee ie* 
missement  de  matiéres  yerdltres  et  sanjuinolentes ,  derint  jafine  par  Isil 
le  corps ,  et  ne  pouvait  pas  respirer.  Le  bas-veatre  étaít  dans  une  eenstrio» 
tionspasmodíque,  le  nombril  enfbncé;  la  plus  lég^  oompreirioD  tugaet* 
tait  la  rétraction  des  jambes.  Elle  ne  prít  que  de  la  tliéria<iue ,  et  iMmt 
dix-huit  heures  aprés  Tinvaslon  du  mal,  dans  une  léthargle  proÜMdtct 
des  sueurs  froides.  11  soriit  des  narínes  un  sang  ichoreuz  et  de  réeanepir 
la  bouche ;  les  viscéres  de  Fabdomen  offraient  des  altératíons  aiialo|acs& 
cclles  du  sujet  précédent. 

L'enfantde  dix  ans,  qui  n'avait  mangé  que  beaucoup  dé  raísin  dnsh 
journée,  étaitstupíde  le  soir;  il  éprouva  lesaccidents  ci-dessus  menitoniéi, 
et  mourut  dans  les  convulsions.  Le  foie  étaít  trte-^volumíneni.  A  reimr- 
ture  de  Testomac,  il  s'exhaia  une  odeur  tellement  infecte,  qu*OD  renottal 
Texamen  des  autres  viscéres. 

La  filie  eut  des  défaillances,  des  vomissements  et  des  donleort  tensba 
á  Festonuc;  elle  refusa  de  prendre  un  Tomitif;  le  pouls  devint  fréqieit, 
petit  et  irrégulier;  le  boquet  se  declara  par  intervalies ;  il  y  aiFtit  cariúl- 
gie  forte  et  brúlante ,  anziété ,  un  sentíment  d*étranglement  et  une  «if 
extreme.  On  la  saigua :  le  sang  était  noir  et  livíde ,  et  elle  panit  sonh|ée. 
Elle  ne  tarda  pas  cependant  á  éprouver  de  la  suffocation  et  de  la  áitteM 
d'avaler ;  elle  eut  du  delire  et  une  epistaxis.  On  luí  fit  prendre  de  la  maue, 
qui  procura  des  évacuations.  Le  troisiéme  jour,  elle  expira  dans  un  étá 
léthargique  et  au  milieu  d'affreuses  angoisses ,  de  fríssons,  de  sueurs  froi- 
des, de  convulsions  et  du  delire.  On  reconnut  les  métnes  allérations  de  tíffi 
que  chez  la  mere  et  Tenfant  de  sept  ans;  la  vésicule  du  fiel  était  coaxf^ 
tement  vide,  et  la  partió  du  foie  voisine  de  Festomac  molle  et  livide^Uiidit 
qu'elle  était  blancbe  supérieuremcnt  et  antcrieurement. 

L'atDé  des  enfants*  éprouva  des  couques  nerveuses  avec  rétraction  én 
jambes,  de  la  cardialgie,  des  vomissements  fréqueuts,  des  palpitatíooi  Js 
coíur  et  un  seiitiment  d*étranglement.  L'émétique,  administré  ádenxit- 
pri^es,  pi*ocura  des  évacuations  abondantes.  On  lui  donna  ensuite  une  dé* 
coction  blancbe,  et  d*heure  en  heure  on  lui  fit  prendre  10  gouttes  de  fi* 
queur  minérale  d'Hoffmann  dans  60  gr.  d'eau  thériacale,  ee  qui  parvt  le 
soulager  un  peu  :  cependant  les  coliques  revenaient  de  temps  en  teopí;  i 
éprouvait  de  la  céphalalgie ,  une  sorte  de  pesanteur  d>slomae,  da  ddiit 
et  desanxictés  qui  l'obligeaient  de  changer  souvcnt  de  place;  la  fiévre  tt 
diHJara;  les  yeux  étaient  enflammés.  On  le  saigna,  et  il  fut  soulagé.  U 
saignéc  fut  répétée  le  soir,  et  on  administra  un  lavement;  ees  moyeM 
firent  cesser  des  iranchées  doni  il  se  plaignait,  et  la  fiévre  fut  moinsftrt^' 
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tudenuiD,  fa  langite  élalt  charlee :  on  lul  ordonna 


o  jx-  ^e  manne 
ocorfefealdesúvscuitionssaluuireK.  11  éuii  foible.aviit  tinp  lention 
nireuse  1  lesiomac,  eat  quelques  crachats  leinlí  de  saog,  e(  de*  ai- 
f,Kar*  que  la  nagnésie  dJEsipa.  Oq  diminua  succesiLvemcnl  la  dusu  de  li- 
qucur  d'HoffkiaDii ,  et  l'eafanl  Fut  rélabll. 

Le  pire,  igé  de  ioiíanleans,  evacué  par  r¿métiqDC,eut  une  dyuínlerit 
copinue  qui  ue  cesta  qii'au  troisiéme  jour.  II  resU  prét  de  ciaq  jnun  «ani 
füitr,  leu  yeui  fiíes  el  larmoyanM,  le  pouls  pelit,  tardíf  et  laoguitsant. 
II  *e  réuklirpeuipeu;  il  digérali  hcilemeat,  el  avuit  snuvenl  dci  evacúa» 
ÚMs  nogutnolentes :  il  en  ¿lait  de  mime  de  son  ñh  alué.  L'un  Et  l'autre 
inrrn  milét  par  le  quinquina  el  par  le  sirop  balsamique.  tío  an  aprít ,  ilt 
te  rcíwDlaicDl  encoré  des  maui  qu'ilt  avaient  nouFfeilg.  (Mémotret  de  ta 
royate  de  médccine.  auuces  1780  el  1781;  ubservaiiou  de 
,  p.  3SS.) 

i  croix  de  Malte.  —  Obüihv^tioh.  —  Pdulet  niangca  environ 
r&ioitié  d'uii  de  cei  champignons ;  it  ne  tarda  pas  á  éprouver  une  grando 
nibleue  el  á  perdre  conuaiseauce.  Denii'hcure  aprfes,  on  lui  administra 
bcaucoup  de  vinargren  el  il  reprit  l'uMge  de  ses  seos :  il  avala  de  l'émé' 
tique  sur-le-champ  el  il  vomit  le  champignua ;  cependant  ¡I  eut  pendanl 
^luieurs  jours  du  dévoicuient ,  de^  ^aiblesui  d'estomac  et  des  couques  as- 
ín mei.(Paulel,  1. 11,  p.  31G.) 

Tlte  de  Midute.  —  Eipékieuci.  —  A  sh  heures  du  soir,  on  a  faJt 
pnndre  a  un  cbi'en  de  moyeone  uille  une  ceriaine  quantiié  de  ce  champi- 
gDon  :  rjinimal  s'est  plainl  luule  la  nuil,  el  il  t'sl  moil  douze  heures  aprüi 
nugestioo  de  la  subslaoce  véiiéueuse.  L'ucsuphage  élait  tapiase  d'un  mucui 
blancel  glaircux,  l'estonuc  ridé,  phlogosf;  il  en  t^lalt  de  mJmedu  canal 
intestinal,  dout  les  membranes,  épaissies  d'euvíron  I  millimtire,  iJtaicnt 
pWtieK  d'une  liqueur  bruñe  de  méme  couleur  que  celle  des  cbampignont. 

Eit.l.  ni,p.  301.) 
anc  d'ivoire.  —  BwaiiiíNfií.  —  Un  de  ce»  champignoníi ,  adminiítnt 
chicn,  a  determiné,  au  boul  de  trois  henr«9,  de»  évacuatíons  abon- 
imtés  par  haut  et  par  bas;  Tánimal  a  refusé  les  aliments  el  a  paru  sou^ 
Frircnn^idérablcment  (PauÍol,l.  11, p.  153). 

Hi|i«i>rii.r  poinltt  rougiégant.  —  Eii-éhibucr.  —  M.  Píceo  ayanl  donD¿ 
^kt  chaoipignon  haché  avec  de  la  viande  i  un  cliien,  l'anitnal  a  púri  de 
Bptrcne  au  buut  dedouzc  heures(i). 


(1)  L'a-il  dei'olivier  (fUngas  perniciosus  inleníe  tiwvus  deMkheli),  r«reilte 
du  diéne  rert,  l'eiitonuoir  creux  el  \éi¡é¡ieu\ipingui  iufumlibulttm  refcreiu 
albus  de  Buibaum).  k gvind  moaUíTiier  eH'teil  áe  eorntiUt  Ifungim  mtnimai 
totas  Kiger  umbüicatiu  de  Vaillaut},  onl  fgalement  produH  de»  actidcuis  plus  ou 
moÍDs  racheux. 


I 
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DES  rOISONS  NARCOTICO-ACRES. 
Je  vais  matnlcnaiit  lapporter  les  obsfrvalion»  d'empois<>niieni«niw. 
casiuntiét>ar  riiigestion  d'uii  mélange  de  deux  ou  dn  troi*  ia|iét(i4 
chainpignons  vénéneux. 

Obsotíation  I".  —  Vn  cullivateur  va  Ir  diminche  se  pnminKtdaia 
Imíii  voísia  de  sa  demeurc ,  accompagnú  de  si  femme ,  cnreinic  de  |irtt  k 
truU  niojs.  et  descj  Irvit  cnFaoU  igt^,  Tiiii  de  cínq  ans  el  deoi.rtgui 
de  quatre,  le  iroi«ífaiie  de  deui  an»;  iU  apcrRoivent  dea  chamjHgDaat^ 
différeuteü  espéces;  il»  les  cueillent  saos  choix,  ct,  de  retour  an  li>(;ii,«i 
les.  apprdle  et  on  les  maD^e.  Des  la  ouii  suiranlc,  la  femme  rcMoué 
mulaise  el  une  doulciir  gravalivc  á  la  región  épigasiríque ;  lous,  fcriui 
lajüurodedu  lundi,  ¿pniuvércnt  uu  senlímetil  de  KufFocalion  el  de  cu- 
dí^ilgie,  el  des  nauseen  IHquentesquJ ,  cheE  le  pire,  Curcalee  tntettjar 
suivies  de  vomissemeot.  Le  mardi ,  syniptdnie»  plus  graves,  bmibuII» 
cideols,  nausees  coutinuelles,  TOmÍEsemeati  de  matiíres  bilieu«ea,n^ 
tion  ptusgériée,  doulcun  dans  toule  la  caparil^  abdomínale ,  mabjüniM- 
«iMei  I'ípiga»lre;  lénesme,  dífficuliéd'urjoer.  Deuxdes  enhnti  fbmcU 
ce  métne  mír,  et  le  Iroisiíme  le  lendemaja.  Dd  mercredi  au  veD^ñdi  «ir. 
le  mal  ne  cesie  de  s'aggraver  chei  le  pére  el  la  mire  :  doulcure  ntaffiír- 
lahles  i  reslmnac ,  vers  les  hypochondres .  les  lombes  et  la  región  4i  li 
veure;  mcti^omiiic  du  bas-venlre,  difficullé  plus  graude  diiríner,  tima» 
plus  diiuloureux,  déjections  glaireuses,  sanguinolenles ,  par  hanl  dps 
bas;  céphalalgie ,  lauguc  sícbe  ,  soif  ¡oeilinguíble  ,  augoisacs ,  moUTonali 
convuIsíFa  des  exlrémiié!! ¡  chez  le  pire,  bémorrhagie  naíale.  Le  vcnM 
soir,  gonRemeoí  <edéinaleux  des  articulalions  de»  pieds  et  des  oníni  tln 
la  rcminc  seulcmeal ;  chez  Ic  mari ,  Fríssous  préeurseurs  de  h  gaagréaefa 
inlestlus.  Le  «amedi,  épiphéu omines  suívanls :  chez  le  mar],  gB^ms, 
aphihes ,  phlogose  A  la  laogue  el  i  rarr¡£re-bnuche ,  hoquet,  syne^, 
déprcssion  el  iulermiltenee  du  pouls ,  delire  ,  .«upprcssion  de  Texcr^lioatt 
vine  el  de  l'urine,  Frord  glacial  des  eUrémilés,  sueur  froide  univeneÜt. 
morí.  Le  samedi,  chez  la  Femine,  déji  aussi  mouvemenls  convulsib  díl  O- 
Irémiiés.  Des  boissoos  adouci usantes  el  antispasmodiques  abondinies,  el  ou 
políoD  buileuse  et  calmante  luí  foal  reodre.  des  la  mime  journiie ,  pliuiNn 
nitirceauK  informes  de  charapignons.  Le  soir,  les  vrani^ement»  sont  ■«■ 
Fréquenls,  Turine  commence  i  couler,  une  selle  Fclide  el  gluanK  a  Ka,lB 
mouvemeDts  convulsifs  des  extrcmíLcs  cessent  dans  le  cours  de  la  nuit  t/ 
dimancbe  au  matin,  les  colíques  sout  moínsforles,  le  météoríanecK^ 
minué.  Quatre  jours  aprte.  les  accidents  nnl  pretqae  cessé;  il  retUMt 
grande  débiliié,  de  l'enfiure  aus  e\trémités  in^rieures  sculement,  u^ 
blemcnl  de  luules  tes  eUrémiiiJs ,  douleur  ñxe  au-dessits  de  l'orbite  drtüi. 
La  convalescenee  a  cté  longuc;  cependanl,  Irois  mois  aprís,  la  ftaat 
avait  repris  de  l'embonpoinl,  et  senlail  ircs-dislincleineal  les 
de  sno  cufant  (1). 


(I)  Jown.gia,  de  mid.,1.  XXV, p.  2t1. 
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Oimnfios  11.  — -  La  femme  d'un  médecin  goúta  par  distractíon  un  mor- 
ía de  champignou  sec ;  elle  le  m&cba,  le  rejeta  aussitót  et  ringa  sa  bouche. 
te  demi-heure  aprés,  elle  éprouv-a  des  malaises ,  des  frissons,  des  envíes 
V€iii¡r,des  efforts  inútiles  de  Yom¡88ement,et  une  sensation  (rés-doulou- 
á  Testomac.  Quelque  temps  apr^,  vomissements  continuéis,  páleur, 
froides,  yeux  presque  mourants,  pouls  extrémement  abattu  etpetit. 
.  gen.  de  méd. ,  t.  XXVI ,  p.  265.) 

TATioif  ni. —  M.  Dufour,  médecin  á  Montargis,  cueillit  dans  la 
rk  fdsine  des  champignons  f rais  et  sains,  connus  sous  les  noms  vulgaires 
mpé,  de  columelle  et  á*oronge;  ils  furent  dépouillés  de  leur  peau  et 
'Imr  piad,  coupés  piair  tranches,  et  cuits  dans  leur  jus  avec  du  beurre  et 
I  fnes  herbeSy  sous  un  four  de  campagne :  on  les  servit  au  repas.  La  do- 
Mifae  j  ^ée  de  vingt  ans ,  qui  en  avait  mangé  le  plus ,  ne  tarda  pas  á  se 
PÍdre  d'étourdissements,  de  vertiges  et  d'un  léger  soulévement  d'esto- 
ÉíittihceéUii  rouge  et  enflammée,  Toeil  saillant  et  vif ,  le  pouls  large, 
Utnt  et  plein.  La  filie  ainée  de  M.  Dufour,  ágée  de  douze  ans,  éprouva 
[|í(bd€S  accidents  sans  nausees.  Un  petit  eníant  de  dix-huit  mois,  qui 
pnSt  mingé  que  du  pain  trempé  de  jus,  dormit  tranquiilement  pendant 
■i  heores  contre  son  ordinaire ,  et  ne  presenta  pas  d*autre  phénoméne 
MnioaUe.  L'autre  enfant ,  ágé  de  onze  ans ,  se  plaignit  plus  tard  d'é- 
■Cñement  et  d'ivresse :  les  pareuts  ne  ressentaieut  aucune  incommo- 
i,  quoíqu'ils  eussent  mangé  du  méme  mets.  M.  Dufour  administra  et  fít 
lliiire  á  tous  les  malades  de  Téinétique  en  lavage ,  et  il  chercha  á  exciler 
ffatliiquement  les  évacuations  en  faisant  vomir  tous  les  individus  dans 
Ltstte  seau  de  faíence.  Ou  fit  usage  ensuiCe  d'uue  potion,  antispasmo- 
ÍK  fertement  éthérée,  et  la  guérison  fut  complete  le  soir.  11  paraít  que 
I  aoddeuts  étaient  dus  á  deux  fausses  oronges  que  Tou  avait  confon- 
m  tyec  la  vraie ,  et  que  Ton  avait  fait  cntrer  dans  la  composition  du 

(HO). 

Ombtation  IV.  —  Le  méme  médecin  fut  prié  de  visiter  un  enfant  de 
if  á  diz  ans,  malade  depuis  qualre  jours,  que  Ton  avait  rapporté  mou- 
■I  de  la  forét  de  Montargis ,  et  que  Ton  croyait  empoisonné  par  des  cbam- 
yeoos.  Voici  quel  était  son  état :  páleur  de  la  mort ,  sueur  gluante  et 
rile  comme  la  glace;  gcü  enlr'ouvert ,  ne  laissaut  voir  que  la  cornee  opa- 
■$  ks  pupilles  immobíles  el  insensibles  á  l*éclat  de  la  lumióre;  roideur  de 
■tle  corps,  ou  plutót  télanos  uuivcrscl;  les  muscles  abdominaux  dans 

leur  tonicité  spasuiodique ;  le  ventre  aplali  el  dur  comme  une  planche ; 
ou  spasme  ¡nvincible  des  mkhoires;  le  pouls  était  perdu,  les  mou- 

ts  du  coeur  á  peine  perceptibles :  on  aurait  cru  Fenfaot  mort  si  les 
ttrfmités  et  le  thorax  n'eussent  élé  agites  de  quelques  mouvements  con- 
Úth.  M.  Dufour  cassa  deux  deuts  iucisives  d'un  coup  de  ciseau,  et  ad- 
ditara,  au  moyen  d'une  petite  cuiller  d'étaín  pliée  en  goutliére,  un 
■fiuge  fait  avec  parties  égaics  d'élher  sulfurique  et  de  sirop  de  fleurs 


(1)  Gazeííe  de  santé  du  21  aoAt  1812. 
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d*oranger;  le  oorpí  ful  enveloppé  de  feuilles  de  Untisie,  de  mordltf  le 
douce-amére  el  de  jusquiame;  on  fit  des  friclíons  sor  le  yentre  avcc  u 
mélange  d'huile  de  camomille ,  de  camphre ,  d'aloooi  et  d*aiiiiiiooiaqiie.  (h 
chercha  (ou8  les  moycns  possibles  de  réchauffer  le  nuüade.  La  déglutitioi, 
d  abord  dífficíle ,  ne  larda  pas  á  avoír  líeu  libranenl :  Teofaiit  ouvrit  b 
yeux,  puís  la  bouche,  el  ful  rétabli  dans  le  cours  de  quelques  iieores,el 
aprés  avoir  avalé  32  gr.  d*éther  et  autant  de  sirop.  On  ne  tarda  puá  le 
convaincre  qu'íl  y  avait  parmi  les  champigDQos  du  bois  Vamauita  viriiu 
de  Persoon ,  Vhypophyllum  virosum  de  Paulet,  Voronge-eigué,  et  ffah 
síeurs  autres  cspéces  \éi\éneu^^,  {Gazeíte  de  iañt¿s  l^^norembrelSIl} 
Obseivation  V.  —  Lemounier  fit  rouverture  du  corps  d'une  jenne  per- 
sonne  empoisoonée  par  des  champíguons.  II  Irouva  la  portion  de  reslflou 
coDligué  au  pylore  enflammce,  le  duodénum  gorgé  de  sang;  sa  mefliknie 
ÍDleme  élait  légéremenl  lachee,  el  préseotail  9Í1  et  lá  de  petltes  eiom- 
tions ;  sa  partie  inférieure  élait  rétrécie.  (Alibert,  ouyr.  cité,  1. 1,  p.  462, 

3*  edito 

Obsbrvatio:v  VI.  —  Garner  mauge,  le  dimanche  19  juin,  des  chimp- 
gnons,  el  il  éprouve  á  la  suite  de  ce  repas  de  la  pesanteur  et  de  b  dsninr 
épígaslrique.  II  vomil  plusíeurs  fois  daus  la  nuiL  Le  lendemain ,  il  y  t  en- 
coré eu  des  vouiisscments,  et  la  diarrhée  est  survenue.  Le  mardi  21  íhíBi 
le  malade  eslconduil  á  rhópital;  je  ne  sais  quelle  médication  a  éténmeea 
usage  avanl  son  entrée ;  alors  il  présenlait  Fetal  suivanl :  abattemeot  gé* 
néral ;  refroidissemenl  du  corps;  coloration  légérerneut  bleuátre  de  Uwtk 
systéoie  culané ;  pouls  insensible  aux  radiales ;  décubitus  dorsal ,  l¿te  Unu^ 
iiéeá  droite,  reposanl  sur  la  jone  de  ce  colé;  paupiéres  fermées;paplles 
dans  Tétat  normal;  réponses  lentes,  plaintives;  laogue  blanche,  hmiiiJe; 
grande  douleur  épígaslrique ;  soif  vive ;  respiralion  lente,  calme,  parbile- 
mcnl  réguliére.  (Infusión  de  tilleul,  potion  éthérée,  deux  8¡napismes,ct- 
tapiasme  á  répigastrc  ;  lait.  Faire  boire  chaud.) 

État  du  malade  pendant  son  séjour  á  Vhópital.  La  soif  est  tris- 
vive;  Irois  pots  de  tisane  sont  bus  dans  Tespace  de  Irois  quarls  d*ÍiettR¡ 
pas  de  convulsions,  pas  de  vomissements ;  selles  fréquentes  et  abondanles; 
les  niatiéres  alvines  sonl  d'un  jaunc  orangé  el  liquides.  Morí  á  quaUt 
hcurcs  du  soir. 

Autopsie.  Rigidilé  cadavériquc  trés-prononcée  (homme  á  muscles  trés- 
déveluppés);  les  bras  places  sur  la  poilrine,  ce  qui  denote  que  Tindí^iilu 
n'a  pas  pcri  dans  des  convuhions.  Coloration  bleuálre  de  toute  la  peaa  de 
la  parlie  postérieure  du  corps  (lividités  caduvériques) :  coloration  violacée 
de  la  parlie  inférieure  el  antéricure  des  cuisses,  ce  quí  lend  á  ctablir  des 
préi^oniptions  sur  la  morí  par  asphyxie  primitive  ou  secondairc.  Pas  de 
laches  aux  doigts ,  aux  lévres;  bouche  pále  ainsi  que  le  pharyns;ino- 
phagti  blancdans  toute  sa  lougucur,  el  d'un  blanc  beaucoup  plus  marqué 
qu'íl  ne  Test  ordinairement.  Ecchymose  de  8  ccnlimétres  de  longueur  inr 
4  centimétres  de  largcur  au  pourlour  de  Forifice  cardíaquc.  Estomac  etís- 
teslins  pales  á  Fextciíeur,  si  ce  n'esl  les  portions  de  Fínleslin  gréle  foi 
sont  placees  dans  la  cavité  du  bassin.  A  la  ^urface  interne  de  la  membnoe 
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«de  reilDuiac,  une  couche  úpaísse  de  mnciu  Uanc;  une  uche 
d'un  rouge  üvide,  de  34  ceniimtlres  ic  diamitre  en  tous  hos,  au  graoit 
eul-dc-&ie  el  á  lu  face  anlérieurc  de  l'eiloiiiac;  arloiigations  tiset  ieai- 
aia  au  voisinuge  du  pylore;  le  reate  de  la  membrane  muqueuse  pile  et  de 
eCMuisUnce  iiunuale  ¡  daos  l'eslomac ,  i  liire  de  lii)mde  Iroublc  anaioguc  ' 
i  une  dccociion  de  ríz,  mais  virant  au  jauoe  fauve ;  toute  la  membraaft  I 
muqueusc  inleílinale  blafarde,  elOpiísée,  dansles  deui  liers supérieuti 
de  Tiaieslin ,  par  une  inatiére  blaDchátre;  le  groa  inteslia  uFfre  i  ríate- 
rícur  le  miJiDe  aspect.  II  eiUle  dans  le  tube  iulesliiial  beaucuup  de  liquide 
lualogiic  i  r.elui  de  restnmac,  e[  on  ne  relrauve  pat  la  inoindre  iriice  de 
Dutiíreí  solides.  Tuules  les  valvules  couniveules  sont  Iris -sai  Han  tes ;  le 
l9ie  dans  l'élat  le  plus  aaJa;  la  vésrcule  bíliaire  dislendue  par  de  la  bílq 
d'un  tert  nuiriire;  la  rale,  les  reios,  daos  TéUt  nalurel;  la  vessie  forte- 
mcot  conlraclée,  au  poinl  qu'elle  n'est  plus  apparente ;  cUe  De  coutleul  pu 
4'uriae. 

Le  brynx,  la  Irachéc-arlíre,  parfaiifmcnt  sains ;  les  poumoiis  aFfaissés, 
raous,  mais  crépilaou  ct  sains.  Les  cavués  druiles  du  cffiur  gorgées  de 
tang,  aiasi  que  lea  troocs  veiueux.  II  s'esl  operé  daus  ce  liquide  uue  íéfi^ 
raliun  coQuidérable  d'une  maliire  fibrineuse  d'uo  blaoc  jaunilre,  tnaíl 
ayonl  l'aspcct  ^lalineux ;  les  caillols  fibrineux  sunl  ea  quanlité  coQsidé* 
rabie. 

Vaisseaui  de  la  dure-mére  gorgés  de  sang,  ceui  de  Taraclinoide  peu 
injectfs.  Sub»Unce  du  cerveau  sabk'e  de  saag  daus  loule  son  éiendue  et 
d'uue  maniere  remaiquable  par  .<a  quanlité;  cet  élat  egl  moins  prononcj 
dam  le  ccrvelet  et  eucore  moias  daiis  la  protubérauee  anoulaire.  Du  peí} 
de  sérosilé  daus  le  qualriéme  ventricule.  (Devergie,  ouvr.  cité,  p.  667.) 

OssesviTiOii  Vil.  —  Madume  la  baronne  Boyer  et  sa  filie,  ágées  Tune  d^ 
quaranle  aus,  l'aulre  de  vingt  ans,  quí  habilaienl  depuis  quelques  jours  le 
vill;ige  de  Saintry  prto  Corbeil,  cueillirenl  imprudeniment  uae  espéce  d^  i 
cbampignou  qui  ressemble  beaucoup  au  champígnou  de  coucbe,  escept¿  1 
qu'il  esi  plu«  grélc,  que  son  chapcau  est  recouvert  d'une  pellicule  jauat  i 
TerdMre.et  que  sa  lige,  (r^renfl^e  á  la  racine,  cst  garnie  dua  volvaqu  i 
l'envdoppe  enti^remeni  avant  qu'il  soii  épanoui :  c'élait  t'agaríc  bulbeuSf 
etptce  Iris-da ngere use,  rednulée  ménie  des  insectes,  et  qui  ue  eroll  quesoí^  i 
l'oDibrage  des  furJts.  Eiles  en  firenl  presque  exclusivement  ieurdlner.  Qud-  j 
que*  heures  aprís  ce  peroieieux  repas ,  roademoiselie  Boyer  épruuva  <tw  ' 
vcrtiges  el  dit  I  u  mfere  qu'etle  éiaiL  couime  si  elle  avait  prís  de  ropium;  i 
tnidcJMua  du  café,  et  U  uuit  Fut  tres-calme  jusqu'á  trois  heures  du  inaliDf 
heure  á  laqiielle  elle  ful  éveillce  par  des  cuíiques  et  des  vomissenteuls;  oa  1 
se  coiiteuta  de  lui  Faire  du  lUé  pour  atlendre  le  jour.  Je  fus  prévenu  i  se|t  I 
heures  du  niulin ;  h  huit  heures,  U  míre  Faisaii  prendre  un  bain  á  sa  filie,  i 
quJ  cümmeueail  aussi  í  épruuver  les  mémes  accidenls ;  leurs  évacuaLíoU  ] 
ne  couleoaient  déji  plus  de  traces  de  champignons.  Néanmoins  je  prescri-  I 
TÍ9  i  ui  media  temen  I  une  polion  stibiée  ,  dans  le  but  d'expulscr  ce  qui  pour-l 
rait  encoré  resler  dans  le  tube  digestif ,  en  recommandaol  d'en  prendnl 
quelques  cuíUerées  seulement,  puis  d'étendre  le  reste  dans  uue  certainl  J 
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qiiantité  de  liquide  poiir  agir  comme  lavage.  ReTenu  aupris  de  ees  dmet 
quelques  heures  aprés,  elles  ¿(aient  couchées  et  conünuaient  de  vonir, 
mais  les  évacuations  alvines  étaient  beaucoup  plus  rares. 

Jusque-lá  les  symptómes  ne  présentaieut  ríen  de  bien  akimanl;  la  ba- 
gue n'était  ni  séche  ni  froide ;  la  soif  n*était  pas  trés-intense ;  k  Tenbt 
n*éta¡t  ni  tendu  ni  douloureux ;  les  extrémités  et  la  peau  avaient  oonami 
la  températurc  ordinaire,  la  physionomie  était  á  peine  altérée;  h  ci^ 
culation  paraíssaíl  á  peu  prés  nórmale;  la  mere  avait  uriné  plnsíeui 
fois,  niais  chez  la  demoiselle,  cette  sécrétíon  était  complétement  nulk^ 
puls  Taccident;  ríntelligence  était  parfaiteiuent  íntacte;  ees  danoes  eouo^ 
vaient  niémc  une  certaíne  gaiclé;  elles  me  parlaientde  leurs  plaíñnan 
bains  de  mer,  de  leurs  projets ,  des  avantages  et  des  désagrémenU  de  lev 
nouvclle  habitalion,  ele. ;  mais  ees  conversations,  toutes  sponUnées  de  lotf 
part,  étaitmomentancmentinterrompuespardesvomissemenls.  Néanmoiii, 
si  je  u'avais  été  avcrti  de  la  gravité  de  la  circonstance  par  les  obscmtiBii 
de  cas  analogues  queje  trouvais  dans  les  auteurs,  j*aura¡s  été  natureUeBKat 
porté  &  me  rassurer ,  et  j^avoue  queje  ne  m*inquiétai  sérieusement  qnefot 
les  six  heures  du  mr. 

La  soif  dcvint  plus  vive;  il  failait  des  boissons  plus  copieuses  ci{liii 
froidespour  lu  modérer  quelques  instauts;  les  vomissements  étiientflví 
rarcs,  mais  plus  fatigauts.  La  quantité  des  matiéres  vomies  paniMit 
exceder  celle  des  boissons  ingérées ;  chaqué  effort  était  suiví  de  prostntioo, 
quelquefois  de  défaillance ,  et  la  tete  retombait  sur  la  poitríne. 

La  réaction  se  fít  vainement  altcndrc ,  et  c'est  á  ce  moment  queje  cob- 
mcn^i  á  désespérer  de  leur  salut;  en  effct,  les  extrémités  se  refroídi*- 
saient ;  la  scnsibililé  semblait  les  abandonner ;  une  sorte  d'engourdissseoMiU 
doulourcux  se  faisait  sentir  dans  les  membres  inferieurs  et  daos  les  lembés: 
le  regard  était  incertain;  les  lévres  et  la  laogueélaient  froides,  et  TindiEle- 
renco  complete  de  ees  deux  infori unces  Tune  pour  Tautre  fit  place  i  oes 
monients  d*excitation  presque  enjouCe  de  la  matínée.  A  onze  heures  dn  solr, 
le  D**  Petit  pére  voulut  bien  m'aider  des  conseils  de  sa  longue  expérienoe; 
il  me  proposa  d'ujouter  k  ce  que  j'avais  fiíit ,  une  application  de  trente  sang- 
suesálauns  k  chacune,  et  les  boissons  glacées ,  puis  Fhuile  d^amandei 
douces,  pour  calmer  Térétbisnie  du  canal  intestioal;  toutes  deux  parureat 
plus  calmes  pendant  l'aotion  des  sangsues ,  mais  aucuue  amélioration  n*e& 
ful  suivie.  Ge  calme  trompeur  ctaii  intcrrompu  souveot  par  des  gémisse- 
ments  et  le  besoin  de  boire  ou  de  vouiir.  Gependant  les  vomissements  ceis6* 
rent  dans  la  matince  chcz  la  mérc,  c*est-á-dire  environ  trente-si x  heum 
aprcs  ringc'Stion  des  champignons,  mais  elle  ne  paraíssait  qu'en  souffirir 
davantago;  elle  demaiidait  qu'on  la  fit  vomir.  La  demoiselle  était  plai 
calme,  el  oontinuait  de  vomir. 

Aucun  accidcnt  nouveau  ne  se  presenta  dans  la  journée;  mais  plusieurt 
augmenlérent,  et  le  danger  paraissait  de  plus  en  plus  imminent.  L'indíFK- 
rence  de  ees  deux  inítiriunées  Tune  pour  Taulre  avait  quelque  chose  de 
douloureux  pour  les  assistants.  La  mere  entendait  les  gémíssements  de  sa 
filie ,  la  filie  ceux  de  sa  mere,  sans  se  préoccuper  le  moins  du  monde  Tune 
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le  Faatre;  dks  ne  portaient  sur  noas  leure  regards  affiaiblis  que  pour  de- 
DBanéer  á  boíre :  c'est  alore  seulement  que  les  idees  dev¡DFent*lnooliérentes; 
|iie  le  fácíes  commen^  á  devenir  hippocratíque  chez  la  jeune  filk,  qui 
ivaíi  fait  preuve  d'un  coung^e  et  d'une  résignation  extraordinaires;  les 
Y^a  tnriifesoents  se  troublteent ,  la  circulatlon  se  raleatit  profressiyemeot 
nat  étre  irréguliére,  el  elle  rendit  le  dernier  soupir  en  murmuranl  les  noms 
(ni  luí  étaientchere. 

M.  Piorry,  mandé  le  matin ,  ne  put  arriver  que  le  soir;  la  demuíselle 
a'élait  plus.  La  mere,  qui  ne  s'occupait  aucunement  de  sa pauvre  en&ot, 
iTait  les  yeux  caves,  les  lévres  et  la  langue  froides  et  violaeées;  son 
teiBt  dívátre  rappelait  le  cholera;  on  sentait  á  peine  les  baltements  de 
rárlére  radíale,  oeux  de  la  bradiiale  étaient  á  peine  sensibles,  et  les 
■JBttfements  du  cceur  s^affaiblissaient  sans  devenir  irréguliere;  Fagonie  se 
pmlonge  oependant  encoré  jusqn'á  six  heures  du  matin,  et  cette  malheu- 
Mse  mere  ne  s'occupe  pas  un  instant  de  sa  filie  qu'elle  avait  vue  entourée 
lo  aoins  quelques  heures  auparavant,  et  dont  elle  devait  apercevoir  le  che* 
ral  ahandonné,  car  une  seule  porte  séparait  lesdeux  chambres. 

Je  n'ai  pas  cru  devoir  interrompre  ce  récit  en  intercalant  les  moyens 
BOiployés,  parce  qu'aucun  n'a  été  suivi  de  la  moindre  amélioration.  Je  vais 
liiqpfcaient  les  énumérer  par  ordre. 

D'abord  quelques  cuillerées  d'une  potion  stibiée  en  lavage  pour  expulser 
let  débrís  que  pouvait  contenir  encoré  le  tube  intestinal ,  puis  le  sirop  d'é- 
Iher ,  les  infusions  aromatiques ,  le  lait ,  la  solntion  de  blanc  d*oeuf ,  fiírent 
fottís  ímmédiatement;  les  boissons  aromatiques  éthérées,  les  vins  de  Bor- 
leaoz  et  de  Frontignan,  ne  furent  pas  tolera  davantage;  les  lavements,  les 
MctMns  stehes  ou  humides  avec  Falcool  camphré ,  l'insolation  méme  et  les 
Hnapismes,ne  donnérenl  lieu  á  aucune  réaction.  La  potion  antivomilive  de 
liviÁre,  additíonnée  de  10  gouttes  seulement  de  laudanum,  parut  plus 
BnisiMe  qu'ulile  des  les  premieres  cuiUerées,  et  ne  fut  pas  contínuée.  Les 
vonissements  pereistérent  toujoure,  excepté  chex  la  mere,  comme  nous 
fwwM  dit  plus  haut ,  et  elle  nous  suppliait  de  la  faire  vomir.  Les  saogsues 
\  ranos  ne  produisirent  pu  un  meilleur  effiet;  deux  choses  seules  parurent 
IB  pea  calmer,  la  glace  á  Tintérieur  et  les  fomentations  émollientes  sur  le 
mitre.  Nous  ne  crúmes  pas  devoir  recourir  á  la  saignée,  parce  que  la 
^iaction  manquait  complétement 

Dae  des  boiines,  qui  avait  goúté  quelques  parcelles  crues  de  ees  champí- 
pNHit,  vomit  huit  á  dix  fois  au  bout  de  seíze  heures  seulement,  et  ne  fut 
MStéiieusement  indisposée;  Tautre  qui  en  avait  goúté  aprésla  cuisson ,  et 
jai  soatint  longtemps  qu'elle  ne  croyait  pasenavoir  avalé,  n'épruuva  les 
Nmniers  accidents  qu'au  bout  de  quarante-huit  heures,  et  donna  de  vives 
nqaiétudes.  {Journal  de  chimie  méd.,  année  1846.) 

OísMVáTion  VIII.  —  Le  1 9  avríl  1 846 ,  M.  le  D*" Keber  fut  appelé  dans  une 
amille,  oü  il  trouva  le  pére,  la  mere  et  les  quatre  eufanls  adultes  couohés^ 
i  tourmentés  incessamment  par  des  vomiturilions  etdes  vomissements.  Ges 
iz  iodívidus  avaieut  mangé,  pour  leur  souper  de  la  veille,  un  plat  de  mo- 
lí. 43 
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rilles  avec  le  meilleur  appétít,  et  des  Tomissements  i*éuient  déjfc  — wjttmji 
dans  le  couraífl  de  la  nuit. 

Comme  ¡I  it'était  écoulé  vÍDf  t  henres  depuis  la  fin  de  ce  repu  jnsqa'i 
Tan-ivée  du  médecio ,  ce  derníer  prescrivit  radininistraüon  d'iu  émAiKi- 
tharlique  (Lartre  stibié  et  sel  de  Glauber),  dans  le  bni  de  Caire  rejder  pir  k 
vomissement  el  par  les  séllesela  fbis,  les  matiérescpii  ponvaient  éira  caoott 
dans  Testomac  el  calles  qui  étaient  passces  dans  le  tube  ínleitiDaL  II  it 
donner  en  méme  tempe  des  lavemeuts  vinaigrés,  placer  des  eoopraio 
d*eau  froide  sur  la  tete,  et  respírer  des  tubstances  excitantet  trte^vidalflii. 
Les  vünaissements  de  matiires  vertes  berbacécs ,  au  milieu  desquelies  il  élul 
íacilc  de  reconnaitre  des  Fragments  de  morilles,  persistérent  eneorepci- 
dant  plus  de  vingt-quatre  heures ;  chez  la  m^re ,  i|s  durérent  méiie  jtm  de 
quarante  heures.  Une  jeune  filie  de  dix-huit  ans  tomb^  dans  vn  éM  ái 
coma,  duquel  elle  ne  sortit  qu'au  bont  de  trois  joun.  —  Un  aympCte i^ 
marquable  que  présentérent  ees  six  malades  ñit  le  dévelAppemeBt  (Tm 
teinte  ictéríque  de  toul  le  corps  aussitól  que  les  vomiisements  eédirent 
Eufin,  dans  Tcspace  de  huit  jours,  ees  síx  indivídns  se  trouvtanteiavi^ 
tcnicnl  rétablís. 

M.  Keber  s'cst  assuré,  par  un  examen  attentif ,  qu*¡l  n*y  ayail  qiflles 
morilles  prnii  les  aliments  employés;  seulement  il  remarqua  que  fhvKBn 
(l'culrc  cUes  próseutaient  une  coloration  trés-foncée,  qu'elles  deraienlsus 
(luutc  á  Tclat  huDiide  ct  pluvíeux  déla  saison.  En  outre,  ees Ghampífoois 
u  avaientpas  étébieo  ncltoyés  avant  leur  cuisson. 

M.  le  D"*  Gerpe,  de  Labischin, a  rapporté  á  M.  Keber  qu'á  la  mtee^^ 
que,  trois  personnes  du  villagede  Krotoschin,  prés  de  Barcín,  ont 
combé  en  présentant  des  sympttoes  semblables  á  ceux  qui  TÍennent 
décrits ,  aprds  avoir  mangé  des  morilles. 

OosBRVATioa  IX.  —  Deux  femmes,  Tune  d'une  faible  complexión,  TaitR 
duue  constitution  plus  robuste,  dinérent  avec  des  morilles.  Le  mattre  de  h 
iiiaison  en  mangea  de  méme,  maís  en  petite  quantilé  seulement,  et  il  n*ei 
éprouva  aucun  inconvénient.  Dans  la  soirée,  les  deux  femmes  eurent  da 
nausees,  des  vertiges,  des  vomituritious,  et  des  vomissements  pénibkfd 
douloureux,  accompagnés  d*un  sentiment  de  Eaiblesse.  Ges  symplidmesan|- 
nieutérent  considérablement  pendant  la  nuit;  les  vomissements,  piesqis 
continuéis,  u'amenérent  que  des  liquides glaireux,  sans  aucun  mélaogede 
niatiéres  alimentaires.  Vers  le  malin,  les  accidento  s'amendérent  un  pea. 

Chez  la  malade  la  plus  faible,  il  survint,  pendant  le  cours  de  la  nnit,uie 
forte  diarrhée,  et  le  canal  intestinal  fut  débarrassé  de  loutes  les  mali¿ni 
nuisibles  qu*¡l  pouvait  oontenir.  II  en  resulta  que  les  accídentsultéríeunBe 
tardérent  pas  á  se  calmer,  et  que  la  guérison  fut  asseí  rapidement  obCsiiK* 

Chez  la  malade  la  plus  forte,  á  laquelle  se  rapportent  surtout  lesdéuik 
qui  suivent,  il  y  avait  de  la  constipation.  On  n'eut  reoours  au  médecia  fK 
vingt-quatre  heures  aprés  l'iugestion  des  morilles,  parce  qu'i  la  snitsde 
Tamélioration  passagére  du  matin,  ¡1  s'était  manifesté  de  nouveaui  ifio- 
dents  plus  graves  encoré  que  les  premiers.  H.  Berger  trouva  ks  deaiPH" 
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hdei  tiii-Muffraates,  en  proíe  á  des  vomiturítioDS  incessaales ,  etpresquc 
UHites  saos  résultat :  leur  aspect  offrait  une  ^[rande  analogíe  avec  celui  des 
indivídiu  qu¡  sont  afféctés  du  cholera  á  un  bible  degré.  Le  pouls  ¿tait  pcu 
ñiéqaeat,  difficile  á  trouver,  et  nerveux;  les  matiéres  vómica  consislaient 
en  des  mucosil^s  brun&lres;  la  peau  était  fralche  au  toucher;  la  Cace, 
pile  et  plombée  autour  des  yeux,  était  couvcrte  d'une  sueur  Froide* 
de  lemps  en  temps  íl  surveoait  des  vertiges  accompagnés  d*envíes  de  vomir ; 
h  n^on  précordiale  était  surtout  douloureuse,  et,  en  oatre,  ii  existait 
UM  constriction  spasmodique  du  thorax,une  grande  anxiété,  de  rinquic- 
tade  etde  FafEaiblissement. 

Ces  symptómes  arrivérent,  chez  la  malade  la  plus  robuste,  á  un  degré  tel 
que  Ton  dutcraindre  pour  sa  vie.  Gonune  tous  les  médicamenls  portes  dans 
restomac  furenl  aussitót  rcjetés,  on  eut  recours  á  des  lavements  reiteres 
dlnfusioQ  de  camomille;  on  proToqua  une  émission  sanguíne,  ct  on  cher- 
dia  á  prevenir  Tinflammation  ímminente  de  la  membrane  muqueuse  gastro- 
inlestinale. 

Le  quatriétne  jour,  les  accidents  commencirent  á  díminuer,  et  ils  cédé- 
rent  le  cínquíéme,  en  laissant  toutefois  á  la  malade  un  sentiment  de  lassi- 
Uide  extraordinaire. 

II  est  posslble  qu*au  debut  des  symptAmes  d'empoisonnement,  radminis- 
tntíon  d'un  vomilif  aurait  pu  couper  court  á  tous  les  accidents  qui  so  sout 
dáveloppés  ultérieurement. 

Les  oiorilles  qui  avaient  occasionné  rempoisonnemenl  dont  il  vient  d*étrc 

SiestJon  avaient  été  conservées  pendant  plusieurs  jours,exposées  á  l'action 
une  tempéralurc  élevce;  sans  aucun  doute,  c'est  i  cette  circonstance  qu'il 
£iut  rapporter  Taltération  qu'clles  auront  éprouvée  dans  leur  constitutiou 
diimique,  et  qui  les  aura  rendues  vénéncuses.  {MedicinUche  ZHgtung» 
1844,  n**  36.)  (1) 

Symptómes  de  l'empoisonnement  par  les  cfaampignons. 

II  me  serait  diffíclle,  pour  ne  pas  dlre  impossible,  de  donner  une 
description  genérale  des  sympt(Vmes  produils  par  les  champígnons  vé- 
néneux,  parce  que  ces  sympt<)mes  ofñ*ent  des  dlfférences  notables  sui- 
▼ant  Tespéce  et  la  quantité  du  champignon  ingéré,  et  surtout  parce  i\\\v 
souvenl  rcmpoisonnement  a  eu  lieu  par  un  mélangt  de  divers  cliam- 
pignons  vénéneux ;  ii  suffíra  de  jeter  un  coup  d'oeü  sur  les  observalions 
qui  préc^dent  pour  qull  ne  reste  aucun  doute  á  cet  égard ;  aussi  me 
garderaí-je  bien  d'adopler,  avec  M.  Devergie,  que  les  champignon»  dé- 
Teloppent  seulenient  deux  espéces  d'accidents;  que  les  uns  agisseiit 

(1}  On  volt  que  nous  sommes  d'acord,  avec  Ic  rédacteur  de  rarlicle,  sur  la 
cause  qui  a  donué  lieu  aux  accidents  causes  par  le  niacluUa  encálenla:  uous 
avons  su  qu*Gii  mars  dernier  des  accideuts  avaienl  élé  déteruiiués  par  des  cbam* 
pignons  de  couchcs ,  récglics  depuis  quclques  joui's. 
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principalemenl,  parexemple,  sur  le  corar  et  sur  te  systéme  mareu, 
el  les  aulres  sur  le  canal  digestir.  Zeviani  avait  élé  plus  exact  lorsqnil 
(iisail :  11  solo  veleno  dé  fungki  contiene  tn  se  la  maiixia  dituUi,  e  vori 
motiplici  effHH  produce  secondo  che  é  tn  maggior  copia  ingokUo  é  « 
fnagffiar  copia  dentro  le  vene  s'indude{í).  (DIsserUtion  inaoguraleL) 
Je  me  bornerai  done  á  résumer  les  divers  accidenta  qui  ont  éléobsenA 
á  la  suite  de  ees  intoxlcatioos. 

(Test  en  general  plusieurs  heures  aprés  avoir  mangó  les  champignoiii 
vénéneux ,  que  les  effels  délétéres  se  miniféstenl ;  il  bul  que  par  mk 
du  travail  de  la  digestión,  le  principe  tcüf  ait  eu  le  temps  d'éire  iiolé, 
dissous  el  absorbe.  Ici  l'individu  éprouve  des  douleurs  cPestomacydeíaH 
liques  el  des  sueurs  froídes ;  ees  douleurs  acquiérenl  de  plus  en  ploide 
rinlensilé ,  et  deviennenl  presque  continúes  et  atroces ;  11  y  a  des  évacoa- 
tions  par  le  haut  et  par  le  bas,  et  le  plus  souvent  les  selles  sont  precé- 
deos ou  accompagnées  de  couques;  il  survienl  une  soif  inextioguiMect 
une  chaleur  genérale,  plus  forte  cependant  dans  la  región  abdominiJs; 
le  pouls  est  peUt,  dur,  serré,  trés-fréquent ,  et  la  respiraüon  gteée. 
Bientót  aprés  on  observe  des  crampes,  des  roideurs,  des  ooimdúws 
tanlAt  genérales,  tantól  parlielles et  des  défoillances ;  cependant  le  malaás 
conserve  rintégrité  de  ses  facultes  intellectuelles  el  sent  la  mort  a^ 
procher  au  milíeu  des  plus  vives  souffrances.  La  durée  de  la  maladie 
varié  depuis  deux  jusqu'á  quatre ,  cinq  ou  six  jours ;  les  douleurs  el  ki 
convulsions  ont  épuisé  les  forces. 

Dans  d'autres  cas,  aprés  l'apparition  des  symplómes  qui  annoneeot 
une  affection  gastro-inteslinale ,  lesmalades  éprouvenl  des  vertigei, 
un  delire  sourd ,  de  Tassoupissemenl ,  du  coma,  accidents  qui  nesont 
interrompus  que  par  des  douleurs  et  des  convulsions,  et  quelquefob 
par  des  vomissements. 

Ghez  certains  malades,  les  symptómes  nei*veux  dont  je  viens  de 
parler  n'onl  pas  été  precedes  de  ceux  qui  appartiennent  plus  partico- 
liérement  á  raffeclion  gaslro-inteslinale ;  ees  malades  succombeot  if- 
sez  promplemenl  par  suite  d'une  forte  lesión  du  systéme  nerveux,  o* 
raclérisée  á  la  fois  par  des  phénoménes  d'excitation  el  d'assoupisie- 
ment;  aussi  aux  convulsions  violentes,  au  delire  assez  intense,  aia 
douleurs  vives ,  se  joint  un  élal  comateux  et  comme  apoplectique. 

Dans  certaines  circonstances  les  champignons  paraissent  agir  á  la 
maniere  des  poisons  sepliques;  lout  á  coup  la  peau  pálit,  se  refrddit 
et  se  couvre  d'une  sueur  glacée;  le  pouls  et  les  mouvements  du  cceor 


(1)  Le  poison  des  champignons  réunit  á  luí  seul  les  qualítés  malFaisaotesde 
tous  les  poisons ,  et  il  produit  des  effets  Tariés  et  nombreux,  suíTaot  qn'il  a  élé 
pris  et  introduit  dans  les  veines  en  plus  ou  nioios  grande  quantité. 
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sonta  peine  sensibles,  les  inspiralions  sont  rares  et  pénibles,  les  yeax 
lont  éieinU,  et  la  mort  arrive  sans  souffrance.  II  est  pourtant  des  cas 
Oiíli  ees  mémes  symplOipes  sont  accompagnés  ou  suivis  d'un  élat  comme 
oonvulsif  qui  s'annonce  par  le  trismus,  la  tensión  et  la  dureté  du  ven» 
Iré,  une  respiration  agilée  et  comme  convulsive,  etc.;  cet  étatest,  en 
general,  fort  grave,  et  ne  tarde  pas  á  étre  suivi  de  la  mort. 

LésioDs  de  tissu  produites  par  les  diampignoDs  vénéiieux. 

Quoique  les  lésions  cadavéríques  présentent  des  différences  suivant 
l'espéce  de  cbampignon  qui  a  occasionné  Tempoisonnement ,  cependant 
ees  différences  sont  moins  nombreuses  que  pour  les  symptómes;  aussi 
la  Société  de  médecine  de  Bordéame  a-t-elle  pu  résumer  avec  succés 
les  principales  lésions  cadavériques  constalées  á  la  suite  de  cette  lo- 
texicalíon.  Voici  ce  qu'on  lit  dans  le  rapport  qui  lui  a  été  presenté  le 
9B  juin  1809:  aTaches  violettes,  trés-étendues  et  nombreuses  surtes 
téguments,  ventre  trés-volumineux,  conjonctive  comme  injectée,  pu- 
pilles  contractées,  eslomac  et  íntestins  phlogosés  el  parsemés  de  laches 
■•ngréneuses ,  sphacéie  dans  quelques  portions  de  ce  viscére,  contrae- 
tions  trés-fortes  de  Testomac  et  des  íntestins,  au  point  que,  dans 
eeux-ci ,  les  membranes  épaissíes  avaient  entiérement  obliteré  le  canal ; 
OBophage  phiogosé  el  gangrené  dans  l'un  des  sigels;  dans  un  autre, 
iléum  invaginé  de  haut  en  bas,  dans  Tétendue  de  9  centlmélres :  un 
seul  individu  avail  les  inleslins  gorgés  de  maliéi^  fecales.  On  n'a 
Irouvé  dans  aucun  des  vestiges  de  champignons :  ils  avaient  été  com- 
plétement  digérés  ou  evacúes.  Les  poumons  élaient  enflammés  et  gorgés 
d'un  sang  noir ;  le  méme  engorgement  avail  lieu  dans  presque  loules 
les  veines  des  viscéres  abdominaux,  dans  le  foie,  dans  la  rale,  dans  le 
misenlére;  taches  d'inflammalion  et  taches  gangréneuses  sur  les  mem- 
branes du  cerveau,  dans  ses  ventrícules,  sur  la  plévre,  les  poumons, 
le  diaphragme,  le  mésenlére,  la  vessie,  la  matrice,  et  méme  sur  le 
felus  d'une  fémme  enceinle :  le  sang  était  trés-fluide  ches  cette  femme ; 
11  élail  presque  coagulé  dansd'aulres  individus;  la  flexibilité  extreme 
desmembres  n'a  pas  été  constante. i!> 

On  a  vu  depuis,  chez  les  malades  qui  avaient  éprouvé  des  symptómes 
trés-prononcés,  que  dans  cerlains  cas  les  vaisseaux  cérébraux  étaient 
eogorgés,  la  substance  cérébrale  piquetée  de  poinls  rouges,  et  que  les 
venlricules  conlenaient  de  la  sérosilé  limpide  et  sanguinolento. 

Examen  de  certaios  caracteres  consideres  comme  propres  &  fhire  reoonnattre 

les  mauvals  champignoDS. 

Paulet  f  Persoon ,  et  quelques  autres  savanls ,  ont  cru  pouvoir  faire 
swpccter  les  espéoes  de  champignons  dangereuses  par  la  consistanee , 
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l'odeur,  la  couleur,  la  saveur,  etc.,  qu'elles  présentent;  mals  les  rigles 
genérales  données  á  cel  égard  ofFirent  tant  d'exceptlons ,  qu^elles  doiveot 
nécessairement  occaslonner  des  méprises  funestes.  On  t  indiqué,  dlt 
le  D*"  Leteliier,  comme  propres  aux  espéces  dangereuses ,  1*  ane  con- 
sistance  molle  :  mals  la  tremella  mesenteriformis  et  Yagarieus  typhóida 
sont  incapables  de  nuire;  V  une  eonsistance  ligneuse,  subéreuseímcth 
riíice:  mais  les  polifporusj  qui  sont  coriaces,  servent  d*alíinenls  dans 
beaucoup  de  pays ;  3®  une  odeur  trés^ forte  ou  désagréable :  mais  le  fw- 
lyporusjuglandis,  que  Ton  mange ,  a  presque  asphyxié  BnlUard;  ^  Doe 
saveur  désagréable ,  mais  presque  tous  les  agarics  á  lamelles  égales  pi* 
quent  forfement  la  langue  et  le  gosier,  et  Xhgjpodris  imgheetfiiei  i 
quelquePois  une  saveur  acide  detestable;  6^  la  présence  d'un  laü  éere: 
mais  on  a  donné  á  des  animaux  sans  résuUats  Fácheux  la  pluparl  dei 
espéces  d*une  seclion  de  cliampignons  á  lait  acre ;  ^  VapparUiún  dam 
les  endroits  sombres :  mais  les  clavaires,  les  mérules,  ne  viennentsoo- 
venl  qu*au  fond  des  bois;  7*  Vaceroissement  rapide  el  la  prompUéanh 
lution :  mais  Vagaricus  typhoSdes  et  presque  (ous  ceux  de  sa  leclion 
sont  incapables  de  faire  du  mal ;  8°  la  tige  bulbeuse :  mais  elle  appar- 
tient  aux  agaricus  solitarius  et  colubrinus,  champignons  excellents; 
O"  les  fragments  de  peau  collés  sur  le  chapeau :  mais  les  agaricus  a^r 
et  solitarius,  et  souvent  le  vaginatus,  en  présentent;  10^  la  ivein'fé  án 
pédicule :  mais  elle  existe  constamment  dans  les  agaricus  co/uMhu 
castaneus,  Vhelvelta  elástica ;  1 1**  la  eouleur  de  la  ehair  ehangeant  quimi 
on  a  coupé  le  champignon :  mais  le  boletus  auraniiacus  passe  an  rose 
tendré;  12<>  la  eouleur  éclatante  de  la  sur  face  :  mais  Toronge  vralela 
présenle;  13*»  la  eouleur  jaune  soufrée  ou  rouge  vif:  mais  Vagariew 
sulfureus  et  beaucoup  d'agarics  ne  sont  pas  malFnisants;  14*  la  presen» 
d'un  volva:  mais  on  peut  manger  i mpunément  beaucoup  d'agarics  á 
volva;  15**  la  présence  d*un  collier:  cependant  les  meilleures  espé» 
comestibles,  comme  les  agaricus  edulis,  colubrinus,  solitarius,  auran- 
tiacus,  en  sont  pourvues.  (Leteliier,  dissertation  Inaugúrale;  ParíSi 
janvier  1828. ) 

La  composilion  chimiijue  des  champignons  varié  á  rinfíni,el  nepeul 
servir  en  aucune  maniere  á  distingtier  les  bonnes  des  mauvaises  esp^* 
Voici  les  noms  des  diverses  substances  que  Ton  en  a  retirées  Jusqu'á  ce 
jour:  de  la  fungine,  de  Talbumine,  une  maüére  grasse,  iine  suUstance 
azolée  insoluble  dans  ralcool,  de  Tosmazome,  du  sucre,  de  la  géli- 
tino,  de  la  cire,  des  resines ,  de  i'acide  fungique,  des  acides  benzoique 
el  ncétique ,  et  des  seis  á  base  de  potasse  el  de  chaux.  Les  cbamplgnons 
vénéneux  renfermenl  en  oulre  un  principe  acre,  exlrémemenl  fugace, 
pwu  connu,  el  un  priiic¡|>e  délétére  que  M.  Leteliier  prélend  avolr  oMenii 
melé  á  des  seis  á  base  de  polasse  ou  de  Soude,  eC  qu*il  dit  éire  soloUe 
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dans  Teau  et  dans  (ous  leí  liquides  qui  en  contíennent,  insoluble  dans 
réUier,  incrisUilllsable,  inodore,  imipide ,  forroant  avec  les  aeides  des 
lela  eristallisables ,  el  que  ni  les  acides»  ni  fes  álcalis  feibles,  ni  racé- 
Cale  de  plomb,  ni  Tinfuslon  de  noix  de  galle,  ne  préetpitenL  Ce  prin- 
cipe n'existerait « d'aprés  les  expéríences  de  M.  Letellier,  qui  demandent 
A  étre  répétées ,  que  dans  les  agaricus  Mbosus,  muicarius,  el  proba- 
blemenl  vernus.  Injeclé  á  dose  assez  forte  dans  le  lissu  celiulaire  dii  dos 
é»  grenouilles,  il  aurailagi  á  peu  prés  comme  i*optuin. 

Nous  devons  á  M.  Pouchet,  proféssettr  d'hisfoire  naiurelle  á  Rouen, 
des  expéríences  curieuses  sur  le  principe  aclif  de  Vatnanita  muscaria 
etde  VamaniUí  venenosa.  II  s'esl  assuré,  aprés  avoir  fait  bouillir  cinq 
ou  six  de  ees  champignons  dans  un  lltre  d'eau  pendanl  un  quarl  d'heure, 
que  le  decoctum  eropoisonnait  violemment  les  chíens ,  et  les  faisaienl 
pérlr  en  quelques  heures,  en  délerminant  une  gaslro-enlérile ,  tandís 
(|tte  les  champignons,  ainsi  dépouiliés  de  leur  principe  aclif  par  l'eau 
kouillanle,  pouvaient  é(re  prís  iropunément  par  d'aulres  chíens,  qiríls 
Morrlssaienl  parfáilement.  {JdlKiiul  de  chimiB  midicale,  t.  V,  p.  322; 
•Bnée  1838.) 

Traítement  de  rempoisonnemeat  par  tes  diampigooos. 

ral  lente  les  expéríences  suivantes  pour  eonslaler  la  valeur  du  vi- 
oaigre,  du  sel  commun,  de  Téther,  de  Témélique,  et  de  Falcalí  volátil 
dans  rempoisonnement  par  les  champignons. 

Le  vinaigre.  1<*  Get  acide  a  la  faculté  de  dissoudre  la  parlie  aclivi^  de 
lafauBse  oronge  et  de  Toronge-cigue  jaunátre,  en  sorle  que  Ton  peut 
avaier  impunémenl  Tun  ou  Tautre  de  ees  champignons  cou|>é6  par  nior- 
eeaux  el  épuisés  par  cet  acide,  mais  la  llqueur  est  excessívennenl  vené- 
nansa :  ce  résnltat  est  conforme  á  ceux  qu'avait  oblenus  Paulel.  T  Ces 
ebamplgnous,  inlroduíls  dans  Testomac  avec  du  vinaigre,  el  á  une  dose 
eapable  de  produire  la  morí ,  la  déterminent  plus  tót  qu'iU  ne  le  feraienl 
si  le  vinaigre  n*eút  pas  été  administré,  pourvu  que  le  poison  n*ai(  pas 
éCé  vomi ,  ce  qui  dépeiid  de  la  faculté  qu'a  Tacide  de  dissoudre  les  parí  ios 
vénéiieuses,  dont  rabsor|)llon  dolí  élre  plus  facile.  S''  L*eau  vinaif^réu 
m't  paru  utile  dans  cet  empoisonnement,  lorsque  le  champignon  vénc- 
neux  a  élé  expulsé  par  les  évacuanls. 

Le  sei  eommun  dissous  dans  Teau  Jouil,  comme  le  vinaigre,  do  la 
propriété  de  dissoudre  les  partíes  actives  de  ces  champignons ,  et  offre 
par  eonséquent  les  mémes  avanlages  et  les  mémes  InconYénienls  qne  col 
acide  vegetal. 

Le  vendredl  21  novembre  1851 ,  M.  Gérard,  en  préscnce  de  piíisieiiis 
memhres  du  Conseil  de  salubrité,  a  avalé  de  la  fausse  nrotige  et  de  Ta* 
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garic  bulbeux ,  qu'íl  avail  préalableraent  dépouillés  de  leurs  prmdpeí 
vénéneui,  et  quoique  la  dose  iogérée  ful  asaei  considerable,  il  i'i 
pas  été  incommodé.  «Par  chaqué  500  grammes,  dit-il,  de  chami»- 
gnons,  coupés  de  mediocre  grandeur,  il  faut  tm  lüre  d'ecw  aádMi  fu 
deux  ou  trois  cuiUerées  de  vinaigre  ou  deux  cuillerées  de  sel  gris,  ú  i'sn 
u'a  pas  auüre  chose.  Dans  le  cas  oü  Ton  n*auralt  que  de  Teau  ¿  sadii- 
positioD ,  il  faul  la  renouveler  une  ou  deux  fois.  On  laisse  les  champi- 
grions  macérer  pendant  deux  heures  entiéree,  puis  on  les  Uve  ¿  gruie 
eau;  ils  sonl  alors  mis  dans  Teau  firoide,  qu*0D  porte  á  rébuliilioo,et 
aprés  un  quart  d'heure,  ou  roieux  une  demi-heure,  on  les  reUref  en  tas 
lave ,  011  les  essuie,  et  on  les  appréte  comme  mels  8péc¡al.»(Raf|Nrt 
fail  au  Gonseil  de  salubrité  par  M.  Gadet  de  Gassícourt ;  Journal  de$  eoih 
naissances  medicales  pratiquee,  numero  de  décembre  1851.) 

Véther  sulfurique,  dont  on  a  fail  un  usage  si  fréquent  daos  ees  der- 
niers  temps  pour  combattre  TempoSsonnement  qui  m'occupe,  m^aprn 
d'nne  trés-grande  ulililé  aprés  Temploi  des  évacuants;  en  eAt,J'ai 
rélablí  la  sanie  de  plusieurs  chíens ,  qul  avaient  pris  une  asseí  IMetoe 
de  fausse  oronge  pour  périr,  en  leur  faisant  avaler  alternalifeBeitt 
aprés  avoir  evacué  le  poison ,  de  Félher  et  de  Teau  éthérée ,  ou  de  la  ü- 
queur  minérale  anodine  d'Hoffmann. 

Vémétique  el  les  éméto-cathartiques  me  semblent  devoir  jouer  le  prio- 
cipal  role  dans  ce  trailement,  car  la  moría  presque  toujours  licb  ton- 
que ees  champignons  ne  sonl  pas  evacúes. 

Paulet  a  prouvé  que  Valcali  volátil  ( ammoniaque )  est  plnldt  noiiilih 
que  salutaire ,  el  que  IMiuile ,  la  Ihériaque ,  le  beurre ,  et  le  lait ,  ne  sool 
d'aucune  ulililé  dans  ceUe  inloxicalion  {Traite  des  chan^pignons,  ftt 
PauleM.  II;  París,  1793). 

Aprés  avoir  parlé  en  parliculier  de  chacun  des  moyens  proposés  pour 
guérir  la  maladie  produile  par  les  champignons  vénéneux,  je  doís  <U- 
blir  les  preceptos  d'aprés  lesquels  Thomme  de  Tari  pourra  combatln 
avec  succés  les  accidenls  qu'ils  développent.  1^  II  favorlsera  révacui- 
tion  du  poison  á  Taide  de  Fémélique ,  el  mieux  encoré  des  éméto-ei* 
Iharliques ,  des  polfons ,  et  des  lavemenls  purgalifs;  en  eflet ,  asseí  aou- 
vetil  les  purgalifs  doivenl  étre  préférés  aux  éméliques ,  parce  que  Tactioo 
de  ees  champignons  est  lenle ,  et  ne  se  manifesté  que  dix  ou  dome 
heures  aprés  lenr  ingestión ,  c*esl-á-dire  quand  ils  se  Irouvent  d^idaM 
le  canal  itiieslinal :  ainsi ,  on  fera  avaler  au  malade  15  ou  20  cenli- 
grammes  de  tartrale  de  polasse  anlimonié,  uni  á  1  gramme  dOcenti- 
grammes  dMpécacuanha,  et  á  24  ou  30  grammes  de  sulfate  de  soude  disMUí 
dans  Teau;  on  administrera,  en  oulre,  une  polion  faite  avec  l'huilede 
ricin  et  le  slrop  de  fleurs  de  pécher,  et  on  fera  prendre  des  lavemenU 
prepares  avec  la  casse,  le  séoé,  el  du  sulfate  de  magoésie ;  lorsque  ks 
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champignons  aurontété  evacúes,  onemploiera  quelqiies  cuilleréesd'une 
potionfórtemenléthéréedepréférenceá  Teauvinaigrée,  qui  pourlantest 
uüle  dans  cetle  période  de  la  maladie  (voy.  observaüon  4 ,  p.  6C$9),  et 
on  aura  recours  aux  mucilagineux ,  si  le  roalade  se  plaiot  de  douleurs 
et  d'írritation  dans  le  bas-ventre.  M.  Ghansarel  dit  avoir  réussi  dans 
plusíeurs  cas  d'eropoísonnement,  en  administranl  une  díssoluüon  de 
2  grammes  de  tannin  dans  1  lUre  d'eau ,  ou  bien  un  decoctum  preparé 
avec  16  grammes  de  noíx  de  galle ,  1  litre  d'eau ,  et  une  quantilé  suffí- 
aante  de  mucilage.  II  arríve  quelquefois ,  dans  cette  espéce  d'empolson- 
nement ,  que  le  (artrate  de  potasse  antimonié  seul  ne  determine  aucune 
¿vacuation. 

Obsbbyatior.  —  Feu  madame  la  comtesse  de  Con  ti ,  dit  M.  Paulet,  lors 
d'un  Yoyage  de  la  cour  á  Fontaínebleau ,  en  automne ,  ayant  apergu  dans 
h  forét  plusieurs  champignons  Ténéneux,  les  fit  cueillir,  les  prenant  pour 
des  oroDges,  et  obligea  son  cuisinier  de  les  servir  á  dlner,  malgré  tout  ce 
^'on  put  lui  diré.  Elle  avaít  á  sa  table,  entre  autres  personnes,  M.  Tévé- 
que  de  Langres ,  et  elle  en  mangea  plus  que  tout  le  monde.  Deux  heures 
aprés  le  dlner,  elle  éprouva  des  envíes  de  vomir  avec  des  défaillances  et  des 
anxiétés ,  resta  quelque  temps  sans  connaissance  et  dans  un  état  de  stu- 
peur  et  d'anéantissement  qui  fit  craindre  pour  sa  vie.  Un  gramme  et  demi 
de  lartre  émétíque  donné  dans  la  joumée  n'avait  encoré  produit  aucun 
effét,  brsque  le  suc  de  raifort,  et  surtout  un  lavement  preparé  avec  une 
forte  déooctíon  de  tabac ,  procurérent  une  évacuation  complete  par  haut  et 
jMr  bas ,  qui  lui  fit  rendre  les  champignons  lels  qu'elle  les  avait  pris.  Elle 
perdlt  du  sang  par  les  selles  y  et  on  craignit  un  moment  un  état  inflamma- 
loire  dans  les  entrailles,  á  raison  de  Tirritation  excessive  que  les  remedes 
avaient  produite.  Elle  fut  trés-longtemps  á  se  remettre,  et  le  lait  contribua 
beaucoup  á  son  rétabllssenaent  (1). 

2»  II  serait  imprudent  d'administrer  des  purgatifs  irritants  si  Tinflam- 
fnation  du  bas-venlre  avait  déjá  fait  des  progrés  rapides;  ainsl,  sil  y 
avait  beaucoup  de  fíévre  jointe  á  une  tensión  douloureuse  de  Tabdo- 
men,  á  la  cardlalgie,  á  la  sécheresse  de  la  langue,  accompagnée  d*une 
soif  extreme ,  et  de  chaleur  brúlante  á  la  peau ,  dans  la  bouche  el  dans 
b  gorge,  íl  faudrait  avoir  recours  aux  saignées,  aux  sangsues,  et  aux 
autres  moyens  antfphlogistiques.  Forestus  parle  d'une  jeune  personne 
qni  avait  été  empoisonnée  par  les  champignons,  et  qui  guérlt  au  moyen 
de  la  saignée  pratiquée  au  sixíéme  Jour  de  la  maladie. 


(1)  Les  Uvements  de  tabac  ne  déferminant  pas  loiúours  le  yomissement  chez 
rbomroe,  ec  pouvant  oocasíonDer  des  accidents  graves ,  il  est  préférable  de  re- 
coorir  an  sulfate  de  linc  ou  ft  d'autres  médicaments  éméiiques. 
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BEfl  I.I«(JlDEa  SPIBtTVeVS. 

1°  AciiDn  de  l'akool  sur  rétonomic  anímale. 

EivamincR  F^  — do  introduüil  Aa.m  retUimac  d'uD  cbal  6  ft,  Si- 
coul.  liDDiúliaicneut  aprn,  lanimal  s'agiU  avec  vialeace,  imU  tcaudn 
sur  le  cóié  (l»as  un  ¿ui  ile  grajide  iaseDtibilitd  et  d'iininobililc;  h  Rtfiív 
tioa  devial  laborieiise  el  sierloieuse ,  el  les  batleniculi  dii  cocur  Furenl u- 
céiérés.  CeL  tul  dura  «epl  minules :  alors  la  n»piral¡OD  t*ei¿CuU  ^uH- 
cilemcDt ;  ranímal  si:  relpva  c(  put  marrhcr. 

E^riniincE II.  —  Oii  injccia  ISgr.  du  méme  liquide  dans  l'eftOllBel^ 
ir£«-gros  lapin.  I. es  mémessympldinesse  d^clarfereot.  et  oe  se  díWftRtt 
qii'aubout  de  quaranie  minutes. 

ExrÉnitíncE  III.  —  La  minie  tt^V'ieace  M  rtfilét  tur  un  U^s  heu- 
coup  plus  jeune  avec  28  gr.  du  mémc  liquide.  Au  bout  de  den  nñinto, 
l'auiínal  étail  évidemmenl  kous  rioSnencc  du  polson,  el,  iroli  trinU 
aprt«,  il  te  courha  ^ur  le  cbté  dansuo  útatde  grande  loseasibiliIíllAfr 
mobiliid;  iespupilles  íuicm  irts  ditatées;de  lemp»  k  aulre,  lesmailmi 
élaJcnl  agites  de  légc-rs  oioumiicDli  convukiE^;  U  respiratlon  i'nofi)) 
d'utie  maniere  péniblc,  et  ccsaa  enliéremeal  une  beure  quín»  idnia 
aprts  nngmtion  de  l'alrool.  Au  bout  de  deui  minutes ,  rantmal  paniml 
mort.  OnouATit  le  tborai,  el  on  vilque  le  coeur  se  conlrartaitiftcauR 
de  forcé  el  de  frfquence,  el  qu'll  conlenaildu  sangd'une  coulcor  ftineít 
On  iniruduisii  un  lube  ihns  la  Irach^e-artíre .  el  on  iniíuFfti  de  Tét;  pu 
ce  moyen  on  pouvait  conserver  aux  baitenents  du  ctcur  leur  tjpe  nalnrrf. 
comme  che;!  un  anioal  auquel  od  a  etilcvé  la  léle. 

ExrÉKíEKCE  IV.  —  On  injecla  dans  reslomac  d'uo  tapia  60  gr.  do  mbm 
liquide.  L'injeetion  élait  í  peine  tcrminíe ,  que  l'anrinal  devint  'naeaiik. 
On  remarqua  en  ouire  les  s)  mpiomeg  dont  j'aí  parlé  ilans  IVíjiíHencepfí- 
cédenle ,  el  la  oiorl  eut  lieu  vingl-sept  minutes  aprés  rinlroduelluD  dt  h 
stibKlance  vínéneuse.  Rn  exainfnanl  le  Ihorax ,  on  vit  que  h  ereat  tt  m- 
iraclail.  (Brodie, /*AíIo4.  rmn«. ,  annre  1811.  p.  178,  i™  partle.) 

Emérimcb  V.  —  A  huit  heuns  et  demle  du  malÍD  ,  j'ai  inlrodiiitiiw 
l'enlomac  d'un  pelii  chien  rubusie  21  gr.  d'alcool  i  40  de^frés :  l'iHopbp 
a  ¿té  lié.  launcdiatement  apréi ,  Tanimal  a  pam  agite  t  il  a  parcotiro  kh- 
buratoíru  en  diffiéreuU  seitt,  el  o'a  pas  ceué  de  marclier  librcmeot  ft» 
danl  dii  niinuics ;  il  avail  uu  air  é^ré.  A  buil  lieurec  troii  quuls,  ¡t  i 
couinicQcc  k  éprouver  des  verlíges.  A  neuf  beures  dix  miiiut»,  Ü  iM 
coucbé  sur  le  cúlé,  et  oe  pouvail  plus  se  lenir  dcbnul.  Jusqu'a  ce  «uncfrl. 
ti  avatl  marché  en  difFérehU  seos ,  el  élait  tonibé  plusieurs  fois,  miii  i'^ 
lait  releve  anssiiút;  gesexirémilés  n'avaient  poini  fté  para!y*¿w.  ínnl 
beures  vingt-cinq  minules,  il  a  puussé  des  cris  plainlifi  el  a  fait  det  «Hm 
infruclneut  puur  lever  la  tile:  les  nicmbres  éuienl  Saiques  el  les  papUb 
resícri'écs;  íl  vnyait  el  euleodait  bi«i  ws  musdc«  B'éUieat  agilc*  pu 
aucunmouvenicDtconvulsif.  Dix  minutes  aprés ,  les  plaiotcs éUMit tifm. 
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A  nenf  heures  quannte  minutes,  il  a  cherché  k  se  mettre  sur  les  pattes ; 
miis  il  est  retombé  anssitAt  en  frappant  le  sol  avec  sa  tete ;  quelques  in- 
ttants  apris,  il  a  hit  de  nouveaux  effbrts,  s'est  relevé,  a  marché  pendant 
quelques  secondes,  et  est  retombé  en  poussant  des  cris  aigus.  A  onze  heures , 
il  était  conché  sur  le  cóté  et  continuait  á  souffrir;  poiot  de  mouYcmenfs 
convulsifs.  II  est  mort  á  onze  heures  et  demie.  On  l'a  ouvert  á  deux  heures. 
Le  sang  contenu  daos  le  oocur  était  noir  et  coagulé;  les  poumons  n'offraient 
ancune  altération ;  la  membrane  muqueuse  de  Festomac  était  d*une  couleur 
rouge-cerise  dans  toute  son  élendue,  et  présentait  un  trés-grand  nombre  de 
handes  longitudinales  d'un  rouge  noirétre,  farmées  par  du  sang  extravasé 
entre  les  deux  tuniques. 

EipÉRiimcB  VI.  —  Lorsqu'on  Injecte  dans  le  tissu  cellulairc  de  la  cuísse 
d'un  chieu  de  moyenne  tailie  30  á  40  gr.  d'aleool  k  40  degrés ,  on  re- 
marque que  Tanimal  est  agité;  pendant  trente  ou  quarante  minutes,  il 
marche  en  tous  sens  avec  un  air  égaré,  et  n'éprouve  point  de  vertiges; 
alón  les  extrémités  postérieures  deviennent  iaibles ;  sa  démarche  commence 
1  ttre  chancelante ;  ¡1  vomit ,  á  deux  ou  troís  reprises  différentes,  des  ma* 
tikrcs  bilieuses  jaunMres.  Quinze  ou  vingt  minutes  aprés,  les  vertiges  sont 
flus  intenses ;  Tanima  I  marche  comme  un  furieux,  tombe,  se  releve  et 
ootatínue  k  parcourir  le  laboratoire.  Bientdt  aprés ,  il  éprouve  beaucoup  de 
dlMcuIté  k  se  mettre  sur  les  pattes,  il  les  agite  comme  s'íl  nageait.  des  ef- 
forts  ne  tardent  pas  k  étre  vains ;  alors  il  se  couche  sur  le  odté,  dans  un 
Aat  de  grande  insensibilitc;  les  membres  sont  flasques  et  n'oFFrent  aucun 
nourement  convulsif;  Taniuial  ne  se  plainl  pas,  k  moins  qu'on  ne  lese- 
oooe;  les  inspirations  sont  profundes;  les  pupilles  sont  conraie  dans  Tétat 
hiturel.  Cessymptómes  persistent  pendant  deux  ou  trois heures,  et  Tanhiial 
socoombe.  En  louvrant  immédiatcmcnt  aprés ,  on  ne  dccouvre  point  de 
tétion  dans  la  plaie ;  l'alcool  se  trouvc  complétement  absorbe;  le  coeur  et  les 
veinesdu  membre  operé  renfcrment  du  sang  noir  coagulé ;  on  n'obscrve  plus 
h  moindre  contraction  dans  ees  organes ;  les  poumons  et  le  canal  digestif 
D*offrent  aucune  altération. 

Si  h  quantité  d'aleool  appliqué  sur  le  tissu  cellulaire  est  moindre ,  les 
anlnunx  éprouvent  les  symptómes  d'eicitation  dont  j'ai  parlé;  ils  sont  en 
(rae  i  de  légers  vertiges ,  et  ils  ne  tardent  pas  á  se  rétablir. 

KiPiaiBiici  VII.  —  J'ai  prouvé ,  i  Tarticle  Cantharides ,  que  Talcool 
ÍMvIíd*  une  mort  súbita  lorsqu'il  est  injecté  dans  la  vcinc  jugulaire ,  el 
flü  igit  principlement  en  coagulant  le  sang. 


iVATiDR  1*^.  —  Un  homme  dans  Táge  múr  resta  ¡vre  avec  aplioníc, 
fndantlioii  join,  et  mourut  le  qualriéme  sans  cprouvtT  de  convulsio¡is 
^QIPI^l, KfiMt.  wmU.  meé. «19,  art.  35 ). 

^.^OapavATiON  II.  —  Dans  Icsdernicrs  jours  de  dccomlm;  f  825 ,  deux  i^ol- 
in  réfiment  suisse  cascrné  á  Rueij ,  dont  un  était  \\m»e ,  par  siiitc 
Stf,  tyanthu  diacun  quátre  lítres  d'cau-de-vie ,  Kont  morís,  Tun 
r4f^^Dp,  et  l'autre  pendant  son  transport  k  Thópital  mililaire  de 
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OiSERVATiOA  lil.  <—  Un  homme  d*uiie  quaranUioe  d'années ,  adonné  k 
la  boisson ,  vida  ud  flacón  d'eau-de-vie  sanareprendre  haleíne.  Bíenlit  aprb, 
il  «ortil  tout  chancelant  et  dans  un  état  complet  d'ivresse ;  le  hasard  le  k 
entrer  dans  une  grange  voisine  oü il  pasta  la  nuil,  probablement  daosu 
ctat  soporeux.  On  Ten  \it  sortir  le  matin  pour  se  tralner  vers  une  footaiae 
peu  distante,  oü  il  bul  longtemps  ctavecavidíté.  11  relourna  ensuite  dush 
grange ,  oA  on  le  trouva  morí  dans  le  milíeu  de  la  journée.  {De  rAbuiiu 
boissoni  ipiritueuses  j  par  le  D**  Roesch;  Atmales  d'hygiéne,  lU^ 
p.  66. ) 

Obsbrvatioii  IV.  —  Un  homme  d'une  cinquantaine  d'années  bul  une  ae- 
8ure  (maass)  de  vin  de  boune  qualité.  Quelques  heures  aprés,  U  se  nüi 
souper  avec  sa  fámille.  Tout  á  coup  il  ful  prís  de  violents  spasnet  toniqHi 
el  doniques,  et  entra  dans  un  épouvantable  accés  de  fureur ;  á  peine  tnil 
ou  quatre  personnes  pouvaienl-elles  le  dooipter.  Le  paroxysme,  qni  serí- 
pela  plusicurs  fois  sous  la  méme  forme  avant  TarrivÁe  du  médecín,  dmít 
chaqué  fois  huit  á  quinze  minutes ,  et  il  était  suivi  d*un  intervalle  deméae 
durée ,  pendaot  lequel  le  malade, épuisé,  recouvrait  un  peu  de  connaissuee. 
Trois  quarts  d'heure  aprés ,  on  luí  fit  prendre  une  cuillerée  á  café  d'aoéUle 
d'ammoDÍaque  et  de  l'eau  froide.  Au  boul  d*un  quart  d*heure,  k  nabáe 
prit  une  secondc  cuillerée,  quí  ful  encoré  su'ivie  d*une  troitítae»  qrtí 
quoi  les  accidents  díminuérent,  puis  disparurent  á  la  suite  du  vomissemeBL 
Le  malade  s'endormit ,  el  i  son  ré?eil  il  était  bien  portant.  Vers  Vkgt  de 
seize  á  dix-sept  ans,  aprés  avoir  bu  une  bouleille  de  bon  vin  du  RhiD ,  3 
avaít  déjá  eu  un  accés  pareil,  mais  bien  plus  violent,  puisqu'on  a?ait  éí 
obligé  d'employer  pendant  la  journ^e  entiére  quatre  hommea  á  le  conteiír. 
Plus  tard,  il  en  éprouva  un  second,  donl  la  durée  fut  á  peu  prés  h 
méme.  (Ibid.) 

Symptómes  determines  par  les  liqueurs  alcootiques. 

Voici  commenl  Garnier  de  Monlargis  resume  les  phénoménes  i|Be 
pi'oduisent  les  liqueurs  alcooliques  chcz  Thomme ,  lorsqu*elles  soot 
príses  á  une  assez  grande  dose  pour  délerminer  Tivi^esse. 

Le  pi*emier  degré  s*annonce  par  la  rougeur  du  visage;  les  yeux  s*an¡- 
menl,  le  front  se  déride,  la  fígure  s*épaiiou¡t  et  respire  une  aimaUe 
gaieté;  Tespril  esl  plus  libre,  plus  vif;  les  idees  sont  plus  fáciles;  les 
sonéis  dlsparaissent ;  les  bons  niols ,  les  doux  épanchements  de  Familié, 
de  (endres  aveux ,  les  remplacent;  on  parle  beaucoup,  on  esl  índiscreí; 
les  propos  sont  un  peu  díffus ,  el  déjá  Ton  conimence  á  bégayer. 

Le  second  degré  de  Tivresse  esl  caractérisé  par  unejoie  bruyante, 
turbulenle ,  par  des  éclats  de  rire  immodérés ,  des  discours  ínsensés ,  dei 
chanls  obscénes,  des  aclions  brulales,  en  rapporl  avec  Tídiosyncrasie 
des  individus,  par  une  démarche  vacillante,  incertaine ,  analogue  i 
ccile  des  enfants,  par  des  pleurs  stériles,  le  trouble  des  sena,  la  m 
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iMible,  des  feux  hagfards,  sombres,  et  des  Untenieiits  d'oreiile;  la 
ingue,  embarrassée,  articule  avec  peíneles  sons;  il  y  a  quelquefois 
carne  á  la  bouche;  le  jugement  devient  faux ,  la  raison  disparan,  ríen 
le  regle  plus  nos  penchanís  et  nos  appétils  grossiers ,  quelquefois  un 
Iditefuríeuxsuccéde;  le  pouts  est  plus  développé ,  le  battementdes 
Méres  carotides  plus  sensible ;  la  face  est  rouge ,  vultueuse ;  les  veines 
Iq  cou  sont  gonflées,  la  respiration  précipitée;  Thaleine  est  vineuse ;  il 
'  a  des  rapports  aigres,  des  envíes  de  vomir,  des  vertlges ,  des  chutes 
BMDinentes ,  puis  completes ;  la  somnolence  et  Tétat  de  vertige  croissent , 
¡I  flice  devient  pále,  cadavá^use ,  les  traits  sogt  affaissés;  des  vomlsse- 
sents  abondants  de  matiéres  aigres,  quelquefois  Texcrétion  involon- 
klre  de  Turine  et  des  matiéres  fecales,  se  maniféslent ,  ainsi  qu*une 
^alalgie  violente  et  la  perte  totale  des  sens,  enfin  un  sommeil  pro- 
M  qui  dure  plusieurs  heures ,  et  pendant  lequel  la  transpfratlou  est 
f6-abondante  el  améne  la  terminaison  de  cet  élat  pénible;  les  fonc- 
Itfis  reviennent  peu  á  peu  á  leur  état  primitif ;  la  (éte  est  encoré  dou- 
Nureuse  et  pesante ,  la  langue  est  chargée,la  bouche  páteuse;  il  y  a 
olf ,  et  il  reste  du  dégoút  pour  les  aliments ,  et  des  lassiludes  dans  tout 
rcorps. 

Le  troisiéme  degré  de  Tivresse  est  un  élat  vraiment  apoplectique :  on 
baenre  rabolílíon  des  sens ,  de  Tentendement ;  la  face  est  llvide  ou  pále , 
I  respiration  stertoreuse;  Tindividu  ne  peut  plus  se  soutenir;  la  bou- 
he  est  écumeuse ,  le  coma  se  declare,  et  le  sentlment  est  plus  ou  moins 
umpiétemenl  pcrdu.  Cet  élat  peut  durer  pendant  trois  ou  quatre  joui*$ , 
t  M  terminer  par  la  mort. 

On  sait  que  Tabus  prolongé  des  boissons  spiritueuses  determine  une 
¡ríe  de  raaladies,  dont  voici  les  principales :  irritation  de  Testomac  et 
D  canal  intestinal,  pyrosis,  vomissemenís,  dysphagie,  squirrhe  de 
nfomac ,  dian*hée,  hépalKe,  jaunisse,  engorgements  du  systéme  de  la 
riñe  porle,  ophllialmies ,  éruplions  culanées,  congestión  vers  la  tete, 
IKiplexie,  raraolllssement  des  os,  hydropisies,  diabetes,  ulceres,  gan- 
rene,  scorbut,  combustión  spontanée,  del^ium  tremens,  spasmes, 
^lepsie,  paraiysie»  émoussemenls  et  haüucinalions  des  sens,  maladies 
lentales,  impuissance  el  slérilílé,  etc. 

Lésions  de  lissu  développées  par  les  liqueurs  alcooliques. 

Lorsqu*on  introduit  dans  Teslomac  une  assez  grande  quanlité  d'alcool 

Mir  déterminer  la  morí,  on  observe,  en  faisant  rouverlure  des  cada- 

rés,  que  ce  viscére  est  forlcment  enflammé;  il  en  est  quelquefois  de 

léme  de  quelques  autrcs  parlies  du  canal  digestir. 

On  a  constaté  les  lésions  anatomiques  suivantes  dans  presque  (ou^  les 
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cadavres  des  individui  adonnés  á  Tivrognerie,  príncípalemenl  de  cem 
cjui  faisaienl  un  usage  immodéré  ú'eau'di'-vie,  et  qui  sont  roorU  par 
suile  d^accídenu  oii  par  suicide  (Roescli ,  á  Urach ;  (roseUe  médieak  do 
2üju¡liell85l). 

1**  Le  eerveau  n'a  pas  offerl  de  lésions  notables,  constantes;  parepi- 
tre ,  ses  membranes  ont  été  trouvées  plus  ou  moins  altérées  dans  loui  ia 
cas,  et  príncipaleniünt  Varachno'ide,  dont  les  parliea,  plus  ou  nidns 
élenüues,  étaienl  épamics,  lactescentes,  non  transparentes.  En  general, 
ia  inembrane  séreuse  renfermait  un  peu  de  sérosité  incolore  entre  la 
deux  feuillcts;  ¡i  en  exislait  quelquefois  dans  les  ventricules»  dtot 
les  parois  iniprégnées  de  liquide  élaient  ramollies.  On  remarque souTent 
des  adhérences  parlielles  entre  les  membranes  du  eerveau^  entre  ii 
(lure-mére  el  Taraclinolde  et  la  p¡e-méi*e,  ou  entre  celle*cí  et  Farach- 
noYde;  dans  plusieurs  cas ,  la  dure-mére  seule  adhérait  á  la  Cace  iotema 
du  cráne.  Gerlains  sujels  qui  n'avaient  jamáis  presenté  des  symptAmei 
d'inllammation  du  eerveau  avec  épanchement,  abstraction  foitetoale- 
fuisde  ladiminutíon  de  ractivilédes  facultes  intellectuelles,  offnreot 
A  Taulopsie  les  mómes  allérations  du  eerveau. 

T  Les  ;joumons  élaienl  souvenl  ccdémaíeux;  incisés,  ils  laissakflt 
ócouler  une  sérosité  incolore  ou  rougeátre,  l^érenient  spumeoiei 
trés-abondanle  iorsqu'on  exer^ait  une  légére  pression ;  alors  aussi  les 
tissus  conservaient  Fínipression  des  doigls.  Plusieurs  fois  emfik^Um 
inlerlobulaire  superfícíel ,  odAerences  fréquenle^  plus  ou  moins  éteiidoei 
entre  les  poumons ,  le^  cotes ,  et  le  diaphragme. 

3°  La  memhrane  tnuqueuse  de  restomac,  le  plus  souvent  prés  do  py* 
lorc ,  présentail  des  lies  poínlillées  Irés-rouges;  11  en  existait  aussi  daos 
ia  partió  supérieure  du  duodénum,  du  jéjunum,  et  de  Viléon;  les  mem- 
branes desintestins  ipéles  étaienl  amincies,  surtout  la  muqueuse,iDaii 
les  luniques  niusculeuse  et  serensé  étaienl  reslées  inlactes.  Glandes  mo- 
queust's  dans  rinlestin  ¿jréle  hypertruphiées. 

4''  Uamaigrissement  <'t  la  páleur  des  muscles  onl  été  constaouneot 
notes.  Parois  du  cceur  flasques  et  amincies. 

^''La  graisse  étail  loujours  trés-abondanle  sous  la  peau  et  entre  ks 
muscles;  le  mésintOre,  le  roeur,  les  reins,  et  le  foie,  en  étaienl lelle- 
n)onl  impré^Miés  que  le  parenciiyme,  dans  ees  organes,  avait  subi  par- 
tiellement  la  transformalíon  adipeuse. 

()"  Le  sang  contenu  dans  les  artéres  esl  noir,  fluide;  la  rale  esl  ordi- 
nairemenl  ramollic,  quelquefois  jusqu'á  consistance  de  bouillie. 

Viiitoxication  aigutí  par  I* eau-de-vie^  ou  Tivrognerie^donne  rareraent 
lien  á  une  morí  instantanée;  pourlanl  des  auteurs  rapportenl  deseas 
oíi ,  aprés  une  forte  libation,  survinrent  des  pliénoménes  d'irritationtft 
de  paralysie  du  eerveau  qui  ont  amtné  une  mort  rapide.  Les  enfanls 
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t  iTDelquefbis  viclimes  de  doses  Irés-iníaimes  d'eau-de-vje,  adm 
s  [ur  des  personnes  itnjirudcntes.  Dans  lo  jeutie  dge,  la  premiúri 
irtode ,  c'eal-á-dii'e  rexcltalion ,  eil  courl£  ou  mauque  coniplélemeiilM^ 
b  seconde  pÉriode,  au  conliaire,  c'esl-á-dire  l'Rneourdisseineiil ,  ü¡M 
compression ,  la  paralysie,  s'observenl  presque  loujours;  souvenl  uta 
Slarciit  des  convulsíons,  oidJnairemenl  &uivies  de  morí. 
t  Roescli  rapporle  ciiiq  cas  d'ivresse  suivie  de  mort ,  dont  un  gar^o|^  1 
|eux  ana  elunepelilefílle  út  (jualre  am;  i  l'aulopsie  de  la  pelil^l 
^on  Irouva  lecerveau,  la  inouUe  épitiiéi'e,  el  leui's  niemt)raiies^  I 
Sad«  sang.  Cliez  deux  adult(;s,  oitlre  les  pliéiioméiies  enumeres  plut  4 
«á  rinloxi catión  ciiroiiitjiic,  on  irouva  k  cerveau,  ses  meniR  1 
t  et  le  lissii  pulmonaire  gorgés  de  sang ;  dans  un  cas,  un  (ed¿nM^4 
^umons.  L'eau-de-vje  ful  encoré  Irouvée  non  alEérée  dans  \es  voiea  f 
iÜves}  iDUi  les  liasus  et  les  liquides  de  l'écononiie  paraissaienl  ei^  1 
b  loifir^gnés,  aii  moins  i  en  Juger  par  Todeur  qu'lls  exlialarent- 

)  résullats  cadavériques  sonl  aussi  notes  dans  les  aulopsies  def^f 
^usetdcs  nayis,  en  un  iiiot,des  asphyííés. 

9  cal  proliaUe  que  la  cause  de  la  morí,  parsuitede  rínQesliond'unl  J 
Inp  grande  qiianlilc  d'eau-de-vie,  doJl  ílre  allriüuée  i  une  congesUoit  | 
(le  sang  jnipréané  de  ce  liquide  dans  le  cerveau ,  d'ui'i  ri'sultent  uDf  i 
cocnpression  quj  aintine  la  paialysíe  du  cerveau  et  de  lii  nioelle  épl-.  i 

Et,  de  la  stase  de  sang  dans  les  voies  respiraloires  et  dans  les  or*  ] 
»  ceotraux  de  la  círculalíon ,  arrét  de  la  respiration ,  aBphyxíe. 
£.1 
alcí 


Action  de  Talcool  sur  réconomie  aaimale. 


*  LtiODime ,  les  chats ,  les  lapins ,  el  les  chíens  soumis  á  rínduencf  J 

Talcool,  ¿prouvent  á  peu  présies  ni6messyinptdmes;une  pelile  dow  J 

decelle  liqueur  élendue  de  beaiicoiip  d'eau  suTñt  ni£nje  poure 


nirrer-l 
les  cliiens.  2°  L'ivresse  produite  par  l'alcool  peut  élre  le  résnllat  de  I 
rinjerliun  de  cetle  liqueur  dans  I'estomac  et  dans  le  lissii  cellulaicv  j 
tous-CUlané,  ou  de  l'impiration  d'un  air  fortement  chargé  de  vapeur»  1 
akooliques.  3°  L'action  de  l'alcool  csl  plus  vive  lorsqu'il  esl  inlroduU  j 
dans  I'estomac  que  dans  le  cas  oA  ¡1  esl  applíqué  sur  le  lissu  cellnlaiñ  i 
sous-ciilané.  4°  II  commence  par  exciler  Fortement  le  cerveau,  pnis  tí  \ 
determine  le  coma  el  l'insensibililé;  11  ágil  par  conséquenl  aulremeaf 
que  l'opium  (voy.  p.  267). 5°  Les  accidents  fácheux  qn'il  occasionne  p»>  1 
raissenl  élre  le  ri^AulIat  de  l'action  qu'íl  eierce  sur  les  extrémilés  ner<f 
veuses .  et  qui  se  propage  au  cerveau ,  aulant  que  de  son  absorpllod;  1 
6°  11  développe  une  vive  ínnammalion  de  l'eslomac  lorsqn'il  a  élé  rait  J 
en  contad  avec  cet  organe ;  mals  celte  inflanimation  iie  peut  pas  eire  n*  } 
gardée  comme  élant  excluHÍvt;menl  la  cause  des  effels  qu'il  produit,  J 
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puísqu'on  les  observe  ésaleinent  presque  tout  l<Riqu*OD  l*injeefe  tei 
le  lissu  cellulaire  sous-cuUné,  et  que, daos  ce  cas,  ü  est  inpoMible 
de  découvrir  la  moíndre  (race  d'lnflammation  en  hisant  roavertnitli 
cadavre.  7*  11  coagule  le  sang^  et  tue  subitement  les  animaax  qnand  I 
est  injeclé  dans  la  veine  jugulaire.  Suivant  M.  Floorens,  ¡1  ágil  spfebh 
lement  sur  le  cervelet,  torsqu^ü  est  administré  á  une  dose  délemilDée, 
et  n*aUére  que  les  fonctions  ailribuées  á  cetorgane;  si  la  dose  eslplm 
forte,  les parties  voisines  du  cervelet  sont  alteíntes ;  quoi  qu*U  en  loitt 
Taction  de  Talcool  produit  toi^ours  une  effusion  sanguine»  aporte* 
vable  ¿  Tceil,  ou  á  travers  les  parois  crAniennes  des  petila  oiiein: 
cette  trace  matérielle  comprend  la  portion  de  Tencéphale  qni  a  éU 
affectée  ( voy.  p.  228). 

II  n'y  a  point  identité,  comme  on  Ta  pretendo,  entre  son action  d 
celle  de  Topium ;  en  effet,  Talcool  occasionne  conslamment  sur  Thonae 
et  sur  les  chiens  une  excitation  donl  la  durée  varié ,  et  qui  est  soine 
d*un  état  comateux  et  d'une  grande  insensibilité;  Topium ,  au  coolruit, 
commence  par  donner  lieu  á  un  assoupissement  toujours  acoompagné 
de  la  paralysie  des  eitrémités  postéríeures,  el  qui  est  bienlót  saivido 
pliénoménes  convulsifs  les  plus  horribles,  en  sorte  que  les  animaax 
finissent  par  étre  dans  un  vérltable  état  d'excitatlon.  L^opiuní  n'eo- 
flamme  pas  les  tissus  de  Teslomac;  i'alcool,  au  contraire,  y  prodoit 
une  vive  phlogose. 

On  pourra  se  convaincre  de  la  différence  qui  existe  entre  ees  deox 
poisons  en  injectant  dans  le  lissu  cellulaire  de  la  parlie  interne  déla 
cuisse  de  deux  chiens  á  peu  prés  de  méme  forcé  2  grammes  d'extnit 
aqueux  d'opium  dissous  dans  8  á  12  grammes  d'eau,  et  30  ou  50  gram- 
mes d'alcool  á  40  degrés  :  ees  doses  délermineront  la  mort  á  peu  prts 
au  bout  de  qualre  ou  cinq  heures. 

2^  Action  de  Téther  sur  réconomie  anímale. 

ExpiRisncB  F®.  —  A  huit  heures  du  matin ,  on  a  introduit  dans  reslonac 
d*un  pelil  chien  robuste  16  gr.  d*élher  sulfurique,  et  on  a  lié  roesophap. 
Dcux  minutes  apr^,  Tanímal  a  feit  des  effórts  pour  vomir,  qn*it  a  renoa- 
TclCs  quelques  instants  aprés.  Au  bout  de  cinq  minutes,  il  a  éprouTé  ití 
vertígcs,  qui  n*ont  pas  tardé  á  devenir  trés-intenses.  A  huit  heures  dix  ni- 
ñutes,  il  ne  pouvait  plus  se  teñir  debout;  tous  ses  muscles  semblaient  avoir 
perdu  leur  coutractilité :  il  n'offrait  aucun  mouvement  convulsiF,  et  lo 
organes  des  sens  jouissaient  de  toutes  leurs  fecultés;  de  temps  á  aulre,il 
appuyait  la  tele  sur  le  sol,  et  faisait  des  effbrts  iufructueux  pour  se  rele- 
ver ;  la  respirallon  était  génée  et  accélérée.  A  huit  heures  seize  minutes,  O 
a  poussé  des  cris  plaintifs,  et  a  cherché  de  nouveau  k  vomir.  QuelqiKS 
instants  apr^,  il  a  cessé  de  se  plaindre,  et  il  est  tombé  dans  un  état  de 


M8  LIQUIDES   SPIRtTtlEUX.  OS0 

pmie  intenñbilSué;  te»  mcnbres  ¿taicnt  Irts-flasques.  4  huJt  tieitreí  qoa- 
tute-cinqmJRUlM.  il  s'o«[  plainlile  DOaveau,  et  paniesail  beiucuiip  moint 
Mwpi  i  il  ("«il  coatourné  ea  difr^renu  sens  pour  se  relever,  el  c«  ii'e«t 
fn'au  houl  de  cinq  inínutuí  qu'il  y  ctl  {tarvinu  ;  tes  etiréDtilét  poUémure» 
a'rlaieiit  poiitl  paralysée»,  maia  íl  éuit  tourmeDlé  de  verlígi>«  quí  r«n- 
iaírot  u  driDañ^  chaocplaotc -,  la  rexpiratioo  cooliauail  i  itre  ginée.  tt 
untUrve.  A  neiiFheuret,  il  esi  tumbé  de  nouteiu,  rl  il  n  ilé  ploiigc  diut 
ra  £UI  <le  ^aode  inseasibilité.  II  csl  muri  i  onze  heures :  on  l'a  ouveri  k 
midi  ct  deuij.  L'esiumac  coDteoait  une  pelili>  qiianlilé  4'un  fluide  vi«qveuK, 
bnmllre;  «a  membrane  muqueuGC  offrait,  daos  toule  «on  Kiendue.  une 
cuubur  rouge  DOtriIre;  elleétail  furLemeiilenSaoiiwi!;  Ir*  autre*  liintquei 
de  n  Tiutrc  étaieol  d'uD  rouge  vif ;  b  membraDc  inlerne  du  Aaodinum 
élail  UD  pcu  enfiammée ;  le  rcüie  du  riDal  digrslíF  élail  tain ;  le  offur  ren- 
icrmait  du  sang  iioir  en  parlie  Duide,  en  parlie  coagulé;  les  pouoiiHit 
¿UWat  gorgés  de  saitg  fiuide. 

EirMiincK  II.— A  buit  heures  du  nialiii,  un  a  injecl^  dau»  le  imu  ce(- 
lulaJre  de  h  parlie  íuleroe  de  la  cuisse  d'un  petit  chien  faiblc  1 4  gr.  d'étber 
mlfurique.  A  oeuf  heures,  rauiaial  n'avail  éprouvé  aucun  fbénnattiv  re- 
(inrquable.  A  huil  heures  du  toir,  il  a  poutsé  deí  cm  plainllfi ,  qu'il  a 
MUvcDl  reiiouvelé»  peudant  la  auil;  sa  déniarche  élail  cbaot^elanle.  Le  len- 
demain ,  il  élail  un  peu  abailu.  Cei  étai  a  conlioué  jusqu'A  la  fin  du  qua- 
iritffic  jdur,  oti  il  a  e^ipir'é. 

OniRVinoTí  I".  —  Ua  jeuue  faomme,  pour  avoir  respiré  de  la  rapeur 
d'éther  «uirtirique,  lomba  Aum  ud  état  d'ÍDseusÍbilÍté,  présenla  les  sym- 
pUJmes  <le  l'jpopleitie  pendant  plunieurs  heures,  el  serail  morí  infííllíble' 
ment  ri  Ton  ne  reüt  transporlé  i  l'iir  libre,  el  *i  Ton  n'cíil  employé  les 
mojen»  convenables  {Archiva  gen.  de  mid.,  1.  XXVI,  p.  267). 

OuentATioMll. —  Unhomme,  ayant  respiré  pendan!  quelque  tempsdela 
rapeur  d'éiber  sulfarique,  Ful  pris  d'une  létfaargie  inlerraiilenie  quí  dura 
[rcnic-six  beures,  avec  accablemenl  eitréme,  peiilesse  dn  pouls,  etc. 
(ChriiiJsan,  ibid."). 

J'avals  ronflu  de  ees  expériences  que  l'élher  agít  sur  les  nnlmaux  á 
pen  prés  comme  l'alcool,  mais  avec  plus  d'ínergle,  el  Ton  salí  qu'en 
parlan!  (le  l'alcool,  j'avaía  dit  qu'il  produisalt  l'ivresse /otsjm'í/  iiait 
iMpiri  (voy.  p.687). 

Voici  mainlenanl  ce  que  nouslisons  daiis  un  Hémoire  de  Blaiidin, 
intitulé  de  ÍV>agt  des  inhalalion»  d' éther  dans  les  o])ératÍons  chiiui-- 
i;icalea  (mars  ltM7). 

Tool  le  monde  reconnaít  aujüurd'hui  que  les  sujel»  souniia  aui  iuliala- 
lioni  élbérées  sonl  bientól  pris  d'une  ivresse  véritable.  aua!iigue.  mais  ooa 
íemblable,  i  cdle  que  produiseiil  le«  alcooliques;  cel  élat  présenle  de»  p¿- 
riodes  nellemeat  Iranehées,  qu'il  iniporle.  a^aDl  tuui,de  bien  fixer,  ei  que 
11.  -M 
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ToD  peot  étniki  i  la  foit  dans  le  Moment  iii  áifthjfftmoA  tt  ten  1'^ 
poqu«  de  la  décroUtaiice  des  phénoméoes. 

Dana  la premiére  période, que  Ton  peut  appeler  défréparatían,  il  a*r 
a  pas  encoré  ivrene;  Téther  n'a  pu  commeneé  i  exeroer  íob  a€lion  ipé- 
ciale  sur  le  sysUme  nerveui,  mais,  absorbe  par  la  sur&ce  pulinonaíic, 
qu^il  Umche  la  premiére,  et  qu'il  irrite  parfois  d^une  maniere £iüganie,  ¡I 
est  rapidement  distríbué  par  les  vaisseaui  dans  touie  réoonomie  anÍMiii 
el  de  tous  oótés,  il  va  porter  une  excitatíon  insolite,  qui  se  traduit  á  Teité- 
rieur  par  un  trouble  et  une  agitation  renuirquables. 

Dans  la  seoonde  période,  que  Ton  peut  appeler,  avec  M.  Longel,  j»drMs 
d'éthérúatioñ  des  labes  eérébraux,  les  phénomdnes  devieanent  piís 
tranchas,  Tivresse  se  prononce,  les  sujeta  éprouvenlde  la  pesanleurde tlti| 
des  étourdissements,  des  tinlements  d'ordlle;  ils  ont  de  la  peine  A  se  sm- 
tenir  sur  les  jambes,  s'iis  s'éuienl  lenns  deboutjusque-U.  Lea  ims  paraiisiBl 
accablés;  les  autres  ressentent  une  excitatíon  insolite,  parfoia  m^oe  oía 
roideur  conune  tétanique  ou  des  secousses  convulsives;  ceux-<ci  versen!  dei 
larmes,  ceux-lá  sont  prisd'un  rire  sardónique;  quelquea-una  veulentpiricr, 
et  la  parole  expire  sur  leurs  lévres  ou  n'est  produite  quIncomplétMigií  cC 
sans  suite;  d'autres  restent  silencieux,  réfléchis,  et  paraiaaent  ilnliar  es 
qui  se  passe  en  eux-mémes. 

Les  phénoménes  variés  et  le  trouble  inlellectuel  qui  caracldrisent  esM 
deuxiéme  pcriode  ne  permcttent  pas  de  douter  un  seul  instant  que  l'élkr 
ail  porté  son  aclion  sur  les  lobes  du  ceneau ;  mais  son  influence  n*a  pu 
encoré  dépassé  les  limites  de  ees  órganos :  aussi  les  sujeta  demeurentrib 
jusque-U  parfailement  sensibles  aux  excitations  extérieurea;  ils  réagisscBt 
avec  forcé  coulre  les  impressions  douloureuses ;  ils  s'agitent,  chen^ealá 
fuir,  et  font  entendre  des  cris  qui  paraissent  méme  plus  plaintüs  et  pin 
prolongés  que  ceux  que  proCérent  les  individus  non  élhérisés  dans  les  mtes 
ciroonslances,  seulement  ils  ne  conservent  aucun  souvenir  de  ce  qui  kar 
a  éié  fait,  et  iU  paraissent  fort  surpris  quand  on  leur  en  parle ,  aprts  lew 
retour  á  la  raison. 

Dans  la  troisiéme  période,  que  Ton  peut  appeler,  avec  M.  Longet,fi- 
riode  d'éthérisation  de  laprotuhérance,  la  scéne  change  complétemela» 
A  rexcitation  precedente  sueoMe  un  état  de  résolution  de  tout  le  corps:  U 
vie  de  relalion  est  momentanément  suspendue ;  il  n'y  a  plus  trace  de  md- 
sibilitc  aux  excitations  extérieures ;  Taction  réflexe  de  la  moelle  est  cnti^ 
ment  abolie;  les  musdes  du  squelette  demeurent  ¡mmobiles;  les  paupiéres 
supérieures  s'abaissent;  les  yeux  sont  fíxes,  humides,  et  la  figure  inanimée; 
les  mouveoients  respiratoíres,  plus  precipites  jusque-lá ,  se  ralenlissent  de 
píos  en  plus;  le  corar  seul  paratt  déployer  plus  d'activité  que  de  contune: 
9^  battements  sont  plus  precipites;  Xhémaioee  est  traublés:  le  ung qii 
parcourt  les  artéres  n'est  pas  brun  d'abord,  comme  Ta  cru  M.  Amussat, 
mais  peu  á  peu  il  devíeat  moins  rose  qu'á  Tétat  normal ,  et  il  n'acqiiert 
guére  la  teinte  du  aang  veíneux  que  dans  les  cu  oü  i'on  prolonge  trés- 
longtemps  rinhalation ;  enfin  il  resulte  des  expéríeaces  de  M.  Looget  qie 
Tinsensibilité  n'est  pas  bornee,  dans  cette  perloide,  aux  partios  extérienres» 


aah  quelle  «'¿Uud  i  U  prutubCrance  aanubiirc  qui  cUii  reüde  inliicte 
JHfqiK-U- 

L'ioKDsibilité  ct  rabolilioa  de»  mouveDieDU  qui  caraciérüeoí  cette  Iroif 
(iteM  período  Koat  le»  pbéuomíaes  les  plu«  avancé«  de  rívienie  élhérM:  á 
pulir  de  ce  aiooieQl,  od  peul,  i  volonlé,  guivant  que  Ion  ce*%e  uu  que 
roo  caMÍDue  rintulation ,  diwjper  celte  ívreste  ou  la  itrulongcr  un  crrUia 
toinp''  Si  loa  <xi*e  TintiaUíiiia ,  le  lujet  repaüie  succcwivemem  par  toua 
im  6Ult  qu'il  a  d^i  «ubis  lora  du  développeiuenl  des  phéuouitiicg ;  i  las- 
wupieKJnruI  el  i  i'iosemWiüíé,  iucc¿dem  rauiUlion  el  le  dúlirc:  ct  ce* 
lyoiplAaift  í'efCaceul  ud  peu  plus  tard  puur  faira  place  á  uo  Iroublu  el  i 
iin  uubi*«  géoéral,  qui  acciueul  eucore  Ja  diffutíuu  de  l'dtlitr  paj'  luuto 
l'ccvaiHDic,  eotnoie  au  cúiuoienceiuent  de  riubalatioii. 

l,ei  trt)isp¿riodesaícendaDteieldei)ceDdaDl«»de  l'ivresseélhéréconileá 
nteies  cafacUre«i  elle»  su  cov  responde  ni  li'És-exactemeDt,  el  cependant  íl 
existe  etiire  elles  une  dJfFéreuce  irís-rcelle,  que  auus  ne  pouvouK  omeiirc 
de  signaler  ici:  let  premieres  se  succident  parfois  avec  une  Iclle  rapidiié, 
diei  ceriaíus  iadifidus,  qa'elks  paraissent  en  quelque  «orle  coníuudua 
éoscoible,  et  qu'il  estdiíGcile  de  les  dislinguer  ks  unes  des  aulres;  les  le- 
condes,  au  conlraire,  se  dúrouleni  avec  lenleur,  daos  un  ordre  parfaile- 
meol  nígulier,  et ,  pour  ceile  raison ,  elles  se  prftent  adtnirableuient  i  !'<• 
tude  phy&iolugique  de  Téther- 

Si  l'oD  ajoulait  une  fui  eutiére  aux  preniiírea  pulilii'atioua  auxquellex  la 
qticslion  de  l'elher  a  doan£  lieu ,  on  croirait  que  lous  les  sujeis  souuiís  A 
r>(tion  de  cel  agent  éprouvenl  une  seusaiion  de  bieu-£tre  indi^finissablfl, 
et  que  leui'  tomineil  esi  loujount  lxavers¿  par  les  ríves  les  plus  déliéieui; 
nuil  il  n'en  est  pae  aiusi :  les  songes  de  i'ívresse  úihérfe,  cuuime  ci'ux  dit 
iDiniiHril  ordinaire,  sout  simplemeot  eu  rapporl  avec  Tl^,  leí  goáta,  let 
babiludes  et  les  préoccu palióos  habiiuclles  des  sujeU:  la  jeune  fitle  révc  k 
SM  plaisirs,  la  Wiuie  lascive  voit  l'objel  de  son  amour,  le  d^rot  se  oniít 
en  paradis,  rbomme  occupé  annge  i  set  aFl^ires;  un  pjchcur  auquel  notm 
prttiquioQS,  ees  jours  derniers,  l'ablalion  d'une  lumeurdu  cou,  croyaK 
Umir  dan*  ses  filets  un  brocliel  raonstrueux ,  etc. 

Bien  loin  d'éire  loujours  gracieux ,  loujours  agréablen ,  les  réves  des  üii- 
jeUílbéris^ODt,  en  giinéral,  le  earactére  d'uu  rauchemar;  ceux  qui  les' 
éprouvent  voicol  presque  toujours  leur  éebapper  le  but  vers  Icquel  IN 
cniíenl  oiarchcr,  ou  bien  ils  ue  parvíeunent  t  l'aUeindre  qu'aprte  ivoit" 
«tiriDODtá  millcobstaclesiun  de  mes  operes,  qui  deteste  l'odrur  de  l'éiher, 
rtvait  qu'on  vouiatl  le  ibrcer  á  en  respircr  la  vapeur,  et  que,  ne  poitvant 
aulrement  se  souslraire  aus  obseuiona  donl  il  ¿tait  1  objet,  íl  n'avail  trou«# 
ríen  de  inieux  quedcsejcUr  dans  uo  puiU;  uo  aulre,  euDemí  nalurel  du 
ealembourg,  élait  mis  dans  l'obligalioo  d'cn  Faire  un  pour  sortir  d'embar- 
ras;  un  Iniiíiéme,  relenu  caplif,  s'ccriait  *  son  réveil:  Laittex-moij 
laÍMteí-moi ,  je  suit  decide  ú  faire  des  révélaliotu. 

Ouui  qu'il  en  soít.  Ie>  sunges  et  leí  aulres  pbénomínes  de  riviessc  élhé- 
tie  o'unl  pat  ^ande  lénaciLé ;  ils  se  dinsipcni  aswz  prompUnmenl :  cepen- 
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dant  on  se  tromperait « l'on  croyait  que  Finlliieiiee  4e  Féther  est  tuiri  K- 
gére  que  le  dísent  quclques  personncs ;  en  ef fet ,  les  solides  et  les  loídes  de 
réoonomie  anímtie  ont  été  si  bien  penetres  par  cet  agenl,  ipi'ils  ea  ean- 
servenl  Fodeur  caractéristique  pendant  un  certain  temps,  et  queTn|t- 
quatre  heures  apr^  l'expéríeDoe,  cette  odeur  est  encoré  reeonnaissaMi 
daos  la  matiére  de  la  transpirttion,  dans  l'uríne  etdans  Taireipíré;  h 
plupart  des  Bttlades  éprouvent  pendant  plusieurs  heures,  qudquea-uns  mím 
toute  la  joumée,  une  céphaJalgíe  et  une  peunteur  de  tete  reourquabhs; 
les  expéríences  que  nous  ayons  tutes,  M.  Longet  et  dmh,  ne  nons  laísBSit 
aueun  doute  touehant  la  congestión  du  cerveau  quí  sutt  les  inhalati—L 
MM.  Jobert,  Baudens,  Ricord,  et  plusieurs  autres,  ont  hit  de  semUablei 
observations  sur  Thonune;  nous-méme  nous  avons  été  deuz  ton  Ahgé  h 
faire  saigner  des  operes  pour  remédier  á  cette  congestión.  Enfin  au  retar, 
il  se  manifesté  sou?ent  une  sorte  de  réactíon  nerveuse  qni  rend  les  sqelí 
plus  irritables  el  plus  sensibles  qu'i  Tétat  normal. 

Si  Ton  yeot  bien  se  repórter  á  ce  qui  a  été  dit  des  phénoaiénes  qui  eme- 
térisent  la  troisiéme  péríode  de  l'ivresse  éthérée,  on  appréeiera  fecUeBNi( 
Tintérét  que  doit  inspirer  cette  période  véritablement  chiruripcale,  íisede, 
en  etkij  pendant  laquelle  íl  esl  possible ,  en  raison  de  la  conapléte  insená- 
bilité  des  sujets ,  de  les  soumettre,  sans  les  faire  souffrír ,  aux  plus  dookNH 
reuses  opérations ;  et  y  en  méme  temps ,  on  comprendra  sans  peine  riopoT" 
tance  de  toutes  les  questions  qui  s'y  rattachent. 

Eh  bieo ,  en  cel  instant  de  Tinhalation  étbérée,  deux  préoceupatíonsic 
préscDlent  á  Tespril  du  chirurgien  :  í^  la  mort  peut-elle  étre  le  réiMé 
de  Vinhalation,  si  on  continué  celle-ci  au  delá  du  moment  oú  te 
sujets  sont  devenus  insensibles  aux  excitations  extérieuree?  T^  et 
fatal  événement ,  sil  est  possible,  arrive-t-il  bien  loin  de  l'épofis 
oú  l'insensibilité  a  été  absolue  ? 

11  est  impossible  de  conserver  le  moindre  doute  sur  le  premier  poiat; 
continuée  pendant  un  temps  quí  varíe  suivant  la  forcé  et  la  disposition  |hv- 
ticuliére  des  sujets,  Tlnhalatíon  de  lether  produit  la  mort.  Les  expéríeiees 
physiologiques  sont  positives  á  cet  égard ;  aprés  avoir  porté  son  actionsU- 
péfiante  sur  la  protubéraoce  annulaíre  et  sur  les  tubercules  quadrijunwiu, 
rétheragitde  méme  sur  le  bulbe  rachidien,  véritable  nceud  vital,  tai- 
vant  Texpression  caractéristique  de  M.  Flourens ,  et  dcYÍeat  cause  de  asft 
en  suspendant  les  phénoménes  respiratoires. 

La  distance  qui  separe  le  coramcnceoient  de  la  péríode  A^éthérieation  d$ 
la  protubéranee  de  celle  de  Véthérisation  du  bulbe  rachidien  est, 
aprés  la  precedente,  la  question  qu*il  est  le  plus  urgeot  de  résoudre  dan 
rintérét  de  Tavenir  des  inbala tions  éthérées;  en  effet,  il  importe  aiail 
toul  au  chirurgien  de  savoir  jusqu'oü  il  peut,  sans  danger,  continuereei 
inhalations. 

Or,  des  expéríences  qui  nous  sont  communes  avec  M.  Longet  noosoil 
apprts  que,  lorsque  Ton  continué  Tinhalalion,  rabolition  des  pbénomtess 
respiratoires  suit  de  trés-prés  Tabolition  de  la  sensibilité,  et  que,  par  eictt- 
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fie,  ttt  tafiíu  toM  á  quatre,  ttx  ou  hml  minulet  de  la  mort,  lorsqu'ilF  ■ 
MBl  arFÍvi»  i  ceLie  périude  de  ri\Tes!e  éthérée  ijue  uuus  atleudoo»  cbes 
Aos  maladet  pour  les  opérer. 

Mjü*  il  ne  Mirfil  pas,  pour  le  bul  que  nous  poursuivons,  d'analyíer  le* 
cnricux  phcnoraíncs  de  l'ivresíc  élhcrtíe,  el  d'avoir  déoioiilré  que,  poUR 
te*  iruduíre,  Tútber  ágil  sur  les  dlffi^reaU  ceoires  ncrvcux  succGsxivemeiit , 
ct  SDÍvatit  uu  ordre  régulier,  dti  ccneau  venia  moelle^  de  cellc-ci  vursl& 
prolaÍ>i!r4ucc ,  el  méme,  á  la  fin,  de  la  proluberauce  vers  te  bullie  rachi> 
dieu;  il  importe,  en  oulre,  de  délcrmÍDcr,  s'il  al  possible,  le  tuode  par- 
Liculiür  de  cene  action,  aun  d'csiinier  jusiju'i  quel  poJut  elle  pcut  demeurw 
iiniif^reule  pour  lorganisnic,  jusqu'it  qucl  pojnt  elle  peui  iaflucr  sur  l'JMue 
de  aos  upérationi:. 

Si  l'oD  seo  lenait  aux  premieres  apparences, on  pourrail  »e  figurer,  aveo 
quelquM  persoQues,  que  l'aaion  de  l'ílhcr  cousíUe  en  un  sioiple  eugour- 
disseiDeQl  des  stijel»,  et  qu'ellc  te  réduii,  eo  définiíive,  h  la  producliua 
d'uu  sommeil  un  peu  plus  proFond  que  le  somtncil  ordíoairc ;  mais  une  lulk 
opiuion  ae  pourrait  soulcnir  le  pluí  Icger  examen,  el  n'a  d'aíllcurs  pU 
iñwiQ  d'élre  discutéu  aprés  les  résuliaU  fouraU  par  les  v  i  visee  ti  una ;  c< 
«crait  un  siugulier  sommeil,  en  effet,  que  eel  étal  qui  permet,  sur  ua 
animal,  sana  le  T^vciller,  de  (irailier,  d'arradier  oiéuic  le  nerf  sciaiique^ 
de  tnventei',  de  labourcr  la  proiubérauce  annuliiírc  dunl  la  seosibilíLé  est 
si  eiquise  daos  les  caudiliim*  Dormales- 

La  lésioQ  de  l'bíniaUtEe,  que  l'ou  observe  A  uu  certaia  degré  chez  les 
sujete  soumie  aus  inbalailoDS  élbérées,  el  que  aous  avons  sigualéc,  a  Fait 
dcouDder  e't ,  ea  réalíté ,  loute  leur  action  ne  consiilerail  pas  i  produire  ua 
eom oicD cernen  [  d'asphyxíe,  etsi  la  mort  o'arríverait  pas  chez  les  aDimaux  . 
que  uous  metcons  en  expérieuce ,  uniquement  parce  que,  se  Irouvaol  prives 
d'aír  daus  uos  appareiU,  l'aspbyxie  serait  poilée  che¿  cux  á  son  summum 
de  dcveloppemenl. 

It  lufGrait ,  pour  trancher  celte  diFficulIé ,  de  diré  que  uous  avons  rcutsi  k 
produire  l'ivresse  ¿thérée  et  la  l^ion  de  l'bématuse,  eu  porlaot  l'ÉLber  3Í1> 
leurt  que  sur  lasurface  pulmouaire,  en  rinjectaut,  par  exemple,  dant 
le  tiwu  celiulaire  sous-cuiané :  mais  la  queslíoa  mérile  un  plus  siírieux 
Clamen. 

D'abord ,  il  esl  aisé  de  mauírcr  que  le  reprocbe  rclalíF  aux  animaux  sur 
lesquels  nous  expérimeutoiis,  ue  s'adresse  qu'aux  physiologistes  peu  rigou- 
reu);  en  cFfet ,  si  l'on  place  un  auiínal  dang  une  boUe  spacieuse ,  large- 
ment  ouverte ,  su périeu remen t  et  ínférieurement ,  de  maniere  qu'il  y  tigae 
un  couraní  d'air  continu,  el  qu'on  íe  borne  á  mettre  sous  son  nez  une 
éponge  iinbibée  d'élber,  á  coup  sur  cei  animal  ne  manque  paa  d'air  respi- 
iible  dans  un  tel  appareil.  Eh  bien,  cela  ne  lempeche  pas,  conune  nous 
l'avon*  vü  avec  M.  Longet,s¡  c'est  un  lapin,de  mouriren  vingtou  Irmt» 
minuíeí ,  c'est-i-díre  dans  un  tenips  rigoureusement  semblable  i  celui 
dans  lequel  il  succomberait,  sí  l'clher  étaíl  inhalé  avee  l'appareil  or- 
dinal re. 
^1)  «cond  tieu , » toul  H  r£dui»ait,iUiu  rii)li^ii9|ij  Ms^iiSlElc^sr 
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phyxie  par  prívation  d'ur,  on  de?nit  obsenrer  les  ^éooniteet  it  VSmm 
étbérée,  et  notaoinieiit  la  perte  de  sensibilité ,  dans  rai|Ayiie  ordinaiit,  ce 
qui  n'a  pas  lieu,  ainsí  que  nous  nous  en  somines  directement  «anréi  nr 
des  animaux  auxquels  nous  avons  lié  la  tradiée-artire ,  oo  que  boos  avMf 
plong és  dans  le  gaz  azote  oa  dans  rhydrogéne. 

Cependant,  qu'on  ne  conclue  point  de  ce  qvi  precede,  que  nous  h 
croyons  pas  á  un  peu  d*asphyxie  chez  les  sujets  soumis  aui  inhalatei 
éthérées;  loin  de  lá;  noo-seulement  nous  pensons  qu*ll  en  est  aínsi,  ■» 
encoré  nous  sontenons  que  les  choses  ne  sauraient  se  passer  autrement;  ci 
effet,  a^'ec  les  appareils  les  plus  parbits,  les  malades  ne  respirant  qi'u 
mélange  d*aír  et  de  vapeurs  éthérées ,  mélange  d'autant  plus  chargC  té- 
thei\  que  la  température  á  laquelle  on  opere  est  plus  éleréf ,  la  quaiüri 
d'o![y^ne  qulls  inspirent,  dans  un  temps  donné,  est  bien  inCérienre  i 
celle  qu'iJs  puisent  dans  Tair  libre  pendant  le  ménie  laps  de  temps ;  el,  fir 
suite ,  il  est  impossible  que  leur  sang  artériel  ne  subisse  pts ,  daiu  sa  esa- 
posilion ,  des  modifications  proportíonnées  á  cette  difKrence. 

Blais  lá  ne  se  borne  pas  Tinfluence  de  réthérísatíon  sur  le  laide  dm- 
latoire ;  nous  croyons ,  en  eFfet ,  contrairement  I  ce  qu'ont  ataieé  ph- 
sieurs  personnes,  que  Téther  nuit  directement  á  ThémaUMe,  peaVCtreci 
paralysant  Paction  sur  les  poumons  des  nerft  pneumo-gastriquei,  ttuseer- 
tainement  en  se  mélant  avec  le  sang,  el  le  rendant  moins  propre  I  Mbir 
Taclion  oxygénante  de  Tair. 

Afin  de  prouver  cctte  assertion ,  nous  avons  mis  comparativemenl  div 
deux  yerres  separes ,  du  sang  veineux  prís  sur  un  animal  saín  non  élh¿riiéi 
et  du  sang  veineux  également,  mais  pris  sur  un  autre  animal  pirreaii 
la  (roisiéme  période  de  Tivrcsse  étbérée;  nous  avons  laissé  oesdeuinip 
en  coDtact  avec  1  air,  et,  aprés  quciques  instants,  nous  ávotos  vu  k  piv- 
inier  acquc^rir  á  la  surfecc  une  teinte  d'un  beau  rose,  tandis  que  lel^ 
cond  est  devenu  rose  bruu  sculement.  Au  bout  de  quarante-huil  heores,  b 
difFérence  élait  bien  plus  grande  encoré,  et  les  résultats  bien  plus  \ntr 
cbés:  le  sang  veineux  normal  formait  un  caillot  ferme,  d*un  rose  vifib 
surñicv,  d'un  rose  un  peu  plus  fbncé  au  centre,  tandis  que  le  sanf  édié- 
risé  étaít  plus  aqueux  et  formait  un  caillot  moins  consistant,  moIns  lola- 
míneux,  et  beaucoup  moins  rose  extéricuremcni  et  intérieuremcntqiwfe 
précédcnl  (I). 

Qu'on  nc  dise  pas,  du  reste,  que  les  modifications  du  sang  que  aov 
avons  ob8er\'ées  daus  celle  expérience  étaienl  le  résultat  de  Ta^yxie  qa« 
produit  ínéviublemeiit  Pinhalalion ,  comme  nous  Favons  fait  remarqoer 


( I)  Les  exp^rtences  de  M.  Lassair.ne  publiées  dans  le  n^  de  mu  du  JounudM 
i'hímie  medícale,  áeux  mois  aprés  le  travail  de  Blandin.établissentnieffiet. 
1  ^  qnc  la  proportíon  de  serum  au^menie  aprés  rinhilation ,  et  par  couséqucat 
que  celle  du  caillot  diniiiiue;  2^  que.  le  poids  des  (¡lobules  dans  la  masse  duianf 
éprouve  aussi  une  diminiition  aprés  rinhalation  de  Tair  ¿tbérisé;  que  la  qmolitf 
de  fíbrlne  ne  paratt  pas  (jénéralement  étre  inférieure  á  celle  qui  se  Ironve  diBSk 
saní;  avant  Hmplratlmi  de  Vtñr  rhanjé  de  ripear  étbérée 
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IM'éoééeiimient;  non ,  car  nous  atooi  obtenu  les  méines  résulUto  avee  dn 
MDg  príi  sur  des  animaux  que  nous  avions  étiiérísés  en  leur  injectant  de 
rélher  daos  le  tíssu  ceUulaire  sous-cnUné,  et  chei  lesquds,  par  consé* 
quent,  íl  est  impossíble  de  eroire  á  Tasphyxie ;  nous  dcvons  oiéme  ajouler 
que  du  saug  melé  avec  un  peu  d'éiher  dans  un  verre  nous  a  paru  cga- 
lement  réfracUire,  jusqu'á  uo  certain  poinl,  á  Tactíon  de  rüxy(;¿jie. 

Ed  resume  f  ü  se  manifesté  ¡oévitabkmentun  commeocement  d  aspbyxie 
dans  rínhalatioo  élhérée,  et  la  lesión  de  rhématose  qui  a  lieu  pendant  Tl- 
vresse  dépend  en  partie  de  cctle  circonstance ,  et  en  partía  de  I'éther  lui- 
méme,  qui  se  combine  avec  le  sang,  et  luí  communique  des  qualítés  parti- 
culiéres. 

La  lesión  de  Thématose  suffit-elle  pour  expliquer  les  phénoménes  vari¿s 
qui  caractérisent  ritresie  étliérée?  Nous  ne  le  penaoos  pas.  Nous  croyons, 
en  effet^  que  Téther  exerce  une  action  spéciale  á  la  fois  sur  le  sanj^  et  sur 
Ic  systénie  nerveux,  action  analogue,  sous  quelquea  rapports,  á  celle  de 
Tacide  carboníque  et  de  la  vapeur  du  cbarbon.  On  sait ,  en  effet ,  que  lessujels 
qiii  tentent  de>*asphyxier  i  Taide  de  la  vapeur  du  cbarbon ,  perdent  oonnaJsp 
sanee  et  son tfrappés  dlnsensibilité  á  une  certaine  époque  doleuraspbyxie, 
k  tel  point  que ,  s'íl  leur  arrive  de  se  laisser  tomber  sur  le  brasier  qu*ils  ont 
allunüé  dans  l'intentíon  de  se  détruiré ,  ils  ^upportent  les  plus  proK)nde$ 
brúlures  sans  éprouver  aucuoe  doulenr,  et  sans  se  rappeler  á  leur  réveil , 
lonqu*on  est  venn  h  temps  á  leur  secours,  ríen  de  ce  qui  leur  est  arrívé. 
Not»  avons  amputé  plusíeurs  malades  qui  s'éCaient  trouvés  dans  ceeas;  et, 
d'autre  part ,  nous  avons  constaté ,  sur  des  animaux  auxquels  nous  iaislons 
mpírer  tantói  de  Tacide  carboníque  pur,  tantdt  de  Tacide  carboníque  melé 
afee  pañíes  égales  d'air  atmospbéríque ,  que  non-seulement  il  se  manifesté , 
an  bout  d*un  cerUin  (emps ,  une  complete  insensíbilité « maís  encoré  que  la 
¡NtMubéranee  annulaíre  et  les  tubercules  quadríjumetux  participent  a  cet 
état,  comme  dans  rivresse  éthérée. 

II  est  évident,  daprés  ce  qui  precede,  que  les  inhalations  éthér¿es  ue 
aont  pas  chose  aussi  simple  qu'il  semblerait  au  premier  abord^  et  qu'ap- 
pliquées  d'une  maniere  intempestíve  ou  mal  dirígées,  elles  peuvent  devenir 
la  source de  g^raves  accídents;  toutelbis,  suit-il  de  li  qu'il  hille  les  bümer, 
et  qu*elles  doivent  étre  tout  á  faitrejelées  du  domaine  de  la  pratiqueFNon, 
aasurément ;  en  tout ,  dans  ce  bas'  monde ,  l'abns  et  le  danfer  sont  voísina 
dt  Toaa^e;  les  agents  lea  plus  précieux  de  la thérapentique  sont  soavent  de 
violents  poisons  qu*on  ne  s avise  pas  de  proserire  pour  cetle  raíaon  i  et  qui, 
bien  administres,  rendeiit  tous  les  jours  les  plus  grands  serviees.  Une  aeule 
oonséquencc  ressort  des  hits  que  nous  avons  rapportés  :  Il  importé  de 
marcker  avec  une  grande  prudence  dans  la  voie  encoré  mal  connue 
fui  nous  est  ouverte,  et  il  faut « le  plus  promptement poseibU,  régUr 
l'application  du  mayen  nouveau  qui  nous  est  offert. 

Traiiemetti  de  rempoisonnement  par  let  Uqueurs  spiritueuies. 

L'ivresse  qui  n'a  pas  élé  portee  trés-loin  se  guéril  d*elle<méme  au, 
lK)ut  de  quelques  beures.  On  peut  en  bátarla  guérllon  en  falsant  resplrei* 
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de  rammoniaque  et  en  administrant  20  ou  26  gouUes  de  oet  álcali,  teni 
le  casoü  rivresse  penislerait  pUu  longlemps,  et  que  Tindividu  sentt 
plongé  dans  un  coma  profond,  il  faudrait  aToir  reooan  á  réonéUqne, 
et  enauite  aux  boissona  sucrées  et  ammoniacales.  La  saignée  poumit 
6tre  praUquée  avec  avantage  si  la  congestión  cérébrale  était  tris-pit- 
noncéc;  quelquefois  aussi  i'appUcatlon  de  sangsues  derrlére  les  oreilla 
a  éCé  sulvle  de  bons  effets.  On  eroploierait  également  les  lavements  ftri- 
tants  et  les  lotions  de  vinaigre  sur  loule  la  surface  du  corps. 

Recfaerches  médico-légales. 

Vahool  es(  un  liquide  transparente  incolore,  doué  d'ane  odeur  forte 
qui  le  caractérise,  et  qui  est  d'autant  plus  prononcée  que  raloool  crt 
plus  concenlré  ou  plus  déphlegmé ;  sa  saveur  est  chaude  et  caostiqacn 
ne  rougit  pas  Vinfusum  du  tournesol;  il  est  plus  volátil  que  1'cíh,  d 
brúle  avec  une  flamme  blanche  lorsqu'on  Tapproche  d*un  corpí  en  %BÍ- 
tion.  11  ne  precipite  ni  le  vin,  ni  le  cidre,  ni  la  biére,  ni  le  caK;  maii 
II  coagule  une  foule  de  matiéres  organiques  vegetales  et  animaks  db- 
soutes  dans  Teau,  dont  il  s'empare. 

S'il  s*agissait  d'en  démontrer  la  présence  á  la  suite  d'un  empoísooiie* 
ment,  on  soumeltrait  á  la  distíüation  au  bain-marie  les  matiéres  sw- 
pectes  vomies  ou  celles  que  Ton  aurait  retirées  du  canal  digestif ;  le  li- 
quide alcoolique  obtenu  dans  le  récipient,  contenant  beaucoup  d'eaOt 
serait dislillé  de  nouveau  au  bain-maríe  aprés  Tavoir  mélangé  aveces 
chiorure  de  calclum  solide;  les  premieres  porlions  recueíllies  dansk 
récipienl  conüendraient  de  Talcool  á  un  degi^é  de  concentration  suffi- 
sanl  pour  bien  conserver  son  odeur,  etpour  étre  enflamméáraidedron 
corps  en  ignitíon. 

II  peut  arriver,  comme  Ta  vu  tout  récemment  mon  ami  Horin»pro- 
fesseur  á  Rouen,  que,  dans  i'empoisonnemont  par  Teau-de-vie,  une  po^ 
tion  de  Talcool  ait  été  transformée  en  éther  dans  Testomac ,  soit  par  Tac* 
lion  de  la  diastase  de  la  salive,  soit  par  toule  aulre  cause.  Dans  cecal» 
on  saturerait  la  liqueur  spirltueuse,  qui  est  ordinairemenl  acide,  par  di 
bicarbonale  de  sonde;  on  distillerait  jusqu*á  réduction  á  moltié  do  li- 
quide. Le  produil  condensé  dans  le  récipient  ofFrirait  une  odeur  éíhérét; 
traite  par  le  carbonate  de  potasse  pur,  jusqu'á  ce  qull  refusát  d'en  de- 
sondre, et  abandonné  á  lui-méme,  il  fournirait  une  couche  d^un  liquide 
dans  lequel  on  pourrait  constater  les  caracteres  de  Valcool.  {Journal  ü 
chimie  médicale,  mars  1861.) 

Léther  iulfurique  est  liquide,  incolore,  doué  d'une  odeur  forte  et 
suave  qui  le  caractérise,  et  d'une  saveur  chaude  et  piquante.  ilcst 
beaucoup  plus  léger  que  Teau  et  Irds-voIaUi;  U  bout  A  36%6  soos  k 
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pression  de  76  ceDümélres ;  il  ne  rougit  point  la  teinture  de  tournesol 
lorsqu'íl  a  élé  convenablement  purifíé.  li  brúle  avec  une  flauíoic  blanche 
trés-étendue  et  fuUgineuse  quand  il  est  mis  en  conlact  avec  un  corps 
en  ignition. 

On  ne  peut  pas  croire  que  ce  soit  sérieusement  que  l'on  ait  proposé 
de  découvrir  Téther  dans  le  sang,  á  Taide  de  i'acide  chromique  cristal- 
lisé,  quí  devrail  élre  noírci  (voy.  Journ,  de  chimie  medicales  mars 
1849). 

Mélange  de  parties  ¿gales  d'alcool  et  d'éther  ( liqueur  d*Hoffmann). 
-—11  a  une  odeur  élhérée;  lorsqu'on  Tapproche  d*un  corps  en  ignilion, 
il  brúle  d'abord  avec  une  ñamme  blanche  qul  ne  Urde  pas  á  élre  mélée 
de  bleu,  el  ne  laisse  point  de  résidu.  Si  aprós  avoir  mis  dans  un  verre 
i  expérience  environ  30  grammes  d*eau  distillée ,  on  verse  peu  á  peu 
1  gramme  de  ce  liquide ,  il  reste  á  la  surface;  si  on  agite  pendant  une 
minute ,  une  grande  partie  de  Télber  se  vaporise ;  l'autre  partie  se  dis- 
tout  dans  iVau  ainsi  que  Talcool »  en  sorte  qu'on  ne  remarque  plus  les 
deux  couches.  £n  substituant  Téther  á  la  liqueur  d'Hoffmann,  on  ob- 
tient  les  deux  couches ,  lors  méme  que  Tagitation  a  élé  prolongée  pen- 
dant plus  de  deux  minutes;  Valcool,  au  contraire,  se  méle  intimement 
avec  Teau  des  qu'on  Tagite  avec  ce  liquide* 

3^  Actloo  du  cUorofórme  sur  réoonomie  aDímale. 

Le  chloroforme,  cet  agent  anetlhésique,  si  souvent  et  si  utilenient 
employé  pour  engourdir  et  rendre  insensibles  les  malades  qui  doivent 
sapporter  des  opérations  chirurgicales  graves,  et  les  femmes  en  couches, 
est  trés-vénéneux,  et  susceptible  de  délerminer,  dans  certaines  circón- 
stances,  une  mort  prompte.  Yoici  un  certain  nombre  de  cas  de  morí 
produite  par  le  chloroforme  appliqué  á  i'aide  d'un  mouchoir  ou  d'un 
appareil. 

1^  Hannah  Gruner,  ágée  de  quinze  ans ;  crainte  profonde  de  re8pii*er 
le  chloroforme.  Inhalation  de  ce  corps  versé  sur  un  mouchoir;  insen- 
5ÍbiUté  aprés  une  demi-minule;  commencement  de Textirpation  de  l'on- 
gle.  Mort  immédiate,  malgré  les  secours  qui  lui  furent  donné$.(Meggison, 
1848.) 

y  Nistriss  Simons,  ágée  detrente-cinq  ans;  bonne sanie  quoique  ner- 
vease :  repas  copieux  et  marche  un  peu  longue,  avant  Topération.  Chlo- 
roformisation  pendant  quelques  instanls,  aprés  lesqiiels  on  extrait  quel- 
ques  racines  de  dents.  Mort  deux  minutes  aprés  le  commencement  de 
nuhalation.  (Pearson,  1848.) 

3*  ieune  femme  atteinte  d'une  lesión  du  médius  gauche.  Inhalation 
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d*un  gramme  de  chloroforme  versé  sor  uu  moucholr ;  commenoemot 
d*ampuUtion  dii  doigt.  Hort  immédUte.  (1848.) 

4*  Waller  Badger,  ¿gé  de  víngt-trois  ans,  attelnl  de  maladle  dn  tnt 
el  d'hyperlrophle  du  foie.  Chloroformisation  avec  un  apparell  pndM 
une  minute;  ropérateurs'absentependant  frois  ((aárts  de  minute  pour 
reprendre  te  flacón  de  chloroforme.  Badger  mourut  pendant  Tabieiia 
de  ro|)éra(eur,  qui  tehu  vainement  divers  rooyens  poar  te  wáaet. 
(Robinson ,  1848.) 

5**  M"*  Stock,  ágée  de  trente  ans,  ayanlété  s^jette  ¿  des  palpilaliomd 
á  la  chlorose ;  abcés  consécntif  á  une  tumeur  superficielie  de  ta  dita. 
Inhalalion  de  chloroforme  pendant  moin^  d'une  minute;  ce  le&ipi 
sufñt  á  la  producllon  de  symptAmes  graves,  pendant  lesquels  le  fcytr 
purulentde  la  cuisse  esl  inclsé.  Nort  Immédiale.  (Gorré,  deBoolosD6 
sur-Mer,  1848.) 

L'AcadémIe,  sur  le  rapportde  M.  Malgalgne,  a  eu  ta  fiíibtessededfcl- 
der  que  Haría  Stoclc  n*était  pas  morte  par  l'action  du  chlombruie; 
pourtanl  le vide  des  arguments  mis  en  avant  par  le  rapportearmtall 
aux  yeux  des  moins  clalrvoyants. 

6"  Daniel  Schlyg,  ágé  de  vingl-quatreans;  cuisse  fracassée  pandK 
baile  pendanllesjournées  deJuIn;  profbnd  abatteroent  physiqueetmK 
ral.  Inhalalion  du  chloroforme  pendant  troís  a  quatre  minutes.  Déi- 
articulation  coxo-fémorale;  nouvelle  inhalalion  de  chlorofónne.  lort 
pendant  Topération.  (Robert,  1848.) 

V  Blessé  de  Juin,  ayant  eu  ie  col  de  rhuménis  brisé  par  une  baile; 
affaiblissement  par  hémorrhagle,  gangréne  de  la  plaie.  Chlorofomisi- 
tion,  désarliculation  scapulo-humérale;  nouvelle  inhaiation  pouriv- 
cherchar  la  baile.  Mort  pendant  les  derniéres  incisions.  ( Malgaigne, 
1848.) 

8^  Charles  Desnoyers,  ágé  de  vlngt-deux  ans,  scroFuleux ,  alteint  di 
lumeurs  bianches  du  poignet  gauche.  Gliloroformisalion  avec  un  appa- 
reil  pendant  clnq  minutes;  cautérisation  transcurrente  de  rarücle. 
Mort  au  commencement  de  Popération.  (Hélel-Dieu  de  Lyon,  1848.) 

O^Femmeaffectéede  squirrhe  du  sein.  Chloroformisation;  amputa- 
(ion  du  sein.  Mort  avant  de  quilter  l'amphithéátre.  (Service de  M.  ftaai, 
1848.) 

10^  Homme  afecté  d'une  lesión  de  la  cuisse.  GhloroformIsaÜon ;  dés- 
arliculation coxo-fémorale.  Mort  avant  la  fin  de  l'opération.  (Bicétre,  sep* 
temblé  1848.) 

11^  Homme  afFaibli  ayant  une  lesión  du  coeur.  Ghloroformisatieo; 
excisión  d'hémorrhoYdes.  Mort  presque  au  moment  D&  1*0D  se  proposiit 
d'opérer.  (Cordón  Buck,  á  Rew-York,  1848.) 
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'  Jeune    sitjet;  chlorororroíGiIion ;  extirpalloii  d'ongle  íiicarnÉ. 
Illniniédiale.  (Observé  áGovan,  1849.) 

I"  Verrier,  Age  de  dh-sep[  ans,  scroruleux.  Inhalaliun  de  6  á  8gi-Hm- 
fnesdeclilorofomie,  pendantsix  minutes,  pour  une  ampulalínn  de  doint. 
AslUlion  convulsive  suivie  demort  aprés  une  denii-miiiiile.  (BAniei', 
de  Lyon.  1849.) 

14"  Enfanl  de  douie ans.  Emploi  du  chloioforme  poiir  une  araputa- 
tion  de  Jambe.  Hort  |>e[idanl  l'üjiératiuii,  apr^  roideur  lélaulque  vio- 
lente (á  Madrid,  1849.) 

lfi°  M™'  Labrune,  i^úe  de  lienle-liois  ans,  d'un  tempérainenl  ner- 
vmt.  Sotimise  im  an  avant  avec  succía  il  l'itiíialaliotí  de  l'éllier,  fut 
chlororormlfiée  pour  une  exüaclion  de  denl.  Morí  foudioyante.  (Confe- 
vron,  de  Langi-es,  1849.) 

A  ce»  exemples,  je  pourrais  en  Jolndre  d'aulrw,  si  je  les  croyais  n^ 
cessairea  pour  élablir  t'actioii  délélíre  du  chloroforme;  jo  préííre  rfcu- 
mcr  en  queliiues  mols  les  aymp[«)nies  que  Ton  observe  aprí*  l'inliala- 
Uon  de  ses  vapeurs.  Ce!le*-cl  provoquen!  i  peine  la  loux-,  leur  saveur 
sucrée  est  surlout'ressenlJG  vers  l'islltme  dn  gosier,  la  base  de  la  langue, 
le  voile  du  palais  el  meme  le  pliarynx  ;  elles  dfilerminenl  quelque- 
fols  des  envíes  de  vomir:  elles  fonlsaliver,  malimntns  que  l'éllier,  et 
rengourdissemenl  qu'elles  orcasioniient  esl  Irés-prompl.  (Gerdy.) 

D'aprés  Chrhtison,  le  cttloroforme  produil  un  élal  de  sommeli  pas- 
■anl  rapidemenl  au  coma  avec  oii  sans  excllalion  préaiable,  Quelques 
inhalalions  peuvenl  siifñre  pour  foudroyer  de  pelils  animaiix,  lespi- 
geona,  par  esemple.  Les  lapins,  les  pelils  chien»,  sonmis  é  son  aclimí , 
meurentaussi  lré»-promptemenl.  L'liommeeslundesanimauxquilesii))- 
porlenllemleiix.  Respiré  A  iieliledose,  II  produildesphénoméneshem- 
Mablesí  ccuxde  l'enivrement  par  legaz  proloxyded'aiotetvoy-  ce  corps). 
Cne  plus  lonjjue  inbalalion  améne  l'élal  suporítiígue  datis  un  temps  tr£s- 
enurt,  i;ui  varíe  de  une  á  clnq  minuies.  Le  sommeil  comaleuxei  l'inseu- 
sibllílé  absolue  se  produi»enl  A  leur  loiir;  et  «i  Tadmlnlslralion  du 
chloroforme  n'élail  pas  suspendue  opporlunémenl ,  la  morí  survlen- 
drail. 

Les  expériences  faites  sur  les  animaux,  nolamment  par  M.  Flmirens, 
viennenl  rornilmrer  ce  que  nous  dísíins  sur  les  eFTels  dti  cliinroforme. 

Quant  (tux  tésions  cadavériiutt  jiroduiles  par  cel  afjenl,  nn  pourra 
s'«n  fuire  une  idee  par  le  récit  de  celles  qui  onl  élé  conslalées  clit-z 
Martha  Simmons,  morleBubilement  apri^  avolr  inlinlS  <Ju  chloi-oforme 
pendant  deux  minules  ( Bouisson ,  Traite  d»  la  néihnde  antsthésique ; 
1  rol.  lo-4",  París,  Í8G0],  et  par  les  délajls  fomuis  par  M.  Tourdrs 
(Voy  p.  705). 

^ppamw  w»¿riwrB.  Les  kvres  livides ,  le  reste  de  la  (ts«n  MHV| 
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une  écume  sanguinolenle  sort  de  U  bouche.  La  surface  anlérieure  da 
corps  el  des  membres  offre  une  coloratioo  nonnale;  mais  en  arriéit, 
la  peau  était  profondément  ÜTide.  La  cornee  élait  terne,  flasqneet  par- 
tagée  |)ar  une  ligne  horizontale  d'un  rouge  terne,  d'un  diiíeme  de 
pouce  de  largeur,  correspondant  á  la  partle  de  la  cornee  que  leí  pn» 
piéres  avaienl  laissée  á  découverL  Les  membres  élaienl  eompléleoKil 
roides,  le  ventre  distendu  par  des  gaz.  Poids  probable  de  140  á  151  li- 
vres;  tempéramenl  sanguia-bilicux. 

Cráne.  Les  téguments  ne  conlenaíent  que  peu  de  sang.  fin  enlevant  la 
voúte  du  cráne,  il  8*écoula  des  vaisseaux  de  la  dure-mére  une  qoantilé 
de  sang  plus  considerable  que  de  coulume.  Les  vaisseaux  superfidels  da 
cei*veau  étaient  modérément  distendus;  deux  ou  trola  oncea  deíanf 
fluide,  éntremele  de  bulles  d'aír,  s'écoulérenl  de  la  dure-mére.  Le  cer- 
veau  offrait  ras[>ect,  la  couleur  et  la  consistance  de  Tétat  normal 

Poumons.  Les  poumons  élaienl  le  siége  d*une  congestión  considerable, 
sansélre  Irop  intense;  ils  crépilaient  libremenl  dans  tous  les  poiob; 
|)as  d'exlravasalion.  La  membrane  muqueusede^  bronches  étaillégéit- 
meiit  congestionnée,  effel  probable  d'un  récent  catarrhe ,  et  trés-calflrte 
|)ar  le  sang.  La  plévre  élail  fortement  ínjeclée  sur  lous  les  poinli;  ilf 
avait  six  gros  de  sérosité  sanguinolenle  dans  la  plévre  droite  el  deoí 
onces  á  gauche. 

Cceur  et  gros  wiisseaux.  Le  péricarde  contenail  six  gros  de  séroálé 
sanguinolenle.  Le  coeur  était  flasque  et  toutes  ses  caviles  entiéremefil 
vides ;  la  surface  interne  des  orcillettes  el  des  venlricules  profondénent 
coloree.  L'aorte  el  Tarléi^  pulmonaire  vides;  la  veine  cave  était  vide 
dans  sa  partie  thoracique,  el  contenail  une  fort  pelíle  quantité  desanf 
dans  sa  portion  abdominale ,  si  |)elile  que,  pour  Fapprécier  9  ü  ^  f^Utt 
ouvrir  le  vaisseau.  La  lunlque  interne  de  tous  les  vaisseaux  étail 
rouge. 

Abdomen.  On  recueillil  une  once  el  deroie  de  sérosité  sanguinolenle 
dans  rbypochondi*e  gauche.  L^eslomac  et  les  inlesüns  étaient  distendoi 
par  des  gaz.  L'eslomac  contenail  des  alimenls  en  partie  digérés.  Le  foie 
étail  plus  pále  (jue  de  coutume  par  Tabsence  du  sang;  les  reins,  coosi- 
dérablemenl  engorgés.  Nul  índice  de  maladie  anlérieure  dans  aucuo  des 
viscéres  de  Tabdomen  ;  la  vessie  elTulérus,  á  Tétat  normal. 

Éíatdu  sang.  Le  sang  ful  trouvé  partout  fluide  córame  de  rean;pai , 
le  moidre  cailiot  nuUe  parí;  examiné  au  microscope^  les  globules  paro- 
reul  un  peu  alteres  de  forme  :  il  y  en  avait  d^rréguliers,  et  ils  seah 
blaient  plusgénéralement  distendus  el  plus  globuleux  qu'á  Tétal  n<Miiial; 
il  y  en  avait  aussi  qui  semblaient  avoir  élé  roropus  et  en  fragmenls; 
leur  nombre  semblait  un  peu  diminué.  La  couleur  étail  partout  oelle  da 
sang  veineux  noii*. 
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linerf  grand  syinpathi<!ue,  examiné  á  son  Iota',  offrit  son  upect 


sd«lai1s,€mpruiit¿sd  un  cas parlículier, lout  en  lévélant  plusleurs 
ctrcomUncí»  nécioscopiques  dignes  d'intéi'él,  ne  font  recoonallre  au- 
<-un«  lesión  qu'otí  puisie  considÉrer  comme  caraclérislifiue. 

Hous  appellerons  louteFois  t'allention  sur  la  présence  de.  indita  ga~ 
igvaes  dans  les  vaisseaux  velneux  de  la  duie-mére;  une  lesión  serii- 
blable  a  é(é  observée  dans  le  cadavie  d'une  femme  chloroformísée  par 
M.  Gorré,  el  qui  mourul  aussi  subltenient  pendan!  l'aclion  du  cliloro- 
forme ;  le  sang  ful  Irouvé  spumeux  non-seulemcul  dans  les  veines  in- 
Ira-cránlennes,  mais  dans  l'ensemble  du  systéme  veineux.  M.  de  Con- 
FeTTon  a  vu  aussi  des  bulles  gazeuses  dans  le  cteur  d'une  femme  morie 
daña  les  luénies  circonslances ;  mais  ce  médecin  en  aUribue  la  pré- 
senceaux  insufflailonspulnionairesqui  avaieutélélentéespourranimer 
l'action  respiratoire. 

La  Tougear  de  la  membrana  muqueuse  ¡mlmonaire  mérite  aussi  d'élre 
remarquée.  Si ,  dans  le  cas rapporlé.  on  a  pu  rallacher  linjectiuti  saii- 
guine  de  cede  tunique  á  un  calaniíe  rérenl,  l'exislencc  de  la  raSme 
lÉsion  che?  un  atllrc  sujet,  dont  l'observation  apparlienl  au  D'  Mrg- 
gison,  révHe  une  ímpression  lócale  parliculi¿re  exercée  par  Tajient 
aneslhésique.  Comme  conséquence  de  rinilatlon  dírecte  exercée  par  le 
conlact  immédial  du  cliloroforme.  on  observe  aussi  quelquefois  de  Vé- 
cume  tauguinolente  el  du  mucus  accumulé  dans  les  bronches ;  les  traeos 
malérielles  de  cel  engouemenl  «'xistaienl  sur  le  cadavre  examiné  p.ir 
H.  Meggisori,  et  nous  avons  déjá  vu ,  en  parla»!  de  ríntluencc  de  réllicr 
aar  \a  rrspiraiion ,  dil  M.  Bouisson.  que  cpt  agenl  produisait  une  irrí- 
lation  suivie  d'cngouement  brondiique,  appréciable  sur  le  vivanl  par 
Tausculuiiim.  La  cause  matérielle  de  l'obslruclion  consiste  dans  raccu» 
mulalion  de  mucus  plus  ou  moiiis  spumeux  dont  le  pouuion  ti'a  pu  se 
débarrasseí'. 

Dans  les  cas  oii  l'inbalalion  étbérée  ou  cliloiofcrmique  s'esl  prolon- 
géede  maniere  i  exposer  les  sujets  i  une  asphyxie  mortelle,  les  lésions 
que  présenle  le  cadavre  sonl  ceiles  de  ce  ilernier  élat.  Lea  organes  vas- 
cn|ii¡i-es,  tels  que  les  pounions,  le  foie,  sonl  gorgés  de  sang  noir;  le 
sange^l  (liiide  el  forlemenl  empreint  de  l'odeur  de  l'agetil  inbalé.  Au 
nwyen  de  la  díslillalion,  on  peutexlralre  l'éUier  ou  le  cliloroforme. 


Kecbcrclieí  médico -légales. 


Le  chioroforme  (HCTP)  esl  liquide ,  incolore,  d'une  odenr  élh¿rée 
Irés-agréable,  d'une  saveur  sucrée,  d'une  densilé  de  í,ii»  á  17°.  H  boul 
á  tu",  «tU  densilÉde  sa  vapeure$tde4,2;ion^uivalenl  estdenc  re* 
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presenté  par  4  volume*  de  vapeur.  Si  qd  le  fail  ptsser  i  Inven ua  lubc 
de  porreUitie  rouge,  il  est  décumposé  el  fouinit  Ju  charbon ,  de  ricltc 
ctilorliydríque  et  un  corps  crisuüisó  en  longue»  atguillei.  II  brúleiKc 
une  tía  mine  verle  qLiantl  on  lemelen  conlaclavecun  corps  en  ignilin. 
II  se  sotidifieen  liouppes  blandies  §oyeuseB  par  le  aeul  faíl  de  l'évi(M. 
raliuii  (l'iine  pailie  du  liqutiie,  absolumenl  comme  cela  a  hcu  p«[ 
lacide  cyaniiydrii|ue.  II  eslintoluble  dans  l'eau  el  Irés-solttblí dM 
Inlcaol.  Leclilore,  soils  rjntluence  de  la  lamiere  tolairt,  luí  enlÍHC^ 
qiiivalenl  d'hydrogéne  qu'il  renferme  el  le  ü-ansforme  en  un  riilMnn 
decarboite,  C'CI*.  Lepotajsium.et  racidesiilFariquen'exereenlaiKai 
actiun  «iir  luí. 

Les  álcalis  le  décomposcnl  en  donnanl  naiuaDce  á  des  (onDlaleidl 
dei  chlorureí ;  la  réacUon  est  caraclérisüque. 

H.RaBiltya  donnéun  moyen  propre,  auivant  luí,  i  taire 
le  cliloroFoi'me  daiis  \v  saiig.  Ce  muyen  esl  fondé  sur 
du  chloroforme  á  la  cliaieur  rouge,  en  carbone,  en  acide  chlartijrdnfir 
et  en  cblnre.  On  inlroduil  le  sang  soutnis  i  l'etsai  dans  un  flioan  n  col 
dutjiiel  esl  adapté  un  lube  courbé  á  angle  droil ;  la  partie  horímülté 
ce  lube  esl  ctiauffée  au  rouge,  {hiís  on  inlroduil  dans  rexlrémilémiM 
une  pelilebandedepapier  impregné d'enipoisou  d'ioduredepetHAH. 
On  chauffe  le  flacón  au  baín-marie  :  le  cliloroforme  «e  dígage  rttti- 
verse  le  tube  eliauffé  au  rouge ,  nú  11  se  décompoge ;  le  chlora  lUn 
réagilKurle  papier  recouverl  d'empois,  d'amidon  el  d'iodure.ellulliit 
preudre  une  coloraliun  bleue.  Suivaiit  M.  Bagsky.  on  peul  de  eelte  tu> 
niéredécfler  la  présence  d'un  niillioniéme  de  chloroforme.  Ainai^ail 
K'en  eal  assuré  par  de  nombreusesexpérienceE,  iem£nierésuJUlnei'«^ 
lienl  pat avec le sang  dÍJidividus sains ou malades  non  souinii it'ÍBto> 
lalion  cbloroforniicpie.  (.PhaTmactuiioat  jofimai.) 


QUESTIUNS   M^ÜICO-LÉGALEU. 

Le  4  décembre  1851,  le  [ribtinal  de  I'*  instance  de  Strasboorf  i 
jugé,  sous  la  présideiice  de  M.  Adam  ,  Ir  sieurKobell,  onirirr  de  swilt. 
acciigé  d'avoir  causé  la  niort  de  M***  Simón,  en  luí  hiuiii  appIMbi 
du  cliloroforme  pour  rexlraclion  de  phisieursdenU,  sansavgirtiriib 
précaulioiis  nécessalres  ten  paríil  cas,  el  aans  avoir  observé  tesri(k- 
its  qui  Rxent  ses  allributions. 

HH.  Taurdes ,  Higaud  el  Caitiiol ,  prafesseors  d  la  Faculté  de  nMe- 
cine  de  Slrasbniíi-g ,  cliargés  de  rédiger  on  rapporl  médicu-J^  ur 
celle  affaire,  ont  formulé  les  conclusioni  suivanles  :  ■ 


GBLOROFORMS.  703 

1*  yautopiie  n*a  fait  reconnaltre  aucune  cause  de  mort  quí  puúse 
bt  considérée  comme  índépendante  de  ractíon  du  chloroforme. 

V  Im  allératioD»  patbologiques  constalées  sont  aoalogues  á  celles 
¡ue  Ton  a  observées  dans  plusieurs  des  cas  oíi  la  mort  a  été  le  résuUat 
e  i'aclion  du  chloroforme. 

3^  £lles  sont  aoalogues  aux  lésions  que  Ton  constale  cliez  la  plupart 
leí  auimaux  que  Ton  fait  périr  par  raclíon  de  ceUe  subslance. 

4*  L'analyse  cliimique  a  demontre  la  présence  du  chloroforme  dans 
i  sang,  dans  les  poumons  et  dans  la  rate  exlrails  du  corps  de  la  dame 
imon. 

6®  La  mort  de  cette  dame  a  été  le  résuUat  de  Tinhalation  du  chloro- 
vcmt. 

G<»  Les  circonstancet  dans  lesquelles  cette  mort  a  eu  lieu  nous  parais- 
!nt  exceplionneUes ;  mais  pour  détermíner  par  quelles  causes  et  sous 
(jielles  influeuces  Taction  du  chloroforme  a  été  mortelle,  ü  est  néces- 
lire  de  connallre  les  détails  du  fait  tels  qulls  ont  été  établis  par  Tin- 
ruction  et  les  résultats  de  Tanalyse  chimique  á  laquelle  a  été  soumi's 
\  chloroforme  dont  on  a  fait  usage. 

Dans  une  consultation  médico-légale  rédigée  par  ees  Irois  experts,  lis 
Spondent  á  plusieurs  queslions  qui  leur  avaient  été  adressées  par  le 
ibunal.  Voici  ees  questions :  1^  Y  a-t-ii  des  regles  particuliéres  á  obser- 
er  pour  administrer  le  chloroforme  á  un  malade  ?  t*  Quelles  sont  ees 
tiks  consacrées  par  Texpérience  d^á  acquise?  3^  Quelle  doit  étre  la 
itíiion  du  corps  de  Topéré,  lorsque  le  chloroforme  lui  est  administré? 
'  A  quelle  distance  du  nez  et  de  la  bouche  le  chloroforme  doit  íl  étre 
)proché  pour  produire  ses  effets  sans  danger?  5®  Y  a-t-ii  danger  á  Tap- 
jquer  immédialement  sur  les  organes  exlérieurs  de  la  respiration  ? 
'  Dans  quelle  proportion  cette  substance  peut-elie  étre  adminístrée  ? 
'  L'áge ,  le  tempérament ,  le  sexe  du  sujet ,  sonl-ils  á  observer  dans  la 
iloroformisation  pour  modifier  d'une  maniere  ou  d*une  autre  Tadmi- 
lilralíon  du  chloroforme  ?  8"  L'époque  des  menstrues  chez  la  femme 
l-€lle  un  obstacle  á  ce  qu'elle  soit  chloroformée  ?  9°  Une  personne  dont 
ímagination  est  vivement  frappée ,  dont  le  systéme  nerveux  est  vio- 
mment  surexcité ,  chez  laquelle  cette  surexcitation  et  ses  vives  appré- 
iinions  se  manifestent  d'une  maniere  non  equivoque  par  des  paroles 
desque  delirantes  et  par  des  mouvemenls  du  corps  ínvolontaires,  tels 
le  des  soubresauts ,  peul-elle  étre  chloroformée  sans  danger  au  mo- 
ent  méme  ?  10*  Spécialement  une  femnoe,  dans  ce  cas»  est-elle  á  ménager 
US  qu*un  hommePll^'Est-il  du  devoirde  Topéiateurde  résisterá  la 
iloolédu  malade  qui  demande  á  subir  une  opération  avec  le  secours  du 
iluroforme,  lorsque  Tétat  nerveux  de  ce  malade  ou  toute  autre  circón- 
iQce,  dont  il  est  le  seul  appréciateur,  devrait^dans  sa  pensée^faire 
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ajourner  Topération  ?  12**  En  cas  d'opération  chimrgieale ,  I0  efairnriieB 
inanque-Ml  á  la  prudence ,  s'il  ne  se  fait  pas  assister  pendinl  l'opéra- 
Uon  d*un  homme  de  Tari  qui  puisse  concourir  á  atléooer  les  eifols  m- 
cheiix  de  Topération ,  en  cas  de  besoin?  13^  Le  chioroforme  ne  peot-il 
el  ne  devrait-il  pas ,  en  raison  des  dangers  que  peat  offrir  sod  cmpM, 
n'élre  administré  que  sous  la  surveillance  el  avec  le  concours  d*an  á»^ 
teur  en  médecine?  14*  La  prudence  la  plus  ordinafre  n*exige4-elte  pv 
que  l'homme  de  Tari  qui  applique  le  chioroforme  s*entoare  d^avanee 
de  tout  ce  qui  esl  nécessaire,  pour  le  trouver  sous  sa  main ,  dans  kea 
oü  il  deviendrait  urgeiU  d'en  combatiré  les  efféts?  15**  Une  opénüon 
chirurgícale  n'est-elle  point  á  considérer  comme  une  grande  opéraüon, 
des  que  la  douleur  qu'elle  enlratne  fail  recourir  á  remploi  du  chioro- 
forme ?  L'application  du  chioroforme  peut-elle  élre  considérée  comne 
une  grande  opéralion  chirurgícale? 

On  peul  lire  dans  le  numero  du  20  janvier  1852,  de  la  Ckizetu  wM* 
cale  de  Strasbourg ,  les  réponses  justes  el  sages  falles  par  les  eiperts  i 
ees  diverses  queslions;  si  je  ne  les  Iranscrls  pas  en  ce  niomen(,€'eil 
qu*elles  se  Irouveronl  en  quelque  sorte  résumées  dans  les  remarqussm 
la  mort  par  le  chioroforme  queje  vais  blentót  emprunter  á  M.  le  proliei- 
seur  Tourdes. 

N.  Sédillot,  entendu  comme  expert,  s'est  exprime  ainsi :  s Denx  né- 
thodes  dislincles  se  partagent  Temploi  du  chioroforme.  L'une  exige pn 
de  lemps  el  une  Irés-pelite  quaiitité  de  Tagent  aneslhésique ;  il  soflit, 
pour  produire  rinsensibilité,  de  rendre  les  inhalalions  concenlrén: 
cette  méthode  offre  sans  doute  de  gi*ands  avantages ,  mais  ils  sont  con- 
pensés  par  dMnévilables  dangers.  Dans  la  seconde  mélhode,  oncoo» 
menee  par  faire  inspirer  le  chioroforme  méléá  une  trés-fórle  propor- 
lion  d'air  almosphérique,  on  mainlient  la  régularilé,  la  norroalitédelí 
resplration ;  on  n'augmente  que  lentemenl  el  peu  á  pen  la  concentraltoo 
des  inhalalions,  el  on  les  suspend  á  la  moindre  imminence  des  acrl- 
dents.  LMnsensibilité  est  huit  á  dix  minutes  á  se  produire,  el  on  con- 
sommé de  12á  20  grammes  de  chioroforme;  il  y  a  perle  detempsetpeHe 
de  Tagenl  aneslhésique,  mais  ees  inconvéníents  sont  compenses  pir 
Tabsence  de  danger.  Avec  cette  méthode ,  on  peul  contiouer  les  opén- 
lions  les  plus  délicates  pendanl  une  heure,  sans  que  les  malades  en  aient 
conscience ;  on  consommé  100  grammes  el  plus  de  chioroforme,  si  en  k 
juge  nécessaire ,  et  Ton  n'a  pas  eu  de  mort  á  déplorer.  La  qnestion  eit 
done  Iranchée ;  c'esl  á  cette  mélhode  qu*il  faut  recourir.  v 

M.  le  président  a  prononcé  le  jugemenl  snlvanl. 

Attendu  que  Templo!  du  chioroforme  n'est  pas  une  des  opératiom 
chirurgicales  qui  soient  interdiles  aux  ofñciers  de  santé,  qui  en  gene- 
ral  toutefois .  quoiqn'ü  n'y  ait  point  encoré  de  regle  á  cet  égard,  átir 
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vent  Tégarder  camme  un  devoir  de  ne  l*admini8trer  qu'aprés  avair  pria 
l'aois  et  appelé  le  concours  d'un  docteur. 

AUendu  quMl  resulte  des  débats  et  des  explicalions  fourníes  par  un 
horome  de  Tart  dont  ropinion  doU  faíre  aulorité,  que  s!  au  poinl  de  vue 
scíenliíique ,  le  mode  de  proceder  employé  par  KoheK  peul  éire  criti- 
qué ,  au  poinl  de  vue  pratique ,  il  n*a  point  commis  de  faute. 

Le  tribunal  renvoie  Jean-Ghrétien  Kobeit  des  fíns  de  la  plainle. 

Aemarquei  sur  la  morí  par  le  chloro  forme  au  point  de  vue  médica^ 
Ugal,  parG.-M.  TourdeSjprofesseur  ala  Faculté  demédeclne  de  Strasbourg. 
—  L'emploi  des  moyens  anesthésiques  a  fait  naítre  des  queslions  médico- 
légales  nouvelles  et  d'une  grande  importance ;  plusieurs  de  ees  questioos 
oot  été  posees  á  roocasion  du  fait  dont  nous  donnons  les  détails;  ¡1  ne  sera 
peut-étre  pas  sans  intérét  de  les  résumer  et  de  les  classer ,  en  appelant 
l'attention  sur  les  conséquences  qui  peuvent  é(re  tirées  de  Pobservalíou 
•duelle. 

Voici  les  principaux  problémesque  le  médecin  peutétre  appelé  á  resondre: 
Le  chlorofbrme  a-t-il  été  employé,  a-t-il  penetré  dans  Torganisme?  La 
■ort  a-t-elle  eu  lieu  par  suite  de  causes  indépendantes  de  Faction  du  chlo- 
roSorme?  La  mort  ou  des  aocidents  graves  ont-ils  été  le  résultat  de  Taction 
du  chloroforme?  Quelles  sont  les  circonstances  qui  ont  concouru  á  rendre 
mortelle  Taction  de  cette  substance?  La  mort  par  le  chloroforme  a-t-elle  été 
le  resulta!  d'un  accident,  d'un  suicide  ou  d'un  homiclde?  L'inhalation  du 
diloroforme  a-t-elle  servi  á  favoriser  Taccomplíssement  d'un  autre  crime? 
tens  quelles  limites  la  responsabilité  medícale  esl-elle  engagée  par  les  ac- 
eidents  qui  accompagnent  Temploi  des  moyens  anesthésiques? 

Quatre  points  seulettient  vont  étre  Tobjet  de  quelques  remarques:  I**  la 
prtence  du  chloroforme  dans  les  organes;  2^  les  caracteres  symptoma- 
tiqíies  et  anatomiques  de  Taction  de  cette  substance;  3®  le  genre  de  mort; 
4  la  responsabilité  medícale. 

Prüence  du  chloroforme  dans  les  organes.  —  1®  Pour  pouvoir  affir» 
ner  qu'une  personne  a  succombé  á  Taction  du  chloroforme  et  qu'elle  a  été 
fOiUDise  á  son  influence ,  il  faut  avant  tout  démontrer  la  présence  du  chlo- 
roforme dans  Torganisme.  Cette  question  est  fondamentale ;  le  chloroforme 
ett  id  le  Corpus  delicti;  les  symptdmes,  les  caracteres  anatomiques,  ne 
peuvent  remplacer  cette  preuve;  comme  dans  toute  affaire  d'empoisonne- 
ment,  c'est  d'abord  la  substance  toxique  qu'il  fout  trouver.  Cette  question 
peat  étre  posee  á  Toccasion  d'une  personne  vivante  aussí  bien  que  dans  un 
cas  de  mort. 

B§ekerehe  du  chloro forms  pendant  la  vis.  —  Les  témoignages,  dant 
un  cas  de  ce  genre,  suffisent  le  plus  souvent  pour  resondre  le  probléme; 
mais  la  science  n'en  a  pas  moins  le  devoir  de  reunir  loutes  les  preuves  qui 
sont  de  son  ressort;il  est  d*ailleurs  des  circonstances  oü  seule  elle  peut 
ture  connaítre  la  vérité.  Une  fomme  allegue  qu'elle  a  été  victime  d*un 
attCBtat  á  la  pudeur  pendant  qu'on  la  soumettait  á  Tinhahüon  du  chloro« 
II.  45 
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forme;  le  médecin  ne  doit  pas  seulement  consUter  les  traces  de  U  TkdeMe, 
son  devoir  est  de  rechercher  sí  celle  femme  a  été  réelleiiieiit  sonndse  i  llii- 
fluence  anesthésique.  La  preuve  de  cette  actíon  résuhert  de  la  prteice 
méme  du  chloroforme  dans  rorganisme  et  de  l'exísleDoe  d'oD  eeitaii 
uombre  de  symptómes  qui  succédent  á  son  actiou. 

L'climínation  du  cloroforme  paratt  se  faíre  en  grande  paitie  par  ks  «^ 
(rancs  de  la  rcspiration.  La  préseuce  du  chloroforme  sera  recherchée  dim 
lair  expire  par  le  malade;  cet  air  sera  recueíUi  et  soumís  á  ranalysecUmí- 
que. On  saíl  conibíeu  de  icmpsles  vapcurs d ether  restent  dans Torgaune 
cl  nndcnl  üilot  dutc  l'haleine  des  personaes  qui  ool  él¿  sonmiscs  i  son  acüoi. 
11  iiiiportera  de  rechercher  pour  le  chloroforme  la  durée  du  séjourdiDi 
lorgauísme,  de  préciser  les  voies  d^élimination,  et  de  détemÍDer dan 
quelles  limites  de  temps  et  dedose  Fanalyse  peut  le  saisir.  Si  one  saígnéei 
étc  indiquée ,  on  examiuera  le  sang  du  malade ,  et  eette  redierche,  feíliá 
une  époque  rapprochée  de  Tinhalation ,  conduira  á  des  resultáis  déeM&. 
L'ubservalíon  des  operes  et  des  expériences  Faites  sur  les  anímaux  puMt 
tront  d'apprccier  le  temps  néoessairc  á  rélimination  du  chlorofemie. 

L'analyse  de  TuriDe  pourra  encoré  fournir  des  signes  tndíreds.  11  re- 
sulte de  recherchescntreprises  par  N.  Hepp,  pharmacien  en  chef  de  FUfítal 
civil,  sur  les  indications  de  M.  Sédillot,  que  Turíne  de  queiques  mhfa 
récemmcnt  chloroformés  renformait  de  Talbumine  cu  du  sacre,  laiA 
qu'elle  n'cn  coutenait  pas  avant  cette  opération. 

Oes  preuves  serout  fortifíées  par  la  coincidence  d'un  oertaio  nombre  k 
symptómes  qui  suivent laction  du  choroforme; mais  la démonstration  pon- 
tive  du  fait  qu'une  personne  actuellement  vivante  a  été  soumise  á  Factioi 
de  cette  substance  résultera  de  la  présence  du  chloroforme  méme  daitle 
8ai)g[  ou  dans  Faír  expiré. 

fíecherche  du  chloroforme  apréi  la  morí.  —  La  recherche  do  cUo- 
roforme  sur  le  cadavre  est  le  point  de  départ  de  toutes  les  expertises  qinoit 
pour  but  de  démontrer  la  mort  par  cette  substance.  $i  le  fiíU  s'est  fm 
sans  tOmoin,  dans  un  cas  de  suicide  ou  de  crime,  il  fout  troaver  le  cUoro- 
forme  en  substance  dans  les  organes  pour  étre  en  droit  de  luí  attribiicr  li 
mort.  L'autopsie  ne  peut  suppléer  á  cette  reeherche ,  aussi  indispentsMe 
dans  un  cas  de  ce  genre  que  dans  tout  empoisonnement.  Dans  les  espertitcs 
mémes  qui  sont  ordonnées  á  la  suite  d'accídents  survenus  dans  la  praliqoe 
chirurgicale,  malgré  les  témoignages  qui  ne  laissent  aucun  doute  sur  I'cb* 
ploi  de  cette  substance ,  les  recherches  chimiqnes  ne  doivent  pas  étre  négli- 
glées.  Ne  scrait-il  pas  possible  qu'une  mort  subite  eút  Frappé  le  malade  avait 
méme  qull  eút  eu  le  lemps  de  respirer  du  chloroforme?  Presque  tosjoan 
on  a  affírmé  que  la  mort  avait  eu  lieu  trés-rapidement  et  des  les  prenüres 
ínspirations.  Dans  le  cüs  méme  de  la  dame  Simón,  les  témoins  étaieul  d't* 
bord  disposés  á  révoquer  en  doute  rinfiuence  auesthésique ;  ils  semblaieit 
croire  qu'une  apoplexie  avait  enlevé  la  malade  avant  Tinhalation.  L'autsp- 
sie  cadavérique  pourrait  le  plus  souvent,  mais  non  toujours,  foire  juslíce 
d'une  assertion  de  ce  genre;  la  démonslratiou  chhníque  de  la  présence  da 
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dilorofonne  dans  les  orines  nous  paratt  doDc  devoir  étre  établie  en  prin- 
cipe; c*e8t  le  point  de  départessentiel  de  tontes  les  expertíses  de  ce  genre,  la 
iMse  nécessaire  de  toutes  les  autres  preuves. 

Des  expériences  sur  les  animaux  et  qaelques  recherches  sur  Thomme 
avaient  demontre  la  possiblüté  de  retrouver  le  chlorofbrme  dans  les  orgaues ; 
Texpertise  ¡nstituée  á  roccasion  de  la  mort  de  la  dame  Simón  es(  peut-étre 
lá  premiére  oft  l'analyse  chimique  ait  été  employée  dans  une  constatation 
médico-légale.  Les  doules  émis  sur  le  genre  de  mort  rendaient  cette  re- 
cherche  indispensable,  et  les  résultats  oblenus  ont  été  décisiCs. 

Le  chloroforme  a  été  recherché  dans  les  poumons ,  dans  le  sang ,  dans  la 
rate  et  dans  le  liquide  qui  s'était  écoulé  du  foie,  des  reins  et  de  la  rate  cou- 
pés  en  fragments  et  conserves  dans  le  méme  Tase.  On  a  eu  recours  au  pro- 
cede indiqué  dans  le  rapport,  procede  déjá  connu ,  et  heureusement  modifié 
par  notre  collégue,  M.  Gailliot.  Un  courant  d'air,  mis  en  mouvement  par  un 
gazoméire,  traversait  les  matiéres  á  examiner  et  entralnait  á  l'état  de  vapeur 
le  chloroforme  qu'elles  pouvaient  contenir.  Cette  substance  était  déeompo- 
sée  par  l'action  de  la  chaleur  dans  un  tube  de  porcelaiue  chaufF¿  au  rouge, 
et  la  présence  de  Tacide  chlorhydrique  et  du  chiore  libre  était  annoncée 
par  un  precipité  qui  se  formait  dans  une  solution  de  nitrate  d'argent  á  la- 
quelle  aboutissait  le  courant  d^air.  Des  expériences  comparatives ,  don l  le 
détail  est  donné  plus  haut,  ont  toujoursété  faites  sur  des  porlíons  analogues 
forganes  provenant  d'individus  nonchlorofbrmés. 

Le  chloroforme  a  été  découvert  dans  le  sang,  et  ce  fait  suffit  pour  expli- 
quer  sa  présence  dans  les  différents  viscéres.  La  rate  en  offrait  des  traces 
tr^appréciables,  mais  les  poumons  surtout  ont  fourni  trés-promptement 
la  réaction  caractéristíque.  Oes  organes  sont  ceux  qui  cvídeniment  conte- 
naient  le  plus  de  chloroforme.  La  proportion  plus  considerable  de  cet  agcht 
ne  s*explique  peut-étre  pas  unlquement  par  leur  grande  vascuiarité ;  elle 
peal  dépendre  aussi  de  Tintroductlon  directe  du  chloroforme  dans  les  cel- 
lules  aériennes,  par  le  fait  de  Tinhalation.  II  est  possible  encoré  que  quelques 
foutles  de  chloroforme  liquide  tombent  dans  le  larynx  et  dans  la  trachéc- 
arlére,  et  cet  accident,  extrémement  redoutable,  augmenterait  de  beaucoup 
les  proportions  de  gaz  constatées  par  Fanalyse. 

La  science  n'a  pas  encoré  precisé  quels  sont  les  organes  oA  le  chioro- 
Forme  se  porte  en  plus  grande  abondance,  et  ceux  oA  il  séjourne  le  plus 
longtemps.  La  connáissance  de  ees  faits  serait  tr^utile  dans  tous  les  cas 

h  mort  n'a  pas  été  immédiate. 

Quelle  est  riofluence  de  la  putréfaction  da  corps  sur  le  chiorororme; 
combfen  de  temps  aprés  la  mort  peut-on  encoré  le  retrouver?  L'observation 
qui  precie  demontre  que  la  putréfaction,  dans  certaines  limites,  ne  rend 
pas  le  problémc  plus  difíicile,  et  que  Ton  peut  retrouver  le  chloroforme, 
kprés  jáusieurs  jours ,  dans  des  organes  qui  commenceut  á  se  décomposer. 
Aumois  dejuin,  par  une  température  de  +17**  á  +25^  la  présence  da 
chloroforme  a  été  reconnue  dans  du  sang  et  dans  des  viscéres  conserves 
depuís  plusieurs  jours ;  la  derniérc  expérience  a  été  faite,  plus  de  díx  jours 
aprés  le  décés,  sur  un  liquide  putríde  qui  s'était  écoulé  de  plusíeurs  or«» 
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ganes  conserves  dans  le  méme  vase,  el  la  présence  du  ditorofemie  n'ei  a 
pas  nioiiis  été  mise  au  jour  de  la  maniere  la  plus  evidente. 

Cetle  possibililé  de  retrouver  le  chloroforme aprés  la  mor!,  si Eicilemciit, 
et  daos  des  organes  déjá  décomposés,  répond  á  une  crainte  qu'avait  hit 
nattre  Temploi  des  moyens  auesthésiques.  On  redoutaít  de  Yoir  le  criae 
s  emparer  de  celte  puissance  nouvelle  de  destnictiou ,  et  que  la  sdence  ne 
fút  pas  en  mesure  de  découvrir  un  gen  re  de  mort  qui  ne  laissait  daos  ki 
orgaues  que  des  traces  légéres  et  encoré  contestées.  L'observation  que  mm 
analysons  est  de  nature  á  diminuer  oette  crainte;  elle  moutre  ayec  qsele 
facilité  le  chloroforme  est  saisi  par  ranalyse,  et  comment  Faction  de  eetle 
substance  est  reconnue  avec  une  certitude  que  beaucoup  d'empoísoiui^ 
meuls  par  les  produils  organiques  sont  loin  de  présenter  encoré. 

Sans  doute,  Texistence  du  chloroforme  dans  les  organes  ne  demontre  (tt 
d'une  maniere  positive  que  la  mort  ait  été  le  résultat  de  son  actíon.  Par  oae 
coincidence  admissible,  mais  peu  probable,  une  autre  cause  a  pu  túit 
périr  le  malade,  au  moment  méiue  oü  on  le  chlorofórmait;  di  verses  drem* 
stances,  une  prédísposition ,  le  procede  opcraloire,  ont  pu  favoriser  Fana- 
thésie  et  rendre  rinhalalion  mortelle;  mais  Tanalyse  chimique  donae  IQ 
moins  la  preuve  que  le  malade  a  été  soumis  á  Taction  du  chbrofornK,qii*il 
en  a  respiré,  que  cette  substance  a  penetré  dans  ses  organes.  Si  cdte 
preuve  manque ,  Texpertise  peche  par  la  base ;  on  peut  soupgonner,  maisoa 
ne  peut  plus  affirmer,  que  la  mort  ait  été  causee  par  le  chloroforme. 
Quand,  au  conlraire,  Tanalyse  chimique  a  demontre  la  présence  de  oet 
agent ,  les  recherches  ultérieures  ont  un  point  de  départ  certain ,  et  oetle 
preniiére  preuve  determine  la  valeur  des  lésions  fonctionnelles  et  (MT^ 
gauiques. 

2°  Symptómes  et  caracteres  anatomiqucs.  —  Quelles  sont  les  traces 
que  i  actíon  du  chloroforme  laisse  sur  les  organes  ?  La  science  peut-elk 
assíguer  á  cette  substance  des  effets  certains ,  des  symptómes  pathognomo- 
niqucs,  des  lésions  matérielles ,  constantes  et  irrecusables? 

Symptómes.  Nous  ne  dirons  qu'un  mot  sur  les  symptómes  étudiés  pir 
tant  de  physiologistes  dans  leurs  manifestations  principales.  Si  le  chloro- 
forme a  été  employé  pour  fáciliter  un  crime,  le  médecin,  dans  le  cas  de 
survie  de  la  victime ,  esl  appelé  á  reconnaltre  les  phénoméues  consécutift) 
jes  sigues  d'ivresse,  Tassoupissement,  la  céphalalgie,  Thébétude,  les  itH 
missemenls,  qui,  dans  beaucoup  de  cas,succédent  á  Taction  du  chloroforme. 
Le  plus  souvent,  aprés  quelques  heures,  chez  les  eufants  surtout,  toutcet 
appartil  de  symptómes  a  disparu. 

Si  la  mort  a  lieu  par  accident,  á  la  suite  d'une  inhalation  pratíquée  dans 
un  but  médica! ,  il  importe  beaucoup  de  connallre  les  phénoménes  qui  ont 
precede  le  moment  supréme.  Cette  connaissance ,  au  point  de  vue  scientí- 
fique,  est  uécessaire  pour  apprécier  le  mode  d'action  du  chloroforme  et  k 
théoríe  du  genre  de  mort.  En  médecine  légale,  elle  n'est  pas  moins  utile; 
c'est  un  des  moyens  de  déterminer  si  la  mort  a  été  occasionn<^e  par  Tiiibi- 
lat¡on,par  le  procede  opéraloire,  ou  par  une  infiuence  étraogére  á  ees  dea 
causes. 
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En  general ,  dans  les  morts  subites ,  Tétude  des  symptómes  a  peu  de 
valeur,  Fautopsie  seule  est  décisive.  Bien  que  les  accidents  par  le  chioro- 
fenne  aient  eu  presque  toujours  des  tímoins  eompétents,  la  détermination 
des  symptdmes  qui  annoneent  une  issue  funeste  est  loin  d'étre  netlement 
précisée. 

La  dame  Simón ,  de  Slrasbourg,  est  en  proie ,  avant  Tinhalation ,  á  une 
exaltation  eitréme  qui  semble  voisine  de  Faliénation  mentale ;  Taction  da 
chloroforme  est  rapide;  des  les  premieres  inhalations ,  au  moment  méme  ob 
die  declare  qu'elle  n'éprouye  ríen  encoré,  elle  est  plongée  dans  une  críse 
mortelle;  sa  face  pálit  et  s'altére;  á  Tinstant  méne  oü  Ton  s'aper^it  du 
danger,  le  malheur  est  déjá  accompli. 

Dans  la  plupart  des  accidents  par  le  chloroforme,  le  méme  dénoáment 
npide  et  inaltendu  a  toujours  été  signalé.  II  est  permis  oependant  d'élever 
fuelques  doules  sur  ees  effets  foudroyants  du  chloroforme.  Les  assistants , 
troublés  par  la  douleur,  se  rendent  difficUement  compte  da  temps  écoulé, 
et  saus  parli  pris  d*altérer  la  venté ,  ils  semblent  croíre  que  plus  la  mort 
tora  úié  rapide ,  plus  leur  responsabílité  sera  á  couvert.  Ges  reserves  £aites, 
B  n'en  ressort  pas  moins  des  observations  que  la  mort  a  été  le  píos  sou- 
ytúi  trés-prompte,  arrivant  surtout  au  debut  de  rinhalaUon  et  non  á  la 
taite  d'iuhalatíon  prolongée. 

Les  phénoménes  des  demiers  instants  ontété  rarement  bien  décrits; 
rémotion  qui  s'empare  des  témoins  de  ees  tristes  scénes  s'oppose  á  toute 
cAtervation  réguliére. 

On  a  cherché  á  préciser  les  symptómes  qui  précMent  le  danger,  et  qui 
annoneent  que  Finhalation  doit  étre  suspendue :  la  pertede  la  sensibilité,  la 
resolución  musculaire,  le  renversement  du  globe  de  TíbíI,  ont  été  consi- 
deres, á  juste  titre,  comme  avertissant  l'opérateur  qu'il  est  temps  de  sus- 
pendre  Taction  du  chloroforme.  L'annonce  d'un  dauger  imminent  est  don- 
née  par  le  plus  léger  trouble  dans  les  phénoménes  de  la  respiration  ,  par  le 
sptsme  du  larynx ,  par  le  renversement  de  la  langue  ou  par  des  mouve- 
ments  convulsi^.  Passer  oulre,]orsque  Ton  arecu  Tun  de  ees  avertissements, 
c^est  exposer  á  une  mort  presque  certaine.  Les  expériences  sur  les  animaux 
fiíettent  ees  conclusions  hors  de  doute.  Si  Fon  met  á  nu  le  cceur  sur  un 
inimal  chloroforme ,  on  voit  cct  organe  conserver  longlemps  la  regulante 
de  ses  mouvements ,  méme  quand  la  respiration  est  entreprise ,  et  celle-ci 
s'éleíndre  la  premiére,  sans  que  la  circuiation,  par  son  trouble ,  aitaverti 
du  péril.  Si  Finhalation  estcontinuée  aprés  que  la  respiration  estdevenuc 
irréguliére ,  la  mort  est  rapide  et  presque  toujours  inevitable.  L'issue  látale 
ne  ie  Eiit  pas  atlendre,  lorsque,  Fanimal  étant  pris  de  mouvements  convul- 
tilii,  00  continué  á  le  soumettre  á  Faction  du  chloroforme. 

L'analyse  des  principaux  cas  d'accidents  montre  le  peu  de  valeur  des 
lymptómes ,  comme  prcuve  de  Faction  du  chloroforme ;  le  plu^  souvent  íis 
B*ont  pas  été  observes  avec  assez  de  soin  pour  permettre  d'en  déduire  le 
genre  de  mort.  Si  quelquefois,  suivant  la  remarque  de  M.  SédiUot,  ils 
aemblent  accuser  le  procede  opératoire,  presque  toujours  leur  expression 
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e»i  vague  et  incompléte ,  el  Fautopsie  teule  peut  foanir  des  résdtaU 
positift. 

Caraetéru  anatomiquei.  Pour  détermíaer  les  lésioos  anatonifiiei  fd 
résulteot  de  l'actioo  du  chkiroforme ,  íl  ne  tuffit  pat  de  laire  k  rénnii 
des  autopifies  pratíquces  á  la  suite  des  príocipaux  accidenta;  la  qnenioa 
est  plus  coinplexe.  Dans  chaqué  cas  de  mort,  il  faut,  avaot  tout,  faire  h 
part  des  effcu  du  chloroforme,  et  cellc  des  autres  causes  qui  oot  eontrihK 
á  l*issue  Funeste.  L'opiníon  si  importante  de  notre  ooUégue  M.  SédiUot, 
qui  attribue  la  plupart  des  accidents  au  niode  d'emploi  des  anesdiésiqBes, 
semble ,  sous  ce  point  de  Tue ,  díminuer  la  valeur  de  beauooup  d'ohier* 
vatíons. 

La  difficulté  que  je  sígnale  est  ccpendant  plus  apparente  que  rídle. 
Dans  les  cas  mémes  oú  le  procede  opératoire  a  rendu  rinhaiation  mortdle, 
Factíon  du  chloroforme  a  loujours  puissanuuent  contríbué  á  l'issM  fa- 
neste;  íl  est  par  conséqucnl  vraisemblable  qu'elle  a  eu  le  tempades*ia|ri- 
mer  dans  les  lissus.  Que  l'on  suppose  une  asphyxíe  produite  par  l'apfbEa- 
tion  d'un  obstacle  sur  la  bouche  et  sur  les  narines,  on  yerra  quelle  résis- 
tance  désespérée  Forganismc  oppose  á  cette  cause  de  mort.  Quelle  dii8itMt 
entre  les  agiíations  terribles  dune  pareiile  agoníe,  et  le  passage  pRHpi 
insensible  de  víe  á  trepas  sígnale  dans  la  plupart  des  cas  d*¡ababtioD  ti 
chloroforme;  c'cst  á  peine  si  les  témoins  s'apen^iveDt  du  danger,  ilsM 
constalcnt  le  nial  que  quand  íl  est  irreparable. 

Nous  coiiclurons  de  cette  remarque  que,  mémedans  les  circoostaDoessft 
le  procíHlé opératoire  a  concouru  á  Tissue  funeste,  le  chloroforme,  quii 
rendu  possíble  cette  asphyxíe  mécanique ,  n*en  a  pas  moíns  laissé  daos  ki 
organes  des  traces  importantes  et  caractérístíques.  Cette  opinión  est  cerrs- 
borce  par  les  faíts  recueillís  sur  les  animaux.  Lorsqu'on  les  Caít  pérír  |Mr 
le  chloroforme ,  en  érítant  avec  soin  toute  cause  d'asphyxie  mécanique,  sb 
rcncoiitre  des  lésíons  analogues  á  celles  qui  ont  été  constatées  le  plus  sn- 
vent  sur  l'espéce  humaine.  Les  caracteres  anatomiques  observes  chei  b 
dame  Sim(m  concordent  avec  beauooup  de  precisión  avec  les  resultad  de 
ees  cxpcríenccs;  cette  coucordance  leur  donne  une  grande  valeur  et  permet 
de  les  considérer,  sinon  comme  des  preuvcs  positives  du  gcnre  de  mort, Ji 
moíns  comme  des  traces  incontestables  de  radien  du  chloroforme. 

Voící  les  príncípaux  caracteres  anatomiques  envisagés  dans  leur  r^p- 
pon  nvcc  les  lésions  contractccs  dans  d'auta*s  cas  et  avec  les  resultáis^ 
quelques  expéríeoces  sur  les  animaux : 

1**  Retará  de  la  putréfaction,  Au  mois  de  juin ,  aprés  soixaote-donze 
heures  de  décés,  par  une  température  de  +  i  7"*  á  +  22^,  le  corps  exhalait 
peu  d'odcur  felide;  le  ventre  i^tait  á  peine  météorisc,  íi  ne  pré;ieutaít  aux 
deux  flanes  qu'une  Itigdre  teinle  bleuátre;  la  rigidité  cadavéríque  esistait 
encoré  aux  exlréniitc^.  La  putrcfaclion  était  évidemment  en  retard.  Gelait 
peut  sVxpliquer  par  liufluencc  de  Tasphyxíe,  qui  a  souvent  pour  résalUt 
de  retarder  et  de  prolonger  la  rigidíté  cadavéríque;  mais  íl  est  aussi  en  np* 
port  avec  les  expériences  iffii  montrent  que  le  chloroforme  a  pour  effct  de 
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conserver  les  lualiíres  anímales.  Quoi  qu'il  eo  soÍ(  de  celle  explication ,  le 

raUrd  apporlé  á  la  diicumposiliou  du  corps,  dans  les  ca»  de  mort  par  le 

ÍoFarine ,  eil  ud  caraciére  qui  mérilc  d'étre  «igualé. 
Pálíur  de  ta peau.  La  di!coloraliuiidek  peau  eiil  génírale;  la  bu  j 
tie ,  ion  eiprcssjun  est  calme ;  un  élal  anatüf^ue  esl  souveot  reoiarqoi   i 
let  Koagesüaas  pulmoiíaireK ;  il  n'esistait  aucune  tache  rosee  sur  li   | 
et  sur  les  merobres.  i 

Dilatation  dei  pupilles.  Ce  pbcnomíiie  ¿(aU  Irís-pi-ouoncé.  Pea; 
la  durtic  des  inhalaliuns ,  comme  sousriufluence  dusonimeil,  le«  pu^ 
pültü  loiil  iuuveul  entilraclém,  ou  du  moins  daos  uu  état  de  diialalioi) 
luédiorre.  Cbez  les  aaimaus ,  c'est  au  niomeat  de  la  morí,  ou  peu  apj'ét) 
que  celdi  dilaUtion  se  m^nifestc;  il  en  vraiseaiblablc  qu'eile  oe  dt'pead 
point  de  luclioa  du  cbloruluniie ,  mais  qu'elle  sopare  i  rioslaul  iiiéme oú 
U  víes'éieiat. 

4°  Ufttveríement  de.  ta  Itinguc  et  ahaitiement  de  l'ipi^loUe.  La 
laugue  cuJl  Furieintmt  rélraclce  ,  el  l'épigloUe,  abiíssée,  feroiait  l'nuverliirt 
du  laryux.  La  posilion  de  la  laufue  élait  trés-différenle  de  cclle  qu'elle  oa¡ 
cupe  daas  la  ptupari  des  morís  par  asphyxíe,  oA.  projetée  en  avant,  elle 
ni  pre»re  coulre  les  arcade»  denlaires.  L'obeervatíun  si  curieuse  rapporléq 
PW  M.  Rigaud  dunnc  beaucoup  de  valeur  i  ce  signe:  ou  saít  qu'ayanf 
apercu  chez  une  de  ses  maladei,  piíle  i  élouffer  peiidant  une  inhalaliou, 
te  rcnier»cment  de  la  langue  el  le  spasme  du  laryux,  il  empécba  une 
uphyíie  immincDie  cu  exer^ul  une  forte  iraciion  sur  la  laugue  el  en  dé- 
couvrant  aiusi  l'ouveriure  de  la  gloltc.  M.  Sédillol  a  aussi  couslalé  le  rula 
que  juue  le  spasme  du  hrynx  dans  les  accideots  par  le  chlorofbrme'  En  ei- 
périineutaut  sur  des  animaux,  oa  voil  que  Tanestbésie  se  produil  aveí; 
beaucoup  plus  de  faciliié,  saus  maiaise  apparenl  et  saos  résistauce,  quaa4 
DO  inlroduil  le  chlorofiorme  direclemenl  par  la  trachée-artirc ,  sans  le  faira 
|Msaer  par  le  laryux;  MU.  Coze  el  ftlicliel  OQt  mis  ce  hs\.  bors  de  doulq 
dan»  Icurs  eipérieaces.  L'irriíation  de  cet  organe  peul  éire  le  point  de  dé- 
IMrldc  raouveiBCDlscoiivuUifíqui  délermincntlesaccidenU  les  plus  graves. 
Le  rcDverseinenl  de  la  tangue ,  couslalé  dans  le  cas  actuel ,  dnil  atlircr  \'^\-, 

tn  sur  celte  cause  de  moJl. 
Élat  dt»  poumufís.  Vnn^iaca  de  ees  organes  a  fourni  les  caraca 
les  plu4  iniporlanU; 
n^oflton  sansHtne.  Les  poumons  conlieunent  une  quantilé  cousídé- 
rtble  de  fangi  d'une  teinic  rotee  cu  avaul,  iU  sonl  d'ua  rouge  fuucú  k 
l«ur  partie  posléiieure;  leur  liisu,  iucisé,  cst  d'uo  rouge  vif ,  trace  d'uiit; 
coogesiíuii  active.  La  congestión ,  cbcz  les  animaux ,  est  souvenl  portee  au 
point  do  déteriuiuer  un  eugorgemenl  lobulaire  disséminé  qui  fait  dispa- 
railre  dans  les  poiuls  malades  loule  crépilalion;  on  a  méme  couslalé  diM 
déchinircs  parlielles  avec  apoplexie  pulmonaire. 

EechymoKtt  ious-pUuraiei.  Deux  laches  rougekres  formées  par  ud» 
¡nhliraLíon  de  sang  existaieiil  sous  la  plívre  qui  lapisac  la  sci^ssure  des  Iqbcs 
gauches.  Ce&  eechymoses  sous-pleuralcs  oq[  été  observées  dans  plusieurii 
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maux.  Qu*on  les  fásfte  pérír  par  inhaiation  ou  par  injectioii,preifnetit- 
jour$  d'abondantes  taches  nnguines  couvrent  la  surfooe  des  poumons. 

Emphyséme  pulmonaire.  Les  poumons  étaieot  trés-Tolumiiieu;  leor 
partie  supérieure  ofFrait  de  nombreuses  sailfies  emphysémaleiises  fomén 
par  la  dOatation  de  plusieurs  lobules  et  par  quelques  plaques  d'enpkfita 
sous-pleural.  Leur  bord  antérieur  était  surtout  dilaté  par  de  Taír,  ei  ki 
lobes  inféríeurs  présentaient  encoré ,  quoíqu'á  un  moindre  degré,  dei  traess 
d*emphystae.  Non-seulement  plusieurs  lobules  étaient  dilates  de  nanüre  i 
former  sous  la  plévre  des  élevures  distinctes,  mais  des  Téttcoks  s*élaieit 
rompues  en  plusieurs  points,  et  de  I'air  s*étaít  épanclié  sous  la  flhftt.  le 
fáitde  Femphyséme  pulmonaire  est  un  des  plus  constants  que  robaerfatía 
ait  sígnales ;  on  le  trouye  indiqué  dans  beaucoup  de  cas  de  mort  par  le  cbb- 
rofonne ,  et  il  manque  bien  rarement  dans  les  expérienoes  sur  fes  anúttix. 
Un  mémoire  de  M.  Gosselin  (1)  a  appelé  Tattention  sur  la  fréqoeoeede 
cette  lesión ;  MM.  Cioze  et  Michel  Tont  presque  toujours  renoontrfe;  j'ai  pa 
constater,  á  diverses  reprises,  sa  fréquence  et  son  étendue.  11  sertít  bA 
de  multiplier  les  citalions  en  fáveur  de  Timportanoe  de  oe  pliéiMNiíitee  (1). 

Quelle  est  la  cause  de  cet  emphyséme  pulmonaire?  Peut-on  TatlrihKr  i 
une  asphyxie  mécanique  produite  par  le  proc^  opératoire;  dépcii*il,ia 
contraire,  de  Faction  du  chlorofbrme?  La  premiare  de  oes  opiíiioiisfite 
aux  objections  suivantes :  l'étouffement  produit  par  PappUcatkin  d*o  bbí- 
choir  sur  la  bouche  a  de  l'analogie  avec  les  effefs  de  la  slrangolatioB,  et, 
dans  ce  deruier  genre  de  mort,  les  poumons  sont  souvent  afiaissés  ai  líia 
d'étre  emphysémateux.  En  observant  Tagonie  tranquille  et  souvent  inapv- 
que  des  personnes  qui  succombent  au  chlorofbrme,  on  n^y  irouve  poíntctt 
efforts  respiratoires  conyulsih  et  douloureux  qui  semblent  une  des  tmih 
tions  nécessaires  á  la  production  de  Temphyséme.  Quand  on  expérineite 
sur  des  animaux  en  les  tuant  avec  une  certaine  précaution ,  de  maniire  I 
éviter  Tasphyxie  par  rapplication  du  mouchoir,  on  n*en  rencontre  f^ 
moins  Temphystoe  pulmonaire;  on  retrouve  encoré  celte  lesión  quanék 
chloroforme  a  été  injecté  dans  la  trachée-artére.  On  serait  done  tenté  ée 
rapporter  Femphyséme  pulmonaire  á  Faction  méme  du  chloroforme  sor  ki 
poumons.  Quelques  médecins  ont  pensé  qu'il  agissait  sur  le  sang  de  na- 
niére  á  en  dégager  les  gaz;  mais  cette  hypothése,  diFficilement  explícibls, 
est  démentie  par  Fétat  méme  du  sang  dans  le  coeur  et  dans  les  gros  níi* 
seaux.  Peut-étre  Fabondance  de  la  congestión  sanguine  refoule-t-eile  Fiir 
dans  les  lobules,  de  maniere  á  en  dilater  quelques-uns,  et  k  les  rompR 
au  voisinage  de  la  plévre;  cet  efíet  serait  fevorisé  par  les  efforts  respiít- 
toires. 

Injeetion  de  la  muqueuse  aérienne.  Le  larynx  avait  sa  ooloratioB  nór- 
male; la  (rachée  était  á  peine  rouge;  une  teinte  plus  vive exlstait  daos ki 


(1)  Jrch»  gen»  de  mid.,  décembre  1848. 

(2)  Bullelin  de  VJcadémie  de  méd.,  t  XIV,  p.  201 ,  297, 431 .  -Beresd, 
Zmr  Ckioroform-CasMisUk;  Haixme ,  1850. 
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brooches.  Le  tube  aérien  contenait  trés-peu  d'écume ;  la  bronche  droíte  seule 
en  présentait  quelques  traces. 

II  conyient  de  sígnaler  ici  la  posibilité  d'un  genre  de  mort  qui  laisseralt 
ttns  doute  des  traces  plus  profondes  sur  la  muqueuse  aérienne.  L'introduG- 
tk»  du  chloroforme  liquide  dans  la  trachée-artére  des  animaux  determine 
ane  mort  extrémement  rapide.  MM.  (üoze  et  Michel  ont  démootré  ce  fait 
par  des  expériences  dont  j'ai  été  témoin.  L'intensité  de  la  congestión  et 
Tabondance  de  Temphyséme  arrívent  ici  á  leur  máximum.  Peut-étre ,  dans 
des  cas  d*inlialation  mal  conduite  et  surtout  dans  des  cas  d'homicide  ou  de 
suicide,  quelques  gouttes  de  chloroforme,  tombant  dans  le  larynx,  produi- 
nient-elles  les  mémes  effets  désastreux. 

6^  Appareil  cireultUoire.  Les  cavités  droites  du  coeur  sont  remplies 
d'un  sang liquide,  d'une  teinte  foncée,  melé  de  quelques  caillots  fibríneux; 
les  cavités  gauches  renferment  une  quantité  beaucoup  moindre  d'un  sang 
qai  a  les  mémes  caracteres  physiques.  On  remarque  la  plénitude  des  yeines 
cC  la  présence  d'une  quantité  de  sang  assez  notable  dans  les  principales  ar- 
ares. La  distríbution  du  sang  se  rapproche  cependant  de  celle  que  Ton  ob- 
9ene  habituellement  dans  Tasphyxie.  La  liquidité  est  cert^nement  moindre, 
h  oouleur  n'est  pas  tres- foncée,  elle  paralt  la  méme  dans  les  deux  moitiés 
da  cosur. 

Le  sang  n'était  spumeux  ni  dans  le  coeur  ni  dans  les  gros  vaisseaux ; 
quelques  bulles  de  gaz  existaient  dans  les  veines  de  la  pie-mére ;  mais  ce 
j^noméne  est  tr^-ordinaire,  je  Tai  constaté  dans  diverses  autopsies],  et  je 
ne  doute  pas  qu'avec  un  peu  d'attention,  on  ne  le  rencontre  tr^-fréquem- 
ment;  cette  pénétration  d'air  paratt  dépendre  de  la  maniere  d'ouvrir  le 
crine.  Ghez  les  animaux,  je  n'ai  jamáis  noté  Tétat  spumeux  du  sang ;  on 
■e  Ta  sígnale  que  dans  un  petit  nombre  d'observations  sur  Thomme ,  et  il 
est  bien  probable  que  la  présence  des  gaz  provenait  le  plus  souvent  d'un 
oommencement  de  putréfaction. 

7^  Appareil  céréhro^spinal.  Le  parenchyme  cerebral  est  trés-ramolli 
et  d'une  consistancc  huileuse ;  il  est  peu  injecté ;  il  n'eihale  poiut  d'odeur 
fiétide.  Les  ventrícules  sont  presque  vides.  La  pie-mére  ne  présente  pas  de 
tnoes  de  congestión.  L'étatdes  centres  nerveux  n'indique  rien  sur  les  causes 
de  la  mort.  On  n'observe  pas  méme  cette  congestión  veineuse,  d'une  inten- 
sité  mediocre ,  qui  accompagne  si  souvent  Tasphyxie. 

8^  Le  /ote  a  une  teinte  foncée,  et  il  renforme  beaucoup  de  sang.  L'état 
de  cet  organe  mérite  d'étre  signalé  comme  point  de  comparaison  avec  les 
■odífications  qu'il  éprouve  dans  d'autres  genres  de  mort  également  occa- 
sionnés  par  Taction  de  vapeurs  et  de  gaz  délétéres. 

En  resume,  les  caracteres  les  plus  importants  me  paraissent  étre  le  re- 
tard  de  la  putrélEaction ,  la  p&lcur  de  la  peau ,  le  renversement  de  la  langue 
et  l'abaissement  de  Tépiglotte,  la  congestión  des  poumons,  les  ecchymoses 
soos-pleurales  et  l'emphyséme  pulmouaire. 

dP  Du  genre  de  mort,  —  La  déterminatíon  du  genre  de  mort  est  la 
coBséquence  des  faits  qui  précédent ;  nous  Fexaminerons  sous  deux  points 
de  vue :  théoríquement,  quel  est  le  nécanisme  4e  It  n|ort  occasioni|ée  par 
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le  chloroforme;  pratiquement ,  queiles  sont,  en  médecine  légale,  les 
preuves  de  la  mortdélerniince  par  cet  agent. 

Le  chloroforme  exerce  sur  le  centre  cérébro-spiaal  une  actioo  eneore 
inconnue  dans  son  essence  ct  dans  ses  causes  matcrielles,  mais  qpii  a  pour 
résullat  d'anéautir  successivemeot  lesdifférentes  fonctions  du  sysléme  ner- 
vcux.  Saos  prétendrc  assigner  de  regles  positives  á  Vabolítion  succesfíve  <k 
cesfoDCtioDs  importantes,  oii  peut  cependant  iadiquer  comme  marche ha- 
biUielle  que  la  volonlé  ct  riutclligence  disparaissent  les  premieres;  que  b 
scnsibilité  s*é(eint  ensiiíto,  ct  que  les  mouvements  musculaíres,  pourtuivíi 
succe^isivementdiuis  lous  les  syslémcs ,  cesscntles  deruiers.  LWganisatioa 
tout  entiére  re^oít  une  proFondc  iiiñuencc;  raoalyse  chimique  des  séoré- 
tioDS  hit  enlrevoir  rétciiJue  de  ce  irouble.  Le  chloroforme  fínit  par  toer 
en  dcterminant  une  asphyxie  qui  cst  le  résultatde  la  paralysic  de  la  portiofl 
du  systéine  uervcux  qui  prc.<ide  üux  mouvements  respiratoires.  Cette  opi- 
Di(»u  nía  déjá  paru  trés-vraisemblablc  pour  l'éther (l),  et  M. Flourens laí a 
donné  un  liaut  degré  de  probablüic  en  démontrant  raction  graduelle  fa 
ancsthésiques  sur  les  différentes  parties  du  sysléme  nerveux.  Cette  ai- 
phyxie  serait  done  analoguc  á  celie  qui  resulte  de  la  section  du  noeodríial, 
avec  cette  diffcrcnce  que  Tínterruplion  des  mouvements  respiratoíits,  aa 
lieu  d*¿tre  subite,  n*arriverait  que  lentementet  serait  précédée  dercxüitt- 
líon  successive  dautres  fonctions  moins  néccssaires  au  aiaintien  de  la  lie. 
La  rapidité  de  la  mort  varierait,  du  reste,  suivant  Tabondance  de  la  dote 
et  le  degré  de  continuité  de  rinhalalion. 

L'asphyxieainsi  expliquée  rend-elle  compte  des  symptómes  eldes  lésíoDt 
analomiqucs  qui  accompagncnt  l'action  du  chloroforme?  Oo  peut  Fad- 
mettre  en  songeanl  aux  diFFcrcnccs  si  caractérístiques  que  d'autres  as- 
phyxies  prcsenienl  suivant  les  causes  qui  les  dctcrniinent.  II  est  cepeodanl 
prmis  de  supiuxser  que  Taction  proprc  du  chloroforme  peut  laisscr  sur  b 
organcs  des  traces  spéciales,  independan  tes  des  phénom^^nes  d  asphyxie 
puré.  Cette  action  si  evidente  par  les  sympU'imes  sur  le  sysléme  ocneui 
u*y  est  démontréc  par  aucune  emprciutc  matérielle. 

II  ne  serait  pas  irralionnel  de  croirc  que  le  chloroforme  exerce  une  ae- 
tion  spéciale  sur  le  poumon ;  c'csl  cet  organequi  présenle  Icsaltcralionsks 
plus  graves;  on  les  determine  dírcctemenl  ou  indireclcment  par  riohala- 
tion ,  par  Tinjeclion  dans  la  trachée-artérc  ou  dans  les  vaisscaux.  Saiu 
doute,  lasphyxie  puré  pourrail,  jusqu'á  un  ccrtaín  point,  les  produirc; 
nous  avons  vu  par  queiles  hypolhéses  l'emphys^me  peut  s'expliquer;  mai» 
CCS  It^sions  pulmonaires  ont  assez  de  constance  ct  d'identité  pour  qu^on 
puisse,  jusqu*á  plus  ampie  informe,  les  considérer  commc  des  phénoméoes 
qui  caractérisent  laclion  du  chloroforme  sur  les  organes  respiratoires. 
Quelle  eslía  nature  de  cetle  action?  Le  trouble  de  rhématosc,  la  paralysie 
pulmonaire,  Tirritation  de  la  muqucuse,  la  décomposition  du  sang,ledc- 
veluppement  de  gaz,  ont  cié  tour  á  tour  invoques,  sans  qu'il  soit  euoore 


(I)  Ga^^cile  méiiicaU  de  Slrasbourg,  février  1847. 
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possible  de  ríen  diré  de  bien  po«itíF  sur  la  lésioo  directe  des  poumons  par 
le  ehloroforme. 

En  médecine  légale,  abstraction  faite  de  toute  idee  théorique,  sommes- 
nous  en  mesure  de  dooner  la  preuve  matérielle  de  la  mort  par  le  chlorcH 
forme?  En  ne  puisant  qu*á  une  seule  source  d'induction,  on  ue  trouvera 
point  de  caraclére  pathognomoDique ,  mais  la  reunión  d'un  certain  nombre 
de  feits  conduira  le  plus  souvent  á  une  conclusión  positive. 

Gette  preuve  résultera  :  1°  de  la  présence  du  ehloroforme  dans  les  or- 
ganes;  2®  de  Tabsence  de  toute  trace  de  maladie  ou  de  blessure  capable 
d'occasioDner  la  mort  subite;  3^  de  symptómes  annoogant  Tempioi  des 
anesthésiques;  4^  des  lésions  anatomiques  le  plus  souvent  observées.  Gette 
reunión  de  caracteres  négatifs  et  positifs  suffit  pour  démontrer  la  mort  par 
le  ehloroforme. 

La  question  est  loin  de  se  préseuter  toujours  dans  des  termes  aussi 
ampies;  les  causes  de  la  mort  peuvent  étre  complexes,  malgré  leur  unité 
ipparente;  il  est  des  cas  oü  Finhalation  ne  sert,  pour  ainsi  diré,  qu*á  favo- 
riier  d'autres  inñuences  pathologíques. 

Le  spasme  du  larynx,  le  retiversementdelalangue  et  de  Tépiglotte,  peu- 
▼ent  háter  Tasphyxie ;  une  maladie  antecedente  la  rcnd  plus  facilé;  des 
ittaques  d'épíiepsie  ou  d'hystérie  sonl  rappelées  par  Tínfluence  de  Tanes- 
tbésíe;  le  manuel  opératoire  devient  lui-méme  une  cause  de  mort;  du  chlo- 
nrfbrme  liquide  peut  pénétrer  dans  les  bronchas;  Timpureté  méme  de  cette 
substance  peut  en  modifícr  les  effots. 

Dans  les  cas  de  suicide  ou  d'homicide,  la  détermination  de  la  mort  par 
le  ehloroforme  sera  généralement  possible,  souvent  méme  íacile.  Sí  le 
cadavre  abandonné  de  la  victime  présente  les  caracteres  indiques,  le  ehlo- 
roforme dans  Forganisme,  Fabsence  de  toute  aulre  cause  de  mort,  lesalté- 
rttions  anatomiques  reconnues  dans  beaucoup  d'aulrcs  obserrations,  il 
sera  legitime  de  conciure  á  la  mort  par  le  ehloroforme.  11  est  évident  que 
dans  les  cas  de  ce  genre,  au  point  de  vue  judiciaire,  on  a  moins  d^ntérét 
á  reconnattre  Tinfluence  plus  ou  moins  grande  de  FétouFfomeut  mécani- 
que.  Ge  qu*il  faut  démontrer,  c*est  qu'on  s*est  servi  du  ehloroforme  pour 
Mer  la  vie ,  et  cette  preuve  acquise,  il  importe  peu  que  la  substance  méme 
ou  h  maniere  de  Tappliquer  aient  joué  un  role  plus  ou  moins  grand  dans 
le  mécanisme  de  la  mort. 

Ces  differences  serviront  surtout  á  distinguer  Fhomicide  du  suicide,  les 
pbénoménes  de  Tasphyxie  mécaniquc  devant  prédomincr  dans  le  premier 
cas.  Les  traces  de  résislance,  la  coíncidctiQc  d'autrcs  blessurcs,  les  prcuvcs 
d'une  pression  violente  sur  la  boliche  et  sur  les  narincs,  complétoroul  fe 
diagnostic  médico-k^gai.  Ccs  remarques  autoriseulá  conciure  que,  dans  les 
cas  de  suicide  ou  d'humicide,  il  sera  généralement  possible  de  dcterminer 
que  la  mort  a  été  la  conséquence  de  Taction  du  ehloroforme ,  ou  que  cette 
substance  aconcouru  á  Tentraíner. 

Si  la  mort  n'a  pas  été  immédiate ,  si  elle  a  suivi  de  quelqucs  heurcs  ou 
de  quelques  jours  Taction  du  ehloroforme,  le  problémc  se  composera  d*clc< 
ments  plus  nombreux.  On  pourra  bien ,  d^ns  une  limite  encoré  indéterwi* 
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D¿e,  acquérír  la  preuve  de  raclíon  du  chloroforme,  maís  od  se  tronren 
souvent  eu  présence  de  phénoménes  complexes  qui  laisseroat  daas  le  doole 
quanl  au  genre  de  mort.  Nous  devons  cependant  taire  observer  qu'en  ge- 
neral ,  la  mort  arrivant  quelques  heures  ou  quelque$  jours  apris  rtoliala- 
tioD ,  les  présomptioDS  sont  contre  TinflueDce  de  cette  cause.  L*obsemtíM 
demontre  que  le  plus  souvent  le  danger  n*ex¡ste  que  pendant  rinhalatkm 
ou  peu  aprte;  ü  disparatt  quand  on  a  remedié  aux  accidents  pr¡in¡tifii;á 
les  malades  succombeot  á  une  époque  plus  ou  moins  éloignée ,  il  cst  bict 
probable  qu'on  trouvera  une  autre  cause  de  mort. 

Les  accidents  qui  accompagnent  les  inhalatious  pratiquées  dans  un  bat 
chirurgical  soulévent  des  questions  plus  délicales  encoré  et  plus  coo- 
plexes;  nous  les  examinerons  á  Toccasion  de  la  responsabilité  medícale. 

4°  De  la  responsabilUé,  —  La  responsabilité  n'existe  pas  pour  le  né- 
decin  dans  Texercice  consciencieux  de  sa  profession ;  mais  sa  responsabilite' 
est  engagée  par  les  fautes  graves  qui  résultent  d'une  négligence  coupUe 
et  d'une  ignorance  grossíére.  La  jurisprudence  s'est  prononcée  sur  oepoíal 
Saos  doute,  Fappréciation  des  fautes  de  ce  geure  préte  á  Tarbitraire,  et  k 
fatales  erreurs  ont  pu  étre  commises;  mais  le  principe  de  la  respomÜHÜté, 
limité ,  restreint  par  des  conditions  spéciales,  ne  peut  disparaltre  peor  fv- 
soone ;  il  est  la  conséquence  des  devoirs  du  médecin  et  du  droit  exdusif  fK 
la  société  lui  confie. 

On  a  dil :  «G'est  une  épée  de  Damoclés ,  qui  n*atteint  en  i-éalité  persoDse 
et  qui  ue  devrait,  en  aucun  cas,  imposer sileoce  á  la  vcrité.o  Nousaccep- 
tons  la  seconde  de  ees  assertions ,  mais  nous  nc  pouvoos  admettre  la  prt- 
miére;  cette menace  est  trés-réellc  el  trés-séricuse , et  c'est  surtout  dáoslo 
cas  d'inhalation  du  chioroforme  qu'il  importe  de  s'en  préoccuper. 

II  nous  paratt  dífficile  qu'unc  iustruclion  judicial ro  n^ail  pas  lieu,  «hos 
queiques-uns  des  cas  oú  la  mort  sera  surveuue  pendant  rinhalatioo  du 
cbiorofórme.  L'opinion  publique  sera  toujours  émue  pir  le  sort  iragiqtK 
d'une personne  píeine  d'espérance  et  de  forcé,  qui  meurt  tout  á  coup entre 
les  maius  de  Thomme  á  qui  elle  s'est  confiée;  cette  émotion  sera  augmeotée 
encoré  par  la  disproportion  qui  existe  souvent  entre  le  resulta t  fatal  et  le 
motif  pour  lequcl  on  en  a  couru  les  chances.  La  cause  de  la  mort  ai  '\á 
trop  evidente  ;il  ne  s'agít  pas  de  rinterprétation  douleuse  d*un  traitement 
prolongé;  le  malade  succombc  pendant  Finhalation  du  chioroforme ;  la  jus- 
tice  voudra  connaltre  quelles  sont  les  causes  de  cette  catastrophc  ímpré- 
vue,  et  le  médecin  lui-méme  ira  au-devant  d'une  investigation  nécessiire 
au  moins  pour  d^gager  sa  responsabilité  morale. 

Dans  le  fait  de  la  dame  Simón ,  la  question  de  la  responsabilité  a  Aé 
posee;  á  Taudience,  le  débats'esl  engagé  principalement  sur  Tinfluenceda 
procede  opératoire ;  mais  pendant  Tinstruction ,  les  recherches  les  plus  mí- 
nutieuses  ont  porté  sur  tous  les  faíts  accessoires  qui  pouvaient  étre  alléguéi 
comme  des  preuves  d*imprudence.  Un  acquittement  a  terminé  ce  procéspé- 
nible,  et  nous  partageons  Topinion  de  M,  Sédillot,  qui  a  complétcmeat 
dégagé ,  dans  Tesp^ice ,  la  responsabilité  de  Tofficier  de  santé.  La  mort  de 
la  dame  Simón  a  été  le  résoltat  de  Tactíon  du  düorofonoe  bivoríiée  par  k 
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procede  opératoire  qui  y  a  joint  des  phéooménes  d*asphyxie  mécanique;  le 
spasme  du  laryDX,  et  le  reiiver$ement  de  la  langue  et  de  Tépiglotte,  ont 
dft  coDtribuer  au  résultat  funeste ,  etFétat  d'exaltation  nerveuse  de  la  ma- 
lade  y  a  également  concouru.  Le  procede  d'inhalation  brusque,  employé 
ptr  l'officier  de  santé ,  o'était  pas  encoré  suffisamment  proscrít  par  la 
sdence,  pour  qu^un  homme ,  qui  Tayait  mainte  fois  employé  avec  succés, 
oe  se  crút  pas  autorisé  á  y  recourir  encoré;  et  d'aílleurs  le  coocours  des 
antres  influences  pathologiques  me  parait  avoír  assez  dimportance  pour 
qa'on  puisse  hésiter  á  affirmer  que  le  procede  opératoire  a  seul  causé  la 
mort. 

La  question  de  la  responsabilité  medícale  dans  la  mort  par  le  chloro- 
forme  est  une  des  plus  complexes  que  Texpert  ait  á  résoudre;  au  milieu 
d'éléments  si  nombreux,  ¡I  faut  qu'il  sache  foire  un  choix  et  aller  droit  aux 
frutes  principales  qui  peuvent  influer  sur  la  cause. 

L'accident  est>il  le  résultat  d'une  mort  subite  qui  a  coincide  avec  Fin- 
hala  lion;  la  mort  est-elle  la  conséquence  de  Topération  chirurgicale?Ges 
leux  questíons  doircnt  étre  d'abord  examinées  et  écartées;  c'est  la  présence 
la  chlorofórme  dans  les  organes,  jointe  á  Tabsence  des  signes  de  ees  deux 
causes  de  mort,  qui  servirá  á  résoudre  leprobléme. 

La  cause  de  la  mort  étant  reconnue,  on  demandera  aux  experts  si  Topé- 
ration  enlreprise  élait  assez  grave  pour  justifier  Temploi  du  chlorofórme. 
Dn  Ta  dit  avec  autant  de  vérité  que  de  forcé :  dans  toute  inhalation ,  la 
question  de  vie  et  de  mort  est  posee,  et  cette  alternative  redoutable  ne  peut 
Stre  acceptce  sans  de  sérieux  motifs.  On  aura  done  á  apprécier  les  indica- 
tfons  de  Tempioi  du  chlorofórme,  á  rechercher  les  limites  extremes  oü 
Timprudence  commence  ct  oü  il  est  permis  de  supposer  que  le  médecin , 
igíssant  avec  légéreté ,  n'a  pas  assez  tenu  compté  du  danger  qu'il  faisait 
MHirir  á  son  malade. 

Les  contre-indications  plus  ou  moins  manifestes  seront  encoré  Tobjet 
Pooe  investigation.  La  science  ne  s^est  pas  encoré  prononcée  sur  cepoint 
qui  ne  doil  étre  abordé  qu'avec  la  plus  grande  circonspection.  11  est  certai- 
Dcment  des  états  morbides  pendant  lesquels  aucun  médecin  n'oserait  chlo- 
roformer;  ne  pourrait-on  pas  taxer  d'imprudence  celui  qui  passerait  outre 
laos  un  cas  de  ce  genre?  Les  mémes  causes  organiques  qui  expiiquent 
pourquoi  Tinhalation  est  devenue  morlelle  pourraient  étre  retournées  con- 
ire  Topérateur  et  devenir  le  point  de  départ  d'un  reproche,  s'il  était  dé- 
moofré  que ,  connues  á  Tavancc ,  elles  pouvaient  avertir  du  danger.  Dans 
l'affaire  de  Strasbourg,  Tapplicalion  du  chlorofórme  pendant  Tépoqne  de 
la  roenstruation  avait  été  sígnalée  par  Tinstruction  judiciaire  comme  un 
índice  d'ímprudence. 

La  question  du  procede  opératoire  est  capitale ;  il  est  vraisemblable  que, 
lilis  un  grand  nombre  de  cas ,  la  mort  a  été  la  conséquence  de  la  maniere 
ioDt  rinhalation  a  été  conduite ;  le  malade  succombe ,  élouffé  pendant 
Paiiesthésie,  par  une  applícation  trop  hermétique  des  linges  imbibés  de 
düoroforme;  il  meurt  parce  que,  dans  un  (emps  donné,  on  a  fail  pénétrer 
faus  Torganisme  une  trop  grande  quantité  de  cet  agent.  On  voít,  chez  les 
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animaui ,  avec  quelle  facilité  on  peut  amener  b  mort  ptr  I'nne  on  rtmrt 
de  ees  causes.  M.  Sédillot  pense  que  le  chloroforme  por  et  bien  employéie 
tue  jamáis ;  cette  formule  qui ,  en  théorie,  est  moins  exclusive  qu*dle  ne  le 
paratt,  aurait  pour  conséquence  pratique  de  íaire  suppo^er  que  b  nortot 
toujours  la  fáute  du  médecin.  Aujourd*hui ,  Thomme  de  Tart  est  jotfíié 
parce  que  le  prociHié  le  plus  couvenable  n'était  pas  encoré  suffisamneat 
conDu;  mais  demain,  ce  piaidoyer  méme  deviendra  son  acle  d'accusatioi. 
L'inhalalion  peut  élre  morlelle  par  Tasphyxie  mécanique ,  par  Texcésdeh 
dose  qui  ctend  Tancslliésie  aux  musdes  inspirateurs;  malsla  limite  oft  es 
cfFels  commencent  irest  pas  la  méme  pour  tous;  un  étal  morbide,  une  i&- 
syucrasic,  peuvent  reodreplusou  moins  sensible  á  Faction  du  cUorofome; 
la  méme  dose  absorbée,  süivant  les  cas,  pourra  étre  mortelle  ou  inooceote; 
c'est  iñ  que  se  irouveut  et  la  cause  du  danger  et  Texcuse  du  médecin  qviie 
sera  entouré  de  lous  les  soins  nécessaires.  L'opéraleur  prudent  et  haUe 
peut  reiicontrer  uo  de  ees  cas  exceplionnels  oü  des  effets  rapides  trompent 
sa  prévoyance;  des  chirurgiens  d^une  valeur  incontestée  ont  eu  deseas  de 
mort ;  d'autrcs  ont  vu  avec  terreur  leurs  malades  bien  prés  de  la  htale  li- 
mite. Ces  cxemples  ne  doivent  jamáis  étre  perdus  de  vue  dans  les  cu  de 
responsabilité  medícale.  Le  fait  seul  de  la  mort  ne  suffit  pas  poor  avtionscr 
á  incriminer  le  procede  opératoire;  il  faut  des  preuves  directes  et  maté- 
rielles  de  Tinñuence  de  ce  procede,  et  elles  sontsouvent  bien  difficUesá 
reunir. 

La  dose  du  chloroforme  employée  peut-elle  constituer  une  présomptioB 
d'imprudence?  Kn  general ,  on  peut  s'étonner  de  la  petite  quantíté  de  dUo- 
roforme  dont  on  a  íait  usage  dans  tous  leseas  mortels;  les  obser?atein M 
parleot  que  de  quelqucsgouttes  ou  de  quelques  grammes  au  plus ;  dans  kctf 
déla  dame  Simón,  3  gr.  environ  avaienl  été  consommés.  €ette  circonstuMC, 
donnée  comme  excuse,  paralt,  au  coutraire,  indiquerque  le  chlorofonne i 
été  administré  trop  brusquement  et  que  Tapplícation  des  Unges  a  ététrop 
immédiate.  11  estdiffícilc  de  déterminer  Tanestbésie  avec  une  quantitdanii 
faible;  á  la  cliniqnc  externe  de  la  Faculté  de  médecine,  lesquantitésooo- 
sommées  s'élévent  souvent  au  áelk  de  20  ou  30  gr. ;  en  chloroformant  des 
enFants,  j'ai  atteint  le  premier  de  ces  chifFres;M.  Sédillot  a  étéjusqa'i 
1 45  gr. ,  pendant  une  opération  qui  a  duré  une  heure  un  quart ;  mais  '\\(A 
de  toute  évidence  que  ces  quantités  représentent  le  liquide  versé  sur  le 
Jinge  et  non  le  chloroforme  absorbe.  La  question  de  la  dose  restera  secoo- 
dairc  et  subordonnée  au  procede  opératoire  jusqu'au  moment  oü  la  scieoce 
aura  pu  la  régler. 

L'opérateur  manque-t-il  á  la  prudence  en  ne  se  faisant  pas  assíster,  hors 
lecas  d'urgence,  d'ua  aide  capable  et  cxercé?  Pourra-t-on  trouveriroe 
cause  de  bláme  dans  Tabscnce  de  soins  mélhodiques  et  d'un  traítement  coa- 
venable  lorsque  les  accidents  arrivent? 

L'impurelé  du  chloroforme  peut  contribuer  aux  accidents.  II  importe  ici 
de  bien  conuaUrc  les  subs(ances  élrangéres  qui  l'altérent  et  leur  actioo 
spéciale.  Le  chloroforme  peut  contenir  de  ralcool,du  chlore ,  de  Tadde 
chlorbydrique ,  de  Tacide  hypochioreux ,  de  Féther  sulfurique,  de  rélkr 
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acétíqoe ,  de  Tacide  acétiqve ,  de  Paeide  formique  et  une  huile  chiorurée  qüi 
se  colore  en  rouge  par  Tacide  aulfurique.  Get  différentes  substances  peuvent, 
dtns  me  eertaine  mesure,  compliquer  Faction  du  chloroforme  et  déplacer  la 
responsabilité. 

Tous  ees  problémes  sont  domines  par  la  question  du  genre  de  morí :  la 
non  esi-elle  le  résultat  d^une  maiadie  ¡ntercurrente  et  spoataoée,  d'une 
syuGope,  par  exemple,  de  l'opéralion  chirurgicale,  de  i'action  du  chloro- 
forme seulc  ou  compliquée? 

La  responsabilité  spéciale  de  roffícier  de  sanie  a  été  examinee  dans  le 
ftilt  qui  est  robjet  de  ees  réflexions.  On  a  demandé  aux  experls  si  rapplica- 
tion  du  chlorofbrmc  pouvait  étre  assimilée  á  une  grande  opéralion  chirur- 
gicale  intcrdíle  ftux  oFficiers  de  santé  par  la  loi  du  19  venlusean  XI.  Nous 
avons  pensé  que  cette  application  devait  étre  plulót  assimilée  á  Fadministra* 
tion  d*unc  substance  trés-active ,  dont  la  prescription  n*est  cependant  pas 
interdiic  aux  offieíers  de  santé.  Le  danger  de  rinhalation  ne  suffit  pas  pour 
qu  ou  puisse  la  considérer  comine  une  grande  opération  chirurgicale;  elle 
en  díffére  par  la  simplicité  du  manuel  opératoire.  L'applicalion  des  anes- 
tliésiques  exige  bien  plutót  de  la  prudence  et  des  connaissances  medicales 
qu'une  véritablc  habileté  manuelle.  Si  la  loi  ne  paralt  pasassez  precise  pour 
engager  la  responsabilité  de  Tofficier  de  santé,  il  n'en  est  pas  moins  á  re- 
greiter  que  rapplicalion  du  chlorofbrme  ne  soit  pas  réservée  aux  docteurs 
en  médecine ;  la  question  de  vie  et  de  morí  étant  posee  dans  Temploi  de  ce 
moyen  merveilleux  et  terrible,  la  société  ne  peut  s'entourer  de  trop  do 
garauties. 

Nous  avons  examiné  quelques-uns  des  problémes  qui  se  rattachent  á  Fac- 
tíoQ  du  chloroforme;  Timportance  du  sujet  exeusera  peut-éire  Féleudue  de 
ees  détails ;  la  médecine  légale  commence  seulement  á  reunir  des  matériaux 
pour  resondre  ees  questions  nouvellcs,  et  il  n'est  malheurcuscmcnl  pas  per- 
mis  d'espérer  que  cetlc  affaire  soit  la  derniére  oñ  Ton  ait  á  discuter  le  pro- 
bléme  loujours  sí  diffícíie  de  la  responsabilité  medícale. 


ARTICLE  CINOIHÉME. 

DV  9BIGLB  BmOmrÉ  (8IC4LB  COlllUTDM). 

Les  épis  de  certaínes  gi*aminées  ofFrent  quelquefois  une  produclion 
végélale  en  forme  d'éperon  ou  de  corne  qui  porte  le  nom  á'ergot,  et  que 
Ton  voil  le  plus  communémenl  sur  le  seigle.  «L'ergot,  dit  M.  Tessier, 
est  un  graln  ordiiiairemeiU  courbe  et  allongé;  11  déborde  de  beaucoup 
la  baile  qui  lui  tíent  lieu  de  cálice.  Ses  deiix  extrémilés,  moins  épaisses 
que  la  parlle  moyenne,  sont  tantót  obtuses,  tantól  poinlues.  Rarement 
il  est  arrondi  dans  toute  sa  longueur;  le  plus  souvenl  on  y  remarque 
trola  angles  mouises  el  des  Ugnes  longitudinales ,  qui  se  portent  d*un 
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boul  á  l*autre.  On  aper^it  dans  plasieun  graini  (Tergot  de  pelilM  ca- 
viles qu'on  croirail  formées  par  des  piqüres  d^insedes.  la  coutev  de 
Tergot  n'est  point  noire ,  mais  violelle,  avec  diflérenU  degrés  d'intoH 
silé.  On  remarque  sur  la  plupart  des  grains  dont  ii  s'agil  quelques  Inm 
blanchátres  á  l'une  des  extrémités :  c'est  par  oü  Tergot  éUit  adhéraitá 
la  baile.  L'écorce  violelle  de  oes  grains  recouvre  une  subsUnee  d*« 
blanc  lerne  el  d'une  consislance  ferme,  dont  elle  ne  se  separe  pas  mta 
aprés  une  longue  ébullilion.  Les  grains  ergolés  se  rompent  fodleneiil, 
el  se  cassent  nel  en  faisant  un  pelit  bruil  comme  une  amande  sédMi 
Dans  retal  de  grain,  Tergot  n'a  une  odeur  désagréable  que  quand  U  oC 
frais  el  réuni  en  quanlilé ;  mais  s'il  esl  réduit  en  poudre,  celte  odeur  oC 
plus  sensible  el  plus  développée  :  il  imprime  alors  sur  la  langue  míe 
saveur  légéremenl  mordicanle  el  lirant  sur  celle  du  ble  corrompa. 
L'ergot  ne  saurail  é(re  confondu  ni  avec  le  charbon  n¡  avec  U  cariti 
{Mémoire  sur  les  observations  faites  en  Sohgne,  par  M.  Tessier,  et 
1797.) 

Nous  devons  á  M.  Bonjean,  de  Ghambéry,un  Iravail  intéresiant  nr  le 
seígie  ergolé,  donl  il  importe  de  faire  connallre  les  principaui  rénl* 
lals.  Adoplanl  ropinion  de  M.  Blauc,  habite  agronome  de  Beaufort,  ce 
pharmacien  dil  que  le  seigle  ergoté  vienl  de  préférence  dans  les  leira 
huinides  el  légéres ,  el  sur  le  bord  des  champs ;  qu'ii  se  manifoste  nre- 
ment  de  suile  aprés  la  floraison  ;  que  le  plus  souvenl  c'est  dans  la  hai* 
laine  qui  precede  la  malurilé  du  seigle  qu*il  développe  son  germe,  pi- 
raissant  alors  sous  forme  d'un  suc  visqueuxetbrillant  dont  la  sareír 
ne  lente  pas  les  abeilles.  Quand  ¡1  approche  de  sa  malurilé,  la  formatisi 
de  Tergol  devienl  Irés-rapide ,  el  ¡1  suffít  de  quelques  jours  pour  qa1l 
ait  alteint  sa  grandeur  longiludinale.  11  esl  brun  violet  á  rexlérieor 
quand  il  a  élé  recueilli  peu  aprés  son  développement,  el  á  rintérieur,  il  ot 
lanlót  d'un  blanc  sale,  tantól  violacé ;  sa  saveur  rappelle  celle  des  aman- 
des  fralches ,  el  il  n'est point  vénéneux,  ainsi  que  Ta  prouvé  M.  Bonjeso 
par  des  expériences  dírecles.  Mais  si ,  au  lieu  de  le  récoller  presque  aa 
momenl  de  sa  naissance,  on  le  laisse  múrir  pendanl  quelques  joun  sor 
le  seigle ,  il  esl  moins  gréle,  molns  violet,  plus  volumineux,  plus  nourri 
el  plus  brun ;  il  commence  á  présenler  celle  saveur  désagréable  de  ble 
pourri  qu'on  lui  a  souvenl  reconnue ,  et  qui  ne  se  développe  bien  qo*!- 
vec  le  temps ;  alors  il  est  vénéneux.  Ges  deux  étals  de  Tergot  expliqneol 
suf6sammenl  les  opinions  contradictoires  de  plusieurs  auteurs  sur  iei 
propriétés  toxiques  du  seigle  ergolé. 

Composüion  chimique  deTeryot.  Huile  fíxe  vénéneuse  soluble  datf 
rélher  (37,50).  Pondré  rougeálre  soluble  dans  lalcooi  bouillanl, ouir- 
gotine  de  Wíggers ,  non  vénéneuse  (00,40).  Maliére  colorante  vldelle 
inerte  (00,40).  Extrail  soluble  dans  Taicool  et  dans  Feau  (6^).  Rétiflt 
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acre  et  nauséabonde  (2,35).  Extrait  kimoitatique  oblenu  en  Irailanl  i'er- 
got  par  Teau  froide,  et  Gompo¡»é  d'un  principe  hémoslalique,  d'osma- 
lonie  végétale,  de  matiére  gommeuse  et  d*album¡ne  végélale  (21,25); 
G^est  iui  qui  excite  les  conlractions  ulérínes ,  sans  éíre  vénéneux. 
Phospliale  acide  de  poUsse  el  de  cliaux  (3,75).  Résidu  ligneux  (28,10). 
Total=100. 11  ne  reníerme  aucun  álcali  vegetal  auquel  on  puisse  allii- 
buer  ses  propriélés  medicales  et  toxiques. 

Quelleest  la  cause  de  la  production  de  l'ergot?  On  Tignore.  Plusieurs 
Jiaturalistes  avaient  dit  qu'eile  pourrail  bien  dependió  de  la  piqúre 
du  grain  de  seigle  par  un  insecte;  telle  était  i'opinion  de  Read  {Draüé  du 
nigié  ergoti,  in-12;  Strasbourg ,  1771).  DecandoUe  pensait  que  c^élalt 
un  champignon.  Léveillé  croyait  que  le  suc  dont  j'ai  parlé  plus  haut  esi 
un  champignon  («pAaeoBJíd);  le  germe  du  grain  n^ayant  pas  élé  fécondé, 
dit-il ,  la  sphacélie  qui  en  frappe  le  sommet  des  les  premiers  temps  de 
son  exislence  en  modifie  les  propriétés  vitales;  de  lá  les  différences  pro- 
fondes  qui  distinguenlle  grain  de  seigle  normal  du  grain  ergoté..  M.  Tu- 
linne  vient  d*émettre  une  nouvelle  opinión.  II  a  reconnu  que  les  fila- 
noents,  córame  la  masse  spongieuse  de  l'ergot  sont  bien  un  champignon ; 
mais  bien  quecette  masse  puisse  produire  les  corps  reproducleui's ,  elle 
ne  forme  en  réalité  que  la  phase  végétative  d'un  champignon  particuUer, 
Irés-voisin  des  sphéries  et  qui  a  élé  décrit  depuis  longtemps  sous  le 
nom  de  corolyliceps  purpurea  ( Académie  des  sciences ,  bulietín  de  dé- 
cembre  1851 ). 

Le  pain  contenant  du  seigle  ergoté  offre  des  taches  ou  des  points  de 
Gouleur  violette;  sa  pále  a  méme  quelquefois  une  teinte  de  la  méme  cou- 
leur ;  íl  a  une  saveur  detestable  de  pourri  qui  laisse  dans  la  gorge  une 
Acrelé  trés-persistante ,  et  qui  est  beaucoup  plus  prononcée  que  dans  du 
leigle  ergoté  en  poudre. 

Actioa  du  seigle  ergoté  sur  l'éoonomie  animale. 

Esttiinici  I'*.  —  Quarante-cinq  grammes  de  décoction  trét-forte  et  trés- 
eoBeeBtrée  lie  seigle  ergoté,  pulvérisé,  furent  injeclés  dans  la  veine  jugu- 
laire  d*uD  diiea  de  moyenne  taille;  aussitót  aprés,  perte  d'appétit,  malaise 
Irét-graod,  cris  plainüb,  progression  avec  hiblesse  evidente  du  train 
pottérieur  el  écartemeut  des  cuisses,  puis  vomissemeut  avec  grands  effbrts; 
quelques  heure»  aprés,  dyspnée  considerable,  pouls  fébrile,  et  maladie 
grave  toute  la  journée.  Le  lendemain ,  rétablissement  appareat ;  la  dé- 
narche  est  cependant  péniblc :  alors  nouvelle  injectioo  de  30  gramoics 
de  la  méme  décoction,  qui  D*a  causé  d'abord  que  le  vomissemeut;  mais, 
qoatre  heures  aprés,  embarras  de  la  poitrine,  dyspnée  stertoreuse,  pouls 
tfés-fréquent,  perte  des  fbrces,  démarche  et  station  ¡mpossibles,  assoupís- 
teaent  interroippu  de  temps  en  temps  par  des  cris  et  des  burlemenis  de 
II.  40 
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doulear,  cut  de  Mufírancc  coatinue  pendaot  neuf  heuret,  ct  «riio  u>- 
\ei\x  vüaiU»eiDeol  bilieui,  puis  hoquet ,  et  aiorl  enviruo  Ircntc  kcuru  ifrti 
U  preuiiérc  üyectioD.  Lcí  poumouí  éUieut  paítenle»,  en  loiu  kdi,  de  jt- 
lites  laches  roudcs,  ouíres,  sant  durclé  au  louclicr,  el  d'uue  ioUuaiubdi 
gnugréiiL-use ;  la  membranc  muqucuse  de  IVciotnac  uFFnit  dcux  pUqu»  4t 
Mtiguoirlli'c;  les  musdcíélaifiit  plus  briins  ci  plus  fonccs  en  coulcur^ul 
l'ordia^iire;  le  cerveaa  élait  violel,  Üvide,  el  plus  firnie  que  de  coulomc 
l(-3  aulrrs  or^janes  élaieol  saina.  (Gaspard.) 

EiPíRtuicv  II.—  Le  m£oe  aoietir  dft  avoir  oWrré ,  pnur  rfmptóat  ■p^ 
cial  de  cet  em|)oÍ«ouDeDiciii ,  la  Riibleme  on  mime  tn  pandjne  da  trda  í> 
derriíre,  avec  un  ctat  d'jvreíic  ou  do  nariiaiisme  plus  ou  moln*  loa([ji»- 
qu'l  lévacuaLioQ  complete  du  püisou.  Beaticoup  de  grcQnailliri  luí  oot^ 
seuCé  ees  gympLúmcs,  aitui  qu'un  jeune  reuard ,  qui  dc  conuneDca  i  Mr 
«Ffeelc  qu'a  la  dose  de  1  (i  gramme»,  Chei  plusieurs  moiaeaui,  iJ  ■  nm- 
que  surU>uirdlaldeiiareoüsme,avecqui:lque»  jymptdoie»  uervcut;  ocfcn- 
dant  utt  seul ,  qui  ea  avaii  avalé  cínq  ou  six  pelils  graiss ,  péril  uu  ¡i- 
frir  de  lésíoa  cadavérique  appareote.  Va  aiílre,  sous  la  peau  itnñcipc 
dúqael  il  avatl  ¡Dlroduil  el  oíaiatcnu  pendant  Irois  heurcs  la  muíilí  tmgi- 
ItmiDale  d'Bn  graja  de  seigle  erf;ot£ ,  tuccoinba ,  au  bout  de  quiíuc  brarei. 
h  un  éUI  d«  lanf^ucur  el  de  «luFfrance.  Le  ti8«n  ccllulaire  flait  «tBimif, 
aio^i  que  le  musdc  pectoral  sous-jacent,  qui  élait  (¡riíKlrc  ei  tecnvoi 
d'uiie  emudaliaii  a  I  bu  mi  o  e  use.  EuñD  ce  puison ,  dissous  dans  l'cau  a  püfe 
quamiié,  a  coostamintiut  empdcfaé  le  dcieloppcmeDt  do  trufe  de  gnanik 
Icrrcaire ,  et  fait  périr  leurs  télatds  en  quelquet  beures.  (Journal  tkpkt 
fhtoyh  experiméntale,  anaée  1822,  p.  35.) 

AprÉs  avoir  fail Irenie-qualre  cxpértences  sur  l«saniniíiui,  toüim 
le  scigle  ei -goté  eiilier.  aoit  avec  les  tnaléríaux  qoi  le  compasent ,  N.  (on- 
jeai]  en  ré&uiue  aíiisi  les  effels.  La  iiremiére  aclion  de  l'ergot  eatltrR 
maniresle  par  la  peilc  d'appélil  et  par  une  dimitiution  notable  Am to 
agiliié  qui  vajusqu'á  les  rendre  imniübiles.  Les  animaiix  sontcoane 
liébétéa ;  leur  renard  ^l  fíxe  el  leuis  ycux  hasards.  ImmédialtOKtf 
afiiésringestioii  du  poJson,  pourvii  que  la  dose  dépasse  16  graitia», 
les  cbieiis  pousseiil  des  Uiirleiueiils  aífreux  qui  ne  s'apauem  qu  fu 
les  vomisssemeuU  ou  lorsquc  le  loxiquc  a  d^á  produit  ses  niiÉii 
effds,  cardésqu'iis  commeiicciit  á  devenir  immofailes,  ils  nc  eríM 
plus.  Le  cerveaa  est  satis  doule  le  premier  or^aiie  i|iil  stibil  rtnRocKe 
de  rergal.  Uaiis  aneun  cas  ou  ne  voil  de  Tícume  i  ta  ffiieule,  nf  (fnlle- 
menl  ni  décliiremenl  de  la  langue. 

Cliez  lescoqsetlespoulets,  la  crfileet  lejabot  nolrc¡ss«iit  d'abord, piíli 
se  recotivrent  de  petils  poíiils  riuií's  plus  ou  moiiis  saillaiils.  BteiilMiis 
élat  d'ivressc  s'empare  d'eux;  ils  cliaoceüeiit  et  tunibeiil  loul  d'uM 
piéce  par  la  plus  légére  pous&éei  affajxsés  sous  leur  piopre  poídf. 
sans  rmce  et  ploii(;És daiis  un état comateiu, iU  Üniweul 
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iprtfl  imé  a(f0tile4ui  est  ordlnalrement  assez  lopgue :  nn  coq,  aprésavoir 
pri8  90  grammes  deseigle ergolé  en  treize  jours,  étail reslé  trehte-trois 
tigres  dans  un  état  de  mort  apparente  avant  de  succomber.  Les  mouve- 
Mfita  convulsih  aont  peu  apparents  chez  les  volátiles  9  et  se  bornent  á 
^elques  Uraillements  des  pattes ,  lorsque  ees  animaux  ne  peuvent  plus 
•é  lénir  debout. 

Les  altérations  cadavériques  ressemblénl  á  celles  que  détermiuent  les 
fioisonsnarcotlques:  ainsl  on  (rouve  troujours  un  engorgemenl  sanguln 
íkk  cd(é  de  la  tete ,  dn  canal  rachldien,  et  du  sysléme  velneux.  Le  seígle 
^golé  porte  done  son  actlon  sur  le  systéme  nerveux ,  qu'ü  paralyse  en 
Iftaelque  sorte. 

Le  seigle  ergoté  á  cassure  blanche  est  tout  aussi  vénéneíix  que  eelui 
qui  est  plus  ou  moins  violel  á  Tintérleur,  quoiqu'on  alt  dit  le  con- 
traire. 

li  semble  aussi  résulter  d'une  des  expéríences  de  M.  Bonjean  que  la 
Gbisson,  et  plus  encoróla  ferfMtUa^ion panaire ,  atténuent  slnguliére- 
nent  Ténergie  de  Tergot,  au  point  de  pouvoir  anoihiler  presque  entlé- 
rement  ses  propríélés  vénéneuses,  si  la  fermentatíon  a  été  bien  marquée 
tí  la  cuisson  du  pain  sufñsamment  prolongée.  Avant  d'adopler  ce  résultat, 
H  impoile  do  muUiplier  les  expéríences ;  en  effet,  Tinfluenoe  atlrlbuée 
i  la  fermentatíon  panalre  n'est-elle  pas  démentie  par  les  acclderfts  nom* 
kreux  et  incontestables  que  Fon  a  dú  altríbuer  depuis  plusieurs  siécles 
*  Tusage  du  paln  conlenant  de  Tergol  ? 

Comme  nous  l'avons  déjá  dit,  le  seigle  ergolé  est  inerte  ou  presqntf 
Inerte  avant  sa  maturité ,  ce  qui  explique  les  mécomptes  que  Ton  a  si 
atmvent  remarqués  dans  son  emplol  comme  médicament ,  et  pourquoi 
tai  uns  l*onl  consideré  coiíime  trés-dangereux ,  tandis  que  d'autres  le 
dbaient  Ineffícace. 

L*ergot  renférme  deux  principes  actifs ,  Tun  est  vénéneux  (bulle  fixe), 
Tautre  un  remede  bienfaisant  (extrait  hémoslatique) ;  en  traitant  Tergot 
par  Teau  froide  et  par  déplacement,  on  dissout  ce  dernier,  tandis  que 
la  portíon  non  dissoute  retient  rhuüe ,  qu'il  est  facile  d'extraíre  au  moyen 
4e  l'éther  froid. 

Les  effeU  délétéres  de  Tboile  fixe  varient  suivant  le  precede  d*extrac- 
ttofi  qui  a  élé  suivi  et  quelques  áutres  circonstances.  Toutes  les  fols  que 
M* seigle  ergoté  a  subi  Taclion  de  Teau  ou  de  Talcool  á  une  température 
de  80*  á  100^,  rhuile  qu'on  en  retire  est  meins  active ;  quelquefélsméme 
elte  lie  produit  aucun  effet.  11  se  trouve  encoré  dépourvn  de  toule  actlon 
mihible ,  lorsquH  a  été  retiré  d^ergots  non  parvenus  á  la  maturité.  Tout 
poete  á  croire  que  racliviié  de  cette  bulle  est  due  á  un  principe  non  en** 
core  isolé  qu^elle  tlent  en  dissoluUon  ou  avec  lequel  elle  est  corobinée. 
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(Mémoire  sur  le  seigle  ergoté ,  par  M.  Bonjean ;  voy.  Jaumal  de  pkmm 
cié,  1842,  p.  174.) 

J'ajoulerai  á  ees  délails  qu*il  faul  des  doses  assez  considérabki  de 
seígle  ergoté  ( plusíeurs  grammes)  pour  qu'il  incommode  sensiblfiflMBt 
des  animaux  de  forte  laille  leis  que  les  chiens,  el  qu'ayaiil  élé  i  mtee 
d*injecler  dans  la  veíne  jugulaire  de  quelques-uns  de  €6$  animaia  de 
Vhuile  fixe  d'ergoi  qui  m'avait  été  envoyée  par  M.  Bonjean ,  je  o'ai  p» 
trouvé  qu'elle  ful  douée  de  beaucoup  d'aclivité.  Bsl-ce  á  diré  pour  ecli 
qu'ii  ne  faul  pas  ajouler  foi  á  lant  d'auteurs  estimables  qai  ont  Ineé 
des  effels  du  seígle  ergoté  uu  tableau  si  sombre  ?  Non ,  caries ;  ks  61íf 
bien  observes  doivent  étre  eni*egislrés,  alors  méme  qu'ils  paraiacnt 
diffíciies  á  concilier  entre  eui,  en  aUendant  que  des  recherches  allé- 
rieures  nous  permeltenl  de  les  expliquen 

On  a  remarqué  que  plusíeurs  indívidus  quí  avaient  mangé  unepeüle 
quanüté  de  seígle  ergoté  éprouvaienl  des  symptómes  nerveux,  tanfii 
que  ceux  qui  en  avaient  fait  usage  pendant  longtemps ,  cu  qui  en  avaiest 
mangé  beaucoup  á  la  foís ,  étaienl  en  proie  á  une  affection  gangréneott. 
On  a  donné  á  ees  deux  maladies  les  noms  é^ergotisme  conmUeifti  d'ir- 
goiisme  gangréneux. 

Ergotisme  convulsif,  L'usage du  seigle  ergoté,  méme  á  peüte  doie, a 
donné  lieu  á  des  épidémies  qui  ont  devasté  quelques  cantóos  de  la  SUéiie^ 
de  la  Prussc  ,  de  la  Bobéme ,  de  la  Hesse ,  de  la  Lusace ,  de  la  Sixe  el  de 
la  Suéde.  Plusíeurs  auteurs  recommandabies  ayant  donné  la  descríptioo 
des  symptómes  le  plus  généralement  observes  dans  ees  épidémieSf  je 
vais  extraire  ce  qu*il  importe  d'en  connattre.  J.-A.  Srinc,  qui  a  pirU 
úts  effels  que  produit  ce  poison,  en  1736,  dans  le  pays  de  Wurlembeq* 
en  Bobéme,  dit :  aLa  maladie  commence  par  une  sensation  inconunode 
aux  pieds ,  une  serte  de  tilillalion  ou  de  fourmíUement ;  bienlól  il  se 
declare  une  vive  cardialgie ;  les  mains  el  la  tete  ne  tardenl  pas  á  élre 
affectées.  Les  doígts  sonten  oulre  saisis  d'une  contraction  tellement  forte, 
que  rhomme  le  plus  robuste  peul  á  peine  la  mallríser,  et  que  les  artícu- 
iatíons  paraisseut  comme  luxées.  Les  malades  poussent  des  cris  aigus, 
et  sont  devores  |)ar  un  feu  qui  leur  brúle  les  pieds  et  les  malos.  Aprii 
les  douleurs,  la  tete  est  lourde,  le  malade  éprouve  des  vertiges,  et  lo 
yeux  se  couvrenl  d'un  nuage  épais,  au  poinl  que  quelques  lndivldu8d^ 
vlennenl  aveugles  ou  voient  les  objets  doubles ;  les  facultes  inlelleduellcs 
sont  perverties ;  la  manie,  la  mélancolie  ou  le  coma  se  declaren!,  lo 
verliges  augmentenl,  el  les  malades  paraissent  ivres.  Le  mal  esl  ae- 
coropagné  d*opistholonos ;  la  boucbe  contient  une  écume  presque  no- 
guínolente,  ou  jaune,  ou  verdátre;  la  langue  est  souvent  déciiirée  par 
la  violence  des  convulsions ;  elle  se  tuméfie  quelquefois  au  polnt  d'inll^ 
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cepter  la  voix  et  de  donner  lieu  á  ane  sécrétion  abondante  de  salive. 
Pi'esque  tous  ceux  qui  ont  éprouvé  des  acddenls  épilepliques  succom- 
bent ;  ceux  qui ,  aprés  le  fourmillement  des  membres ,  deviennenl  froids 
et  roides ,  onl  beaucoup  moins  de  distensión  dans  les  mains  et  dans  les 
pieds.  Ges  symptómes  sont  suivis  de  faim  canine,  et  il  est  rare  que  les 
malades  aient  de  Taversion  pour  les  aliments.  Sur  cinq  ceuts  individus 
atteints  de  celte  maladie,  un  seul  eut  des  bubons  au  cou,  lesquels  reii- 
dirent  un  pus  jaune,  et  il  fut  en  proie  á  des  douleurs  atroces  el  brúlatiies. 
Un  autre  eut  les  pieds  couverts  de  taches  semblables  aux  piqüres  de 
puces,  qui  ne  se  dissipérent  qu'au  bout  de  huit  semaines.  La  face  de  plu- 
sleurs  d*en(re  eux  fut  couverte  de  celte  éruption.  Le  pouls  était  comme 
dans  rétat  de  sanie.  La  roideur  des  membres  succéda  aux  spasmes.  Gette 
maladie  durait  deux ,  quatre,  huit ,  quelquefois  méme  douze  semaines , 
avec  des  intervalies  de  repos.  Sur  cinq  cents  personnes,  trois  cenls  en- 
fanls  périrent. » (Saty.  medicor.  Siles,  specim,  ni.) 

ErgoiiavMigangréneux,  Lorsque  le  seigle  ergoté  a  été  pris  en  grande 
quanlilé,  ou  qu*on  en  a  fait  usage  pendanl  longlerops ,  la  maladie  debute 
par  une  douleur  Irés-vive  avec  chaleur  intolerable  aux  orleils.  La  dou- 
leur  monte ,  s'empare  du  pied  ,  et  gagne  la  jambe.  Le  pied  devienl  bientót 
froid,  pále,  plus  livide.  Le  ñ*oid  s'empare  de  la  jambe,  qni  est  Irés- 
douloureuse,  et  le  pied  est  devenu  insensible.  Les  douleurs  sont  plus 
vives  la  nuil  que  le  jour;  il  y  a  de  la  soif ,  mais  Tappétil  se  soutíent,  et 
le  malade  fait  réguliérement  ses  fonclions.  il  ne  peut  se  mouvoir  ni  se 
soutenir  sur  ses  pieds.  Bientót  il  parall  des  taches  víoletles,  des  am« 
poules ;  la  gangréne  se  montre  avec  toute  son  horreur,  el  monte  jusqu'au 
genou.  La  jambe  se  délache  de  son  articulalion ,  et  laisse  voir  une  piaíe 
vermeille  qui  se  ferme  avec  facilité ,  á  moins  que  le  malade ,  mal  nourri, 
habítanl  un  lieu  froid  et  humide ,  couciié  dans  un  lit  infecté  de  matiéres 
gangréneuses,  ne  pompe  de  nouveau  des  miasmes.  (Lettre  de  M.  Fran- 
cois  au  rédacteur  de  la  Gazette  d$  santé,  année  1816.) 

ExpAitrvcB.  —  Sáleme  donna  á  un  petit  cochon  mále ,  déji  eoupé ,  de 
Torge  dans  lequel  il  y  avait  un  tiers  d'ergot.  Au  bout  de  quinze  jours,  les 
jambes  de  ^animal  devinreot  rouges ,  rendireot  une  humeur  verdátre  et 
félide ;  le  dessous  du  ventre  ct  le  dos  étaient  d'une  couleur  noire ;  les  ei- 
crétioos  étaient  comme  dans  Tctat  natureL  On  contÍDua  celte  nourriture 
pendaat  quinze  autres  jours:  alors  on  lui  donna  du  son  pur,  bouilli  et 
chaud.  L  animal  parut  d  abord  un  peu  mieux ,  mais  il  ne  tarda  pas  á  se 
plaindrc;  ¡1  se  soutcnait  avec  peine,  ct  mourut  en  conservant  son  appétit. 
Le  mésentére,  le  jéjunum  et  riléum,  étaient  enflammés;  le  bord  tranchant 
da  fbie  présentait  Jeux  taches  livides;  il  y]  avait  sous  la  gorge  et  aux 
jambes  quelques  boutons  noirs  et  entr*ouverts ,  qui  rendaient  une  humeur 
rouMlCrc ',  \l  n'y  avait  point  de  gangréne  aux  pieds.  D'aatres  expériences, 
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faites  par  le  mane  auteur,  par  Béadet  par  Teitíer,  iwit  «ffiert  des  ríssluit 
analogues :  les  aDimaux  sont  morU  avec  des  signes  de  fangr^ne  dais  la 
queue ,  les  orcilles,  les  pieds ,  etc. ,  et  on  a  trouvé  des  uénci  faogrénenses 

au  Foie  et  aui  inteslÍDs. 

Observítiox. —  Le  !>''  Pratscke  fot  appelé,  le  12  octobre,  anprésd*niie 
foinme  qui  était  nialade,  aiosi  que  ses  trois  enfents,  depuis  la  veíUe.  Claf 
jours  auparavant,  lis  avaient  mangé  du  paia  contenant  du  teigle  erfolé. 
La  nére ,  Igée  de  quarante  ans,  se  plaignait  de  g¿ne  el  de  pesantev  dui 
la  téie,  d'opprcfsion  d'estomac,  de  perte  d'appétit,  et  de  díariUe,  nii 
elle  o'étail  pas  assez  maiade  pour  garder  le  lit.  Sa  filie  atoée,  qui  avait  dis- 
huit  aos,  accusail  une  seosation  tres- vive  de  brúlure  dans  les  mains  ct 
dans  les  picds,  et  surtout  daos  les  doigls  el  dans  les  orteils ,  qui  ¿taienl  cob- 
trarturés  et  eugourdis.  Les  lévres  ¿taient  rétractées  de  maniere  k  laisscrki 
denls  á  découvert;  la  langue  ¿tait  blanche  et  humide,  la  peau  siche  d 
moite ,  le  pouls  petit ,  á  90 ;  la  maiade  n'avait  pas  de  repos ,  et  se  plaigoait 
d'une  soíf  tr^vive ;  l'abdomen  ¿tait  mou,leventre  libre ,  ruríneplfe. 
Elle  mourut  le  lendemain,  dans  de  violentes  coiivulsíons.  La  seoonde  file, 
lg#e  de  sep(  aos,  présentait  la  méme  affeclion  des  eitrémítés  inEérieats, 
qui,  cbez  elle,  se  montra  périodiquement.  L'appétit  était  boa,  mais  üy 
avait  aussi  de  la  diarrhée.  Le  troisiéme  eniant,  Igé  de  quatre  aos,  oc  fri* 
senta  que  ce  dernier  sympttkne.  Tous  les  malades  prirent  d'abord  de  TW- 
tiquc,  puis  du  camphre.  La  mere  se  plaignait,  peodant  queIquesjours,de 
crampes  presque  tétaniqucs,  d*une  grande  anxiété,  de  perte  4*^PP^lí^  ^ 
de  diarrliée ;  elle  conserva  pendaut  longtemps  de  Tanestbésie  á  la  plante  des 
pieds.  La  secondc  filie  se  rc^tablit,  mais  elle  ne  recouvra  pas  complétemeot 
Tusage  de  ses  membres  inf^rieurs.  Le  plus  jeune  enfant  éprouva  pendan! 
plusieurs  jours  des  crampes  tétaniques,  el  conserva  de  rengourdissemeDt 
dans  les  membres,  qui  le  faisait  trébucher.  Cet  accídent  disparut  par  les 
bains  aromaliques.  (Casperas  Wochenscbritt,  Journal  de  ehimiemédicali, 
avril  1851.) 

Traitemeiit  de  rempoisounemeiit  par  te  seigle  erfpté. 

Si  la  maladifí  est  lé|;ére,  qu'il  n'y  ail  qu'un  peu  de  fiévre,  de  Fem- 
barras  dans  la  tefe  ei  qnei((ues  mouvemenls  convulsifs,  on  donnera  4 
ou  5  cuiiierées  d'une  políon  aiilispasmodiqíie ,  et  on  fera  boire  de  l'eau 
vinaigrée  ou  de  feau  dans  laqueüe  on  aura  exprimé  du  jus  de  citrón. 

Si  les  douleun,  rengourdissemcnl  el  le  froíd  qui  leur  succédent  an- 
noncenl  lapproclie  de  la  gangréneséche,  on  cherchera  a  la  prevenir. 
On  placera  le  malaüc  dans  un  appartemenl  sec  el  chaud ,  el  dans  un  lil 
bien  propre,  donl  on  renouvellera  fréquemmenl  les  couverlures. 

Plusieurs  médecíiis  onl  n^conimandé  de  faire  prendre  Témétique  Ion* 
que  la  bouche  esl  amere,  la  langue  chargée,  el  les  envíes  de  vomirfré- 
queales :  re:iL|)érience  prouve  pourtant  que  ce  médicamept  augmeole 
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ItartWion,  et  peul  occasioriner  une  diarrtiée  ((ui  est  (oujours  i  rraindre : 
tifiadsnt,  comnie  on  est quelquefois  otiligé  d'atlministrer  un  vomilif 
[HMir  faire  cesser  les  symplómes  donl  je  parle,  on  doil  avoir  recoun  i 
l'ipécacuanlia  :  alui's  oii  VLTse,  sur  4  grammes  d'ípécaciianlia.  trois 
nrresdeaii  bDuillatile;  dix  minutes  apria,  on  paue  la  liqueur;  si  le 
premier  verre  délertiiine  des  vomissemenls  abondanU,  on  ríe  donne 
point  les  auli'es  :  on  favorise  reffel  de  ce  vomilif  par  lean  liede. 

DaDS  le  cas  olí  le  malade  se  plaindraiC  d'engoiirijissemeni  et  de  ñ*otd 
aut  membi'es ,  on  lui  íerait  piendre  des  ttalns  de  jambes  avec  une  dé- 
coctiOB  de  plantes  aromaliques ,  teUesque  la  lavande,  le  romarin,  la 
Mtige,  aiiiméesavecduvEnaigre;ansorlirdii  bain.onfroltcralt  le» pieds 
el  les  jambesavec  la  main  ou  avec  de  la  laine  ;'oii  lescouvriíaltde  com- 
prMses  (rempíes  dans  rinTusion  de  fleurs  de  sureau  ou  d"oianger,  á 
laijiielle  0(1  ajoulerail  15  oit  20  goutles  d'alcali  volalil  par  verre;  ees 
compresses  peuverit  également  élre  Irenipíes  dans  la  lesaive  de  cendres 
ou  dans  la  décodion  suivante ,  dont  on  adminislie  Irois  verres  par  jour 
au  matade.  On  fait  bouillir  pendant  demi-heure  120  gramniea  de  quin- 
quina cancassé  dans  un  lilre  d'ean ;  au  bout  de  ce  lemps ,  on  ajoule 
16  grammes  de  sel  ammoniac  ti  deui  pincées  de  ñeiirs  de  camomiUe  ; 
on  Uisse  rcfroidir  el  on  passe.  On  peut  encoré  danner  avec  succís  une 
lisane d'iiifusfon  d'amica  ou  de  serpenlaJre  de  Tirglnie,  édulcorée  avec 
du  sirop  de  vinaigre  ou  de  I'oiiymel. 

Si  l'engourdissement  el  le  fmid  persisten! ,  on  met  de  larges  vésica- 
toires  sur  les  endroits  voisins  des  membres  engourdis ;  enñn  st  ríen  ne 
peut  empfclier  le  développement  de  la  ganpréne,  on  applique  plusieura 
fois  par  Jour  sur  les  membres  la  fomenlalion  suivante  :  on  Tail  bouillir 
dsna  un  lilre  d'eau  120  grammi's  d'alun  calciné,  90  grammes  de  vilriol 
roDiain ,  30  gramnies  de  sel  de  cuísine ;  on  réduit  la  liqueur  jusqu'á 
moitié.  U.  iansoii ,  ex-cliirurgíen  en  chef  du  grand  lii)lel-Dieu  de  Lyou, 
a  i'ttliri!  des  avaiitages  marqués  de  l'emploí  de  Topium  A  rintérieur,  dans 
lea  caí  Dombreuií  degangréue  aux  membres  abdoniinaux,  |iar  suile  da 
ringestion  du  seigleergolé,  qui  se  sonl  présenles  á  lui  dans  le  cnurant 
des  aniiées  1818,  1819  el  1820.  La  gangréne,  du  reste,  conllnuall  ses 
ravagestanlque  la  douleur  persislaildans  le  membreaffíclé,  landisque 
le  cercle  inflammatoíre  cOmmencait  A  se  former  lorsfiue  les  malades  pou- 
vaienl  ,á  l'aide  de  l'opium,  joiiir  de  quelques  lieures  de  sommeil.  (Compte 
reiidu  de  la  pralique  chirurgicale  de  rhOlel-Dleu  de  Lyon,  1821.) 

Si  la  gangréoe  esl Lellemeiil  proiioncée qu'il  faille  couper  lemembru,. 
on  allend  que  la  natuic  all  élabit  une  lígne  de  démarcalioii  cnire  le  vi(<. 
el  le  fflort ,  qui  indique  reiidroít  oii  l'opéralion  doil  étre  faile.  L'ampu- 
talion  ne  doil  Hrepralíquée  que  dans  le  cas  oíi  la  gangréne  s'est  arrílée 
■ilieu  d'nn  membre,  qu'elle  a  tnuliléd'nne  manl6reirréi;nlitVe. 
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sorte  que  la  |)arlie  saine  deviendraít  aprés  la  guérison  un  obstade  ai 
mouvement ;  ou  bien ,  iorsqiie  les  parlies  fpngrenées  ne  se  sépaveiit  pv 
assez  promplemenl,  se  pourrissenl ,  et  inféctent  le  laalade. 
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Ivraie  ( lolium  temuleñtum).  —  ExpAkurtci,  —  Seeger  fit  prendre  i  n 
chien  90  gr.  de  bouillie  faite  avec  la  farine  d'ivraíe  et  de  Teau.  Ginq  heans 
aprés,  raDJmaleutdes  tremblements  (rés-violents  qui  durérent  troisbcimf; 
il  ne  pouvait  plus  niarcber;  ses  yeux  écaient  fixes,  sa  respiraüon  géice. 
Meuf  heures  aprés  ringeslioa  du  liquide,  il  était  profondémenl  assoofí  A 
insensible:  cependant,  le  lendémain  il  fut  rétabli.  D'autres  animaox  m- 
rois  á  la  inéme  expérience  ont  ¿prouvé  des  vomissements  violents  ^  des  coa- 
vulsions ;  la  sueur  el  Turíne  ont  été  augmentées. 

Observa TiOK  l^. — Deux  paysans,  leurs  femmes  et  une  autre  vieille  fieHK, 
roangdrent  ensemble  2  kilogr.  500  gr.  de  pain  d'aToine  ta&ie  fínút, 
Deux  heures  aprés ,  ils  se  plaignirent  tous  d'une  pesanteur  de  léte,  aceoa- 
pagnée  d'une  douleur  qui  paraissait  fixée  principalenient  an  imL  b 
eurent  des  vcrtíges,  et  un  tintement  d*oreille  tel ,  qu'its  croyaíent  enkitkt 
un  bniit  eontinuel  de  tambours  et  de  timbales;  la  langue  offrait  u  trw- 
blement  trés-fort;  ils  ne  pouvaient  ni  avaler,  ni  prononoer  un  not  ea  ct- 
tier ;  la  respiration  était  génée,  Pestomac  douloureux.  lis  rejetérent  na  pea 
d'eau  claire,  aprés  avoir  £ait  plusieurs  fois  des  efforts  inútiles  pour  Toovr. 
lis  n'avaient  point  d'appétit.  lis  avaient  fréquemment  de  fortes  envíes  d*B- 
riner,  sans  cependant  ressentir  de  douleur  marquée  ou  d*autre  inconmo- 
dité;  tout  leur  corps  était  tremblant,  couvert  de  sueur  froide,  et  aooUé 
de  lassitude.  lis  tombérent,  quelques  heures  aprés,  dans  un  élatd^asMW- 
pisscment.  (Seeger,  dissertation  latine  sur  rivraie;  Tubingae,  1710.)  Sai- 
vant  cet  auteur,  un  des  signes  les  plus  certains  de  Tempoisonnement  par 
rivraie  est  le  tremblement  general  de  tout  le  corps. 

Orservatioü  11.  —  M.  Giovanni  Ruspini  iait  connaitre  quMI  fiít  cbargé 
d'analyscr  du  pain  qui  avait  rendu  malade  une  vingtaine  de  fommes  enn 
ployées  dans  une  manufacture  de  soie.  Gcs  femmes,  aprés  en  avoír  maagt, 
avaient  été  prises  de  somnolence  avec  un  tremblement  convulsif  univend 
el  un  froid  marqué  des  extrémités. 

L'auteur,  au  moment  oü  on  lui  presenta  ce  pain,  qui  était  gris,  cem- 
pact,  lourd  et  d^une  odeur  désagréablc,  se  rappela  les  exemples  de  sophisti- 
ration  au  moyen  de  Talun  ou  du  sulfate  de  cuívre  avec  la  Carine  de  (ro- 
ment;  mais  il  ne  trouva  pas  les  caracteres  que  présentent  ees  seis;  il  peafl 
alors  á  la  chaux,  á  Tarsenic  que  les  agriculteurs  emploient  dans  TopératioB 
du  chaulage ,  puis  il  proceda  á  Tanalyse ,  et  il  trouva  dans  le  pain  une  pl» 
grande  quantité  de  cbaux  qu'on  n'en  rencontre  ordinairement,  ee  qnH 
attribua  á  Teau  dont  on  s'était  servi  pour  le  confectionner.  U  demaidi 
alors  un  éohautiUon  de  la  fiuine,  peniant  qu*eik  poumit  contenir  fiaiqM 
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principe  organiqne  qui  aurait  pu  éírc  alteré  ou  masqué  par  l*ac(ioa  du 
feu ;  mais  ii  ne  put  s'en  procurer  qu'un  peu  tard,  et  pendant  ce  temps  le 
chef  de  la  manufacture  oü  les  femmes  malades  étaient  employées  se  trans- 
porta chez  le  boulaoger,  et ,  aprés  des  reproches  et  des  menaces,  obtínt  de 
luí  raveu  que  le  meunier  lui  avait  quek[ue£ois  fourni  de  la  farine  qui  con- 
tenait  du  lolium.  Le  médecin ,  croyant,  en  efCet,  reconnaítre  les  symptA- 
mes  de  Tempoisonnement  causé  par  cette  substance ,  administra  Fémétique 
et  des  émulsions,  el  bientót  tous  les  accidents  se  dissipérent.  L'aifaire  en 
resta  lá.  Mal^pré  cela,  dit  M.  Ruspini,  en  ma  qualité  de  pharmacien,  et 
quoíque  je  ne  fusse  pluschargé,  comme  expert,de  recherchesrelatives  ice 
cas ,  je  ne  manquai  pas  ensuite  de  iaire  des  essais  pour  distinguer  la  faríne 
de  froment  puré  de  celle  qui  a  été  mélée  avec  le  lolium.  Sa  méthode  d'analyse 
est  simple  et  telle  qu'elle  peut  étre  mise  en  pralique  par  des  personnes 
étrang^es  k  la  science  :  elle  consiste  á  foire  digérer,  pendant  une  demi- 
heure,  de  Talcool  á  35  degrés  et  á  une  chaleur  naturclle  (probablement  á 
la  température  atmosphó'ique)  sur  une  demi-once  de  forine  de  froment; 
plus  celle-ci  sera  puré,  plus  Talcool  restera  límpidc;  alors  il  ne  prendra 
qn'une  couleur  paille  plus  ou  moins  foncée ,  selon  que  la  faríne  contiendra 
plus  ou  moins  de  péricarpe  et  d'embryon  passés  á  travers  le  bluttoir  par 
suite  de  Tincurie  ou  de  la  volonté  du  meunier.  L*alcool  se  colorera  en  jaune 
en  dissolvant cette  resine  particuliére  que  contient  le  tritieumhybemum  et 
qui  reside  dans  le  péricarpe ;  la  saveur  de  Talcool  ainsi  coloré  ne  sera  ce- 
pendant  pas  désagréable ;  elle  aura  méme  de  la  douceur.  Que  si ,  au  con- 
traire,  on  fait  digérer,  comme  il  le  fit,  Falcool  sur  de  la  ferioe  mélée  avec 
la  semence  de  lolium,  Tesprit  de  vin  acquerra  sur-le-champ  une  teinte 
yerdátre  caractéristique,  qui,  peu  á  peu,  deviendra  plus  foncée;  la  saveur 
de  la  teinture  sera  astringente  et  désagréable  au  point  d'exciter  le  vomis- 
sement.  Evaporée  jusqu'á  siccité  dans  une  tasse  de  porcelaine ,  elle  donnera 
pour  produit  une  resine  d^un  jaune  vert,  qui  aura  les  mémes  caraclérea 
que  la  teinture,  mais  plus  prononcés  et  si  évidents,  qu*ils  ne  laisseront 
aacutt  doule  sur  la  sophistication  en  question. 

Suivent  quelques  réflexions  sur  Tinfamie  d*une  pareille  fraude  et  sur  la 
nécetsilé  de  la  punir  en  faisant  connahre,  par  Tinsertiün  de  leurs  noms 
dans  les  feuilles  publiques,  les  boulangers qui  se  la  permettent. 

Dans  une  premiére  note,  Tauteur  dit  que  Tarsenic  qui  entre  dans  le 
chauhge  est  décomposé  par  la  terrc  et  que  les  plantes  n'en  peuvent  con- 
server  aucune  trace. 

Dans  une  seconde,  il  annonce  que  celte  année  les  pluies  ayant  été  trés- 
abondantes  avant  la  sortie  des  épis,  toutes  les  mauvaiscs  herbes,  particu- 
li^rement  le  lolium,  ont  poussé  en  abondance  dans  les  champs,  ce  qui  devra 
ibrcer  á  cribler  le  ble  avec  beaucoup  de  soin.  (Journal  de  chimie  medir 
cale,  p.  80,  année  1814.) 

Froment.  —  II  arrive  quelquefois  que  la  partie  farineuse  du  froment 
•e  convertil  en  une  poussiére  noire  qui  donne  au  pain  de  mauvaises 
qualités.  Fodéré  dit  avoir  observé,  en  1808,  des  eollques  et  des  diarrhées 
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qui  dépendaient  de  celle  cause.  Les  grains  rouilléi  peuveot  am  áoum 
líeu  á  des  accidenU. 
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ActioD  des  plantes  odorantes  sur  récooomie  animale. 

Parnii  les  planles  dont  J'ai  parlé  Jusqu'ici ,  il  en  esl  un  trés-grand 
nombre  donl  les  flemas  répandent  une  odeur  qui  paratl  dé|)endre  de  la 
volalilisalion  d'une  huile  essentielle,  qui  a  occasionné  sonvent  des acd- 
dents  funestes.  Je  ne  crois  pas  devoir  regarder  cette  odeui*  comme  im 
polson  absoUi ,  c'esl-á-dire  comme  capable  d'empoisonner  tous  les  ¡n- 
dividus  places  dans  ioutes  les  circonstances  possibles,  maís  sealemeit 
comme  un  poíson  relatif ,  donl  les  effels  dépendenjL  de  la  plus  ou  moíni 
grande  susceptibilité  nerveuse  et  de  ridiosyncrasie.  Corobien  de  pv- 
sonnes  ne  voU-on  pas  qui  couchenl  impunément  dans  des  chambra 
éíroiles  el  fermées,  oü  il  y  a  plusieurs  pots  remplis  de  fleurs  odorantes, 
tandis  que  d*autres  ne  pourraient  pas  y  rester  quelques  minutes  sans 
éprouver  des  symptAmes  plus  ou  moins  fácheux !  Je  vais  rapporler  so^ 
cinclement  les  principaux  accidents  bccasionnés  par  les  émanationsde 
ees  plantes  odoriférantes. 

Observatioii  1"*. — M"*  Norry,  igée  de  ciuquante-hnit  ans,  d'une  fwle 
constítution,  ne  pouvait  se  trouver  dans  aucun  lieu  oü  Ton  préparait  une 
décoction  de  graíne  de  lio ,  sans  éprouver,  quelques  instants  aprés,  une 
tuméfaction  considerable  de  la  face,  sui\ie  de  la  perte  des  fecultés  intellec- 
tuelles  et  de  syncope.  J'ai  été  lémoin  de  ce  h\t  surprenant ,  et  je  Tai  vu  se 
renouveler  chez  cette  dame  par  radministration  de  íavements  prepares  arec 
la  méme  graine.  La  tuméfaction  du  visage  ne  se  dissipait  qu'au  buut  de 
vingt-quatre  heures. 

Obsbrvatioiv  H.  — Vincent,  célebre  pcinlre  de  cette  capitale,  ne  pourait 
réster  dans  un  appartemenl  oü  se  trouvaient  des  roses  sans  étre  prompte- 
ment  attaqué  de  céiihaíalgie  violente,  suívie  de  syncope.  Marrigues  s'ex- 
prime  ainsi  dans  le  Journal  dephysique  (année  1780):  «  J*ai  connu  an 
cliirurgien  qui  ne  pouvait  flaircr  les  roses  sans  éprouver  dans  le  momeot 
un  étoufiemciit  singulier,  qui  se  dissipait  aussítót  que  les  roses  élaient  écar- 
tées  de  luí ,  et  une  demoiselle  qui  perdaít  la  voix  lorsqu'on  lui  mettait  soos 
le  ncz  un  bouquet  de  fleurs  odorantes.»  Ledelius  parle  d'un  marchand  k 
qui  Todeur  des  roses  causait  une  opbthalmíe  (1). 

OssERVATiOtí  III.  —  Valtain  rapporte  qu'un  officicr  éprouva  des  convul- 
sions  et  perdit  connaissance  pour  avoir  laissé  dans  sa  chambre  une  cerlaíne 

(I)  Ephtmerld,  cur.  nat.,  dec.  u,  an  2,  qbs.  IKK 


^funúti  de  Asan  d'oBÜlet ,  qn'il  aimait  beauco^ip.  On  fit  auMifót  enleyer  la 
«orbeílle  rempüe  de  ees  Senrs  et  Ton  ouvrít  ik  fenétres.  Au  bout  d'uae 
deml-heure,  lescoDvuIsíoos  cessérent, et  le  malade  reprit  Tusage  déla 
parole.  Depuís  cette  époqiie,  Tofficier  ne  put  jamáis ,  pendaDt  douze  ans, 
sentir  Todeur  d'oeillet  sans  tomber  en  syncope  (1). 

Obsbryation  IV.  —  Yalmont  de  Bomare  dit  que  les  parties  subtiles  et 
odorantes  de  la  bétoine  fleurie  sont  si  vives ,  que  Pon  assure  que  les  jardi- 
niers  quí  arrachent  cette  plante  deviennent  ivres  etdiancehnts  eomme  s^ls 
ivaieut  bu  du  vin  (2). 

OunvATiOEi  Y.  —  Boyle  affinne  que  lorsqu*on  se  repose  k  Fembre  d*un 
Boyer  ou  d'un  sureau ,  on  ne  tardé  pas  á  s*endormir,  et  on  ¿prouve  une 
e^^lalgie  intense  (3). 

OasBRUTioR  VI.  —  Mademoiselle  J.  D.,  kgée  de  vingt-quatre  ans,  était 
aisise  k  sa  croisée  et  se  plaignait  d'un  violen!  mal  de  tete.  Tout  k  coup  ses 
miiscles  extenseurs  se  conlractéreatv  elle  deviñt  róide,  et  tomba  i  la  ren- 
yerse  en  jetant  un  cri.  On  luí  prodigua  des  secours  qui  la  firént  revenir 
bfentót.  M.  Bartbélemy,  auteur  de  cette  observation ,  ayant  apprís  que  de- 
pnis  quelque  temps  la  malade  renfermait  dans  sa  chambre  des  roses,  des 
lia,  des  oeillets,  des  chévrefeuilles ,  la  fit  renoncer  k  cet  usage,  et  elle  ne 
ie  troova  plus  incommodée :  seulement  une  fois  encoré  elle  éprouva  de 
H^res  críspations  poqr  avoir  garda  k  sa  ceínture  un  bouquet  de  chévn>- 
fnnlle;  mais  Téloignement  du  bouquet  les  fit  disparaltre  de  suite.  (Disserla- 
don  inaugúrale  soutenue  á  París  en  1812,  n^  158.) 

Obsbrvatioü  YU.  —  Sennert  et  Boyle  ont  vu  djBS  effeti  purgatift  pro- 
doits  par  Todeur  que  répandent  Tellébore  noir  et  la  coloquinte  que  Ton 
pile  (4).  L'ellébore  blanc  a  occasionné  des  vomissemcnts  á  ceux  qui  l'ar- 
nchaient  (5). 

Quelle  foi  doit-on  ajouter  á  ees  hlstoríens  qui  prétendent  que  Ton 
empoisonnait jadis  des  ganls,  des  bolles,  etc.,  el  qu'il  s'eíi  exhatait  une 
matiére  subtile  assez  énergique  pour  déterminer  les  accidenls  les  plus 
graves  chez  les  personnes  qui  la  respirafent?  J*ai  élé  consulté,  il  y  a 
quelques  années,  par  le  ministére  public,  pour  savoirs'il  était  possible 
que  des  étourdissements,  des  nausees,  etc.,  éprouvés  par  madame  X"**^ 
et  par  quelques  autres  personnes,  au  momenl  de  rouverlure  d*un  paquet 
rempli  de  5on^  eussent  élé  occasionnés  par  quelque  subslancc  véné- 
neuse  volalile  que  Fon  y  anrnil  préalablement  mélée;  le  mari  de  celle 
dame  était  soufK)onné  d'avoir  voulu  rempoisonner  par  ce  moyen.  L'cxa- 
men  le  plus  scnipuleux  n'a  fail  déeouvrir  aucune  matiére  délélére  dans 


(1}  PrJx  de  rAcadémíe,  ffxgiéne  chiritrgicafe ,  p.  2C. 

(2)  Dictionnaire  d'histoire  naturelle. 

(3)  Boyle,  de  Nat  determ.  effiüv.,  in-4<>,  p.  38. 

(4)  Eñeyeioped.t  1.  e.,  p.  402. 

(5)  Ammtúlales  académica!,  p.  200. 
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le  son;  mals  corone  celui-ci  avait  é(é  exfKMé  i  l*air  petUUnlciiiq  jmK| 
depuis  l*ouverture  du  paquet ,  on  pouvail  supposer  que  la  subüaMi 
vénéneuse  s'élail  volatilisée.  J'al  voalu  savoir  jusqu'á  quel  poinleeHe 
supposilion  était  fondee,  el  j*ai  tenté  les  expérlenoes  suivantet. 

ExpiRinicB.  —  Du  son  melé  avee  uue  assez  forte  proportioa  d'oimMi- 
niaque  liquide,  pour  élre  excessÍTement  odorant,  a  été  exposé  á  Fair :  u 
bout  de  trois  jours,  il  n'y  avait  plus  d*odeur ;  Tammoniaque  était  enture^ 
ment  volatilisée.  Une  autre  portion  de  son  a  été  mélée  avec  une  asKi 
grande  quantité  d*acide  cyanhydrique  medicinal  pour  qu*il  fát  leisi- 
blement  humecté :  cinq  jours  aprés  Texposition  de  ce  mélange  h  Tur,  fth 
deur  d'acidecyanhydrique,  quoique  excessivemeot  affiaiblie,  était  eBCoie 
sensible :  distiUé  avec  de  Teau ,  ¡1  a  fourni  un  liquide  contenant  un  penée 
cet  acide.  Dans  aucun  cas ,  ees  mélanges  n*ont  occasionné  le  plus  legerae- 
cident :  je  les  ai  flairés  pendant  longtemps  au  moment  oü  ib  yenaient  íto 
faits ;  plusieurs  personnes  ont  tenté  la  méme  expéríence ,  et  aucua  de  wm 
n'a  été  incommodé. 

Je  ne  balance  done  pas  á  conclure  quMl  n'exísle  polnl  de  substincs 
Yolalile  ( á  moins  que  ce  ne  soil  Tacide  cyanhydrique  concentré,  qu'M 
ne  trouve  jamáis  dans  le  commerce )  qui  soit  capable  de  produire  da 
étoiirdissements,  des  nausees ,  et  á  plus  forte  raison  des  syroplóroesplos 
fácheux,  lorsqu'on  ouvre  une  boUe  dans  laquelle  elle  aurait  été  ren- 
fermée  avec  du  son  ou  avec  toute  aulre  matiére  solide ,  puisque  Fon  peot 
saris  inconvénient  rester  pendant  gfielque  temps  au-dessus  de  paquets 
d'oii  il  s'exhale  de  Tacide  cyanhydrique  medicinal,  de  Vacide  suifkf' 
drique,  de  Vammoniaque,  etc.  Sans  doule,  il  y  aura  des  exce|>lioiis, 
et  certains  individus  doués  d'une  grande  sensibilité  pourront  élre  io- 
commodés  pour  avoir  flairé  á  plusieurs  reprises  les  matiéres  dool je 
parle;  mais  il  u'est  guére  probable  que  des  accidents  soient  le  résuUat 
de  ia  simple  ouverture  d'un  paquet,  lorsqu'on  ne  flaire  pas  obstinéoient 
la  poudre  qu1l  contient.  Les  anciens  connaissaient-ils  des  poisons  vo- 
latils  plus  aclifs  que  ceux  que  nous  possédons  ?  Non  certes;  aussi  je 
n'hésiste  pas  á  regarder  comme  fabuleux  les  récits  de  ees  empoison- 
nements  de  Fempereur  Henri  iV,  d'un  prince  de  Savoie,  du  pape  Clé- 
ment  Yll,  et  de  quelques  autres  personnages,  oü  Fon  tombait  á  la  rea- 
verse  pour  avoir  flairé  des  bolles  el  des  gants  parfumés  ( Ambroise  Paré, 
liv.  XXI,  ch.  10). 

Je  pourrais  encoré  rapporter  un  trés-grand  nombre  d'observatiom 
anaiogues  aux  precedentes;  il  me  suffíra  de  diré  qu'en  general,  ona 
remarqué  les  symptómes  suivants  :  engourdissements ,  palpitationSf 
syncoi>es,  convulsions,  céphalalgie,  aphonie ,  plusieurs  autres  névroics, 
enfin  Fasphyxie. 
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mitement.  On  commeiiceía  par  éloigner  les  fleurg  <]ui  enlourent  le 

isuile  un  traitera  la  maladie  qu'ellcs  aiironl  faít  natlre.  L'as- 

:  sera  comballiMi  par  Its  moyetis  qtie  j'itidiquerai  b¡et]lót(voy. 

r  du  eharbon ) ;  la  céphalalgie ,  les  syncopcs ,  les  n¿vralQÍes ,  exi- 

|Dt  reiii[)loi  <les  loniíiues  el  des  antispasmodiques. 
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li  déjjt  parlé  des  effels  di^léléres  de  certalnsgai  iiT!tanls,qui,  indé- 
finnmeiit  de  l'action  qii'ils  peuvenl  eiercer  sur  lesysléme  nerveux, 
e  sang,  ele,  produhenl  une  inflara mation  grave  des  organes  de  la 
respiralion,  Ids  sünt  les  acides  hypoazotique,  sulFi]reiix,et  chlorliy- 
flrique,  Tammoniaque,  le  elilore,  ele;  il  me  reste  mainletiant  áexa- 
miaer  plusteurs  auli'es  gaz  donl  le  mode  d'uclion  D'est  pas  le  méme ,  et 
ressemble  au  conlraire ,  sous  bien  des  rapports ,  i  ceíui  de  quelques 
poisons  n  a  reo  [ico- Acres ;  ees  gaz  sonl  le  proloxyde  d'aiolc,  l'liydro- 
ü^ne  phosphoré,  l'hydrogétie  arsénié,  l'hydrogéne  b¡carl)oné,  l'acide 
cjirliniiiijiie,roxyde  dearbone,  le  gaz  de  l'éclairaBe,clla  vapeur  da 
eharbon. 

^k^  BU  «¡AS  PBOTeSlBB  D-AKOTG. 


^^bs^z  esl  invisible  el  inodore,  il  a  une  savenr  doucbáde ,  son  poids 
spfcilíque  esl  de  1,5204 ;  íl  esl  soluble  dans  l'cau.  Loi'siju'on  le  niel  eti 
cunUict  avec  une  boujiie  qtii  présenle  quelques  poinU  en  ignilion,  rellr- 
ci  seralliime,  elbrúle  avecéclal;  daña  ce  cas,  legazest  decampóse  et 
Tazóte  esl  mis  á  nu.  II  n'csl  pas  coloré  en  jaune  orangé  par  quelquea 
bulles  de  gaz  bioiyded'azQle,  [aadis  que  ce  dcruier  gaz  colore  aiusi  le 
gaioxygéne. 

Les  effels  de  ce  gaz  sur  l'éconoraie  auimale  n'onl  pas  élé  les  tnenieg 
ctiet  les  différenls  indiviiJus  qui  l'onl  respiré.  H.  Davy  éprouva  d'abord 
dea  verliges,  des  picolenieiils  á  l'eslomac ;  vers  la  fin  de  l'expérlence  la 
Forcé  musculaire augmenta,  et  il  se  declara  unesorte  de  delire  gai,  qui 
Hnit  par  des  éclats  de  riie.  Proust  ressentit  seulenieiil  des  élourdÍss&- 
nienls  et  un  maUise  ínexprimable.  Les  essaís  leniés  ú  Tuulouse  par  une 
société  d'amaleurs  confírmenl  les  résuUats  obtenus  par  Davy ;  cependanL 
quelques  individua ,  loiu  d'éprouver  de  la  gaielé,  ressenlirenl  une  grande 
chaleur  de  poUrine ;  leurs  veities  se  gonflérenl,  le  pouls  ikvinl  accc- 
l¿ré;ila  eiirent  des  verilees,  desébluuisüenkenls;  los  objels  paraissaient 
lourner  aulour  d'eui.  Pfaff ,  en  rendanl  comple  des  expcriences  Tailea 
réc«mineul á  kxú ,  dit :  n Dne  di»  perfaouaes  ijui  ont  ii^piíé  ce  yaz  a  vA 
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enivrée  tris-vite  et  mise  dans  ñné  eitase  ettnMiráiniire  ct  tréi-igréiUe.i 
Je  me  suis  soumis  áússi  á  nne  éprtave  de  ce  geñfé;  le  protoxyde  d'anife 
sur  lequel  J'opérais  étatt  parfáltement  por,  eCj'al  é(é  bientót  obllgéft 
suspendre  Texpérlence;  des  vértiges,  un  mdaise  iñeiprittable,  tac 
vive  chaleur  daní  la  iJoltHné,  téls  soiit  léi  ijñiptbtñeá  qiiej*a1  épreafA, 
el  qui  ont  amené  une  syncope  qui  a  duré  six  minutes.  Nysten  a  conda 
d*une  muHitude  d'cxpériences  faites  en  injectant  ce  gaz  dans  les  Teioei, 
V  qu'il  se  díssaut  avecla  píos  grande  proniptitude  daos  le  sang  Yeionn 
des  animaux ;  2^  qu*injec(é  par  quanlilés  de  30  á  40  centimétres  cubes, 
il  ne  donne'  lleu  d'abord  á  áucun  effet  prímitif  notable,  mais  que  si  oa 
mnlliplie  les  Injeclions»  surtont  sí  on  augmente  les  dosfa,  il  finU  pv 
produire  sur  le  sysléme  nerveux  des  phénoménes  analogues  á  ceux  qall 
determine  lorsqu'on  le  respire  eu  grande  quantité,  el  que  ees  pb¿op- 
ménes  peuvent  étre  suivis  de  la  morí,  qui  comroence  alors  par  le  ocr- 
veau ;  3®  que,  malgré  la  solubilité  du  gas  protoxyde  d*azote,  si  osea 
injerte  á  la  fois  une  Irés-grande  quanlllé ,  par  exemple  200  á  300  oen- 
fimétres  cubes,  il  determine  sur  le  champ  la  distensión  du  aeurpul- 
monaire  et  la  mort,  qui ,  dans  ce  cas,  commence  par  le  ccsur;  4®qu*in- 
Jecté  en  quántité  considerable,  mais  insuffisante  pour  produire  da 
phénoménes  nerveux  mortels,  et  avec  les  précaulíons  nécessaires  pour 
ne  pas  donner  líeu  á  la  distensión  du  coeur,  il  peut  occasionner  duchuH 
cellemeiil  dans  la  rtiarclie,  mais  que  eet  effél  oesie  promptement,  d 
qu'il  n'est  suivi  d'aucun  accident  consécutif  grave;  5®  qu*il  n'ocei- 
sionne  aucun  changement  apparent  dans  le  sang  artériel  (oavragedié, 
p.77). 

Bv  «AB  ■TBm#€ift:ivB  ifM^mrmmmA  (pHssmma  D'nnMftn). 

Le  gaz  hydrogéne  phosphoré,  spontanément  inflammable,  ne  MI 
pas  m'occuper  ici,  parce  qu'll  ne  sera  jamáis  respiré;  en  effct,  itcil 
décomposé  des  qu'il  a  le  contad  de  l'aír.  Le  gaz  hydrogéne  phosphoré, 
qui  ne  s*eiiflamme  pas  spontanément ,  est  incolore,  d*une  forte  odfiir 
allíacée;  il  brúle  par  Tapproche  d'un  corps  en  combustión  avec  une 
vive  lumiére ,  en  répandant  des  vapeurs  blanches  d'acide  phosphori- 
que,  el  en  déposanl  sur  les  parois  de  la  cloche  de  l'oxyde  rouge  de 
pliosphore. 

Nysten  dil  quMl  peul  étre  injecté  dans  le  systéme  veineax  des  animaia 
en  pelite  quántité,  sans  délerminer  d'accidenls  prinúUfs  graves.  Omí 
qu'il  en  soil,  en  atlendant  que  des  recherches  plus  probantes  aientété 
tentées  á  ce  sujet ,  je  diral  que  lout  porte  á  croire  que  ce  gaz  est  rapi- 
dement  absorbe,  el  qu'il  ágil  sur  Téconomie  anímale  comme  leplH»- 
phore  trés-divisé,  et  meme  avec  plus  d*énergie. 


[ 
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-  J'ai  d^já  parlé  de  ce  f;a2  á  la  page  466  el  sutv.  du  tome  f".  II  est 
tsccssivcment  délélérc  e(  ágil  á  l'iiislar  des  prepara ralions  arSctiicalís. 
Au  mois  de  julllct  1815,  Gehleti  s'ocriipait,  avec  M.  Ruliiaiid,  de  re- 
cherclies  sur  raclion  i'éciproiiue  de  l'arsenic  el  de  la  pol^sse.  Une  Irés- 
íiible  iiropíjrlion  d'liydrogfne  arsénié  fui  iiispirfe  par  Gclilcn  duranl 
cea  expérierices.  Au  boul  irEinc  heure ,  il  survint  des  vomissemenls  cmi- 
lÍnuels,s'accompaBtian[  de  fríssoiis  eld'uae  grande  TaíLilesse.  Cessym* 
ptAmes  ne  lirenl  que  s'accrollre  jusqu'au  iieiiviéme  jour,  oCi  la  niort 
survlm  au  tnllieu  de  souffrancea  insupportables.  {Annaleí  dt  phyíigue 
ttdeehímie,  I.  XC.p.  I10-) 

Je  nerapporleraí  pasicj  uti  casd'cmpoisonnemenl  parcegaz,  décrit, 
il  y  a  i|itd<|ues  aiioées,  dansplusleursjournaux  demédecine,  parce  que 
ríen  ne  prouve  que ,  dans  celle  espéce ,  les  accidenls  aienl  rfellemenl 
dé occasionnés  par  riiydrogéne  ai-séiiié. 

tM  «Alt  HtDkOGÉIle  BirABBOMÉ  (BICAKkCIE  o'ntDROCÍNE;. 
AciioD  sur  l'écoDOisie  animale. 

EipnRiENcig.— Cnlapin  place daoK  3litresd'air  coutenanl  ud  cinquitme 
lie  toa  voluDiG  de  gaz  üydrogéne  bicarboné  ¿prouve  de  J'a^Uttoa  au  bout 
de  aeuf  minutes,  puis  de  riinmübilJb! ;  ott  le  retire  á  une  heurc,  assez  ins- 
ude. Un  aulre  lapín  respire  ilans  une  almoiphére  couipusée  de  t  litre 
50  ceniililrcs  d'airméléd'un  duquifemc  de  gaz  bicarboué  i  ioeuf  minuic!, 
agilalion,  looibe  sur  le  flanc,  meurl  en  trente  et  une  miauíes.  Sang  coa-  *  I 
(fufé.  Lapín  (n"  33),  3  litreí  de  gaz  contenaint  un  ieplUme  d'bydrügéne 
biearbonf.  A  <^ate  nriDules,  cháDcelte;  reprend  Téquilíbre;  s'apjiuie  con- 
tre  la  cloche;  immubile',  resplration  aecélérée ,  par  momenls  convullive; 
retiré  á  ci nquan te-de ux  miautes,  vivanl,  maisaffaibti;  restanl  sur  le  Sane, 
te  remel  vite.  Lapja  (d°  84),  1  lilre  50  ceotilitre»  d&gaz,  proporlíoQ  d'wn 
dixiime.  A  düuzemiDules,  lombe;  i  quinze,  codvuUíods  ;  retiré  á  Irente- 
«iimiauíes,  malade,  niaii  pou^'anl  se  lenir  iursta  paites.  Lapin  (o"  35), 
I  lilre  de  gaz,  proporlLOD  d'uA  (/uin^íemc,  A  vin^-sept  minutes,  niouve- 
iiKaUcoiivulaiEa,puisiiuinobilit<i,cliangeaQt  plusieurs  fniade  place;  retiré 
í  ciii<|uanie-(íx  minutes ;  le  tenant  sur  ses  paites ;  malade ,  mais  peu  gm- 
vement.  Lapin  (u"  3s) ,  i  litre  de  gaz ,  proportion  du»  ijuimiéme.  k vingt 
miuuleí,  respiralion  aecélérée;  Icger  balancenieQl ;  á  ireuie,  iinmobile, 
la  lele  fertemeot  appuyée  contre  la  cloche;  a  une  heure  vingt  el  une  mi- 
nutes,  vive  agiíalíon  ¡  chute  sur  le  flanc;  il  se  releve  une  Fois,  puisreita 
ionnobile;  mort  en  Irois  hcures  viugt-irois  minules.  Saug  coagulé  á  droite, 
iD¿lé  de  uag  liquide  k  gauche. 
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Les  pigeons  ont  été  plus  impressionnables  á  Pactíon  de  ce  (u.  Pi|nit 
(n^*  37  et  38),  un  neuviéme.  Furtes  convulims  ea  deoí  miniilti;  re- 
tires trés-malades  á  six  minutes;  se  rétabiissent  vite.  Plgeon  (n^  39),  «i 
diX'huitiéme.  Effets  éncrgiques  en  aussi  peu  de  temps.  Pi|[eoa  (n*  Atíj^m 
vingt'Citiquiéme.  A  douze  minutes,  se  débat,  tombe,  le  rdére;  á  cv- 
quanle-cinq  minutes ,  convulsions;  á  une  heure  douze  minuiee,  rcürf  k 
h  cloche,  trés-fiíible ,  ne  pouvant  se  teñir,  mais  se  ranime  irés-pnmfl»- 
ment.  Pigeon  (n^  41),  un  trente-deuxiéme.  Ginquante  centUitret  depi: 
Tanimal  reste  vingt  minutes  sans  éprouver  le  plus  iéger  accídent.  (Toudei, 
Relation  médicale  des  asphyxies  par  le  gaz  de  Véclairage;  SCfm* 
bourg,  1841.) 

Evidemment  le  gaz  hydrogéne  bicarboné  est  délélére  par  loi-méoe; 
c'est  done  á  torl  que  Nysten  Tavait  rangé  parmi  les  gaz  slnaptemcnt  non 
respirables.  Toul  lend  á  faire  cix)ire ,  au  contraire,  que  le  gaz  hydro- 
géne protocarboné  n'est  point  nuisible  par  lui-méme,  et  qu'U  agitcomne 
les  gaz  hydrogéne,  azote,  ele. 

Quant  aux  pyréla'ines,  leiles  que  la  naphtaline,  la  piccamaie,  la 
creosote,  et  autres  carbures  hydriques  tenus  en  suspensión  daos  iepz 
de  l'éclairage,  il  semble  résulterde  quelques  expériences  tantees  pir 
M.  Tourdes  qu'eiles  sont  douées  de  fort  peu  d^énergie ,  si  lant  est  qu*eila 
en  aienl;  en  effet,  lorsque  le  gaz  de  Téclairage  a  été  privé  de  cescir- 
bures ,  on  Ta  vu  agir,  á  peu  de  chose  prés ,  avec  aulant  d*inlens¡té  qoe 
lorsqu'il  les  conlenail :  je  ne  m'eii  occuperai  done  point  ici. 

Caracteres  du  gaz  hydrogéne  bicarboné.  II  est  incolore,  iosipide, 
d'une  odeur  faible  á  la  fois  éthérée  et  empyreumalique,  sans  action  sv 
la  teinlure  de  tournesol ,  et  d'un  poids  spécifique  de  0,9814.  II  ¿teint la 
corps  enflammés ;  inais  il  brúle  avec  une  belle  flamme  blanche  aucoo- 
tact  de  Tair  par  Tapproche  d'un  corps  enflammé,  et  donne  de  Feaud 
du  gaz  acide  carbonique  sans  dépót  de  cliarbon.  II  est  peu  soluble  daos 
Teau. 

Action  sur  l'économie  animale. 

ExpÉRiBNGB  r^.  —  Hallé,  Varin ,  et  plusieurs  autres  expérrmeotatears,  oat 
vu  des  animaux ,  plongés  dans  du  gaz  acide  carbonique,  pérír  en  deax  oa 
trois  minutes.  Les  oiseaux  meurent  en  deux  minutes,  s'iis  respireal  datf 
une  atmosphére  composée  de  79  parties  d'acide  carbonique  et  de  2\  d'oxj- 
géne.  ( Varia ,  Dissertation  physiologique  et  médicale  sur  les  af- 
phyxies  et  la  respiratian;  Théses  de  París,  an  X ,  n"  81.) 

ExpÉRiE.>GB  il.  —  M.  Collard  de  Martigny  a  piongé  des  oiseaux  dtfisdci 
clocbos  rcmpiics  de  gaz  acide  carbonique,  el  de  maniere  que  la  ttesdfc 
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Mrdld'tm  parcbemin  qui  JFennait  Tonverture  de  la  doche;  les  animaux 
i*éuien(  pas  étrang;iés,car  íls  pouvaient  mang^er  au  commencement  des 
ütpéríences;  inais,  au  bout  d'une  heure  ou  d'une  lieure  et  un  quart,  ils 
^rouvaient  des  symptómes  d'asphyxíe ,  et  succombaient  apits  une  beure 
tüM  quarts  de  séjour  soos  les  cloches  {Alrchivei  de  médecine,  t.  XXVI , 
f.tOZ). 

BirtaiKiCB  III.  —  Landríaní ,  ayant  enveloppé  le  oorps  d'uDe  pouie  dans 
ne  vessie  pleíne  de  gaz  acide  carbonique ,  de  maniere  k  empécher  son  accés 
lUM  les  poumons,  Tit  bientót  Fanimal  frappé  d'une  paralysie  genérale 
[ABglada,  Toxieologie  genérale,  f.  123). 

ExptRiBRCB  IV.  —  Les  petito  poissons  meurent  en  quelques  minutes  dans 
le  i'eau  aérée  tenant  en  dissolution  les  trois  quarts  de  son  volume  de  gaz 
icide  carbonique.  Les  grenouilles  ne  peuvent  TÍvre  au  deU  de  dix  k  douze 
ninutes  dans  un  pareil  liquide. 

Obsihvation  V^.  —  Dans  le  mois  d'avríl  1806 ,  une  famille  de  sept  indi- 
ridhis  fut  empoisonnée  i  Marseille,  bors  la  barril  Saint- Víctor,  par  la 
peipeur  d'un  four  á  chaux  qu'on  faisait  bríiler  clandestinement  dans  la 
sour  de  la  maison ,  vapeur  qui  s'était  introduite  par  la  porte  et  par  les  fiené- 
vti.  De  ees  sept  individus ,  cínq  pérírent  et  deux  furent  sauvés;  tous  cber- 
^^ntá  Fuir  la  mort  en  désertant  la  maison;  et,  comme  c'était  la  nuit  que 
!*tocident  était  arrivé,  on  en  trouva  sur  Fescalier  et  sur  le  seuil  de  la  porte, 
ine  lampe  á  la  main,  dans  Tattitude  de  fuir,  mais  le  gaz  délétére  leur  en 
ifait  oté  la  forcé  et  les  moyens.  (Fodéré,  Médeeine  légale,  t.  IV,  p.  37.) 

OaataTATioif  11.  —  Attumonelli  raconte  ainsi  ce  qu'il  éprouva  pendant 
|«*il  respirait  le  gaz  acide  carbonique  qui  s'exhale  de  la  grotte  du  Ghien 
péi  Pouzzole :  «Les  larmes  oouiaient  abondamment  de  mes  yeux,  et  une 
ehileur  mordicante  se  faisait  sentir  au  yisage,  m6me  lorsque  je  teñáis  la 
tAle  dans  la  vapeur  sans  respirer.»  Le  chien,  plongé  dans  cette  moffette, 
^pouve  une  gene  de  la  respiration  qui  augmente  peu  á  peu ;  le  sang  se 
forít  k  la  tete,  les  yeux  sont  á  demi  ouverts,  l'abdomen  trés-tendu; 
nfin,  aprés  six  ou  sept  minutes,  l'animal  reste  immobile  et  roide;  mais 

Coique  mort  en  apparence ,  il  peut ,  si  on  ne  le  laisse  pas  trop  longtemps 
BS  l'acide,  étre  rappelé  á  la  vie.  (Mémoire  «ur  les  eaux  minerales  de 
Naplee,  1804.) 

Oi8BRtATioii  111.  —  ün  vigneron  fort  et  bien  portant  fut  empoisonnc  en 
balant  une  cuve  de  raUin.  Sa  figure,  légéremenl  tuméfiée,  dit  M.Gollard 
le  Nartigny,  est  trés-rouge;  ses  yeux  sont  bumides  et  étincelants;  la  res- 
pimion  prait  suspendue  enliérement,  mais  une  glace  présentée  sous  le 
Mz  paralt  légérement  ternie  ;raction  du  coeur  et  du  pouls  est  insensible. 
Le  malade ,  promptement  déshabillé ,  porté  au  grand  air,  est  conché  hori- 
lonUlemeut,  la  tete  et  les  épaules  légérement  élevées;  il  est  aussitót  soumis 
I  des  lotions  d*eau  froide  et  vinaigrée,  á  des  irritations  sous  la  plante  des 
|iMs,  le  loog  de  la  moelle  épiniére ,  dans  les  fosses  nasales,  etc. ;  on  lui 
fiH  respirer  de  Tammoniaque,  on  lui  donne  un  lavement  de  décoction  de 
taktc ,  et  on  lui  insaffle  de  Tair  dans  les  poumons.  II  semble  renattre  un 
II.  47 
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íDsUnt  par  oette  penéffmice;  ¡mit  oa  k  craít  tufé;  atis  Italk  fe  léfae« 
tantót  le  eona,  pertísUnt, ononye  vae Bonrelle  ttiHHbtioB ,  voett^iée 
de  picd,  rapplieation  de  aogtues  aiiz  tempes:  tiím  cfSsrltf  k  mitk 
suocomba  aui  accídeiiu  tecoDdaires.  (Artk.  dt  wUé^  L  XXYL) 

Ontif  ATion  I  Y.  —  U.  CoUard  de  MartícDy,  s'étaBt  pk^fé  dant  Fak  d'ait 
cuve  en  fermentaüon ,  en  s^DveloppaDt  le  corpí  d'mi  dnp  dispoi¿  mi 
forme  de  cylindre,  doDt  une  extrcmité  cUil  adaplée  ^  la  €■?€,  taadií  fK 
rautre  éuít  fixée  á  la  lele,  respiranl  d'aílteMn  par  k  bondw  á  l'aide  4*p 
tayau  qui  coaunuDÍquait  avec  l'air  extériear,  eemmeD^  i  ¿piwifci  )tt 
«ymptómes  de  rempoisonnement ,  ik$  k  cíiiquiéae  minvle;  aun  ce  M  ta 
qu*á  la  viogtiéme ,  qu  il  ful  forcé  de  le  retírer,  rahattemeiit  éUnt  Id  alan, 
qu'il  avaít  abaadonoé  le  tuyau  appüqué  á  sa  kMche,  á  Taáde  daqacll 
retpirait  Faír  extéríeur.  (Ibid,) 

Symptómes  el  lésioiis  de  tissiL 

lis  dífftrent  á  peine  de  ceux  que  determine  la  vapeur  da  diartoa 
(voyez  p.  773). 

Conclusions.  Legaz  acide  carbonique  est  áé\éLireparlui'mémi,mA' 
gré  Toplnion  conlraire  émise  par  Nysten,  qui  attribuait  ses  effiBls toxi- 
ques á  ce  qu'il  ne  conlenait  pas,  á  Téíal  de  liberté, rélément  iDdispeosd)le 
á  la  respiralion,  loxygéne. L'empoisonuement que  détermioenl kchar- 
bon  de  bois  et  ia  houille  enflaromés,  la  carbonisation  des  poolresoa 
l'air  vicié  que  respirentles  individus  rassemblésen  grand  nombre  daos 
des  locaux  resserrés ,  oü  Fair  ne  se  renouvelle  pas  facilement ,  est  prín- 
cípalemenl  occasionné  par  le  gaz  acide  carbonique.  ( Voyez,  pour  plus 
de  détails,  les  articles  Vapeur  du  charbonei  Air  non  renowceH,  am 
pages  768  et  742.) 

11  resulte  des  expériences  de  Varin,  que  Íes  animaux  périssent en  trob 
minutes  lorsqu'ils  respírent  de  l'air  atmosphérique  m^é  á  un  cinquiéfDC 
de  son  volume  de  gaz  acide  carbonique ,  etque  la  plus  forte  proportiOD 
á  laquelle  ce  gaz  puisse  étre  ajouté  á  Tair  sans  le  rendre  nuisible  i  i> 
respiration  est  de  deux  centiémes.  D'aprés  M.  Leblanc,  lorsque  Tair 
contieiit  10  pour  100  d'acide  carbonique ,  les  chiens  sont  d^á  irés-souf- 
f  rants ,  et  le  malaise  est  déjá  trés-prononcé  quand  la  proporlion  de  ce 
gaz  est  de  5  pour  100  {Annalts  de  chimie  et  de  physique,  3®  serie,  t.V?. 
Nous  verrons ,  en  parlant  de  la  vapeur  du  charbon ,  que  celle-ci,  alors 
méme  qu*elle  ne  contiendrail  que  des  quantités  beaucoup  plus  feibles 
de  gaz  acide  carbonique ,  serail  susceptible  d'occasionner  la  mort,  parce 
que  iá,  indépendamment  de  ce  gaz»  il  y  a  de  l'oxyde  de  carbono, de 
Tazóte  libre  et  beaucoup  moins  d'oxygéne  que  dans  Tair  atmospbérique 
ordinaíre. 

Nysten  s'appuyait,  pourtoutenir  Topinion  erronée  qu'il  avaitéfflii«f 


tor  un  ocrtUa  MBbre  d'expérieooes  qu'U  avait  leotées ,  et  doDt  voici 
let  irtittefpáuK  rétuUatfc  V  Le  gai  acide  carbonique  peut  étre  iojeclé  en 
mtéi  grande  quantité  dans  le  systéme  Teinéux  sana  arréter  la  circula- 
tlon;  II  n'agil  pai prirailiTement  mirle  cerveau,  et  lorsqu'on  en  injecte 
Nmemp  tUm  que  le  aang  ne  peut  en  diíaondre ,  il  déternine  la  disCen- 
skMi  de  eet  ortpine  et  la  nort.  7f  Lorsqull  eat  Injeclé  avec  précautlon , 
H  tt'occaáionne  qu'one  faiblene  mascalaife  qnl  cesse  an  boul  de  quel- 
qÉet  Joura.  3^  II  pent  étre  ir^jecté  á  plus  foHe  dose  uns  donner  lieu  á 
nneune  lesión  pnlmonaire.  4*  II  brunit  le  tang  artériel  ^  mais  moins  que 
m  le  fail  le  gafe  oxyde  de  carbone.  6^  11  peut  étre  k\¡eeté  en  pelile  quan- 
tité dans  i'arlére  carotide  sans  délerminer  aucun  symplóme  notable ; 
f  iijecté  en  plus  grande  quantité ,  ü  preduH  rapopléxie  ^  qui  paralt  entié- 
reroent  due  á  la  ostensión  ontfe  iMsure  du  kystéme  eapiilaire  de  la 
pulpe  cérébrale. 

Mais ,  comme  l'a  Ait  obterver  M.  CoUard  de  Martlgny ,  si  le  gaz  acide 
«arbonique,  Injecté  en  petite  quantité  á  la  fois  dans  les  veines,  ne  tue 
pas  les  arlimaux ,  ce  n'est  pas  qull  ne  soit  pas  délétére ,  c'est  qu'il  se 
diéle  an  sAng  et  sort  par  les  vésicules  pulmi^aireB  au  nnometit  oú  ce 
liquide  traversa  les  poumon8.«Qu'on  analyse,  dlt-il,  Tairqui  s'échappe 
des  poumons  pendant  la  respiration  ordinaire  d*un  lapln ;  qu^oa  luí 
Injecte  da  gat  acide  carbonique  dans  les  veínes  et  qu'on  examine  Tair 
expiré,  on  verra  qu'il  renfenne  plus  d'acide  carbonique.» 

Thiltcmeiit  ds  nanipoiftoiiMaieBt  p«  te  gu  acide  cvboaiqae. 
Voyez  Vapeur  du  charbon,  p.  777. 

Recherches  médico-légales. 

Le  gaz  acide  carbonique  est  incolore ,  d'uhé  odeur  piquante ,  d'une 
saTCur  aigrelette ,  et  d'un  poids  Spécifique  de  1,6245.  11  éteint  les  corps 
en  combustión,  se  dlssout  dans  Teau ,  et  rougit  faiblement  la  teinture 
dé  tourfoeaol ;  II  precipite  Teau  de  chaní  en  blafic,  et  le  carbonate  dé- 
posé  se  dissout  ih^tantánéAetlt  daiiii  un  excés  de  gaz.  11  áe  píódolt 
1*"  toutes  les  fots  que  Ton  fait  brúler  du  charbon ,  de  la  houille,  du  bois 
cu  toute  autre  mátiére  orgáhique;  2**  c|üand  le  ralsin,  les  ptfmmes  et 
beaucoupd'aúlresmatiéres  sucréessubissent  la  termenlation  alcoolique, 
et  produisent  du  vin ,  du  cldre ,  de  la  biére,  ele. ;  3"  lorsque  des  ma- 
liéres  vegetales  et  animales  se  pourrissent  comme  dans  le  fumier,  ou 
qu*elles  subissent  uir  mode  particulier  de  fermentalíon  par  suite  de  Tad- 
dltion  d*une  autre  substancci  comme  cela  se  volt  dans  les  serres  chandes 
qoand  on  a  mélangé  de  la  tannée  aux  matlérea  vegetales.  11  existe  dans 
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certaines  groltes  y  prés  des  terrains  volcanlqties  on  ém  lacs  teit  taicm 
sont  chargées  de  ce  gaz,  el  oú  il  se  dégage  de  ounlére  é  touMjm 
presque  en  enlier  la  partie  inférieore  de  ratmosphére  de  ee$  liem:  tdk 
est,  par  exemple,  la  groUe  du  Ghiai,  prés  de  Poiuzole.  Oo  eo  tnwie 
aussí  des  quantités  considerables  au  fond  de  cerUios  paiU  crciés  ám 
4es  terrains  qui  recouvrent  les  couches  de  houlUe  ou  dTaocieDMi  di- 
combres.  L'alinosphére  des  foars  á  chaux  eo  esl  presque  eotiérennl 
formée.  11  s'eo  exhale  aussi  de  ees  nombreuses  souroes  d'eauz  mioénte 
dans  lesquelles  il  est  irés-abondant,  soit  qu'il  y  soU  aeul  eC  libn«  isit 
qu'il  tienne  en  dissoiulion  des  carbonates  de  chaux,  de  magnésfeMí 
defér. 

Sil  s*agissait  de  déterminer  la  proportion  de  ee  gaz  qui  poonait 
exisler  dans  une  atmosphére,  on  viderait  dans  cette  aUoMphére  un  (raid 
flacón  parfaitement  desséché  plein  de  sable  également  sec,  eC  dontle 
volume  serait  connu ;  on  verserait  ensuite  dans  ce  flacou  un  excés  tmn 
de  barytey  on  boucherait,  el  Ton  agiterait  jusqu'ácequ*U  netefmát 
plus  de  precipité;  le  carbonate  de  baryte  bien  lavé ,  desséché  el poé, 
donnerail  la  proporlion  d'acide,  puisque  ce  sel  esl  formé  de  77,06  de 
baryte  el  de  22,34  d'acide  carbonique.  On  sait,  d'ailleurs»  qu*UB  düR 
cube  de  ce  gaz  pese  197  grammes,  41. 

Si  Ton  veul  s'assurer  que  le  gaz  soumis  á  rexamen  conUent  de  Tair 
atmosphérique,  on  en  prend  une  nouvelle  portion ,  on  la  méle  aveede 
Feau  el  de  la  polasse  caustique ,  el  on  agite  pendanl  sept  á  huil  minutes; 
par  ce  moyen ,  Tacide  carbonique  s'unit  á  la  potasse  el  á  Teau ,  el  ii  ne 
resle  plus  que  i'air  almosphérique ,  dont  on  peul  constaler  les  carac- 
teres. II  est  inutiie  d*lndiquer  que  ees  diverses  opérations  doivenl  Bn 
faites  sous  Teau ,  pour  empécher  que  le  gaz  ne  se  répande  dans  Taliuo- 
sphére. 

ActioD  sur  réconomie  anímale. 

ExpÉBiuiGB  r^.  —  M.  Tourdes  a  vu,  en  expérímenlanl  sur  pinsiean 
lapins,que  ees  auimaux  n*onl  jamáis  pu  résister  plus  de  ving^-trois mi- 
nutes lorsqu^on  les  plongeait  dans  de  Tair  contenant  un  quinziéme  de  sos 
volume  de  gaz  oxyde  de  carbone.  A  un  trentiéme,  la  morí  arrinít  ss 
bout  de  trente-sept  minutes.  A  un  huitiéme,  les  lapios  périssaient  en  sept 
minutes.  {Eelation  médicale  des  asphyxies par  le  gaz  de  Véetairagi, 
1841.) 

£iPÉRiBncB  11.  — >  Lorsqu'on  méle  4  ou  5  p.  100  de  gaz  oxyde  de  carbooe 
á  l'air  atmosphérique,  il  fait  périr  instantanément  un  moineau.  Un  cen- 
liéme  de  ce  gaz  melé  á  Tair  determine  la  morid  un  oiseau  au  boul  de  deas 
minutes;  si ,  au  momenl  de  la  morí  apparente,  on  souslreil  ínmédíate«eit 
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raninnl  á  ceite  inlhieiMe  délétére ,  ü  posrra  revenir  peu  i  peu  á  la  vie ; 
mab  oe  n*est  souvent  qu'au  boutde  quelques  heures  que  le$  pbénoiiiéaeit  de 
paralysie  se  d]M¡peot.(Leblanc,^iifi.  iepkyiique  it  de  chimie,  3" serie , 
lome  ¥,  p.  19.) 

ExptaiiHGB  IIL  —  Samuel  Witte  éprouva  un  tremblement  coovulsif  et 
des  vertíges  avec  abolition  presque  complete  de  la  sensibilite ,  aprés  deux 
oa  trois  inspiraüoos  de  ce  gaz;  á  ees  phénoméDes,  succédérent  de  la  lan- 
gueur,  de  la  céphalalgie ,  et  un  état  de  fiüblesse. 

Dans  une  autre  expéríence ,  íl  tomba  presque  aussitAt  k  la  renverse,  privé 
de  mouvement,  de  pouls  et  de  sentiment,  pour  avoir  fait  trois  ou  quatre 
fortes  inspírations,  aprés  avoir  vidé  ses  poumons.  Llnsuffiation  du  gáz  oxy- 
géne  fut  suivíe  des  meilleurs  effets;  cependant  il  éprouva  encoré  une  agí- 
tatton  convulsive  et  une  céphalalgie  tr^vives ;  il  tarda  beaucoup  i  reoou- 
yrer  la  vue,  et  il  était  en  proie  á  i¿$  nausees,  á  des  vertiges,  et  á  des  alterna* 
tí  ves  de  frisson  et  de  chaleur.  En  dernier  lieu,  il  y  avait  une  grande  pro* 
pensión  au  sommeil,  qui  était  interrompu  et  ftbrile.  (Biblioth,  brit,, 
Sciences  et  arte,  vol.  LII.) 

ExpiRiBifCB  IV.  —  Nysten,  tout  en  établissant,  par  des  expériences  feites 
aor  les  chiens,  les  ef¥ets  nuisibles  du  gaz  oxyde  de  carbone,  l'avait  rangé 
á  tort  parmi  les  gaz  non  délétéres  par  eux-mémes.  Yoici,  au  res(e,  les  con- 
clasions  qu'il  crut  devoir  tirer  de  son  travail :  1^  le  gaz  oxyde  de  carbone 
produit,  par  son  aetion  méeanique,  lorsqu'on  Tinjecte  dans  le  systéme 
veineux,  beaucoup  plus  de  trouble,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  dans  la 
rei|»ration  et  la  circulation  que  Tacide  carbonique;  les  doulewre  qu'il  oc- 
castonne  ne  semblent  pas  en  rapport  avec  cdles  que  déterminerait  un  corps 
dont  Taction  ne  dépendrait  que  de  son  état  gazeux,  tel  que  Tair  atmos- 
phéríque:ce  qui  porte  á  croire  qu'il  a  une  iufluence  particuliére  sur  le 
eyetémenerveua:;  2®  ¡1  agit  spécialement,  quand  on  le  respire,  en  portant 
obstacle  aux  phénoménes  chimiques  de  la  respiralion,  et  il  ne  doit  pas  étre 
regardé  comme  délétére  par  lui-méme  *,  3^  il  brunít  beaucoup  le  sang  artéríel ; 
4*  aprés  la  cessation  des  accidents  qui  résultent  de  son  aetion  mécanique , 
¡1  laisse  dans  les  fonctions  de  la  vie  anímale  un  troable  qui  paraft  dange- 
renx ,  mais  qui  se  dissipe  promptement;  5^  II  peut  étreinjecté  á  assez  ÜMte 
dose  sans  occasionner  aucune  lesión  polmonaire. 

11  resulte  de  ce  qui  precede  que  le  gaz  oxyde  de  carbone  est  essentiel- 
leroent  délétére. 

Trailement  de  Tempoisonnement. 

Voyez  Traüement  de  l'empaisonnement  par  la  vapeur  du  charban, 
p.  777. 

Recberdies  médico-légales. 

Le  gaz  oxyde  de  carbone  est  incoloro,  transparente  inodore,  ínsipide, 
aelkm  sur  la  leinlure  da  toiimesol ,  d'uB  poids  apéciáqu^  de  0,9727. 
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11  brúle  á  i'air  aTec  une  flaiuM  bleue  lonqu'oo  «pprache  de  lui  na 
corpa  en  combustión ,  et  ü  se  transforme  ea  acido  carbonique  susoif* 
tibie  de  précipller  Veau  de  chaux  en  bknc  (carbonate  de  chaui) ,  taaéii 
qu*avanl  la  combustión,  il  ne  troublait  point  cette  eau  alcalioc.  U  nüsrt 
pas  sensiblement  soluble  dans  Teau.On  le  distingue  de  rhydrogéM  fn- 
tocarbonéfSeuI  gaz  avec  lequel  il  puisse  étre  confbndu,  en  le  cooiM- 
binant  dans  un  eudiométre  avec  du  gaz  oxygéne  á  l'alde  de  Tétineelie 
éleclrique;  il  ne  donnera  que  du  gaz  acide  carbonique,  tandis  que  le 
gaz  hydrogéne  carboné  fournit,  oulre  ce  gaz,  une  oerlaine  quaotifé 
d*eau. 

11  se  pi*oduil  parlicuUérement  lorsqu'on  fail  brAler  df»  grandes  masus 
de  charbon  i  la  fois,  comme  cela  se  pratíqiie  dan^  lea  haola-faufn^ai 
oü  Ton  prepare  le  fer.  Barruel  disait  aYoir  vu  souvent  dea  ouvríerscv- 
poisonnés  pendant  leur  sommeil  par  le  gaz  oxyde  de  carbone  qul  pai- 
sait  á  travers  les  crevasses  des  fbumeaux.  Diaprea  Parent-Ducbalekl, 
ce  gaz  se  formerait  aussi  dans  les  pelils  fourneaux  des  Fondenra  en  cirinc 
lorsqulls  sont  actives  par  le  ventd'un  spufflet  (j^íeitomiairaisris- 
dMííne,  t.  F,  p.  649). 

Si  Talr  non  renonvelé  n'était  nuisible  que  parce  qu'il  aariU  peráo 
une  grande  partie  ou  la  totalilé  de  son  oxy^j^ne,  je  ne  devrais  pas  en 
parler  ici ,  puisquMl  faudrait  simplement  le  considérer  comme  un  sai 
irrespirable,  et  non  comme  un  poison;  mais  ¡I  n^en  est  pas  ainsi :  Tes- 
périence  prouve  que  par  le  seul  fait  du  défaut  de  renouvellement,b 
proporlion  d'acide  carbooique  augmente  au  point  de  pouvoir  détir- 
miner  un  vérilable  empoisonnement,  surtout  lorsqu'un  grand  nombre 
de  personnes  respirent  é  la  fois  dans  une  chambre  oú  Tair  ne  se  renoe- 
velle  pas.  Indépendamment  de  Taltération  dont  je  parle,  Tair  pon  renao* 
velé  se  trouve  vicié  par  le  défout  d'oxygéne  libre,  par  la  prédomioaoce 
de  Tazóte,  et  par  la  présence déla  v^peur  aqueuse  animalisée,  qui  s'cxbate 
par  la  transplradon  cutanée  et  la  (ranspiralíon  pulmonaire. 

Si  nous  examinons  d'abord  ce  qui  est  relalifá  l'acide  carboniqvef 
nous  verrons,  en  adoptant  les  résuitats  indiques  par  M.  Dumas,  qu*UD 
homme  consommé  par  heure  (oul  Toxygéne  contenu  dans  90  lilres  d'air 
á  peu  prés,  et  qu'il  sort  des  poumons,  par  heure  aussi ,  3S  centimélres 
cubes  d'air,  dans  lesquels  ¡1  y  a  4  pour  100  d'acide  carbonique  CD 
moyenne.  Cela  élanl,  la  proporlion  d'alr  expiré  dans  les  vingl-qnalrc 
heures  serait  de  8  métres  cubes.  Dans  les  expériences  qu'il  a  tentéessur 
lui-méme,  M.  Dumas  a  vu  que  le  nombre  des  expírations  était  de  sriie 
á  dlx-aepi  par  minute,  et  que  cbacune  d'ellea  fournissaU  m  tiera  delitet 
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environ.  Bn  admottant  dans  cet  air  4  pour  100  d'acide  carbonique,  on 
voil  que  la  quanliié  de  cei  acide  expiri  daos  les  vlogt-qualre  heures  s'é- 
iéferail  á  305  libres  8  diiiémes.  Que  I'od  juge  maintenant  de  la  propor- 
thm  enorme  de  ce  gaz  qui  existerait  bieotót  daos  ratmosphére  d'une 
pelite  chambre  cióse  ou  á  pdne  aérée,  dans  iaquelle  seraient  réunies 
trente,  quarante  ou  cinquante  personnes.  On  appréciera  encoré  mieux 
la  rapidilé  avec  Iaquelle  se  manifesteraient  les  effets  nuisibles  de 
cede  atmosphére,  lorsqu'on  saara  que  si  un  adulto  ne  consommé  par 
heure  que  Foxygéne  contenu  dans  90  litres  d'alr,  il  commence  déjá  á 
étre  forlement  incommodé  lorsque  Tair  a  perdu  le  tiers  de  Foxygéne 
<|u1l  doit  renfermer :  aussi  M.  Pédet  assigne-t-il  le  nombre  de  6  á 
10  métres  cubes  pour  la  ration  d*air  á  fournir  á  un  homme  par  heure, 
ti  Ton  veut  maíntenir  sa  respiration  dans  de  bonnes  conditions. 

i'emprunterai  au  mémoire  d^á  cité  de  M.  Leblanc  quelques-uns  des 
nombreux  résuKats  qu'il  a  oblenus  dans  diverses  analyses  d'air  confiné. 
llins  un  dortoir  de  la  salle  du  Gaivaire  de  la  Salpétriére,  oú  se  trouvent 
un  grand  nombre  d*aliénées  incurables,  et  qui  n'a  qu'une  faible  capa- 
cité ,  au  bout  d'une  nuít  de  clóture,  l'aír  féurnissait jusqu^á 8  milllémes 
d'acide  carbonique,  et  i'on  sait  que  l'air  pur  n'en  contient  guére  qu'un 
demi-milliéme.  Dans  un  amphithéátre  de  1,000  mélres  cubes  de  capa- 
cité, oüneuf  cents  personnes  avaient  s^ourné  pendan!  une  heure  et 
demie,  il  y  avaít  plus  de  1  pour  100  d'acide  carboníque,  quoique  deux 
-portes  fiissent  restées  constamment  ouvertes. 

Quant  á  la  vapeur  aqueuse  anmaiUi$  qui  s'exhale  par  la  transpira- 
tion  cutanée  et  la  transpiration  pulroonaire,  je  dirai ,  avec  M.  Leblanc, 
qu'il  resulte  des  expériences  de  Séguin  el  de  celles  qui  ont  élé  faites 
plua  récemment  par  M.  Dumas  que  la  quanlité  d'eau  évaporée  par  un 
bonme  dans  les  vingt-quatre  beures  peut  s'élever  babituellement  á 
86Q  grammes.  Si  Ton  cherche  le  volume  d'air  sec  que  ees  800  grammes 
dt  vapeur  aqueuse  sont  capables  de  saturer,  on  trouve  environ  80  mé- 
lres cubes  pour  la  température  de  10®  cenligrades ,  et  80  mélres  cubes 
pour  celle  de  í&°.  Si  Tair  était  d^á  á  demi  saturé  ,il  faudrail  un  volume 
doubie ,  soit  120  métres  cubes  á  10^,  et  160  á  15''.  11  suffil  d'énoucer  ees 
chlffres  pourjuger  de  reffetqui  doit  résuUer  du^ourprolongéd'un  cer- 
tain  nombre  d'individus  dans  une  enceintefermée; l*air  doilarriver  asscz 
promptement  á  Tétat  de  saturalíon ;  á  ce  (erme ,  il  esl  permis  de  croire, 
avec  M.  Dumas,  qu*un  séjour  plus  prolongé  aménerail  des  effets  physio- 
loglques  prononcés;  en  effet,  Vévaporalion  cutanée,  qui  formeralt  á 
elle  seule  les  trois  quarfs  de  Tévaporation  lotale ,  doit  se  trouver  sinon 
lolalement  arrélée,  du  moins  notablemenl  dimipuée,  puisquc  l'air  nc 
peut  plus  enlever  de  vapeur  aqueuse  qu'aut^iU  qu'il  s*écliaufféra  au  con- 
l#cl  do  la  peau :  or  ceile-ci  u'éUnt  pas  4  d^uyerl ,  les  ipouvemeals  de 
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I'nir  sotit  [i'o|i  gCiiés  pour  que  l'effet  soil  sensible.  Oiiant  i  la  tms^ 
raliun  tiuhiionaire,  etle  ne  s'eFF«clue  plus  qu'á  raison  de  la  dHEfirtBci 
de  tensión  ende  la  vapeur  d'eau  á  saluraüon  i  37°  et  etí\e  qui  viait- 
rail  Tespace  i  la  tcmpíialui-e  du  mllieu  environnaiit.  11  H'emuU^'oK 
IKirllon  notable  de  la  chaleur  eiilevée  á  l'élat  talent  par  r«Ffet  4e  li 
li-anspiralion  nórmale  (endra  i  s'accuoiuler  dans  nos  organcf  et  I  ta 
ülever  la  lempéralure,  ámoinsqu'il  ne  s'npére  dan&  les  procMéa  n&ati 
de  la  respiralioii  une  réaclion  rapahle  de  compenser  c«t  eCfiet  (p.  S). 

Faul-ilajoulcrqu'indépendamnienl  deseffels  mirsibles  queUnffn 
a(|ueuse  amtnalitét  doil  á  la  vapeui'  proprenient  dile.  ellK  en  détemún 
(irubablemenl  d'autres  n  raison  de  la  raaliére  organique  qu'elle  nt- 
ferme;  qui  ne  aait  (|uc  dans  l'air  non  i'enouvelé  on  seiiL  souvBOlntt 
odeiir  repoussanle?  MM.  Péelel  et  Dumas  afBrment  que  l'air  eipolit 
par  des  clieminées  d'appel  dcstinées  á  opérer  la  ventilaron  de»  nlln 
d'assemblées  riombreuscs  exhale  souvenl  une  odeur  leilcmenl  InFedc 
qii'oii  ne  sauíait  la  supporler  impunénient ,  méme  pendatX  ua  tiaps 
assez  courl. 

II  Q'esl  pas  nécessaire  de  diré  que  ia  combustión  des  chandell»,  fa 
linugies,  des  lampes,  etc.,  dans  une  pi¿ce  oú  l'air  n'est  poinl  renoavdi 
ou  ne  Test  qu'incomplélemenl ,  conldbue  puissammenl  á  vícier  l'ilnn- 
spliíre.  t  kilogramme  d'acide  stéariijue.en  brúlant,  peut  vener.  duu 
une  capacilé  de  50  métres  cubes,  prés  de  4  pour  100  d'acide  rarbontqw 
i'n  volume,  c'eal-á-diie  amener  celte  atmospliére  au  minie  tSéfíri  í"»!- 
téralion  que  l'air  expiré  par  nos  poumnns.  Une  chandelle  de  II  an  ki- 
lo);ramme  absorbe  le  tters  de  l'oiyg^ne  cnnlena  dans  340  Iltm  d'iJr; 
une  bougie  de  10  au  kilogramme  consommé  le  liers  de  celui  que  reo- 
ferment  435  lilres  d'air ;  el  une  lampe  á  gai ,  pttndanl  qu'on  y  brdlc 
42Branimes  de  combustible,  absorbe  le  liers  de  ro^ys^neconlenndiiu 
1680  lilres.  Que  l'on  juge  maintenanl  de  la  rapidité  avec  laquelbt  l'air 
psl  vicié  dans  nossalons,  lorsque,  indépendammentd'iin  lumínaireton- 
sidérable ,  plusieurs  cenlalnes  de  personnes  se  Irouvent  réiinies. 

SymplóTties  determines  par  l'air  non  renouveli.  Les  denx  faiU  liú- 
vanls  prouvent  combíen  peuvent  «re  graves  les  accidenl»  iKcaiiiwii& 
par  l'air  non  renouvelé. 

OsstiivATiOfi  V.  —  Hui[  mineurs  reslferent  eoferméi  pcndaotcenl  Iteslt- 
iit  heures  daos  la  houillére  du  boí»  Monzil.  Quciques  beures  avaol  Ticht- 
vemcat  de  la  percée,leur  respiraiioo  étail  péníble,  sterloreüse;  ili  u 
pouvaicQl  pour  la  pluparl  articuler  une  seule  parole;  leur  lele  íBrl  fc 
íiíge  Á'uae  vive  douleur,  et  leurs  membres  ne  les  soulenaíent  qu'avec  pe¡i(; 

aísoupisscnieiit  s'erapara  d'eui,  et  quelques-uns  délirértni.  (Jounul 
de*  conHaiíéances  médico-chirurgiealeí,  4'  année,  p.  117.) 

OMBKrinoii  II,  —  Cent  quaranie-six  persoaacs  Fureat  renferacc)  diiií 


■  un  assoupissi 

B  du  connaií. 
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míe  chambre  de  7  métret  carrés,  qui  n'ayaU  d'autre  ouyerture  que  deux 
petites  fenétres  doonant  sur  unegalerie.  Le  primier  effiet  qu'éprouv^nt 
oes  malheureux  prisoDoiers  fut  une  sueur  aboadante  etconÜDuelle;  une 
aoif  insupportable  en  ful  bieotót  h  suite  :  á  cette  soif ,  succédérent  de 
grandes  douleurs  de  poiCrine  et  une  diflSiculté  de  respirer  approchant  de  la 
auCGocation.  lis  essayérent  dívers  moyens  pour  étre  moíns  á  l'étroit  et  se 
procurer^  Tair :  ils  ótérent  leurs  habits ,  agitérent  l'air  avec  leurs  cha- 
peaux,  et  prírent  enfin  le  partí  de  se  mettre  á  genoui  tous  ensemble,  et 
de  se  relever  simultanément  aa  bout  de  quelques  instants;  ils  eurent  re- 
eoars  trois  fois  en  une  heure  á  cet  expédient,  et  chaqué  fois,  plusienrs 
d'enCre  eux ,  manquant  de  forcé ,  tombérent ,  et  furent  foulés  aux  pieds  par 
leurs  compagnons.  Ib  demandérent  de  Teau ;  on  leur  en  donna;  mais ,  se 
disputant  pour  s'en  procurer,  les  plus  fubles  furent  renversés  et  sucoom- 
Urent  bientót  aprés :  l'eau  n^apaisa  pas  la  soif  de  oeux  qui  purent  en  boire , 
et  encoré  moins  leurs  autres  soufiíanoes ;  ils  étaient  tous  devores  d'une 
fiévre  qui  redoublait  á  tous  moments.  Ayant  minuit,  c'estrl-dire  durant  la 
quatriéme  heure  de  leur  reclusión ,  tous  ceux  qui  restaient  encoré  en  vie, 
ct  qui  n'avaient  point  respiré  aux  fénéüres  un  air  moíns  infect ,  étaient 
tombés  dans  une  stupídité  léthargique,  ou  dans  un  affreux  delire :  on  se 
bittit  de  nouyeau  pour  avoir  acc^  aux  fenétres.  A  deux  heures  du  matín, 
il  n'y  avait  plus  que  cinquante  Yivants;  mais  ce  nombre  étant  encoré  trop 
frand  pour  que  tous  pussent  recevoir  de  Pair  frais ,  le  combat  continua 
jvsqu'á  la  pointe  du  jour.  Le  chef  lui-méme ,  aprés  avoir  resiste  longtemps , 
4UH  toDibé  asphyxié :  on  le  releva ,  on  Tapprocha  de  la  fenétre ,  et  on  lui 
Amna  des  seoours;  bientót  aprés ,  la  prison  fut  ouverte :  de  cent  quarante- 
lix  hommes  qui  y  étaient  entres,  il  n'en  sortit  que  vingt-trois  vivants;  ils 
étaient  dans  le  plus  deplorable  état  qu'on  puisse  imaginer,  portant  peinte 
dans  tous  leurs  traits  la  mort  á  laquelle  ib  venaient  d*échapper.  ( Bxtrait 
de  VHistoire  des  guerra  des  Ánglais  dans  flndoustan ;  Dictionnaire 
Í€i  Sciences  medicales. ) 

Lásions  de  tissu.  Lorsqu'on  ouvre  les  cadavres  d'indlvldus  morts  pour 
•Toir  respiré  de  Tair  non  renouvelé^on  volt  que  les  cavités  du  cceur  et 
lesvaisseaux  sanguins  conliennent  du  sang  nolr;  il  y  en  a  beaacoup 
plus  dans  i'oreillette  el  le  ventrlcule  du  cóté  droll  et  dans  le  systéme  vel- 
neux  que  dans  les  autres  parties. 

Analyse  de  l'air  non  renouvelé.  On  déterminerait  aisément  les  pro- 
porlions  d'acide  carbonlque,  d*azo(e  et  d*oxygéne,  conlenues  dans  Tair 
non  renouvelé ,  en  sulvant  la  marche  qui  sera  indiquée  á  Toccasfon  de 
la  vapeur  du  charbon.  Quanl  á  la  vapeur  d'eau  quMl  renferme ,  on  en 
apprécierail  laquantiléá  Faide  du  chlorurede  calcium  bien  sec,  que 
Ton  péserail  avant  et  aprés  Texpérience;  Taugmentation  du  poids  subie 
par  le  chlorure  indiquerait  la  proportion  d'eau  (fbt  renfernieraU  1^  vo« 
lunoe  d'air  sur  lequel  on  aurait  operé. 
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DO  UMM  H  I.'ÉCIJil»ACm  (CAI  UCIl) 

La  composiUon  du  gaz  de  Téclairage  varíe  suivant  la  natura  des  corpí 
qu¡  Tont  fourni  et  la  lempéralure  á  laquelle  il  a  été  produiL  Qaaodili 
été  preparé  avec  IVititVe  de  poisson  brute,  VhuUe  de  grcune  ou  la  moliere 
grasse  des  caux  de  savon,  el  (|ue  Thiiile  a  élé  chauffée  jusqu*au  rouge, 
ii  esl  formé ,  pour  100  parlies ,  de  6  de  gaz  hidrogene  hicarborké  fl  de 
car6ure5^.de  28,2  á'hydrogéne  proiocarboni,  de  14,1  ú^ox^de  de  carbonu, 
de  45,1  á'hydrogéne  el  de  6,6  d'azoie;  landis  que  la  rnéme  liuile,  dé- 
composée  á  une  chaleur  beaucoup  moins  forte,  fournit  2(2,5  d'Aydro^ 
bicarboné  el  de  carbures,  50,3  á'hydrogéne  proioearboné ,  15,5  á^esifk 
de  carbone,  7,7  á*hydrogéne  el  4  á^azote  ( Dumas).  Obkenu  par  le  pre- 
cede de  Selligues ,  en  décomposant  ensemble  de  Teau  et  l'huile  qni  bit 
parlie  des  chistes  d'lgornay,  ¡1  contíent ,  d*aprés  M.  Wurlz ,  sur  100 par- 
lies ,  6  á*hydrogéne  bicarboné  el  de  carbures,  22,5  á^hyárogéne  pnt»' 
carboné,  21,9  d'oxyde  de  carbone,  31  á^hydrogéne,  14  ú*azote  et  4,6 
d'acide  carbonique.  La  présence  de  cel  acide  el  une  plus  forte  proportioD 
d*oxyde  de  carbone  s'expliquenl  par  raclion  du  charbon  rouge  dootoo 
se  sen  pour  décomposer  Teau.  Les  proportions  de  ees  éléments,  dil 
M.  Tourdes,  ne  doivenl  cerlainement  pas  é4re  loi\jours  les  mémes,  pour 
que,  suivanl  les  remarques  de  M.  Persoz,  ils  ne  conslUuent  qu'uQ  siD|ik 
mélange;  mais  les  varialions  ne  peuvenl  élre  bien  considerables,  cv 
bienlót  elles  influeraienl  sur  le  pouvoir  éclairant.  M.  Persoz,  qui  a  égi- 
Icmenl  éludié  le  gaz  Selligues,  dk  que  Tliydrogéne  bicarboné  n'y  do- 
mine point;  que  c'est  un  simple  mélange  d*oxyde  de  carbone  et  d^hy- 
drogéne  tenanl  en  suspensión  des  carbures  hydriques  py rogénés ,  dans 
Icsquels  on  reconnall  parliciiliéremenl  la  napliLilíne. 

Le  gaz  de  la  houüle  non  purifíé  renferme  du  gaz  hydrogéne  bicarbanéf 
du  carbure  tétrahydrique,  du  gaz  oocyde  de  carbone,  de  V hydrogéne,  du 
sulfure  de  carbone,  mxe  cerlainc  quanlilé  de  vapeur  d'huUe  pyrogénét 
trés-volallle ,  une  pelile  porlion  de  gaz  sulfhydrique  el  d'acide  earbo- 
ñique  libres  ou  combines  á  Vammoniaque,  C'esl  au  commencemenl  de 
ropcration,  dil  Berzeiius,  qu*il  renferme  le  plus  de  gaz  hydrogéoe  bi- 
carboné ,  de  carbure  lélrahydrique  el  de  vapeur  dliuile  pyrogénée;  U 
proporlion  de  ees  corps  va  saos  cesse  en  diminuanl,  de  sorte  que,  ven 
la  fín ,  rb\ drogéne  el  Voxyde  de  carbone  prédominenl  dans  le  naélange. 
Si  la  tempera! ure  esl  au-dessousdurouge-cerise,on  obtient  beaucoopde 
goudron  el  peu  de  gaz ;  si  elle  esl  plus  élevée,  il  se  produit  beaucoup  de 
gaz,  mais  ¡1  esl  formó d'une  grande  quantilé  d'hydrogéne  protocarbooí 
et  d'hydroyéne,  el  11  éclaire  peu. 
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Le  gai  de  la  houille ,  purifü  en  le  faisant  passer  á  travers  de  la  chaux 
solide  et  en  suspeasion  dans  Pean,  est  presque  enliérement  privé  de 
l^ide  sulfhydrique,  de  l-aeide  carbonique,  du  sulfhydrale  et  du  car« 
konate  d'ammoniaqae  qo'il  renfermait;  il  peutcependant  reteñir  encoré 
vuelques  traces  de  ees  substanees.  II  contient,  en  outre,  presque  tou- 
jiNirs  du  sulfure  de  carbono  en  quantüé  Tariable,  ce  qul  explique 
Fodeur  d'acíde  sulfüreux  que  la  combustión  y  développe. 

II  resulte  de  ce  qui  precede  qu'ii  est  impossible  de  donner  du  gas  de 
réclairage  une  descriplion  qul  convienne  á  toules  les  varietés,  el  cela 
é^utant  mieux  qu'on  prepare  aussl  acw  d$$  resines  une  autre  variélé 
4e  ce  gaz  qui  différe,  sous  eerlains  rapporls,  de  ceux  qui  viennent 
d'étre  indiques.  Mais  il  est  deux  iidts  sur  iesquels  11  Importe  dinsister : 
Je  veux  parler  de  l'odeur  et  de  Texplosibilité  de  ees  gaz.  L'odeur  du 
$9z  fabriqué  avec  les  bulles  est  telleroent  penetrante  qu*elle  se  déve- 
loppe a  veo  Intensité  des  que  la  plus  fáible  portion  de  gaz  s*échappesaiis 
««oír  été  enflammée;  aussl  á  peine  y  a-t-il  une  fulte  de  gaz,  qu*on  sent 
celui-ci ,  et  que  Ton  peut  se  préserver  des  accidents  qui  arriveralent 
souvent  si  on  le  respirait.  a  Les  propriétés  odorantes  de  ce  gaz ,  dit 
M.  Tourdes,sont,  pour  la  sécorité  publique,  une  garantie  teilement 
precíense,  qu*on  peut  avancer,  sans  exagération,  qn'un  gaz  compléte- 
DMiit  Inodore  présenleralt  de  grands  dangers,  et  qu-il  deviendrait  in- 
dispensable de  lui  communiquer  des  qualités  odorantes»  (p.  68).  Ge 
professeur  s*est  assuré  qu*á  la  proportion  d*un  onziéme  l'odeur  est  ex- 
trémement  intense;  il  en  est  de  méme  á  un  trentiéme;  á  un  eerU  etn- 
quantiéme,  elle  est  toujours  trés-caractérislique ;  elle  est  trés-sensible 
i  un  quatre  centiéme ,  á  un  cinq  centiéme  Qt  á  un  sept  cent  cinquan^ 
Üéme.  A  un  müUéme,  on  per^oil  une  sensation  douleuse ,  niais  Todorat 
esi  encoré  impresslQuné. 

Quant  á  VeccpMkUüé  du  gaz  mélangé  á  Tair,  Ji  Fapproche  d'un  corps 
m  combustión ,  on  sait  qu'elle  a  occasionné  de  nombreux  accidents. 
HM.  Tourdes  et  Wurtz  ont  vu,  pour  le  gaz  de  Selligues,  qu*«n  volume 
de  gaz  et  cinq  d*air  produisent  une  trés-forte  détonation ;  qu*ttfie  partie 
sur  sefí,  sur  neuf  et  sur  dix,  donne  le  méme  i^ésullat ;  qu'á  une  snr 
onze,  la  détonation  est  faible,  el  ne  s'oblieiil  dans  Teudiomélre  que  par 
une  forte  étlncelie ;  qu'tine  proporlion  sur  onze  et  demie  ñe  determine 
ylús  m  inffamm9líon  ni  détonation,  mais  que  le  vide  se  forme  avec  ra- 
pldlté  ;ainsi ,  au  delá  d'un  onziéme,  il  n'y  a  plus  d'explosibilité,  comme 
rilV«it  déjá  dit  M.  Pevergie. 

Oq  doit  conclure  de  ees  faits  qu'une  atmospbére  peut  conteoir  assez 
de  saz  de  Féclairage  pour  ne  pas  détoner  (plus  d'un  onziéme),  et  ce- 
pcttdant  en  renfermer  assez  pour  empoisonner,  puisque  nous  verrons 
bleotét  que  k  dose  d*un  quinziéme  suffit  pour  tuer  les  lapins  et  les  pi- 
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geons  en  quelques  minutes ;  ¡i  suil  de  lá  également  qu*on  se  mépreo- 
drait  étrangemenl  si  l'on  croyail  qu*U  n*y  a  aacun  danger  á  rester  m 
milieu  d*une  atmosphére  dans  laquelle  des  lumiéres  et  du  charb«n  bt^ 
leraient  comme  á  l'ordinaíre,  altendu,  encoré  une  fois,  que  les  corpica 
ígnition  ne  déterminent  Texplosion  du  gas  que  loraqoe  celuí-ci  entre  d» 
sa  coroposition  au  moins  pour  un  onziérM.  Des  que  Todeor  du  gai « 
manifesté  dans  un  apparteroent ,  dil  avec  raison  M.  Tourdes,  il  eslpni- 
denl  d'éteindre  tous  les  corps  en  ignition.  La  pradenoe  conseille  éple- 
mentde  ne  pas  entrer  avec  une  lumiére  dans  un  lieu  oüt  l*odeur  da  gu 
se  fait  sentir,  car  ríen  n'indique  á  i'avance  que  la  proportion  n'eit  pM 
suffísante  pour  détoner  cu  que  l'accumulation  successive  du  gu  ne  iií 
communique  pas  bientót  cette  propriété. 

Nous  allons  voir  maintenant  combien  sont  graves  les  accidenti  qae 
pe ut  déterminer  le  gaz  de  Téclairage ;  ees  accidenta  dépendeot  sarM 
du  gaz  oxyde  de  carbone  qu'il  renférme;  car  le  gaz  hydregéoe  bi- 
carboné  n'est  pas,  ni  ¿  beaucoup  prés,  aussi  énergique  que  lui  (vtjm 
p.  736). 

Action  du  gaz  de  l'édairage  sor  réoonomie  anímale. 

Expéribugb  V^.  —  ün  hpin  place  dans  6  Htres  de  gaz  de  rJeWnfB, 
preparé  par  le  procede  Sellígues ,  s*élance  au  haut  de  la  docbe;  violeila 
convulsions;  íl  tombe  en  vingt-cinq  secondes,  sedébat,  estimmobikn 
bout  d*une  minute  et  demie,  et  meurt  en  moins  de  denx  minutes.  Lesa- 
vites  droites  du  coeur  soot  remplies  par  un  seul  caillot  rougeStre  trés-deme; 
il  existe  un  caillot  plus  petit  dans  les  caviles  gauches;  les  poumons  soat 
d'un  rouge  pále  et  le  foie  d'un  rouge  brun. 

ExpxKiuicB  II.  —  M.  Tourdes ,  aprés  avoir  ainsí  examiné  Taction  du  fU 
pur,  a  voulu  connattre  les  effets  de  doses  de  plus  en  plus  Caíbles,  elaei- 
posé  des  animaux  á  Tinfluence  de  mélanges  d'air  atmospliérique  el  de  lU 
de  réclairage  dans  des  proportions  qui  ont  varié ,  pour  ce  dernier,  depai 
y^  jusqu'á  VigQ.  Voici  les  résultats  qu'il  a  obtenus : 

Proportion  d'un  quart.  Ghien  de  petíte  taille  (n^  6)  place  dans  une 
caisse  avec  1 2  litres  de  gaz.  A  Finstant  quelques  gémissements ,  immobflíté, 
convulsions  partielles;  mort  en  douze  minutes.  Ouverture:  pas  d'écuae 
dans  la  trachée,  tissu  pulmonaire  rouge,  contenant  beaucoup  desaog;'u 
seul  caillot  remplissant  les  deux  caviles  droites  du  coenr,  un  peu  de  sii( 
coagulé  dans  les  gauches ;  foie  rougeátre ;  trés-légére  injection  de  la  |í^ 
mere  cérébrale;  rien  k  la  moelle. 

Proportion  cTun  huitiéme.  Ghien  de  trés-pelite  taille  (n^  7}  dau  b 
méme  caisse;  6  litres  60  centilitres  de  gaz  de  Téclairage.  A  cinq  minóle», 
cris  plainlib,  gémissements  sourds;á  sept,  immobilité,  decúbitos  snrk 
flanc;  á  neuf,  convulsions  des  paites;  á  douze,  mort.  Poumons  nwfn; 
un  caillot  dans  cbaque  oreillette,  melé  á  trts-peu  de  sajig  liquide;  Me 
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raufeUre;  rieii  á  loter  tux  totret  oi^nes.  Lapín  (n®  8)  dti»  h  (nnde 
cb¿e;  2  lilm  de  gaz.  A  denx  miiiiicct  qnaraote-dnq  leoondes,  moiive» 
■MBott  ocmvvbífi;  á  trois ,  cris  pUiatib,  plus  fortes  conviilsiaiis  y  tete  ren- 
▼ersée  en  arríére ;  á  Uroís  et  demie ,  immobilité;  á  quatre ,  conyubfanis  par- 
IfeUei;  á  cinq,  mort.  II  est  á  remarquer  que  daos  les  deux  premieres 

ínutes  raDimal  n'avait  ptm  nnUement  iofluenoé  par  le  gaz.  Poumoos 
rouges -ysang coagulé  daos  le  TentricnledroUetlMTeines cayes;  caillot 
aaalUaUe dans  ks  cantes  gauches;  foie  rougeltre;  Kgére  injection  de  la 
«rfiíce  du  cervean  et  des  sinus  rachidiens. 

Proportion  <Fun  dixUme.  Pígeon  (n*  9)  place  dans  celte  atmo- 
ipliére.  Au  bout  d'une  demi-miiinte,  convulsions  violentes,  mort  en  trois 
■inutes. 

Proportion  i'un  quinxiéme.  Lapin  (n^  10),  1  litre  de  gaz  melé  á 
ratmospbére  de  la  grande  dodie.  A  trois  minutes,  mouTsments  eonvulsifii; 
I  trois  et  demie,  retombe  sans  pouvoir  se  relever,  mouvements  convulsifii 
des  muscles  respiratoires;  mort  en  douze  minutes.  Qaillot  dans  Toreillette 
gmche,  dans  les  cavités  droites,  yacuité  du  Ycntricule  artériel.  Lapin 
(n*  1 1).  A  deux  minutes,  mouyements  convulsifo ,  tombe  sur  le  flanc,  im- 
Bobile,  respiration  convulsive,  mort  en  neuf  minutes.  Sang  coagulé  dans 
les  quatre  cavités  du  coeur,  poumons  rougeálres.  Lapin  (n^  12).  Maladeau 
iiout  de  trois  minutes;  succombe  en  quatorze.  Foie  d'uo  brun foocéy  pou- 
Bonsd'un  rouge  yif ;  un  seul  caillot  pour  chaqué  moitié  de  oosur,  seconti- 
Boant  dans  les  gros  yaisseaux ;  tr^-légére  injection  de  la  surfece  du  cer- 
yoauetdelamoelle. 

Proportion  d'un  dix  -  septiéme.  Lapin  (  n^  13),  88  centilitres. 
Aprés  trois  minutes,  chancelle  et  tombe,  se  reléye  á  dix,  retombe ;  conyul* 
rions  parlielies,  immobilité;  mort  en  yingt- quatre  minutes.  Poumons 
piles;  sang  liquide  dans  les  quatre  cayités  du  cceur.  Lapin  (n°  1 4).  A  trois 
■inutes ,  sur  le  flanc ,  conyulsions  legres,  tombe  par  accident  duis  Teau 
entre  le  support  et  la  cloche;  meurt  noyé  á  neuf  minutes.  Scnme  dans  la 
litchée,  sang  coagule  dans  les  cayités  droites  et  roreillette  gauche.  Lapin 
(b*  16).  Tombe  au  bout  de  trois  minutes,  se  débat,  immobilité,  conyulsions 
putieiles;  mort  en  quarante-six  minutes.  Pígeon  (n®16).  A  une  mi- 
nate, s*agite ;  á  une  et  demie,  tombe;  á  trois ,  fortes  conyulsions ;  mort  i 
cfaiq. 

Proportion  d'un  trentiéme.  ( Lapin  ( n^  1 7 ).  A  six  minutes,  chancelle; 
I  tept,  tombe ,  reste  conché  depuis  ce  moment ,  faisant  par  intenralles  des 
cfforts  inútiles  pour  se  leyer;  respiration  conyulsiye  puis  tres- lente;  s^éteint 
tB  une  heure  yingt-deux  minutes.  Sang  liquide  dans  lecmur.  Lapin  (n®  18). 
A  aeuf  minutes,  chancelle ,  s*agite,  tombe;  á  treize,  convulsions ,  puis  af- 
fiiisement  profond  et  immobilité ;  á  une  heure  quarante-deux  minutes, 
finhDal  est  retiré  de  la  cloche ,  sans  forcé,  iucapable  d'aucun  mouyement; 
ilie  remetan  bout  d*une  heure.  Lapin  (n®  19).  A  quatre  minutes,  chan- 
celle; á  cioq,  tombe;  retiré  á  sept,  sans  mouyement ;  se  remet  en  un  quart 
dlwure.  Pigeon  (n^  20)  dans  une  atmosphére  contenant  50  centilitres  de 
giz;  un  trente-deuxiéme,  A  deux  minutes,  chancelle;  á  deux  et  demie , 


750  DES  rOUGM  HABOBnOMaSS. 

tombet  é  tro» et  dmie,  le  rel^; é  sis,  lerotdit,  frtaiiMMit  ánria; 
mortésepCteigcMgirié  dant  lecMr.  Pígmi(iiP  21)i  ■éwfniporte.i 
deux  nfiuutes,  s'élance,  toodie;  retiré  k  ckif « saos  fioree,  ae  ranct  en  ch| 
liHiaies. 

Proporíum  d'um  dnqnanüéfm.  Lxfkü  ( n*  23  )  ^  80  aaliGtni  * 
gaz.  Aneuf  míDutea,  cfaanealle  ec  a'ÍBdina;áoiiie,aérdftra«RloaéiMr 
le  c6té ;  retiré  á  quiaze ,  fliiis  fcroe,  tur  le  lanc ,  ao  ipaet  vita»  Ffn 
(n**  23),  80  cenülitras  de  gas  («n  einfmÉtit&iqua¿riémM),ktemwiutBt 
toinbe;  á  quatre  minutes ,  s'agite;  |«ia  imaiolnle,  saaa  floree,  itifiralM 
convulsive ;  retiré  i  sil ,  se  reniet  prompteaKnt 

Proportion  d'nn  aouMUite  e^futiuiáma.  Lapio  (b®  24) ,  SOcMh 
litres  de  gaz.  Jusqu'á  quinze  minutes,  tranquílle :  á seize,  tremblcBKatil 
dix-septy  tombe;  á  dix-huit,  retiré  ans  Cora;  U  ae  réiiet  ea  ese 
heure.  Lapin  (n^  26),  méme  proportion.  A  Yiii([t-tieq  miavlea, 
ft  irembler ,  puis  ehancelle ,  iaais  reste  sur  sea  paltas  ^  retiré  A  üCDla-dBq , 
itible,  éioDoé,  pouvant  se  teñir  et  ooa  marefaer» 

L'action  de  quantités  plus  Eaibles  encoré  a  été  expérímeiitiée  sur  ésifí- 
geons.  Pigeon  (n®  20),  10  centílitres  de  gaz;  petile  clodie ,  pnfsrtísB 
á'un  quatre'-vingt'dixiéme.  k  quAíTt  minutes,  dianoelle  el  toák;! 
sept ,  se  releve,  tombe  de  nouveau ;  retiré  á  quatorse  •  ne  pca^ut  se  teaír 
sur  $ei  pattes.  11  te  rétablit  peu  á  peu.  Pigeon  (n»  27),  méme  doclie;  75  eea- 
tllitresde  gaz,  soit  un  cení  irenitéme,  A  seize  minutes,  semble  a'afhíkir 
un  peu,  puis  il  se  remet  et  n'éprouve  ríen  de  particulier ;  retiré  á  quarule 
minutes,  peul  courir,  mais  volé  avec  peine.  Pigeons  (n"^  28  et  20) ,  granee 
clocbe;  10  cenlilitres  de  gaz,  soit  «mi  cmU  saixaHtiéme.  Au  bMt  de 
quarante  et  de  cinquantte  minutes ,  aucun  effet.  Pigeon  (p?  30),  petile  df- 
che ;  5  centilitres  de  gaz,  soit  un  cent  puUré'Vmgtiémé.  Ao  boat  de 
quarante-cinq  minutes,  pas  d'effet  (Tourdes,  Relation  médküUim 
asphyxiespar  le  gas  de  léclairage;  Strasbourg,  1841.) 

EmpoUonnemeint  des  familles  Beringer  ei  Loisan.  —  Franfois  ii- 
ringer  pére,  ágé  de  quarante-six  aos,  Marie-Louise  Berínger,8afeinmé,l|éB 
de  quaraule-quatre  ans,  leurs  trois  enftints,  FranQois-Joseplí,  ágé  deqiritte 
ans,  Louis-Gharles,  ágé  de  quatorze  ans,  Maríe-Louise,  ftgée  de  dnqaait 
Icur  servante,  Ánasthasie  Lehmann ,  ágée  de  dix-huit  ans ,  habitaient, rM 
des  Petites-Boucheries,  n^  101,  un  logement  au  rez-d^-chaussée  et  den 
piéces  du  premier  étage  sur  la  cour.  Le  logement  du  rez-de-^haussée  ff 
cuuiposc  d'un  grand  magasin  avcc  porte  et  (kux  feuétres  sur  la  me,  d'aae 
chambre  á  coucher  longue  et  éth)ile,  eommuniquant  avec  le  magaiiif 
avec  une  fenélre  sur  la  me,  d'une  cuisine  attenant  á  cette  piéce ,  et  afut 
jour  sur  la  cour,  d*uu  pctitcabincl  á  Textrémité  du  logement.  La  doiake 
á  coucher  a  6""  7 7  de  long  sur  2*" 80  de  large,  et  3™  20  de  hanteur ;  u  ei- 
pacílé  est  de  60  m^res  cubes ;  la  fenétre  sur  la  rué  est  élevée  de  1  tsHUt 
au-dcssus  du  plancher ,  elle  forme  un  carré  de  2™  1 4;  elle  est  bien  eloseet 
düublí^c  par  un  volel  pleín.  Les  deux  portes  de  communication  avec  le  m- 
gasin  et  la  cuisioe  ferment  mal ;  une  large  fonélre  Títrée  doone  sar  h 
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premttre  ie  cu  piéoes.  La  cuitina,  dost  hi  ouvertim  liisMat  hákmañí 
entrer  Tair  de  la  oour,  a  une  capacité  de  63  mélres  cubes,  celle  du  maga- 
dn  est  df  1 20  métres  cubes;  celui-ci  commuiiique  par  une  porte  mal  jolote 
ayee  une  cave  placee  sous  la  cuUine  et  le  bétiment  lateral.  Une  grande  cave 
▼oAtée  s'étend  sous  la  portioo  du  rei-de-chaussée  située  sur  la  me.  Elle  ae 
communique  ni  avec  la  premiére  cave ,  ni  avec  le  logement. 

Le  31  aécembre  1840,  toute  la  fanilíe  Beringer  était  réunie;  un  des 
fils  était  revenu,  daos  raprésnnidi ,  d*une  petite  ville  voisiue.  Le  1^  jan- 
TÍer,  le  magasin  et  le  logement  ne  8*ouvrent  point ;  aucune  des  pcr- 
tonnes  qui  Thabitent  ne  parait;  les  déclarations  des  voisins  sont  sur  ce 
point  uoaoimes.  Le  2  jaovier,  méme  slleoce ;  tout  reste  encoré  fermé ;  alors 
a'élévent  des  ioquiétudes ,  que  bien  des  circonstances  auraient  dú  faire 
naltre  plus  t6t.  A  dix  beures  et  demie,  on  se  decide  á  pénétrer  dans  le  loge- 
ment.  On  ouvre  la  porte  de  la  cuisine,  cello  de  la  chambre  á  coucher, 
qui  n'était  point  fermée  i  def.  Un  affreux  spectacle  se  présente :  cinq 
persoones  sont  éteodues  par  terre ;  un  siiiéme  corps  repose  sur  un  lit  Be- 
ringer pére,  la  tete  du  cóté  de  la  cuisine,  était  coucbé  sur  les  genoux  et  sur 
les  condes ,  donnant  eocore  quelques  signes  de  vie ;  sa  femme ,  étendue  sur 
k  dos,  les  pieds  du  cóté  de  la  méme  porte ,  la  tete  sous  son  lit ,  &isait  en- 
tendré  de  sourds  rálements ;  aii  milieu  de  la  cbambre ,  les  pieds  tournés 
vers  la  fenétre,  la  servaote  gisait  sur  le  dos,  déjá  roide  et  froide;  á  se$ 
pieds  était  place  obliquemeot ,  prés  de  la  porte  vitrée  du  magasin,  le  corps 
du  fiís  aloe,  la  bouche  distordue  et  couverte  d'écume;  le  plus  jeune  fils , 
ruide  et  froid  comme  son  frére,  était  en  travers  sur  un  mátelas,  vis4-vis 
k  méme  porte  vitrée,  le  visage  souillé  de  matiéres  noirátres répandues  au- 
lour  de  luí ;  le  sixiéme  corps ,  celui  de  la  petite  filie ,  of f  rant  au  tronc  quel- 
ques traces  de  chaleur,  était  conché  sur  le  lit  des  parents,  dans  Fattitude  du 
iommeiL 

Ges  six  personnes  étaieot  plus  ou  moios  complétemeot  vétues :  Beriog er 
p¿re  n'avait  qu'un  calefón  et  une  chemise  sans  chaussure ;  sa  temme ,  un 
jupón  et  une  chemise ;  la  petite  filie ,  un  bonnet,  un  gilet  et  une  chemise ; 
le  fils  alné,  une  chemise  seule;  le  plus  jeuoe,  un  calcan,  un  gilet  et  une 
chemise;  la  servante  était  entiércment habillée  et  chaussée.L*expressiondes 
physionomies  offrait  dcsdifférencestranchées-,  cellos  du  pére  et  de  h  mere 
élaient  comme  étonnées  ct  stupides;  le  visage  de  la  petite  filie  et  celui  de 
k  servante  étaieot  calmes,  bien  que  celte  derniére  eüt  de  Técume  á  la  bou- 
che;  k  face  des  deux  fils  était  altérée  et  grima^ute,  tachée  d'écume;  leur 
attilude  pénible  et  coutouroée,  leurs  bras  releves  au-dessus  de  k  tete,  leurs 
membres  fixés  dans  la  demi-flexioo  par  la  rigidité  cadavcrique ,  semhkicut 
iodiquer  que  leur  vic  s*éta¡l  éteiiite  dans  d*affreuses  convulsions.  Dcjá  se 
manlfestait  daos  leur  coluration  extéricure  une  différence  qui  deviol  plus 
sensible  eocore  le  leodemain;  les  cadavres  des  deux  jcuues  filies  étaieot 
presque  pales ,  tandis  que  les  deux  fils ,  priocipalemeut  Taloé,  présentaient 
une  teinte  rouge  presque  genérale,  qui,  des  le  premier  abord,  frappait  par 

vivacité. 

MM.  les  D '  Schseffer  et  Eissen;  H.  Fahhuer,  pharmacien ,  U.  Teutsch , 


752  nes  poisons  narcotico-acbes. 

¿lívceDpharmacie,  M,  Kuhn,  ofBcierdeíantí,  qiii  p¿n¿iréreDt  le*  pnnim 
surleslieux,  consta Ureii I  que  Icstroi«  cadavres  d'adult»  Aaíeul  eatitn- 
men(  refroidis  et  alleiols  d'une  roideur  genérale  lrís-juti;nw.  Ilt  renMn»- 
rent  un  reite  de  chaleur  au  tronc  de  la  petile  filie  donl  le»  arlicululou 
ceuaieutdéjá  d'Jlre  M)uples ,  «I  luí  prudiguéreut  peodaul  unu  dcmí-tmn 
des  soíds  iflutilei.  lis  fírent  iuiinédiatemenl  transporler  Beriogcr  a  n 
femine ,  daoi  la  cuiíiae  d'abord ,  puis  daus  la  maisoQ  TOiiínc.  L»  KroBn 
que  réclamail  leur  étai ,  employés  avec  penévérance  petidant  pluátm 
beures,  u'oblinrent  qu'un  succte  incomplet  :  Beringer  pire  succob^Ii 
3  janvier,  á  cinq  heures  du  matiu ;  sa  Fémme  eut  le  IrUie  buuhnir  it  tu- 
vJTre  L'observaüou  délaiUée  des  íympiAiDes  qu'ils  ont  offerU  «era  eipuée 
aui  pa([ei  7^5  et  suívanles. 

¿'examen  des  IJeui  fit  reconnahre  lesdéiails  suivaots :  la  chambre  m- 
fcmiaU  un  grand  Üt  plac-é  conire  le  mur  du  cdté  de  la  cuiíiuc ,  pluí  láo  u 
berceau,  vera  le  milieu  un  poéle  en  fonle,  ua  mátelas  cieiidu  par  ttirr,  éa 
cdlé  de  la  fenCtre,  vis-íi-vjs  la  porle  vilrée  du  magasiu.  Le  puéle  coalnú 
une  petitequantilé  de  cendres,  son  Uiyau  n'avait  puÍDtdeKuupape;Íla'a¡f. 
tait  dauE  la  chambre  aucun  vaee  avec  des  résidus  de  braisc.  Sur  le  pvélr  k 
IroiivaitUDchandclier  de  cuivre,  touii  faít  vide,  présenlanidans  la  fntÍH 
crcuse  qui  recoít  la  chandelle  un  cyliadre  de  papier  noir  el  carboaiié.  Cu 
petrte  lampe  remplie  d'huile  au  tiers,  unccbaniIellebrAléeausqualrtrn- 
quifcmes  éUient  placees  sur  un  rayón ,  derrifere  le  lil,  etcachíejpríi 
rideau.  La  cbandelle  trouvée  sur  le  poéle  avait  done  seulcserti;  eUeiV 
vait  poinl  él£  étcinlc  el  avail  brúlé  juíqu'au  bouL  Ce  fail  fuornii  do  m- 
seignemenls  imporlants  sur  l'heure  á  laquelle  raccidenl  a  c')mmen<:¿,  et  m 
la  proporlfon  du  gaz  au  momeni  oú  s'exer<;ait  déjí  son  aciion  d^elíre. 

A  quelle  cause  devail-on  rapporter  ce  funeste  évtSaemeiit  7  Le  dúult  s'i 
pas  élé  un  ccul  ínslanl  possible.  L'évidence  la  plus  incontestable  démonmil 
que  ees  malheureux avale nt  succombe  ^  un  empoísonnement  par  le  futt 
réclatrag;e.  Les  premieres  personnea  qui  s'íntroduisirent  dan»  la  chambre! 
coucher  furent  frappées  del'odeur  de  gaz  qui  y  ¿tait  répandue.  ArrÍTftnr 
les  tieux,  une  heure  apíi^i  la  découverle  de  t'accidenl,  loraque  iéji  l'iir 
avait  élé  renouvelé  par  l'ouvercure  de  la  fenílre  el  de  la  porte ,  ooiu  i'ti 
per^mes  que  de  fatbies  traces ;  maig  ayant  p¿ui!tré  daos  le  ma^iia ,  aau 
y  reconnúmes  l'odeur  caracléristiquc  du  gai  de  l'éclaii-age  prononeíe  » 
pluíhaul  poinl.  L'ínfillration  s'éiait  ¿leudue  au  to^ment  comme  Ibca» 
placee  sous  lui ;  celle-ct  en  élaíl  tellemenl  remplie ,  qn'il  reRuail  damlt 
corridor  exiéríeur  et  jusque  daña  la  cour.  La  cave  titoée  sous  le  litunni 
lateral  et  cellede  la  maison  voisine  o'en  conlcnaíent  point.  H.  Fablmeri 
recuetlli  une  certaine  quantité  de  l'air  du  magasin  et  de  la  cave  dual  oon 
feroos  connallre  l'analyse. 

Déji  depuis  plusieura  jours,  l'odeur  du  gaz  se  répandaif  daus  eetle  uni- 
són ;  le  30  décembre,  elle  devienl  beaucoup  plus  íuteu^-.  le  31  ,  elle  ing- 
uieu te  encoré.  Des  pbinles  soni  alors  adress¿es  par  le  propricUire  i  i'tii¿- 
nistraliou  de  l'^clairage  au  ga/ ;  des  emptoyés  se  rendent  sur  les  líen. 
n  1^  fuiíe,  et  conslaient  que  le  gaz  s'épancbe 
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ialit  k  €a?e ;  on  y  detoend  le  I***  janvier.  La  faule  penuuioB  oft  I*od  est 
|«e  la  familie  Berínger  a*ett  akseolée  oe  joor-iá  enpéche  que  Toii  oe  pe- 
netre dan<  son  logeaient  Le  31  décembre,  daos  raprés-midí ,  le  direcfeur 
l^rusine  fiíit  commenGer  des  travaux  autour  de  la  maíMD ;  ib  oontínueot 
b  1^  janvier,  mai«  malgré  ieur  aelifité,  oa  ne  parvient  point  é  remédier 
in  mal.  L'orífine  de  la  fuite  n'est  point  découverte,  le  gaz  continué  i  te 
répandre  autour  de  la  maiion  et  daiu  la  cave ;  un  papier  enflaoinaé ,  jeté 
le  i^  janvier  dans  Tégout  voitin ,  determine  une  Corte  eipiosion  et  la  wrtie 
Tan  grand  jet  de  flamme.  Une  perte  oonsidérabie  de  gax  étaít  en  méme 
taqpa  constatée  par  radminiatratíon  de  Tusine;  eette  perte,  que  Ton  é\'a- 
Ivait  á  plus  de  5,000  litres  par  heure  d'éclairage,  s'était  accrue  aubitement 
pendant  les  granda  froidade  décembre;  le  30,  le  31  décembre,  le  1*' jan- 
rier,  elle  s'était  élevée  á  des  proportíons  enormes.  Le  2  janvier  seulement, 
üors  que  Tévénement  était  accompli,  on  parvint  á  en  reoonnattre  la  canse. 
Le  gaz  est  distríbué,  dans  ks  difSérents  quartiers  de  Strasbourg ,  au  moyen 
le  gros  conduits  en  ibnte  ou  en  UUe,  places  dans  des  tranchées  d'un  métre 
k  profondeur,  auxquels  sont  adaptes  des  tubes  d*un  diamélre  plus  petit, 
iboutissant  aux  bees  de  l'éclairage  public  et  aux  maisons  particuliéres.  Pour 
ibsort)er  l'eau  que  le  gaz  entralne  en  quantité  plus  ou  rooins  considerable, 
tn  a  adapté,  aux  points  les  plus  declives  des  conduits  príncipanx,  des  si* 
pkws  en  plomb  qui  doivent  étre  toujours  remplis  d'eau.  €es  siphons  com- 
muniquent  d'uue  part  avec  le  sol,  proteges  de  ce  cóté  par  une  calotte  de 
fente,  de  l'autre  avec  le  tuyau  par  une  ouverture  de  plusieurs  centimétres 
de  diamétre.  La  maison  Beringer,  placee  á  Tangle  de  la  rué  de  Petites- 
Boucheries  et  de  la  rué  Tboman ,  est  cótoyée  sur  ses  deux  fiíces,  a  5  métres 
de  distance,  par  un  des  gros  conduits  du  gaz.  Un  petit  tube  s*en  détacbe 
pour  éclairer  la  brasseríe  voisine ;  vis-i-vis  la  porte  du  mágasin ,  est  place 
n  siphon  perdu.  Le  tube  de  la  brasseríe,  sur  lequel  s'étaient  portes  les 
premiers  soup^ns,  fiit  trouvé  intact;  mais  Texamen  du  siphon  fit  recon^ 
■ahre  qu*il  était  enti¿rement  vide,  et  dévoila  la  cause  du  mal :  toute  Feaií 
en  avait  été  absorbée.  Le  siphon  versait  incessamment  dans  le  sol  des  flots 
de  gaz,  qui ,  nc  pouvant  s'élever  perpendiculairement  par  suite  de  la  con- 
griatíon  des  coudies  supérieures,  s'infiltrait  sur  les  cótés  jnsque  dans  la 
eave  de  h  maison  voisine.  On  se  íera  une  idee  de  l'énorme  quantité  de  gaz 
qui  a  dá  se  perdre  prés  de  cette  maison,  en  oonsidérant  que  chaqué  siphon 
équivaut  par  son  diamétre  k  trois  cents  bees,  et  que  chaqué  bec  peut  verser 
daos  une  heure  prés  de  1 25  litres  de  gaz. 

La  familk  Berínger  est  restée  exposée  pendant  prés  de  quarante  heures 
á  Taciion  du  gaz  de  réclairage ;  dans  les  premiers  instants,  on  a  cru  qu'elle 
n*étaít  renfermée  dans  son  domicik  que  depuis  la  soirée  du  1^  janvier, 
nak  maintenant  det>  preuves  décisives  établissent  qu'il  fáut  faire  remonter 
ce  moment  á  la  soirée  du  31  décembre.  Lorsque  U  mere,  revenue  á  elle, 
a  p«  donner  des  explications,  elles  ont  concordé  de  la  maniere  la  plus  exacte 
avec  les  déclaratlons  de  tous  les  voisins.  Le  31  décembre,  toute  sa  fsmílle 
élait  réunie.  Indisposée  depuis  quelques  jours ,  ainsi  que  sa  pelite  filie,  elle 
ae  eouehe  de  boune  heure;  vers  sept  heures,  son  rnarí  et  ses  deux  fik 
11.  48 
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soupeut  aupréi  d'elle ;  le  plus  jeune  fiU,  revenu  gai  et  bien  porunfc  tüu 
voyage,éprouve  bieotól  apréí  des  naiuées  et  du  malaise ;  un  pea  ^lu  taid, 
Talaé  est  pris  de  semblables  accídenU.  Us  demandent  á  eoncher  dau  k 
chambre  de  ieur  mere,  elle  y  consent;  elle  voit  placer  le  maldaa  par  Icm, 
8C8  deux  fils  et  son  mari  conches,  Tenfant  dans  aon  berceau,  la  lemate 
encoré  dans  la  chambre.  A  daler  de  cet  instant,  ses  sottvenira  s*eflaeeal; 
elle  ne  sait  ríen  des  quaranle  heures  qu'elle  a  passées  daas  sa  chanhn,  et 
de  la  scénc  de  désolalion  qui  s'y  est  accomplie;  la  mémoire  ne  Ini  reml 
qu'au  momeut  oü  elle  entend  un  grand  bniit  de  personnei  qui  entraotid 
oú  quelqu'uo  dil  á  colé  d*elle :  «  En  ¥oili  une  qui  Yit  encoré ,  ks  auUes  m 
soDt  plus.» 

Un  accideut  de  méme  oature ,  qui  aurait  pu  entrainer  d'aussi  bUks 
couséqucuces,  si  le  premier  n'avait  éveillé  la  soliiciUide  publique,  a  bíicb 
péril,  peu  de  jours  aprés,  la  vie  de  plusieurs  personnes.  Le  slenr  Lomo, 
cabaretier,  ^gé  de  soixante-six  ans,  sa  Cenune,  ágée  de  Mntfr-neuf  lu, 
sa  filie,  ágée  de  douzc  ans,  sa  belle-sceur,  ágée  de  trente-huit  ans,  tu- 
biieot,  ruc  de TEsprii,  23,  un  logement  au  rez-de-chaussée ,  composédw 
grande  salle  tr^-basse,  d'une  capacité  de  75  métres  cubes,  et  de  troíi  fe- 
tiles  piéces  d'euviron  9  métres  chacune,  et  communiquant  avec  la  preaiire 
par  un  corridor  trés-court,  férmé  par  deux  portes  bien  closes  et  par  uie 
fcnélre  vitn^e  jointe  trés-exactement.  La  famille  entiére  se  tient  dans  h 
grande  salle  du  cabaret  peodant  le  jour ;  la  nuit,  elle  se  retire  danslesor 
biuets.  Depuis  en  virón  un  mois,  les  deux  femmes  et  la  petile  fiUe  sontprcs- 
que  coulinuellcnient  nialades;  elles  éprouventdes  nausees,  de  la  cépfaal- 
algie,  des  étourdisseuienls,  un  affaiblissement  profond;   une  serrante, 
alteiute  d'accidenls  seniblables,  les  a  quittés  récenunent.  Le  man  senl  os 
rcsseui  ríen,  mais  6e&  occupations  Tappellent  fréquemment  hors  de  la 
chambre.  Presque  toujours  pendaut  la  nuit,  rindisposition  se  dissipeoa 
dimiuue  cousidérablcnient.  Depuis  la  méme  époque,  on  sentait  dans  la  salk 
du  cabaret  une  forte  odeur  de  gaz,  augmentaut  surtout  le  soir  etquaod 
Oü  aclivail  le  tírage  du  poéle ,  on  s'en  plaiguait,  mais  on  ue  songeait  poiol 
é  rapporter  k  celte  cause  Torigine  du  mal.  Le  lundi  4  janvier ,  Todeur  ^^ 
doubla :  la  fcmme  Loison  ¿prouva  des  symptámes  plus  graves ,  elle  Looik 
dans  un  évanouibsement  dont  on  eut  peine  á  la  hirt  revenir.  L'autoríté 
avcrtie  iit  inspecter  les  lieux ;  on  reconnut  que  la  salle  du  cabaret  conté- 
nait  du  gaz  de  rOclairage.  L'infíltratiou  s'opérait  á  travers  le  murprésdu 
poéle ;  elle  ne  s'élendait  point  aux  chambres  á  ooucher,  circonstance  qui  a 
sauvé  leurs  habitants  et  qui  explique  ramélioratiun  que  Ieur  éiat  préseotait 
chaqué  nuit.  Les  recherches  exécutées  á  Textérieur  démontrérent  que  h 
fuile  du  gaz  était  occasionnée,  comme  dans  le  cas  précédent,  par  laTi- 
cuilé  d'un  siphon  place  á  7  métres  de  la  nuiison.  Le  gaz ,  s^échappant  par 
ce  large  tuyau ,  se  répaudait  dans  le  sol  et  pénétrait  directement  dau  la 
salle,  qui  n'est  point  placee  sur  une  cave.  Ge  fait,  qui  jette  un  si  gniA 
jour  sur  une  des  causes  principales  des  fuiles  de  gaz  et  sur  Téteodue 
des  infíltrations,  /ournit  des  élémeuts  précieux  pour  rhistoire  des  íyo* 
ptómes. 
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.  OHiBfiTiOH  P»  —  La  femme  BerÍDger,  d'une  santé  délicale ,  iadúposée 
4qHiii  le  28  décembre,  éprouve  un  seaümeot  íncommode  de  fiíiblesM, 
4»  It  céphilalgie, des  Baiuéei;  €e  malaise  coiDcide  avec  son  époque  men- 
•ünielk,  qui  luit  MI  marche  ordinaíre ,  sans  en  <Ure  troublée,  et  doDi  k$  der- 
Bíérea  trte^aoot  encoré  sensibles  aprés  Taccident.  Le  jeudi  31,  son  indis- 
yoMiion  augOMnte;  elle  se  plaint  de  vertíges  ei  d*une  foiblesse  plus  grande ; 
elle  se  oosche  daña  raprés-midi ,  aprés  avoir  pris  quelques  alíineuu.  Daus 
la  soirée,  Todeur  du  gaz,  qu'elie  percevait  déji  depuis  plusíeurs  jours,  luí 
ptrah  plus  prononoée  que  de  couiume;  un  momenl  elle  s'en  iuquiéle,  et 
elle  envoie  son  mari  s'infonner  si  la  présenoe  du  gaz  n*offre  pas  quelque 
danger;  celui-c¡  sort,  mais  il  rentre  bientdl  ayautoublic  ceile  rccoiumau- 
daüon.  Toute  la  fimille  est  réunie  autour  d'elie  ei  soupe;  un  de  ses  fiis  se 
trouvant  malade,  elle  se  releve  pour  quelques  iosUnU;eUe  se  reoouche 
ensuite;  elle  sait  que  vers  neuC  heures  du  soir  son  mari,  ses  fils,  sa  petile 
filie,  étaient  conches,  que  la  servante  se  trouvaít  dans  sa  chambre ;  alors  11 
lui  semble  qu  elle  s'endort,  et  des  ce  moment  elle  perd  tous  scs  souvenirs. 
Quaud  on  la  presse  de  questíons ,  elle  répond  seulement  qu'il  luí  reste  comme 
k  sensation  d'un  réve  pénible;  elle  ignore  absolument  ce  qui  s'est  passé  de- 
puis la  soirée  du  31  décembre  jusqu'á  la  maliuée  du  2  janvier.  Pendant 
quarante  heures,  la  counaissance  a  été  absolument  suspendue;  elle  ne  sait 
point  comment  sa  pelitc  filie ,  qu'elle  avait  couchée  daus  son  berceau ,  s^est 
Irouvée  dans  son  lit;  comment  les  personnes  qui  Tentouraieut  se  soot  dé- 
battues  et  ont  expiré  autour  d'elle ;  comment  elle-méme  elle  était  étendue 
iur  le  phncher,  la  tete  dirigée  du  cóté  de  k  porte  de  la  cuisine.  11  est  évi- 
dent  oependant  qu'elle  est  lourdement  tombée  sur  le  sol ,  il  est  probable 
qu'eUe  a  éprouvé  des  mouveoients  convulsifs.  fiUc  présente  des  traces  de 
contusión  violente  i  Tépaule  et  á  la  tete ;  la  douleur  du  coup  n'a  pu  la  tirer 
de  son  assoupissement.  Phénoméne  singulier !  La  connaissance,  si  longlemps 
ttispendue,  et  que  tant  de  causes  propres  á  la  rappeler  ont  laissé  anéantie , 
revient  d*une  maniere  subite  á  Tinstant  méme  oü  Ion  penetre  dans  la  cham- 
bre; la  femme  Beringer  enlend  d*une  maniere  distincte  les  premieres  pa-> 
roles  que  Ton  prononoe,  elle  reconnali  un  des  médeeins  qui  lui  portent  les 
premiers  secours.  On  la  transporte  immédiatement  dans  un  aír  pur,  on 
eieree  sur  la  surFaee  du  corps  les  frictions  les  plus  énergiques ,  on  la  dé- 
pose  dans  un  lit  chauffé.  £lle  est  froide  comme  de  la  giace,  une  plleur 
monclle  est  répandue  sur  son  visage;  la  respiration  est  courte,  le  pouls  in- 
sensible, les  membres  sont  daos  le  oollapsus.  Une  heure  aprés,  des  batle- 
■ents  dbtincts  se  font  sentir  á  Tartére  radiale ;  la  respiration  devíent  r^u- 
liére,  la  déglutitíon  possible.  II  n'y  a  ni  louz,  ni  vomissements,  ni  selles; 
on  íait  prendre  á  la  malade  une  tasse  d*infusion  de  menthe  avec  quelques 
gouttes  d'éther.  La  connaissance  estrevenue,  mais  les  facultes  intellrc- 
tnelles  sont  obtuses.  A  deux  heures  de  TaprésHnidi ,  la  circulation  est  réta- 
Mie,  la  respiration  estpresque  naturelle.  11  est  4  remarquer  que  la  gene  de 
eette  fonctíon  n'a  pas  été  longue.  La  face  devient  rouge  etanimée;  la  ma- 
lade reste  immobile ,  couchée  sur  le  dos ;  elle  se  plaint  de  douleurs  á  la  jone 
•I  an  cdté  droit  de  la  tete ;  elle  ne  répond  que  par  monosyllabes.  On  oon-i 
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dilate  l'exidieace  d'une  lorie  codiuííod  i  I' ¿paule  droite  el  i  la  répm  tea* 
iiorale  du  Di^me  cdté,  ¡mmi^dialemeDl  au-dessut  d«  roreille.  A  ^Mtit 
hpuret .  rimruobililé  est  moins  complíle ,  maia  on  remarque  que  U  koae 
fierin^r  tiish  les  ohjelí  de  ta  mam  gauche;  elle  oe  peul  mmivoir  la  miiii 
droíle ,  et  Textréuiilé  iohírieure  du  mime  cdté  participe  i  U  paralytic.  Ln 
muídei  de  la  Faee,  dii  cou  el  du  iroac,  sont  libres,  ün  Uvemem  dílenain 
une  ttellc;  rémiisíon  de  l'urine  ni  Facile.  Pendaní  U  nuit,  vlle  «pmuwlt 
rag;¡ta(ion,de  la  fiévre,uDe«iif  assez  vive¡eltee$l  loin-meiilée  par  de  p^ 
niblnréves.C'esl  la  «ente  nuil  Dü  un  élat  febrile  se  soílnunifesu;,  furital 
le*  lro¡gpremiersjuurs,UDe  ainélioratioa  prof^reisivese  declare;  oonMi- 
[lue  les  boisüonn  iti  muían  les ,  od  ordouae  du  bouiHon  el  des  alintab 
ligera.  La  n-spiratiou  esl  facile,  saos  aucun  sigue  d'irriíatioD  brnacbifWí 
daní  les  commenceineaU ,  il  y  a  eu  une  loux  ¡fgére  et  rare  qul  ■  peo  dan: 
la  circulation  est  redeveuue  naturelle.  Les  idees  soni  regté««  conhuetfci- 
daiit  eDviron  quaranle-buit  heures.puiii  elle»  onl  reprie  Irur  luci4ilé.U 
paralysie  dea  eitrémités  droiiesa  dinijtiué;la  maladea  pu  soulever la biíi, 
elle  a  ressenii  des  fourmillemenU  douloureux  dans  le  membre  inféríeur.lflt 
estmnsidérablemenlafl^iblie, elees  Forces  ne  revienaeot  <|u'aTeo InMr. 
L'appéltl  reparall,  les  (tJgeslioQS  suDí  fáciles.  Les  plaie»  coiiius»delV|iidi 
et  de  la  léte  suppurent,  el  c^ccasioonetil  d'aSKZ  vives  «ouffrances.  Lusjmb 
suivanb ,  ramélioraliou  se  prononce  d'une  maniere  plus  rapide.  La  pvili> 
sin  seule  diminue  lentemenl.  La  scnsíbililé  des  parlies  esl  peu  alUnic, 
elle  redevienl  presque  ualurelle;  les  muuvemcnts  resteut  faibleseí  ion» 
piéis.  Toules  les  FuoRlions  rrprcnnent  leur  élat  normal ,  uiais  les  fofca  h 
se  rf  lablistieiK  pas  aussi  prumpiemeut,  Vers  la  fin  de  janvíer,  letal  du  bni 
droils'esinolablemenlainendéilafemmeBeringerpeut  s'eu  servir,  quoi^ll 
n'ait  pas  repris  toute  sa forcé;  la  paralysie  du  mcmbre  infi*ricur  droit  a  t^I^ 
meol  diminuí ;  la  slalion  esl  paisable ,  el  bicnlül  la  malade  marche  avet  la 
appui.  On  fait  alors  connattre  i  celte  malheureuse  feromc  rélendue  dt  h 
perles.  que  jusqu 'alors  on  lui  avait  laissc  ignorer;  elle  en  ret;»!)  UDCJfr 
pressjon  profnnde,  mais  qui  u'empéclie  pas  a  santé  de  ite  rítaUír.  Uai 
les  pi-emiers  jouri  de  février,  il  ne  lui  resie  plus  qu'un  af foibliuesKoi tt 
l'cxtrémilé  inférieuredruittí,  qui  reud  la  démarche  kule  cL  lui  doonen 
aspecl  parliculier.  Toul  porie  i  cruire  que  ce  reslu  de  parolysie  nelardoi 
pas  k  se  dissiper  d'une  maniere  cutnplílc. 

OnniATioN  II.  —  Berioger  pire ,  bien  consiílué ,  d'vne  Bant¿  rainw, 
M  coucbe  le  31  décembre  au  soir,  aprés  avoir  soupé  comme  de  coiume, 
el  saos  avuir  épronvc  de  maiaise.  On  le  trouvu ,  le  2  janvicr.  grítaat  lor  k 
plancher,  prte  dtr  la  porte;  aurun  reDseigaemeDl  ne  ^il  conaaltrc  ce  qa'Ü 
a  ressenli  pendaot  quiraote  heures.  Qudques  traces  de  coutuston  i  bMt 
el  au  liifuc  Funt  supixiser  qu'il  eot  lombé  á  plusieurs  reprise« .  et  qu'il  i'ol 
diíbaliudaassa  cfaulc.  Les  bcullés  intellecluellesunl  été  prompiewealinn- 
blées ;  la  gfue  de  la  respiratiun,  daus  les  pretniers  moments,  a  cié  oulle  m 
bien  faible,  puiíqu'aucune  tenUtive  de  Fuir  u'a  été  Faite,  i  rñpciqoe  uAete 
puuiait  encare  rriussir.  La  face  esl  pile,  la  peau  estglacee,  le  poulx  itues- 
sible,  la  rcfpjruliun  pelíte  ct  irréguliére,  la  cunoajuancej 
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perdae ,  au  moment  oü  Ton  admioistre  les  premicrs  secours.  Le  coqM  ett 
piteé  daDS  des  linges  chauds ;  on  pratíque  pendant  plus  de  deux  heures 
conséeatives  des  frietioDS  énerg^iques  sur  toute  sa  surfoce.  Les  inklioíres 
tont  forlement  serrées  Tune  coatre  l'autre;  la  dégluütioa  est  impossibie. 
Ten  deux  heures  de  rapr^-mídi ,  le  pouls  reparait,  fréquent  mais  foibk; 
la  chaleur  commence  á  se  rétablír,  le  visage  se  colore :  viugt  saogsues  sont 
appUquées  aux  tempes.  A  trois  heures,  la  face  est  rouge ,  aoioiée,  le  reste 
du  oorps  est  pále;  la  chaleur  est  rétablie,  la  respiratiou  est  assez  libre, 
mais  prompte  et  entrecoupée  dlnspirations  profondes  et  suspirieuses;  il  o*y 
apasde  toux;  le  pouls  est  petit  et  bat  cent  viogt  fois  par  minute;  les^pu- 
pilles  sont  resserrées,  les  conjonctives  peu  injeclées.  Tous  les  membres 
soDt  daos  un  état  de  résolution  comme  paraly tique ;  le  malade  u'a  pas  hit 
un  mouvement;  une  seule  ibis  il  a  vomi.  Les  selles  et  Turine  s'échappent 
involontairemeat.  Les  facultes  intellectuelles  restent  toujours  anéanties.  La 
déglutition  deyient  possible;  on  administre  de  l'infusion  de  menthe  avec 
quelques  gouttes  d'éther.  Uue  saignée  de  1  kilogr.  est  pratiquée  pendant 
que  les  sangsues  agissent  encoré;  le  sang,  d'un  rouge  noirátre,  s'écoule 
d'abord  en  bavant ;  on  finit  cependant  par  obtenir  un  jeL  Pendant  la  sai- 
gnée ,  une  légére  amélioration  se  declare ,  la  respiration  semble  plus  facile ; 
k  makde  fait  un  mouvement  de  tete  et  exécute  une  profonde  inspiration 
qu'il  fait  suivre  d*une  expiration  bruyante.  Ge  léger  amendemeut  dure 
peu;  bientót  la  respiration  s'embarrasse,  un  rale  muqueux  se  fait  enten- 
dre ;  le  pouls  redcTient  petit,  irrégulier.  A  sept  heures  du  soir,  Tagoníe 
commence ,  elle  est  longue;  d'heure  en  heure ,  la  respiration  devient  plus 
difficile.  A  cinq  heures  du  matin ,  le  malade  expire  sans  avoir  éprouvé  de 
mouvements  convulsifs.  II  a  prononcé  deux  mots  á  haute  voix ,  une  demi- 
heure  avant  de  rendre  le  dernier  soupir;  il  n'a  pas  repris  un  seul  instant 
connaissance.  M.  le  professeur  Ehrmann  et  M.  le  D**  Scheffér  ont  donné  á 
ce  malade  et  á  la  femme  Beringer  leurs  soins  assidus,  et  m'ont  fourni,  sur 
la  naiure  et  la  marche  des  symptómesy  les  renseignements  les  plus  cir- 
constanciés. 

Auiopsie  pratiquée  le  4 ,  trente-quatre  heures  aprée  le  décée. 
1^  Face  presque  pále,  expression  calme ,  oreilles  á  peine  bleuátres,  yeux 
Iroubles,  conjonctives  légérement  injectées;  décoloralíon  complete  du  cou , 
du  thorax ,  de  Tabdomen ;  plaques  bleudtres  peu  marquées  á  la  parüe 
antéríeure  des  cuisses ;  lividités  cadavériques  en  arríére  trés-faibles;  teinte 
Ueuátre  de  l'extrémité  de  la  verge,  légére  congestión  des  organes  géni- 
taux,  coloration  violette  aux  aines;  rigidité  cadavérique  au  bras  gauche, 
trte-prononcée  aux  extrémltés  inférieures. 

Sang  coagulé  aux  tempes  et  aux  piqúres  de  sangsues,  trace  de  saignée 
au  bras  droit;  au  milieu  de  la  poítrine,  vers  le  mamelón  droit,  deux  em- 
preintes  jaunátres  parcheminées ,  de  7  á  8  centimétres  carrés  d*étendue, 
pas  de  sang  iofiltré  sous  la  peau ;  au  cóté  gauche  du  scrotum,  ecchymose 
bleuátre  avec  extravasation  de  sang  coagulé ;  deui  petites  ecchymoses  sem- 
Uables  dans  Taisselle  droite;  empreinte  parcheminée  rougeátre,  avec  ex- 
ooríation  sur  le  trochanter  droit;  empreinte  semblable  entourée  de  phlyc- 
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tfenes  i  réptnie  du  méme  cófé ;  hrges  pUyelénes  rtapli«t  éB  téroiM  eC 
bordees  d'une  turéole  roug«ltre  I  h  pirtie  externe  dñ  deai  genen;  nr 
les  deuT  mollets,  Uehes  roudies  atec  értflleineBt  de  répderme,  eC  deiii* 
chement  de  la  peau.  Au  cote  droit  de  la  tete ,  au-dessus  de  l'oreiBe,  enfl- 
temeot  des  tissus,  et  épanehenient  de  lymphe  coagulde  dans  le  tina  eeh- 
laire  sous^poné?rotiqae. 

2**  Tégumcnts  du  crine  trés-plles ;  injectíon  assez  fluin|a<e  de  h  dm- 
mere  prés  du  sious  longitudinal  et  ie  touie  lapie-mére;  betuooup  de  lí- 
rosité  dans  ses  maules;  eerveau  a$sez  $úbU,  sarfoat  prts  de  sa  tnte; 
cervelet  moins  ínjecté;  plexns  chorolde  i  l'état  normal;  oonskCiBce  naH- 
relie  du  parenehynie. 

3^  Sintió  veriébraux  antérieun,  hleuáirei,  eonimani  A#MOMp 
de  sang;  légéres  traces  d'injection  de  la  dure-ni^re  raehífieDM;  aémli 
trés-abondante  sous  rarachnolde ;  pie-mére  et  moelle  I  TéUt  tHXMML 

4^  Cavité  buccale  décolorée;  injectíon  légére  de  la  bate  de  h  hifii 
et  de  ramygdale  droite ;  vorle  du  palais  et  épiglofte  piles ;  larynx ,  üachéi, 
bronches ,  oFfrant  leur  teinte  naturelle ,  et  ne  cotammu  poM  témm; 
poumons  grisátres  á  Teitérieur,  plus  foncés  en  arriare,  erépítaatt;  liM 
incisé,  laíssant  suinter  beauooup  de  sang  et  de  liquide  écomeoí,  oAnt) 
en  avant  surtout ,  et  dans  lesdenz  tíers  environ  it  leur  étendue,  tecali^ 
ration  (tun  rouge  viféclatani,  indiquée  dans  ks  qnatre  ebsemliM 
qui  vontsuivre. 

5^  Gocur  volumineux,  sang  noirdtre  melé  de  eailloie  de  mime  ewh 
leur,  disteodant  roreillelte  droite,  remplissant  le  ventrícnle  droH  et  ^a^ 
tere  pulmonaire ,  en  quantíté  un  peu  moindre  dans  les  eavités  gaa^o, 
abondant  dans  I'aorte  pectorale. 

6°  Foie  volumineux,  pále,  d'un  gris  jaunátre ;  rate  petite;  vessieá 
moíiic  pleine;  membrana  muqueuse  gastríqne  généralement  d'ane  lento 
brunáfre,  injcclion  plusmarquée  verslecardía;  estomac  conteuant  qorf- 
ques  cuiUerées  d'un  liquide  jaunátre. 

7^  Nous  avons  extrait  et  reníermé  dans  des  vases  cácheles  et  seeliéif 
une  certainc  quanlitc  de  sang  et  la  totalrté  du  túbé  digestíF. 

Observatiors  III  et  fV.  —  Les  phénoménes  presentes  par  les  deiix  fk 
Bcringcr  ne  peuvent  éire  connus  que  par  Tinterprétation  des  Usfon  aaa- 
forniques  el  la  coniparaison  de  Icur  élat  antéríeur.  Le  phis  jeune  fils  rerieiit 
d'un  voyagc,  gal  el  bien  portant;  H  soupe  avec  appétít;  bientdt  apr¿s,i 
éprouvc  des  nausees  et  du  malaise,  et  vomil  á  plusieurs  reprises.  Lefflf 
ainé ,  qui  jusqu'alors  n'avait  rien  resseoti ,  est  pris  une  demi-heore  pte 
tard  de  scmblables  accidcnts.  lis  se  couchent,  et,  á  dater  de  ee  raoiaeiit} 
les  renseígnements  nous  nianqucnt.  Gombien  de  lemps  ont-ib  véen  daos 
cctlc  aimosphére  délélére?  Le  rcfroídissement  complet  des  corps  et  la  rigi- 
dllé  genérale  établissent  que  Icur  déc^s  remontait  déjá  á  plnsieurs  beare^ 
II  esi  probable  qu'il  avait  eu  lieu  depuis  six  á  buit  heures  au  iboíds,  peatr 
élrc  dans  la  soirée  du  l*^*"  janvicr.  Ñ'oablíons  pas  cependant.  en  essayut 
de  fíxcr  relie  cpoqne,  que  $í  ccl  cmpoisonnement  maintíent  plus  hmgteaps 
que  les  aulrcs  g<*nres  de  mort  la  cbaleur  du  corps  et  h  soupiesse  de^ 
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bres,  ees  eadavres  étaient  presque  nos,  découverU,-l'un  d*eux  sur  le  sol , 
dans  une  saison  rígoureuse,  daos  une  chambre  dont  le  feu  élait  depnl^ 
longteinps  ¿teint  La  mort  n'a  point  ¿té  snbite,  elle  a  dA,  au  contraíre, 
n^arríver  quVec  lenteur;  íl  a  fallu  du  temps  pour  qu'une  aussi  remarqua- 
Me  quantité  d'écume  ait  pu  se  former  dans  les  votes  respíratoires ,  et  que  la 
congestión  sanguine  ait  pu  s^étendre  h  un  aussi  grand  nombre  d*organe$. 
La  gene  de  la  respiratíon  ne  s'est  manifestée  que  graduelfement;  Tirrita- 
lion  du  tube  aérien  a  dñ  étre  portee  á  un  haut  degré  d*acuité.  Les  facultes 
intellectuelles  ont  été  atteíntes  des  premieres ;  ríen  n'indique  la  trace  d*ini 
effort  pour  se  dérober  á  Tinfluence  de  la  cause.  Une  subite  prostration  des 
forces  a  dú  frapper  les  victimes,  elles  n'ont  pu  faire  un  pas  pour  s*éloi- 
gner;  Tune  ¿tait  sur  le  lit  ofli  elle  s^était  coucMe,  Tautre  est  á  c6lé  sur  le 
sol.  Les  Gongestions  cerebrales  et  rachldiennes  expliquent  la  lesión  des 
mouvemeuts.  II  est  probable  cependant  que  les  convulsions  ont  ¿cíate,  au 
moins  dans  les  derniers  moments  de  la  vie-,  la  bouche  contourn¿e  et  grí- 
matute  dans  les  deux  cas,  quelques  traces  de  contusions,  Tattltudedes 
corps,  donnent  assez  de  vraisemblance  i  cette  suppositíon.  Remarquons  que 
le  jeune  fils,  dont  le  canal  rachidíen  pr¿sentait  un  ¿panchement  de  sang 
coagul¿,  a  ¿té  trouvé  sur  le  lit  méme,  n'oFfrant  qu'une  empreinte  parche- 
niuée  sur  le  sternum.  Cet  ¿panchement  manquait,  au  contraíre ,  chez  le  fils 
atn¿, dont  l'attitude  ¿tait  plus  convulsive,  et  qui  ¿tait  couvert  de  contusions 
Dombreuses.  Chez  tous  les  deui,  des  vomíssements  a^^aient  eu  lien;  des  ma- 
tiéres  noirátres  étaient  r¿pandues  auprte  du  plus  jeune;  chez  Tautre,  des 
d¿bris  d'aliments  ¿taient  engag¿s  dans  Tcesophage;  la  pr¿sence  d'alimeuts 
non  ¿labores  dans  l'estomac  t¿moignait  en  m¿me  temps  que  la  digestión 
avait  ¿t¿  incompléte.  Le  plus  jeune  ¿tait  remarquable  par  la  vacuit¿  du 
tabe  digestif. 

Autapsie  du  plus  jeune  fils,  Louis-Charles  Beringer.  Y¿tements: 
calcan ,  gilet  tricóte ,  chemise. 

I®  Face  rougeátre  i  gauche,  pále  á  droite;  ceil  droit  clair, oeil  gauche 
troable  avec  injection  de  la  conjonctíve;  bouche  contourn¿c,  grima^ante; 
nez  d¿prím¿;  rouge  sur  le  dos;  poitríne,  cnísses  et  jambes  par8em¿es  I  leur 
partíe  ant¿rieure  de  larges  plaques  roses;  teinte  bleuiítre  á  Tabdomen; 
empreinte  jaunfttre,  parcheminéc,  au  milieu  du  sternum;  livid¡t¿s  cadavc- 
ríques  en  arríérepeu  marqu¿e8 ;  injection  du  Serme  etdu  tissu  ccllulaire  aux 
points  correspondanLs  aux  taches  rosees;  rígidit¿  prononcéc,  surtout  aux 
extrémités  inferieurcs. 

3^  Injection  sanguine  Icgtre  des  t^guments  du  cráne,  (réi^marquéc  de 
la  dure-mére,  avcc  plénitudc  des  sinus,  considerable  de  la  pie-mére  el 
de  la  surface  du  cerveau;  sahlure  extrémement  prononcée  de  tout  le  ccr- 
veau  et  du  cervelet ;  peu  de  sérosilé  dans  les  ventricuics ,  tcinle  rosee  des 
08  du  cráne. 

3<>  Pas  de  trace  de  contusión  au  rachis;  épanchement  considerable  de 
sang  coagulé  entre  la  durc-m^re  et  le  canal  osseuv,  dcpiiis  la  deuxiémc 
dorsale;  engorgemcnt  Irfes-prononcé  des  sinus  lougitudiiiaux  unlcricur.s  ^'l 


760  DES  pouoifs  waamwMiísuM. 

des  piexiis  nchklieDt;  pie-mére  Iréi-lég^ranciit  iiijeetéet  f&i  de  ttraté; 
moelle  á  Tétai  normil. 

4*"  Teinte  bleuátre  de  la  Toúte  ptlttine ;  roufear  da  voik  da  pdaii,  k 
Tépiglotte ,  et  de  la  base  de  la  laogue;  larynx,  tracbée,  brondea,  d*iui  wtp 
vif ,  remplis  d'écHme  blaneháire  ou  raugeáire,  k  fiíes  ballet  «daMM 
mucus  ^ia  el  yuqueax;  poumoos  d'uu  gris  rougeltre  4  Texléiieor,  pé- 
sentant  des  éievures  empbysémateuses  d*uoe  teiote  plus  daire,  gorfes  de 
sang  et  d^écume;  tíssu  iocisé  d'un  rouge  vif  ¿ckUatU  daos  Umle  sm 
étendue. 

5^  Oreillette  droite  da  coeur  remidíe  de  $€m§  coagulé;  état  pra^ae 
semblable  de  roreilletle  gauche ;  assez  de  saog  daos  le  ventrícok  dnít, 
trés-peu  dans  le  gauche;  plénitude  des  veínes  caves,  des  aitéres  pnbaa- 
oaires  et  de  Taorte ;  sang  noiréUre  grumeleux»  caillots  offirant  diveían 
nuaoces  de  coasistaoce  et  de  volume»  Tuo  d'eux  dépoaiilé  de  natün 
colorante. 

6"*  Foie  d'un  brun  rouge,  gorgé  de  sang;  vessie  remplie  d'iriie; 
Nte  petite  h  Télat  normal,  ainsi  que  les  reíos;  estomac  conteoaotdia 
cuillerées  d'un  liquide  jaune  brunátre,  sans  trace  de  Usion.  Imputofi 
Parties  genitales  peu  injectées. 

7''  Ont  été  recueillis ,  conune  dans  Fautopsie  précédeate,  do.saog,  Tiir 
des  poumons ,  et  la  totalité  du  tube  digestif. 

Autopsie  du  file  ainé,  Frangois  ^  Joseph  Beringer.  Yéteoeiti: 
chemise. 

1^  Teinte  rosee  de  la  Cace ,  bleuátre  aux  oreilles  et  autour  des  yeix; 
expression  comme  convulsive,  écume  á  la  bouche;  temíe  rouge  extreme 
meni  prononcée,  couvrant  par  larges  plaques  le  cou,  la  poitríne,  Tabda- 
men ,  la  partie  antérieure  des  cuisses;  jambes  d'un  rouge  moins  vif;  livíditfli 
bleultresde  la  partie  postérieure  du  corps  assez  prononcées;  aioe  droite 
verdátre. 

Quatre  plaques  rouge&tres,  desséchées  et  parcheminées,  saos  ecchymose, 
au  genou  gauche;  quatre  plaques  semblables  á  la  hanche,á  la  face  exlene 
et  supérieure  de  la  jambe  du  niéme  c6té;  plaque  parcheminée,  comprenaot 
tüute  Tépaisseur  de  la  peau,  étendue  de  4  á  5  centimétres  carrés,á  la  jaaik 
droite;  peau  desséchée,  rougeátre,  excoriée  au  scrotum;  extrémité  deh 
verge  bleuá  tre ,  uréthre  injecté ,  corps  caverneui  gorgés  de  saog. 

Rígidité  cadavéríque  prononcée  et  genérale;  pouces  en  dedans,  etcoi- 
verts  par  les  doigts. 

2*^  Téguments  du  cráne  assez  injectés,  os  roses;  vaisseaux  trbHDttrqués 
sur  la  dure-mére ,  sang  melé  de  caillots  dans  le  sinus  longitudinal  sapé- 
rieur;  pie-mére  gorgée  de  sang,  ainsi  que  la  surbce  du  cerveau,  qoi  eit 
extrémement  rouge;  parenchyme  tres-sablé ,  surtout  vers  rextérietf; 
cervelet  un  peu  moins ;  consistance  naturelle  de  ees  viscéres;  pea  de  sén>- 
síté  dans  les  ventricules. 

3^  Teinte  assez  foncée  de  la  dure-mére  rachidienne;  injectian  eomir 
dérable  de  sinue  vertébraux;  état  oonnal  de  la  pie-mére  et  de  la  oioeUe, 
sérosité  assez  ahondante. 
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4*^  Bcunie  lous  la  voáte  pihtíne,  couleur  bleuitre  de  oette  partie;  rou- 
geur  ¥¡ve  du  yoile  du  palais,  de  ia  luette,  de  TépígloUe,  de  la  base  de  la 
laofrue,  de  toute  la  membrane  muqueuse  aéríenne;  écume  blancheUre, 
épaisie,  ahondante,  d  fines  bulles,  dans  le  laryox,  la  trachée  et  les 
bronches;  poumons  volumÍDeuz,  gris  rougeátres  á  Texléríeur;  tíssu  io- 
cisé,  offrant  une  temíe  d'tm  rouge  viféelaiant  dans  toute  son  étendue, 
méme  en  arriére,  laissant  ruisseler  beaucoup  de  sang  et  d'écume. 

6^  Oreillette  droite  du  cceur  remplie  de  sang  noiHtre  trés-Uquide,  mais 
melé  de  nombreux  caillots  dont  un  seul  est  jauuátre;  sang  liquide,  en 
assez  grande  quantité,  dans  le  ventrícule  droit  et  Toreille  gauche,  sang  en 
partie  coagulé  dans  Taorte  et  les  grosses  veines. 

6^  Foie  tres-rouge,  gorgé  de  ung;  rale  moyenne,  injectée;  vessie 
r«npl¡e  d'urine;  estomac  présentant  une  arborisalion  noirátre;  débris  dV 
liments,  qui  nous  paraissent  étredes  fragments  de  pommes  de  terre,  dans 
ce  viscére  et  dans  Tcesopliage. 

7^  Ont  été  recueillis  et  places  dans  des  vases  cachetes  et  scellés :  l'air  des 
poumons,  du  sang,  et  la  totalité  du  tube  digestif. 

Obsbryatioii  V. — L'examen  du  corps  de  la  filie  Lehmann  oonduit  aussi  & 
quelques inductions  surlesphénoménesqu'elle  a  presentes;  évidemment,  ce 
D'est  point  pendant  son  sommeil  que  oette  filie  a  été  surprise  par  les  effets  du 
gaz;  elle  était  habillée  complétement ,  comme  une  personne  qui  ne  s'est 
point  coucbée.  Les  demiers  souvenirs  de  la  femme  Beringer  constatent 
qu'elle  se  (rouvait  le  soir  dans  la  chambre  á  coucher.  Les  fonctions  cere- 
brales se  sont  d'abord  troublées  ches  elle;  éprouvant  un  malaise  dont  elle 
ne  soup^nnait  pas  la  cause,  elle  n'a  pas  eu  Tidée  de  s*y  soustraire:  une 
ptralysie  genérale  a  dú  étre  la  oonséquence  de  la  congestión  cérébro-rachí- 
dienne,  tellement  intense  que  le  canal  vertebral  élait  le  siége  d'un  épan- 
chement  sanguin.  L'expression  stupide  de  la  ñiee,  lattitude  calme  du  ca- 
davre,  Tabsence  des  traces  de  contusión,  fontprésumer  qu'elle  n*a  point 
écé  atteinte  de  mouvements  convulsiüs.  La  respiration  a  dú  se  perdre  assez 
Itrd,  etgraduellement;  une  gene  subite  de  oette  fonction  eát  probablement 
amené  la  malade  á  fuir  brusquemenl  ce  triste  líeu ,  au  moment  oü  elle  le 
pourait  encoré.  L'empoisonnement  a  été  lent;  le  tube  aérien  s'est  rempli 
d^écume;  il  y  a  eu  une  turgescence  du  cou  et  de  la  face  telles,  que  ees 
parties  ont  conservé  Tempreinte  d'un  collier  et  d*un  cordón  de  bonnet.  On 
01  point  observé  de  vestiges  de  vomissements;  la  presque  vacuité  du  tube 
allmentaire  indique  que  la  digestión  a  continué,  mais  la  présence  de  quelques 
matiéres  grumeleuses,  non  élaborces,  dans  Festomac,  prouve  qu'ellen'a 
point  été  complete.  Le  -2  janvier,  au  matin ,  la  mort  datait  de  quelques 
lieures;  elle  offrait  les  mémes  signes  d'ancienneté  que  dans  les  deuz  cu 
préoédents. 

Autopsie,  Vétements:  bonnet  noué  sous  le  mentón,  coUier  en  eorail, 
faittnt  trois  fois  le  tour  du  cou,  robe  d*ind¡enne,  casaquin,  gilet  tricóte, 
gíkt de  flanelle,  jupón,  cheinise,  calefón  en  moUeton,  bas  de  laine,  sou- 
liers  de  lisiére. 

1"  Face  offrant  une  légére  teinte  rosee,  oreilles  bleulitres;  ceil  ga^ildie 
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plns  terne  el  couTeit  d'une  toíle  glaíreufe  phii  épaine  qoe  k  Arait,  peúte 
piale  ií  Tañóle  inlenie  de  l'oeíl  gauche,  ficeme  ii  la  boudie  ct  dans  ki  na- 
riaeSy  écume  4e«téchée  autour  des  lévres. 

Au  cou,  deui  empreíotes  grísitres,  denfchées,  bonita  ft  la  soperieie 
de  la  peau :  la  premiére  au-desiiM  de  Yw  hyolde,  ¿traite,  oMique,  rema* 
tant  vers  les  oreilies,  correspondant  au  cordón,  da  bonnet;  la  seoonde, 
3  cenlimétres  plus  bas,  horizontale,  circulaíre,  résuHat  ée  la  premn  da 
coUier,  dont  elle  représente  anez  disfinctement  les  dímensions.  TeUtíe  rs- 
sie,  légére  au  thorai  et  á  Tabdomen ,  (rés-prononcée  i  h  partic  eitérícaia 
et  interne  des  cuisses,  et  ¿  la  face  interne  des  bras;  jambes  pUés;  k- 
jí'ction  du  tissu  cellulaire  et  du  derme  sous  les  plaques;  teiote  des  aunchi 
n'oFfrant  ríen  de  parliculier;  Hvidités  cadavéríqiies  médiocreawot  jm- 
noncées  á  la  partie  postérieure  du  corps;  rígidfté,  nirtout  tfftx  eitrMéi 
inféríeures. 

2^  Coloration  nórmale  des  tégumeols  du  crine;  dare-mto),  jna-mén 
snrtout,  et  sur  face  du  cerveau,  exirémemeñi  (ñjecíéis »  rntrne  éut  do 
plexus  choroídes,  peu  de  sérosité  dans  les  ventrieules,  $ablure  eomiié^ 
rabié  du  eerveau,  de  la  protubérance  annulaire,  du  cervelet,  ooMsiuee 
naturelle. 

3®  Fas  de  contusión  au  rachis,  épaneketMni  d$  $ang  ¿oaguU,  abaa- 
dant,  eottvrant  la  dure-mére  et  les  deux  feces  du  canal  osseax,  sartooth 
postérieure,  depuis  la  deuxiéme  vertebre  dónale  juequá  lapremUn 
lombaire,  caillots  noirfttres,  plus  épais  sur  les  premieres  Aorsales;  siav 
Kmgitndinaux  antérieurs  du  rachis  gorgés  de  sang;  oioeBe  et  sea  BiéoÍB|ei 
á  Tétat  normal. 

4^  Scume  dans  rintérieur  de  la  bouche ,  forte  injection  do  ymk  di  fH 
lais,  de  la  langue,  de  Fépiglotte,  etde  toute  la  membrano  nraqueoseaé- 
rienne;  écume  blanchátre  avec  des  stries  rouges,  épaisse,  ii  fines  baflef* 
collée  aui  parois ,  dans  le  larynx ,  la  trachée  et  les  bronches ;  poamoBS  gri- 
sátres  en  dehors,  offrant  de  feibles  lividités  en  arríére;  tissu  gorgé  de  laog, 
d'un  rouge  tif  éelatant,  melé  par  places,  surtout  en  arriare ,  de  teiatss 
un  peu  plus  foncées;  sérosité  rougeátre,  euviron  un  demí-litre,  daos  h 
cavilé  gauche  des  plévres ,  quelques  cuillerées  á  droite ;  plévres  saines. 

5^  Oreillette  droite  du  cocur  remplie  d'un  sang  trés^liquide ,  et  coo- 
tenant  un  petit  eaillot  rougeátre ;  sang  liquide  avec  un  eaillot  fbri- 
ncux  dans  le  ventricule  droit ;  sang  liquide  et  plusieurs  caillots  ñoirs 
dans  rorcillelte  gauche ;  ventricule  ariériel  presque  vide ;  sang  liquide  ló- 
rátre,  melé  de  caillois,  dans  Taorte  et  les  grosses  veines. 

6^  Foie  brunátre ,  gorgé  de  sang ;  rate  et  reins  á  Télat  normal ;  vesM 
remplie  d*urine ;  estomac  presque  vide ,  renfertnant  une  assez  faible  qoia- 
tité  de  liquide  jaunátre  et  de  matiére  grumeleuse,  débris  d'aliments ;  arba- 
risation  noirátre ;  un  peu  de  sérosité  dans  le  péritoine ;  aspect  des  TÍscércs 
u'offrant  ríen  de  particulier. 

7®  Air  des  poumons,  sang  et  tube  digeslif  entier  reeueillis  et  conservéi 
conunc  dans  les  cas  prccédents. 

OmaviTioü  YI.  —  La  petíCe  filie  ^  ágée  de  doq  ans,  trts-lymphatique, 
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d*une  santé  chitive,  était  mahde  deptiis  le  30  décembre ;  le  81 ,  elle  a  det 
yertiges,  des  nausees  et  des  vomissements ;  on  la  conche  dans  rapr^nidi, 
dle  ne  prend  aucnn  aliment.  On  l'a  tronvée  dans  le  grand  Nt,  ooucliée  sur 
k  dos,  dans  l'attitude  du  sonnneil.  La  physkmomíe  avait  une  eipression 
tranquille;  ríen  n'indiquaít  un  ¿tat  convnisíf  antérieur;  la  congestión  cé« 
rébrale  était  peu  marquée,  mais  répanchement  dans  le  rachis  était  consi- 
derable. II  y  avait  des  signes  positift  d'an  empoísonnement  lent;  pas  de 
trace  de  vomissements,  vacuité  du  tube  digestif,  á  l'exception  de  quelquet 
matiéres  dans  le  ccecum.  On  reconnut  au  troné  quelques  vestiges  de  chaleur, 
les  membres  étaíent  froids  et  complétement  roides.  Fant-il  en  conclure  que 
la  vie  s'était  éteinte  cbez  elle  plus  tardivement  que  chez  les  autres  ?  Cela 
parait  vraisemblable  et  s'explique  pent*^tre  par  sa  sítuation  plus  rappro- 
chée  de  la  porte,  par  oü  pouvah  pénétrer  de  Taif  pur ;  il  fout  remarqaer 
cependant  que  cette  chaleur  était  Irés-feible ,  et  que  le  corps  de  la  petite 
filie,  couché  dans  un  lit  et  couvert,  était  dans  des  conditions  moins  Civora- 
bles  au  refruidissement.  On  peut  présumer  que  sa  mort  datalt^de  iroís  ou 
qoatre  heures  au  moins. 

Autopsie.  Vétements :  deui  gilets ,  un  bonnet ,  une  chemi^e. 

1^  Face  et  tronc  pMes ;  temte  verdátre  á  l'abdomen ;  plusieurs  plaques 
roiées  k  la  partie  intéríeure  et  interne  des  cnisses ,  et  auz  grandes  lévres ; 
injection  du  derme  et  du  tissu  cellulan*e  correspondant ;  plaque  bleuátre  k 
la  partie  postérieure  du  bras  gauche;  lividités  cadavéríques  assez  pronon* 
cees  en  arriére ;  toile  glaireuse  sur  les  deui  yeux ;  matiére  blanchátre 
coagulée  aütour  de  la  bouche ;  expression  cahne  de  la  physíonomie ;  forte 
rigídité,  surtout  aux  extrémités  inférieurcs;  pouces  fiéchis  eu  dedans,  re- 
couverts  par  les  doigU. 

29  Téguments  du  cráne  p&les ;  dure-mére  assez  injccíée ;  pie-mére  trés^ 
rouge;  consistance  naturelle,  sablure  legére  du  eerteau;  peu  de  séro- 
sité  sous  Tarachnoide,  quelques  gouttes  dans  les  ventricoles;  cervelet  plus 
iojecté  que  le  cerveau. 

3^  Aucune  trace  de  contusión  au  rachis ;  épanchement  de  sang  coagulé, 
deux  euilleréee  environ,  entre  la  dure  -  mire  el  le  canal  oeeeiux, 
depuís  la  septiéme  vertebre  cervicale  jusqu'á  la  onziéoie  dorsaie ;  réseaa 
veineui  rachidien,  sinus  vertcbraux,  surtout  les  sinus  longitndinaux 
antérieurs,  bleuátres,  gorgés  de  sang ;  meninges  et  moelk  sprnaled 
rétat  nalurcl. 

4*>  Rougeur  l¿gére  du  voilc  du  palais ,  intense  de  rcpigtotte  et  de  la  base 
de  fa  langue;  écume  blancháíre  avec  strics  rosees,  visqueuse,  á  fines 
bulles,  remplissanl  le  larynx,  la  trachée,  les  bronches;  rougeur  marquée 
de  tODte  la  membrane  muqueüse  aéríenne;  ponmons  gris-rougeltres  i 
l'éztérieur,  volumíneux,  crépitants,  gorgés  de  sang  ct  d'écnme;  tissu  in- 
dsé,  présentant,  dans  toute  son  étendue,  une  teinte  d'un  rouge  ti f  ida" 
tata, 

S**  Oreillette  droite  du  cocur  remplic  de  sang  coagulé ;  quantilé  moins 
considerable  dans  le  ven  tríenle  droit,  moindre  encoré  dans  Toreillettc  gau- 
che; vacuité  presque  complite  du  veutricote  artériel,  sang  demi-Kquide 
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daos  Taorle  et  Íes  grosses  veiues ;  sing  et  catilioU  d'tm  rouge  notróire; 
quelques  cailloU  decolores. 

6^  Foie  raugedtre  trét-injecU ;  rate  etreíns  i  l'état  normal  ;feaáe 
rempiie  d^urine;  estomac  saín,  légéres  arborisatíons;  une  ou  deux  ciü- 
lerées  d*un  liquide  jaunátre,  saos  trace  d'aliments. 

7®  Ont  été  recueillis  et  places  dans  des  vases  cachetes  et  scdlés :  1*  di 
saog ;  2^  Fair  des  poumons ;  3^  la  totalité  du  tube  dígestíF.  Le  tube  digotif 
a  été  conservé  pour  chaqué  cadavre ,  avec  les  matíéres  qu1l  contenait,  afia 
d*é(re  en  mesure  de  résoudre  la  questíon  d'une  maniere  tout  á  Eait  pémp- 
toire,  si  plus  tard  un  soup^n  d'empoisonnement  venait  k  s'élever. 

OesBivATioüs  Vil ,  VIH  et  IX.  —  Les  deux  femmes  et  la  jeune  filie  de  h 
rué  de  TEsprit  ont  presenté  des  phénoménes  identiques,  des  nausees,  áe 
rioappétence,  de  la  céphalalgie,  des  étourdissements,  un  afEaihlisaoml 
profoiid;  depuis  prés  d'un  mois,  elles  éprouvaient  ees  accidenta  á  diEBrab 
degrés ;  ils  persistaient  aussi  longtemps  qu'elles  restaient  dans  la  salle  li 
pénétrait  le  gaz,  ils  augmentaient  le  soir  lorsque  le  dégagement  te  faíaít 
avec  plus  d'abondance.  Uue  serrante  les  avait  récemmeot  quittées^attetate 
de  phénoménes  semblables.  11  est  á  remarquer  qu^elIes  ne  se  plaígnaíest 
point  de  toux  ni  de  gene  de  la  respiration.  La  JFemnie  Loison ,  plus  gtin- 
ment  frappée ,  tomba  un  soir  évanouie ,  et  il  fiíllut  des  soins  prolongés  foar 
la  rappeler  á  la  vie.  M.  le  D*"  Kuntz,  appelé  au  moment  de  raocident,tl 
transponer  les  malades  dans  une  autre  partie  de  la  maison ,  et  prescríTÍt  di 
la  limonade,  des  lavements  purgatiüs  avec  le  sel  d'Epsom ,  de  Teau  de  SeÜ- 
schütz,  puis  des  boissons  ameres.  Le  rétablissement  fut  prompt  cfaezh 
soeur  et  la  jeune  filie ;  la  premiére  cependant  eut  une  rechute  dans  les  |ft- 
miers  jours  de  février.  La  femme  resta  indisposée  pendant  plusieurs  joon, 
se  plaignant  surtout  d'un  accablement  proFond  et  d'anorexie.  Le  marí,lg¿ 
de  soixante-sii  aus,  et  qui  sortait  plus  fréquenunent  de  la  salle,  ne  fot 
nullement  influencé  par  le  gaz. 

OfiSBRVATiON  X. —  Le  13  avril  1830,  entre  onze  heures  et  mínuit,  uoe 
forte  odeur  de  gaz  de  Téclairage  (ce  gaz  avait  été  preparé  avec  de h 
houilU)  se  répaud  dans  les  magasins  d'un  marchand  de  nouveautés,  nie 
de  Bussy,  á  Paris;  on  y  fait  peu  d'attention,  seulement  on  laisse  ouverie 
pendant  quelque  temps  une  porte  du  rez-de-chaussée  et  une  fenélre  di 
deuxiéme  étage.  Vers  deux  heures  et  demie  du  matin ,  6. ,  gar^n  de  na* 
gasin ,  qui  couche  au  rez-de-chaussée ,  se  réveille  élourdi  et  suffoqué  par 
une  forte  odeur  de  gaz;  il  entend  M. ,  commis,  au  premier,  qui  pousse  des 
cris  plaintifo ;  il  rappelle,  sans  recevoir  de  réponse ;  il  monte  prés  de  lui  et 
le  Irouve  sans  connaissance,  ayant  de  Técume  á  la  bouche ,  vomissanl,  at- 
teint  de  mouvements  convulsil^  et  d*une  roideur  telle  qu'il  ne  peut  se  soa- 
teñir.  B.  monte  au  deuxiéme  étage,  criant  au  secours;  A. ,  commis,  qoí  y 
couche,  peut  seul  se  lever  et  descendre,  mais  bientót  il  tombe  évanoui.  B., 
qui  avait  été  le  moins  influencé  par  le  gaz,  aide  á  ouvrir  plusieurs  fenétres, 
puis  ie$  forces  l'abandonnent;  il  se  traine  avec  peine  jusqu'á  une  cbambre 
du  quatriéme  étage.  A  sa  voix ,  F.,  commis ,  qui  couchait  au  second,  s*éuit 
réveille ;  il  exécute  des  mouvements  désordonnés  pour  surtir  de  son  Út,  sus 
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y  r¿imir;  il  le  met  i  pleurer,  retond^  sur  son  oreUIer,  et  perd  oomia»* 
Sanee.  L.,  commis,  n'entend  ríen;  U  ne  sort  de  son  éTanonitteioent  qu'a* 
prés  avoír  été  stimulé  par  plusteurs  personnes.  Le  D'  Moulín ,  appelé  imnié- 
diatement,  trouve  tf.  sans  connaissanoe,  ofFrant  toas  les  caracteres  d'une 
Ibrte  congestión  oérébratey  ayant  de  Fécume  ii  la  bonche,  la  respiration 
ttertoreose,  la  foce  fortement  injectée,  ks  papiUes  diiatées.  Gínq  píqüfres 
de  saignée  au  bras  donnent  trés-peu  de  sang ;  Tingt-dnq  sangsues  de  cha- 
qué colé  du  cou  se  remplissent,  et  en  méme  temps  les  saignées  fouruíssent 
da?antage.  Un  moment  la  connaissance  reyient;  M.  se  plaint  d'ayoir  été 
éveillé  trop  tót :  ce  sont  ses  seules  paroles.  La  respiration  est  toujours 
trés-difficile ;  il  y  a  encoré  des  yomissements  entre  cinq  et  sept  henres  du 
matin.  A  huit  heures,  le  malade  succombe.  A.,  F. ,  L.  et  B.,  saignés  large- 
ment ,  reprennent  peu  á  peu  Tusage  de  ieurs  sens.  A  dix  heures  du  matin , 
lis  ne  conseryent  plus  qu'une  tendance  á  Tassoupissement  et  une  grande 
lassitude.  Des  layements  purgatift ,  des  pédiluves  sinapísés,  des  tísanes  et 
des  potions  anodines  et  calmantes ,  amtnent  une  amélioration  prononcée ; 
deux  jours  aprés  Faccident,  la  guérison  est  compélte. 

Ouverture  du  cadavre  de  M.  La  kce  est  pále,  non  tuméfiée,  les 
Ierres  décolorées  et  minees;  lasurbce  du  corps  est  aussi  généralement 
pále,  quelques  points  seulement  presen tent  des  teintes  plus  ou  moins  yiolar 
cees.  La  surface  du  cerveau  est  le  siége  d*une  congestión  sanguine  tres- 
intense,  la  substancecérébrale  est  trés-piquetée,  les  yentrícules  sont  presque 
▼ides.  La  membrane  muqueuse  qui  reyét  la  base  de  la  langue,  Tépiglotte  et 
Íes  cartilages  du  laryux ,  est  blanche ;  la  trachée  est  injectée  á  partir  des 
kitmches.  On  trouye  dans  la  cavitédu  larynx,  dans  la  trachée-artére ,  et 
dans  le  commencement  des  bronches ,  une  quantité  notable  d*une  écumc 
nmge  sale;  un  haricot  de  yolume  ordinaire  est  place  dans  la  brooche 
droite.  Blafard,  dans  son  tiers  antérieur,  légérement  violet  dans  les  deux 
tícrs  postérieurs ,  peu  injecté  et  peu  crépitaut ,  le  poumon  gauche  contraste 
«yec  le  droit ,  qui  est  violacé  en  dehors ,  rouge ,  gorgé  de  sang  á  rintérieur, 
surtout  dans  son  lobe  inférieur,  et  laisse  suinter  beaucoup  d'écume.  Le  coeur 
est  peu  gorgé  de  sang;  il  y  en  a  plus  dans  le  ventricule  droit  que  dans  le 
gauche.  Le  sang  est  coagulé,  dense,  trés-consistant.  La  surfoce  des  intes- 
tins  est  rougeátre.  L*estomac  renférme  des  haricots  et  un  liquide  analogue 
k  cdui  qui  formaít  Técume  de  la  trachée.  Le  foie  est  d*un  yert  ardoísé;  son 
tista,  plus  dense  qu'á  Tétat  ordinaire ,  a  Taspect  de  la  terre  glaise ;  un  peu 
de  sang  s'écoule  par  le  canal  de  ruréthre.  Rien  dans  Taspect  du  cadayre 
ñ^índique  que  des  convukions  aient  accompagné  les  derniers  moments  de 
la  yie.  (Devergie.) 

OisiKVATiON  XI.  —  Angélique  F.,  ágée  de  dix-sept  ans,  se  concha  aprés 
ayoir  éteiul  la  chandelle  qu'elle  avait  conservée  allumée  pendant  quelques 
instants,  apr6s  la  fermeture  des  conduits  du  gaz  de  Téclairage  preparé  a?ec 
h  houille,  11  paraít  qu'une  fuite  eut  lieu;  car  lorsqu'on  vint,  le  lendenuin 
matin ,  pour  ouvrir  la  boutique,  on  fut  frappé  de  Todeur  penetrante  et  ca- 
raetéristique  du  gaz  qu*elle  renfennait;  il  Callut  en  laisser  quelque  temps 
la  porte  ouverte  ayant  de  pouyoir  y  pénétrer ,  et  Ton  irouva  la  jeune  P. 
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morle  daiu  spnlit;  le  cadavreétait  d^a  froíd.  U  fiít  ouyert  (punnte  bcvcs 
eaviroQ  apr¿»  Tinvasion  des  accídeoU.  Le  saug,  tris-fluíde,  praentih 
uue  belle  couleur  d*un  rouge  pourpre;  le  ventriciile  droit  du  coeur  rt^kt- 
mait  uo  tré«-pet¡l  caillot  fibríneux;  le  fbie  ¿tait  d'ua  rouge  brun,  sajH 
chaogemeot  appréciable  dans  Taspect  el  la  coosistanpe  du  tUsu.  Les  mosdei 
avaieal  une  teiote  piutót  rouge  que  bruoe.  La  putréEactioo  était  ird-fn 
avaucóe.  (OUivier  d^Aogers.) 

Syropiómes  el  lésioot  de  Ussu  determines  par  le  gaz  de  rédairage. 

Les  dé(ails  daiis  lesquels  je  viens  d*enlrer  en  rapportant  les  expé- 
riences  el  les  observalioiis  qiii  piécédent  me  dispensenl  de  faíre  une 
Inngue  énuinéralion  des  symplómes  el  des  aUéralions  ca4av¿riques;  je 
me  bornerai  á  diré,  pour  les  premiera,  que  des  le  debut,  on  voil  appa- 
raltre  des  accidents  qui  sont  dans  une  indépendance  complete  de  (oide 
nene  de  la  respiratlon.  Des  nausees,  de  la  céplialalgie,  des  étourdlsl^> 
ments,  de  r¡na|)pé(ence,  un  affaiblissement  considerable:  tels  sont  too- 
jonrs  les  prodromes  parmi  lesquels  ne  figurent  ni  la  dyspnée  ni  la  (oux. 
Quand  la  maladie  éclale  avec  toule  sa  víolence ,  Tappareil  cérébro- 
spínal,  qui  a  re^u  les  premieres  alleintes,  présente  encoré  les  phéno- 
ménes  prcdoniiiianfó.  A  la  cóplialalgie,  aux  verliges,  succéde  un  Iroabte 
profond  de  la  sensibílilé,  de  la  moliüté  el  des  facultes  inlellectuelles; 
le  sysléme  nerveux  esl  le  tbéátre  principal  des  symptómes :  ainsí  ilya 
pei'le  (oíale  de  conna¡ssance,pro$tra(ion  profónde  des  forces,  paralysie 
ou  convnlsions.  La  respiralion  s'exécutelongtemps  sans  trouble  notable; 
sa  lesión  n*est  vraimenl  grave  que  dans  les  derniers  moments;  alonil 
y  a  suspensión  de  la  circulation  et  (ous  les  pliénoménes  de  Faspliyxle. 

Quanl  aux  aUéralions  cadavériques ,  s*il  esl  vrai  que  Tun  des  signes 
les  plus  imporlanlsde  rasphyxíe  manque,  c*esl-á-d¡re  que  le  sangest 
en  general  coagulé,  au  licu  d'élre  liquide,  11  esl  également  certain  que 
Ton  conslale  presque  loiijours  une  coloralion  toute  spécialedu  (issada 
poumon ,  Tabondance  el  la  nalure  de  l'écume  des  voies  aériennes,  U 
vivadle  de  rinjeclion  de  la  membrane  muqueuse  qui  les  tapisse,  Hd- 
tensilé  de  la  congestión  cérébrale,  Tcngorgement  du  systéme  veineox 
vertebral,  et  répanchement  de  sang  coagulé  daos  le  rachis. 

Les  lésions  du  canal  digestlf  des  cadavres  ouverls  par  le  professeor 
Tourdcs,  un  niois  a¡)rés  avoir  conservé  ees  vlscéres  dans  Talcool,  peo- 
venl  élre  réduiles  auxsuivantes :  1**  Mcflie-Louise  Beringer.  Teinteron- 
gedlre  de  l'eslomac  et  du  fiers  supérieur  des  inteslins  gréles;  couleor 
gribátre  du  reste  du  canal  digeslif;  membrane  muqueuse  saine  ;'nia- 
tiéres  fecales  demi  liquides  dans  le  coecum ;  vacuité  presque  compléle 
du  colon ;  Irés-peu  de  liquide  jaunálre  dans  les  intestins  gilíes.  2°  Louis- 
Cbarles  Beringer.  Teinle  rose  avec  nuances  opalines  de  Testomac  et  da 
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(iers  supérieur  des  inlealins  gréles ;  leinte  grisálre  de  leurs  deux  liers 
inférieurs ;  couleur  rosee  du  colon;  une  pelile  quanlilé  de  maliéres 
jaunálres  el  un  lombríc  dans  les  intestins  gréles ;  inaüéres  fecales  dans 
le  rectum.  3^  Fraucois-Joseph  Beringer.  Couleur  rouge  uniforroe  tres- 
vive  j  sans  lesión  de  üssu  de  la  tolalitédu  tube  ¡olesünal ;  un  lombric; 
trés-peu  de  maliéres  bruoátres.  4^AnaslasieLehmann.  Teinlegéuérale 
d'un  rose  pále ,  mélée  de  nuances  grisáires ;  nienibrane  nouqueuse  in- 
lacte ;  plusíeurs  lombrics ;  maliéres  jaunálres  á  la  fin  de  Tiléum  ;  colon 
pre$()ue  vide.  5°  Beriqger  pére.  Roug^ur  d  la  grande  courbure  de  Teslo- 
mac;  teinle  grisjiir^  des  íaU4¡ns;  maliére  jfiuiiátre  assea  abondante 
dans  i'iléum ;  maliéres  fecales  dans  le  colon;  lunique  muqueuse  saine. 
(Tourdes,  p.  31.) 

Conclusions,  V  Le  gaz  de  Téclairage  est  délélére  par  lui-méme. 

2^  Son  aclion  loxique  doil  élre  aUribuée  au  gaz  hydrogéne  bicarboné, 
aiix  carbures  dliydrogéne  qu*il  tienlen  suspensión,  el  surloulau  gaz 
oxyde  de  carbone. 

3®  II  peul  donner  la  mort,  méme  iorsqu*il  se  Irouve  dans  une  propor- 
tion  inféríeure  á  un  onziéme. 

4**  II  ágil  d'abord  sur  le  sysléme  nerveux ,  puis  sur  Tappareil  respi- 
raloire.  Ges  différenls  organes  sonl  le  siége  d'une  congeslion  aclive , 
porlée  á  un  iiaul  degré  d'inlensilé.  On  observe  en  oulre,  en  general,  une 
coagulalion  loule  parliculiére  du  sang.(/&úí.^  p.  83.) 

Traitement  de  rempoisonnement. 

Le  trailemenl  des  accidenls  délerminés  par  le  gaz  de  réclairage  dif- 
iere sous  certains  rapports  de  celul  que  réclamenl  les  asphyxiés;  il  re- 
pose sur  deux  índicalions  fondamenlales  :  combatiré  les  congeslfons 
cérébrale ,  racliidienne  el  pulmonaire ;  remédier  á  Taspbyxie.  La  lesión 
du  sang  ne  fournil  poinl  d'jndicalíon  appréciable.  La  souslractlon  de  la 
cause,  seule  ou  joinle  á  Tusage  de  boissons  Ibéiformes  el  légérement 
ftlimulantes,  quelquefois  á  un  laxalif ,  suffíl  presque  loujours  pour  dis- 
típer  rélal  prodromal;  raremenl  des  moyens  plus  aclifs  deviennenl  né-* 
cetsaires.  Lorsque  les  signes  des  congeslions  viscerales  se  sonl  mani- 
fiestes, les  émissions  sanguines  genérales  el  locales  consliluenl  la  base 
da  (railemenl.  On  aura  recours  en  méme  lemps  á  des  révulsifs  énergi- 
ques  sur  la  peau  el  le  lube  inleslinal.  L'élal  d'asphyxie  se  Iraíle  comme 
s*Il  élait  amené  par  loule  aulre  cause;  on  emploiera,  pourranimer  la 
chaleur  éleinle  el  rappeler  la  respiralion ,  les  moyens  généralemenl  re- 
commandés  dans  les  circonslances  de  celle  nalure ;  mais ,  des  que  les 
phénoménes  de  Faspliyxie  proprement  dile  auronl  disparu,  le  médecin 
D*oubliera  pas  qull  exisle  de&  congeslions  cérébrale  et  racliidienne 
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eitrémemenl  intenses ,  conlre  lesquelles  11  doil  diriger  ttios  sei  efIMs. 
li  sera  soutenu,  dans  ses  soins  persévéranls,  par  oelte  idee  comobola 
que  la  guérison  est  possible  malgré  les  apparences  les  píos  graves.  L*éfé- 
nement  de  Strasbourg  n*ofrre  malheureusement  qu^un  seul  exemplede 
siiccés  aprés  des  symptónies  d'ane  grande  vlolence ;  mais  il  esl  aiseí 
remarquable  poiir  ne  laisser  aucun  doute  sur  la  puissanoe  d'un  (nite- 
ment  aclif  el  bien  dirige.  (Tourdes,  p.  84.) 
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Actíon  sur  réconomie  anioiale. 

Obseutation  I*^.  —  Le  31  mars  1837,  esteotrée  á  la  Chanté,  daoi  k 
service  doDt  j*étais  chargé,  une  fiUe  ágée  de  viiigt  ans,  Doaunée  HarMt- 

^ph¡nc,deiuturaDt  rué  Saiut-NÍGaise,  1. 

GetlejeuDe  filie  est  d*une  constitulion  forte:  cheveux  Bours,  sondb 
iioirs ,  yeux  Doirs ,  pommettes  légéremeot  colorees. 

Les  détaiU  de  rempoisonnemeut  soot  les  suivants : 

Aprés  avoir  fáit  quelques  préparatiEs  DécessaireSyOette  demoiseile  a  frii, 
á  onzc  lieures  du  matío,  une  tasse  ordinaire  de  caK  au  laít  et  un  paíii 
café.  Elle  a  fáit  quelques  courses,  et  il  élait  prés  d'une  heure  lor»qu'ellea 
allumé  le  charbon.  Elle  avait  préalablement  férmé  la  porte  á  clef.  Une  lii|e 
Gouverlure  fortement  ouatée  avait  cié  placee  devant  la  cbemioée,  dea»* 
niére  á  ¡nterccpter  complétemeut  le  renouvellemeDt  de  Tair.  Les  feoélreí, 
bienjcÍDles,  u'avaíent  pas  nécessité  de  calfeutrage.  Sur  lesdeux  beurcí, 
UDC  persoDue ,  ayaut  des  soup^ons  sur  son  dessein ,  est  arrivée ,  a  Cali  M- 
vrir  la  porte,  et,  sur  les  déclarations  rassuranles  de  la  demoiselle ,  est a0^ 
tic  deux  minutes  environ  aprés  avoir  penetré  dans  la  chambre ;  la  porli 
u'avait  pas  été  largcment  ouverte.  Un  premier  fourneau  de  charbon  fit 
brúlé.  Elle  en  alluma  un  second.  Ghacun  d'eux  pouvait  contenir  eoTÍm 
un  sixiéme  de  boisseau  de  gros  charbon.  Dans  Fintervalle ,  la  jeuneper- 
souue  s*était  occupée  á  écrire  plusieurs  lettres  -,  elle  n'avait  encoré  rioi 
resseuti  avant  la  combustión  du  deuxiéme  fourneau.  Une  demi-heure  aprii 
celle-ci ,  elle  a éprouvc  un  léger  mal  de  tete.  Elle  na  nullement  souAit 
Ses  yeux  se  sonl  troublés  environ  dix  minutes  aprés  les  premicrs  aocidcats; 
elle  a  quitté  la  plume ,  et  est  allée  s'asseoir  sur  un  fauteuil ,  dans  la  craiale 
de  tomber  sur  le  fourneau,  dont  elle  n*était  d'abord  éloignée  que  d*envirot 
66  ceotiui. ,  et  d'éveiller  Tattention  par  Tapparition  du  fou ,  qui  aurail  fá 
prendre  á  sa  robe.  Elle  se  trouvait  alors  éloignée  du  fourneau  d'envinm  h 
longueur  d'un  lit  (ce  sont  les  propres  termes  de  la  malade).  £lle  avait  d*i- 
bord  imbibé  sou  mouchoir  de  quelques  gouttes  de  vinaigre,  Tavait  appfi- 
qué  devant  son  nez,  et  s'élait  évanouie  en  perdant  toute  sensíbilíté  et  Cer- 
maut  les  yeux,  qu'on  a  irouvés  ouverts  quand  on  a  enfoncé  la  porte. 

Des  vomiffscments  nont  eu  lieu  que  dañe  le  twnnent  oú  elle  üaü 
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Hm9  eatmaiuñnce  eiáson  insu.  Lm  matiéres  frajMes  Üaimi  jmu- 
n$i,en  grande  quantUé  et  tout  á  fait  liquidet. 

Ln.  chambre,  daos  laquelle  se  paMtit  h  scéoe,  ett  petite,  et  le  plifood  en 
eitbas. 

La  penonne  qui  Ini  a  porté  des  secoors  a  eniiuicé  la  porte.  Od  a  secoué 
k  «lahde,  et  oelle-cí  a  entenda  assez  distiaetement  diré  ipi'il  éiaít  trois 
iMOits. 

Le  fbumeatt  contenait  encoré  des  diarbons  embrasés  quand  la  porte  a 
lié  enfoDcée. 

Gonchée  sor  le  lit,  la  malade,  doot  les  joues  ¿taieot  fortement colorees 
«SI  bleu  noirltre»  a  éprouvé  de  fortes  convubions;  les  arcades  dentaires 
¿taíent  fortement  preñées  Tune  ooDtre  l'autre.  Les  bords  latérauz  de  la 
laD^e  présentaient  évidemineut  rempreinte  de  quelques  morsures.  Díífi- 
cUement  od  a  pu  lui  desserrer  les  dents  pour  mlroduíre  quelques  liquides 
daos  la  boudbe. 

Pour  la  faire  revenir  á  la  vie,  on  a  projeté  de  Teau  froide  sur  son 
corps,  en  méme  temps  qu'on  lui  pratiquait  une  saipiée  du  bras.  Le  sang^  a 
dié  long^  á  venir,  mais  11  a  pu  en  sortir  ensuite  une  ^ude  qttantité(8  pa- 
lones environ).  Quelques  Instants  aprés,  on  luí  a  fait  prendre  une  potíon , 
eC  on  lui  a  posé  des  sinapismes  auz  mollets.  Alors  la  vue  lui  est  revenue 
■ais  exoessivement  troublée.  ^ 

Dans  lasoirée ,  la  malade  a  été  portee  á  Tbópital.  (Devergie ,  ouvrage  cité.) 

OassaviTiON  11.  —  Au  n^  105  de  la  salle  Henri  IV,  est  coucfaé  le  nommé 
Lieordier,  Igé  de  vingt-deux  ans,  gar^n  de  cuisine  á  l'hópital  Saint- 
Loais. 

Ce  jeuoe  homme ,  coucbant  avec  deux  autres  personnes  dans  une  petite 
«lÉambre  mal  aérée  et  chauffée  par  un  poéle  dans  lequel  brálait  du  ehar- 
kon  de  terre,  a  Timprudenoe  dlntercepter  le  eours  de  la  fnmée ,  qui  ainsi 
at  répandil  dans  la  chambre.  Cíes  troit  bommes  sont  endormis.  Us  éprouvent 
én  pbénoménes  morbides  varíes.  Le  jeune  homme  dontje  parle  se'réveille; 
II  a  des  vertiges ,  des  étourdissements ,  une  pesanteur  de  tete  horríble ;  pjti- 
stmrs  faii  dans  la  nuUj  il  vomü.  Le  matin,  il  veut  se  lever,  mais  il  lui 
«st  impossible.  U  arrive  dans  Tétat  suivaiit : 

Quelques  nausiíes ,  langue  un  peu  rouge  k  la  poinle.  ün  vomiaemmi 
fMlques  instants  aprés  son  entrée.  Yentre  indolent ;  pas  de  diarrhée ;  abat- 
iment general;  laisser-aller;  un  peu  de  brisuredans  les  membres.  Gedont 
ae  plaint  le  malade,  c^est  de  la  douleur  de  tete;  il  dit  qu*il  a  des  balte- 
neuts  dans  les  tempes ,  un  bandean  trés-doukmreui  k  la  región  frontale ; 
k  Kle  est  chaude ,  les  paupiéres  appesanties ,  habitueUement  doees;  la  lu- 
■iére  lui  fait  mal  á  voir.  Oes  cataj^asmes  sioapisés  sont  promenés  sur  les 
■Moibres  inférieurs;  des  compresses  imbibées  d*eau  fralche  sont  mainte- 
nnes  oonstamment  appliquées  sur  le  front;  vingt  sangsues  aux  apophyses 
OMloIdes. 

Le  lendemain ,  la  tete  est  moins  lourde ,  la  hce  moins  rouge.  Un  lave- 
nent  avec  62  gr.  de  sel  de  (Hanber.  Le  surlendemain ,  il  est  bien ,  c(  re- 

II.  fü 
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touroe,  qmtra  joun  ^rii  «mi  toddent,  I  wt  titfin.  ^  V  lowli, 
ibid.) 

Obmutathm  IU.  —  Fkury,  tgée  de  vingt-dilf  ím  é  t&atnttni  ctml 
THólel-Díeu  le  9  avril  1838. 

Ceite  fiemme,  ayant  dUjá  tenté  de  t'empolioiiMr  den  foie  j  fer  ttki  le 
chagrína  de  hmiUe,  k  ce  que  Toii  yrésniíe,  demewrit  d^iiif  eÍA(jM 
dans  une  petíte  chambre,  au  quatríéme  étage  d'une  miíson  rae  de  kft- 
cheríe.  Gette  chambre  a  cnyínm  8  métreí  áo  lolifaetif  f  nñ  ftmjfUk 
2  mélres  de  largeur  et  envirou  2  métres  de  hauteur.  Une  fenétfe  de  t  ttte 
de  largeur,  et  de  1  métre  99  centímtoei  de  hauteur,  se  Mofe  «tfr  füridn 
laces  les  plus  lar^ ,  mais  non  au  milieii  de  eetie  fice ,  pea 
porte  á  un  seul  battant ,  sitnée  sur  Tune  des  itcei  lee  piut  étniíleB: 

Le  lit  se  trou\'e  contre  le  mur  opposé  I  la  porte.  O  0*7  a  ai 
poéle.  Chaqué  matin ,  on  ¥oyait  oette  fnune  aller  I  ion  «nnafe  1  b  sA*, 
elle  rentrait  de  bonue  heure  et  se  couchait.  Le  8  avríl ,  elle  ápluata  Ü 
chagrín  vif ,  que  Ton  suppose  relatif  k  ramour;  elle  reotra  tóate  hUsm 
milíeu  de  la  joumée,  et  ne  reparut  plus  jñsqu'an  lendeonin  9  afrii,il 
elle  descendit  pour  adieter  un  boisséan  de  charibon ,  Tere  diiq  heiM  di 
matin.  Elle  remonta  ensuite  dans  sa  chambre,  oH  de  s'enfenoa.  Battilit 
et  huít  heures  et  demie ,  sdn  voisin  entendit^  I  traTcn  la  ebieon  fri  fc 
séparait  de  sa  chambre ,  des  g¿missements.  AussiMt  H  cdoit  aferttr  qMl- 
ques  personnes  de  la  maison.  On  ouTre  au  moyen  d'une  doaMe  dtf ,  sn 
trouve  une  chambre  pleine  de  fumée,  un  tas  de  charbon  allmné  aa  fldiea 
de  la  chambre;  la  malade,  étendue  sur  son  llt,  fiíísant  entendre  fiM|iei 
plainles  mal  articulées,  n'entendant  pas  les  paroles  qu'on  luí  adressahj  le 
feisaot  aucune  réponse  auz  questions,  ne  paraissant  ay<i»ir  aacUe  coa- 
scíence  des  objets  environnants.  Un  rídean  ¿tail  tiré  devant  la  feíllfe^  eie 
serviette  avaít  ¿té  disposée  sur  la  porte  pour  interceptor  le  passage  de  Vlir. 
Od  transporte  aussitót  la  fenune  hofs  de  la  chambre,  on  la  dépose  denat 
une  fenélre,  puis,  apr^  quelques  instants,  on  la  porte  dans  ttút  aatte 
chambre  sur  un  lit,  oft,  vers  nenf  heures^  un  médecín  Ini  |yratiqlie  wk 
saignée.  £ntre  midi  et  une  heure,  dle  semble  reprendre  corinaiSKahee;  dk 
répond  quelques  mots  aux  personnes  qui  Tlnterfogent :  elle  dil  qa'eDe  is 
veut  ríen  prendre,  que  deja  deux  fois  elle  a  touIu  se  délnilre,  et  qn'elle 
veut  mourír.  Plus  tard ,  elle  dit  qu  elle  a  trop  souffert,  qu'elle  ne  iccoa 
roencera  pas ;  elle  se  plainl  d'avoir  les  meml^es  brises,  de  soüffnr  añ  ereit 
de  reslomac.  Elle  eut  un  püit  vomUsmnmt  d$  matiéres  bilieuiei.  Tcrt 
trois  heures,  on  la  porte  I  Thópifal. 

A  son  entrée,  tendance  á  l*assoupissement,  face  coloree,  céphalalgie  trii- 
grande,  douleur  dans  les  membres,  peine  á  souleyer  les  paupi^s.  (Tinit 
sangsues  derriére  les  oreille^).  Elles  tírent  pea  de  sang. 

Clatacluel,  le  10  ayril: 

Céphalalgie  Irés-forte,  pesanteur  de  tete,  face  rouge,  membrés  bHsb; 
pupilies  larges,  un  peu  moins  que  la  moitié  de  la  cornde  transparente; 
bouche  páteuse,  amere;  légére  sensibilité  abdominale  par  la  pression.  Cois* 
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l^tíotk  éqHiis  lept  á  huit  jourt.  Chtleur  élevje,  haiítueiue;  seoiatioiide 
fiíoid  tdx  ¿iedt.  Quatre-víogt-douze  puliatioiis  i^guliéret ;  légére  oppres- 
4011 9  mou^emeiiU  ladles;  reipiration  nonnah  en  arriére,  des  deux  o6(éi. 
■fen  de  remilrqiuble  dans  les  battemeats  du  oooiir ;  mémoire  nuUe  sor  tout 
4B.|iií  i'est  fMt  enire  cinq  heures  du  maün  et  une  heure  de  raprte-midí. 
Hit  a  donni  cette  nuit.  (Limonade  cítronée,  trois  pots;  lavement  pnrgatif; 
4ike.)  Le  11.^  h  céphalalgie  est  plus  forte;  tendance  au  sommeii;  un  peu 
de  douleur  éjúgaslrique;  quaUie-vingt-douxe  pukations,  chaleur  douce, 
Hü  itttacts.  (Ventouses  scarífiéet  derriére  lies  oreilles;  la?einent  de  séné.) 
fas  de  salles  hier.  Le  1 2 ,  le  mal  de  tete  est  beaucoup  moiodre ;  sommeii , 
jpub  calme,  chaleur  c|ouce.  Le  13,  elle  s*esl  levée  hier  une  partie  du  jour. 
Ge  matini  uo  peu  de  douleur  de  tete.  Elle  a  un  peu  moins  dormí  qu'á  Tor- 
4iiiaire.  (Quart  d'aliments.)  Le  14,  peu  de  cépluilalifíe,  bon  appétít;  cha- 
lear  douP6;  pouls  trés-calme^  soixante-diz-huit  pulsations;  bon  sommeii. 
(Demie d'aliments.)  Le  15,  la  céphalalgie  est  passée,  la  gaíeté  est  revenue. 
Uk  fori  le  lendemaín.  (Le  If  Barón  fils,  ibid.) 

OüttTiTioii  lY.  —  La  fienoune  F. ,  qui  avait  d^á  menacé  á  plusíeurs  re- 
priaes  de  se  détruíre,  réalise  son  projet  le  21  mars  1837.  Aprés  avoir  hit 
iniper  aon  lis  aloe,  Igé  de  cinq  ans,  elle  le  conche;  elle  áliaitait  alors  un 
farfon  de  aii  mois,  elle  le  foít  teter,  et,  lorsqu'il  est  endormi ,  elle  le  place 
piéa  de  son  frére,  dans  le  méme  lit,  remplit  deux  réchauds  de  charbon, 
qu'elle  allume  et  qu*elle  met  au  milien  de  sa  chambre ,  sort  ensuite  aprés 
KPpir  soigneusement  fermé  sa  porte,  et  va  se  jeter  dans  le  canal  de  la 
TilleCtt  9  d*oil  on  la  retira  noyée  le  surlendemain.  OUivier  d'Angers  et 
WeH  constatirent  que,  chez  les  deux  enhnts,  la  digestión  avait  ité  ar- 
Htée  presque  á  son  debut  par  la  mort  qui  les  avait  frappés;  chez  Faíné, 
Feetomac  était  rempli  d'aliments  non  digiris  et  parfoilement  reconnaiit- 
nMfi*  L'estomac  du  plus  jeune  était  distendu  par  une  grande  quantité  de 
IflA  Mon  coagulé,  sam  aucune  odeur  acide,  qui  offrait  encoré  tous  les 
mnicttrt»  que  ce  liquide  présente  au  moment  de  son  ingestión.  Chez  cct 
«■Eant,  tout  le  sang  qui  s'écoula  des  vaisseaux  avait  une  couleur  rouge  ; 
lea  «MMelea  étaient  roses.  Chez  son  frére,  le  sang  était  noir.  (Anñales 
é^kggiéne,  t.XI,  p.  117.) 

OanavATim  Y.  —  H"^  Gossard ,  Igée  de  dnquante  et  un  ans,  succomba 
É  Faction  du  charbon.  Elle  était  placee  dans  son  lit,  couchée  sur  le  cMé 
Aoit,  eteourbée  en  avant.  Elle  paraissait  i^lui^ plongie  dans  le  sonmeíl 
q»e  morte.  La  máison  était  habitée  par  un  grand  nombre  de  locataircs; 
Iroia  oocupaient  des  piéces  contigues  au  logement  de  cette  femme:  pas  une 
fUnte,  pas  un  gémissement,  n'avaient  été  entendus.  (Marye,  de  VAsphyxie 
fwr  la  vapeur  du  charbon ,  p.  14;  París,  1837.) 

OisiaviTioii  Yl. —  M^^GosseUn,  Igée  de  trente-six  ans,  meurt  deux 
heares  et  demie  aprés  avoir  été  soumise  á  Taction  de  la  vapeur  do  charbon. 
Imninée  une  demi-heure  aprés  sa  mort,  on  remarque  quMl  existe  une  rí- 
fidüé  cadavérique  des  plus  proooncées,  une  páleur  trés-marquée  de  la 
fue,  des  extrémités  supérieures  et  du  tronc,  tandis  que  les  cuisses  et  les 
jambes  étaient  marbrées  de  rose.  La  physionomie  donue  Tidée  d'un  som^ 
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meil  paüible,  el,  ce  qu'il  est  imporuní  de  remarquer,  c'tM  que  lu  \<|^. 
sios  ool  enleridu  IríiMtiatiuctement  faire  les  (irépüratíit,  el  qu'il  tt'cA  \aa 
íux  oreilli'S  d'aucuti  locaUirc  ni  plaintes  iii  ¡/(ímí«*niínlí.  {Ib..  (>,  i;.) 

ÜuiRviTioN  Vil.  —  Une  jeuDe' Fcnime  d'unc  vinfruioe  d'amitM,  nt¡ 
avait  esaayc  de  se  íiuícid«r  uvec  la  vapeur  du  charboD ,  offrail ,  ton^adi 
Fill  vue  |>ai-  le  D^  Alarye,  uae  pileur  exce»ive  de  li  face,  et  nc  doaui 
d'autre  sigue  de  vie  qu'uoe  reapiration  ii)>cn«ible,  qvi  paraUuil  « 
eiubariassée.  Le  puuls  élail  lourü ,  ct  leí  bailemenls  du  cicur  i  peine  ja- 
ccptibles.  Od  lapla^a  sur  unli[,et  on  oiivril  íaiDiédialement  U  teine,  4'« 
il  MH-ül  un  peu  de  saog  rouge  coagulable  qui,  cínq  miiiule»  aprts  li  ai- 
guée,  u'offrilplusqu'uD  cailtot  Irés-coDsiilaai.  Peodanl  la  «ortic da  aaf . 
la  l£ie  Ful  recouverie  de  compresses  épai^ses  Irempécs  cODtinuelIeoKnidui 
de  l'eau  de  puiu  trés-froide.  Peu  aprte,  la  malade  se  releje  sor  ion  li 
maiíi  i)  y  a  aberralion  dea  facultes  intellectuelles.  Au  bout  d'uiw  d 
beure,ellerecDnnu(  louile  monde;  maií  elle  est  lrfe«-unp(«ssioDidU(,at 
une  leudancc  (réK-marquúe  vers  le  sotnmeil.  Le  lendenuía ,  elle  estfipk 
convalescence,  et  ne  couserve  qu'uue  grande  susceptibilit^  du  ijtSmtUt- 
veux.  Elle  affirme  n'avoircprouvéaucuai?  souffrauce :  jemtimtgiMwím 
aiUr  lant  touffrir.  dit-elle ,  scuhment  je  rettentaia  daní  Um  mmi 
des  critpations.  Cependaoi  un  det  locaiaires  du  voiíinagc  avaJt  eola^ 
pouuer  quelques  géntiísemenU  faibles,  anaiogues  á  ceux  d'une  periuiH 
qui  respirerait  avec  díFficulté.  {ibid.,  p.  25.) 

ÚssiHvtTion  VIH. — Terradea  vuun  hoüinic  qui  avaiiélc  eaipoiwDiiépu 
la  vapeur du  charboui  ca  laqueíaní des  bouteilles  daos sa  cave , el  qu'ü in^ 
peléá  la  vie.  Cet  iudivídu  lui  a  assuré  qu'il  avail  seoli  xes  Fortes  dÍiDÍDmii 
pargradiiiJoa,quelepla¡s¡rqu'ilaéprDUvé  l'avaiiea  quelque  «orle  brcik 
resiereipoeé  á  l'aclion  des  ^i  di;téléres  résullaat  de  la  combuslim ^ 
uharbuD,  qu'enGu  W-iétait  endormi.{lntlrvctiom  tur  le*  nuiy«M« 
employerpovr  rappeler  á  la  vie  lea  pertonnes  osp/iyxiéeM,  par  íim; 
BruKellei.  180G.) 

ÚeBRntiTion  IX.  —  üd  homuie ,  k^é  de  Irenle  aui ,  est  trouvri  mol  <•■ 
poisouné  par  le  charbou,  le  37  mars  1 830.  Le  lendemaiii ,  jour  de  ron 
lure  du  cadavre ,  la  ligidiié  cadavérique,  qui  a  complétcuiet  dispara  duu 
Itis  membresetle  troDC,  se  conwrve  encoré  dandes  duigls;  aucmuU 
de  violeoce  eilérieure  ne  se  remarque  sur  le  corps. 

La  face  parall  bouffie ;  elle  ofFre  l'aspecl  d'un  iudívídu  qui  hilrf 
pour  aller  á  U  selle ;  le«  yeui  »onl  saiUanU  el  fortement  injectés  ;  les  míhi 
superScíelLes  de  la  lace  el  du  coii  fonl  saíUie  sous  la  peau;  les  oreílletmi 
cuÍorée«  en  rouge  comme  dans  l'érysip&le;  une  quanlii¿  noUble  de  ia>( 
Iluide  uiélé  i  des  bulles  d'air  s'écoule  par  les  narines  el  la  bouche;  li  ha 
diirtale  des  duüds  présente  une  couleur  rose;  les  onglcs  soni  viobe¿t,ln 
duí^lssom  trts-fosés,  et  eelle  couleur  suil  la  direclion  des  leoduudd 
jnuKles;  le  penis  est  gouRé  et  de  couleur  violeite;  des  plaquea  ros^x 
sur  la  surñice  inleriie  de  la  euisse  droite  el  sur  la  bce  n 
roitc;  vers  les  genoui,  ees  plaquea  soDt  beaueoup  moÍDs 
Itouccea que celle» que  Ion  observe  clicz  beaueoup d'aulrct  iadifidiii  — Itt 
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cmpniHmnú  par  le  charíxin;  le  cou,  les  pariJes  Utéralcs  rlc  la  poilrine,  li 
hce  interne  des  bras  el  des  avant-bras  aingi  que  la  cuissc  gauche,  offreiU 
DOr  Icinle  vjolac^e. 

Onverturt.  Les  veinc*  superficreiles  du  cou  el  de  la  lele  taal  dialen- 
daes  [Mr  des  gaz,  que[que»-unes  d'entre  elles  contieunenl  dii  )ang  non 
finldc;  íes  muscles  de  ees  partie»  oFfreiil  uue  leinte  rouge  plua  Fnneée  que 
dllu  rétat  ordiuiíire  -.  la  bouche  et  rarríére-bouche  snat  remplies  d'uu  saog 
aoir  <]UÍ  s'ccbnppe  au  dehnrs  melé  í  quelquea  bulles  dVii-,  la  langue  a'est 
point  srrr^  «aire  les  areades  denraires,  sa  base  est  d'uu  rouge  bruo;ls 
larynx,  la  trachée-artérectlesbronches,cou[¡ennenlaus8Í  un  peu  desaug 
mél^á  de  la  sérosib!;  leun  paroiswDi  colorees  en  rouge  fouce,  ré»uliat 
d'une  f xsudalion  aanguine ;  les  artíret  carolides  nc  coDtienuent  pas  de 
siDg ;  une  certaíne  quantilé  de  sérosilé  saugutnoleule  exisle  daus  Ic  pú- 
rlearde;  le  ci»ur  cst  flasque,  ses  paroit  peu  épinKs,  te»  caviléE  droil» 
gorgéesde  saDg.ainsi  que  les  veiues  cares  iuFcrieure  el  supcrieurc;  quand 
OQ  prense  sur  l'abdomen ,  il  sort  de  la  veiuc  cave  inféríeure  du  sang  noir 
Hurde. 

Les  poumons  sonl  Irís-développés ,  crépiunls;  le  poumon  gauche  eri 
libre  dans  la  cavilí  tboraclque;  le  droil  a  conservé  quelques  adhérences, 
la  «Mileur  de  ce  poumon  eíl  d'uu  gris  marbré,  surloul  vers  aa  parlie  supé- 
rieim',  cclle  du  poumon  gauche  esl  d'un  rouge  brun;  exprin»ésel  incisési 
ceaorganes  laisseui  licbapper  beaucoup de  «aug  noirdoul  il«sont  ^rgés) 
ha  caviles  des  plévres  eootienneut  chacune  uue  assez  grande  quanlité  de 
siruilé  sanguinoleole.  L'eslomae  estdisieodu  p^r  des  gaz;sa  couleur  ex- 
térieure  csC  rouge;  cetle  couleur  est  |>eu  oiarquée  ü  la  mcinbraoe  mu- 
queuse  de  ce[  orgaue ,  dans  lequet  Íl  n'e^cisle  pas  de  traces  d'alimenU ;  iet 
intesiinx  «ont  disteudus  par  des  gaz.  Le  foie,  de  volume  ordiuaire,  a  prit 
uue  leiole  verdílre;  sou  parcnchyme  resscmble  i  eelui  de  la  rale,  lant  3 
estgorgé  de  sang;  le  volume  de  larate  est  au  molns  triple,  le  r.in  droU 
est  pUeé  derriére  l'eslomae,  le  gauche  occupe  le  flanc  de  co  colé;  la  Tenjiié 
esl  i'ide. 

Une  pelite  quanlié  desang  existe  dans  la  cavilé  crünicuue,  les  vaisseaux 
de  la  surfacc  du  cerveau  eool  Fortemcut  iojectés  el  Formenl  des  arbonmioiis 
rema rqua bles ;  tout  le  cerveau  esl  faiblemeul  piquete.  Pasdesérositédao* 
fes  venlricules;  le  cervelet  parlage  aussi  rinjeclion  du  cerveau.  (Devergie , 
ouvrage  cité.) 


!tyinpir)me«  de  i'empoisoiinement  par  la  vapeiir  du  charlmn. 


Les  s^mptilmes  ,  indiques  par  les  observaleurs  qiií  oní  éJé  i  ménie  de 
voir  des  indivtdiis  exposés  á  l'action  de  la  vapeiir  du  cliarboii ,  préseii- 
lenL  des  différences  iclles  qu'íl  esl  dífficile,  pour  ne  pas  diré  impossible, 
d'en  donner  une  description  genérale ;  «n  peul  étabtir  [otilerois  que  lex 
malades  éprouvenl  presque  loujours  une  grande  '.pesaiiteiir  de  lele ,  des 
bourdonnemenls  et  des  linlements  d'ornlle  souvenl  inlsléi-ables ,  le 
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trouble  et  raffaiblissement  de  la  vue  et  des  auUret  lans,  nne  grande  pnn 
pensión  au  sommeil,  la  diminution  des  forces  muscñlaires ,  le  cena, 
la  cliule.  La  respiralion ,  diffícile  el  lente ,  esl  quelquefois  stertoreuM  c( 
finit  par  s'éleindre.  Les  battemenfs  du  ccenr,  d'abord  precipitó,  se  n- 
lentíssent  et  deviennent  plus  forts;  souvent  aussi,  d^aprés  M.  MMqt^ 
ils devíeiinent  Imperceptibles,  fandis  que  le  pouls  est  disUnct  aatoo- 
cher,  et  sí  Ton  ouvre  la  veine,  on  voit  le  saiig  jailiir  á  une  cerlaios 
dislance ;  ce  liquide  esl  rouge  et  tellemeni  coagula/de  qu'íl  suffit  de  quei- 
ques  minutes  pour  qu'il  se  prenne  en  un  caillot  consislant;  bieiiMt 
aprés,  la  circularon  s*éleinl.  Si  quelques  malades  poussent  des  (riainlsi 
et  des  gémissemenls  qui  allestenl  des  souffrances  plus  oa  moios  vívn, 
beaucoup  d*autres  ne  ressenlent ,  d'aprés  ce  médecin ,  qu'iuie  eitasequi 
persiste  bien  certainement  jusqu*á  la  perte  complete  des  Cicuttés  inld- 
lectuelles.  La  rougeur  víolacée  de  la  face  et  de  plusieur^  parties  du  oorpí 
ainsi  que  la  flaccidilé  des  roembres ,  signalées  par  les  auteurs,  nes'ob- 
servent  que  rarement ,  puisque  dans  les  ponibreuses  observaüonsqoll 
a  recueillics,  M.  Marye  a  conslamroent  vu  i|ne  décoloratiop  géaMe 
(sauf  cependanl  quelques  taches  rouges  fort  limita  aux  or^jllesisl  ib 
face )  ainsi  qu'une  p41eur  remarquable  d*une  couleur  mate  plps  pro- 
noncée  sur  les  régions  inférieures ,  sans  altération  des  iraíts  de  la  íms, 
et  une  roideur  tétanique  apparaissant  immédiatement  et  disparaissank 
quelquefois  trois  ou  quatre  heures  aprés  la  mort  pour  reparaJtre  pbh 
sieurs  heures  aprés.  II  s'en  faut  de  beaucoup  aussi  que  les  malades 
éprouvent  toujours  des  nausees  et  des  vomissements,  ainsi  qu'il  resulte 
de  cinq  observatíons  rapportées  par  M.  Marye  ou  par  OUivier  d'Aogers. 
L*urine  el  les  maliéres  fecales  sont  quelquefois  rendues  ipvolooUi- 
remenL 

Lésions  de  tissu  déterminées  par  la  vapeur  du  charboo* 

Yoici  comment  M.  Marye  décrit  Tétat  d*un  cadavre  d'uD  asphyxié 
pendant  les  trois  ou  quatre  heures  qui  suivent  la  mort. 

Oabitude  du  corps.  Presque  généralement ,  páleur  de  toute  la  soper- 
ficie ;  cependanl  11  esl  des  cadavres  sur  lesquels  on  a|)er^oit  une  mar- 
brure  des  cuisses.  Dans  beaucoup  de  cas ,  contrairement  á  ce  qui  a  été 
dit,  les  cadavres  perdenl  rapidement  la  chaleur,  en  quelque-s  minutes, 
surloul  lorsqu*une  venlilalion  un  peu  vive  el  prolongée  a  élé  employée 
|K)ur  assaitiir  le  logemenl.  On  sail ,  au  reste ,  que  la  conservation  de  U 
clialeur  s'observe  assez  fré(|uen)ment  dans  d'autres  genres  de  mort  que 
ccUii  qui  m^occiipe  pour  que  Ton  soit  obligé  d*éloigner  Theure  de  rínhn- 
nintion.  Rígiüilé  tétanique,  qui  permet  d*enlever  Tindividu  d'unesenle 
pit'oe,  comme  un  morceau  de  bois.  Ges  caracteres  sont  communs  avec 
ci\\\  de  Tapoplevie  foudroynnte. 
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Face,  ^oloration  de  la  face ;  malgré  celle  décoloration,  il  n*est  pas 
rare  de  Unmnc  qnelquefoii  den  ou  trote  petilet  plaquea  rotes  sur  le 
fd  ior  Ifi Jtimi.  louelie  ienaáe,  léfrot  Mgéremetit piles,  paapléres 
i;li|MM«elMaoai«tt¥iM ,  topaplUei  nr^ 

k  toes  if aprime  qa^um  nort  ealae  peor  rindlTida  qui 

di  atteeoBilNr* 

'É^muaMm.  luUe  évacuation  ne  se  remarque;  on  n*aper^oit  aucune 
milMre  njjetie  par  la  bouche  ou  par  Tanus. 

Lea eslrémités  se  fónt  Toir  dans  lea  mémes  posiUoDs  que  celias  qu'elies 
ODl  iNrkes  tfint  la  mort ,  c'est-A-dfre  que  li  le  malade  avalt  le  bras 
éhré  «?ant  de  mourir,  vous  trouTez  ce  membre  dans  cette  posilíon 
Wf9k$  H  mort,  el  lelle  forcé  que  tous  déployiez ,  yoos  ne  pouvez  le  ra- 
mener  complétement  auprés  du  tronc. 

Lü  mains  et  les  pieds  sont  pales ;  jamáis  les  dolgts  et  les  ongles  de 
la  bíIb  ne  sont  vlolacés.  {Ilñd. ,  p.  44  et  66.) 

■•  Harye  dlt  aussi  avoir  (rouvé  le  sang  rouge  et  coagu¡Me  dans  les 
oufertarea  des  corps  faltes  peu  de  temps  aprés  la  mort. 

Olüvier  d'Angerst  vo  le  sang  vermeU  quatre  foís;  dans  Ton  de 
cea  cas,  la  fémme  avait  promptemenl  succombó,  puUqu'elle  était  rentrée 
cbei  elle  á  huit  heures  et  qu'die  fut  trouv(¿e  morte  une  lieure  aprés ;  le 
eharton  n'iTait  pas  été  entlérement  consumé  {Annale$  d'hygiéne, 
Juillet  IttS,  p.  Ii4|).  Aussi  OUivier  conclut<-il,  avec  ralson,  que 
dona  l'efnpotf  ofuiement  par  le  oharbon ,  ¡a  couleur  notre  du  sang  ne  peut 
pku  étre  eoneidérée  oomme  un  phinoméne  cadavérique  constant  et  oo- 
meUrittique  de  ee  genre  de  morí. 

M.  Lh^Uier,  cherchanl  k  mettre  d'accord  les  observaleurs  qui  ont 
écrít  sur  la  matiére ,  a  cru  devoir  admeltre  que  Tétat  des  cadavres  varié 
suivant  que  Tempoisonnement  a  été  prompt  ou  lent  et  que  Tonverture 
des  oorps  a  été  faite  peu  de  temps  ou  longtemps  aprés  la  mort.  La  rigi- 
dtté  cadavérique ,  dit-il ,  est  trés-prononcée  quand  la  mort  arrive  au 
mllleu  de  mouvements  convulsifs  trés-forts ;  la  peau ,  les  membranes 
muqueuses  de  la  bouche,  du  nez  et  de  lalangue  sont  pales  au  Heud'étre 
fbrtement  colorees ,  Iprsque  rouverture  du  corps  a  été  faite  imínédiaie- 
mm^t  apiree  la  mort,  Dans  quelques  cas  seuiement,  elles  sont  cyanosées. 
II  en  est  de  méme  pour  les  membranes  aéreuses  ou  muqueuses  des 
grandes  caviles ,  ainsi  que  pour  les  autres  partios  de  la  peau.  Le  sang 
oontena  dans  le  cieur  et  dans  le  systépie  vasculalre  est  d'un  roee  vif 
ou  roupe-eeriae. 

Si  Tempoisonnement ,  au  contraire ,  s'établil  lentement ,  le  sang  est 
d*un  rouge  foncé ,  violacé  ou  lie  de  vin.  U  en  est  de  méme  aussi  quand 
rouverture  du  cadavre  n*a  été  faite  que  lorsque  déjá  il  s'est  écoulé  \m 
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certain  laps  de  tempi  depui$  la  mori.  {Médécmé  pnOiqué ,  pir  PoMOBt) 
I>e  nouvelles  obsenrationt  peuvent  eeute  mom  flurá  eet  égird. 

A  Toccasion  de  la  oouleur  de  la  het ,  je  dini  qoe  M .  Mane  a  éié  tnp 
exclosif  en  éubliisaiit  c  que  la  eoloraüon  violacée  de  h  bee  mt  i^ok» 
serve  jomw  dam  rempoiaonnenent  par  le  eharbon « et  que  cml  qiü 
Font  vue,  l'ont  confóndue  avec  un  premier  degré  de  palréCRlioi,  m- 
mun  avec  toutes  lea  autres  causes  de  mert ( p. 28).»  In  effét,  OIMIer 
d'Angers,  tout  en  accordanl  que  la  fiace  des  cadavres  est,  en  gMñl, 
pále  et  décolorée,  dit  avoír  plusieurs  fois  ^  et  notammenl  dansdeuxdr- 
conslances  qull  cite,  vu  des  individus  morts  empoisonnés  par  la  vapeur 
du  eharbon ,  chez  lesquels  la  face  avait  une  coloration  violaeie  tréi- 
prononcée ,  sans  gonflement  ni  bouffissure  et  alars  que  lee  eaiaom 
n'étaient  pos  pourris.  {AnncUes  d'hygiéne ,  t  XI,  p.  123.) 

Canckuion.  li  resulte  de  ce  qui  precede ,  que  ni  les  sympttees  tá  ki 
lésíons  de  líssu,  pris  séparénnent  ou  dans  leur  ensemble  ,  ne  stflseat 
pour  déterminer  si  un  individu  a  succombé  á  un  empoiaonnement  par 
la  vapeur  du  eharbon ,  puisque  non-seulement  lis  ne  sont  pas  toqjoon 
les  mémes ,  mais  encoré  et  surtout  parce  qu'on  peut  les  obsenrer  dm 
quelques  autres  maladies. 

D^á  M.  Marye  avait  établi  que  l'engorgement  des  wnseeaua  veineitgB, 
le  développemeni  des  pawnons^  leur  couleur  d'un  brun  nairátre,  ¡em^fe- 
renchytM  rouge,  laissan$  ¿cauler  saus  le  scalpel  un  sang  liquide  iréh 
nair  et trés-épais,  ne  soni pas  des  caracteres  propres spMaiemeKtáed 
empoisonnement,  car  on  en  constate  l'existence  sur  des  cadaores  dPimáh 
vidusayant  succombé  á  un  autre  genre  de  mort  que  cet  empoisonneneat 
(»6»d.,  p.  6).  Acette  occasion,  M.  Devergie  dit  qull  ne  saurait  trop  ^é- 
lever  centre  cetle  asserlion  :  a  Nous  concevons  celle  proposition,  i  une 
époque  oú  nos  (ravauxsur  les  morts  subiles  n'étaient  pas  encoré  publiís, 
et  oú  Ton  ignorait  le  role  puíssant  que  peut  jouer  la  congestión  pubno- 
nairedans  Textinction  de  la  vie.  II  esl  évident  que  cet  étatesl  cooobdíob 
á  toutes  les  morts  par  asphyxie,  mais  il  est  beaucoup  plus  prononcéco* 
core  dans  Tasphyxie  par  le  eharbon.  d 

Je  répondrai  á  mon  tour  á  M.  Devergie  qu'ii  ne  paratt  pas  avoir  oom- 
pris  Fassertion  qu'ilcombat,  car  M.  Marye  ne  dit  pas  que  cetélat  neioU 
pas  commun  á  toutes  les  morís  par  asphyxie;  il  élablit  seulement,  a 
qui  est  ürai,  qu'on  Tobserve  aussi  dans  certains  genres  de  mort  qui  ne 
reconnaissent  point  l'asphyxie  pour  cause,  et  il  cite  notamment  Iroít 
exemples  oii  fon  a  constaté  Télal  dont  ¡I  s'agit  chez  des  individus  qui 
n  avaient  succombé  ni  á  Tasphyxie  ni  á  rempoisonnement  par  la  va- 
peur du  eharbon  (voy.  pagea  35  á  40  du  Mémoire  cité). 


empoboiuienient  par  la  vapcjr  dii  cliarlion 


Or  commeccera  par  exposer  le  malade  loiil  nu  aii  ^and  alr,  san 
craindre  le  froid ;  il  sera  couché  sur  k  dos,  la  l£Le  el  la  (lOJIrínf:  u 
pitu  ¿levées  que  le  lesLe  du  coips,  pour  facililer  la  repíralion.  Úii  ■ 
gardera  Mitn  de  le  placer  dans  un  lit  chaud  et  de  lui  adminislrer  dai 
fumi^aüoris  de  tabac  par  l'anus.  On  piojelleía  avec  Furce ,  á  la  surfae 
du  corps,  et  nolammenl  au  visage  et  á  la  poili'Jne,  de  l'eau  liéde  eL  ménMi  1 
óe.  t'eau  froide,  si  la  tempéralure  n'esl  pas  trap  Itasse;  on  ne  cessera  T 
ees  aFTusions  que  \onqae¡  la  repiralion  conimencer.i  á  se  rétablir.  Oft  J 
írollera  égalemenl  le corps,  et  surloul  la  poiliine,  avec des  lltiges  liem-  \ 
pés  dans  de  l'eau  vinalgrée,  dans  de  l'eau-de-vie  camplirée,  Teaiids  1 
CotORne,  Olí  lout  autre  liquide  Hpirilueux.  Au  boul  d'une  ou  de  deux^f 
minutes,  on  easiiiera  les  parües  mouillées  avec  des  servielles  chaude^ 
el  deuxou  troisminulesaprés,  onreconimencera  les  frÍcUons.Cemnye%4 
dolt  élie  employé  avec  persévérance.  Ún  ¡rrilera  la  plante  des  pieds,  I 
paume  des  niains  et  touí  le  Irajf^t  de  l'épine  dorsale,  avec  une  broase  iqM 
crin  ou  de  la  flanelle  séche ;  on  proménera  sous  le  nez  des  allumetiai 
bien soufrées  que  Ion  allumera,  afín d'irriler  la  membrane  pilullairejil 
ou  bien  on  fera  flaii-er  de  l'alcali  volátil  ou  de  l'eau  de  la  reine  de  Hoo-  ^ 
erie(l}.  On  pourra  encoré  stimuler  les  fosses  nasales  en  remuanl  doucto  1 
menldaiis  les  narincs  un  pelil  ronleau  de  papíer  on  la  barbe  d'uns  f 
plume.  Ún  insuFTlera  de  l'air  dans  tes  pounions  á  l'aide  du  lube  laryn*  J 
sien.  On  adminislrera  un  lavemenL  d'eau  froide  mt\ée  avec  itn  liers  M  J 
vinaigre;  quelques  minutes  aprén,  on  en  donnera  un  autre  preparé  a 
de  l'eau  froide,  60  ouSORrammesdechlorurede  sodiumelSOfiramni 
de  sulfate  de  magnésie.  Si,  nialpré  l'emploi  de  ees  moyens,  le  malade  coiivl 
liuue  á  Élre  plongé  dans  un  grand  élat  d'assoupissemenl,  qu'il  consenw  J 
de  la  ehaleur.  que  la  pean  soÍt  rouge  par  plaques ,  les  Idvres  gonüées  g£4 
les  yeuxsaillanls,  on  le  salguera  au  pied  et  méme  encoré  á  la  veine  jif-f 
¿ulaire.  La  saignée  peul  ¿Ere  suivie  d'excellenls  resultáis ,  aloi 
que  les  pliénoménes  de  congestión  sont  lieaucoup  moins  pronoiicéh^l 
Elleestloujourspréférable  á  réniélique,  donlon  aquelquefois  faítusagS'T 
en  pareil  cas,  elqui  a  élé  plulól  nuisible  qu'nlile;  c'esl  tout  au  plus  if  I 
l'ondevrait  reconrir  á  l'émélique,  dans  le  cas  od  le  malade,  aprésavow^  I 
repris  connaissance,  éprouverait  des  nausees,  une  pesanleur  d'eslomaGrl 
car  méme  alors  il  vaudrait  encoré  mieux  faire  usage  de  lavemenls  pur^-l 
gatiFs.  On  évileía  de  Faire  prendre  des  liquides  au  malade  avant  ^lue  h4 

(t)  On  se  gardera  bien  de  iai^ser  pendiui  longteinps  sous  le  nei  le  flacón  C4V  ^ 
ICMM  de  l'alcali  volHil  cooceoU^  (vo;.  1. 1,  p.  333). 
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déglatílion  soit  rélablie,  car  on  s'exposerait  á  faire  penetrar  une  partie 
de  ees  liquides  dans  la  trachée-artére,  el  á  «jouter  A  reopalionneiDait 
une  vériUble  asphyxie.  Lorsque  le  nialade  sera  enüérement  rappelé  i  la 
vie,  on  le  couchera  dans  un  lit  chaud,  place  dans  un  apparteoMOt  dont 
les  fenétres  soient  ouverles,  el  on  aura  soin  d'écailer  les  perionnei  Ídih 
Ules.  Alors  on  lui  fera  prendre  quelqoes  cuillerées  d*un  vio  généROl, 
tel  que  celui  de  Malaga,  d'Alicante,  de  Rota ,  de  Madére  ou  de  Xerts,  on 
bien  on  lui  donnera  du  viii  ciiaud  sucre,  ou  quelques  culUeréesd'aDe po- 
llón anüspasmodique. 

Le  galvanisme  a  élé  quelquefois  employé  a?ec  succAs  dans  le  traile- 
ment  qui  m'occupe. 

OssERVATipit  Y^.  —  Upe  jeuDC  filie  ét^it  ^xposie  i  i VtJQi)  ^e  la  yifear 
du  charboD  depuis  quatre  heures  ¿u  matin;  ^e  ^1  secounie  k  huit  l^ñiRi 
seulemeDt.  Pendant  deux  heures,  les  moyeps  les  plus  ¿ner^ques  fnitat 
employés  sans  résultat.  Alors  on  résolut  de  tenter  remplói  du  ¿alfaníne. 
On  pla^  un  des  pMes  d'une  pile  compasee  de  vingt-qiíatre  éléménts  im 
le  pharynx,  et  deux  autres  p¿les  dans  le  rectum.  Qiíatórze  minutes  áprH, 
quelques  mouvenients  se  manifestérent  dans  le  tnbe  áigeslif ,  el  la  ntth'e 
ne  tarda  pas  á  revenir  i  la  víe.  ( Lhjriliery  Médnine  pratifu$,  fU 
Fossone.) 

Le  fait  suivant  milite  en  faveur  de  T^mploi  des  afFusions  d*eaa 
tiéde. 

Obsirution  11.  —  Dans  rhiver  de  1802 ,  un  infirmier  de  i'hópital  lh^ 
rat,  de  Narbonne,  ne  se  présenla  pas  k  la  visite  du  matin.  ■•  Darboa, 
méd^cin ,  quí  bisaít  alors  le  service  d^n^  cet  hópíMly  diemanda  aux  anüei 
infirmíers  ce  qu^était  devenu  leur  camarade.  Sur  la  réppns^  qq'on  lui  fit  de 
ne  Tavoír  pas  vu  de  la  matínée,  il  donna  Tordre  d'aller  voír  s'il  étaitdau 
sa  chambre.  On  trouva  la  porte  fermée  en  dedans ;  ¡1  l'a  fit  enfbncer,  et  Toa 
découvrít  rinfirmier  étendu  sur  son  lit,  ayapt  i  ses  c6tés  un  réchaud  ol 
paraissait  avoir  brúlé  du  charbon  de  bois  pendant  la  nuit. 

11  fit  transporter  cet  homme  hors  de  sa  chambre;  son  corps  était  freíd, 
sans  roideur,  ne  donoant  aucun  signe  de  víe;  la  respiration  et  la  circnla- 
tion  avaient  totalemeut  cessé. 

II  lui  fit  administrer  tous  les  soins  qu'on  donne  aux  personnes  empoítoa- 
nées  par  le  cbarbon  ;  mais  ees  soins  áirent  continúes  jusqu'á  deux  henra 
dje  Tapr^-midi  sans  aucup  résiiltat  avaptageux.  Alprs  M.  Darbon  se  sonviat 
d*un  procede  qu*on  lui  avait  di(  avoir  réussi  ^n  pareil  c^$.  U  le  mil  a 
usage  :  il  fit  ét^ndre  rínfira)ier  sur  une  plapche  un  peu  4^cliye ,  la  léte  ca 
haiit,  et  le  corps  en  supinatipn;  il  lui  fit  jeter  de  Teau  cbáude ,  k  une  teoH 
pérature  d*environ 40^  sur  toute  la  surfoce  antérieure  du  corps,  tantótsur 
la  face,  tanlót  sur  le  thorax  et  Tabdomen.  On  projetait  cetle  eau  avec  beaa- 
cpup  4e  üprpc,  ^n  se  servaiü  d'une  casserole  k  ¿Bfue  queue,  comae  si  oa 
avait  voulu  en  frapper  que)qa'm|  k  tour  detrás. 
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L'OB  conlioua  celle  maoisiivre  pendaoldeuihcure»;  peu  i  peu  la  chai  i 
leur  le  réublit  daos  k  corpa  <lc  i'iníiriiijer,  soit  sous  rinflueRce  du  cali»\  I 
ríque,  iioit  MUS  celle  des  forcé»  vilalcí  quise  raDimaient,  de  surieque,  verat  ] 
le*  quaire  heures  de  rapréi-oiidi ,  le  malade  donaa  xigne  de  vie-,  alora  oi 
luí  administra  des  cordiaux ;  od  le  G(  coucb«r  d»as  na  Ijl  cliaud ,  orí  Vea-K,  I 
(oura  bien  de  couvertures,  el  oq  vil  aeg  Forces  le  ranimer  Ae  lelic  ¡orle  quQi  T 
(roif  ou  quaire  jours  aprés  cel  accidciit ,  il  avail  repris  ííí  fonclioiis.         . 

Hais  UDc  rhoie  remarquable  que  lui  occasiaona  cet  eiupoiíonnemeDtf. 
c'est  que  cet  homme,  qui  auparavant  était  gai,  vif  et  Facétieux.  conserv» 
depuis  UD  caractére  Irísle,  morne  el  soucieui.  (Doergic,  ibíd.) 

II  faut  adminislrer  les  secours  donl  Je  víeris  de  parler  avec  lap'ltl 
grande  promptitude,  ct  les  continuer  pendaiil  loiiglenips,  loi-s  merae  q||¿1 
rindjvidu  pmaít  étre  morí ;  on  ne  duil  les  cesser  (jue  lursqiie  la  Tigidilé-  T 
cadaoérigue  ast  surtwnu»,  el  l'on  aura  soia  de  ne  pas  coiifoiidre  celle-otk  I 
avec  la  rigidilé  oonmUinf,  que  l'on  observe  si  souvenl  dans  cerlaÍi**T 
genres  d'asphjxie.  II  mesuFtirade  meotlonner  unexempterappurlÉ  paT^  i 
H.  Botirgeois,  dans  lequel  le  maladi:  ne  reprít  connaissarice  iju'apr^ 
(fe)jte  beuTis  de  Irailemeiil. 

MI  Recherches  médico- légales. 


Cotnposüion  et  propTiélés  physiques  et  chimiquts  de  ¡a  vapeur  ttoi 
carbón.  —  La  vapeur  du  cliarbon  conlienl  de  l'oxygéne,  de  l'azote, 
de  Vacide  carbonique,  du  gaz  oxyde  de  carbone,  el  du  gaz  ht/drogén»  j 


^^pr6on¿. 

~  linlp*      ili 


"BiFtiiiiNcí  I".  —  M.  Leblanc  a  F^il  pcrir  ud  chien  ea  Tiagt-cinq  mi-  | 
chambre  oü  il  avail  allumé  de  la  braise  de  boulatig^er;  i^ 
momcot  de  la  morí  de  l'aDimal,  une  bougíe  placee  dan»  la  m^ine  pi6c»  I 
brúiail  encoré  avec  éclat;  ce  n'est  que  dii  mioules  aprés  la  raorl  du  chieal  J 
que  la  bougíe  s'esl  éleinle ,  ipríi  avoir  pili  de  plus  ea  plus.  Le  gu  retínl  1 
de  la  chambre  ea  ce  momenl  esl  composé  de : 

II)'dri)if^ae  carlioiií  =    OfiÍ 
i^  Üjjüépe  ^  10.19 

K  Azote  =  75.63 

^V^  AeMe  carbonique     =    f,*;! 

P^*  Oiyde  de  carbone     =    ü.M 

L'atr,  recueilli  danf  celte  mjme  [Hice  une  heure  el  demic  aprfc»,  conlcDM|  j 
encoré  1  >/]  pour  100  d'acide  carbonique,  el  0,002  d'oiydc  de  carbones   I 
(Ktcherehen  sur  ia  composition  de  iair  confiné,  par  U-  Lcbline-f  ] 
1843.) 
BirtnuaGill.  —  A  huilfaeureset  demic  du  iiutJD,j'3Í  iolroduíldansuiN 
« la  cajncilft  da  ii  mttres  ¿O  oent^nélrt* ,  pouvant  tire  fttíA» 
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temeat  fermée ,  qoatre  petits  réehaudt  de  chiriNin  qui  eammm^  i 
brúler,  et  j'y  ti  place  ao  chien  de  moyemie  Uilte ,  quí  venaít  de  mufcr 
600  gr.  de  tripes,  aprte  avoír  jeftné  pendantTingl-qQatre  heures.  La  porte 
de  cette  ehambre  était  peroée  d'noe  ouverture  par  kquelle  panait  un  tik 
de  verre  adapté  k  ud  grand  flacón  que  j'aTais  diente  á  l'exiériear,  et  hm 
lequel  deTait  se  rendre  la  vapenr  du  charbon  lorsqne  TexpérieDce  teraic 
tenninée;  ud  earreau  enchitsé  dans  cette  porte  permettait  de  voir  ce  frí 
se  passait  dans  l'intéríeur.  La  chambre  a  été  ensuite  cióse  et  cooime  Int^. 
A  neuf  heures  moins  un  quart,  ranimal  est  lourd,  sommeílie  et  nríne 
abondamment,  quoiqu'il  n'ait  pas  bu.  A  neuf  heures  moins  cinq  minnleí, 
h  conche  inférieure  du  charbon  est  incandescente,  tandis  que  la  moitié  su- 
périeure  n*est  pas  encoré  complétenient  allumée.  Le  chien  éproure  une  prt- 
miére  convufóion ;  ses  pattes  sont  roides  et  écart¿es;  il  est  coudié  sñr  le 
ventre,  et  se  plaint;  la  respiration  devient  haletante ,  et  la  tete  est  fbrts- 
ment  renversée  en  arriére.  Trois  minutes  aprés ,  il  vomit  abondammeoL 
A  neuf  heures,  il  continué  á  avoir  des  mouTcrneuts  conyuIsiCi,  et  hit  de 
longues  inspirations.  Le  charbon  s'éteint  un  peu.  Dix  minutes  apris,  k 
gueule  est  béante;  la  respiration  se  ralentit.  A  neuf  heures  un  quart,  h 
respiration  est  comme  convulsive.  Qinq  minutes  aprés  ,  Tanimal  est  com- 
plétement  immobile;  les  yeux  sont  ouverts  et  fixes,  la  gueule  béante;  le$ 
pattes  et  la  tete  sont  dans  la  position  naturelle.  A  neuf  heures  vingt-deox 
minutes ,  Tanimal  succombe.  A  dix  heures ,  on  retire  cinq  mille  deux  caUi 
centimétres  cube  d'air.  Le  charbon  n*est  pas  encoré  complétement  ¿teiot. 
Get  air  contíent : 

Acide  carbonique    =  570  milligrammes. 
Oxyde  de  carbone  =  29 
Hydrogéne  carbonea     2,65 

Voici  comment  j'ai  determiné  les  proportions  de  ees  gaz  :  on  commesce 
par  se  procurer  de  Tair  de  la  chambre ;  pour  cela  on  dispose  Tappareil  re- 
presenté par  la  fig.  1 ,  de  maniere  que  le  flacón  00  soit  en  dehors  <ie 
la  chambre,  pr^  de  la  porte ,  tandis  que  la  portion  rs  du  tube  rr'  est  daos 
Tintérieur  de  cette  chanibre.  Le  flacón  00  est  rempli  aux  quatre  cinquíéoies 
d'eau ;  le  cinquiéme  supérieur  est  plein  d'huile.  Des  que  Ton  ouvre  le  ro- 
binetiV,reau  coule  leo tement,et  Tai r  déla  chambre  sMnlroduit  dans  le flacoo 
par  le  tube  rr'  r".  11  s'agít  maintenant  d'analyser  cet  air  (voyez  fig.  2\ 
A  est  un  vase  contenant  de  l'eau  qui  tombe  goutte  á  goutte  dans  le  vase  B, 
á  Jalde  de  Teotonnoir  d,  et  qui  en  fait  sortir  le  gaz  bulle  á  bulle  par  le 
tube  de  dégagement  b.  La  couche  d*huile  a  empéche  Teau  d*étre  en  con- 
tact  avec  le  gaz  tt.  Le  gaz  traverse  le  tube  en  ü,  C,  renfermant  de  la  pierre 
ponce  humectée  d'acide  sulfuríque,  et  destinée  á  dessécher  le  gaz.  Dest 
un  appareil  á  boules  de  Liébig,  d'une  dimensión  double  de  celui  dont  onse 
sert  dans  Tanalyse  organique,  contenant  une  dissolution  trés-concentrée  de 
potasse  caustique  pour  absorber  tout  Tacide  carbonique  contenu  dans  le  gaz. 
E  est  un  petit  tube  en  ü»  renfermant  dans  la  premiére  branche  de  la  potasse 
en  disiohition  sur  de  la  piem  ponee^  et  dans  la  seconde  branche,  de  la  potasie 
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en  morceaux,  destinée  k  reteñir  h  portíon  d'adde  ctriKmiqíie  dqo  tksorbée 
eo  D,  ainsi  que  l'eau  qai  aurtU  pu  étre  entralnée  ptr  le  giz,  aprés  afoír 
iraversé  Tappareíl  de  Liébig.  F  est  uq  grand  tobe  renpli  de  pierre  ponoe 
imprégnée  d*acide  sulfurique  concentré  pour  desséeher  encoré  le  gaz.  jP 
est  un  tube  quí  joínt  le  tube  m  avec  le  tiibe  F;  m  est  un  tube  de  yerre  in- 
jFusible  contenant  de  Toxyde  de  cnivre,  qai  sera  chauffé  á  une  température 
rouge ,  et  dont  Toxygéne  se  portera  sor  l'ozyde  de  carbono  et  sur  Thydro- 
(éne  carboné  du  gaz^  pour  les  transformer  en  acide  carbonique  et  en  eau. 
T  est  UD  tube  en  U  contenant  de  la  pierre  ponce  humectée  d'acide  sulfii- 
rique  dans  la  premiére  brancbe,  et  du  chlorure  de  calcium  fondu  dans  la 
seconde ;  ees  deui  colonnes  sont  séparées  par  un  peu  de  yerre  pilé,  et  les 
matiéres  qu*elies  renferment  sont  destínées  á  desséeher  le  gaz,  et  á  déter- 
mioer  la  proportion  d'eau  qui  s'est  formée  par  Thydrogéne  de  l'hydrog^e 
carboné.  O,  appareil  á  boules  de  Liébig  ordinaire,  pour  absorber  Tacide 
carbonique  prciduit  par  le  carbono  du  gaz  oxyde  de  carbono  et  de  Thydrogtoe 
carboné.  X,  tube  en  U,  contenant  dans  la  premiére  brancfae  de  la  pierre 
ponce  imprégnée  de  potasse  caustique,  et  dans  Tautre  de  la  potasse  en 
fragments  pour  absorber  Tacide  carbonique  qui  aurait  pu  écfaapper^  et 
Teau  qui  aurait  pu  étre  entralnée  par  le  gaz,  aprés  ayoir  traversa  le  tube 
de  Liébig. 

On  connaíl  la  quantité  de  gaz  sur  laquelle  on  opere  par  U  quantité  d'eau 
dépensce  par  le  vase  A. 

L  appareil  />>  pesé  avant  et  aprés  rexpérience,  donne  la  proportion  d'a- 
cide  carbonique  contenu  dans  le  gaz. 

Le  tube  T,  pesé  avant  et  aprés  rexpérience ,  fait  connallre  la  quantité 
d'eau  qui  s'est  formée  par  la  combustión  de  Thydrogéne  dans  le  tube  m, 
contenant  Toxyde  de  cuiyre. 

Enfin  la  différence  de  poids  entre  Tappareil  O,  ayant  et  aprés  Texpé- 
rience ,  indique  la  proportion  d'acide  carbonique  qui  s^est  formée  dans  le 
tube  m,  par  suite  de  la  combustión  du  carbono  du  gaz  oxyde  de  carbono 
et  du  gaz  hydrogéne  carboné.  Li  est  des  lors  aisé  de  calculer,  i  Taide  de 
ees  éléments ,  combien  le  gaz  contient  d'oxyde  de  carbono  et  d'hydrogéne 
carboné. 

EipÉBiBNCB  III.  —  J'ai  brálé,  dans  une  salle  de  166  métres  86  centi- 
métres,  5  kiiogr.  de  cbarbon.  Quatre  chandelles,  placees  k  diversos  hauteurs, 
depuis  le  niveau  du  sol  jusqu'á  1  métre  33  au-dessus,  ont  été  allumées.  Une 
mésange  fut  placee  dans  une  cago ,  en  baut  de  la  piéce,  á  2  métres  33  au- 
dessus  du  sol.  Dans  les  derniers  temps  de  la  combustión,  la  flamme  des 
chandelles  a  semblé  rougir  un  peu ;  mais  leur  combustión  s'est  bien  entre^ 
tenue  pendant  toutc  la  durée  de  Texpérience,  qui  a  été  de  trois  heures. 
Dans  la  derniére  heure,  Toiseau ,  qui  jusque-lá  n'avait  rien  ofCert  d'extraor- 
dínaire,  a  commencé  á  s'agiter,  á  ouvrir  parfois  largement  le  bec  etá 
étendre  les  ailes,  comme  s'il  eút  cherché  k  respirer ;  puis  ii  a  cessé  de  chan- 
ter,  il  est  devenu  presque  immobile,  et  sa  respiration  était  plus  lente.  II  a 
repris  de  la  vivacité  aussitót  qu*on  a  ouvert  les  feuétres ;  noais  il  a  succouibé 
dans  les  vingt-quatre  heures.  (Devergie.) 
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Etrntam  IT.  —  Gett«  mélie  eipriric&ee  tymt  élá  ré^tát  lut 
Mies  et  nos  obfetu,  denx  tpptrcik  á  rfieoiilUr  In  gu  fnnat  onrertí 
tDHntót  aprte  que  k  cottbotüon  du  cbirlnta  fim  tenuBde ;  wim  a?iai  m- 
suré  Tacide  ctrbooique^  et  nous  avons  vu  que  rair^recaeilii  en  haiil  de  h 
pitee,  eontenait  á  peuprii  autaiit  d'acide  carltaiiifue  que  ^oi  quí  anjl 
écé  prís  prés  du  lol  (60  et  52  centimétres  eubee  de  gáz).  L'air  Aait  vmK 
par  un  cinquantiéoie  d'acide  earbonique.  (lUd.) 

EifttiuxK  V.  —  Nous  aTons  pkeé  daus  une  salle  deux  «ppareDi  |i«- 
pres  á  recnéillír  des  gaz^  Tun  dans  la  purtie  la  plus  étevée,  l'antredsMli 
partie  la  plus  baste  :  celte  píéce  avait  166  métrei  M  áe  ctptdli.  Nea  y 
avons  fait  brúler  dan$  la  $oirée  6^500  fp*.  de  charbon ;  natía  mwmi  láM 
refroidir  la  piéce  pendant  la  muii,  et  le  lendenULÍn^  k  onse  henmás 
matin,  nous  avons  vidé  en  méme  temps  le  flaeon  snttéríelir  de  ehaqae  ip- 
pareil ;  nous  avons  introduit  rapidement  une  dissolniíon  de  .fotasie  diai 
chaqub  flacón ,  que  nous  ivons  fenné  íDunédialeoient,  et  au  bout  de  d« 
heures ,  nous  avoás  mis  la  liqUeur  dans  un  apparell  muni  d'uit  tube  á  «- 
lonnoir,  et  d'un  autre  tube  propre  k  eonduire  le  gaz  loua  une  épronfdle 
graduée;  nous  avons  versé  de  Tacide  suIfuríqUe  par  le  tube  droít,  jiHfi) 
saturation  de  la  potasse,  et  nous  avons  retiré  150  eentimétres  cubes  d*icíde 
earbonique  de  la  liqueur  du  flacón  place  dans  la  partie  la  plus  declive  k 
la  piéce,  tandis  que  celle  du  flaeon  sftné  dans  la  pariie  la  plu$  élevünit 
nou8  a  donné  que  32  centimétres  cubes  de  gaz.  Ud  chat  avait  été  mis  Mr 
le  sol  de  oeue  piéce ;  il  poussa  des  plaintes  pendant  une  heure  et  demie,  e( 
le  lendemain  matin,  il  f ut  trouvé  dans  un  état  de  rígidité  eadavérique  fa 
plus  prononcés.  {Ibid,) 

ExrtiiiNct  VI.  —  J'ai,  k  plusieurs  repríses,  cherché  k  vérífier  ee  fait,  a 
j'ai  constamment  obtenu  des  réeuUats  tout  awtres.  J'ai  toujours  troin 
autant  d'acide  earbonique  I  la  partie  inüérienre  qu*á  la  partie  supérienre 
de  la  piéce,  ce  qui  est  conforme  aux  principes  de  physique  et  á  la  Uée 
Dalton ,  ainsi  concue  :  Un  fluide  éUutifue  ne  peui  retter  swr  un  aitíre 
plus  pesant  sans  s'y  miler.  Dans  mes  essais,  93  parties  d'air  d*en  hsá 
m'ont  fotírni  deux  fois  2,5  d'acide  earbonique ,  et  03  partíes  d'air  d*ei 
bas  2,52.  Dans  deux  autres  expériences,  67  parties  d'air,  pris  k  la  ptrtíi 
supérieore  de  la  chambre  non  encoré  oomplétemenl  regidle,  eontenaieot 
3  parties  d'acide earbonique,  précisément  autant  qu'il  y  en  avait  dans  Tur 
de  la  partie  inférieure.  Trente  heures  aprés  la  combustión  du  charbon,  kn- 
que  la  chambre  était  parfaitemeni  refroidie,  la  couche  supéríeare 
eomme  la  couche  inférieure  renfermaient  1  1/^  d'acide  earbonique  peer 
67  partíes.  Mes  expériences  ont  été  Caites  d  aprés  la  méthode  de  MM.  Di- 
roas  et  Boussingault;  Tair  était  recueilli  á  Faide  de  deux  longs  tubes  de  vene 
places  k  l'intéríeur  de  la  chambre,  Tun  en  haut,  Tautre  en  bas,  et  oooM- 
niquant  á  Textérieur  avec  un  flacón  rempli  d'eau ;  au  fur  et  á  mesure  que 
Fon  i^lsait  écouler  ce  liquide,  Tair  de  la  chambre  venait  le  rempiacer; 
aussitót  aprés,  le  gaz  était  porté  dans  une  cloche  graduée  disposée  surta 
euve-i  mercure,  et  traite  par  la  potasse  caustique.  (Voy.  p.  780.^ 
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II  réiiiH«  dt  ees  oqiérieiicn,  t*^  que  il  ln  mpaar  du  diirbmi  cíffre  dte 
diflérenoei  en  ee  qnl  concerne  les  proportioHé  des  dlrers  ms  qtfelle 
renfleriDe,  suf  van!  la  nature  dte  charbons^  le  degré  plus  óu  noln^  Mnté 
de  leur  combastlóntle  nomentoá  Ton  eiaroine  la  Tapeur,  etc.;  ces((fls 
edntiennent  toajóüñ  uñé  proportíon  notable  d*áclde  carboniqufe,  beau- 
coup  rboins  de  gaz  oxyde  de  carbono,  et  une  quantilé  excessivemeilt 
faible  de  gaz  hydrogéne  carboné. 

T  Que  si  le  charbon  avec  lequ^  on  opere  n'étail  pas  parfáitement 
allnmé,  il  répandralt  une  ódeur  Irés-prohoncée,  qul  paratl  dé|^ndre 
de  quelques  vapeurs  de  nalure  encoré  inconntie,  el  qui  Jusqulcl  óUt 
échappé  aux  moyens  analytlques. 

^  Qu'en  fsisant  brAler  du  charbon  de  bols  dans  une  chambre  par- 
fetlement  cióse,  et  en  examinant  Falr,  on  troUTo  autant  d*ac!dé  carbo- 
ñique  á  la  parlle  supérlenre  qü'á  la  parlte  Inférieure  de  ceíte  chambre, 
malfré  rassertion  conlraire  de  M.  Devergie,  et  d'accord  a^ec  la  I6l  áb 
Dallen  aíhsi  concue :  Un  fluide  élastiquB  ne  peut  restw  $ur  un  auHré 
pluspesant  sans  s'y  méler.  Dans  mes  essais,  93  parties  d'air  d'en  hant 
m*ontfourni,  á  deux  reprises  dífférenles ,  2,5  d'acide  carbonique,  et93 
parties  d*a!r  d'en  bas  2,52.  Dafas  deux  autrés  expériences,  67  parlles  d'air 
prls  á  la  parlie  supérleure  de  la  chambre  non  encoré  complétemení  rs" 
froidie,  contenaienlS  p.  d'acíde  carbonique,  prócisémenl  autant  qu'il 
y  en  avail  dans  Tatr  de  la  partie  inférieure.  Trente  heures  aprés  la  com- 
bustión du  charbon,  /ors9U6  la  chambre  itaU  parfaüetnent  refroidie,  la 
eooche  supérleure  comme  la  conche  Inférieure  renfermaient  1 1/2  diá- 
cido carbonique  ponr  67  parlles. 

M.  Lassaigne  n'a  falt  que  coilfirmer  les  resultáis  des  éxpéHencéi  qué 
J  Vals  ptíbliées  á  ce  si^et  quelques  anhéés  avánl  tul,  el  qu'll  né  cbnnals- 
salt  próbabiémenl  pas. 

Proffiéiésdelavapeur  du  charbon,  ^  Gaz  incolore,  inodoro^  éteigñaht 
les  corps  en  combustión,  rougissani  faiblement  la  teinture  de  tourne- 
sol,  ne  se  dissolvant  qu*en  trés-petite  parlie  dans  l'eau ,  précipilant  en 
blanc  par  i*eau  de  chaux ,  et  ne  s'enflammant  pas  par  rapproche  d'un 
corpa  enflammé.  Si  on  Fagite  avec  de  la  potasse  caustique  dissoute, 
Taclde  carbonique  est  absorbe,  et  le  gaz  restant  éteint  encoré  les  corps 
en  combustión,  ne  rougll  plus  la  teinture  de  tournesol ,  nt  se  dlstoul 
plus  dans  Feau,  ne  precipite  plus  Teau  de  cliaux ,  et  ne  s*enflarome  pás 
plus  par  l'approche  d'un  corps  ailuroé  qu'avant  d*avoir  subí  ráction  dé 
la  polasse,  ce  qüí  dépend  de  la  petile  proporüon  d'oxyde  de  carbono  et 
d'hydrogéne  carboné  qull  renferme  par  rapport  á  celles  de  Toxygéne 
et  de  Í*azote. 

Vapeur  du  charbon  de  terre,  —  Lorsque  le  cliarbon  de  Ierre  a  cessé  de 
brúler  avec  flamme,  ii  est  réduit  en  quelque  sorte  á  du  coke;  celui-ci  ^ 
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t'ii  Gonlioue  á  bráier  á  une  tempéralnre  rouge,  dmiie  wm  ^wf&u  iios 
iaquelie  se  trouveiU  probabiement  les  méUMi  gu  qoe  oeai  qni  m  |m«- 
düisent  pendan!  la  combustíon  du  charboo,  qnoique  les  |»tipaitiMü 
respectives  de  chacun  de  ees  gaz  puiíaent  ne  pas  étre  leí  némei.  Ou'ísh 
porte,  la  vapeur  dont  ¡1  s'agit  n'en  esl  paa  molns  délélére  el  raaoeplftk 
d*oecasionner  la  mort,  aprés  avoir  dévvloppé  les  aeddents  que  Toa  ob- 
serve dans  rempoisonnement  par  la  vapeur  du  charbon. 

yapeur  du  bois  carlxmisé.  -—  Lorsque  des  poutres  ont  été  suffisaimeot 
chauffées  par  des  tuyaux  de  fumée  decaloriíéres  places  trop  présd*eUO| 
par  des  fourneaux  qui  les  avoisinent ,  ele. ,  elles  se  décompoaeaiel  te 
carbonisent,  alors  mémequ'elles  sont  enfermées  dans  un  plancbcrdá 
Tabri  du  conlact  de  L'air.  Gelte  décomposition,  qui  s'opére  en  génénd 
fort  lenlemenl,  donne  lieu,  entre  autres  produits,  á  un  gaz  compoié  «Ta* 
cide  carbonique,  d^oxyde  de  carbono  el  d'hydrogéne  carbooé,  coaMoe 
lorsqu'on  chauffe  le  bois  en  vaisseaux  clos.  On  con^it  des  lors  les  ef- 
fets  délétéres  produíts  par  ce  mélange,  qui ,  en  déftnUive ,  est  compoié 
comme  la  vapeur  du  charbon. 

ExpÉRiBRCB  Vil.  —  J'ai  voulu  savoir  jusqu'á  quel  poínt  la  digestíoaeit 
ralentie  chez  les  animaux  qui  sont  sous  l'influenoe  de  la  vapeur  du  charlM. 
Déjá  M.  Marye  et  Ollivier  d'Angers  avaient  élabli ,  d*apiis  un  petít  bod- 
bre  d'ouvertures  de  cadavres  de  personnes  empoisonnées  par  cette  vapeur, 
que  la  digestión  est  comme  suspendue  (voy.  obs.  4,  p.  771). 

J'ai,  á  plusieurs  reprises,  introduit ,  dans  une  chambre  oft  je  iaisais  Mkr 
du  charbon,  des  chiens  á  jeun  depuis  quarante-huit  heures,  qui  vcBakit 
de  mangar  depuis  100  jusqu'á  600  grammes  de  viande  bottiUie,coQp¿e 
en  petits  morceaux ,  et  j'ai  exactement  noté  le  temps  qu'ils  ont  véco.  Es 
méme  temps ,  je  donnais  les  mémes  proportions  d'aliments  k  des  düeBí 
á  peu  prés  de  méme  forcé  et  dans  les  mémes  conditions  que  les  préoé- 
dents,  et  je  les  laissais  vivre  autant  que  ceux-ci,  puis  je  les  pendáis.  Plus 
de  dix  fois,  ees  expériences  ne  m'ont  fourni  aucnn  résultat  satUfciisDt, 
parce  que  la  vapeur  du  charbon  tuait  ees  anima ux  en  nioins  d'nne  heuit, 
parce  que  la  quanlité  d*aliments  avales  élait  beaucoup  trop  considéraUey  U 
oü  la  vie  s'était  suffisamment  prolougée ,  ou  parce  que  les  cbiens  empoissr 
nés  vomissaient.  Enfin  je  suis  parvenú,  en  n'administrant  que  100  gr.  Je 
viande  et  en  n'íntroduisant  dans  la  chambre  qu'un  pelit  ré<^ud  rempli  de 
charbous  arden ts,  á  faire  vivre  les  chiens  pendaut  deux  heures  ei  denie 
ou  pendan t  trois  heures ,  et  alors  j^ai  pu  me  convaincre  de  rexactilude  de 
Tassertiou  émise  par  M.  Marye  et  par  Ollivier  d'Angers;  amstanunent  ks 
vaisseaux  chyliféres  des  auimaux  qui  avaient  digéré  á  Tair  étaíent  píelas 
de  chyle  et  tellement  injectés  qu'on  les  voyait  au  loin ,  tandis  que  ceux  des 
animaiix  soumis  á  la  vapeur  du  charbon  élaient  á  peu  de  chose  prés  vides; 
toutefois,  il  irexistait  pas  une  grande  différence   entre  l'état  de  la  viaode 
chez  oes  différents  animaux  :  dans  Tun  comme  dans  l'autre  cas,  elle  éuil 
ramoUie  au  uiém«  degrc  et  conservait  encoré  sa  structure  fibreuse. 
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J'aTalf  MUteiK  |ihcé  trois  chandellesalluinées  dans  la  chankre  oü  devaít 
hftkr  k  charbon;  Tune  était  en  bas ,  l'autre  á  3  mélres  du  aol  y  touchaol 
preifiie  le  plafond,  et  h  troiiiéffle  á  1  métre  50  centimétres ,  c'esl-á-dire 
au  milieu  de  la  hauteur.  Dans  qne^ques  expéríeooes,  les  troU  chandeliei 
élftíeiift  éteintes,  demi-heure  avani  la  morí  des  aninaux;  la  supérieure 
ayaii  cessé  de  bráler  au  bout  de  GÍnquaote-cíoq  minutes ,  la  moyenne  aa 
bont  d'une  heure,  et  rinféríeure  aubout  d*uneheure  trente  secoodes; 
les  chiens  ne  périssaient  pourtant  qu'ane  heure  et  demie  apiis  a?oir  été 
iounús  á  raclíon  de  la  vapenr  du  diarbon.  Dans  d*autres  expérienees,  la 
Hiort  des  animaux  ne  survenait  qu'au  bout  de  deux  heures,  el  les  chan« 
deiles  étaient  encoré  allumto. 

Bxptaiiifci  VIH.  —  J*ai  tué  deux  cbiens  de  moyenne  taille ,  en  ks  lait- 
sant  pendant  quelques  beures  dans  une  chambre  bien  cióse  oü  je  faisais 
brüler  du  charbon.  A  l'instant  méme  oü  ees  animaux  sont  morts ,  j'ai  penda 
deux  autres  chiens  k  peu  prés  de  méme  forcé,  et  j'ai  abandonné  les  quatre 
animaux  á  eux-mémes,  dans  un  des  pavillons  de  la  Faculté,  afin  de  savoir 
lesquels  d'entre  eux  seraieot  plus  tót  paurru.  I>és  le  troisitaie  jour,  j'ai 
pu  m'apercevoir  que  la  putrébction  marchait  avec  beaucoup  plus  de  rapi- 
dité  chez  les  animaux  qui  avaient  été  pendus  que  chez  les  autres.  Au 
deuxtéme  jour,  Tabdomen  des  chiens  qui  avaient  été  pendus  était  ballonné 
et  d*un  vert  foucé ;  Tépiderme  sedétachait  avec  la  plus  grande  facilité;  les 
muscles  étaient  d'un  rouge  violacé ;  les  gros  troncs  veineux  contenaient  á 
peine  du  sang  noir  et  fiuide.  L'abdomen  des  chiens,  tués  par  la  vapeur  du 
charbon,  n'était  ni  ballonné  ni  vert,  et  Tépiderme  ne  se  détachait  pas  en- 
coré. Les  muscles  étaient  d'un  rouge  vif,  et  les  gros  troncs  veineux  ren- 
fermaient  une  assez  grande  quanlité  de  sang  noir  pretque  entiérement 
coagulé. 

La  méme  expérience ,  répétée  avec  deux  autres  chiens,  qui  n'ont  été  ou- 
▼erts  qu'oi»  bout  de  vingt  joun,  a  foumi  les  mémes  résultats ;  la  putré- 
factkm  était  á  son  comble  diez  le  chien  qui  avait  été  pendu,  tandisque 
Tautre'était  á  peine  alteré;  Tabdomen ,  les  muscles,  le  sang,  etc.,  offraient 
encoré  des  difKrences  plus  tranchées  que  dans  les  animaux  que  l'on  avait 
ouverts  au  dixiéme  jour. 

Expiauncí  IX. — Le  corps  du  sieur  I>evar...,  qui  avait  succombé  á  Tactioa 
de  la  vapeur  du  charbon,  fut  re^  á  la  Morgue  le  7  avril  dernier : je  Tai  con- 
servé á  l'air  libre  dans  une  salle  húmida,  exposé  á  toutes  les  variations  atmo* 
sphéríques  de  sécheresse,  d'humidité ,  de  chaleur  et  de  froid,  au  milieu  de 
corps  beaucoup  plus  putréfiés,  et  j'ai  été  frappé  de  la  lenteur  avec  laquelle 
lapMtréfoction  cst  survenue ;  le  corps,  aulieu  de  se  coloreren  vert ,  au  bout 
de  quelques  jours,  puis  de  prendre  une  teinte  bruñe ,  de  se  ramollír ,  de 
suivre,en  un  mot,  toutes  les  phases  de  la  putréfaction  humide,  n'a  com- 
meneé  á  prendre  une  teinte  verte  au  con  et  sur  les  cdtés  de  la  poítrine  que 
vers  le  huitiéme  ou  le  dixiéme  jour.  Au  treiite-cinquiéme,  cette  teinte  n'a- 
vaít  pas  encoré  envahi  la  totalité  de  la  surfacedes  membres  inférieurs;  il 
nous  a  méme  semblé  que  du  vingtiéme  au  vingt-cinquiéme  jour,  elle  a  perdu 
de  fui  intensité,  dans  les  pointsoú  elle  s^était  développée ;  mais  ceruinement 
U.  60 
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elle  D'a  jaifais  acqois  la  teinte  fbnoée  im  avtret  cadirm^  Le  09tp,  n  Im 
de  se  ramolfír,  a  semblé,  au  contraire,  se  desaécher ;  U  m  s'eiC  ps  áéielufféfc 
(rax  soDS  la  peaa ;  il  ne  s'est  pas  écoolé  de  sanie putríde  aflée  de  gai  par  h 
boucbe  et  le  nez ;  les  yeai  ont  été  entahis  el  vides  par  ha  noudiea  et  les  fos, 
et  les  panpiéres  son  t  restées  intactas :  ce  n*est  q«*aa  trente-troisitaw  joar  fK 
la  pean  de  la  partie  postérieure  des  eniíses  a  conHaercé  I  éeTenir  krimeelá 
laísser  suinter  du  sang  alteré.  La  peau  de  Tabdoideii  et  eelle  de  hpoiCríae 
se  sont  conserva  íntactes,  eiles  se  sont  seulement  colorees  en  Tert,  muí 
e*éuit  plulót  uo  vert  tr¿s-cla¡r,  trepen  lotease,  que  oelte  eoloralioe  d'aa 
Tert  noirátrc  que  Fon  observe  daus  les  cas  de  pntréfection  erdÍBaire;le 
sujet,  saos  élrc^^ras,  nVHait  pourtant  pasmaígre.  Bu  résooié,  il  wmsaété 
demontre  que  la  pntréFaclion  n'arait  pas,  á  beiuconp  prés,  marché  a?ee  la 
rapidité  qu'elle  afíecte  dans  les  autres  genres  de  mor!.  (Derergie,  oorr^e 
cité.) 

ExpÉRiKfCB  X.  —  Le  16  mal  snivant,  on  a  tfpporlé  tí  h  Horgiwleseorp 
d*un  homme  et  d'une  Femine  qnl  s'étaíent  etnpoiaonaés  par  le  charbei  ii 
mois  anparavant :  ils  offraient  le  méme  genre  d*altération  pntride,  e'ert-*- 
dlre  une  tendance  á  la  dessication  qni  se  dessíDait  surtout  d*oiie  makn 
trés-marquée  k  la  face ,  aux  mains  et  aux  aTant-bras,  on  ne  Toyiit  pas  cstle 
tendance  i  la  fonte  putríde  que  Fon  remarque  ordinaircmenl  ;pta  d'élatta' 
physémateux  (gazeux)  du  tissn  cellulaire;  la  pean  était  jannllr€,?erttre 
dans  quciques  points;  mais  íl  n*y  avait  aucun  ramoUissement ,  aucuoe  des- 
truction  des  parties.  Dans  ees  deux  faits,  la  mortpar  la  vapeur  da  charkon 
a  évidemment  retarde  rapparitíon  des phénoménes  de  la  putréüsctkm.  (IM.) 

il  faut  cfpendant  noter  que  dans  eerttiinés  eireonstane^  sí  iwu  i» 
coudiiions  gpéciales,  le»  cadatres  deceuxqui  ont  suceombé  á  twHw 
de  la  vapeur  du  charbon  se pourrissent  rapirfcmenf.  (Voyczp.  SOS.) 

Kxp¿Kie?rcB  Xí.  —  Pour  savoír  comblen  une  quantité  déterminée  de  char- 
bon fbirrníraít  de  cendres ,  j*ai  fait  brúler  des  proportíons  données  de  <ter- 
bon,  et  j*ai  pesé  les  produits  cendres  que  j'avais  obtenns.  ( Voyez  p.  799.) 

OBSRRTATroTts  l^ ,  II  el  III. —  A.  y  ai  vu ,  dít  M.  d'Arcet  y  dans  la  maison 
du  Mont-de-Píctéde  la  rué  des  Pctits-Augustins ,  un  honnne  de  ma  eoBoais- 
;(ancc ,  Iramcr  e(  dépérir,  quoiqu*cncore  jeunc  et  d'une  bonne  constitntíoo. 
Je  Tcngageai  souvent  á  faire  examiner  son  logement,  et  méaie  i  le  quKler; 
il  me  pría,á  la  fín,  de  cherchen  la  cause  du  malaise  qu  íl  éprou?ait  lors- 
qu'il  restait  chez  luí.  Je  trouvaí  que  son  appartement  était  soavent  remflí 
de  produits  gazeux  provenant  de  la  combustión  du  charbon.  La  chemlnée 
de  son  salón,  dans  laquelle  il  feisait  rarement  du  feu,  était  oomiúone  i  ane 
euísine  de  Fétage  supérieur.  La  cheminéc  de  sa  chambre  i  coucher  fiíisiit 
conlinuellcment  appel,  en  hiver,  á  cause  du  feu  qu*on  y  faísait ,  et  en  été, 
par  suíte,  pendant  la  nuít,  de  Félévation  de  la  température  dans  ceite  pe- 
títe  chambre  á  coucher;  Facide  carbonique  descendant  par  la  eheminée  do 
salón ,  pénétrait  dans  la  chambre  á  coucher,  et  en  rendait  le  séjonr  mal- 
sain.  La  cause  du  mal  étant  connue,  on  y  remedia  lacilementen  étabfis- 
sant  une  bonne  eheminée ,  á  courant  d*air  chaud ,  dans  h  chambre  á  coa- 
cher,  en  mettant  une  trappe  á  la  eheminée  do  salón  ^  et  en  pla^M  eo 
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OÉitré  dei  iNniñélelí  i  la  ^e  qtil  sépal^it  le  sálon  de  la  dumbre  I  cou- 
Iter.  (D'Arcet^  Annale$  éThyffiéne  tt  de  méiecine  ligah,  t.  XVI, 
^.  30.) 

B.  H;  Anglés,  étatif  préfet  de  ^ce ,  ine  pría  Un  joar,  k  %\x  heiires  du 
flbatin,  d'aller  etaminer,  au  coin  du  boulevart  et  de  la  rué  de  Bondy,  un 
típfiartement  dant  lequel  deui  dames  de  sa  connaissance  ayaient  été  empoi- 
•onnées  pendant  la  onit. 

'  Je  recoñnns  faeilemenl  la  préseoce  de  Faeide  earbonique.  Gherchant  par 
ofl  ee  gdz  avait  pu  pénétrer  dans  la  chambre  I  eoueher  des  deui  dames,  je 
trouvaí  qu'il  était  enlré  par  le  poéie  de  lá  salle  i  nlánger,  ofi  Fon  n'a\'ait 
pás  fait  de  feu  depuis  longtemps ;  qu'il  aváil  travetsé  le  salón  et  avait  pe- 
netré dans  la  chambre  á  coacher^  par  suite  de  Tappel  de  la  cheminée  de 
eette  chambre. 

Le  propriétaíre ,  qnestionné ,  me  dit  que  la  chemiiíée  oü  donnait  le  tuyau 
du  poéle  dépendaít  du  logement  d'un  dentlste  qui  oecupait  le  premier  étage. 
J'ailai  sonner  á  la  porte  de  ce  dentiste;  il  vint  lui-mémc'  m'otifrir ;  II  avait 
des  pincettes  á  la  main,  et  avait  passé  la  nuit  i  cuire  des  deuts  artificielles 
dans  un  fourneau  á  coupelle  chauffé  au  charbon  de  bois,  et  avait  ain^i 
donné  lieu  á  Tempoisonnement  des  deux  dames  qui  logeaient  au-dessus  de 
luí.  {Ibid.) 

C.  A  répoque  oü  Vauquelin  demeurait  á  TÉcole  des  Mines ,  son  mé- 
nage  était  tenu  par  les  deux  soeurs  de  Fóurcroy :  ees  dames ,  qui  ávaíent 
efaien,  chat  et  serins,  allant  passer  deux  jours  á  la  campagne  avec  Vau- 
quelin, donnérent  amplement  á  manger  et  á  boire  á  ees  animaux,  et  les 
eofermérent  dans  Tantichambre.  Au  retour,  Vauquelin  trouva  Tanti- 
ekambre  remplie  de  fumée  et  les  animaux  morts :  la  fumée  avait  penetré 
dans  l'appartement  par  le  tuyau  du  poéle  venant  d'une  cheminée  de  Té- 
tage  supérieur;  elle  était  ou  lom6^e  par  suite  de  son  refroidissement,  ou 
avait  été  amenée  dans  Fappartement  par  suite  de  l'appel  de  Tune  de^ 
dieminées  de  Vauquelin ,  dont  le  tuyau  avait  pu  étre  échauffé  soil  sur  Ic 
tt)lt,  par  le  soleil ,  soit  par  son  adossement  á  une  cheminée  voisine  ofl  Ton 
aurait  fait  du  feu.  {Ibid.) 

Obsbrvatioi!  IV.  —  M. ,  qui  ávait  occupé  une  position  élevée  dans  Tan- 
eien  gouvernement ,  et  qui  Favait  perdue  á  la  suite  des  événements  de 
1830,  con^ut,  par  suite  de  eette  perte,  un  vif  et  profond  chagrín  qui  le 
eondulsit  au  suicide.  11  pla^adans  sa  chambre  une  quantitédonnée  de  char- 
bon, et  se  mit  dans  son  lit.  II  eut  soin  d*alimenter  le  foyer;  mafs,  aprós 
qoetques  heures,  voyant  que  ce  moyen  ne  produisall  sur  lui  qti*une  trés- 
légére  indisposition  ,  il  abandonna  ce  projet.  Peu  de  joiirs  apr¿  eette  ten- 
tative,  ¡1  alia  voir  des  personnes  avec  lesquelles  il  était  lié,  et  raconta  ccl 
événement  comme  le  hit  d'un  de  ses  amis ,  et  il  soutínt  que  la  vapeur  de 
charbon  n'élait  pas  un  moyen  infáillible.  Un  pharmacíen  de  mes  amis ,  qui 
fe  trouvait  présent,  et  qui  était  de  la  coníiaissance  de  M.,  lui  demanda 
qaelques  détails;  alors  M.  lui  expliqua  que  son  ami  s'était  place  dans  son  lit, 
el  qu'il  avait  dú  se  dévclopper  dans  la  chambre  assez  de  gaz  pour  produire 
feíDpoísoaiiement ,  car  une  bougle  allumée  s'était  éteinte.  Ot  pharmaeien 


I 


788  M5  POI30N8  NARCOTICO-AOHES, 

1  ui  rt'pondií  que  k  gaz  acide  carboniquc: ,  beaucoup  pliu  pe«BDt  que  Tiji, 
occupe  taujours  la  couche  iaférieure;  que  la  lumiérc,  pUctc  plgt  bttifu 
le  uiveau  du  lil,  avait  bita  pu  se  irouver  dans  l'atmuspbíre  de  U  npnir 
du  charbüii  el  s'eleindre ^  el  que  le  gaz acide  carbonlque  nayai» pu ic 
pajgé  ceUe  limiie,  c'élail  í  celle  circoustance  que  cet  ami  avail  dAiw 
salui.  On  cbangca  de  cunTersaliou ,  «t ,  de  la  soirée,  il  ne  ful  pluí  qan- 
tusa  de  ce  sujel.  Deux  joiirs  écoulés,  od  trouva  M.  moii  dans  *a  dundin, 
assis  devaDl  toa  lit ;  une  bou^e  encoré  allumée  éiait  placee  sur  a  Ublc  it 
nuil.  II  avail  mi»  en  pralique  les  fatales  cúDDai»sauces  qu'tl  s'éUit  pno- 
rúes.  (Harye,  ou\ragectl¿,  p,  43.) 

Ohsehvítloks  V,  VI,  VII  el  VIII.  —  Au  inoi«  de  jaavier  1834.  H.  C, 
marcband  de  Douveaulcs,  se  coucbe  aprés  aTOir  Fermé  le  (uyan  du  podtdt 
sa  chambre;  ce  poCle  avait  ét¿  chauFfé  avee  uu  m^lauge  de  bou  d  dr 
coke;  la  chambre,  «iüiée  á  l'entresol,  ¡mmédialenient  au-de&tuK  dn  nu- 
gasin ,  commuaiquait  avee  ce  deroíer  par  une  ouverlure  de  pluí  ii 
60  ctntimitre»  carrfíf,  á  laquelle  abouiissait  l'escalter  luuruaotpudi 
Ton  moDlait  du  ma|;a9Ín  ala  chauíbrc  A  coucber;  le  leudeinain  mitia,«i 
frappe  i.  la  porte  du  magasia  ¡  k  l'aide  d'uue  échelle ,  ua  pcnélí«  din  h 
cbatnbre  par  la  croisée,  quoo  (rouve  ineomplélemeM  fermit  dan  4 
parlie  ioférleure.  M.  C.  élait  eouché  daos  l'aitifude  d'un  hoiumc  qní  int 
prufondémeDi ;  le  corps  ¿laíl  dejé  froid;  le  poele  élait  remplí  en  partíc  dt 
coke  el  de  charbou  incuaiplétenient  consumes;  on  constata,  aprís  la  oml, 
lous  les  caraclíres  de  renipoisonuemenl  par  la  vapeur  du  charbou.  (OllÍTÍa 
tt'Atigers.) 

La  FenimeGassclin,  dontj'ai  parlé  á  la  page  771  ,  ful  trouvée  daos  ttn 
chambre  laigede  i  ineircs  sur  3  de  loug,  et  cclairéesur  uue  petíteomr, 
par  une  aase/  grande  croisée  mal  cluse,  el  en  haul  de  laquelJe  il  y  anü 
unet'ítrc  rfe  moiw ;pour  fenuer  celte  ouverlure,  od  avail  place  im  nur» 
ceau  de  calicol  que  le  veol  faisail  volliger  i  chaqué  iuttant. 

MademoÍsclleP...coocutridéedu  suicide  sousTiufluencedc  chagrín» u- 
sez  \ifs  el  d'uQ  élat  maladiF.  Elle  íprouva  tous  les  effels  de  la  vapotr  it 
charbou,  quoique  la  chemincr  el  la  croUée  de  la  chambre  ciroite  ab  Ak 
ful  trouvéeiie  fussent  pas  hermíliquement  fertnées.  (M;iryc,  p.  23.) 

Quatorie  personnes  éprouvÉreiit  Icü  effels  de  l'euipoisuiiueBienl  par  li 
vapeur  du  charbou  daus  une  chambre  á  coucher;  de«  poultes  carbnñiita 
exisiaieul  daos  Tepaisseur  des  murs.  Au  Fur  et  á  mesure  qu'une  peraoeiw 
venait  porter  secours  a  celles  quiétaieot  □ialades,ellc¿tait  prisedcitoiéiMi 
accidenls,  et  cepeudanl  la-porle  éluil  conliiiuellemetil  ouverle  pour  Tod- 
ntiniílration  da  toitu.  (Devergír,  üiivrage  cilé.) 

OssERviTiON  IX.  —  tJne  ^mille  habiiuil  le  lugemeuldu  premier  de  h  maí- 
son  rué  de  la  Harpe,  u"  90.  Daus  une  irriíre-buulique  placee  iinmédiate- 
meol  au-dessous,  se  truuvail  un  fourueau  d'uo  Iraileur  Fort  achalandí. 
Depuis  lougtemps,  les  habitan»  du  p'-emier  étagc  se  plaiguaicnt  d'une 
odeur  de  fumée  daus  leur  apparlemeul  el  príacipalcmcut  dans  leur  saba. 
Uu  soir,  un  dometlique.  marchaul  pirds  nus  sur  le  parquet,  n-nlii  ud 
poiDtdu  plancher  beaucoup  plus  ciiau*!  que  le  reste,  «ansjfiíj 
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couleur  ou  Tapparence  du  parquet  fussent  diangées.  On  appelle  les  pom- 
piers ;  le  parquet  est  ouvert ,  et  l'on  trouve  une  tréi-groite  poutre  presque 
eomplétement  carbonisée  dant  Tétendue  de  60  centimétres  enTÍron.  Ge  point 
eorrespondait  au  foumeau  du  traiteur.  (Ibid.) 

ObsibvationX.— Dans  une  petite  ville  deTOdcnwald,  plusieurs  personnes, 
qui  habitaient  ensemble  une  méme  maison,  éprouvaient  depuis  quelques 
jours  de  la  céphalalgie  et  un  malaise  general.  Les  sympióDies  s'aggravérent 
de  jour  en  jour  au  point  que,  le  8  janvier  i  829 ,  la  dame  Sk...  fut  oblígée 
de  garder  le  lít;  et  comme  la  maladie  paraínaít  üaíre  des  progrés  rapides, 
on  fit  appeler  un  médecin  (on  n'indique  pas  le  traitement  qui  fut  prescrit). 
Vers  minuit,  le  malaise  et  surtout  la  céphalalgie  de  M*^  Sk...  s'étaient  ac- 
crus  au  point  qu'une  párente  de  la  malade ,  M°^  L... ,  qui  eouchait  dans  le 
méme  appartement,  cnit  devoir  lui  donner  des  soins  et  appeler  de  nouyeau 
le  médecin.  Avant  que  ce  dernier  fút  arrivé,  M™*  Sk...  a?ait  presque  en- 
tiérement  perdu  Tusage  de  ses  sens;  et  pendant  que  M°*®  L...  étalt  occupée 
á  la  ranimer,  elle  tomba  elle-méme  sans  connaissance  au  pied  du  lit  de  la 
malade.  M*"®  Sk...,  élant  revenue  á  elle,  aida  une  servante,  qui  yenait 
d'acoourir,  á  relever  M*"*  L...  et  á  la  mettre  au  lit.  On  appeh  aussitót 
M.  L...,  qui  trouva,  en  arrivant,  sa  femme,  ainsi  que  sa  cousine  Sk..., 
étendues  sans  connaissance ,  et  bient^t  aprés  en  proie  á  des  convukíons 
violentes,  auxquelles  vint  se  joindre  une  roideur  presque  totale  du  corps 
dez  M™*  Sk...  Sur  ees  entre£aites,  arriva  le  D**!!...;  et  pendant  que 
M.  L...  veut  Tinformer  de  ce  qui  vient  de  se  passer,  il  tombe  sans  connais- 
sance. La  méme  chose  arrive  á  la  servante  quelques  instants  aprés.  Deux 
domestiques  étant  accourus,  on  s'empresse,  sur  la  demande  du  D*"!!..., 
d'appeler  un  second  médecin,  et  d'avertir  plusieurs  parents  de  M.  L...  — 
N.  N...,  de  qui  M.  Bertbol  tient  cette  observatiou ,  étant  arrivé  dans  la  mai- 
ion  oú  cette  scéne  se  passait,  trouva  quatre  personues  couchées  sur  des 
Kts,  sans  connaissance.  M.  L...  paraissait  plongé  daus  un  profond  sommeil; 
H*^  L...,  dans  un  état  d'absence  complete,  et  en  proie  á  des  convulsions 
ec  á  des  spasmes  tétaniques.  L'infirmier  seul  était  encoré  sur  pied;  mais  il 
te  plaignit  d'un  violent  mal  de  tete  et  d*un  malaise  inexprimable,  pro- 
drome  d'une  lipothymie  commen^ante.  M.  L...  se  réveilla  peu  á  peu,  vers 
neuf  heures  du  matin;  un  torrent  de  larmes ,  qui  s'échappa  spontanément, 
trahit  le  trouble  de  son  systéme  nerveux ,  mais  enfin  il  recouvra  Tusage 
de  ses  sens  au  point  qu'il  put  quitter  son  lít,  quoiqu'ii  Mt  encoré  dans  un 
¿Ut  de  prostration  considerable.  Les  dames  L...  et  Sk...  passérent  le  reste 
de  la  journée  dans  leur  lít,  dans  un  état  de  somnolence  presque  continuelle. 

Le  second  médecin  étant  arrivé,  on  se  borna,  aprés  une  consultation ,  á 
prescrire  rapplication  de  sinapismes,  Tinhalation  de  vapeurs  spirítneuses 
et  ardinatíques,  et  du  thé  de  camomille  pour  boisson.  Gomme  toutes  les  per- 
fonnai  de  la  maison  étaient  malades,  M.  N...  se  chargea  de  les  veiller  pen- 
dant la  nuit  suivante,  assisté  de  deux  infirmiéres  et  de  M"*  No...,  la  niéce 
de  M.  L...,  qui  venait  d*arríver. 

Pendant  que  Ton  s*occupait  á  préparer  ce  qui  était  nécessaire  pour  les 
,  N^  No...  tomba  subitementen  syneope;  elle  fut  aussitót  ranimée, 
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au  moyen  d'aspersions  d*eau  de  Cologne  üiitei  pir  ruñe  des  iAfinniéni, 
qui  elle-méme,  peu  d'íoslants  aprés,  tombt  sant  coanaiuanoe,  et  fiit  dfi 
méme  ranimée  par  Teau  de  Gologne.  Maís,  peu  de  lempa  tpréa,  elle  éfmni 
un  nouvel  accés  de  Upothymíe,  accompagué  de  contractioos  spaflnodMpci 
ti-^víoientes.  Ge«  convulsioos  se  répétórent  fréquemment,  malgré  k  tiai- 
(emeut  míg  eu  usage,  jusqu'á  dix  heures  et  demíe  du  soir,  époque  á  iaqnclk 
cetle  fémme  paraUsait  s'endormír  profondément.  Les  dames  L...  et  Sk..., 
ainsi  que  la  señante,  furent  dans  un  état  d'agitation  continueUe;  M.  L.- 
paraissait  plongé  daos  uo  smnmeU  profbnd.  L'agítation  de  M"'  Sk...  allant 
toujours  en  augmentant ,  la  seconde  servante  iui  applíqua  des  sínapismes, 
suivanl  ics  ordonnances  du  médecin ;  au  méme  instant ,  cette  femme,  aiosi 
que  M.  N...,  fuienl  pris  d'un  mal  de  tete  des  plus  violenta,  qni  ceda  poiir 
le  moment  á  Tusage  du  thé  de  camomille.  M.  N...  s*était  assis  sur  un  fan- 
tüuii ,  dans  un  élat  de  prostraüon  complite ,  lorsque  la  premiére  iofinnürt, 
qui  avail  éié  affectée  des  le  commencement  de  la  nuit,  fiit  de  bohvcu 
prise  de  convuisions  trés-violentes.  M.  N...  se  leva  bnisquement  ponr  hi 
porter  sccours ;  ¡1  appela  la  seconde  infirmiére ,  la  seule  dont  la  suité  se  ii| 
maintenue  jusqu*alors.  Ge  ne  fut  qu^aprés  avoir  ét¿  appelée  h  {dnsiettnn- 
prises,  qu^elle  se  leva  en  sursaut  pour  donner  k  M.  N...  le  flacos  d'eaifc 
Cologne ,  et  aussitót  elle  perdit  connaíssance  et  tomba  au  pied  du  Ik  fa 
malades. 

M.  N...  fit  alors  tous  ses  efforts  pour  ranimer  les  deux  inSnm^rts;  ü 
ne  réussit  qu'au  bout  de  díx  minutes;  et,  aprés  ieur  avoir  versé  de  Ym 
de  Cologne  dans  les  narines,  elles  revinreul  k  elles,  fort  heureuscmeet, 
au  moment  oü  M.  N...  cessait  de  pouvoir  résister  k  une  cépbaUgic 
atroce,  et  á  un  sentiment  de  constriction  á  la  poitrine,  accompagné  dan- 
goisses  inexprimables.  II  sortit  avec  précipilation  de  la  chambre  des  ma* 
lades ,  pour  éveiller  tous  les  domestiques  et  pour  envoyer  de  suile  chercber 
le  médecíu. —  M.  N...,  étant  reutré  dans  l'appartement  des  malades,  s'ape^ 
^ut  que  madamc  L...  avait  eu  des  vomissements,  et  quVile  élait  en  partie 
pcncbtie  bors  de  son  lit.  Des  sinapismes  Iui  furent  aussitót  appliqué;».  Gepei- 
dant  la  ccpbalalgic  et  Toppression  augmentérent  cbez  M.  N... ;  biestét  íl 
éprouva  des  nausees,  et  au  moment  oü  il  s'approcba  de  la  croisée,  il  vonit 
avec  des  efforts  violents,  trois  ou  quatre  fois,  de  petiles  quanlités  de  ma- 
tiÍTes;  aprésGcs  vomissements,  la  respiration  devintun  peu  plus  libre,  nais 
la  céphaialgic  persista. 

Gonune  les  spasmes  de  Finfírmiére  continuérent  avec  une  grande  ínleo- 
silé,et  que  le  médecin  qu'on  avait  appelé  tardait  k  venir,  on  fit  chercber 
en  loute  hale  un  troisiéme  médeciiT,  le  doclcur  D...  ,qui  prcscrivít  pour 
ceUe  nialadü  lapplication  d'un  vésicatoire  a  la  nuque;  cette  apfdication  fit 
suivie  d'uu  peu  de  calme.  M.  N...  (Tauteur  de  cetle  relation),  aprés  avoir 
éprouvé  un  grand  frisson  el  une  aniiété  incxprimablc ,  perdit  luiHoéne 
conuaissance;  il  rcviiii  a  Iui  au  moment  oü  Fon  cria  que  le  feu  élait  dans 
la  mnison. 

Cet  accideiil  ful  dócouvcrl  par  un  domestique,  qui ,  ayant  par  hasardap- 
pliqué  la  maiu  coutre  la  qiuraiUe ,  sentil  qu'elle  était  extrimement  chudfr 
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On  fil  iUttitlt  vesir  des  oavriert,  et  Ton  découvrít  qn'uo  des  murs  et  le 
plifond  de  li  cuisine  étaient  en  ineandeiceaee.  Ob  UtNi?a  4e  plus  rédaile  en 
chirbo^  tóate  ia  jdiarpenle  d'un  ooin,  communíqiuiit  4  la  fois  avec  Tappar» 
tement  des  oíalades,  avec  uiie  jcliavibre  voísiae  et  avec  la  cuisine.  Le  kn  fut 
éteint  en  moins  d'uae  he.vre.  Lt$  mahdes  ay^t  ¿té  transportes  dans  un 
autre  appartement,  leur  état  s'améKora  rapidement,  et  ils  ne  tardérent  pas 
á  étre  complétement  rétaUis.  C'est  ainsi  que  fot  découverte  la  véritable 
cause  de  tous  ees  accidents. 

Déjá ,  dans  la  matinée  du  lundS, piusieurs  des  malades  avaient  remarqué 
une  odeur  désagréable  dans  les  appartements  dont  il  s'agit,  comme  si  on  y 
avaít  brúlé  du  bois  de  sapin.  Depuls  piusieurs  jours,  la  porte  de  la  chambre 
á  coucher  ne  pouvait  plus  étre  fenB¿s  (une  poutre  voisine  ayait  été  trouvée 
carbonisée).  La  eoiQbu|ti(Hi  s^iétait  owUoujée  yendaot  a^  moins  huit  jours ; 
quatonie  personnes  en  tout  out  plus  ou  moins  soujECert  des  ef&ts  de  ceUe 
combustión.  Cb^z  madame  Sk...  (qui  était  couchjée  le  plus  prés  de  la  muraille 
incandescente),  les  accidents  en  étaient  arrivés  au  point  que  le  poub  avait 
cessé  de  batiré  pendan!  assez  longtemps,  et  que  ses  mains  et  une  partie  de 
ses  bras  étaient  déjá  devenus  froíds. 

En  continuant  les  fouiiles ,  on  fiuit  par  découvrír  encoré  un  grand  nom- 
bre de  poutres  qui ,  quoique  recouvertes  d'une  conche  de  terre  glaise,  étaient 
complétement  carbonisées.  On  ne  trouva  nulle  part  la  moindre  trace  de 
lentes  ou  de  £ssures  dans  les  muraiUes.  (Aum.  d$  la  méd.  polUiqué  de 
Henke,ann.  ISdO.) 

Qnestlons  médico- légales  relatives  I  Fempolsoonement  ¡mt  la  vapeur 

ducbarboB. 

Avant  de  faire  connatlre  ees  questions ,  il  importe  de  donner  un  som- 
maire  de  deux  affaires  médico-légales  qui  les  ont  motivées ,  et  qui  con* 
ceroeot ,  Tune  le  nommé  Amouroux ,  et  Tauíre  la  filie  Ferrand. 

Amowroux.  —  Yoici  ce  que  rinstruction  apprend  á  l'égard  de  cea 
deux  indivídus.  Le  samedl  13  (é^rier  1886,  les  époux  AmoHroux  dinent 
vers  aix  heures  du  soir;  la  femme  mange  plus  que  ton  marl :  du  feu 
était  allumé  dans  le  poéle.  A  sept  heures  environ ,  Amouroux  remplit 
de  eharbon  un  foumeau  qui  pouvait  contenir  un  quarl  de  boisseau ;  II 
retire  du  poéle  la  maieure  partie  de  la  hraiee  qu'il  renfermait,  allume 
le  eharbon  du  fourneau ,  et  place  ce  dernier  entre  luí  el  sa  femme  au 
voisinage  du  lit,  et  de  maniere  á  respirer  tous  deux  la  vapeur  qui  s'en 
exhalait.  La  femme  Amouroux  n'a  pas  tardé  á  dormir ;  car,  vers  sept 
heures  et  demie  ou  huit  heures  moins  un  quart ,  elle  avait  la  respira- 
tion  uo  peu  ráleuse.  A  onze  heures  et  demie  ou  minuit  moins  un  quart, 
Amouroux,  qui  jusqu'alors  n'availéprouvé  qu'un  peu  d'aUéralion ,  sou- 
lévjs  le  bras  de  sa  femme  pour  savoir  si  elle  vivail  encoré :  le  bras  re- 
iomim  t  tt  i'ap^rfoit  qa'eUe  veaaít  de  inrarir ;  le  vofnbre  soul(své  éuü 
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encoi*e  chand.  —  A  ce  moment,  il  boíl  beaucoup  d'esn.  A  minuit,  il 
remplit  le  foumeau  de  charbon ,  et  reste  évefilé  toute  la  nuil,  eipoié 
qu'il  était  á  la  vapeur  méphitique  de  ceíte  substenee.  »  Le  leodemain 
malin ,  II  renouvelle  le  charbon  dans  le  fourneau;  Teflel  de  sa  vapeur 
ayant  élé  nul  pour  luí  jusqu'alors ,  il  achéle  Inl-méme  an  boisseau  de 
charbon,  el  en  consume  de  nouveau  an  plein  réchaad.  Le  soir,  il  brdle 
dans  une  terrine  le  resle  du  charbon  acheté  le  malin.  Le  lundí  y  nou- 
veau boisseau  de  charbon  consumé  inutilemenl ;  II  en  esl  de  méme  le 
mardi ;  le  mercredi ,  il  achéle  en  sus  d*un  boisseau  de  charbon  un  pa- 
nler  de  braise ;  il  superpose  la  braise  et  le  charbon  par  couches  dans  la 
terrine ,  de  maniere  á  leur  foire  prendre  feu  en  masse ;  U  n'a  épnmé 
pendant  ees  cinq  jours  et  cinq  nuüs  paués  auprés  du  corps  de  $a  fémme, 
sans  prendre  de  nourriture,  qu*une  soif  assez  vive  qu*ll  a  satIsfUte.  Ge- 
pendant  ¡1  s'exposait  á  la  vapeur  du  charbon ;  il  avait  le  plus  sonveot 
deux  fourneaux  allumés  auprés  de  lui ,  el  places  lellement  prés ,  qnll 
s^esl  fait  pUisieurs  brúlures  aux  jambes  et  sur  plusíeurs  autres  partleido 
corps.  Des  fumerons  se  Irouvaienl-ils  dans  le  charbon ,  il  les  lainait 
brúler,  el  respirait  en  vain  la  vapeur  et  la  fumée  qu'ils  exhalaienL  Teb 
sont  les  resultáis  des  documents  foumis  á  rinstruction  par  le  sieur  Amoo- 
roux.  L'accusalion  supposait,  au  contraire,  que  foules  ees  circonstances 
d'empoisonnemenl  élaient  fausses  el  imaginées  par  Amouroux;  que  ce 
dernier  avaíl  étranglé  sa  femme,  et  qu*il  avait  conservé  le  corps  de  sa 
victime  pendant  qualre  jours  et  demi  dans  sa  chambre. 

Ferrand.^  Le  sieur  Lion  vivait  en  concubinage  avec  la  fílle  Ferrand; 
la  chambre  de  celle-ci  élail  sur  le  méme  carré  el  au  méme  étage  que 
celle  qui  était  occupée  par  Lion  et^  femme,  rué  du  Roi-de-Síciie,  n**17. 
Le  25  février,  vers  onze  heures  et  demie  du  soir,  la  ñlle  Ferrand  rentn 
chez  elle  avec  Lion  ,  qui  élail  dans  un  état  d'ivresse  assez  prononcé. 
D'aprés  la  versión  de  celle  fílle ,  á  peine  la  porte  est-elle  fermée  sur  enx, 
que  Lion  s'empare  d'un  couleau ,  et ,  déclaranl  qu*il  veut  se  détruire, 
il  cherche  á  s*en  frapper ;  la  fílle  Ferrand  se  precipite  alors  sur  Uá ,  et, 
aprés  un  débal  de  quelques  inslants ,  elle  saisil  le  couteau ,  Tarracbe  des 
mains  de  Lion ,  et  le  jelle  á  Pexlrémllé  de  la  chambre ,  du  colé  de  U 
porte;  violemment  émue  par  cetle  scéne,  elle  lombe  presque  aussitéti 
la  renverse,  évanouie,  et  ne  recouvre  ses  sens  que  vers  six  heures  et  d^ 
mié  á  sept  heures  du  malin ;  elle  se  Irouve  alors  élendue  sur  le  carreau, 
entre  sa  commode  et  le  lit ,  la  tete  lournée  du  ciMé  de  la  porte. 

Que  se  passa-t-il  pendant  son  évanouissement?  Elle  Pignore  complé- 
temenl ,  dit-elle ;  mais ,  quand  elle  ful  revenue  de  cet  état  de  syncope, 
et  qu'elle  pul  se  lever,  elle  ful  horriblementeffrayée,  en  voyant  Lion 
conché  toul  habillé  sur  son  lit ,  la  face  appliquée  sur  la  couverture ,  et 
souillée  par  le  sang  qui  s'écoulait  de  la  bouche  et  du  oez;  il  éuit  mort. 
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BUe  vil  alón  au  pied  du  lit ,  du  cóté  de  la  croi8ée,  deux  feurneaux  et 
deax  terrlnes  rempUa  da  cendrea  et  de  débris  de  charbon,  qiii  lui  firent 
compr^ndre  quelle  avak  été  la  cause  de  la  mort  de  Lion. 

Quaot  á  elle  t  elle  se  sentait  étourdie,  et  lorsqu'elle  enlendlt  qu'on  lui 
demandait  d'ouvrir  sa  porte ,  et  que,  sur  son  refus ,  on  menagalt  de  la 
faire  enfoneer,  elle  chercha  ¿  se  pendre  ¿  une  c(MHte  allachée  ¿  un  cloa 
prés  de  la  porte ;  mais  la  corde  cassa,  et  la  filie  Ferrand  était  tombée  á 
terre  lorsqu'on  penetra  dans  sa  chambre. 

A  ees  détails ,  fournis  par  la  flUe  Ferrand ,  nous  ajouterons  que,  vers 
une  heure  etdemie  aprés  roinuit,  la  femme  Lion,  dont  la  chambre 
n'esl  séparée  que  par  une  cloison  de  celle,de  la  filie  Ferrand ,  entendit 
des  plaintes ,  des  ^p&mlssemenls  asses  férts,  et  qu'elle  crut  que  cette  der- 
niére  étaIt  malade :  elle  ne  soufonnait  pas  que  son  marl ,  qui  n'était 
pas  rentré  dans  la  soirée,  fút  dans  la  chambre  de  la  filie  Ferrand.  Les 
plaintes  devinrent  de  plus  en  plus  sourdes ,  et  cessir^t  de  se  faire  en- 
tendre.  (Devergie ,  ibid.) 

A  Toccasion  de  ees  deux  affaires ,  les  juges  dlnstruclion  posérent  aux 
experls  une  serie  de  questions  dont  la  soluüon  embrasse ,  á  peu  de  chose 
prés,  tout  ce  qui  se  rapporte  á  la  partie  médico-légale  de  Tempoison- 
nement  par  la  vapeur  du  charbon.  Je  vais  successivement  examiner 
chacune  de  ees  questions,  et  en  donner  la  solution,  d'aprés  les  résul* 
tais  des  expériences  et  des  observations  consignées  á  la  page  779  et  sui- 
vantes. 

V  La  disposüíon  des  localüés  habUáes  par  lea  éponoo  j^mourntUD  ¿taU- 
$Ué  oampatible  avec  la  suppotítton  d'aephyxie  par  le  charbon  émUepar 
le  iiéur  ^motiroux ,  á  l'occaeion  de  la  mort  de  $a  femme  ? 

Soluíion.  Les  observations  6,6,7  et8(voy.  p.  788)  prouvent  qu'il 
n'est  pas  nécessaire  que  toutes  les  ouvertures  d'une  piéce  soienl  fér- 
Bées  pour  que  Ton  ressente  les  funestes  effels  de  la  vapeur  du  char- 
boD.  Or,  dans  Fespéce ,  les  portes  et  les  fenétres  de  la  chambre  férmaient 
parfaitement;  á  la  vérité,  Tair  pouvait  avoir  é(é  faiblemerU  renouvelé, 
paree  que  la  cheminée  n'était  fermée  que  par  un  devant  de  cheminée ,  et 
foe  d*un  autre  cóté  le  poéle ,  auparavant  allumé ,  avait  été  vidé  de  la 
bralse  qu*il  renfermait,  etquMl  était  encoré  chaud ;  mais  il  n*en  resulte 
pas  moins  de  la  disposilion  des  localités ,  qu'elles  étaient  dans  des  con- 
ditions  favorables  pour  permettre  ¿  Tempoisonnement  d*attelndre  ses 
demiéres  limites. 

3"  Si,  dans  Vespéoe ,  la  femme  Amowroux  a  pu  périr  aspkyxiée  par 
le  charbon,  sane  que  san  mari  ait  ressenti  lee  effeís  de  sa  w^^r  déU^ 
tere? 

Sdutíon.  On  ne  sauralt  admettre  que  la  fémme  Amouroux  ait  auc- 
eambé  en  trois  iieures  pour  avoir  véoo  dans  use  atmoapbérf  dA^tére, 
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sans  que  bou  mari  sott  égalemeot  mort ,  et  cela  tfauliiit  mieos  que  ei- 
lui-ci  prétend  avoir  brúlé ,  du  s^medi  loir  au  mercmK ,  6  déealilm 
de  charbon  et  ud  panier  de  braiie » ei  Mía  dant  uae  graiide  knim  ct 
dans  un  large  fouroeau  á  la  fois. 

3^  L'itat  oamplet  de  putréfaaUon  qu'a  offtrí  k  úorpg  da  ím  f&mm 
4fMMrwm,  Q§/ré$  quatre  jaur$  et  damt  de  décée,  ül-ti  oompaiibk  avee  k 
suppoeUion  d'asphyxie,  ouau  eonirúire  m  í9ñdHl  ptupluUU  a  ¿Miur 
cette  supposiiion  ? 

Soluíion.  tea  expériences  que  j*ai  lenlées»  aiBsí  que  cdlea  que  j'ai 
rapporlées  á  la  page  785 ,  ne  laíssent  aucun  douie  aur  la  coosenraüoa 
des  cadavres  de  ceux  qui  ont  péri  empoisoDuét  par  la  vapeur  du  cbar^ 
bon ;  on  verra  loutefois  á  la  p.  803  que  certaíns  cadavres  d'iodm^v 
empoisonoés  par  la  vapeur  du  charbon  se  pourrissent  aiseí  rapíde- 
ment;  en  aorte  qü'il  n'est  plus  possiUe  de  diré  qu*uoe  personne  D*at 
pas  iQorle  bous  riiiQuence  de  celto  vapeur,  parce  que  son  cadavn  éUü 
dans  un  élat  de  pulréfactíon  peu  de  jours  aprés  le  décés.  Dana  TaAín 
Amouroui,  il  n'élait  done  paa  rigoureusement  exact  d-affirmer  queceUe 
fénome  n'avait  point  succombé  á  Taction  délélére  de  la  vapeur  du  cbar* 
bon ;  il  aurail  fallu  donner  le  fait  comme  probable ,  parce  qa*aM  ffM* 
ral,  on  remarque  Tabsence  d'une  pulréfaeüon  rapide  daos  catia  sorte 
d'eropoisqnnemenl.  On  salí  d'ailleura  que  raccusaiion,  ^ppoaant  Cuma 
tontea  les  assertions  du  aíeur  Amouroux,  lequel  voulait  faire  crolreqos 
sa  femme  était  morle  empoisonnée  par  le  charbon  ,  adoptail  au  OMh 
(ralre  que  cet  homme  avaü  étrangté  ea  femme. 

Quelle  peut  élre  la  cause  de  la  cooservaüon  sí  fréquente  dea  chaini 
la  suite  de  rempoisonnement  dont  je  parle?  Tout  porte  á  croire  qaeU 
vapeur  du  charbon  est  absorbée,  mélée  au  sang,  et  portee  dans  Unís  bos 
tissus,  qu'elle  preserve  de  la  puti*éfaction,  ainai  que  cela  a  lieu  poor 
les  viandes  que  Ton  place  dans  une  atmosphére  de  gaa  acide  carboniqüB 
et  qui ,  d'aprés  Hildebrand ,  se  conserven!  Intactes  pendant  plus  da  cior 
quantejoui*8. 

4°  La  coloración  rosee  de  la  peau ,  qui  est  un  des  príiiü^aatia;  eora^ 
teres  de  l'asphyxie ,  n^aurait-elle  pas  dú  se  retrouver,  méme  aprés 
quatre  jours  et  demi  de  mort,  et  malgri  la  putréfacüon  du  eadaore  ? 

Solution,  S"ú  est  vrai  que  daos  beaucoup  de  cas  on  observe  la  oa- 
loration  rosee  de  certaínes  paríies  de  la  peau  des  oi9ladea  ou  des  cada- 
vres  dont  il  s'agil,  il  est  également  cerlain  qu'on  ne  la  remarque  pas 
toujours.  M.  Marye  a  cité  quelques  exemples  de  cadavres  dont  la  peaa 
offrait  une  déeolaration  genérale  (p.  16,  20);  il  a  également  constaté 
ceUe  pálciir  genérale  chez  des  individus  ancore  vivanls  :  a  Les  cuisses  et 
les  jambes,  dil-il,  qui  sont,  diez  certains  asphyxiés,  marbrées  de  rote,  se 
l^'PMvenl  d^or^  GoiBipe  toutea  les  auirea  parttea  du  corpa  cbei  M 
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fémine  qui  bil  le  si\|et  de  la  4*  obs^vatioD»  (voy.  p.  37 X  Je  pourraii 
encoré  iovoquer  Tautorité  d'autres  écrivains  á  Tappui  de  ceUe  aueiv 
lion.  G*ect  done  á  tort  que  M.  Devergie ,  qui  ótait  chargé  de  repondré  | 
cetle  questíon ,  aprés  avoir  dU  que  depuis  buit  ans  il  a  loiijours  observa 
cetle  coloration ,  ajoute  «que  tous  lea  auteurs  qui  ont  écrit  sur  Tas- 
phyxie,  sans  s'expliquer  d'uoe  maniere  (ont  á  fait  catégorjque  sur  ee 
point,  ont  cependant  Un^oura  rakonné  dansce  sen»»  (ouvrage  citá, 
t.  III ,  p.  134). 

Maintenant,  lor^ue  ^elle  coloration  enliste,  éprouve-t-elle  quelques 
modífícaUons  á  mesure  que  la  pulrtfaction  fait  des  progrés ,  et  combiea 
de  temps  persisle-t-elle  ?  On  pe  saiirail  ríen  diré  de  posilif  ü  cet  égard  ^ 
faute  de  documenls  suffísants,  et  parqe  que  mille  caqses  peuvent  influer 
sur  les  changements  quesubissentces  coiorations.  Nous  voypn^  en  effet 
le  corps  du  sieur  Devar...  (expér.  9,  p.  785)  presentar  une  teínte  ro$é§ 
evidente  sur  plusieurs  points,  (einte  qui  devient  d'un  rouge  vif  aprés  le 
dou2Íéme  jour  et  qui  persiste  pendant  trente4rois  jours  á  la  partie  an? 
lérieure  de  la  jambe  et  du  pieddroils,  alors  mérqe  que  la  coloration 
verte  avait  déjá  envahí  les  roembres  et  fait  disparallre  un  bon  nombre 
de  plaques  rouges ;  tandis  que  cbei  le9  deux  individus  qui  s'élaient  em-^ 
poisonnés  ensemble  depuis  un  moi$  (eipér.  tO,  p.  786)  íl  ne  reslait  que 
quelques  ti*aces  incertaines  de  coloration  rouge  sur  U  peau  de  la  fin  de 
la  jambe  droite  de  Vhomme.  II  y  a  mieux :  cet  effet  i  qui  n'avait  été  sen- 
sible sur  le  corps  du  sieur  Devar...  qu'aprés  le  d(>^zié1mj0ur,  a  été  re- 
marqué depuis  pendant  les  fórljss  cbaleurs  de  reté,  qu^tre  jours,  et 
méme  dans  un  cas,  trois  jours  aprés  la  mort. 

Faisant  application  de  ees  faits  á  Tespéce  qui  m'occupe,  j'avoiie  que 
je  n'auraís  pas  répondu  avec  M.  Devergie  «qu'il  nous  parait  surpr^naiU 
que  Ton  n'ait  pas  reconnu  á  la  surface  du  corps  des  traces  d-upe  colora^ 
Uon  rosee  aprés  quatre  jours  et  demi  de  mort,  si  réeüement  la  femme 
Amouroux  est  morte  asphyxiée.»  11  eút  été  plus  convenable  d'apprendre 
au  roagislrat  que  la  coloration  rosee  de  la  peau  n'est  pas  un  des  grincir 
paux  caracteres  de  cet  empoisonnement ,  et  de  lui  faire  savqír  que  |a 
scieuce  ne  sera  probablement  pas  de  silót  en  q^csure  de  (létermiqí^r*  Iprs- 
que  ees  coiorations  existent,  ce  qu*clles  devieiipeut  réellemcpl  par  b 
8U¡te  ni  dinüiquer  peudant  conihicn  de  temps  dleit  persisten!. 

y  Les  individus  du  sexe  féminin  résisienl^ils  plus  longtemps  á  la 
eau$$  asphyxiante  du  charbon  que  Ifs  individus  du  ^exe  mascuUn  ? 

Solution.  Les  observations  recueillies  á  ce  sujet  ne  sont  pas  asse;  noif^r 
breuses  pour  que  Ton  puisse  résoudre  \¡^  queslion  d'une  manié;*e  dé^- 
nilive;  néanmoíns  il  resulte  de  la  comparaison  du  numUre  des  decios 
occasionnés  par  la  vapeur  du  cbarbon  pendant  Tannce  1835,  que  la 
moi'taUté  p'i  élé  que  de  3/4  pour  les  fWJ^^^  i  ^^dis  qu*ell^  a  ^é  de  4t'$ 
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pour  les  hommes ;  mais  on  ne  saorait  aUacher  á  des  rapporU  de  cute 
nalure  plus  d'importance  qu'ilt  n*en  mériteot,  tant  qu'on  n'aura  pasap- 
précié  une  foule  de  cireonstances  doot  on  D*a  tena  aucun  comple  josqa*á 
présent:  ainsi,  par  eiemple^  ratmosphére  au  milfeii  de  laqudkse 
(rouvaioit  ees  hommes  et  ees  fémmes  étail-elle  vicíée  au  méme  degré; 
les  chambres  oú  le  charbon  brúlalt  élaient-elles  é^alement  cloio 
dans  Tun  et  rau(re  cas ;  les  individus  étatent-ils  bien  portants  ou  ma- 
lades,  etc.? 

0*  Lasphyxie  estalle  plus  facUe  lorsque  les  personnes  se  placenta  la 
iurfáce  duplancher,  ou  au  cantraire  n'éprouve4'eUe  pos  plus  d'obsíaeks 
hrsqu'elles  sont  situées  á  une  eertaine  distanee  ? 

Solutíon.  Des  que  les  gaz  quí  se  produísent  pendant  la  oombustioo 
da  charbon  se  mélent  promptement;  des  que  Ton  trouve  les  mémes  pro- 
porfions  d'acide  carbonique ,  d'oxyde  de  carbone ,  d'hydrogéoe  ca^ 
boné ,  d'azote  et  d'oxygéne ,  en  has ,  au  milieu  et  en  haut ,  et  c^est  ce  <pÁ 
resulte  des  expériences  que  j*ai  faites  ¿  di  verses  époques  de  la  comboi- 
tion  du  charbon ,  11  est  évident  que  rempolsonnement  n'est  pas  plai 
facile  á  la  surface  du  plancher  que  dans  un  lieu  plus  elevé.  11  y  a  míciii: 
tout  porte  á  croire  que  dans  cet  empoisonnement,  on  pórirait  plus  vile 
¿  la  partie  supérieure  de  la  chambre  qu'en  has ,  puisque  nous  voyim 
constammenl  les  chandelles  et  les  bougíes  renférmées  dans  une  cbamltR 
oú  le  charbon  brúle  s*éteindi*e  d'autant  plus  promptement  qn'elles  iost 
placees  plus  haut  (voy.  expér.  7^,  p.  785).  II  m*est  impossible  de  partaiier 
á  cet  égard  Topinion  exprimée  par  M.  Devergie  dans  une  partie  de  b 
réponse  qu'il  adressa  au  juge  dMnstruction  dans  Taífaire  Amouroux: 
«S*il  pouvait  se  former,  dit-il ,  dans  la  partie  la  plus  declive  de  la  píéce 
une  conche  d'acide  carbonique ,  ce  ne  serait  qu'aprés  la  combustión  lo- 
tale  du  charbon ,  et  lorsqu*il  y  aurall  eu  equilibre  dans  la  températore 
de  toutes  les  conches  atmosphériques  de  la  piéce  joetc.  (ibid.^  p.  ídS).  Bo 
effet,  j'ai  demontre  (voy.  p.  782)  qu'alors  méme  que  la  chambre  a  élé 
complétement  refroidie ,  la  proportion  de  Tacide  carbonique  est  U 
méme  en  has  qu'en  haut. 

7®  Quelle  peut  étre  la  quantüé  de  charbon  qu'il  faudraü  brúler  pow 
asphyosier  des  individus  de  la  forcé  et  de  l'áge  des  époux  Amouroux,  en 
ayant  égard  a  l'étendue  de  la  piéce  qu'ils  occupaient? 

Soluiion.  On  se  tromperait  étrangement  si ,  pour  résoudre  cette 
question ,  on  se  bornait  á  délerminer  quelle  est  la  proportion  de  gai 
acide  carbonique  nécessaire  pour  tuer  un  aduite,  et  quelle  est  la  quao- 
tité  de  charbon  qu'il  faudrait  brúler  pour  obtenir  cette  proportion  de 
gaz  acide  carbonique ;  car  une  atmosphére  viciée  par  la  vapeur  du  char- 
bon n'est  pas  seulement  viciée  par  du  gaz  acide  carbonique  ^  mais  bien 
aussi  par  du  gaz  oxyde  de  carbone,  du  gaz  bydrogéne  carboné  et  da 
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gal  azote;  en  outre,  elle  contient  molos  d'oxygéne.  Auftsi  admettronft- 
nous  qu'un  animal  qui ,  á  la  riguear,  pourrait  vivre  dans  un  mAaoge 
aKificiel  de  96  paities  d*air  et  de  4  partles  d'aclde  carbonlque,  pérírail 
infaiülblement  dans  une  atmosphére  oü  Fon  auralt  faitbrúler duchar- 
bon ,  et  qui  pouHant  ne  renfermerait  pas  au  delá  de  4  pour  100  d'aclde 
carbonique.  M.  Leblanc,  aprés  s'^lre  assuré  qu'un  chien  de  forte  taille, 
place  dans  une  chambre  oü  ü  i  a?alt  de  la  braise  de  boulanger  al- 
lumée,  étaít  torobé  épulsé  au  bout  de  dix  minutes,  et  qu'il  Aait  mort  au 
bout  de  vingl-cínq  minutes,  a  vu  que  Falr  recudlli dans  cette  chambre 
étalt  formé  de  19,19  d'oxygéne,  de  75,62  d'azote,  de  4,61  d'aclde  car- 
bonique ,  de  0^  de  gaz  oxyde  de  carbone  et  de  0,04  d'hydrogéne  car- 
bono ( mémoire  cité,  p.  17). 

€e  serait  done  en  brúlant  du  charbon  dans  Tair  et  en  expérlmentant 
direciement  sur  Tatmosphére  viciée  par  suite  de  la  combustión ,  que  Ton 
devraít  tenter  de  resondre  ce  probléme.  On  peut  affirmer  que,  toutes 
les  fois  que  cette  atmosphére  cohtiendrait  3  pour  100  au  plus  de  gaa 
acide  carbonique,  Tempoisonnement  serait  mortel. 

II  s'agit  maintenant  de  savoir  s'il  est  possible  de  calculer  la  pi*opor- 
tlon  de  charbon  qu'il  a  fallu  brúler  dans  une  chambre  d'une  capacité 
déterminée  pour  rendre  délétére  l'air  qu'elle  renforme.  M.  Devergie  se 
prononce  pour  Taíñrmatíve ,  et  s'exprime  ainsl :  aSoit  done  que  Fon  ait 
á  délerminer  la  quanlité  de  charbon  qu'il  a  fallu  brúler  pour  rendre 
dél^ére  une  capacité  de  25  métres  cubes  d'air,  on  dirá :  PuisquMl  faut 
que  le  quart  de  Toxygéne  de  la  piéce  soit  convertí  en  acide  carbonique, 
que  25  métres  cubes  d'air  contiennent  5  métres  cubes  d'oxygéne  (négll- 
geant  une  fraction)  dont  le  quart  est  1  métre  25  centiémes,  quMl  faut 
54  grammes  70  centiémes  de  carbone  pour  donner  naissance  á  1  métre 
cube  d'acide  carbonique,  que  54  grammes  70  centiémes  de  carbone  re» 
présentent  58  grammes  envirou  de  charbon ,  á  cause  des  seis  et  de  Teau 
quil  contient,  qu'un  décalitre  de  charbon  \)ése  terme  moyen  3,000 gr», 
on  arrlvera  á  ce  résultat,  qu*il  a  suffí  de  brúler  la  cinquanie  et  uniétn$ 
partle  d'un  décalitre  ou  boisseau,  en  supposant  que  Tespace  fút  parfal- 
teroent  dos.»  Et  plus  loin  :  «  Remarquons  que ,  dans  toutes  ees  opéra- 
tions,  on  ne  peut  arriver  qu'á  des  approximations :  aussi  doit-on  toujours 
se  rapprocher  de  la  détermination  numérlque  la  plus  favorable  á  la  dé- 
fense.ii{M¿decine  légale,  i.  III,  p.  102.) 

On  ne  saurait  sans  danger  admettre  de  parells  préceptes;  et  d'abord 
11  n'est  pas  exacl  de  diré  qu'il  faille,  pour  rendre  délétére  de  l'air  a(- 
mosphérlque,  que  le  quart  de  l'oxygéne  de  cet  air  ait  été  transformé  en 
acide  carbonique  par  la  combustión  du  charbon ;  car  11  suffít ,  pour  iuer 
un  adulte,  que  l'air  n'alt  perdu  qu'un  septiéme  envlron  de  son  oxygéne: 


I 
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«I'oü  II  BDlt  qiii'  de  rair  qiii  n'aurail  jiírdu  qu'un  diliéme  ou  so  dso- 
liéme  de  !'oxy(i6ne  qu'il  renfeinie sernít  d^á  un  élémeiit  írnsiilnbleft 
suscepUble  d'occasiontier  des  accidenis  giaves.  Je  diral,  rn  tecondlln, 
que  li^s  chambres  duns  tesquelles  les  Individiis  onl  éié  empoitonníi. 
qucique  bieii  FeímÉes  (|u'elles  fusienl  rn  apparñiiee,  éuient  loln  ú'Hn 
patfailemiint  eloses,  en  aorle  qm  l'alf  eitérleur  a  áü  pénélrer  Aua  u 
chamlire,  en  c^imlsanl  une  partíe  de  cf!u!  rtui  au)»ravaii(  accu|ii¡t  h 
loiaiilé  de  la  pifce  el  en  se  meiRnl  avec  la  poriloii  renlanle  i  «r  U  tm- 
sé(|ueiice  de  ce  inélange  a  dd  fitre  de  rendre  l'air  moins  vicié,  et  {ai 
conséftuenl  de  iiMongpr  la  vie ;  s'il  en  «t  ainsl ,  et  ceta  n'esl  fm  Am- 
leux ,  In  cjiíititlilí  üe  cliarbon  brúlíe  ntxint  fue  Us  individat  aifMlfm 
a  dil  Clie  |t1iis  rnnsidúi'able  que  dans  le  cas  Oü  la  ninri  Kenll  urritt 
plus  jH'cmptetnenl  dans  une  piéce  hermHigtiémenf  fermé*.  EnfiD  V 
cliarbon  que  l'on  aura  Fail  brfiler  renFermera  laniai ,  snr  lOBpirUa, 
7fi  parites  de  charbuii  el  25  parties  de  cendres ,  lantrtt  96  ri  97  («rtW 
de  cliarben  et  4  au  3  de  cendres. el  dan5d'autre3CÍi'cnnsiances,il  imm 
conlenir  HO,  S5, 90,  ele,  parllea  de  cliarbon.  Op,  comme  cel  élémentsi 
inconnu,  toules  les  fois  qu'il  ne  reste  plus  dans  la  ptéce  une  («rliiM 
de  rliarbon  non  brñfé  avcc  lequel  on  pulsse  Mpértmenler,  ce  fití  mm 
prtufue  tovjonrs,  11  en  rL^uUc  que  l'oii  pourra  crolre  avotr  brAlé  ]  kí- 
logrammes  de  cliarbon,  loiiqu'en  réaliléon  n'en  aura  brúlíqnla 
troisquarlsnu  les  qualrecinquíémcs;cal'il  n'esl  pas  vral,  eummltriU 
M.  Devergie,  que  H  gianimes  TOcenliémes  de  carlmne  repríMoM 
Innjours  68  grammes  envíroii  de  charbon  (á  cause  des  seis  el  4e  tm 
qu'il  condenl}. 

A  la  vérilé,  les  difticullés  sonl  moins  graudes  lorsqu'on  troimdn 
la  cliambre  une  piirtie  du  niéme  cbafbon  qut  n'a  puinl  étí  brOM.cir 
alorson  peut  linrínéreret  savoir  combíeJí  il  fonrnil  de  cendra  par  li- 
logramme;ce  fail  une  fois  connu,  on  sait,  d'apr^  l«  poids  to  ocndtn 
coniehues  dans  le  rourneati ,  combien  11  a  dú  «Irv  brillé  de  rliarbM; 
mals  encoré  ici  il  faul  supposer  qn'il  n'y  avait  paa  dans  ce  fbiirtHin, 
avant  de  linlroduií-e  d^ns  la  chambre, une cenaineqaaoltUdeaD- 
dres,  ce  qu'il  sera  souvcnt  difficile  d'aítírmer. 

D'oú  je  conclus  qu'il  est  impossible  de  dnnner  ttne  solullan  (uMril 
peu  satisfaisanle  du  prnüléme  donl  je  m'occiipe,  el  qn'il  y  a  Un* 
diré  aux  magislrats  que  l'on  s'eiposerail  par  Irop  á  lea  tnduireenn- 
feur  ett  chercllanL  á  le  résoudre,  mCme  d'une  maniere  approiiraalJTc; 
c'est  asscí  faire  sentir  combien  j'aurais  élé  loín  de  répuiidrc  rniiinw  I* 
fil  H.  Devergie  aujuged'inslruclionqui,ál'occastofidi^  l'affairo  Adkui. 
roux ,  Ini  posa  la  quesIJon  qui  Fait  le  snjet  de  ce  para{p-aptie.  Voici  cfüt 
réponst :  aOn  \it\il,  sans  s'61oÍBner  de  la  véiitÉ ,  diré  (JU'Ü  auiaUMil 


«oHM  iMrtnff  ée  ehlrMff,  M  detlt  lifra  setfléi^eAf  ,^  ^tí^  f^NMIflre 
une  qmñiié  de  g«<  capiM«  d'aMMir  r^tsphyxle  é^rü  la  cMitíbre  oi;- 
«opée  par  les  époax  Amouroax  !!I* 

8*  Quell9  est  la  ffépwii9k  de  eendns  ^ue  peut  fbuHHt  Uñé  quafMti 
donnée  de  eh&rbim  f 

SoiutUm.  Elle  est  dlffidle,  rfftoh  Imponible;  en  éffet,  la  (Jttandté 
de  eendres  varíera  suivant  Tespéce  de  ehafbOA ,  son  degré  d'hurtildité 
ou  de  sécheresse,  etc;:  aifisi  M.  BerUiler  a  trouvé  qne,  le  jOns  ordinai' 
rement,  elle  élail  de  tfois  á  quaire  ceritlémea ;  toutefofs  elle  peut  étré 
beaucoup  Inoindre  oa  beauconp  plus  considerable :  le  charbon  debour- 
áalne  n*en  a  foumi  que  huüínUliémee,  tandn  (fue  lechárbon  d*aeaJou 
en  a  donné  huH  eenH^mee,  celul  de  lilleul  i>ikgt  eentiémei,  et  celüi 
d*écorce  de  chéne  prés  de  vin§í^cinq  eenUémee,  Dans  les  éxpérlences 
que  J'al  (entées,  le  charbon  de  mon  laboratoíre,  non  edleiné,^  láissé 
seize  cenliémes  de  cendres ,  tandis  que  du  charbon  pris  dans  nn  autre 
laboratoire  n'en  a  donné  qne  sept  dmHémee,  Le  eharboh  emplomé  dUns 
ma  cuisifie ,  et  non  caloiné,  a  fóurhi  setfiemeot  quatre  eeritiimee,  ét  le 
inéine  charbon  calciné ,  cinq  centiémee.  há  braise  de  boulan^i*  n'en  a 
donné  que  deuw  centiémee  et  demi. 

Appliquant  oes  données  á  Tespéce,  Je  dirai  qu'il  me  serait  impossíbte 
d'accorder  la  moindre  confíance  á  la  phrase  durapportdé  H.  Deter^lé 
alnsi  conque :  «Toutefofs  qoelqnes  ésaals  tentés  par  nons  á  cét  ^rd  ríóus 
ont  conduit  aux  résullats  snivants :  un  boisseáu  de  charbon  donne  sonveñt 
an  peu  plus  d'un  Ulre  de  cendres  porenses  et  légéres ;  en  sorié  que  Ton 
anrait  ád  trouver,  tant  dans  le  foumean  que  dans  la  terrtfte  dont  á'est 
iervi  Amourotix, prés  d'un  demi-boisseau  dé  cendres Ji{Médé<íiHe  légale, 
t.  III,  p.  187). 

Kvidemment  on  ne  panrlendra  á  résoudre  le  probléffie  dont  il  s'a^it 
que  lorsqu'il  restera  dans  la  chamíbre  oú  l'on  a  ^é  empoisonné  tírre 
partle  du  charbon  employé,  comme  cela  eut  lieu  dans  Taífaire  de  la  flUe 
Ferrand ,  dont  je  vais  parler.  Pour  tous  les  autres  cas,  il  n*y  i  qne  Yirgue 
ef  incertUude. 

9^  Pensez^ous  que  la  filie  Ferrand,  qni,  d'aprés  ees  dltee,  setaü  «n- 
HéCf  veré  onze  heures  et  demie  du  eoir,  le  25  février,  avee  LioH,  daiie  la 
chambre  oú  Von  a  trouvé  le  cadavre  de  celui'ci,  qui  ee  seraU  évanouüf 
en  enirant  dans  cette  chambre,  et  ne  seraü  revenue  de  son  évanouisse» 
ment  que  le  lendetnain,  ters  sept  heures  du  maHn,  aU  pu  rester,  pen- 
dont  tout  ce  laps  de  temps,  exposée  d  l'influenee  de  l'acide  carbonique 
qui  s'échappait  des  foumeaux  et  des  tétrines  renitis  de  charbon  allumé 
places  dans  ladite  chambre,  et  que  vous  aoez  vus,  sdns  sutcombet  á  Vin 
Ihtenee  des  gax  qui  ont  donné  la  mort  atidU  Uon  ? 
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Solution.  Aprés  avoir  élabli,en  examinant  la  porlion  ttttoKU  ig 
charbon  qui  avail  délerminé  renipo¡M)iinenient,quellc¿Iail  liijiuBmé 
de  cendres  que  donnait  1  kílogramme  de  ce  ctiarbon ,  Ollivicr  d'ie- 
gers  calcula  combien  lea  266  grammes  de  cendre»  Irouvéea  damls 
fourDeaux  et  tes  lerrines  donl  on  s'élait  serví  i-eprésenlaient  de  clw> 
bon,et  il  concluí qn'il  enavaitélébiúléplus  de 3  ki)ogr.37{t granan, 
quantilé  plus  que  suFñsanle  pour  inlroduire  dans  l'air  de  la  dumb» 
le  quart  en  volume  au  moins  de  gaz  acide  carbonique.  fividemonl, 
dit-il,ce[le  atniospliére  élall  beaucoup  trop  délétére  pour  que  UBi 
Ferraad  eút  pu  la  respirer  pendanl  six  heures  sans  mourJr.  llnt,Mii> 
t-on ,  l'évanouissenienl  que  la  filie  Ferrand  a  ¿prouvé  n'íi-t-il  pa  p  1| 
préserver  de  l'acUon  délétére  des  gaz  au  milieu  desquels  elle  est  rcHlt 
plongée?  Mais  comnienl  croire  i  cet  éTanouissenient  prolongé,  rífiHiAi 
judicieuseroent  Ollivier;  qui  ne  salí  que  la  poailion  dans  lt(fitík 
la  filie  Ferrand  dil  ílre  restée  esl  préciüément  la  plus  convenible  pon 
faire  cesser  pi-omptetnenl  une  syncope?  Elle  élall  élendue  sur  onar' 
reau  frold ,  la  tCle  renversée  sur  le  méme  ¡Jlan  que  les  pieds,  et  couclú 
sur  le  dos.  En  adniellanl  qu'une  syncope  puisse  durer  ainsi  six  henm, 
la  respiradon  n'en  cünlinue  pas  moins  de  g'effecluer ;  qunique  Albb, 
elle  est  suffisanle  pour  que  linspiralion  de  vapeurs  deletérea  lotigleii|K 
conlinuée  solí  suivie  de  la  morí. 

Hais  rempoísoiiiiemenl  incomplel  occasionné  par  le  charbon  liist 
l'individu  qui  l'a  éprouvé  dans  un  élat  de  toipeur,  d'nnéantlssuiKDl, 
qui  ne  lui  |>ermel  pas  de  se  lever,  de  marcher ;  une  douleur  dr  utt 
alroce,  avec  faíblesse  genérale,  pei'siste  souveul  pendaiU  plusieunjwn. 
La  filie  Ferrand  a  bien  paru  un  peu  élourdie,  «on  air  était  hébtíifitMi 
on  esl  entré  dans  sa  chambre ;  mais  II  esl  ¿videnl  qu'elle  avail  teiilé.l 
á  l'inslant  méme,  de  se  pendre ;  son  con  portait  rempreinle  raractírh- 
lique  du  líen  auquel  elle  s'élajl  suspendue ,  et  ce  fail  suffirait  pour  a- 
pliquer  l'élat  dans  lequel  on  la  trouva.  (^Ite  lenlalive  de  suicide  m 
prouve-1-elle  pas  encoré  contre  t'empoisonr)enientauquel  elIcauraítU 
exposée;  comment  concJIier  la  possibltilé  de  sa  parí  des  prépirailli 
que  néceasJtait  cetlf  tenlative  de  )>endaisün  avec  l'affaissemenl ,  la  fPh 
stration  des  Torces,  qui  sujvent  loujours  rinspiralion  ,  mema paiiagtn, 
des  vapeurs  du  charbon  ?  Ainsi  la  filie  Ferrand  seraít  restée  sis  htum 
dans  une  almospbére  qui  avaít  lué  Lion  á  ses  cúlés ,  el  elle  en  eút  ro- 
seut!  des  effets  a&aez  peu  intenses  pour  pouvoír  effectuer  de  nouveau  k 
projel  de  se  délruire  I  Celle  asserlíon  e&t ,  pour  nous ,  dénuée  de  loUt 
probabitilé.  (AnnaU»  d'hygiéne  el  de  médecine  légale.) 

(U°  L'air  pur  guipouvaU  s'inlroduire  dans  la  chambre  par  VMir- 
valle  exUtant  entre  le  plmcher  el  te  bas  de  la  porte  de  tadüe  chamin 
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pouvaü4l  suffifÉ  á  l'entntien  delaviedela  filU  Ferrand  au  müieu  dé 
l'atmosphére  chargée  d' acide  carbanique  oü  elle  $$  trouvaU,  aloré  qu'tlU 
étaü  couckée  sur  le  do»,  la  iéte  du  eóté  de  la  porte? 

SohUum.  La  porte  dót  Urés-bieo,  et  ne  présenle  par  conséqneiit 
aucune  dísposition  qui  ait  pu  favoriser  le  passage  d'une  quanlité  d'air 
almosphérique  sufBiaote  pour  entreleoir  la  vie  chei  la  filie  Ferrand 
pendant  que  le  sieur  Uon  succombait  prés  d'elle  ( voyez  1^  et  T  ques- 
tions ,  p.  793J. 

11^  L'air  quipouvaüpénálrer  $oU  par  la  fénéire  loregu'elle  éktü  fer^ 
máe,  soit  par  la  trappe  ewiitaiU  auplafond  lorequ'elle  ¿taü  entrebáillée, 
pauvait-il  eufffe  pour  neuiralieer  l'efféí  de  la  vapeur  du  ehaHwn  tur  la 
file  Ferrand,  sane  produire  le  fn^nia  effet  eur  le  eieur  Lum ,  ^m*  étaU 
cauché  eur  un  lü  elevé  du  eol  d'enífkon  1  mitre  ? 

Solutíon.  Cela  esl  impossible,  d'aprés  ce  qui  a  d^á  éió  dit  (voyei 
V  queslion ,  p.  7d3). 

12°  Si  la  fenétre  a  éU  tnif^oucefte  vete  une  hsuire  du  maltín,  queUe  a 
dük  étre  rinfluence  de  l'entrée  de  l'air  eojtériéur  tant  eur  la  filie  Ferrand 
que  sur  le  sieur  Uon,  places  dañe  les  posiHons  susdües  ? 

Sduiion.  Comme  Je  Tai  d^á  établi,  la  filie  Ferrand  n'a  pas  pu 
rester  six  lieures  dans  raloiotphire  empoisonnóe  sans  périr ;  toul  porte 
á  croire  qu'eüe  esl  entrée  précipilamment  dans  la  chambre  lorsqu'elle 
a  entendu  les  plamtes  el  les  gémissements  de  Lion ,  et  que  c'esl  elle  qui 
a  ouvert  la  croisée  pour  prevenir  la  mort  de  son  amant ,  s'ii  en  étaiC 
iempt  encoré.  Quant  á  rinfluence  que  l'ouverture  de  ceUe  croisée  peut 
avoír  eue  sur  Lion ,  ie  temps  écoulé  depuis  qull  se  trouvait  exposé  á  la 
vapeur  du  cliarbon  et  sa  mort  prouvent  que  i'empoisonnement  était 
alors.  Irop  avancé  pour  que  l'aír  extérieur  pAt  exeroer  sur  lui  une  in- 
fluence  salutaire  el  le  rappeier  A  la  vie. 

13*  D'aprés  Veooainwn  que  vous  aioez  faü  du  cadavre  du  sisur  lion,  á 
quelle  heure  présumez^voue  qu'on  doioe  favre  remonier  le  momenl  de  sa 
mari,  Upauoez-voue  indiqusr  á  quel  momenl  üeiUété  onoore poesiéle 
de  lui  donner  efficacemenl  des  secours  ? 

Solulion.  Nous  ne  procédAmes  á  Texaroen  et  á  Touverlure  du  ca- 
davre du  sieur  Lion  que  trois  jours  aprés  la  mort :  les  progrés  de  la  pu- 
Iréfaclion  étaient  d^á  assex  avances ,  et  nos  rechercbes ,  lors  méme 
qu'elles  eussent  élé  faites  á  une  époque  plus  rapprochée  de  la  mort , 
n'auraient  pu  nous  fournir  aucune  donnée  susceptible  de  préciser  le  mo- 
ment  auquei  Lion  succomba.  Quant  á  indiquer  á  quelle  époque  ii  eút 
été  encoré  possible  de  lui  donner  efficacemenl  des  secours,  les  rensei- 
gnements  que  nous  avons  recueiliís  et  que  nous  avons  relates  dans  ce 
rapport  nous  portent  á  penser  que  rempoisounement  élail  d<yá  trés- 
avancé  ches  Lion  á  mlnuil  et  demi ,  et  qu'il  eúl  fallu  arriver  pres  de  lui 
i!.  51 
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vers  minuit  on  mlnult  tro  qnart  poiir  Inl  admlniBlrer  del  iMNin  Itw 
quelqaes  chances  de  saccés. 

14*'  Un  appareil  cáhriftr$  ehamffépar  du  ekmfion  ié  farra  pMl4 
laiBMT  échapper  dBS  gaz  qui,  respMf ,  pfoduHr&ieni  Pa»pk§x§$  f  FM-Ü 
Mribuer  á  eette  eame  cu  h  towlf  onfra  iá  márt  du  eod^  de  M.  ***, 
díiist  que  hé  aecideníts  éprowfé$  par  pluiiMr$  dmMáiqwBé  de  ¡amérn 
maison? 

Voici  les  faits  qui  molivérent  celte  queslion,  adressée  fMrliB  Ja|e 
d'instrucilon  á  N.  Deversie.  Le  8décenibre,é  siepC  hetoeadu  miftn, 
Aégn... ,  coclier  de  M .  le  dac  de  Hont... ,  entre  daos  la  chambre  de  Sa- 
mes ,  siiuée  au  denxiéine  étage ;  ti  y  Toit  une  fkmée  éiMdaae  el  M 
une  odeur  de  charbon  qdi  luí  porte  á  Hi  tMe.(n4>pMidii  comtottailitdl 
pólice.)  Dumes ,  qui ,  pour  ta  premfére  fots,  y  avail  passé  fe  nliit  ,éttit 
aans  connaissance;  en  Tain  on  rappelle;  fl  nc  donne  paa  sigliedefie. 
Régii...  enlre  alors  dans  la  chambre  d*un  sieur  Robert ;  ii  le  tttatedaiB 
le  méme  état  que  Dumes.  II  appielle  du  secdnin ;  des  solns  aimt  ámnéa 
á  Roben,  II  revient  á  luí.  Bn  vátñ  ori  administre  les  ménies  seooortl 
Dumes ;  en  vain  un  médecln  mrt  en  tisage  las  noyens  propml  k 
rappeler  á  la  vie.  A  deui  henres  aprés  nidi ,  un  second  médedil ,  tnu- 
▼ant  le  corps  de  Dumes  encoré  ehaud ,  oavre  Tartére  temporale,  aab 
sans  résultat.  Depuls  quelques  Jours,  R^n...  éprouvait  des  maooi  de 
letc  en  s'éveillant,  et  sentalt  dans  sa  chambre  rodear  de  la  Tapearéi 
charbon.  Dans  la  méme  nuil,  un  autre  cocher,  nommé  Om—^sViK 
Gouché  á  minuit ;  11  s'étalt  éveillé  A  deUx  heures  da  natin  dans  un  M 
complet  de  malaise  qui  ne  s'est  dissipé  qu'en  prenanl  Tair  á  une  feattR 
(déi)osUlon  de  Gas...).  Le  commissaire  de  pólice  et  les  denx  nédedaí, 
appelés  te  5  décembre ,  conslatérent ,  en  enlrant  dans  la  chambre  ét 
Dumes  et  de  Régn...,  non-seulement  Todenr  Irés-férCe  de  la  Jtpm 
du  charbon  ,  mals  encoré  h  Sorf  le  de  cetGfe  vapenr  par  les  ikmekBi  de 
chahur  ptacées dans  lesdifes diambres.  Au rezde-chaassée ,  exlstait n 
ealorifóre ;  H  avait  élé  allumé  pour  la  dctnftre  fóls  le  samedl  0  na- 
vembre,  c'est-á-dire  qualre  jours  avañt  les  aeddents  quirn  sont  maid- 
feslés  (déposition  de  Ri...);  sa  conslruction  remonlait  aa  mrols  de  mai 
-1838.  Depuls  fórl  longtemps,  les  personnes  qui  liabftaient  le  corps  As 
báliment  qu'il  élait  destiné  á  chanfla  en  étaiánt  incommodéeft.  tenrs 
plainles  donnérent  fíeu  á  uneTéparaiion  en  ffvrier  1834.  ClIe  n'ent  ai- 
cun  résultat,  et  ees  personnes  prirent  1c  partí  de  fermer  les  boocfaesde 
chaleur  destinées  A  cliauffer  leurs  chambres.  II  s*en  exhalaft  une  ftmiée 
d*une  odeur  particuüére.  G*étafl,  dit  Gss...,üne  exhaiaiBOn  guim'em' 
paisonnaü.  Gas...  couchait  an  premier. 

Le  soir  méme  de  révénement  de  la  mor!  de  Dumes ,  le  caiorMre 
esl  demolí.  Le  22  décembre,  un ^rchlteHI  --etpertest  commis  poércdn- 
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sUler  qual  Üúi  l'éUt  des  lieux,  quel  mode  de  conslruction  avait  élé 
adopté  ponr  le  c«iorif¿re,  el  pour  détermíper  U  cause  des  accidenls 
lorveniii.  II  resulte  de  son  rapport  que  le  calorifére  établi  au  rez-de- 
elMussée,  dans  une  sellerie,  avail  son  luyau  de  fumée  posé  au  droít 
d'ime  cheminée,  et  ses  luyaux  calariféret  dant  i*épaisseur  du  plancher 
bas  de  l'entresoi ,  enlre  deux  solives.  lis  sortaient  lous  ensuite  par  piur 
sieurs  embranchements  daus  la  hauteur  de  Tentresol  et  d'une  parlie  du 
premier  pour  conduire  la  chaleur  dans  diverses  piéces.  Lors  de  la  dé- 
Biolilion  dudit  calorifére  ct  de  lous  ses  accessoires ,  on  a  Irouvé  les  deux 
piéces  de  bois  enlre  lesquelles  passaienl  les  luyaux  de  la  fumée  el  de  ha 
chaleur,  oomumééi  á  un  Ul  poiol  qu'elles  %'enflafámaient  au  contad  de 
l'air.  H  paratl  résulter  des  repseignemenU  qu'a  recueillis  rarcliKecle , 
que  le  placement  du  tuyau  de  la  fumée  Irop  prés  des  solives  les  a  lelle- 
ment  éehauf^óes  qu'U  y  a  mis  le  feu;  que  le  feu  s'esl  élendu  suocessive- 
menl  dans  toule  la  longueur  des  solives,  et  les  a  mises  dans  un  élal  de 
carbonlsaüon  qui  a  produU  dans  Tenlrevous ,  o£t  élaient  places  les  luyaux 
de  chaleur,  un  gaz  qui  se  sera  introduít  dans  les  luyaux  de  chaleur  mal 
joinls ,  et  se  sera  répandu  ensuite  dans  les  chambres  oú  ees  luyaux  abou- 
Ussaienl  sans  aucune  soupape  de  fermeture ;  que  Ton  aurait  áú  placer 
les  luyaux  de  conduile  de  la  chaleur  en  conli*e-bas  du  plafond  des  piéces 
du  rez-de-chaussée,  en  les  enveloppanl  d'une  poterie  en  gres  pu  en  terre 
eaile ,  au  lieu  de  les  mellre  dans  l'intérieur  du  plancher,  entre  les  solives. 
Soi^ion.  M.  Devergie,  s*appuyanl  sur  les  observations  9  el  10  (voy* 
p.  788),  el  adoptanl  les  explicalions  si  péremptoires  de  rexperlrarchi- 
tecte,  a  conclu  que  la  morí  de  Dumes,  el  les  accidenls  éprouvés  par 
les  autres  domestiques ,  devaient  étre  attribués  á  un  em|K>¡8onnemenl, 
el  qu*¡l  y  avait  tout  lieu  de  croire  que  cel  empoisonnement  avait  été  oc- 
fiationné  par  la  earhanisation  des  poutres  placees  dans  le  plancher  de 
r«Dlresol  (voy.  Vapeur  du  bois  carbonisé,  p.  784). 

Affaire  Gautier  —  Quatre  personnes  furent  trouvées  morles,  le  90  sep- 
leqibre  1849,  dans  la  chambre  á  coucher  oú  elles  s*élaient  endormies 
qualre  jours  auparavant.  Les  perquisítions  les  plus  minulieuses  élablirent 
l|«e  ia  morí  élail  le  résullal  d'uue  imprudence  el  non  d'un  crime.  II  ful 
Uk  effét  prouvéque  Gautier  pére  avail  laissé  brúler  une  quanlilé  notable 
ée  charbon  dans  la  piéce  oú  il  s'étail  endormi  avec  sa  femme  el  deux  de 
•es  eafiínts.  Voici  le  rapport  de  Tonverture  des  quatre  cadavres,  faite  le 
lendemain  á  TEcole  pralique  de  Paris. 

Noas  soussígoés,  docteurs  en  médecine  de  la  Faculté  de  Paris  :  Orfila 
(IhtIliett-Joteph-BoBaveDture) ,  professeur  de  ia  Faculté  de  médecine  et 
membre  de  rAcadénie,  demeurant  me  de  Goodé,  n^  18;  Rochard  (Jeaa- 
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Félix),  demeuraDt  nie  de  MirbenF,  n*  36,  et  Houel  (Charki-IlieohiX 
servateur  adjoint  du  musée  Dupuytren,  rae  de  Tfieole-db-MédeeÍBey  ■*  ti, 
Sur  la  réquititíon  de  H.  le  oonunímire  de  pólice  de  Ghaillot,  mom  mm 
sommes  rendus,  aujourd'hui  1^'  octubre  1849,  á  10  hesresáo  BatiB,  dan 
un  des  grands  pavilloDS  de  TÉcole  praüqucy  et,  en  prttence  da 
taire  de  pdíce,  nous  avons  procede  á  rexainen  cadavériqpie  da 
€autier,  de  sa  femme  et  de  ses  deux  enfants.  Les  quatre  cadavret  araiol 
élé  portes,  le  matin  méme,  de  leur  dcmeure  habituelle  á  TEcole  pratH|iK.  U 
cuDstatation  des  cadavres  ayant  été  faite,  reíameD  a  eu  lien  dans  l'ordresií- 
Tiol :  nous  avons  d'abord  ouvert  la  petite  filie,  kgée  de  síx  tnt;  k  petiK 
gar^n ,  ágé  de  dix  ans ;  la  femme  Gautier,  puis  son  marí. 

1 "  Peüie  filie.  —  État  extérieur.  Nous  ne  remarquons  sar  le  oorps  u- 
cune  trace  de  violence;  la  face ,  lé  tronc,  sonl  yerts;  le  ventre  ert  eoiá> 
dérablement  ballonné,  la  putréEaction  esl  tréi^vúneét;  le  teas  et  la  nii 
droíle  sont  colores  d*un  rouge  assez  vif ,  et  marqués  de  tacbet  noirltits;k 
bras  gauche  offre  la  méme  disposition ;  la  cuisse  et  la  jambe  droite  mt 
aussi  tuméfiées  et  rouges;  ees  caracteres  se  reucootreni  éyalemeni  sar  k 
membre  gauche ,  mais  á  un  degré  moindre. 

Tete,  Aprés  avoir  enlevé  le  cuir  chevelu,  nous  avons  constaté  qoeb 
os  ne  présentaient  aucune  trace  de  lesión  i  la  voAle  cránienne;  ladirs- 
mere  offrait  une  coloration  un  peu  rosee  ;  incisée ,  elle  noos  a  perab 
de  constater  que  le  cerveau ,  qui  est  dans  un  état  de  ramollissement  uní 
avancé,  présente  une  injection  modérfe  de  la  píe -mere,  iajectioi  fri 
s'étend  aussi  i  la  substance  grise;  la  substance  blanche  est  nórmale  ;la 
irentrícules  contiennent  une  sérosité  rougeátre  peu  ahondante ;  le  cenekt 
est  diffluent 

L'exploration  de  la  cavité  buccale  nous  a  foil  voir  que  Tentrée  des  veía 
aériennes  et  digestives  élait  libre;  le  doigt,  introduit  dans  la  boucbe,a 
pu  arriver  facilemeul  jusque  sur  Tépiglotte. 

Poitrine.  A  l'ouverlure  du  thorax,  nous  avons  trouvé  les  poumons  rev^ 
Dus  sur  eux-mémes,  le  droít  plus  affaisé  que  le  gauche;  le  premier ot 
rouge,  gorgé  au  uiveau  de  son  bord  postérieur;  le  poumoo  gauche,  phs 
pále,  nous  offre  Taspect  normal :  ils  sont  tous  deux  crépitanls. 

Le  coeur  est  vide  de  sang  tant  dans  ses  cavités  venlriculaires  que  dans  fes 
cavités  auriculaires;  il  esl  flasque;  les  gros  vaisseaux  qui  ravoísinenf  loet 
¿galemeni  vides  de  sang. 

Abdomen.  L'aspect  general  des  viscéres  contenus  dans  Fabdoaen  n'eflke 
rien  de  parliculier  dans  sa  coloration ;  la  portion  abdominale  du  tobe  díg»- 
tif  est  disteudue  par  des  gaz;  Testomac  présente,  á  sa  face  externe,  oie 
coloration  rougeátre  qui  est  d  aulant  plus  intense  que  Ton-^se  rapprock 
davantage  de  sa  pelite  courbure ;  á  Tintérieur,  il  contient  peu  de  matiéreí 
alimenlaires,  qui  ont  été  recueillies  pour  étre  soumises  á  ün  examen  spéeisl: 
elles  sont  presque  complétement  chymifiées.  Aprés  avoir  lavé  la  membnBf 
muqueuse ,  nous  avons  constaté  qu'elle  avait  une  coloration  assex  pále,  snr^ 
tout  au  niveau  de  la  grosse  tubérosité ;  elle  n'est  pas  ramollie. 
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La  rale  eit  peo  volumíneute,  ninrilie,  en  pleine  putréfacüon. 

Le  ibie  ett  emphyíéiiiateux  á  sa  uirface;  ii  ett  en  grande  partie  putréfié, 
sa  couleur  est  brunátre,  ¡1  se  laísse  déchirer  CaLcilement. 

Les  reins  ne  présentent  ríen  de  particulier. 

9P  Petil  garlón,  ágé  de  dix  ans.  —  État  extérieur.  La  tete  et  le  tronc 
Mateaos  un  état  de  putrébetioD  pUu  avancé  que  sur  le  cadavre  de  lape- 
tite  filie :  ils  présentent  une  coloration  verditre;  Tépíderme  est  détaché  dans 
«Be  grande  étendue ;  les  membres  supérieurs  et  inféríeurs  offrenl  aussi 
eel  aspett  venUtre  dú  á  la  putréfiíction ;  maís  au  niveau  des  avant-bras  et 
les  jambes,  cette  coloration  verdátre  est  rempUcée  par  une  couleur  rosee. 
On  ne  trouve  á  rextérieur  aucune  trace  de  blessures. 

Teté.  Les  os  du  cráoe  ne  sont  point  fractures,  la  dure-mére  est  légére- 
ment  coloree  en  rose ;  le  cerveauá  sa  surfoce,  présente  une  Injection  assez 
considerable,  et  qui  s*étend  jusqu'aux  vaisseaux  capillaires;  U  est  moins  ra- 
molli  que  chez  la  petite  filie;  les  ventrícules  contiennent  une  sérosíté  rou- 
geátre  peu  abondante.  Le  doigt ,  introduit  dans  la  partie  supéríenre  des 
TOies  aérjennes  et  digestí  ves,  montre  qu'elle  est  libre. 

Thorax.  A  Touverture  de  la  poitrine,  nous  avons  constaté  que  les  pou- 
■OBs  étaíent  moins  af&isés  que  sur  le  cadavre  précédent;  ils  sont  rouges, 
fBiigés  de  saog  prés  de  leur  bord  antéríeur,  le  bord  postérieur  of frant  la 
couleur  et  la  cousistance  normales.  Cette  disposition ,  qui  n'est  que  le  résul- 
tat  de  la  stase  sanguine ,  s'explique  par  la  position  qu'occupail  dans  son  lít 
le  petit  gar^n ;  il  était  coucbé  sur  le  ventre.  Les  poumous ,  dans  leur  tota- 
licé, sont  crépitants. 

Le  cmur  est  mou ,  les  parois  des  cavités  sont  atEaissées-,  incisé,  dous  trou- 
VOBS  que  le  ventricule  droit  contient  un  peu  de  saog  noirátre,  fluide;  la 
*Biénie  dispositíou  s'observe  dans  le  ventricule  gauche,  seulement  le  sang  est 
en  quantité  moindre,  mais  il  présente  la  méme  coloration.  Aprés  avoir  lavé 
k  membrane  interne,  nous  avons  constaté  qu*elle  offrait  une  couleur 
TÍoUeée  analogue  á  celle  du  sang  qu'elle  contenait ;  cette  coloration  est  éga- 
kment  plus  intense  dans  le  ventricule  droit 

Abdamm.  L'estomac,  á  la  surEaee  extérieure,  est  d'une  couleur  lie 
ik  vin;  il  renferme  dans  sa  cavité  une  grande  quantité  de  matiéres 
pollacées,  au  nülieu  desquelles,  la  chymificatíon  n'étant  pas  encoré  com- 
pléleí  il  nous  a  été  facile  de  reconnaltre  quelques  pellicules  de  Fruits.  La 
coloration  de  la  membrane  muqueuse  est  moins  intense  que  celle  de  la 
mrhot  extérieure;  cette  tuoique  est  consistante,  ct  ne  se  laisse  pas  Eacile- 
■eat  déchirer ;  les  matiéres  oontenues  dans  h  cavité  de  Testomac  ont  élc 
rccueillies  et  mises  á  part. 

Le  Cmc  est  ramoUi  et  daos  un  état  de  putrébction  fort  avancé.  La  ratc 
est  au  contraire  mieux  conservée ;  elle  est  nórmale. 
Les  reins  n'ofirent  ríen  de  particulier. 

d^  Femme  Gautier. —  État  extérieur.  La  putréfiíction  est  presque  com- 
place sur  ce  cadavre;  la  coloration  verdátre  se  remarque  sur  toute  la 
Mfhce  du  oorps,  excepté  á  la  plante  des  pieds,  qui  ofFre  encoré  une  colo- 
ration rottgeltre ;  la  coloration  Tcrte  a  rempUeé ,  suc  plusieurs  parties  du 
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corps,  la  cóloration  ro8¿e  qni  tnh  été  «HuttCée  kt  Joürt  ftéMtáU.  Le 
Tentre  e«t  consldérabieiiient  ballonné ;  point  de  triMl  ie  iriMam  I  k  Mr- 

face  du  corps. 

Tete.  La  dure-mére  est  Donmk  dtai  it  eokrttkni;  k  naíR  cvdpk- 
lique  est  dans  un  état  de  dlflluenee  tdk  que  renmett  €tt  est  ImpüiMi, 
h  putréEactíon  est  compite.  Lt  bouebs  est  libre  tlnti  que  k  ytrtk  npé- 
rieure  du  larynt. 

Thorax.  Les  ponmons  sont  tfliliaiéi,  I  Toaverture  ik  k  poitríie;  b 
dcux  pKvres  contiennentdeksérosilé  sangttiooknle ,  u  lent  eifiroi. 
Les  poumons ,  á  leur  bord  aotérienr ,  sans  éire  emphysémateux,  bou  rf^ 
frent  l'aspect  normal ;  á  leur  bord  postérlear,  existe  ua  pea  d'eBfBrgeant 
íls  sont  crépitants  dans  leur  totallbé. 

Le  coeur  est  coiiiplétement  exsangue,  la  menbrtne  interee  eit  Uaock; 
les  gros  Vaiisseaux  qui  parten!  des  yentricutoi  et  eeux  qui  m  reodeit  ém 
les  oreilleltes  sont  également  vides  de  sang. 

Ahdomen.  L'estomac  i  sa  surface  externe  présente  iliie  ootoratton  jm¡t\ 
il  est  á  peu  prés  vided'alíments.  Lamembrane  iiiuqueuse,qai  eel  plk,rfh 
un  aspect  alvéolaíre  au  niteau  du  grand  cul-de^^e;  elle  n'est  pif  nuÉlie. 

Le  foie,  qui  est  un  peu  volumiiieux,  est  dans  uñ  étftt  de  pylrfhíüi 
moins  avancé  que  dans  les  cadavres  précédémuient  déerils  i  9$,  eikmiii 
est  un  peu  foncée. 

La  rate  et  les  reins  sont  á  Tétat  nomal. 

Examen  du  corps  de  Gautier.  —  Était  tíMHntt.  Lá  ptttrtfutioi  eM 
genérale  et  considerable;  le  ventre  est  fortement  balloniiéy  il  y  a  ni !■• 
physéme  considerable  des  bourses;  aucukie  trace  de  violeuce  I  k  sürbeeds 
corps.  Les  mains,  examinées  avec  soín^  ne  nous  ont  pnke&té  aiicaníi 
de  brulure. 

Tete.  Point  de  lesión  apparente  aux  os  de  la  vottte  du  créoe}  h 
encéphalique  est  dans  un  état  de  diffluence  telle  que  rexamen  ea  Míttpoi- 
sible ;  nous  avons  cependanl  t)U  constatet-,  á  la  base  dtt  cervte«,  au  niveii 
de  la  face  anlérieure  de  la  protubéranoe  anuulaire,  uile  serte  de  trtkée 
rougeátre ,  qui  itous  a  paru  ressembler  asseí  bien  I  du  sang  dékjiS  éas 
la  substance  cérébrale  altérée  y  et  qtíi  s'est  échappé  mus  fbnne  de  faiée. 
La  bouche  est  libre  ainsi  que  Tentrée  des  voies  respiratofrcs. 

T/wrax.  Les  pouinons  sont  afFaissés  comme  sur  les  cadavres  préeédevlif 
les  cavités  pleurales  droites  ct  gauches  contiennent  chacuhe  un  verre  le 
scrosité  sanguinolente;  les  deux  poumons  sont  assez  fortemeBl  goifés  fc 
sang  au  niveau  de  leur  bord  postérieur;  leur  bord  antéríeur  esl  prtsipR 
normal ;  la  substance  pulmonaire  est  crepitante  daní  toute  son  ét^idiie. 

Le  coDur  ainsi  que  les  gros  raisseaux  sont  vides  de  stag;  küKldkfaiie 
interne  blauchátrc  offrc  sa  cóloration  nórmale. 

Abdomen.  L'e.stoniac  est  rouge  vtolacé  dans  priesque  toiile  TAendie  de 
sa  surface  interne;  il  esl  presquc  vide.  Au  niveaü  de  k  valvuk  pykrique, 
11  contienl  encoré  qnelques  dcbris  d*alimen1s  qui  ont  été  recueillis  stcc 
soin ;  la  membranc  muquetise  est  emphysémateuse ,  plus  iiyectée  qw  diis 
les  antres cadavres,  mais  nulieneut  rauoIKe. 
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La  rale,  de  vdume  normal ,  eit  en  j^ine  putréEaction. 

Le  Me  et  les  reins  |miiie|i|  4  r^tf|  fi^rs^ 

Le  tísiu  musculaiit  presente  k  inéii»  aspect  sur  les  quatre  cadavres ;  ¡1 
est  noCablement  plus  rouge  qu'on  ne  le  rencontre  ordinairement.  11  offre 
raqpiit4iieAfttlttittiittdgKitfiftát)as«tt^  '^^ 

Cbneliifíofit.  Leí  Ciita  qui  préeMant  ntmm  porlenl  á  condure  :  1*  que 
k  nort  dit  quatre  ptnoonii  ci-desM»  inenHonfiáei,  n'ett  pu  le  réHilIat 
de  blessures  ni  d'auouAe  tnluo  violeiMe  «ztárieui» ; 

2<*  Qu'elle  peut  étre  altribuée  á  une  méme  cause,  Tempoisonnement  par 
la  vapeur  de  charhqD; 

3®  Que  s'il  nous  a  été  impossible  de  constater  tous  les  caracléres  ana- 
tomiquet  dicriti  par  leí  auleurs,  coinmt  éUnl  la  luite  de  rempoiaonne- 
ment  par  cette  vapour,  cela  peut  teñir,  1*  á  ce  que  cea  caracteres  ae  se 
rencootrent  pas  toua  dans  uile  eiptee  ddlermioéé,  et  qü'ü  existe,  aa 
contraire^  á  cel  égard,  des  TariitáiaMes  npmlHWiei ;  2^  á  Tétat  tréi» 
avancé  de  U  patré&ctíoa  dea  cadavres » laqueUe  a  iú  modifier  notable- 
peni  la  coloratlon  et  la  conaiatanca  del  tissui ; 

4^  Quei'il  est  vrai  que ,  dans  baaucoup  de  caí ,  les  corpa  des  individua 
qui  ont  suocombé  I  oet  eaipoisonnemcnt  se  conaervent  pendanl  pluaiaura 
jours  sans  allératioo ,  tandia  que  daña  Teapéce,  lis  ont  été  trouvés  férte- 
ment  pourris,  cette  décomposition  putride  pourrait  s*expliquer  par  Fétat 
chaud,  humide  et  oragaui  da  PatnMaphéra ,  depuis  le  Jour  de  la  mort, 
Jusqu'au  moment  oú  i*on  a  penetré  dans  la  chambre  qu*habitait  la  famille 
6aiiUer,  chambre  dont  les  denx  eroisées,  oovertea  jf ailleurs ,  donnalent 
un  libre  accés  A  Mr  atnsoiphérlqne  qui  devait  nécessalrement  háter 
la  putréfaction ; 

(H"  Que  pour  étre  A  méme  d'affirmer  que  la  mort  a  été  produite  par  la 
vapaur  du  eharbon,eC  rien  que  par  elle,  11  faudralt  s'assurer  par  un  exa- 
men attentif  des  maliéres  reeuetllles  dans  lea  quatre  eslomacs,  et  par  T^na- 
lyae  deees  viscéres  el  du  fbie,  quMI  n*y  a  e«  Ingestión  d*atteune  substance 
vtftténeuse  capable  d'odsaslonner  oette  mort.  Rous  df rons  toatefóis  que 
Tabsence  des  vomissements  el  des  selles  tend  A  ftifre  tupposer  qu'une 
pareiüe  ingestión  n'a  pas  eu  lieu ; 

&  Qn*en  adoptant  Thypolhése  de  rintOiicatlon  par  la  vapeur  du  char- 
lipn,  tout  semblerait  falre  croire  que  Gaulier  aurait  succombé  le  der- 
nicj^S  quVant  de  mourir,  en  prole  d^A  á  de  grandes  souffrances,  11 
aurait  laalé  de  se  soustraire  A  la  morí  en  porlanl  dans  une  chambre  voi- 
aiM  le  «yUndra  qui  coatenali  la  diarboo  en  combu;»Uon ,  el  en  ouvrani 
|ei  crojsées. 
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GLASSE  QUATRI£ME. 


On  a  doané  le  nom  de  pakom  $eptiq^te$  á  ceux  qai  déüsriüwirt  me 
faibleite  genérale ,  la  duiolulioo  dei  humean  et  des  synoopeí,  st  qa 
n'aUérent  point  eo  géoéral  les  Cicallés  ioteUediieUes. 

•v  mnM  ACmB  0iJurHV»mitiJB  (nmeeftm  avLmi). 

CsfoctérM.  Ge  gaz  es(  Incolore,  (ramparent,  doné  d^ne  odeor  aea- 
sivement  félide ,  analogoe  A  celle  des  ceuh  pourris.  II  rüugit  tmfium 
de  tawrnésol.  Lorsqu'on  renflamme  i  i'air,  il  brúle  avec  une  flawae 
bleuálre,  et  dépose  sur  les  parois  internes  de  la  cloche  qul  le  conteMlt, 
une  certaine  quantité  de  soufred*une  couleur  jauue;  melé  aa  ddan,  H 
se  décompose  sur-le-champ,  oéde  soo  hydrogéne  qui  le  transforasa 
acide  chlorhydrique ,  et  le  idki/^#  est  mis  á  nu ;  il  esl  soluble  dausFan, 
et  precipite  en  noir  les  seis  de  cuivre,  de  plomb  et  de  bismulh ,  ct  a 
orangé  plus  ou  moins  foncé  oeux  d*antimoine. 

Actkm  sor  réoonomie  aftimale. 

On  sait  depuis  longtemps  que  les  aniroaux  périssenC  peu  de  seeouéei 
aprés  qu'on  les  a  plongés  dans  le  :gaz  acide  sulfliydrique,  que  Ton  re- 
garde  par  cela  méme  comme  un  des  poisons  les  plus  délétéres.  GhauMÍsr 
a  fait,  ¿  cel  égard,  un  grand  nombre  d'expériences  (1);  Nyslen  a  eo- 
trepris  depuis  de  nouvelles  recherclies  fort  intéressantes  sur  ce  Biéae 
objet ,  que  l'on  doit  regarder  comme  le  complément  du  travail  de  Chaut* 
síer  (2).  J'ai  soigneusement  repelé  les  expéríences  de  ees  deux  médedos, 
et  j'aí  reconnu  qu'eiles  étaienl  exactes  :  c'est  done  d'aprés  lean  écrili 
(|ue  je  vais  rédiger  cet  exlrait. 

ExpiRiBiicB  r®.  —  Un  animal  quelconque  pérít  dans  Tespace  de  qadfM 
sccondes  si  ou  le  pionge  dans  une  atmosphére  de  gaz  acide  sulfhydrique;  il 
(arde  un  peu  plus  á  mourir  lorsque  ce  gaz  est  melé  á  une  trfts  grande  qaai- 
tité  d'air  atmosphéríque.  D*aprés  M.  Thénard  et  Dupuylren ,  il  suflit  fN 
Fair  en  coniienne  y^^  pour  tuer  un  oiseau  en  trés-peu  de  tevps;  cda 
qui  en  renferme  %oq  dmiae  la  morí  á  un  chien  de  OMiyenne  UiUe ,  et  a 


(t)  Journal  de  SédiUot^wAtibín  1802. 
(2)  Ouf  rage  dté ,  p.  116. 
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die?al  finit  par  soccomber  dans  ud  air  oü  on  en  a  ajouté  y^^Q.  Aprés  la 
mort  j  on  observe  que  les  cayités  nasales  et  bronchiques  soot  tapíss¿es  d'une 
muoosité  visqueuse,  bmnltre;  le  sang  est  épais  et  noír;  les  poumons,  le 
foie,  la  rate ,  les  reins ,  le  cerveau ,  et  en  general  tous  les  organes  qui  re- 
^vent  beaucoup  de  vaisseanx  sanguins,  ont  une  teinte  brunátre  ou  noi- 
rltre;  les  musdes  ne  jonissent  presque  plus  de  leur  contractilíté ,  et  sont 
égaiement  noirltres;  la  eonsistanoe  est  dinrinuée  dans  toutes  les  partiés 
nolleSy  qui  se  déchírent  fadlement,  répandent  une  odeur  fétíde,  et  passent 
promptement  á  la  putréfiction. 

ExptBmiGB  II.  —  On  injecta  dans  la  veine  jugulaire  d'un  carlin,  dont  le 
pouls  battait  cent  deux  fois  par  minute ,  10  centimétres  cubes  de  gaz  acide 
sulfliydríque.  Quelques  secondes  aprés,  l'animal  parut  trés-agité  et  poussa 
des  cris  aigus;  mais  il  ne  tarda  pas  á  se  calmer :  le  pouls  était  trte-fiíible  et 
ne  battait  que  soixante-huit  fois  par  minute.  Huit  minutes  aprte  l'injection, 
ranimal  avait  repris  des  foroes ,  et  le  pouls  battait  soixante^ix-hult  fois 
par  minute.  Alors  on  fit  une  nouvelle  injection  de  20  centimtoes  cubes  de 
gaz :  immédiatement  aprfcs,  cris ,  mouvements  convulsifs,  renyersement  du 
torse  en  arriére,  insensibilité  du  pouls ,  mort  On  ouvrit  le  cadavre  dans  le 
méme  ínstant :  le  systéme  sanguin  ne  oontenait  point  de  gaz;  le  oonir  élail 
gorgé  de  sang  noir;  les  poumons  offraient  une  belle  oouleur  rose. 

ExpiaiBRcí  III.  — A  neuf  heures  dnquante-deux  minutes ,  10  centimétres 
cubes  de  gaz  ont  ét¿  injeccés  dans  la  veine  jugulaire  d'un  chien  de  moyenne 
taille,  dont  le  pouls  battait  cent  six  fois  par  minute.  Aussitát  aprés ,  rani- 
mal a  été  agité  et  a  foit  quelques  grande»  inspirations ;  son  pouls  ne  bat- 
tait plus  que  quatre-vingts  fois  par  minute.  A  neuF  heures  cinquante-cínq 
minutes,  la  respiration  était  naturelle  et  ranimal  calme.  On  a  injecté  de 
nouveau  la  méme  dose  de  gaz :  la  respiration  a  été  haute  et  trés-Fréquente; 
O  y  a  eu  des  monvemenls  convulsifs ;  le  pouls  battait  soixante-douze  fois 
par  minute :  ees  symptómes  n'onl  poiot  tardé  i  se  calmer.  A  dix  heures 
deux  minutes,  nouvelle  injection  de  la  méme  quantité  de  gaz :  sur-le-champ, 
ranimal  s'est  agité  et  a  poussé  des  cris;  les  membresse  sont  aliongés,  la 
respiration  était  suspendue ,  et  il  paraissait  mort.  Au  bout  de  quelques  mí- 
nales,  la  respiration  s^est  rélablie;  elle  était  d*abord  grande  et  rare.  A  dix 
heures  sept  minutes,  elle  s'exer^it  comme  dans  l'état  naturel.  L'animal  a 
été  détaché;  il  est  resté  couché  sur  le  cóté,  dans  une  grande  prostration; 
aet  membres  élaient  trés-flasques ,  et  son  pouls  battait  soixante-dix  fois  par 
minute.  Trois  minutes  aprés ,  il  paraissait  moins  accablé ;  il  s'appuyait  sur 
ks  extrémités  antérieures;  sa  tele  chancelait  par  intervalles;  il  a  pu  mar- 
ckr  quelques  moments  aprés ;  mais  sa  progression  était  vadllante.  A  dix 
henres  cinquante-cinq  minutes,  il  était  debout  et  paraissait  stupéfié,  sana 
donner  le  moindrc  signe  de  souffrance;  le  pouls  était  trés-faible  et  battait 
quatre-vingi-díx  fois  par  minute.  Le  lendemain,  il  était  rétabli.  une  des  ar^ 
térts  crurales  a  été  ouverte ,  et  il  en  est  sorti  du  sang  vermeil.  (Nysten.) 

BxriaiKiCB  lY. — On  a  injecté  dans  la  plévre  droite  d*un  chien  de  moyenne 
tailk  40  centimétres  cubes  de  gaz  acide  sulfhydrique.  Dans  le  méme  ins- 
tanl,  k  troné  s'est  renversé  en  arriére ,  les  membres  sont  devenus  roidef , 
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U  yaeaéjecüon  d'uriMet  de  Batieres  féoJet,  et  TaiMind  est  mort  te  Fa 
ouyeri  peu  de  tenpi  apréi :  b  pKvre  lar  bfudk  oa  avait  ODért  ¿Uit  d'aiie 
oeuleur  TcrdAtre ;  le  OBur,  qui  ne  fut  ou?ert  fH*ta  bopt  de  liogt-fBín 
heures,  contenait  du  ang  n«r  coa(iil¿ ,  ant  Goncrétion  d'apparence  gib- 
lioeuse.  II  B'y  arait  poÍDt  de  gaz  daoi  k  iyttéme  iaii(iiÍD. 

ExPÉRincí  V.  —  La  méme  expénenoe  9  répétde  sur  un  auCre  chiea ,  me 
20  centimétree  cubes  de  gai ,  offrít  d'abord  des  phénombaes  analoguei.  Ai 
bout  d*une  minute ,  il  n'y  avait  plus  de  mouTements  respiratoires ;  lei  nót- 
eles locmnoteurs  ctaient  ag^ilés  de  Mgers  mouTements  convulsift;  le  poib 
était  fréquenl  et  fort,  mais  deviut  bientAt  imensible.  A  cet  élat  sueccda  dd 
reiácbement  general.  Deux  ou  trois  minutes  aprte^  ranimal  Eait  une  ins- 
piratíon  profonde ,  le  pouls  redevient  sensible  et  h  respímtion  se  rétabiit; 
mais  la  víe  aoimale  parut  éteinte  pendant  un  quart  d'beure ;  il  ne  pounit 
pas  Caire  deux  pas  saos  chaneeler  et  tomber.  Demi-beure  apris  rifúectiooi 
les  fonctions  cerebrales  ne  présentaient  plus  aucnn  signe  de  lesión  gnvci 
ranimal  offrait  un  tremblement  general  et  de  TéGume  I  la  gucuk.  tiae 
beure  cinq  minutes  aprés  Tiigcction ,  sa  démarcbe  était  enooie  cbaBc^ 
lante.  Le  lendemain ,  il  ¿tait  entiéremeut  rétibli. 

BipiaiBRcí  VI.  —  Lorsqu  on  injecte  daos  le  tissu  cellulaire  soas-oitao¿ 
des  lapins  et  des  grenouilles  du  gaz  acide  sulfhydrique  ou  de  Teau  snlflif- 
driquCy  la  mort  arrive  au  bout  de  qoelques  secondes.  Les  cUens  périsMflt 
aussi  en  trés-peu  de  temps ,  au  milieu  des  oonvulsioas  el  apits  avoír  peoné 
des  cris  aigus.  Les  organes  intérieurs  n'ofirent  point  de  lesión  rensr- 
auable ;  nuis  les  vaisseaux  dissém¡n¿s  dans  la  portion  du  tissu  cellubire 
dans  laquelle  Tinjection  a  éti  faite  sont  gorgés  d  un  sang  noir  ?isqueaxoa 
d*une  teinte  verdálre }  les  nmscles  les  juiís  superficiels  partícipent  i  celU 
teinte. 

fizrÉiisRGB  Vil.  —  Les  lapins ,  les  canards  et  les  jeunes  cabíais  périssesl 
en  quelques  minutes  lorsqu'on  plonge  tout  leur  corps ,  excepté  la  tete, dais 
des  vessies  contenant  du  gaz  acide  sulfhydrique.  Un  lapin  a  succombé,  quó- 
qüe  la  cuisse  seule  plongeát  dans  la  vessie.  La  mort  est  plus  promple  lon- 
qu*on  déplume  ees  animaux.  En  ouvrant  leurs  cadavres ,  on  a  tronvé  les 
vaisseaux  sous-cutanés  remplis  d'un  sang  brunátre ,  visqueux ,  le  tisn 
cellulaire  mollasse ,  la  peau  se  déchirant  avec  facilité ,  mais  les  autres  par- 
lies  conservaient  leur  couleur  et  leur  cousistance  nalurelles.  Un  chien  ac(é 
soumis  i  une  expéríence  de  ce  genre,  en  n'exposant  áTaction  du  gazqu'iue 
paite  de  derriére  que  ron  avait  tondue.  L'animal  n'avait  ríen  éprouvé  aa 
bout  d*une  beure ,  ce  qui  dépend  sans  doute  de  ce  que  Tabaorplion  est 
nulie  ou  extrément  Eaible  á  la  surface  du  derme  de  ees  animaux. 

ExpiíiExci  VIII.  —  Injectés  dans  íes  gros  intestins  des  lapins  et  des  ck- 
vaux,  le  gaz  acide  sulfhydrique  et  l'eau  sulfhydrique  font  perir  ees  ani- 
maux en  moins  d*une  minute,  et  on  trouve  les  vaisseaux  abdominanx 
remplis  de  sang  noir,  cpais ;  le  gros  intestin  est  d'une  couleur  brunátre;  k 
foic,  la  rale  et  les  reins  sont  plus  fouccs  que  dans  Fctat  naturel;  il  o  y  1 
aucune  altération  dans  les  viscórcs  du  tborax  et  de  la  tele.  On  obsenete 
cfjipls  analogues  lorsque  ees  poisons  ont  été  iiyectés  d^ns  restomac.  Aprksli 
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Mrtf  bor  «mf  M  flaíáe  «t  á'iiMWibDr  bniM  feneie  d«is  te 
üfliJirtiie  mnqueiiie  dt  l'eitoBac  cit  moUe,  ae  iédáve  avcc  la  ploi  gnade 
bcilicé»  et  úBk  une  owleur  noiiitre.  Les  autreí  Titcir«  ptrainentuini. 


U  resulte  de  ce  qui  precede ,  I®  que  le  gaz  acide  sulfhydríqtie  et  Teaü 
•ulfhydrique  sont  des  poisons  énergiques  pour  tous  les  animaux ;  que 
le  gaz  est  trés-actif  lorsqu'il  est  respiré,  qu'il  Test  moins  quañd  11  a  élj 
introduit  dans  la  plévre  ou  dans  la  veine  jugulaire ;  qu*il  iVst  encoré 
moins  si  on  Tinjeete  dans  le  tissu  cellulaire ,  dans  Teslomac  ou  dans  les 
intestins;  enfín  que  sonaction  est  moins  rapide  lorsqu'on  l'appiique  sur 
la  surface  de  la  peau ,  et,  comme  Nysten  Ta  observé  dans  ce  cas,  cette 
aclion  est  d'autant  plus  énergique  que  les  animaux  sont  d'un  plus  petit 
volume;  en  sorle  que  Tliomme  peut,  sans  inconvénient,  se  soumettre 
á  Tusage  des  bains  hydrosuifurés ,  dans  lesquels  ce  gaz  se  dégage , 
pourvu  qu'il  n'y  reste  pas  Irop  longtemps ,  et  que  le  gaz  n'enlre  pas  dans 
les  pouroons ;  2"  qu'il  est  entiérement  absorbe  sans  éprouver  la  moiñdre 
décomposilion ;  que,  porté  dans  le  torrentde  la  circulalion,  il  deter- 
mine une  faíblesse  genérale ,  une  altération  prolongée  dans  la  texture 
des  organes,  et  principaiement  dans  le  systéme  nerveux,  et  probable- 
meat  dans  la  composition  du  sang ;  3^  que  cependant  il  peut  étre  injecté 
á  petite  dose  dans  le  systéme  veineux  des  animaux  sans  délerminer  de 
symptdmes  funestes ;  4**  qu'il  ne  tue  pas  en  opérant  la  distensión  du 
cceor  pulmonaire ,  puisqu'il  est  trés-seluble  dans  le  sang ;  5®  qu'il  paral  t 
agir  sur  Thorome  comme  sur  les  animaux. 

TraüemefU  (voy.  p.  817). 

Ce  gaz,  connu  vulgalrement  sous  le  nom  de /ilomft^  ^t  le  plus  sou- 
vent  formé  de  beaucoup  d'atr  atmo^hérique  et  d'une  certaine  quantíté 
de  sulfhydrate  d'ammoniaque  (composé  de  gaz  acide  sulfliydrique  et  de 
gaz  ammoníac),  qui  est  foumí  par  l'eau  de  la  fbsse  :  en  efTet,  ¡1  resulte 
des  ex|)énencf s  de  M.  Thénard,  que  l'eau  dont  il  s'agil  contienl  quelque- 
Fois  Jusqu'á  un  líers  de  son  volume  de  ce  sulfhydrate.  Quelquefois  aussí, 
mals  plus  rarement,  le  gaz  des  fosses  d*a¡sances,  loin  d*étre  composé 
comme  ie  précédent,  est  formé  d^environ  94  parties  de  gaz  azote,  de  2 
parties  de  gaz  oxygéne ,  et  de  4  d'aclde  carbonique  ou  de  sesqüi-carbo- 
nale  d'ammoniaque.  Quelle  que  soit  sa  composition ,  II  conlient  en  outre 
une  certaine  quanlité  de  matiére  organique  putréfíée  qui  luí  cómmu- 
nlque  une  odeur  désagréable.  On  peut  aisémenl  se  procurer  Tune  ou 
l'atttre  de  oes  varietés  de  gaz  en  suivant  le  procede  décril,  en  parlant  de 
la  vapeur  du  eharboa  (voy.  p.  780), 
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Cáractérei  du  gaz  corneé  Sair  aimo^hérique  et  d§  wiUfk^iáT^ 
éTammoniaque.  II  a  une  odeur  trés-marquée  d*anifs  pourrís  el  tfaloli 
volalil ;  il  irrite  forteroent  les  yeux ;  il  Véteínt  polnl  les  corpa  en  can- 
buslion;  il  precipite  á  L'état  de  sulfure  noir  les  dissolulions  d*azo(ale 
d'argenl  et  d'acélale  de  plomb ;  enfin  il  produit ,  par  son  mélan^  afee 
le  gaz' acide  chlorhydrique ,  un  nuageblanc  Irés-épais,  formé  d*acide 
chlorhydriqueet  d*an]iuoniaque. 

Cara^érts  du  gaz  compasé  de  94  partiet  d* azote,  de  2  partitz  d'oxy- 
géne  el  de  A  parties  d' acide  carbonique.  II  esl  incolore  et  transparenl; 
il  éteint  les  corps  en  combustión;  ¡1  rougit  faiblement  l'eau  de  toum^ 
sol ,  et  precipite  Teau  de  chaux  en  blanc.  Lorsqu*on  en  separe  i*ac¡de 
carbonique,  au  moyen  de  la  potasse  caustique ,  comme  je  Tai  indiqué 
(voy.  p.  780) ,  on  volt  que  le  résidu ,  qui  est  presque  entiérement  formé 
d*azote ,  éteint  encoré  les  corps  en  combustión «  roais  11  ne  rougit  plus 
Teau  de  tournesol,  et  il  ne  precipite  plus  l'eau  de  chaux.  Si  le  gaz  donl 
il  s'agil  conlient  da  aesquiearbonate  d'ammoniaque  au  lieu  d*acide  car- 
bonique ,  il  offre  une  odeur  d'alcali  volátil ,  verdit  le  sírop  de  violelles, 
et  donne  naissance  á  des  vapeurs  blanches  plus  ou  moins  épaisses,  lon- 
qu'on  le  méle  avec  du  gaz  acide  chlorhydrique ;  du  reste,  ¡1  agit  surtef 
corps  en  combustión,  sur  Teau  de  chaux  et  sur  la  polasse  caustique i 
comme  s*il  élait  simplement  formé  d'azole,  d'oxygéne  et  d*acide  carbo- 
nique. 

Les  symptómes  et  les  lésions  de  tissu  determines  par  le  gaz  qui  se 
dégage  des  fosses  d'aisances  varient  suivanl  qu'íls  sonl  le  résultat  de 
rínspiration  de  l*une  ou  de  Tautre  des  varietés  de  gaz  dont  je  viens  de 
parler,  ce  qui  m'engage  á  les  exposer  séparément. 

Symptómes  et  lésions  de  tissu  determines  par  le  gaz  composé  d'air 
atmosphérique  et  de  sulfhydrate  d^ammoniaque. 

OiSBRYATioii  I'^.  —  QuelqueFDÍs ,  dit  Dupuytren ,  les  individus  sont  forte- 
menl  empoisonnés,  et  la  mort  arrive  en  ti^peu  de  temps  ;  mais,  ááu 
d'autres  circonstances,  les  symptómes  de  fempoisonnement  sont  moiw 
intenses ;  alors  on  peut  transporter  les  malades  daos  ratmosphére ,  el  oa 
remarque  qu'aprés  avoir  resté  quelque  temps  dans  un  état  de  mort  appa- 
rente ,  ils  font  de  grandes  inspirations ;  peu  á  peu  la  respiraüon  se  rétaUil 
et  persiste  á  étre  laborieuse;  les  mouvements  du  coeur  deviennent  sensi- 
bles ;  cependant  le  pouls  est  faible  et  petít,  les  ajqiiareils  digestif  et  looo- 
moteur  ont  perdu  de  leur  conlractílité,  les  fouctions  cerebrales  sont  suspen- 
dues,  et  si  le  malade  recouvre  la  santé,  il  tarde  beaucoup  i  reprendre  des 
fbrces. 

Obsbryatioii  II.  —  Trois  ma^ns  rcparaient  une  fosse  d*aisances  vide  de- 
puis  quinze  jours,  et  se  disposaient  á  vider  l'eau,  qui,  filtrant  des  tenes 
yoisines,  avait  d^i  33  centimitres  de  liaut«ur.  A  peim  ron  d'eiu  iTait-il 
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tti  qndqiMS-iines  dt$  pterns  ipii  afCennisient  le  ni,  qse  reta  vint  en  yluí 
gruide  abondance,  et  him  dégager  dei  énumations  d'ane  gnait  ftCkUti 
qvi  le  inBoquérent  et  le  firent  tomber  dms  le  bomrbier,  oÉ  il  le  ddutüt 
pendant  quelqne  lemps  tTant  de  perdre  eonnaiiniiee.  8oa  camarade  ?ieiU 
el  le  tire  de  Teav ;  maU,  frappé  lui-méBey  il  ne  tiirde  pea  á  tomber.  Le 
pére  de  Tun  d*eax,  apprenant  qne  íod  fila  est  en  dtofer,  Tole  ven Ini,  et 
déjá  il  éUit  panrenn  á  le  tirer  de  Tean  j  mu  que  aon  camarade,  lorqii*Q 
éptMive  dea  étourdiueoieDU  qui  robligent  á  les  abandonner,  et  ilt  tpmbent 
tous  dans  le  cloaque.  On  ne  tarde  pu  á  venir  i  leur  aecoun,  et  on  les 
transporte  k  Tfidlel-Dieu,  á  nenf  beures  du  matin. 

Le  premier  qui  arríva  était  le  plus  fiíibie  des  den  jeunes  gens ;  il  ¿tait 
Combé  le  premier  dans  la  fosse,  et  il  en  IFut  retiré  le  dernier.  II  ¿tait  kgé  de 
vÍDgt  et  un  ans  et  assez  bien  eonslitué.  Yoici  qnel  ¿tait  son  état :  U  était 
privé  de  connaissance ,  de  sentíment  et  de  nxravement ;  le  oorps  était  froid, 
les  lévres  violettes,  la  face  livide;  une  écume  sanglante  s'échappait  de  It 
bouche ;  les  yeux  étaient  ternes,  sans^éekt,  les  pupilles  dilatées  et  immo* 
biles ;  le  pouls  était  petit  et  fréquent,  les  battements  du  ooenr  désordonnés 
et  tumultueui;  la  respiration  oourte,  difficile ,  et  oooune  convulsive;  les 
membres  étaient  dans  le  rettcbement.  Le  malade,  confié  aux  soins  de 
M.  Récamier,  fut  mis  sur  un  lit  et  exposé  k  Tair ;  on  lui  fit  respirer  du 
chiore  gazeux  qui  determina  une  excitation  momentanée.  On  ouvrít  une 
des  veine»  brachiales,  qui  ne  donna  point  de  sang;  on  se  decida  á  ouvrir 
Tautre ,  et  on  en  obtint  environ  trois  pallettes.  Les  battements  du  coour  de- 
vinrent  plus  réguliers,  le  pouls  se  développa  un  peu,  la  respiration  panit 
moins  pénible ;  mais  la  peau  était  toujours  froide  et  la  face  livide.  On  lit 
des  frictions  sur  le  tronc  et  sur  les  exurémités,  et  on  administra  plusieurs 
cuillerées  d'uue  potlon  étbérée.  II  n'y  avait  plus  d'écume  k  la  bouche ;  la 
.prostration  était  moins  marquée ;  de  lempa  k  autre ,  le  malade  poussait  quel- 
ques  plaintes ;  bientót  aprés  l'agitation  la  plus  violente  se  manifiesta  et  dura 
environ  deux  beures ;  on  se  decida  á  le  mettre  dans  un  bain  froid,  et  on 
luí  fit  quelques  affusions.  L'immersion  dans  l'eau  parut  d*abord  accrotlre 
k  désordre ;  la  respiration  fut  trto-pénible ,  et  les  mouvements  plus  violents ; 
la  face  pftiit,  la  saignée  se  rouvrit  et  laissa  couler  une  trés-grande  quantité 
de  sang.  Le  malade  tomba  dans  Tabaltement  et  fut  transporté  dans  son  lit  : 
il  était  froid ,  immobile,  le  pouls  miserable »  et  la  respiration  haletante.  On 
ptrvint  k  le  ranimer  au  bout  de  quelques  beures,  en  luí  faisant  des  frictions 
•tehes  et  en  chauffant  les  draps  dü  lit :  alora  le  pouls  se  rdeva,  la  peau 
devint  chande  et  se  couvrit  d'une  legare  moiteur ;  les  yeux  s'entr'ouvrirent ; 
cependant  la  respiration  était  toujours  courte  et  pénible.  A  qualre  beures, 
le  pouls  paraissaít  calme  et  régulier ;  h  peau  éUit  humide  et  chaude.  Le 
soir,  on  api^iqua  des  sinapismes  aux  pieds,  qui  déterminérent  une  vive 
stionilation :  la  nuil  fut  assez  tranquilíe,  et  la  connaissance  revint  vers 
trois  beures  du  matin ;  des  lors  tous  les  symptómes  diminuérent,  et  le  réta- 
blíssement  fut  complet  vers  le  troisiéme  jour. 

Le  pére  de  ce  malade,  ágé  de  soixante  ans,  d'une  forte  constitution, 
aviit  élé  beauooup  moins  affecté  $  il  avait  pris  sur-le-champ  une  potlon  k 
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l'iUe  de  hqmHe  H  iwt  randa  Ymm  ^'il  twi  avtUt :  U  mxmenúí  V^ 
•tge  de  lei  msi  ;  loat  tos  ooift  ¿tiic  afilé  ée  wtmnmtmtM  wfmmmínfms 
les  miitcles  da  tharai  ea  partiealíer  éttieoi  le  liép  ím  oMtndioit  fí 
Uiinieat  iperoefoir  eiuu|M  Mnaia  de  lean  Hini  ;  les  T^kkmm  ofiEnial 
de  tempe  I  auM  ^elqaei  ■MotaaeDls  eaofobifii ;  h  pcm  ¿tai!  Mdii 
li  respintion  libie,  iwU  irréfaliAre  %  le  poob  trii  eiabtwneé ;  U  n'r  ani) 

foint  d'écaoM  &  h  boackei  le  nalale  mít  aoaffliit  doa  eairiea  de  lev. 
u  beut  de  deuK  hearas,  le  t|MaiM  uvaic  cené ;  le  psoli  éuit  ráfulicr,  Ip 
nausees  pereiiUienC.  Fetít  «donia  1  (lunne  30  oeatigiiBaaes  d'ipéea- 
cuanha,  de  la  limonadc  saifaríqae,  et  no  lavenenl,  qal  otatouit  keyae, 
et  le  malade  fut  ea  éut  de  aortir  le  leodeoMia. 

Le  troisiéaie  nulade  était  kgé  de  diiHieuf  ana,  d'oB  liiMpdiiinat  ki- 
lioso-san(f iiín  tréa-proaoneé ;  il  avaic  le  ee«  eovt ,  la  poitrioe  large,  el  Ibi 
máseles  bien  développée.  Vold  qoel  était  aaa  étal  loraqve  je  roiisárfai  | 
aon  eatrée  A  rHdtei-Dieu  :  il  átaic  dans  aoe  agilttien  eUréme ;  loai  m 
máseles  offraíeni  des  aontractioas  violeDlea  de  pea  de  durée,  sais  fri 
teient  renplacées  par  dea  ■auvaments  apasflMKbqHes  avee  cearhofedi 
troBc  en  arriére.  II  paraíssak  dprouver  dea  dauleara  aígués »  et  psoasait  dn 
cris  semblaUes  aui  mofisseneats  d'un  taureaii.  La  Cace  éuk  meins  pék 
que  chei  le  prenier  malade;  les  pnpiüee  étaiest  dílaláes  et  fanaabUes,  et  la 
boucbe  remplie  d'écuoe  blanche;  ia  respíratiMí  était  ooimlatvey  fcs  mí- 
vements  du  ceeur  dcaordennés,  et  la  peaa  fhnde.  Qn  lui  fit  reapirer  du  cUait, 
ce  qai  panH  le  saiaír  vivement.  Oa  pratiqaa  ane  saignée  au  bns,  et  on  cat 
fceaocoup  de  peine  á  airéter  le  aang.  Les  ■oavemeats  et  les  vociféritiaM 
du  malade  étaient  tels  qa*ii  fiaUut  rattácher.  Use  beore  aprés,  m  le  adt 
dans  un  bain  froid  :  cbaque  afhísioB  le  rendait  oomoM  atapide ;  dn  lesis, 
1'effet  du  baÍD  fat  le  méme  que  ebez  le  premier  malade;  le  calme  qn  a 
resulta  fut  de  pea  de  durée ;  les  cris  et  ks  eootorsions  reeoniaeBeémt,  l| 
respiration  était  laboríeuse  et  entrecoapée ,  le  pouls  filiforoie,  et  d^ane  lar 
pidilé  qui  ne  pernwltait  pas  de  compCer  les  pnisations.  une  heure  aprli, 
tout  le  corpa  deviot  brulant,  qvoiqoe  coovert  de  saeur;la  face  pUk,  Tagi- 
tation  dimínua  par  degrés ,  et  le  malade  eipira  au  bout  de  deui  faeorea,  sa» 
avoir  recouvré  l*usage  des  sens.  Vouverture  du  caámtre  fut  díte  qai- 
rante  heures  aprés  la  mort :  le  lemps  était  orageux.  La  tete  et  le  trooc  ps- 
raíssaient  déjá  putréfiés;  la  peau  était  bleultre,  soulevée  par  des  gai;  k 
sang  contenu  dans  les  caviles  splanchniques  était  noir  et  fiuide.  Le  eer- 
Ycau  était  verdátre  et  peo  consistant.  Les  brmicbes  offraíent  une  cooIcb' 
d*autant  plus  rouge  que  i'on  se  rapprocbait  davantage  de  leors  deraiim 
divisions.  La  partie  postérieure  des  poumons  était  gorgóe  de  sang  nnir;  wét 
en  general,  cet  organe  était  crépitant.  L'estomac  présenlait  des  tncci 
d'une  irritatíon  récente,  et  plusíeun  marques  d'une  irritation  píos  aneieDae. 
Le  canal  intestinal  était  verditre.  Le  foie,  d'une  couleur  noire  tírant  lar 
le  vert ,  éUit  gorgé  de  sang.  Tous  les  viscéres  exhalaient  une  odeur  de  paii- 
son  pourri.  La  uiembrane  interne  de  quelqnes  groa  vaiaseaux  était  dn 
rouge  assez  vif.  Plusieurs  des  personnes  qui  assístérent  á  cette  oaverfore 
éprou?^nt  des  lassítudes,  de  k  stupeur,  oi  étac  ^  aa—eieíoe,  et  des 
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couques  plus  oti  moins  violentes.  (Jfottvean  joumal  de  méételn9s  ^hU 
rurgie,  pharmacie,  etc.,tom.  P',  tvril  1818.) 

OniBTATioif  III.  —  Dam...  (Jean-Pran^is),  &gé  de  vingt-cinq  tns,  gtr» 
^n  viéangeiir  (anclen  équarrisseur  de  Monlñiucon,  qui  avait  rhabitnde  de 
ibanger  da  rats  tout  crtis),  inoanit  empoisonné ,  dans  la  nult  du  6  au  O 
mai;  il  éuit  tombé  ivre  dans  une  fosse  d'aisances ,  oü  íl  paraissait  atoir  été 
sous  Tinfluence  du  gaz  ammoniac  ou  du  sulfhydrate  d'amoiionlaque ;  il  fut 
apporté  á  la  Moripie,  k  trois  heures  du  matin ,  le  8  ala!.  * 

État  extérieur  du  eadavre  dans  Vavrés-midi.  La  peau  de  la  face  et 
celle  de  tout  le  corpsoffrent  une  teinte  htancke  bleuátre,  se  rapprochaat 
un  peu  de  la  couleur  opalíne  que  Ton  remarque  chez  oertaíns  noyes  quí  ont 
longtemps  séjourné  dans  l'eau.  Le  pourtoar  des  lévres  cst  d*un  brun  vlo- 
let;  les  oreilles,  la  paume  des  mains,  pr¿sentent  ausri  oette  teinte,  mais 
d*une  maniere  beaueoup  moIns  prononcée.  Tout  le  cadarre  exhalé  une 
odeur  ammoniacale. 

8  mai,  jour  de  l'ouverture.  La  pean  des  jones ,  du  front,  dn  nez  et 
du  mentón,  est  fortement  injectée ;  la  couleur  de  ees  partíes  est  d'un  rouge 
TÍolet;  la  teinte  des  oreilles  est  beaueoup  plus  fonoée  que  le  jour  de  l'ar- 
rivée.  Le  eadavre  ne  répand  plus  d'odeur  ammoniacale.  La  peau  du  oou  est 
d*un  blcu  verdátre ;  le  reste  de  la  surfece  du  corps  a  légérement  chaBg<é  de 
teinte ;  elle  est  d*un  blanc  un  peu  plus  mat.  La  peau  des  maias  est  d'un  brun 
TÍolet. 

Toutes  les  veines  superficielles  du  cou  sont  gorgées  d*ttn  sang  noir  Iluide ; 
le  tissu  des  muscles ,  dans  cet  endroít,  n*est  plus  rouge,  conme  dans  Fétat 
naturel ;  ¡I  tire  sur  le  bleu.  La  cavilé  de  la  boucbe  contíent  qudques  «a- 
tíéres  fecales;  le  laryni  et  la  irachée-artére  sont  d*un  blanc  bleuMre  (cou- 
hv  que  noos  n'avous  poíat  eneore  obtervéi  dtas  auoun  antra  fenra  de 
■Nt).  Intértoureoent  ees  condaita  eontíenaoBt  des  matiéras  fiicales  et  une 
aercaJae  quantiié  d'eau.  CeUe  eau  se  reírauve  $n  abúndancé  dant  lee 
denUéres  rumificatiatu  broHckiques» 

Les  veines  jugulaires  et  sous-davi^res  sont  fortement  distendues  par  du 
lang  noir  trés-fluide;  les  artéres  carotides  en  contiennent  á  peine. 

Tkorax.  Les  poumons  sont  irés-volumineux;  libres  dans  les  caviles  tho- 
raciques  et  sans  aucune  adh¿rence,  ils  recouvrent  oomplétement  kpérí- 
carde,  et  se  toucfaent  tous  les  deux ;  ienr  couleur  est  brnne  I  l'exléríear.  ils 
float  erépitants;  leur  tissu  eáf  rouge,  gorgé  dans  toulei  ees  panaei  d*«n 
aaag  roafe-bnin  écnmeai,  qui  sort  par  aappe,  qaand  oa  iadae  uae  |ior- 
líOB  de  ees  «apañes  (c*est  áei  le  lype  de  reaBpmsoaneaMDt;  jaaiiis  aaiis 
B'avoaa  vu  de  pooaiOBs  aassi  gorfes  de  saag). 

Le  pérkafde  a  une  leíate  bfeu&tre ;  il  oontieat  une  tris-pelite  fuanlilé 
de  sérosité. 

Le  cceur  est  assez  gros ;  ses.  cavités  drdtes  sont  gorgées  d'un  sang  aoir 
trts-fluide.  Le  tissu  du  ventrícule  droit  a  une  teinte  toute  parlicuUére  qui 
tire  un  peu  sur  le  rouge  bleuftlre.  Le  ventrícule  gaudie  contient  I  peine  du 
lang ;  ses  parois  sont  moins  foncées  que  cellos  du  ventrícule  droit  L'oreS- 
kcte  et  l*aorte  itufeiiuent  an  pea  de  saag. 
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Le  dUphngiDe  ptnlt  reüdulé  en  hauu 

Abdomen.  L'eslomac  est  plein  d'tlimeDU  uAiitif  non  di{érés;  míi  il 
Be  Gontíent  aucune  traee  de  ñutieres  ftcilet ,  oonmie  on  en  a  renoontré  La» 
rarriére-boacfae  et  le  larynx.  Les  intestins  lont  diilendus  par  des  §u.  le 
foie  ett  trét-Tolumineux,  gorgé  de  sanf ;  son  parenchyme  ofire  nne  coa- 
leur  brune-víolette. 

La  vésícule  biliaire  oontíent  peu  de  l»le. 

La  vessie  est  presque  vlde. 

Les  musties  des  cuísses  et  des  jambes  n*0Bt  point  U  eonleur  bmnefie 
présentent  ceui  du  oou;  leur  teinte  est  comme  dans  Télat  naUírel. 

Crdne.  Le  cuir  chevelu  est  trés-fortement  ¡njecté;  les  vaisseauídeh 
dure-mére  sont  gorgés  de  sang;  ceux  de  Faracbnolde  ne  sont  pai  usa 
dístendus  par  ce  liquide.  La  substanoe  cérébrale,  piquetée  dans  tóate  m 
épaisseur,  n'a  plus  sa  teinte  babítuelle ;  la  substanoe  frise  est  beancoopplsi 
bruñe ,  et  la  substance  blanche  est  d'un  blanc  bleuátre.  Peu  de  sérosítédus 
les  ventricules.  (Devergie.) 

OisuYATiON  lY.  —  George  Croa  fut  trouvé  mort  dans  les  líeox  f li- 
sanees  du  sieur  Langlay;  on  apprit  qu*une  personne  avait  jet¿  un  foait 
de  bouteille  d*acide  sulfurique  dans  un  oonduit  qui  aboutit  á  la  bae, 
¿videmment  cet  acide  avait  donné  lieu  á  un  dégagement  considáable  k 
gaz  acide  sulfhydrique.  L'argent  qui  se  trouvait  dans  la  pochede  GrosséuK 
presque  noir.  Ge  hit  explique  pourquoi  les  matiéres  des  fosees  sont  tits- 
mauvaises  á  certaines  époques  de  Tannée,  el  particuliérement  dans  la  sai- 
son  oü  Ton  hit  usage  de  fruits  acides,  (/owiial  de  ckimie  médiealt, 
année  1847.) 

En  résumant  les  symplómes  qui  ont  été  observes  dans  les  difféitnls 
cas  de  ce  genre,  on  voit  que,  lorsque  la  maladle  est  légére,r!ndivído 
éprouve  du  malaise,  des  envies  de  vomir,  des  mouvements  convulsifsde 
toutes  les  parties  du  corps,  et  principalemenl  des  muscles  de  la  poilrine 
et  des  máchoires;  la  peau  esl  froide ,  la  respiration  libre,  mals  irrégu- 
liére;  le  pouls  est  Irés-embarrassé. 

Si  i*affeclion  est  plus  grave ,  le  malade  esl  privé  de  coiinaissance, de 
sentimenl  et  de  mouvement ;  le  corps  esl  froíd ,  les  lévres  el  la  fece 
vioiettes ;  une  écume  sanglanle  s*écliappe  de  la  bouche ;  les  yeux  soot 
fermés,  sans  écial,  les  pupilles  diláteos  et  imroobiles,  le  pouls  peüt  et 
fréquent ,  les  batlemenls  du  cceur  désordonnés  et  tumultueux ;  la  respi- 
ration est  coiir(e ,  difñcile  et  comme  convulsivo ;  les  membres  sodI  dam 
le  reláchement.  A  cet  élat  succéde  quelqiiefols  une  agltation  plus  on 
moins  vive. 

Lorsque  la  maladie  esl  encoré  plus  grave ,  les  muscles  offrent  des  coo- 
tractions  violentes  de  peu  de  durée ,  mais  qui  sont  remplacées  par  <ies 
mouvements  convuisifs  avec  courbure  du  tronc  en  arriero;  Tindivids 
paran  éprouver  des  douleurs  aiguCs ,  et  pousse  des  cris  semUables  aux 
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inugissements  d'un  taureau;  la  peau,  la  respiralion,  les  battemenU  du 
coeur,  la  face,  les  lévres ,  la  bouclie,  el  les  pupilles,  sont  comme  je  Tai 
dit  á  la  page  814. 

A  l'ouverture  des  cadavres  des  individus  quí  onl  siiccombé  á  Taclion 
de  ce  gaz,  on  découvre  des  allérations  analogues  á  celles  donl  j'ai  fail 
mention  en  parlant  de  Taclde  sulfhydríque,  et  á  celles  qui  font  le 
sujet  des  observatlons  2  et  3  ( voy.  p.  810  et  812). 

Symptómes  et  lésions  de  tissu  determines  par  le  gaz  des  fosses  d'aisances ,  com- 
posé d'azote,  d*oxygéae  et  d*acide  carbonique  cu  de  sesqukarbonate  d'ammo* 
niaque. 

Llndividu  éprouve  de  la  gene  dans  la  respiration,qui  devient  grande, 
élevée  et  plus  rapide  que  de  coutume,  et  un  affalblissement  progressif 
sans  aucune  lesión  des  fonctions  nerveuses.  Ici  la  mort  n'a  lleu  que  par 
défaul  d'air  respirable :  aussi,  le  plus  souvent,  les  malades  reviennent-üs 
á  leur  premier  état,  sans  se  ressentir  aucunement  de  ce  qu*ils  onl 
éprouvé,  des  Tinstant  oix  ils  sont  exposés  á  Tair  libre. 

A  Vouverture  des  cadavres ,  on  trouve  que  le  systéme  artériel  est  rem- 
pli  de  sang  noir. 

Traitement  de  rempoisonnemeDt  produit  par  le  gaz  des  fosses  d'aisaDces. 

V  L'exposllion  du  malade  au  grand  air,  les  aspersions  avec  Teau  vi- 
naigrée  froide ,  les  friclions  avec  une  forte  brosse  de  crin  :  lels  sont  les 
premiers  secours  á  donner  aux  personnes  eropoisonnées  dans  les  fosses 
d'aisances.  En  parlant  de  la  vapeur  du  charbon ,  j'ai  dit  comment  ees 
secours  devaient  étre  administres. 

2*^  Si  la  maladie  est  produite  par  Tacide  sulfhydrique ,  et  que  Ton 
pulsse  se  procurer  du  chlore ,  ou  mieux  encoré  du  chlorure  de  chaux, 
on  proménera  sous  le  nez  le  flacón  qui  le  contíenl,  ou  bien  un  mou- 
choir  ou  une  éponge  que  Ton  aura  impregnes  de  cette  liqueur;  mais 
on  ne  le  laissera  que  ptu  de  temps ,  de  craínic  d'lrríter  les  poumons. 

OMnYATiOR.  —  Appelé  auprés  d'un  ouvríer  qui  avait  été  asphyxié  en 
remnant  les  plátres  provenant  de  la  démolition  d'une  fosse  d'aisances, 
M •  Labarraque  lui  fit  respirer  de  Tammoniaque,  moyen  jadis  vanté  dans 
oes  fortes  de  cas  pour  stimuler  le  systéme  nerveux.  Le  malade  ne  reprenant 
pu  connaissance,  il  trempa  un  Unge  dans  du  chlorure  de  soude  et  le  pla^ 
sous  le  nez;  aussítót  un  effort  respiratoire  eut  lieu.  Voulant  savoir  si  oe 
mieux-étre  devait  élre  attribué  au  chlore,  H.  Labarraque  fit  de  nouveau 
nsage^de  Tammoniaque ;  mais  cette  fois  encoré,  il  n'obtint  aucun  succés. 
n  revint  au  chlore,  et  dans  peu  d*instants  Touvrier  avait  recouvré  sa  con- 
fiainance. 

II.  52 
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a"  Si ,  comroe  ii  arrive  souveDt ,  le  maiade  a  avalé  de  l'eau  coDkaue 
dans  la  fosse ,  on  se  hilera  de  le  faire  vomir  en  lui  donnaDl  un  wre 
dliuile ,  ou  mieux  encoré  10  centigrammes  d'éméüque  oa  1  granne 
30  centígramines  d'ipécacuanba. 

4**  Dans  le  cas  oú  ees  moyens  seraieni  ips^ffi$apts,  et  les  baUenents 
du  cceur  désordonnés  ou  tumuUueuf ,  oo  praUqiierait  uo^  aaipiie  au 
bras ,  et  on  laisserait  couler  une  quantité  de  sang  pfoporUoDoeUe  i  U 
forcé  de  l'individu.  On  n'hésiterait  pas  á  le  saigner  de  noaveau  quelqae 
leqfips  aprés ,  si  Ton  ^tait  persuade  que  la  preiDíérfs  salgóte  avaíl  pro- 
duít  un  effet  favorable. 

&^  On  chercherait  á  calmer  les  désordres  nerveux ,  les  spasraes,  ks 
convulsíons,  par  les  bains  froids,  et  par  Tusage  de  qoelques  cuiilérées 
d'une  potion  antispasmodique.  Aprés  Templol  da  bain ,  on  plaeerait  íe 
maiade  dans  un  lit  chaud,  et  on  continaeraU  i  felre  des  tHctieos  sor 
repine  du  dos. 

0°  Enfin ,  on  appliquerait  des  sinapismes  et  des  Yésiealofres  aox  piedi 
si  f  malgré  Tusage  de  ees  moyens ,  Tindlvidu  éiait  encoré  priTédeeoo- 
naissance,  de  sentiment  et  de  mouyement. 

Je  lie  saurais  mieux  faire,  pour  donner  une  idee  convenable  desacci- 
dents  qui  peuvent  élre  la  suile  du  séjour  des  ouvriers  chargés  du  corage 
des  égouts ,  que  d*lndiquer  sommairement  ce  qui  a  été  dit  i  ce  si^ 
par  Parent-Duchálelet  dans  un  excellent  rapport  qu*il  a  rédigé  au  non 
d'une  commission  composée  de  MM.  d'Arcet ,  Oirard,  Gordier,  Devillien, 
Parlón ,  Gaultier  de  Glaubry ,  Labarraque  et  lui ,  á  Toccasion  du  cnrage 
des  égouls  Amelot ,  de  la  Roquette ,  Saint-Martin,  et  autres. 

Analyse  de  l'air  des  égouts.  Lorsque  la  masse  des  inatiéres  n'est  pos 
remuée ,  l'air  contient  de  un  á  quatre  cenliémes  de  moins  d*ox¡f^. 
Treize  fois  sur  vingt  et  une,  la  diminuüon  était  de  trois  centiémes,et 
six  fois  de  quatre  cenliémes.  —  Vazoie  s'est  trouvé  six  foís  daos  les 
mémes  proportlons  que  dans  Tair,  el  treize  fois ,  il  y  en  avaít  un  ceo- 
tiéme  de  moins.  Constammeiit  Tair  contenait  une  proportlon  notable 
d'acide  coróom^pus ;  qqatre  fois  la  qManüU  de  ce  gaz  s'élevait  ¿  un  eeo- 
tiéme  plus  une  fraction ,  ti  deux  fois  á  trois  centiémes.  Dans  la  plnpart 
de  ees  analyses,  on  a  trouvé  de  vingt-cinq  á  quatre-vlngis  milliénei  ^ 
gaz  acide  sulflkydrique ;  cependant  deux  fois  11  y  en  avait  deux  centiémes. 
Evidemment  la  composition  de  cette  atmosphére  n*est  pas  de  nature  i 
produire  les  accidents  graves  que  Ton  a  remarqués  chez  les  ouvriers  qoi 
n'y  séjournent  que  peu  de  temps ;  on  doit  done  attribuer  ees  accideots 
á  une  allération  de  TaJr  plus  profonde  occasionnée  par  le  remuetMM 
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d€$  numérei :  en  effet ,  Tair  de  L'égout  d'Amelot,  aoalysé  par  H.  GauUíer 
de  Glaubry ,  aprés  ayoir  agité  et  remué  forteiqeDt  la  vase,  s'e^t  Irouvé 
formé  d'oxygéne  13,79,  d'azote  91f21,  d'acide  carbonique2,01,  et  d'acide 
siilfhydrique  2,90.  {Annaies  d*hygién$  e$  d$  médecine  légale,  t.  II ,  p.  82.) 

Symptdmes.  t*accident  le  plus  commun  q|i^  l*on  ait  observé  a  été 
VophthalfnU,  désigpée  sops  Itt  mm  de  mUe,  et  déleripinée  par  Taction 
direcle  de  la  boue  des  égouts  ou  par  rimpresaíon  4e3  gaz  échappés  de 
cetle  boue  lorsqu'qn  la  remuaif ;  quelq^eCpis  cette  (peladle  a  ét^  iégére; 
mais ,  dans  cerlaines  c|rcoostancei(  au^i ,  loio  d'élre  bprpé^  4  ^^  cop- 
jonclive ,  elle  a  gagné  la  cornee ,  et  a  éfé  spiyje  d'accideQto  cé|*ébraiu. 
£n  géuéral ,  les  adpucis^ntsei  les  épaoUieqls  ne  fai^ient  que  prolonger 
le  mal,  tandil  que  les  collyres  touiques  ^  as(ringenú  étaf^pt  «livu  4es 
plus  heureux  résuliats* 

Huil  ouvriers  ont  été  pris  de  fatigue,  de  courbafurea,de  |ifép)ia(- 
algle,  de  malaises,  d'envies  de  vopair,  en  un  mot ,  d'embarras  gas- 
trique,  qui  cédait  aux  boíssons  délayantes  et  acidulées,  ou  au  tartre 
stibié. 

Six  ont  été  atteints  de  couques  extrémement  violentes,  gpl  oepen4ant 
se  díssipérent  en  peu  de  jours,  sous  Tinfluence  de  traitements  variés. 
Ghez  Tun  d'eux ,  la  paroi  de  l'abdomen  étaít  rétractée  et  pre^que  appli- 
quée sur  la  colonne  vertébrale,  comme  dans  U colique  des  peintres. 

Une  jaunisse  trés-intense  a  été  remarquée  chez  un  ouvrier;  un  aulre 
eut  un  érysipéle  á  la  jambe  drolte ;  un  autre  une  angine  tonsillaire ,  et 
un  autre  un  lumbago. 

Lorsque  le  feu  s'éteint  ou  lorsque  le  ventilateur  n'est  pas  mú  avec  la 
rapidité  convenable,  le  courant  d*air  s'arréte  dans  Tégout,  et  les  gaz 
délétéres  ne  sont  pas  expulses;  aussi  les  ouvriers ressentent-ils  bienliM 
aprés  une  faiblesse,  un  anéanlissement  et  un  malaise  general;  ib  sont 
á  chaqué  instant  roenacés  de  syncopes,  ils  ont  des  verllgeset  d'aulres 
accidents;  si,  malgré  cet  avertissement ,  ils  persistent  á  rester  dans 
régout,  ils  perdent  complétement  connaissance  et  tombept  i  terre.  L'lip- 
pression  du  grand  air  et  quelques  excítants  r^ménent  les  mouvements 
d'ínspiration  ;  mais, ¿mesure  que  cette  fonclion  se  rétablit,  on  voít 
quelquefois  survenir  un  claquement  de  dents  et  un  tremblement  gene- 
ral ,  suivi  de  mouvements  convulsifo  dans  tous  les  membres;  les  facullés 
intellecluelles  ne  reprennenl  pas  leur  Intégrílé;  au  contraire,  le  dé- 
lordre  le  plus  complet  de  ees  fonclions  se  manifesté  par  un  delire  dont 
riptensilé  va  toujours  en  augmentan!  et  devient  véritableipent  furieux. 
L'un  des  ouvriers  dont  parle  Parent  éprouvait  ees  divers  accidents ;  11 
ne  reconnaissait  ni  ses  proches  ni  ses  amis^  sa  figure  était rouge,  sea 
yeux  animes;  mais  au  milieu  de  ce  désordre,  il  n'existait  pas  de  fiévre; 
k  pouls  n'avait  qu'un  peu  de  fi*équence.  {Ibid.,  p.  62.) 
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TraiUment.  On  applíque  en  general  avec  succés  aux  ouYriars  qui 
sont  sous  l'inñuence  du  méphitisme  des  égouts  le  traitement  que  j'ai 
déjá  fait  connattre  en  parlanl  de  rempoisonnement  par  la  vapeiir  da 
charbon  ,  et  surtout  si  on  se  háte  de  les  retirer  de  ralmosphére  ínfedée 
(voyez  p.  777).  Parenl-Duchátelel ,  en  indiquant  les  procedes  emplo^k 
paur  lecuragefetlea  moyens  divers  qui  ont  contribné  au  succés  dtedU 
opéraHifínf  a  décrit  soígneusement  et  avec  detall  les  précauüons  á  prendre 
pour  éviter  les  accidenls;  je  crois  devoír  renvoyer  le  lecteur  á  ce  qu'U 
a  dit  á  oet  égard ,  plutót  que  de  doiiner  une  idee  somroaire  et  inexade 
de  son  travail  (voyez  p.  22  du  mémoire  cílé). 

Aprés  avoir  dit  que  les  gaz  des  fosses  d'aisances  occupent  des  places 
difluentes  dans  ees  fosses,  qu'ils  remplíssent  la  partie  dépourvne  de 
matiéres  fecales  solides  ou  liquides,  c'est-á-dire  ratmosphére  de  la  fosse, 
ou  bien  quils  s'accumulent  sous  la  croúte ,  ainsi  que  dans  i^épaisseur 
de  la  pyramide,  ou  hcurte,  ce  qui  est  beaucoup  plus  rare,  ou  eofin 
dans  la  partie  que  Ton  nomme  gratín,  el  principaiement  dans  celle  qui 
remplit  les  angies  d*une  fosse  quadrilatére,  M.  Devergie  indique  les 
rooyens  d^éviler  les  accidents  résuitanl  de  la  présence  des  gaz  répandus 
dans  Fatmosphére  d'une  jfosse,  eu  y  descendant  des  lampes  allomées, 
afin  d'observer  si  elles  y  brálent ,  el ,  dans  le  cas  contraire ,  en  intro- 
duisant  des  réchauds  rempiis  de  charbon  bien  allomes ,  que  Ton  renou- 
velle  au  fur  et  á  mesure  que  le  combustible  s'éteint,  jusqu'á  ce  quil 
brále  dans  la  fosse,  comme  s1l  se  trouvait exposé  á Tair  libre.  Un  phé- 
noméne  parliculier  accompagne  souvent  celle  opération ,  que  lous  les 
vidangeurs  prudenls  pratiquent  ordinairement  avant  de  descendre  daos 
la  fosse,  c'est  la  production  d'une  aureole  lumineuse  autour  du  foyer; 
elle  a  üeu  toutes  les  fois  qu'íl  existe  de  Tacide  sulfhydríque  en  quantilé 
suffísante  dans  ratmosphére  de  la  fosse,  et  les  gens  du  métier  disenl 
alors  qu'ils  brúlent  \tplomb  lorsqulls  opérent  la  combustión.  II  peuty 
avoir  et  ¡1  y  a  quelquefois  délonation  par  le  conlact  d'un  corps  en- 
flammé.  Pour  brúler  complétement  le  gaz,  ii  faut  descendre  dans  la 
fosse  un  luyau  qui  communique  avec  lecendrier  d'un  fourneau  produi- 
sant  un  fort  appel.  —  On  pourrait  aussi  éviter  les  accidents  qui  résul- 
lent  le  plus  souvent  de  la  présence  des  gaz  sous  la  croúte  et  dans  la 
pyramide  de  maliére  fécale ,  en  ayant  le  soin  de  la  crever  avant  de  re- 
tirer les  réchauds ;  mais  les  vidangeui^  ne  prennent  pas  lonjours  cette 
précaulíon,  en  sorte  qu'au  moment  oú  ils  commencent  la  vidange,  ib 
lombenl  souvent  empoisonnés  dans  un  espace  de  temps  plus  ou  rooíns 
court.  Cet  effet  peut  méme  étre  instantané  lorsque  le  gaz  se  dégage  en 
n)asse,el  qu'il  est  formé  par  de  l'acide  sulfhydríque  ou  du  sulfliydralc 
d'ammoniaque ,  et  comme  les  individus  rappelés  á  la  vie  disent  toas 
avoir  éprouvé  une  vive  pression  sur  Tépigastre  el  la  sensalion  d'un  polds 
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exercant  une  forte  pression  sur  la  (éte ,  on  a  nommé  cet  empoisonne- 
ment,  empoisonnement  par  leplamb.  La  prédominance  de  rammoníaque 
peulquelquefoisétre  portee  á  un  tel  degi*é,que  toute  odeurest  masquée, 
cet  effet  a  lieu  surtout  pendant  les  temps  de  piule.  G*est  á  cette  quantité 
d*ammoníaque  que  Ton  doit  attribuer  rophlhalmle  des  vidangeurs, 
connue  sous  le  nom  de  mitte. 

Une  autre  circonstance  Indult  souvent  les  ouvriers  en  erreur,  c'est 
celle  dans  laquelle  la  fosse  n'est  pas  senslblement  odorante,  lorsqaeTair 
esl  vicié  par  la  présente  seule  de  Tazóte  et  de  Taclde  carbonique  :  alors 
rempoisonnement  ne  survient  que  lentement,  et  par  un  étatdefai- 
biesse  que  les  travailleurs  cherchent  en  vaiu  á  surroonter;  cet  état  de 
faiblesse  peulétre  porté  jusqu'á  la  syncope  et  méme  jusqu*á  rextinction 
de  la  vie,  si  des  secours  ne  sont  pas  administres  á  temps. 

Une  fosse  vidée  peut  empoisonner  les  ouvriers  qul  y  descendent  avec 
la  méme  rapidité  qu'une  fosse  pleine:  c'est  qu'il  s'est  operé  alors  un 
dégagement  de  gaz  délétéres  des  murs  qul  ont  été  impregnes  de  matiére 
fécale ,  et  ce  n*est  qu'aprés  douze  ou  quinze  jours  que  la  fosse  a  été  vidée 
et  laissée  ouverte ,  que  les  ouvriers  peuvent  Impunément  y  descendre 
pour  faire  les  réparations  que  les  constructions  en  maconnerie  peuvent 
exiger.  (Tome III ,  ouvr.  cité,  p.  154.) 

DI»  MATIÉRBS  PVTRlfiiFlÉES. 

Les  qualités  nulsibles  des  matiéros  putréfíées  sont  mises  hors  de  donte 
par  les  expériences  que  j'ai  publiées  en  1815,  par  celles  qui  ont  été 
faites  postérieurement  par  MM.  Gaspard  et  Nagendíe,  et  par  des  obser- 
valions  recueillies  chez  Thomme. 

ExpáRiincB  T^.— A  huit  heures  du  matin ,  j'ai  appliqué  sur  le  tissu  cel- 
lulaire  de  la  partie  interne  de  la  cuisse  d'un  chiea  robuste ,  et  de  moyenne 
taille,  16  gr.  de  sang  de  cbien  pourri.  L'animal  n'a  éprouvé  aocuB  sym- 
pCóme  remarquable  dans  le  courant  de  la  journée.  Le  lendemain ,  á  cinq 
beures  du  matin ,  il  a  voml ,  aprés  avoír  hit  plusieurs  fois  des  efEorts  in- 
fhictueux :  il  était  abattu  et  couché  sur  le  oóté,  il  faisait  de  temps  á  autre 
des  inspirations  profóndes.  On  Ta  relevé :  il  a  marché  sans  diancelery  mais 
lentement;  ¡1  n*a  pas  tardé  á  se  coucher  de  nouveau ;  Tabattement  a  été  en 
augmentant,  et  il  est  mort  á  dix  heures  et  demie.  On  Ta  ouvert  trois  heures 
aprés.  Le  membre  sur  lequel  ou  avait  operé ,  et  tout  le  oMé  correspondant 
jttsqu'i  la  troisiéme  cote  stemale,  étaíent  tri^nflammés  et  d'un  rouge  li- 
vide;  le  canal  digestif  paraissaít  sain ;  les  poumoos  contenaient  une  atsez 
grande  quantité  de  sang  noír,  fluide ;  11  y  avait  dans  les  ventricoles  du 
ccear  quelques  caillots  noirátres. 

BiftauRcí  II.  —  La  méme  espérience  a  été  répétée  sur  «a  antre  chieo 
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moins  fort,  qui  esl  mort  dix-huit  heures  aprés  l'apidicatioii  du  sang,  et  «pi 
a  offért  les  mimes  résultats  k  TouTertuit  du  cadavre. 

ExpÉRiBKCB  III.  —  J'ai  injecté  dans  le  tissu  cellulaire  de  la  paitie  intenK 
de  deux  gros  chiens  envirou  24  grammes  de  bile  de  bceuf  pourrie.  Aa  boirt 
de  quínze  heures,  ees  anímaux  ont  bit  des  efforts  de  Tomisaement  et  ont 
rejeté  des  matiéres  alimentaires;  ils  ont  poussé  des  cris  plaiDtifs,  eC  loat 
toDibés  dans  l'abattement.  Six  heures  aprés,  on  les  a  trouvés  morís.  U  o*a 
¿té  impossible  de  découvrir  la  moindre  altération  dans  les  organes  íoté- 
rieurs;  tout  le  c6té  oorrespondant  au  membre  sur  lequel  on  avait  operé 
étaít  en  suppuration  et  d'une  couleur  rouge  daire,  tandis  que  Tautre  dké 
élait  saín. 

ExPKBiBKCB  IV. — Deux  chíens  ont  été  operes  de  la  mime  maniere ;  je  le ur 
ai  appliqué  sur  le  tissu  cellulaire  enyiron  30  grammes  d'une  portion  d*es- 
tomac  complélement  pourrí ,  mais  n'ayant  subí  qu'un  léger  ramollissemeoL 
lis  n'ont  éprouvé  aucun  accident;  Tappétít  n'a  point  été  perdu ,  et  la  phie 
a  été  guérie  au  bout  de  quelques  jours. 

ExpBRiBNCB  V. — J'ai  substitué  k  ees  matiéres  une  portion  d*encéphale  td- 
lement  pourrie,  qu'elle  ctaít  sous  forme  de  bouillie  épaisse.  L'animal,  fn 
était  robuste,  est  mort  dans  Tabattement  dix-huit  heures  aprés.  Lm- 
flammation  de  la  plaie  était  peu  étendue,  mais  la  suppuration  était  asKK 
ahondante. 

ExpÉRiENCB  VI.  —  L'injection  du  pus  plus  ou  moins  Fétide  dans  les  Teínes. 
dans  le  tissu  cellulaire  et  dans  les  cavités  séreuses,  permet  d'établir :  l^quc 
ce  liquide,  introduit  dans  les  vaisseaux  Sanguins  á  petite  dose,  peut  y  cir- 
culer  sans  causer  la  mort,  pourvu  qu'aprés  avoir  determiné  un  trouUe 
considerable  des  fónctions,  il  soit  expulsé  de  Téconomie  anímale  au  moyen 
de  quelque  excrétion  critique,  surtout  de  Turinc  ou  des  matiéres  Fécaks; 
2^*  qu'introduit  plusieurs  fois  de  suite,  en  petite  quantité,  chcz  le  mese 
animal,  il  finit  par  occasionner  la  mort;  3^  qu*á  plus  forte  raison  il  la  de- 
termine encoré  plus  vite  quand  il  est  injecté  dans  les  veines  k  une  dose 
trop  forte,  et  aíors  il  produil  di  verses  phiegmasíes  graves,  telles  que  ii 
pneumonie,  la  cardite,  la  dysenterie;  4^  qu'il  est  susceptible  d'étire  absorbe 
lorsqu*on  Tapplique  sur  les  membranes  séreuses  et  sur  le  tissu  cellulaire, 
dont  il  occasionne  néanmoins  rinflammation ;  5»  que  la  plupari  des  sym- 
ptómes  que  Fon  observe  dans  les  fiévres  lentes  ou  cbez  les  phthlsíques  scib- 
blent  t)ouvoir  étre  rapportés  á  la  présence  du  pus  dans  Féconomíe  anímale, 
puisquc,  dans  ees  cas,  íl  y  a  toujours  suppuration  ahondante  et  profoode. 
avcc  irouble  general  des  sécrélions.  (Gaspard,  1809.) 

ExpÉRiB>cB  VII. — On  ¡njecla  dans  la  veine  jugulalre  d'unc  petite  cfaienDC 
1C  grammes  d*un  liquide  íétíde  provenant  de  la  putréfáction  simultan^ 
de  viande  de  boeuF  avec  du  sñn^  de  chien.  Au  moment  méme;  ranimal  exé- 
€ul;i  plusieurs  mouvcments  de  déglutition,  et  bientdt  aprés  íI  éprouva  de  b 
dyspnée,  du  malafsc  et  de  Tabattement;  il  sé  concha  sur  le  c6t¿,  reñisafit 
tout  atiment,  et  ne  tarda  ))as  á  rendre  des  excréments,  pnis  de  Turiiie. 
Mai3,  au  boui  d'une  hcurc,  prostration  des  forces,  déjecSons  alvinesgélt- 
tincuses  et  sanguinoletites ,  sou\%nt  rtútniTeMeSy  ápparence  dt  dymtcrie, 
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roiigeur  de  la  conjonctive,  ensuité  poitríne  donloureuse,  ventre  réuitent 
et  ^nsible  au  toucher,  extínctíon  profrfssive  des  torces ,  Tomissement  bi- 
lieux,  gélatineux  et  sanguin.  Hort,  trois  hebres  aprés  rinjectfoQ  (1).  — 
Ouverture  du  caiavre.  Le  corps  était  encoré  chand.  Les  poumóns  étaieiit 
gorgés  de  saog,  peu  crépitants,  d*une  couleur  víolette  oii  noírátre,  ávec 
beaucoup  de  taches  ecchymosées  ou  pétéchiales,  qui  existaient  aussi  dans 
le  tissu  du  ventricule  gauche  du  cceur,  dans  celüi  de  la  rate,  des  glandes 
mésentériques ,  de  la  vésicule  bíliaire,  et  méme  dans  le  tíüsu  ccllulaire 
sous-cutané.  Le  péritoine  contenait  quelques  cuillerées  de  sérosilé  rou- 
geálre,  maís  la  membrane  muqueuse  du  canal  digestif  était  princípalcment 
affectée;  calle  de  Testomac  était  légérement  enflammée;  celle  des  iiilcslins, 
et  surtout  du  duodénum  et  du  rectum,  Tétaient  considérablement ,  avec 
couleur  livide,  ponctualion  noire,  enduit  gélatineux  et  sanguinolenta  sem- 
blabie  á  de  la  lie  de  vin  ou  á  de  la  la?ure  de  chair.  Au  reste  cette  inflam- 
mation  était  aceompagnée  d'Un  falible  épaississement  des  tSssus,  et  avait  un 
aspect  hémorrhagi^ue  ou  scorbutique.  (Ibid.) 

fixpÉBRKCB  YIIL  —  L'injection  dans  la  veine  jugolaire  de  75  granunes  da 
liquide  non  acide»  provenant  de  feuilles  de  chou  fennentées,  a  développé 
des  accidents  seaiblables  á  ceux  de  Texpérienee  precedente,  mais  á  un 
moindre  degré;  il  en  a  été  de  méme  lorsqu'on  a  injeclé  30  grammes  du  li- 
quide résultant  de  la  fermentation,  pendant  trois  jours,  de  cardes  et  de 
ifíuilles  de  poirée  ou  bette  blanche.  (Ibid,) 

ExpáRiBncB  IX. —  Cent  cinquante  grammes  d'un  liquide  tr^inféct,  pro- 
venant de  sang  et  de  vtande  de  boeuf  pourris  dans  Teau ,  Furent  injeclés  en 
dix  repríses  dans  le  péritoine  d'un  chien.  A  chaqué  injectlon ,  Tanimal 
poussa  des  plaintes,  s'agita  beaucoup,  et  rendit  presque  á  chaqué  fbis  une 
quantité  ahondante  d'urine  claire  et  inodore.  Apr<»  rexpéríettce,  refiis 
complet  des  aliments,  vomissements,  excrétionft  alTines  avec  de  péniUes 
efforts  de  ténesoM,  abattement^jlécubitus  abdominal,  Tentre  sensible  á  la 
pressioo.  Au  bout  d'une  heure,  les  vomissements  et  les  d^ections  recom- 
menoérent,  et  furent  reiteres  dte  lors  fréquemmeut;  les  selles  devinrent 
miiqueuses,  gélatineuses,  et  dysentériques ;  la  piale  du  ventre  prit  une  1¡- 
viiité  scorbutique.  L'animal  ne  marchait  qu'en  chancelant,  et  poussait  aes 
cris  atroces  aussitót  qu'on  le  touchait;  il  éprouva  une  dyspnée  plaintive, 
tth  ténesme  contintt ,  ei  il  inourut  neuf  heures  aprés  rinjectioñ.  II  y  avait 
dihs  l'abdomen  une  boiitbllle  envlron  de  sérosité  sánguinofente.  Le  pérí- 
MiiM  étüit  lenflammé,  iUHout  le  Idng  des  vaisseánx  tné^ntériqtiek,  Ód  Ton 
foyait  ihi  taehes  noires;  de)|Niis  le  cardia  jusqillí  l'akius,  la  meotbrane  mu* 
pkmt  était  fortement  eniammée ;  celle  de  TeilottlAe  ti'étaft  pfalogosée  qu'á 
les  ridei;  la  vessi6«  vide,  resserrée,  entammée  á  rextéríeut-,  était  trds- 
bhDche  lui  dedais;  la  plévre  gauche  cMtenaít  de  h  sérosité  sanguino- 
leiUe;  la  rate  et  les  poumons  élaieut  parsenés  d'ecchymoses;  enfin  la  piale. 


(1)  Dapi  une  aulra  espérñiu»  m  fegmae,  raniínal  eut  des  selles  liquidcir 
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quí ,  avant  rinjecüon,  éuit  cou verte  de  bourgeons  d*un  beau  rouge,  zsúi 
un  aspect  noirátre,  comme  scorbutique  ou  giiigréneux«  {Ibid,) 

ExptRiBRCK  X.  —  L'injection  de  matiéres  putrides  daos  le  tissa  cellulaire 
sou8-cutané  a  fourní  des  résultats  semblables  á  ceux  que  j'avab  d^  «b- 
tenus(voy.  p.  821). 

Ces  travaux  ont  conduit  M.  Gaspard  á  rechercher  quelle  peut  é(re  la 
subslance  active  de  ces  divers  putrilages.  II  établít  par  des  expérieoces 
directes :  1^  que  Tinjection  dans  les  veines  de  16  grammes  de  spenne 
humain  élendii  de  moitié  d'eau ,  de  32 grammes  de  salive  humaíne, de 
45  grammes  d'urine  humaíne  récenle  el  médiocremeht  coloree,  de 
16  grammes  de  bile  de  veau ,  el  de  45  grammes  de  sérosilé  abdomioale, 
ne  développe  que  des  accidents  légers ,  et  qu'il  est  par  coDséquentim- 
possible  d*admettre  que  les  effels  obtenus  soienl  le  résullal  de  rinlro- 
duction  d'un  liquide  animal  dans  les  veines;  2f*  qull  ne  faut  pas  doq 
plus  attribuer  la  mort  á  Tacide  carbonique  ni  á  Tacide  suifhydriqueqoi 
entrenl  dans  la  composition  des  liquides  pourris ;  3*^  que  lout  en  recoo- 
naissanl  que  Tammoniaque  a  quelque  part  dans  la  production  de  cei 
effels ,  puisque  élant  iujectée  dans  les  veines  elle  développe  une  phleg- 
masie  inteslinale ,  et  que  d'une  autre  part  le  putrilage  vegetal  est  bien 
moins  funeste  quecelui  qui  est  azoté,  íl  ne  faut  pas  cependant  conclore 
qu'il  faille  la  considérer  comme  élanl  exclusivement  la  cause  de  ces 
effels,  attendu  qu'elle  n'a  jamáis  determiné  Tinflammation  hémorrha- 
gique  des  inteslins ,  qui  a  toujours  été  constante  lors  de  rinjection  des 
raatiéres  pourries  (voy.  expér.  7,  p.  822). 

M.  Magendie  fait  observer  que  les  diverses  sortes  de  chairs  n'onlpas 
la  méme  activité  dans  leur  pulréfaction ,  que  les  rouscles  de^  mamini- 
féres  herbivores  paraissent  moins  actifs  que  ceux  des  carnivores ,  que 
Teau  putréfíée  d'hultre  n'a  pas  eu  d'effets  trés-violents ,  mais  quHl  a 
sufñ  dMnjecter  dans  les  veines  quelques  gouttes  d'eau  putride  de  pois- 
son  pour  produire  en  moins  d*une  heure  des  symptómes  quí  onl  la  plus 
grande  analogie  avec  le  typhus  et  la  fíévre  jaune ;  que  dans  ce  cas  la 
mort  arrive  ordinairement  dans  les  vingt-quatre  heures,  et  qu'á  Toa- 
verture  du  corps  on  trouve  loutes  les  traces  d'une  altération  chimique 
du  sang ,  qui  du  reste  conserve  presque  partout  sa  ñuidité  et  traverso 
les  divers  tissus ,  surtout  la  membrane  muqueuse  de  Testoniac  et  des 
inteslins.  —  La  méme  eau  putride  n'exerce  aucune  actíon  délétére  qoand 
elle  est  introduite  dans  Testomac  ou  dans  le  rectum ;  11  paraltrait  que, 
dans  ce  cas,  il  n'y  aurait  d'absorbé  que  la  portion  aqueuse ,  tandis  que 
les  particules  animales  putréfiées  seraient  arrétées  par  le  mucus  qui 
revét  la  membrane  interne  du  canal  digestif.  -^  L'injeaion  du  méme 
liquide  dans  le  poumon  a  des  suites  moins  graves  que  I'iiyection  dans 
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les  veines.  Ayant  disposé  un  lonneau  de  telle  facón  que  son  fond  pút 
contenir  des  matiéres  pulréñées ,  tandis  que  des  animaux  élaient  places 
sur  un  grillage  eo  double  fond ,  exposés  aux  miasmes  (|u¡  s*échappa¡ent 
eonlinuellement,  on  a  pu  se  convaincre  que  des  pigeons ,  des  lapins  et 
des  cochons  d'Inde,  qu'on  y  a  laissés  pendant  environ  un  mois,  n'ont 
éprouvé  aucun  accident.  Au  contraire,  les  chiens  sounriís  á  la  méme 
épi'euve  commencent  á  maigrir  des  le  qualriéme  jour,  et  bien  qu'iis 
conserven!  leur  gaieléet  leur  appétit ,  ¡Is  meurent  ponr  ainsi  diré  exte- 
núes au  bout  de  dix,  quinze  ou  vingt  jours,  sans  offrir  aucun  des 
sympt<>mes  observes  chez  les  animaux  dans  les  veines  desquels  on  a  ¡n- 
jecté  des  matiéres  putrides,  notamment  le  vomissement  noir;  ees  ani- 
maux périssent  évidemment  par  Tinfluence  des  miasmes  qu'iis  ont  res- 
pires et  avales  avec  les  aliments.  A  Touverture  des  cadavres,  on  voit  que 
la  membrane  muqueuse  íntestinale  est  enflammée ,  mais  beaucoup  moins 
que  dans  le  cas  de  Tinjection  pulride  dans  les  veines;  Testomac  con- 
lient  des  aliments ;  il  y  a  du  chyle  dans  les  vaisseaux  lacles  et  dans  le 
canal  thoracique.  (Journal  de  physiologie  experiméntale,  année  1823.) 

Ces  divers  Iravaux  sont  on  ne  peut  plus  propres  á  nous  éclairer  sur  . 
la  cause  de  plusieurs  maladies  lyphondes,  putrides,  etc.,  car  il  est 
évident  que  nous  avons  produit  sur  les  animaux,  en  (rés-peu  de  temps, 
plusieurs  affeclionssemblables  ácelles  que  les  exlialaísons  pulrides  dé- 
terminent  chez  Thomme.  Des  recherches  nouvelles,  ¡1  est  vrai,  sont 
indispensables  pour  éclairer  ce  sujet  important,  et  ce  serait  rendre  un 
important  service  á  la  science  que  de  resondre,  comme  je  Tai  dit  dans 
la  premiére  édition  de  ce  traite,  les  problémes  suivanls:  í^quelle  est 
l'altération  chimique  qu'éprouvent  les  fluides  animaux  aprés  la  mort 
des  individus ;  2®  quelle  est  leur  action  sur  Véconomie  anímale  ou  le 
genre  de  maladies  locales  et  genérales  auxquelles  ils  donnent  lieu  lors" 
qu*ils  ont  ¿té  putréfiés;  3^  quelles  sont  les  décompositions  que  les  fluides 
animaux  subissent  dans  certaines  maladies  du  vivant  de  l'individu  ( dé- 
compositions qui  me  paraissent  incontestables,  malgré  Topiníon  des 
médecins  solidistes) ,  et  quelles  sont  les  affections  qu'ils  développent  par 
ieur  contact  avec  les  tissus  animes. 

Obsbbyation.  —  Fodéré  rapporle  qu'au  siége  de  Mantoue,  plusieurs  in- 
dividus, s'étant  nourris  de  chair  de  cheval  á  demi-pourríe ,  eurent  la 
gaogréne  séche  des  extrémités  et  le  scorbut. 

Matiéres  vinUentes.  Pour  ce  qui  concerne  Tingestion  des  matiéres 
virulentes  dans  le  canal  digestí f  de  Thomme  et  des  animaux  domestiques, 
les  choses  sont  loin  de  se  passer  comnrre  il  vient  d'élre  dit,  d*aprés  les 
expériences  nombreuses  tentées  par  H.  Renault,  dírecteur  de  r£cole 
vétérinaíre  d'AlforL  Voici,  en  effét,  les  conclusioos  formulées  par  ce  sa^ 
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vant  vétérinaire  (sommaire  (fun  mémoire  ayant  ponr  Utre  Eludes  expé* 
rimentales  et  pratiques  sur  ¡es  effets  de  l'ingestion  des  matteres  oíhh 
lentes ,  etc. ,  lu  á  TlnsÜlut  le  17  novembre  1851). 

1®  Que  le  ehien  ei  le  porc  peuvent  man^er,  sans  daoger  poor  kar 
sauté,  tous  les  produils  de  sécrétion,  queU  qu'iis  toieat,  tous  lesdéM 
cadavf^riques ,  cuits  ou  non  cuits ,  proveDant  d^animaui  afieciés  des  mah- 
dics  contagieuses  dont  il  a  étc  question  daos  ce  travail ,  á  savoír :  la  mone, 
la  maladie  charbonneusej  diie  sang  de  rate,  la  rage,  le  typhus  ctrnUif 
gieux  et  la  péripneumonie  des  hétes  hovifies,  Yépizootie  contagieuts 
des  gallinacées  ; 

2^  Qull  en  est  de  ménic  pour  les  poules,  á  Fégard  de^  mémes  maladies; 
á  rexception  peut-étre  de  celle  qui  leur  est  propre,  sur  laquelie  ¡1  senil 
nécessaire ,  avant  de  se  proñoncer,  d'expéríinenter  hors  de  ratmosphtre 
épizootique ;  ce  queje  n'aí  pu  fiaiire  dans  les  circonstaucet  oft  je  ■esois 
trouvé ; 

3^  Que  les  matíéres  virulentes  de  la  morve  et  du  farcim  aiyot ,  qu  per* 
dent  complétement  leurs  propriétés  cootagieuses  dais  les  ?oies  digestim 
du  chien,  du  porc  el  de  la  poule,  les  conservent,  bien  que  moíns  éacr- 
giques ,  daos  les  voies  digestives  du  cheval; 

40  Que  la  matiére  virulente  du  sang  de  rate,  que  peuvent  mauger  suh 
inconvcnient  le  chien,  le  porc  et  la  poule ,  donne  souvent  lieu  á  des  ae- 
cidcnts  charbonneux  quaod  elle  est  avalée  par  des  herbivores  tels  que  le 
mouton ,  la  chévre  et  le  eheval; 

5^  Que  cette  immunité  á  Tégard  de  la  contagión ,  dont  joaissent  les  cv- 
nivores  et  les  omnivores  alimentes  avec  des  matíéres  vimlentes,  ak>rs  qac 
celles-c¡  peuvent  produire  tous  leurs  effets  quand  elles  sont  avalées  par  des 
herbivores,  pourraít  bien  teñir  á  ce  que  les  virus,  étant  évidenument,  pr 
hur  origine,  des  principes  de  nature  anímale,  subiraient,  dans  des  ar- 
ganes  destines  á  digérer  des  aliments  animaux ,  des  modifications  qui,  ei 
les  altérant  profondément,  leur  feraient  perdre  leurs  qualités  contagíeoics; 

6^  Que ,  quoi  qu'il  en  soit  de  cette  explicatíon  ,  ¡1  est  constant ,  en  hit, 
que  les  f7orc5  et  les  poules  nVprouvent,  ni  dans  leur  santé  ni  daosk 
qualiié  des  produits  qu'iis  iburnissent  á  ralimentation  de  Thomdie ,  aüeone 
áltératíon  par  suite  de  leür  nourriture  avec  des  matiéres  provenant  d'ánl- 
maux  morts  de  la  morve  ou  du  farcin,  du  eharbx^,  de  la  rage;  et  ^ 
Thomme  peut  se  nourrir  sans  danger  de  la  chair  et  des  produits  de  ees 
animaux  ainsi  alimentes ; 

7^  Que  la  cuissoif  sur  les  viandes,  et  rÉBCLLiTioii  sur  les  liquides  provt- 
nant  d'animaux  affectés  de  maladies  contagieüses,  ont  pour  eim  fa- 
néantirles  propriétés  virulentes  de  ees  liqueursetde  oes  viandas  ;átd 
point  que  non-seulemeot  les  matiéres  morveuses  peuvent  alors  étre  an* 
lees  impunément  par  le  cheval;  les  matiéres  charbónneuses  par  le  cheval, 
h  mouton  et  la  chévre;  les  débris  des  gallinacées  morts  de  Tépizootie,  par 
les  poules ;  máís  encoré  que  tóutes  ees  matiéres ,  ^l"!  soñt  i\  actives, doal 
)t  paiesiuice  oótatagfinise  est  st  énergk|tte  et  ú  céHáiaé  ^itaád  cBes  ünt 


DBS  YIANDBS  FDMÉES.  827 

iiiocnlées  á  l'éut  frais,  mtent  compljtement  inelrtes  sur  (juelque  animal 
que  ce  soit,  méme  aprés  lenr  inoculation,  quand  elles  ont  subi  Vat^imi 
de  la  cuisson  ou  de  l'ébullition. 
La  conséquence  pratique  des  bits  exposés  dans  ce  mémoire  est  done : 

A.  Qu'íl  n'existe  aucune  raison  sanitaire  d'anpécher  Taliinentatioii 
des  porcs  et  des  poules  avec  les  débris  des  clos  d'équarrissage,  quels  qu'ils 
soient ; 

B.  Que ,  si  conceyable  que  soit  la  répugnance  de  Thomme  á  se  nourrir 
de  viande  ou  de  lailage  provenant  de  bétes  bovines,  porcs,  moulons  ou 
poules  aFfectés  de  maladies  contagieuses,  i!  n'y  a,  en  réalité,  aucun  dan- 
ger  pour  luí  a  manger  de  la  chair  cuite  ou  du  hit  bouilii  fóurni  par  ees 
animauí. 

Viandes  et  boMdins  fmmée.  —  OutUTiTioif  F*.  —  Le  docteur  Kerner, 
médecin  de  Weinsberg,  a  publié  en  1820  (1)  un  travaü  sur  les  boudins 
fumes, q\x"ú  regarde  comme un  alimerU putréflé^  capable  de produire  les 
accidents  les  plus  graves.  II  a  rassemblé  135  observations  de  1793  á  1822, 
et  sur  ce  nombre  d'empoisonnements  84  ont  été  suívis  de  mort.  Dans  36  cas, 
les  accidents  survinrent  chez  24  individus  aprés  avoir  mangé  du  boudin  de 
foie  fumé,  et  12  d'entre  eux  sucoombérent;  les  12  autres  éprouvérent  les 
mémes  symptómes  d'empoisonnement  par  Tusage  de  boudins  ordinaires 
fumes,  et  parmi  ees  derniers  ¡1  en  mourut  3.  Ges  divers  boudins  fumes  avaient 
été  exposés  á  Taction  de  la  fumée  aussitói  aprés  leur  confection  et  y  avaient 
élé  laissés  quelquefois  pendant  des  mois  entiers.  Les  ravagies  qu'íls  ont  pro- 
dults  ont  été  compares  par  M.  Kerner  k  ceux  qu'exerce  le  venin  des  serpents 
dans  les  régions  voisines  des  tropiques.  Les  boudins  blancs  ont  paru  plus 
actift  que  les  noirs ,  et  leurs  effets  délétéres  ont  semblé  proportionnés  á  la 
quantité  employée.* 

Les  phénoménes  de  Fempoisonnement  se  développent  communément 
Tíngt-quatre  heures  aprés  Ti ngestion  de  cetaliment,  rarement  plus  (ót^ 
quelquefois  plus  tard.  Une  douleur  vive  et  brAlante  se  h\í  alors  sentir  dans 
la  r^on  épigastrique ,  et  il  survient  en  méme  temps  des  vomissements 
ée  matiéres  sanguinolentes  ;  bientól  les  yeux  devienncnt  fixes,  lA  pau- 
píéres  immobiles;  les  pupilles  se  dilatent  et  restent  insensibles  i  Taction  de 
h  lumiére;  le  malade  voit  double;  la  voix  est  altérée,  ipuTent  ii  y  a  tpho- 
Bie  plus  ou  moins  compete;  la  respiration  est  génée;  on  ne  seut  plus  les 
battements  du  coeur;  syncopes  fréquentes ,  pouls  plus  faible  que  dans  Télat 
Daiurel ;  veines  du  cou  dilatées  et  sailiaoteé ;  la  déglutition  est  d'une  difíi- 
caite  extreme;  les  boissoüs  tombent  dans  Testomac  comme  dans  un  vasa 
inerte;  les  aliments  solides  s'arréieat  dans  Tcesopliage:  toutes  les  sécré- 
tHNit  páraissent  suspendues ;  constípation  opiniátre ,  ou  bien  les  matiéres 
excrétées  sont  séches  et  dures,  comme  terreases;  la  bite  ne  les  colore  point; 


(I)  Nouvelles  observations  sur  les  empoisonnements  morlels  qui  arrh 
vmU  si  souveht  dans  le  TFurtemberg  par  l'usage  des  boudins  fmés;  Tu^ 
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les  facultes  inlellectuelles  se  conserveot  inUctes;  seulement,  dans  beaneoip 
de  cas,  le  caractére devient  irascible;  íl  y  a  rarement  insomnie;  appéüt 
souvent  conservé ,  soif  trés-grande ;  les  téguments  perdent  de  ieursenn- 
biliU^;  le  malade  pcrgoit  á  peine  les  impressioos  du  chaud  et  du  froid;  paoae 
des  mains  dure  et  coriace;  il  en  est  de  méme  de  la  plante  des  picds,^ 
semble  tapissée  par  une  lame  cornee ,  absolument  insensible ;  la  peau  a 
general  cst  Froide  et  séche;  ríen  ne  peut  rappcler  la  transpiration  dooteOe 
était  le  siége;  uriñe  tr^-abondantc,  son  excrétion  cst  difficiie ;  mouvemeBls 
lents,  á  cause  des  syncopes  dont  le  malade  est  menacé  au  moindre  effbrt;  ce- 
pendant  nulle  fatigue  dans  4es  muscles  du  dos  ni  des  lombes.  La  mort, 
quand  elle  a  lieu ,  arrive  du  troisiéme  au  huitiéme  jour ;  la  respiratioo 
s'cmbarrasi^e.  la  voix  se  perd  entiérement ,  le  pouls  tombe,  et  la  TÍe  s'étdDl, 
quelquefv)is  aprés  de  légers  mouvements  convulsib,le  malade  ayant  coo- 
servé  jusqu'au  dcrnier  instant  sa  pleine  connaissance.  Dans  k  cas  de  goé- 
rison,  la  convalescence  est  extrémement  longue;  il  se  faít  souTentaie 
sorte  d*exfV)liation  á  la  surface  des  membranes  muqueuses.  Le  malade  reste 
longlomps  exposé  h  des  syncopes;  les  battements  du  cttur  ne  panisffDt 
que  fort  tard.  Ccs  symptómes  présentent  quelques  varietés  dans  diRéresti 
cas ;  011  peut  ne  pas  les  observer  tous  chez  le  méme  individu ,  et  qnelqne- 
fóis  on  en  remarque  un  certain  nombre  dont  je  n*ai  pas  parlé  :  tels  sont  h 
diarrhce ,  Thydrophobie ,  un  delire  furíeux ,  des  vertiges ,  ratrophie  des 
teslirules,ctc. 

A  Vonveríure  des  cadavres,  on  trouve:  1**  les  muscles  tr^contractés, 
les  membres  roides  et  inflexibles,  le  ventre  dur  et  tendu;  2"  souvent  des 
traces  d'inflammation  dans  le  pbarynx  et  dans  Tcesophage,  qudquefob 
seulemcnt  á  la  surface  externe  de  ce  demier  et  á  sa  partie  inféríeare; 
3^  une  ou  plusieurs  plaques  inflammatoíres  gangrcneuscs ,  dans  quelqaei 
cas,  de  la  largeur  de  la  main,  occupant  la  surécc  in*tcrne  de  restomac 
aux  environs  du  cardia ;  quelquefois  la  membrane  interne  de  ce  visease 
détachc  aisénicnt;  4°  les  intestins  enflammcs  en  divers  endroits,  ou  méme 
en  partie  gangrenés;  5^  le  foie  sain  dans  la  plupart  des  cas,  quelquefois 
seulement  il  est  penetré  de  sang  noir  :  la  vésicule  considérablement  disten* 
due,  dans  certains  cas  enñammée ,  et  alors  remplie  d'un  fluide  sanguíno- 
lent;  6°  la  rate  saine,  de  méme  que  les  reins  et  le  páncreas,  qui  pourtaot 
offraient  une  inflammation  manifesté  dans  deux  cas  de  ce  genre;  7**  la  ves- 
sie  pleine  ou  vide ,  saine  ou  enflammée ;  8«  la  trachée-artére  souvent  en- 
flammée  et  remplie  d'un  mucus  sanguinolent ,  les  poumons  parsemés  de 
taches  noirátres  ou  bien  hépatisés ;  9°  le  coeur  flasque  et  affaissé  sur  Ini- 
méme,  quelquefois  enflammé  dans  ses  cavités;  l'aorte,  dans  un  cas,  élaít 
trés-rouge  et  comme  maroquinée  á  Tintérieur.  L'auteur  dit  aussí  avoir  ob- 
servé que  les  cadavres  de  ees  individus  ne  répandent  aucune  espéce  d'odeur, 
méme  dans  leurs  cavités  intérieures. 

M.  Kerner  pense  que  le  poison  contenu  dans  les  boudins  agit  partico- 
liéremenl  en  paralysant  toul  le  systéme  nerveux  des  ganglions  el  des 
nerfs  cérébraux  quI  ne  sont  point  exclusivement  destines  aux  orgues 
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des  sens.  Suivant  lui,  le  cerveau,  la  moelle  el  les  nerfs  qui  luí  appar- 
tiennent  en  propre  ne  se  ressentent  nuUement  de  ce  genre  de  lesión.  11 
regardeles  ínflammalions  locales  comme  unesuilede  la  lesión  du  sys- 
téme  nerveux ,  el  il  fait  remarquer  que  dans  un  cas  de  ce  genre  Tin- 
flammation  s'élail  propagée  le  long  de  Tcesophage,  non  á  la  surface 
interne,  qui  étail  parfailement  saine,  mais  á  sa  surface  externe,  en 
suivant  le  trajet  des  nerfs  ixigues. 

Obsekvatioii  II.  —  Le  docteur  Schumann  expose  ainsi  les  symptdmes  et 
les  lésions  de  tissu  oecasionnés  par  les  viandes  fumées  et  les  houdins. 
Les  personnes  afféctées  ressentent,  aprés  douze  ou  vingt-quatre  heures, 
quclquefois  plus  tard,  une  grande  lassitude  et  des  douleurs  violentes,  ac- 
compagnées  de  sécheresse  de  la  bouche ,  du  nez ,  de  la  langue ,  de  Tarriére- 
gorge  et  du  larynx ,  en  sorte  que  la  voix  est  enrouée,  rauque,  la  soif  con- 
tinuelle ;  la  déglutition  difBcile,  doulouréuse,  quelquefois  impossible;  et 
cependant  il  existe  ordinairement  en  méme  temps  un  appétít  prononcé. 
Plus  tard,  des  nausees  et  des  vomissements  se  manifestent;  il  survient  des 
alternatives  de  frissons  et  de  chaleur,  des  éructations  avec  saveur  acide  ou 
amere ,  une  toux  croupale  avec  apfaonie  presque  complete  vers  la  fin  de  la 
maladie.  Abdomen  tantót  douloureux  et  méléorisé,  (antót  souple  et  indo- 
lent;  le  plus  souvent  constipation ,  évacuations  de  matiéres  dures,  noires, 
globuleuses ;  pouls  dur,  petit ,  tantót  lent ,  d  autres  fois  un  peu  accéléré ; 
battements  du  coeur  á  peine  sensibles ;  peau  séche ,  froide ,  rude  au  toucher ; 
paupiércs  affaissées;  pupilles  plus  dilatées  ou  plus  rétrécies  que  dans  Tétat 
naturel,  ou  bien  sans  cbangement  appréciable;  vue  trouble ;  quand  les 
accidents  se  prolongent ,  la  sensation  du  toucher  devient  de  plus  en  plus 
obtuse,  la  tete  est  pesante  ;  céphalalgie  violente ,  rougeur  et  gonflementde 
la  face ,  anxiété,  verliges,  étourdissements,  défaillances ,  assoupissement. 
Le  malade  maigril  beaucoup  et  s'affaiblit  rapidement.  Lorsque  Tissue  est 
fnneste ,  ou  observe  une  diarrhée  subite ,  excrélion  involontaire  de  Turíne, 
ftiiblesse  augmentée  de  la  vue;  la  déglutition  devient  libre  tout  á  coup,  et 
le  malade  succombe  sans  agonie  pénible ,  et  en  conservant  jusqu'á  la  fin 
toute  rinlégrilé  de  ses  facultes  iottllectuelles. 

La  durée  de  ees  accidents  est  variable ,  et  dépend  de  la  quantité  d*ali- 
ments  altares  qui  a  été  prise ,  ct  de  la  susceptibilité  propre  á  chaqué  índí- 
TÍdu.  Quand  ees  diff<^rents  symptómes  se  développent  des  le  debut  avec 
¡Dtensité ,  ils  se  succédent  rapidement ,  et  la  mort  ne  tarde  pas  á  en  étre 
lasuite;  lorsqu'ilsse  manifestent,  au  contraire,  avec  peu  d'intensité,  l'état 
de  souffrance  peni  se  prolouger  pendant  des  mois  et  méme  des  années  (il 
est  probable  qu'alors ,  quoique  Tauteur  n'en  dise  ríen ,  les  accidents  se  pro- 
longent ainsi ,  parce  que  les  individus  affectés  continuent  de  manger  des 
mémes  viandes);  dans  ce  cas,  les  nialades  se  plaiguent  d 'une  sécheresse 
continuelle  de  la  bouche  et  de  larriére-gorge ,  de  douleur  en  avalant , 
d'eorouement ,  de  constipation,  dedysurie,  etc.;  le  corps  s'amaigrít  et 
prend  un  aspect  cadavéreux.  En  general ,  la  oonvalescence  est  toujours 
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longue,  et  chez  des  indÍTÍdus  qui  n'avaient  é\é  que  légéranent  indíspoiéii 
plus  d'une  &cma¡De  s'écoulait  avant  qu'ik  reyinsient  á  leiur  éut  de  sute 
ordinaire. 

A  l*ouverturc  des  cadavres  des  ¡ndívidus  qui  ont  soccoinbé,  od  a  trainé 
les  organes  dans  Fétat  suivant :  Le  plus  loUYeni  les  Taísseaux  cérébnn 
sont  remplis  d*un  san^^  liquide ,  bleu  noiiitre;  les  ▼entricoles  da  ccmai 
conticnnent  taulüt  du  sang  pur,  tantót  de  la  s¿rosité  sanguinoleiite ,  el  d'aa- 
tres  füis  une  grande  quantité  de  sérosité  limpide.  Le  plus  ordinaireBieit, 
la  substance  cércbrale  est  dans  Fétat  normal ,  quelqucfbis  elle  esC  trti-ÍB- 
jectce  de  sang ,  dans  quelques  cus  elle  est  dam  w  é|at  d^  raiQoDisseflMDt 
(ri^-prononcé.  Tous  les  utrU  qui  traverseut  la  cavilé  tboncíque ,  cowae 
le  diaphraginalique,  le  pueumo-gastrique,  Ifi  graud  sympalhique,  oñitat 
un  graud  cliangcmept  de  couleur  daos  le  yoísinage  du  c<Bur.  Leor  néni- 
léme  est  enflanimé ,  et  la  pulpe  uerveuse  a  une  teinte  plus  foDcéequeiaii 
Fétat  nalurel. 

La  langue  et  les  gencives  sont  reoouvertes  ie  mucoeítés  épaisses,  Tépi- 
derme  de  ees  parties  est  blanc  et  ridé ;  Foesophage  esl  communément  o- 
duit  d'un  mucus  tenace,  quelquefoís  sanguinolent;  U  membraae muqueiM 
est  enflamoiée,  couverte  de  taches  et  souvent  d'aphthes :  quajid  od  oim 
Fabdomen,  il  se  dégage  quelquefois  des  gax  d'une  eitrime  fiétidíté.  Le  pe- 
rito) ne  offrc  qk  et  li  des  rougeurs.  On  observe  des  points  d'inflaniiDatioa  i 
la  face  interne  de  l'estomac,  surtout  vers  Forifice  eardiaque.  Les  vaisseaoi 
de  cet  organe  sont  (rés-gorgés  de  sang ,  ses  tuniques  épaissies ,  et  h  nm- 
brane  nnuqueuse  epduile  d*une  mucosité  jaune  et  visqueuse.  L'inlestio 
gróle,  quelquefois  trés-dístendu  par  des  gaz»  présente  des  traces  dlnflan- 
malion  trés-inteuse ,  et  souvent des  plaques  gangréneuses.  Dáosle  grosn- 
testin ,  on  trouve  des  matiéres  noires  et  durcies.  Le  foie  est  sioguliéreasest 
développé  et  d*une  couleur  noire ,  quelquefois  ii  est  enfiammé  ( Faulaír 
aurait  dú  décrire  cet  état  au  lieu  de  1  indiquer  simplement ) ,  il  contient  db 
sang  noir  et  liquide ;  la  vésicule  est  souvent  i-emplie  de  bíle.  Le  plus  fre- 
quemment,  la  rate  ct  le  páncreas  sont  dans  Fétat  saín.  Les  vaisseanxds 
méscnlere  sont  ordiuairement  gorgés  de  sang.  II  en  est  de  méme  des  reíos. 
La  vessie  offrc  des  traces  d^inflammalion,  elle  est  quelquefois  contradée 
sur  elle-méme. 

La  pievre  cosíale  est  comme  injectéc  de  sang ,  les  poumons  onl  une  teíote 
bleuc  noirátrc,  marbrée;  leur  tissu  est  plus  forme  que  dans  Fétat  naUírd, 
el  gorgé  d'une  grande  quantité  de  sang  noirátre  et  visqueux :  la  tracbée 
arlércet  lesbronches  contiennent,  le  plus  communéuient ,  un  mucusépaifi 
lenace,  quelquefois  sanguinolent.  Le  péricarde  est  aussi  enflammé,  et  a 
cavilé  remplie  parfois  d*une  ahondante  quantité  de  sérosité.  Le  cteur  eit 
ílasque,  mou,  facile  á  déchirer;  le  ventricule  droit  contient  ordioaire- 
ment  des  caillots  noirs,  visqueux,  polypiformes ;  le  ventricule  gauche  tA 
habiluellement  vide.  La  mewbrane  qui  tapisse  les  cavités  du  coeuretdcs 
gros  vaisseaux  est  irés-rougc  (fortement  pÚogosée ,  dit  le  D**  SchumaDo). 

I.e¿  auiniaux  qui  périssenl  empoisonnés  par  les  mémes  viandes  alléréfs 
ont  offort  les  mémes  altérations  cadavériques.  Hais  le  P^  Schumann  iait^^ 


DBS  VUNDES  FUNÍES.  83 1 

marquer  qpe  l'actjon  délétére  de  ees  ^limenU  est  bien  moips  éoergique  chez 
les  aoimaux  que  chez  rhomme;  qu'il  eo  est  qui  peuvepl  en  manger  une 
grande  quantité  sans  éprouver  autre  chose  que  quelques  vomissementsetdes 
déjeclions  alvines ,  et  qu*ils  offrent  ainsí  une  trés-grande  diffcreqce  sous  le 
rapport  de  leur  susceptibilité  á  éprouver  des  accídents  d'empoisonnement. 
{Arch.  gen.  de  méd.  ^  t.  XXH. ) 

Obsbrvation  III.  — Trois  individus  mangérent,  le  2  avríl  1846 ,  des  sau- 
cisses  faites  de  fbie,  de  poumons,  de  cencau  de  porc,  de  pain  blanc  trempé 
dans  du  lait,  de  gingembre,  ic  poivre,  de  sel,  etc.,  blauchies  á Teau  bouil- 
lantc  ct  fumées  cnsiiite. 

L'un  d'eux  éprouva  des  vomissements,  des  douleurs  au  ventre,  perdít  la 
vue,  etc.,  ct  succomba  le  1 2. 

Un  autre  (Doelker)  éprouva,  dans  la  nuit  du  2  au  3  avril,  des  douleurs 
dans  le  ventre,  de  la  séclieresse  dans  la  gorge,  soify  dysphagie,  éructations, 
vomissements,  diminution  de  la  vue  et  diplopie.  Ge  n^est  que  le  14  que 
M.  Lipp  le  vit  pour  la  premiére  fois,et  le  trouva  dans  Tétat  suivant:  té(e 
lourde,  vertiges,  céphalalgie;  pupilles  dilatées,  insensibles  ala  lumiércs 
perte  de  vue  et  diplopie,  dysphagie  trés-pénible,  langue  rouge  et  séche  *,  voix 
rauque,  presque  aphoníe;  soif  trés-forte,  extrémités  froides,  tronc  chaud; 
pouls  lent,  petit,  á  peine  perceptible;  uriñe  rare  et  ne  sortaut  que  par 
gouttes;  ventre  forteoient  tuméfié,  tendu,  dur,  et  tr¿s-sensible  au  toucher; 
constipation  depuis  douze  jours.  (Huilc  de  ricin  avec  quelques  gouttes  d'huile 
de  crotón,  potíon  de  Riviére,  limonade,  lavements  de  séné  et  de  sel  de 
Glauber,  JFrictions  d'onguent  mercuriel,  huilc  de  camomille  sur  le  ventre^ 
fomcntations  froides  sur  la  tele ;  bain  alcalin.)  Plusieurs  selles,  et  uriñe  plus 
copieuse.  Le  16,  céphalalgie  plus  forte,  vertiges,  plusieurs  selles,  ventre 
moins  tendu  et  moins  sensible,  déglutition  plus  facile,  étal  general  assez 
salísfaisant.  (15  sangsues  aux  tempes;  cachou  recommandé  par  Kerner, 
Tubingue,  1820;  conlinuation  de  moyens  externes.)  Le  18,  appétit  assez 
bon,  déglutition  encoré  plus  facile,  voix  presque  nórmale, selles  liquides 
spontanées,  globe  de  Toeil  et  pupilles  toujours  immobiles,  paupiéres  supé- 
rieures  pendantcs.  (Bains  plus  fortemenl  alcalins,  cachou.)  Le  19,  le  ma- 
Jade  élait  si  bien  qu*on  le  croyait  hors  de  danger.  11  prit  quelques  bouillons 
dans  la  jouniéc;  mais,  á  scpl  hcures  du  soir,  il  s'écria  :  «  Je  me  meurs !  II 
s*est  rompu  quelque  chose  dans  mon  ventre,  et  je  sens  distinclemcnt  couler 
un  liquide  hors  de  Tintestin  !  »  Les  forces  diminuérent,  la  voix  s'afiaíblit 
de  plus  en  plus,  et  il  succomba  le  20,  á  quatre  heures  du  matin,  ayant  con» 
servé  ses  facultes  intellectuelles. 

A  Vautopsie,  faite  le  21,  á  trois  heures  de  Faprés-midi,  on  trouva  les 
muscles  du  ventre,  el  tous  les  viscéres  de  la  poitrine  et  du  ventre,  extreme- 
ment  ramoUis  et  friables;  il  n*y  avait  pas  de  rupture  ni  d'inflammation  dans 
le  canal  dígestif ,  proportiouncllemcnt  plus  resistan!  que  les  autres  organes; 
sang  du  foie,  de  la  rale,  des  reius,  des  poumons  et  du  coeur,  trés-rouge, 
téuu  et  entiéremeut  dissous;  vessie  remplie  d'une  uriñe  jaune,  claire;  hile 
tenue  et  jaune.  La  tete  ne  ful  pas  ouverte. 

La  fémme  de  Doelker,  malade  depuis  le  3,  n'a  été  visitée  par  H.  Lipp  que 
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le  14.  Elle  était  levée,  et  se  plaignait  de  céphalalgie,  de  br&lore  daas  le 
gosier,  de  dysphagíe;  laugue  rouge  et  sécfae,  enrouement,  Mnliment  de 
brúlure  dans  la  región  de  restomac,  coDstipation  oplniátre,  globe  de  raíl 
(r^sHDiobile,  paupiéres  pendantes,  pupilles  iosensibles  á  la  lumiére.  (Hvífe 
de  ricin,  saiigsues  á  h^l^le;  les  jours  suivants,  cachou  alteroiDt  avecéi 
chlore  liquide,  (aanatc  de  fer.)  Le  1 7,  guéríson.  (Jowm,  de  ekimie  «áK- 
cale,  année  1847.) 

Observítior  IV.  —  Weis ,  qui  a  observé  vÍDgt-Deiif  cu  (TenpoiiOBiie- 
meot  de  ce  genre,  dont  six  ont  été  morteU ,  dtt ,  en  parlint  de  ringaCm 
des  saucisses  gatees :  L'effet  de  cet  aliment  ne  s'esC  jamáis  maniCntéu- 
médialcmentaprés  son  usage,  il  s^écoulaii  oonstamment  aa  moinsinjoor 
avant  qu'ou  observa!  la  moindre  indisposition.  Áprét  ees  momeQls  d'hici- 
bation ,  survenait  une  sor  te  de  paralysie  des  organes  soumis  k  rinfliiCMe 
du  sysléme  nerveux  ganglionnaire ,  et  surtout  des  organes  de  la  cireuklíi»; 
les  veines  se  gorgeaient  de  saog,  la  chaleur  du  corps  dimiDuait;  en  méae 
temps ,  touies  les  sccrétions  élaient  suspendues.  Le  systéme  céréktHpnal 
était  le  moins  affecté.  La  scéne  conimeogait  ordinairement  par  un  dégett, 
un  malaise  general ,  et  des  vomissements  d'un  liquide  jauíáitre  TisqBCii; 
bientdt  se  joiguaient  á  ees  pbénoménes  des  vertiges ,  un  sentímeiit  de  pn^ 
teur  dansla  tete,  et  des  élancemients  dans  les  membres  Inféríeiirs.  LesTcn 
s'obscurcissaient ,  et  dans  les  cas  les  plus  graves  il  y  avaít  díplopic ;  les  fi- 
pilles  étaicnt  diláteos.  L'ouie  en  échange  paraissait  exaltée  diez  ptuiieiffs 
malades;elle  était  naturclle  cbez  les  autres.  Les  paupiéres  étaient  pira- 
lysées ,  ce  qui  obligeait  le  malade  á  soulever  les  supérieures  poor  y  voir.  La 
bouche  était  séche,  le  pharynx  rouge  et  enflammé;  la  déglutítíoD ,  trtt- 
diffícile  ou  presque  impossible  ,  donnait  lieu  á  une  toux  croupale.  La  toíi 
était  faible  ct  quelquefois  nulle ,  le  pouls  n'offrait  aucun  changement,  mil 
le  plus  souveut  ou  ne  sentait  pas  les  battemcnts  du  eoeur.  La  respiratÍM 
s'exécutait  avec  une  extreme  lentcur,  et  l'air  expiré  ne  présentait  pas  n 
chaleur  ordinaire.  Hans  un  cas  ou  observa  Texcrétion  involontaíre  de 
Turine ;  ce  liquide  sortait  froíd  de  la  vessie.  La  sécheresse  de  la  peau  étac 
en  raison  directc  de  la  gravité  du  mal ;  la  constipation  se  montrait  codi- 
tammcnt  opiuiátre. 

A  Vouverture  des  cadavres,  on  trouvait  les  organes  renfennés  daos  la 
poitrine ,  le  couduit  laryngo-trachéen  ,  et  le  canal  intestinal ,  enflamméi. 
M.  Weiss  observa  une  inflammation  du  diaphragme  et  de  l'enveloppe  cel- 
lulcusc  (névrilémc)  desneri^  voisins;  lasubstance  de  ceux-ct,ayantététtii«e 
á  uu,  prcseula  une  couleur  sale.  Le  coeur  était  flasque  et  ramollí.  Cet  or- 
gane  ct  les  gros  (roñes  qui  en  partent  offraient  des  escharres  et  des  traces 
d'une  vive  iufluniniation.  L'estomac  et  le  canal  intestinal  contenaient  m 
fluide  jaunátrc,  scmblable  á  ctlui  qui  était  rendu  par  le  vomissement.  {DU 
neuesten  Vergiftungen  durch  verdorbenen  Wurste ;  Garlsrnhe,  aniiéc 
1824,  p.  247,  in-8°.) 

Odseuvatio^í  V.  —  Ermann ,  liabitant  d'un  petit  village,  tua  un  porc  qiri 
était  dans  un  clat  de  parfaite  sauté ;  il  prepara  lui-méme  le  boudin  avec  di 
foie^  des  épices,  et  les  divers  autres  ingrédients  qui  sont  ordinairement  cfli- 
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ployét  potir  k  eonfection  de  oet  aliment;  puis  ü  le  fit  cuire  daos  de  l'eau, 
le  ftima,  le  conserva  dans  une  cave  humide,  et,  huit  joun  aprés,  le  fit  ser- 
vir pour  le  souper.  Un  charpentier  du  voisinage,  qui  feisait  partie  des 
convives,  avec  ses  trois  gar^ons,  (rouva  á  ce  boudin  une  saveur  aigre,  et 
leur  conseílla  de  u'en  pas  manger ;  mais  un  seul  d'entre  eux  suivit  les  con« 
aeíb  de  son  maltre  et  en  goúta  á  peine,  tandís  que  les  deux  autres  en  man« 
gte^tchacun  30  á  60  gr.  Ermann  et  son  domestique  en  mang(irent  beau- 
coop;  ses  deux  fils,  dont  Tun  Igé de  vingt-quatre  ans  et  l'autre  de  dix-huit, 
en  prirent  un  peu  molns;  sa  femme  et  sa  servante  en  essayérenl  seulement. 
Bnnann  en  mangea  méme  encoré  le  lendemain. 

Deux  jours  plus  tard,  Brmann  se  plaignit  de  sécheresse  dans  la  bouche, 
de  vertiges  et  d'éblouissements,  et  bientót  ensuite  ¡I  fut  pris  de  couques  et 
de  diarrhée;  oette  demí^  d'ailleurs  ne  dura  que  jusqu'au  lendemain,  mais 
elle  fut  sui\ie  d'une  díminutíon  notable  de  la  vue,  de  dlplopie,  de  malaise 
dans  les  extrémités,  de  bourdonnements  d'oreiUes,  et  en  m^me  temps  la  sé* 
cheresse  de  la  bouche  et  du  gosier  augmenta.  La  üáce  était  pile,  les  pupilles 
trés-dilatées  et  immobiles,  la  prononciation  embarrassée  et  parfois  trés- 
dífficile,  la  langue  séche,  couverte  d'un  enduit  blanc-jaunátre,  rouge ^ 
poíntillée;  la  déglutilion  trés-pénible,  particuliérement  celle  des  alimenta 
solides,  et  cette  dífficulté  d'avaler  n'était  pas  due  á  la  sécheresse  de  la 
bouche,  mais  paraissait  dépendre  d*un  obstacle  existant  dans  Foesophage. 
La  soif  était  presque  nulle;  mais  Tappétit  était  considerable,  et  contraslait 
grandement  avec  Tétat  de  la  bouche.  Du  reste,  il  n'y  avait  pas  la  moindre 
altération  de  Tiuteilect ;  il  n'existait  ni  toux,  ni  gene  de  la  respiration. 

Le  lendemain  I  la  prostration  était  encoré  plus  marquée,  les  paupiéres 
paralysées,  les  pupilles  tou jours  diláteos,  la  foculté  visuelle  complétement 
ibolie,  la  conjonctive  coloree  en  rouge  bleuátre,  Foule  intacte,  la  pronon- 
ciation excessivement  difficile  (évidemment  par  suite  d'une  paralysie  da 
hrynx,  car  le  malade  faisait  mouvoir  sa  langue,  et  jouissait  tdlement  de  la 
plénitude  de  ses  focultés  intellectuelles,  qu'il  prít  un  crayon  et  écrivit  k 
ion  médecin ,  d'une  main  tremblante  et  sans  le  voir :  « Yous  me  direz  lors- 
quMl  n*y  aura  plus  d'espoir»);  la  respiration  par&ite,  la  déglutition  tout  k 
áiit  impossible,  le  pouls  faible  et  intermittent. 

Le  quatriéme  jour,  la  mort  arriva  par  suite  de  la  prostration  genérale  des 
Corees  et  des  progrte  croissants  de  la  paralysie ;  toutefoís  cette  derniére 
n'avait  pas  envahi  les  extrémités;  car  le  malade,  qui  n'était  pas  alié  á  la 
gtrde-robe  depuis  le  commencement  des  accidents,  en  éprouva  le  besoin 
une  deml-heure  avant  de  succomber,  et  se  leva  pour  le  satisfaire :  Témissioa 
des  uriñes  n'avait  pas  eu  lieu  non  plus  pendant  toute  la  durée  de  la  nala- 
die,  el  ce  ne  fut  qu'á  Tinstant  de  la  mort  que  la  vessie,  distendue  pr  une 
grauíde  quantité  de  liquide,  se  vida  en  partie. 

L'ouverture  du  corps  fut  pratiquée  au  bout  de  trente-six  heures.  Les  vais- 
leaux  de  la  dure-mére  et  du  cerveau  donnérent  un  sang  rouge  noir.  L'ar- 
riére-bouche  n'était  plus  rouge ;  on  y  remarquait  seulement  ^  et  lá  quelques 
fiiiieaux  injectés.  Les  ppilles  de  la  langue  avaient  atteint  un  haut  degré 
ét  divelopp¿BWiit.  Les  amygdales  présentaieot  plusieurs  lóbulos  remplis  de 
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pos.  Le  gotwr  et  le  hryai  a^offnieit  m\  roogear , fei  antm  ■  ■  ■■  ¡^ 
maís  la  menbniw  nu^MUse  de  la  Iradiée-artére  élaít  d'nw  leínte  mp 
bleulire,  ft  panemée  ¿e  aombreui  épanckawDtt  saogniM  dau  le  tin 
aous-mnqueui.  La  menibraDe  muqaeiue  dea  brcNidMa  étiit  i'ne  eodev 
bninc  sale  jiuque  dans  tes  ultimes  di?ísioos,  ct  les  pomoM ,  daos  kan  p»- 
lions  supéríeares,  étaíent  en  parüe  eaphyféffateny  en  pAitie  odéantiéi; 
leur  sulÑtaiice,  forgée  de  ung  noir,  était  I  la  fw  nnadUe  d  fíriaUe.  La 
fDotiié  gauche  du  foie  élaít  flasqne  et  de  codeur  plombée ;  la  maitíé  draHe, 
au  oontraire,  avail  coDserfé  son  aspecl  naturd ,  naais  k  finmion  ele  dv- 
nait  (lu  9Anf¡  noir.  La  rale,  dont  le  voluoeéCait  eoosidérahleneat angaeilé, 
arail  son  parencbyme  gorgé  d*un  ung  déeonposé.  La  mmknaewnqKm 
oe«ophagienne ,  sans  rougeur  partículiére,  ¿Itit  reomiTerte  d'u  cadiíC 
Uancbátre;  la  rougeur  n^était  pas  plus  distinde  au  cardit ;  mtia  le  ralHt 
de  la  muqueuse  de  Testomae  présentaK  9I  et  II  dea  phqves  roapi  «a 
Doíres ,  et  parsemées  de  iudamina ;  ses  Yaisseaui  ¿taient  injedés  dé  ma( 
noir;  la  membrane  muqueufe  intestinale  étaíl  eolorée  en  bm  aaie;kf 
gros  ÍDieslíns,  fórtement  ínjectés,  étaient  remplis  de  gu  d  de  aaliÉRi 
feeales. 

Le  domestique  d'Brmann ,  hgé  de  vingt-hnlt  tos ,  tonbt  nudide  ei  mlm 
temps  que  son  mattre,  et  présenla  des  symptftiiies  enctement  pu«íls;ü 
succomba  qudques  heures  aprte  lui,  et  remnen  néeropriqm  doana  des  re- 
sultáis á  peu  prés  idenliques. 

Le  jeune  fils  d'BrmaDn  conserva  st  santé  pendant  trob  ymn  eMSrt 
aprés  le  fatal  souper ;  mais  enfin  on  fut  obiigé  de  le  renfoyer  de  aoa  éeale, 
parce  qu*il  ne  pouvait  plus  Toir  ses  lettres.  Déjá  son  goaier  élaít  n  pea 
rouge,  sa  langue  eouverte  d'un  endnit  blanc  jaunltre  et  parseoMe  da  ft- 
pílks  sainantes;  la  déglutitioH  ne  s'opéraít  qu'avec  beaucoup  de  peine,  el 
la  prouonciation  était  difíicile.  A  partir  de  oette  époque,  la  maladie  saivit 
toute.'t  {tes  périndes,  comme  elle  avait  fiait  ehez  les  deui  préeédents  sqels, 
sculcmcnt  avee  inoiiis  de  rapídité;  car  sa  mort  ne  surrint  que  le  síiite 
jniir.  Au  debut  des  accidents,  il  y  avait  eu  de  la  toux  et  de  la  diarrkée,  qn 
avaicnt  ciisuite  finí  par  disparaltre. 

Le  üls  uiué  toinbii  maladc  deux  jours  plus  tard  que  son  jeune  fvére,c( 
préi^ciila  aussi  les  niémcs  symptdmes,  mais  afee  une  inlensité  moiodre.  Ü 
re^iiit  graduellement  i  la  santé  dans  Tespace  d'un  mois.  La  paralysie  des 
paupi^rcs  et  la  gene  de  la  déglutition  furent  les  phénoménes  morbides  qii 
pentiKtérent  le  plus.  Vers  la  fin  de  la  maladie,  il  y  eut  de  la  toux  et  mí 
expectoration  assez  abondanle;  la  constipation  ne  ceda  qu'avec  Íes  antro 
accidents. 

La  mere,  la  servante,  et  les  deux  garbos  du  charpentier,  toodiéreat 
aussi  malades,  de  trois  á  cinq  jours  apr^  Tingestíon  du  boudín  alteré, et 
furent  obliga  de  garder  le  lit  pendant  vingt-cinq  á  trente  jours.  Les  syai* 
plomes  observes  furent,  chez  ees  sujets,  les  mémes  que  ceux  qui  oaiüi 
décríts  plus  haut. 

M .  Roeser,  en  résumant  les  détaíls  de  ees  hult  observatkms,  faít  cAsar- 
yer  qu*il  troava  eonstamment,  bien  qu'l  dea  dogrésdtfféraitf ,  la  paraiyA 


4t  feí  vap,  dÍM  MHnrtMaü  Ai  r^il ,  dt  k  ItBf  iit»  4v  Ivy^f  9  'u  pMrynx, 
él  gTM  mttilin  ü  de  h  ftiiMi  «riiiaira;  iMijaun,  tu  contriire,  Jet  fbao- 
üons  cérábraki  tt  k$  nNiYtniBU  dépaadant  dis  oerfi  rafibidiens  rettéfent 
duM  na  j^urbít  áUl  d-úUégrité.  ^  ajoota  que  b  rougeur  préaeatée  par  les 
MBribraats  mnqmfmi  peadant  la  durée  4^  ia,paladie,  et  eelk  qui  iFui 
Mutét^  k  PavlppiM,  daas  la  Uic^,  bi  liroBches,  l'esUmiac  et  les  fros 
ItleftÍM,  A^dtaiíwt  pmt  da  naUífe  jaflainin^tpire,  mis  dépendaient  de  Ja 
stase  et  de  la  décomposition  du  sang  dans  les  vaisseaui,  et,  en  ocrtains 
paintt,  da  répaftchainnt  de  oí  Uqnida  daña  la  tíssu  eelíulaire  sous-mu- 
qaeuz.  .   . 

üoe  portioB  di|  boadÍB  fkíí  at  dii  saiif  des  Uroís  iodividus  morts  a  été 
adressée  á  M.  Gmelin,  k  TaUagse^  avec  prito  d'en  bire  raaalyíe  chi- 
«que;  mak  m^lhaiireuaaflMUil  bs  sésult^  da  travail  de  cel  habb  eUmiste 
Pi»  aoBt  pu  ancore  aonniis.  (Bpeser,  £fazeU§  des  hópUaux  du  4  témtf 

1643.) 

OBaiB¥A«oic  Vi.  —  La  26  joiUet  1864,  fe  amr  Plassbrd  adíela  chei 
M.  Lesage  un  péié  d$júmbim¡  b  joiir  laéoie,  on  ne  nangea  qiia  rintérieur 
du  páté ,  et  le  lendemaia  la  croüte.  Troís  haures  aprés  ee  repas,  b  síeur 
Massbfd  ful  prís  d'uo  mabise  general  awc  sueur  Aroide,  frissons,  viofentes 
iottbHrs  d'abdoman  et  voaússenMDls  répét¿s ;  Je  malade  est  tounneaté  par 
ma  soif  árdanle;  leventni  devbnl  douloareui^^et  des  déjections  atvlnes 
Ués-abendantes  sucoédent  á  descolíques  eieauivement  aigués.  Sa  filie, 
•gée  da  vingt-aept  aas,  a(  un  enbnt  de  neuf  aps,  éprouvérent  également 
ba  mlaMS  aeeidenls.  Un  méd^  datera  que  cea  trois  personnes  avaíent 
IBC  phbginasb  ínlense  de  Festomac  ct  des  inteatins,  et  soup^cona  le  yert- 
46-grí*  comoM  coupaUa  de  les  aioír  causees.  Cea  aocideuts  graves  se  dissi- 
ylMBt  aprés  quelquaa  joi|fa  d'un  tfaiteuient  aatíphlogistique  éuerglque. 
II  fui  eonttaté  gue  ce  fáU  éigü  dame  um  éíai  de  nmsisewe  trée» 
«NNM^.  (OlMvbr  d'Ángcrs,  Joumal  de  chim.  tnidie, ,  t.  VI.) 
:  Qwiaf jbTioa  VIL  -—  Huit  persouics  éprouvérent  das  accidenls  aussi  graves 
fMr  tvoir  mangé  du  fátépaunri  dans  lequal  U  fiit  ioipossUib  de  décebr 
b  flM>indre  trace  de  sel  naétallique  Tánéneux  (Lecanu ,  Labamque  et  La« 
Morlíére). 

OBKBfATioN  VIIL  —  M.  b  F  Westarioff  fal  appalé  ^  1680  aupcés  de 
^bi|i  eufiaats  appartenant  á  un  pauvn  MiYrier,  aím  bsqueb  dea  aeoidenls 
mea  gratia  s'éCabnl  manibstés  abaullanément  L-ainé,  Age  de  dii  ana, 
i¥ait  fe  visage  rouge  et  ganié,  b  regard  ¿tait  nfíná  et  Muéj  b  iangu^ 
aeche;  pouls  faible  et  accéléré,  céphalaigie ,  étourdiasenents  j  m(  ineitiB- 
gaible,  cauques  viofentes,  envíes  de  vomir  et  voipiturítkNis  alteraatires; 
eafin  vomissements  trés-abondants,  iodifKrence  á  tout  et  sommeil  par  mo- 
■MBts.  Le  cadal ,  Igé  de  huit  aas ,  ¿tait  un  peu  plus  £»rlemen t  affeeté  que  son 
fréra;  chez  luí  aassi  y  bs  TCBÜsseiaeats  surviarent  et  proeuréreat  quelqoe 
aoulagement.  M.  Westerloff ,  ayant  apprís  qu'Us  a'avabnt  maagi  b  veilb 
ifB'un  aiorceau  de  pain  de  eeigle  vieua  eé  moisi,  prescrivit  aa  traite* 
ment  adoucissant,  qui  ne  tarda  pas  á  les  ramener  k  b  saaté. 
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Quelque  temps  zprh» ,  des  kateliere ,  ayuít  maDgé  Ai  ptie  de  teígk  ifé^ 
Umeñt  maisi,  furent  prís  d*acc¡deots  teiiiblaUcs;  mus  Us  en  fmC 
bientót  déiivrés  par  des  vomissemeaU  qui  eurent  lien  spontaateent 

Le  h'  WeslerlofF  demande  si  oette  esptee  d'empoisoDBeiiieBt  reoaoaal 
pour  cause  TaltératioD  de  la  qualíté  du  pain  oa  la  véfáMioB  tfm  Tm  a 
désif Dée  sous  le  nom  de  moÍ9Í$iur$  (wmcor,  mnueedo).  (Bijdrúfm  M 
denatwrhmd,  Welenscapp,  t  lY,  p.  110,  ou  Asrehivm  géménimié 
médecine,  t.  XXIV.) 

OsfiíaTiTioH  IX.  —  Un  honune  eut  tous  les  symptdmes  d'im  cmpoboaa»- 
ment  víolent  aprés  avoir  mangé  du  boeuf  gpras  fumé.  Knifrer  épniíin  ds 
accidento  analofpies  á  la  suíte  d'un  repu  avec  des  iMuranguets  fumes  {éhh 
pea  ipratiui).  (Arch,  gen.  d$  méd. «  t  XXII.) 

OinaTiTiOH  X.  —  Une  femme  ágée  de  trenle ana,  Uen  portasfe, mu- 
gea  á  son  diner,  avec  un  excellent  appétit,  qudques  morceam  de  karaif  ^ 
qui,  bien  que  laves  et  froUés  avec  grand  soin ,  exhalaient  oependant  us 
odeur  nauséeuse  et  avaient  une  saveur  extrémement  désagráUe.  BícBtál 
aprto  ce  repas,  se  développérent  des  symptámes  dlntoxícatíon,  dont  en  pal 
distinguer  deux  series  successives. 

La  premiére  serie  de  ees  accidento  commen^  par  une  pretsion  dais  Fes* 
tomac ,  une  soif  trés-vive ,  un  sentiment  de  f roíd  et  d'abattement :  daos  h 
aoirée,  il  vint  encoré  s'y  adjoindre  de  fórto  vertiges,  de  sorte  qa'au  noínte 
mouvemeut  la  malade  se  trouvait  entralnée  vers  le  sd.  Le  aentÚDent  dV 
battement  se  transforma  peu  á  peu  en  une  seusation  d^anéantísaenieat  ct 
de  mort  imminente :  bientdt  ensuite ,  il  y  eut  perte  de  connaíasaiioe ;  b  faeS| 
pále  et  grippée ,  se  couvrit  d'une  sueur  froide,  les  pupiUea  se  dilatéreat| 
et  le  pouls  devint  insensible.  Tandis  qu'on  transporta  la  malade  á  Tair  líkc^ 
elle  voiuit  uue  grande  quanlité  d'un  liquide  presque  incolore,  mtlé  de  ma- 
cosilés  el  de  chyme;  aprés  quoi  la  syncope  cessa. 

Ge  fut  aiors  que  se  développa  la  seconde  serie  des  accidento  d'empoísoa- 
nemenl ;  des  douleurs  violentes ,  de  véritables  tranchées ,  se  firent  sentir 
dans  Tabdomen  ,  en  revenant  par  accés  avec  Unt  d'intensíté  que  la  mi* 
ladecriait  que  sonventre  allait  se  déchirer;  Tabdomen  était  excessivemeit 
sensible  á  la  pressioo;  les  accés  de  douleur  n'étoient  separes  les  nos  i» 
autres  que  par  Tespace  de  quelques  secondes  au  plus.  Les  musdes  de  la  face 
se  contractérent ,  les  lévres  et  les  dento  furent  comprimes  spasmodiqM- 
ment ;  les  nausees  persistérent ,  mais  sans  étre  suivies  de  vomissementt;  Is 
pouls  était  fáible,  presque  filiforme  (100  pulsations  par  minute);  tootk 
corps  était  baigné  d'une  sueur  froide. 

La  malade  ref usa  opiniálrément  toute  espéce  de  boisson ,  méme  Feas 
puré. 

Au  bout  d'une  demi-heure  environ ,  les  douleurs  conunencérent  k  eédcr 
peu  á  peu ;  la  sueur  froide  fut  remplacée  par  une  sueur  diaude,  le  poib  le 
releva;  il  survintdu  sommeil. 

On  administra  alors  une  poudre  composée  d'extrait  de  jusquiame  etdr 
sous-nitrate  de  bísmuth. 


mu  ALimNTi  ALT¿RÍS.  %i1 

Le  lendemain,  il  existait  encoré  quelques  légéres  ntittées  et  bu  pea  de 
presión  á  Tépígastre;  mais  oes  sympláiiies  ne  tardérent  pas  k  diapanbre 
eomplétemeDl. 

Deux  autrea  personnei  qui  avaient  mangé  aussi  de$  mames  hareiigs , 
mais  sans  doute  des  moroeaux  moíns  profondément  alteres ,  n'en  éprouvé- 
rent  qu'une  pression  de  restomac  qui  continua  pendant  plusieurs  heures. 
(Fayrer  de  Prague,  Gazette  des  hópitaux  du  11  octobre  1845.) 

Quelle  peut  é(re  la  cause  des  accidenta  développés  par  ees  subsfances 
alimentaires  ?  Kerner,  aprés  avoir  dit  qu'il  a  élé  impossible  jusqu'á  pré- 
sent  de  démontrer  la  présence  d'aucune  substance  vénénetise ,  mioérale 
ou  végétale,  dans  les  boudins  fumes,  rejette  Topinion  d'Emmert,  qui  avait 
pensé  que  ce  principe  pouvait  étre  Tacide  cyanhydrlqne;  il  crutd'abord 
dcTOir  attribuer  cet  empoisonnementá  un  commencement  de  dáeawipoH' 
tion  putride,  éprouvée  par  les  boudins  pendant  le  temps  qu'on  les  laisse 
exposés  á  l'action  de  la  fumée.  Voici  les  raisons  qui  lui  faisaient  adopter 
cette  maniere  de  voir  :  1°  les  accidents  sonl  plus  fréquents  au  mois  d'a- 
Yríl,  el  aprés  que  les  boudins  ont  gelé  et  dégelé  plusieurs  fbis  de  suUe; 
or  rien  n'est  plus  propre  á  háter  la  putréfaction  des  matiéres animales; 
T  les  boudins  qui  ont  produit  des  accidents  avaient  une  saveur  et  une 
odeur  putrides ;  on  y  remarquait  des  masses  graisseuses,  molles,  et  plus 
ou  moins  semblables  au  gras  des  cadavres;  3^  il  y  a  beaucoup  d'analo- 
gle  entre  les  ^noménes  observes  et  ceux  qui  dépendent  des  exhalai« 
aons  putrides.  Plus  tard  11  pensa ,  d^aprés  de  nouvelles  recherches,  qtie 
Tagenl  vénéneux  es!  une  matiére  alcaline  combinée  avec  un  acide;  mala 
cette  matiére  n'a  pu  encoré  étre  ¡solee. 

Weiss  admettait  que  ce  principe  agissail  chimiquemenlsur  le  sang  et 
était  analogue  á  celui  du  lyphus  conlagieux.  Berres  considéralt  á  tort 
Facide  pyroligneux  comme  élant  la  cause  de  ees  accidents.  Buchner, 
aprés  avoir  operé  sur  des  boudins  de  foie  fumes,  s'assura  que  le  solutum 
«queuxn'incommodait  pas  les  animaux ;  mais  unedissolution  alcoolique 
faite  á  cliaud ,  évaporée  lentemenl ,  donna  une  masse  bruñe  d'une  sa- 
veur piquante,  analogue  á  la  graissealtérée,  en  partie  soluble  dans  Teau; 
la  portion  dissoute  par  Teau  n'était  point  vénéneuse,  tandis  que  le  ré* 
•Idu,  insoluble  dans  ce  liquide,  mis  sur  la  langue,  déterminait  un  senti- 
ment  de  sécheresse  dans  Tarríére-gorge  et  dans  Tcesophage,  qui  dura 
plusieurs  beures.  Un  chien,  auquel  on  en  fít  avaler,  succomba  au  bout 
de  treizejours.  Ge  résidu  avail  Taspect  d'une  graisse  molle  et  gluante, 
de  couleur  jaune,  devenant  bruñe  au  contact  de  Tair,  d'une  odeur  par- 
ticuliére  et  nauséabonde,  d'une  saveur  rebútante,  qui  décelait  un  corpa 
gras.  Buchner  considere  ce  principe  aclif  comme  un  acide,  qu'il  nonune 
acide  gras  des  boudins,  el  qui  serait  insoluble  dans  l'enu,  trés-^lubte 
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daiis  l'alcool  e(  daos  l'éther,  se  eombinaiit  avae  la  poUiae^  anrae  tiqíidie 
il  formerail  un  saTon  brun  trés-aoloble  daña  l*eaa. 

Schumann,  de  son  c6lé,  arrivait  á  peu  prés  aux  mémes  resultáis,  el 
concluait  áe  son  IravaÜ  :  1^  que  les  bdudins  de  fbie  Sent  plus  sujels  á 
se  gáler  que  les  boudlns  ordinaires ;  f*  que  la  formatlon  da  principe  ét- 
létére  esl  due  á  une  décompositlon  putride  favorisée  par  ráctlon  de  h 
fumée  et  surlout  par  Hiuile  empy^eumatique  qué  cette  dérolére  cóii- 
tient :  ce  principe  vénéoeuK  développe  parliculiéreoaeDt  sod  énergie 
loi*squ*ii  a  élé  melé  aux  sucs  gastriques ;  3^  que  ce  príncipe  a  de  rana- 
logie  avec  Tadipocii^e,  la  bulyrine^  ia  phocónine  \  4°  qu'il  est  probable 
que,  dans  Festomac,  le  principe  véoóoeux  se  dégage  sous  forme  ga- 
leuse,  ce  que  lend  á  prouver  la  mauTaise  odeur  qui  t'eibale  4f  ia  beucbe 
des  malades  pendanl  la  durée  de  l'empeisonneHienl.  (Arehivu  §iñMm 
de  médecine,  t  XIII;  Ollivier  d'Angers.) 

Serluerner,  aprés  avoir  examiné  des  fromages  allérés  qui  avaieni  de- 
terminé des  accidenis  assez  graves,  dil  en  avoir  retiré  du  o«sáaU  aeiái 
d'ammoniaque,  une  mallére  grasse  cu  resine  ca$éeui$jaeide^  et  une  laé* 
stance  acide  moins  grasse  que  les  precedentes.  Ges  troia  matiéres  loal 
vénéiieuses ,  mais  la  seconde  ágil  plus  que  les  deux  aulree  sur  ks  sai- 
maux. 

Efnp9ÍMannement  par  certaina  poiesom  (voy.  p.  207). 

fividemment  de  nouvelles  rechercbes  sont  encoré  néeessaires  pear 
arriver  á  la  connaissanee  des  causes  qui  predulsent  les  efféU  délétireí 
•us-menUonnés. 

VAIRH  ITAYAMT  9«Bi  AINDVMB  Ai«T6lftiaTÉ9fll  APPJUiteBm* 

On  est  réellement  embarrássé  quahd  oh  ábo^de  ee  stijél;  il  ést  Mea 
constaté,  en  efFét,  que  cérlaines  sübslañcei  aliniénítalM^  HM  fheieiei^ 
nonputr¿líées,  non  fümées^  oní  donné  lleü  á  des  ácdidéHls  gnitM,  )lon 
que  Fanalyse  chimiqfie  iie  pOuvafl  y  décelfeh  áuetíne  traefe  de  ttlaliírt 
toti(|ue.  Est-on  aulorlsé  á  cOnsIdéfer  sea  sub^laric«scdfnme  ténéfi^ttses; 
el  né  se^ait-i!  pas  plus  ralionríel  de  clalsér  parml  les  indigeslldns  19 
máladíésqu'ellesdnt  détérminées;  d'iin  áulre  cOté,  corñmeht  admetírt 
qnll  y  a  simpl^^meiit  Ihdigesilon,  lorsqu'on  roil  la  tolalilé  des  diembres 
d*un(^  famllle  et  niéme  des  céMtalnes  dihdividus  alteints  par  <ies  aH- 
nienls  aussi  bleh  e)l  élé  qu*en  lilver,  et  cotnment  ne  pas  supposer  daiis 
CL's  alimenls  úfí  pHncipe  quelcoríque,  qu'll  lious  a  é(é  littpossible  de  re- 
connallhe  et  á  plus  forte  ralson  d'isdler  jnsqú'á  présenl?  9m\  qu'll  el 
solí ,  enrefjislrdhs  lei  fails  qnl  rtiotlvent  ees  réflexIoMi. 


DES  AGGIDBNT8  DÉVtteifAl  PAR  Nt  SOBtT.  ALIMENTAIRES.      •>• 

OittBTiTioii  I**.  —  Gaáet  de  Gutleourt  a  été  ^qvefbit  appdé  potir 
antlyser  des  meto  qui  artieot  oeeamoné  des  empoMOBnemento ,  et  qm 
avaieot  ¿té  adíelas  ehez  leí  charcutien  de  París  j  et  ¡1  luí  a  ¿t¿  inpossiUe 
de  déeottvrír  la  meindre  traee  de  poison  míoéral  soit  daos  les  aliaeaU, 
eoit  k  la  siirfiíce  des  nseft  métalliques  daos  ksquels  íls  afaient  ¿té  euitt. 
(Journal  de  ph^rmaeie.)  J'ai  (té  eonsulté  deux  fois  par  J'auterité  pour 
des  cas  de  ce  genre,  et  j'ai  obtenu  les  mémes  résultato;  les  aliments  sur  les* 
quels  j'opérais  n'étaieot  ni  moísis  ni  putréfiés,  et  n'avaient  pas  ¿té  funes. 

Observítioi!  II.  —  Un  manoeuvre,  cmployé  aux  salines,  re^oit  de  son 
maítre  un  potage  de  gruau  et  un  morceau  de  bcBufbouilli,  dont  il  enferme 
le  reste  dans  un  lieu  frais,  apr^  en  aTOtr  mangé,  ainsi  que  sa  femme  et 
ses  deux  enEants.  Le  lendemain ,  íl  le  fáit  réchauf fer  dans  le  bouiUon  :  il  le 
mange  encoré,  et  dépose  le  |^  qui  reste  (1  itB  ou  160  granmies)  dans  une  * 
assiette  de  porcelaine,  sur  un  poéle  assez  fortement  chauffé.  Le  troisiéme 
jour,  ce  morceau  de  bcsuf ,  racorni  par  la  chaleur,  est  sauté  au  beurre  a?ec 
du  Teau  frais;  il  n'a  ni  saveur  ni  odeur  désagr¿ables :  toute  la  fomille  fit 
honneur  au  ragoút.  BientAt  les  deux  enfants  et  la  mere  sout  pris  de  vomis- 
sements ,  ae  douíeurs  épigastríques ,  de  coliqües  atroces ,  de  diarrhée  s¿- 
reuse.  Les  tráits  sont  á¿coínp(¿S¿,  la  peau  froide ,  le  pduls  feible  et  con- 
centré, la  partie  inféríeure  de  Téplhe  du  dds  sétislble  i  la  pression.  Cés 
accidents  se  dissipérent  promptement  par  Femploi  du  carbonate  d'ammo- 
nlaque  et  des  applications  narcotiques;  Hunkel  soumit  une  partie  de  la 
víande  suspecte  á  Tanalyse  chimique,  sans  y  découvrir  la  moindre  trace 
de  substance  vénéneuse ,  et  Íl  se  détnáñde  s'il  ii*y  a  pas  éu  id  de  Panalogie 
entre  Faltératiou  qu'aurait  éprouvée  cette  vianae  á  la  suite  des  préparations 
successives  qu'on  lui  avait  íait  subir,  et  celle  qui  se  développe  dans  les  boU" 
dins  fumes,  Cette  opiüión  iñé  t»aratt  (réS-pfobabl¿.  (Ollivier  d'Angers, 
Annales  d'hygiéne ,  t.  XX.) 

OtoatATioif  lil.  — >  PlUlieurs  persdnnes  fnretlt  empoláonnéés  par  un 
plat  de  pomiües  de  terre ;  Vuñt  d*ellés  sucedmba  i  ufae  gasth)-étltéHte  aigue. 
Les  pommes  de  terre  restant  fufent  analysées ,  ainsi  que  les  matiéres 
conteniies  dans  le  tnUe  dlgestif ,  et  on  ne  trouva  pas  de  poison.  (íbid:) 

OssaiTAnoif  IV;—  II  y  a  quelques  années,  plnsieurs  eentaines  d'indiyidus^ 
qui  avaient  pris  des  glaces  au  café  de  la  Rotonde  pendant  les  mols  d'été , 
¿prouvérent  les  symptómes  d'un  cholera  sporadique,  tantiiyt  léger,  tanlót  assez 
intense.  Aujourd'hui  quiuze  ou  vingt  individus  ¿taient  atteints,  taodis  que 
plusieurs  autres  ne  resseotaient  aucun  accidcnt ;  pendaot  quelques  jours  en- 
suite,  les  glaces  étaientprises  impunément;  puis,  les  jours  suivants,  clles 
développateñt  encoré  des  symptSmes  fácheux.  nien  de  sémblable  n'avait  lieu 
á  la  tnémé  épóque  ddñs  les  aúlrés  cafés  du  Pdlais-Róydí ;  oti  |k)üvai( 
doiii;  taj^er,  JUsqn'i  un  certain  |M)iilt ,  que  les  glatfes  dU  café  dé  la  Ro- 
tando étatefit  parMs  erfipoftotfnée^.  NOüs  fodies  iñtités  par  le  tnitiisttrft 
|mblle,  Barmel  et  moi,  á  nous  rendit  sur  les  lieus,  afin  d'examiner  les 
matiéres  premieres  avec  lesqueUes  on  cenfectionnalt  les  glaces ,  aihsi  que 
les  vaaes  el  ustcasiles  dout  en  se  servait;  aprés  nous  ¿iré  assurés  que  ees 
ek¡¡eto  a^  cooteatiaU  sucune  substance  v¿a¿neusci  apprcciable  par  k^  r<;4c^ 
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tiis,  nolis  suivlmes  ittUntivemeQt  la  préparatJon  des  difencs  a|ÍMií( 
gíacei ,  el  mus  ae  vtmes  dans  les  opéralions  ríen  qni  pút  nous  íúa  «^ 
poser  que  les  accideou  se  renouvellcraient.  II  o'ea  fut  pourtaní  pu  )ÍMÍ¡ 
caruDgraDd  noDd)re des  habitúen,  qui  vinreotle  golrmangerdecn^lKai 
Fureal  en  proie  á  des  douleurs  abdoiniDales ,  i  des  voroiiMiDeiit*,  lis 
«ellcs,  k  descrampes,  etc.  Je  fus  ensuiíe  designé  avec  Marjolio  pnurreslR 
cnmpte  é  lajuslícedes  causes  qui  pnuvaienl  donner  líeu  aus  accideitifv 
avaieot  éié  observes,  el  oous  Fumes  obtigés  de  convenir  que  la  lolutioD  h 
problime  éuil  au-dessuí  de  nos  fbrces. 


I 


Olí  donnc  k  iiom  d'ammaux  nenimeux,  t*  i  ceux  qui  renfiermeiH  m 
réscivoir  ^  ven'm  el  dont  la  morsure,  méme  légére,  fail  nallre  des syni- 
plómes  graves,  suivis  quelquefois  de  la  raort -,  2°  á  ceux  doiit  les  liquldet 
(Hit  élélellenienl  perverlis  par  les  maladies  anlécédeiiMs,  que  teur  coo- 
[acl  determine  des  efTels  aussi  funestes. 


[leis  aussi  funestes.  -^^^^— 

meui  doQt  U  morsure  ou  la  píqQre  esl  acceiB||^^^^H 
d'accidenis  plus  ou  moins  ijraves.  ^^^^^| 

■E«  SBRPENs  vmmeiis.  ^^^^ 


■E«  SBRPENs  vmmeiis. 

Voíci  ce  qu'on  lit  üans  un  rapport  de  Cuvier  i  l'Académie  dessdoh 
ees  (séance  du  16mai  1831,  á  l'occasion  d'un  mémoire  de  H.Duvwnojr 
sur  ce  sujel):  Depuis  loiiglemps  les  naluralistes  ont  cherché  «n  vain 
quelquecaractére  apiiaieiU  exlérleur  <¡ui  piltélablir  cetle  díslincEim; 
ils  n'en  ont  Irouvé  aucim  de  conslant.  Les  plaques  ou  les  écailla  du 
dessiis  de  la  lele,  qui  avaienl  paru  suffisatites,  lorsque  l'on  n'avail  idt- 
aervéqu'itn  peLi|  nombre  d'espéces,  se  soiit  promplement  IrouTÉeseu 
défaul.  On  a  cru  ensuitc  que  le  maxillaire  plus  mobiln,  armé  d'ua  trati 
erncAeí  per cé  d'un  canal,  élait  un  caracléreplus  certain  elassez  facílei 
oliserver ;  el,  en  effel,  tous  les  serpenls  qui  le  possédenl  sonl  ríelleiDCDl 
veniíneiix ;  mais,  depuis  quelques  années ,  on  a  découverl  une  hmllle 
entiére  de  ees  artimaux  dont  le  maxilUiire  a  des  dents  ausst  nombreuia 
et  est  ausni  ¡ixe  que  dans  les  couleuvres,  et  dans  lesquels  cependanl  nt 
o>  |iorle  stilérieuremeni  un  croclictpeu  apparenl,  maispercé  et  venanl 
du  veniti.  O'élait  toutcfois  un  caraclére  susceptible  d'«re  reconno,  qooi- 
que  plus  difficilemeut;  mats  on  commence  á  croire  qu'il  DesafBtpii 
encoré.  HH.  Leschenault,  de  Lalande  el  Boyer,  agsurettt  aroiT  9 


'-  68  propriéiét  düéléret  daos  des  serpents  qui  n'ont  poiot  de  erodiets 

-  erees  en  awmt  de  leors  niáehotres ;  en  sorte  qa'il  a  fallu  ehereher  dant 

-  uelque  autre  endroit  de  leur  booche  Tarme  dangereuse  dont  on  doit  Isi 
upposer  poarvus.  Or  quelqnes  couleavres,  dan»  le  nombre  desqaellel 

,  oot  précisément  eelles  dont  il  vient  d*élre  qtiestíon,  se  Irouvent  avoir» 

^K>n  pas  en  avant,  mais  én  arriére  de  lenr  maxülaire,  des  dents  plus  lon- 

ues,  plus  fortes  que  les  autres,  et  quelquefois  ereusées  d*un  sillón  que 

-'on  pourrait  croire  propre,  comme  le  tube  du  crochet  des  vipéres^á 

onduire  dans  les  piales  une  iiqueur  nuisible. 

II  était  fórt  important  de  vérifíer  ce  qu'íl  ponvait  y  avoir  de  réel  dans 

a  suppositlon  que  c^étalt  lá  une  autre  sorte  de  crochet  á  vmin.  M.  Schle* 

:el  ñt  connaltre,  en  1818,  les  glandes  partieuliéres  auxquelles  les  dents 

illonnéesde  rarriére«bouche  servent  de  canal  efférent,et  qui,  dans 

es  serpents  qui  les  possédent,  coexistent  avee  les  glandes  salhraires  or* 

línafres,  comme  coexistent  les  glandes  i  venin  dans  les  serpents  to* 

^leimement  reconnus  pour  venimeux.  M.  Dtnrernoy,  qui  avait  vu  tout 

¡ie  que  M.  Schlegel  a  fait  connattre  sur  les  difMrences  de  ees  deux  sortee 

Je  glandes  et  sur  leur  coexistence,  ajoute  plusieurs  particularités  non- 

velles.  Le  muscle  de  la  glande  á  venin  luí  paralt  un  temporal  extérieur^ 

et  II  en  décrit  <feux  dlspositlons;  le  plus  ordinairement,  il  s'attache  á 

Tenyeloppe  de  la  glande,  et  descend  i  la  máchoire  inféríeure,  sans  te* 

«ir  au  haut  de  la  fosse  tempérale;  mais  dans  les  naia  et  les  bcngates,  il 

est  composé  de  deux*t>ortions. 

.  La  glande  particuliére  á  oesarriére-dents,  lorsqn*elle  existe,  est  collée 
á  la  glande  sus-maxillaire  par  un  tissu  cellulaire  trés-dense,  et  peut 
étre  facileroent  confondue  «vec  elle.  M.  Duvemoy  l'a  reconnue  dans  le 
toluhcr  CEsculapU  de  Linné,  dans  le  eoMmr  cerberus  de  Daudin,  dans  une 
tutre  espéce  de  ce  méme  genre ,  Vhomalcpsis  paMherinus  de  Boyer,  et 
dans  un  dipías,  le  bwrgarui  intcrruptus  d*Oppel.  Or,  Boyer  a  constaté, 
ftar  des  expériences  faites  avec  les  serpents  vivants,  que  les  dipsas  et  lea 
Aomalopíis  sont  venimeux. 

*  Les  genres  dendrophis,  drginius,  xmunion,  ont  aussi  les  dents  posté-» 
Irleares  plus  grandes,  et  méme  dans  le  dryinim  nastUus,  la  grande  dent 
Il  on  sillón.  Néanmoins  M.  Duvernoy  ne  leur  a  point  trouvé  de  glande 
Ipéciaie,  íls  n'ont  que  la  sus-maxillaire  ordinaire  :  en  conséquenee,  il 
M  les  croit  pas  venimeux. 

'  An  reste,  il  est  aísé  de  comprendre  qu*en  adoptant,  méme  dans  toóte 
Ion  étendue,  fidée  que  cette  glande  postérieure  est  venimeuse,  les  ser- 
pents qui  la  possédent  seronl  toujours  bien  moins  dangereux  que  eeox 
dont  les  crochets  venimeux  sont  sitúes  i  la  partie  anlérieure  de  la  bou- 
tlie.  Les  espéces  qui  n'ont  de  crochets  que  dans  rarriére-bouche  ne 
peomient  falre  de  mal  i  rbomne^pie  Si  elles  en  salsissaient  le  deigl 
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ou  leUe  aiitre  parlie^  qu'ils  feraient  «rriver  juague  daaa  le  tone  de  taf 
bauche ;  tandís  que  les  serpenU  yenimetti  turdinairei  anl  leiir  ame  I» 
rible  á  portee  d'eropoiaenner  tout  ee  qu'iU  pirrlemieiil  atinlaaMI  | 
alteindre  du  bout  des  naáehoires. 

II  résuUe  de  ce  qui  préeéde  que  les  serpenta,  pMr  éire  veniaNaii 
doívent  offrir,  aoU  en  avánt,  $oU  $n  arriétB  de  leur  naiiUaire,  dei  en* 
cbels  á  veniñ  el  une  glande  spéciale,  indépendanle  dea  glandes  ñu* 
irali*es  ordináires,  occupant  en  grande  partie  la  plaoe  de  la  glaiídsislH 
vairc  sus-maxillaire  des  serpenls  innocents¿ 

ftB  MsA  TirtaiB  (ti»iaA  Biitei,  eateaaa  Aüíei,  auMna  eütau» 

VAevfis  vansí  vele  a  >  MiiaiteMtiau  i  •atfttra»  faiflitf  )- 

CaroüUns  du  gmire  mpére.  RepUle  de  l'ordre  desophMieusí  éKntt 
des  plaques  IralisversaleS  sous  le  teñiré^  deui  ranga  de  deml-pkUiaBí 
sous  la  queue,  el  donl  la  léie  est  Iriangulaire,  aplatle,  large  pealarme» 
menl,  tenninée  eti  forme  de  museau  ¿  bords  salllanla.  OrúehMs  A  mmi 
á  rextrémit6  antérieur^de  la  máchoire  supérieure;  (Vof  ¿  pl.  iiilg^t^i 
de  ma  Médeeine  légaíe,  ¥  édillon.) 

Vipét€  oommtiM.  •—  Sa  longueur  totale  est  ordinalrembot  de  TO  eMl* 
Biéíres,  raremént  de  76  á  86  eentiiiiélres  \  celle  de  la  quvue  est  de8  éll 
eéntimélres.  Ba  groaseur  dans  le  tnllieu  du  eorps  esl  d*feDTlron  3  eeofr 
mélres ,  elle  est  beaucoup  moindre  du  colé  de  la  queue ;  c^lé-ei  esteoBh 
niuntoent  plus  longue  et  t)lus  gtossé  dans  le  mtílt  qué  dans  la  femcHe. 
Sa  coüleur  est  d'un  cendré  ollváire,  yerdátre  ou  grisátre^  plbs  intaul 
sur  le  dos  que  sur  les  flanes.  BepUis  la  nuque  jiiaqu'á  Textrémilé  de  Is 
queue,  le  long  du  dos,  on  remarque  une  bande  fiolrálre  eedlposft  4 
taches  de  la  méme  eouleur^  de  forme  Irréguliére,  qui ,  en  se  réaoiiwl 
en  plusieurs  endroits  les  unes  aux  aulres,  représenlelit  assex  bien  asi 
ebalne  dentelée  en  ligxag.  On  tolt  sur  chaqué  eóté  du  corpa  une  rsofii 
de  petiles  taches  noirálres,  symélriquement  espacóeé,  dont  chácuneeNft 
respond  á  Tangle  i'enlrant  de  la  bande  en  ligsag.  Un  hombre  inflni  <r¿« 
eailles  carénéés  (voy.  pl.  xt ,  fig.  2^  de  ma  M^dne  lé§aiú)  eouvreDi  li 
tete  et  le  dos ;  la  couleur  de  ees  éealUes  varíe  sulvant  qu'elles  répeoM 
aux  taches  noires  dont  J'al  parlé  ou  aux  aulres  parlies  du  dos.  Latetitif 
et  le  dessous  de  la  queue  sont  garnis  de  plaques  transversales  d'ttne  coa* 
leur  d'acler  poli :  les  plaques  abdominales  sont  aiisplea»  et  aa  nonkn 
de  cent  cinquaiite-cínq  ^  les  plaques  caudales ,  plus  petites ,  d'uo  osir 
bleuálre,  avec  le  bord  plus  pále,  sont  disposéessur  deux  rangs,  ct«i 
nombi'e  de  trente^neuf  paires.  La  tete  est  en  coeur^  plus  large  postérisH* 
rement,  plus  píate  et  moins  longue  que  celia  dea  eouleuvras ;  qupiqw 
m  lareeur  soit  un  peu  plys  cosiskWraUe qwe  eeljg  du  rorfH  tUeert !•• 
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mn  sliseeptible  éé  i'éiarsir  daos  la  colte^ )  parmi  let  (caiUet  fui  b 
lecoBvrenl,  celles  qnl  sonl  áH-dettui  dei  yeai  sont  un  peu  plus  largo») 
le  bout  dii  museau  4  comme  Irooqné  ^  lérma  un  i*ebord  MÜIant  ^  re* 
trousaé  comme  le  bóutoir  dea  coehons ,  iiir  lequel  on  tóU  une  granát 
éeaiiie  (rapézoldale  lachetée  de  blanc  et  de  nóir.  Le  somnlet  ée  la  lele 
présente  deux  lignes  noires ,  divergentes  d'at abt  eo  arriére ,  Irés-éear* 
téce^  de  maniere  ¿  représenter  la  kttre  Y;  ees  lignes  sont  séparées  par 
uhe  lache  noirátre  en  forme  de  fér  de  lance.  Les  yeux  seht  trés-Vlfa  ^ 
élincelants,  Tiris  rouge  et  la  pranelle  ntfire;  on  toíI  derriéte  cliaque 
(Bil  une  bande  nolre  large,  q»i  se  prolongo  Jusqu'á  la  quinziéme  plaque 
abdominale.  Le  bord  de  la  inácboire  supérieure  est  blaoe*)  táchele  de 
noir ;  celui  de  Tes  maiillaire  inférieur  est  ndir;  Lá  langue  est  fborchue, 
grise,  susceptible  de  S'allonger,  moHe  et  incapable  de  blesser  ;l'animal 
la  dardesouvent  lorsquliest  en  repos.  La  queua^  plus  eourte  que  eelle 
des  couUuvres,  est  un  pelí  dbluse.  La  Tipére  eoramune  ne  se  trouTe 
qu*en  Europe  (1). 

Les  principales  rariétés  de  la  vipére  cümmune  sont :  1^  celle  dont 
la  bande  en  zigzag  est  fbrmée  de  taches  arrondies  sur  le  dos  et  de 
taches  tranírersales  sur  la  queue;  S"  la  Tipére  commune  roussátroi 
ayant  le  eou  tres  minee  et  la  léte  bigarrée;  3^  la  tipére  eommune, 
•tec  une  tache  blanche  entourée  d'un  trait  at*qué  bran  sur  Toeciput; 
4P  celle  qul  offre  sur  le  sommet  de  la  tele  une  tache  divisée  eti  plusieurs 
parties;  6^  la  vipére  a9jpi6 ,  dont  la  bande  angiileuse  ét  nolre  du  dos  est 
toa?ent  Interrompue  par  la  cóuleur  bruñe  ou  foUsse  du  fond^  avec  li^s 
taches  des  flanes  plus  marquées. 

Le  venin  de  la  vipére  est  un  liquide  jaunátre,  ni  acide  ni  alealin,  car 
il  ne  rougit  polnt  la  teinlure  de  tournesol^  et  II  he  rerdil  ptilnt  le  sirop 


(O  Jppareil  venimeu»  (Ttor.  pl.  n,  fig.  8»  de  ma  Médeeine  légale.  I*  éákty 
Le  YCDin  de  la  vipére  est  secreté  par  deux  glandes  a,  situées  une  de  cliaque  colé 
de  la  tete,  derriére  le  globe  de  i'oeíl,  sous  le  muscle  crolaphyte  (temporo-maxil' 
laire) ;  ees  glandes  présentént  iin  canal  eiórétéur  h.  Lá  inácholfé  siipérieure  oFFre 
une,  ou  plus  communément  deux  dents  tris -diff érenles  des  autres,  connu^s 
sous  \é  nom  dé  trúcheh  á  veítín  d,  éúi^oúum  Juftqn'aux  deox  thn  d*une 
^ocbé  nK^mbraneuse  e,  mobile  d'flrant  éii  arriére  i  sor  la  coiivexiié  desquelles  on 
áper^it  aoe  petUe  cartnelure  qni  eonduil  á  un  canal  dont  rintériear  de  la  dent 
tsl  cr^usé.  D*autres  dents»  besuooup  plus  petiles  que  les  precedentes,  et  desli- 
aées  I  leí  remplacer  lorsqu*elles  sont  cassées ,  se  troavent  également  attScbées 
ft  Tos  maxiliaire  supérieur.  tonque  Taninial  ?eut  mordre,  i  I  ouvre  sa  boucbe ; 
1^  muscle  élévSteur  de  la  mácboire  supérieure,  eñ  secobtractánt,  |)fess6  la  glañ¿6, 
ét  faclílte  la  sécrétion  du  téofo  :  celul-ci  soK  dü  canal  éxcréteur,  árfivé  á  la 
iMse  de  la  dent,  trarerse  la  gaine  qtíi  renyeldt'pe,  et  ehthe  dáns  sá  ca^té  fmr  le 
iKiu  qtii  se  treuTC  á  cette  base ;  álorl  il  eolile  te  Idiig  dé  k  rSiiittre  des  denls,  et 
sM  |ilr  te  Ifoa  i|M  ess  prés  «a  ls#  polM,  ^  pMim  dais  la  Weisw 


844  DBS  POiaONS  VDftaou. 

de  violeltei.  II  n'esi  ni  acre  ni  brúlant;  ii  ne  |irodaü  tm  la  íunsm 
qn'nne  lensation  analogue  á  celle  de  la  graisse  Anlche  des  aniñan;  3 
a  une  légére  odeur,  semblable  á  celle  de  la  gralsie  de  vipére ,  mab 
beaucoup  moins  nauséabonde;  il  ne  faii  pas  effenresoence  aTce  ki 
acides ;  mis  dans  l*eau ,  il  en  occupe  le  foiid ;  si  on  le  méle  á  ce  liquide, 
II  le  trouble  el  le  blanchil  légérement  II  ne  brúle  pas  lorsqa*on  Tes* 
pose  á  la  flamme  d'une  chandelle  ou  sur  des  charboos  ardenU.  Lon- 
qu'il  eU  frais,  íl  est  un  peu  visqueux;  s'll  est  dessécbé,  il  s*attacbe 
comme  de  la  poix.  II  paralt  élre  de  nalure  gommeuse.  (FonUna.) 

Le  prince  Louis-Lucien  Bonaparte  a  publié  un  travail ,  doqud  ¡1  re- 
sulte {Gazetta  tascana  delle  science  meáioo-finoh»^  anno  primo ;  Flrauey 
1843 ) :  1^  que  le  venin  de  la*  vipére  est  composé  úíéchiUMM  ou  dei^ 
riñe,  d*une  maüére  jaune ,  d'une  substance  soluble  dans  Talcool,  <ral« 
bumtne  ou  de  mucus,  d'une  matiére  grasse  et  de  seis,  consislant  snrlori 
en  phosphates  et  en  chlorures;  2^  que  l'échidnine  (de  cxi^,  eehidm 
Vípera)  est  le  seui  principe  actif  de  ce  venin ;  3®  que  Talbumine,  lenro- 
cus  et  la  matiére  grasse,  n'en  font  pas  constamment  partie;  4*  qoe 
Véchidnine  offre  Taspect  d'un  vemis  gommeux,  iDcoiore,  ioodrs, 
Insipide ,  sans  action  sur  les  couleurs  vegetales ,  trés-soluble  dans  ítm 
froide  et  incoagulable  dans  Teau  bouillante.  Sa  dissoluClon  aqoeose  cá 
troublée  par  Talcool ,  et  le  precipité  se  dissout  dans  l'eau ;  le  sulftte  4e 
sesquioxyde  de  fer  la  precipite,  tandis  que  Tacétate  de  plomb  nc  li 
trouble  pas;  Tacide  azolique  ne  paralt  pas  la  transformer  en  acide  no- 
cique ;  elle  contient  de  Tazóte ,  ce  qui  n'a  pas  lleu  pour  les  gommeif 
quoiqu'en  ait  dit  Raspail  á  Tappui  de  ses  idees  Irés-étranges  (síramstme 
idee );  elle  agit  sur  différentes  espéces  de  sang,  comme  le  venin  de  U 
vipére.  Si  Ton  ajoute-á  ees  caracteres  qu'élant  mélée  á  du  bioxyde  de 
cuivre  et  á  de  la  potasse ,  elle  donne  un  liquide  violet,  on  verra  qa^dle 
ne  saurait  étre  confondue  avec  aucun  autre  príncipe  immédiat;  celui 
qui  a  le  plus  d'analogie  avec  elle  est  la  ptyaline. 

Action  du  renin  de  la  vipére  sur  réconomie  anímale. 

OasBRTATioif  I*^.  —  Laurino ,  grenadier  de  la  garde  impértale ,  est  vÍTe- 
mentmordu  á  la  deuxiéme  phalange  du  doigt  índex  de  U  main  gauche.  H 
éprouve  á  Tinstant  une  douleur  excessivement  vive ;  la  partie  mordneeile 
presque  ¡mmédiatement  aprés.  On  fait  une  forte  ligature  au  haut  de  k  pre> 
miére  phalange,  prés  de  son  articulation  avec  le  metacarpo.  La  partie  ñ- 
fiérieure  se  tuméfie  considérablement.  Paulet,  qui  volt  ce  grenadier  aae 
heure  aprés ,  trouve  la  peau  du  doigt  mordu  dans  un  état  de  tensioB  ex- 
treme, et  plus  pále  que  celle  des  enviroos.  11  fiíit  huit  ou  dix  scarificatíoBS 
sur  toute  Tétendue  du  doigt  tuméfié.  Le  malade,  qui  n'avait  éproové  ai 
syncope,  ni  vomissenents ,  ni  d'autres  douleurs  que  eeiles  fo'avait|it- 
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la  monore,  eiit  une  fáiblesse  semblable  á  calle  qu*turait  pa  canter 
vne  fode  saignée.  La  partie  déliée  fut  dégorgée  entíérement.  On  hii  & 
prendre  4  gr.  de  théríaque  dans  un  verre  de  vin,  et  la  partie  fut  pansée 
avec  des  cómpreles  d*eau-de-vie  camphrée.  On  lui  administra  Vinfumm 
de  fleurs  de  tilleul.  Le  iendemain ,  la  partie  mordue  était  en  bon  état^  maia 
qiielqu'un  y  fit  appliquer  de  Falcali  volátil,  qui  determina  une  vive  douleur 
et  unetuméfection  qui  se  communiquadela  main  jusqu'au  haut  du  bras.  On 
revint  anx  eompresses  imbibées  d'eau-de-vie  camphrée;  la  sueur  ne  tarda 
pas  á  s'établir,  et  le  malade  fut  entiérement  guérí  au  bout  de  dix-sepC 
jours.  (ObservtUiom  sur  la  vipére  de  Foñtainebleau,  par  Paulet ;  1 805.) 
OsseaTATioif  II •  —  Charles  Nava,  áfé  de  quatorze  ans,  d*une  consti- 
tution  gréle,  fut  mordu,  dans  la  matinée  du  6  mai  1823,  par  une  vi- 
pére ,  k  la  derniére  phalange  du  doigt  indicateur  de  h  main  gauche; 
il  éprouva  aussitót  une  douleur  tres  -  aigué  qui  se  fit  sentir  dans  tout 
le  bras  jusqu'á  Tépaule,  et  lui  arracha  uncri  per^ant.  On  fit  pénétrer 
dans  les  morsures,  qui  étaient  á  peine  visibles,  de  Tacide  azotique  concen- 
tré. Ce  moyen  fut  employé  environ  une  demi-heure  aprés  Taccident;  le 
malade  n'éprouvait  alors  que  beaucoup  d'inquiétude.  II  tomba  bientót  dans 
un  état  de  somnolence  et  de  prostration;  la  partie  mordue  se  tuméfia,  le 
gonflement  tarda  peu  á  s'étendre  jusqu*au  bras.  On  lui  fit  avaler  cinq 
gouttes  d'ammoniaque  étendue  dans  32  grammes  d'eau  commune.  Aui 
symptdmes  déjá  indiques  s'étaient  joints  la  perte  de  la  vue,  beaucoup  de 
difficulté  dáosla  respiration,  des  e^rts  pour  vomir  et  des  vomissements^ 
des  convulsionsy  une  douleur  trés-vive  á  la  región  ombilicale ,  avec  ten- 
ñon  de  Fabdomen ;  le  pouls  était  petit  et  f réquent.  On  prescrivit  1  gramme 
30  centigr.  d'ammoniaque  dans  96  gr.  d'eau  de  menthe  poivrée,  á  prendre 
deuxcuiUerées  chaqué  heure.  II  pouvait  á  peine  marcher  quoiqu'il  fút  sou- 
lenu;  d'une  voix  presque  éteinte,  il  priait  qu'on  le  laissát  dormir,  la  mort 
ne  lui  causant  aucune  crainte,  si  elle  devait  étre  le  résultat  de  son  sonw 
oieil.  On  pla^a  la  partie  du  membre  qui  avait  été  mordue,  ainsi  que  la  tete 
do  malade,  sous  un  filet  d*eau  trés-froide;  on  ne  laissa  la  tete  qu*un  mo- 
ment,  eton  l'essuya  immédiatement  aprés;  bientót  le  malade  la  releva  de 
Ini-méme  et  se  trouva  un  peu  éveillé ;  ce  moyen  fut  répété  trois  ou  quatre 
ibis,  et  toujours  avec  plus  d'avantage.  Alors  on  fit  plonger  le  malade  nu  dans 
un  bassin  formé  par  un  torrent ,  et  on  fit  répandre  avec  un  sean  de  Teas 
sur  sa  tete;  on  le  relira  deux  minutes  aprés  du  bassin,  et  il  était  encoré 
moins  assoupi;  le  pouls  s'était  relevé ,  il  était  moins  f réquent, cependant  un 
peu  irrégulier;  la  vue  était  en  partie  revenue,  quoique  les  yeux  fussent 
encoré  troubles ;  la  physionomie  était  moins  abattue ,  la  douleur  de  Tombi» 
lie flMMUs  vive,  le  ventre  plus  souple ;  mais  les  efforts  pour  vomir  conti- 
nuaient  11  pouvait  &ire  quelques  pas  de  lui-méme.  En  peu  de  temps,  on 
prescrivit  cinq  affusions  sur  la  tete;  le  malade  les  désirait,  et  il  n'éprouvait 
plus  de  douleur  á  Tabdomen  des  qu'il  était  dans  Feau.  Deux  heures  apréi 
Fempioi  de  ce  moyen,  il  se  promenait  seul,  et  k  l'exception  de  lé^^ret 
doukurs  dans  le  bas-ventre ,  tout  était  rentré  dans  Fordre ,  et  le  pouls  était 
preeque  natiurd. 
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Le  s¡¿ge  de  la  molture  éttU  ImnéSé;  m  y  ap^i^a  Am 
flanelie  íreinpés  dans  une  déooction  de  mauveet  de  fleun  de 
ordonna  de  nouveau  la  potion  ammoniacale.  Lt  maiada  dormit  tnafiálb» 
rocnt  pendant  une  heure ,  et  passa  éveillé  le  reste  de  la  amt ;  nais  b  gaa» 
ñemeúl  de  ¡a  parlie  se  soutenait,  les  petites  piales  étaleut  Ilvklei.  Le  tfoi» 
siéme  jour,  ven  le  soir,  ce  gonHemént  était  presqne  diaiipi;  il  a'y  M| 
formé,  au  lieu  de  la  blessure,  uoe  petíte  vessie  qui,  lorsqu'alle  fot  «afeili, 
laissa  couler  un  íchor  jaunltre :  on  y  appliqua  nn  petit  moreaao  de  fenlle 
dtí  poirée  enduite  de  bcurre ;  deux  jours  apiis,  la  petile  piale  était  eadéra- 
ment  guérie ,  et  la  tumébction  coinplétemeBt  disslpée. 

Le  docteur  Prina,  médedn  li  Erba,  auteur  de  cetteobaerfalioa,  ■'he- 
site pas  á  attribuer  la  ^uérison  du  malade  aux  moyens  empioyés ;  ear^  dit-il, 
de  \om  ceux  qui  ont  été  mordus  par  les  TÍpto^  et  les  aepici  de  ñas  ona- 
tag^nes ,  et  chez  lesquels  les  synpUknes  généranx  se  sent  ddvelappés  aves 
une  certaine  intcnsité ,  il  n'en  est  pas  un  qui  ne  sott  laort.  ün  boome  r^ 
buste  de  Villabesse  pérít  dans  l'espace  de  huit  heures ,  qnoíqu'H  o'eÉt  éá 
mordu  qu'une  seule  fois  h  un  doigt  de  la  main.  (fiazMe  dt  99M  di 
5ju¡llet1824.) 

ÜBSEnvATio:!  III.  —  Un  étudiant  en  médecine ,  Igé  de  qoinae  anSf  Ua 

constitué ,  est  mordu ,  le  5  juillet  1 820 ,  á  dix  heures,  á  ¿ux  rtpríKS  4í^ 

férentes,  á  la  main  droite,  par  la  vipére  de  F(«ta¡nebleaB;  les  deu  pUn 

occupaient,  Tune  la  seconde  phalange  du  pouee,  Tautre  la  preasitiy  k 

rindicateur.  Oes  morsures ,  peu  douloureiíles  d'abord ,  laisséreat  ooufcrai 

assez  grande  quantité  de  sang,  et  furent  lavées  avec  de  Teau  frateiie.Di 

demi-quarl  d*heure  en  virón  aprés  Taccident,  les  deux  doigts  mordus  leta- 

niéfiérént;  des  phlycténcs  brunátres  se  formérent  á  rendroit  desMcssunSf 

et  Je  jeune  homme  tomba  en  syncope ;  quelque  temps  aprés ,  II  urina  sara 

piale ,  d*aprés  le  conseil  d*un  de  ses  camarades.  Oependant  la  douleureth 

tuméfaction  allaient  en  croissant  rapidcment,  et  celle-d  s^étendait  d^  4 

toule  la  main  el  á  une  parlie  de  Favant-bras.  On  luí  fit  plonger  la  maia 

dans  du  vinaigre  rouge  pendant  environ  une  heure.  La  tuméfoctioD  paral 

marcher  avec  plus  de  rapidiié ;  des  douleurs  vives  se  firent  sentir  k  Tendroit 

des  morsures ,  á  Favant-bras ,  á  la  saign(^ ,  au  creux  de  Taísselle ,  et  oéns 

jusqu'á  la  parlie  anlérieure  de  la  poitrine.  Yers  midi  et  demi ,  le  médecn 

du  lieu  se  contenta  de  lui  frictionner  le  bras  avec  du  laudanuoi  liquide,  et 

peu  de  temps  aprés  il  lui  administra  trois  ou  quatre  gouttes  d'aaunoniaqae 

dans  un  vcrre  d'eau,  mais  ne  cauiénsaptu  les  plaies.  Aprte  quelqoss 

Dioments  de  repos  á  Montmorency,  il  fut  reconduiten  voiture  á  soadomkOe 

á  París ,  oü  il  arriva  vers  six  heures  du  soir. 

Les  sfcousses  de  la  voiture  Favaient  considérablement  fetigué;  la  naii 
et  Favant-bras  avaient  tellement  augmenté  de  volume ,  que  pour  retira* si 
redingote  il  fallut  en  découdre  la  manche.  Le  bras  et  l'épaule  méfloe  con* 
men^aient  á  étre  envahis  par  le  gY)nflement ;  les  phlycténes  qui  s'étaifit 
formées  autour  des  plaies  étaient  plus  volumineuses.  Un  médeein  fiítappeK 
et  annon9a  que  les  symptdmes  cesseraient  par  les  seules  Ibrces  de  la  oaiure; 
cependant  il  fit  envelopper  la  main  dans  un  cataplasme  preparé  a¥«e  h 
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|?iÍmM Br  tt  I^u  ?mlfNt ,  tí  11  órioana  á«  la  tUrtaqu*,  b  tUtumir 
^- HoftiMiiii ,  fl  une  íaSosím  di  Imiii  de  tiUetü  tt  d'oiiiifer.  Bu»  la  laío 
Me ,  les  díffértnto  8yii[il6iBes ,  et  lorUnit  FenSurt ,  nugmeiitfteiif  d*ÍBte»> 
ikd;  les doolettrs  wat  Ui»4ri¥ee  et  coatiniiei :  eelies  qui  se  propafent  k  ifi 
^ítríoe  devkflaent  plns  ¥ivis  et  plus  marquées ;  agitatioii  eitréaie,  diipa*' 
iftioBs  eoQtinuelles  k  la  syapope  et  |u  Ygauseeaeot.  Fendaat  la  nait,  Ui<^ 
loiMríe,  delire. 
Le  lendema» ,  k  aeuf  heqres  da  mptio ,  oa  úairit  las  denz  pi|lycltoes 

Iii  s'étaieut  fbraiées  aus  deux  floigts  norias,  et  oa  paasa  avec  uo  lial* 
eat  eomposé  d^angiieal  styrax ,  de  styrax  liquide  9  et  de  bauge  du  coanr 
Haadeur ;  oa  appliqaa  sur  le  bras  ua  cataplasme  fait  avee  des  pkales  aro* 
patiques.  Beu  de  teaqps  apris ,  les  |riaies  étaieat  excettivemeat  doatou* 
lauses  (1).  A  uae  heufe ,  le  bns  atthiie  éuit  teadu  le  loof  da  eorps ,  et 
alacé  4^  iqaniére  que  la  bmíb  élait  la  partie  la  plus  dédive.  Le  pooee 
était  presque  enti^cemeat  recouvert  de  phlyetéaes  á  sa  fe^e  darsab;  odks 
fui  avaieát  ét¿  ouvertes  pea  de  teaips  auparavaat  laissaieat  tomler  aae 
aérosKé  saaguiaoleiiie,  aiálée  d'aa  peu  de  pus.  Tei|t  le  ammbre,  y  foaipris 
Fépaule,  se  trouvait  daas  un  ¿tat  da  tuméGutioa  e^traordÍBaipei  il  itaít 
4'un  rouge  livide  et  narbré.  fta  dufetá  était  talle,  que  Ton  pounit  fMÜe- 
laent  sappofer  qae  la  (pmgiiae  par  étraaglement  ¿tait  inimiBeQte,  paisqae 
k  gonfleamit  aúgmentait.  Les  douieurs  étaieat  excessives  9  laocinantes ,  et 
lassenties  surtout  aus  doigts  blessés ,  au  poigael ,  k  la  siignée  et  priacipa- 
kment  au  creux  de  Taisselle.  La  poitriae  était  oppressée,  surtout  daas  les 
fortes  inspiratioas  et  daas  ks  aiouvenieats  de  déglutitiqa ;  le  toucber  le 
plus  léger  était  insupportablp  k  Teadroit  des  aiorsures;  k  bras  tout  eatier 

Crtkipait  de  cette  extréaie  saasibiUté.  II  y  avait  de  pías  aépbilalgie  v¡q« 
itOt  propeasioa  au  sommeil  empécbé  par  les  doulears ,  inquiétude  portee 
Jasqu'au  flésespoir ;  yeux  bríll^nts  \  visag e  pHraat  aae  légére  teia(e  jaaae  ^ 
joues  rouges;  soif  vive ;  laogue  humide ,  blanche  au  milíeu ,  rouge  sur  les 
iNwds;  pouls  bible  et  peCit,  teadaace  epatiauelle  k  la  syaeope;  douieurs 
loBibaires,  peau  ehaude  et  sAcbe ;  ooastipatifta  9  uripe  daire  et  aboadaateu 
.  li.  6.  Felletaa  vit  le  malade  k  cette  époque  pour  la  premiére  fbis.  Le 
membre ,  place  sur  un  oreiller,  fut  aus  daas  «qe  position  talle  que  la 

ría  fia  devtat  la  partie  1|  plu9  élevée,  ee  qui  soulagea  iastaataiiéiaeDt 
Uessé.  11  n'était  plus  temps  de  eautériser  les  plaíes  :  oa  fit  sur  toqt 
le  veaibre  des  embrocatioos  avec  un  liaimeat  vohtil ;  oii  le  recouvrit  As 
laaelles ;  des  lingos  ini(>ib^  d'huiie  d'olives  puré  servireat  k  eavelop-- 
per  ks  doigts  aioníus.  Oa  ordoaaa  aae  iafusíoa  aatispasnMique  aTOc  1 2 
1  í&  gouttes  d'acétate  d'ammoaiaqae  par  tasse.  Ua  aiieax  seasibk  ae  tarda 
fae  á  se  aiaaiféster.  Cepeadaat  le  liaiaieat,  s^taat  répaada  jvsqae  sur  ks 
fhks,  eausa  une  cuissoa  asses  forte  pour  que  Toa  Mt  foreé  de  changar 
yappareil;  ks  piaies  fureat  pansées  avee  de  b  cbarpie  sécbe  et  douee,  ft 
topite  b  bmíb  envdoppée  daas  des  eooipresses  iaibibées  d'eau  de  sareau.  A 


(t)  11  est  pea  d*exeniples  d'un  traitement  aussi  mal  dirige. 
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une  heure,  on  renouvelt  rembroettioii  sor  k  kn»;  h  dbw  d*i 
fut  dimintiée ;  le  mieux  continua.  Les  doulears  étúent  mous  fréfootte 
moins  tifues;  une  légére  moiteur  commen^t  á  se  Bttnifcster  Le  soir, 
y  tvait  une  Ufirt  exicerbatkm.  Deux  laTements  aTiíenl  ité  donnés  ai 
efiet;  on  renouveb  le  pansement,  et  on  ordonna  une  potion  a?ee  k  lín 
diacode  et  Facétate  d'aDunoniaque,  á  prendre  par  cuilkrées  dans  nne  iifi 
sion  de  sureau  et  une  tisane  sudorifique.  Pendant  la  nuit,  ndodbkaft 
des  sympt^oies,  qui  cepeodant  ne  reprennent  point  knr  prendere  Inlcuilí 
fi^re  avec  soif  intense,  delira,  extreme  agitatíon,  insonmie  oonpKle.  ( 
eessa  Tussge  de  h  potion  vers  trois  beures  du  matin,  et  on  continua  h  i 
sane  diapl¿rétique.  Sur  les  cinq  ou  six  heures,  l'exacerbatkín  cobo»' 
A  diminuer.  A  neuf  beures  du  matin ,  le  bras  était  moins  tenda;  sa  feiab 
auparavant  livide,  était  devenue  rougeátre;  il  y  a?ait  qudqnes  petiles  phly 
tenes  au  moifnon  de  l'épaule;  les  déukurs  étaknt  moins  vives;  k  poitrii 
était  toujours  oppressée  et  douloureuse  krs  des  fortes  inspirations;  fc  pos 
avait  prís  du  développement ;  la  figure  était  plus  calme.  Les  pkies,  isi 
jours  trte-douloureuses,  furent  pansées  avec  de  k  cbarpe  hnbibéed'cuc 
sureau;  le  reste  du  pansement  fut  renouvelé  sans  y  ríen  changcr.  Oi  s; 
pliqua  sur  la  poitrine  uoe  flanelle  trompee  dans  Tinfusion  chande  de  Ici 
de  sureau,  puis  des  flanelles  sécbes.  (Infosion  sudorifique,  3  peútsM 
lons,  kvement  émollient.)  U  survint  une  douce  transpiration  génínk, 
le  malade  dormit  pendant  deux  beures.  La  teinte  livide  du  bras  était  dii 
gée  en  une  couleur  jaúnitre.  Le  soir,  on  pansa  conune  á  Tordínain.  Hoi 
vtmes  le  malade,  et  nous  prescrivímes  d'ajouter  k  Tinfusion  des  fieum 
sureau,  de  la  racine  de  serpentaire  de  Yirginíe;  nous  ordonnlmei,  ( 
outre,  16  grammes  de  sirop  dlacode,  á  prendre  pendant  k  nuit  en  plmiea 
doses.  n  y  eut  des  révasseries  et  des  sueurs  assez  abondantes;  k  mah 
dormit  pendant  cinq  beures.  ( Lavement  qui  produisit  une  légire  én 
cuation.) 

Le  jour  suivant,  il  n*y  avait  plus  de  cépbakigie  ni  d'oppression;  toi. 
annonce  une  prompte  guéríson :  et  en  effet,  k  malade  put  sortír  k  13  jii 
let.  (Observation  rapportée  par  M.  le  professeur  Ridbard,  dans  k  iVoi 
veaujoum.  deméd.,  t.  VIH,  année  1820.) 

Obseryatior  IY. —  Le  20  juillet  1820 ,  un  paysan  d'environ  vingt-dc 
á  vingt-six  ans,  fort  et  vigoureux,  est  mordu  á  k  cbevilk  du  pied  in 
par  une  vip^  grise.  Aussitót  aprte,  on  incise  k  pkie  avec  un  canif,  c 
y  verse  de  Tammoniaque  liquide,  et  on  appliqne  une  petite  oompiti 
trempée  avec  cet  álcali ;  on  foit  boire  de  l'eau  tenant  en  dissolution  qudqs 
goutles  de  k  méme  substance.  Cepeodant  des  accidents  graves  se  nanife 
tenl :  en  peu  de  temps,  un  gonflement  enorme  s'empare  de  tout  k  memh 
et  devient  presque  general;  des  syncopes  ont lien ;  il  y  a  aussi  des  vom 
semeots  bilieux  trés-abondants ,  qui  mane  plusieurs  fois  sont  mélés  de  sui 
Mais,  peu  á  peu ,  ees  accidents  se  calment,  ks  symptAmes  diminuent  np 
dement  dlntensíté,  et  au  bout  de  vingt-quatre  beures,  la  tumé&ctioB 
presque  entiérement  disparu.  Trois  jours  aprte,  k  guérisoo  était  em 
pttle.  {Ibid.) 
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OtrnTitioif  V.  —  Uu  aatre  indiykhi  a? alt  été  nordu  une  quinzaine  de 
joim  auptraTant.  Le  nMedn ,  an  iíeo  de  eaetériter  la  plaie,  s'était  oob- 
tenlé  d'y  appfiqner  une  ventoMe.  Lea  aymptdaMi  lee  phn  fomidaMea  s'é* 
Uieat  ouuiifiBiCdB,  e(  duriíeAl  eieore  qeioie  jovrs  aprét  l'aceideDt.  (Ihid.) 

Le  eéiébre  FodUmi,  qui  a  fait  préa  de  six  niille  expériences  sur  la 
morsure  et  le  veoln  de  ia  vipére,  a  cru  pouvoir  élablir  les  faits  suí- 
▼anta: 

1®  Le  venln  de  ia  vipére  o^esi  pas  un  poison  pour  leus  les  aulmaux  : 
lesMfipstMf  Depérisseot  paSflors  méme  qu'on  rinlrodiiít  dans  leui*s 
blessures;  ia  méme  cliote a  iieu  pour  les  limac4$,Ve»cargi>^,  Va^ic,  la 
couleuvre  et4ea  otvUí;  les  anguUUi,  la  vipért  eile-mémc ,  les  peíils 
léxardi,  el  tous  les  animaux  á  ung  chaud  en  meurent;  la  inorin'arríye 
que  (rte-düficUemeDt  chex  la  tarim,  quelle  que  soii  ia  partíe  qui  ai(  été 
inordue. 

2^  Le  venln  de  la  vipére  n'est  constamment  mortel  que  poor  de  tréa- 
peiits  animaux ;  11  est  d'autant  plus  dangereux  pour  les  gros ,  que  la 
vipére  a  une  plus  grande  quantílé  de  venln  en  reserve^  qu'elle  mord  plus 
souvent  et  en  plus  d'endroits  différents ,  el  probablement  que  le  tenips 
est  plus  chaud.  Un  demi-miliigrammede  venin  introduitdans  un  muacie 
suffit  pour  luer  un  moineau.  11  en  faut  six  fois  davanlage  pour  faire 
périr  un  pigeon ;  el  en  ayant  égard  á  la  graudeur  et  au  poids ,  Fontana 
calcule qu'il  en  faudrait  eoviron  16  centlgranmes  pour  tuer  un  homme, 
et60  pour  faire  mourir  un  bcsuf.  Or,  comme  une  vipére  n'offre  daña 
sea  vésicules  qu'environ  10  cenlígrammes  de  venln,  quVIle  n*épuise 
méme  qu'aprés  plusieurs  morsui-es,  II  en  resulte  que  l'homme  peul  re- 
cevoir  la  morsure  de  clnq  ousix  vipéres  sans  en  mourir  (1). 

3^  Le  venin  de  deux  vipéres ,  injeclé  dans  la  veine  jugutaire  de  plu- 
sieurs gros  lapins ,  determine  la  morí  en  moins  de  deux  minutes ,  au 
milieu  de  cris  et  de  fortes  convulsions.  Le  sang  des  ventricules  da 
ccnir  est  coagulé.  Fontana  ¿ijoute  encoré  que  les  intestinsí  le  ventricule, 
le  mésentére  et  les  muscles  du  bas-venlre,  sont  enflammés. 

4"*  Le  venin  de  la  vipére,  appliqué  par  morsure,  produit  les  sym- 


(1)  Bosc  rapporte  un  fait  curleux  doot  il  a  été  témoíD  pendant  son  séjour  ea 
AmÁrique.  t  Deux  cbevaux  furent  mordí»  dans  une  eoceinte ,  le  méme  jour ,  par 
une  vipére  noire,  Tun  á  la  jambe  de  derriére  et  rantre  i  la  langue  :  ce  dernier 
moüTUt  en  moins  d*une  heure ,  et  fautre  en  fttt  qoitte  poar  une  enflore  de  quel- 
ques  Joors  et  une  faiblesse  de  qnelques  semaines.  La  perte  da  premier  ftit  causee 
par  une  vire  inflammaiion ,  qui  avait  fermé  la  glotte  et  causé  l'asphyxie.  La  mor- 
sure de  la  vipére  ne  serait-elle  pas  beaucoup  plus  daagereuse ,  et  méme  mortelle« 
lorsqoe  les  partles  mordues  sont  pea  éloignées  du  ccrar  ?  » {Dlelionnaire  é'his* 
taire  nmiunlie,  artkle  Fipire.) 

II.  54 
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plomes  suivanls :  sentiment  de  douteur  iiigufi  dans  la  partie  bksiée, 
qiií  se  répand  dans  toul  le  membre  el  inéine  jusqu'auz  orgapeí  intcnM^ 
avec  (uméfaetion  e(  rou^eur,  qui  paMe  eoMiUe  au  livMe  et  gagse  pea  i 
peu  les  parlies  voísines;  syneopefconsidérahlai;  poiik  fM^joant,  peül, 
concentré,  irrégulier;  diffículté  de  respirer,  sueurs  froides  el  aboo- 
dantes,  (rouble  de  la  visión  et  des  dinculláa  Intalleetndias,  aonUve- 
menld'estomac,  vomissements  bilieux  et  cenvnlsifc,  sqíyís  preafK 
toujours  d*une  jaunf sse  universelle ;  quelquefois  douleurs  dans  la  ráfioB 
ombilicale.  Le  sang  qul  s'écoule  d'abgrd  par  la  plata  ett  soirrent  ooi- 
ráivt ;  quelque  temps  aprés,  il  en  sort  de  la  sanie,  et  la  gangréiie  se  d^ 
clara  lorsque  la  maladie  doil  se  lermjner  par  la  mort.  Les  elimats,  les 
saisons ,  le  lempéramenl,  ele. ,  influent  singuUéraascBt  sur  la  nators  et 
la  marche  phis  ou  moinsrapidedessymptómes  eccasionués  pai*  la  mor* 
siire  de  ees  animaux.  Les  accidents  sont  beauooup  plua  áredoiiler  dam 
TAmérique  méridioiíale ,  el  pendant  l'été  qu'en  Europe,  comme  Bose 
Ta  observé.  Chei  les  personnes  falbles,  tímidas,  donl  l'ertomac  est 
plein,  les  syraplOmesse  maniíastent  avec  beaucoup  plus  de  rapldiiéd 
sont  plus  graves  que  chei  les  individus  robustes  et  difficiles  á  effrafcr. 
5^  Le  venln  de  la  vipéra,  appllqué  sur  la  pean  légéremeot  ¿eorcbée 
des  cliapons  d'lnde  et  des  lapins ,  n'est  pas  mortel. 

&*  II  ne  produU  qu'une  légére  maladie  de  la  pean  chex  les  cocbom 
d'lnde ,  el  une  maladie  un  peu  plus  grave  ches  les  lapins. 

7®  Cede  maladie  est  circonscrlle  dans  la  partie  de  la  peau  qul  a  ét¿ 
toucliée  par  le  venin. 

8"  Lors(|ue  la  vipére  mord,  dans  toute  son  étendue,  la  peau  de  ees 
animaux,  ils  périssent  en  peu  de  temps. 

9o  Le  venin  pai  atl  ne  pas  étre  mortel  s'il  ne  penetre  pas  dans  le  tissa 
cellulaire. 

10*  II  est  lout  á  fait  innocent  s*il  est  slmplement  appllqué  sur  les 
libres  musculaires. 

II"  Les  animaux  mordus  ou  blessés  par  une  dent  veninieuse  de  vl- 
])ére,  á  ia  poitrine,  au  ventre,  aux  inlestins  et  au  foie ,  périssent  en  un 
espace  de  temps  plus  ou  moíns  court. 

12°  On  observe  le  conlraire  si  le  venin  est  appliqué  sur  les  oreilles,  le 
péricráne,  le  périoste,  la  dure-mére,  le  cerveau,  la  moelle  des  os,  la 
cornee  transparente,  la  langue,  les  lévres,  le  palaís  et  restomac;  11  ar- 
Vive  méme  assez  souvenl  que  plusieui*sanlmaux  soumis  á  ees  expériences 
n'offrent  aucn  phénoméue  sensible. 

13"  Le  venin  de  la  vípera ,  appliqué  sur  les  nerft,  ne  produit  agcnn 
efFet,  el  II  n*accél¿re  point  la  mort  de  l'animal;  il  est  aussl  Innocent 
pour  les  nerfe  que  l'eau  puré  ou  la  simple  gomme  arabíque. 
14o  II  ne  determine  aucun  changement  apparent  fiir  M  parties  ^ni 


vienoent  d'élre  déUc|iée^  d'un  animal ,  et  qui  par  conséquent  pal- 
pi(ent  encoré. 

ló"*  Vai^on  de  ce  vpnin  o'est  pas  inslanfar)^}  il  faq^  ua  cerlaip  ^pips 
avant  que  les  effets  deYj(^iient  ^osji^les  soU  daps  la  parlje  mordue , 
8oit  dans  les  aptre^  orijf^p^ :  ce  (emps  varíe  chez  les  divers  aniqaaux 
sfiloa  leur  consMtiiUpíi )  leuf  grpsseur,  etc.  D'aprés  Fonüiuaf  on  peut 
révaluer,  pour  pp  cer(ai(i  nombre  d*^|inaux ,  ¿  quinzp  ou  vingt  se- 
ppndes. 

16*^  Les  accidenta  qu'il  déveioppe  dependen!  de  sop  absorpiíop ,  de 
ftpn  transpon  dans  le  to(Tcpt  de  la  circulatjpn ,  ef  de  Tacliop  qu'il 
exerce  suflesapg^  qu'il  coagqleep  partie,  elspr  {'irriUbjlUé  ner- 
veuse,  qu*il '•délruit  en  porlant  4^s  les  tl^idtf^  pn  príncipe  de  putré- 
faction. 

17^  i  I  conserve  encoré  son  énergie  dans  une  (éte  de  vipdre  qui  a  élé 
coupée  depuis  longlemps,  ou  simplement  lorsqu'on  Pa  laissédans  la 
cavilé  de  la  dent  qui  a  été  séparée  de  l'aivéole.  Des  anlmaux  sontmorts 
pour  avoir  été  piqués  par  la  dent  seule.  Desséché  depuis  plusleurs  ipois 
i^ans  un  endroit  découvert,  il  perd  sa  propriété,  el  qe  laisse  aucune 
impression  sur  la  langue. 

18®  Les  animaux  meurent  plus  pfpmpt^inent  s'iis  sont  mordus  un 
égal  nombre  de  fois  dans  deux  partie^v  que  s'Üs  ne  le  sont  que  dans  une 
seule. 

19^  La  paríie  qui  a  re^u  seule  aulant  de  morsures  que  les  autres 
ensemble ,  est  sujette  á  une  maladie  exteme  beaucoup  plus  conside- 
rable. 

Je  puis  ajouter  á  ees  observations  les  resultáis  des  travaux  de  Paulet 
etdu  professeur  Mangili.  Le  premier  de  cesauteurs  étabiit,  dans  un 
mémoire  publié  en  1805,  et  qui  a  pour  titre  Ob^ermtiom  sur  la  vipére 
de  Fontainebleau ,  que  la  morsure  de  ce  reptlle,  qui  est  égíilement  la 
vípera  tí^ru$ ,  peut  devenir  mprtelle  pour  rboipme ,  malgré  Tassertion 
de  Fontana. 

Pbsirtation  P.  — r  Lc  venin  qu'elle  renferque ,  ipoculé  par  iwe  plaie  ou 
par  une  piqúre  qu'elle  fait,  e^t,  ^p  ff¿né|?í||  Wprtei  pour  les  kommes  et 

Sur  les  aniosaux,  princjpaled^^Qt  pour  c^n  qtfi  s^t  iait)|es  et  smceptibles 
s'effrayer  faciiement.  Un  enfaot  Igé  de  sept  a^s  et  deoM  ful  merdu  au- 
d^ssous  de  |a  majléple  interne  du  pied  droit,  et  iqpunil  dix-sept  heures. 
aprés,  ya  autre  ^pfant  de  deux  aas  ei^plra  trois  jQurs  apris  avpir  été  psordu 
k  la  joue.  Un  cheval,  afFaibli  par  des  maladies  precedentes,  périt  également 
d'une  morsure  á  la  joue,  au  bout  de  dix-huit  heures. 

Les  symptómes  les  plus  ordinaires  de  Taction  de  ce  venin  sont :  une 
tumeur  ferme  d'abord  et  pále,  ensuite  rougeálre,  prenant  un  caractére 
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{^angréncnXy  el  faisanl  des  progi*és  plus  ou  moins  rapides  du  eb\i  dn 
coeur ;  celle  tumeur  esl  bienio t  suivie  desyncope,  de  vomissemeols,  de 
mouvemenls  convulsifs  el  de  la  morí :  l'inlensité  de  ees  symptdmesest 
en  raison  inverse  de  la  ^-andeur  de  rauimal  piqué ,  ou  de  réloignemeol 
de  la  plaie  au  cceur,  el  de  la  lenleurdes  pulsations  des  artéres. 

Le  proíesseur  Mangili  a  enlrepris  one  serie  d^expériences  pour  dto^ 
niiner :  V  si  le  venin  de  la  vipére ,  inlroduil  dans  restomac,  pouvait 
occasionner  la  morí,  comme  Fonlana  l'avail  annoncé ;  2^  s*¡l  ne  jouissaH 
plus  de  propriélés  vénéneuses  aprés  avoir  été  desséché  et  conservé  pen- 
danl  neuf  mois,  ainsi  que  Tavait  annoncé  ce  méme  auleur.  II  resolte  de 
ses  Iravaux  que  Tune  el  Taulre  de  ees  asserlions  sont  erronées,  comme 
on  pourra  s'en  assurer  par  les  fails  suivants. 

ExpÉRiBRcí  I^.  —  On  fit  avaler  á  un  pelit  merle  le  venin  fliiide  de  troii 
Tipéres;  un  auüre  prit  le  venin  de  quatre  de  ees  animaux ;  oa  introdoiiil 
dans  Teslomac  d'un  Iroisiéme  le  venin  de  ciuq  vip^res,  etdans  edoi  d*u 
qualriéme  le  venin  de  six  de  ees  animaux.  lis  parurenl  d'abord  piongés  pa- 
dant  quclque  lemps  dans  un  élal  de  slupeur  et  dlnertie ;  mais  une  hem 
s'était  á  peine  écoulée,  qulls  se  monürérenl,  comme  auparavant,  Tivaoes  el 
pleins  d'appétít. 

EipiRiuiGB  11.  —  Un  des  assistanls  avala  tout  le  venin  quí  pul  ét^ee^ 
trait  de  quatre  ^sses  vipéres ,  el  n'en  ful  nullemenl  affedé. 

ExpÉRiBNCE  111.  —  Un  corbeau  qui  était  k  jeun  depuis  douze  heures  prit 
sans  inconvénient  le  venin  de  seize  vipéres. 

EiPKRiEütcE  IV.  —  Quatre  petits  morceaux  de  pain ,  Irempés  dans  le  veaíi 
lancé  par  sept  grosses  vipéres,  Furent  donnés  á  un  pígeon,  qui  d'abeid 
parul  abatlu,  mais  qui  redevint  biculOl  tout  aussi  bien  portant  qu'aopa- 
i*avant. 

ExpKRiimGB  V.  —  Un  autre  pigeon  avala,  avec  les  précautions  convena- 
bles,  tout  le  venin  que  purent  fournir  dix  vipéres  trés-grosses,  sans  ofiíír 
la  moindre  trace  d'empoisonneinent. 

ExPKRiERGB  VI.  —  Quelques  jours  aprés,  on  introduisit  dans  une  des  paUet 
de  deux  pigeons  uu  petit  fragmeut  de  venin  bien  sec,  rccueilli  et  consené 
depuis  quatorze  mois  dans  un  petit  vase  de  verre  bien  férmé :  Tuo  et 
Tautre  donnérent  bientót  des  signes  manifestes  d'empoisonnement,  et  sae- 
combérent  au  bout  de  deux  beures  environ. 

ExpiRiENCB  Vil.  —  Du  venin,  conservé  avec  soin  pendant  dix-huit  mon, 

fut  inlroduil  dans  la  palle  de  plusieurs  pigeons,  et  tous  moururent  empei- 

.  sonnés  au  bout  d'une  demi-heure  ou  d'une  heure.  (Cnomale  di  fisiea  eftt- 

mica,  etc.,  vol.  IX,  p.  458 ;  el  Annales  de  ehimie  et  de  physique,  fé- 

Viier  1817.) 
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•B  MJk  WMTÉmM  hajjl  (co&um  naja  de  Linné,  cuuta  hacoo 

des  Indiens ,  cobia  bb  capbuo)  (1). 

ExpiRiBNCB  I*^.  —  Dans  le  mois  de  juin  1787,  un  chien  fut  mordu  á  la 
partie  interne  de  h  cuisse  par  le  comboo  nagoo  (variété  de  cette  espéce 
de  serpent).  L'animal  poussa  aussitót  des  cris  trés-plaintifs ;  il  se  concha 
denx  ou  troís  minutes  aprés ,  et  continua  h  se  plaindre  et  á  aboyer.  Au 
bout  de  vingt  minutes,  íl  se  leva,  mais  il  se  soutenait  avec  la  plus  grande 
difficulté  et  ne  pouvaitpas  mardier;  son  organisation  parafssait  proÍMi- 
dément  atteinte  :  11  ne  tarda  pas  á  se  coudier  de  noureau ,  fut  agité,  quel- 
ques  instants  aprés,  de  mouTements  convulsifs,  et  mourut  yingt-iept  mi- 
Dutes  et  demie  aprte  avoir  ét¿  DMrdu. 

ExpiaiBNCB  II.  — Dans  le  mois  de  juillet  de  la  méme  année,  un  gros 
chien  robuste  fut  mordu  á  la  partie  interne  de  la  cuisse  par  une  autre  va- 
ríete de  la  Yipére  naja,  Deux  minutes  aprés,  la  cuisse  étaít  tirée  en  haut, 
symptóme  qui  prouve  en  general  que  Tanimal  est  sous  Tinfluence-du  poi- 
son.  II  continua  cependant  á  marcber  pendant  une  heure,  en  s'appuyant 
sur  ses  trois  autres  membres,  sans  manifester  d'autre  symptóme ;  alors  il 
•'étendlt  par  terre,  parut  trés-ínquiet,  eut  une  selle,  mais  ne  poussa  point 
de  cris.  Peu  de  temps  aprés,  il  fut  agité  de  mouvements  conrulsifs  violents 
k  la  tete  et  á  la  gorge;  ses  extrémités  postérieures  se  paralysérent,  et  il 
fiisait  des  efforts  infructueux  pour  se  relever.  Cet  état  dura  jusqu'au  mo- 
ment  de  la  mort,  qui  eut  lieu  deux  heures  aprés  la  morsure. 

GxpáRiBifCB  III.  —  Inmiédiatement  aprés,  on  fit  mordre  par  le  m¿me  rep- 
tile,  et  á  peu  prés  sur  le  méme  point,  une  chienne  noire.  Voyant  qu'elle 
n'offrait  aucun  symptóme  remarquable  au  bout  d'une  heure  et  demie ,  on 
la  fit  mordre  sur  Tautre  cuisse  par  un  cobra  qui  n*avait  point  mordu  de- 
puis  plusieurs  jours.  La  piqáre  fut  faite  avec  fureur  :  nonobstant  cela, 
aucun  symptdme  ne  s'était  manifesté  deux  heures  aprés.  Pendant  Theure 
qui  suivit,  ranimal  fut  en  proie  á  tous  les  accidents  précédemment  rap- 
portes ;  il  mourut  cinq  heures  aprés  la  seconde  morsure. 

ExpiRiBRCB  IV.  —  Le  20  juillet  de  la  méme  année ,  un  gros  chien  ro- 
buste fut  mordu  au  méme  endroit  par  le  seinta  nagoo,  varíete  de  la  vipérc 
naja.  Bientdt  aprés  il  fut  sous  Tiofluence  du  venin,  et  au  bout  d'une  demi- 
beure  il  était  assez  mal.  Les  symptómes  acquirent  plus  d'intensité  pendant 
la  deuxiéme  heure;  la  respiration  était  laborieuse,  surtout  lorsqu'il  était 
conché  sur  le  cdté.  Tout  á  coup  il  se  leva  et  poussa  des  crís  horribles ;  ¡I 
offrait  un  tremblement  general.  Peu  de  temps  aprés,  il  tomba  dans  la  stu- 
peur.  Cet  état  dura  environ  une  heure.  Quatre  heures  aprés  la  morsure, 
il  paraissait  rétabli. 


(1)  Tout  ce  que  je  vais  diré  de  ce  serpent  et  des  quatre  qui  suirent  est  extrait 
de  Tadmirable  ouvrage  de  Russel,  intitulé:  jín  account  of  indian  serpents 
coUecíed  on  the  coasí  of  Coromandeij  by  Patrick  Rwtstl :  London,  1796, 
2  voL  in-foL 
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EiPBRiEiicB  V.  —  Le  méme  reptile ,  apr^  avoir  mordu  un  autre  diie&, 
piqua  un  poulet  h  la  cuisse ,  ((ue  Ton  avait  pr&üabtetiienl  frotlée  aTec  le 
rhuile.  Au  bout  d'un  quart  d*heure,  ranimal  commenca  k  étre  abatUi,ei 
nc  se  niouvait  qu'avec  difíiculté.  Ges  symptómes  augmeotérent,  et  ¡1  apín 
une  heure  vingt  minutes  aprés  la  morsure.  U  n*eui  point  de  gootoIsÍoos. 

■ 

ExPBRiBüCB  VI.  —  Un  autre  poulet  fui  mordu  sans  que  Toa  eAt  appUqoi 
de  lliuHe.  Yoyant,  au  bout  de  quatre  heures,  qu'U  ii*ofFraít  aucun  sym- 
plómc  remarquable ,  on  le  fit  mordre  une  seconde  ibis.  II  survécat  deai 
heures  á  ia  bíessure ,  et  mourut  aussi  sans  convulsious.  On  ne  tarda  pti  á 
se  eonvaincre, par  plusieurs  autres expériences,  que  rappUcatkia  de FliBÍk 
sur  la  partie  mordue ,  n'empéchait  pas  les  effets  du  yenin. 

ExpBRiBNCB  Vil.  —  Dans  le  mois  de  norembre^  un  groe  chien  fut  mnéi 
á  la  cuisse  par  le  male  nagoo ,  tariété  dé  la  vi^ére  naja.  L'aninial  éproau 
les  symptómes  décrits  ci-dessus ,  et  expira  rin^uanta-six  minutes  aprés. 

ExpÉBiBRCB  Vil!. -— ün  ebien  trés-fort,  niordu  I  deui  reprltes  par  k 
méme  reptile ,  se  coticba  sur  le  cóté ,  épróuva  un  trembledient  dans  ki 
muscles  de  la  cuisse,  et  fut  parfaitement  rélabli  au  boai  de  lidit  htum 

Expérie:«cb  IX.  —  La  morsure  de  Varege  nagoo,  aulre  rariété  de  oelte 
esp^e ,  développa  les  mémes  symptúmes  sur  un  chien  robnstii ,  qnl  pirít 
troís  heures  aprés. 

ExpÉRiE?(cB  X.  —  Un  chien  trés-fort  fut  mordu  á  la  cüisse  par  un  cobra 
de  capello ,  qui  avait  perdu  les  deux  dents  les  plus  longues.  Immédia(^ 
ment  aprés,  1  animal  se  plaignit  beaucoup;  cependant  la  cuisse  n'étaitpas 
tirée  en  haut ,  ct  íl  n  y  avait  aucun  symptóme  apparent  un  quaK  dlteure 
aprés.  Dans  ce  moment,  il  s'échappa,  fit  une  longue  coürse,  et  on  ne  pal 
Tamener  qu  au  bout  d'une  heure  et  demie :  il  était  trés-fatígué  et  irés- 
écbauffé ;  il  refusa  de  l'eau  un  quart  d*heure  aprés,  mais  il  mangea  du  paia 
trempé  dans  ce  liquide.  Au  bout  de  quinze  minutes,  il  vomit.  aboya,  et 
parut  inquiet.  Les  vomissemcnts  se  renouveléreot  au  bout  de  dix  minutes, 
et  lanimal  devint  furieux;  il  se  débattait  pour  s'échapper,  cherchait  á 
brisar  le  poteau  auquel  il  élait  atlaché ,  et  aboyait  continuellément.  II  se 
coucha  aprés  le  second  vomisseinent,  et  paraissait  éprouver  une  grande 
agitation  dans  le  ventreí  et  dans  Testomac :  les  muscles  de  la  hct  étaient 
ag;ité8  de  mouveinen(scon>uIsif$;  ses  extrémit<^  u'étaient  point  paralysées, 
el  íl  pouvait  marchen.  Vers  la  fin  de  la  troisiéme  heure ,  il  était  tellemeat 
furieux ,  qu'il  fallut  lui  lier  les  pattes.  Depuis  ce  moment,  Tagitation  et  les 
hurlcments  diminuérenl;  mais  les  mouvenients  convulsifs  aiigmentérenl 
dans  la  face.  Gcl  ctat  dura  á  peu  prés  une  heure,  ét  il  expira.  La  partie 
mordue  était  prcsque  noire  dañs  Télendue  d'environ  un  écu  de  trois  francs. 
Cidc  expérieiice  offre  dcux  phéiioménes  remarquables ,  savoir  í  la  non-ap- 
piriiion  des  symptoraes  iocaux  avant  la  course,  el  le  relard  dans  Tappa- 
riiion  de  ees  symplónics,  qui  ne  se  manifesléreul  que  deux  heures  aprés  la 
imv^uvc. 

Exi'ÉRiEscE  Xí.  —  Plusieurs  poulets  furent  mordus  par  k  cobra  de  co* 
pello.  On  mil  de  lacidc  sujfuríque  sur  la  bíessure  :  ils  péríren€  betu- 
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coiip  pltfs  tHe  qué  eeui  i^í  a^^ieM  ¿té  HMriiis  ett  inéme  teilips  et  rar  la 
bkmre  desqulds  Mi  h'AYalt  poím  ippHqiié  ee  caotdqiw. 

EiPtenifGÉ  III.  ~  ÜÉ  éétííaá  Nt  mor^ ,  á  h  partie  ihtM'ne  de  la  ctítsse  ^ 
par  un  eohra  dé  eé^éUo  >  qué  Toii  letilit  eflfcriné  depiiii  tíi  leimriaal ,  iet 
auqiiel  on  a'aTait  dóimé  qua  da  lait  tout  ki  lapl  jouri.  II  n'y  eut  poiüC 
d'effet  seasiMe  peada&t  1^  dlt  pramiM^  midMai;  alón  ranimal  te  eta- 
cha  et  parut  affeeté;  il  hb  pomiait  ancdne  fdalote.  IHt  nidutes  aprtí,  sa 
respíratioñ  était  laberieoie,  et  il  se  tenait  conché  mr  le  e(Hé.  II  re«ta  daña 
cette  position  pendant  nn  quart  d'banre :  alort  il  ftit  éaisi  de  eonvulsíont  y 
et  ¡1  expira  nne  heure  entiron  iprés  atoír  été  ásordii. 

ExpÉtnifCi  XIÍI.  —^  DA  eóbté  dé  eap^lio ,  eonnii  I  Ganjam  soug  le  nod 
de  gáianag,  nordit  nne  antro  tAriélé  do  cobra,  qaí  ne  parut  ressentif 
aueuD  effél  de  oetie  morsttro :  I  la  térllé ,  on  M'afercerait  point  la  marquO 
des  dents. 

ExpHimcaXlV.  —  Le  coodum  nú§oo  it  nno  morsure  an  Tentre  d'nn 
aucre  reptile,  connn  mpos  le  nom  do  eouMéb,  La  blennre  saifna,  et  fl 
n'y  eut  pas  d'autre  phénomhíe  appafont  Le  UNTMta,  mordu  immé|liib- 
temént  aprb  lo  memo  rqitiM,  an  átelo  endratt,  pérít  au  bont  de  deux 
henrei. 

ExpiftiBRca  XT.  -^  Plnsiénrt  pouleta  ot  plusieurs  pigeons  IFureot  iniordni 
impnnément  par  le  eobra  de  eapelto,  anquel  on  ayait  oAleyé  les  dente; 
mais  y  lonqu'on  m  procura  lo  poiion  ¿b  ce  repttte,  ot  qu'<Ai  rappliqaa  sur 
ees  mémes  ponlets  soil  par  incisión  $  aoit  |Mlr  piqúro,  Us  périrent  apréi 
avoir  éproHTé  tous  les  synqMmos  de  rompoiaranenieAt. 

ExriftiBRGB  XYI.  -^  On  fit  uno  incisión  i  la  partió  interno  de  la  cuisso 
d'un  chien;  on  íntroduisit  dans  la  plaie,  I  Taide  di  iranebint  d'un  scalpel 
et  d*un  pen  de  charpie,  nne  eertaino  quantíté  de  venin  dn  cobra  de  ca* 
pello :  raninal  fut  assujotti  de  vauMte  I  no  pas  pouToir  léclw  la  plaie. 
11  ne pamt  pasen  ressontird'offet  OMffqné;  mais,  eomno il  perdit beauconp 
do  sang  par  la  Uessnro ,  on  pon? ait  prénimer  qno  rexpérioico  n'ayait  pas 
élé  bien  Mte. 

Biraaimoi  XVll.  —  On  fit  plndenrá  phioi  I  la  paHio  intorne  do  la  cnisso 
d*un  fbrt  chien ,  et  on  appliqna  sor  ehaonno  d'olles  dn  tonin  fraié  du  com- 
boo  nagoo ,  yariété  de  oetto  espéoo;  Tautre  cnisso  fut  piqtiée  á  plusieurs 
reprises  par  des  épíngiea  onvenimées  atec  lo  méme  poiion.  Ges  piqíkres 
étaient  profoñdet  ét  pénélraient  los  muscles.  U  ne  so  développa  aucun 
symptóoie. 

ItrftaieacB  XTIll.  —  La  inéMe  Oxpérleaeo  fac  répétéo  a?ee  du  venin 
épaisli  I  Faif ;  eife  foumit  des  Hstiitata  analognes. 

BiratisNca  XIX.  —  On  appliqtfa  plttsienrs  fois  dd  memo  tenin  sur  la 
cttisse  do  qoelques  ponlets ,  SOlt  oA  pratiqoaAt  des  ineisions ,  soit  en  lea 
piqnant.  II  Ae  se  idanifesta  áifcnd  ^mptMttO  ftchetof  ^  taAdis  qtie  ees  ant- 
nOíttx  périrent  cA  peA  de  mfAdlos  torsqh'tfA  fes  fit  tiMfdre  par  le  scrpent.  Un 
pígeod  ttoürut  sept  heures  apMs  ávoir  éié  piqAé  aax  ttiuscles  de  la  cuisso 
par  une  laAcottó  e«TeoiiA<A. 
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OísERf  ATioR  P.  *-  Dini  k  mo»  de  jtn?¡er  1 788 ,  une  feane  iá  lab- 
bar  fut  mordue  au  batde  ia  jaaibe  par  «n  cobra  do  capello.  IL  IhiBui  h 
yit  dii  heures  aprés.  Elle  avait  perdu  la  hcnlté  de  tmr  el  de  ientir;h 
d¿glutitioD  éUittelleiiientdiiBcile,qu'il  aurait  éié  imponibkd^ÍAlradiiireh 
moíndre  chose  daos  reslomac ;  il  n'y  afait  point  de  spames  dans  kt  aatt» 
pañíes  du  eorps;  maU  depuis  Taccident,  tous  tei  lyatémea  aviient  étéphi- 
gés  dans  ud  écat  de  torpeur  qui  allait  en  augmentaot.  On  parvínl  á  luí  faírc 
avaler  avec  peine  une  pilnle  de  tanjore  (?oy. ,  pour  la  oompoaiüon  de  m 
pilules,  arücle  Traiiemmt)'^  on  agrandit  la  plaie,  et  on  yappliqoade 
Tongueot  mercuríel.  Trois  heures  aprés,  on  administra  une  seoonde  piliie, 
qui,  Gomme  la  premiére,  ne  produisit  aucuneffiel;  enfin  oq  en  doau 
une  troisiéme,  quelques  heures  aprés,  qui  determina  des  évncoatkmi  alfína 
et  une  légére  moiteur  i  la  peau.  Dix-hnit  heures  aprés  la  morsore,  la  ■»- 
iade  recouvra  le  sentiment  et  la  faculté  de  voir  etd  avaler.  Pendan!  ks  mil 
jours  qui  suivirent,  on  donna  une  pilule  tous  les  nulins,  qui  occaaonu 
des  nausees  et  au(penta  la  transpiration.  La  malade  reata  faible  pcndut 
hujtoudix  jours ,  etse  réUhiít  ensuite. 

OseiauTioii  II.  —  Un  Indien  fut  mordu  á  la  cherille  dtt  píed  par  nafni 
cobra  de  eapello.  Au  bout  d'un  quart  d'heure,  ses  máchoires  étaieal  ser- 
ríes  Tune  contre  Tautre,  et  il  paraissaít  mort;  la  partie  niordiie  oSnit 
quatre  piqúres  trés-larges ,  sur  lesquelles  on  api^iqua  de  recns  de  LnU' 
Aussitót  Tindividu  donna  des  signes  de  sensibilité,  et  tira  le  mendneci 
haut.  On  fit  chaufier  deux  bouteilles  de  vin  de  Madére,  qu*on  le  fot^i 
avaler,  en  séparant  les  mlchoires  eten  introduisant  un  entonnoir  dauli 
la  bouche.  Presque  tout  le  liquide  était  dans  restomac.  Une  derai4eaK 
aprés,  on  continua  á  applíquer  extérieurement  de  Veau  de  Xsic»  pendsnl 
trois  heures.  L*individu  était  tellement  insensible  qu*on  Taurait  cm  msrt 
$\i  n*eftt  pas  respiré  de  temps  en  temps.  Get  état  dura  quaranle  heures, 
aprés  lesquelles  il  parut  recouvrer  le  sentiment.  Ge  ne  fut  que  douxehents 
aprés  qu'il  commen^  i  parler,  et  il  resta  quelques  jours  faible  et  hofoa- 
reux.  Le  vin  de  Madére  paraít  avoir  été  ici,comme  dans  beauooup  d'autres 
circonslances  analogues,  un  remede  hérolque,  é  moins  quon  n'attribueh 
guérison  de  la  maladie  á  Veau  de  Luce,  (Russel.) 

OisBRVATioü  111.  — >  Au  commencement  du  mois  de  juin  1788,  aprés  k 
coucher  du  soleil,  un  hommede  quarante  ans  fut  mordu  A  la  partie  channe 
qui  se  trouve  entre  le  pouoe  et  Tindex  par  un  cobra  de  eapeUo.  Il 
éprouva  sur-le-champ  une  vive  douleur ,  qui  s*étendit  bientót  jasqa*ii 
haut  du  bras;  il  eut  des  nausees,  mais  ne  vomit  pas.  En  moins  d'nne  faeure, 
la  main  et  le  poignet  furent  eonsidérablement  enflés;  Tépaule  dn  mém 
cdté  éiait  douioureuse,  la  tete  pesante,  et  il  avait  beaucoup  de  lendanee  k 
Fassoupissement,  en  sorle  qu'il  passa  plusieurs  heures  sans  pouvoir  Jngcr 
sou  état;  mais  on  apprit  que  tanlót  il  était  trés-inquiet  sans  ae  plaindre, 
tantót  il  souffraít  et  retombait  dans  Tassoupissement.  Les  symptdmcs  au|« 
mentérent  d'intensité  vers  minuit;  il  eut  des  mouvements  oonvulsifs  é  li 
gorge;  sa  respíralíon  devint  pénible;  ¡I  ne  pouvait  plus  parler  ni  voír, 
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quoique  ses  yeux  fassent  ouverts.  On  avait  apj^iqué  sur  le  brai  un  cata- 
plasme  composé  de  plusieurs  herbes,  et  Ton  avait  donoé  iutérieurement 
UD  antidote  secret.  A  deux  heures  du  matin,  il  allait  beaucoup  mieux; 
il  avait  recouvré  Tusage  des  sens;  son  bras  était  excessivement  tuméfié. 
Dans  k  courant  de  h  journée,  les  symptómes  avaient  singuliérement  dimi- 
Dué.  On  lui  fit  prendre  quelques  doses  de  quinquina :  le  dos  et  la  paume  de 
la  maro,  ainsi  que  le  poig net,  furent  gangrenas;  les  tendons  étaient  á  nu, 
et  il  en  resulta  un  large  ulcere  qui  fut  guérí  par  les  remedes  ordinaires.  Le 
maladc  avait  recouvré  la  san  té  diz  jours  apr^;  mais  il  ne  put  se  servir  de 
h  main  qu*au  bout  de  plusieurs  mois. 

»B  MJk  ifwwimm  ú§éÚ€/tMsnm  de  Daudín  (coLutia  ussuianus, 

KÁTDKA  BBKÜLA  PODA  dCS  Indicns). 

EirÉiimci  P.  —  Le  1 7  octobre  1 787,  un  poulet  fut  mordu  á  Taile  par 
ce  reptile.  II  eut  sur4e-cbamp  des  convulsions,  et  il  expira  trente-huit 
secondes  apr^.  L^ouverture  du  cadavre  ne  fit  voir  aucune  altération. 

ExpiRiBiicB  II.  —  Immédiatement  aprés ,  on  fit  mordre  par  le  méme  ani- 
mal la  cuisse  d'un  chien  robuste.  Ginq  minutes  s'étaient  á  peine  écoulées 
qu'il  parut  stupéfié;  le  membre  était  tiró  en  haut,  et  il  le  remuait  souvent 
comme  s'il  eút  été  douloureux.  11  resta  cependant  debout,  et  mangea  du  pain 
qu'onlui  ofírit;  ileut  une  selle.Dix  mí  ñutes  aprés  la  morsure,  la  cuisse  com- 
men^  á  se  paralyser ,  et  elle  n'exer^ait  plus  de  mouvements  cinq  minutes 
aprés;  Tanimal  se  concha,  poussa  des  cris  horribles ,  lecha  souvent  sa  bles- 
sure,  et  fit  par  intervalles  de  vains  efforts  pour  se  relever.  Au  bout  de 
quatre  minutes,  il  recommen^  á  aboyer  et  se  plaignit  souvent;  la  respira- 
tíon  devint  pénible,  et  les  máchoires  étaient  fortement  serrées  Tune  contre 
Tautre :  il  éprouva  alors  alternativement  les  symptómes  de  Tagonie  et  de  la 
stupeur,  et  mourut  vingt-six  minutes  aprés  Topération.  — Ouverturedu 
eadavre,  II  s'écoula  du  sang  de  la  bouche  et  du  nez.  Les  parties  voisines 
de  l'endroit  mordu  étaient  trés-enflammées. 

ExpáRiuiGB  III.  —  La  partie  interne  de  la  cuisse  antéríeure  d'un  lapin 
fut  dépouillée  de  la  pean  et  mordue  par  le  méme  reptile ,  qui  avait  déjá 
mordu  quatre  au4res  auimaux.  Sur-le-champ,  la  cuisse  fut  tirée  en  haut; 
cependant  Tanimal  chercha  á  marcher.  Trente-ciuq  minutes  aprés,  il  eut 
dá  convulsions,  perdit  la  faculté  de  se  teñir  debout,  et  futaffecté,  par 
intervalles,  d'un  tremblement  uuiversel.  II  moMrut  une  heure  aprés  la 
morsure. 

Le  méme  reptile  mordit  le  méme  jour ,  pour  la  sixiéme  fois,  un  poulet , 
qui  périt  au  bout  de  six  minutes. 

ExpiaiiNCf  IV.  —  Le  1 3  mars  1 788 ,  un  gros  chien  fut  mordu  par  un 
r$kuUifoda^  qui  était  enfermé  depuis  douze  jours  sans  manger.  Une  des 
dents  toucha  aocidentellement  le  scrotum  et  en  tira  du  sang ;  Tautre  fut 
légérement  appliquée  sur  la  cuisse.  II  ne  se  roanifesta  aucun  symptóme  pen- 
dant  la  premiére  heure :  alors  le  scrotum  et  les  parties  genitales  se  tumé- 
fiérent  considérablement ;  mais  la  cuisse  n'était  pas  tirée  en  haut.  Dunnt  ki 
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troísiéme  heure,  ranimal  fiít  ploogé  dans  un  iiái  oomatcaí ;  U  ne  pooTak 
pas  se  teair  sur  les  paites,  et  le  membre  blessé  était  panlysé.  Les  synptd- 
mes  acquírent  de  Tíntensité ;  ranimal  était  conché,  daos  un  ¿tal  de  gnode 
insensibilité ;  sa  respiration  élaít  pénible;  nlais  il  lie  poussait  aacnn  m. 
Huit  heures  apiis,  ¡1  respirait  avec  la  plus  grande  díFBciilté.  Cet  état  le 
langueur  dura  encoré  dcux  heures,  aprís  lesquelles  i!  mourut  sans  oonml- 
sioiis.  Les  parties  blej^sées  ctaient  considérablement  enflées. 

EspÉRiE:vrE  V.  —  Un  cheval  fut  mordü  sur  les  parties  laterales  du  nei 
par  un  katuka  rehuía.  La  morsure  du  odié  droít  était  plus  profunde  qne 
cellc  du  colé  (gauche.  Au  boiit  d*un  quarl  d*heure,  la  paf  tie  drolte  était  iégé- 
rcmciit  tuméfíée  ct  di'colorée ;  11  s'écoulait  des  narínes  une  grande  quantilé 
dt.'  matiére  fluide.  Dis  minutes  aprés,  la  face  et  fa  gof-fre  étaíeÉit  Irts-eo- 
flces.  On  üfFril  du  fuin  á  rahimal ,  qüi  le  rejeta  par  rímpossibilité  dans  h- 
quelle  il  était  de  mácher  et  d'avaler.  Quarante  minutes  aprés  la  mor^orf. 
la  lé\Te  infiérieure  Fut  agitée  de  mouvedients  contdlsif^  qui  durfreñt  jiN- 
qu'á  la  nuit ;  les  yeux  élaient  chassieux ,  et  le  úéz  coñtinuait  k  fournir  ase 
grande  quantité  d'humeur.  Pendanl  la  deuxiéme  heiire,  le  cheval  pnt 
affecté ;  la  tuméFaction  augmentait,  pridcipalement  I  la  gorge  et  ii  h  l^re 
inferieure ;  il  reFusa  les  aliments ;  mais  la  respiration  u*était  pas  ivm  fi- 
nibie  qu*elle  aurait  semblé  devoir  Tétre  par  la  suppressioo  de  réconlnont 
qui  avait  eu  lieu  par  les  narinés.  L'enflure  augnienta  pendafat  la  noit.  U 
Icndemain  malin.  Taniuial  était  dans  le  ménñe  élat,  sans  pouToir  boire  ni 
mangcr.  On  appliqua  des  émoUients  qui  díminuérent  la  tunséfiaction :  il  pil 
niangcr  le  soir.  Le  troisiéme  jour ,  le  mieux  se  sontenail ,  et  il  était  partil- 
temenl  rétabli,  deux  jours  aprés. 

ExpÉBiBRCB  VI.  —  On  fít  une  incisión  i  la  partie  interne  de  la  coissefn 
chien  qui  avait  élc  impunément  mordu,  deux  heures  auparavant,  parle 
hatuka  rehuía  poda,  On  inh-oduisit  dans  la  blessure  de  la  charpie  imbilM 
dn  venin  du  mémc  reptilc.  L^animal  nVprouva  aucun  phénoméne  remar- 
quable ;  la  plaie  élait  parFaitemcnt  guérie  quelques  jours  apr^  :  le  venin 
du  serpcnt  conservait  cependaut  sa  Forre,  puisqu^il  determina,  dan;  Felpare 
d'unc  minute  un  quart,  la  mort  d*uu  poiilet  qui  avait  cul  mordu  immédiate- 
mcnt  apr^s  que  Fincision  Fut  Faite  sur  la  cuisse  du  chien. 

ExpiRiE!rcE  VIL  —  On  Introduisit  dans  les  nñuscles  des  deux  cnisses  d'un 
chien  robusto  un  crochet  canneié,  imitant  la  dent  du  serpent,  et  contenaul 
une  goutte  el  demie  du  venin  de  deux  individus  de  Tesptee  katuka  rehuís 
poda.  Le  chien  parut  pcrdre  Tusagc  de  ses  membres ;  ii  fut  abattu ,  se  pht- 
gnii  el  se  coucha  :  les  envírons  des  blessures  se  tuméfíérent ;  mais  le  Icn- 
demain il  (ftait  rclabli. 

ExpBRiENtjB  VflI.  —  On  appliqua  prés  de  Taine  d'un  chien  faible  de  la 
charpie  imbibée  du  venin  d'un  de  ees  reptiles.  L'opération  fut  faite  comme 
lorsqu'on  pratique  celle  du  séton.  Pcu  de  tcmps  aprés,  le?  naembfes  fnrenl 
Icgércmeni  afFeclés;  mais  I  animal  éUít  parfaitement  rétabli  an  bout  de 
quelques  heures. 

On  répéu  rexpcriencc  en  dclayant  Ic  venin  dans  un  pcu  de  rhum :  ki 
efftts  furent  les  méoes. 
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ExHiiRTQi  K.  -^  Lé  p6Mn  dé  tt  reptite  tai  Mi  eh  cdntáct  avec  les 
cuísses,  le  coa  et  la  (PóiMob  dé  (Httiiieiirs  poulets,  taotdt  en  hisáni  uñe  in-^ 
eísion,  tantót  en  les  píquañt,  ¿ñUk  en  ippliqnant  la  charpíe  imbibée  de 
▼enin.  On  en  mit  ausd  en  eonlact  arec  la  poitMne  et  leé  ciiissés  de  plnsiénh 
pigeons  :  aucnn  de  ees  animaux  n'éprouTa  de  symptdntes  Tácheux ;  tñaii 
les  poulets  périrent  quelquefois  lorsqu'on  píqoa,  i  deux  ou  ífoh  reprises, 
avec  un  crochet  éannelé  ooñteilant  dü  rénin  frais,  les  difFéreñtes  parties 
charnues  des  muscleS  peetorauz.  On  s*ássunl,  par  des  expérlences  féiléréés, 
que  la  diversité  des  effiets  de  ce  veiliii  de  dé^ñdait  pbínt  de  répaisissement 
qu'il  éproüváit  du  ooiitael  dé  f  aih  L'aüteiif'  dé  ceS  expériébce^  avait  cru , 
pendant  quelque  temps,  qtTH  ne  s*éta¡t  dévéloppé  &ucnn  sjmptdme  chez 
quelques-uns  de  ees  áriimaux^  jfar6e  qti'ib  Ütaieót  |>erdu  du  san¿,  et  qué 
le  poison  poiiváit  avdl*  été  exfMM  i  Mis  d'atítfes  Amnéés  lé  firent  tenoin 
cer  á  eette  opinión ;  eñ  sorté  ((ii'n  fle  eheféhé  ^s  á  éxpli^tter  lá  cause  de 
la  difSérence  des  resultáis  qu*il  á  difténul. 

ExpiíiiRGB  I.  —  On  piqua,  i  plüsléut^  fepHsél,  irec  uñe  lancette  im- 
prégnée  du  méine  venin,  les  dttisdes  bíeeps  de  pltiéiéurs  poiilets.  Ib  péri- 
rent au  bout  de  trois  ou  ^uatré  minutes; 

II  resulte  de  ees  expérlences  :1®  <fa%  le  vetiin  du  kúh$ka  rehuía  poda, 
qui  esi  excessiTement  danjfeféul  pour  íéé  cHiehs  lófsqu'il  est  appíiqué 
par  morsure ,  ne  Test  p^esqtíe  pasddris  le  cat  bú  on  Hhtroduft  par  une 
incisión ;  V  que  les  poulets  et  les  pigeons ,  ({ül  nieurént  cohstamment 
aprés  la  morsure  d*un  de  ees  serpénts ,  survivént  quelquefois  á  i'injec- 
tion  de  leur  veniíi  dans  une  incisión,  et  n^en  ressentent  méme  que  de 
tres  légers  effets ;  mais  qu*il$  peuvent  aussi  périr  á  la  suile  de  cette  ap- 
plícation  arlifícielie ,  sans  qu'on  puisse,  jusqu'á  présente  assigner  la 
cause  de  cette  diflérence. 

»|j  €«i<iJBBm  BmMMMMMmm  de  Shaw  (iodboo  pjlu  des  Indieas). 

ExpÉBiBRGB  V^.  —  Le  14  octobre  1788,  on  fit  mordre  pur  ce  reptile  la 
cuisse  d'un  poulet :  sur-le-champ,  elle  fut  tirée  en  haut,  et  ranimal  eut  une 
selle.  Deux  minutes  aprés,  il  se  coucha;  on  le  mit  sur  les  paites,  et  11  ne 
put  pas  se  souleuir.  Cinq  minutes  aprés  la  mórsiire,  ¡i  ful  agité  de  nioiive- 
ments  qui  devihrent  trés-forts,  princípaleiíiént  dins  la  tele  é(  dans  lé  cou, 
et  átilqueis  succ<^éi*ent ,  au  bout  de  deux  minutes,  tous  les  symptdúies  de 
la  stujyeur.  La  mbti  eut  líett,  huit  tñitiutes  a(>rés  le  connrieticetíieñi de  Topé- 
rálion.  On  disséquá  la  peáH  qtti  reeou?rait  la  partié  ntdrdue,  H  ón  réñiár- 
qua  uñe  ligne  noire  d'eñviron  3  eentimétrés  de  long  qoi  s*éteadait  vera 
Taíne,  el  qui ,  ayant  été  íncísée,  foufnít  du  sang  noirálre. 

Eifíribucb  II.  —  Le  méme  jour,  un  cochon  fut  mordu  á  la  patle  antc- 
ríeure  par  ce  reptiie ;  ics  poils  n'avaient  point  été  eulcvés.  Scpt  minutes 
aprés,  ranimal  était  sensiblement  abaltu, et  il  lomba  dans  la  slupeur,  un 
quart  d'heure  aprés  la  morsure.  Get  état  dura  jusqu'i  la  fin  de  la  deuxiéme 
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heure;  ranimal  ne  pouvait  poínt  se  rekfer,  et  O  poiisttit  des  cris  plaiotüi 
lonqu^on  le  nettaít  debout.  Les  symptóiies  pamreot  angineiiter  peodut 
la  troisiéme  heure;  íl  se  plaí|piaít  de  tenps  á  autre,  eC  ne  lardait  pas  i 
retomber  daos  la  stapeur.  Ges  accideots  oommene^Dt  á  dimíniíer  én 
heures  aprés»  et  raDÍmal  diercha  á  marcher.  II  éuit  par&LUeoMDt  létaU, 
sept  heures  apr^  la  morsure. 

EipiRiKfci  III.  —  Un  autre  poulet  fut  morda  par  le  mdme  repule,  oae 
demi-heure  apris  la  morsure  du  cochon.  II  eut  de  légéres  oonvulsioBs,  d 
mourut  au  bout  de  trente-trois  minutes. 

ExpftRiEncB  lY .  —  Le  20  octobre ,  on  fit  mordre  nn  chien  I  la  cbmi 
par  le  méme  repule.  Seize  minutes  apr^,  il  cnt  un  trembleBent  de  léted 
des  eztrémités  antéríeures ;  on  le  mit  debout,  et  U  fit  qndques  pas'oM 
chanceler.  Ginq  minutes  aprés,  le  tremblement  augmenta ,  et  h  coiné  áá 
contractée.  Ginquaote-cinq  minutes  aprés  la  morsure,  le  tremblement  éist 
general,  et  Fanimal  étendait  le  eou;  sabouche  élait  toum¿e  enhait,el 
exécutait  des  mouvementsde  báillement  comme  s'íl  eftt  fiaít  des  eSarlspov 
respirer,  mais  il  ne  poussait  aucun  cri  plaintif.  Pendant  la  deuxlémehñre; 
¡1  fut  couché  sur  le  c6té ,  dans  un  état  de  torpeur ;  mais  il  tordait  sei 
membres  par  intervalles,  et  il  avait  de  temps  á  autre  des  soubresnü  Ja 
tendón».  Ges  symptómes  diminuérent  aprés  la  troisitae  heure,  et  il  ae  tmh 
pas  á  étre  rétabli.  Deux  jours  aprés,  on  le  fit  mordre  de  nouveau ,  auxfai 
cuisses,  par  le  méme  reptile,  qui  avait  mordu  dans  rintervalle  trobpoi- 
leu.  L'animal  éprouva  les  mémes  symptómes,  et  fut  rétabli  au  boutde  trois 
heures.  On  imagina  que  le  venin  avait  dú  perdre  de  sa  forcé  aprb  taot  k 
morsures :  pour  s*en  assurer,  on  fit  mordre  un  poulet ,  qui  ne  périt  pU} 
quoiquMl  eút  élé,  pendant  deux  heures,  sous  Tinfluence  du  poíson. 

Ges  faits  tendraient  á  prouver  que  le  venin  de  ce  reptile  n*est  pas 
aiissl  déiélére  que  ceux  du  cobra  de  capello  el  du  katuka  rekuia  poda, 

li  existe  encoré  un  trés-grand  nombre  dVspécesdu  méme  genretí^ 
qui  sont  vénéneuses ;  je  vais  en  faire  i'énumération. 

La  vípera  chersea  de  Linné  (ssplng  de  Suéde).  Elle  habite  les  cod- 
trées  septentrionales  de  TEurope.  Linné  rapporte  qu*une  fémme  fot 
mordue  par  ce  reptile,  et  périt  en  trés-peu  de  (emps  (Amcenü.  acod., 
vol.  VI ,  pag.  214).  La  vipére  de  Redi ,  la  vipére  noire  (coluber  pnrsler 
de  Linné  } ;  la  vipére  Gléopátre  ( haje } ,  ammodyte ,  scythe,  céraste;  la 
vipére  occellée  de  Latreille  et  Daudin;  la  vipére  lébétine,  fer-de-Unce, 
á  tete  triangulaire,  hébraYque,  átropos^  dipsas,  severa,  síoUUa,  co- 
ralline,  alroce  (que  les  Portugais  appellent  cobra  de  eapello);  la  vi- 
péi*e  blanche  {nivea)  brasilienne,  lobéris,  tigrée,  lactée  et  hcma- 
chate. 
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mm  «áM  ^MMAmmmmmm  des  indieiis  {wl  de  Rottei). 

ExFitiKfci  1*^.  —  Daos  k  mois  d'ioAt  1788 ,  un  groe  chien  robaste  fnC 
mordu  á  la  cuisse,  prés  de  l'auíe,  par  un  de  oes  serpeots,  qui  y  fut  lena 
pendant  plus  de  vingt  secondes.  Mais  h  peau  senle  paraissait  avoir  été  enla- 
mee ;  il  n*y  avait ,  á  Fendroit  de  h  Uetnirey  qu'un  peu  de  sang  et  un  peu  de 
venin.  Le  chien  poussa  des  cris  au  moment  de  la  bleisure ,  mais  il  marcha 
lihrement  un  ínstant  aprés.  Au  bout  de  diz  minutes,  il  urina;  le  moiibre 
était  un  peu  tiré  en  haut,  cependant  Tanimal  pouvait  se  teñir  sur  ses  pattes. 
Cinq  minutes  aprés,  il  se  concha  et  aboya;  le  mouvement  de  la  cuisse  était 
sensiblement  affaibli,  quoique  Tanimal  pút  encoré  se  teñir  debout  Vingt- 
cinq  minutes  aprte  la  piqüre,  les  eztrémités  postérieures  étaient  paralysées. 
Dans  le  courant  de  la  deuiiéine  heure,  la  maladie  &  des  progrés;  Tanimal 
Yomit  plus  d'une  fois,  devint  plus  engourdi,  se  eoudia  sur  le  cdté,  et  há- 
lela. U  mourut  á  la  fin  de  la  deuzitoe  heure,  et  il  n'eut  presque  pas  de 
convulsions.  La  partie  mordue  fut  eiaminée,  quatre  heures  aprte;  elle  était 
á  peine  tuméfiée  et  décolorée,  ce  qui  ne  s'oi¿erve  guére  dans  la  morsure 
des  autres  reptiles  veniuieuz. 

ExriRiDVGi  II.  —  Un  poulet  fut  mordu  á  Taile  par  ce  serpent.  Peu  de 
temps  aprés,  il  tomba  dans  la  stupeur;  cependant  il  pouvait  marcher  ec 
rester  debout.  Au  bout  de  dix  minutes,  il  luí  était  impossible  de  se  soute- 
Dir.  Cinq  minutes  s'étaient  á  peine  écoulées,  qu'il  se  concha  et  paraissait 
endormi.  Pendant  quelques  minutes,  il  fit,  á  plusieurs  reprises,  de  vains 
efforts  pour  se  relevar,  en  portant  la  tete  tantót  d'un  cóté,  tantót  d'un 
autre;  peu  de  temps  aprés,  il  eut  de  légéres  convulsions  et  expira  demi- 
heure  aprés  avoir  été  piqué.  La  partie  blessée  n'était  pas  décolorée;  mais  la 
créte  et  les  cótés  de  la  bouche  étaient  d'un  rouge  foncé ;  le  bec  el  quelques- 
uns  des  doigts  offraient  une  couleur  livide. 

ExpiuiNCB  111.  —  Une  petite  chienne  fut  mordue  á  Taine  par  ce  reptile. 
Au  bout  d*un  quart  d*heure ,  on  n'avait  observé  qu'une  légére  faiblesse  dans 
les  membres.  Ginquante  minutes  aprte,  Fanimal  se  concha  sur  le  cOté,  et 
paraissait  plus  mal;  ses  extrémités  postérieures,  principalement  celle  qui 
avait  été  mordue,  étaient  paralysées.  Une  heure  aprés  la  piqúre,  il  vomit, 
eut  des  convulsions  pendant  dix  minutes,  et  expira. 

»v  »imi«AmiJai  famas  des  indiens,  et  sacilbciib  du  Bengale 

(•oa  de  Russel). 

ExriiiiNCB.  —  On  fit  mordre  un  poulet  par  ce  repiile.  L'animal  ne  tarda 
pas  á  se  coucher,  eut  deux  selles ,  et  ne  pouvait  plus  se  teñir  debout ;  11  fit 
des  efforts  infructueux  pour  se  relé  ver  pendant  les  dix  premieres  minutes, 
et  éprouva  un  tremblement  de  tete.  Cinq  minutes  aprte,  ¡1  semblaitétre  sur 
le  point  d'expirer;  les  convulsions  ne  tardérent  pas  á  se  déclarer,  et  il  mou- 
rut, vingt-six  minutes  aprés  la  morsure.  U  est  probable  que  cet  animal  se» 
rait  mort  plus  t6t  si  le  serpent,  qui  le  mordit,  eút  été  en  pleine  vigneur. 
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Observatio^  r^.  —  üo  homme  de  cinquante  ans  fdt  mordu  par  qd  Jeeei 
animaux au  pelit  qtI^Í)  ^u  w4  ámt- Q  M Mfff Htíi 4'fl|Oi4 «ttite doakv 
analo^uc  á  celle  qu'aurait  determina  une  grosse  fourmí ,  et  il  fut  leeoi- 
cher.  Qii^-buit  heur$3  aprés,  oa  le  (r^ur^  j^re^que  foide,  et  il  dil  |Bih 
mor(  lui  paraissait  ¡(léyitablti ;  |)  ne  «piiFfraU  guére ,  ipaif  i}  était  stiipéfit¡ 
¡I  perdit  h  faculté  de  Y9Ír,  ^t  il'eipir^  deiyz  heRrejí  aprts. 

Obsbrvatio.^  II.  —  Le  in^ii|c  s^rpeqt  ipordií  á  pea  pr^  en  ii|¿iiie  leaifih 
partie  interne  du  poigpet  gai|phe  d'pQ  sold^i.  Cdui-ci  éprouTa  pendedoi- 
icur,  niaijs  tomba  dans  rf&ssQupissement  et  fi)t  s'cíiidonnir.  On  le  réreflb, 
dix-huit  heures  aprés;  il  ayait  un  q])so|ire¡M(ment  de  1%  Tue, et  oo  luí  en- 
seilla  de  marcher.  En  examinant  le  ppignet|  trois  beiires^prés,  on  aperpí 
deux  petiles  piqúres  á  Ig  disfance  de  3  )i)il|¡ai¿tres  Tiiae  de  l'autre.  Denilo. 
resaprá,  il  u*^y  voy^itpliis,  ne  povva.it  pa«  se  tepir  deboiit,  et  tepiaiguk 
principqlen)f;nt  de  cp  qp  on  |*eii)péchait  d^  dprmirr  li  fui  se  coudier,  ct  fé- 
rit  une  heuro  ^t  deinji:  aprés,  sans  avpir  cp  ífi  conYulsions.  Les  cidami 
ees  deux  individus  qommencércnt  á  sé  putréSer,  quatre  helares  aprtí  ji 
inort.  Les  Indiens  appelleut  mit^  t|9tj)f  f  wm  )e  serpeoi  qiii  a  prad^tcB 
accideuls. 

ODSERVATion  III.  —  Un  jeune  domestique,  intiipidé  par  une  ciroQBitaw 
aulécédente,  fui  mordu  par  un  serpei|t.  jl  se  phigDÍt  TÍvemenl,  el  fotáui 
rimpossibilité  de  rendre  raiJH>n ,  que|ques  instapts  aprte ,  de  ce  qoi  Ini  ctail 
arrivc :  il  expira  au  boutde  diz  minutes. 

ypici  les  cpnclusions  tirées  par  rillus(|^  voyageiir  Russel  des  fdU  qni 
préc¿4enL 

i»  Les  divers  reptil^  ipentionnés  sont  fous  venimeifz ,  mais  á  des^ 
gres  différents ;  2"  les  syoiplómes  qu'iWdévelQppent  chei  les  ditféraSs 
anirpaux  sont  i  peu  prés  seoiblables^paraissent  á  pea  prés  danslenCne 
ordre,  mais  avec  plus  ou  moins  de  rapídité  :  en  general ,  lear  innm 
a  lieu  depuis  la  Iroisiéme  Jusqu'á  la  dixiéme  minute ;  raremenl  elle  larda 
plus  d'une  demi-heure ;  3^  lorsque  le  replile  est  pris  depuis  peu ,  sa  mor 
sure  est  plus  délélére  que  dans  le  cas  oú  on  Ta  gardé  longtemps;  cepes- 
dant  ¡1  ne  perd  pas  entiérement  ses  qualílés  vénéneuses,  lors  rnte 
qu*on  Ta  tenu  enfermé  sans  lui  donner  de  nourriture.  Dans  ce  cas,  s1i 
n'a  plus  la  forcé  de  luer  les  quadrupédes  un  peu  robustas,  il  conserreU 
faculté  de  faife  périr  les  poulets,  les  pigeons,  (etc.,  4  (a  vérit¿,avff 
moins  d'énergie  que  s'il  était  récemment  pris ;  4^  iorsqu'on  foit  faire 
plusieurs  morsures  au  méme  reptile,  dans  la  méme  Journée,  la  premi^rr 
est  la  plus  délélére ,  toutes  choses  égales  d*ailleurs ;  6«  le  poíson  de  es 
reptiles  ne  tue  pas  toujours  les  animaux;  il  y  en  a  mtoie  qui  se  rtih 
büssent  aprés  avoir  été  en  proie  á  des  symptómes  funestes ;  en  géoénl, 
le  danger  qu*ils  courent  est  en  raison  de  rintensilé  el  de  la  promplenu- 
nífeslation  de  ees  symptómes;  6^  le  moment  oú  la  mprt  arrive  sm 
considérablcment;  les  cjiiens  ne  périssent  jvnais  ^usfi  HTompUneBl 
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que  les  oiseaux  :  celle  dífférence  ne  paraU  pas  dépendre  de  la  (rosseur 
d^  animaui^ ;  7^  i)  esl  (le^upoHP  nqQim  sAr  de  déve|ppper  l^  symp(ómes 
d'efnpomnnement,  en  appliquanl  levenin  9ur  une  p^rU^  inpiíée,  qu'en 
la  faiíant  mordre  par  le  lerpent ;  mais  dao^  le  cas  oü  iU  se  manltotent , 
lis  sont  identiquas ,  et  ansa!  funestes  pour  les  pelíta  animaux. 


Ces  serpenls  forment  un  gepre  connu  ^ous  le  riom  4e  ctoUüus,  dans 
lequel  on  a  rangé  plu^ieurs  espéces ,  lelles  que  Xtcroialus  boiquira,  \^ 
crolale  A  queife  noire,  |e  crotalus  duriisu»,  le  crplale  á  losan|{(3i  le  ero- 
talus  dryinas,  le  crotale  sans  laches,  le  crotale  camard ,  ele. 

Caracteres  du  g^nre.  La  mácholre  supérieure  ofFre  un  et  quelque- 
fois  deux  enormes  crochets,  ou  dents  plus  fortes ,  longues  souvent  de 
plus  de  1  centimétre  6  miliimétres,  creuses  dans  la  plus  grande  partie 
de  leur  longueur,  et  renfermées  dans  une  sorle  de  poche  ou  gatne  mem- 
braneuse ,  d*ou  elles  sortent  lorsque  Tanlmal  les  redresse.  C'esl  lá ,  sous 
la  peau  qui  recouyre  les  n)áchoires,que  sont  placees  les  vésicules  du 
poison.  Ils'insjque  dans  le  crochet,  et  sort  p^r  une  fente  longltudinale 
qu'on  voil  en  dedans ,  un  peif  au-dessous  de  la  pointe.  Plaques  ou  bandes 
tranversales  dessoi^s  le  corps  et  dessous  la  queqe,  quí  est  terminée  p^r 
une  ou  plusieurs  piéces  creuses,  mobiles,  d'une  cohsistance  écalUeuse 
et  ionore.  (Bosc.) 

On  sait  comblen  l'histolre  des  serpents  á  sonnettes  ahonde  en  recita 
fabuleux  que  je  ne  crois  pas  devoir  rappeier  au  lecleur :  mon  objet 
n*est  point  de  reprodufre  ici  tout  ce  qui  a  été  écrtt  de  merveilleux  sur 
rinstinct ,  les  moeurs ,  et  les  autres  particularités  concernant  ces  reptiles , 
ces  délails  sont  du  ressort  de  Thistoire  naturelle  et  déla physiologie; Je 
me  bornerai  done  á  prouver  que  la  mofsure  de  ces  serpents  est  extreme- 
ment  dangereuse ,  et  á  faire  connal(re  les  principaux  accidenta  qu'elle 
determine. 

Ossaaf  ATioN.  —  Thomas  Spper,  Igé  de  vingt-six  ans ,  d'une  iaible  cons- 
titulion ,  fut  mcirdu ,  le  1 7  octo)ire,  á  deux  heures  et  deqiie ,  4eux  (bis  4e 
suitOi  á  la  premiére  phalaoge  du  pouce,  et  deux  fiois ,  sur  le  cóté  de  la  sé- 
conde  jointure  de  Tindex ,  par  un  serpent  á  sonnettes  de  1  m¿tre  66  centi- 
mdtres  de  long.  On  luí  administra ,  peu  de  temps  aprés ,  une  dase  de  jalap  j 
et  on  fit  appliquer  quelques  drogues  sur  les  blessures;  la  maiii  se  tuméfia, 
et  le  malade,  effrayé,  entra  á  Thópital  Saint-Georges  á  troís  heures.  Le 
poígnet  de  sa  chemise  avait  été  défait ,  et  Tenflure  s'étendaít  jusqu*á  )a 
Boitíé  de  ravantrbras;  la  peau  du  dos  de  la  main  élait  trés-tendue  et  tres- 
douloureuse.  A  quatre  heures ,  la  luméEacUou  avait  gagné  jusqu'au  coude , 
(I  k  quatre  heures  ct  dmie ,  la  moitié  du  bras  était  déj4  e^Sée;  la  doMkur 
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i'éiendait  jusqu'á  Taitselle.  M.  Brodie ,  <[ui  yíiíu  d'abord  k  malade ,  troin 
que  la  peau  élait  froide;  le  poidt  battaiteeBt  fins  par  minute;  lo  répow 
étaíent  inoohérenlet ,  et  U  afah  des  eiifíes  de  Yomir.  On  luí  mbámÉti 
40  goattei  d*ainiiioníaque  liquide  puré,  et  30  gouitei  d'dther  staifarifK 
daos  32  gr.  d'uiie  mixture  eamphrée ;  le  mahde  vomit  aoaiilóc  oelte  poüoi. 
Oo  applíqua  sur  les  blessures  de  rammoniaque  puré,  et  sur  le  bras  tf 
Tavant-bras,  des  compresses  imbibéesavec  de  l'alcool  cam¡^ir¿.  Acinq  im- 
res,  il  prit  8  ; r.  d^esprit  d*ainmon¡aque  oomposé ,  30  gouttes  d'éther  tt 
45  gr.  de  mixture  eamphrée :  eette  potion  ne  fut  point  romie.  A  six  heuti, 
le  pouls  étail  plus  fbrt ;  ¡1  était  irH-fiaible  á  sept  heures  et  demle  (30  gmmei 
d'éther  et  la  roéme  quantité  d'ammoniaque  dans  de  Teau).  Cette  dsie 
fut  renouvelée,  á  huit  heures  et  demie.  A  neuf  heures,  il  sentait  qu*0  itíi 
trés-abattu ;  la  peau  était  froide;  le  pouls,  iaibley  ne  batuít  que  quitre- 
viugtHlix  fois  par  minute.  Oa  donna  de  nouveau  jusqu'á  50  goattes  ia 
mémes  médicaments,  et  on  les  renouvela.  A  dix  heures  un  quart,  la  doi- 
leur  du  bras  était  trés-aigue,  le  pouls  plus  fort ;  mais  le  malade  Knbait  a 
défaillance  tous  les  quarts  d*heure.  Dans  cet  état,  le  pouls  devenait  impo^ 
ceptible;  mais,  dans  les  intervalles,  son  esprit  n'était  pasextréoieiiientabaUB. 
11  eut  deux  selles  dans  la  soirée.  Everard  Home  le  vit  pour  la  premüre  foii 
á  onze  heures  et  demie.  La  maín,  le  poignet,  Pavant-bras ,  le  bras,  Té- 
paule  et  Taisselle  étaient  excessivement  tuméfiés ;  le  bras  était  presque  froíd, 
et  il  était  impossible  d^apercevoir  les  pulsatíons  dans  aucune  de  oes  fuú»^ 
sans  excepter  méme  celles  de  Tartére  aiillaire :  les  blessures  du  pooee 
étaient  peuapparente8;celles  de  Tindex  étaient  tres- visibles;  h  peau  élait 
froide.  On  chercha  á  le  tranquiliser  sur  son  état,  et  ¡1  dit  quMl  espéraitse 
rétablir.  Le  18 ,  á  une  heure  du  matin ,  il  parla  d*une  noaniére  eonfiK; 
son  pouls  battalt  cent  fois  par  mioute ;  les  défaillanoes  étaient  fréquentei' 
On  adniinistrait  le  méme  médicamente  toules  les  heures.  A  huit  heures  él 
matin ,  son  pouls  était  trés-faible  et  battait  cent  trente-deux  fois  par  ni- 
ñute ;  l'enflure  n'avait  point  gagné  le  cou ,  mais  il  y  avait  une  plén¡tude,k 
long  du  cdté;  le  sang  était  extravasé  sous  la  peau  jusqu'á  la  región  ho- 
baire ,  ce  qui  donnait  au  cdté  droit  du  dos  une  couleur  bígarrée;  la  toH- 
lité  du  bras  et  de  la  main  était  froide  et  douloureuse  par  la  pressioo;  fa 
peau  élait  trés-tendue;  il  y  avait  des  ampoules  á  la  partie  interne  du  íau, 
au-dessous  de  Faisselle  et  prés  du  conde ;  au-dessus  de  chaqué  aropoulc,  h 
peau  offrait  une  tache  rouge  de  la  grandeur  d'un  écu  de  six  franes;  elle 
avait  généralement  repris  sa  chaleur ;  le  malade  était  trés-fsibie  et  abalto; 
ses  lévres  trembiaient,  et  les  défaillanoes  se  produisaient  á  peu  prftscoWN 
dans  la  soirée  precedente.  La  derniére  dose  du  médicament  avait  été  vo- 
mie;  mais  il  gardait  du  vin  chaud  qu*on  lui  avait  donné  k  midi.  II  eut  dci 
mouvements  convulsifs  dans  les  membres ;  la  peau  de  tout  le  bras  paníssait 
livide,  analogue  á  celle  des  cadavres  qui  commencent  á  se  putréfier;  il  y 
avait  de  la  fluctuation  au-dessous  de  la  partie  exterue  du  poignet  et  de  IV 
vant-bras ,  ce  qui  determina  k  fsire  une  piqúre  avec  la  lancette;  il  s'éooah 
une  petite  quantité  d*un  fluide  séreux.  On  continua  les  mémes  DaédicaoifBls 
jusqu'a  onze  heures  du  soir;  mais,  voyant  qu'iis  étaient  souvent  vonis^oa 
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hi  ordoDM  1 0  centigr.  d'opium ,  toutes  les  quatres  heures.  Le  poult  éuit  á 
peine  perceptible  au  poigaet;  les  débUlaaces  D'étaieot  pas  moios  firé* 
qoentes;  les  ampoules  et  les  taches  avaieat  au; menté  de  volume. 

19  octobre.  A  neuf  heures  da  matin ,  son  pools  était  á  peine  sensible, 
les  extrénütés  froides ,  ks  ampoules  plus  (gandes ,  et  le  volume  du  bras 
dtait  dimintié.  II était  assoupí ,  ce  qui  dépendaít  probablement  de  lopium. 
n  n'avait  pris  pendant  la  nuit  que  de  reau-de-vie.  A  trois  heures  de  l'aprés- 
flúdi ,  il  était  plus  abattn  y  il  parlait  tout  bas;  les  ampoules  étaient  encoré 
plus  grandes,  les  défaillances  moíns  fréquentes;  le  volume  du  bras  éuit 
dimínué,  et  il  avait  recouvré  le  sentiment  dans  les  doigts.  A  onze  heures 
du  soir,  son  pouls  battait  cent  trente  fois  par  minute  et  était  petit.  On  sus- 
pendit  Topium,  et  on  fit  évacuer  le  malade  au  moyen  d'un  lavement. 
On  ordonna  en  outre  pour  boisson  une  mixture  camphrée ,  de  l'eau-de-vie 
et  du  vin. 

20  octobre.  II  avait  été  assou]^  par  intervalles  pendant  la  nuit;  ses  hr 
cuites  intellectuelles  étaient  dans  un  meilleur  état,  et  ses  extrémités  plus 
chandes.  A  neuf  heures-,  il  déjeuna  avec  du  café ;  quelque  temps  aprés ,  il 
mangea  du  poisson  qu'il  vomit.  Alors  il  ne  prít  par  intervalles  que  de  reau« 
de-vie  et  du  café ,  á  la  dose  de  1 6  gr.  á  la  fois ,  parce  qu'il  les  rejelait  lors- 
qu'on  luí  en  feisait  prendre  d'avantage. 

21  octobre.  II  dormit  de  temps  k  autre  pendant  la  nuit,  mais  il  eut 
du  delire;  son  pouls  battait  cent  vingt  fois  par  minute;  son  estomac  ne 
pouvait  supporler  que  de  Teau-de-vie  et  de  la  gelée.  Le  volume  du  bras 
était  sensiblement  diminué;  mais  la  pean  était  extrémement  tendue. 

22  octobre.  II  avait dormi  presque  toute  la  nuit;  son  pouk  battait  quatre- 
víngt-dix-4iuit  fois  par  minute.  II  mangea  du  veau  á  dlner  et  prit  de  Feau- 
de-vie;  son  pouls  devint  fort  et  plein  le  soir;  on  substitua  du  vin  k  reau- 
de-vie.  Le  c6té  droit  du  dos  était  enflammé  et  douloureux  vers  la  región 
kmbaire,  et  il  avait  une  couleur  bigarrée  á  raison  du  sang  extravasé  sous 
la  peau. 

23  octobre.  Le  pouls  continuait  á  étre  plein  et  le  bras  trés-douloureux, 
qnoique  son  volume  fttt  diminué: les  ampoules  avaient  crevé,  et  la  plaie 
ftit  pansée  avec  de  l'onguent  blanc;  on  procura  des  évacuations  á  Taide 
d'ane  boisson.  11  prít  du  veau  et  du  porterk  diner;  on  suspendit  le  vin. 
Le  soir,  on  lui  ordonna  une  préparation  saline  avec  du  vin  antimonié. 

Le  kndemain ,  il  n'y  avait  poínt  de  changement. 

25  octobre.  La  fréquence  du  pouls  était  augmentée :  on  le  fit  évacuer. 

26  octobre.  Le  bras  était  plus  enflé  et  plus  enflammé. 

27  octobre.  Get  état  inflammatoire  avait  augmenté ;  la  langue  était  char- 
gée  et  le  pouls  trés-fréquent.  11  essaya  de  se  lever;  mais  il  ne  put  y  parve- 
nír,  I  cause  du  poids  du  bras  et  de  la  douleur.  On  appliqua  sur  le  bras  de 
Tesprít-de-vin  et  de  Facétate  d'ammoniaque. 

28  octobre.  L'eschare  avait  commencé  á  se  séparer  de  la  partie  interne 
du  bras  au-dessous  de  Taisselle ,  et  le  dévoiement  avait  déjá  lieu.  On  lui 
ordonna  une  ndxture  calcaire  et  du  laudanum.  II  eut  du  frísiK)n  pendant  la 
BUit. 

II.  53 
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29  ocUibre.  Le  déToiement  avait  dimimié ;  ion  poob  <Uit  CiiUe  d  kl- 
tait  cent  fois  |iar  minute.  II  s'éuit  farmé  un  larfe  abcés  á  It  partie  cí- 
teme du  conde;  on  rouvrit,  et  il  8*en  écoula  nn  Va  HUe  d'iine  maiürc 
d'un  rouge  bruo ,  dans  hqueile  floUaient  dea  etdiarea  de  tínu  cellnlaire. 
La  partie  infiérieure  du  braa  devint  pina  pelit^,  mva  la  aiipérieurc  oobü- 
nuait  á  étre  tendue :  on  appliqua  un  cataplasnoa  lur  la  plaif.  La  parúe 
infcrieure  d|i  bras  pt  de  Tayaat-braf  fnt  cpuverte  av^  des  bandeletlcs  cih 
rulaircs  de  cérat.  On  lui  ordonna  le  quinquina,  et  on  li|i  permit  Tniaic  k 
vin  et  du  porter. 

30  octobre.  La  rougeur  et  la  tun^éfaction  de  la  parii^  fupérieiire  k 
brds  étaient  diminuées;  le  pouU  baltait  cent  fois  pay  minute.  Le  maye 
avait  été  evacué  de  nouveau.  On  suspenijit  le  quinquina  et  Toq  preicriTitli 
mixture  calcaire,  le  laudanum  et  un  lavenient  opiaoé. 

31  celebre.  Le  pouls  battait  cent  fois  par  minute;  la  auppuratíoB ée 
Tabees  avait  diminué;  le  malade  continuait  á  ¿vacuer,  et  ii  eut  dufiriinB 
la  nuit. 

l^*"  uovembre.  Le  pouU  battait  cent  fois  par  minute;  la  y§Ai  était  bük; 
íl  n^avait  point  d'appétit,  et  il  avait  du  4^re  de  tempa  I  autre.  L*bUr 
était  tré»-étendu.  II  but  1  litre  de  porler  daní  le  oomant  de  la  jouroée. 

2  novembre.  Son  pouls  était  tris-faible,  son  yisage  abattu,  sahogae 
bruñe;  Tulcération  av^it  de  66  centimétres  I  1  métre  dYtendae;  hfe» 
voisiuede  Taisselle  était  gangrenée;  il  vomissait  tout,  excepté  le  porfir. 
Le  delire  avait  continué  pepdant  la  nuit. 

II  Diourut  le  4  novembre  i  á  quatre  heures  et  demie  de  rapréa-miéi.  Oi 
fit  rouverlure  du  cadavre,  seiz^  heur^  apr^.  11  n'y  avait  aucune  léiioB  ap- 
parente  á  rextérieur,  eicepté  dans  le  brasmordu;  la  pean  était  biapchiet 
les  musetas  contractés.  Les  ble^ures  fait^  á  la  b^se  du  pouce  étaient  cieatri- 
séps ,  mais  la  piqi^re  dq  poignct  étai(  encoré  puverle;  to  peau  était  gaiipe 
nce  d^ps  une  grapde  partie  du  b^as  et  de  Tavant-braa;  elle  était  eooorc 
adhérenlc  aux  m úseles  fléehisseurs  de  Favant-bras  au  moyen  d'une  portioa 
de  tissu  cellulaire  d'une  couleur  fonoée.  Daps  les  aulres  partiea  du  brai,  k 
Tavani-bras,  de  Faisselle,  el)p  était  séparée  d^s  muscles  par  un  liquide 
d'uue  couleur  foncée,  d'une  odeur  fétide,  dans  lequel  nageaient  des  ei- 
chares  formées  par  le  tisfu  cellulaire;  les  muscles  étaient  cooim^  dans  Téui 
nalurcl,  excepté  prés  de  Tabees.  Lespqumons  ne  paraissaient  pas  alléréf; 
la  surfáce  du  péricarde  correspondante  au  sternum  était  siche;  il  y  avait 
dans  la  cavilé  formée  par  cette  membrane  16  gr.  d'un  fluido  léreux  nélé 
á  quelques  bulles  d'air ;  fe  sang  contenu  dans  les  ventricules  du  coeur  était 
coagulé.  La  portion  cardiaque  de  Teslonlac  était  un  peu  distendue  par  ud 
fluide ;  celle  qui  correspqnd  au  pylore  était  trés-contractée;  les  vaisseaoi 
de  la  membrane  muqueúse  d^  Testoipac  étaient  trésnlilatés  par  du  sanf. 
Les  inteslins  n'offraient  aucune  allération;  la  yésicule  du  fi^  renfennait 
beaucoup  de  bile  qui  ne  paraissait  pas  altérée.  Lea  vaisseauz  lacles  et  k 
conduil  thoracique  étaient  vides  et  dans  Tétat  naturel.  La  vaisseaui  de  la 
pie-méreel  du  cerveau  éuient  gorgés  de  sang;  les  ventricules  de  cet  or- 
gane  contenaíent  plus  de  sérosité  que  dans  Tétat  naturel;  il  y  avait  aussi  na 
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áptnchtpieDt  daas  les  ctUuIes  qui  réunissent  ia  píe-mére  á  i'arachDoIde : 
(»t(e  alténtíoB  du  eerveau  et  de  ses  inembranei  existe  souvent  dans  les 
maladies  aígués  doDt  Tistue  a  été  funeste  (1). 

Evera|*<{  ppipe ,  quI  a  r^^eiQ))!^  plqsi^urs  faite  relatifs  ^ux  oiorsures 
des  divers  serpents  venimeux,  pense  1^  que  lorsque  le  venin  est  trés- 
^cMf )  rirrjtaUpn  lopale  est  tejl^ipenl  ^Mb)(Aet  viol^n^,  et  sos  effets  sur 
récononaie  siDJmale  taUemenl  ipt^n^e^i  (me  le^  animaui^  meurent  en 
()*és-peu  d^  teqpps :  alors  oq  ne  (rq^ve  c|'9U¿r«>Mon  que  daps  les  parlíes 
mordues;  |e  tissu  cellpljiire  ^t  ^ptiérei^enl  détrMil  et  les  niHscIes  Irés- 
enflammés ;  2°  que  lorsguie  |e  vepjn  es\  pipips  ipleqse ,  sqn  acUon  n*est 
pas  loujours  fupeste;  cependapt  il  y  a  un  léger  delire,  el  )>e4ucoup  de 
douleur  daMs  la  p^rUe  mordue :  environ  une  demi-heure  aprés ,  11  se 
declare  une  enflure  qui  dépend  de  Teffusion  de  la  sérosilé  ()ans  le  li&su 
cellulaire,  laquelle  augmente  avec  plus  ou  moins  de  rapidilé  pendant 
douze  heurps,  et  qui  s'étend  dans  le  voislnage  des  p^rties  affeclées ;  le 
sang  cesse  de  couler  d^n^  \ps  plus  petits  vais^e^ui^  des  parlíes  tumégées ; 
la  peau  qui  )es  recQUvre  ^  r^froidjt;  1  folión  du  c(Bur  est  tellement 
faible ,  que  le  pouls  est  á  peine  sensible;  Testomae  teilement  irritable , 
qull  ne  peut  pre^que  ríen  garder ;  envirpn  spixanle  lieures  aprte,  ees 
ftymptómes  ont  acquis  plus  d*inleqsilé ;  Tinflfiinnialion  et  la  suppura- 
tion  se  manifestent  dans  les  parties  lesees,  qI  quand  Tabees  est  tres- 
con&idérable,  le  míilade  expire,  lorsque  la  nunrsure  a  été  faite  au  doigr, 
^elle  partie  se  gangréne  quelqqefQls  de  suiMi.  Sí  la  morí  a  üeu,  dans  une 
de  oes  circonst^nc^,  les  vaisseaux  absórbanla  et  leqra  glandes  n'éprou- 
venl  point  de  ch^ngements  analogues  á  ceux  que  les  virus  determinen  f, 
el  11  n'v  a  d^ltération  que  ()ans  1^  parlies  qui  ont  quelque  rapport  avec 
Tabees.  En  general ,  les  syipplOmes  qui  se  développent  dans  ees  cas 
iDfU^cKent  plus  rapideipenl  que  ceux  qui  dépepdent  d'up  virus.  Cetle 
epDsidéralion ,  jointe  á  la  gravita  des  accideuls  qui  ont  lieu  d'abonl 
chez  les  per^onpes  qui  ^  réublissenl  «ipré^  ^voir  été  mordues ,  a  fait 
croir^  que  leur  guérjsqn  deyail  ^e  «ittribué^  au)^  médipamenls  em- 
ployés :  c'est  ainsi ,  par  ej^empl^,  qucí  Vsau  de  luce  est  reg^rdée  dans 
)es  Indes  orientales  cpmme  un  spéciíique  coplre  la  morsure  du  pobra  de 
eapeUo;  3^  que  cetle  opinión  ne  parall  avoir  aucun  fondefQenl,  c^r  la 
roort  arrive  toutes  les  fois  que  le  poison  est  trés-aclif ,  el  loules  (es  fois 
qu'il  determine  un^  lesión  locóle  trésrétendud,  tandis  que  )e  réUblísse- 
roent  a  lieu  dans  toutes  les  blessures  légéres.  Les  effets  du  venin  sur  la 
consíitution  sont  teilement  instantanés,  et  rirritabilité  de  Testomac  tel- 


(1)  PhUosophical  tratuatíions  of  the  ytar  1810»  pan.  i,  p.  75.  Read^ 
december  21 ,  1809,  by  Everard  Home^  esq. 
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lement  grande,  que  l'on  ne  peut  admínialrer  des  médicameiiU  que  Ion* 
qu'ils  se  sont  pleinement  développés,  et  alore  11  y  a  peu  de  chances  de 

succés(l). 

Traítement  de  Pempoisonoeaient  par  les  ripéres  et  par  les  serpeots. 

Examen  des  moyens  consideres  comme  spicifiques.  On  a  beaaconp 
exageré  le  nombre  des  médicaments  que  Ton  a  cm  pouvoir  regarder 
córame  spécifíques  de  la  morsnre  des  serpents  venimeux.  Parmi  cení 
qui  ont  élé  proposés  comme  tels ,  il  en  est  quelques-uns  qui  méríleol 
de  fíxer  nolre  allention ,  soit  parce  qu'iis  paraissent  jouer  un  role  im- 
portant  dans  le  traítement  qui  nous  occupe,  soit  parce  qu*ils  ont  Hk 
vantés  par  des  savanls  d*un  mérite  distingué.  Quui  de  plus  merreílleiii, 
par  exemple,  que  les  succés  que  les  négreai^ont  obtenus  depuis  loDg- 
temps  du  gnaco,  plante  qui  crolt  dans  plusieure  contrées  de  FAroénqoe, 
et  dont  les  Indlens  se  servent  pour  se  défendi*e  contra  la  morsure  da 
nombreux  serpents  qui  infestent  leur  pays  au  point  de  le  rendre  inha- 
bitable? Voici  á  ce  sujet  quelques  particularités  qui  ne  seront  p<  int  lúes 
sans  intérét. 

1^  Du  guaco,  MM.  de  Humboldt  et  Bonpland  ont  donné  les  premien 
une  bonne  description  de  cette  plante  {Plantes  équinoxiales ,  t.  fl,  p.  84, 
tab.  105) ,  sous  le  nom  de  mikania  guaco. 

Le  guaco  croU  naturellement  dans  les  plaines  trés-rondes  de  la  vallée 
du  Rio  de  la  Magdalena,  du  Rio  Cauca,  du  Choco^  de  Barbacoas  (royanme 
de  Nouveile-Grenade).  Ces  voyageurs  Font  cependant  vu  anssi  dans  li 
región  tempérée,  á  Tuffagafuga ,  á  1800  métres  de  hauteur,  oú  le  tber- 
mométre  centigrade  se  soutient  de  17^  á  22**.  Entre  les  tropiques,  oo 
peut  cultlver  le  guaco  á  des  hauteurs  de  2,800  métres,  oú  la  tempera- 
ture  baisse  jusqu'á  5^  centigrades.  On  a  souvent  confondu  á  tort,  daos 
des  ouvrages  receñís ,  le  mikania  guaco  avec  Vayapana  du  Brésil  [enpa- 
torium  ay apaña  de  Ventenat;  Jardin  de  la  Malmaison,  p.  3).  Don  Pedro 
Fermin  de  Vargas,  magistral  du  village  de  Zipaquira,  fít  un  voyagei 
Mariquita ,  en  Tan  1788,  pour  s^assurer  des  effets  surprenants  du  guaco 
centre  la  morsure  des  serpents  de  rAmérique.  La  relatíon  quMl  fit  á  oe 
sujet  ful  impriroée  dans  un  journal  espagnol ,  dont  je  vais  extraireies 
principaux  resultáis  (2). 

Le  29  mal  au  soir,  on  fít  apporter  par  un  négre  un  serpent  venimeux 


(1)  Philosophical  transactions  for  the  r^ar  1810,  by  Everard  Home, 
pan.  1 ,  p.  75. 

(2)  Semanario  de  agriaUlura  y  artes,  dirigido  a  los  párrocos,  U  lY, 

p.  397  i  Madrid ,  ]7dg. 
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appelé  dans  le  pays  ta^equiz.  Le  lendemain ,  Vargas ,  convaincu  par 
rassuraoce  avec  laquelle  le  négre  racontail  les  effiets  du  guaco  pour  em- 
pécher  les  serpents  venimeux  de  mordre,  désira  se  souxnetlre  lui-méme 
á  rexpórience.  II  prit  une  ou  deux  cuillerées  du  suc  de  oelle  plante :  on 
lui  pratiqua  six  iocisions ,  une  á  chaqué  pied  entre  les  doigts ,  une 
autre  entre  Tindex  et  le  pouce  de  chaqué  maín « enfin  deux  sur  les  par- 
Ues  laterales  de  la  poitrlne ;  il  se  fít  Inoculer  un  peu  de  suc  dans  les 
blessures ,  conune  cela  se  fait  avec  le  vaccin  :  á  mesure  qull  sorlait  du 
sang  de  ees  íncisions,  on  y  faisait  tomber  quelques  gouttes  du  méme 
suc  et  on  frottait  la  piale  avec  la  féuille  du  guaco.  Alors  11  prlt  entre  ses 
mains ,  et  á  Irois  reprises  différentes ,  le  serpent  venimeux ,  qui  parut 
un  peu  Inquiet,  mals  qui  ne  donna  aucune  apparence  d'avoir  envié  de 
mordre.  Plusieurs  personnes,  qui  avaient  été  témoins  de  ce  fait,  voulurent 
aussi  se  soumettre  á  Texpérlence ,  et  les  résuUats  furent  les  mémes ,  ex- 
cepté chez  Don  Francisco  Matiz ,  qui  fut  mordu  á  la  main  droite,  parce 
que  le  reptiie  se  Irouva  irrité  en  raison  des  mouvements  forcés  qu*on  lui 
faisait  exécuter.  Les  spectateurs  étaient  tous  dans  la  consteruatlon , 
lorsque  le  négre  essuya  le  sang  qui  s^écoulait,  frotta  la  partie  mor- 
due  avec  les  feuilles  du  guaco,  et  affírma  qu'il  n'arriverait  rien  de 
fácheux ;  en  effet ,  Matiz  déjeuna  comme  á  Fordinaire  et  put  vaquer  á 
ses  affaires. 

Les  négres  sont  dans  Thabitude ,  arprés  Tinoculalion  dont  je  viens  de 
parlar,  de  continuer  Tusage  de  cette  plante  tous  les  mois,  pendant  trois 
ouquatrejours,  añn  de  ne  courir  aucun  risque  en  prenant  les  reptiles 
venimeux.  Vargas  pense  que  cetle  pratique  est  inutile,  et  qu*il  süffíl  de 
se  frotter  les  mains  avec  la  feuille  de  ce  vegetal,  un  peu  avant  de  saisir  les 
animaux;  car  11  croit  que  l'odeur  désagréable  qu*il  exbale  suffit  pour 
tourmenter  et  assoupir  ees  reptiles.  M.  de  Humboldt  dlt  avoir  observé 
qu*en  liant  un  serpent  trés-veniroeux  {coluber  corallinus  de  L.)  sur  une 
table,  et  qu'en  approchant  du  serpent  une  perclie,  il  ne  délourne  la  tete 
que  lorsque  l'extrémité  de  la  perclie  est  trempée  dans  le  suc  du  guaco. 
Gette  expérience  lui  fait  croire  que  rinoculalion  du  guaco  donne  une 
odeur  á  la  peau ,  et  que  le  serpent  craint  de  mordre ,  á  cause  de  cette 
modifícation  parliculiére  de  la  perspiration  cutanée.  II  doute  qu'il  suf- 
fise ,  pour  ne  pas  étre  mordu ,  de  porter  avec  sol  des  feuilles  de  guaco. 
Les  indigénes  lui  ont  assuré  quMl  fallait  élre  inoculé.  Lorsque  la  mor- 
sure  est  faite ,  on  place  des  feuilles  de  guaco  mácliées  et  mélées  á  de  la 
salive  sur  la  plaie ,  et  on  prend  en  méme  temps  le  suc  de  la  plante  Inté- 
rieurement  A  Tuffagafuga,  un  cheval,  dont  le  pied  était  enliérement  enflé 
par  la  morsure  du  s^ent,  i*efusa  d*abord  de  manger  du  guaco  qui  a 
une  saveur  amere  et  une  odeur  désagréable;  bientót ,  comme  si  Tani- 
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mal  eút  eu  la  conscíence  quMl  álbit  fpkétir^  11  mioi^  ame  appéUt  k 
jambe  ne  Urda  pas  á  désenfler. 

II  serait  á  souhaller  que  le  gonvernement  espá|^ol  nommát  une  eeoH 
mlssion  conipoaée  de  quelcjues  membres  éclalrés,  qül  s'bCGiipIt  de  ttnl- 
tjplier  el  de  varier  les  eupérlenoea  propres  á  fixer  oda  ideas  attr  vd  dtt 
resultáis  les  plus  exlraordlnaires  que  Ton  alt  Jamáis  annóncés. 

2»  Var$énite  d$  potai»9  01  Vúeidé  anénmuú  dnt  élé  eiti|iloyft  afee  k 
plus  grand  succés«  dil-on,  contra  la  morsura  des  sarpeRte  ▼atoinaaiii.  Oji 
lil  dans  le  2*  voluma  des  ThiiMelIcm»  médiúth4hirurffÍ€tU$$  é§  Umim 
plusíeors  observatkfns  é  rappiil  de  ea  fiíit. 

Obsievation  F®.  —  Jacob  Gourse,  soUat  au  rigimeat  dTork,  fiit  inoida 
á  la  main  gauche  par  un  serpeo^  que  ron  jugea  étre  le  eolubn^  earü^aípt 
de  Linné.  Le  doigl  du  milieu  élait  lellemenl  dédiiré,  qu*ií  parut  néoesníre 
de  Fampuler  sur-le-champ  dans  sa  jonclion  avec  Tos  du  métacarpe.  Díx 
minutes  apits  la  blessure ,  cei  homme  était  dans  la  stupeur  et  riusendbUilé. 
La  main ,  le  bras  et  la  partie  de  la  poítrine  correspondants  aü  c6té  blcné 
étaienl  trés-enflés,  de  couleur  pourpre,  noire  et  litide;  il  Toníssaít,  d 
semblait  avoir  pris  uoe  forte  dose  de  poison;  le  pouls  étak  Tíf  et  dir :  il 
s'aper^ul  á  peine  de  Topération.  La  blessnra  ayaot  étd  pansée ,  k  inliéi 
mis  au  lit,  on  ordonna  un  kvement  purgatif  et  la  potioli  suivaute  :  ü- 
queur  arsenicale ,  8  grammes  (1) ;  teinture  d'opium  ,  10  gouttes;  eau  de 
menlhe  poivrée,  48  grammes. 

On  ajoutait  á  celte  polion  16  grammes  de  jus  de  limón  ,  et  on  la  hiail 
avaler  durant  refférvescence  légére  que  ce  mélange  produisait;  restomic 
ne  la  rejeta  poínt,  et  elle  ful  répélée  á  chaqué  demi-heure,  pendant  quatie 
heures  succestives :  cependanl  les  partíes  souffrantes  étaient  fréquemment 
fomentées  et  frottées  avec  un  líníment  composé  de  16  grammes  d'huile  de 
térébenlhine ,  d'autant  d'ammoníaque  liquide  ,  et  de  45  grammes  d'huile 
d'olive». 

Le  lavement  purgatif  fut  repelé  deux  foís  arant  que  le  malade  eom- 
mencal  á  étre  purgé.  La  poüon  arsenicale  fut  alors  discontimiée.  U  STait 
déjá  recouvré  le  senliment ,  et  il  reprenait  graduellement  toutes  ses  facultes. 
II  prit  alors  quelque  nourriture  et  dormil  pendant  plusieurs  faeures.  Le 
lendciuain ,  il  était  tr^-faible  et  trés-faligué.  On  continua  les  fomentalions 
ct  le  líníment.  L'enflure  dísparaissait  peu  á  peu,  et  la  peau  reprenait  sí^ 
teínte  naturelle.  L  on  n'eut  besoín,  pour  le  rameoer  á  la  sanie  parbite, 
que  d*entrelenir  pendant  quelqucs  jours  la  liberté  du  ventre,  el  de  panser 
convenablemcnt  la  blessure. 

Observatioü  lí.  —  Dover,  soldat  négre  du  3*  régiment  américain ,  fot 
mordu  á  la  main  gauche  par  le  méitfe  serpent.  Peu  de  minaites  apr^ ,  les 
vomissements,  la  torpeur  et  rinsensíbilíté  se  déclarérent;  nsais  9  y  avait 


(1 )  Ccf le  liqneur  cst  de  Varsinite  de  potasse  :  8  grammes  ^ferment  5  cen- 
tigrammes  d'acide  arséníeux  et  autaut  de  potasse ,  le  reste  est  de  Teau. 
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moitts  d'enfldre  el  d*alt¿ntioa  de  h  eoiihur  que  daiis  k  cas  précédeot;  h 
blettnre  n'était  fias  non  plus  si  étendne.  On  enlen  les  bords  qui  étaient 
déchírés;  on  fit  le  pansement,  el  on  donna  la  potion  arsenlcale.  On  míC 
également  en  usage  les  fomentatíons  et  le  liniment;  on  administra  un  lave- 
ment  ptt^tiF  téutee  les  heüral ;  le  báhié  pñt  lá  (iotion  tótttes  les  deiní- 
heures,  duraiit  quatré  keufts/et  Vtíi  en  sulpendit  Vútíkf^  ^áñd  O  ebíñ- 
men^a  I  Mt  purgé.  U  eiit  alora  qüdqftés  ÚuM  dé  itpok.  Le  jour  suitant , 
il  parut  mmns  felHé ,  ét  se  trtlüifá  MéntAt  M  étát  áe  i^pMidre  sbn  Mrlce. 

Obscrtation  lil.  — ^  Thotnas  RaDy,  idldat  au  68^  ré(piiient,  fut  mordu  au 
bas  de  la  jambe  drdité ,  et  ápporté  I  rhflfílM,  dans  lé  tMoaiJ  état  qíie  Jacob 
Gourse.  Les  bords  décUrA  de  lá  pUÍe  füHsnt  eldsés ,  le  pansenH;nt  fait ,  et 
la  potibn  arsenicale  adminiltrée.  Oú  employi  pareillcment  les  laTeinenls 
catbartiques ,  les  HüMiütatídilá  ét  M  HHliiHtat.  fitland  il  eut  pris  la  potion 
á  chaqué  detñi-hetíre  ^  diiránt  trd1<  béUM,  il  Ütfiúi  un  TOiblise&ient  vio- 
lent,  au  point  que  Testomac  ne  pouvait  ríen  garder:  cependant,  au  Ixiut 
de  quatre  heures ,  par  FenltAM  del  layemeiits ,  II  éottamenga  k  étre  purgé,  el 
aprés  deux  autres  heureé,  Ms  tomisMíHenté  ceiérent  II  prít  alors  la  potíón 
suivante  :  teintúre  d'opiutn,  20  gottttei;  édier  sulfünque,  78  centí^.; 
eau  de  menthe  poivrée,  45  gr. 

II  fut  tranquiOe  pendant  plusleurs  heures.  Le  lendemaio ,  il  était  trCs- 
foible,et  éprouvait  beaifcoop  de  difRcultéá  uriner.  On  fut,  en  eonsé- 
quence,  dbligé  áé  le  sonder  j^úsietirs  ibis  durant  les  deui  premiers  jours ; 
on  fit  des  fomentatíons  émollientes  sur  la  región  de  la  vessie.  Le  troisiéme 
jour,  tous  les  symptftfties  fácheux  eommen^dient  á  dfminuer,  et  des  lors  il 
se  réfablit  proinptement. 

Obsbryítio:!  IV.  —  Patríck  Hurpby ,  soMat  au  68*  r<(piiient ,  fdt  mordu 
au  poignet  pat  le  tnérife  serpéttt*  Peu  de  minutes  aprés,  la  liíain  et  le  bras 
de  ee  cóté  comidéngálent  á  enfler  et  étaient  déji  décolm^.  II  be  rótni^it  pas 
encoré.  On  pansa  la  blessure  aprés  en  avolf  exdid  le*  bords  dééUrés ,  ét  oh 
luí  fit  preudre  la  potiob  arsenlélUL  Oii  prescritit  auísi  léi  lavéméntá  ca- 
tbartiques, les  fomentations  et  le  liniment.  II  prit  la  potion  á  cbáque  déét- 
beure,  durant  troit  benre^ ,  et  alora  se  troUTánt  déjl  foH  bien ,  il  eessa  de 
la  prendre.  Les  symptómes  ne  f  urent  point  aussi  graves  éka  loi  que  dallé 
leseas  précédents.  On  continua  seulement  les  fomentationset le  liniment, 
et  au  Itout  de  itúi  jours ,  il  se  trouva  en  état  de  refMtñdre  son  sefvicé. 

OmavATioif  T.  —  Un  officier  et  phfsiéürs  hoibmes  d'ün  ré|;laietit  (>éri- 
rebt  aprés  avoir  été  ifldrdás  par  le  méníe  adittial  Atíéun  d'éut  n'atait  pris 
la  potion  arsenicale. 

Get  obsenrations  ontété  recueillie¿  k  Sainte-Lucie  (Adiériqne)  par  M.  i.-P. 
Ireland,  cbirurgien  au  4®  bataillon  du  60®  régiment  d'inEtBterie. 

Observjltioü  VI.  —  Un  soldat  du  63®  rcgiment  Fut  mordu  au  doigt  par  un 
peüt serpent de  la  Hartinique;  on  employa  le  trailement  queje  viens  d*in- 
diquer,  et  le  malade  allait  trés-bíen  quelques  jours  aprés. 

Rmael ,  daña  aah  euvragt  aor  lea  aerflénta  de  i'lnde,  rapporte  des  ex* 
périences  qu'il  a  faites  avec  l'acide  arsénieux ,  dans  le  dessélft  de  etíin* 
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baltre  le»  accidents  par  la  morsure  des  serpenU  Tenimeiix.  Je  croii 
devoir  ex|H)S6r  les  prlDcipaux  résulUts  de  ce  (ravul ,  qaoiqu'Us  sokiit 
insuffisaiits  pour  fixer  nos  idees  á  oet  égard. 

ExTiiniics  I"^.  —  On  fit  afaler  I  un  petit  dUen  luie  pilob  de  l«fijors(l)> 
¡mmédUtement  aprte ,  on  le  fit  mordre  k  la  cnísse  par  wi  cobrm  dé  m- 
pello ,  et  on  appliqua  sor  la  pit|áre  la  moltié  d'iuie  aulre  piule  émaúL 
L'auimal  saliva  beaucoup  pendant  les  dix  ninutes  suiTantes.  An  bonl  tmt 
heure,  il  coounen^  á  se  phindre,  se  eoucha,  et  eul  de  Ugéres  cmtiI- 
sions.  On  luí  administra  une  seconde  pilule»  ipii  augmenta  aussí  la  séoi- 
tion  de  la  salive.  Quatre  heures  apris,  U  était  parEaiteoMnt  rétaW. 

Exrisiiifci  11.  —  On  fit  mordre  un  jeune  chien  par  on  kaiuka  nknk 
poda ,  qui  avait  déjá  mordu  et  tué  un  hpin.  Qnelques  insfants  aprtí, 
on  lui  donna  une  demi-pillule  de  toñjore «  et  le  chien  ne  tarda  pas  iün 
rétabli. 

BxrÉsiiifci  111.  —  Un  autre  chien  fat  mordu  aux  deux  coisies  psr  u 
cobra  de  capello.  Deux  minutes  aprés ,  on  lui  fit  arakr  one  pibk  cC 
demie  de  tanjore,  qui  produisit  de  bous  effets  :  Taniaial  fiit  rétaUL 

ExpiRiBRCB  IV.  —  On  donna  á  un  poulet  la  moitié  d*une  de  oespUiki; 
dix  minutes  aprés,  on  le  fit  DMÍrdre  par  le  méme  cobra  de  o^mNo  fii 
avait  servi  daos  Texpérience  precedente  :  ranimal  ne  tarda  pas  á  moarír. 
Un  autre  poulet  eut  le  méme  sort ;  cependant  ringestion  de  U  pUule  fsnt 
retarder  le  moment  de  la  mort. 

ExpiRiBNCB  V.  —  Un  lapin  fut  mordu  par  un  katuka  rehuía  poda  :ím 
lui  admiuistra  en  deux  fois  une  pilule  de  tanjore,  qui  n'empécha  pas  lo 
accidents  de  se  développer  et  de  se  terminer  par  la  mort. 

ExpiRiBNCB  Yl.  —  Une  chieone  fut  mordue  aux  deux  cuisses  par  mi 
autre  indivídu  de  la  méme  espéce  :  on  lui  fit  avaler  une  pilule  y  et  ranimal 
mourut  comme  s'il  n'avoit  ríen  pris. 

EiPBKiBRCB  Vil. —  Deux  autres  chiens  furent  mordus  k  la  cuisse  par  un  ie- 
tuka  rekula  poda,  L'un  d'eux  prit  une  pilule  cinq  minutes  aprés ;  Faotre 
en  avala  une  au  bout  de  six  minutes :  les  accidents  se  manifést^rent  ,etki 
aoimaux  pérlrent. 

Ammoniaque  et  eau  de  Luce.  Depuis  longtemps  on  a  regardé  ees 
deux  liquides  comme  des  spécifíques  contre  la  morsure  des  serpents 
venimeux.  Bernard  de  Jussieu ,  en  1747,  guérit  par  ce  moyen  un  jeune 
liomme  qui  avait  été  mordu  par  une  vipére  en  trois  endroits,  savolr :  aa 
pouce ,  au  doigt  index  de  la  main  droite  et  au  pouce  de  la  maio  gauche. 
Plusieui-s  auteurs  ont  rapporté  des  fails  analogues. 


(t)  Préparation  indienne  tres  en  vogue  pour  guérir  la  morsure  des  animan 
venimeux.  Russel  n'indique  pas  sa  composition ;  mais  il  dit  que  Tacide  arséDÍeox 
en  fait  la  base,  et  qulme  pUule  de  30  oentigrammes  en  conttat  un  peu  moins  de 
4  centigrammes. 
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OassavÁTtOH.  —  Ua  jeune  lodien  avait  été  mordu  depuU  vuelques  heures 
i  rorteil  par  iw  serpeot  {S9rp$ni  eeckynatu$)\  son  pied,  sa  jambe  et  la 
cuisse,  élaient  prodig^íeiiseiiieiil  eiiflés  et  durt;  il  avait  une  fiévre  ardente 
dea  plus  TÍoknteSi  avec  le  transport  au  oerveau.  Les  Indieos  avaient  mis 
en  osage  tous  les  remedes  qu'ils  connaissaient :  ils  avaient  écrasé  sor  la 
phie  scarífiée  la  tete  du  serpent ;  le  malade  en  avait  avalé  le  foie,  ce  qui 
passe  parmi  eux  pour  un  excellent  spécifique  contra  le  poison  de  tous  les 
animaux  venimeux ;  on  avait  employé  infructueusement  plusieurs  autres 
moyens,  et  le  malade  était  expirant.  Sonnini  fit  avaler  une  cuillerée  k 
café  d'eau  de  Luce  dans  un  peu  de  vin ;  il  scarifia  de  nouveau  la  piale 
pour  la  faire  saifner,  et  y  apj^iqua  une  compresse  imbibée  de  la  méme 
eau.  Deux  beures  apwis,  Fenflure  et  la  tensión  avaient  sensiblement  dimi- 
Dué,  ainsi  que  la  ftvre.  On  lui  fit  prendre  une  seconde  dose ,  et  on  renou- 
vela  la  con^tresse :  il  était  neuf  heures  du  soir.  On  le  laissa  tranquiile  pen- 
dant  la  nuit,  et  le  lendemain  matin  on  le  trouva  marchant  dans  sa  chambre 
á  Faide  d'un  báton ;  il  avait  dormí  y  et  la  fiévre  Favait  quitté ;  il  ne  restait 
qu'un  peu  d*enfiure  k  la  jambe,  qui  disparut  insensiblemente  et  le  troisiéme 
jour  il  alia  á  la  peche  (1). 

Gependant  Fontana  prétend ,  d'aprés  un  (rés-grand  nombre  d'expé- 
riences,  que  ees  préparations ,  employées  á  Fintérieur  ou  á  Fexlérieur, 
sont  plutót  nuisibles  qu'utiles.  Everard  Home  combat  aussi  Fopinion  de 
ceux  qui  pensent  que  Fammoniaque  et  Feau  de  Luce  sont  des  spécifiques 
Gontre  la  roorsure  des  serpenls  (voy.  p.  867).  Je  partage  Favis  de  ce  cé- 
lébi-e  chirurgien ;  mais  je  pense  que  Falcali  volátil  ne  peut  pas  élre 
nuisible,  et  méme  qu'il  peut  étre  consideré  comme  un  médlcament 
Irés-utlle  pour  favoriser  la  transplration. 

4°  Caustiques.  11  n'est  personne  qui  ignore  les  avantages  de  Fap» 
plicalion  promple  d*un  caustique  sur  la  partie  mordue  par  un  serpent 
venimeux.  Fontana  a  conclu  de  sea  expériences  que  la  potasse  caustique 
élait  le  spéciñque  centre  la  morsure  de  la  vipére,  assertion  qui  ne  peut 
pas  se  soutenir  des  que  Fon  réfléchit  á  la  maniere  dont  cet  álcali  agit ; 
en  effet ,  son  action  est  analogue  á  celle  de  tous  les  autres  caustiques. 
Russel  a  fail  quelques  expériences  sur  leur  emploi  contre  la  morsure 
des  sei'pents  de  Flude ,  qui  tendent  á  faire  croire  que  ce  moyen  n'est 
pa&  constamment  sulvi  desuccés,sur(out  lorsqu'il  est  employé  quinze 
ou  vingtmi  ñutes  aprés  la  morsure. 

EipiBiiNCB  F®.— Un  chien  fut  mordu  par  nn  katuka  rehuía  poda;  peu 
d*instanU  aprés,  les  symptémes  se  dédarérent.  On  le  cautérisa,  au  bout 


(I)  Journal  de  phxrique,  t  VIII,  p.  474,  année  1776;  (Aservations  par  Son- 
Diai  sor  tes  serpenls  de  la  Goyane. 
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d'an  quart figure, tirec  ün  fer rouge,  cf  qai  néreW^  pdiM  k  mMenl 
de  b  mort.  Un  iatre  chiéii,  woriú  par  lü  aerpertt  de  k  mteie  eipto, 
éttit,  áeux  tmiiutes  tprb,  sbiis  ríflflueiK^  ém  fÁmá.  Ob  k  ciiMéríst,  m 
botit  de  quinte  minutes ,  a? éc  Taeide  stilfuriqñe  y  et  ti  ttio«hlt  VékféñtHt 
répétée  tur  un  autre  diien ,  ((ul  üé  ftft  eaUtérbé  ^  flii-Mit  MñáHá  áprii 
h  morsure^  ofFrit  les  niMles  MkHátí.  inSá  léfek  Kitro  le  éeí  ádaéd 
eurent  le  mtee  lort. 

ExpiaiMct  II.  -^  üné  tíiienne  Fut  mordiie  |iar  un  cobré  ie  e«pelb  fii 
fenait  de  tuer  un  ehien  qull  arait  mordu.  La  eUenlüJ  M  pandyiée  sa^ 
le-ebamp.  On  cautérisa  la  blesiure  avéc  le  hit  Hnigé  trdb  miiiillM  kph  h 
mornire ,  el  elle  se  rétaUit.  Uh  cfalen  fut  citttérisé  avelf  Pádde  iulfdríqve 
quinte  minutes  aprés  atóir  été  íÉiofdd  par  ún  kaiUká  téhttápoia;  9 
recmivra  la  saíité.  II  en  fut  de  ítiémé  i'ún  autre ;  dais  k  lerpent  qai  k 
mordit  atait  toé  un  animal  peo  d'iiisfátíts  aVadt  knfin  den  dblenimbrlal 
par  ün  hatuka  tékulapodn  furent  dtüt¿rísés  atéS  Vádié  sülMKque  4»- 
torze  minutes  Hprés,  et  se  rétablirenl  coM^léteiMfti. 

Russel  dit ,  en  résumant  ses  expériences :  n  Leí  eaüstiques  ont  sourest 
élé  infructueux,  quoiqu'ils  aient  élé  employés  qualre,  &ix ,  huit,  douM, 
quinze  minutes  aprés  la  roorsure.  lis  ont  élé  eonstammeot  InuUleí  lon- 
qu'on  les  a  appliqués  plus  (ard.  Quant  aux  animaux  qui  ont  étésaurés, 
il  faudrail  lenter  de  nouvelles  recherches  avanlde  pouvoir  établírqnel- 
que  chosede  positif.D 

5®  Ventouses.  Les  expériences  intéressanles  du  D"*  Barry  (foy.  Ll, 
p.  23)  Tont  conduil  á  appliquer  la  veulouse  sur  les  morsures  de  la  vi- 
pére,  et  les  résullals  ont  été  forl  salisfaisanls.  Deux  lapins  oiil  été  mor* 
düs  á  ia  cuisse  par  la  niéme  vipére  irrilée,  mais  á  une  heure  d*¡Dter- 
valle;  la  ventouse  a  élé  appliquée  ¿  Tun  immédíatemenl  aprés  la  morsure« 
son  applicalion  a  duré  Irente-cinq  minutes ;  on  Ta  retirée  alors,  et  Tani- 
raal  n'a  éprouvé  aucun  accident.  L'aulre  lapiu  ne  fut  point  soumis  á  Tin- 
fluence  de  la  ventouse,  el  quoiqu'il  íúíplus  fort  que  le  premier,  el  qu  íl 
eút  élé  mordu  le  dernier,  il  éprouva  de  graves  accidents  donl  il  failliC 
périr,  el  dont  il  ne  guérit  qu'aprés  quelques  jours. 

6«  Hunault  el  Geoffroy  ont  demontre  que  Vhuüe  d'olives  n'élait  pas 
un  spécifíque  contre  la  morsure  de  la  vipére,  comme  cela  avait  été 
annoncé  dans  les  Transactions  pkilosophiques  d$  Londres  (n®  443).  lis 
ont  cependant  reconnu  rutilité  des  fomenlalions  faites  avec  ce  corps 
gras. 

7^  Au  rapport  de  Fontana ,  les  acides ,  les  ecMtháridts ,  la  thériaqne, 
la  graisse  de  vipére,  les  sangsues,  la  succión,  (ant  employés  par  les 
psylles  et  les  marses,  n'empécbent  aucunement  les  dangereux  eCfels  de 
la  vipére.  Les  scarificalions,  d'aprés  le  mémeailtear^  aonl  plus  naíaíkiei 
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4a*alUes.  Les  bmns  (féam  ehUud$  dimloueot  les  danften  i  qü  oenent 
par  une  amputatíon  promptede  la  parüe  inordue(l).  Enfin  les  liffthtre» 
(tiráTítímni  qnelqneMs  del  actítfentij 

Aprés  arolr  examiné  Sücdoeltaietit  ¿haedn  del  mojmiM  preipeséi  Jus^ 
qifá  ce  J(mr  eommé  ijfMñ^tk»  (sdntrcf  li  nnmlure  des  t^Iéé  ?0rtl-< 
flieut ,  Je  yaii  expos^r  la  Inirelie  que  dott  sshrrt  rhomiiie  de  fnti  apó- 
pele pour  des  cas  de  cette  natura.  Oette  nlarche  sera  sana  doole  toodlilée 
lorsqu'on  aura  aprteié  é  toar  Jtisl^  falear  les  eflMs  du  fUMd  el  dé  l'a^ 
cide  arsénlMix. 

Traitement  extéríeur  de  la  morsure  des  Yi^trtá  éi  M  ietpléktí. 

Olí  commencera  par  placer  une  ligature  légérement  serréé  ImiilMia» 
lement  au-dttstís  dé  la  lAotsuit ,  et  dM  tfe  ée  MftIrK  M  d«  itelte  ni 
d'autres  llens  (rop  minees,  qul  irHteríiiént  lá  péáti ;  celte  ligátnre  né  serd 
pas  continuée  pendant  longtemp^ ,  cáf  elleántiinénterait  lá  (einte  llfide 
et  favorisefait  le  développemeni  de  la.gaHtn^é.  On  laUsera  saigrier  la 
plaie^  et  méine  on  la  pressera  doucement  pdúr  eh  relirer  le  renln.  S'il 
est  possible ,  on  (rempera  peridañt  qüélqüe  temps  la  parile  mordue  dans 
de  Teau  tiéde ;  on  la  presserá  légMinérit  ét  dh  rev^Tetopiperá  d'un  Unge 
inouillé.  Aussitót  aprés ,  on  appU^u^a  líné  véntoti§<^  ét  dft  iá  Isissera 
agir  sur  la  blessuré  pefidañt  ringl  on  vihgt-cihq  fMInittéS'Cvéy.  p.  87S). 

Si  la  maladie  est  grave ,  que  Tefiflure  solí  li^  oenáldéftlble,  les  dou- 
leurs  Irés-vives ,  etc. ,  on  supprimérá  lá  llgMaré ,  doHt  l'objel  n*étált 
que  de  reiarder  la  circulation  du  sang  en  la  géñ^tíi  ^  et  dd  se  gardera 
bien  de  faire  des  inclslons  et  des  scáriflcations  WuH¡|)ltée^ ,  qui  aggra- 
vent  souvenl  les  accideñts.  On  caulériáera  la  piale  aVé<;  lé  fét  fouge,  la 
pierre  infernóle  du  la  pierre  á  cautéte,  le  beíttré  d'áñí(inálhé¿  e(c. 

Caustiques. 

Fer  rouge,  On  fera  rougir  Jusqn'áu  blanc  uñ  ñiütc^án  de  fer  plus 
large  que  la  plaie ,  et  oh  la  brAlera  v  la  doüleiir  tófa  &aiiUtii  rtibindré 
el  le  succés  d*au(ant  plus  sur  que  le  fer  será  plt<s  chand. 

Pierre  infernóle.  Ce  causllque  est  écfasé  cfu  rédüit  en  potidre,  et 
appllqué  sur  toute  \á  surface  de  la  píale;  oii  le  n^eouvré  dé  dir^le, 
on  met  un  bandage  serré ,  et  Stí  boüt  de  ¿Ihq  ñ  six  fiéur^  ófi  léVe  Vip^ 
pareil. 

(1)  Les  expérieuces  que  Russel  a  faites  a?ec  les  serpcnts  de  l'Inde  sont  Ioíd  de 
eonfirmer  ceite  assertkm  de  Pontana ,  saToir  que  Íes  accideni)  cessent  par  i'aiQ« 
puUOfrd  de  is  (ttHle  ttKArdk. 
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Fierre  á  eauUre.  Oo  doit  Feínployer  de  la  méme  maniere  que  U 
precedente. 

Beurre  d'arUimoine.  Ce  cau$(iqtte ,  qoi ,  aprés  le  fér  rouge ,  deit  ébe 
préféré  aux  autres ,  s'applíqtte  de  la  maniere  snivanle :  á  Texlrénlé 
d'un  pelitmorceau  de  bois  minee,  on  altacheon  pinceau  fiU  avec  é 
la  charpie  effilée ;  on  trempe  celoi-ei  dans  le  bearre  d*anümoiDe,  et 
on  Tapplique  sur  toute  la  surfsce  de  la  plaie ;  od  recommence  cette 
opération  plusieurs  fois,  en  ayant  soin  d'appuyer  spéeialeroenl  sor  la 
parlies  que  Ton  veut  cautériser  avee  plus  de  forcé;  puis  on  hit  un  tas- 
pon  de  charpie ,  on  l'applique  sur  la  plaie,  on  entoure  celle-ci  de  char- 
pie, et  on  met  un  bandaje. 

HuUe  de  vitrioL  Ge  caustique  est  appUqué  de  la  méme  maniere  que 
le  précédent 

Cmutique  ammoniaecU  de  Gondret.  On  chauífe  doucement  dans  m 
flacón  á  large  ouverlure  16  grammes  de  suif  de  chandelle,  el  aataot 
d'huile  d*olives  ou  d'amandes  douces ;  on  ajoute  peu  á  peu  32  grammei 
d'alcali  volátil,  el  on  remue  jusqu'á  ce  que  le  mélange  soit  solide. Álon 
on  élend  la  pommade  sur  un  Unge  de  2  á  4  millimétres  d'épaiswiir;  oo 
Tapplique  sur  la  plaie ;  on  le  recouvre  d'un  bandage ,  et  on  le  laisse 
pendanl  un  quart  d'heure  ou  une  demi-lieure. 

Lessive  des  savonniers.  Non-seulement  ii  faut  nettoyer  la  plaie  xm 
celte  iessive ,  mais  encoré  la  recouvrir  de  charpie  quí  en  est  impré- 
gnée ;  on  la  maintient  á  Taide  d'un  bandage ,  et  au  bout  de  quatre  á  doq 
heures,  on  fait  une  nouvelle  applicalion. 

Chaux  vive  et  savon.  On  fait  une  páte  avec  32  grammes  de  savon 
tendré  et  aulant  de  chaux  vive  réduile  en  poudre ;  on  applique  cette  i4ie 
de  la  méme  maniere  que  le  caustique  de  Gondret. 

Moxa.  Le  nioxa  est  un  cylindre  de  toile  rempii  de  colon ;  on  le  place 
sur  la  blessure ;  on  noel  le  feu  á  la  partie  supérieure,  et  on  souffle  jusqo'i 
ce  quMl  soit  enliérement  consumé. 

Huile  bouillante.  On  peut  cautériser  la  blessure  avec  de  Thuile  boail- 
lanle;  mais  il  importe  de  ne  Tappliquer  qu'á  Taide  d'uD  entonnoir 
que  Ton  appuie  forlement  sur  les  environs  de  la  plaie ,  añn  d'empécher 
la  cautérisation  des  parlies  environnanles. 

Si,  aprés  avoir  cautérisé  avec  Tun  ou  Tautre  de  ees  caustiques,  les 
accidents  ne  diminuent  pas ,  on  élargít  la  plaie  avec  un  bistouri  ,eton 
caulérise  de  nouveau ,  mais  plus  profondémenL 

Suite  du  iraitement  extérieur. 

On  applique  des  ventouses ,  et  Ton  met  sur  les  parties  engorgées, 
voisines  de  la  plaie ,  un  mélange  fait  avec  une  parlie  d'alcali  volátil  c( 
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le  double  d'huile.  Lorsque  les  priDcipaux  accidents  soDt  bien  diminii¿i , 
on  ote  le  caustique  et  on  le  remplace  par  un  linge  imbibé  d*hoiie  dV 
Uves ;  puis  od  frotle  de  temps  en  lemps  le  membre  avec  la  roéme  huile, 
á  laquelle  on  ajoute  quelques  gouUes  d'alcali  TolaUl.  Enfin ,  bientót 
aprés ,  la  piale  n'offre  aucune  espéce  de  danger,  et  dolí  éCre  pansée  avee 
de  la  charple  comme  les  piales  simples. 

IMcsment  intérieur. 

Ce  traitement  a  pour  objet  de  favoriser  la  transpiration  et  le  sommeil. 
Imroédiatement  aprés  Faccident ,  el  pendant  que  Ton  s'occupe  du  trai- 
tement externe ,  on  fera  prendre  au  malade  un  verre  d'eau  de  sureau  ou. 
de  feuiiles  d'oranger,  dans  leqnel  on  versera  6  ou  8  gouUes  d'alcali  vo- 
látil; on  renouvellera  cette  boisson  toutes  les  deux  heures :  on  pourra 
aussi  adminíslrer  un  pelit  verre  de  vin  de  Madére  ou  de  leres :  le  ma- 
lade sera  place  dans  un  lit  bien  couvert,  el  s*il  transpire ,  on  évitera  de 
le  refroidír.  L'ipécacuanha  ou  Témélique  seraient  administres  si  des 
voroissements  bilieux  ou  la  jaunisse  se  manifestaient.  SI  la  gangréne 
faisait  des  progrés,  on  donnerail  la  potion  de  quinquina  indiquée  á  la 
page727  de  ce  volume,  en  parlanl  du  seigle  ergoté.  Si,  au  contraire, 
ríntensité  de  la  maladie  diminuait,  et  que  Tindívidn  fút  prét  á  entrer 
en  convalescence ,  on  n'accorderait  aucun  aliment  solide  dans  les  pre- 
miers  jours ;  on  permettrait  seulement  deux  ou  trois  potages  légers  el 
peu  copieux. 

Si  la  roorsure  n'a  occasionné  qu'une  maladie  légére,  que  Tenflure  solt 
peu  considerable ,  que  le  malade  n'ait  ni  envié  de  vomir  ni  défail- 
lances,  on  se  borne  á  écarler  les  bords  de  la  blessure  avec  précaulion ; 
on  y  verse  une  ou  deux  gouttes  d'alcali  volalil ,  puis  on  la  recouvre 
d'une  compresse  mouillée  avec  le  méme  álcali,  eton  la  mainlientá  l'aide 
d*un  bandage;  on  frotte  légéremeni  le  membre  avec  de  rhuile  d*olives 
tiéde,  et  on  Tenveloppe  de  Unges  trompes  dans  rhuile. 

On  fait  prendre  á  rintérieur,  toutes  les  deux  heures ,  une  tasse  d*eau 
de  féullles  d'oranger,  de  fleurs  de  sureau  ou  de  camomille ,  á  laquelle 
on  a  ajoüté  5  ou  6  goultes  d'alcali  volátil. 


Caracteres  du  genre  scorpion.  Genre  d'arachnides,  ordre  des  pulmo- 
pairesy  famiile  des  p^palpes  de  Latreille ( voy.  pl.  xxi,  Hg.  3,  de  nía 
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jfM#M4  Wpo/a,  4'  é^iMuR).  kMmW  inilm»mfi  npi  au  tronc  par 
loute  ft»  Urgeiir.  pffraqt  i  s^  ba^i  inférieqrK  fl^x  }ames  inoblks  a 
fqrinp  de  peign^;  de«ii}«4u  ^90«  recouy^t  d^  trpls  p^ues  donlli 
premier^  iré^  gnníto»  eq  fpnne  d^  Gor^,  PAFie«H4  huUyeoi;dcax 
da  cei  Tim  MNit  lilMif  .a|i  WU^H  4»  ^  f  CiHHNr<)4lé>  í^  »W  S>^i 
iesaulres  sonl  places  prés  des  bWTfli  l^t^lHxe^  afa|l4ri^ucft  \^^ 
deux  de  chaqué  colé;  mandibules  en  pioce.  Corps  allongé et  terminé 
brusquement  par  une  queui  tangii^»  MNPPOíée  de  six  nceuds,  don(  k 
derníer,  plus  ou  nioins  ovoide,  fíniten  une  pointe  arquee  et  trés-aigitf, 
serle  de  dard  sout  t*fx|r0mité  duqu^l  mrI  dmu  petíU  trQiKienMuitdls- 
sue  á  un»  liqueur  vénóueuia  coptenue  dam  uq  réi^rvoir  iotéríeiir.  L» 
pieds  pal|)6S  «qdI  li*éi»  grandi,  en  formi  de  «errn  t  »?ec  une  pioce  ai 
boui,  imtlant,  p^f*  sa  figure,  unomaiii  didactyleoii  é  ^xáo^, 
dont  pn  mobile.  Tops  les  iar«e>  Sflni  smblables,  de  lroi9 artjclei,aTec 
deux  crochets  au  bout  du  deriiier. 

Scarpion  d'Eurofi9  («oofptQ  ^uifapmus).  rr  II  aenviron  3  c^DÜDétm 
de  longueur;  son  corps  est  d'un  brun  (rét-fonoé,  noirálre;  aclaras 
sont  anguleuy ,  avec  la  loaio  presqoe  en  c^ur,  oi  TavUcle  qoi  la  pre- 
cede es^  unidenló;  la  queue  e9t  plus  courte  que  le  eqrp»,  meoiie :  k 
cínquiéme  nceud  eil  allongé ;  le  dernier  est  simple,  d'un  brun  jaimttrr 
ainsi  que  les  palles ;  les  peignes  pnt  chaaun  neuf  dente-  On  le  troave  en 
Languedoo ,  en  Pi  ovence ,  et  en  gfoéral  dans  TSurope  mérídiooaie, 
sous  les  pierres  el  dans  rinlérieur  des  habiUUoos. 

La  piqúre  du  scorpion  produit  sur  riiomme  des  accidenta  qui  Taríent 
en  raison  de  la  grosseui*  da  ranimal  e(  du  climat  auquel  íl  appartíent : 
en  généi*al ,  elle  est  beaucoup  plus  dangereuse  dans  lea  pays  mérídio- 
naux  que  dans  les  autres. 

OisBSTiTiOfi  i'^.  —  Bontius  dit  que  le  grand  scorpion  dea  Indes  jette  dans 
la  démence  ceux  qui  eo  sont  piqués. 

Obsbryation  U. — Msllet  de  la  Brossiére  a  vu,  á  Tunis,  deux  perseiuies 
qui,  ayant  été  piquees  par  un  gros  scorpion ,  éprouvéreot  des  syuíptAm» 
gravas  qui  n^  cédérent  qu'á  Tepaploi  de  l'alcali  v(datil  {Société  royale  de 
médecine,  tom.  II,  pag.  315). 

OfiSERVATiON  III.  —  Un  homme  aduUe ,  de  Montpellier,  fut  piqué  par  do 
scorpion  au  bas  de  la  cuisse  gauche.  II  fut  d*abord  moins  sensible  i  cetle 
piqúre  qu'á  celle  d*une  abeílie.  Le  lendemain,  il  éprouva  une  grande  ten- 
sión avec  seosibilíié  jusqu'aM  mUiep  de  la  cuis^,  aficonpagnée  d'une  ron- 
geur  érysipélateuse.  Le  íieu  de  la  piqúre  éuit  d'un  rouge  plus  foncé ,  tnant 
sur  le  noir,  de  1  á  2  centímMres  dé  diaroétre,  et  sans  forme  r^gulíére.  U 
n*y  eut  poinl  effusion  de  sang;  les  symptómes  persislérent  pendant  six  i 
sept  jours  et  se  dissipérent  d'eux*méBies ,  saos  qu'on  e^t  reconrs  k  d'antre 
application  qu'á  celle  de  bi  salive.  La  taebe  bmoe  persisla  enviroq  qniaie 


» 


jours.  {Noiice  des  insectes  de  la  Franee  reputes  tenimeux,  par  Amo- 

rcux,pa|f.  |99}U8?0 
Obseryatioh  IV.  ^  jie  calibra  j|b!)|)er(piS|  qui  f  ^¡t  un  trés-grand 

nombre  d'expéríences  sur  cet  objet ,  a  prouvé  que  la  piqáre  des  scorpions 
du  Langue(lQC  p^ut  é(ft  j^prleUt; ,  i^^ij^  (fae  cel^  ^r^ív^  (rte-rr^ifepient. 
Pamii  un  trés-graná  nombre  de  d|lens  et  de  pouíets  pi<))i¿s  p^r  ees  insectes 
il  ne  mourut  qu^un  seiil  chien  qui  aivaií  re^  sous  le  yentre  trois  ou  quatre 
conps  de  raiguillon  d'un  scorpion  irrité,  ti  de?int  trés-enllé  une  beure  anrte 
ivolr  été  piq^ ;  il  dianeela ,  rendit  tont  ce  qu'il  avait  dans  les  premieres 
foids  y  tomba  en  convulsión ,  mordit  U  terrc ,  se  traína  sur  ses  páttes ,  et  ex- 
pira au  boutde  cinq  beurts.  {Ácadémié  du  teu^eu,  année  1731.) 

OisBRViTMM  V.  —  Hatihiolc  dit  que  les  scorpions  sont  venineux  dans 
r£trurie,  qu'ils  1^  sput  ofioiqs  daiis  le  reit^  de  Tltalie»  fil  poiiit  du  tout 
dans  la  ierre  de  Trei^t^. 

Amoreux,  qi|i  a  fait  uf)  Iréy  t)eau  \KVi^\\  sur  les  ipiípctes  ven|meux, 
aprés  avojr  ra$se|i|l)|^  di  verses  otii^fVatifMis  d^  piqOi^  Rfif  U)|  ^corpiqni, 
croit  que  Tpn  p^ul  r^uire  ai{x  ^yfppldnop^  8i|ivaD(s  ceq^L  qu*i|s  occn- 
sionnenl  íq  plut;  spuveol:  uuq  iparque  r^uge  qui  s'agranfllt  un  peu, 
noircil  l^^rpinent  yers  le  milieq ,  et  qui  e|t  ordin^lrem^nl  fiuívie  de 
douleurs,  d'i^ifl^mmaljpn  plus  ou  moins  considerable,  d'epflufe  at  quelr 
quefoisde  pq&lules;  quelque$  persqnnes  éproMvent  de  la  fiéyr^,  des 
fríssons  et  de  reogpurdííiseiqenl :  oq  a  aq^í  remarqfié  le  vomissement, 
le  hoquet,  des  douleurs  par  tout  le  corpf  e^  |e  tr^bleipent. 

Les  remedes  á  employer  dans  Íes  cas  de  piqúre  par  le  S6f)fp»'oo  soot 
Falcali  voU|.ii  inl^ieurepíiept  et  extérieureptent ,  et  les  plantea  de  la  fa- 
roille  ^es  crucifera ,  les  tQpique^  ^^^^  ^  émolliens  et  le«  bHileux ,  q^i 
dimifiyenl  TinflaipmatiQn. 

81  Ton  devait  ajoufer  foi  nux  écrits  de  Turner,  Llster,  Scallger,  Fia- 
court,  Brogiani,  et  autres,  les  araignées  seraient  placees  parmf  les  anl- 
maux  les  plus  venimeux;  d^un  autre  colé,  Hoffmann,  Bon,  Robert, 
Boyle,  etc.,  prétendent  qu'elles  n'ont  rien  de  nuisible  et  qu'on  peut 
les  avaler  Impunémenl.  Amoreux  assure  que  la  piqúre  des  grosses 
araignées  de  Franee  est  peu  apparente ,  qu'il  se  forme  autour  de  la  par- 
tle  piquee  une  enflure  de  couleur  livide,  quelquefois  avec  phlycténes , 
qui  semble  annoncer  un  venin  septique ;  11  pense  que  les  autres  sym* 
ptómes  graves  décrlts  par  les  auteurs  sont  Inflniment  exageres. 
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BB  I.A  TABBMTIJIA  (ftTooiA  TAMMKmk  de  LatitUle» 

▼oj.  pl.  zn  de  ma  Médeeme  légale). 

Caracteres  de  la  iareniuU.  losecte  de  Tonlre  des  pulmonaires,  bmíOe 
des  aranéides,  Iribú  des  ciügradesy  du  genre  lffeo$a  (LatrdUe).  Loa- 
gueur  du  corps  enviroo  3  ceutimélres;  palpes  safrinées,  avec  Peitré- 
mité  noire;  mandibules  noires,  avec  la  base  supérieure  safranée;  bori 
antérieur  du  Ironc  el  conlour  des  yeux  de  la  seconde  llgne  de  ceíte  oot- 
leur ;  yeux  rougeátres;  dessus  du  trono  noirátre,  avec  une  bande  loa- 
gítudinale  dans  le  inilieu),  d'un  gris  cendré;  une  ügne  noirátre  longi- 
tudinale  de  chaqué  c61é,  sur  la  bande  de  la  circonférence;  dessos  de 
Tabdomeii  noirátre,  ponctué  de  gris  cendré ;  une  suite  de  taches  presqoe 
noires,  plus  foncées  au  bord  poslérieur  dans  le  milieu  de  sa  longueur; 
les  deux  supérieures,  la  premiére  surtout,  allongées  en  fér  de  fleche, 
bordees  tout  autour  de  gris  roussálre;  les  suivantes  transverses,  en 
forme  de  coeur  élargi ,  bordees  postérieurement  de  gris  cendré ,  oa  sé- 
parees  par  des  lignes  chevronnées  de  cette  couleur ;  ventre  saftrané,  avec 
une  bande  tres  noire,  transverse  au  milieu ;  poitríne  et  oríginf  des 
paites  trés-noire»;  pattes  d*un  gris  cendré  en  dessus ,  grises  en*dessoas, 
avec  deux  taches  aux  cuisses  et  aux  jambes,  et  les  tarses  noirs;  dessoos 
des  cuisses  et  les  jambes  antérieures  ayant  une  teinle  roussátre.  On  la 
trouve  dans  Tltalie  méridionale,  partículiérement  en  Galabre  et  aux 
environs  de  Naples. 

€et  insecte  a  élé  Tobjet  d'une  multilude  de  récits  fabuleux,  enfootés 
par  rignorance  et  la  superstition;  cependant  des  auteurs  estimables, 
parmi  lesquels  nous.cilerons  Baglivi ,  ont  écrit  longueroent  sur  les  effets 
qu'il  produit.  On  (rouve,  dans  quelques-uns  d'eux,  que  la  morsurede 
la  larenlule  peut  donner  une  fiévre  lente  dont  on  ne  guérit  qu'en  dan* 
sant  au  delá  de  ses  forces ,  au  son  d'un  tambour  ou  d'un  aulre  instru- 
roenl  sonore :  aussi  a-t-on  vu  des  mallieui-eux,  tout  chamarrés  de  fleurs 
et  de  rubans  comme  des  victimes,  parcourir  les  places,  dans  la  plus 
forte  clialeur  dujour,  danser  nu-téte,  la  tete  tournée  du  cóté  du  soleil, 
jusqu'á  ce  que  la  perle  totale  de  leurs  forces  les  plongeát  dans  un  assou- 
pissement  profond  :  alors  leurs  parents  les  portaíent  sur  un  grabat ,  et 
la  musique  coulinuait  encoré  longtemps  aprés  qu'ils  avaient  cessé  de 
l'entendre.  D*autres  auteurs  prétendent  avoir  vutousles  symplómes  de 
la  fiévre  ataxique  se  développer  aprés  la  morsure  de  cet  insectei 

Serrao ,  premier  médecin  du  roi  de  Naples,  a  détrompé  le  public, 
trop  longtemps  abusé  par  les  prestiges  du  merveilleux.  Un  homroe  se 
laissa  mordre  par  la  tarentule,  en  présence  du  comte  polonais  deEorch: 
il  n'en  ri^suUn  qirun  peu  de  tuméfaction  dans  la  main  et  dans  les  tfoi^ls, 
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€i  une  démangeaison  assez  forle  ( Amoreux ).  Fallí  assiire  qne  le  (aren- 
tisme  est  fréquemment  une  maladte  aimulée  :  tel  est  le  bit  de  eeUe 
femme  fanatisée  par  rni  ecelésiastique  soperstitieax,  et  qu'on  ne  panrinl 
á  guérir  qu'á  forcé  de  menaces  et  de  mauvais  traitemeota.  ( Allbert , 
ÉiémefUB  de  thérapeuíique,  t  11,  p.  506 ,  3*  édit. ) 

Epiphane  Ferdinaod  avouait  en  1621  que  depuis  vingt  ans  qa'il  exer- 
$ait  la  médecine  á  Naples,  il  n'avait  vu  mourir  personne  de  la  piqürc 
de  la  tarenlule;  mais  II  soutenait  que  le  tarentisme  n*était  pas  une  nia« 
ladie  feinte. 

L'opinion  des  mMecIns  éclairés  est  que  la  piqúre  de  la  tarentule  ne 
produíl  aucun  phénoméne  extraordinalre ,  et  que  ses  effels  sont  plut6t 
locaux  qne  généraux  cqiendant  11  serait  á  souhaiter  qu'on  f!t  un  travaH 
suívi  á  cet  égard. 

»B  i.*abai«mAb  0M  €AWKm  (sMumu  cBUAftu;  Toy.  pl.  xn» 

fig.  2»  de  ma  Médecine  légale)* 

Caracteres  du  genre  segestria.  Genre  d'arachnides  de  Tordre  des 
pnlmonalres,  de  la  famille  des  aranéldes,  tribu  des  tubitéles.  Máchoircs 
^arglesau  có(é  extérieur  prés  de  leurbase,  droites;  slx  yeux,  dont 
quatre  plus  anlérieurs  forment  une  ligne  transverse,  et  les  deux  autres 
sitúes ,  un  de  chaqué  cóté,  derriére  les  latéraux  précédents ;  la  premiére 
paire  de  paites  et  la  seconde  ensuite,  les  plus  larges  de  toutes;  la  troi- 
siéme  la  plus  courte. 

Araignée  des  caves.  —  Gorps  long  d'environ  2  centimétres ,  vela , 
d'un  noir  tirant  sur  le  gris  de  souris,  avec  les  niandibules  vertes  oa 
á\\n  bleu  d'acier,  et  une  suite  de  taclies  triangulalres ,  noires  k  long 
du  milieu  du  dos  et  de  l'abdomen.  On  la  trouveen  France  et  en  Italie. 
( Latreille. ) 

Les  symptóroes  développés  par  cet  inseete  ont  le  plus  grand  rapport 
avec*ceux  que  produit  la  tarentule. 

T^aitemefU.  On  lavera  la  partieblessée  avec  de  la  sauroure ;  on  y  appli- 
quera  de  la  thériaque,  et  on  en  prescrira  une  ou  deux  prisesá  Tintérieur. 
Les  iQtions  avec  le  vinaigre  peuvent  convenir.  On  emploiera,  pour  com- 
iMttreles  efféls  de  la  tarentule,  les  moyens  locaux  propresá  calmer  Tin- 
flammation  et  la  tumefacción.  On  sait  combira  les  doux  accents  de  la 
musique  et  les  mouvemenls  cadenees  de  la  danse  ont  été  vantés  pour 
guérir  le  tarentisme ;  n'a  t-on  pas  mtoie  composé  des  afars  que  roa  a 
nommés  iarentolati ,  et  que  Ton  chantalt  aux  indivldus  piqués  par  eet 
insecto  ?  Je  suis  loin  de  refuser  á  la  musique  une  gi*ande  influenee  sur 
tei  fonctions  vitales  ei  sur  le  rétabUssemeal  de  la  sanie  d'un  oertain 
üoakn  d'iodividas  makMles;  mato  Je  croto  qtie  ^  dans  le  cas  doot  II  s'a- 
il.  66 
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nU  iel ,  elle  ne  peni  éire  Cune  uüülé  réelle  ^'á  ceas  «iri  tont 
<lan8  une  mélancolie  profonde;  eepmlaiil  je  oe  sauraü  Máaeri'enpW 
de  ce  inoyen ,  car  il  ne  peut  étre  sulvi  d'aucun  accident  Üeheoz.  ámh 
reux  dit :  a  La  musique  ei  la  danse  sonl  bien  capabkt  d'ánovmir  k 
noalade ,  el  de  le  faire  asréablement,  selon  la  ciroenalaiioe :  il  üak  M 
faire  enlendre  des  sons  qui  le  calment,  qul  Tagitent,  qui  le  channeat; 
el  comme  loul  degenere  en  abus,  un  Irailement  agréabie  a  éié  Umrné 
«n  speclacle.  Qu'on  se  représente  des  liomtnes  et  des  femnies  á  eerveain 
affectés,  qui,  de  concertavec  des  liislríons  et  des  musiciens  payés  Joaeot 
des  ferces  lartnoyanles  dignes  des  specíateurs  ét  des  acleara.  Yoili  le 
prétendu  larenlisme  :  ce  sont  des  soupirs,  des  pleun,  def  éclals  de 
rire,  des  angoisses,  des  contorsions,  des  gesticulaüons  qai  fonl  jM- 
qu'au  ridicule.  jí  (Ouvi^ge  cité,  p. 220. ) 

BK  Ii'ABBULUB  BV  BV  P#WW»Ü 

L'abellle  domestique  {apis  mellifica)esi  un  insecte  de  Fordre desby- 
ménopléres,  fámillé  des  apialres.  —  CataHéré»  ém  f9nré  (vef .  pl;  iUi 
fig.  8,  de  nía  Midecine  légale j  4*  édit ).  LangueUeflUfÓnlie,  eompestiil, 
avec  lesmácbóires ,  une  sorle  de  trompe  coudée  et  fléchie  eo  dewms; 
premier  arlicle  des  tarses  poslérieura  grands,  trés-comprimé  en  pakOe 
carree;  poínl  d'épine  á  rexlrémilé  des  deux  derníéres  jambes. 

Abeille  domestique.  -^  ficusson  noirálre  comme  le  corselei ;  abdonn 
de  la  méme  couleur ,  avec  une  bande  transversale  et  grisátre  férmée 
par  un  duvel  á  la  base  du  Irolsiéme  anneau  el  des  suiTants.  La  lon- 
gueur  du  corps  de  Tabeilld  domesliqve  oovriére  est  deO°H>12;  celledn 
mále  él  de  la  femelle,  de  0"",016.  On  la  trouve  daiis  toiite  FEurope,  en 
Barbarie  ^  etc.  ( Latreille. ) 

wm  lÉowmmmm* 

Caracteres  du  genre  bourdon  (voy.  pl.  ixi,  fig.  5,  de  ma  Médiéiñe 
légale).  Insede  de  Tordre  des  hyménoptéres,  seetton  des  portea 
guilions,  famille  des  melliféres.  Les  femelles  et  les  mulels  ofírent  á  te 
face  exlérieure  de  la  jambe  des  pleds  postériebrs  un  énfoncement 
lisse  pour  receroir  lepollen  des  fleurs,  et  une  brosse  Seyeuse  sorle 
colé  interne  du  premier  arlicile  de  leurs  tarses ;  deux  épines  au  bout  de 
ees  jambes;  labre  transversal;  faosse  trompe  sensibieroent  plss  courle 
que  le  corps. 

Bourdon  dei  pierres  {banibut  lopidmiui  de  Latr.,  eipi9  lapiátrili 
de  Linné ).  *  U  est  iout  noir,  á  reiceplioa  de  Tanus ^  qul  est  d'on  jaaoe 
rougeátre.  11  a  été  designé  ainsl  paree  qull  Mt  aeo  iMS  émé  la  tme, 
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etatre  les  pierref ,  au  bas  des  mun ,  ele  Les  effets  de  la  piqdre  du 
boúrdoH  ressemblent  beaucoup  á  oeux  que  je  vais  décrire  en  parlanl  de 
rabdiie. 

Tottt  le  monde  eennall  les  dangers  de  la  fiqúrt  de  cerlaines  abellles. 
¥oie¡  qnelques  M(s  propres  á  donner  une  idee  des  symptómes  qu*elie 
développe: 

1^  ün  viliageois  d'en?iroii  trente  aos  est  piqué  par  une  abeiíle  un  peíi 
au*de8$u8  du  sourcil;  il  tombe  aussitót  par  terre,  et  meurt  quelqiiés  iu- 
sUnts  aprés.  Sa  face  élait  enflammée ,  et  ¡I  eut  aprés  la  mort  une  hémor- 
rbagie  fort  aboñffiiirtí  ^t  té  net  ()). 

2''  Zacutus  a  yu  la  piqftre  d'une  abeille  étre  suivie  de  la  gangrena  de 
h  paHib. 

3^  Antoreux  dlt :  t  Une  piqAre  é'abeflle  n'est  rien  dañs  te  fbnil ;  mais, 
sí  ees  insectes  assaillissent  en  troupe  un  bOBune  ou  un  aaimal,  ils  peuvent 
le  charger  de  plaies  et  le  faire  périr,  tant  par  la  quantité  de  venin  qu'ik 
introduisent  dans  son  corpSi  qu'en  le  dílacérant  a  (2). 

4^  Swanunerdam  et  Ludovic  go&térent  un  peu  du  liquide  yenimeux 
contenu  d^^ns  la  vésicule  de  Tabeille,  et  ils  éprouvérent  sur  la  peau  et  sur 
la  langue  la  méme  sensation  qu'ayec  Teau-forte  (acide  azdtiqbe). 

fin  general,  la  piqúre  dé  rabellle  fest  suivie  d*uiib  Ti?e  douleur  él  d'udé 
tiiméfaction  éi7sipélateu8e,  fort  dure  dans  son  inllleu,  qui  blanchit  et  per- 
siste autant  que  rsigüHlon  reste  dans  la  plai«. 

6^  Amoreux  dit  que  la  piqúre  du  bourdón  est  qudquefois  plus  k  braindre 
que  celle  de  Fabeille.  En  1679,  plusleurs  indifidus  íurent  piqués ,  en  Po- 
lD|(ne,  par  de  gres  bourdons,  et  il  se  manifesta  chei  eux  une  tumeur  ín- 
■ammatoire  qui  faisait  des  progrés  rapides,  et  qu'oa  ne  pouvait  arréler 
qu'en  foisant  des  scarífications  profondes. 

TraUemerU.  On  doit  avoir  recours  au  procede  de  Swammerdaih , 
qui  consiste  á  retirer  Taiguillon  enfoncé  dans  les  cliaírs,  en  ayant  soin 
de  ne  pas  exercer  une  forte  pression  sur  la  plaie ,  car  le  venin  de  la  vé* 
sicuie  serait  exprimé  et  pénétrerait  davanlage  avec  Talguillon.  On  ne 
doit  pas  se  dis&imuler  que  celte  extráction  est  difficileí  á  cause  des  fila- 
ments  latéraux  dont  Faíguillon  est  armé  :  il  faudrait  done  couper  avec 
des  ciseaux  lout  ce  qui  est  en  dehors  de  ía  plaie,  et  enlever  ensuite  l'ai- 
guillen,  sil  éuit  possible,  au  moyen  d'une  petile  épingle.  La  pailie 
piquee  devrait  ensuite  ^re  lavée  avec  de  Teau  froíde,  et  mieux 
etioore ,  eomme  Dloscoride  Ta  reconnu  le  premier,  avec  de  l'eau  salee 
oti  de  l>au  de  la  mer.  11  serait  aussi  trés-ulíle  d'appliquer  sur  le  liea 
dótrioureux  dü  suc  laiteox  de  pavet  blanc  o«  tout  autre  cabnant. 


(1)  ObservaUdd  m H.  DéSbreCS  n>nnM tfB m^dMur,  p.  156,  ao«t  1705. 
(2)OuTri0ecité,p.248. 
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H.  DeUistre  rapporte,  dans  le  Journal  de  médedñé^  qo'U  ft  ttige  d« 
ce  suc  pour  apaiser  une  vive  douleor  oeeasionnée  pir  ime  ibeiUe  doii 
jl  venait  d'élre  [úqué  :  il  ne  (arda  pas  á  élre  calmé,  et  ii  ne  sorviot 
point  d'enflure  (t.  lY,  p.  909).  Les  embrocaliom  boIleiiMft,  Teao  de 
Goulard,  et  les  lotions  d'arine,  peuvent  aussi  devenir  oUtes;  loais  m  ne 
doil  ajouter  que  Irés-peu  de  fot  á  cet  incohéreot  assemblage  de  pbatoB 
dont  se  serveul  Irop  souvenl  les  empiriques  et  les  gens  de  la  am- 
pagne. 

BB  IsA  «1JÍ¡PE-IimBI.»li  (VIStA  CaABM). 

Caracteres  de  la  guépe^frelon  (voy.  pl.  xxi ,  fig.  7,  de  ma  Médedñe  li^ 
gale,  4*  edil.).  Insecle  de  l'ordre  des  hyméooptéres ,  aecUon  da 
porte-aiguillons,  famille  des  diploptéres,  tribu  des  guépiaires  de  fa- 
treille.  Longueur  de  3  centimétres  au  moiris ;  autennes  obscures ,  avse 
labase  ferrugineuse,  tete  ferrugineuse,  pubescente;  lévre  sopérieoie 
jaune;  maudibules  jaunes  á  sa  base,  noires  á  l'extrémité;  corseM 
noir,  pubescen! ,  avec  sa  partie  antérieure,  et  souvent  Técusson  dHm 
brun  ferrugíneux ;  le  premier  anneau  de  Tabdomen  noír ,  avec  la  liase 
ferrugineuse  et  les  bords  jaunátres ;  les  aulres  anneaux  noírs  á  la  base, 
jaunes  á  rexlrémité,  avec  un  petit  point  noir  latéi*al  sur  chaqué;  ki 
palles  d'un  brun  ferrugineux;  les  aíles  ont  une  légére  teiote  roussitre. 
On  la  trouvedans  toule  l'Europe.  (Latreüle.) 

Caracteres  de  la  guape  commune  {vespa  vulgarís ,  voy.  pl.  xii,  fig.  6). 
Longueur,  2  centimétres;  antennes  et  tele  noires;  contour  des  yenx 
el  lévre  supérieure  d'un  jaune  obscur;  mandibules  jaunes,  noires  á 

Texlrémilé;  coi*selet  noir,  légérement  pnbescent,avec  une  tache  au- 
devanl  des  aíles,  un  point  calleux  á  leur  origine,  une  tache  au-dessoos 
et  qualre  sur  Técusson,  jaunes;  i'abdomen  jaune,  avec  la  base  drt 
anneaux  noire,  et  un  point  noir  distinct  de  chaqué  colé;  le  premier 
anneau  a  une  tache  noire  en  losange  au  milieu;  les  aulres  ont  une  tache 
presque  triangulaire,  conligue  au  noir  de  la  base;  les  paites  sont  d'oD 
jaune  fauve  avec  la  base  des  cuisses  noire.  On  la  trouve  dans  toute  PSa- 
rope.  (Latreille.) 


Obseryation  F®.  —  ün  jardinierde  Nancy,  ayant  porté  á  sa  boudie 
pomme  dans  laquelle  une  guépe  était  logée ,  en  fut  piqué  ao  palais ,  prés 
du  voiie,  ce  qui  luí  causa  une  ioflammation  subite  et  un  gonSkanent  don- 
loureux ,  qui ,  ayant  intercepté  Tusage  de  la  respiration,  fit  pérír  ce  paurre 
malheureux  dans  Tespace  de  quelques  heures  (1). 


(1)  Gazette  de  santé,  n»  45,  p.  185;  année  1778. 
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Obaitítioii  II.  —  Lansmuis  parle  d'nne  feomie  <pii  fttt  piqu¿e  i  li  joM, 
ptr  une  guépe,  et  (jui  ent  un  ukére  pendant  troÍ8  dmU  (1). 

OmiTATioR  III.  —  Un  agronome  angIaU,  dit  Ghanmeton,  a  eu  la  satU- 
fectíon  de  saaver  la  vie  á  un  de  ses  amís,  piqué  á  FoBsopliage  par  una 
gi^pe  qu'il  n'avaít  paa  vue  dans  un  yerre  de  biére.  II  luí  fit  avakr  i  plu* 
sieurs  repriaes  du  sel  commun  délayé  daos  le  moina  d'eau  poMÍbie,  de  ma* 
níére  á  fonner  une  espéce  de  bouillíe :  les  symptdmes  alarmante  qui  s'é* 
taient  manifestés  á  Tinstant  de  la  piqftre  se  cdmérent  presque  tout  I  eoop , 
et  cédérent  oomme  par  encfaantement  (2). 

Obsertítioh  iV.  —  Dans  le  mois  d'aoút,  un  Iiomme  igé  de  quarante  ana 
ful  piqué  au  doígt  du  milieu  de  la  main  droite  par  une  guépe,  et  á  Tin- 
stant  il  perdit  oonnaissance  et  le  pouvoir  d'apr ;  11  lui  semblait  qu^un  inslru- 
ment  tranchant  ayait  penetré  á  la  fois  dans  toutes  les  articulations,  et  il 
comparaít  cette  sensation  k  celle  qu'occasionne  une  décharge  électrique : 
seulement  la  douleur  était  beaucoup  plus  intense.  La  main ,  le  bras,  le  vi- 
sage,  la  tete,  devinrent  considérablemeot  enflés.  Les  yeui  étaient  injectés, 
les  conjonctives  étaient  aussi  rouges  que  dans  une  ophthalmie  aigué,  et  le 
malade  se  piaignait  d'y  éprouyer  des  douleurs  et  des  démangeaisons.  Des 
ligues  rouges  indiquaient  sur  le  bras  malade  le  cours  des  vaisseaux  absor- 
bants ;  prurit  inconunode  de  tout  le  corps.  Dix  minutes  aprés  Taceideni, 
inaensibifité  complete,  Tomissement,  déair  du  repos  et  besoin  de  sommeil, 
mouyements  du  coBur  trés-ralentis,  pulsations  de  Tartére  radíale  i  peine 
perceptibles.  On  ne  permit  pas  au  malade  de  se  livrer  au  sommeil,  on  le 
forga  de  marcber ,  ou  plutót  on  le  traína  pendant  trois  quarts  d'heure ,  en 
le  soutenant  par  le  bras :  cet  exercice  le  fit  revenir  á  lui  par  degrés.  Aus- 
sitót  qu*il  put  ayaler ,  on  lui  fit  prendre  de  Talcali  volátil.  La  main  et  le 
bras  restérent  enflés  et  douloureux,  et  le  malade  demeura  pendant  plusieurs 
jours  dans  un  étatde  langueur  trés-désagréable.  Le  méme  accident  lui  était 
arrivé  cinq  années  auparavant,  et  il  avait  ^rouvé  les  mémes  symptdmes  ^ 
mais  moins  intenses.  (Observ.  de  diirurgus;  Bibl.  médieale,  t.  LXVl, 
année  1819.) 

OasiaviTioii  Y.  —  Amoreux  croit  que  la  piqúre  des  gutpes  et  des  frekma 
ne  difFére  pas  essentiellement  de  celle  des  abeilles  et  des  bourdons ;  celles 
des  guépes,  dit-il,  aont  plus  cuisantes,  et  celles  des  frelons  terribles,  filies 
aont  plus  ou  moins  mauvaises,  selon  la  partie  afJFectée,  selon  que  le  venin 
est  plus  ou  moins  abondant,  selon  que  les  insectes  sont  en  fureur  ou  animes 
par  la  cbaleur  de  la  saison  ou  du  climat ,  lorsqu'enfin  iis  se  sont  reposes  sur 
des  plantes  vénéneuses,  sur  des  cadavres  d'animaux  morts  de  maladies  pes- 
üleutielles,  et  pendant  des  conslitutions  contagieuses.  (Ouvr.  cité,  p.  250.) 

Obsirvítion  VI.  —  L'illustre  Réaumur ,  dans  un  trés-beau  mémoire  sur 
les  guépes  (Académie  des  sciences,  année  1719),  assure  «que  quand  on 
se  laisse  piquer  paisiblement,  jamáis  Taiguillon  ne  demeure  dans  la  plaie. 


(í)  Observation  188, 1. 1!,  Oper. 

(Xi  JMctiamuan  des  $cienc$i  medicales,  artide  Ji^UU. 
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U  M  leiikie;  il  ■#  itroe  |u  un  tm«  Ucn  Anal;  h  pltic  «i  cmAi  « 
en  zigzag.  Si  on  cM^fi  h  bmnuIm  I  le  ralirer  bnuqiwaienl,  ki  fatU^ 
mente  wnt  aiiei  imni  pwr  reteñir  raigaillon ,  fu  eH  en  fodfw  lorte  ae- 
croehé :  ib  Parridienl;  ttmin  qne  si  Ton  ne  preste  pee  It  noBche,  elkli 
dégege  pea  I  peu.  Les  piqéres  ¿s  gaépes-frdoBS  sobI  ¡dni  eeniiUes  feB 
oeDes  des  guépes  píos  pelites.» 

povoit  que  U  piq^lre^e  )a  W^G4minuneel)lu  freloo  ^t«iiYied'acci- 
danto  semblables  á  ceux  que  déteripíne  U  piqúf^  4^iü»eiU&;elleest  plus 
ou  moins  dangereuse,  tuiTant  la  naUíre  de  la  partie  piquee,  le  cümal,  b 
saison,  la  qaantité  de  veiiin,  ele. ;  lee  aecidenta  sont plot  graves  dáosle 
cas  oá  raigulilon  reste  dans  la  piale,  ou  lorsqoe  les  ineeetes  ont  suceda 
plantes  vénéneuses,  des  matiéres  animales  en  putréfaetlon,  oa  des  cadi* 
vres  d'anlipaux  morts  de  maladles  peslilentlelles. 

TraüemetU.  II  ne  difféf e  pas  de  celui  que  Ton  eniploie  dans;  la  (dqikre 
de  l'abeiiie  e(  du  bourdpn  (voy.  p.  ^}. 

ie  pourrais  encoré  parier  d'autr^  insec^es  doot  U  piqilú^  occasioaofi 
des  accidenta  analogqes  ¿  oeux  queje  \\ip^  de  décrU*e;  i^alsUt  fnebor- 
nerai  á  Caire  l'énuniération  de  quelques^uns  d*enif)e  e«if :  te  coiis¡a,k 
laon,  la  mouche  á  scie,  ríchneuoion,  la  Uque,  lea  ^paires ,  la  scele- 
pendre,  etc. 

su- 
pes aiiiniaux  veninoux  dont  (es  liquides  oi|(  ét^  4épraré& 
par  des  maladies  antecedentes, 

On  sait  depuis  iongtemps  que  les  chevaux,  le;i  bceuEs^  les  montóos, 
les  cliiens,  et  méme  l'liommc,  contr«|CteQ(,  d^n^  certaiues  cifconstanco, 
des  maladies  dans  Ifsquelies  la  salive,  le  sang  et  d'autres  humeurs,  sont 
alteres,  et  capablés  d'occasionner,  par  leur  contaet  avee  des  animaox 
vivants,  des  áffections  funestes,  suivies  quelquefois  de  la  mort :  de  oe 
nombre,  sont  les  pustules  et  les  ulceres  malins,  la  gangréne,  larage,ele 
(voy.  ¡es  ouvrages  de  palliologie externe,  et  la pageSSS). 
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ARTIGLS  PRBMIBR. 

PBS  MOTW  P|Í0r^l8  i  COnsnm  L'yXISIlllGI  DR  f.'«]IPOIB(Uq(|IIBE|T, 

Pour  ^udier  ce  sutjet  d'une  maniere  complete,  \l  faut  examiner:  l^les 
phénoménes  que  Ton  observe  généralemeot  avant  I4  mort  des  individua 
sounais  á  rinfluence  des  poisons;  V  les  ^Itérations  de  tissa  produites 
par  le$  substances  vénéoeuses,  et  que  Ton  constate  aprés  la  mort  $  3^  leí 
Índices  que  le  médecin  peut  tirer  des  symplómes  auxf  uels  le  malade  est 
en  proie ,  et  des  alt^ations  da  tissu  trpuvée»  ^prés  la  mort  de  ceux 
que  Ton  spup^nne  avoir  été  en^poi^nnés  ^  4^  les  ipaladies  qui  peuvent 
étre  confondues  avec  rempoisan^ement  pigu*;  5<^  la  marche  á  sqivreí 
pour  reconnaili'e  U  nature  des  maliére^  suspectei* 

SI*'. 

Phéooménes  que  Ton  observe  Qén^eroent  ayant  la  loort  des  iiidiTÍdus  somnif 

&  llnfluenoe  des  poisons. 

Lorsqu*un  individu  a  avalé  une  substance  vénéneuse  dpuée  de  pro- 
prfétés  énergiques ,  il  ne  tarde  pas  á  éprouver  tin  cértain  nombre  de^ 
symptómes  suivants  :  odeur  naüséabonde  et  infecte;  saveur  variable  , 
acide,  alcaline,  acre,  styplique  ou  amere;  chaleur  acre  au  gosier  et 
dans  l'estomac;  sécheresse  dans  toutes  les  parlies  de  la  bouche,  qui  est 
quelquefois  écumeuse;  sentíment  de  constrictlon  dans  la  gorge;  langue 
et  gencives  quelquefois  livídes,  d'un  jaune  citrin,  blanches ,  rouges  ou 
noires;  douleur  plus  ou  moins  aigue,  augmentant  par  la  pression ,  et 
ayant  son  siége  dans  toute  Tétendue  du  canal  digestif ,  ou  plus  particu- 
liérement  dans  la  gorge,  dans  la  región  épigastrique,  et  dans  quelques 
autres  parties  de  Tabdomen  :  celte  douleur  est  souvent  trés-mobile ,  et 
se  feít  sentir  snccessivement  dans  tontes  les  parties  du  canal  intestinal , 
et  méme  dans  la  poitrine;  fétiditéde  rhaieíne,  rapporls  fréquents,  ñau 
sées ,  Tomissements  doithmreox,  mnqaeiu,  bitteox  ou  sangulnolents , 
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d*iine  couleur  blanche,  jaune,  verte,  bleue,  rouge  oa  bniDáCre,  prodid- 
sant  dans  la  bouche  une  sensation  variable ,  booilloiuiaiit  qoekpieiois 
sor  le  carreau ,  et ,  daos  ce  cas ,  rouglssant  Feau  de  toomeiol,  oa  bke 
n^exer^ant  aucune  action  sor  le  carreau,  et  alors  powant  Terdir  le  ilrop 
de  víoleites ;  hoquet,  constipation,  ou  déjections  alvioes  plus  oa  moim 
abondantea,  axwc  w  sans  léneame ,  de  coaleur  et  de  natm  diBéNota, 
comme  la  matiére  des  vomísseiaents;  dllftcullé  de  respirer,  aogoiso, 
toux  plus  ou  moins  fatigante ;pouls  fréqnent,petit,  serré,  irrégolicr, 
souvent  imperceptible,  ou  fort  et  régulier ;  soif  ardente ;  les  boiaom 
augmentent  quelquefois  les  douleurs,  et  ne  tardent  pas  á  é(re  vomiei; 
frissons  de  temps  á  autre,  la  peau  et  les  membres  inférieurs  sont  comme 
glacés ;  quelquefois  cependant  il  y  a  chaleur  intense;  éruptíon  douloo* 
reuse  á  la  peau ;  sueurs  froides  et  gloantes,  dysurle ,  strangurie, i}- 
churie;  physionomie  peu  altérée  d'abord ;  bientót  aprés,  le  teint  deviot 
pále  et  plorobé;  perte  de  la  vue  et  de  Toute ;  quelquefois  les  yenx  soot 
rouges,  saillants  hors  des  orbites;  dilatation  ou  contracUon  des po- 
pilles ,  agitation ,  cris  aigus,  impossibilité  de  garder  la  méme  potifioa, 
delire  furieux  ou  gai;  mouvements  convulsifs  des  muscles  de  U  face, 
des  máchoires  et  des  extrémités ;  rire  sardónique,  trlsmus,  coDtorsiooi 
horribles,  tete  souvent  renversée  sur  le  dos,  roideur  extreme  des  raea- 
bres,  accompagnée  d*une  contraction  genérale  des  muscles  du  tiiorax 
qui  determine  rimmobillté  de  ses  parols;  quelquefois  stupeor,  eogonr^ 
dissement ,  pesanteur  de  tete ,  envíes  de  dormir,  légéres  d'abord ,  prii 
insurmontables;  vertiges,  paralysie  ou  grande  faiblesse  des  membres 
abdominaux ;  état  comme  apoplectlque,  prostratíon  extreme  des  foroes, 
altératíon  de  la  voix,  priapisme  opiniátre  et  trés-douloureux. 

Le  plus  souvent,  lorsque  le  malade  n'est  point  secouru,Ies  symptdmes 
de  l'empoisonnement  augmentent  d'íntensilé  depuis  le  moment  de  leur 
apparition  jusqu'á  la  mort;  il  existe  cependant  des  cas  oü  les  accidesb 
cessent  complétement,  et  ne  reparaissenl  qu'au  bout  d'un  certain  temps; 
il  y  a  évidemment  un  inlervalle  lucide;  on  diralt  que  rempoisonnemenl 
esl  intermütenL 

Si  Ton  ajoute  á  ce  qui  vient  d*élre  dil  tout  ce  que  j'al  rapporté  en  par* 
lant  des  accidents  qui  résultent  de  la  morsure  ou  de  la  piqúre  des  ani« 
maux  venimeux ,  on  aura  une  idee  exacte  des  divers  phénoménes  que 
Ton  peut  observer  pendant  la  vie  d*un  individu  soumis  á  rinfluence 
d*une  substance  vénéneuse  qui  aurait  été  introduite  dans  le  canal  di- 
gestif,  ou  qui  aurait  été  applíquéesur  la  peau  ulcéi'ée  ou  le  tissu  cello- 
laire  sous-cutané. 

II  arrive  cependant  quelquefois  que  la  mort ,  dans  le  cas  dont  11  sV 
git ,  n'est  point  précédée  des  symptómes  que  Toa  observe  le  plus  ordi- 
nairement ;  aiosi  Cbaussier  parte  d'uo  bomoio  robuste  e(  de  moyoi 
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age  qui  avala  de  Toxyde  bUmc  d'arsenic  en  gros  fragmeiiU ,  et  qul 
mourutsans  avoir  éprouvé  d'autres  symptómes  que  de  légéres  syncepes 
(yoy.t.  I,p.  4i9). 

Áocidenis  eonsécuHfi  á  l'ewipoUtmnement  aigu.  Gerlains  individus 
empoisoonés  par  uoe  subetance  vénéneuse  énergique  éprouvent  Íes  ac- 
cidents  les  plus  graves,  qui  ne  sont  cependant  pas  suivis  d'une  mort 
prompte :  Télat  de  ees  malades  s'améliore  pendant  quelques Jours ;  mais 
il  ne  tarde  pas  é  se  déclarer  des  symptómes  fácheux  qui  se  prolongent 
pendant  un  temps  plus  ou  moins  long,  et  qui ,  pour  l'ordinaire ,  se  ter- 
minent  d'une  maniere  funeste.  Je  vais  rapporter  quelques  observations 
á  Tappui  de  ce  fait 

OBsiAfATKMi  r*.  —  Marie  Ladan,  Igée  de  dnquante-trob  ans,  but  en- 
iriron  une  cuillerée  d'eau  fort$,  croyant  boire  de  Feau  ordinaire;  elle  ne 
tarda  pas  á  en  rejeter  la  j^us  grande  partie ;  aussitót  hoquet ,  rapports  abon- 
dants,  nausees,  vomissements  répétés.  une  demi-heure  apr¿,  on  lui  fit 
une  saignée  du  bras ,  et  on  lui  administra  de  Teau  de  gomme  et  du  lait  Les 
premiers  accidents  se  calmérent  par  degrés;  mais  la  constipation  excessive- 
ment  opíniátre,  dont  elle  était  tourmentée  des  les  premiers  jours,  resta  la 
mime.  Au  bout  de  dix  jours  de  traitement  et  de  décroissement  assez  mar- 
qué des  symptómes,  cette  malade  maogea,  pour  la  premiére  fois ,  un  pea 
¿t  vermicelle,  et  le  vomit  aussitót.  Depaís  son  accident,  elle  salivait  b¿ia- 
ooap ,  avait  une  baleine  d'nne  fétidité  incroyable;  mais  elle  ne  rendait, 
dans  les  matices  de  ses  vomissements,  aoeuna  portion  membraneuse;  sen- 
kment  elle  croyait  sentir,  dans  le  fond  de  la  gorge,  la  présente  d'un  corps 
étranger  qui  la  fiítiguait  sans  cesse,  génait  la  déglutítion  et  la  respiration , 
altérait  la  parole,  etc.  Le  vingtiéme  jour  de  son  empoisonnement,  aprés 
avoir  fait  beaucoup  d'efforts,  elle  rendit,  par  Tanus,  un  long  paquet  mem- 
braneux  d'une  seule  piéce ,  replié  et  roulé  sur  lui-méme ,  qui  représentait 
h  forme  de  l'oesophage  et  de  Testomac  avec  toutes  leurs  dimensions ,  ct  qui 
n'était  autre  chose  que  la  membrane  interne  de  ees  organes,  qui  avait  été 
soolevée  et  décollée  dans  tou8  ses  points  k  la  fois;  elle  avait  3  ou  6  millf- 
métres  d'épaisseur  et  une  couleur  bruñe  trés-marquée.  Les  portions  corres- 
pondantes  au  grand  et  petit  cul-de-sac  de  Testomac  étaient  amincies  et 
pereces  de  [dusieurs  trous.  Des  ce  moment,  la  sensibilité  du  canal  dígestif 
devint  cxcessive ;  les  vomissements  furent  plus  répétés ,  et  ii  était  ímpos- 
siblc  de  lui  faire  garder  les  allments :  le  hit ,  qui  avait  senri  de  nourriture 
pendant  quinze  jours,  était  vomi  sous  forme  de  caillots.  Quelques  jours 
aprés ,  la  malade  allait  mieux  et  mageait  de  la  soupe ,  des  muft  et  des 
brioches,  et  ne  les  vomissait  qu'assez  rarement.  Son  embonpoint  était 
sÍDguliérement  diminué;  mais  elle  conservait  beaucoup  de  fratcheur, 
et  pouvait  marcher  un  peu ;  des  tiraillements  d'estomac ,  une  constipa- 
tíoa  des  píos  opiniátres ,  et  une  espice  de  malaise  continué] ,  s'opposaient 
sans  oesse  á  son  rétaUissement.  Oes  aecidents  augmentérent ;  la  salivatioB 
excesiivement  ahondante  qui  k  tawrmentail  isfnis  ion  aceden!  ^reqiit 


890  M  L'EMPOISOlfNIlIBNr 

de  plus  en  plus  oonsidénble ;  tout  ee  qu*elle  prenail  élaii  voni;  les  beiú 
ioteUectueiles  étaient  daos  leur  état  naturel ;  la  uMBibraae  des  Kircsct  k 

rinlérieur  delabouche,  saine  en  apparence ,  s*enlevait  au  moíiidrecMh 
tact ;  la  maUde  s'épuísaít  en  vains  efforts  poar  -vomir-  Eniía ,  den  m» 
aprés  l'áccídent,  elle  eut  un  étourdissement,  et  mouruL 

Ouverture  du  cadavre.  Les  orífices  cardiaque  et  pylorique  étaiot 
senslblement  rélrécis ;  la  surFace  interne  de  rocsophage  et  de  Festomc, 
irés-lisse  et  polic ,  tachctée  et  nuancée  en  rouge  plus  ou  moins  vif ,  D'anit 
nullement  l'aspect  ordiiiaire;  ce  dernier  organe  était  singuli^rement  Jí- 
minué  de  volume.  Le  canal  intestinal  ne  parnt  pas  beaucoap  récréd,  e( 
toas  les  organes  abdominaui  présentérent  á  peu  prés  leur  état  ordiiniíe. 

Tarlra,  á  qui  j'ai  emprunlé  celle  observalion,  dít  que,  dans  des  es 
de  calle  nalure ,  les  accidenls  développés  d'aboi*d ,  par  l'acide  azolíque 
décroissent  insensiblement ,  mais  que  les  malades  conservenl  nse 
grande  dispositioii  au  vomissement.  Au  bout  de  quelque  terops,  la  mem- 
brane  interne  du  canal  digeslif  est  frappée  de  mort ,  el  rejelée  en  entifr 
ou  par  portions,  sous  forme  de  lambeaux,  comnie  pourris  ou  boursoa- 
flés.  Lors(|ue  la  mort  farde  á  arriver,  les  malades  tombenl  dans  le  au- 
rasme,  parce  que  la  digestión  ne  peut  plus  s'effectuer;  ils  soDttoor- 
mentés  d*une  envié  pressanle  d'aller  á  la  garde-robe ,  sans  poovoir 
évacuer,  et  il  se  passe  quelquefois  trois  mois  sans  qu*lls  rendenl,  eo 
une  ou  deux  fois,  que  de  trés-pelites  masses  de  maliéres  fecales,  meo- 
lées  en  forme  de  pilules  de  quelques  grains;  la  maigreur  devienl  excei* 
sive,  la  physionomie  rebútante;  ils  crachotent  á  chaqué  instant,ie- 
missenl  sans  cessc  des  escliares  ou  des  portions  membraneuses  pulré- 
fiées,  d'une  odeur  infecte,  résultat  de  rexfotialioii  de  Fcesophage  ctde 
Testomac ,  dont  elles  ont  quelquefois  la  forme.  Dans  quelques  circofl- 
stances,  ees  matiéres  sont  entralnées  par  les  selles.  «La  peau  devient 
sécbe,  écailleuse,  presque  niorte,  et  inerte  comme  la  vieiilesse.  Lesb- 
cultés  physiques  sont  éleinles ,  les  facultes  morales  sont  quelquefois 
singuliérement  dégénérécs ;  il  n'en  reste ,  s'il  est  permís  de  parier  ainsi, 
que  lesimulacre.  Les  ravages  qui,  dans  Tordre  naturel,  devralenltlK 
le  résuKal  proí^ressif  de  beaucoup  d'années,  sont  celui  de  quelques  mois: 
tout,  dans  ees  sujels,  offre  rimap,e  d'une  décrépilude  accidenlelle e( 
prématurée.  L'lndividu  existe  encoré ;  mais  il  n'est  separé  que  par  un 
intervalle  pour  ainsi  diré  imperceptible  de  la  mort,  qui  anticipe  loas 
les  jours,  el  s'appropríe  en  détail  une  porlion  du  domaine  de  li 
vic»  (1). 

Aprés  la  moil  de  ees  individus,  on  trouve  le  canal  digestif  rédnil  i 
une  pelitesse  extreme;  il  pourrait  étre  contenu  dans  le  creux  de  la  main. 


(1)  Tartra,  disserlaifon  ínaucurale,  p.  109. 
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Leí  inlestiBi  ont  le  calibre  da  petit  doigt ;  quelquefois  ils  ógalent  á 
peine  la  (prosseor  du  tuyan  d-une  (frosae  plume  á  écrire.  Leurs  parois 
sont  tris-épaisses;  leur  cavité,  nulle  ou  presque  nulle,  ne  eontient  qu*un 
pea  de  mucosités.  Dans  quelques  clrcónstances ,  Testomac  adhére  aa 
diaphragme,  au  foie  oa  á  la  rate.  Quelquefois  ees  adhérences  sont  sim- 
ples; mais,  le  plu^  souvent ,  les  parois  de  ce  viscére  ont  été  désorgani- 
sées  et  exfolié^;  alors  Torgane  qui  se  trouve  en  contact  ayec  Testomac, 
et  adliére  avee  lui  dans  cetle  parlie  enliérement  brúlée ,  lui  sert  de  pa- 
roi ,  ou  plutót  c'est  sa  membrane  extérieure  qui  est  collée  contre  cetle 
lacune  ou  espéce  de  Irou;  elle  s'^isaít  un  peu,  mais  reste  pourtant 
asMz  ti*ansparente  pour  que  Ton  puisse  voir  la  couleur  du  tissu  du  vis- 
céi*e  qu*elle  recouvre.  L'ouverlure  du  pylore  est  tellement  rétrécie,qu*il. 
est  quelquefois  inipossible  d'y  Introduire  un  stylet.  On  volt  á  la  face  in- 
terne de  Testomac,  dans  le  grand  cui-de-sac ,  prés  du  pylore  et  de  Tori- 
ñce  cardíaque ,  dans  rcesophage ,  Tarriére-bouche  et  le  pharynx ,  des 
plaques  lisses  et  vermeilles  ou  des  cicatrices  produites  par  la  régénéra- 
tíon  de  la  membrane  muqueuse. 

OuBayiTioif. — Adam  Péteur,  Igé  de  quarante-sfx  ans,  était  occupé,  de- 
pais  vingtrhuit  ans,  á  enduire  la  porcelaine  de  blanc  de  plomb.  II  ressentit 
h  premiére  colique  métallique  en  1 795 ;  il  en  fut  traite  et  guéri  á  la  Gha- 
rit<.  Cinq  mois  aprés,  il  en  eut  une  autrp,  et  depuis,  tous  les  ans,  il  en 
fut  atteint-  En  1802,  il  éprouva  des  douleurs  c(ui  augmentérent  graduélle- 
ment.  11  avait  remarqué,  depuis  six  semaines,  que  ses  bras  étaient  plus  pe- 
sants  et  plus  faibles;  c'est  aussi  depuis  ce  temps  que  les  coliques  avaient  di- 
minué considérablement.  Ge  phénoméne  arríva  en  vingt-quatre  heures :  le 
malade  dit  que,  depuis  ce  temps ,  la  colique  lui  étatt  iombée  dans  les 
hras.  II  entra  á  la  Gharité  le  17  ventóse  an  XI  (1803),  et  ¡1  offrait  TéUt 
suivant : 

Air  de  vieillesse,  Icnteur  remarquable  dans  les  réponses,  céphalalgie  lé- 
gére,  frísson  passager,  point  de  vomissement.  11  cprouvait  fort  peu  de  co- 
liques; le  veutre  était  un  peu  deprime,  et  il  n*y  avait  pas  de  conslipation ; 
le  pouls  était  plulót  rare  que  fréqucnt;  les  bras  étaient  encorc  un  péu  mo- 
biles;  les  muscics  extenseurs  des  mains  paralysés,  ainsi  que  ceut  des 
doigts.  Son  sommeil  était  assez  bon ;  il  se  prómcnaít  quclque  temps  pendanl 
le  jour. 

Le  18,  il  eut  une  atUque  d'épilepsie  (il  avait  déjá  eu  de  ees  attaques de« 
puis  son  entrée  k  Thospice) ;  il  perdait  connaissancc ,  avait  des  convuUionS| 
éeumait  un  peu;  la  langue  était  jaunátrc,  un  peu  séche,  et  point  am¿re« 
(Tisanesudorifíque,  lavemeat  purgalif  des  peiulres  clanodin ,  tbériaquc.) 

Le  19,  point  dattaque,  méme  état.  (Eau  de  cassc,  avec  16  centigr.  de 
tartre  slibié  el  60  gr.  de  sel  de  Glauber ,  tisane  sudorifique ,  lavement  auo- 
din,  julep.) 

Le  20,  douleur  dans  les  bras  et  dans  les  jambes. 

lusqu^aH  18  gwminal  y  ce  mable  8*est  MUtemí  dans  une  alternative  de 


I 


9M  ^^  L'BHPOISONNENElfT 

títaté ,  étanl  en  géainl  atscí  bien  pour  wa  (tu ,  mais  se  (ronvut  tkn 
cerUÍDSjourtqued'autre».  Le  mouvement  reTeDaitlenlemeot;  letcsÜfn 
éuient  soiirde»  el  légbret.  Son  iraílemeDC  a  conusté.  pemUnt  Mil  ct 
temí»,  en  lÍMnes  xudoriliquea,  reodues  quelquefois  Utíüves,  U\aatvit 
aDodiní,  poliODS  aalií|iainiodíque}i ,  exlrait  de  geniívre,  tliérUque,  etc.  11 
fu[  lOísi  purgé  plusieurs  Fuis,  Le  27,  ¡I  avait  eu  un  accín  é¡iileplii)ue.' 

Le  1 4  germinal,  slupeur,  mouvemenls  convulslivá  la  face,  Uiusnniei- 
pecloration;  pouls  ^ible,  pelit  et  fréqiient;  iiuit  pénible,  r¿viuerí«tf- 
géres.  (Petit-Iait  avec  des  lamaríns,  ¡afusión  de  chicorée  et  de  boiimche, 
boíl  de  campbre  et  de  nilre.) 

Le  15,  prostrationdesfíirces,  tupmatJoDiBoubresaiiUcnntiouclf  deste*- 
doiu;  oeil  éleínt,  puhérulenl;  peau  sale,  terreiise,  imprígncí;  d'ane  chi- 
leur  sfcche  et  icrc.  (Mime  prescripiion.) 

Le  16,  proElralíon  extreme,  convulgion)  des  muscles  de  la  hce,  laiAu- 
sauls  conliaueU  des  Icndon?,  trembloUemenl  universel ,  presque  pu  Je 
connaitsance.  (Rau  de  casse;  du  reste,  méme  prescripliua.) 

Le  17,  méme  évn,  mais  debilité  encoré  plua  grande.  II  mourai  i  Inii 
hcureí  du  soir. 

Ouverture  du  cadavre.  Maigreur  notable ,  peau  terreuse .  yeui  pnlií- 
rulents.  Les  meninges  élaient  daos  l'útat  nalurel;  le  cerveau  étail  hrt 
saín ;  les  veolricules  couleDaieot  á  peine  une  pelite  quaniílé  de  sérwléi  k 
ciBur,  quoique  vide  de  raillols,  était  dans  l'^lat  ordinairc;  les  poumoai, 
libres  de  loute  adhérence,  étaient  un  peu  in^gaux  en  volunte:  le  gtoit 
étail  plus  pelit  et  pins  lain;  le  droít,  plus  volumineui,  ua  peu  feniM.tl 
gorgC  d'un  sang  rouge  bruu :  son  poídj  spécilique  élait  plu«  grud  qm 
cclui  de  l'cau,  puisqu'il  se  précipílait  au  ^nd.  Le  fítie,  tárale,  le  pa- 
creas,  élaíenl  sains;  l'épiploou  adhénii  au  péríioine,  prés  du  FoiCí  l'o- 
(umac  et  les  inleslías,daDS  Tctal uaturel . n'offraicnt  atieune  larheni 
et  con tenaieni des  matitresalvines  liquides  et  trts-peu  abondaRtes;le«riin 
i!uí(  assez  étroil,  mais  peu  dJFiícile  á  dilaler;  les  niuícles,  d'uD  ro  ~ 
frincé,  légérement  poisseux;  les  os  frágiles.  (Hérat,  diaMrUüo^ 
rale,p.  137.) 


Dans  cuelgues  cireonstancfs,  l'examen  des  sympiómes  et  d 
lioni  de  tisiu  pettt  aider  á  déterminer  á  guelte  elatse  a¡^artUnt  ¡epuito» 
donlon  cherche  A  fionnattre  lanature.  II  est  évidcnl  que.  si  les  qiMre 
classes  de  poisons  (|ue  j'ai  adoptées  étaient  bien  faites,  c'esl-á-dirc  a 
elles  offraienl  des  caracteres  propres  i  les  faire  distinguer  constaiainenl 
les  unes  des  aulres ,  et  si  cliacune  d'elles  renfermail  des  subslances  doni 
l'action  sur léconoinie  anímale  filt  i  peu  prés  la  mime,  il  esl  érident, 
dis-je,  qu'alors  on  pourrait ,  á  l'aide  des  symptdmes,  rapporler  un  poi- 
son  i  la  classe  á  laquelle  ¡I  appartient ;  mais  ees  condilions  manqaenl 
■  plusieni's  cas,  ce  qui  prouve  que  la  classificalion  esl  loin  d'Jln 
ilfle.  En  allcndant  que  cetle  partie  de  la  science  ait  fait  les  proftis 

tYoü  est  en  droít  d'atlendre  des  sayanls  qui  la  culU«eii»,it'Hii 
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elposer  quelciiies  considérations  qui  me  paraissent  assez  imporlantet. 

Phánaménes  qm  péwíent  fmre  soupponner  que  le  paiean  ingéré  «nxir* 
tient  é  la  da9$e  des  irrüímte.  En  general,  ees  poiaons  ent  une  saveor 
aere,  chande,  brálante ;  ils  déterminent  une  consCricUon  daña  la  gorge, 
et  une  sécheresseextraordinaire  dans  la  bouehe  et  dans  l'cesophage;  Ib 
oceasionnent  des  vomissements  violenta  de  matiéres  différenles  mélées 
quelquefols  de  sang,  des  douleurs  abdominales,  principalement  dans  la 
r^on  épigas(rlque,et  des  d^ections  alvines.  Oes  symptómes  ne  tardent 
pas  á  élre  suivis  de  ceux  qui  caractérisent  rinflammation  des  membranet 
de  l'estomac  et  des  intestins.  Pour  Tordinaire,  ees  polsons  ne  détermi- 
nent ni  des  vertiges,  ni  la  paralysie  des  membres  abdominaux ,  á  moins 
qu'ils  n'aient  élé  employés  á  forte  dose  ou  que  Tindividu  ne  soit  tris- 
susceptible;  et,  lorsque  ees symptómes  se  déclarent ,  ee  n'est  jamáis  au 
commencement  de  la  maladie.  En  general,  le  malade  conserve  Fusagede 
ses  facultes  intellectuelles  pendant  les  premieres  périodes;  mais,  peude 
temps  avant  la  morí,  il  tombe  dans  un  état  de  grande  insensibilité  et 
d'ímmobilílé,  et  íl  est  agité  de  mouvements  convulsifs. 

La  quantité  du  poison  avalé  influe  singuliérement  sur  la  nature  et 
sur  rintensité  des  symptómes  :  ainsi,  par  exemple,  (rois  animaux  qui 
auront  pris  des  doses  différentes  de  sublimé  corrosif  offriront,  avant 
de  périr,  des  symptómes  qui  seront  loin  d'étre  les  mémes ;  en  sorle 
que  je  serais  trés-embarrassé  pour  donner  quelque  chose  de  précis  á  cet 
^ard. 

Phánaménes  qui  peuvent  faite  souppofin6r  que  le  poison  ingéré  appuft" 
tient  á  la  classe  des  narcotiques.  Les  poisons  de  cette  classe  n'ont  point 
une  saveur  caustique ;  leur  action  sur  la  bouehe  el  sur  Tcesophage  est  dif- 
férente  de  celle  donlje  viens  de  parler;  lis  ne  déterminent  pas  de  dou- 
leurs peu  de  temps  aprés  leur  ingestión;  ils  oceasionnent  rarement  des 
vomissements,  et  lorsque  ceux-ci  se  manifestent,  ils  sont  moins opi- 
niátres  que  ceux  qui  sont  produits  par  les  poisons  irritants ;  les  déjee- 
tions  alvines  sontaussi  plus  rares  :  mais  ils  donnent  souvent  lieu,  peu 
de  temps  aprés  leur  ingestión ,  á  des  vertiges  et  á  la  paralysie  des  mem^ 
bree  abdominauo);  il  y  a  beaucoup  de  propensión  au  sommeil,  á  la  stu- 
peur,aucoma;  les  facultes  intellectuelles  sont  perverties,  les  pupiiics 
sont  contractées,  dilatées  ou  dans  Tétat  nalurel.  En  general,  1^  mem- 
bres senl  agites  de  légers  mouvements  convulsifs ;  quelquefols  cepen- 
dant  ees  mouvements  sont  forts,  principalement  vers  la  fin  de  la  ma- 
ladie :  alors  il  y  a  douleur  aigue. 

Phénoménes  qui  peuvent  faire  soupQonner  que  le  poison  ingéré  apparr 
tíénl  á  la  classe  des  narootico''á€res,  Dans  cette  classe,  il  y  a  quelquei 
substances  qui  déterminent  ¿  peu  prés  les  mémes  symptómes  que  les 
foUnwm  nveoUquesi  eicepté  qu'iU  wii  été  préoódés  d'uoe  lógére  exci- 
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lalf on ;  maift  il  y  en  a  un  tré»-grand  nombre,  comme  le  eanphR,  U 
coque  du  Levant,  la  noix  vomique,  les  diverses  espécet  de  slrychM^  h 
fausse  angustare,  ele,  qui  sont  doués  d'une  saYeur  amere  liMp^ 
Xabie,  qui  n'occasionneot  presque  jamáis  leYomissement,elqidyfn 
de  temps  aprés  leur  ingestión ,  donnenl  lleu  á  des  mauvemenU  eaiTii> 
sífs  horribles :  les  meinbres  deviennent  exoessivement  roldes;  Usmm 
ágiles  en  loussens;  i'indívidu  tombe,  sa  respiration  est  sospendoe  pir 
l'iinmobilité  du  thorax;  lesyeux  sont  saillants,  hors  des  ort)Ucs;li 
langue,  les  gencives  «t  la  bouche,  offrent  lous  les  signes  de  Tasphyíie. 
Ces  phénoménes  durenl  deux,  trois,  cinq  minutes,  elalorsrindiTída|ii> 
rall^lrc  comme  dans  l'élat  nalurel ;  11  peut  mareher  pendant  qiielp 
temps,  jusqu'á  ce  quMl  soit  sous  Tinñuence  d'nn  nouvel  aceés.  On  n'ob- 
serve  jamáis  celle  intermitténce  dans  rempoisonnement  par  les  poinai 
narcotiques;  en  effel,  les  subi^tances  de  celté  elasse  ne  déterminenipsiii 
d*accés,  el  les  sympldmes  persistent  jusqu*á  la  morL 

SU. 

AUérations  de  tksu  produites  par  les  substañces  téMnetisés, 
et  que  l*on  constate  apits  la  tnort. 

A  rouverture  des  cadavres  d'indiTidosdont  la  mort  dofléireattrilKiée 
á  raclion  d'un  poisón,  on  décoüvré  quel^uBB^uñes  det  áhératioosni- 
vanles :  la  bouche,  le  pharynx,  Tcesophage,  Testomac  el  le  canal iiMtf» 
nal,  sont  le  siégé  d*une  Inflammation  pltts  ou  tUotfts  interne;  tanlMia 
membrane  muqueüse  seule  ofFre  dans  toute  son  étendile  oil  dansqnl- 
ques-uncs  de  ses  partles  line  couleür  rouge  de  feu :  tantót  cette  coQkv 
esi  d'un  rouge-cerise  ou  d'un  rouge  noir :  dans  ce  cas,  presque toqjoan 
les  aulres  tuniques  qui  composenl  le  canal  dlgesllf  participent  á  Híh 
flammation,  et  Fon  découvre  une  quanlité  plus  ou  moins  consfdénM 
d'ecchymoses  circulaires  ou  longitudinales,  fbrmfes  par  da  sang  noirei- 
travasé  enlre  les  membranes  ou  dans  le  chorion  de  la  (uhlqae  muqoraK; 
qnelquefbis  on  remarque  de  Térilableseschares,  des  ulceres  qulpeimot 
intércsser  loutes  les  membranes  :  aiors  il  y  a  perforalion ,  et  les  bffé 
de  la  parlie  perforée  peuvent  offrir  une  couleur  jaune ,  verle  oa  ronir; 
dahs  certaihes  circonslances,  les  tissus  sont  épaissis;  dans  d'antres,ib 
sont  ramolliset  comme  réduits  eñ  bóúlllie,  dont  la  couletír  diflére;oi 
sorte  que  la  membrane  milqueuse  se  détaclié  fteileniMt  de  la  tdniqíe 
musculcuse.  Quelquefois,  au  lieu  de  la  roúgeat  genérale  donl/M 
parlé ,  le  canal  digestif  présehte  des  altéralions  d'un  autre  genre :  la 
bouche,  To^sophage,  la  couronnedes  derits;  la  tnembMne  tlftefrte  de  fñ- 
tomac,  du  dnodénum  et  dü  jéjünum,  offirenl  ahé  télale  bfaMchllré»  |ri- 
sáire,  et  le  plus  soufent  jaiínáM;  il  eH  <es«ai  M IW  iltoM^iiu  «i  el 


ll  sur  le  canal  digeslif  l«s  riuances  tlonl  je  ¡j;irle;  laiidis  que  les  aulres 
pai'lict  (la ce catial  iuiil duric ooiileur i'oui;f  plus  ou  nioüís  vire,  ou  ne 
K'éloígiicnl  poiiil  (le  l'élal  natui'el.  Dans  cerlaítie^  eiiTonsUnces ,  ti 
bouulie,  le  iiliarynx ,  I'icsoiiliaKu  <  l'eílomac  ul  leis  iiilesUns,  ne  préaen» 
leiitaucune  allúralion.  Un  observe  qiielquefuia  une  cünsliictiou  mar- 
qiiée  dt^t  itilestíns. 

Les  poumonspviiventorrdi-  uiiecottleurviolelleoud'un  rouge  foncé: 
alors  Icui-  lissu  esl  serré,  dense,  goteé  de  sana  et  niolns  erépitant ,  ce 
que  Ton  doit  aiu-ibui:rlanli)tá  l'acLioii  ijirexercelasubstance  véiiéiieuie 
nir  ees  otgaiies,  lanlítl  i  des  effurls  répélfe  el  inrructueui  de  vnnilsse- 
amal.  Le»  div«rsea  caviles  du  c<ettr  sonl  plua  ou  oioins  dislemJues  par 
4)1  tMDft  rouge  ou  noir,  fluíde  ou  coaBuIé,  suivant  lépuque  oi'i  I'uii  fak 
rauverUire  du  corps ;  la  membiatie  «fui  revCt  la  face  ioterne  des  veulrl- 
■Hlw  du  cteui-  el  des  oreilleiles,  les  pelolons  gralsseux  qui  se  Irouveiit 
dbns  ees  caviles,  sonl  qiielquefois  enflammés ,  Ecari6és  ou  ulcéréa.  Li 
Btetnbrane  interne  de  la  vessie  présenle,  dans  cerlains  cas,  des  traces  . 
maoifesles  d'Íuñamn)alíon. 

On  irouve  quelquefois  les  vaisseaux  veineux  qui  rampenl  i  la  surface 
do  cerveati  el  des  meninges  gorgés  de  sang  nolr;  dans  eertalrtes  cir- 
consiances,  le  cerveau,  le  foíe,  les  miiscles, el  plusietirs  auues  organes, 
effrent  une  teinte  verdátre.  Enfin  11  est  des  cas  olí  la  peau  se  rcconvre 
de  laches  noirt's,  comme  gangréneuses. 

Aprés  avoir  indiqué  les  altéraiioiis  de  tissa  que  prodiiisenl  le  plm 
ordicaii-emenl  les  poisons  des  dtverses  ciasses,  je  ferai  remar<|tier:  , 
1**  qu'il  n'arrive  jamáis  que  Ton  observe  sur  le  méme  indlvjdu  l'eii- 
Kmble  des  lésions  donl  je  viens  de  parler ;  2°  que  leí  poison  qui  aurait 
délerminé  une  vive  inflammalion  d'uii  ou  de  plusieurs  organes,  s'il  avaH 
tgi  pendanl  quelques  heures,  se  hornera  quelquefois  i  exciUr  une  lé- 
gére  rougeui',  el  mSine  pourra  ne  point  alt^'er  les  lissus,  parce  que  la 
moil  de  l'individu  ama  suivi  de  prés  son  ingestión;  3°  que  dans  cer- 
taínes  circonslances,  et  par  des  causes  qui  nous  sont  ineonnties,  des 
substances  vénéneuses,  qui  auraient  dú  occasionner  une  inflammalion 
plus  on  moins  intense  des  llssus  du  canal  digeslif,  ne  l'onl  polnl  déler> 
minee :  c'esl  ainsi  que  dans  le  fail  rapporlé  par  Chaussier,  et  donl  j'ü 
fail Qiention  á  la  page  420  du  1. 1 ,  il  FuL  impossible de  découTiír  la  plus 
légére  apparence  d'érosion  ou  de  phiogose  dans  le  caual  digeslif.  Ettmutler 
rapporlé  qu'unejeune  lille  mourul  plusieurs  heures  aprés  avoir  pris  de 
rarseaic,  el  qu'il  ful  impossible  de  découvrir  la  nioindre  Irace  d'iti- 
flammalion  dans  l'eslomac  el  dans  les  inleslins ;  la  peau  seule  avail  une 
lelnte  tívide  el  bleuilre  :  eependant  l'arsenlc  f\it  trouvé  dans  le  canal 
(lifeslif  (voy.  p.  420  du  1. 1). 
f  íésigns  Aa  iiiiu  prodiiites  par  ki  poisons  irritanU.  —  En  general ,  ees 
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•ubslaneea^vénéneaies  développeni  une  ioflanmuiUon  qoi  s^élONl  deplris  li 
bouche  jusqu'au  duodénum,  miis  qui  est  plus  marquéedaiift  TcitMiíae: 
aasez  souveot  Tintestin  rectum  se  trouve  aussi  enflammé,  tan^  que  hi 
auüres  porlions  du  canal  intestinal  sont  dans  l'état  naUírel.  tens  #aih 
tres  circonstances,  i'inflamiDatioase  dévdoppe  dans  tonie  l'éleiiduséi 
tul)e  digesüf ;  celte  inflammation  varíe  par  rapport  á  son  intcoiilé: 
tanUM  les  tissus  sont  d'un  rouge  cUIr,  sans  aucune  traee  ^úMnüm, 
tantót  d'un  rouge-cerise  ou  d'un  rouge  foncé,  ayec  des  plaques  hmgíli- 
dinales  ou  transversales  d'une  oouleur  noirátre,  formées  par  dn  smi 
eitravasé;  tantót  11  y  a  des  ulcérations,  des  escbares.  Mais  il  est  arrif¿ 
dans  quelques  circonstances  que  les  poisons  de  eeUe  clane  ont  eeei- 
slonné  la  mort  aprés  avoir  été  avales,  sans  déCermiuer  la  moiodre  1^ 
sion :  tel  est  le  cas  de  cette  jeune  filie  doot  parle  EttomUer,  qui  péri 
aprés  avoir  pris  de  Tarsenic.  J'ai  souvent  observé  le  méiiie  ¡riiteoniéae 
en  donnant  á  des  animaux  de  trte-fortes  doses  de  sublimé  corrosif  oí 
d'arsenic,  qui  ont  détruit  la  vie'en  trés-peu  de  temps  (1).  Marc  rapporle 
que,  dans  un  cas  d'empoisonnement  par  Tarsenic,  au  llcu  de  'consUter 
Tétat  d*érosion  des  membranes  de  reslomac,  on  les  trouva  épaiasiei. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  il  fsudra  touJourSf  dans  Tezamen  des  lésioos  te 
tissus  du  canal  dígestif ,  suivre  le  precepto  donné  par  Bailiou ,  qui  con- 
siste á  examiner  scrupuleusement  ees  tissus  en  les  pla^nt  entre  Td! 
etla  lumiére;  en  effet,  par  ce  moyen,  on  a  découvert  quelquefoisde 
petits  trous  qui  avaient  échappé  á  la  simple  inspection  de  l'orgaoe. 

Lesiona  de  tisiu  produites  par  les  paieons  nareoHgues.  —  Jte  n'ai  ja- 
máis obsei*vé  la  moíndre  trace  d'inflammaliopdans  le  canal  digestif  do 
animaux  empoisonnés  par  les  substances  vénéneuses  que  j'ai  rangéa 
dans  la  classe  des  nai-cotiques :  quelques  auleurs  disent  en  avoir  r^ 
marqué;  toujours  est-il  que  ce  cas  est  excessivement  rare,  et,  daoi 
quelques  circonslances,  rinflammation  peul  teñir  aux  liquides  irritaiHs 
que  Ton  a  administres  pour  faire  vomir  ou  pour  s'opposer  aux  eifets  do 
narcotique.  Mais,  si  le  canal  digestif  n'est  pour  Tordinaire  le  siége  desa- 
cuñe inflammalion,  les  poumons  offrent  presque  constamment  des  la* 
ches  livides  et  méme  noires;  leur  tissu  est  plus  dense  et  moins  crépitant. 
Je  suis  ioin  pourtant  de  donner  ce  caractére  comme  suffisant  pour  dis- 
tinguer  les  poisons  narcotiques;  car  il  se  retrouve  souvent  dans  Ten- 
poisonnement  par  les  narcotico-ácres,et  méme  dans  rempoisonoeuieBl 
par  les  substances  irritantes. 


(1)  J'omets  2  dessein  de  parler  des  lésions  des  autres  organes ,  parce  4pie  je  ivi 
persuade  qu'elles  sont  soaient  les  mémes  que  cellos  qui  sont  développéñ  par  lo 
poisons  des  autres  cUsses ;  peut-étre  pourrait-on  lea  exoepter  les  poomons,  fá 
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Ferai-je  menlion,  comme  certaíi»  médecins,  de  l'altéraüon  de  la  face, 
de  rélat  des  yeux ,  qui  sont  entr'ouverts,  de  la  distensión  extraordfnalre 
de  reslomac  et  des  intestins,  ele.,  caraeléres  qui  ont  été  indiques  comme 
pouvant  servir  á  disünguer  Teropoisonnement  par  les  narcotiques?  Ges 
signes  soot  communs  á  un  trés-grand  nombre  de  poisons  des  autres 
classes,  et  par  eonséquent  sont  plutOt  propres  á  induire  en  erreur  qu*á 
éelairer.  ie  suís  également  loin  d'admettre  que  les  cadavres  des  indivi- 
dus  qui  sout  morts  par  les  efféts  d'un  narcotique  se  pourrissent  cons- 
iamroenten  trés-peu  de  temps,  que  leurs  merobres  soient  flexibles  et 
le  sang  fluide.  Gombien  de  fois  n'ai-je  pas  remarqué,  en  ouvranl  de  ees 
cadavres  vingt-quatre,  trente-six  heures  apr^  la  mort,  que  la  putréfac- 
tion  n'était  pas  plus  avancée  qu'á  Tordinaire ,  que  les  membres  étaient 
aussi  roldes  que  chei  ceux  qui  avaient  élé  empoisonnés  par  des  sub- 
stances  d'uneantre  classe,  enfin  que  le  sang  átaü  coagulé  f  Comment 
pourront  se  former,  dans  ce  cas,  les  plaques  rouges  livides,  violettes, 
qui  viennent  á  la  surface  de  la  peau,  que  Ton  a  aussi  données  á  lort 
comme  caractére  de  cet  eropoisonnement ,  et  dont  on  atliibuait  la  for- 
mation  á  la  prompte  pulréfection  et  á  la  grande  fluidité  du  sang  qui 
s'extravasail  et  suintait  par  les  pores  ? 

Lésions  de  tissu  produües  par  les  poisons  narcótico-acres,  —  Les  poi- 
sons de  celle  classe  peuvent  étre  divises  en  deux  sections  par  rapport  á 
Télal  dans  lequel  se  Irouve  le  canal  digestif  aprés  la  mort :  les  uns  dé- 
terminent  une  inflammation  accompagnée  quelquefois  d'uicération :  tels 
sont  la  belladone,  le  stramouium,  les  diverses  espéces  de  ciguif,  Val" 
cool,  etc. ;  les  autres  ne  Tenfiamment  pas  le  plus  ordinairement ;  de  ce 
nombre,  sont  la  noix  vomique ,  les  diverses  espéces  d'upas ,  la  féve  de 
Saint-Ignace,  etc.  Gette  considération  peut  étre  d'une  grande  utilité 
pour  distinguer  les  poisons  de  celte  classe  des  narcotiques,  surtout  lors- 
qu'on  y  joint  les  índices  tires  des  symptómes;  en  effet,  supposons  qu'a- 
prés  ringeslion  d'une  substance  vénénense,  11  se  manifesté  des  signes 
d'excilation  suivie  de  vertiges,  de  la  paralysie  des  membres  abdomi- 
naux,  etc.,et  qu'aprés  la  mort,  on  trouve  le  canal  digestif  enflammé,  il 
est  á  présumer  que  le  poison  ingéré  appartient  aux  narcotico-ácres  si 
les  animaux  ont  été  fortement  excites ,  agites  de  monvemeots  convui* 
slfs  víolents  avec  les  symptómes  de  Tasphyxie,  qu'il  y  ait  eu  des  Ínter- 
valles  lucides  aprés  lesquels  il  s'est  declaré  un  noovel  accés(l),  enfin 
que  Ton  ne  découvre  aucune  inflammation  dans  le  canal  digestif.  Cuidé 
par  ees  observations,  j'ai  souvenl  determiné  cbex  les  animaux  á  laquelle 
de  ees  deux  classes  le  poison  appartenait;  cependant  il  y  a  des  faits  qui 


(1)  II  pettt  cependant  arrífer  qne  les  animam  snccembeiit  *  la  fiado  premier 
aooés ,  lorsqiie  la  4Qie  da  poiiQA  if alé  ••(  trés-eotsidériiMf. 
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pronvent  que,  dans  cette  cias8e  comme  daos  eelle  des  inriiants,  les 
•ignet  tires  des  lésíom  cadavériques  sont  sajéis  á  iodoire  en  erreor : 
ainsit  par  exemple,  od  sai!  que  lea  feuilles  de  laurier-rose  enflamnenC 
les  tíssus  de  restomac  lorsqu'elles  y  séjournent  quelqups  heares.  Uio^ 
gagoi  rap|)or(e  pourlant  une  observación  dans  laqoelle  le  sue  de  co 
feuilles  délermioa  la  mort,  et  le  canal  digestif  ne  se  trooTa  point  en- 
flammé.  a  Une  pauvre  femme,  ágée  de  solíante  ans,  ennnyée  de  la  vie, 
et  qui  avait  déjá  voulu  se  noyer,  avala  une  assez  grande  quantité  de  soc 
de  feuilles  de  laurier*ro8e  dans  du  vin.  Trois  heures  aprés,  elle  eutdei 
voroissemenls  violents,  des  8ynco|)es,  el  |>erdit  la  parole;  les  lévm 
éuienl  noires,  le  pouls  pelil,  faible,  tendu;  enfin  elle  mounil  á  ianeo- 
viéme  lieure.  Le  cadavre  élail  violel  par  derriére  depuia  la  lele  jui- 
qu'aiix  pieds ,  la  pailie  anlérieure  élail  dans  Fetal  naturel ;  11  n'y  afíit 
point  de  roétéorisme;  le  ventre  et  la  poitrine  conservaient  im  peo  de 
ciíaleur,  quoiqu*ii  se  ful  d^á  écoulé  dix*sepl  heures  depuís  la  morí;  les 
vaisseaux  sanguins  de  restomac,  des  iulesüns  el  de  répiploon  élaíeot 
Irés-distendus;  l'estomac  conlenait  une  oeilaine  quantité  d'un  liqaide 
verdálre;  ses  membranes  paraissaient  saines;  la  face  poslérieore  do 
poumon  droit  était  rouge  el  adhérente;  le  ponmon  gauche  était  fléiri; 
tous  les  auti-es  viscéres  élaient  dans  l'état  natüreli(l). 

11  résuile  de  tout  ce  qui  vient  d*étre  dit  relativement  aux  syroplóiDes 
etaux  iésions  du  lissu  : 

V  Que  les  poisons  irrilanls  et  une  partie  des  narcolico-ácres  déUr- 
minenl  presque  toujoui^s  rinflammation  dans  une  ou  plusieurs  parties 
du  canal  digeslif  lorsqu'ils  ont  été  avales  á  assez  forte  dose;qii'íl 
n'en  est  pas  de  roéme  des  naixotiques  et  d'une  partie  des  narcotico- 
ácres; 

2P  Qu'll  est  cependant  parfaiiement  prouvé  que,  dans  certaines  cír- 
conslances,  quelques-uns  des  poisons  irrilanls  ont  donné  la  mort,  sans 
laisserla  rooíndre  trace  d*altération  dans  le  canal  digeslif; 

3^  Que  le  médecin  appelé  pour  un  cas  d'empoisonnemenl  ne  peut  pas 
nier  son  existence,  par  cela  seul  que  ce  canal  n'offre  aucune  alléralion, 
rempoisonnement  ayanlpnélre  produit  par  les  narcoliques,  certains 
narcotico-ácres,  etc» 

4^  Que,  dans  le  cas  oú,  aprés  la  morí  prompte  d*un  individu  alleint 
tout  á  coup  de  symt^lómes  graves ,  le  canal  digestif  se  trouverait  en- 
flammé,  corrodé,  ulceré,  etc. ,  on  pourralt  fortement  soupconner  un  em- 
poisonnement,  parce  qu'il  est  excessívement  rare  d*observer  Tensembie 
des  sympli^mes  et  des  Iésions  de  lissu  dont  Je  parle  dans  les  nialadies 
sponlanées; 


( 1 )  Norgagoi ,  de  S0diém  et  tmtfg  mof^wimt  tpil t  %a,w^íX 
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ó"*  Qu'en  general,  Íes  lésions  des  poumons,  du  cenreau ,  du  cosur  el  des 
aalres  organes,  peuvent  élre  produítes  par  un  trop  grand  nombre  de 
causes,  pour  que  Ton  puisse  les  faire  servir  comme  preuves  de  Tempoi- 
sonnement ; 

G®  Que  le  médecin  ne  peut  affírmer  qu'il  y  a  eu  empoisonnenicnt 
qu'aulant  qu'ila  prouvé  Texislence  de  la  subsíance  véncneuse  d'une 
maniere  irrevocable,  par  ranalyse.chimiqueou  par  les  propriélés  phy- 
siques; 

7^  Que,  dans  le  casoüil  aurail  élé  dans  l'impossibilUé  de  découvrír 
cetle  subsíance,  par  un  des  moliPs  qui  seronl  indiques  aux  pages  934 
et  suiv.,  si  les  sympl6mes  el  les  lésions  de  tissu  éfaient  analognes  á 
ceux  que  Ton  remarque  dans  le  cas  dMntoxicalion,  il  devrait  se  borner  á 
diré  au  magistral  quMl  y  a  des  pi*obabiIiíés  en  fáveur  de  Tempoisonne- 
menl,  mais  qu*¡l  ne  peul  pasa/}?rmer  qull  ait  eu  lien  (1). 

Je  viens  d*examiner  toul  ce  qui  a  rapporl  aux  lésions  des  cadavres 
d'índividus  empoisonnés;  j'ai  supposé  que  leur  ouverlure  a  élé  hiie 
quelques  lieures  aprés  la  morí ;  mais  il  peul  arriver  que  l'on  solí  obllgé 
d'y  proceder,  plusieurs  jours  et  méme  plusieurs  mois  aprés  leur  inhu- 
mation.  Dans  ce  cas,  les  cadavres  peuvent  élre  pulréfíés  el  offrir  des 
taches  violeltes,  nolres,  ou  quelques  autres  allératíons  que  Ton  n*aurait 
pas  découvertes  si  Fonverlure  avait  élé  faite  peu  de  temps  aprés  la  morí. 
Dans  des  círconstances  de  ce  genre,  Texpert  ne  saura'il  élre  assez  cir- 


(1)  II  importe  beaucoup,  dans  l'examen  des  lésions  du  canal  di(];estif,  dene 
poíDl  confondre  la  couleur  rouge  ou  violette  qui  appartient  ft  rinflainmaüon  avec 
oelle  qui  dépend  quelquefois  d*une  boisson  pariiculiere  ou  de  touie  autre  cause. 
Voici  une  observation  proprc  á  jeter  du  jour  sur  ce  sMjet. 

«  Un  particulier  de  Chálous-sur-Marne,  qui  entraít  en  convalcscence,  aprés  une 
maladíe  qu*il  venait  d'éprouver,  prit  un  léger  purgatif  á  la  suite  duquel  II  niourut 
subiiement.  On  le  crut  eropoisonné  par  reffét  d*un  quiproquo  de  l*^poihicaire» 
et,  pour  s'en  aasurer,  on  fit  Tourerture  du  cadavre.  On  trouva,  en  effet,  Tcrso- 
ptiage  et  restomac  rouges  et  oomme  livides  en  oertains  endroils ,  c'est-¿^-dire  dans 
un  éiat  apparent  de  gangréne.  On  s*en  tintd*abord  \h,  et  Tindividu  fui  regardé 
comme  évidemihent  cmpoisoniié.  Cependant  M.  Yaruier ,  médecin  de  ChálOns , 
qui  n*élaii  pas  le  médecin  qui  avait  soigné  le  malade  duran  t  sa  roatadie ,  oonnafs- 
sant  rexactitode  et  la  pnidence  du  pharmacien  qui  avait  preparé  la  pwgation , 
fit  des  réflexioos  uliéricures ,  et  parviat  5  prouver  que  la  morí  n'était  que  reffet 
de  la  maladie,  etque  la  convalescence  n'était  qu*un  répít  insidieux.  Mais  il  faHait 
rendrc  raison  de  Tétat  de  l'crsophage  et  de  Testomac  ;  et  ayant  appcjs  que  le  dé- 
ftint  usait  habiluellement  d*une  forte  infusión  de  coquelicot,  il  lui  vint  daos  lldée 
que  la  onulcnr  cxtraordinaire  de  cm  organes  pourrait  bien  dépaudre  de  cetle  In- 
fusión :  pour  s'en  assurer,  il  fit  ataler  a  uu  chien,  pendant  quelque  lempa,  une 
pareille  infusión;  ensuitc,  Tayant  ouvert,  il  trouva  que  les  mémesparties  de 
cet  animal  avaicnt  pris  la  ménie  couleur  qu'on  avait  observée  dans  le  cadavre 
dont  il  s'aeit,  et  cetle  couleur  rouge  violeue  était  si  solide  qo'eile  resista  ft  betu- 
ooop  de  loüOM  répétées. » (Fodéré,  Mideclm  légtde.) 
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conspecl,  el  il  ne  devrait  prononcer  qu'aprés  avoir  ai  égard  á  TéUt  sain 
ou  corrompu  du  cadavre,  á  la  saison,  aux  Tariaüens  de  temiiéraliire,  de. 
(Voy.  mon  Traite  de  médeáne  légale,  arL  Jíoit») 

sni. 

Des  Índices  que  le  médecin  peut  tirer  des  symptómes  [auxqnels  le  malade  est 
en  proie,  et  des  altératkms  de  tissu  trouyées  apr^  la  mort 

J'ai  souvent  combattu  ^  dans  le  couranl  de  cet  oavrage,  Topinlon  dei 
médecíDs  qui  pensent  que  Ton  peul  reconnallre,  par  le  seul  examen 
des  sympCómes  ou  des  lésions  de  tissu ,  non-seulement  qu'il  y  a  eu  empoí- 
sonnemehl,  mais  encoré  la  nature  du  poisoii  qui  a  élé  iogéré :  les  Citts 
qui  m'ont  serví  á  réFuler  celle  assertion  sonl  tellemeni  nombreox  H 
lellement  frappants ,  qu1l  me  semble  inutile  de  m'appesantir  dann- 
tage  surcesujel.  Gependanljesuís  loin  de  pré(endi*e  qu'il  soit  imiük 
de  faire  un  examen  allenlif  de  ees  symptómes  et  de  ees  lésioos :  aa  con- 
traire  Je  suis  parfaitement  convaincu  que ,  dans  la  plupart  des  cas,  11 
est  indispensable  d'en  teñir  compte  pour  affirmer  qu'il  y  a  eu  intoxica- 
tion,  el  que,  dans  quelques  circonslances,  ils  peuvent  aider  á  dé* 
terminer  á  quelle  classe  appartient  le  poison  dont  on  cherche  á  con* 
nallre  la  nature. 

Danslaucun  cas,  l'existence'd'un  poison  dans  une  matiére  suspedi 
ne  suffit  seule  pour  conclure  á  un  empoisonnement ,  et  il  faut  nécessai- 
rement  joindre  á  cet  élément  imporlant  de  Vexpertise  médico^légale  la 
preuves  tirées  des  symptómes  éprouvés  par  les  malades,  et  souvent  aussi 
des  altérations  de  tissu  Irouvéfis  aprés  la  mort.  Ge  serait  une  erreur 
grave  de  croire  qu'il  suf^e  d'avoir  retiré  une  quantUé  gueleonqve 
d*une  substance  vénéneuse  d'un0  n[>aliére  vomie  ou  rendue  par  les  selles, 
et  méme  d'un  cadavre,  pour  affírmer  qu'il  y  a  eu  un  empoisonnement; 
rexpert-chimisle ,  ordinairement  chargé  de  ees  sortes  d'analyses ,  doil 
se  borner  á  indiquer  qu'il  a  obtenu  par  tel  ou  leí  aulre  procede  de  l'ar- 
senic,  du  cuivre,  de  ranlimoine,  ele.  L'élément  qu'il  fournit  á  l'in- 
struclion  est  sans  doute  précieux,  mais  il  est  insufifisant;  en  efFet,  la 
malveillance  aurait  pu  iniroduire  une  substance  vénéneuse  dans  le  ca- 
nal digestir  aprés  la  mort ,  ou  la  mélanger  avec  la  matiére  des  vomisse- 
menls  ou  des  selles.  D'un  aulre  cóté,  le  malade  pouvait  avoír  fait  usage, 
peu  de  temps  avant  la  morí,  d'un  médicament  arsenical ,  antimonial, 
cuivreux ,  etc.,  á  des.  doses  faibles  ou  fortes,  et  Ton  retrouveraít  pro-  ' 
bablement  une  parlle  de  ce  médicament  soit  dans  le  canal  digestif ,  soit 
dans  les  viscéres.  11  se  peut  encoré  qu'il  existe  naturelleinent  dans  le 
corps  de  Tbomme  une  minime  proportion  de  la  subftaoce  vénéneufc 
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donnée  (>ar  l'expertise,  en  sorle  que,  si  Ton  ne  cherchait  pas  á  recon- 
nallf e  si  le  poison  obtenu  provient  de  celui  quí  se  trouve  á  Tétat  normal 
ou  d'une  portíon  qui  aurait  élé  ingérée,  on  s'exposeraít  á  commettre 
des  erreurs  graves ,  en  altribuanl  les  symptAmes  dont  on  a  éié  témoin  á 
un  toxique  ingéré  ou  appliqué  á  la  surFace  du  corps,  tandis  que  ees  ac- 
cidents  pourraíent  élre  dus  á  une  aulre  cause.  A  ia  vérilé,  ríen  n'est 
aisé  comme  d'établir  si  le  plomb  el  le  cuivre,  qui  sont  les  deux  métaux 
les  plus  dangereux  dont  Texistence  dans  le  corps  de  Thomme  soit  mise 
hors  de  doule,  proviennent  d'une  préparation  cuivreuse  ou  plombique 
ingérée,  ou  de  la  porlion  díte  nórmale  de  ees  métaux. 

11  faut  done ,  pour  conclure  á  une  intoxication  ,  d'autres  éléments  de 
conviction  que  ceux  qui  nous  sont  fournis  par  la  chimie;  la  pathologie 
revendique  ajuste  titre  une  grande  part  dans  la  solution  de  ce  pro* 
biéme,  el  ceux-lá  se  trompent  qui  imaginent  ne  pouvoir  considérer  que 
comme  un  léger  accessoire  Tensemble  des  symptómes  éprouvés  par  les 
malades.  Je  sais  qu'il  y  a  des  cas  oú  des  individus  non  empoisonnés,  mais 
atteintsde  cholera  sporadique,  d'iléus,  de  gaslrite  aigué,  etc.,  el  méme 
d'lndigesiion ,  présenlent  une  serie  de  symptómes  analogues  á  ceiix  que 
délerminent  les  poisons  les  plus  communément  employés,  el  que  le  mé- 
decin  doit  élre  circonspecl  dans  Tappréciation  de  la  cause  qui  a  déve* 
loppé  les  accidenls;  J*ai  suffísamment  indiqué,  dans  mes  precedentes 
édilions,  tout  ce  qu'il  y  aurail  de  dangei*eux  á  confondre  ees  maladies 
sponlanées  avec  un  empoisonnement  aigu,  pour  que  Ton  m'accuse  de 
ne  teñir  aucun  compte  de  cette  diffículté.  Mais  ¡1  ne  faut  pas  pousser  les 
choses  jusqu'á  rexlréme,en  u'accordanl  presque  aucune  valeur  aux 
symptómes,  el  serait-on  raisonnablemenl  admis  á  annuler  les  avantages 
que  Ton  peul  relirer  de  leur  examen ,  comme  on  l'a  sí  souvenl  tenté 
dans  ees  derniers  temps?  G'est  á  lort  que  des  défenseurs  imprudents, 
médecins  ou  non,  saisissent  indistínctement  loutes  les  occasions  qui 
leur  sonl  offérles  de  préler  appui  aux  accusés ,  el  prétendent  que  Tar- 
gumenl  tiré  des  symptómes  éprouvés  par  les  viclimes  d'un  empoison- 
nement n'a  point  de  valeur  réeiie.  Les  experls  qui  ont  élé  á  méme 
d'observer,  ceux  qui  ont  attentivemenl  examiné  des  malades,  aux  di- 
verses époques  de  i'intoxicalion,  pensent  tout  le  contraire,  et  ne  se  lais- 
sent  pas  fasciner  par  des  généralilés  banales ,  invoquées  á  tout  propos 
dans  chaqué  espéce.  lis  savent,  malgré  tout  ce  que  Ton  pourra  diré  sur 
les  maladies  sponlanées,  qu1l  y  aura  présompiion  grave  d' empoisonne- 
ment (oules  les  fois  qu'un  individu  bien  porlant  ou  légérement  indis- 
posé  éprouvera  loul  á  coup ,  aprés  avoir  mangé  ou  bu  un  aliment  quel- 
-conque,  un  malalse,  des  douleurs  abdominales  vives,  des  vomissements 
fréquents,  des  évacuations  alvines  ahondantes,  et  bientót  aprés  des  syn- 
copes ,  des  spasnies ,  des  mouvements  convulsifs  ou  des  convulsions  in- 
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tenses,  ele,  surlout  iorsque  ees  symptóines  persisteront  avec  lenacité 
peiidanl  plusieurs  heures  ou  plusieurs  jours.  llssavenl  qu'un  eiuemUé 
de  pai^eils  sympldmes  ne  se  manifesle  presque  jamáis,  pour  ne  pai  dire 
jamáis,  bors  le  cas  d'empoisoanement,  el qu*il  esl  par  conséquent  ma- 
tcriellemenl  faux  qu*on  Tobserve  communément  daos  pliuieure  maladks 
sponlaiiées,  ainsi  qu'ont  voulu  le  faire  croire,  dans  ees  derniers  temps, 
des  lionimes  élraiigers  á  nolre  profession ,  el  notaromeol  M.  Baspaü. 
Aus&i  pensons-nous  devoir  appeler  ralleulion  des  geos  de  Tari  sur  ee 
poinl,  el  les  eogager,  loutes  les  fois  qu'iis  seronl  témoins  de  fails  seoi- 
hiables ,  á  faire  garder  au  besoin  les  maliéres  des  vomisseoienls  el  des 
selles  aussi  bien  que  Turine  rendues  par  les  maladea;  la  oégligence 
sous  ce  rappoi I,  il Caul  le  diré,  esl poussée  au dernier  degró;  ü  esl  rare 
que  les  niédecins  accooiplissenl  ce  devoir,  lanl  ils  sonl  éloignés  de  soup- 
^uner  souvenl  qu^ils  sonl  requis  pour  combaUre  les  effels  funestes 
d'un  |)oison.  Gombien  de  fois  déjá  n'a-l*on  pasen  á  déplorer  Tonilssioo 
d'une  seniblable  prccaulion,  el  n'est-il  pas  inconlesUble  que  daos 
beaucoup  de  cas  les  maliéres  vomies,  les  selles  el  rurineeusseutfoani 
des  preuves  non  equivoques  d'inloxicaUon ,  aloi*s  quli  a  été  ImpossiUe 
de  la  conslater  aprés  la  morí  en  analysanl  les  resles  Irouvén  dans  leca- 
nal  digeslif  ou  dans  les  aulres  organes?  11  esl  d^aílleurs  forl  utíle,  pour 
imprimer  au  Irailemenl  de  la  maladie  une  direcUon  convenabie,  de 
coimalln*  promptemenl  sí  elle  esl  réellemenl  due  á  Fingeslion  d'un 
loxique,  el  quel  esl  ce  loxique. 

Je  sais  que  dans  des  circonslances,á  la  vérílé  forl  rares,  des  indi* 
vidus  em)K)isonnés,  méme  par  des  poisons  initanls,  ont  succombé  sans 
avoir  éprouvé  les  symplómes  qui  accompagnenl  ordinairemenl  Tin- 
loxicalion,  el  que  ceUe  absence  d'accideiUs  a  encoré  é(é  mise  en  avaiit 
par  des  esprils  superficiels  pour  diminucr  la  valeur  que  Ton  doil  atu- 
cber  aux  caracléres  lirés  des  symplómes.  Osl  de  leur  parí  un  torl 
grave,  car  les  cas  donl  il  s'agil  sonl  loul  á  fail  excepUonnels;  á  peio€ 
pourrions-nous  en  ciler  qualre  ou  cinq  de  bien  avérés,au  milieu  de  la 
foule  innombrable  d'espéces  oü  Ton  a  vu  le  conlralre.  Que  ees  exem- 
pies,  loin  de  nons  faire  néglií^er  les  preuves  que  nous  devons  puiscr 
dans  réliide  des  symplt^nies,  nous  cnga^cnl  done  á  préler  une  atlenlion 
plus  sériense  A  rexaincn  des  accidenls  qui  accompagnenl  ordinaire- 
menl rinloxicalion. 

Je  ne  lerminerai  pas  ce  snjel  sans  blámer  sévéremenl  lous  ceux  qui, 
élanl  appciés  á  apprccler  devanl  les  Iribunaux  la  valeur  des  symplómes 
é|)ronvcs  par  les  vicümes  d'un  empoisonneraenl ,  s'appuienl,  pour  nier 
cel  em))üisonnebienl.  sur  ce  que  les  malades  n'onl  pas  offerl  tous  les 
.^ymyíómcs  décriXs  par  les  auleui's  comme  apparlenanl  á  ríutoxicalion 
qui  fail  rpbjct  du  litige.  Croirait-oli  que,  daos  une  espéee  de  ee  geore) 
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oú  l*un  des  accusés  avouait  le  crime ,  un  de  nos  confréres  arguméntale 
contre  mol  de  ce  que  le  malade  nVitait  présenle  que  quelques-uns  des 
symptómes  de  rempoisonnement  par  i'arsenic  insérés  dans  mes  ou- 
vrages  ?  L'objection  n'avait  ríen  de  sér¡eux,et  ne  devail  trouver  aucune 
fiíveor  devant  la  cour.  tes  anleors,  qni  décrlTent  d'tme  maniere  fféné- 
rtUe  Ums  les  symptómes  que  Ton  a  observes  jusqn'á  ce  joiir  ches  les  df- 
Yers  maladesempoisonnés  par  une  roéme  subslanee,  ne  prétendent  pas 
que  Fon  doive  néeessairement  constatar  VensémMe  de  ees  symptóme^ 
dans  chaqué  espéce;  en  donnant  un  resume  de  lenrs  observallons,  lis 
▼eulent  faire  connattre  la  lotalité  des  accidents  qui  ont  déjá  éfé  remar- 
qués, mais  évideroment  ils  n*ont  jamáis  youIu  dli«  que  tons  ces.acc!-' 
dents  dussenl  se  retrouver  indrstínctement  ches  tous  les  Individus;  on 
con^oit,  au  contraire ,  qu'il  y  ait  á  cet  égard  des  varietés  infinies,  suN 
vant  ia  dose  du  poisoii,  Táf^e,  la  constitotion  et  Tétat  de  santé  de  la  per- 
aonne  empoisonnée,  la  durée  de  la  maladie,  les  rooyens  employés  pour 
la  combatiré,  etc. 

Les  réñexions  qui  preceden!  s'appliquent  «i  grande  partie  au  carac-» 
lére  tiré  des  cdtérations  de  Hssu  eonakUéés  apré$  la  mort.  Icl ,  (^mme 
pour  les  sympiómes,  on  a  vouiu  ne  pai  lenir  grand  coropte  des  lesiona 
analomiques,  parce  qu'on  en  oliserve  d'anaiogues  dans  plusieurs  mala- 
dies  spontanées ,  on  bien  parce  qa^ellea  roanquent  souvenrt  dans  beau- 
coop  de  cas  d'empoisonnement.  Je  ne  saurais  attaquer  avec  assec  de 
forte  ees  prétenüons  exagérées  et  abaordes.  II  esl  des  altérations  de 
tíasu  tellement  graves,  surtout  en  ce  qui  eonceme  le  canal  digestir , 
qu'on  ne  les  voit  presque  Jamáis,  pour  ne  pas  diré  Jamáis,  hora  le  cas 
d'empoisonnement.  Teiies  sont  les  perforations  avec  une  vive  inflammom 
tioñ  des  parties  qui  entourent  les  portions  perforées,  bien  distinctes  par 
oonséquent  des  perforations  dítes  tpotUánéei,  les  cachares  dans  restomac 
et  les  intestins,  qu'elles  soient  petitelr^f  noiMreases,  on  larges  et  en  petit 
nombre,  les  inflammations  étendnes  et  intense* ,  avec  ou  sans  ecchy- 
mose,  ulcérées  ou  non.  Ge  serait  abdlquer  la  puissance  de  l'art  que  de 
prétendre  ne  pouvoir  pas  faire  servir  avec  succés  cet  éiément  patholo- 
gique  é  la  solution  qui  m'occupe. 

Peu  m'importe ,  aprés  cela ,  qn'il  existe  des  cas  d'empoisoTinement 
incontestable  oú ,  par  suile  de  Tabsence  de  lésions  anatomiqves  appró- 
ciafoiesá  nossens,  le  médecln  se  trouve  dans  rimpossibililé  de  }>uiser 
une  partie  de  sa  convictlon  dans  Tanatomie  pathologlque  :  cela  pronve 
aniquement  que  cellc-ci  ne  víent  pas  toujours  á  nofre  aide,  (out  en  éta- 
biissant  d'une  maniere  irrevocable  quMl  esl  impossible  de  diré  que  Tin- 
toxicatlon  n*a  pas  eu  lieu  parce  qu'on  aura  constaté  que  les  organes 
élaient  á  peu  pré»  á  Tétat  normal. 
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Siv. 

Des  maladies  qui  peoyent  éire  ooDfoDdiies  a^ec  rempobomiemaic  aiga. 

Bn  faisanl  rhUtoire  det  difiérenU  poisons,  j'ti  ñiit  remarquer  qalli 
Jouisseot  tous  d'un  earaclére  commun ,  celui  de  délermtner  onrappanH 
de  sympCómes  plus  ou  moins  graves,  peu  de  temps  aprés  lear  infestion 
dans  l'estomac  ou  leur  applicalion  sur  des  surfaces  dénudées.  Tanfót  les 
accidento  suiveot  de  trés-prés  l'inlroduction  du  breuva($e  déléléft, 
tanlót  queiques  heures  s'écouient  avanl  que  ses  efféis  poisaeotétrebKB 
conslalés.  Or,  comme  ü  y  a  un  trés-grand  nombre  de  maladies  spoola- 
nées  dont  Tinvasion  et  les  symptdines  stmulent  rempoisonnenieot,  el  k 
développent  assez  souvent  queiques  heures  aprés  le  repas ,  il  suH  de  ú 
que  rignorance,  Tinlérét  ou  le  criine,  peufent,  dans  quelquei  dreoii- 
«tances ,  confondre  ou  chercher  á  faire  confondre  Tune  oo  Tantre  de 
ees  afféclions  sponlanées  avec  le  véritable  empoisonDement.  Combieo 
de  fots  n'avons-nous  pasété  témoins ,  encoré  de  nos  jours ,  de  prooésde 
oe  genre  lout  á  fait  scandaleux,  oü  l'on  voit  des  hommes  pares  de  títre 
de  docteur,  dresser  avec  la  plus  grande  ineptíe  des  rapporU  iMeosés!  U 
auffit  á  ees  hommes,  pour  prononcer  sur  Texisience  d'nn  empoisonne- 
roent ,  et  méoie  sur  la  nature  particuliére  du  poison,  d^apprendre ,  par 
le  premier  venu ,  qu'un  individu  est  mort  subilement ,  qu^il  a  éproové 
des  vomissements  ou  des  déjections  sanguinolentes,  des  couques,  etc., 
et  qu'á  rouverture  du  cadavre,  on  a  trouvé  des  léstons  dans  les  diífécenti 
organes.  Ignoran!  compléteroent  les  faíts  nombreux  relatlfis  aux  altén- 
tions  profondes  de  piusieurs  tissus  que  Ton  découvre  fréquemment  apfis 
la  mort  subite  dMndividus  qui  succombent  á  des  maladies  sponlanées, 
lis  affírmenl  sans  respect  pour  les  noms  des  Morgagni ,  Hunter,  Boer- 
haave,  Van  Swíeten,  Bonet,  Lieutaud,  etc.  Gombien  la  condnitedei 
médecins  sages  el  instruito  est  différente !  Eclairés  par  une  nombreuie 
serie  d'observations  et  par  la  lecture  des  grands  mattres  de  Tart ,  ils 
examinent  altentivement  les  phénoménes  de  la  maladie  qui  est  Tobjelde 
leiirs  recherches ;  ils  en  comparent  la  marche  et  la  nature  á  toutes  celies 
qui  se  développent  sponlanément  dans  telle  ou  telle  autre  saison ;  ils  oot 
égard  á  Táge  des  individus,  á  leur  constílulion ,  au  climat  qu'ils  habi- 
lent ,  aux  affections  auxquelles  ils  sont  sujels,  aux  passions  qui  les  agi- 
tent  souvent.  Ils  joignent  á  ees  perquisítions  scrupuleuses  rinspection 
réguliére  de  tous  les  organes ;  ils  décrivent  avec  precisión  les  altéralioos 
de  leur  forme ,  de  leur  couleur,  de  leur  texture ;  ils  recueillent  les  ma- 
tiéres  qui  sont  contenues  dans  le  canal  digestif ,  étudient  avec  soin  león 
propriétés  physiques,  déterminent  leur  nature  en  faisanl  de  oombreuses 
opératlons  chimiques,  el  parviennenl  alosi ,  appuyés  par  ranatomie  p>* 
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(hologique,  la  physiologie  el  la  chimie,  á  des  conclusions  rigoureuses, 
propres  á  metlre  la  vérilé  dans  toat  son  jour,  et  seules  capables  de  servir 
de  base  au  jugement  que  les  maglstrats  doivenf  pronoDcer. 

Ges  considérations  suffisenl  pour  faire  sentir  Tinlérél  qu'offre  rarticle 
dont  je  vais  m'occuper  :  aussi  cherciierai-je  á  Tapprofondír  aulani  qu'il 
aera  en  mon  pouvoir. 

Les  maladies  spontanées,  que  Fon  pourrait  confondre  avec  Fempoison-* 
nemenl  aigu,  reconnaissenl  pour  cause  une  lesión  du  canal  digeslif ,  des 
poumons ,  du  cceur,  du  cerveau,  de  la  moelle  épiniére,  el  des  autres 
partíes  du  systéme  nerveux ;  plusieurs  de  ees  afféctions  présentent ,  tou- 
tefois»  dans  leur  invasión ,  dans  leur  marche ,  etc. ,  des  caracteres  pro- 
pres á  les  faire  reconnattre  aisément :  aussi  ne  parlerai-je  que  de  celles 
qn'ii  est  plus  diffícile  de  distinguer  de  Tempoisonnement  :  telles  sont 
Virrüaiion  des  voies  gastriques,  qui  danne  lieu  á  des  perforatí<ms  diUs 
spontanées,  le  eMéra-marbus  sparadiqííe  et  asiatique,  la  gastrüe  aiguif, 
Viláus  nerveux,  Viléus  symplamatique  d*un  étrunglement  interne,  la 
kemie  étranglie,  la  pérüonite,  Vhémátimése,  etc. 

Le  médecin  doit  faire  tous  ses  efforts  pour  distinguer  ees  afféctions 
de  rempoisonnement  aigu ;  il  doit  chercher  des  caracteres  distinctifs 
dans  ios  syinptómes  quUi  observe ,  dans  leur  invasión ,  dans  les  signes 
eonimémoratifs  et  dans  les  lésions  de  tissu  qu'il  découvre  aprés  la  mort 
des  individus.  Si  j|e  croyais  devoir  appoyer  cette  proposition  de  quelque 
autorité  célebre,  je  citerais  mon  collégue €hauss¡er,  quí  a  décrit  avec 
le  plus  grand  soin  les  perforations  de  Testomac ,  diles  spontanées,  et 
indiqué  des  caracteres  pouvant  servir,  dans  certains  cas,á  les  distinguer 
de  celles  qui  sont  le  résultat  de  i'ingestion  d'un  poison  irrilant.  Or  ce 
qui  a  été  enlrepris  par  Ghaussier  relativement  á  celle  altéralion  des 
tissus  peut  étre  quelquefois  tenté  avec  succés  pour  le  choléra-morbus , 
la  hernie  étranglée ,  etc.  Que  penser  mainlenant  de  certaines  assertions 
eonsignées  dans  la  disserlation  inaugúrale  de  Harmand  de  Montgamy , 
el  que  je  vais  transcrire  ? 

«1**  €e  quMls  (les  auleurs)  nomment  empoisonnement  aigu  n'est  aulre 
chose  qu'une  phlegmasie  ordinairemenl  trés-violente  d'une  portion  ou 
de  la  tolalité  du  canal  alimentaire  produite  par  une  substance  vénéneuse  ; 
2*  les  maladies,  que  ees  auteurs  cherchenl  á  faire  distinguer  de  rempoi- 
sonnement aigu ,  ne  sont  elles-mémes  que  des  irritalíons  plus  ou  moins 
intenses  du  canal  alimentaire ,  mais  non  produites  par  une  substance 
toxique.  Ainsi  done  la  difíicuKé  n*est  point  de  distinguer  des  aífections 
différentes,  mais  bien  de  délerminer,  parmi  les  causes  nombreuses  pou- 
vanl  produire  une  seule  et  méme  affecUon,  quelle  est  celle  qui  a  agi. 
Or,  je  le  demande,  existe-t-il,  je  ne  dirai  pas  une  phlegmasie,  mais  un 
éUt  moi*bide  qoelconque  du  corps  bumain  dont  les  symptómes  seuls 
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soient  suffisanU  pour  faire  reconnallre  d*une  maniere  poiüive  á  queite 
cause  cet  élat  morbide  esl  dú  ?  j»  (Page  77,  Id-S*'.) 

Toutes  ees  asserlions  peuveiU  élre  camUallues  avec  le  plus  grand  suc* 
cés.  Vempoisonnement  aigu  esl  loiu  d*d(re  regardé  par  les  auteun  de 
loxicologie  comnie  une  |ihlegmasie  ordiiiairement  Iréft-violeoledu  canal 
d¡{;eslif;  car  il  csl  (til  cxpressémenl,  dans  les  trailós  de  quelques-uns 
d'enlre  eux ,  (}u  ¡1  exUle  des  poisons  qui  ne  déterminent  aucune  írrita- 
lioii  du  canal  digesUf ,  el  que ,  dans  la  pluparl  des  cas,  les  syaipidmei 
de  reni|)OÍsoniiemenl  par  les  subslances  narcoUco-ácres  sont  plulél  k 
rusuilal  de  leur  acliun  sur  le  syslérae  nerveux  que  de  rirrítaliou  qtt>lki 
produiscnt  sur  le  canal  dout  il  s'agil.  Les  maladies,  que  les  auteun  ét 
toxicologie  clierchenl  á  faire  dlslinguer  de  rempoisonnement,  nesoiK 
pas  toujours  des  phleymasies  d'une  portion  ou  de  la  tolalílé  du  caial 
alirDLM)Laire,  conime  le  i^rélend  H.  de  Monli^arny.  Varachuitii ,  lapM* 
tonite,  ['Uéus  nerceux  ossentiel ,  ele.  ^  qui  sioiulent  queiquefoís  l'eiB- 
poísonnenient  par  les  subslances  narcoliques  ou  irrílanles,  sont-ílsda 
inflannnations de  reslomuc?  El  depuís  quand  le  niédecin  queje  comlirii 
a-l-il  vu  que  lous  les  auteui^s  de  toxicologie  aieul  voulu  faire  reooo- 
nallre  d'une  maniere  positive,  d'aprés  les  syiuptómes  $euU,  sí  la  mi- 
ladie  élait  due  A  Taclion  d*in)  poison ,  ou  si  e|le  élait  produite  par  uik 
aulre  cause  ?  ignorait-íl ,  par  hasard ,  que j'avais  dil  expressómenl,  dans 
inon  Traite  despoisons,  que  les  sympiómes  tiles  lésions  de  tissu  d^vaimt 
élre  regardés  cotnme  des  preuves  accessoires  en  maUere  d'empoUoñn»' 
menty  Mais  aussi  J\ii  cru,  el  je  peiVisle  á  croire  qu'íi  ne  faul  poíaC 
rejeler  des  muyens  d'éclairer  une  queslion  difficile  par  cela  seul  qut 
ees  moyens  ne  suftísenl  poinl  par  eux-mi^mes  pour  la  réMiudre.  Oi*  peul- 
on  lirer  partí  de  Texamen  des  $yin))(Onies  el  des  lésions  de  tissu,  si  oo 
ne  ciierche  poinl  á  distinguer  ceux  qiii  sonl  vérilablemenl  produils  par 
une  snbslance  vénénense  de  ceux  qui  caraclérisenl  une  des  maladies 
donl  je  parle  ?  Ces  coiisidéradons  doivent  suftire  pour  réduire  a  sa  jusif 
valeur  la  prétention  de  H.  de  Monl^^arny.  I^nlrons  maintenanl  dansi^ 
dclails  néressaires  pour  éclairer  ce  sujel. 

Irrilatiun  Jes  vuics  yunLrifjues  qui  donne  lieu  á  des  perforations  ditei 
spontanées,—On  designe  sous  le  nom  de  perforalion  sponlanée  Vérosio» 
d'un  organe  creux  qui  survienl  par  une  cause  orgauique  el  iiUerne,cC 
non  par  une  cause  exlerne  el  par  suile  d'une  influence  mécanique.  L'cs- 
loniac  el  les  inleslins  en  sonl  le  siége  le  plus  fréquenl;  elles  se  dévelop- 
penl  plus  parliculiérenient  dans  la  pelile  courbure  de  Testomac  elsur- 
toul  [>rés  du  fule  ou  de  la  rale.  Kilos  peuvenl  survenir  á  loul  age ,  maii 
on  les  ()bst.r\  e  }>lus  comnuuiénienl  á  Táge  de  40  á  (iO  ans.  Les  causes  qui 
déLerniineal  ees  érosions  dans  le  caual  digeslif  peuvent  elre  rapporlées 
á  deux  chefs,  i"  \a  dé^tn^v^^cAiic;^  ^\»\t  \>\tGi^u.\:  «c^uiírbeuse,  les  pro- 
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gres  d'uQ  ulcere  cancéreux ;  2^  une  aclion  morbide  d*érosion ,  d'ulcéra* 
tioD  qu¡  a  éclaté  spontauément  á  un  point  quelconque  de  la  membrane 
muqueuse  de  restomac  ou  des  inlestíns.  Les  perforalions  du  premier 
genre  ne  sonl  poinl  rares,  roais  il  n'esl  guere  possible  de  les  confondre 
avec  celles  qui  seraient  le  résuitat  de  Taction  d'une  subslaiice  vénéneuse 
caustique;  Tancienneté  de  la  maiadie,  caraclérisée  par  les  sympU^mes 
du  squirrüe  de  reslomac ,  ses  progrés  successifs,  Télal  de  squinhosilé 
el  de  dégéuérescence  cancéreuse  des  parlies  qui  enlourenl  la  perforaliou, 
établisseal  sufñsaoimeiil  le  diagnoslic.  Les  perforalions  du  secoiid  gent*e, 
celles  qui  sonl  le  résullal  d'une  aclion  morbide  d'érosion,  peuvenl  Olre 
dislinguées  en  c^roní^ues  el  en  aígu'e's ;  ees  dernieres,  plus  rares,sc 
formenl  quelquefois  dans  un  espace  de  lerops  Irés-courL  Ghaussier 
penseque  la  cause  premiére  de  ees  perforalions  consiste  dans  une  irri- 
talíon  spéciale  des  solides  ;  mais  ¡I  croil  aussi  que  les  sucs,  secretes  par 
le  viscére  irrité,  peuvenl  acquérir  consécutivemcnt  une  faculté  dissoU 
vanle  qui  conlribue  ¿k  augoienter  l'érosion.  11  survienl  d'abord  un  déve- 
loppenienl  considerable  des  vaisseaux  capillaires  de  la  membrane  mu- 
queusede  Teslomac,  qui  ne  tarde  pas  á  s^uicérer  etá  secreter  un  fluide 
iclioreux ;  la  lunique  musculeuse  parlicl|)e  bientol  á  fafieclion  ;  enfín 
ia  membrane séreuse  esl  envabie ,  el  se  pcrce  á  Jour ;  alors  la  peifora- 
üon  est  complete ,  el  la  morí  Irés-prociíaine.  Si  la  perforalion  est  aiguií , 
le  roalade  ressent  conslamment  une  douleur  vive;  si  elle  est  cbronique) 
ce  qui  arrive  le  plus  souvent,  ii  y  a  quelquefois  absence  de  douleur. 
Eiifln  les  aulres  symplOmes  que  Ton  peut  observer,  tels  que  des  nausees, 
des  vomissements ,  la  fiévre,  Fetal  gríppé  de  la  face,  la  pctitesse  du 
pouJs,  etc.,  ressemblent  á  ccux  que  déterminenl  les  poisons  irritants. 
(Voy.  les  observations  ci-apres,  p.  908.) 

Voici  mainlenanl  les  caracteres  de  ees  érosions  tels  qulls  ont  été 
donnés  par  Gbaussier :  a  L<'s  ulcéralions  el  les  perforalions  de  restomac 
varienl  par  la  forme,  la  slluatjon ,  Tétendue ;  elles  um{  ou  pelUes  el  cir- 
culaires,  ou  assez  grandes  pour  qu'on  |>uisse  y  pass<^r  la  main.  Elles 
peuvenl  survenir  en  lout  point  quelcom|ue  de  l>stomac ;  mais  cesl  |>ar- 
lirulierenient  á  la  base  de  col  or{;nne,  n  la  pnrtion  qui  corrcspond  á  la 
rale  el  au  Jiaphra(;mc ,  qu'on  les  observe.  Los  alimenls  alors  s  epaiiclienl 
quelquefois  dans  Tabdomen  ou  dans  le  tborax,  si  le  diaphragine  est 
percé;  mais  le  plus  souvent  il  n'y  a  point  d'épanclienicnt;  la  porlion  de 
l'eslomac  ulcérée  s*cst  accolée  aux  parlies  voisines.  Si  on  délruit  ees 
adhérences,  qui  sontlégéres,  11  s^ccoule  alors  de  Teslomac  un  licjuide 
visqueux  el  onctueux  au  loucber,  sans  félidilé,  ayanl  quelquefois  une 
odeur  musqucc ,  loi\jours  brunálre ,  el  mélangé  de  Qocous  ou  nioiócules 
noirálres ,  comme  sí  une  pondré  de  cliarbon  Irés-Hne  élait  délayée  avec 
une  sérosité  rauqueuse.  Lesbordi  sonl  mous,  franges ,  quelquefois  en- 
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dnils  d'une  llgne  noirátre  plus  ou  moins  marquée.  Partout  ailieurs  Tes- 
tofoac  conserve  sa  forme ,  sa  consistance  ordinaire ;  nulle  part  il  n'offit 
de  traces  d'engorgement ,  d'inflamniatíon  :  seulemént  les  réseaux  capíl- 
laires  de  sa  membrane  folliculaire  paraissent  éire  plus  développés,  sor- 
tout  dans  le  voisinage  de  la  perforation.  Quelquefois  cela  se  forme  su- 
büemetU  en  péu  d'heures  chez  ¡es  persannes  saines  ;  le  plus  somvent  e'ol 
aprés  quelques  jours  de  maladie,  et  lorsqu'on  ne  peat  sonp^nner  aiKB- 
nement  une  cause  de  violences  extérieures  ou  d'empoisonDement.  > 
(Bulletin  des  sciences  medicales  du  département  de  l'Eure ,  n^  53,  page  7 
et  suívantes.) 

Obseryítioh  I^.  —  Parvenú  á  Tlge  de  sdxante-seize  ans,  le  ettbre 
d'Arcet,  pére  du  savant  chímiste  du  méme  nom,  conservait  tootes  setEi- 
cultés  et  jouissait  d*une  bonne  santé;  seuJement,  depuis  quelqne  temp,  fl 
éprouvait  parfois,  mais  raremeot,  des  douleurs  passagéres  á  restomac  Le 
1 1  février  1801,  il  alia  dlner  chez  un  de  ses  amis,  H.  B... ;  il  y  pastt,fln- 
vant  sa  coutume ,  une  partie  de  la  soirée,  et  y  fut  méme  plus  gai  qa'i  For- 
dioaire.  Rentré  chez  luí,  sur  les  onze  heures  du  soir,  il  se  coucha  ^  donDt 
tranquillement;  mais,  sur  les  quatre  heures  du  madn,  il  éprouve  tonta 
coup  une  douleur  violente  á  Testomac,  qni  persiste  avec  phis  ou  noiat 
dlntensité.  Malgré  Fusage  des  difSérents  moyens  que  Ton  emploie,  km- 
lade  est  conché  sur  le  cóté,  courbé  en  devant,  les  membres  pflib  et  ripfro- 
chés  du  tronc ;  son  teint  est  pile ;  Toeil  abattu ,  jaunltre ;  le  pouls  fréqoeDt, 
serré;  la  soif  excessive,  les  extrémités  froides,  les  hypochondres  leudos;  íi 
y  a  une  évacuation  alvine  ahondante  et  trés-fétide ,  qui  parait  le  soulager 
un  instant ;  enfin,  dans  un  effort  d'expecloration ,  la  gorge  se  remplit  d'uiie 
sérosíté  visqueuse,  brunátre,  dont  une  parlie  coule  de  la  boudie,  el  O 
meurt ,  víngt  heures  aprés  rinvasion  de  la  douleur. 

A  Vouverture  du  corps ,  on  trouva  dans  rabdomen  une  certaine  qnao- 
tito  de  liquide  épanché,  qui  provenait  évidemment  des  potíons  que  le  ma- 
lade  avaít  príses ,  et  Ton  aper^ut  á  Testomac ,  prés  de  sa  grande  courbure, 
un  trou  arrondi,  déla  grandeur  d'une  lentille,  environné  de  quelques 
autres  plus  petits.  En  examinan!  Tintérieur  de  ce  viscére,  on  vit,  á  Tendroil 
de  la  perforation,  que  les  membranes  qui  forment  les  parois  de  restomac 
élaient  délruites  dans  une  étendue  d'environ  2  centimétres ,  de  sorte  qu  ü 
ne  restait  plus  que  la  membrane  qui  forme  la  (unique  extérieure  de  Tor- 
gane.  On  trouva  aussi ,  un  peu  plus  loin,  une  sembiable  érosiou  des  meis- 
branes  intérieures ;  et  l'une  el  Tautre  de  ees  érosions  étaient  circonscrites 
par  un  petit  bourrelet  blanchálre ,  arrondi  el  légérement  saillant.  (Cónsul- 
tation  médico-légale  en  favenr  de  Dominique  íVanfoi^,  par  Cbans- 
sier,  p.  60.) 

OfisBRYATioif  II.  —  AlexandreGérard  dit  qu'unjeune  homme  devingt-hiu't 
á  trente  ans ,  qui  n'avaít  pris  le  matin  qu'un  verre  de  vin  et  d*eauet  qud- 
ques  décagrammes  de  paín ,  éprouva  tout  á  coup,  sur  les  quatre  heures  i^ 
soir,  une  douleur  si  vive  á  la  régioa  de  Testoffiac,  qu'íl  fut  oUigé  de  s'ar- 
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réter  en  se  oourbant  le  corps ,  et  se  serrant  le  ventre  a?ec  ses  brts.  Toas  k$ 
médícaineDU  furent  ínuliles;  le  malade  mourut,  doiize  heures  aprés  Tioya- 
síoD  de  la  douleur,  et  á  rooverlure  de  Tabdomen ,  on  trouTa,  á  la  petite 
courbure  derestomac,  á  3  centinito'es  environ  du  pylore,  un  trou  du  dia- 
mélre  de  4  miilimétres,  arrondi  comme  s^U  eút  été  fait  avec  un  emporte- 
pí^;  ce  trou,  qui  étaít  enrironné  d'un  oercle  rouge  de  la  largeur  de 
1  niillim^tre  tout  au  plus,  avait  laissé  passer  dans  Fabdomen  les  difSérents 
liquides  que  Ton  avait  donnés  au  malade.  {Mémoire  sur  ksperfaratiom 
spofUanées  de  Vestomae,  par  Aleíandre  Gérard;  1803.) 

OuiRVATiorr  III.  —  Mademoiselle  de  Verteron ,  penáonnaire  au  couveit 
des  dames  Dominicaines  de  Montargis,  aprés  avoír  passé  la  soirée  du 
27  juillet  1775  fort  gaiement  dans  les  jardins,  et  y  avoir  méme  cbanté 
jusqu*á  onze  beures,  se  retira  avec  ses  compagnes  pour  aUer  se  eoucher; 
elle  dormit  d*un  bon  sommeil  jusqu'i  trois  heures  du  matin,  qu'elle  fut 
éveilléepar  desdouleurs  d'estomac  les  plus  aigués,  doukurs  si  violentes 
qu'elle  réveilla  toute  la  maison.  On  lui  administra  sans  sucoés  plusieurs 
médicaments  calmants.  A  sept  heures  du  raatin,  Gastellier  vit  la  malade, 
s'assura  qu'elle  n'avait  pas  pris  de  substance  vénéneuse,  et  annon^  sa 
mort  procbaine :  elle  succomba,  en  effet,  á  dix  heures. 

Ouverture  du  cadavre.  Aprés  avoir  fáit  la  section  des  téguments  des 
muscles  abdominaux  et  du  péritoine,  qui  n*étaieut  nuUement  alteres,  on 
vit  des  graíns  de  groseilles  rouges,  épars  ^á  et  lá  sur  les  viscéres  du 
bas-venlre,  etméme  quelques-uns  avec  leurs  grappes  cutieres,  ce  qui 
annon^  quelques  perforations,  soit  á  Testomac,  soit  au  tube  intestinal. 
L'estomac  était  plein,  et  offrait  dans  la  partie  moyenne  et  antérieure  de 
tt  grande  courbure  deux  perforations  de  forme  orbiculaire ,  au-dessus 
desquelles  on  Irouva  tous  les  aliments  du  souper  de  la  veille  sans  étre  alte- 
res ;  il  n*y  avait  aucun  débris  de  piéces  emportées :  seulement  les  bords 
étaíent  amincis  et  livides :  cbacune  de  oes  ouvertures  aurait  pu  livrer  pas- 
sage  k  une  baile  de  plomb.  L'épiploon ,  le  diaphragme ,  et  tous  les  órganos 
adjacents,  étaient  dans  Tétat  naturel.  On  ne  découvrit  aucune  trace  de 
poiaon.  {Journal  de  médecine,  de  ehirurgie  et  de  pharmacie,  par  Le- 
roux,t.XXXlll,p.  24;  1815.) 

OasuYATioei  IV.  —  M.  Lefóvre,  professeur  de  la  marine,  á  Rochefortt 
rapporte  le  fait  suivant  dans  up  travail  intéressant  intitulé  Recherehes 
medicales  pour  servir  á  l'histoire  des  solutions  de  continuité  de  Ves^ 
/omac  ( París,  1842).  Santé  par  faite,  repas  composé  de  pois  verts  et 
de  salade  de  laitue,  Quatre  heures  aprés ,  dévehppemefU  subit  de 
doulsurs  atroces  dans  la  región  de  l^estom<ie,  pas  de  vomissements 
ni  de  selles.  Symptómes  de  péritoniU  et  d'épanckemsnt.  Mort  vingt 
et  une  heures  aprés ;  perforation  au  grand  cul-de^ae  de  l'estomac, 
—  Madame"'^'^,  ágée  de  quarante-quatre  ans,  d*un  tempérament  lympha- 
tico-sanguin ,  forte,  bien  constituée ,  ayant  conservé  la  frafeheur  et  Téclat 
de  la  jeunesse ,  a  été  mere  quatre  fois  et  a  nourri  plusieurs  de  ies  enfenU 
sans  que  sa  constitution  ait  souffert.  Elle  n'éprouvait  d'autre  inconunodité 
que  des  doukurs  parfois  assez  vives  daos  rbypocboodre  gauche  y  qu'elte 
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qualifiail  de  crampes  d^estomac,  ti  auxqudles  elle  n'aftacliait  ancnne  in- 
{Kjilance ;  car  ellcs  iie  se  raaníFestaicnl  qu'á  des  époques  éloígnées.  Db  r»(r. 
fappétit  élait  bon  el  les  FoDctioD»  digeslWes  se  fiíísaieot  avec  regulante.  GHte 
dame  me  fít  appeler  le  7  juin  1 83Cv  i  six  hearcs  du  ma(ÍD :  je  la  tTtwai 
assise  sur  sou  li(;  sa  fíg^ure  était  un  pen  pftle,  mais  noD  altérée.  EHeiiK 
nronta  qirayant  i^prouvé  la  vcille  un  ló{][er  malaise  daos  le  Tcntre.dle 
avait  pcii  matifyé  h  son  dln'T.  qui  s*était  composé  d*iiii  ragoOt  de  poisTertf, 
d*un  pial  de  ba?uf  boiiilli  et  d'une  saiade  de  laitue.  Aprés  son  diner.fií 
Miait  faít  en  fainillc,  elle  avaít  été  h  la  promenade,  od  elle  élait  ralee, 
saní!  soufffir,  jusqu'i  neiif  heures  dn  soir.  En  renlrant.  elle  se  plargoii 
d'iiii  Uqi'v  picotemcuf  dan»  la  gor^e,  qui  la  fit  tous^er  plusieurs  fois.  Elle 
sV'tuit  mise  nu  lil  h  di\  heures,  et  c'est  peu  dlnslants  aprts  qu>Ueoofli- 
nu*]u;a  h  ópiouvc r  le  Kciitimcnt  d'une  donleur  assez  vive  dans  la  ré^ioD  de 
IVsioniac :  elle  la  lOinparait  &  la  sensalion  d*une  barre  qnl  aoráit  compríw 
col  orgaiie.  fíicntol  des  nausees  se  manifest^ctit ,  quelqnes  vomissemeob 
de  lI1ali^lcs  spumeuses  les  suivtrent;  mais  ni  les  aliuienls  íngérés  le  soir, 
ni   aucuiie  des  matiéres  habituellement  contenues  dans  restomac,  ae 
fiiiTul  rcjcl  is.  Du  calme  suivit  ees  premieres  douleurs;  bienldt  elles  se 
révcillércnl ,  ct  la  nuit  st;  passa  avee  des  alternaüves  de  TÍves  soaf- 
franccs  el  de  repos.  La  maladc  rapporlait  cet  étal  á  sea  crampes  d'estoanc, 
ct  dans  Tcspoir  de  les  voir  ccsser  bíentót ,  elle  n'avait  voulu  déranger  per- 
sonnc.  Au  jour,  sa  ííllc,  qui  ctaitcouchée  dans  le  méme  lit,  fut  surpriseeo 
s'cveillanl  de  voir  sa  mi^rc  assise  sur  le  plancher,  el  paraissaot  bcaucoup 
FouFFrir.  Kllc  se  h:Va  de  lui  prt^parer  une  infusión  légére  de  thi',  dont  elle  luí 
fil  avalcr  quelques  {jorjjées ,  qui  ne  purenl  élre  (jardees,  et  qui  fiirenlrc- 
jetees  immrdialemcnt  aprts  leur  ing^estion.  C'cst  alors  que  cclte  demoiselle 
me  fít  appeler.  Ouaiid  j'arrivai,  ainsi  que  je  Tai  dit  plus  haut,  la  malade 
élait  ealme.  lüllc  s'excusa  de  ce  que  sa  filie  m'avait  déran^ ,  en  me  dií^nt 
que  les  douleurs  vives  qu'clle  avail  éprouvées  pendant  la  nuit  avaient  pres- 
quc  cessé,  (lu'elle  se  tn^uvail  bien ,  et  que  selon  toute  apparenee ,  eHe  atbil 
pouvoir  se  Icver.  Le  ponls  Olait  lent,  peu  développé,  réfulier,  la  peau  de? 
mains  un  peu  fralelie,  la  lan^ue  pMe  et  humeclée,  la  soif  presque  nulk 
JaUríbuai  les  aceidenls  de  la  nuil  k  un  irouble  dans  rinnervatioo  des  votejt 
digestí  ves,  el  pour  le  calmer,  je  prescrivis  du  repos ,  le  si^jour  au  lil,  la 
diéle  absolue.  Je  fís  préparer  une  polion  antispasmodique  avec  rinfusioade 
tilleul ,  le  laudanuní ,  Teau  de  fleurs  d'oranger  et  le  sucre,  qn'on  devail  ad- 
niini.slrer  par  cuillerécs,  et  jVdonnaí  rapplicalíon  d*un  cataplasme  cband 
el  laudanisé  sur  la  región  de  Tépipaslre. 

A  huit  heures,  on  vint  me  chereher  en  toute  b&tc  en  me  disaot  que 
Madame^**  soufFrail  plus  que  jamáis.  Depuis  ma  premiére  %'¡sile,  elle 
avait  vomi  plusieurs  IVús;  elle  n*avait  pu  garder  aucun  liquide,  uisnp- 
porter  le  poíds  du  ealaplasnic.  Je  la  trouvai  en  proie  á  des  spasmes  ^io- 
Icnis,  elle  jelait  des  cris  percanls,  se  plaignait  d*un  accroíssemeut  esw- 
siF  dans  la douleur  de  Tépígastre,  se  tordait  sur  son  lil,  sans  pouvoir 
parder  aucune  posilion :  elle  se  croyait  mcnacée  d*un  étouffenient  pro- 
chai  n  par  le  poids  incommode  qu'clle  éprouTait  á  la  base  de  la  poitríof. 
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De  fréquentei  nausees  se  manifestaient  aussitAt  aprés  ríDj^estion  de  la 
pluspetite  quantító  de  liquide,  et  ce  liquide  était  rejeté^  au  dehors  plutót 
par  UD  mouvemeDt  de  régurgitation  que  par  ud  véritable  acle  de  vomis- 
sement,  et  lors  des  efforts  considerables  que  ftiisait  la  maladé,  aucune  des 
matiéres  contenues  dans  le  ven  tríenle  n*élait  amenée  au-dehors.  Le  pouls 
étaít  petit,  serré,  Icnt.  La  Cace,  pále,  exprimait  la  soaFFrancc  et  TeíFroi. 
La  peau  était  íroide  et  décolorée.  Je  mlnformai  aupr¿s  de  la  malade  si  elle 
n*avaitpas  quelque  tumeur  herniaíre  sur  les  parois  de  Tabdomen.  J'explorai 
avec  soin  la  surftice  de  cetle  región  et  je  pus  me  couvaincre  du  contraire. 
Dans  cet  examen ,  je  fus  frappé  de  la  dureté  du  ventre  et  de  son  plus  gf^ud 
^éveloppement  dans  la  región  splenique.  La  malade  me  dít  aiors  que  depuis 
sa  derni6re  couchc,  c'cst-áHÍire  depuis  cnviix)n  douze  ans,  elle  avait  sou* 
vent  remarqué  une  grosseur  dans  cettc  parlie ,  qui  paraissait  et  disparáis- 
lait  selon  les  circonstances :  elle  croyait  que  ce  pouvait  étre  la  rate.  Gomme 
j'attribuai  les  spasmes  et  les  autres  accideuts  nerveux  qui  existaient  á  Tin- 
fluence  d*une  violente  gastraigie,  j'insístai  sur  Tusage  de  la  políon  opiací^ 
dont  elle  n'a^'ait  pu  prendre  qu'une  faible  quantité ,  je  fís  élever  la  dose  du 
faudanum  k  trente  gouttes,  je  prescrivis des  frictions  lauda nisées  sur  Fépi* 
gastre  et  la  réapplication  d'un  cataplasnie  de  fiairine  de  graine  de  11  n  forte- 
ment  opiacé.  Un  lavement,  administré  lors  de  ma  premiére  visite,  avait  de- 
terminé Fexpulsion  de  quelques  matiéres  Sécales;  j'en  fís  prendre  un  second, 
qui  eut  le  méme  résultat.  Je  restai  auprés  de  la  malade ,  et  je  vis  les  spasmes 
se  caimcr,  mais  les  efforls  de  voniisscments  et  les  régurgitations  se  renou- 
velaient,  toutes  les  fois  qu'on  voulait  faire  pénétrer  la  plus  petite  quaniilé 
de  liquide;  ii  semblait  qu'un  obstacle  insurmontable s'opposftt  á  leur  entrée 
dans  restomac.  A  neuf  heures,  comme  la  température  des  exlrémités  inK- 
rieures  me  semblait  baisser,  je  fís  pratiquer  sur  ees  parties,  avec  une  fla- 
nelle ,  des  frictions  s^heset  chaudes,  placer  des  boules  pleines  d*eau  chande 
aux  pieds,  et  substituer  aux  cataplasmes  sur  le  ventre,  dont  le  poids  était 
douloureux,  des  compresses  de  laine  trempées  dans  une  décoction  de  graine 
de  lin  trés-chaude.  A  dix  heures,  la  malade  étant  plus  calme ,  je  la  laissaí , 
en  recommandaní  aux  personnes  qui  Tastistaient  de  pei*sister  dans  Temploi 
des  moyens  dont  uous  avions  bit  usage  jusqu'á  ce  moment. 

Je  revins  á  onze  heures.  La  dureté  et  le  développement  du  ventre  s'é- 
taicnt  accrus ;  la  douleur  de  l'estomac  avait  cessé  pour  faire  place  á  une 
doulenr  plus  vive  dans  le  flanc  gauche.  G'était,  au  diré  de  la  malade,  un 
sentiment  de  brúlure  aigué  qui  la  tourmentait.  Le  contad  du  corps  le  plus 
léger  ne  pouvait  y  étre  souffért.  Le  pouls ,  toujours  trés-faible ,  avait  pris 
de  la  fréquence ;  la  peau  des  mains  et  des  pieds  était  f rolde ;  la  Pace ,  pále 
et  décomposée,  exprimait  la  souffrance ;  il  y  avait  une  jactation  extreme; 
k  chaqué  instanl  la  malade  changcait  de  position  ou  demandait  á  se  lever. 
Tous  ees  sympiómcs  anuoncaient  le  développement  d'uue  périlonite  grave. 
Je  fus  d  aceord  avec  un  médecin ,  parent  de  la  malade ,  qui  venait  d'arri ver, 
pour  faire  sur  k  point  douloureux  une  application  de  vingt  sangsues.  ?(olre 
ijiteaiion  était  d'en  augmenter  le  nombre ,  si ,  comme  nous  pouvions  encoré 
Tespérer,  cette  premiare  éviciiatioa  aangiiiiie  «meaaic  un  peu  de  réaetion. 
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En  appliquaot  les  sangsues,  nous  remarquámes  que  k  volume  <lu  veDUt 
s'était  eocore  augmenté.  Pendant  tout  le  temps  que  les  aangsoe»  ntíénü 
appliquées,  madame''**  fut  calme  et  conserva  saos  peine  h  méoM  posiika. 
11  n'y  eut  de  régnrgítaüon  que  lorsqu*on  cherchait  á  luí  laire  avaler  qidfK 
liquide.  La  soif  était  sensible,  et,  commeon  le  voit,  rimpossibilité  debo* 
tisfeire  trés-proDoncée.  Je  Tavais  laissée  dans  oet  état ;  mais  á  denx  hmn 
et  demie,  quaud  je  revins  auprés  d'elle,  tous  les  syuEiptóDaies  fácheux  %'éuká 
encoré  aggravés :  le  ventre  se  tuméfiait  á  vue  d'<sU ,  h  sensaUon  d'éloiflb* 
ment  s^était  réveillée  et  tounnentait  beauooup  la  malade.  fin  percolut 
Tabdomen,  on  produisait  une  résonnance  marquée,  surtout  á  la  pirtjelí 
plus  élevée ;  les  maíns  étaient  couvertes  d'une  sueur  froide  et  viaqneaie,  h 
face  fortement  grippée.  Je  fis  part  de  mes  craintes  aux  párente,  et  je  de- 
mandai  qu*un  troisiéme  médecin  fút  appelé  en  oonsultation.  Nous  Ames  ton 
trois  d*accord  pour  attribuer  un  état  aussí  grave  k  la  ruptore  d*une  tumev 
anormale  cu  au  déchirement  de  quelques  vis<¿res  de  rabdomen ;  car  FeíiHeBcc 
d'un  épanchement  considerable  ne  pouvait  plus  ¿tre  mise  en  doute.  ia  vio- 
lente gastralgie  éprouvée  le  matin,  Fabsence  danas  les  vomissements  fa 
xnatiéres  habituellenient  contenues  dans  Testomac ,  me  fit  émettre  Topaioi 
que  ce  pouvait  élre  Testomac  qui  s'était  rupturé.  Nous  nons  enteodfaKi 
également  pour  faire  appliquer  des  rubéfiants  aux  extrémités  iBKríeoreí, 
qu*on  devait  promener  sur  plusieurs  points.  La  malade  étant  trop  faiUe  pstf 
prendrc  un  bain,  nous  lui  fímes  administrer  un  baiii  d'enveloppe  á  laide 
d  une  vaste  couverture  de  laioe. 

A  quatre  heures^  la  douleur,  peu  sensible  dans  rhypochondre  gaucbe, 
était  deveuue  trés-vive  dans  Thypogastre.  La  malade  se  plaigoait  de  ne  pou- 
voir  satisbire  un  vif  besoin  d'uriner,  bien  qu'elle  eút  uriné  dans  la  nuit(l): 
le  volume  du  ventre  augmentait  toujours.  A  cinq  beures,  la  chaleur  prodoíle 
par  le  bain  d'enveloppe  avail  produit  une  sensation  agréable ;  les  sinapismes, 
appliqués  aux  jambes,  causaient  une  douleur  assez  vive;on  leschangeade 
place.  A  sept  heures ,  état  tout  á  faitr  desesperé ,  le  ventre  était  énorméneat 
distendu;  Tinfortunée  madame''**  se  plaignait  de  nouveau  d'un  sentiment 
d'étouffement ;  elle  demandait  á  grands  cris  qu*on  la  soulageát;  les  régiu- 
gitations  suivaient  toujours  Tingestíon  des  liquides,  ríen  ne  pouvait  péné- 
trer  dans  Testomac ,  et  de  fréquentes  éructations  avaient  lieu ;  le  pouls  était 
á  peine  sensible ,  la  peau  des  extrémités  était  froide  et  couverte  d'une  buii- 
dité  gluante ,  les  traits  de  la  face  profondément  alteres,  la  langue  toujoun 
p&le  et  humide.  Plusieurs  fois  elle  tenta  de  rester  assise  sur  son  lit ;  mab, 
quoique  cede  posilíon  luí  parút  moins  pénible,  elle  ne  pouvait  la  conserref 
que  quelques  iustants;  elle  se  plaignait  de  bourdonnemeuts  incommodesdass 


(1)  LeD''  Cazeneuve,  chirurgien  mllitaíref  dans  une  note  sur  les  symptdsics 
de  la  péritonite  produite  par  les  perforaiions ,  insérée  dans  la  Gazelte  midkatt 
(décembre  1839),  dit:  La  micturition,  la  suppression  delfurine,  la  difficallé 
dans  rexcrétion  de  ce  liquide ,  la  douleur  siégeant  spédalement  \  l'bypogaiire, 
sont  des  symptómes  fréquents  de  la  péritonite  par  perforatíon  intestíBale,  d 
peuyeot ,  dans  un  grand  nombre  de  cas,  en  assurcr  le  diagnostic. 
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ks  oreHles.  A  sept  heures  et  demie,  la  mahde  s^agita  beaueoup ;  elle  ?oa- 
hit  sortir  de  son  lit,  disak  qu'elle  allait  suffoquer,  et  noas  suppUait  encoré 
de  la  soulager.  Les  fonctions  intellectueUes  étaientdans  toute  leor  intégríté, 
et  rendaíent  cette  scéne  encoré  plus  aflñreuse.  A  huit  heures ,  elle  se  mit  sur 
le  o6té  droit ,  cessa  de  parler ;  bientót  les  yeui  se  renvers^nt ,  les  sniscles 
de  la  hee  fnrent  pris  de  mouvements  conyulsiCs ,  et  elle  rendit  le  demier 
loupir,  an  moment  ott  nons  allions  luí  appiiquer  des  vésícatoíres  aux  euisses 
etauxbras.  * 

AutapHe.  Yingl-cinq  benres  aprés  la  mort,  nous  pAmes  hire  l'ouver- 
tnre  de  la  cavité  abdominale.  Voici  ce  qu'elle 'nous  presenta  de  particulier. 
'*  Le  cadavre ,  retiré  de  son  suaire,  nous  offrit  une  saillíe  enorme  de  Tab- 
domen ,  qui  était  timpanisé  par  des  gaz.  La  peau ,  dans  toute  son  étendue, 
était  saine  ;^il  n'y  avait  d'autre  altération  exténeure  que  les  piqAres  pro- 
duitá^pÁr  les*sangsues  qu'on  avaít  appliquées  la  veille ;  les  téguments  de  la 
iace  étaient  emphysémateux;  la  saiUie  des  joues  et  des  paupiéres  faisaít 
presque  disparaltre  celle  du  nez,  et  rendait  le  sujet  méconnaissable.  Un  li- 
quide noirátre  s'était  échappé  par  les  narines  et  les  avaít  souillées. 

Une  ponction  faite  sur  la  ligne  mediano ,  au-dessus  de  Vombilic ,  donnt 
issue  á  une  quantité  considerable  de  gaz  qui  s'échappa  avec  bruit.  TouC 
aussitót,  les  parois  de  Fabdomen  s'affaissérent  et  reprirent  á  peu  prés  leur 
Diveau  ordinaire.  L'odeur  des  gaz  était  plutót  aigre  que  fétido.  On  ouTnt 
ensuite  Fabdomen  par  une  incisión  longitudinale ,  s'étendant  de  Tappendice 
xipbolde  au  pubis ;  une  couche  graisseuse  foti  épaisse  recouyrait  les  mus- 
des  abdominaux.  En  soulevant  la  paroi  gauche  du  ventre ,  nous  vtmes  que 
rintestín  gréle ,  le  gros  intestin  et  le  péritoine  parietal  de  cette  partie  étaient 
eolorés  d'un  rouge  víf ;  un  liquide  brunátre  était  épancbé  dans  la  cavité 
du  péritoine  y  et  se  répandait  jusque  dans  le  petit  bassin.  La  rate,  d'un 
tréa-petit  volume ,  paraissait  comme  flottante.  En  soulevant  la  paroi  gauche 
de  Fabdomen,  nous  aperamos  dans  Fhypochondre  une  tumeur  arrondie, 
assez  volumineuse ,  de  couleur  bruñe  foncée,  offrant  á  sa  surfoce  une  per- 
fbration  de  h  grandeur  d'uue  piéce  de  trente  sous,  et  laissant  échapper  i 
tnvtn  ses  bords  une  matiére  noire,  épaisse,  exhalant  une  odeur  aigre,  ana- 
logue  á  celle  des  aliments  vomis  dans  Fivresse.  Nous  reconnúmes  que  cette 
tumeur  était  formée  par  le  grand  cul-de-sac  de  Festomac  dout  les  parois , 
trés-amincíes  dans  cette  partie,  paraissaient  avoir  été  fortement  distendues. 
Far  oppositíon,  la  portion  pylorique  était  contractée  sur  elle-méme,  et  k 
Fextérieur,  sa  coloralion  était  la  méme  que  dans  Fétat  sain.  Des  lígatures 
fürait  appliquées  avec  précaution  sur  les  ouvertures  cardia  et  pylore,  et 
OB  enleva  le  ventricule  pour  examiner  avec  j^us  de  soin  Fétat  de  sa  solulioa 
de  conlinuité  et  celui  des  matiéres  qu'il  contenait.  En  Fouvrant  de  maniere 
á  ménager  la  partie  oü  était  la  déchirure,  il  s'échappa  une  assez  grande 
quantité  d'une  pite  k  demi  fluido,  de  couleur  bruñe,  d'une  odeur  acide 
prononcée ,  au  milieu  de  iaquelle  on  reconnaissait  des  matiéres  aUmen- 
taires  intactos ,  d'autres  k  demi  digérées,  ainsi  que  des  petits  poís  entiert 
el  des  pellícttles  de  ees  légumes,  des  feuilles  de  salado  presque  entiéres, 
fw  Fm  prlt  d'ahnrd  pour  des  laiibeatx  deaMmbraiiesy  etdei  ctetou  ner^ 
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vures  de  ees  féuiiks ,  doot  le  ptrenchyme  iTait  dispara.  Cet  matiéitt  farad 
recueillies,  ainei  que  le  liquide  Doir  oootenu  daos  le  ventre.  Tinte  laiar- 
face  iotérieure  de  reslonac  est  teinte  eo  bnin  noirátre  par  radhéreace  da 
parlies  les  plus  tenues  de  cette  masse  páteuse.  Cetle  teinte  auorank  le 
conserve  aprés  des  lavages  répétés.  Les  arborísatioos  fomicea  par  lo  lani- 
fications  des  vaisseaui  sanguins  s'y  dessineot  ea  noir.  Lá  oü  les  paroisé 
restomac  se  tronvaient  contraclées,  et  dans  une  ¿tea4iie  de  piusieun  co- 
timétrcs  de  la  región  pylorique ,  la  membrane  muqueuse  est  seuleaeit 
rougcálre;  elle  devient  d*aulant  plus  foncée  qu'op  se  rapproche  do  gnad 
cul-de-sac  oü  les  matiéres  étaient  oontenues ,  et  de  F^^itee  i'mfimdihubm 
á  rextrémilé  duquel  se  trouve  la  perforation  qui  leur  a  donad  isspe.  Sor 
quclqucs  points  de  la  portion  GcsophajfieDDe,  eii^ent  de  petitcs  érosioai 
longitudinales ,  qui  sont  d'un  rouge  vif.  En  iiterpoaaot  les  parois  de  Tci- 
lomac  entre  Fceil  et  la  lumiére  du  jour,  ou  Koit  qu^elles  sont  d'une  tiaas- 
parence  á  pcu  pr^  égale  sur  lous  les  points ;  seulement ,  á  la  partie  moyeuie 
de  la  grande  courbure,  lá  oü  cesse  la  portion  contractée,  et  olí  ooauneaoe 
cellc  qui  éiait  diiatée,  il  y  avait  un épaississement  marqué,  une  sorte  d*bf- 
perlrophie  nórmale ,  sans  altéralion  des  tissus ,  et  au  vQiainage  du  pyloie, 
une  iransparence  sensible  avec  amincissement.  Au  pourtour  de  la  perfan- 
tion ,  les  diversos  tuniques  des  parois  de  Testomac  ne  se  oorrespondent  pu 
également :  la  fibreuse  ou  eelluleuse  est  restée  seule ;  elle  se  trouve  déandée 
de  la  ^érense  en  debors,  de  la  muqueuse  en  dedans,  sans  doute  paree  que 
ees  deux  membranes  se  sont  rélractées  davantage  aprés  Taccident  Dav 
toulc  son  ctendue ,  la  membrane  paralt  peu  ramollie ;  sa  forcé  de  réiis- 
tancc  est  assez  grande  sur  les  points  amiucis  des  parois,  et  au  voisinagede 
la  solution  de  continuité ,  pour  qu'on  puisse  y  exercer  d'assez  fortes  tn^ 
tíons  avec  les  doígls  sans  k  rompre.  A  Teiception  des  traces  d'iuflamma- 
tion  du  péritoine,  sur  tous  les  points  qui  ont  été  en  cqntact  avec  le  liquide 
¿panché,  le  reste  de  celte  membrane  est  sain.  Les  autres  organes  abdomi- 
uaux  sont  également  sains.  Le  foie  est  peu  volumineux;  sa  vésicule  necoB- 
ticnt  qu'uue  pelile  quantité  de  bile  épaisse  et  noirátre;  les  iotestins  étaient 
plulut  vides  que  dislendus.  La  quantilé  de  liquide  épanché  pouvait  s'ékTer 
á  1  litre ;  il  s*y  trouvait  mélées  quelques  matiéres  alimentaires. 

Je  i)ourrais  encoré  faire  connaiu*e  un  irés-grand  nonibre  de  cas  déla 
méme  nalure  :  je  me  bornerai  á  diré  qu*il  est  bien  constaté,  parles 
nbservationsdcBonet,  Morgagni,  Lieutaud,  W.  Hunter,  Lecat,  Cbius* 
síer,  ele. ,  que  ees  eschares  et  perforalions  peuveiit  se  former  tout-á- 
coup  et  produire  la  mort  en  peu  d'heures,  etqu^elles  peuvent  ne  de- 
pondré que  d'une  cause  interne  (t). 


(1)  Plusieurs  praticíens  pensent  que  dans  ees  sortes  d'affiections  la  bile  est  d¿- 
composée  et  acquiert  des  propriétés  caustiques.  Sans  me  dédarer  en  farev* 
cptte  opinión,  je  puis  attester  avoir  feit  plusieurs  féis  l'analyae  Gáúauqoe  ás  Is 
bife  contenue  dans  la  váiwok  4'\n^Sdna«acu  á  la  snit^  deJ/Ucraf  frpMdtf» 
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Apréft  aypir  décrU  <i'une  maoiére  succíncie  lout  ce  qui  est  relatif  aux 
perfpratjons  de  Testomac ,  je  dois  indiquer  les  moyens  á  Taide  desquels 
le  QiédeciQ  parviendra,  dit-pn ,  quelquefois  á  dislinguer  si  les  syfuptÓQoei 
el  les  lésions  de  tissuqu'il  a  Q|)&ervés  sont  le  résuUat  d'un  empoisoone- 
ment  ou  d*une  erosión  de  Testomac  produite  par  une  cau^e  orgaifique  ef 
interne :  V 11  aura  égard  á  Félal  de  sanie  de  Tíndividu ,  á  son  48^ )  ^  ^^ 
tempéramenl,  á  la  nature  des  alinients  et  des  boissons  dont  il  a  fail  usage 
p^u  de  lerops  avant  le  développemenl  des  accidenls ,  aux  phénoménes 
qui  ont  precede  la  mort;  souyent  il  ^pprendra  que  la  personne  qui  fail 
le  sujet  de  Tobsei'valion  élail  depuis  longtemps  en  proie  aux  symplómes 
d'un  squlrrhe  de  Testomac  donl  la  dégénérescence  ulcérense  ser^  facile 
á  concevoir,  ou  bien  qu'elle  a  fail  usage  d'aliinenls  suspecls.  Ges  consi- 
déralions,  donl  je  me  bprne  á  faire  rén|ifnéralion ,  ^nl  san^  doule 
jnsuffisantes  pour  résoudre  1^  quesljon  qui  m'ocpupe  \  néapinoins  on 
aurait  torl  de  les  pégUger,  car  elles  peuvenl  servir  i  éclairer  le  4U- 
gnoslíc. 

2**  La  perforalion  elle-meque  pourra  fóurnir  des  caracteres  imporlants, 
Lorsqu'elle  esl  le  résuUat  de  Taclion  d*un  poison  irritanl,  cansliqMe, 
86$  bords  offrenl  souvent  la  méme  épaisseur  que  ceile  de  Torgane ;  quel- 
quefois méme  lis  soul  durs,  calleux;  dans  la  perforalion  sponlan^,  au 
conlraire,  les  bords  sont  amincis  et  formes  seulemi^nt  par  la  membrane 
périlonéale ,  les  deux  autres  luniques  de  Teslomac  ayanl  élé  détriiiles 
dans  une  plus  grande  élendue  que  la  meiii()fane  sócense.  Hauveritire , 
dans  la  perforalion  sponlanée,  n'esl  pas  aussi  irréguliéreipenl  dócoup^ 
que  dans  celle  qui  esl  le  rósullal  de  Tingeslion  d'une  subslance  irrllaqle. 
Le  oontour  de  la  perforalion  produite  par  Tacide  aioUque  concentré 
esl  quelquefois  coloré  enjaune,  ce  qui  dépend  de  Taclion  chimique 
que  cet  acide  exerce  sur  les  lissus  de  Teslomac.  La  couleur  de  la  partid 


j'aí  constamment  reconnu  que  ce  fluide  contenait  une  plus  grande  quaotítéde  re- 
sine que  dans  l'état  nalurel ,  et  que  celle-ci  avaít  une  saveor  acre ,  píqoante  et 
trés-cbaude ;  ct  U  semble  dtffkcile  d'admettre  qu'un  pareil  fluide  aít  pu  se  trouver 
ep  contact  ayec  nos  orgaqes  sans  les  en^anuaer  ou  Ws  eorrpder :  aussi  ne  suis-je 
pas  éloigné  de  le  faire  enlrer  ppur  beaucoup  con^me  caqse  des  ulcératioos  et  ^ 
autres  lésions  qui  acoompagneot  souvent  ees  maladies. 

Norgagni  rapporte  qu'un  enfint  mounit  d'nne  fierre  tterce  qnt ,  aprés  ravoir 
•extenué,  le  oondoisit  á  la  mort  an  milien  de  terribles  eonmlsions.  Soo  escomaé 
renfermait  beaucoup  de  bile  tertt  qui  leignait  le  scalpd  en  couleur  violette.  La 
pointe  d'un  scalpel ,  trenpée  dans  cette  liqueur ,  se  trouva  teUement  envenlnéf , 
que  deux  pigeons,  blessés  arec  cet  instrument,  éprou?érent  de  violentes  con- 
▼ulsions ,  et  pérírent  presque  instantanément  On  méla  ensuite  cette  bile  avec  du 
paia,  tt OB en  donna k  un  ooq,  qui  mourut  aussi  promptementqueles  plgeoos, 
arec  tenáBMS  sympttees  el  UB  tse«lil«iMB(  uBiTerseL 
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qui  entoure  la  perforation  esl  noire,  si  ceUe-€i  a  tíé  déterminée  pir  leí 
acides  sulfurique,  chlorh^rique,  phoíphorique ,  aeétique,  etc.,  con- 
centres. Presque  toujours,  dans  la  perforation  qui  est  le  résullat  de  rem- 
poisonnement,  les  portions  d'estomac  non  perforéea  sont  le  ñége  d'nne 
inflamniation  plus  ou  nioins  vive ,  dont  on  observe  égalenient  les  traces 
dans  la  bouche,  dans  le  canal  intestinal;  tandis  que  le  plustoavent, 
dans  la  perforation  spontanée ,  les  partios  non  perfarées  ue  présentent 
aucun  signe  d'engorgement  ni  d*inflammation.  Néanmoins  ce  demier 
caractére  n'est  point  constant ;  car,  si,  d'une  part,  on  voít  rarement,  á 
la  vérité,  des  perforatíons  déterminées  par  un  poison  corrosif  n'éüv 
point  accompagnées  de  Tinflammation  des  portions  du  canal  digesüf  non 
perforées ,  on  peut  égaleroent  observer  des  perforatíons  spontanées  daos 
lesquelles  il  y  a  inflammation  de  Festomac  et  des  inteslíns. 
-  Plus  on  éludie  Fanatomie  patbologique  et  moins  on  est  disposé  a 
adopter  des  assertions  aussi  absolues  que  cellos  qui  viennent  d'éire 
émises  :  aussi  le  professeur  Andral ,  dont  les  écrits  sur  la  maliére  ont 
tant  d'importance,  aprés  s'étre  demandé  s*il  existe  des  caracteres  anato- 
miques  certains,  á  Taide  desquels  on  puisse  distinguer  si  une  perfora- 
tion  est  produile  par  un  poison ,  ou  si  elle  est  spontanée ,  répond  par  la 
negativo. «  Ges  caracteres,  dit-il ,  les  trouvera-t-on  dans  la  forme  méme 
de  la  perforation?  Je  ne  le  pense  pas,  car  j*ai  vu  cetle  perforation 
affecter  les  mémes  varietés  de  forme,  tantót arrondie  et  á  bords  moas, 
et  tanU^l  irréguliére  et  á  bords  franges,  déchirés,  offrant  des  lambeaux 
des  diverses  membranes,  el  chez  des  hommes  dont  la  perforation  gas- 
trique  n'était  point  due  au  poison,  et  chez  des  animaux  empoisonnés. 
Tirera-t-on  plulót  ees  caracteres  distinctifs  de  Taspect  que  présentent 
les  environsde  la  i)erforat¡on?...  Hais  ilsn'en  sont  pas  plus  certains; 
car,  soil  qu'ii  y  ait  eu  ou  non  empoisonnement,  on  peut  les  trouver  éga- 
lement  rouges,  enflamroés,  désorganisés ,  gangrenés,  transformes  en 
eschares  grises ,  jaunes  ou  nolres.  Enfín ,  dans  le  reste  méme  de  Testoroac, 
on  peul  trouver  des  traces' d'une  violente  inflammation,  dans  le  cas  d'em- 
poisonnement  comme  dans  celui  oü  il  n*a  pas  eu  lieu ;  en  effet ,  la  méme 
cause  inconnue  qui  a  produtt  la  perforation ,  n'a-t-elle  pas  pu  prodaire 
simultanément  une  inflammation  du  reste  du  ventrículo  ?  II  faut  recon- 
nattre  cependant  que  sii,  en  plusieurs  points  de  l'estomac ,  exisfaient  de 
nombreuses  et  véritabies  eschares ,  il  y  aurait  lieu  de  soup^nner  forte- 
ment  un  empoisonnement,  parce  que  ees  eschares  ne  sont  que  tres* 
rarement  le  résultat  d'une  gastrite  ordinaire ;  que  si ,  au  contraire ,  on 
ne  trouvait  dans  Festomac  d'autre  lesión  que  la  perforation  elle-méme, 
il  y  aurait  de  trés-foiles  probaMUés  pour  penser  qu"il  n'y  a  point  eo 
empoisonnement :  car  on  comprendra  difficilement  comroenl  une  sob- 
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stance  corrosive ,' introduite  dans  restomac, n'a  agi  précisémenlque sur 
un  point.  Gependant  ceci  serait  á  la  n^ueurpossible.ii)  {Dictionnaire d% 
médecine  en  21  voi. ,  art.  Perforation,) 

II  suit  de  ce  qui  precede,  que  Finspeclion  anatomique  ne  fournit  sou- 
veot^aucun  renseiguementsatisfaisant,  donne  quelquefois  des  probabi- 
lilés  plus  ou  moins  grandes ,  mais  jamáis  une  entiére  cerütude;  dés-iors, 
Texpert  s'attachera  surtout  á  démontrer  la  présence  du  poison  en  faisant 
Tanalyse  des  matiéres  liquides  el  solides  contenues  dans  Testomac  ou 
épanchées  dans  Tabdomen ,  et  celie  des  lissus  qui  composent  le  canal 
digesUf  el  les  autres  organes;  et  si  Ton  ne  découvre  point  la  substance 
vénéneuse,  lors  méme  que  les  circonslances  commémoratives  et  la  na- 
ture  des  allérations  organiques  éloignwaient  toute  idee  d'une  perforalion 
spontanée  et  porteraient  á  croire  qu'il  y  a  eu  empoisonnement,  on  n'af- 
firmera  point;  on  se  bornera  á  diré  au  magislrat  qu'il  y  a  despro6aM- 
lüés  en  faveur  de  Tempoísonnement.  Si ,  malgré  les  recherches  les  plus 
scrupuleuses ,  il  est  impossible  de  démontrer  Texistence  d'une  substance 
vénéneuse,  et  que  le  comroémoratif ,  les  symplómes,  et  surtoul  le  ca- 
raclére  des  lésions  de  tíssu ,  indiquent  que  la  mort  a  élé  le  résullat 
d'une  perforation  spontanée,  on  n*affírmera  pas  qu'il  n'y  a  pas  eu  em- 
poisonnement ,  parce  qu'á  la  rigueur  la  tolalité  du  poison  aurait  pu 
étre  expuisée  ou  éliminée ,  mais  on  appellera  raltention  du  minislére 
public  sur  la  possibilité  de  Texislence  d'une  de  ees  perforalions. 

Choléra-morbus  sporadique.  — 11  atTiv  equelquefois  que  des  personnes 
d'un  (empérament  bilieux  éprouvent  tout  á  coup  une  serie  d'accidents 
plus  ou  moins  graves  qui  peuvent  se  terminer  par  la  morí ,  et  qui  carac- 
térisent  la  maladie  dont  11  s'agit  ici :  ees  accidents  sont  des  vomisse- 
menls  presque  continuéis  de;nature  différenle,  en  general  bilieuse, 
d*une  couleur  verte  bleue  ou  lie  de  vin;  des  douleurs  abdominales 
atroces ,  qui  ont  particuliérement  leur  siége  dans  Thypochondre  drolt 
ou  dans  la  región  épigaslrique,  accompagnées  souvent  d'une  rétraction 
de  l'abdomen ;  desd^eclions  alvines  également  bilieuseselabondantes; 
des  éruclations  acides,  le  hoquel  continuel ,  des  convulslons ,  des  ver- 
tiges,  du  delire,  des  crampes  dans  les  membres,  et  particuliérement 
dans  le  Irajet  des  tendons ;  les  Irails  de  la  face  se  décomposenl,  et  il  y  a 
proslration  genérale  des  forces;  le  pouls ,  petit ,  accéléré ,  est  quelquefois 
imperceptible;  la  transpiralion  est  supprimée,  ou  il  ya  des  sueurs 
froides ;  la  chaleur  interne  est  brúlante  et  les  exlrémités  froides;  rurine 
est  (rouble  et  rare.  Aprés  la  mort,  on  a  remarqué  que  la  vésicule  du  fiel 
et  le  canal  cholédoque  sont  distendus ;  quelquefois  cependant  ils  sont 
enliéremenl  vides ;  le  duodénum  et  le  pylore  souvent  gangrenés ;  les 
vaisseaux  veineux  de  restomac  dans  un  élat  de  turgescence ;  ce  viscére 
et  IfSpit  soat  eplUmmft^»  daot  quelques  circonstaaces;  mais  oa  ne  volt 
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jáinais  IMnfláfnmatioh  ou  la  {(aiigréne  dans  toufe  rétendae  da  canal  dí- 
geslif ;  les  Yoies  aériennes  ne  sorit  poinl  phlogosées. 

Le  choléra-morbus  dont  je  parle  !ci ,  celu¡  qui  atUqoesnbUenMOt  iln- 
dividu,  qui  n*a  par  conséquent  point  de  signe  précurseur  notable,  peot 
élre  provoqué  par  Vingeslion  de  boissons  aigres  et  froides  lorsque  le 
corps  est  en  sneur,  par  le  t>assage  subit  du  froid  au  chaud ,  ou  do  diand 
au  froid ,  par  un  violent  accés  de  colére,  par  la  suppression  du  flux 
menstruel ,  par  la  répercussion  des  maladles  eulanées ,  par  des  ven  eC 
par  une  grahde  quantité  d'allments  de  digesfion  difñcile.  En  general,  11 
ne  se  manifesté  que  dans  les  mois  les  plus  chauds;  cependant  on  en  a 
observé  un  trés-petit  nombre  dans  des  hivers  fh)ids. 

La  marche  esl  eh  general  rapide ;  souvent  la  maladle  se  iermine  au 
bout  de  quelques  heures :  cependant  on  Ta  vue  durer  pluslears  Jours. 

La  termlnaison  a  lieu  par  un  retour  prompt  i  la  sarílé  ou  par  la  gan- 
grénc  inteslinaie  et  la  mort. 

Choléra-morbus  épidémique,  —  Dans  le  plus  gfand  noiiibre  deseas,  te 
cholera  épidémique  a  suivi  la  marche  que  voici.  Les  pródromos ,  smi- 
venl  nuls ,  conslstenl,  quand  lis  ont  lieu ,  en  un  affaibllssemenl  brosqne 
et  rapide,  accompagné  de  verliges,  tintement  et  bdurdonnement  dans 
les  orellles;  la  visión  est  (rouhlée;  11  survient  des  sueurs  abondantes, 
une  páleur  singuliére,  avec  gonflenient  insolite  du  véntrc;  soff  vive, 
inappétence;  douleurs  abdominales  et  lombaires;  enfln  déjectlons  al- 
vines  et  vomissements  precedes,  chez  queiques-uns,  du  ralentissement 
considerable  du  pouls :  des  ce  momenl  le  cholera  est  declaré. 

Premier e  période.  Soit  aprés  ees  symplómes,  ceux  de  la  cholérlne. 
ou  une  diarrhée  longtemps  négUgée,  soil  aprés  un  repas ,  un  excés  quel- 
tonque,  el  quelquefois  sans  la  moindre  circonstance  de  ce  genre,  Hn- 
Vasion  est  marquéé  par  un  malaise  snbit,  accompagné  de  syncopes, 
coincidanl  avec  les  premieres  évacuallons,  qui  se  succédenl  d'abord 
ávec  beaiicoup  de  rapidllé ;  blehtót  aprés ,  cratnpes  dbüloureuses  dans 
les  muscles  des  exlrémllés,  surtoul  aux  mollels;  extensión  ,  écarlemcnt 
spasmodique  et  Incurvatlon  des  dolgts  et  des  orteils ;  roideur  et  saillie 
des  tendons  ;  cliuie  rapide  du  pouls  ;  l'eFroldissement  sensible  anx  pieds 
et  aux  mains  d'abord  ,  puis  á  la  face,  el  bientót  par  tout  le  corps;  allé- 
rallon  profonde  des  trails ,  face  Iiippocrallqile ;  inquiétude ,  agitation  du 
malade,  qnl  se  plaint  d'untí  ioif  devorante ,  rédame  á  grand  cris  de* 
boissons  froides.  Les  premieres  évacualions,  qui  se  composenl  des  ma- 
tiéres  existanl  dans  Teslomac  et  les  intestins,  sont  bientót  sulvles  tfau- 
tros  évacualions,  oíi  domine  une  substance  blanchátre,  d'une  grande 
liqíiidiié,  mólée  A  des  grnmeaux  épals,  el  assez  ressemblants  á  unedé- 
coriion  de  riz,  oti  á  dii  pelit-lall  mal  clarifté.  On  y  reconñall  souvent 
<)e^  traces  de  blle  ou  de  san¿ ,  et  quelquefots  des  v^  loinbHcoiniés* 
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A  fenesure  que  It  fh)ld  augmente,  si  le  potils  reste  supprimé,  un^ 
teinte  bleuáti^  du  violacée  (cyanose),  qui  a  eoniínencé  aux  extrémités^ 
8*étend ,  par  plaques  marforées ,  á  toóte  lá  suKace  du  corps ;  elle  devieñf 
de  plus  en  plus  foncée  aux  pleds,  á  la  main ,  á  la  verge.  Les  ongles  sont 
11  vides,  presque  noirs;  la  peau  des  doigls  se  Hde  et  s'applique  sur  le 
corps  des  phalanges ,  par  le  retrait  que  sublt  le  tlssu  celiulaire ,  et  d'oü 
resulte  un  amaigrlssement  tel ,  que ,  déjá  á  eélte  apoque ,  les  malades 
sónt  presque  méconnaissables  pour  leurs  ámis...  Aü  visage ,  les  traits  de 
la  face  hippocralique  sont  remplaces  peü  á  peu  par  l'aspect  cholérique 
)>ropreiiieiit  dit.  L'ceil ,  toujours  entouré  d'un  cercle  IWide ,  semble  attir4 
et  flxé  dans  lie  fond  de  Torblte;  la  pauplére  supérleure  n'en  laisse  voir 
qu'une  pártie.  La  eonjoncllve  est  sale ,  eomme  pulverulento  el  ecchy- 
moséé  autour  de  la  cornee ;  dans  les  cas  extremes ,  celle-ci  est  terne , 
plissée ,  affaissée ,  coihme  sur  tin  ceü  vlde.  Peu  á  peu ,  á  mesure  que  la 
livldité  augmente,  la  foce  devient  le  siége  d'une  turgescence  plombée; 
les  lévres  grosslssent;  á  demi  écartées  et  immobiles,  elles  donnent  á 
toute  la  ñgure  une  apparence  de  calme :  on  dirait  que  le  malade  repose, 
ou  que  déjá  11  est  mort  depuis  longtemps.  L'haleine  est  froide ,  la  langue 
aussi ;  le  nez ,  froid  ohez  lá  plupart  des  malades ,  a  paru ,  ehez  quelques- 
uns,  tomber  en  gangréne.  Depuis  le  debut,  le  pouls  manquait  aux  ar- 
téres  radiales;  maíntenant  c'est  le  cceur  qui  cesse  ou  raientit  son  action. 
A  Taide  du  stélhoscope,  on  ne  distingue  plus  que  quelques  conlractions 
fsibles  et  élolgnées ,  de  simples  osclllatlons;  la  voix  aussi  est  élelnte.  Le 
malade,  qui  a  toute  sa  raiSoil ,  parle,  mais  ne  se  falt  entendre  qu*avec 
peine;  ses  paroles  sont  comme  soufBées.  L'urine  manque,  mais  les 
autresévacuations,  y  compris  lessueurs,  continuent;  le  liquide  vomi 
ou  rejeté  par  bas  est  abondant ,  séreux,  blanehátre ,  de  plus  en  plus  ténu* 

Lorsque  la  terminaison  doit  étre  funeste,  11  arrlve  ordinalrement  que 
le  corps  devient  tout  entíer  bled;  le  calme  apparent  et  si  singuller  du 
malade  est  de  temps  eii  lemps  troublé  par  les  plalhtes  que  luí  arrachent 
la  solf  et  un  sentlment  profond  d'oppression.  11  demande  impérleuse- 
ment  de  Tair  et  porte  souvent  íes  mains  á  lá  reglón  précordiale ,  comme 
pour  la  découvrir ;  puis  II  les  laisse  retomber  aulomatiquenlent  á  droite 
et  á  giluche,  s*abahdonnaht  á  nMmporte  quelle  position.  Quelques-uns 
cepehdaht,  quoique  toül  blebs,  froids  et  sans  pouls,  conservent  assez 
de  fbrce  pour  se  lever  et  mareher,  el  ce  contraste  entre  Fénergie  des 
fércefl  musculaires  et  rabollUdn  des  principales  fbncllons  frappe  de 
surprise,  surtout  qtíand  on  voit  les  hoalaries  preñdre  subilement  la  ré- 
Bolution  de  s'aller  tapir  dans  un  coin ,  ou  d^  se  plonger  dans  une  bal- 
gnbire^  comme  le  fit  ún  Jbur,  á  notre  grand  étonnemenl,  un  soidat 
polonais ,  déjá  sans  i)oi})s  et  morlbond.  A  cette  é|)Or[ue  de  la  maladíe,  la 
peau  i  petdu  lottt  s0ii  reséMt :  iBOiaM,  IM  boTds  de  la  plaie  ne  s'ócar* 
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tent  pas ;  pincée,  elle  conierve  le  pli  qu'on  luí  a  ffait ;  piquee,  elle  ne 
donne  pas  de  sang ,  et  il  en  est  de  méme  d'une  muUKude  de  veines  oa 
d^artéres  superfícielles,  oü  la  circulaUon  a  preaque  coroplélement  cené. 
Gependant  la  respiration  s'éléve  el  s'accélére ;  il  Mirvient  du  hoqiiel,il 
blentót 9  aprés  uDe  courte  agonie ,  le  malade expire,  ayant  trés-soimiil 
consérvela  raisonjusqu'á  ses  derniers  moments. 

Td  est,  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas  morleis,  le  tableau  qai 
a*offre  á  l'observateur ;  roais  il  s'en  faut  quMl  en  soU  toujours  ainsi:  íl 
y  a  des  maiades  qui  succombent  avant  la  ooloration  bleuálre  y  par  k 
Cait  seul  des  évacuations  et  des  crampes  qui  se  répétent  á  chaqué  insUat 
{cholera  spastioá).  Nous  avons  vu.des  soldats  étre  pris ,  en  pleine  marche, 
de  vértigos  ei  de  crampes  atroces ,  quiUer  le  rang ,  déposer  leors  armei 
sur  le  bord  de  la  route  el  mourir  en  deux  heures!  D*autres  f6is  c^eslli 
cyanose  qui  domine,  ainsi  que  le  froid ,  bien  que  les  évacuaCions  soieat 
modéreos;  chez  d'autres,  l'aphonie.et  la  suppression  du  pouls  co«tí- 
tuent  presque  seules  cello  premiére  periodo..  II  y  a  encoré  une  molli* 
tude  de  varietés  el  de  formes  quHl  serait  Irop  long  d'énuroérer ;  rappe- 
lons  seulemenl  que,  dans  la  majorité  des  cas,  on  observe  d'aberd, 
eomme  nous  venons  de  Texposer,  des  sympl6mes  spasmodiques,  elai- 
suile  des  symplómes  d'affaissement  el  de  coiiapsus ;  les  premiers ,  carae- 
térisés  par  la  douleur ,  les  évacuations ,  les  plaintes,  etc. ,  les  seconds, 
par  la  suppression  du  pouls ,  de  la  voix ,  de  la  sécrélion  urinaire  el  de 
de  la  chaleur,  phénoméne  qui  a  surloul  alliré  raltenlíon ,  et  qui  a  valí 
¿  celte  periodo  la  dénominalion  de  période  algide. 

Deuxiéme  période.  A  cello  époque ,  si  le  malade  a  resiste,  on  voit 
paraltre  d'autres  symplómes  qui  constituent  ce  qu*on  appelle  la  période 
de  chaleur  ou  sestueuse ,  la  péríode  de  réaction ,  parce  qu'il  semble  que, 
résultat  d*un  mouvemenl  organique  inverso  du  précédent ,  elle  ait  poor 
bul  el  pour  effel  de  remplacer  Félat  qui  a  si  fort  compromis  les  joun 
du  malade  par  un  élal  opposé.  Heureux  si ,  aprés  avoir  échappé  aui 
dangers  de  la  premiére  période,  il  évi(e  jusqu'au  bout  les  accidents  de 
la  seconde ,  dont  voici  les  príncipaux  Iraits. 

Le  premier  indico  du  changement  qui  va  s'opérer  esl  fourni  par  b 
cessalion  des  progrés  du  froid  et  de  la  cyanose;  la  peau  se  récbauffé, 
lenlemenl  d'abord ,  mais  bienlólde  maniere  a  ne  plus  laisser  de  doute; 
le  pouls,  jusqu*ici  imperceplible ,  reparalt,  puis  il  s'éléve,  et  la  fiévre 
commence.  A  la  ooloration  bronzée  ou  á  la  páleur  du  visage,  succéde 
une  rougeur  érysipélateuse  des  jones  et  des  pommetles;  l'ceil  s'anime; 
la  iangue,  auparavant  d*un  blanc  sale,  se  nettoie,  et  trés-souvent  se 
séche.  Les  vomissemenls  deviennent  moinsfréquents,  mais  la  diarrfaée 
se  prolongo ;  le  ventre  reste  douloureux ,  surt out  autour  de  rombilic. 
La  soif  persiste;  il  y  a  úévM  profond  pour  toute  esptee  á\ 
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céphalalgie  intense,  et  besoin  de  sommeil;  Turine  reprend  son  cours, 
et  si  tout  se  passe  bien ,  aa  l)out  de  deux  á  Irois  jours,  le  vísage  a  son 
caraclére  ordinaire;  les  garde-rol>e8  devíennent  rares;  il  y  a,  pendant 
quelque  temps  encoré,  des  borlM)rygnies,  des  rapporls,  de  ia  gene  á 
répigaslre ,  mais  les  forces  reviennent,  et,  avec  elles,  la  fin;  le  pouls 
reprend  son  rhythme  normal,  perd  méme  un  peu  de  sa  fréquence,et  le 
malade  entre  en  convalescence.  La  réaction ,  dans  ce  cas,  a  été  aussi 
simple  que  possíble;  mais  il  n'est  pas  commun  de  voir  des  guérisons 
aussi  franches.  Exposons  les  complications  qui  sont  susceptibles  de 
i'entraver. 

D'abord  la  réaction  peut  avorter,  n'avoir  lieu  qu'incomplétement;  le 
malade  retombe  alors  dans  les  accidents  de  la  premiére  période :  c*est 
une  forme  que  nous  avons  plusieurs  fois  observée.  Aprés  le  rétaUisse- 
ment  incomplet  du  pouls  et  de  la  cfaaleur,  on  voít  le  froid  se  repro- 
duire  avec  la  cyanose :  dans  ce  cas,  les  vomissements  et  autres  sym- 
ptómes  persistent  et  fínissent  souvent  par  enlever  le  malade,  sana qu'il 
y  ait  réaction  complete,  bien  qu'il  soit  sorli  du  collapsus de U  premiére 
période.  Ghez quelques  malades,  cette  lutte se  prolonge  longlemps.  Dans 
une  occasion ,  elle  n'aboutit,  aprés  cinquante  jours,qu'á  la  formation 
d*une  double  parotide ,  bientót  suivie  de  mort.  Mais  la  fiévre  une  fois 
bien  établie ,  mille  accidents  peuvent  arriver. 

Signalons  d'abord  les  varietés  de  type  observées  dans  le  mouvement 
fébrile.  Ordínairement  continu ,  il  prend  quelquefois  le  caractére  rémit- 
tent,  et  ensuite  devient  intermittent.  Nous  avons  souvent  constaté  ce 
fait  en  Pologne ,  plus  rarement  en  Franco.  G'est  ordinairement  aprés 
quatre  ou  cínq  jours  de  paroxysmes  bien  marqués  que  Tintermittence 
s'établit ;  le  type  tierce  est  le  plus  commun ;  jamáis  nous  n'avons  vu  le 
lype  quarte ;  le  quotidien  n'est  pas  rare.  (.JHctiannaire  de  médedne,  ou 
Bépertoire  general ,  t.  Vil ,  p.  489.) 

.  Giistrite  aigu'é.  —  Les  substances  vénéneuses  irritantes  déterminent, 
Gomme  je  Tai  déjá  dit,  une  gastrite  aigué  lorsqu'elles  sont  inlroduites 
dans  Testomac ;  il  est  done  diffíclle ,  pour  ne  pas  diré  impossible ,  que 
rhomme  de  Tart  puisse  afñrmer,  d'aprés  les  symptómes  et  les  alléra- 
lions  cadavériques ,  si  rinflammalion  de  l'estomac  doil  éti*e  attribuée 
á  Tactton  du  poison  ou  á  une  autre  cause.  Mais  il  est  quelquefois  permis 
de  soup^nner ,  pendant  la  vie ,  que  les  symptómes  de  gastrite  aigue 
auxquels  le  malade  est  en  prole  sont  le  résuitat  de  Tingestion  d'un 
poison;  ainsi  la  présence  de  tacbes  jaunes  sur  les  lévres,  sur  les 
mains,  etc.,  annonce  presque  toujours  Fingestioo  de  Tacide  azotique; 
la  maliére  des  vomissements  rougissant  fortement  Teau  de  tournesol ,  et 
Jl)ou¡llonnant  sur  le  carrean ,  peut  faire  prüwmer  que  rínflammation  de 
restomac  recooiMltpour  cause  riotroductioa  4'uo  acide  caustique  dans 
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ce  viscére ;  tandis  qu*elle  est  Vindice  d'ün  empolsonoemetit  t)ar  une  snb- 
staiice  alcaline,  si  elle  verdíl  le  sirop  de  vlolettes. 

D*uneau(Fe  part,  le  médecin  peut,  dans  cerlalnes  circonstances,en 
ayant  égard  aux  causes  qui  produlsent  leplusordinalrement  la  gastrile, 
serendre  raison  des  phénoménes  qu*ll  observe ,  et  altribuer  la  maladie 
á  Tune  ou  á  Tautre  de  ees  causes ;  par  e!cernp1e ,  ne  pourra*t-il  point 
soupQonner  avec  raison  que  la  gastrite  n'esl  point  la  sufte  d*Dn  empoi- 
sonnement ,  lorsqu'il  aura  appris  que  Tépigaslre  a  été  fortement  conlas, 
que  Tindívidu  a  fait  usage  d'une  boisson  trés-fró!de,  le  corps  étant  en 
sueur,  ou  immédlalemenl  aprés  un  emporlement  de  colére  ^  qu'il  y  a  en 
suppression  de  la  goutte  dans  un  endroit  qu*elle  occiipált  ^  ele.  ?  Certes 
Thonime  de  Tari  qui ,  lout  en  reconnaissant  une  gastrite  aigue,  n^glige^ 
rait  de  s*éciairer  des  moyens  que  nous  proposons  pour  déterminer  h 
véritable  cause  de  la  maladie ,  serait  blámable. 

Iléus,  au  coligue  nerveuse  dite  miserere.  —  Ceüe  affection ,  que  je 
suppose  essentielle  et  exemptc  de  toute  complicalion ,  pent  simolef 
d*autant  mieuxrempoisonnementpar  les  snbstances  irrilantes,  quesoa 
invasión  est  presque  tonjours  subite,  et  qu*elle  peut  avolr  lieu,  troisoB 
quafre  heures  aprés  le  repas.  Voici  quelqlies  considera  I  íons  propresi 
éclaii*er  le  diagnostic:  1**  dans  Tiléus,  la  douleur  est  le  plus  souvent 
bornee  aux  environs  de  Tombilic  et  dans  le  trajet  du  colon ;  elle  est 
teliement  aigue ,  que  les  mal<tdes  se  courbent  en  avant  et  se  roulenten 
tous  sens;  loln  d'élre  continué,  elle  cesse  compíétement  pour  revenir 
á  des  intervalles  plus  ou  moins  rapprochés;  V  la  matiére  des  vomisse- 
menls,  formée  d'abord  par  du  mucus,  des  aliments,  de  la  bile,  ren- 
ferme  bientAt  aprés  des  matiéres  stercorales  et  les  liquides  injecléssoos 
forme  de  lavement,  particularilé  qu'il  n'est  pas  commun  de  remarquer 
dans  Tempoisonnement  par  les  subslances  irritantes  ;  3o  dans  Tiléus^U 
constípalion  est  opíniátre,  tandis  qu1l  y  a  assez  souvent  diarrhée  dans 
Tempoisonnement ;  4"  si  l'individu  succombe  et  que  Tiléus  soil  vérila- 
blement  nerveux,  Tabsence  de  lésions  organiques  suffit  poiir  lever  toulc 
diftícul!é  dans  la  plupart  des  cas. 

Hernie  ctranglée,  —  li  suftíl  d*avo¡r  observé  quelqucs  cas  de  bcrnie 
élranglée  pour  élre  convaincu  de  Tanalogie  qui  existe  entre  les  sym- 
plomes  qui  la  caraclérisent ,  et  ceux  que  délerminenl,  dans  certaines 
círconstances,  les  poisons  irritanls.  Les  considéralions  suivantes  pour- 
ronl  cepcndant  servir  á  éclaírer  le  diagnostic :  1**  dans  la  hernie  inUí^ 
tinale  élranglée ,  la  tumeur,  qui  jusqu'alors  avait  été  indolente,  devlent 
douloureuse;  la  douleur  se  propage  de  la  portion  étranglée,  qui  est  la 
plus  sensible,  aux  autres  parties  de  la  tumeur  et  á  l*abdomen;  elle 
augmente  par  la  toux,  réternumenl  et  les  autres  secousses  du  corps; 
assez  souvent  aussi  \e  mA^«  ^quv«  wi  seutiment  de  constríction 
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semblable  á  celul  que  prodnirait  une  corde  Urée  á  travers  la  partie  sü- 
péiieure  du  ventre;  2^  il  y  a  yomissemenl  de  toutés  les  matiéres  con- 
tenues  dans  la  iongue  portion  du  canal  difjfestif,  sitüéé  au-dessus  de 
rélranglement ;  3*^ la  conslipation  est  des  plus  oplniátres ;  4<>  la  gangréne, 
qui  termine  souvent  la  maladie  dont  nous  parlons ,  commenee  par  les 
parties  contenues  dans  la  hernie ,  et  s*é(end  de  lá  aüx  parües  conte- 
nantes et  aux  environs. 

Jléus  symptomaHqtte  dépendant  de  Tocclusion  du  canal  Intestinal , 
ócciusion  qui  peut  étre  produite  pai*  un  étranglement  interne,  par  un 
corps  étranger  contenu  dans  Tintestin,  ou  par  une  tumeur  située  dans 
^oii  voisinage.  —  Les  considératiohs  suivantes  póurrónt  servir  á  carac- 
lérlser  la  ñature  de  Táfféction :  1®  dáns  l'enfipoísoHiiement  algu ,  on 
n'observe  point  de  symplómes  précurseurs,  tandis  qu'assez  sourent, 
dans  ríléus  symptomalique  on  remarque,  que  les  malades  sont  sujets  á 
la  conslipation  ou  á  la  diarrhée ,  aux  eduques ,  aux  nausees ,  aux  bor- 
borygmes,  á  la  tensión  et  á  la  flatulence  du  ventre,  á  des  maladies  du 
foie,  á  rictére,  etc. ;  quelquefois  on  apprend  qu*ils  ont  avalé  cerlains 
corps  pouvant  former  le  noyau  de  concrétions  auxquelles  il  est  permís 
d'attribuer  rocclusion  du  canal  intestinal ;  dans  d'autres  circonstances, 
on  reconnalt  par  le  toucher  la  présence  d*un  corps  étranger  dans  le 
vBetum ;  2^  Tínvasion  esl  toujours  subile  dans  fempoisonneroent  aigu ; 
elle  a  ordinaireroent  lieu  |>eu  de  lemps  aprés  Tingestion  du  poison ;  dans 
riléus  symptomalique,  elle  peut  étre  subite  ou  lente :  dans  le  premier 
cas ,  elle  arrive  souvent  aprés  un  grand  mouvement ,  un  effbrt  violent 
accompagné  d'un  sentiment  de  craquement ,  de  déchit*ement ,  de  pesan- 
(eur ,  de  gene  dans  une  des  parties  de  Tabdomen ,  ou  aprés  un  repas 
copieux,  des  excés  de  table^  lorsque  Tinvasion  est  lente,  graduée,  11 
esl  impossíble  de  confondre  Tíléus  symptomalique  avec  Tempoisonne- 
menl  aigu ;  3®  dans  celui-ci ,  la  matiére  des  vomissemenls  est  muqueuse, 
bilieuse,  sanguinolente ,  raremenl  stercorale;  dans  Tiléus  symptoma- 
lique, assez  souvent  la  matlérc  des  vomissemenls ,  formée  d*abord  d\il¡- 
meuts  á  demi  digérés,  de  mucus  et  de  bile,  contienl  ensuite  une  plus 
ou  moins  grahde  quanlité  de  matiéres  stercoraics ;  4®  dans  Terapoison- 
nemenl  aigu ,  if  y  ásiez  souvent  diarrliée ,  tandis  que ,  dans  Tiléus  dont 
je  parle,  la  conslipation  est  opiniátre ;  quelqueFois  on  observe  une  ou 
deux  selles,  puis  la  conslipation  est  tellement  prononcée ,  que  les  dys- 
teres  les  plus  irritants  ne  délerminent  aucuoe  évacualion  ;  5^  la  douleur, 
dans  i'empoisonnemenl  produil  par  les  poisons  corrosifs,  se  manifesté 
particuliéremenl  ¿  Téplgastre,  qui  est  gonflé  et  Irés-sensible  au  tou- 
cher; dans  i'iléus  symptomatique,  le  siége  de  la  douleur  varié  suivant 
lá  partie  de  Tinteslln  obstruée ,  et  peut  oecuper  tous  les  points  de  l*ab« 
dmiMli  t  ccftte  dottlear  et  la  tenstoi»  vont  m  iiradiant  du  pcrfnt  oú  roo* 
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clusion  exisle  vers  les  aulres;  O"  lorsqu*oo  palpe  rabdoiiien,daos  un» 
d^empoisonnement  aigu ,  on  ne  découvre  point  de  tumenr,  taodisqiTl 
est  permis,  dans  Tiléus  syroptoinatique ,  de  sentir  qqelqiiefois,4M 
une  oa  plusieurt  parties  de  Tabdomen ,  une  taméfacüon  plm  od  dméi 
manifesté. 

11  esl  évident  qu'il  n*est  guére  possible ,  en  ayant  égard  i  la  natae 
de  Taffection  dont  je  m'occupe,  de  la  confondre  avec  rempoñoB» 
ment,  sí  Ton  hit  Tonverture  du  cadavre,  Tlléus  sytnpComaüqae  éM 
loujours  le  résultai  d'une  cause  qu'il  est  facile  d*ai^récier  apiti  h 
morL 

Je  ne  saurais  assez  recommander  aux  gens  de  Tait  d*exainiiier  aUei' 
tivement  les  organes  abdominaux ;  le  fait  suivant  mérite  de  fixer  ri- 
ten tí  on  : 

Obsuyatior.  —  Le  mardí  17  féTiier  1829,  mademoiteUe  Hnlfia,  éa- 
seuse  á  TOpéra,  éprouve  tout  á  coup  des  vomissements  reiteres  de  miStn 
glaireuses,  alimentaires  et  autres,  une  agiuüon  extreme,  et  unegmáe 
anxiété;  le  ventre  est  peu  douloureux,  la  peau  n'est  pas  chande,  kprii 
est  peu  développé;  les  accidents  augmentent  dans  la  nuit  (15  supvil 
répígastre).  Le  18 ,  agítation  extreme,  bescnn  d'uríner  et  d'aller  á  hidk, 
mais  sans  résultat ;  le  pouls  D*est  point  développé ,  la  peau  n*eit  pial 
chaude;  il  n'y  a  point  de  soif  et  peu  ou  poini  de  dauleur  dans  ToM»- 
fnen.  Le  1 0  au  matin ,  ii  se  manifesté  une  douleur  violente  dans  la  répm 
ilitíque  droite.  Les  accidents  persistent  jusqu'á  midi ;  alors  vomiisesKtt 
de  matidres  jaunátres  fortement  colorees,  mais  sans  odeur;  bíentot  kf  a^ 
tiéres  vomies  sont  noiVd^res  et  formées  de  matiéres  fecales.  On  pense  fi'i 
existe  un  iléue  (bain  de  deux  heures);  nul  soulagement ;  le  pouls  est  pefü, 
fréqucDt,  miserable,  le  ventre  ballonné,  les  traits  de  la  face  altares. Li 
maladc  expire  á  dix  heures  du  soir.  Quelques  jours  aprés  rinhumalion,  fa 
bruits  sinístres  s'étant  répandus  sur  la  cause  de  la  mort,  le  man  denaiA 
hautement  Texhumation  et  Tonverture  du  cadavre.  Les  médecins  coodarcit 
qu'ils  ne  voyaient  daos  cette  autopsie  qu*uoe  gc^tro-entériie  cAnmífü» 
Or,  la  gastro-entérite  pouvant  aussi  bien  dépendre  d'un  empoisonnemeat 
que  de  toute  autre  cause,  le  ministére  public  nous  designa,  M.  BjWtaict 
moi,  pour  proceder  á  un  nouvel  examen  du  canal  intestina}^ Jtaas  ne  ta^ 
damos  pas  á  apercevoir  un  étranglement  du  colon  k  tíir^ii  centiaiiUti 
cnviroD  du  coecum ,  et  formé  de  la  maniere  suivante*:  -ttaíe  aj^ndice  pú- 
seuse  de  3  ceotímétres  de  longueur ,  d'une  largeur  de  3  millimétres  h» 
son  plus  grand  diamétre,  adhérente  par  une  extrémité  á  Tune  des  faces  t^ 
mésentére ,  dans  le  voisinage  de  Tintestin ,  était  venue  contrader  une  «Aé- 
rence  morbide,  á  l'aide  d'un  filet  ligamenteux,  vers  la  Cíoe  oppotéederci- 
droit  correspondan!  du  mésentére,  de  maniere  á  comprendre  riléum  coave 
un  anueau  comprend  une  bourse.  Get  anneau  celluleux  ayant  coopiimé 
rínicstin  et  intercepté  le  cours  des  matiéres  alimentaires,  ainsi  que  kcoms 
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iivii  pendant  h  yie,  et  rinflammation  trouvée  apris  la  mort.  Oa  lie  décou- 
trit  aucuDe  trace  de  poison.  {Archives  genérales  de  médeeine,  t  XIX.) 

PérüanUe.  —  L'inflammalion  du  péríloine  debute  quelquefóis  d'ane 
maniere  8i  violente,  el  marche  avec  une  rapidité  telle^qu'on  pourraitau 
premier  abord  étre  tenté  de  ia  confóndre  avec  Tempoiaonnement  pro- 
duit  par  les  substances  corroaives.  Les  considérations  suivantes  pour- 
ront  servir  á  éclairer  le  praticien :  1^  la  péritonite  dont  je  parle  attaqae 
plus  partícuUérement  les  jeunes  gens  et  les  femmes  nouveliement  accou- 
chées ;  elle  est  plus  fréquente  dans  les  saisons  froides ;  2"  la  douleur  du 
▼entre  est  précédée  d'horripilations  vagues  ou  d'un  frisson  general, 
qul  dure  quelquefóis  un,  deux  ou  méme  trois  jours ;  ^  la  douleur, 
bornee  á  un  seul  point  de  Tabdomen  ou  étendue  sur  une  grande  parlie 
du  bas-ventre,  est  pongitive,  excesslvement  algue,  et  devient  le  plus 
aouvent  intolerable  par  la  plus  légére  pression;  4^  le  malade  atteintde 
péritonite  est  ordinairement  conché  sur  le  dos  et  ne  peut  exécuter  le 
plus  léger  mouvement  sans  que  les  douleurs  augmentent  considerable- 
ment ;  6**  la  constipation  est  un  symptóme  ordinaire  de  rinflammation 
du  périCoine;  6**  la  tensión  des  parois  abdominales  par  des  gaz  accom- 
pagne  presque  toujours  la  péritonite  peu  aprés  son  invasión ;  quelque 
iemps  aprés ,  la  tuméfaclion  du  ventre  augmente  encoré ,  et  sa  sonoréité 
dlminue  par  raccumulalion  d'un  liquide  dans  la  cavité  du  péritoine ; 
V  lorsque  la  péritonite  se  termine  par  la  mort,  il  existe  une  lesión  par- 
ticuliére  du  péritoine ,  et  le  plus  souvent  on  trouve  dans  sa  cavité  un 
épanchement  de  liquide  séro-purulent  melé  de  fiocons  albumineux,  de 
de  débris  de  fausses  membranes;  du  reste,  le  péritoine  n'ofFre  aucune 
Irace  d'ulcération  ni  d'érosion. 

Évaeuatians  ahondantes  par  haut  et  par  bas  d'une  maHére  noire  ou 
Bonguinolente,-^  Je  ne  cherche  pas  á  décider  si  dans  le  vomissement  noir 
l'estomac  est  le  seul  organe  affecté,  landis  que,  dans  la  diarrhée  noire, 
ce  serait;le  canal  intestinal;  il  me  pai^att  aussi  complélement  inutile 
pour  mon  objet  d'établir  des  différences  entre  ce  qu'on  appelle  héma^ 
témese,  hémorrhagie  intestinales  mtíama ;  il  me  suffit  de  savoir  que  dans 
quelques  circon8(2^»ces  on  observe  des  vomissements  noirs,  et  quel- 
.ques  autres  symptómes  que  Ton  serait  tenté  de  confóndre  avec  Tempoi- 
aonnement.  Yoici  comment  Hippocrate  décrit  cette  affection  (1). 

«On  rend  d'abord  i  cliaque  instant,  et  par  régurgitation ,  des  liquides 
en  assez  grande  quantité,  bilieux  ou  muqueux ,  ou  semblables  á  de  ia 
salive;  puis  avec  eux  viennent  les  alimenta ,  qui  sont  trés-ftréquemment 
vomfs;  enfín  les  matiéres  rejetées  devlennent  bruñes,  sanguinolentes, 

(1)  Hlpp., de  MorbU,Vb.u,  tai  fine. 
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semblables  á  ()e  la  lie,  á  du  vio  troub}^  ou  déj4  foiiement  ú{ri. 
Lorsque  ees  éyacualions  sont  no¡res,  et  qu'elles  paraissf  nt  conteoirdi 
sang,  leur  odeur  est  íéüde ;  elles  brdient  le  pharynx,  ac^cenl  lesdeots 
et  fent  efférvescence  quand  elles  touchenl  la  terre.  On  é|HiNive  un 
malaise  aprés  le  vomissement,  quelquefóis  méme  avant  quMl  aii  lien  (t); 
dans  certains  cas,  le  malade  se  sent  un  peu  soulagé  aprés  avairYoni; 
cependant  reslomac  ne  peut  rester  vide  ni  rempli.  Dana  i'état de  vacuilé, 
ce  sont  des  borborymes  el  des  rapporls  aiffres ;  aprés  rinlroductíon  dei 
aliments,  c*est  un  sentiment  de  pesanleur  dans  les  organes  de  la  di^ei- 
tion ,  une  douleur  lancinante  dans  la  pollrine ,  le  dos  el  le  cóté.  Fka 
celle  maladie  avance ,  plus  elle  devient  grave :  le  corpa  inaigríC,  la  eoo- 
jonclive  prend  une  teinte  verdátre;  la  peau  se  colore  d*UB  Jaone  pák, 
devient  melle  et  ñasque;  11  se  declame  enfin  des  frissons  légers  et  me 
petile  fiévre,  des  douleurs  de  tele,  l-affeiblissementde  la  vue,  despesan- 
teurs  dans  les  jambes ;  la  peau  est  livide,  et  le  dépérlssement  fait  ton- 
joursdes  progrés.  Malgré  Templo!  des  moyenscoo venables,  cetteafFec- 
tion  est  mortelle  et  améne  bientét  la  perte  des  roalades.» 

Portal,  qui  a  publié,  dans  les  mémolres  de  la  Soeiété  médieale 
d'émulation ,  des  observations  sur  la  meimna ,  en  rapporte  deox  eien- 
pies  occasionnés  par  de  vives  affections  de  Táme;  11  Mi  égaleoMot  moh 
tion  d*un  autre  quI  fut  la  suite  de  Timpression  de  la  goutle  sor  kior- 
ganes  dans  lesquels  la  veine  porte  dislríbue  ses  rameaux ,  ele. 

On  volt,  d'aprés  ce  queje  viens  de  diré,  que  cette  affeclion  nesaurait 
élre  confondue  qu'avec  Tempoisonnement  prodult  par  les  poisons  cor- 
rosifs  et  acres  ( les  aulres  ne  déterminant  presque  Jamáis  des  vomise- 
menls  sanguinolents) :  or,  lorsque  les  poisons  corrosifs  donnentlieui 
des  vomissemenls  ou  á  des  déjeclions  sanguinolentos,  le  sang  rendufst 
d'une  belle  couleur  rouge ,  tandis  qu'ici  11  est  noir ;  outre  cela ,  les  poi- 
sons corrosifs  développent  le  plus  souvent  une  vive  Inflammalion  daos 
la  bouche ,  Toesophage ,  Teslomac  et  le  reste  du  canal  Intestinal ,  tamfis 
que ,  dans  la  maladie  noire,  le  canal  digestif  n*est  point  affecté  dans 
tonte  son  élendue :  on  n'obsei*ve  qu*une  excoriation ,  une  phlogose  oo 
une  escliare  dans  Tune  ou  Taulre  partie  du  tube  alimentaire.  En  gene- 
ral ,  on  voit  qu'en  expriman!  la  membrane  muqneuse  de  Testomacdcs 
Individus  qai  ont  succombé  á  cette  affeclion,  on  fait  suinter  une  fu- 
tiere noirátre  seroblable  á  celle  qui  est  rendue  par  le  voniissemeDt,ee 
que  Ton  ne  remarque  point  dans  les  empoisonnements  par  les  poisoos 
corrosifs  ou  acres.  D*ailleurs'  la  maladie  noire  est  souvent  occasionnée 


(O  Les  faibksses,  les  lipoUiymies  et  les  angotsses ,  sont  des  symptdOKS  qm 
annoDcent  le  plus  constamment  des  vomis^emoQtSf 


par  le  squirrhe  de  i'eslomac  ou  d'une  aulre  partie  des  viscéres  conlenus 
dans  Tabdomen. 

Je  pourrais  encoré  faíre  menlion  de  quelques  autres  maladies  qui 
peavent  simuler  jusqu'á  un  certain  point  I*empoisonneinent  aigu  pro- 
duit  par  les  subslances  vénéneuses  narcoíiques  ou  narcotico-ácres  : 
telles  sonl  Varachnitis ,  la  fiévre  di(e  ataxiqí4e ,  cerlaínes  affections  ner^' 
veuses,  etc. ;  mais  je  pense  qu'il  suffit  d'éveill^r  TaUenlion  du  médecio 
sur  ce  point,  persuade  qu*ll  trouvera ,  dans  Finvasion ,  les  symplóroes 
el  la  marche  de  ees  maladies ,  ainsi  que  dans  les  resultáis  fournis  par 
Touverture  des  corps ,  des  caracteres  propres  á  lui  faire  éviler  des  mé«* 
prises  qui  pourraienl  devenir  funestes.  Je  crois  éi^alemcnt  ínutile  de 
faire  remarquer  (^\xe^  dans  cerlaínes  circonstances ,  des  malveillants , 
ou  des  personnes  peu  inslruiles ,  onl  cherché  ¿  faire  confondre  avee 
l'empoisonnemenl  une  foule  de  maladies  qui  se  terminent  par  la  mort 
au  moment  oü  Ton  s'y  allend  le  moins;  lelles  sonl  les  hémorrliagirs 
internes,  la  rupture  de  cerlains  organes,  les  congeslions  sanguines 
dans  Tun  des  principaux  viscéres,  les  al>cés  intérieurs,  cerlains  ané- 
vrysmes,  etc.  Ici  Tonverture  du  cadavre  dissipe  lelleraenl  les  doutes^ 
que  je  me  bornerai  á  ce  simple  énoncé.  Si  la  mort  subilé  étail  le  résul- 
tal  d'une  passion  vive ,  telle  qu'un  excés  de  douleur  ou  de  plaisir, 
Thomme  de  Tari  porterait  son  jugement  d'aprés  Tabsence  des  signes 
qui  caractérisenl  Tempoisonnemenl,  d^aprés  le  commémoralif ,  etc. 

Aprés  avoir  indiqué  les  principales  maladies  (|ue  Ton  peul  confondre 
avec  Tempoisonnemenl ,  je  crois  devoir  résumer  les  préceples  que  )e 
médecin  doil  avoir  présente  pour  lácher  d'éviler  les  mépríses  qui  pour- 
raienl devenir  funestes. 

ni^  II  fera  altention  á  la  saison  de  Tannée  el  aux  maladies  qui 
régnenl ;  car  le  choléra-morbus  sporadiqtte,  par  estemple,  régne  o^'di- 
nairement  dans  les  mois  d'été  qui  s'approchenl  de  Tautomne  el  dans 
l'automne  méme ;  égalemenl  il  y  a  telle  conslitution  medícale  oú  le^ 
couques  el  les  vomissements  sonl  comme  épidémiques. 

«2"  II  eludiera  bien  les  habitudes  el  la  vie  anlérieure  du  sujet ;  il  sMn- 
fórmera  surtoul  s*il  étail  valéludinaire,  ou  sil  avail  éprouvé  quelque 
maladie  mal  jugée,  ou  s1l  n'avail  poinl  quelque  vice  caché  (ce  qui 
arrive  fréquemment),  élanl  moins  présumable  qu'un  hon^me  qui  joui( 
d^aiUeurs  d*une  santé  parfaite  soil  lout  ¿  coup  allaqué  de  symptómes 
violenls ,  par  cause  interne,  ou  du  moins  qu'il  en  périsse ;  la  nature  seule 
ou  aidée  par  l'arl,  prenanl  ordinairemenl  le  dessus  quand  le  sm'el  es( 
sain  elrobuste»  (1). 


(1)  FoOérá,  WTrage  ^ité,  t  IV,  p.  íf/i. 
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ftuspecte. 

Avant  d*exposer  en  detall  la  marche  qall  convient  de  80i?re  ponr 
résoudre  cet  impoiiant  probléme ,  il  sera  otile  d'établir  quelqoes  prt- 
eeptes  généraux. 

1^  Les  recherches  propres  á  constater  sMl  y  a  ea  empoisonDement  ne 
'doivent  étre  faites  qiren  présence  du  commissaire  délégfué  pour  oet 
objet;  et,  s1l  est  nécessaire  de  consacrer  plusleurs  séances,  á  la  fin  de 
chacune  d^elles ,  le  magistrat  doit  enferroer  et  sceller  les  piéces  d*exa* 
men.  Les  recherches  ultérieures  ne  seront  commencées  qu'aprés  avoir 
reconnu  Tintégrilé  des  scellés. 

T  Le  médecin  requis  par  les  tribunaux  dolt  noter  et  écrire  soigneo- 
sement  ce  qu'il  observe ,  afín  d^avoir  á  sa  disposUlon  (outes  les  doo- 
nées  nécessaires  pour  rédiger  convenablement  le  rapport.  II  serait 
biámable  s*il  négügeait  de  prendre  des  notes  á  mesure  que  les  MU 
se  présentcnl,  ceux-ci  pouvant  é(re  nombreux  et  difficiles  á  retenu'. 

3®  Pendant  le  cours  de  ses  recherches ,  il  doit  s'abstenir  de  comma- 
niquer  au  magistrat,  et  á  plus  forte  raison  á  toute  autre  personne,le 
jugemenl  prémaluré  qu'il  aurait  pu  porter  sur  Taffaire  pour  laqadle 
il  est  appelé,  ce  jugement  pouvant  étre  singuliérement  modlfié  parla 
suite. 

4®  Avant  de  commencer  Texamen  physique  et  chimique  des  matléres 
suspectes  qui  ont  élé  trouvées  dans  les  poches  de  Tíndividu,  dansdes 
cuveltes ,  des  ñoles ,  etc. ,  il  doit  disposer  tous  les  instruments  doDt  11 
croit  avoir  besoin.  11  importe  que  les  réactifs  soient  purs,  et  que  leun 
dissolutions ,  qui  doivent  loujours  étre  faites  dans  Teau  distíllée ,  «oieal 
pluiót  concentrées  qu'affaiblies.  11  ne  faut  employer  les  réactifs  liquides 
que  goutte  á  goutte,  parce  quMl  pourrait  arriver  que  les  precipites 
que  Ton  cherche  á  obtenir  ne  parussent  point ,  si  Ton  agissait  aulre- 
ment. 

5^  Lorsqu'on  est  obligé  de  faire  Tanalyse  des  matiéres  contenaes 
dans  le  canal  digestif,  Ton  fait  á  la  parüe  supérieure  de  l'oesophage 
deux  fortes  ligatures  bien  serrées  et  séparées  d'envlron  2  décimétres. 
On  place  de  semblables  ligatures  sur  le  rectum  et  sur  le  cordón  des 
vaisseaux  et  canaux  qui  se  trouvent  á  la  face  Intestínale  ou  concave  da 
foie;  et,  aprés  avoir  coupé  entre  les  deux  ligatureá  qu'on  a  fUta,  oo 
détache ,  on  enléve  avec  précaution  Fo&sophage,  restomac  et  la  masse 
intestínale,  que  Ton  place  sur  un  drap  propre  et  pilé  en  plusleurs  don- 
bles.  Alors  on  examine  de  nouveau  la  surfece  dei  parties;  on  Fas- 
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perge  avec  une  époo^;  on  oufre  dai»  toute'sa  longueUr  Toesophage  et 
restomaG ;  on  recueille  dans  un  vase  de  yerre  ou  de  fálence  les  li« 
queurs  ou  substances  qui  s'y  Irouvent;  enfín  il  convieot  de  iaver  la  ca- 
▼lié  de  oes  viscéres  avec  de  l'ean  distillée  pour  enlever  (outes  les  par- 
Ues  solides  qui  les  tapissent  et  adhérent  plus  ou  moins  á  leur  surface , 
et  Ton  conserve  cetle  liqueur  séparément  des  lolions ,  pour  proceder 
ensuite  i  son  examen  par  les  moyens  conveoables.  Mais ,  si ,  comme  11 
arrive  quelquefois ,  les  parois  de  Festomac  ou  des  intestins  ont  élé  gan- 
grénées , roogées,  perforées,  et  ont  laissé  échapper  dans  Tabdomen  les 
fluldes  ou  substances  qu'ils  contenaient,  ii  fant  recueillir  avec  soin  ees 
diferentes  substances,  les  absorber  avec  une  éponge,  que  Fon  ex- 
prime dans  un  vase;  on  hit  ensulte  des  ligatures  au-dessus  et  au-des- 
aous  des  perfora tions ;  puis  on  separe,  on  enléve,  comme  il  a  été  dil, 
loule  la  masse  inteslinale ,  pour  proceder  plus  exaclement  ¿  un  examen 
nltérieur. 

9*  L'analyse  chimique  des  matidres  snspectes  doit  étre  hite  en  sui- 
yant  la  marche  que  je  vals  indiquer ;  mais  11  faut  savoir  des  á  présent 
que  rhomme  de  Tart  ne  doit  agir  que  sur  une  porfion  de  ees  matiéres , 
afln  que  d'aulres  médecins ,  qui  pourraient  étre  nommés  par  la  suite, 
ioient  á  méme  de  confirmer  ou  d'inArmer  les  resultáis  qui  auraient  été 
obtenus  par  le  premier ;  et,  si  les  matiéres  suspectes  liquides  ou  solides 
étaient  de  nalure  á  pouvoir  s'altérer,  il  faudrait  garder  dans  Falcool 
trés-pur  la  portion  que  Ton  désirerait  conserver.  Une  partie  du  méme 
alcool  serait  déposée  dans  un  flacón  separé ,  afln  de  ponvoir  comparer 
plus  tard  ses  propriétés  avec  celles  du  liquide  alcoolique  qui  a  é(é  melé 
avec  la  matiére  suspecte. 

A  propos  de  la  qwmUté  de  matiére  suspecte  sur  laquelle  on  doit  agir 
dans  les  expertises  médico-légales,  Je  ne  saurais  m'élever  avec  assez  de 
forcé  contre  le  precepto  absurdo  mis  en  avant  par  MM.  Flandin  et  Dan-* 
ger,  savoir  qu'il  y  a  i^us  d*avantage  á  opérer  sur  une  petiCe  proportion 
de  ñutiere  suspecte  (foie,  intestins,  etc. ,  par  exemple),  que  sur  une 
plus  grande  quanlité.  11  est  évident  pour  tout  le  monde  qu*on  a  plus  de 
chances  de  retirer  de  l'arsenic ,  du  cuivre ,  du  plomb ,  etc. ,  en  traitant 
100  grammes  d'un  foie  á  peine  empoisonné  qu'en  opérant  sur  25  gram- 
mes  de  cet  organe,  si  Ton  suit  le  méme  procede.  Quelque  natve  que  fiU 
Tassertion  de  ees  messieurs,  j'ai  pourtaut  cru  devoir  la  réduíre  á  néant 
(dans  un  mémoire  inséré  dans  les  Annales  d'hygiéne  et  de  médec.  légale, 
janvier  1846),  parce  qu'il  était  á  craindre  que  des  personnes,  peu  versees 
dans  les  expertises  toxicologiques,  ne  füssent  séduites  et  mystífíées  par 
rassurance  et  Taplomb  inimaginables  avec  lesquels  elle  avait  été  pro- 
clamée. 

7"^  Si  les  liquides  paraissetit  beavcoup  trop  étendus  pour  que  le  poisou 
II.  5<J 
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qui  peul  y  é(re  diuoos  nt  aoit  j^ni  décrié par  leí  réaeUlli,  on  fcilM 
évaporer  á  une  douce  chairar  dans  w»  captóle  de  platine  im  it  pme- 

laine. 

H°  Ptuftieurs  auieun  oenieillent ,  lertque  les  pteiWw  eipCrimu 
ont  fournL  quelques  Índices  sur  ia  oaUíre  én  poisoo  i  de  prépaiv  wm 
liqueur  anaiogue ,  et  de  Adre  cooiparaUfeneBl  el  aimBilaBÉfl  ki 
méines  expéríences  sur  i'ime  et  sur  l'autre.  Gaita  eoaim'ápUw»  frt 
évidemmenl  inuUie  lersque  la  iiqíiMr  suspeete  ae  cóuiporle  afst  hi 
agenU  chiniiques ,  de  naHlére  á  la  Caire  foeUenenl  raeswiatCre;  aadi 
elle  peut  élre  fort  ulile,  daul  certaias  eas^  surlaaC  si  le  oaédeeia,  diaifl 
de  faire  les  recherciies,  a  négUffé  réinda  de  la  íasaSmiBifU^  fuai  quliü 
soil,  H  peul  arriver  que  les  eipériences  daót  Je  parla  m  foeMMat 
poinl  des  resultáis  absotumeai  &emMal>)e8,  lors  BOÉñaqua  laüqasar 
que  Ton  a  préparée  conlienl  le  mtae  poison  que  ealia  -^  a  prsiait 
lempoisonnemenl ;  eii  effet ,  celte  derniére  peut  élre  l>eaucoap  pin 
affaiblíe  que  Tautre ,  et  préeenier  des  lors  atec  te  ríÉctifii  tlea  |Mr>- 
raénes  différents;  il  peuty  aveir  dans  le  liquide « outre  le  paisoa  dsat 
on  croit  avoir  reconnu  la  oalure »  quelqnei  substatteaa  étranséro  fd 
modifíent  nécessairemeot  les  rdsoUatSi  eto^  Tai  em  davoir  tífpmkrt^ 
source  d'erreur  pour  que  le  nuédaclD  n'altaeite  pas  i  quelqueHam 
de  ees  expériences  comparaUves  |dus  d^importaoóe  qu'dles  o*en  ■£• 
rilenl. 

U""  11  y  a,  au  conlraire,  un  avantage  réel  á  Caire  une  aa^Méaes  é 
Uanc,  loules  Íes  fots  que  Ton  dierche  une  substaaca  féoéneÉsadaMon 
de  nos  oiganes  ou  dans  i'urine.  Supposeí  qu'aprés  avoir  traite  Isféie, 
parexemple,  d'un  individu  que  Ton  soupconne  étre  nKHrl  empolsoneé, 
on  en  aU  retiré  un  toxique  queicenque ,  it  importe  d'opérer  par  le  nésae 
procede  et  avec  les  mémea  agents  chimiques  sUr  une  portian  ^país  is 
poiJs  dii  foie  d*une  personne  qui  n'a  pas  étó  eaipaisonnée  ?  iei  tout  al 
parfaitement  comparable,  et  Ton  con^oit  que  si  l'en  ne  décoavre  aocine 
trace  de  substance  vénéneusc,  en  agissant  á  blane,  on  ne  puisse  pu  ob- 
jecter  que  le  toxique,  ti^uvé  dans  le  premier  cal,  proviaot  des  ageols 
chimiques  employés,  ni  de  la  petite  proportioa  de  Celui  qoe  pourraicBl 
naíureilement  contenir  nos  organes  ou  t  ¿Jne. 

J'aborde  mainlenant  la  question  au  fond. 

11  peut  arriver  que  Texpert  n'ait  aucun  renseignement  sur  la  natun* 
de  la  substance  délétére  dont  il  est  appelé  á  constater  la  présence,  aeil 
parce  que  le  malade  se  refuse  á  la  désigner ,  ou  parce  que  les  magistrats, 
les  niédecins  et  les  assístants  ignorent  complétenient  les  circonsUnnt 
de  Fempoisonnement.  Que!  paili  prendre  en  pareil  cas,  et  coiOBMat 
doivenl  élre  dirigées  les  recherches  pour  ne  pas  s'exposer  á  perdre,  par 
des  tátonnements  infinis  el  par  des  expéríences  lentées  á  contra  seos  f  le 
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ftlUt  áe  IriTiux  9  lot^ourt  difficileí  el  sooTent  fort  pénibles  ?  i'avais 
crtt  il'akori  qa'il  n'élali  pw  impoisible  de  parvenir  á  reconnallre  la  tuh- 
tánee  rénéneuse  eo  luivant  une  marche  anaiyiique  el  en  procédant  du 
OMma  é  flaeonmi :  auati  anfe^Je  propoi^^  dam  la  |ireiniéi*e  édiUon  de 
^  TrvMé ,  de  réMMldre  ce  proUéaie  á  Taide  d'un  tMeau  daiit  lequd 
iarateM  coaipril  íem  1$$  patéent  inor§aniqu«s  solides «  liquides  et 
flaeevx  que  l'on  metlrait  en  ceotM  avec  les  réactifc  propres  á  ias  faire 
découvrír  par  la  vele  dMM9milpi$  >  ei  uUlement  enployée  par  les  na- 
tvfiHstes ;  ainsi ,  poor  eiler  m  exemple « je  eommen^ls  par  me  dcman- 
ihr  si  un  peisen  solide  était  ou  non  soluble  dans  i'eau ;  en  cas  de  solu- 
Miilé,  Je  détermioais  si  le  sa^nfnm  préoipiCail  ou  non  par  Tacide  sulf  liy- 
4lriq«e ;  ceui  des  poisoas  que  eat  acide  prédpilait,  je  les  soumellais  á 
l'aellen  de  la  pelasse  puré ,  qul  ue  troui»lait  pas  les  uns ,  (andis  qu'elle 
précipilaic  les  «aires « ele  $  Je  croyais  pouroir  arrifer  par  ce  moyen  á 
délerffiiner  fficilettenl  la  nature  de  cbacun  des  peisons  da  régne  inor* 
9Miique.  Galle  marche ,  adopiée  par  la  pluparl  des  toxioologisles  qui  onl 
éeril  depuis  sur  la  matidre^  «e  pouvaít  fournir  des  résullats  satisCai- 
aants  qu'aulanl  que  Ton  agissail  aur  des  subslances  vénéneuses  iiures. 
Hais  il  est  si  fiara  de  IrouTar  dans  le  commerce  un  boa  nombre  de  ees 
oorps  á  retal  de  purelé ;  d'un  autre  coló ,  preifue  UmjourB  les  exper- 
tises  portenl  sur  U  metiere  des  vomissemenls ,  sur  celie  que  l'on^  Irou ve 
dans  le  canal  digesUfou  sur  les  organas  eux»mémes,  et  dans  ees  cas,  les 
peisons  sont  constammenl  mélangis  avec  une  foule  de  subslances  qui 
nasquent  ou  dinalurenl  ieurs  propriétés  et  qui  empécbent  les  réactifs 
4*agir  sur  eux ,  comme  iis  leferaienl  s^lls  éiaient  purs;  en  sorte  qu1i 
devienl  impossible  de  faire  usage  d'un  pareil  taUeau  sans  risquer  de 
ft^égárer  el  de  eommeCire  méme  des  erreurs  graves,  le  dois  encoré  si- 
gnáler  deuk  entres  inconvénienla  ailachés  á  celle  maliére  de  proceder : 
V  OH  pareil  laUeau «  pour  éire  de  quelque  ulUité,  devrail  comprendre 
tena  les  peisons  coamis ,  el  noos  savons  qu'íl  en  est  b$aueo^  qui  ne 
sauraient  y  figurer,  parce  qu'iis  ne  sont  pas  susceptibles,  dans  l'état 
■clnel  de  la  scienee ,  d'étre  déeelés  par  les  réactili  chimiques ;  2°  on  ne 
sanrait  fisire  abstraction ,  lorsqu'on  applique  cette  méthode  dichoto» 
tniqne ,  de  cette  prodigieuse  quantilé  de  seis  el  d'aulres  substauces  twn 
f>énineu$e$ ,  qui  ne  doivenl  par  conséquenl  pas  ftgurer  dans  le  tablean , 
e(  qul  pourtant  pourraient  étre  préclsémenl  Tobjel  de  Texamen  des 
experta ,  dans  cerlains  cas  de  suápieton  d'empolsonnement.  Oi*  tputes 
ees  subslances  inoffensives,  soumises  á  Taction  des  réacttfe  qui  serven t 
á  établir  les  principales  divisions  du  tableau ,  se  rangeraicnt  naturelle- 
menl  dans  fuñe  ou  l'aulre  de  ees  divisions  díchotomiques ;  et  comme 
le  tableau  n'en  férall  aucunement  mention ,  11  est  évidenl  qu'elies  inlro- 
dMraient  dans  les  recbercbei  chimiques  un  élémenl  de  perturbalion 
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Uonl  il  esl  aisé  de  pi'é\  oír  les  fáciieux  l-ésulUU.  Ges  reflexión»  Uiéoriques 
suffísent  et  au  delá  pour  proscrire  des  applicaüoDS  médioo-lésales  U 
marche  analytiqoe  fondee  sur  la  méüiode  dicholomique  ;  oumí  ii*a4- 
elle  jamáis  éié  mise  en  usage  ¡mt  les  experU.  Dans  les  uouÜM^useí  ana- 
lyses  judiciaires  que  j'ai  él¿  chargé  de  faire  depais  quarante  ans  aiF€c 
Vauquelin ,  Barruel ,  Gay-Lussac ,  Pelielier,  Ghevallier,  etc. ,  je  ne  Tai 
pas  employée  une  seule  fois ,  el  faffirme  qu'il  eo  a  él¿  de  méaie  des 
aulres  experlises  auxqueiles  je  n'ai  prís  aucuue  paii. 

Ueureusement  il  n'est  pas  aussi  comiuuD  qu'on  pourrait  le  peuff 
d*eiilreprendre  des  aoalyses  judiciaii*es,  saos  avoir  le  moiDdre  remó- 
gnenient  sur  la  nalure  du  poison  qui  a  pu  élre  employé ;  souvent  ki 
magistrals ,  en  commeltant  les  experta ,  leur  doiuient  des  indícatíoBi 
précieuses ,  propres  á  abréger  le  travail ;  ainsi ,  daña  raffaíre  Lafifarge, 
l'avocat-général 9  M.  Decoux,  avec  une  perspicacUé  qui  rhonore^iii- 
sislait  forlement  auprés  des  chímistes  de  Limoges  pour  qu*lls  n*eusseol 
á  chercher  qu'une  préparaliou  arsenicale,  et  repoussait  toule  autre  ei* 
péce  de  lenlalive ,  tant  il  élait  convaincu  par  les  éiéments  de  la  cauíe 
que  rintoxication  était  le  fail  de  Tacide  arséoleux.  Dans  d'autrescas,  il 
s'agit  d*une  niépríse  ou  d*une  erreur ;  c'esl  du  sublimé,  corosif  qui  aW 
pris  au  líeu  el  place  d*un  sel  purgatif ;  c'est  de  l'aclde  cyanliydrique  qai 
a  été  administré,  á  une  dose  dix  ou  douze  fois  plus  considerable  que 
celle  que  le  médecin  avait  eu  rinlention  de  prescrire ,  etc. 

Assez  souvent,  les  symptómes  éprouvés  par  le  malade  sont  tels ,  que 
Ton  sait ,  avaut  de  commencer  l'analyse ,  quel  est  á  peu  prés  le  genre 
de  substanee  qui  les  a  provoques;  ainsi  le  narcolisme  determiné  par 
les  opiacés,  rinlermiUence  el  les  accés  que  pi*oduisenl  les  süryduiéeSf 
les  (louleui*s  abdominales  vives,  les  vomissements  el  les  selles  qui  se 
manifestent  aprés  Tingeslion  des  poisons  irrilants  énergiques,  le  bouil- 
lonnemenl  sur  le  carrean,  occasionné  par  la  maliére  des  vomisse- 
ments forlement  acide,  etc.,  sonl des  Índices  donl  ii  faul  teñir grand 
com|)le. 

On  sail  d'ailieurs  que  les  substances,  le  plus  généralemenl  employées 
pour  empoisonner  ou  pour  s'empoisonner  sonl  peu  nombreuseSi  et  pres- 
que  loujours  les  mémes ;  le  relevé  fail  á  cel  égard  par  MM.  Glievallieret 
Boys  ú(t  Loury,  pour  une  période  de  sept  années  (du  15  novembre  182(í 
au  10  oclobre  1832;,  donne  pour  résultat :  54  empoisonnements  par  Vsr 
ciíle  arsénieux ,  3  par  la  poudre  aux  mouches  (oxyde  noir  d'arseoic)» 

1  par  le  sulfure  d'ai*senic,  7  par  le  verUde-gris,  5  par  le  sublimé  cor- 
robif ,  1  par  Tonguent  mercuriel »  1  |)ar  Témélique ,  1  par  Tacélale  de 
plomb,  1  par  la  céruse  (carbonate  de  plomb),  1  par  le  sulfate  de  zinc, 

2  par  Taclde  azolíque,  1  par  Tacide  sulfuiique ,  4  par  la  noix  vomique, 
1  par  Topium ,  5  par  les  canliiarides ,  total  88.  ímx  ees  88  cas  d^empoi* 
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sonnement,  34  fois  ia  substance  vénéneuse  avait  été  mélangée  á  un  po- 
tage;  dans  les  autres  cas,  elle  avait  été  donnée  dans  du  lait,  du  vin,  du 
pain ,  du  cliocoiat ,  etc. 

Quoi  qu*H  en  soit,  voici  la  marche  génóralement  suivie  aujourd'hui 
dans  les  expertises ,  lorsque  loul  est  iiiconnu  et  qu'íi  s'agit  de  meUre 
l'opérateur  sur  la  voie. 

Si  la  sul>stance  suspecte  n'a  pas  été  mélangée  et  qu'on  la  présente  (elle 
qu'on  la  trouve  dans  les  pharmacies  ou  dans  le  commerce,  souvent  un. 
eiípert  hablle  saura  bientAt ,  en  la  regardant  et  en  la  flairant,  quelie  est 
sa  nalure ;  ainsi  comment  ne  pas  reconnaltre  de  sulte  Topium ,  le  lau- 
danum ,  l'onguent  mercuriel ,  les  cantharides ,  le  vert-de-gi*is ,  la  poudre 
aux  mouches ,  Tarsénlte  de  cuivre ,  les  acides  azotique ,  acélique ,  suU 
fhydrique ,  chlorhydrique , cyanhydrique ,  Teau  regale,  le  sulfate dMn- 
dígo,  Tammoniaque,  le  carbonate  d'ammoniaque,  l'eau  de  Javelle, 
Talcool,  rélher,  etc.  ?  Parmi  les  poisonsqu'ü  ne  sera  pas  ainsi  possible 
de  caractériser  au  premier  coup  d'ceil  e(  qui  serón t  liquides  ou  solubles 
dans  Teau ,  il  en  est  quI  rougissent  fortement  le  papier  bleu  de  tourne- 
sol ,  d'autres  qui  bleuissent  avec  intensité  le  papier  rougi ,  et  piusieura 
qui  ne  changent  en  aucune  maniere  la  oouieur  de  res  papiers;  les  pre- 
miers  pourront  étre  les  acides  suifurique,  piíosphorique,  oxalique,  etc., 
ou  des  seis  acides ;  les  seconds  des  álcalis  ou  des  seis  alcalins,  tels  que 
la  potasse ,  la  soude,  la  baryte,  etc.,  enñn  les  derniers  seront  probable- 
ment  des  seis  neutres.  11  en  est  ausai  qui  sont  colores  en  bleu  ou  en  vert, 
comme  les  seis  de  cuivre,  en  jaune,  eomme  le  chiorure  d'or,  et  en  jaunc 
rougeátre ,  corome  les  seis  de  platine.  Quant  aux  itoisons  insolubles  dans 
Feau ,  plusieurs  seront  colores  en  jaune,  en  rouge,  en  vert,  etc. ;  ainsi 
le  sulfure  d'arsenic,  le  chromate  et  Tiodure  de  plomb,  le  bioxyde 
de  mercure  et  le  turbith  mineral  sont  jaunes ;  le  prolo-iodure  de 
mereure  est  verdátre;  le  biiodure  de  mercure,  le  bioxyde  du  méme 
metal,  le  réalgar,  le  minium ,  sont  rouges;  Tarsénite  de  cuivi*e  est  veri. 
Si  ees  divers  caracteres  ont  paru  insuffísants ,  on  lentera  quelques  essais 
avec  Tacide  sulfhydrique  gazeux  on  liquide  qui  precipite  avec  des  cou- 
leurs  dífl^rentes  presque  toutes  Íes  dissolulions  mélalliques  des  six 
derniéres  classes,  et  méme  avec  la  potasse  puré,  afín  de  reconnaltre  cer- 
tains  seis  sur  lesquels  Tacide  suifliydriqueaurait  été  sans  action.  11  arri ve 
rarement  qu'en  tálonnant  ainsi  un  expert  inslruil  ne  parvienne  pas  á 
savoir  promptement  quel  est  ¿  peu  prés  le  poíson  qui  faít  Tobjet  des 
reeherches;  il  ne  s'agira  plus,  alors  qu'il  aura  ainsi  été  mis  sur  la 
voie,  que  de  déterminer  rigoureusement  sa  nature,  á  l'aíde  des  carac- 
teres que  J*ai  indiques  en  parlant  de  chaqué  substance  vénéneuse  en 
particulier. 

Les  difficullés  sont  bien  autrement  grandes  lorsqull  s'agit  de  reclier* 
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cher  la  subsUnce  vénéneote  ineoBoae,  m  mitím  ies  maMiére$  vmiu, 
dé$  séUis  ou  des  ¡iguide»  eaiUenui  éam  U  eonol  áig€$Hf,  M  hkñ  ému 
les  ÍÍS8U8  de  ce  oanal,  dam  le  foie ,  dans  les  aulrés  tiMoéru,  dom  íi 
sang  ou  dans  l'urine.  G^esi  ici  que  lea  renseignemeDls  praprcí  i  gnláer 
l*experl  sont  précieux ,  surtout  lonqu^m  m  trouve  pu  au  fond  da 
liquides  ou  á  la  surface  des  Ussus  une  portíon  en  nolwrt  de  U  aabilaiMB 
toxique.  Gomment ,  en  effet,  déeouviir  dea  traces  d^OB  paisoa  qoi,  pir 
son  mélange  avec  des  matíéres  colorees ,  écbappe  ¡maque  loiyourt  á 
Taction  des  réactifs,  ct  qal  a  quelquefola  contráete  dea  combiBaisoas 
intimes  avec  la  niatiére  organique  ? 

Si  ia  matiére  suspecte  ne  s'est  point  dísaoute  daña  Teaa ,  ou  qo'elle  aU 
á  peine  été  attaquóe  par  ce  liquide ,  on  se  damandera  ai  «Ue  a'appar- 
tlendrait  pas  á  la  classe  des  álcalis  végétaux ,  el  Toh  en  metlni  quelqosi 
parcelles  sur  les  charbons  ardenls :  ees  natiéres  aeroiit  proiaptemsiil 
décoroposées  en  laissant  du  eharbon  et  en  répandant  ane  ftunée  d'oae 
odeur  empyreumatique ,  soa?enl  anaaoniacale ;  si  VexpérieBce  se  hit 
dans  un  pelit  tube  de  ?erre ,  on  ?erra  en  ootre  cetti  fiunée  Ueoir  «i 
papíer  de  tournesol  rougi ,  que  Fon  anra  préaiablemeat  diapoaé  i  li 
partle  supérienre  du  tube. 

Etablissons  d*abord  que,  dans  Tótat  aetuel  de  la  scieoee,  U  eal  un  boa 
nombre  de  poisons  qu'U  est  iréS'difficike  dereeonnatíre,  «lers  nene  qns 
ron  se  place  dans  les  circonstances  les  plus  ftiYorables  i  ainsi ,  que  l'eiD- 
poisonnement  alt  eu  lieu  par  les  exlralts  de  Jusqulame,  de  beUadone,  de 
datura  slramoniuro ,  de  digltale  pourprée ,  de  gratlole ,  etc. ,  on  ne  par- 
viendra  pas  aisémenl  á  distinguer  ees  extrafts,  quand  roéroe  ils  túh 
terai(>nb  en  quantité  assez  notable  dans  les  maliéres  vomiet ,  dans  la 
selles  et  dans  les  liquides  contenus  dans  le  canal  digestif.  Bien  d'autra 
poisons  végétaux,  qul  sembleraient  pouvoir  étre  reconnos,  parce qu'il 
est  possible  d*en  exlraire  plus  focilemcnt  un  principe  imniédiat ,  alcdjn 
ou  non,  qui  les  caraclérise  en  quelque  sorle,  ne  le  seront  qme  lráa-dí/)fei- 
lement,  si  méme  on  parvient  á  les  dóeeler,  parce  qn'ils  ne  se  froeofiil 
qu'en  petüe  proportion ,  et  que  Tisolement  d*une  aussi  Alible  quaotílé 
de  ce  principe  immédiat,  au  mllien  de  liquides  organiquea  fortenwnt 
colores,  nVsl  pas  chose  fáoile;  Je  cileral,  par  exerople,  la  bryone. 
la  3cille,  le  solanum ,  la  cigu6,  le  tabac,  et  méme  les  ttrychnées, 
rellébore  blanc,  etc. 

Si  j'aborde  mainlenant  la  partle  du  problénie  dont  11  est  possible  de 
donner  assez  souvent  une  solutlon  satisfeisante ,  Je  dirai ,  ponr  ce  qul 
concerne  la  maliére  Jes  vamissements  et  des  selles,  et  1$$  liquides  eoe- 
tenus  dans  le  canal  digestif,  qu1l  faut  examlner  atteNtivement  si  par  le 
repus  eos  maliéres  siis))ectes  ne  déposenl  pas  une  subslanee  píos  eo 
moíns  f>esanle,  qui  |K)urra¡t  bied  étre  le poison  qne  Fon  eiierohe;  daos 
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oe  caftf  on  ranumertU  g0Lí»  sutolMce ,  el  on  prqcéderait  comme  il  vient 
d'étre  dit  á  la  page  933.  Quei  que  boU  ie  résulut  de  celle  preroidre  in- 
visUgaüon ,  il  imperte  de  s'asiarer  ti  la  maUére  exhale  une  odeur  ca» 
ractórisée ,  si  elle  ofíre  une  aaveur  acide ,  alcaline ,  ttyptique ,  acre  ou 
amere ,  si  elle  est  fortemenl  coloree  en  noir,  etc. ,  car  il  arrivera  quel- 
quefoii  que  oes  caracteres  seront  des  Índices  útiles :  ainsi  Fammonia- 
quOf  Tacide  eyanhydrique ,  Toplum,  etc.,  sont  asseí  odorants  pour 
qu'on  puisse,  á  Taide  de  oe  seul  caractére ,  en  soup^onner  rexistence ; 
Tacétate  de  ploinb,  la  stryehnine,  etc.,  offrent  des  saveurs  presque  ca« 
raolérisUques  \  les  acides  concentres  imprlment  en  general  aux  liquides 
•veo  lesquels  ils  sont  néiés  une  teinte  ndre  excessivement  prononcée  ^ 
le  sulfate  d'indigo  el  les  seis  de  cuivre  les  colorenl  en  bleu ,  etc. 

On  plongera  ensuite  dans  ees  matiéres  deux  papiers  de  toumesol , 
l'tto  bleu 9  TaiUre  fiNige,  afin  de  savoir  si  dles  ^nt  acides  ou  alcalinos; 
malheureuseoient  la  sensibililé  de  oes  papiers  est  lelle ,  qu*ils  changent 
de  Gouleuf  ^iin  mAne  que  les  tiqueurs  Qe  mnferment  que  des  propor* 
Mofia  in^iqíeqt  petite»  d'aoida  oh  d'aleali ;  en  sorte  qu*il  est  souvent 
difficile ,  4urtout  lorsqiie  oes  papiers  ne  sont  que  faiMement  rougis  ou 
bleuis ,  de  diré  si  le  cbaogemeot  de  eouleur  dépend  d'un  acide  ou  d'un 
aleuli  introduíl  dans  le  dessein  d'enpoisonoer,  ou  de  eeux  qui  existent 
habilDellement  dans  restomac  ouqui  s'y  développent  par  suile  de  la 
putréfaclion.  Me  sailHin  paa,  per  exemple,  que  les  sucs  de  Testomac 
lont  presque  toujours  faiblement  acides  á  Tétal  normal ,  et  que  dans 
certains  cas  de  maladie ,  cemine  dans  le  pyrotls ,  leur  acidité  est  tres- 
prononcée?  Peut-on  oublier,  si  les  recherches  se  font  au  bout  de  plu- 
•ieurs  Jours,  comme  cela  a  presque  toiuours  Íleo ,  qo'il  a  pu  se  déve- 
lopper  de  VommaniofUi  par  suile  de  la  pulréfacUon ,  et  que  c'est  á  cet 
álcali  quMl  faudra  peui-étre  exclusivement  rapporter  la  coloration  bleue 
dv  papíer  rouge  B  Toutefois ,  pour  ce  qui  eoneeme  Tacidité ,  il  est  cer- 
tain  que  Ton  sera  autorisé  á  soupfooBer  qu'un  aoide  éíranger  a  élé 
VfMlé  si,  malgré  le  développement  d'ammoniaque,  comme  effet  de  la 
IHitrélEiction ,  les  liqueurs  sont  eneore  sensiblemenl  acides. 

Admettons  que  Ton  soit  porté  á  penser  qu*il  y  a  eu  empoisonnement 
par  un  acide ,  U  faudra  ^aiter  les  roatiéres  suspectes  par  l'alcool  coti- 
OQBtré ,  ain  de  eoaguler  une  grande  partió  de  la  substance  organique , 
pula  diatiller  le  liquide  fíUré  dans  une  cornue,  á  laquelle  on  aura  adapté 
UB  idcipienlf  en  ayaai  sein  de  peusser  Topération  Jusqu*¿  ce  que  la 
matiépe  de  la  eomue  soil  á  peu  prés  desséchée ;  les  acides  volatils  vien- 
dront  se  eoodenser,  en  partle  du  moins ,  dans  le  bailón ,  tandis  que  ceux 
qui  sont  ftxea  resteront  dans  la  eornue.  II  ne  s*agira  plus  que  de  re* 
coun^ttoe  quel  est  Tacide. 
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Si  la  liqueur  éUit  fortement  alealine,  on  la  soumeltraU  ^lenent 
á  la  distíHalion  pour  obtenir  dans  le  récipient  ramnoniaque  oq  Id 
álcalis  organiques  volalüs  qu'elie  pourrait  renfermer,  et  Ton  aginlt 
sor  la  matíére  desséchée  avec  de  Talcool  concentré,  comme  je  Fai 
Idit  eii  parlant  des  álcalis  (voy.  t.  I ,  pag.  286). 

Dans  le  cas  oü  les  matiéres  suspecles  ne  seraient  pas  alcalines  eo 
qu'eíles  seraient  á  peine  acides ,  il  faudrail  Íes  faire  bouillir,  pendant 
trente  á  quaranle  minutes ,  dans  une  capsule  de  porcelaine ,  aprés  la 
avoir  étendues  d'eau  distillée ,  si  elles  étaient  trop  épaisses;  on  separe- 
rail  par  le  filtre  le  coagulum  qui^e  serait  formé,  et  Ton  ooncentrerat 
par  révaporation  la  liqueur  fiUrée ;  la  dissolution ,  ainsi  rapppochée  et 
refroídie,  serait  trailée  par  de  Talcool  á  44  degrés,  qui  occasionnerait 
un  dépót  de  matiére  organique ,  s*affaiblirait  et  ponrrait  teñir  en  dis- 
solution les  principes  immédiats  des  végétaux  vénénem  et  an  grand 
nombre  de  poísons  métalliques.  On  garderait  soigneasement  les  den 
eoagulum  dont  il  vienl  d'étre  fait  mention.  La  liqueur  alcooliqoe  serait 
filti*ée  et  parlagée  en  deux  parties;  Tune  dóciles  serait  fraitée  par  le 
sons^cétale  de  plomb ,  etc.  (voy.  p.  232),  pour  savoir  ai  elle  contíent 
un  álcali  vegetal  vénéneux ;  l'autre ,  aprés  avoir  é(é  acidulée  par  de  IV 
cide  chlorhydrique  pur,  serait  traversée  pendant  une  heare  par  un  coa- 
rant  de  gaz  acide  sulfhydrique  bien  lavé;  Tacidearsénieux,  Téroétiqae, 
les  seis  de  cuivre,  etc. ,  seraient  precipites  á  l'éCat  de  sulfures,  qui  le 
déposeraient  presque  aussitót,  et  que  Ton  reconnaltrait  aisément.Onie 
dispenserait  de  rechercher  des  álcalis  végétaux ,  si  tout  ce  que  I1n- 
structíon  a  appris,  el  si  les  symptómes  éprouvés  par  le  maladeéioi- 
gnaient  Texpert  de  Tidée  d*un  empoisonnement  par  ees  álcalis,  et  alors 
on  opérerait  avec  Tacide  sulfliydrique  sur  la  Malité  de  la  liqueur  alcoo- 
lique. 

Les  matiéres ,  coagulées  soit  par  le  feu ,  soit  par  l'alcool ,  seraient 
trailées  par  Feau ,  comme  Je  le  dirai  en  parlant  des  tissus  eux^mémes. 

Supposons  que  ees  recherches  aient  été  infructueuses,  il  faut  alors  agir 
sur  les  tissus  du  canal  digesUf.  Aprés  avoir  oavert  ce  canal ,  et  l'avoir 
étendu  sur  une  ou  plusieurs  assiettes  de  porcelaine,  on  note  attentive- 
menl  les  lésions  dont  il  peut  étre  le  siége,  puis  on  examine  á  i'oeil  nuoa 
armé  d*une  loupe ,  s*il  n'existe  pas  á  sa  surface  interne  quelque  matiére 
cristalline  ou  pulvérulente;  en  cas  d*affirmative ,  on  recueille  cette  roa- 
tiére,  et  on  en  determine  la  nature  par  les  procedes  qui  ont  été  indiques 
á  la  page  933.  Alors  on  introduit  le  canal  digestif,  coupé  par  petits  mor- 
ceaux,  dans  une  comue  oh  Ton  a  mis  de  Teau  distillée,  et  on  chauffe 
pendant  une  heure  environ ;  on  s'assure  si  le  liquide  condensé  dans  le 
récipient  contient  un  acide  volátil,  de  Tammoniaque,  ou  un  álcali  or- 
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ganiqae  ToUlü.  Le  déeoeíum  reiüiiit  dant  la  coriHíe  est  decanté,  re- 
firoidi  et  traite  par  Faloool  á  44  degrés;  on  aglt  sur  la  liqueor  alccw* 
lique ,  eooime  il  a  été  dit  á  la  page  036. 

Lea  ti$9u$  eC  lea  eoogulum  mentíonnés  i  la  roéme  page,  aprés  avoir 
subi  Taction  de  Teau  bouUlante,  seraient  traites ,  pendant  un  quarl 
d'heare  enviroD ,  par  de  Talcool  concenb*é,  aftn  de  dissoudre  les  álcalis 
végftaux  qn'ils  pourraienl  centenir. 

On  tes  laisserait  ensoite  Iremper,  pendant  nne  heure  ou  deux,  dans  de 
l'acide  chlorhydríque  afTaibli  et  pur,  qui  attaquerait  plusieurs  oxydei 
néUilliques  avec  lesqnels  lis  auraient  pu  contracter  des  combinaisons,  et 
les  transformerait  en  chlomres  solubles :  tels  seraient ,  par  exemple ,  íes 
oxydes  d'alumínlum ,  d*étain  ,  de  piomb ,  de  bismuih ,  etc. 

Enfín  si ,  malgré  toutes  ees  opérations,  on  n'était  poínt  parvenú  á 
découvrir  la  substance  vénéneuse,  on  partagerait  les  Ussns  restants  en 
deux  parties ,  dont  i'une  sertit  traitée  par  un  ceurant  de  chlore  gazeux, 
dans  le  dessein  de  découvrir  une  préparalion  arsenicale ,  et  Tautre  se* 
rait  carbonlsée  par  l'acide  azotlque ,  aftn  d'dl>tenir  les  métaux  autres 
que  Tarsenic.  A  Tégard  de  cette  derniére  moitié,  on  n'onblíerait  pas , 
avant  de  conclure ,  qu'll  existe  du  cui vre  et  du  plomb  dans  íes  tissus 
oormaux  du  canal  digeatif ,  et  qu'il  itol  user  d'une  grande  reserve. 

Le$  diverses  ftUratlons  devront  étre  faites  avec  du  papier  Berzeliu^  ou 
avec  du  papier  á  filtrer ,  préalablement  lavé  á  Tacide  chlorhydríque 
(voy.  1. 1 ,  p.  806). 

Sil  s'agisaait  de  découvrir  une  substance  vénéneuse,  absorbée  et  por* 
tée  dans  le  foie  ou  dans  d'autres  viscérea ,  ii  faudrait ,  aprés  avolr  coupé 
ees  viscéres  en  petits  morceaux ,  agir  sur  eux  avec  de  Teau  dislUlée, 
Talcool  á  44  degrés ,  Taclde  chlorhydríque  affaibli ,  le  chlore ,  etc. , 
eomine  il  vient  d'étre  dit  á  Toccasion  des  tissus  du  canal  digestif. 

On  procéderalt  de  lámeme  maniere  avec  le  sang» 

Qoant  á  Vurine,  on  examinerait  séparémenl  la  partle  liquide  et  le  dé- 
pM  qui  aurait  pu  se  former.  Le  liquide  serail  evaporé ,  desséché  á  une 
douce  chaleur,  et  traite  comme  leproduildu  deeodumyíe^  tissus  du  ca- 
nal digestif.  Le  dépót ,  aprés  avoir  été  soumis  A  Taclion  de  Teau  bouil- 
IwaUíy  lerait  traite  par  ralcool,  par  Taclde  chlorhydríque,  le  chlore,  etc., 
eomne  pour  le  foie,  pour  le  caillot  du  saog ,  etc. 

Depuis  la  publicalion  de  cet  article ,  le  !«'  avril  1844 ,  M.  H.  Gault|er 
de Glaubry,  présenla  á TAcadémie  des  sciences ,  un  paquet  cachete,  con- 
tenant  Tannonce  d'un  procede  au  moyen  duqtMl  on  peut  obunir  en  une 
seule  opération  tous  les  métaux ,  dans  les  recherches  de  chimie  légale. 
'  II  lut  devant  la  méme  académie,  en  décembre  1848 ,  un  mémoire  sur  ce 
siyet ,  qui  fut  inséré  dans  le  numero  de  janvier  1848  des  Annales  d'hy^ 
ffiéne  et  de  médeoine  légale.  M.  fl.  GaulUer  de  Glaubry  avait  également 
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communiifué  ion  trav«H  á  r Académie  de  médeeinc ,  e(  coane  M.  Abrai, 
doeteur  en  médectiie  bréiiUen ,  avatt  aaMi  admié  une  nete  á  VktM> 
mié  des  sciences  pour  élablir  á  peu  de  chose  prét  les  roénei  donoéei 
^e  M.  de  Claubry,  oelui-c! ,  pour  reveudi^pier  la  priarité  de  ladécou- 
verte,  reclama  Touverlure  du  paquel  eacbelé,  ce  qui  eut  lieu  eodi- 
oembre,  comme  on  peul  a*en  ataurer  en  IímqI  ka  complea  rendas  de 
riiislilul(séaiicedu  13  décembre  1848).  Ríen  ne  fot  denc  néglígé  pour 
donner  au  proeédé  donl  H  s'agit  toule  la  publieílé  désírable,  el  pour 
garantir  á  H.  de  Claubry  Flionneur  da  l*invenUon.  áucud  rappori  n*ayant 
élé  fait  á  TAcadémie  des  scioneei  ni  A  i'Aoadéaiie  de  médecine  sur  k 
procede  aiiquel  M.  de  Claubry  atUche  une  si  grande  importanoe ,  et  ce 
procede  n'offrant  ri$n  ik  nomecm,  11  rae  paraU  utile  de  le  réduíre  é  u 
Jusle  valeur :  ce  sera ,  d'iin  seui  coup  •  faire  juslice  du  travail  de  M.  Clau- 
bry el  de  celui  de  M.  Abreu.  Cilons:  aqueles  produiu  suspectés  aientAé 
ou  non  soumis  á  Vaotiau  de  l'§au «  oq  de  Vakwd,  quels  i|ue  soíeol  kar 
élat  de  soUdílé ,  de  mollessie ,  U¡wr  noty/ré  et  h$  «U^infea  qu*ils  pem^cal 
repfermer,  lans  avolr  á  s'occuper  de  leur  dessicMlien,  de  ieurdivisioB 
ou  de  leur  méiange avec  quelquematióre  solide,  ele... ,  ob  les  soumI 
directement  ¿  raclion  du  vébieule  propre  A  dilruire  lea  maüéres  or|a^ 
ñiques  ei  á  présenter  á  Fetal  da  dlsfolutlon  les  otmposés  iBélaUíqueifRi 
en  proviendraient  n  Ce  vébieule  n'esl  autre  que  Teau  regate. 

«Dans  rélat  actual  des  chases  (p.  174} « alors  qo'il  auraf  t  terminé  iei 
recherches  fondees  sur  Taction  des  divers  vébicules,  Teiperi  tíoü  fmé 
de  recourír  é  l'emploi  de  prooédü  áiffitwU ,  suivant  la  natura  des  pro- 
duils  mélalllques  qu*il  s'agissail  de  reconnattre;  car,  á  TexceptioBde 
Farsenic  et  de  Fantimoine,  pour  lasquéis  il  pouvait  faire  usage  d*un  mém 
mode  de  destructlon  des  matiéres  organiques ,  t{  /i*t  fiUlaií  offliqmf 
des  modas  pariieuliers  aux  différenis  poisom  méUdtíques  qui  aurwMl 
pu  étre  ingérés. » 

Ríen  n'efttsi  faiix,  cardes  Fannéel843,  j'avaia  imprimé  que  l'o»dm»it 
déíruire  les  matiéi-es  organiques  par  Vacid$  axoOque  ou  par  cet  acide  nw- 
langé  d*un  quiníiéme  de  chiorure  de  potasse,  afn  d'obUnir  ¿as  mékma 
auires  que  Farsenic  (voy  p.  730  de  ma  Toxioologie,  tome  II ,  4*  éditioD). 
Comment  peut-on  diré,  aprés  cela,  que  Fon  était  obllgé  d'appliquer 
des  modes  pariieuliers  de  destructíon  aux  différenis  poisons  métil- 
liques ! ! ! 


ARTIGLB  DEÜxUmE. 

De  la  valoír  des  exp¿riences  tentées  sur  les  animan  virants,  daos  le  dessein  de 
■  reoonnattre  si  les  ñutieres  sospectes  exeroent  on  noB  cbez  eux  me  aclioa  dff- 

Voy.  t.  I,  p.  51. 


ARTICLE  TROISIÉMB. 

De  rinfluence  de  U  quantUé  de  poíspii  recueilüe  &  la  snite  d'une  expertise. 

Ett-il  n¿c€$mre ,  pour  ¿tMir  que  Vempoisonnement  a  eu  lieu,  de 
reoueiUir  une  quantUé  diterminée  de  tubstance  vénéneuse,  ou  bien 
suffit-ü  de  prouver  que  cette  subtíQnce  existe  dans  une  proportion  quel^ 
conque?^  Depuis  que  Ton  est  parvenú  á  déceler  les  plus  petites  traces 
de  préparations  arsenicales,  antirponiales,  cuivreuses,  etc.  ^  on  s^est  de- 
mandé s*il  n'y  avail  pas  témérité  á  conclure  qu'll  y  avail  eu  empoison- 
nementy  alors  quQ  Ton  ne  découvrait  que  des  quanütés  excessivement 
minimes  d'une  substance  vénéneuse ;  des  experts  et  des  magistrals ,  peu 
verses  dans  Tétude  de  la  toxicologie,  ont  paru  disposés  á  n'accorder 
aucune  valeur  aux  resultáis  des  expériences,  quand  elles  n'agraient  pas. 
pour  effet  d'extralre  des  matiéres  suspectes  une  quantiti  de  substance 
vénéneuse  qul  ne  serall  pas  trop  minlnie;  les  uns  el  les  autres  ont  fait 
lousleurs  effórts  pour  parvenjr  i  savoir  quel  pouvail  ¿tre  le  poids  du 
toxique  recueilli,  afin  de  juger,  d'aprés  ce  poids,  si  la  proportion  de  ce- 
lui  qui  avait  été  administré  élait  ou  non  suffisante  pour  occasionner  la 
mort.  On  pourra  se  convalncre  de  Texactitude  de  mon  assertlpn  par  les 
ciutions  suivantes : 

1^  Aprés  Taffaire  de  Tulle,  M.  Raspail  publia  un  roémoírc  á  cónsul- 
ter,  dans  leqnel  on  llt  le  passage  suivant :  «  En  supposant  que  les  taches 
obtenues  par  les  experts  de  París  solent  réellement  des  taches  arseni- 
cales,  leur  nombre  repiéaenteraít-il  une  mas$e  assez  forte  poqr  sign{- 
fier  la  préexietenoe  d'im  empoieonnement  anenical  ?  Non»  (p,  t04)  (!)• 


(I)  La  Geueité  des  iriituMmw  de  Frases  avfít  rapporlá  le  fait  suifant :  ¿La 
!•  aécenbre  1843 ,  plusieurs  familias  babitant  le  Proiseii  Gracbt,  k  La  lUfe,  res- 
stBlirent  les  symptónMs  de  reupoisoDRemeat  par  Tarte^ilc*  AntoniM  V40  der 
Borg,  Agée  de  diz-neuf  ans,  ñit  accusée  et  coovaiocne  d*aYOir  melé  da  Tacide 
anánieiix  aa  sel  de  culsine  qu'cllaaTalt  rendo.  Le  IQiepteoibre  I8H»  sH*!  fut 
condamoée  á  mort  par  la  ooor  provinciale  de  Ln  üaye»  Vuici  ce  qu*Qa  üt  dam 
le  rapport  des  eiptrui  «Nowavofis  coMUtá  «m  «iMuMtl^  m/fsemi^  tp^ft^ 
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2"*  Dans  une  affaire  d'empoisoiinementjugée  á  Epinal  le  8  septembre 
1844,  sous  la  pi*ésidence  de  M.  Messine ,  ún  débat  s*éiévc  enlre  les  ex- 
perls  sur  les  qualílés  toxiques  de  la  noíx  vomique.  H.  le  presiden!  Eút 
appeler  de  Douveaux  médecins  et  de  nouveaux  chimisles,  el  aprés  \n 
avoir  enlendus,  il  i'esle  acquis  aux  débats  que  de  la  noix  vomiqíu  • 
éi¿  donnée  en  quantité  suffisante  pour  oce<Mionner  la  mort,  surtotrts 
un  enfant.  ti 

3®  Dans  un  rapport  de  HM.  Pelouze,  Flandin  d  Danger,  sur  udcs 
d*empoisonnemenl  par  Tarsenic,  jugé  á  Saintes  le  30aoút  1844,  sous  la 
présidence  de  M.  Merveilleux,  en  (rouve  une  conclusión  ainsi  concoe: 
a  La  portion  du  foie  du  cadavrc  de  Guyonnet  sur  laquelle  nous  a?oiii 
operé  conlenait  une  quantité  trés-notable  d*arsenic;  cette  quantité  peot 
élre  évaluée  á  2  inilligrammes  au  moins  pour  100  grammes,  ce  qui,  au 
niinimum,  porterail  á  50  milligrammes  la  quantité  totale  de  sobiUoce 
toxique  contenue  dans  cet  organe,  á  supposer  que  le  foie  peeál  2  Ub- 
grammes  et  demi,  poids  moyen  d'un  foie  d'homme  adulte. 

4^  A  Auch ,  dans  le  procés  de  M"®  Lacosle,  des  questions  nombremí 
sont  agilées  relativement  á  la  quantüi  d'arsenic  retiré  du  foie,  dei  ír- 
testins  et  des  muscles;  ainsi,  dans  la  premiére  conclusión  de  ieur  rap- 
port ,  les  experts  disent  que  s'ils  avaient  á  évaluer  la  quantité  en  poid^ 
extraile  de  la  parlie  du  foie  sur  laquelle  lis  ont  operé,  ils  ne  craindraíeot 
pas  de  la  porter  á  plus  de  5  milligrammes.  M.  Pelouze  annonce  qnela 
totalité  du  foie  en  eút  fourni  20  milligrammes,  et  qu'ii  y  en  avaitd*all- 
leurs  dans  les  muscles  et  dans  les  parois  intestinales.  M.  Devergie  s*ex- 
prime  ainsi  dans  une  parlie  de  sa  déposition  :  <í  Si  maintenanl  je  rap- 
proche  ees  symptómes  de  Texislence  du  poison  et  de  la  quantité  de  ce 

pour  donner  la  mort,  dans  le  sel  de  la  boutique,  dans  le  sel  acheté  á  celtebou- 
tiqíie  et  trouvé  cbez  les  victimes,  et  dans  les  déjectíons  de  ees  demiers.  • 

La  Gazette  des  tribunaux ,  mal  informée ,  a  rendu  d^une  maniere  fiort 
inexacte  la  repensé  que  Yoici  de  M.  Vrydag  Zinen  :  «  Ge  serait  se  hasarder  que  de 
repondré  d'une  maniere  dédsive  I  la  questíon  qui  nous  esl  soumise.  Les  suiíes 
d*un  empoisonnement  dépendent  d*un  assemblage  de  circón stances,  comme  de 
TAge,  de  la  constitulion,  de  Tétat  de  santé  ou  de  roaladíe  de  rindividu  empoi- 
sonné,  des  alíments  ou  des  boíssons  qui  se  trouvent  dans  Testomac  au  moment  de 
ríngestion  du  poison,  etc.  La  mélhode  ordinairement  mise  es  nsage  pour  seooa- 
TaíQcre  de  Teffet  d'un  poison ,  IVxpérimentation  sur  des  animaux ,  ne  fbumü 
point  de  resultáis  satisfaisants  dans  ce  cas,  puisquMl  y  a  une  grande  différence 
entre  les  foroes  physiques  de  lliomme  et  des  animaux  sonmís  á  rexpérimeita- 
tion.  Dans  I'état  actoel  de  la  science ,  il  est  impossible  de  fixer  positiyeoMiit  li 
quaniité  d'arsenic  capable  de  donner  la  mort  ft  rbomme.  11  n'exble  aocon  dwl» 
que  la  quantité  de  la  substance  vénétieuse  n*a  aucune  influence  sur  la  qualift- 
catión  de  reinpoisoanement,  depuis  que  M.  Orfíla  a  (raité  d'une  maniere  coa- 
cluante  de  Tinfluence  de  la  quantité  de  poison  recueillie  á  la  sutte  d'une  expertise. 
Voy.  Ibxieologie,  t.  II ,  p.  731. » (/(mmal  d€  la  Uúy€  des  13  et  H  anü  1815.) 
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ion  (rouvée  dans  le  Soie  el  les  auli-es  organes,  qui  est  celU  fus  loa 
\tvc  dans  la  gúnéralité  dts  cas  d'empoisounement,  je  kuU  Gouduil  A 
■tire  <|ite  la  morí  a  «té  le  rósullal  de  riutroduclion  de  l'arsenic  dans  !•  , 
corps. n  Le  docteur  Uolas,  cotilraireaient  á  lopiíiion  éuijse  par  les « 
perts  de  París,  cioit.au  cortlraii'e,  que  la^uantited'arsenicrecutiillieeit  \ 
lr¿a-iDÍn¡nie,  car  elle  n'est  pas  mCme  d'un  pain,el  il  ajouie:  a  II  fav-  } 
drajt  dotií'savuirsi  tin  grairi  peut.  selon  certaines  disposlliuiisducorpif  J 
produire  la  roort :  on  sait  que  les  substances  médicaiuenleuses,  les  poi- 
sons  roéme,  n'agíssenl  pas  sur  les  malades  comme  sur  les  personnes» 
lionne  sanie;  ce  qui  tueraitun  hommemaladepeut  nerien  taire outairQ  j 
|>eu  de  chose  á  un  tiomme  bien  portan!,  el  vkc  uerso.  d 

6"  A  Orléans,  dans  une  affaire  jugée  le  20  janvíer  1S45,  M.  Beyne, 
prisidefil  de  la  cour  d'assises,  demande  íü  docleur  Ballol  si  ia  quantOi  ■ 

'    d'antnie  exlrait»  dei  mativres  suspicUs  est  assex  considírabl»  pour  daff 
ntrla  niorl.  H.  de  Roe  befo  u  Ui  ne,  défenseur  de  l'accusé,  s'adre&sant  aqx 
mtme  médecín  ,  lui  dil :  a  Ainsi  l'anenío  n'ayant  point  été  trouvé  e 

'    guantité  considérabit,  n.  itdocleur  ne  [laut  o ffirmer  qu'ii  aii  étéadmi*    I 
nisiré  en  dose  assez  forte  pour  donner  la  morí.  »  D'un  anlre  c0l4, 

'    M.  Pelil.  cbtmisle  distingue,  lorsqu'll  examine  k  rapport  deü  exjiet'U,  ^ 
s  exprime  ainsi :  Cependant  peut-ítre  les  expcrls  ii'onl-lls  pas  usé  com- 
plélemeul  de  tous  les  moyens  voulus  pour  obleuir  une  quanlilé  pondi-  ■ ' 
rabie  d'arsenic.  d 

6°  Plui i-écemraenl encoré,  la  GaitUe  des  tri'6unaux,á  laquellej'*!, 
emprunté  ees  cilaUoos,  rapporle  une  affaire  d'empoisonnement  Jugue  1.1 
Afleti  le  25  janvier  ltM5,  dans  laquelle  on  IJl  les  Ugnes  suívaoles.  e\-- 
trailes  du  rapporl  des  experls : «  La  propürlíon  d'arsenic  tiouvi^  dan^4 
la  parlie  explorée  du  foie,  de  l'eslomac  el  des  reíos,  rcunie,  peut  6lrt  \ 
évaluée  á  environ  26  milligranimes.  En  ajoutanl  á  celle  proporlion  ^A 
2G oiilligvdmmes  celle  qui  existe  dans  la  paitie  non  explorée,  on  orrtw  A 
a  une  dase  plus  que  suffisante  pour  produire  la  moTt.  n 

7°  gnfin,  dans  Taífaire  Loursel  Jugée  A  la  cour  d'assíses  de  la  Seiiie- 
Inférieure ,  le  K  février  1847  el  jours  suivanls ,  M.  Morin  declare  que 
les  organesexlraitsducadavre  de  la  dame  Loursel  oiit  fourniunequan-'  I 
lile  remarquable  d'asenic  íufjisanie  pour  donner  la  morí.  Plus  tard» 
H.  le  presiden!  dieron ,  s'adressanl  A  H.  Bussy,  lui  demande  si,  á  ralson 
des  consé([iieiices  finales  de  l'anatyse  qui  a  élé  falle  el  de  la  guantiU 
d'arsenic  qui  a  été  Irouvée  duns  les  viscéres  qui  onl  élé  examines ,  ü  a 
pensé  que  la  dame  Loursel  avail  été  empoisonnée. —  <  Oul ,  moDsieur« 
répond  H.  Bussy ;  c'esl  nolre  opinión.  Kn  supposanl  que  la  dame  Luur* 
sd  ii'ait  pas  succombé  á  une  aulre  maUdle,  elle  devail  succomber  i  l'ln-    , 
gestiuij  de  la  quantilé  d'arsenic  que  nous  avons  exlraíle  de  ses  Tísc6res.  ■    ; 
Toulrfobjl.4lvtáÍ,^iJÍtsqueJ,íii-3;j|tííjinl^i:eellép^^ 
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la  quaiañé  iTarsenic  q\ñ\  avall  obtenae^  conJaibtinMiit  tfw  M.  Horia, 
avait  répondu  fórt  sagemeni  á  mon  a?Í8  :  <  Motti  avoDi  tiwvé  nnc 
quanlité  assez  notable  d'araenic;  tmri»  la  qnmñUté  «i'y  fúU  rün,  pom 
gtfil  est  possibte  que  Varseñie  aU  éié  éxpid$é  ouée  U$  mrmes.  Des  lan 
qu'H  y  a  de  l'afsenie  dctna  M  eo»jM,  ü  H'm  pm  ¡Ty  tf^nocr  q^'á  ímá 
d'une  médieation  ou  d'un  efíma.  a  ■.  OiraMii  aurait  ilA  ajoiiter  m  (faa 
suicide, 

On  Toit,  ainsi  que  je  Tal  déjá  dlt  ^  qoe  Hi^ool  oti  atUeht  aujourfliil 
une  importance  exlt-étoe  ft  savoir  si  la  quatitUé  de  (Milatm  reeueillía  re- 
présenle une  proportion  de  substanM  Ténétiedse  aumanta  pour  Mca- 
síonner  la  morí.  Or  il  esl  aisé  de  mettre  á  tiu  te  tide  de  parefllea  prf* 
(enlions,  soit  en  cxaminant  Tesprit  de  la  législation  qui  régltla  maUére, 
alnsi  que  la  Jurispmdence  ádot>lée  sur  ee  point  par  lA  Coür  decaasatíon, 
solí  á  Tálde  des  dncuments  seientifiqu^  que  jé  ftie  pfopoae  de  hire 
connattre.  Yoyotis  d'abord  le  texle  de  Tart.  901  du  Code  ptntA.  M 
(|uallflé  etnpoísonnenipnt  tout  atlental  á  ta  vie  d'ane  peraonne  pai*  VéM, 
de  substances  quI  |>euvent  donner  la  mort  plus  ou  moina  profliptenenl, 
de  quelque  maniere  que  ees  substances  alent  éCé  employées  ou  adnt- 
nlslrées,  et  quelhs  qu'm  aient  éié  lee  tniiee,  •  Cvldemiiient,  la  lol  ne 
s*lnquléte  en  aucune  maniere  de  la  propofútm  de  aübstanoe  vénéneose 
qui  aura  pu  éire  administrée,  el  encoré  rooins  s'oceupe-t-elie  de  risiK 
de  Tempoisonnement,  puisqu*on  lit  á  la  ñn  de  Tarticle  déjá  cité :  qMu 
tju'en  aienH  éié  les  suites,  Pour  la  Gour  de  cassation,  il  importe  peu  que 
la  substance  vénéneuse  alt  éié  admlnistrée  I  utie  dose  capable  d*acei- 
sionner  la  morí.  On  peut  s*en  assurer  en  lisant  deux  arréla  renduspir 
elle,  l'un  le  7  julllet  1814,  au  rapport  de  ■.  Bauchau,  sur  iepourrol 
d*Anne  Clievalier,  femme  TuiHeret,  conlre  un jugement  de  la  cour  d'as- 
sises  de  la  Haule-Saóne;  el  Tautre,  le  26  novembre  1812,  au  rapport  de 
H.  yasse(l).  On  se  demande  avec  étonnemetil  comment,  aprés  aroir  men- 

(!)  Voici  quelques  détails  autbenliques  sur  les  drcoostanoes  qui  oot  préoídé  el 
accompaijné  les  deux  jugeinenls  donl  il  s'agil : 

La  dame  Gadlni  était  accusée  d'ayoír  empoísonné  sa  i)ene-m^re  en  métaat  pfeh 
sienrs  (jrains  de  canlbarldes  pulvérísées  dass  un  poiage  épais  de  teiae  ée  pob 
chidies,  laquaHe  tenuiive  arait  éié  manifestée  par  des  actes  extériean,  svivif 
d'un  commencement  d'ezéculion  qui  n'avait  manqué  son  efifec  ^pie  par  des  oran- 
staaces  indépeodantes  de  la  yolonté  de  Taccusée. 

La  poudre  en  quesiion  avait  été  considérée,  pai*  des  experts,  comme  une  sob- 
sunce  qnt  poufait  donner  la  mort.  La  cour  Impériale  de  Genes  dédara  le  ftatde 
ia  tfDtative  constant,  et  la  dame  Gadini  flit  oondamnée  I  la  peioe  da  mort. 

Sur  le  pour? oí  eo  cassation  contre  cet  arrét,  M*  Darríeux  fit  Taloir,  entre  aa- 
tres  raoyens,  quMl  était  noloire  que  la  poudre  de  canlbarldes  avait  des  efFets  saín- 
taires  00  nuisibles  a  la  santé,  effets  qui  se  déterminaient  par  la  préparatioo,  r^ 
ét  rorgatiisatioii  du  svjet ,  et  spMakmeñt  par  la  qiumtité  daits  laqdeHe  cefle 
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(ionné  ees  ém\  arrto  et  adopté  le  principe  paié  paf  ia  cour  dteassalioii, 
U^  Deyergle  met  aa  nombre  des  (tuestions  que  le  magisJMt  peuladresser 
atiii  experts  eelie-ci :  A  ^u$tt$  don  teU$  $mb$tanee  estallé  eiapM$  d$ 
dminer  la  mort  ?  Mon ,  rien  n'aulOrise  le  magistral  á  faire  une  j^reiile 
quesUon^ily  aplUB :  Je  défie  l'expert  le  píos  liabile  de  la  résoadre, 
aihsl  que  je  vals  le  démentrer. 

Groira-t-on,  par  hasard,  poavoir réfuler  Topinion  queje  soiUieM  en 
invoquant  Tari.  317  du  Goda  penal  ?  On  se  Iromperalt  élrangement 
Voict  la  jMrtie  de  cet  ariicle  qui  se  rapporte  á  fempeisonnemenl : 

8  Gelui  qui  aura  ooeasionné  á  atitrai  une  maladle  ou  incapacité  de 
travail  personnel,  en  lui  administran!  volontairement,  de  quelque  m«^ 
niére  qué  ce  soít,  des  substanoes  qnl,  aaiit  étre  ifo  naiure  á  donmr  kí 
m^rt^  tont  nuisibles  é  la  sanie,  sera  pañi  d'un  emprisonnement  d'un 
mois  á  clnq  ana,  etd*ude  emende  de  16  fr.é  MO  fr.;  ti  poorra^  de  plus, 
élre  renvoyé  aoas  la  sutreíUance  de  la  hmito  pólice  pendant  deux  ans 
au  rooins  et  dix  ans  au  plus  ( §  1, 2,  3,  4 ). 

c  SI  la  maladie  oa  incapacité  de  travSli  personnel  a  duré  plus  de  vinct 
jours,  la  peine  sera  eeile  de  la  reclusión  ( $  5). 

a  Si  le  coupeble  a  comtntt  soit  le  déiit,  soil  le  crime  stiécifté  auz  deux 
paragraphes  ci-deMús  envers  un  de  ses  ascendants,  tels  quila  sont  desi- 
gnes en  Tart.  8ta ,  II  sera  puni ,  au  premier  cas  de  ia  reclusión,  et  au 
seeond  cas  des  tniTaux  á  temps  » (S 6). 

«  Gel  artiete,  a4-oti  dit,  ne  date  que  de  1831 :  11  a  été  fnaéré  au  Ciodé 
en  Tue  de  compléter  la  pensée  de  Tart.  301 ,  qui  appllque  la  peine  tá* 
pítale  loutes  les  foisque  ia  substance  vénéneusé  pouvait  donner  la  mert, 

substance  ¿Uit  administrée ;  que  la  cour  d*assises  n^arait  poini  yétíAé  la  quánJdlé 
de  poudre  de  cantharídes  qní  était  entrée  dans  la  mixtión  hN^mant  le  K>l^  dli 
déllt ,  et  «iue  cbtté  quañllté  festait  Métcrmiwte  et  coBt^qoeoment  podraM  étre 
rédoite  par  la  peosée  á  la  plus  féiWa  meiéGUle,  il  éiaíl  érMent  qu'en  n'arait  paa 
pu  lui  assigner ,  da»a  le  cas  partioilier,  des  effets  nuisibles  ou  salutaires,  et  moioa 
encoré  décíder  en  faii  qu'eUe  pút  donner  la  roort. 

La  cout  supreme, «ans  s*arréler  S  ce  moyen  de  cassalion  et  s'attactaant  senlé- 
menl  an  fait  dédaré  coilttaDt  par  Tn^rét  aitaqué,  que  la  dame  Gadinl  étált  eon^ 
Tilaeoe  d'avoir ,  atec  paéonádiution ,  tenté  d'cmpoisouMr  sa  belle-mtre  oi  feíi 
administraot  una  bouillie  mélée  d^une  substanoa  capaUe  de  donner  la  mort,  re- 
jeta le  pourroi  par  arrét  du  26  norembre  1812  ( rapport  de  M.  Vasse-Saint-Ouen). 

Dans  une  autre  affaire,  dans  laquelle  ia  femme  Anne  Cberalier  était  aocusíb 
d*aT0ir  i  tenté  de  donner  la  mort  I  la  Teur.e  Sampré  de  Leffiond,  en  Jelatit  daos 
une  seille  d'eau ,  appartenant  á-celtederttlére,  des  substaneei  ▼énéDeu8es<dé  l'ar* 
senic),  tentativa  manifestée  par  des  actas  extérieurs  suítís  d*un  comiiienoq»ent 
d'exécutiOQ  et  n'ayanl  manqué  ses  effeu  que  par  des  circonstanoes  indép^ndantes 
de  sa  Tolonté,  la  cour ,  sur  la  répotise  affirmatiye  du  jury  S  cette  question ,  dakt 
laquelle  ce  áerider  n'élaii  pái  interrogé  smir  la  quániité  de  la  suMimee, 
#ffeta  égaleneat  la  peurfoi  pararte  du  7  juHIM  1814  •  (rappert  da  IL  BM^ 
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c'esU-dire  éUit  en  dote  suffisanu  pour  ia  délenniner ;  tuMi  Tait  317 
n'a-t-il  été  ajouté  que  pour  les  cas  oü  la  sobsUnce  ne  pouvait  pas  toer; 
e(  si  leB  deux  arréis  d^á  cilésde  la  Cour  decassalioQ,  rendus  en  lS12et 
en  1B14,  ont  appUqué  la  peine  de  mort)  alors  méme  que  la  dosedn 
toxique  administré  était  laible,  c'eit  parce  que  Toa  était  efhuyé  da 
nombre  d'empoisonnements  qui  avaient  lieu  i  ees  époques ,  et  qu^oo 
voulail  réprimer  le  crime  avec  aévéríté ;  á  coup  aür  «lúourd^buif  la  Cour 
de  caasaiion  jugerait  autrement » 

Je  ne  saurais  admeltre  une  pareille  interprétaüon  des  art  301  et  317 
du  Gode  penal;  sana  doule  le  dernier  est  le  complément  du  premier, 
nais  il  est  en  méme  temps  un  commeotaíre  trés-explícite  de  ro|HDieo 
queje  soutiens,  et  qu'ii  vient  corroborer;  aioii  on  lit  daos  Tart.  301 
que,  pour  qull  y  ait  empoisonnement ,  il  faut  avoir  fait  usage  de  sub- 
stances  qui  peuvent  donnér  la  mori.  La  loi  a-i-elle  entendu  par  ees  molí 
parler  de  la  nature  des  substances  ou  de  la  dase  á  laquelle  elles  le- 
raient  administrées,  ou  tout  á  la  fols  de  la  nature  el  de  la  da$é?  £?ídeai- 
menl  elle  n*a  en  en  vue  que  la  naíure  de  la  substance ;  en  eCfét,  Tart  317 
tranclie  la  queslion  en  suppléant  á  ce  qu'il  pourrait  y  avoir  de  peu  ei- 
plicite  pour  certainsesprils  dans  la  rédacüon  de  Tart.  301 :  car  on  y  lil 
expressément  que  les  substances  dont  il  est  fait  mention  ne  doivetUpai 
étre  de  nature  á  donncr  la  mori,  tandis  que  Tart.  301  psívleóñ  subsUmea 
qui  peuvent  donner  la  mort;  c'esl-á-dire  qui  sonl  de  nature  á  i'amener. 
Pour  me  résumer,  je  dirai :  II  n'est  aucunement  fait  mention  des  quan- 
tüés,  soit  dans  Taru  301,  soít  dans  l'art.  317 :  Tari.  301  exige  que  la 
substance  puisse  donner  la  mort,  c'est-á-dlre  soit  de  nature  á  la pro« 
duire,  et  applique  la  peine  de  mort :  Tart.  317  veut  que  la  substance  nt 
soitpas  de  nature  á  occasionner  la  mort:  aussi  les  peines  qu'il  inflige 
sont-elles  infíniment  moíndres. 

Abordons  mainlenant  Tétude  des  documenta  scienlifiques  propreí  i 
réfuter  cette  premiére  erreur.  Je  pense  que  je  Taurai  victorieusemei)! 
combattue,  si  je  prouve :  1**  que,  dans  cerlains  casd'empoisonnementpar 
des  substances  minerales  susceptibles  d'étre  décelé^  par  des  réactifs , 
Fexpert  peul  se  trouver  dans  rimpossiblUté  de  découvrir  le  plus  léger 
atóme  de  ees  substances;  2<*  que,  dans  beaucoup  d'autres  cas,  il  ne  peul, 
quoi  quMl  fasse,  retirer  des  matiéres  suspectes  que  des  proportíons  ex- 
cessivement  minimes  de  polson,  et  qu'il  serait  des  lors  absurde  d'exiger 
qu'il  eút  obtenu  une  quanlilc  assez  notable  de  substance  véneneuse  pour 
conclure  á  rexisteoce  d'un  empolsonnement. 

A.  Dans  certains  cas  d^empoisonnement  par  des  subsiancee  minerales 
susceptibles  d'étre  décelées  par  des  réactifs,  Vexpertpeut  se  trouver  dans 
Vimpossibilüé  de  découvrir  le  plus  léger  atóme  de  ees  substances.  -^  Oo 

aait  que,  parmi  les  poisons  dont  je  parle,  il  en  est  un  ínmi  nombre  qui 
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Sont  absorbes,  en  sorle  que  les  recherches  chimiques  propres  á  les  dé- 
couvrir  peuvent  porter  á  la  fois  sur  le  canal  digestif  ou  sur  les  maliéres 
vomies,  et  sur  les  viscéres  plus  ou  moins  éloignés  qui  ont  re^u  le  poison ; 
je  vais  supposer  qu'il  s*agU  d'une  de  ees  substances  vénéneuses ,  el  roe 
placer  par  lá  dans  Thypothése  la  plus  défavorable  pour  établir  la  jus- 
tesse  de  la  proposición  énoncée.  Admeltons,  pour  ce  qui  concerne  le  ca- 
nal digestif  et  les  maliéres  des  évacuations,  que  celles-ci  n'aient  pas  élé 
recueillíes  ou  qu'on  les  ait  souslraites,  et  que ,  par  suile  de  vomisse* 
roents  fréquents  et  de  selles  réitérées  pendant  plusieurs  jours ,  Tes* 
tomac  et  les  intestins  aient  été  coroplétement  débarrassés  du  poison 
qu'ilsrenferroaient;  évidemment  Texpert  ne  découvrira  plus  la  moindre 
trace  de  substance  vénéneuse ,  quoique  i'empotsonnement  ait  eu  lieu. 
S'agit-il  déla  portion  du  toxique  qui  a  élé  absorbée,  Texpérience  dé** 
inonlrequesi  Tintoxícation  date  d'un  certain  nombre  de  jours,  il  peut 
arriver  qu'on  ne  décéle  plus  un  atóme  de  poison  dans  les  viscéres  oú  il 
aurail  été  facile  d'en  démontrer  la  présence  quelque  temps  auparavant. 
Que  Fon  empoisonne  plusieurs  chiens,  en  appliquant  sur  le  tissu  cellu- 
laire  sous-cu(ané  de  la  partie  interne  de  Tune  des  cuisses  10  centigr. 
d'acide  arsénieux  ou  de  tartre  slibié  finement  pulvérisés;  que  Ton  aban- 
donne  quelques-uns  de  ees  animaux  á  eux-mémes,  et  qu'aprés  leur  mort, 
qui  aura  lieu  au  boul  de  trente  ou  quarante  heures,  on  soumelle  leur» 
viscéres  aux  opéralíons  chimiques  propres  á  déceler  ees  poisons,  on  ne 
lardera  pas  á  retirer  de  ees  viscéres  des  quantités  notables  d'arsenic  et 
d'anlimoine.  Que  d'autres  animaux,  empoisonnés  de  méme,  soient,  au 
contraire ,  soumis  á  Taction  d*une  médication  diurélique  ahondante ;  si 
l'on  parvient  á  les  faire  uriner  considérablement  pendant  trois  ouquatre 
jours,  ees  animaux  ne  périssenl  pas,  el  si  on  les  lúe  vers  le  neuviéme 
ou  le  dixiéme  jour,  on  pourra  s'assurer  quMl  n'exisle  plus  dans  teurs 
viscéres  la  plus  iégére  trace  d'arsenic,  tandís  que  Turine  rendue  pendant 
tout  le  temps  qui  s'esl  écoulé  depuis  rempoisonnement  en  aura  constara- 
ment  fourni  des  quantités  appréciables.  J'ai  répété  ees  expériences  de- 
vant  un  public  nombreux  qui  assistait  aux  séances  que  j'ai  faites  en 
octobre  et  en  novembre  1840,  en  présence  d'une  commission  nommée 
par  TAcadém le  royale  de  médecine  (voyez  les  procés-verbaux  de  ees 
[séances).  Est-il  possible  de  mieux  justifier  la  proposition  donl  je  m'oc- 
cupe  ?  Nous  voyons  ici  des  animaux,  qui  avaient  ¿ti  Mdemment  empoi'- 
sonnés,  ne  plus  fournir  un  alome  d'arsenic  au  bout  de  quelques  jours. 
II  peut  done  arriver  qu'un  individu  ait  pris  une  certaine  dose  d'une 
substance  vénéneuse,  insuffísanle  pour  le  faire  périr  en  quelques  heures, 
qu'il  ait  éprouvé  pendant  huit,  dix,  douze  ou  quinze  jours,  des  sym- 
plómes  d'empoisonnement,  que  pendant  ce  temps  le  toxique  ait  été 
enliéremenl  expulsé  par  les  vomissesements  el  par  les  selles ,  par  la 
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yole  de  l'urine  et  peut-élre  par  d*autres  émoncloires ,  et  qu^au  moment 
oú  la  mort  survient,  soil  par  suite  dé  rempoisonnement,  soit  par  une 
aulre  cause,  on  ne  Irouve  plus  dans  les  viscéres  la  porlion  de  potsoo 
que  Ton  y  aurait  infailliblemenl  décelée ,  si  la  vie  eQt  été  prompiement 

déü*uUe. 

L'expert  se  gardera  done  de  conclure  que  rintoxicalion  n^a  pas  ea 
lif  u  par  cela  seal  qu'ü  n'a  paspu  déceler  la  súbstance  vénéneute  ;  ¡1  de^Ti 
étre  d*au(anl  plus  circohspect  á  cet  égárd ,  que  rinsucc&i  de  ses  recher- 
ches ,  indépendammenl  de  la  cause  queje  sígnale,  peut  teñir  aussi  i  la 
mauvaise  direclion  donnée  \  ees  recWerchés ,  et  á  ce  qu'il  n*aura  pas 
mis  en  pradque  les  procedes  les  pliis  propres  á  faire  découvrir  les  poi- 
sons,  ou  bien  á  ce  que  Tempoisonnenaent  áiira  élé  produit  par  une  de 
ees  nomhreuses  matiéres  qüi  ééháppeht  encoré  at^onrd'húi  á  ños  inve$- 
ügalions.  SMl  est  vral  que  Ton  puisséparvenir,  a  Taicle  d*analysés  dél'i- 
eates,  á  déceler  dans  lé  canal  Aigeslif ,  dans  les  selles  ou  dans  les  ma- 
tiéres vomies,  des  pro|)orlions  notables  de  slrychñlne,  de  brucine,  de 
morphine,  d^acide  cyantiydrique ,  etc.,  on  sait  aussi  combien  il  est 
diPñcile  de  démontrer  la  présence  de  petltes  proportíons  de  ees  díf- 
férentscorps,  notamment  quand  11  s*dgU  de '  les' rechercliér  dans  le 
sang  ou  dans  les  orgañes'oü  lis  ont  été  portes  par  voie  d'absor- 
ption ;  on  connalt  surtout  Timpulssance  de  Tart  en  ce  qui  concerne 
Tanalyse  d*une  foule  de  poisons  végétaux  actifs ,  tels  que  \éd<Uurastra' 
monium,  hjusquiamej  Vaconü^  etc.,  alors  méme  que  les  suc§  ou  la 
exlraits  de  ees  plantes  sont  mélangés,  en  assez  forte  proportiofíj  avec 
les  li(|u¡des  de  Feslomac  et  des  intestlns,  ou  avec  les  matiéres  des 
évacuntlons.  Dans  tous  les  cas  d*empo¡sonnement  presume ,  oú  la 
recherclie  de  la  substance  vénéneuse  aura  été'  infructueuse,  Texpert 
devra  done,  avanl  de  se  prononcer,  examiñer  altenlivement  toiiles 
les  círconstances  qui  ont  precede,  accompágné  ou  suivi  la  maladte;  la 
natnre  el  la  marche  de  celle-c¡  luí  permetlronl,  dans  ceilains  cas,d'éle- 
ver  des  soupcons  ou  d*établír  des  probabililés  sur  Texislence  d'un  em- 
poisonnemenl,  el  de  fournir  par  lA  á  rinstruclion  un  élément  importanl; 
dans  d'autres  cas ,  il  se  hornera  á  déclarer  qull  n^esl  pas  impossíble 
que  le  malade  soit  mort  em|>olsonné ,  tandis  qu'ií  lui  arrivera  quelque- 
fois  de  pouvoir  affírmer  que  la  mort  reconnaú  une  aulre  cause  que  rin- 
toxicalion. 

B.  Dans  beaucoup  de  cas  d'empoisonnement ,  Vexpert  ne  peut ,  quoi' 
gu'il  fasse ,  retirer  des  matiéres  suspectes  que  des  proportions  excessivt' 
ment  minimes  depoison,  Puisque  je  viens  d*élablir  qu'il  est  des  circon- 
slances  dans  lesquelles  on  ne  troúve  plus  un  alome  de  substance  véné- 
neuse quand  Tempoisonnement  était  incontestable,  on  admeltra  sans 
peine  qu  il  y  ail  des  cas  oii  Texpert  le  plus  liabíle  n'en  découvrira  que 
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des  traces;  en  effet,si  iamort^au^lieud'arriver  d¡x,douze,  ouquínze 
jou|*$  aprés  i'enopoispnnement,  alors  que  déjá  toul  le  poison  a  é(é  expulsé, 
sury^naíl  vers  le  qualrié|ne  ou  le  cinquiéme  jour,  on  pourraít  né  déce- 
l^r  que  la  mlnime  proporüon  de  toxique  non  encoré  éliminée,  et  Ton  se 
tromperaít  éiranj;ement  si  rot|  établissait  que  rindividu  n'a  pas  é(é  em- 
poisonné,  parce  qu*on  n'áurait  obtenu  que  des  atontes  de  poison. 
O'ailleurs ,  je  le  denianderai  aux  personnes  qui  seraienl  tentées  de  sou- 
tepir  une  opinión  contraire,  qu'en|^ndent-elles  par  une  ceriaine'quanUté 
de  poison,  el  quelle  est  au  justé  la  quanlUé  quli  ^audra  avoir  éxtralte 
pour  affírmer  qu*ii  y  a  eu  empoisonnement  :est-ce  1,2,  3  ou  4  milli- 
gramme^Y  est-ce  1  ou  2grammes  ?  ^audra-t-|l ,  suivant  que  les  poisons 
seront  plus  ou  moins  actifs,  que  cefte  proporiion  soil  double  ou'  (ripie; 
savons-nous  quelle  est  la  quanjité  de  chaqué  substance  vénéneuse  néces- 
sajre  pour  empolsonner,  et  pouvons-nous  dans  aucun  cas  recueillír  la 
totalicé  de  celle  qui  se  irouve  dans  les  diverses  parties  d*un  cadavre  au 
momeni  de  lamort  ?  Ne  savons-nous  pas,  au  contraire ,  que  les  moyens 
employés  par  )es  hommes  les  plus  hábiles  ne  sonl  pas  tels  que  Fon  ne 
perde  pas  nécessairement  une  portion  du  poison ,  alors  méme  que  ron 
agirait  sur  toules  les  parties  du  cadavre,  ce  qui  est  impralicabíe?  Quel 
vague  et  quelle  confusión  n'inlroduirait-on  pas  dans  la  science,  si  de 
pareilies  i()ées  trouvaient  la  raoindre  faveur !  Tous  les  coupables  échap- 
peraient  á  Taction  de  la  justice,  au  grand  détriment  de  Tordre  social. 
Ge  n'est  pas  tout :  quelque  soin  que  melte  rautoriléjudiciaire  á  choisir 
les  experts,  nous  devons  reconnatlre  quMls  ne  sont  pas  tous  égalemenl 
aptes  á  se  livrer  4  des  opérations  souvent  délicates,  et  ¡1  est  aisé  de  voir 
que  dans  telle  espéce ,  par  suile  (f  expériences  mal  combinées  ou  mal 
exécutées,  on  n'iura  retiré  qu'une  trés-petite  proporiion  de  substance 
vénéneuse  d'nn  ou  de  plusieurs  organes ,  qui  en  auraient  fourni  beau- 
coup  plus  á  des  mains  plus  hábiles.  Ces  díverses  considérations  nous 
permettent  de  conclure  qu'ü  serait  absurde  d'eanger  que  l^on  eút  obtenu 
une  quantité  assez  notable  de  matíére  vénéneuse  pour  conclure  á  VeoBis» 
tence  d'un  empoisonnement  (i). 


(1)  Worbe  est  loin  de  partager  ma  maniere  de  voir  h  oet  ^rd.  Suirant  lai , 
«les  rapports  fondés  sur  Tanalyse  cbimique  des  inñniment  petlts  obtienéent  p^a 
de  oonsidération  en  Jüstice.  Si  c^est  avec  raison  que  les  jages  les  repoossent  ea 
définitive ,  les  experts  ne  doivent  pas  y  attacher  autant  d*importaDce  dtons  le  prín- 
dípe ;  le  médecin  doit  singoUérement  se  garantir  de  tóate  üluslon  scfentiflqiie.  • 
—  «Si  pour  découyrir  la  faiatiére  présumée  dó  crime  rous  h'en  recueillez  qne 
quelques  parcelles ,  si  voos  ne  poiivez  4  tcoil  nu  tt^recornijiitre  áfcísolunieiit  ét 
excldsívement  A  toute  aul^e,  si  ioiis'he^la  trouvez  que  par  des  réattlf^^toé" 
ílex-TOus  de  la  science  et  de  vous-méine ;  et  tremblet  de  prononoer  qaMl  y  a  eo 
empoisonnement ,  parce  que  tous  avez  été  ilfiBeté  de  telle  odenf»  qué  tel  méttl 
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Je  ne  saurais  done  m*élever  avec  aKez  de  forcé  conüre  une  des  asief- 
tions  émises  par  M.  Devergie  á  la  page  526  du  (orne  III  de  sa  Médecine 
légale,  d""  édilion.  A  propos  d'un  moyen  pro|)osé  par  M.  BooUgny  poor 
découvrir  des  alomes  d'un  sel  cuívreux,  que  les  réactifii  ordiDaires  ne 
pourraient  pas  déceler,  moyen  qui  n'est  pas  nouveau  el  qui  consiste  i 
suspendre,  á  Taide  d*un  cheveu ,  la  moitié  d'une  aiguille  fine  aa  miliea 
du  liquide  préalablement  acidulé,  M.  Devergie  dit  :  a  QuMl  faudra,  ponr 
eire  en  droit  de  déclarer  qu*il  y  aeu  empoisonnement,  pouvoir  déceler 
la  pi^ésence  du  poison  par  les  réactifs  énoncés  ci-dessus  (lame  de  fer, 
cyanure  de  polassium,  ele. ),  et  ne  pas  conclure  lorsque  le  moyen  seui  de 
M.  Bouligny  aura  faíl  reconnaltre  Texislence  du  cuivre.  »Le principe  que 
voudrail  consacrer  notre  confrére  ne  sera  nécessairement  admis  par 
personne,  aprés  les  fails  qui  précédenl  et  les  réflexions  qui  les  accom- 
pagnent.  Gomment ,  on  aurail  la  prélenlion  de  feire  croire  que  parce 
qu'une  liqueur  suspecte  qui  contient  un  sel  de  cuivre  en  dissolulioo 
n'en  renferme  pas  assez  pour  que  les  réactifs  ordinairement  employés 
le  décélent,  elle  ne  peul  pas  provenir  d*une  préparalíon  cuivreuse  qui 
aurait  servi  á  un  empoisonnement ;  on  ne  con^it  done  pas  que  par 
suile  de  vomissements  reiteres,  etc.,  il  puisse  ne  rester  dans  oeUe 
liqueur  que  des  alomes  déla  préparalíon  cuivreuse?  G*est  comme  $i 
Ton  disail :  Tacide  sulfhydrique  ne  décéle  pas  de  Tacide  arsénieux  dans 
un  liquide  suspecl,  soit  parce  que  le  poison  y  esl  peu  abondant,  soit 


aura  subí  lelle  alléralion  á  sa  surface ,  el  que  yous  aurez  obtenu  te!  prédpité :  oes 
expériences  ne  conduiseni  pas  nécessairement  á  la  vérité,  et  surtout  á  la  véríté 
légale. »  —  •  Ainsi  il  vieot  d'éire  demontre  en  Angleterre  que  les  oignoos  digé- 
rés  ou  piles  t  traites  par  Tacide  bydrosulfurique ,  donneront  un  precipité  jaone 
doré,  semblable  á  celui  que  fournit  Toxyde  d'arsenic  avec  le  méme  réactif.  • 

Je  u*hésite  pas  á  le  diré ,  Topinion  de  Worbe  ne  sera  partagée  par  aucun 
homme  éclairé:  en  effet,  il  suffít  de  connaltre  les  plus  simples  éléments  de  la 
cbimie  pour  savoir  que  l'on  n'a  pas  besotn  d'agir  sur  des  quantités  considerables 
d*une  substance  pour  la  reconnaltre,  et  que,  par  exemple,  l'on  parvient  á  con- 
staten aussi  bien  la  présence  de  l'acíde  arsénieux  lorsqu'on  experimente  sur  1  mii- 
ligramme  que  lorsqu'on  opere  sur  500  grammes.  La  proposition  de  Worbe,  reía- 
tive  á  rinfidélité  des  réactifs,  peut  éire  traduite  en  ees  termes  :  Gardez  vous  de 
diré  que  vous  avez  agí  sur  tetle  substance  ^  ptirce  que  vous  avez  reconna 
les  propriéíés  de  cette  substance ;  ainsi  la  dissolulion  d*acide  arséoieuz  est 
le  seul  liquide  précipitant  en  blanc  par  l'eau  de  chaux ,  en  jaune  par  Taiotate 
d*argent,  en  vert  par  le  sulfate  de  cuivre  amraoniacal,  et  en  jaune  par  l'acide 
sulfhydrique  (ce  dernier  precipité  se  dissout  dans  Tammoniaque).  Qu^mporte! 
lorsqu'on  vous  presentera  une  semblable  dissolution ,  ne  dites  pas  que  c'est  de 
racide  arsénieux ,  parce  que  vous  n'avez  pu  le  reconnaltre  á  VosW  nu.  Étrange 
maniere  de  raisonner !  L'expérience  relative  aux  oignons  dígérés,  mise  en  avaot 
pciur  appuyer  ceile  hérésie  toxicologique,  De  foumit  aucun  des  resultáis  annoncés 
par  Worbe. 
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parce  qu'il  est  retenu  par  de  la  matiére  organique ;  voas  ne  conclurez 
pas  qu'uQ  pareil  liquide  puisse  provenir d'unempoisonnement,  quoiqu'á 
Faide  de  Tappareil  dil  de  Marsh,  agent  beaucoup  plus  sensible  que 
l'acide  sulfliydrique ,  vous  retiriez  plusieurs  taches  ¿videmment  arseni- 
cales, et  voire  mémeun  anneaud*arsenicl!l  Yoilá  á  quelles  conséquences 
erronées  on  a  élé  conduil,  faule  d'avoir  apprécié  á  sa  juste  valeur  la 
queslion  de  quantité  qui  fait  le  sujet  de  cet  arlicle. 

Ges  díverses  considérations  me  conduisent  á  conclure  :  Que  les  ma- 
gislrals  doivent  soigneusement  s*abstenir  d'adresser  aux  experts  des 
questions  relalives  á  la  proportion  des  substances  vénéneuses  qu'íls  au- 
ront  recueiliies  dans  le  bnt  de  savoir  si  cette  proportion  était  suffísante 
pour  donner  la  mort ,  et  cela  par  deux  motifs  impérieux  qui  peuvent 
étre  ainsi  resumes  :  la  loi  ne  les  autorise  pas  á  le  faite ;  les  gens  de  l'aH 
sont  dans  Vimpossibilité  de  résoudre  ees  quesiions{i). 

Mais ,  dira-t-oo ,  si  vous  ne  voulez  pas  que  Ton  s'occupe  de  la  ques- 
tion  de  quantité^  lorsqu'il  s*agít  de  poisons  qui  n*existentpas  nalurelle- 
ment  dans  le  corps  de  Fhomme ,  du  moins  reconnaltrez-vous  la  nécessité 
de  le  faire  dans  tous  les  cas  oú  le  toxique  décelé  se  trouve  en  trés-petite 
proportion  dans  les  tissus  normaux ;  ainsi  n'est-il  pas  avantageux,  pour 
résoudre  une  question  d'empoisonnement  par  les  seis  de  cuivre,  par  la 
soude,  par  Tacide  acétique,  de  peser  la  quantité  de  toxique  obtenue, 
afín  de  pouvoir  affírmer .  si  Ton  a  retiré  une  quantité  considerable  de 
poison,  que  celui-ci  ne  provient  pas  de  la  portion  qui  est  naturellement 

(1)  11  peut  airiver  que  dans  certains  cas  la  quantité  d'un  toxique  énergique, 
Irouyée  dans  le  canal  digestíF  oa  dans  les  matíéres  éracuées  par  haut  et  par  bas, 
soit  lellement  abondante ,  que  Texpert  puisse  affirmer  qu*elle  a  été  suffísante  pour 
douner  la  mort,  quels  que  fussent  Táge,  la  constitution  et  l'état  saín  ou  maladif 
du  sujet;  mais  souvent  aussi,  surtout  depuis  que  Ton  cherche  les  poisons  daos 
les  organes  oü  ils  ont  été  portes  par  absorption,  on  ne  parvient  á  en  déoeler  que 
des  quantités  tellement  Faibles,  qu*eUes  sont  insuffisantes  pour  pouYoir  étre  píur- 
faUement  reconnues  (je  puis  citerla  strychnine ,  la  brucine,  lamorphine,  les 
acides  cyanhydríque,  oxalique,  etc.). 

11  est  bien  entendu  qu*en  m'élerant  contre  ceux  qui  cherchent  á  détermlner» 
d'aprés  la  quantité  de  poison  obtenue,  la  proportion  de  celui  quiaété 
administré»  je  ne  prétends  pas  que  Ton  ne  puisse  pas,  dans  d'autres  cas,  tirer 
parli  de  rappréciation  de  la  quantité  du  poison  recueilli  dans  une  expertise ;  cette 
maniere  de  voir  ne  serait  pas  soutenable.  Je  vais  citer  un  exemple ,  entre  antres , 
oü  le  médedn  doit  é?idemment  faire  intervenir  la  queslion  de  quantité  en  ma- 
tiére d*empoísonnement,  c'est  lorsquMl  est  parfoltement  avéré  que  la  personne 
que  Ton  crolt  avoir  sucoombé  á  une  intoxicaiiou  avatt  fait  usage,  quelquetemps 
arant  la  mort,  comme  médicamente  du  toxique  décelé  par  ranalyse.  Ici  la  pro- 
portion de  poison  recueillie  peut  quelquefóis  fournir  &  Texpert  un  élément  sus- 
ceptible de  Taider  &  résoudre  Tun  des  problémes  les  plus  difflciles  de  la  toxico- 
logie ;  mais ,  je  le  répéte,  ce  ne  sera  jamab  U  qu'un  des  éléments  de  la  solution 
úü  proUénOy  et  ce  ne  sen  oertet  pas  le  plus  important. 
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conlenue  dans  le  corps  de  rhotnihe ,  et  qui ,  en  general ,  est  trés-faible, 
niais  bien  de  celui  qui  a  été  donné  par  une  main  criminelle?  J'admds 
volonliersque,(^n5  ceriains  cas  d'empoisonnement  par  ees  subsUnces, 
les  reclierches  médico-légales,  lendant  á  déceler  la  porüon  qui  aura  été 
absorbée,  fournissent  des  résuttaU  tels,  qué  Fon  pbisse  tirer  de  la 
quantilé  de  poison  obtenue  quelques  indudiañs  útiles;  ce  sera,  par 
exemple,  lorsqu'on  recueillera  une  quantUé  notable  el  facileme^il  poo- 
dérable  de  toxique ,  parce  qu*en  general  les  poisons  natiirellemenl  coq- 
tenus  dañs  le  corps  de  Thomme  ne  s^y  trouventqu*en  pelite  proportiotr: 
Ütáis  ii  en  serait  tout  autrement  si  les  quahtítés  de  poison  extraites 
élaient  trés-faihles ;  en  effet,  commént  déclder  álors,  d'aprés  le  $evl 
élément  dé  quanttté,  s'il  s^agii  d'un  toxique  inbodiiit  dans  l^économíe 
ánimale  par  une  ¿alii  críminélte  óii  Üe  cetüi  ((tú  existe  Dálurellemeol 
dans  nos  tissus  ? 

€ela  me  condull  á  concluré  qá^en  ¿ihéral  ón  he  doit  ^lément  alta- 
chér  qu'une  mediocre  impoi'tancé  á  la  quánUié  de  poison  óbteoae, 
lorsque  les  récliercíies  portent  Star  cetit  des  jk^isons  qui  exísteol 
naturellement  dans  le  corps  de  rhomiiíe,  et  qu*fl  vaut  mieux;  qwmd 
cela  C8i  possible ,  Tecoixrir  ^  la  méthode  ^ne  J'ál  iiidlqtíée  éh  1840  et 
en  1842,  et  qui  consiste  á  adopter  viri  i)i*i)cSdé  süscet)til>lé  de  faii*é  déce- 
ler le  poison  provenant  d*un  empolsonoement ,  tándis  Ijue  ce  procede 
ne  pérmet  pas  de  découvrir  la  moiiidre  trace  de  celul  qui  existe  naturel- 
lement dans  le  corps  de  l'hommé;  aíñsi ,  pour  ciler  iin  séul  exemple: 
faites  bouillir  dans  Teau  pendant  une  demi-heure  le  foie  d'un  homme 
empoisonné  par  un  sel  de  cuivre;  la  dissoliition  contlendra  assez  de 
cuivre  pour  pouvoir  en  démontrer  Texistence,  tahdis  que  le  foied'uu 
individu  qui  n'aura  pas  été  empoisonné,  traite  de  méme  par  Teau 
bouillante,  ne  cederá  pas  á  ce  liquide  la  moindre  trace  du  cuivre  quil 
contient  naturellement :  si  vótis  voulez  obtéhií*  celui-ci,  il  faüdra  inci- 
nérer  le  foie. 

On  me  demandera  |)eul-élre  quelle  doit  étre  Tattilude  de  Texpert  con- 
sulté sur  un  cas  d*empoisonnement,  lorscitíe  le  poison  a  été  compléte- 
menl  expulsé  des  voies  digestíves  et  que  déjá  la  portion  absorbée  a  été 
complétement  éüminée  par  rürlne  ou  par  d'aulres- volés  d'excrétion, 
ou  bien  quand  il  n'en  reste  que  des  (raceá  :  s'Il  lui  est  impossible  de  dé- 
celer la  subslance  vénéneuse,  dira-t-il  que  rempoisonneoient  o^a  paseu 
lieu  ?  II  s'efi  gárdora  bien;  il  devra ,  avant  de  se  pronohcer,  examiner 
atlenlívement  toütes  les  circonslarices  quf  ont  precede  et  áccompagné  la 
malad¡e,a¡ns¡  que  la  nalure  des  léslons  cadavériqiies  qui  auront  été 
conslalécs;  les  sym|)lrtnies  observes,  la  marche  et  la  durée  de  Taffec- 
tlon ,  le  niode  de  Iraiíeméni  employé,  el  les  alt^^ons  des  lissos,  ioi 
perme(lron( ,  dans  ccilSlhs  cáü,  i'él'evit  deé d'óúm  ÓQ  VñaS»  teifrú- 
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babUités  sur  Texislence  d'un  empoisonnement ,  et  de  fournír  par  lá  i 
rinstruction  un  élémenl  imporlanl;  dans  d'autres  cas,  il  se  hornera  á 
déclarer  qu'Ü  n'estpas  impossible  que  le  malade  soit  roort  empoisonné, 
tandis  qu'il  lui  acrivera  quelquefois  de  pouvoir  afffrmer  que  la  mort  re- 
connalt  une  autre  cause  que  rintoxication. 

Sí,  au  contraire,  il  découvre  des  traces  iinpondérables  de  maliére 
vénéneuse,  que  cetté  matiére  nesoit  pas  du  nomore  decelles  qul  existent 
nalurellement  dans  le  corps  de  rhonime^  et  que ,  d'un  autre  colé ,  les 
symptómes  éprouv^s  pai*  le  inalade  ét  les  lésions  constatéesá  rouverture 
du  cadavre  soienl  anaiogues  á  ceux  que  determine  le  plus  ordinaire- 
meñt  celte  niatiére  vénépeuse,  it  arfírmera  qü'il  y  a  eu  empoisonnement, 
sauf  á  décidet*  erísuite  si  íe  poison  dont  ii,s'ápit  n'aiivait,  pas  été  admi- 
nistré par  ün  hommé  ae  Tart,  cbmme  ip^dicamént,  dáns  le  but  dé 
guérir  une  maladle  quelconque;  oti  con^il,  eri  efíet,  quli  puissearri- 
ver  que  cerlains  Individus  éprouvenl  des  accidents  graves  pour  avoir 
pris  des  doses  médicamenteuses  d'un  poison  qui  n*auraienl  occasionné 
ríen  de  semblable  chez  d*autres  personoes.  Voici,  á  l'appui  de  ce  fait, 
une  observation  curíense  :  Il  y  a  díx  ans ,  je  fus  appelé  pour  voir  la 
femme  d'un  de  mes  confirérés  qui  était  e|n  proté  á  des  áccldents  d'em- 
poisonnemenl  assez  graves  par  ^iilte  cl'üne  séiile  application ,  sur  les 
deux  conjonclives,,de  compresses  imbibées  de  laudanum  liquide  de 
Sydénham ;  ees  áéciclehts,  quí  dimihuáient  dlhlérlsit^  par  moménts ,  et 
qui  furent combáttus  par  Tiisage  de  üóissbns  acidulées,  dii  café,  etc., 
né  cesséreñt  qu'au  bbut  de  soixánte  héures  envíron. 


ÁRTIGtÉ  QUATRlfiiÜÉ. 

De  répoque  k  laquelle  doíTent  étre  faites  les  recbercbes  pomraiit  seryir  i  dé* 
terminer  s'il  y  a  eu  empoisonnement,  et  á  faíre  connaltre  la  nature  de  la  sub- 
stance  vénéneúse. 

bañs  beaucoup  de  cas ,  le  médeciri  chárgé  de  constatér  la  cause  d'une 
mort  siibilé  est  appelé  avaht  que  Tinhumation  du  cadavre  alt  eu  lieu  ; 
máis  ii  peut  se  fáire  qu'il  ne  soit  consulta  qlié  plúsiéiírs  jours  et  méme 
plusieurs  moís  aprés.  Est-it  permis  dé  découvrir  une  substance  vené- 
heusé  én  analysaht  íes  matíéres  Irdüvées  dans  le  canal  digestif  d'un  ca- 
davre inhumé  depiíis  iongtemps?  Lidée  de  IraUer  un  pareil  sujel  me 
fut  su^érée  par  un  cíes  magistrats  les  j)lus  récommandables  de  cctte 
viile,  qul  rii'ádressa  lá  quéstioh  sulvanté  :  Est-il  possxÜe  de  déterminer 
que  le  íieiif  X,  mort  d'eputs  deiíx  mois,  a  succotnié  h  un  empoisonné- 

méhi  f  U  rgÍ>ohdi&  qUm  ^It  Uds  AÚk  pliis  mé\i  de  ré^óúdre  ce 
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probléme  dans  le  moment  actuel ,  quUL  ne  Veúl  été  deux  mois  aupan- 
vant;  mais  qu'ü  n'élail  point  prouvé  que  Ton  ne  parvlnl  encoré  á  dé- 
couvrir  la  présence  malérielle  d*un  cerlain  nombre  de  poisons ,  el  qa'ii 
fallait  par  conséquent  tenter  les  recherches. 

Des  expériences  nombreuses  et  une  foule  d'experlises  médico-légales 
iii*ont  convaincu  depuis  qa*il  était  possible  de  retrouver,  méme  au  bout 
de  quelques  années ,  leus  les  poisons  minéraux  et  un  certaiu  nombre 
de  poisons  végétaux;  quelquefois  cependant  ees  substances  vénéoeoses, 
sartout  les  premieres,  ont  éproavé  des  décompositions  qui  ne  perme(- 
tenl  plus  de  les  relirer  telles  qu*elles  avaient  été  employées ;  mais  alón 
on  découvre  loujours  les  métaux  qui  leurservent  de  base,  i'ai  (rallé  ce 
sujet  avec  M.  Lesueur,  dans  un  ouvrage  ex  professo,  intitulé  TroUé  da 
txhwnations  juridiques ,  en  2  vol.  (Paris,  1830),  ouvra|fe  qui  se  trou?e 
reproduit  en  entier  dans  la  4*  édit.  de  ma  Médedne  légale. 


ARTIGLE  GINQUIÉME. 

De  qodques  aulres  questions  relatíTes  I  l'empolsonncment  consideré  soos  le 

rapport  de  la  médecine  légale.* 

Lorsqu*á  Talde  de  nombreuses  recherches,  on  est  déjá  parvenú  á  proa- 
ver  qu^une  personne  est  morte  empoisonnée ,  on  peut  encoré  étre  con- 
sulté pour  resondre  les  deux  queslions  suivantes  :  1^  Cette  penonne 
s'est-elle  empoisonnée  elle-méme?  29  Comment  se  fait'U  qu'<tyanl  été 
empoisonnée  dans  un  repas  oú  il  y  avait  plusieurs  individus ,  elle  seuU 
soit  morte,  tandis  queparmi  les  autres,il  en  est  qui  n'ont  rien  éprouvé,  et 
d*autres  qui  ont  été  á  peine  atieintes  par  lasubstance  vénéneuse?  La  so- 
lulion  de  la  premiére  de  ees  queslions  repose  enliérement  sur  des  con- 
sidératlons  morales  qui  sont  plulót  du  ressort  des  magístrats  que  de 
Thomme  de  Fart :  aussi  fabandonnerai-je  pour  m*occuper  de  Tautre. 

Pour  resondre  celle-cí,  il  faut  recherclier  allenüvemenl :  1®  qiiel  est 
le  mels  qui  a  été  empoisonné;  car  il  est  possible  que  Ton  découvre  que 
c'est  précisément  de  celui-lá  que  la  personne  qui  a  succombé  avait  par- 
tículiérement  mangé ;  2f*  quelle  est  la  nature  de  la  substance  vénéneuse, 
et  comment  elle  se  trouve  dans  le  mels ,  c'est-á-dire  si  elle  y  est  tenue 
en  dissolulion ,  en  suspensión ,  ou  bien  si  elle  est  inégalement  répartie, 
telle  portion  en  pouvant  recéler  une  grande  quantité ,  tandis  qu'il  n'y 
en  a  point  ou  qu'il  y  en  a  á  peine  dans  telle  autre  partie;  3*  jusqu'á 
quel  point  Testomac  des  difFérents  convives  pouvait  se  trouver  rempli 
de  substances  solides  ou  liquides  au  moment  oü  le  mets  empoisonné  a 
été  rnaagé  :  en  effet ,  tout  étant  égal  d'ailleurs ,  les  ravages  du  poisoo 
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doivent  élre  beaucoup  moins  considerables  si  l'eslomac  est  plein ,  que 
dans  le  cas  oú  il  est  vide,  ce  viscére  se  trouvant  en  quelque  sorte  á  Tabri 
de  la  subsUnce  vénéneuse,  par  les  alinrients  qui  Tenveloppent  ou  la 
divisenl  au  point  d'affaiblir  singuUérement  son  action ;  4^  quels  sonl 
les  individus  qui  ont  élé  en  proie  á  des  vomissemenls  et  á  des  déjec- 
tions  alvines ;  combien  de  temps ,  aprés  avoir  roaogé  du  ¡neis  empoi- 
sonné,  ees  évacuaüons  se  soot-elles  manifestées  ?  11  est  évident  que, 
de  Iroís  individus  ayant  aválela méme quanlilé desubstance  vénéneuse, 
en  supposant  que  toutes  les  autres  circonstances  soient  égales ,  celui 
qui  aura  éprouvé  des  évacuations  abondantes  peu  de  temps  aprés  sera 
moins  alteint  par  le  poison  que  celui  qui  n*a  evacué  que  trés-tard,  el,  á 
plus  forte  raison ,  que  celui  qui  n'a  point  vomi  ou  qui  n'a  pas  eu  de 
déjeclions  alvines* 


ARTIGLE  SIXIÉME. 

De  rempolsoiineiiient  de  plusieurs  personnes  &  la  fois.  ! 

Les  exemples  d'empoisonnement  de  plusieurs  personnes  á  la  fois  ne 
sont  point  rares,  et  ils  semblent,  au  premier  abord ,  n'offrir  aucun  in- 
(érét  pour  le  médecin ;  en  effet ,  si,  dans  un  repas  oú  il  y  a  plusieurs 
convives,  on  sert  un  mets  erapoisonné  par  mégarde  ou  par  malveillance, 
et  que,  quelque  temps  aprés,  tous  éprouvent  des  accidents  analogues,  suf- 
fisanls  pour  caractériser  Tempoisonnement,  Thomme  de  Tarldoitagir 
lá  d'aprés  les  principes  que  j*ai  élablis  jusqu*á  présent.  Mais  il  n'en  e&l 
pas  de  méme  si  quelques-uns  des  convives  sont  seulement  atteints ,  tan- 
dis  que  les  autres  ne  ressentent  aucune  incommodilé;  si  les  uns 
n'éprouvent  que  des  accidents  légers,  lorsque  d'autres  périssent  ou  sont 
en  proie  á  des  symptómes  alarmants,  etc.  11  est  évident  que  cette  dispa- 
rité  d'effets,  lá  oü  il  semblerait  n'y  avoir  qu*une  méme  cause,  doit 
compliquer  ce  cas  de  médeclne  légale,  puisquUl  s'agit  de  rendre  raison 
d'une  multilude  de  contradiclions  apparenles  qui  se  présentent.  Avant 
d'exposer  les  préceptes  qui  doivent  servir  de  guide  á  Texpert  dans  ees 
cas  épineux ,  je  vais  rapporter  une  observation  du  célebre  Morgagoi , 
propre  á  éclairer  ce  sujet. 

OMBRTATioif .  —  Daos  Ic  mois  de  mai  1 7 11 ,  quatre  personnes ,  stvoir :  un 
prétre,  deux  femmes,  dont  Tune  était  belle-soeur  du  prétre,  et  un  autre 
individu ,  tous  bien  portanti  et  en  voyage,  i'arrétérent  á  une  auberge  pour 
dlner.  S'étant  remis  en  route  aprés  le  repas,  bientót  le  prétre  se  sentk  si 
mal  au  ventre,  qu'on  fut  obligé  de  le  descendre  de  cheval.  Malgré  des  d^jeo- 
tions  abondantes  de  haut  et  de  bas ,  1^  doukort  aufoientérait  d*iui  JiMttnt 
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á  Tautre,  el  il  fallut  ramener  le  m^áde  á  Gésenne,  liéu  oü  Toa  avait  dtné, 
et  oü  le  prélre  arríva  á  demi  mort.  On  inéíecin  qu^on  eiiToya  cherdier, 
croyant  n'avoir  afñiíre  qu'i  une  colique  ordinaire ,  eoajiloya  beaucoup  de 
fbmentations,  de  lavements,  de  potiohs  purgalives,  anodines,  etc.  Quoi- 
qu*¡l  vh  que  l'une  des  femmes  avait  aussi  de  fortes  évacuations  avec  ia 
douleurs  et  des  hiblesses,  et  que  Tautre  individu  se  plaignait  de  don- 
leurs  et  d^un  poids  i  restomac,  íl  ne  soup^nna  jamaU  qu'il  y  eút  du  poi- 
son,  parce  que  Taulre  feínme  u'avait  aucun  mal,  et  que  Thdte  assurait  avec 
imprécalions  qu'il  n*y  avait  ríen  eu  de  dang ereux  dan^  $e%  mets ;  mais  l6 
évacuations  sauvéreut  les  malades,  ,et  ayant  un  peu  dimíaué  le  lendemaifi 
au  matin,  elles  leur  permirent  de  se  Eáire  transportar  h  U  proximité  de  Mor- 
gagní,  qu'iis  appeléreut  áussitót.  Ge  grand  inédecíñ^  s'etant  informé  s*íl  v 
avait  eu  dans  le  repas  queíque  plat  dont  la  fomme  quí  se  portait  bien  D^avait 
pas  mangé ,  apprit  que  oui ,  et  que  c'était  un  grand  plat  de  rlz  qai  avaíC 
été  servi  le  premier,  d  oü  il  conchU.l|U.e  c'était  ce  plat  quí  avait  été  empoi- 
sonné.  La  difficulté  était  que  le  prétre,  qui  en  avait  le  moins  maogé,  et 
qui  avait  étc  trés-sobre  en  lout,.  était  précisémqnt  celui  qui  avait  le  pías 
lót  et  le  plus  souFFert ;  que  la  femme  qui  en  avait  mangé  plus  que  le  piitre 
avait  été  moiris  maláde  qué  luí,  et  que  Taütre  iadividu,  qui  en  avait  mao^ 
plus  que  tous  les  autres,  était  celui  qui  était  le  moins  inconunodé.  Ify 
avait-il  pas  du  fromage  ripé  sur  ce  ríz,  demanda  Morgagni.  Oui ,  répoidit- 
on ;  et  le  piltre,  qui  était  dégoúté,  ne  mangea  presque  que  du  froBiaie. 
Pans  ce  cas,  dil  Morgagni,  vous  comprenez  déjá  qu'il  y  avait  de  rarsenic 


pendant  le  tepsps  que  vous  pressiez 
moment  de  votre  dtner.  Ces  conjectures.se  trouyérent  vérifiées  par  Yistü 
de  rhóte,  qui ,  ayant  appns  que  les  máladés  ¿táieñt  hbrs  de  danger,  ne  crai- 

Jnit  plus  de  confesser  que  telle  áváit  ¿té  la  cause  de  ce  roalheureux  acci- 
ent.  Morgagni  JFut  seiíleinént  ¿tonné  qué  Ton  n'eüt  trouté  aucun  maoTais 
goút  dans  ce  Fromage;  et  il  parvint  i  gnérír  beureusement  ces  trois  na- 
lades  par  Tusage  du  lait,  du  petit-lait  et  de  Thuile  d'amandes  douces;  mais 
il  survint  au  prétre  divers  symptómes  dont  il  est  inutile  de  parler  ici  (1). 

L*expert  ne  saurait  porter  un  jugenient  exact  dans  des  circonstances 
de  ce  genre ,  ^'\\  n*avait  pas  égard  :  1^  á  Fétat  dans  lequel  se  trouvait 
1  estomac  des  dífférentes  personnes  empoisonnées ;  en  efFel,  celies  quí 
auraient  pris  beaucoup  d*aliments  ou  de  boissonf  resseuliraient  en  ge- 
neral des  accidents  moins  graves  que  les  aulres ;  2^  á  la  nature  des  mets 
et  dfi^  boUson^,  ainsi  qu*á  la  quantité  que  chaqué  individu  en  a  mangée 
pu  bue ;  3""  á  l'exlstence  oií  á  Tabsence  des  vomisseraenls  el  des  d^ec- 
tlons  alviries.  11  est  évident  qu'il  peut  arriver  que  des  personnes  aieot 
inangé  une  assez  grande  quantité  d'un  mets  empoisonué  sans  qu'il  se 
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tñanlfefcle  de  sy mptíthiet  graves ,  par  cela  mime  que  16  nieb  áall  abori- 
ilanl,  ú  qu'il  a  (íéterminé  facilemeDl  des  évacüaüoni  cot>ieuses,  dtt 
moyeo  detquellet  le  ¡poisao  aura  été  expiíísé. 


ÁRTÍCLK  8BPT1ÉHE. 
Dé  l'einpoiSiniDtnKiit  léht 

It  arrive  queíquefois  que  les  iiidiifidus  aváíent  pendant  plusieursjoiirs 
une  peiitegiiaDlitédejKiison  iiicapable  d'occasionner  une  tnort  promple, 
mais  qui  4|éle|;inine  des  accideuls.plin  ou  raoins  graves.,  lesquels  peu- 
vent,  á  la  longue,  avoir  les  suiles  les  plus  funestes;  la  reunión  des  acci- 
denU  produtls  par  une  parellle  cause  constltue  Vtmpoitonnemmt  ¡tnt, 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  ivtt  rempolsonnement  cotuieutif;  en  effél, 
celui-cl  eíl  óccasionné  par  ringéstldn  feh  hni  Stlile  fols  d'iJné  cei'lalnfe 
quáhtilé  de  polson ;  qUt  prilübtl  ü'ábórS  lolit  les  sj'mfjldnies  de  rem- 
poisonnemenialgú;  adiiqú^ls  t'Individil  réslsíé'  mais  ^ui  son(  stilvii 
d'une  RiuIlltUde  de  phéhóm^es  cóas¿cíilífsdont  la  diirJé  varié  contl- 
dérablemént.  , 

Je  n'admets  pasque  Í'on  connaisse  dejioüoiu  Í«ntf  áí'aide  desquelí 
oa  puisse  occasionner  la  murt  á  une  époque  délerminée:  celle  aaser- 
tlon,  enranlée  par  l'ignorance,  elsouteuue  par  dei  pr^ugés  absurdes, 
ett  touti  h\i  contraire  aut  lolide  la  nature  (¡rgánique.  Cominent,en 
etk.1,  délernilner  a  priori  la  résíslaoce  que  lee  forcea  vitales  opposeroht 
A  la  cause  qui  Und  á  les  délrujre ,  clrconsiü&ce  sans  laquélle  II  h'est  pas 
possible  de  fliei-  l'époque  i  laquelle  leS  áccldetilJj  se  Mvelbjipeiil,  et  oit 
ila  seront  suiVls  de  la  mort  7 

Toici  les  fáils  (jiii  peiivetit  servir  i  éclairer  l'htsióire  Üe  i'mpoitóñn»' 
ment  ¡ent. 

OisEnTtTio.1 1".— ;  bn  iniulot  igé  ie  viíj^-iix  fns,  a'iiiie  au«  bdime 
constitutioa ,  mais  affáibli  par  de  loDf^s  el  IréquéDts.voyiges  uir  mer,  fut 
recu  i  riiá|>iul  de  Land...  le  5  Iriictiilor  aji  Vlt ,  pour  une  maJadíe  iy|^- 
Utique  doat  il  était  ¡o&cté,  puur  h  premitre  fuií.  depuis  trois  mÍHi.  Le' 
preiníer  symptAaie  de  la  inalAdie  aviiit  éiti  une  gononliúe,  qy'iine  iDJectiofa 
d'eui-d&:yje  étendi^e  d'eau,  daciK  k  auaíde  l'urÉtbrc,  avnit  sufprím^  au 
BOUt  ik  lililí  ou  dii  jours.  Í)e  □□uveaiix  xymplúmea  li'ay^nt  |nf  iij)lllé,dü- 
Jemeíil  tucc¿d¿  ^  celói  «ui  veoail  de  dUp^raJtre,  le  maladc  ie^cru|  parí^ 
temeoi  guiñ ,  el.  peu  &  ióurs  ajiits,  il  pnriit  aycc  le  bjíiiiieii^  uti;  jequfl 
\\  ¿tale  emWque,  It  u^'aoitque  le  jour  tatm  du  dépari  dewn  Htlment, 
il  añil  rettea^i  áusjudeí  des  douleur^  d'aKord  pcu  vives;  ju^  f^.,.^" 
tnirs  ku^nentahtcMqneJourd'ÍDleDsité,  ij  aváitsenii  uue  peale  hinetlf 
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de  chaqué  cóCé;  que,  ne  doutant  pas  que  ce  ne  fussent  des  poukins  (ee 
sont  ses  expressions),  il  avait  été  cbnsulter  le  chinirgien-major,  qui  lió 
avait  foit  appliquer  sur  chaqué  aioe  un  cataplasme  fait  avec  de  la  fitríne  k 
graine  de  iin;  qu^eo  outre  il  luí  avait  dit  de  yenir  tous  les  jours  boire  n 
poste  un  yerre  de  lisane,  qui  lui  laissait  dans  la  boache  un  forl  maoTÚs 
goát.  J'ai  su  depuis  que  c'était  une  solution  de  sublimé  corrosif. 

Les  bubons,  ayant  continué  de  grossir  peudant  plusieurs  jours,  se  ramol- 
lirent  enfín  á  leur  sonunet,  et  une  ineision  hite  k  chaqué  détermiiu  k 
sortie  d'une  trés-petite  quantité  de  pus  ¿país  et  san^inolent.  Le  raalade 
continua  toujours  sa  prétendue  tisane,  s'observant  fort  peu  sur  le  régime, 
quoiqu'on  lui  déFendtt  expressément  de  boire  de  reau-de-TÍe  ei  du  tíd,  ct 
qu*on  lui  eút  Cait  retrancher,  en  conséquence,  les  ratíons  de  Tune  etde 
Tautre.  Les  bubons  furent  pansés  avec  un  plnmasseau  couverC  d*un  m&Dge 
de  ponmiade  mercurielle  et  de  cérat,  et  par-dessus  uu  cataplasme  hit 
ayec  de  la  Carine  de  graine  de  Iin. 

Débarrassé  des  douleurs  vires  qu'il  avait  ressentíes  pendant  qudqoa 
jours ,  cet  homme  reprit  ses  pénibles  occupations :  des  lors  il  Mlut  lui  bire 
rendre  les  rations  de  vin  et  d*eau-de-vje,  qu^on  n'était  plus  en  droit  de 
lui  refuser;  il  se  mit  tout  á  fait  au  régime  de8  gens  de  iner,  et,  njgKgeul 
le  pansement  de  ses  bubons,  buvant  rarement  de  la  tisane  qui  lui  élait 
prescrite,  il  oublia  presque  enti^ment  sa  maladie.  La  campagne  fut  longtie; 
beaucoup  de  raisons  contribuérent  á  la  rendre  pénible  et  fatigante.  Gct 
homme,  tourmenté  par  son  état,  forcé  de  se  livrer  á  des  travaux  excessifi, 
manquant  de  bous  aliments,  de  linge,  ayant  presque  continuellemeDt  sur 
le  corps  des  bardes  mouillées ,  obligé  de  passer  d'uue  atmosphére  chaude  et 
humide  á  une  autre  continueilement  refroidie  par  des  vents  plus  ou  moios 
violents,  cet  homme,  dis-je,  ne  tarda  pas  á  ressentír  les  premieres  atteint» 
d^une  maladie  si  funeste  pour  les  geos  de  mer,  et  dont  on  cherche  si  pea 
k  les  préserver :  je  veux  parler  du  scorbut. 

Un  senlimentde  faiblesse,  des  douleurs  dans  les  membres,  des  lassitudes, 
des  prostrations,  de  rinaptitude  au  travail ,  du  dégoút  pour  ses  occupations 
ordinaires,  le  gonflement  des  jambes,  des  hémorrhagies  fréquentes  des 
gencives,  le  mauvais  état  de  la  bouche,  la  difficulté  croissante  qu'il  éprou- 
vait  á  mácher  du  biscuit;  tous  ees  symptómes  reunís  lui  aunoncérent  une 
maladie  qu'il  avait  appris  á  connaítre,  en  ayant  été  plusieurs  hn$  atteint 
G'élaít  une  complication  pour  la  premiére :  il  crut  devoir  remettre  le  trai- 
fement  de  Tune  et  de  Tautre  á  des  temps  plus  heureux.  II  acheta  done  b 
campagne  dans  ce  fácheux  état.  Le  bátiment  sur  lequel  il  était  entra  á  Brest; 
peu  de  jours  aprés,  il  fut  envoyé  á  Thópital  de  Land...  G*est  lá  que,  poor 
h  premiére  fois,  j'eus  occasion  de  Tobserver. 

II  me  dit  n'avoir  jamáis  été  malade  avant  sa  premiére  campagne,  qui  fot 
de  cinq  mois,  dont  frois  mois  passés  k  la  mer,  et  deux  au  cap  Frangís.  Le 
Mitiment  sur  lequel  il  était  embarqué  ayant  reláché  á  Rochefbrt/au  mois 
de  septembre,  il  fut  á  Thópital  pour  se  faire  traíter  d'un  connnencement 
de  scorbut.  Lá  il  fut  atteint  de  la  maladie  endémique  k  ce  pays ,  qu'il  garda 
pendant  quatre  mois.  II  quitta  Rochefbrt  ^  eonvalescent ,  ptssa  au  port  de 
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Brest,  auquel  il  étaít  attaché,  et  fit  plusieurs  voyages,  dont  O  revint  tou- 
jours  assez  bien  portaot,  sauf  un  peu  de  scorbut,  qu'un  traitement  de 
quelques  jours  á  terre  8uffi$ait  pour  faire  disparaltre. 

Yoici,  autant  que  j'ai  pu  le  recueiilir,  le  tableau  de  son  état^au  moment 
oü  il  fut  somnís  á  mon  observation. 

Get  homme,  grand,  brun  ^  semblait  offrír  les  restes  d*une  bonne  con* 
sütution ,  mais  que  beaucoup  de  causes  avaient  contribué  á  détériorer : 
il  avait  le  teint  pále,  plombé,  les  yeux  ternes,  enfoneés  daos  les  orbites, 
les  pomroettes  saillantes,  la  peau  du  visage  tirée,  les  Idvres  grosses,  d'un 
rouge  pále,  et  les  gencives  détachées,  noirátres ,  desquelles  suiotait  un  li- 
quide sanguinolent :  Tétat  de  maigreur  était  extreme,  les  jambes  légére- 
ment  gonflées.  Le  malade  avait  á  Taine,  du  cóté  droit,  une  tumeur  ulcérée 
de  laquelle  il  découlait  une  trés-petite  quantité  de  matiére  purulente.  Le 
bubón  du  cóté  gauche  était  cicatrisé;  mais  il  reslait  encoré  un  eugorge* 
ment  assez  considerable  daos  les  glandes  de  ce  cóté.  11  ressentait  des  dou-* 
leurs  dans  les  membres.  U  fut  mis  d*abord  á  un  traitement  antiscorbutique; 
une  nourriture  végétale ,  de  fréquentes  insolations ,  un  air  pur,  Tusage  de 
quelques  médicaments  antiscorbutiques  amenérent  bientót  dans  son  état  un 
changement  marqué.  Au  bout  de  six  semaines  de  ce  traitement,  il  avait  re'- 
pris  de  Femboapoint ,  le  gonflement  des  jambes  étaít  absolument  dissipé,  la 
bouche  en  meilleur  état ,  la  peau  revenue  á  sa  couleur  naturelle ,  les  dou-» 
leurs  dimÍDuées ;  ses  forces,  augmentant  tous  les  jours,  semblaient  annoncer 
une  prompte  convalescence ;  mais ,  les  bubons  restant  toujours  dans  le  méme 
état,  le  chírurgien  au  soin  duquel  était  confié  ce  malade  crut  devoir  le  sou- 
mettreau  traitement  antivénérien ;  en  conséquence,  il  lui  fit  admínistrer 
des  Solutions  de  sublimé  corrosif ,  á  la  dose  d'une  cuillerée  de  liqueur  de 
Van  Swieten  dans  un  verre  de  lait,  deux  fóis  par  jour;  il  y  joignit  une 
tisane  sudorifique. 

Le  malade  prit  quatre-vingt-dix  ou  cent  cuillerées  de  solution  sans  qu^il 
en  résultát  d*effet  marqué,  si  ce  n*est  un  peu  d'amaigrissement.  Le  bubón 
du  cóté  droit  continuaut  de  suppurer,  et  Fengorgement  des  deux  odtés  étant 
assez  considerable ,  le  chirurgien  crut  devoir  persister  dans  Tusage  du  su* 
blimé  corrosif;  mais  déslors  ses  effets  commencérent  á  se  maniféster d'uoe 
maniere  terrible.  Le  malade  éprouva  des  couques  d'abordlégéres,mais  qut 
furent  bientót  violentes  et  continúes.  Les  digeslions  devenant  extrémement 
pénibles,  il  fallut  le  réduire ,  pour  tout  aliment,  k  un  peu  de  crtoe  de  ríz. 
II  était  continuellement  tourmenté  par  des  nausees ,  des  rapports  nidoreuxw 
Le  hoquet  suivait  toujours  Tintroduction  dans  Testomac  d^un  aliment  solide 
quel  qu'il  f  út.  Bientót  il  ne  put  demeurer  conché  que  sur  le  dos ;  la  fiévre  s'al* 
luma  avec  de  légers  redoublements  vers  le  soir,  suivis  de  sueurs  ahondantes 
de  la  poitrine  et  de  la  tete ;  le  bubón  du  cóté  droit  deviut  douloureux ;  la 
suppuration  ,  ahondante  el  fétide,  acquit  un  caractérede  causticité  tel  que^ 
corrodant  toutes  les  surfaces  oü  elle  séjournait,  elle  produisit  un  grand 
nombre  de  petits  ulceres  qui ,  augmentant  chaqué  jour,  se  réunirent  et  en 
forméreot  un  seul  d^une  éteudue  prodigíeuse ,  qui  occupait  toute  Taine  et 
une  p^tie  de  Tabdomen  du  cóté  droit. 


958  W  L*EB|POISONN^EKT 

Oa  discontinua  enfin  Tusage  du  sublimé  corrosif ,  k  }a  toUicitalioD  h 
malade,  k  la  cent  cínauanliénie  cuillerée  de  solation:  mait  il  Áaittrop 
tard;'le  pbison  avait  porte  sur  les  organes des  atteinies  funestes;  Télat  du 
malade  eoipira  tous  les  jours ;  la  maigreur  devínt  extrañe ,  e(  ce  malheo- 


'hópíuK 
vcrtui'e(l). 

Obsbrvatio?(  II.  —  Un  homme  doué  d'une  T¡?e  sensibílíté ,  adonné  u 
plaisir  ou  plutdl  aux  éxcés ,  prenaii  depuis  qudques  joiirs ,  pour  des  chao- 
crcs  au  prépuce  et  un  engorgemént  dii  testiculé  gaucbé,  une  cuillfreede 
la  liqucur  de  Van  Swieten ,  matín  et  sóir,  dans'un'peu  ¿e  hi(,  lórsque  ef- 
frayé  de  ja  durée  ({U4)  luí  promeltait  ce  iraítement,  il  eut  Fimprudeoce  de 
doubler  celte  dose.  uabord  il  semble  nien  éprouver  aucuñ  inconTéóieot; 
Diais,  au  bout  de  dix  jours,  des  douleurs  se  développent  d^unemaní^ 
preique  subtte  daos  Fabdomen ,'  quí  se  tuméfie  et  se  durcít ,  en  méme  temp 
que  des  syncopes  friquen  tes  et  des  vértices  se  maniféstent :  le  malade  en 
outre  est  frappé  de  paraplcgíe.  Le  lendemain,  on  le  trouve  couché  tu  a- 
pination ,  ayant  la  Face  grippée,  jaunátre ,  les  lévres  piles,  les  pupíllesdih- 
tées,  la  peau  séche,  Tabdomen  Ir^-dislendu ,  dur  et  douloureux  autoo- 
cher,  principalcmént  á  la  región  ombilicale ,  qui  formaít  une  tumeurarroodie 

Í'un  dianiétre  de  10  centimdtres.  ^e  malade  se  pláignait  d'aoe  soif  me, 
.  un  goút  acre  et  métallique  ,  quuiqu*íl  n'eút  ni  salivation  ni  gonflemeot 
des  glandes  salivairés.  La  langue,  parfbis  s^he,  présentaít  un  enduit  du- 
queux;  la  déglutítion  étail  diFficile ;  il  y  avait  des  vomissements  Fréqueotsde 
matiéres  alimentaires ,  mélées  de  bile  verdátre  et  de  quelques  filéis  de 
sang,  suppresyjon  des  selles  et  de  ruriríe ;  le  poiils  était  lent  et  deprimí;  les 
maius  ct  les  pieds  froids;  une  anxi¿t¿  genérale, des  lipothymíes  fréquentes, 
des  sueurs  froides ,  des  spasmes  avec  sentiment  de  constriction  á  la  gorge, 
enfin  une  insomnie  invincible,  tourmentaient  ce  matheureux ,  devenu  exiré- 
raemenl  irascible.  Des  boissons  adoucissantes ,  des  lavemeots  émollíeats  et 
des  fomentalions avec  Teau  chande,  modérent  Tintensité des  symptóme8;le 
jour  suivant ,  douze  sangsues  sont  appliquées  aulour  du  nombri! ,  et  le  ma- 
lade est  plongé  dans  le  bain ;  les  douleurs  se  calment ,  les  vomissemenU 
cessent ;  une  selle  spontanée  a  lien ,  niais  la  paraplégie  augmente ,  et  rurine 
sort  par  regorgemeut.  On  continué  Temploi  des  fomentations ,  on  donne  une 
décoclion  de  .«¡alsepareille  pour  boisson ;  des  pilules  de  camphre ,  de  nitreet 
de  savon,  et  tous  les  dcux  jours,  G4  gr.  d^huile  de  ricin  ;  le  régime  consiste 
en  bouillon  de  viande  blanchc ,  joint  á  un  peu  de  vin.  Cependant  la  pan- 
lysie  persiste;  le  vingtiéme  jour,  une  cschare  se  manifesté  au  coccyx  et  aux 
lombes ;  la  vergc  el  le  $crotum  s'ocdématient.Cinq  jours  aprés,  deuxauín^ 
escharcs  se  montrent  aux  hanchcs;  le  malade  est  mis  á  Tusage  de  la  décoc- 
tíon  de  quinquina  et  du  vin.  Les  cachares  tombent  et  laissent  á  nu  une  éten- 


(1)  L«Tort,dissertationcitée,  p.38. 
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due  assez  considerable  c{es  os  den  lambes.  Le  inalade  ne  ^^Qt  aucune 
douleur,  et  jusqu'au  quaraotiéme  joür,  n^offre  riea  de  remarauable;  mais 


saDf  déjá  en  pntréfaeiion ;  enfin,  le  cinifuantiéme jour,  Te  mala<{e  ekpjre 
dans  laviotence  des  vomissements. 

A  rouverture  du  cadavre,  on  trouva  une  gastro-entérite  ¡ntepse,  les 
gros  intesüns  étaíent  perfores  dans  plusieurs  points  de  leur  etendue :  une 
^ande  quantitéde  matiérés  fecales  sétaitepanchee  dáns  la  cavilé  de  Tal^ 
domen.  {BibL  medícale ,  t.  LXXIV ;  obs.  de  }I.  N*.)  (1 ). 

Obsbrvatioü  UI.  -^  Deux  feninies  de  chambre  sen'aient  les  mémes  mal- 
tres;  Vune  d'clles  congut  conlre  Táutre  une  jalousié  si  envenimée,  qu*ellé 
résolut  sa  perle.  La  voie  du  poison  ,  lüi  paraissantla  plussúreet  la  nioiñs 
susceptible  de  la  compromettre,  fut  preférée  á  toutes  les  autres;  en  consé- 
quence,  elle  mit  chaqué  jour  dans  la  soupe  dé  sa  rivale  une  pctile  auantíté 
d'acide  arsénieux  en  poudre.  Peu  d'instáñts  aprés  le  dtner,  les  aliments  ét 
le  poison  étaient  vomis  avant  que  celui-ci  ¿út  a¿i  assez  de  temps  pour  cau- 


greur  devint  extremé,  íl  survint  des  cracheménts  de  sang;  la  susceptibilité 
genérale  augmenta  á  un  te!  degfé,  qu'un  simple  courant  d*air  causait  des 
spasmes  et  des  convubions;  enfin,  arrivée  áu  point  que  son  estbinac  ne 
pouvait  prcsque  plus  rien  supporter,  la  malade  alia  á  la  campague,  oá  elle 
passa  deux  mois.  Sa  santé  s'y  améliora  sensiblémentjses  digestíonscom-^ 
mcncérent  á  étre  moíns  pénibles  et  plus  completes;  elle  reprit'de Témbon- 
point,  et  revint  dans  la  capitale  se  lívrer  á  ses  occupátions  ordinaires.  Son 
implacable  eunemie,  désesperée  du  peu  de  succés  de  toutes  ses  tentatnres ,  et 
dans  la  craínte  que  sa  victime  ne  lúi  iéchappát,  mit  un  matio ,  dans  son 
café,  une  forte  dosc  d'acide  arsénieux  en  pondré  :  ifen  resulta  des  vomisse- 
ments répétés  qui  chassfrent  de  Testomac  te  poison  et  le  déjeuner.  Alors 
on  acquit  la  certitudé  que  tous  les  vomiiaisements  antérieurs,  et  céux  qui  vé- 
uaient  d'avoir  lieu ,  élaient  dus  á  fácidé  arsénieux.  Ce  poison ,  recueilli 
dans  le  produit  méme  des  vomissements,  fut  reconnu  pour  tel  par  un  phar- 
macien  de  París.  Gependant  la  malheureuse  femiñe  dé  chambre,  rédüite,  par 
ce  nouvcl  empoisoñbement  et  par  dessoins  mal  diriges,  á  Tétat  le  plus  dcplc« 
rabie ,  fut  coufíée  au  D"*  Beauchesne,  qui,  par  un  traitemént  sageinent'  com- 
biné, parvint  á  rétablir  sa  santé  (2). 
Observatio.i  IV.  —  a  Age  de  trente  ans,  né  avec  un  tempérament  sanguin 


(1)  Est-íl  bien  demontre  que  les  accidents  observes  chei  ce  malade  aient  été 
pfoduits  par  une  dose  de  sublimé  aussí  faible?  LetraUementantiphlogistique  d*«- 
t-il  pas  été  trop  peu  énergique ;  Ttauile  de  ridn ,  le  quinquina  et  le  vin  n'ont-il| 
pas  été  plulót  nuisibles  qu' útiles  ? 

(2;  Renault,  ouvragecité,  p.  86. 
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etbilteux,  etmarié  dcpuis  unan,  jejüuitsais  d'unc  sanl¿  TÍgoumiH, Bit 
gré  les  exctí  de  ma  ieunesse,  lontqtie  je  Fu»  appelé  á  Parí»  pour  y  uccofn 
une  place  iniporiaule.  Pcndant  uo  au  que  duríreni  nKí  foBctioni,  jíf» 
abreuvé  damenume  el  de  chagrins ,  et  par  luite  ina  UDlé  Ful  «entiblcoiciu 
altérce.  Rmlré  daiis  mes  foyen ,  je  cru«  ítre  aua<{u¿  d*une  oíaladic  du  ¡ük, 
tous  les  malina ,  ma  langue  étail  Irés-séche  el  mime  crevas»éc ;  non  mo. 
ineil^tail  péuible;el  lorsque,  inuDédJaleineDt  aprte  moa  ¡«ver,  je  prnuu 
un  verre  deau ,  j  eprouvais  quelquefois  des  rapporls  pleiui  de  bile.  Je p«- 
sui  qu'uu  vumiiif  ftaJI  oéce^saire,  el  ]c  m'y  prúparai  par  le  ptlíl-Uil,  U 
lisaoe,  et  ladiíte. 

uVingl  ceuligrammcEd'éluéliquene  pruduisirenl  aucun  effti-,  iltnhi 
de  raime  du  30  ceoiigr.  quej'enroyai  chercher  immédJaUrmenl,  ea  hkua 
demauder  au  luarchand  s'il  éuil  ceriain  de  la  bout£  de  son  émclique ;  jV 
joulai  de  suiíc  20  autren  ceotígr. ,  el  ees  70  ceuiigr. ,  pris  en  donie  pú\í 
verresd'eau  (molas  de  dcux  Iwuleille» )  et  en  moins  du  deux  htureiilc 
leups,  ne  pruduisirenl  qu'uu  faible  vomíssement  avec  uue  légéreieiMuri 
de  bile.  Daus  l'aprés-mtdi ,  je  üs  en  virón  Iroia  selles  de  bilc  pure,clj't- 
prouvai  pendaul  une  d'elles  une  colíquc  asseí  vive  daus  l'fayporlna^i 
gaucbe;uu  léger  ténesmese  oiautfe&la avec  sulntemeol  álaniu.  Lewir. 
je  maugeai  un  poissua  ui  bleu ,  je  dormís  d'uu  summeil  protiiud  el  Ini- 
quille,  el  le  leodcmain,  i  mou  réveil ,  je  iruuvai  ma  langue  et  ma  Umck 
dansun  si  bou  úlai,  que  je  me  mis  á  k  diéie  touie  la  juurnec,  afinlf 
preudre  le  leodeoiain  une  nuuvelle  dose  d'émelique ,  jusqu'á  yumiinciii» 
complet.  Encffet,  des  ielcudeoiatn  maliu.jepris  40  centigr.  d'éuuliip 
dans  sixpetits  veiies  d'eau,  e'esl-i-diie  moiae  d'unc  bouleille,  irauat 
beure  detemps,etcc  vomilif  ne  produisit  aucun  eFl^t.  Alors  j'iniiui  aúD 
épouse  A  m'eu  prucurer  1  gr.  pour  doubJer  la  duse  de  l'avanl-veillei  bmí 
elle  fut  épouvaulée  de  mou  projel,  el  m'empécba  de  prendre  une  phn 
grande  qtianliu;  d  cmúlique.  Je  pris  le  partí  de  boire  cüup  sur  coup  du 
grandes  Usses  d'eau  tiéde,  et  cependaot  je  ne  pus  vomir.  Bufiu,  i  l'aidcJt 
mea  doigU  plongés  dans  man  gosier ,  je  parvios  i  rendre  uue  trít-ítihit 
partie  de  l'eau  que  je  venáis  de  prcudre.  Alors  je  reaon^^i  au  projel  de  me 
faire  vouilr;reauquej'avaÍs  prisecoula  par  les  uriñes,  ct  je  tis  vers  ictotr 
deui  ou  Iruis  selles  de  bile  puré ;  je  maugeai  avec  plaisir  el  app^iii  no 
puissoD  au  bleu  avanl  de  me  c(jucher,je  durmis  d'uu  sommeil  prufiuidei 
paisíble  pendaní  toule  la  ouii,  el  le  leodemain,  ma  buuehc  et  ma  langue, 
au  lieu  d'élie  iichtis  ct  crevassées ,  se  Iruuvéreui  fralcbes  et  eu  boa  éUL 
CepeudaoL,  ce  juur  uiémC)  mou  léuesme  augmcula,  el  lorsqucjefui  ib 
gelle ,  je  m'apcr^us  ijue  les  déjeclions  élaieoí  cuuvertes  de  glaires,  el  pl^ 
semées  de  bile  en  grumeaux,  donl  quelques  morceaui,  saos  taüta^t 
d'auírcs  oíaliéres,  élaieul  de  la  grosseurd'une  lenlille.  Ma  dcjeciJoo  eolit- 
remcot  leruiuée ,  jai  rendu ,  sans  duuleur  et  sans  le  plus  lé^tr  mélangt, 
la  quantil¿  d'une  petite  assielttie  de  matiéres  absolurneut  semblables  i  do  suif 
fonda  qui  commenee  i  le  figer;  et  pareil  accideut  s'est  rcDouvele  cbique 
fois  que  je  suis  alié  h  h  selle ,  peudant  huit  i  dis  jours. 
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fort  gra»;  mais,  á  Texpiration  de  ees  huit  k  dix  joun,  j'éCais  tombé  daos  un 
éiat  de  maigreur  excessif ;  la  peau  de  mon  ventre  semblait  eollée  sur  mes 
reins,  et  moo  ténesoe,  qui  seal  me  fáisaít  souf frir ,  donnait  líeu  á  un 
¿coulement  conünuel ,  el  ne  me  permettait  que  trés-difificílement  de  mar- 
cher  ou  de  rester  debout.  Un  médecin  me  conseiUa  les  apéritifs ;  j'en  fis 
usage  pendant  plusieurs  mots,  et  ma  santé  ne  s'améliora  pas.  Je  n'avaís 
point  de  dévoiement,  mais  les  déjections  u'étaient  plus  aussi  bien  qu*aupa- 
rayant;  elles  étaient  toujours  plus  ou  moins  enduites  de  glaires,  et  le  Cé- 
nesme,  ainsi  que  récoulementbianchátrepar  Tanus,  augmentaíeut,  au  lieu 
de  dímínuer,  etc.»(l). 

OBsnvATKm  V.  —  J'ai  déjá  rapporté  une  observation  d'empoisonnement 
par  le  plmnb  qui'peut  trés-bfen  rentrer  dans  cet  article  (roy.  1. 1 ,  Obser^ 
vaHani  d'empoittmMment  par  le  plomb). 

Tai  tenté  quelques  expériences  sur  les  ehiens ,  dans  ie  dessein  de 
déterminer  raciion  de  petites  doaes  de  poison  souvenl  réitérées ;  mais 
on  confoit  combien  ce  üravail  doil  étre  pénible  el  difficiie ,  aussi  n'ai-Je 
pas  obtenu  des  resultáis  aussi  satísfaisants  que  Je  Taurah  désiré.  J'ai 
cependant  observé  que  la  maUdie  produite  par  le  poison  donné  á  petite 
dose  offrait  la  plus  grande  analogie  avec  celle  qui  suivalt  Tingestion 
d'une  plus  grande  quantité  $  11  en  a  été  de  roéme  des  lésions  de  tissu. . 

Si  le  médecin  est  appdé  pour  prononcer  sur  une  questíon  aussi  épi« 
neuse ,  il  devra  avoir  égard  á  une  mulütude  de  circonstanees  pbysiques 
et  morales  qui  pourront  i'éclairer :  ainsi,  par  exempie,  ii  examinera  ai 
la  maladie  qui  fait  l'objet  de  ses  recherches  ne  tient  pas  á  la  mauvaise 
consUlution  de  rindividu,  plutóiqu'á  Taction  lente  d'une  subslance  vé- 
néneuse ;  si  elle  ne  dépend  pas  d'une  affection  organique  héréditaire  oa 
autre,  de  maladies  régnantes,  épidémiques  ouendémiques ,  de  l'habí- 
tude  incoosidérée  de  prendre  des  médicaments,  et  spécialement  des 
purgalife,  de  Tabus  de  la  saignée,  d'un  exercice  yiolent  ou  de  toute 
autre  erreur  de  régime ,  de  la  vio&ence  dea  passions ,  de  l'état  valétudi- 
naire,  hypochondriaque ,  mélapcolique  de  certains  individus,  etc. 
Quelle  que  soii  son  opinión  sur  la  cause  des  accidents  qu'il  aura  obser- 
ves, il  ne  prononcera  affírmativement  quMl  y  a  eu  empoisonnemenC 
qu'aulant  qu*il  aura  trouvé  la  substance  vénéneuse. 


(1)  Mérooire  de  M.  Magendie  sur  VéméiUfue,  p.  38. 
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pRBMiiRB  PitTiB.  Nous  sousslgoé ,  doctcur  éb  tíiédeclné  de  b  f acollé 
de  Paris ,  habitant  de  la  viUe  de  Helun,  déparlement  de  Selne-et-Hiroe, 
sur  ia  réquisilioD  de  M.  le  procureur  du  Boi ,  nout  sommes  transpoití, 
aujourd'hui  25  février  1821 ,  á  deux  heúres  de  Tapréft-Aidi ,  acconpi. 
gné  de  MM.  L.  N.,  étudiaots  en  médecine,  cbei  le  sieur  f  hiÜHM,  deacu- 
raiit  dans  la  mabon,  n®  10,  sise  rué  de...,  au  troisiéme  éUge,  chambre 
sur  le  devant ,  pour  cófisláter  la  etuse  de  Ift  ttort  dd  Mniné  I.,  neteo 
du  sieur  Phlllppe.  Arrivédadsladite  chambre  «veo  le  proetutarduM, 
nous  avons  irouvé  élendu  sur  un  Ift  )e  cadatre  d*uti  iHmiiiie  qee  ta 
nous  a  dit  étre  ágé  de  trente  ans :  il  conwrvitt  i  pelm  da  rate  ée 
ehaleur ;  son  aUitude  ne  présénuit  rien  de  reraarfuable.  Les  drapsitle 
parquet  étaient  salis  par  des  matMres  mollei,  verdátres,  ndéeiée 
sang ,  d*une  odeur  atgre,  désagréable,  senblabtae  ft  eelle  que  Ton  tvjA 
dans  le  vase  de  nuil,  qut  était  au  miUeu  de  la  cbambre ;  il  y  aviit  ur 
la  chemioée  un  flacón  sans  étlquette,  bouché  á  rémeri ,  eooteoaot  caví- 
ron  8  grammes  d*un  liquide  transparent,  d'ane  nvenr  aere,  eorrosiTe; 
du  i^te ,  on  ne  découvralt  aueune  trace  dlnstmmenta  Tulnéraofs,  coa- 
tondanls,  etc.  Interrogé  sur  les  accidenta  qul  avftient  préoMé  la  nwrt, 
le  sieur  Phlllppe  nous  a  dlt  que ,  la  Teilie ,  son  nerea  panissait  ehcsit 
jouir  de  la  santé  la  plus  florlssante ,  quMl  Tavatt  va  rentrer  dam  n 
chambre,  é  onze  heures  du  soír,  ayant  un  flacee  á  la  nwln,  qa*il  s'HA 
enfermé,  comme  il  le  ftilsáft  ordinafremeiit ;  nMls ,  voyant  qull  a'élát 
point  de scendu  ce  matln  á  hult  heuf^s ,  cohtre  son  habitude ,  il  anit 
frappé  á  la  porte  pour  révelller,  et  etitln  II  s^étaU  decide  á  la  faire  oi- 
vrir  de  fbrce ;  que  du  reste,  jamáis  le  sieur  X.  ne  a*étaU  plainC  d*aac«e 
incommodité. 

Delxirme  paktie.  Aprés  avolr  iretieilli  ees  renselgnemenls ,  no» 
avons  procede  á  Texamen  du  cadavre.  11  n'y  avall  á  rextérieur  aucoM 
trace  d'ecchymose  ni  de  blessure  faite  par  uu  inslrumenl  vulnéranl;  les 
membres  thoraciques  et  abdominaux,  ayant  été  profondément  incisés, 
nous  onl  paru  dans  l'élat  naturel ;  on  voyait  ^  et  lá  sur  le  dos  des 
taches  rougeálres  qui  n'étaient  que  des  lividilés  cadavériques,  ce  donl 
nous  nous  sommes  assuré  en  incisant  la  peau.  Les  lévres  étaient  eoduites 
d*üne  maliére  semblable  par  sa  couleur  á  celle  qui  avait  élé  trouvée  sur 
le  parquet.  La  bouche,  le  pharynx  et  Toesopbage,  n'étalent  le  siégedao- 
aUiéraViou  m9irc(ate«  \:«^<e)\s\\^  ^\\.  ^\^%  ^  \BasaS^ssnfti^\s¡&ts»t.^ 
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d*un  rouge  foncé  dans  presque  toute  son  étendue,  offraH  (á  et  lá  des 
taches  noires,  lenüculaires,  formées  par  du  sang  extravasé  entre  les  tu- 
niques  muqueuse  et  musculeuse,  ainsi  que  nous  nous  en  sommes  assuré 
en  les  incisant  el  en  les  lavant  avee  de  Teau ;  la  membrane  musculeuse 
étalt  d'un  rouge  clair.  Les  intestins,  le  péritoine,  les  divers  organes  ren- 
fermés  dans  Tabdoroen  et  dans  le  Ihorax ,  ainsi  que  Tencéphale,  parais- 
saient  étre  dans  Télat  nalurel. 

La  liqueur  contenue  dans  le  flacón  dont  nous  avons  parlé  présenlait 
les  caracteres  suivants :  elle  était  limpide,  incolore,  inodore,  d^une  sa- 
veur  acre,  caustique ,  et  rougissait  á  peine  l'eau  de  lournesol ;  Painmo- 
niaque  la  précipitait  en  blanc,  la  potasse  en Jaune-serin,  Tacide  sulfliy- 
drique  en  noir,  l'azotate  d*argent  en  blanc :  une  lame  de  cuivre  decapé, 
plongée  dans  celte  liqueur,  devenail  bruñe  sur-le-champ,  et  acquérait 
une  couleur  blancbe,  brillante,  argentine,  par  le  fróUemeni.  La  maliére 
verte,  sanguinolente,  trouvée  dans  le  vase  de  nuil,  élaií  en  parlie  so- 
lide ,  en  partie  liquide;  on  Ta  exprimée  dans  un  Unge  fin ,  et  Ton  s'est 
assuré  que  la  porlion  liquide  était  légéremeot  trouble ,  et  qu^elle  né 
sublssait  aucune  altération  de  la  parí  de  Teau  de  lournesol,  de  Tammo- 
niaque  ni  de  Taclde  sulfliydrlque ;  elle  n'a  été  précipUée  par  aucun  de 
ees  réactifs,  méme  aprés  avoir  été  réduite  au  tiers  de  son  volume  par 
une  évaporalion  lenle.  La  porlion  solide,  examinée  avec  soin,  n*a  offért 
aucune  trace  de  poudre  blanche ;  on  Va  fait  bouillir  pendant  un  quart 
d'heure  avec  de  Teau  dislillée :  la  dissolulion ,  d'une  couleur  jaunálre , 
n'a  subí  aucun  changement  notable  de  la  parí  de  la  teinture  de  lourne- 
sol ,  de  Tammoniaque ,  de  Teau  de  chaux ,  de  la  polasse ,  ni  de  Tacide 
sulfliydrique.  Le  résidu,  c'est-á-dire  la  malíére  solide  qul  restait  aprés 
rébuUition,  a  été  traite  par  l'aclde  sulfurique  (ici  on  décrit  Topération,  en 
se  [conformant  au  procede  que  j'ai  fait  connatlre  á  ta  page  725  du  1. 1 ,  á 
l'occasion  du  sublimé  corrosif  ].  Les  lames  de  cuivre,  chauffées  jusqu*au 
rouge  pendant  quelques  minutes,  dans  un  petit  lube  de  verre  élroil, 
effilé  á  la  lampe,  ont  fourni  du  tnercurt  métalliqüe,  qui  s'est  condensé 
sur  la  paroi  interne  du  lube,  et  que  Ton  a  ramassé  sous  forme  de  pelils 
globules  trés-brillanls ,  excessivement  mobiles ,  d'un  blanc  bleuátre  et 
d'un  poids  spécifique  considerable. 

TaoisiÉMB  FAETiE.  Nous  croyons  pouvoir  conclúre  de  ce  qui  precede  : 
1^  que  la  liqueur  conlenue  dans  le  flacón  renferme  une  assez  forle  dose 
de  sublimé  corrosif  dissous  dans  Teau ;  2^  que  la  maliére  trouvée  dans 
le  vase  de  nuil,  et  qni  paratt  avoir  élé  vomle  par  le  sleur  X.,  eontlent 
dans  sa  porlion  solide  un  composé  mercurlel  Irtsoluble  dans  Teau ; 
3""  que  rinlroduclion  dans  Teslomac  d'iine  partie  de  la  liqueur  renfer* 
mee  dans  la  ñole  rend  parfailemenl  raison  de  la  promplitude  avec  la- 
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qiielle  la  mort  a  eu  lien,  el  de  rinflammalion  de  Testomac;  4*  qu'ilest 
excessivement  probable  que  le  sieur  I.  esl  mort  empoisooné  (1). 

pRBMiftHi  PARTiE.  Nous  soussígné,  etc...,  nous  sommes  transporté,  etc. 
( voy.  page  9($2)  pour  vlsiler  le  cadavre  de  la  femrne  L...,  que  Ton  oout 
a  dil  éti*e  morte  depuis  vingl-quatre  heures.  Arrivé  dans  la  chambre, 
nous  n'avons  rien  découverl  qui  pút  faire  soup^nner  la  cause  de  U 
mort ;  il  y  avait  sur  la  cheminée  une  fióle  á  médecine,  víde  et  sans  éü- 
quelte ;  on  ne  voyait  nulle  part  des  traces  de  vomíssements  ni  de  déjec- 
(ions  alvines.  La  fíUe  de  la  femme  de  L...  nous  a  rapporlé  qu*étanl  habí* 
tuellement  souffrante  de  la  poitrine,  sa  mere  faisalt  continuellemeot 
usage  de  médicamenls,  qui  n'étaient  pas  loujours  prescrils  par  des  bom- 
mes  de  Fart,  et  que  la  veille  de  sa  mort,  elle  avait  prls,  en  une  fois,  eo- 
viron  huit  cuillerées  d^un  liquide  légérement  jaunátre,  qui,  disait-elle, 
devait  caimer  instanlanémenl  sesdouleurs;  que,  vingt  minutes  aprés 
Pavoir  avalé ,  elle  avait  éprouvé  des  douleurs  atroces  au  creux  de  Pesto- 
mac ,  des  convulslons,  et  d'autres accidents  fácheux ,  qui  Tavaient  déci- 
dée  á  faire  venir  M.  D.,  docteur  en  médecine.  Gelui-ci  a  declaré  s'étre 
rendu  auprés  de  la  malade,  deux  heures  aprés  Pingestion  du  liquide, 
Pavoir  Jugée  empoisonnée  el  sur  le  poinl  d*expirer ;  en  efTel,  elle  est 
morte  avanl  de  pouvoir  étre  secourue.  Le  cadavre  étaít  rolde,  el  ne  pre- 
sentan aucune  trace  de  lesión  exlérieure ;  il  élait  couclié  sur  le  dos. 
(Voy.,  p.  962 ,  le  premier  rapport,  pour  les  détails  dans  lesquels  il  faul 
entrer  á  cel  égard.) 

Delxiéme  PARTiB.  La  bouche,  te  pharynx  et  Poesophage  ,  n'étaient  te 
siége  d*aucune  altération  sensible ;  Pestomac  conlenait  une  assez  grande 
quantiléd^alimenls  á  demi  digérés,et  environ  500  grammes  d'un  liquide 
jaunáire  el  Irovible;  sa  membrane  interne,  d*un  rouge  clair,  ofíraítcá 
et  lá  des  plaques  d'un  rouge  plus  foncé ;  les  autres  tuniques  étaient 
saines ;  Pinlérieur  du  duodénum  eldu  commencement  du  Jéjunum  pre- 
sentan une  rougeur  manifesté,  d'autant  plus  intense,  qu'on  s^approchait 
davantage  de  Pestomac;  les  autres  organes  contenus  dans  Pabdomen 
élaient  sains  ;  il  en  élait  de  méme  du  coeur  et  du  pérfcarde.  Le  tissu  des 
poumons  étail  rouge,  dur,  semblable  par  sa  consistance  á  celuí  du  foie; 


(1)  II  est  ixcessipement  probable ,  mais  il  n'est  pas  hora  de  doule  qu*a  y  ait 
eu  empoisounemeot :  P  parce  qu*il  n'est  point  prouvé  que  le  sieur  X.  ait  avalé 
de  la  liqueur  contenue  dans  le  flacón ;  t^  parce  qu'il  est  impossible  d*afBnner  qw 
la  mattére  mwTée  dans  le  rase  de  iniit  ait  éCé  Tomie  par  hii. 
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il  y  avait  une  cerlaine  quanlilé  de  liquide  séro-purulent  é|>aQché  daos  la 
cavilé  du  thorax.  L'encéphale  paraissail  dans  Télal  naturel. 

Le  liquide  Irouvé  dans  Testomac,  ayantété  exprimé  dans  un  Unge  fin, 
et  fíllré,  conservail  loujours  une  couleur  jaunálre;  il  était  légérement 
(rouble,  inodore,  el  doué  d'une  saveur  acre.  Loin  de  rougv*  Teau  de 
lournesol,  i¡  verdissait  fortement  le  sirop  de  violettes ;  il  ne  précipilait 
point  par  rammoniaque ,  Tacide  sulfhydrique  ne  le  iroublait  pas ;  mais 
si,  aprés  avoir  ajoulé  ce  réaclif,  on  versail  quelques  goultes  d'acide  azo- 
lique  ou  chlorhydrique,  ti  fournissait  un  precipité  jaune ,  soluble  dans 
rammoniaque;  ii  précipitail  en  blanc  par  Teau  de  chaux,  en  vert  par  le 
sulfate  de  cuivre  ammoniacal,  et  en  jaune-serin  par  le  chlorure  de  pla- 
tine. Evaporé  jusqu'á  siccité,  il  fournissait  un  produit  solide  qui,  mis 
sur  les  charbons  ardents ,  répandait  des  vapeurs  blanches  d'une  odeur 
aliiacée.  Introduit  dans  un  appareil  dit  de  Marsh  modiñé,  ce  liquide  don* 
nait,  á  rinstaut  méme,  de  Tarsenic  sous  forme  de  taches  ou  d'anneaux. 

Troisiímb  pártib.  Nous  pouvons  affirmer,  d*aprés  ce  qui  precede : 
lo  que  la  iiqueur  soumise  á  Tanalyse  contientjune  assez  forte  dose  d*ar- 
sénite  de  potasse ;  T  que  ce  sel  est  la  cause  des  accidents  éprouvés  su« 
bitement  par  la  femme  L.;  3^  que  c*est  également  á  iui  qu'il  faut  atlri- 
buer  rinflammation  de  Testomac  et  la  mort ;  4^  que  l'affection  des 
poumons  est  indépendante  de  Tempoisonnement ,  et  peut  expliquer  les 
souffrances  auxquelles  la  malade  était  habítuellement  en  proie. 

Trolsléine  rapi^rl. 

Premiérb  pártib.  Nous  soussigné,  etc.,  nous  sommes  transporté,  etc., 
pour  constater  la  cause  de  la  mort  de  F.,  etc.  ( voyez  page  962).  Arrivé 
dans  la  chambre,  nous  avons  trouvé  étendu,  sur  un  iit,  le  cadavre  d'un 
homme  d*envlron  cinquante  ans,  bien  vétu ,  qui  habilait  la  maison  de- 
puís  la  veille  seulement ,  et  dont  on  ignoraít  le  nom ;  on  voyait  sur  une 
des  chaises  de  la  chambre  deux  pistolets  et  un  poignard ;  le  parquet 
était  sali  par  des  matiéres  alimentaires  moUes,  á  demi  digérées,  de 
couleur  verdátre  ;  il  n'y  avait  aucun  autre  objet  digne  de  fíxer  notre 
atlenllon.  Inlerrogés  sur  les  accidents  qui  avaient  precede  sa  mort ,  les 
voisins  et  les  assislants  se  son!  bornes  á  déclarer  que  le  sieur  F.  avait 
loué  une  chambre  dans  la  maison  la  veille,  el  qu*il  paraissail  bien  por- 
tanl.  Le  cadavre  était  froid  el  rolde;  il  était  conché  sur  le  dos,  la  tele 
légérement  penchée  sur  le  cóté  droit. 

Dbiiiémb  partís.  Le  cadavre,  depouillé  des  vélements  qui  le  cou» 
vraient,  a  élé  examiné  attentivement.  II  n'y  avait  á  rextérieur  aucune 
trace  de  blessure  (voy.  le  premier  rapport  pour  les  délails  dans  lesquels 
il  faut  entrer  á  cet  égard,  p.  962).  On  voyait  sur  la  face  dorsale  de  la 
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main  droile  une  tache  jaune,  semblableá  celle  que  produil  Tacideizo- 
lique  en  aglssanl  sur  la  pcau ;  le  bord  libre  des  lévrcs  offiraK  une  cou- 
leur  orangée,  el  il  était  aisé  d'en  détacher  Téplderme,  qui  paniuait 
brúlé;  la  membrane  Interne  de  la  bouche  était  d'une  couleur  cltrloe;k 
pharynx  ne  paraíssait  étre  le  siége  d*aucnne  attéralion ;  toute  la  sorface 
interne  de  Toesophage  était  enduite  d*une  matlére  Jaune,  grasseau  ton- 
cher,  silionnée  par  des  plls  verlfcaux,  et  fácile  á  enlever.  L*estomac 
était  vide ,  réduf  t  á  un  trés-petll  volume ,  et  d*une  couleur  jaune  á  l'ei- 
lérieur ;  sa  membrane  muqueuse  était  rouge-cerise ;  on  Yoyait,  prís  de 
sa  portion  pylorique,  deux  ouvertures  de  la  grandenr  d*un  cenllme,Toi- 
sines  l*une  de  Tautre,  á  bords  fort  amincis ,  uses  ou  plotdt  dissons.  Lln- 
térieur  du  duodénum  et  ánjéjunum  était  taché  en  jaune,  sans  présenler 
de  traces  dMnflammation.  Les  gros  intestins  étaient  remplis  de  maliéreí 
fecales  trés-dures,  moulées ;  du  reste ,  ils  paraissalent  dans  Vétat  nalurel 
Le  péritoine,  manifestement  épaissi,  était  d*un  rouge  sale  dans  plnsieon 
points,  et  recouvert  de  couches  albumineuses  dans  d^autres.  Tousleí 
viscéres  abdominaux  ne  formaient  qu*une  masse  au  moyen  des  adiié* 
rences  produites  entre  eux  par  rinflammatlon  du  péritoine  et  rinterpo- 
sltion  áes  couclies  albumineuses.  On  remarquait  cá  et  lá  des  plaqoes 
jaunes  sur  le  mésentére,  le  foie,  la  rate  et  les  reins ;  au  reste,  il  n*y  avait 
aucun  liquide  épanché  dans  l'abdoraen.  Le  lobe  inférleur  du  poomoo 
gauche  était  euflammé,  et  avait  contráete  des  adhérences  avec  le  dia- 
phragme.  Le  coeur,  le  cerveau,  le  cervelel,  et  la  moelle  épiniére,  étaient 
sains. 

Les  matiéres  répandues  sur  le  parquet,  ayant  été  traitées  par  l*eau  dis- 
tillée  bou¡llante,ont  fourni  une  dissolulíon  d*un  jaune  verdátre,qui 
rougissail  faiblement  la  teintur^  de  lournesol ,  quI  n'attaquait  pas  le 
cuivre ,  mais  qui ,  étant  saturée  par  de  la  potasse  puré  et  évaporée  jus- 
qu'á  siccité,  donnait  un  produit  jaune  rougeátre,  lequel,  employéen 
pelites  parcelles,  rougissait  le  sulfate  jaune  de  narcotine,  et  foumiss^t 
de  Tacide  azotique ,  lorsqu'on  le  dlstillait  avec  de  Tacide  sulfuríque 
étendu  d*eau. 

Troisiíme  partís.  Nous  croyons  pouvoir  conclure  de  ce  qui  precede 
que  le  sieur  F.  est  mort  empolsonné  par  Tacide  azotique. 

Premirre  PiRTiE.  Nous  soussigné ,  etc.,  nous  sommes  transporté  i  la 
Morgue,  ele.  ( voy.  p.  962 :.  Arrivé  dans  la  salle  d'autopsie,  nous  avoos 
vu  ,  éleiidn  sur  une  Inble,  le  cadavre  d'un  homme  robuste,  d'environ 
cinquanle  aiis,  qui  paraíssait  étre  mort  dans  un  état  de  spasme,  á  en  Juger 
du  moins  |>av  h  vou^^evxx  &^\^  Ut)^^\^  ^^x^V^ti^  ^\^V^     coit 
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Le  cadavre  dont  il  s'agtt  avait  été  trouvé,  deax  Jours  auparavant,  dañs 
une  ÚM  raei  de  Raris;  da  reite,  il  duit  ineonnu ,  et  on  ne  pat  foumir 
aiunin  renseignemenl  anr  les  aecidenls  qtti  aviient  procede  ia  mort. 

diouim  PAtrii.  II  éUit  roide ,  eC  o'offrait  aacune  trace  de  léalon 
extérieure...  (voy.  le  premier  rapport,  pour  iet  détails  dans  lesquels  il 
hni  eotrer  á  eei  égárd,  p.  9691 ).  La  bouetie,  le  pharynx  el  r«aopha(|pe , 
étaieot  eomme  dans  TéUt  naturel ;  Peatonac  était  yide  et  reUré  tur  luí* 
méme.  On  v«yaU  á  sa  ñiee  antérieure',  fNréa  dv  pflore ,  une  ouverture 
inégalement  «rroiidie ,  d'eaviron  3  ocyitíroétreft  de  dlaméíre ,  donl  leí 
lM>rdg  étaient  (rés-minces,  irréguUérement  denüculés,  et  formes  uni- 
quement  par  la  tunlqne  péritonéale  ( les  membranes  musculeuse  et  mu* 
queuse  étaient  détiuiles  dans  une  plus  grande  étendue.  Les  bords  de 
cette  ouverture  étaient  recouveris  d*une  eduehe  rooUe,  noirdtre,  eomme 
maquease,  et  cireonserits  par  une  aqréele  légérement  saillante,  gri- 
sátre,  d'un  tissu  commcte;  iU  étaient  simptenent  formes  par  le  péri* 
toine«  La  fsee  pestéHeore  de  Testomae  présentait,  á  la  partie  correspon» 
dant  á  l'ouverture  dent  noos  avom  parlé ,  une  esehare  molie ,  ronde, 
noire,  qui  nMntérassaIt  qae  la  membrana  moquease.  Da  reste,  on  n*ob- 
servalt  aueoiie  traee  de  reagear  dans  les  autres  parlits  de  ce  viscera 
ni  dans  ie  eanal  intestinal.  li  y  avait  dans  la  cavité  de  Tabdomen  envi- 
ron  un  demi-litra  d'jon  liquide  épais,  de  eouleur  jaunátre ;  le  péritoine 
éUit  parsemé  de  pointa  rougea.  Les  autres  orgánes  étaient  safni. 

Le  Uquide  recueilli  dans  Tabdemen,  les  tisaus  du  eanat  digestif ,  ie 
féie  et  Turine,  seomis  á  l'analyse ,  ne  fonmireot  aacone  trlMse  de  sub-* 
sUinee  vénéneose  (on  déerit  esaeteaMut  lea  essais  qol  fnrent  fafCs  con- 
formémeat  á  ee  qui  a  été  dU  á  la  page  033). 

Tieisi*NB  FA«TiB.  It  résuiCe  de  ee  qui  precede  :  1*  que  la  mort  du 
sienr  M.  peut  étre  altriboée  i  une  de  ees  ^rritoliofia  d€$  v&ies  ffwtHqnes 
qui  se  terminent  par  des  perfórattens  di  tes  9fHmUiñée$;  T  que  ioui  porte 
á  craire  que  cet  individu  n*a  pas  été  empefsonné ;  que,  lors  méme  qu'fl 
serait  avéré  par  la  salte  qu'lt  aviit  éprouvé  queiques-uns  des  symptémes 
prodttits  par  les  polsons  Irrltants,  on  ne  peurrait  pas  établlr,  d'une  ma- 
niere po9Uw0,  qu'll  y  aft  eu  empofsonnement,  la  substance  vénéneuse 
B'ayant  pas  M  déeonverte ,  et  les  aKératlons  trouvées  dans  le  canal  di- 
gestí! n'effrant  point  le  earaetére  ^e  Pon  remarque  ordinairement 
lorsque  des  polsons  irrilants  ont  determiné  ia  mert. 

PaiiiiiRB  piRTiB.  Nous  soussigné,  etc.\  nous  sommes  transporté,  le 
25aoút  1820,  ele,  pour  constater  la  cause  de  la  mort  du  sieur  X.  Arrivé 
dans  la  cbambre,  nous  n'avons  ríen  découvert  qui  pút  faire  soup(onner 
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la  cause  de  la  inort.  Le  D'  B.,  médecin  át  la  maisoo ,  dous  a  nppoité 
qu'ayant  é(é  appelé  la  veille  poar  donner  des  soíds  au  sieur  1.,  il  Tavait 
trouvé  daos  un  étatalarroant;  qu'il  se  plalguail  d'éniciatioDS  acides  e( 
de  douleurs  atroces  á  Tépigastre  et  daos  les  intestíns  ;  qu*il  avail  da 
yomlsseiiients  el  des  déjectíons  alvines  presque  conUnuels  de  maüéres 
grises  et  noirátres ;  que  rabdomen  était  tendu ,  le  pouis  petit ,  aecéléré, 
les  extrémités  froldes,  la  prostration  des  forces  exlréoie ;  qu'á  ees  sym- 
piómes,  s'óUienl  Joints  bientót  aprés,  le  hoquet,  des  cramij^  et  des  svn* 
copes,  et  qu'il  élait  mort,  quinze  heures  aprés  Tinyasion  de  la  maladie, 
malgré  Temploi  des  boissons  adoucissantes  et  des  révulsifs.  Interrogé 
•ur  les  habitudes  du  sieur  I.,  le  If  B.  nous  a  dit  qu'il  faisait  soureot 
usage  d'aliments  diffíciles  á  digérer,  et  qu'il  était  siyet  aux  indigestioos; 
que  du  reste  il  Tavait  vu  peu  de  Jours  avant,  et  qu'il  lui  avait  paní  asseí 
bien  portanl.  Le  cadavre  était  froid  et  conché  sur  ie  dos;  il  y  avaitu 
pied  du  lit  plusieurs  cuvettes  contenant  ia  matiére  des  vomissements. 

DiuxiBiiB  PiRTiB.  Le  cadavre  ne  présentait  á  rextérieur  aucone  (raee 
de  blessnre  ( voyez  le  premier  rapport  pour  les  détaiis  daos  lesquebil 
faut  entrer  á  cet  égard ,  p.  962).  L'estomac  était  ride ;  sa  membraoe  in- 
terne offrait  une  couleur  rouge  roarquée ;  les  aulres  tuniques  étaient 
saines;  le  duodénum  contenait  une  assez  grande  quaotitéde  blle  d'oo 
jaune  verdátre ;  on  voyait,  prés  de  Touverture  du  cooduit  cholédoqi», 
deux  eschares  circulaires,  de  la  grandeur  d'un  centime;  les  autres  parties 
du  canal  intestinal  étaient  á  peu  prés  comme  dans  Tétat  naturel.  La  yé- 
sicule  du  fiel  occupait  un  trés-grand  volume,  et  contenait  beaucoupde 
blle  verte,  d'une  odeur  désagréable.  Les  autres  organes  étaient  sains. 

Les  inatiéres  vomies,  celles  qui  étaient  conteoues  dans  ie  canal  intes- 
tinal, les  tissus  du  canal  digestif,  le  foie  et  Turine,  ayant  été  soumisá 
i'actton  des  réactifs,  n'ont  fourní  aucune  trace  de  poison  (ici  on  indique 
exaclement  les  expériences  qui  ont  été  faites). 

TroisiAmb  pírtie.  Nous  croyons  pouvoir  conclure  de  ce  qui  precede : 
1^  (iwe  probablement  le  sieur  I.  a  été  atteinl  du  choiéra-morbus,  maladie 
qui  se  développe  particuUérement  sous  Tlufluence  des  causes  auxqueUes 
cet  individu  était  soumis;  2^  que  ia  roort  peut  étre  le  résultat  de  cette 
affection ;  df*  qu'il  est  impossible  á'affi.rmer  qu'il  y  ait  eu  eropoisonne- 
nient,  parce  qu'on  n'a  point  trouvé  de  poison. 
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Affaire  legado,  portee  devant  la  cour  d'assUes  d'Ille'et'Vilaine 
le  6  décembre  1851.  —  Héléoe  Jegado,  ágée  de  quarante-huit  ans,  est 
accusée  d'avoir  empoísonné,  par  TarseDic,  sept  personnes :  savoír  cinq  en 
1850  et  deux  en  1851.  L'acte  d'accusatioD  tend  á  ¿lablír,  en  outre,  que 
ladite  fiUe  aurait  commís  trente-síx  autres  empoisonncmenU,  par  le  méme 
toxique,  depuisTannée  1833jusqu'en  1849.  Je  vais  me  borner  á  faire 
conoaltre  les  détails  qui  se  rapportent  á  la  médecine  légale.  Les  dépositions 
des  médecins  qui  ont  donné  des  soins  aux  malades  ont  été ,  en  general ,  em- 
preínles  d'un  caractére  d'hésítation  que  je  ne  saurais  approuver.  Je  pro- 
clame dans  mes  cours  et  dans  mes  écrits,  depuis  plus  de  trente  ans,  que 
lorsque  des  praticiens  sont  appelés  auprés  d'individus  auparavant  bien  poi^ 
tants,  qui  sont  pris  tout  á  coup  de  vomissemenls  reiteres ,  de  douleurs 
vives,  etc.,  ees  praticiens  doivent  se  demander  si  les  accidents  qu'iis  obser- 
vent  ne  seraient  pas  par  hasard  dus  á  un  empoisonnement,  que  les  choses 
se  passent  dans  des  palais  ou  dans  des  chaumiéres;  quel  danger  y  a-t-il  á 
proceder  ainsi,  des  que  les  gens  de  l'art  évitent  de  Faire  part  de  leurs  soup- 
9ons,et  qu*ils  se  bornent  á  les  faire  tourner,  aprés  s'étrc  éclairés,  au  profit 
des  malades  et  de  la  société?  Si,  des  Tannée  1833,  Fatlentíon  des  méde- 
cins eut  été  éveillée  sur  ce  point,  tout  porte  á  croire  que  la  filie  Jegado 
aurait  été  mise  dans  Fimpossibilité  de  commettre  un  si  grand  nombre  de 
crimes. 

On  a  pu  remarquer  dans  les  débats ,  une  question  adressée  par  le  prési- 
dent,  qui  n'aurait  pas  dú  étre  posee,  ainsi  que  je  Tai  demontre  h  Particle 
Quantité  (voy.  p.  942).  Le  D'  Aristide  Guyot  venait  d*établir  que  Farsenic 
avaít  été  donné  á  des  doses  fraclionuées  et  á  des  intervalles  assez  éloignés. 
«Cette  maniere  d^administrer  le  poison ,  demanda  N.  le  pr^ident,  a-t-elle 
pu  avoir  pour  but  de  provoquer  une  maladie  et  non  la  mort?»  Gomme  si 
cela  importait  au  débat;  Tacide  arsénieux  n'est-il  pas  au  nombre  des  corps 
qui  sont  de  nature  á  donner  la  mort,  et  des  lors  n'y  a-t-il  pas  lieu  de 
áiíre  Fapplication  de  Tarticle  301  du  Code  penal,  quelles  quaient  été  les 
suitee  de  son  administration  f 

M.  Malaguli ,  professeur  á  la  Faculté  des  'sciences  de  Rennes ,  rendít 
corople  des  expériences  qu*il  fít,  conjointemenl  avec  M.  Sarzeau,  dans 
le  but  de  découvrir  rarsenic  dans  les  organesde  Rosalie  Sarrazin,  de 
Perrolte  Macé ,  el  de  Rose  Texxer.  Les  cadavres  de  ees  deuK  dftm^t^ 
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f^mmes  étaient  inhuma  depuís  pluúeurs  moi8«el  d^Mi  InosforméifiD 
gras.  La  leltre.suivante,  qui  in*a  élé  écrite  par  M.  Malaguti ,  me  pa- 
rail  propre  á  donner  une  idee  du  travail  imporlant  des  deux  chimistes 
hábiles  auxquels  avait  élé  confite  Texpertiie  4on(  il  s'aglt 

Reonesy  le  15  novembre  1851. 

MoifSIEl'R  , 

Je  V0U8  demande  la  permission  de  vous  entretenír  d'un  fiait  que  H.  Sar- 
zeau  et  moi  nous  avons  observé,  et  de  vpm  dmoan^er  votre  ayis  tur  tes 
applications  á  la  médeeine  légale. 

En  faiíant  une  analyse  d'un  corps  ar^nical  i  compotition  oopniK, 
nous  remarquámes  une  perte  considerable  4'arseníc ,  dont  h  cause  neos 
échappait;  mais,  en  examínant  de  plus  pris  tous  les  iiUíU  de  nos  opéra- 
tions ,  nous  nous  apergúmes  que  cette  perte  éUi(  la  con^ueoce  de  r¿bd- 
lilion  de  l'eau  regale,  dont  nous  nous  étions  servís  CQnune  diesolvaqU 

Getle  observation  nous  frappa  d*autaqt  plus,  qve  nous  savions  que  bki 
des  foís  vous  vous  éliez  serví  ^e  ce  méme  réactif  pour  dclTuire  bi  nialííns 
animales  arsenicales,  en  vpe  de  décotivrir  Tarseiiic  dan^  Uí  résidu  qa'il 
laissait  par  soo  évaporatíoa* 

Nous  pensámes  alors  que  la  présence  des  noatiéres  animales  ponvait  don- 
ner  plus  de  fiíité  i  de  petites  quantités  d'arsenlc.  Pour  vérifier  cejtte  hypo- 
tbése,  nous  traitámes,  par  Teau  regale,  du  foied*aniiiiai|x  empoisoiiBCt 
par  Tarseníc,  et  nous  vtmes  que  toutes  |es  ibis  que  le  4iss<»IvaQl  était  assq 
riche  en  acide  cblorhydrique,  Tarseníc  se  (rouvait  toujoun  dans  la  líqucqr 
distillée,  et  jamáis  dans  le  résidu. 

L'observation  ayant  été  répétée  quatre  foís  ayec  le  méme  sucoés,  noai 
n'avons  pas  hesité  á  considérer  le  bit  con^me  constant. 

Des  que  cette  convíction  a  penetré  dans  notre  esprit,  nous  nous  sommes 
demandé  si  le  fait  observé  aurait  pu  trouver ,  dans  quelques  cas,  une  aj^- 
cation  utile  aux  recberches  médico-légales. 

Le  procede  par  le  chlore ,  tel  que  vous  Tavez  décrit  daus  votre  derniére 
édition,  est  un  procede  admirable  :  c*est  i  \m  que  j*ai  toujours  donné  h 
prcférence  sur  tous  les  aulres  procedes  connus.  Nais,  ti  fiínt  Tavouer,  lors- 
qu*on  vcut  atlaquer  de  grandes  quantités  de  matiéres  animales,  ropéralion 
devient  longue ;  et  pour  ceux  qui  ont  la  poitrine  un  peu  Caíble ,  elle  de- 
vient  fort  incommode.  Au  surplus ,  les  matiéres  aniñóles  mélées  au  sulfure 
d*arsenic  ne  sont  jamáis  oomplétement  détrui.tes  par  Tacide  azotique,  puís- 
qu*¡l  y  en  a  qui  sont  de  nature  grasse,  et  résístent  par  cela  méme  á  cet 
agent ;  ainsi ,  quoiqu*on  fosse ,  lorsqu*on  a  operé  sur  des  quantités  consi- 
derables de  matiérc,  on  est  sur  d'introduire  dans  Tappareíl  de  Marsh  des 
substances  organiques ,  que  j*ai  vu  souvent  fbrmer  un  anneau  bjamchátre 
en  arriare  de  l'anneau  arsénica!. 

Dans  quelques  cas  d'exhumatíon ,  il  peut  arríver  aussi  ^e  le  gras  de 
paiutrt  entrave  raction  du  eUore  et  u  ptraiyse. 
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Ces  inconvJnientSy  accideDtdi ,  mais  poisibles,  sembleraient  devoir  ¿(re 
Mik  ptr  Tenploi  áe  Ttau  rjgile;  m  efibt,  (life  k  M  afent,  b  désor- 
g«BÍMtion  des  ticm  eit  aiMí  prouqpta;  h  i<paratíoD  de  la  malUÍre  (frasse, 
quelle  que  loit  m  natura,  eit  eompléte ;  eafin  folNeition  de  TarseBio par 
distíUation  eit  une  garantie  de  ta  pureté.  Les  premieres  portions  de  la  li» 
queur  distíllée  renférmeDt,  il  eit  Trai,  de  Taeide  aiocique ;  mais,  en  les 
saCurant  avec  de  la  poCasse  i  Talcocrf,  om  affiranchit  Taetíoa  que  Thydrogéne 
sulfuré  exereera  ultéríetrement  sur  elles. 

Tel  étaft,  Monsieur,  le  prof^miiBie  des  rdsultats  que  nous  nous  propo- 
sions  d*obtenir  par  des  expérienoes  méthodiques,  lorsque  la  jtistiee  est  venué 
nous  offrír  une  occasioQ  fiTorable  á  nos  projets. 

Héléne  Jegado  est  aceusée  de  sepC  empomuneaents ;  le  tkéátre  de  see 
exploits  a  été  Rennes.  Acetle  oeeasion,  h  jtstloe  a  ordonné  Texhumation 
de  denx  cadanes  enterres  depuk  neuf  et  onie  mois.  M.  Sarieau  et  moi 
BOUS  avene  été  chargés  d'en  exanímsr  les  visoéres. 

Gomme  les  prooés-verbaux  des  médedns  déelaraient  qn*íl  s'agissait  d'ua 
empoisonnement  lent  par  Tarsenie,  nons  a'afons  pas  hesité  k  opérer  sur 
une  quantíté  considerable  de  metiere. 

Dnns  une  oonjonetnre  aussi  grare,  nous  n'avone  pas  ei  la  pensée  d'es- 
eayer  le  procede  par  Teau  regale ;  ee  n'était  pas  le  moment  de  nous  lirrer  A 
des  essafs. 

Nous  avons  dooc  employé  le  procede  du  cblore;  mais  la  grande  quantfté 
de  gras  de  cadaTre  (quantíté  dont  nous  étkws  lofn  de  nous  douter)  a  telle- 
nent  ralenti  Tactlon  du  réaetif,  que  nous  avons  craiol  des  ineonvénients 
en  la  eontinuant  plus  longteoips. 

Nous  avons  eu  alora  Tldée  de  faire  sueoéier  k  f tetlon  du  eUore  eeile  de 
!*eau  régak.  A  cet  effet,  on  a  filtré  l'etu  eiilorée«  el  le  mare  a  été  íntro- 
duit  dans  une  grande  eomue,  06  se  trouvait  de  Teau  regale  préparée  avee 
une  partie  d'acfde  azotique  et  deux  partfies  d'adde  eUorhydrique.  La  quan- 
títé était  égale  á  la  moitié  du  poíds  du  marc.  Le  bee  de  la  eornue  plongeait 
dans  Teau  dístfllé)B,  de  sorte  que  nuNe  vapeúr  ne  pouvait  en  sortir  sans 
traverser  le  liquide. 

On  a  chauffié  Kg^rement ;  bientét  une  r^ction  tres- vive  s'est  manifes- 
tée,  réaction  qui  a  eu  pour  résultat  la  désorganisation  des  víseles  et  la 
eéparation  de  la  partie  grasse. 

La  masse,  étant  encoré  chande ,  a  été  versee  dans  une  capsule  en  porce- 
laine;  par  le  refroídissement ,  la  graisse  s'est  figée.  On  a  decanté  le  K^uidey 
et  la  graísse  a  été  lavée  avee  Pean  dans  laqneUe  avait  plongé  le  bee  de  la 
«orate.  L'eau  de  favtge  a  été  évaporée  au  baiunnarie,  jusqu*á  réductíon 
d'un  dixíéme  $  le  résidu  a  été  ajouté  á  Teau  regale ;  cette  demíére  a  été 
tjoutée  I  son  four  k  Tean  cMorée :  le  tout  a  été  soumfs  á  la  dístülation. 

fonr  que  cette  opératíon  nardilt  vite,  et  sans  perte,  nous  aMens  adapté 
k  la  eornue  un  récipient  refroidi,  communiquant  avee  un  flacón  I  deux 
tidmlures ,  dans  l'une  desqudles  se  trouvaH  eogagé  un  tube  de  Wdter ;  ce 
écnkf  flaeon  contcuaH  une  eouek  fteu  olí  |lengeatt  le  tube  aMueteuf 
oH  re^menf. 
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Peodint  la  premiére  péríode  de  la  distOlation ,  il  s'est  dégagé  de  h  n- 
peur  nitreuse.  Lorsque  ce  dégageneat  a  cessé ,  od  a  íotcrrompu  U  díAiUa. 
tion,  et  mis  á  parí  la  liqueur  distillée.  On  a  ensuile  reprís  ropcratk»,  que 
Ton  a  continuée  jusqu'á  cé  que  le  résidu  quí  $e  truuvail  daos  la  cornac 
représenüt  le  vín((tiéine  de  la  masae  Cotale. 

Le  résidu ,  la  graisse,  Teau  du  flacón  á  deux  tubulures,  et  oelk  du  uibc 
de  WeIter,ont  été  soigneusemeDt  eiammés,  aaos  qu'on  y  décelát  de  TarK- 
uic.  Par  conséquent  cette  substance  a  dú  se  trouver  lout  entíére  daas  h 
liqueur  distillée. 

Eo  effet,  nous  avoDS  pu  en  tirer  assez  de  sulfure  d^arsenic  pour  ohenir 
plus  tard,  á  Taíde  de  Tappareil  dit  de  Marsh,  un  anneau  arsenical  d'ooe 
netleté  remarquable ,  et  une  grande  quanlité  de  taches. 

Get  excellent  résultat,  atteint  dans  une  circonMance  aussi  imporuotef 
nous  a  encouragés  á  poursuivre  les  expéríences  momentanémeat  interna- 
pues,  expériences  qui  feront  (si  elles  répondent  á  nolre  attente)  le  sujet 
d'uQ  mémoire  que  nous  vous  demandons  de  mettre  sous  volre  patnmafe. 

Leur  principal  but  sera  de  démontrer  que ,  dans  les  cas  d'empoisoiu»- 
ment  leut  par  Farsenic,  et  surtout  lorsqu'il  est  néceasaire  d*opérer  sur  it 
grandes  quantités  de  viscéres  exhumes,  remploi  de  l'eau  regale,  oh  it 
Teau  regale  et  du  chiore,  présente  quelques  avantages  sur  remploi  k 
chlore  seul. 

En  attendant,  je  serais  heureux  de  savoír  si  vous  nous  croyez  eog^á 
dans  une  fausse  voie ,  et  si  nos  procedes  n'attireront  pas  de  fortes  objectiott. 

II  y  en  a  une  que  nous  pressentons ,  et  qui  est  relative  á  la  difficulté  de 
se  procurer  de  Tacide  chlorhydrique  exempt  d'arseuic. 

Cette  objection  est  grave,  sans  doute,  dans  les  cas  oú  l'cxpertise  est  coa- 
fiée  á  des  personnes  non  habituées  k  de  pareilles  missions;  oíais,  pour  le 
médecin  ou  le  chimiste,  qui  sont  experts  par  métier  (passez-moi,  je  vooi 
prie,  cette  expression),  Tobjection  n'est  pas  fondee. 

Rien  n'est  plus  facile  que  de  se  fáire  une  large  proTÍsion  d'acíde  chlorhy- 
drique pur. 

Si  Ton  fait  passer  un  courantde  gaz  sulfhydrique  dans  de  Tacide  chlorhy- 
drique arsenical,  et  qu'on  abandonne  cet  acide  en  vases  clos ,  pendaot  pin- 
sieurs  semaines,  á  la  lumiére  dlFfose,  ou,  encoré  mieux,  á  la  lumiire  di 
recle,  il  s'y  formera  un  abondant  precipité  de  soufre  melé  á  du  sulhre 
f  arsenic.  A  l'aide  d*un  siphon  amorcé  dans  de  Teau ,  on  enléve  la  partie 
limpide,  qu'on  filtre  ensuite  k  travers  Fasbeste,  et  qu'on  soumet  á  un  coa- 
rant  de  gaz  chlorhydrique.  Ge  gaz  doit  étre  preparé  avec  du  sel  naris 
blanc  fondu  et  de  Facide  sulfurique  pur. 

Cette  derniére  opération  a  pour  but  de  runener  au  méme  degré  de  sa- 
turation  qu'auparavant  Facide  chlorhydrique ,  affoibli  par  rbydra|éBe 
sulforé. 

Je  m*étais  proposé  de  ne  prendre  la  liberté  de  vous  écríre  que  lonqoe 
les  expérienees  dont  je  viens  de  vous  parkr  auraient  été  terminées ;  na» 
le  désir  de  vous  préaentec  un  de  mes  eleves  ^  M.  Rupen ,  m'a  decide  k  n- 
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Je  termine  cette  trop  loDgue  lettre,  en  vous  réitérant  mes  remerctments 
et  mes  félicifatioDS,  et  en  roas  priant,  Monsíear,  tl*«(fréer  l'eipretsion  4es 
senlíments  de  profonde  vénéralion  dont  je  rais  penetré  poor  votre  éninent 
mérite. 

Yotre  trés-obétssant  serviteur, 

MALAGUTÍ. 

Dans  sa  déposUion  devant  la  conr,  M.  HalagnU  se  demanda  s*H  n'au- 
rait  pas  dá  suivre  le  procede  qui  consiste  á  incinérer  la  matiére  orga- 
nique  par  Tazotate  de  potasse,  et  il  dil  que  non,  parce  que  le  niti:^  est 
encoré  moins  efficace  que  le  chlore.  Cela  n'est  pas  doutéux  pour  les  cas 
ordinaires;  maís,  dans  Tespéce,  leaitre,  qui  síutüíí  oomplétement  dé* 
truit  le  gras  de  cadavre  et  toute  la  matiére  organique ,  aurait ,  á  coup 
sur,  permís  de  déceler  le  poison. 

UHre  de  M.  OrfUa  á  M.  MalaguH. 

En  répondant  á  la  lettre  de  ce  savanl  profésseur,  en  date  du  13  no- 
vembre  1851 ,  je  Tengageai  á  poursuivre  ses  expériences  en  comparan! 
Les  agents  destructeurs  de  la  matiére  organique  les  plus  employés,  afín 
de  determinar  lequel  du  chlore,  de  Teau  regale,  de  Tacide  azotique,  de 
Tacíde  sulfurique,  ou  de  Tazolate  de  potasse,  permettrait  de  retirer  une 
plus  forte  proportion  de  toxique;  jlnsistai  particuliérement  sur  la  né- 
cessité  d'opérer  avec  des  matiéres  pourries,  persuade  queje  suis  que  la 
décomposition  pulride  trés-avanoéo  améne  dans  les  matiéres  orga- 
nicjues  des  modifícations  telles, qu*uii  agenl desiructcar,  aveclequel  on 
obtiendrait  d'excellents  resultáis  si  ees  matiéres  étaientfralches,  pour- 
rait  trés-bien  écbouer,  en  partie  du  moins ,  si  elles  élaient  excessive- 
ment  putréfíées. 

On  verra,  par  la  lettre  ci-aprés,  que  MM.  Malaguli  el  Sarzeau^  qui 
n'ont  encoré  operé  que  sur  des  matiéres  fratches,  onl  été  conduits  ¿ 
adopter  des  concliislona  Intéressanlet  ayant  pour  but  d'établir  la  supé- 
riorité  de  Teau  regale  sur  lous  les  autres  procedes  destructeurs. 

Romes ,  ce  8  févríer  1852. 

MoifSISUR  , 

Les  expériences  dont  j'ai  eu  Ilionnenr  de  tous  parler  dans  ma  derniére 
lettre  sont  enfin  terminécs.  Leurs  résúltats  ayant  confirmé  Topinion  que 
U0U8  nou8  étions  faite,  M.  Sarzeau  et  moi,  sur  Temploi  de  Teau  regale 
pour  la  recherche  de  Farsenic,  je  viens  tous  en  communiquer  le  resume, 
et  vous  demander  votre  avis  avant  d'en  faire  le  sujet  d'un  mémoire. 

L'emploi  de  Feau  regale ,  dans  les  cas  d^exhumation  oú  k  chlore  ne  peut 
pas  étre  employé,  a*eit  phis  peur  dou9  Tobjet  ^u  mpindre  doutej  toutefoís 
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nolis  avoBt  touIu  aouiieUre  noCre  proeMé  á  des  ^reavet  en^tnlím 
pour  apprécier  «a  férítible  vakiir. 

A  cet  effet,  nous  nous  sommes  posé  trois  questíons. 

í^^  Le  procede  du  chlore  (lorsqu'il  est  applicable)  paraissant  sopérícv 
á  tous  les  autres  procedes » jusqu'á  qud  point  remporte-t-il  sur  le  proeélé 
de  Teau  regale  ? 

3^  Les  résuluts  dbleaus  par  les  procedes  oü  la  malíire  organiq as  cit 
délniite  ou  carbonísée»  jusqu'á  quel  point  difftrent-Us  des  rtedtals  fse 
Ton  obtiendra  par  Teau  r^le  ? 

3*  Toute  comparaison  i  part,  liné  quanti(¿  consideratíe  de  matüreaii- 
male,  qui  renfermerafl  mtlni  de  deui  iúiDionüaies  d^arseñic,  ponmít-dk, 
étant  sounrise  i  raction  d^  Teau  r¿^e ,  donner  un  résaltat  satisbíaot 
ponr  \e  jyryf 

Pour  décider  entre  le  chlore  et  Teau*  régfle  y  nona  áfniía  ( k  éBuA  k 
chiens)  empoisonné  un  veau.  Le  foíe  de  rantmal  a  ¿té  broyé  et  diriié 
en  quatre  lols  de  2(K>  granttes  chaeun :  A,  B,  C,  Ú. 

Á  a  été  mis  á  part ,  en  cas  d'un  d'aocident. 

B  a  élé  soumís  á  faction  du  chlore ,  suivani  le  procédd  auqnet  toü 
doudez  h  préférence. 

C  a  ¿té  soumis  égalefiíettt  á  Paction  do  dilore,  mais  le  mire  a  M  refm 
par  Teau  regale. 

D  a  écé  attaqué  direetemeiit  par  Feau  régak. 

Voici  les  resultáis  déterarinés  par  la  balance : 

B  a  donné  0,rOf ÍOO  (Tarsenic  rnAalUque. 
O     "       O,  01350  - 

/»     -       O,   01475  - 

Ponr  décider  entre  les  autres  procedes  par  lesqüels  la  maliére  SDimle 
est  détrnite  on  carbonisée ,  nous  n*aTons  pas  jagé  nécesaaire  d'opérer  sar 
des  viscéres  d'anímaux  empoísonnés.  Nous  avons  done  ajoofé  desquatítés 
eonnues  et  égaks  d*acide  arsénieui  I  la  iliatMv  sttr  laqueHe  nona  fouKsis 
opérer. 

Les  procedes  que  nons  ayons  compares  ont  été  ka  aaivanla : 

Le  procede  par  le  nitre. 

—  par  Tacide  sulñirique  en  rases  dos. 

—  par  Tacide  nítríque. 

—  par  Teau  regale. 

Le  poids  du  foíe  employé  pour  chaqué  expérience  a  été  de  200  graMnes, 
et  la  quantíté  d*acide  arsénieux  a  été  de  O  gr.  020  (  —  arsealc  naétallifae, 
0,01615). 

Toici  les  résultats  determines  par  la  balance : 

Nrto 

Par  le  nicre 0,rr  OMM. % 

Par  racide  sulftirlque  en  vases  dos.  .   O,   €0)70 Vi 

Par  racide  nitriqoe O,    OOBoa y^ 

Veau  xk^% ^>  Wi»^ ^K 
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Snfin  nous  a¥oii$  coiMíaté  qu'un  kiloframiiie  de  foie  y  auquel  on  avaít 
ayouté  O  gr.  0Ó250  d'acidc  arsénieux  (-^  anenic  iiiéulli<[iie,  O  gr.,  001 87), 
a  dooBé,  aprés  avoir  ¿té  traii^  par  Teau  ráyale,  un  anneau  trét-aet,  et 
astea  ¿paú  pour  ¿tre  imperméaUe  k  la  lumiére.  Daas  ceUe  expérieaoe, 
nous  n*ayoiis  obtenu  de  laches  que  torsque  nous  avons ,  en  retírant  la 
lampe,  suspendu  raccroissement  de  l'aaneau. 

Si  nous  ne  nous  Csisons  pas  illusion,  ees  expéríences  monUrent  que 
le  procede  psr  Teau  réfpJe  mérite  d'étre  adopté  autant  que  les  autres  pre- 
cedes ,  et  nous  continuons  á  croire  que  dans  quelques  cas  ptrticuliers  fl 
derrait  étre  préféré. 

Lorsqu'il  s'agit  d*un  empoisonnement  ako,  tout  procede  peut  égalemeat 
serrir  pour  découvrir  le  poison ;  mais,  daos  des  cas  d'eshuination  ou  d'em- 
poisonncment  lent ,  notre  procede  a  droit  i  étre  prís  en  considération.  Dans 
quelques  circoostances,  il  a  méme  Tavantage  d^étre  le  plus  conunode.  Lors- 
qu'il s'agirait ,  par  exempk  i  de  ■alíeles  pnlréiées  trés-désagréables  ^  ma- 
níer,  exhalan!  une  odeur  insupportable ,  on  les  soumeltrait  tout  d'abord  k 
Taction  du  chlore ,  ensuite  k  ceUe  de  Teau  regale.  L'opération  deviendraít 
alors  irés-lidle ,  peint  (^énasle ,  eC  asset  rapidí. 

Teis  sont ,  Momear,  les  príBcíptux  éKments  du  tténolre  que  bovs  rédi- 
gerons  des  que  toas  anreí  en  la  boaté  de  bous  fiíire  savoir  fotre  opínloa. 
Désirant  BMUtre  notre  trarail  sous  votre  patronage,  íl  est  toul  naturel  que 
nous  cherchions  avant  tout  voire  approbation ,  oe  qui  n'erapéchera  pas  de 
constater  plus  tard  Texactitude  de  ce  travail,  et,  au  besoin,  de  le  con* 
damner. 

Agréez,  je  vous  príe,  Monsieur,  Texpression  sincere  de  mon  profond 
résped. 

F.  HALAGÜTI. 

Héléne  Jegado ,  condamnée  á  mort ,  et  exécutée  á  Rennes  le  26  Uvríet 
1852,  fit  Tayeu  de  toas  ses  cri mes  en  montant  i  Véth^tmá.  Yolcl  le  texte 
de  sa  déclaration ,  rédi^  {Mir  Tabbé  TIetteliti : 

«Sur  le  pottit  de  ptrattre  devaH Diei, et  voolaat autant qa'll  esleí  noi 
expler  mes  ftutes  et  mériter  la  eommieératíon  publique,  je  déelare  me  re- 
connattre  coupable  des  empoisonnements  relates  dans  mon  acle  d'accusatioi ; 
cependant  je  n'aí  point  donné  la  mort  ni  á  ma  soeur  Anne  ni  k  deux  autres 
des  sept  victimes  du  presbytire  de  Guern :  c'est  une  méchaote  lemme  qui 
est  coupable  de  ees  trois  crimes;  je  Tai  hit  connattre  k  M.  Fabbé  Tiercelin, 
et  je  l'autorise  á  fiííre  de  cette  révélation  Tusage  qu'il  Jugera  convenable. 
C*est  oette  femme  qui  m*a  donné  le  poison  dont  Je  me  suis  servie  au  debut 
de  ma  carHére  criminelle ;  e'est  d^lle  que  j'ai  re^  des  encouragcments  au 
erime  et  des  le^ons  pour  lecomméltre  eii  séeiirité.  le  n'ai  point  fait  prorl- 
sioB  d'arsenie  Ains  auno  preAylfrre;  j'en  al  acheté  k  Yannes,  qnand  j^aí 
habité  Auray ;  k  Rennes  ,j'«i  ai  adíele  dedx  fbís  dans  uM  ptumacle  qoe 
j'ai  iiidiqíiée  k  M.  TaUíé  Tiereelift. 

ala  justice  n'a  pas  connu  tous  mes  fbrfaits  \  j'ai  porté  le  deuíl  et  la  déso- 
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laliüii  dans  un  grand  nombre  de  fámillcs.  Naguére  deux  jeunes  enhnU 
ont  étc  mes  Ticümes;  des  méres  ODt  perdu  des  filies  qui  éuient  l*appu¡  de 
leur  víeiilesse.  Mes  crimes  sont  grs^nds  et  nombreux.  Je  demande  i  Dieo 
pardon  et  miséricorde ;  je  demande  aussi  pirdon  aax  famllks  qui  me  doivent 
leurs  chagrins ;  je  snpplie  ayec  brmes  les  parents  de  toos  oeux  que  j*a¡  in* 
moles ,  non  pas  de  me  plaindre ,  mais  de  cesser  de  me  inandire.  Je  remerae 
toules  les  personnes  qui  ont  príé  pour  moí ;  j'ofFre  Tolontiers  á  IMen  le«- 
crilice  de  ma  víe  pour  Texpíation  de  mes  crimes.  J*ii  ¿té  bien  ooupakk; 
j*espére  que  Dieu  me  fera  la  gríice  de  mourir  penitente. » 

(cHéléne  Jegado,  ne  sachant  pas  écrire,  n'a  pu  signer  oeCte  déclaratioo; 
mais ,  aprés  eo  avoir  eutendu  la  lecture  devant  quatre  témoins ,  elle  a  affirmé 
qu'elle  ne  contenait  que  Texpression  de  ses  sentlments ,  et  qu'elle  touIiíi 
qu*on  la  rendtt  publique.» 


ACIMB  VAmTliI#1JB. 

Dans  le  numero  d*oc(obre  1851 ,  des  Annoles  d' hygiene  (lome  XLVIi 
page  432) ,  M.  Devergie  a  inséré  un  mémoire  sur  rempoísoiinemenl  \^r 
Tacide  larlrique.  Ce  mémoire,  presque entiérement  consacré  aux  délails 
d'un  rappoit  d  experlise  falle  en  novembre  1847,  par  lul  et  par  M.  Bayard, 
se  termine  par  un  arlicle  succíncl ,  inlitnlé  Caracteres généraux  del' a- 
eide  tartrique  et  marche  analytique  genérale,  J^avais  A  peine  terminé 
ia  lecUire  de  IVxpertise  dont  il  s'agit,  que  j'élais  convaincu  qu*il  n*éla¡l 
pas  pronvé  que  la  filie  Kappler  eút  succombé  á  un  empoisonnement  par 
ra(;ide  tartrique ,  comme  Tavaient  affirmé  MU.  I>evergie  et  Bayard.  Lfs 
expériences  que  j*a¡  ten  tees  depuis  n*ont  fail  que  me  corroborer  daos 
celte  opinión. 

Premiére  conclusión,  11  ne  sera  pas  diffícile  de  démonlrer  que  les 
expéricDcesinvoquées  par  les  experls  pour  établir,  ainsi  qu*lls  le  diseiit, 
d'una  maniere  certaine,  qu'il  exislait  de  Tacide  tartrique  libre  dans  les 
organes  et  dans  le  sang  de  la  filie  Kappler,  ne  prouvent  aucunemeni  le 
fait,  et  par  coní»é(|uent  que  la  premiére  eonclusion  du  rapporl  esl 
complélement  erronée.  Quelles  sonl,  en  effet,  ees  expérienccss?  1*  On 
constate  que  les  li(|ueurs  sont  acides,  et  qu*elles  le  deviennent  davantage 
á  mesure  qu*on  les  evapore;  2?  qu'elles  pr^cipífent  Teau  de  chaux  en 
blanc ,  el  que  le  precipité est  soluble  dans  un  excés  des  liqueurs  acides; 
3"  qu'aprés  avoir  élé  Irailées  par  le  sous^célate  de  plomb  et  par  I'a- 
clde  sulfhydrique ,  elles  fournissent  des  liquides  d*une  réaciion  fran- 
chement  acide,  mómc  aprés  une  ébullition  soutenue,  qui  dannentacer 
l'eau  de  chaux  un  precipité  Uanc  soluble  dans  un  excés  du  liquide ,  et 
qui  ne  troubleni  pas  le  sulfate  neutre  de  chaux. 

Or  nous  alions  voir  qu'il  existe  une  foule  de  liqueurs  qui  se  compor- 
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tent  exactement  de  inéme  que  les  precedentes ,  sotit  qu'elhs  aient  ja^ 
mai$  ¿té  addüumnies  d'acide  iartrique, 

A.  Un  indmdu  a  Ü¿  empoisonni  par  V acide  phospharique  et  non  par 
l'adde  tartrique.  La  liqueur  est  acide;  son  acidí té  augmente  par  ré?a« 
poration ;  elle  precipite  l'eau  de  chaux  en  blanc ,  et  le  precipité  est  «h 
luble  dans  un  excés  de  la  liqueur.  Aprés  le  traitement  par  le  sous-acé- 
tale  de  plorob  et  Tacide  sulfhydrique,  le  liquide  obtenu  exerce  sur  Teaa 
de  chaux  et  sur  le  sulfate  de  chaux  neutre  la  méme  réaclion  que  les 
liquides  de  Texpertise. 

B.  Un  individu  n'a  pa$  ité  empoisanné ,  mais  il  a  avalé  quelquefl 
graromes  de  créme  de  tartre  (bitartrate  de  potasse)  pour  se  purger.  Les 
liqueurs  de  Testomac ,  des  inteslins,  etc. ,  présenteront  exactement  les 
caracteres  indiques  par  les  experts  comme  appartenant  á  Tacide  tar- 
trique. 

G.  Un  individúan' a  pos  ité  empoisanné,  mais  il  a  pris,  comme  purgatif, 
quelques  grammes  de  tartrate  de  potasse  neutre  (sel  vegetal) ,  et  de  l'a- 
cide  citrique  ou  du  jus  de  citrón.  Si  Tacide  citrique  est  en  quantité  suf* 
Asante  ,  il  se  dépose ,  quelques  instants  aprés,  des  cristaux  de  bitartrate 
de  potasse ;  ce  sel ,  ainsi  que  la  liqueur  qui  le  surnage,  n'agissent  pas 
sur  Teau  de  chaux  et  sur  le  sulfate  neutre  de  chaux ,  autrement  que  les 
liqueurs  des  experts,  soit  avant,  soit  aprés  avoir  élé  traites  par  le  sous- 
acétate  de  plomb  et  Tacíde  sulfhydrique.  L'acidité  des  liqueurs  aug« 
mente  aussi  au  fur  et  á  mesure  qu'on  les  evapore. 

D.  Un  individu  qui  a  avalé  du  tartrate  neutre  de  potasse,  dans  le  des- 
sein  de  se  purger,  est  ensuite  empoisonné  par  une  faible  proportion 
á'aeide  sulfurique.  Ici  il  n*y  a  pas  eu  la  moindre  trace  d'acide  tartrique 
ingéré,  et  pourtantles  réaclions,  parfailement  semblables  á  celles  du 
paragraphe  précédent  C,  sont  en  tout  point  les  mémes  que  celles  de 
Texpertise. 

E.  Un  individu  n'apas  ¿té  empoisonné,  mais  il  a  pris  comme  médi» 
cament  du  tartrate  de  fer  et  de  Tacide  citrique  ou  du  citrón.  11  s'est 
formé  un  precipité  cristallin  gris  blanchálre  de  tartrate  acide  de  fer ;  ce 
precipité,  dissous  dans  Feau ,  ainsi  que  la  liqueur  surnageante ,  se  com- 
portent  avec  les  réactifs  employés  par  les  experts  tout  á  fait  comme 
ils  l'ont  dit;  il  est  vrai  que  la  noix  de  galle  décéle  la  présence  du  fer 
dans  les  liqueurs. 

F.  Un  individu  prend  du  tartrate  de  fer,  puis  est  empoisonné  par  une 
faible  dose  á'acide  sulfurique.  Les  réactions  sont  les  mémes  qu'au  para« 
graphe  précédent ,  et  par  conséquent  semblables  á  celles  des  experts, 
quoique  Tindividu  n'ait  avalé  aucune  trace  d'acide  tartrique  ubre. 

G.  Un  individu  n'a  pas  éti  empoisonné,  mais  il  a  pris  plusieurs 
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«rammes  de  tarlrate  dotMe  de  petasM  et  de  toudr.  ( se)  de  KÍpMh)i 
avec  de  Tacide  cilriqíie  ou  du  jus  de  cilion.  Ici  U  oy  apoÍBt4epit 
ciltité  crUiallia;  mais  la  liqueur  lougU  d'autanl  plt»  vívcBKnlltliv- 
nrsol ,  qu'elle  esl  |)lus  coiiceiilrée  par  l'évaporalion ;  dlc  doiiH  n« 
IVau  de  chaux  un  precipité  l>lanc,  aoluble  dans  un  escét  de  UquMi 
elle  ne  liouble  pas  le  sulfate  dt^chaux,  el  si  on  U  Lraile  parlemi- 
acéiale  de  plomb  e(  l'aclde  suriiydrique ,  ell«  se  comporte  euetnM 
comnie  les  liijuides  des  eiperts. 

U.  Un  individu  n'eiitpíu  empoisonné ,  majs  il  a  ftrii  éuvít,  0e8eil> 
pttce  «iL,  sans  coutredit,  la  plus  remarifuabie  que  l'on  puin*  lawqMr 
eonlre  Teiperlise;  en  effet,  on  va  voir  que  le  vi»  aeul  ilonBe,aweta 
ageiils  précilés ,  des  réaclions  qui  sont  les  memes  que  cclles  qul  oMtU 
sigiialto  par  les  ei])erls,  el  qu'ils  ont  aUríbuées  á  l'acíde  Urlriqut.  íú 
fait  évaporer,  jusqu'en  consUunce  épaisse,  uti  demi-Iilre  de  vio  bUiu: 
te  vin  roueissait  le  papjer  de  tourneul ,  el  devenait  beaucou|i  pbn  icidc 
á  mesure  qu'on  le  faisait  ¿vaporer;  il  s'eU  déposé  des  criiboi  «a 
aboiidants  de  créme  de  tirlre;  le  liquide  qui  les  surnageait,  d'aajm 
fbncé,  Bprés  avoir  été  addilloflné  d'un  peu  d'eau  disUUée  froMt.lM 
décanií  et  filtré;  la  liqueur,  limpide,  rougissail  forlemenl  le  pa^^ 
lournesol.  doimait  avec  l'eau  de  cliaui,  un  precipité  blanc  laUlf 
dans  un  excéa  de  liqueur,  el  ne  troublait  pas  le  sulfate  neutre de  dwL 
ie  l'ai  précipilée  par  le  sous-acélate  de  plomb ;  le  dépAt,  tuffiuanet 
lavé  et  décomposé  par  un  courant  de  |ai  acide  aulfhydrique,  a  fnnmi 
du  sulfure  de  plomb  insoloble,  el  un  liquide  que  j'ai  filtré  et  moeuii  i 
l'ébuUtlioi) ,  pour  le  débarrasaer  de  l'excéa  d'acide  sulfhydriqM:  ce  li- 
quide a  élé  evaporé  á  une  douce  dialeur  jusqu'á  siccil¿,  et  la  pndsll 
a  &é  agité  avec  de  I'alcool  concentré  et  fh)id.  La  liqueur  ake<riiiiH  &• 
Irée  rougissait  le  papier  bleu  de  (oiiroesot,  fourníssilt,  avee  Tanids 
cliaux,  un  précipilé  blanc  soluble  dans  un  eicés  de  lii|ueur,  et  nelnHi- 
blalt  pas  le  sulfate  neutre  de  cbau:(. 

Kn  agissant  séparément  sur  la  crénie  de  larlre  áépoaée  pendanl  l'ín- 
poralion  du  vin ,  on  oblenail ,  á  plus  Forte  raison ,  (outeB  les  rAacÜtai 
de  Texpeitise ;  il  suflisail  de  la  fafre  dissoudi-e  dans  une  quanülé  mf 
venable  d'eau  bouíllanle. 

Ces  faits,  queje  ponrrals  niullíplier,  suffisent  el  au  delá  pour  pmmr 
que  MM.  Dcvergie  et  Bayard  se  (ron)paienl  larsqu'Jh  disaieot,  daní  Inr 
rapporl  ( voy.  Annaiet,  íi'  d'oelobre ,  p.  438 ) ,  qu'ils  avalent  loonílUÍ 
la  préspHce  de  l'acide  lartrique  libre,  et  par  conséqucnl  toxique,  í'mm 
maniere  cetlaine. 

Si ,  passant  de  la  [lariie  chimique  aux  symplAmes  e(  «ui  lésloM  * 
liísu,nouscomparons  les  eipériences faites  parUat.OcTWgieelBl}ir<l 
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i  celles  que  j*ti  tentéei,  on  devñ  conclure,  malgré  le  diré  de  oes  ao- 
teon :  1^  que  la  préaenee  de  l'écQme  dans  la  trachée-artére  n'est  pa$  un 
earactére  eonstant  de  l'enpoisonnement  par  l'acide  (artrique; 

2^  Que  les  animaux  soumis  á  l'aelion  de  ce  toxique  ne  iMivent  pM  eC 
ne  rendent  pai  toui  de  i'éeume  par  la  gueule  eC  par  les  narines; 

8*  Oue  si ,  dans  ceC  empoisonnement ,  tes  ponmeps  ont  toMjoars  paru 
eechyniotiques,  celte  iésion  peut  se  retrouver  elies  des  animaux  qul 
n'ont  pas  M  tués  par  Tacide  (artrique; 

d^  Oue  la  coloración  en  rouge-groseiilo  du  san§  des-  ehiens  qul  ont 
suecombé  k  Pintoxicalion  par  Taeide  (artrique,  n*a  I  leu  d'une  maniere 
aensible  et  Gomplé(e  que  pour  le  sang  éialé  e(  ofÍran(  une  grande  sur- 
ftMss,  et  que  d'aiUeaní  elle  se  manifesté  á  peo  prés  au  méme  degré  dans 
dTautres  genrss  de  mort$ 

•  9P  Que  le  foie  n*est  pas  toujours  anif^rmément  bnm,  dans  Terapol- 
sonnemen(  par  Taclde  tartrique ,  et  que  d'atlleurs ,  dans  d*au(res  genres 
de  mort ,  il  offhe,  á  pea  de  ehose  prés ,  la  méme  apparence,  et  subit  la 
méme  Influente  de  hi  part  de  Talr  almosphérique ; 

9*  Que  les  symptómes  éprourés  par  les  animaux  qui  onturalé  de  IV 
elde  (artrique  á  dose  toxique,  semblaMes  á  cení  qoe  déterminent  beau- 
ceup  d'autres  poisons,  ne  sont  par  conséquent  pas  de  nature,  Je  ne 
dirai  pas  á  caraetériser  un  empoisonnement  par  Taclde  tartrique,  mais 
méme  á  le  fáire  soupconner. 

7*  Qu'il  serait  des  lors  téméraire  de  eonsidérer  les  symptómes  et  les 
Mslons  de  tissu  constates  dans  cette  intoxicallon ,  autrement  que  comme 
des  Indiees  qui  ne  peurent  aequérk*  quelque  valeur  que  par  une  donnée 
positlTC  fburnie  par  Tanalyse  chimique. 

Yoyons  maintenant  quel  ftit  le  résultat  des  poursuites  dirígeos  par  le 
mintstére  publlc  centre  Weber,  Pauteur  presume  de  Tempoisonne- 
ment  A  la  sulte  du  rapport  de  nos  deux  eonfréres ,  Weber  fot  inear* 
céré  et  Interrogé ;  plusieurs  témoins  forent  entendus ,  et  entre  autres 
H«  Maugé,  coloriste  á  Gourbevoie,  ciiez  qui  Weber  Iraraillail;  ce  fo- 
bricant  rendit  le  mellleur  témoignage  du  préfenu ,  et  n  est  ImpossiMe 
de  trourer  dans  rinstruclion  la  moindre  tMce  de  preuves  établissant 
que  Weber  eút  eu  en  sa  possession  de  i^acide  tartrique :  aussl  M.  Mongls, 
substituí  du  procureur  de  la  République,  requít-il,  le  8  mars  1848, 
une  ordonmmce  de  noo-lieii,  attendu,  dliait-ii  dans  son  réquisitoire, 
parfaitement  motivé,  qu'il  n'y  o  pas  charge  sufñsante.  L^ordonnance 
de  non-lieu  ful  rendue  par  la  chambre  des  mises  en  accusalion  le  14  du 
méme  mois,  et  Weber  fut  mis  immédiatement  en  liberté,  aprés  cinq 
mois  de  détention.  Un  des  fails  mis  en  avant  par  rincolpé,  pour  sa  dé- 
fense,  consisUit  á  diré  que  le  frére  do  la  ftUe  Kappler ,  qui  avait  mangé 
et  bu  ai^nt  au  moins  que  luí  et  cette  Alie,  n'avatt  ressenti  aucune  in* 
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commodité.  J'ajoulerai  que  le  vin  sais!  chez  le  mireband  ot  tai  Mi 
individus  avaient  bu  oe  contenait  point  d'acide  tartríque  libre ,  eomiBe 
cela  resulte  des  expériences  faltes  par  MM.  Bayard  el  Devergíe.  (fofei 
p.  439  du  numero  d'oelobre  das  Annalei.) 

II  me  seralt  ímpossible ,  á  roccasion  de  rouvortinre  dn  eadavrede 
U  filie  Kappler ,  de  passer  sous  süence  les  observatiom  grares  <pe  me 
suggére  le  rapport  de  HM.  Bayard  et  Bouchez. 

Nous  concluoDS,  disent-Us  zV^  quela  morí  de  la  fiUe  KoffUrtúk 
risultaí  d*un  empoUannemmU.  Qorament ,  rous  ignores  quels  smit  ki 
symptómes  éprouvés  par  cette  fémme ;  aucune  analyse  chlmíque  t^i 
encoré  élé  faite,  et  vous  affírmez  que  la  mort  doil  étre  altribaée  á  un  oa- 
poisonnemenl.  Oú  puisez-vous  les  prenves  d'une  conclusión  aussifonni- 
dable ,  dont  le  premier  effet  a  dú  étre  Tarrestation  de  Weber,  en  hnm 
de  qui  la  justíce  a  rendu  pourtant  une  ordonnance  de  non-lieu  ?  Yoot 
n'aviez  d'aulres  éléments  pour  vous  prononcer  que  les  lesiona  des orgms 
révélées  par  la  nécropsie ,  lesiona  qui  auraient  dá  totU  au  plm$  tooi 
porter  á  conclure  qu'elles  vous  semblaienl  de  nature  é  provoqoer  Fana- 
lyse  des  matíéres  recueillits  dans  Testomac  et  des  príncipaux  organei 
du  cadavre  1  Une  pareille  conclusión  n'est  pas  digne  de  notre  lempí, 
et  sera  réprouvée,  j'en  suis  certain,  méme  par  les  exp^ts  qui  ne  poi- 
sédent  que  les  connaissances  les  plus  élémentaires  de  la  science. 

Ge  n*est  pas  toul ;  dans  la  deuxiéme  conclusión,  il  est  dit  que,  d*apréi 
la  nature  spécicUe  des  lésions  et  en  raison  des  phénoménes  d'asphyxie 
et  de  paralysie  de  plusieurs  organes,  on  est  porté  é  admellre  qu'íl  y  t 
eu  ingestión  d'unesubstanoe  toxique  telle  que  Vaeide  ocvaU^ue  ou  leftí- 
oasalate  de  potasse.  Ici  la  hardiesse  surpasse  toutes  les  prévísions.  Qntík 
est  done  la  nature  spédaU  des  lésions ;  quand  avez-vous  vn  Tacide  oxi- 
lique  produire  des  accidenta  et  des  alléraüons  cadavériques  sembUbtet 
á  celles  que  vous  aviez  constatées  ?  D'ailleurs,  si  les  lésions  son!  spéeida 
á  ce  compasé  argamique,  pourquoi ,  au  lieu  d'acide  oxalique,  avez-vooi 
décelé  (d'aprés  votre  diré,  ce  qui  n'est  pas  ezad)  de  l*acide  tartríqoe? 
Que  signifíe  d'un  autre  celé  la  paralysie^de  plusieurs  organes,  lonqoe 
vous  ne  savez  pas  le  premier  mot  des  symptémes  qni  ont  precede  la 
morí  de  la  filie  Kappler  1 1 1 

Recberches  médioov^égales  dans  mi  cas  d'empolsoBMnent  par  FMie 

tarb*ique. 

Acide  taiirique  solide  om  en  diisokítion  aqueuse.  Je  n'insisterai  pas 

sur  les  caracteres  de  cet  acide  sans  mélaoge,  paree  qu'iis  ont  été  décriis 

i  la  page  254  du  L  1 );  j'ajouteral  loutefois  qu'on  peut  encoré  le  distin- 

e  oxaiUq^^  «11  a^^VissAlL  com^raUvement  sur  Toxalale  d 
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le  tarlrate  d'argent ;  ce  dernier,  chanífé^  se  cbarboniie,  répatid  ahe  lé- 
gére  fumée  d'une  odeur  de  caramel,  devient  incandeseent ,  el  iaisse  de 
l'argent  sans  détoner;  tandis  que  Toxalate  d'argent,  dans  les  mémes  con- 
ditions ,  bruñít  sur  les  bords ,  detoné  légérement  en  répandant  touí  a 
eoup  une  grande  quantilé  de  vapeurs  épaisses  blanches,  et  Iaisse  de  Tar- 
gent  métallique. 

Mélanges  d' acide  tartrique  et  de  liquides  végétaux  et  animaux^  t$U 
que  du  vin,  du  café,  du  thé ,  du  bouillon,  du  UUt,  la  matiére  des  vo^ 
missements  et  celle  que  l*on  trouve  dans  le  canal  digestí f  aprés  la  mort. 
Dans  ees  condilíons ,  il  en  est  de  Tacide  tartrique  comme  de  Faclde  oxa- 
lique :  Ghristison,  Goindet,  et  d'autres  experts,  avaíent  cru  á  tort  que 
Ton  pouvaít  constater  un  empoisonnement  par  Tacide  oxalique,  en  sé- 
parant  les  liquides  des  solides  et  en  essayant  les  premiers  par  le  papier 
bleu  de  tournesol;  Tacidité  étant  reconnue,  disaient-ils,  on  saturera 
par  du  carbonate  de  potasse;  Texistence  de  Toxalale  de  potasse  sera  faci- 
iement  démontrée  par  les  réactifs.  Je  me  suis  fortement  elevé  centre  une 
pareille  maniere  de  proceder,  i'admettrai  pour  un  instant ,  ai-je  dit,  ce 
qai  n'est  pourtant  pas,  que  Teau  de  chaux ,  Tazotate  d'argent,  le  sulfate 
de  bioxyde  de  cuivre,  etc.,  se  comportent  avec  la  liqueur  suspecle, 
comme  avec  Toxalate  de  potasse  sans  mélange  de  maíiéres  organiques, 
n*est-il  pas  évident  que  Ton  obliendrait  exaclement  les  mémes  resultáis 
si  l'empoisonnement  avait  eu  lieu  par  le  sel  d'oseille  (bioxalate  de  po- 
tasse), ou,  ce  qui  est  beaucoup  plus  grave,  si  Tindividu  qui  est  Tobjet 
des  recherches  n'avait  pas  élé  empoisonné  et  qu'il  eüt  lout  simplement 
avalé  une  assez  grande  quantilé  de  soupe  a  l'oseille  ou  de  lout  aütre 
mets  preparé  avec  cette  plante  ?  des  mémes  motifs  doivent  aussi  engager 
les  experts  á  ne  jamáis  chercber  Tacide  oxalique,  dans  une  liqueur  sus- 
pecle,  par  Tacétate  de  plomb,  car  ce  sel  precipite  aussi  bien  Tacide  dont 
¡1  s'agit  que  le  bioxalate  de  potasse  et  le  sel  naturellement  contenu  dans 
Toseille;  j'ajoutais  qu'il  fallait  de  loute  nécessitéadopter  un  procede 
qui  permtt  de  séparer  Tacide  oxalique  libre  et  qui  n'exposát  pas  Topé- 
rateur  aux  méprises  donl  je  viens  de  parler :  je  conseillais  pour  attein- 
dre  ce  bul  d'avoir  recours  á  Valcool  concentré.  (Voyez  ma  Toaoicologie 
genérale,  4*  édilion,  1843,  á  Tarticle  Acide  oxalique,) 

Dans  l'empoisonnement  par  Tacide  tartrique,  on  a  les  méme  difñ- 
cultés  á  vaincre;  si  Ton  se  borne  á  Temploi  des  réactifs  mis  en  usage 
par  MM.  Bayard  et  Devergie  dans  i'affaire  Kappler,  c'está-dire  á  Teau 
de  chaux ,  au  sulfate  neutre  de  chaux  et  á  Tacélate  de  plomb ,  on  ne 
pourra  jamáis  savoir  si  Ton  a  eu  affaire  á  de  Tacide  tartrique  libre ,  á 
du  bilailrale  de  potasse,  á  un  tarlrate  neutre  melé  d'un  acide ,  et ,  ce 
qui  est  plus  grave,  á  du  vin  ordinaire  qui  aurail  pu  déterminer  une 
iYreaie  quelquefois  mortelle.  Ici ,  comme  pour  Tacide  oxalique ,  il  faut 
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deltoute  «¿eeiitté  rooonrir  á  Valeool  ^Dceotré»  qoi 
Vacide  Urlrique  libre ,  et  qul  n'agit  pat  tur  le  biCartrale  «e  poUiK.  ft 
est  á  regretter  que  NM.  Bayard  et  Devwgie  n'aient  ^m  nivl,  ém 
kurs  recherches ,  le  precepto  que  j*avai8  posé  ciaq  mas  anpaniMl  I 
roecasion  de  rempoisonueraeDi  par  Tacideoialique;  lee  réralUlioMH 
ñus  eussent  alors  été  á  Fabrí  de  toute  critique. 

Apréa  avoir  fait  un  grand  uombre  d'expériences ,  dans  le  bnt  de  re- 
cbercher  Tacide  tartrlque  daña  le  aang,  te  feie ,  etc. ,  fak  dú  ooudiirc: 
.  V  Que  Tacide  tartrique  eiC  abiorbé,  puieque  je  Tmi  décelé  daei  k 
aang  et  dans  les  foies  des  chiens  empoisonDés  par  lui ,  et  q^^'ú  eK  h»* 
possible  d'attribuer  sa  présence  dans  ees  matiéree  á  míe  imbibltiiD 
eadavérique ; 

2^  Que  ees  expérlences  eussent  été  insufll9ami€$  poor  élablir  le  fiíit, 
si  je  D'avais  pas  su  que  j'avais  admiaistié  oet  acide  ^  el  nf»  que  lui; 
en  effet»  rintroduetion  dans  Testomac  de  la  erdme  de  lartre ,  eu  I*» 
mélange  de  tarlrate  neutre  de  potasse  et  d'eeide  citrique ,  ele. ,  el  mtnt 
riogestion  du  vin ,  anrait  été  suiTie  d^sbsorptkHi,  et  alón  le  sang  et  la 
foies,  traites  d'abord  p» l'ftieool,  puii  pmr  l'eou ,  se  fuesenl  oeiiipeilái, 
dans  les  traitements  que  je  leur  ai  fait  subir,  exaeieneal  eemine  ili 
r.ont  fait  aprés  l'empoisonnement par  Tacide  tartrique; 

3**  Que  dans  une  expertise  médito-légale ,  ahT$  que  kmt  9$t  momm, 
on  ne  devra  conclure  que  rintotiortioB  a  eu  Iku  par  Tacide  terCri^ 
Ubre  qu'autant  que  Ton  aura  retiré  eel  adde  soit  des  liquides  conteov 
dans  restonnac ,  soit  du  sang ,  du  fbie,  etc. ,  á  Taide  d'un  Irailemeot  ú» 
cooliq'ue,  et  non  á  Taide  d*un  traitttnent  aqueux ,  Teau  pouvant  di»- 
soudre  des  tartrates  neutres  ou  acides ,  iesquela  se  cemperleBl  ayec  le 
sous-aeélate  de  plomb»  i'acide  sulfhjdrique,  etc.,  exactemenl  comme 
Facide  tartrique;  on  salí,  au  contraire,  que  Talcort  abeelu  ne  disfiool 
pas  sensibiement  ees  tartrates; 

é^  Qu'il  élait  des  lors  contraire  aux  principes  de  la  science  d'établír, 
comme  Tont  feit  MM.  Devergle  el  Bayard ,  que  la  filie  Kappkr  éUit 
morle  empoisonnée  par  l'adde  tartrique ,  puiaque  les  cspéríences ,  qm 
avaient  porté  oes  experta  á  fornuiler  leur  cencluaion ,  eosaenl  fMirni  tes 
mémes  resultáis,  si  cetle  féBime,  sans  avoir  avalé  de  Taelde  tartñqnc 
libre ,  eút  pris  de  la  créme  de  (artre  ou  un  tartrate  neutre  l^yérement  ad- 
düié ,  el  méme  une  notable  quantité  de  vin  (  voy.  p.  1177 ) ; 

&"  Que  Ton  sera  aulorisé  á  conclure  que  la  natiére  toxique  retires 
de  reslomac,  du  sang  et  du  foie,  est  de  faeide  Urlrique,  al  celui^ia 
élé  obtenu  á  Taide  de  l'alcooi  absolu,  et  qn^il  ait  feumi  des  crklavx 
quí  possédenl  les  pt*opriétés  de  cet  acide ; 

iSP  Qu'ii  en  sera  de  méme  dans  le  cas  ou ,  aprés  le  traiteniml  akos* 
*  Tacide  n'aurall  «aa  élé  obtma  crliMdUa6>,  ^oprvu  que  is 
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Uqttear  provenant  de  raetión  án  sous-acéCale  de  ptomb ,  etc.,  rougtt  for- 
temenlle  papier  bien  de  tourneso! ,  qo'elle  donnál  avec  Feau  de  chaux 
un  precipité  bianc  sohibie  dans  nn  excés  de  ladile  iiquéur,  qu'elle  ne 
tronblát  pas  le  sulfate  neutre  de  chaux ,  et  qu'elle  fourntt ,  avec  la  po- 
fasae  oo  la  sonde,  un  sel  neutre  soluble,  qui  deviendrait  mofns  soluble 
et  laisserait  précipiter  des  crisfaux  si  Ton  ajoutaít  un  excés  de  la  U- 
qoeur. 

7®  Qo'il  serait  téméraire  d'affirmer  qu'une  personne  est  morle  empoi- 
sonnée  par  Tacide  tartrique ,  paree  que  le  liquide  obtenu  en  dernier 
ressort,  aprés  un  traitement  par  Veau,  et  qui  n'aurait  point  fourní 
des  cristaux,  rougírait  fortement  le  papier  de  tournesol ,  quMl  donne- 
ralt  avec  Tean  de  chaux  un  precipité  blanc  soluble  dans  un  excés  de 
liqoide,  e(  qu'il  ne  pr écipiterait  pas  le  sulfate  neutre  de  chaux ,  attendu 
quefai  prouvé,  á  la  page  977,  queplusieurs  liquides  ne  renfermant 
pas  d'acide  tartrique  Ubre  ofFralent  exactement  les  roémes  caracteres, 
el  ee  qui  est  encoré  phis  péremptoire ,  attendu  que  les  fóles  des  chiens 
n9ñ  empoisonnés  sont  dans  le  méme  cas,  et  que  leur  sang  ne  se  com- 
porterait  pas  autrement  s'il  était  devenu  légérement  acide  á  la  suite 
d'sne  intoxication  par  un  acide  aú¡tre  que  Tacide  tartrique;  par  exemple 
par  Tacide  acétique.  G'esl  done  á  torl  que  MM.  Bayard  et  Devergie  ont 
énoneé,  á  la  page  4^  du  n^  d'octobre  des  Anncües,  qulls  avaient  cons- 
taté iiolément  et  d'une  maniere  eertaine  la  présence  de  Tacide  tar- 
trique dans  les  liquetirs  provenanl  de  Testomac,  des  intestins,  du  foie 
et  du  sang,  de  la  ñlle  Kappler,  alors  quMIs  n'avalent  obtenu  que  les 
réactlons  fóurnies  par  le  papier  de  tournesol,  Teau  de  chaux  et  le 
sulfate  neutre  de  chaux. 

Ptodédé  á  suivre  pour  déeeler  Vaeide  iarttique  dam  ttn  cas 

d'empoisonnemenU 

Molieres  contenues  dans  le  canal  digestif.  Aprés  avoir  recueilií  ees 
matíéres,  on  lavera  á  plusieurs  reprises  les  parois  de  Testomac  el  des 
inlestins  avec  de  Teau  distillée;  on  reunirá  le  tout,  el  on  le  fera  bouíl« 
lir  pendant  cinq  ou  six  minutes  dans  une  capsule  de  porcelaine :  celle 
opéralion  a  pour  bol  de  ¿oagoler  Talbumifie  qui  pourrail  faire  parlie 
du  mélange,  et  de  faciliter  la  filtralion ;  on  fíltrera ,  el  Ton  opérera  sé- 
parémenl  sur  le  liquide  fíUré  A,  el  sur  la  masse  B^  qui  sera  restée  sur 
le  filtre.  A  sera  evaporé  jusqu'á  siccilé,  á  une  douce  clialeur;  des  que 
le  produit  será  refroidi,  on  Fagilera  á  froid,  pendant  quelques  minutes, 
avec  de  Talcool  absolu ;  puis  on  élévera  la  tempéralure  jusqu^á  2ü  ou 
30degrés  centigrades,  afín  de  dissoudre  loul  Tacide  tartrique  libre  que 
pourrait  contenlr  le  produit;  on  réitérera  ce  iraitemenl;  la  iiqueui* 


alcoolique  sera  fiUrée  et  évaporée  jusqu'á  siccité,  á  uae  doooe  ehikori 
II  se  pourrait  que,  par  c&  simple  traitement,  on  obttnt  de  i'ackie  Ur- 
trique  cristaliisé.  S'il  n'en  était  pas  ainsi,  11  faudrail  £aíre  booillir  irec 
de  Teau  dislillée  le  produit  de  celle  évaporalion  alcoolique ;  la  dissolo- 
tion  aqueuse  fíUrée  serait  ensuite  traltée  par  le  sous-acéiale  de  plomb 
et  un  courant  de  ffaz  acide  sulfhydrique ,  córame  il  a  élé  dit  á  la  p.  978. 

B.  La  masse  restant  sur  le  filtre  pourrait  avoir  retenu  une  calaioe 
quantité  d'acide  tartrique,  par  suile  de  combinaisons  qu'aurait  cootm^ 
tees  cet  acide  avec  une  ou  plusieurs  matiéres  organíques ;  ees  combinai- 
sons peu  énergiques  étant,  en  general ,  susceptibles  d^étre  décomposées, 
du  moins  en  partie,  par  l'eau  bouillante,  on'ferait  bouillir  B  i  plu- 
sieurs  reprises  avec  de  Teau  distillée;  la  dissolution  filtrée  serait  én- 
porée  jusqu'á  siccité,  á  une  douce  chaleur;  le  produit  refroidl,  tnilé 
par  Talcool  absolu ,  pourrait  foumir  de  Tacide  tartrique  en  le  sooinet- 
tant  aux  opéralions  indiquées  á  Toccasion  de  A, 

Sang.  On  Télendrait  d'eau ,  et  on  le  chaufférait  jiisqu'á  ce  qu'il  fút 
coagulé.  On  filtrerait;  la  liqueur  filtrée  serait  évaporée  jusqu'á  siccilé, 
et  le  produit  serait  traite  par  Falcool  absolu,  etc. ,  comme  il  a  élé  dil 
pour  A.  Quant  au  coagulum ,  il  serait  soumit  aux  oaémes  opéraüoBs 
queB. 

Faie.  Aprés  Tavoir  desséché  á  une  douce  chaleur,  on  agirait  sor  lai, 
avec  Talcool  absolu ,  comme  sur  le  produit  de  révaporatioo  des  liquides 
extraits  du  canal  digestif  (voyez  i4).  La  portion  solide  restanle  du  foíe 
serait  trailée  par  Teau  bouillante ,  ele.  ( voyez  B ). 

Je  terminerai  en  rappelant  qu'il  faudrait,  avant  d'affirmer  que  Tacide 
obtenu  est  de  Facide  tartrique,  avoir  constaté  les  caracteres  que  j*aí  in- 
diques aux  conclusions  5  et6'  (voy.  p.  d82,  et  mon  mémoire  insérédans 
le  numero  de  janvier  18^  des  AnfkUes  d'hygiéne  et  de  médecme  UgaU 
p.  220). 


FUf  va  uxmo  vt  dernisr  vouna. 
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